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ANALYSES 


Virus filtrables des maladies animales; 

Groupe de la péripneumonie des Bovidés. 

n. DHIKIJX el J. VKlUiE. — Lésions produites par tes ultravirajs neurotro- 
pes des maladies animales. f(ei\ Paih. eomp., mars-avr. 1942, p. 177-195. 
Klude générale des différents lypes de lésions du névraxe causées par les 
virus neurolropcs. P. Lfpine. 

C. LKVADITI. -- Une souche neurotrope du virus de la fièvre aphteuse* 
(J. If. Soc. liioL, t.136, juillet 1942, p. 477. 

Kn 1937, Nagel (ce Bull., t. 36, p. 753) réussit à adapter le virus de la fièvre 
aphteuse à la souris, chez qui il déterminait des troubles morbides suivis de 
mort. Uitudiant cette souche, L. montre que le titre de sa virulence ne dépasse 
pas 10“'^. Les lésions de la soindie neurotrope du virus aphteux présentent dans 
rencéphale de la souris une gravité inaccoutumée. Il n’a été enregistré aucun 
effet chimiothérapeutiquo. P. Lëpine. 

C. LKVADITI. — Quelques particularités de la souche neurotrope du virus 
aphteux. BuU. .\rad. Med., i. 126, déc. 1942, p. 522-524. 
lû Du point de vue de rimmunité croisée entre la souche dermotrope O de 
Vallée et la souche adaptée au névraxe de la souris par Nagel et Hoffmann, 
L. remarque que le virus neurotrope ne vaccine pas le cobaye contre la souche 
O (inoculation intrapéritonéale, épreuve intradermique). Le virus neurotrope 
vaccine la souris contre l’inoculation intracrânienne de virus neurotrope : 
toutes les souris résistent à Tépreuve 3 et 52 jours après l'inoculation périto- 
néale de 0,5 cc. d’une émulsion à 10~L La souche dermotrope O vaccine la sou- 
ris contre l’inoculation Iranscranienne de la souche neurolrope. 

2o Du point de vue des lésions histopathologiques déterminées par la névr- 
axite aphteuse de la souris, on note la brièveté de l’apparition des altérations, 
qui surviennent 24 heures & 48 heures après l’inoculation, la localisation fré- 
quente au niveau de Thippocampe et dans la zone externe de la corne d'Ammon ; 
les lésions encéphalitiques (diapédèse, neui^ljse, neuronophagie) sont accom- 
pagnées d'une oxyphilie intense des cellules nerveuses dans les foyers. 

L. a découvert, par la méthode de Mann, des corpuscules oxyphiles dans le 
cytoplasme des neurones de la corne d’Amraon, ayant de 0,5 à 1 ou 2 ft. On 
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Jes observe chez 59 p. 400 des souris inoculées, 24 et 72 heures «près rinocu- 
lation. Klles semblent résulter du conflit entre les étals évolnlits du virus 
aphteux et la réaction cellulaire qu’ils provoquent. 1*. Lépine. 

11 LEVADITI. — Quelques particularités de l'encéphalite provoquée chez 
la souris par la souche neurotrope du virus aphteux. C. />*. Sor. BioL, 
1. 137, juin 4943, p. 340. 

Au cours d’études sur la souche ncurotrope du virus aphteux, l’auteur a 
observé une roi me clinique de Tencephalite de la souris avec, l’exaïuen his- 
tolo^dque, des altérations en foyers à l’état de calcification partielle et une 
dilatation des ventricules analogue à celle de la niala<lie de Nicolas et l'avre. 
An cours de la forme aigue de névraxite aphteuse, on constate une vacuolisa- 
tion du cortex et raulcur pense à un principe lytique se dégageant des neuro- 
nes en état de neuronophagie et des leueocytes carvolysés. 

lî. Héouignon. 

€. LEVADiri et II. NOlîllY. — Taille de ta souche neurotrope du virus de 
la fièvre aphteuse. C. //. Soc. BloL^ t. 137, 4944, [>. 274-270. 

L. ci /V. procèdent ici par ultrafiltration. Ils trouvent un djamètre de 20 ù 
54 ma, très inlerieur a celui que l’on obtient par irradiation, mais doulilc de 
eelÿ auquel on parvient par ultrafiltration de la souche derinotrope (7 à 40 mu, 
Lcvadili et coll.). h* LArAi{.iKT. 

C. LEVADITI. — Taille du virus aphteux, souches dermotrope et neuro- 
trope. C. /?. Soc. lUol., i. 137, 4943, p. 423. 

Des expériences ont montré que la taille du virus aphteux souche ncurotrope 
serait supérieure à celle de la souche dermolro{>e (20 à 24 nifz au lieu de 8 h 

12 ni'i calculées [>ar ultrafillralion, 05^140 mu au lieu de 30 mu par irradia- 
tion « du radon). L. montre que ces ilifîérenres de dimensions [leuvenl s’expli- 
quer par les disscml»lances du milieu où cultivent ces deux souches Pour vérifier 
cette liypothèse, il mélange une émulsion de cerveaux de souris mortes d’encé- 
phalite aphteuse (souche neurotrope) avec du suc de vésicule afdileuse de 
cobaye (souche dermotrope) et soumet ce mélange à l irradiation « de radon 
800 fi 4.000 ucd, dans le but de supprimer l’efTet pathogène de la souche neuro- 
trope tout en conservant la virulence de la souche dermotrope. U constate que 
le virus ntuirotropc est totalement inactivé et que la souche dermotrope est 
intensément atténuée ; il en conclut que les dilférences de taille constatées 
entre les deux souches aphteuses n’indiqueraient pas forcément une «lissem- 
biance réelle entre les deux virus, mais ijue le virus ncurotrope se développe 
dans un milieu antre que celui où il cultive habituellement et que, par une 
action ionisante, il est plus sensible au rayonnement a du radon. 

^ ,1. Giuntini. 

E. THAUH et MOllLMANN. — Typenbestlmmung bel Maul- und Klauenseuche 
mit Hllfe der Komplementbindungsprobe. I. Versuche mit Seren und 
Antigen von Weersohwelnchen. li. Versuche mit Meerschwelnchense- 
rum und Rinderantlgen (Dilférenciation des types de virus aphteux par 
réaction de fixation du complément. 1. Hcclierches avec sérums et antigènes 
de cobayes. II. Uecherches avec sérum de cobaye et antigènes de bovins). 
Zentralbl. fïakt., ï,t. 150, 8 sept. 1943, no (i, p. 289-300 et 300-340. 

1. — r. cl M. ont pu confirmer les recherches de Ciuca et d'autres auteurs, 
suivani lesquelles il est possible de ditTérencier les types A, B et C de virus 
aphteux par la réaction de fixation du complément, fis ont examiné les sérums 
de cobayes hyperimmunisés en présence d'antigènes constitués par des extraits 
d'aphtes prélevés au niveau du derme plantaire de cobayes aphteux. Les souches 
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de rinstitttt de l’flejde Rieros, épronrées au cours d’une période de 9 mois par 
cette méthode» n'ont présenté aucune atténuation de leurs propriétés sérolo- 
giques. 

La réaction de üxation du complément a été comparée aux épreuves d’immu- 
nité croisée chez le cobaje pour différencier les types de toute une série de sou- 
ches isolées dans la pratique. Elle permet cette différenciation lorsque les sou- 
ches conservent suflisamment leurs propriétés antigenes spécifiques et leur 
pouvoir d'engendrer des sensibilisatrices. Pour un tiers des souches examinées, 
ce ne fut pas le cas et la réaction de fixation fut en défaut, alors que dans la 
plupart des cas, Icstyjies furent différenciés par l’épreuve d’immunité croisée. 

\ii cours des passages par le cobaye, 3 souches présentèrent des modifica- 
tions de leur type, dont rendit parfaitement compte la fixation du complément; 
celte méthode permel également de discriminer les composants antigéniques 
des variantes de plusieurs types de virus. Une souche d’origine bovine, de 
type non pur, se révéla comme appartenant ti des types différents après trans- 
plantations répétées chez des cot^ayes, en parlant du même matériel originel. 
Uclto conslataiion montre que les recherches chez le cobaye, pratiquées avec 
les variantes de plusieurs types, ne mettent pas toujours en évidence des pro- 
jjriétés antigèniques uniformes du virus étudié. 

11. — l.es auteurs ont poursuivi leurs expériences en pratiquant la fixation 
du complément avec des sérums de cobayes hy[)erinimunisés en présence 
d'antigenes constitués par dos extraits d'aphtes recueillis chez des bovins et 
purent au.ssi facilement différencier les types sérologiques du virus aphteux, 
cette différenciation ne demandant pas plus d’un jour. Jusqu’ici 46 souches, 
dont 41 provenant d'Allemagne et d'Espagne, oui pu ainsi être identifiées : 
le type H s'est montré bien plus fréquent que le type A ; quelques souches 
appartenaient il des variantes des 2 types; le type U ne fut pas observé. Les 
résultats de la méthode sérologique concordèrent toujours avec ceux de 
r/qu’CiAe d’immunité croisée pour les souches de types purs. Par contre, les 
\ariant<‘s ou mélîinges des 2 types ne peuvent être mis en évidence <iue par 
lîi réaction de fixation, tandis (pie les épreuves sur le cobaye permirent seule- 
ment d’établir le composant de base du virus. La première méthode se révèle 
donc indispensable pour l’analyse imimino-biologique des souches de virus, de 
type non pur. Les épreuves d’immunité croisée pratiquées chez les bovins 
montrent que les lypt's A et H, différenciés par la (i.xalion du complément, 
possèdent également un pouvoir iminunisanl différent. (L Guillot. 

P. :ur(iss\. — Ueher die durch Varicellenvirus erieugte Encephalitis 

des Kaninchens (S^ir l’encéphalite du lapin provoquée par le virus de la 

varircdle). Arrfy, ffes. Virus t. 2. 1942, p. 416-426. 

Ites lapins sont inoculés par voie intracérébrale avec le liquide prélevé dans 
les vésicules de varicelleux. Oneiques animaux meurent après une incubation 
de 7 è 13 jours, en présentant un syndrome oncéphalilique confirmé par l'his- 
lologie. Lcr passages de cerveau des animaux ayant succotnbé sont parfois 
positifs. Sur 8 lymphes humaines essayées, 4 se sont montrées inactives, 4 ont 
iléterininé des symptômes chez 8 sur 44 lapins ; lors de 43 essais de passages, 
5 ont échoué, 2 ont provoqué des phénomènes transitoires curables, 6 lapins 
sont morts avec des signes généraux ; une seule souche a donné nn 3^ passage. 
f.,e8 symptômes observés n’ont rien de très caractéristiijue. L’auteur attribue 
l'irrégularité des résultats k l’inégale teneur des lymphes en virus. .Mais les 
faits rapportés ne paraissent pas suffisamment probants pour entraîner la 
conviction qu’il s’agit bien d’un virus spécifique. P. LériNx. 
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J. P. TniEKY etL. etL. SALOMON. — Etude d*une enzootie française d’encé- 
phalomyéiite équine. liulL Acad, vétér, France, t. 15, 1942, p. 237-260. 
En juillet. 1941, une enzootie d’encéphaloniyélite équine s'est déclarée dans 
POuesi de la France. Le foyer principal groupait rille-et-Vilaine, la Manche, le 
Calvados, la Mayenne, le Maine-et-Loire, mais des cas erratiques ont été obser- 
vés jusque dans des déparlcinents très éloignés. L’alTeclion a entraîné la mort 
d’au moins 300 chevaux âgés de plus de 5 ans, les poulains à la mamelle ou 
de moins de 12 mois semblant épargnés. L’étiologie est obscure, ralimentation 
ne semblant pas en cause, la contagion étant rarement observée et les autres 
animaux de ferme demeurant indemnes. L’évolulion de l’affection se fait en 
quelques heures à quelques jours, avec 15 à 20 p. 100 de guérisons. Le cheval 
cesse brusquement de manger et présente une apathie complète; températiire 
39 à39».5 ; constipation, aspect jaune brique des muqueuses ; puis apparaissent 
des troubles oncéphalitiques, compliqués parfois de symptômes médullaires, 
avec alternance de phénomènes d’excitation et de phases d’hébétude; ataxie, 
incoordination, puis station impossible; relâchement des sphincters, anorexie 
complète avec état ictérique. La mort survient, soit dans une phase d'excitation 
hyperestlicsiquo douloureuse, avec agitation, soit dans un coma prolonge en 
hypothermie. Fendant toute la maladie, l’asfiecl des urines est caractéristique: 
de couleur jaune orangée, plus ou moins fonc.ée. Peu de moditications du sang. 
Coloration orangée du tissu conjonctif. Liquide céphalo-rachidien indemne. 
Névraxe macroscopiquement normal. Sur 18 cerveaux examinés, S ne pré- 
sentent pas de lésions ; dans un seul cas il cxistail une infiltration périvascu- 
laire leucocytaire avec neuronopliagie. Dans Puri des cas, il a »ïte observé des 
inclusions nucléaires qui étaient peut-être des corps de Ja‘st-Dogen. l.es inocu- 
lations du cerveau aux animaux de laboratoire sont restées négatives. Traite- 
ment purement symptomalKinc. P. Lki'ink. 

S. GAllD et K. O. PFDKUSFN. — Purification of the virus of mouse ence- 
phalomyelltis (Theiler’s disease). Science, 24 nov. 1941, l. 94, p. 49.1. 

Les auteurs partent de 500 cerveaux de souris inoculées avec la souclie F.\ 
de la maladie de 1’heiler (encéphaiomyélile spontanée de la souris). Le maté- 
riel est broyé dans 3, ,500 litres d’eau salée; le liquide surnageant, après sédi- 
mentation â la glacière, csi additionné de 2/3 en volume d’éther, avec lequel 
il est vigoureusement secoué. I..e précipite qui se forme lors de la séparation de 
Pémulsion on deux phases est recueilli, traité par le sulfate d'ammoniaque 
saturé, et tinalement extrait par Peau distillée et concentré par ultra-filtra- 
tion. L’extrait aqueux ainsi obtenu est débarrasse des sels et de l’éther, puis 
traité â riiypercentrilugciise (2 heures à 22.000 t./m). On recueille finalement 
une petite quantité de sédiment brun-jaune, soluble dans l’eau distillée (toutes 
les opérations sont conduites à une température inférieure k 8» C). La substance 
ainsi isolée reriterine 30 à 50 p. 100 de la ^virulence totale du matériel initia) 
et se montre 1.000 fois plus virulente que lui par unité de volume, l/analyse 
optique à l’ultracenlrifiigcuse montre que la protéine renferme 3 composantes, 
ayant respectivement une Sio* de 40, 160 et 210.10~*3, Dans le cerveau de 
souris normales, il n y a pas trace de la composante médiane. Celle-ci, qui 
représente vraisemblablement Péléiiient virulent, a pu être isolée dans d’autres 
expériences avec une 820’ de IGO à 170.10~i3 ; sa constante de diffusion est de 
0,27 à0,33.10-\ ce qui, avec une densité supposée de 4,33, correspondrait à 
une masse moléculaire de 52.10®, s’il s’agit d’une molécule ellipsoïde et déshy- 
dratée. Le rapport des axes serait de 40,7 : 1 et la taille de 640 X 14 mf*. Pour 
une densité de 1,19 (attribuée par Heard et colL à l’encéphalomyélite équine), 
les mêmes valeurs deviendraient respectivement 81,10®, 31 : 4 et 590 X 19 n)ft. 
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Kn raison de la très petite quantité de produit obtenu, les auteurs admettent 
une erreur possible de ± 20 p. 100. P. Lépine. 

T, OPPKUMANN. — Der Wert des Tiervertuches fûr die Diagnose der 
ansteckenden Blutarmut der Einhufer {La valeur de rexpériraenlation 
animale pour le diagnostic de Panéinie infectieuse des Kquidés). Deutsche 
lier, Wochensrhr., t. 51, 10 janv. 1943, p. 21-26. 

A la lumière des divers travaux publiés et des siens en particulier, O. passe 
en revue les divers animaux pouvant être utilisés pour servir au diagnostic 
expérimental de l’anémie infectieuse. Le cheval, dont rinfeclion se traduit 
oprès une incubation fort variable, est un animal cher et l'êne lui est préféra- 
ble. Le porc ne peut convenir, pas plus que les bovins, le chien, le singe, le 
chat, les souris et les rats, le mouton ou la chèvre. Le la[>in est utilisable dans 
les conditions suivantes : on injecte à 2 lapins (car 10 p. 100 ne sont pas recep- 
tifs) 1 cc. de sérum suspect, sous la peau. 3 jours après on leur injecte, suivant 
le poids, 2 à 3 cc. d’une solution alcoolique à 1 p. 100 de phénylhydrazine. 4 à 
5 jours apres cette seconde injection, on sacrifie les lapins et on examine leur 
foie au point de vue bislologique ; il montre, s’il s’agit d’anémie infectieuse, 
des lésions classiques d’héinosidérose (pigments ferriques dans les cellules de 
KuplTer), avec inliltration par des cellules rondes inflammatoires. 

Le cobaye [leut être utilisé dans les mêmes conditions : injection à 3 cobayes 
de 0,5 à 0,75 cc. de sérum, puis 4 jours après injection de 0,75 à 1 cc. de la 
solution alcoolique de phénylhydrazine, puis sacrifice 5 jours plus lard. Les 
volailles et le pigeon sont également sensibles au virus anémique ; rinfeclion 
se traduit par des lésions hépatiques analogues è celles du lapin et du cobaye. 
L’exlirpation d’un fragment de foie peut être faite sur la poule vivante. 

G. Güillot. 

G. LEVADITL — Association entre ultravirus, rage et louplng-ill. C. R, Soc. 
Rio/., i. 136, juillet 1942, p. 474. 

/>. a précédemment démontré que, lorsqu’on inocule à la souris, par voie 
transcranicnne, une association de deux ulU’avirus offrant une affinité pour les 
neurones, l’un d’eux, le plus adapté et le plus envahissant, supplante l’autre et, 
au cours des passages ultérieurs, en supprime l’activité pathogène. Un nouvel 
exemple de cette possibilité est donné par l’association entre le virus du lou- 
ping-iil et celui de la rage des rues. En effet, l'inoculation concomitante de 
ces deux ultragermes à la souris assure la persistance du virus du louping-ill 
pendant quatre passages consécutifs, alors que le virus rabique, présent lors 
de la prirno-inoculalion, disparaît totalement au cours des inoculations ulté- 
rieures. J. VlEUCHANGE. 

C. LEVADITi et IL NOUllY. — Association entre le virus de la fièvre 
aphteuse, souche neurotrope, et le virus rabique des rues. C, R. Soc. 
Biol., t. 137, juin 1943, p, 345. 

Continuant leurs essais d’association de virus différents, les auteurs com- 
muniquent que le virus rabique disparaît rapidement au 4« passage, Tencépha- 
lile aphteuse ayant une incubation et une évolution très brèves, qui ne per- 
met pas le développement du virus rabique. H. Béquignon. 

J. CSONTUS. — Seuchenhafte ansteckende Herzmuskel und Skelettmus- 
kelentartung der Lâmmer (Dégénérescence infectieuse et contagieuse 
du myocarde et des muscles chez les agneaux). Deutsche ÜerürztL 
Wochenschr., t. 61, no 13/14, 27 mars 1943, p. 121-124. 

Q. a pu examiner les cadavres de 21 agneaux, âgés de 1 & 2 semaines, pro- 
venant de 18 exploitations différentes, et ayant succombé en 12, 24 ou 48 heu- 
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res, après avoir présenté soit une asthénie générale du système musculaire, 
soit des troubles nerveux (contractures, opisthotonos, ...). ï-*e myocarde et les 
divers muscles présentent des lésions dégénératives avec hyperémie, inliltra- 
tion par des cellules rondes inllammaloires et dépôts calcaires. Le cerveau 
présente également des lésions inflammatoires, avec infiltration périvascu- 
laire. Tous les examens bactériologiques sont restés négatifs, mais Lautcur a 
pu reproduire expérimentalement la maladie chez de jeunes agneaux, en ino- 
culant par voie intranasaîe ou par voie sous-cutanée du sang ou une stjs- 
pension cérébrale, matériel absolument stérile, provenant des sujets ayant 
succombe. L'afl’ection semble donc bien due à un virus filtrable myolrope et 
neiirolrope, mais des recdicrches complémentaires méritent d’étre entreprises 

L. (ilULl OT. 

R. (ûiNXEKT, — Die Bronchopneumonie, eine neue Vipuskrankheit der 
IVIau8(La bronchopneumonie, nouvelle maladie à virus de la souris), /en- 
fralbl. Baht., t. 147, 1941, p. 101-175. 

Etudiant Lectromélie de la souris, kikiilb et Lônnert (< e Hnli., l. 39, p. lOli) 
ont découvert un nouveau virus pneumolropc <le la souris. Les corps idemen- 
taires colorables dans celte maladie différencient rinl'ection de Lectromélio. La 
morphologie du virus rappelle celle de lu lymphogranulomatose inguinale ou 
du trachome. 

Des souris provenant d*élovag(i.s ditférenls sont sacriOéeh, les poumons préle- 
vés et mis en suspension (technique de'Kikutb et tionnort), puis ino<*ules fiar 
voie intranasaîe. Il faut des suspensions concentrées aux premiers passages; 
lorsque le virus est activé, après quelques passages inapparenls, les dilutions 
de lO*”**^ à 10~^ sont virulentes. Après quelques jours, les souris (^viennent 
apathiques, puis présentent de la polypnée ; ausiade termina) la rRpiralmn 
se ralentit. La mort survient par bépalisation et par hémorragies spontanées 
dans le poumon. Seuls les [)oamons présentent des modifications à rautop.sie . 
loyers disséminés de bronchopneumonie au détmt, avec importantes liémorra- 
gies alvéolaires ; les foyers confluent, en même teirps que le poumon prend 
au hile une teinte grisAlre caractéristique. L’aspect du poumon est lypi<îne, 
même c-hez les animaux faiblement ou chroniquement inlectés qui survivent. 

Pour la mise en évidence des corps élémentaires, l’auteur recommande les 
méthodes de Riemsa, de Lindner ou le bleu de métbylènc-pbloxiniî. On trouve 
dans les cellules cndoUiéiiales les inclusions, parfois réguherement réparties, 
souvent contenues dans une vacuole. Ges inclusions conhenneut unesubstam e 
fondamentale et des corjis élémentaires, ces derniers plus nombreux «ians les 
grandes inclusions. Dans les leucocytes, on trouve des corps élémentaires sans 
substance fondamentale, léenscaüde des lésions et leur évolution rappellent 
énormément celles que Dedson et Biand ont décrites dans la [isiltacose. G. étu- 
die les rapports entre su^3slance fondamentale et corps élémentaires cl la théo- 
rie de la formation de ces derniers. Tons les caractères, cliniques, expérimen- 
taux et anatoinopaüioiogiques, de rafîection montrent que l'on a bien affaire 
à un virus. p. I.épink. 

R. GÔNNERT. — Ueber einige Eigenschaften des Bronchopneumonlevirus 
der Maus (Sur quelques propriétés du virus de la bronchopneumonie de la 
souris). /cnlralbL Bakt» 1 , 20 mars 4942, 1 . 148 , p. 334-337. 

Etude du virus de la bronchopneumonie dos souris précédemment isolé. En 
eau glycérinée à la glacière, le virus est encore actif au bout de 44 jours, mais 
n’infecte pas Panirnai après 40 jours. Un poumon hépatisé, placé à la glacière 
dans une boite étanche à Pair et encore infectieux au bout de trois mois, perd 
toute virulence en deux mois s’il se dessèche lentement. Le virus est tué en 
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quelques minutes à 50o, mais résiste 24 heures à l’air liquide. Il est détruit 
aux ptl inférieurs h 2,5 ou supérieurs h iO. Sa taille, estimée par filtration^ 
est d’environ 200 m/x. Inoculées par voie nasale, les suspensions viruleniea 
sont infectieuses pour la souris k un taux élevé (10~'^ à i0~"). Par contre, le 
virus est inactif par voie sous-rutanée, intrapéritonéale, intracérébrale, intra- 
veineuse, intraplantaire ou orale. Le virus estrelrouvé chez les souris malades, 
non seulement dans le poumon, mais encore dans le sang et dans les organes 
abdominaux, mais pas dans le cerveau. L urine n’est pas infectieuse, malgré 
la présence de corps élémentaires dans le rein. La souris est fanimal d’élec- 
tion pour l’étude du virus. Le rut, le cobaye font une maladie légère et quis’alté- 
nue vite. Le hamster est sensilde comme la souris. Le hérisson fait une infec- 
tion latente. Le chat, le lapin, le furet, sont insensibles. 

Le virus est facilement cultivable dans l’allantoide de l’œuf de poule. Au 40« 
passage, les cultures sont virulentes pour la souris. Ni les souris guéries de 
rinfeclion, ni les sujets ayant manipulé le virus, ne présentent if anticorps neu- 
tralisants dans leur sérum. P. Lkpine. 

W. O. <;U()SS. — Eine Màusepneumonie und Ihr Erreger a Schandau ». 
(Une pneumonie de la souris et sou agent, la souche .Schandau). Zentrolbl- 
nakt. /, 1 . 146 , p. 356-380. 

VV’. O. tiUOSS. — Dep Màusepneumonieerreger « Grelfswald » (L’agent 
« (Ircifswald » de la pneumonie de la souris). Ihid,^ pi .380-386. 

K. HEHZlîEtlG. ~~ Mikroskopische Darstellung des flitrierbaren Mâuse- 
pneumonieepregers « Gpeifswald » (Mise en évidence de l’agent fîltrable 
de la pneumonie de la souris souche Greifswald). IhùL* p. 386-389. 

W. O. GUOSS. — Dep Upsppung des von Hepzbepg und Gposs auf Wàuse- 
lungen isolierten Eppegeps « Ib » (Origine de l’agent « Ib » isolé par Ilerz- 
berg et Gross du poumon de la souris). //>/>/., p. 389-396. 

W. O. GItOS.S. — Epwàgungen zup Isoliepung eines VIpus vonn Mens- 
chen auf die Lunge dep Maus (Considérations sur l’isolement d’un virus 
humain sur le poiinioii de la souris), Ibid., p. 396-400. 

1. l u stofk de souris provenant de Schandau est atteint d’une maladie carac- 
térisée par des phénomènes inflammatoires : poil hérissci, hlépharo-conjoncti- 
vite, [larfois diarrluh*, et par des phimomenes nerveux : de\iation de la tête, 
mouNomenls de manège, etc, Kn partant du poumon et suivant la technique 
de Shopc (inl’ection par inlialalion de la souns anesthésiée), on arrive à isoler 
4 soiiclies iimiiunologi(iiiemcnt identiques. L’infection expérimentale présente 
quelques dilïérences avec, la maladie naturelle : fréquence des [meiimonies, 
parfois formes chroniques a\ec foyers purulents intrapulmonaires. L’agent 
pathogène sédimente fueileiuenl : une suspension >irulenle est très atténuée h 
3.000 tours, à peu près stérile à 42,000 tours. Le germe franchirait les filtres 
imperméables aux bactéries; il est toutefois retenu par les bougies plus ânes 
que les lîerkcteld V. En Tyrode à 4®, le matériel infectieux s’atténue rapide- 
ment : infection atténuée au bout de 5 jours, avirulence au bout de 20 jours, 
mais fagent conserve un certain pouvoir immuni.sanl. L'agent infectieux de la 
souche Schandau se colore aisément par le bleu de méthylène dans les frottis 
<le poumons de souris infectées. Il se présente en inclusions intracellulaires 
ayant exactement la morphologie de la souche isolée sur la souris par Herz- 
berg et Gross à partir de lavages de gorges de malades atteints d’influenza (ce 
Bul/s, l. 39 , p. 52t). La culture est négati\e sur les milieux usuels, mais sur 
milieu de Lôfflcr on obtient de petites colonies, les unes sèches, les autres 
humides, qui correspondraient aux formes avirulente et virulente de l’agent, 
les formes avirulentes n’ayant que le pouvoir immunisant. 
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ïl est facile de vacciner les animaux par toutes les voies : cutanée, périto- 
néale, et surtout par injection plantaire. Les animaux qui ont résisté à Tinfec- 
tion nasale présentent une forte immunité pulmonaire. Les 4 souches pi*ésen- 
sent une complète immunité croisée. Les souris immunisées contre la souche 
de Herzberg et (iross résistent également è la souche Schandau, mais les 
souris vaccinées avec celle dernière souche succombent à Tinociilation par le 
virus de Herzberg et de Lross. (iross émet l’hypothèse (pie cette dernière sou- 
che, ou souche Ih, serait constituée par deux composanlcb, dont runo serait 
identique à la souche Schandau. 

IL Pour vériOer (‘elle hypothèse, (/. entreprend d isolcr la souche inconnue 
qui, ajoutée à la souche Schandau, constituerait la souche Ib. 11 l’obtient en 
inoculant celte dernière souche k des souris immunes à la souche Schandau. 
La souche obtenue, ou souche tlreiCswald, détermine une pneumonie aigue, mais 
jamais de maladie chronique comme le fait parfois la souche Schandau. Elle 
se conserve plus de 20 jours à 4- 4» et n‘eslpas sedmicntée à 15.000 tours. Elle 
franchit difficilement les filtres iinperméahies aux bactéries; seules les bougies 
Herkeleld V en JaissenI passer une petite quantité (au contraire du virus de 
rinflueriza). Los souris peuvent être vaccinées par voie sous-mtanée, plantaire 
et nasale. Pas d iminunilé (U’oisée -avec la souche XV (Schandau). Les souris 
immunes k la souche Ibsont également protégées contre la souche (ireifswald, 
mais la réciproque n'est pas vraie. La culture sur milieux artificiels n’est pas 
possible, et l’agent n’a pu être vu au microscope. 

HL La souche tireifswald, isolée par (iross, est constituée par un germe 
incultivable et invisible. Toutefois, en répétant les examens,//, arrive h irietire 
en évidence l'agent causal. Matériel : frottis de poumons de souris mortes de 
pneumonie à virus (ireifswald. Les colorations sont pratiquées pendant 3 jours, 
soit au bleu de méthylène k 1 p. 100, soit au bleu Victoria, soit au (irain ou au 
Giemsa. Vu au grossissement de 000 diamètres, le germe ne se présente pas 
comme les corps élémentaires des virus, mais a une morphologie polymorphe 
en anneaux, haltères, granulations diploïdes réunies par des filaments, etc., 
qui évoquent les figures classiques de l’agent de la péripneumonie. Le germe 
est (irarn négatif. (Test avec le (iiemsa qu’on le colore le mieux. La culture n’a 
pas encore pu être réalisée. 

IV. La souche isolée en 1940 par Herzberg et Gross (souche Ib) résulterait 
donc de Laction conjuguée de deux composantes ayant les caractères des sou- 
ches Schandau et (îreifswald. Deux souris non vaccinées de Lelevage de Berlin, 
inoculées avec cette derrière souche, meurent plus tard que les témoins ; elles 
paraissaient déjà malades lors de leur inoculation, et rauleur considère comme 
spontanées deux souches à caractère Greifswald qu’il isole à partir de ces 
souris. Il se pourrait donc que les deux souches Schandau et Greifswald, dont 
la combinaison constitue la souche Ib, aient été, lors de l’isolemenl de cette 
souche par Herzberg et (iross, ramassées et réunies au cours de passages de 
pôumon à poumon sur la souris, G. a également trouvé des souris de Hienas 
infectées spontanément de virus Schandau. D'autres constatations ont montré 
que la souche Ib peut se compléter au cours de passages sur souris par Eacqui- 
sition des caractères (ireifswald. En conclusion, l’auteur considère comme 
démontrée Torigine murine de la souche isolée par Herzberg et (iross à partir 
de lavages de gorge humains, ce qui confirme une fois déplus la difficulté des 
études sur le virus de l’influenza et le danger des virus latents de la souris. 

V. La souche Schandau a été passée sur des souris hébergeant de façon 
latente la souche Greifswald. Celle dernière a été entraînée par les passages 
(caractère Ib) et a fini par devenir si virulente que, isolée à nouveau, elle est 
capable de conférer une pneumonie à la souris. D’où la technique proposée par 
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G. pour isoler un virus humain. Des lavages de gorge humains seraient ino* 
ru lés par voie nasale à des souris en même temps qu’un agent <c souris ^ (de 
préférence souche type Schandau^ dont la présence peut être contrôlée par 
culture). Au ^,ours des passages, le virus se multiplierait au point que dès le 
cinquième passage on pourrait admettre sa participation au processus pneumo* 
nique. Il suffirait alors de faire les passages sur des souris préalablement 
immunisées contre l’agent « souris )i pour que la pneumonie déterminée ne soit 
plus due qu’au virjis seul, qui se trouverait ainsi isolé. P. Lépine. 

K. flEHZBEKt;. — Kultur des flltplerbaren Mâusepneumonieerregers 

« Ib » (Culture de l'agent fillrable de la pneumonie des souris souche « Ib »). 
Zeniralbl, Bakt. 7, î. 149 , i942, p. 362-366. 

1/auteur a essayé de cultiver l’agent isolé avec Gross (ce DulL, t. 39 , p. 521) 
par passages sur la souris de lavages de gorge humains. 11 n’obtient aucun 
résultat sur les milieux ordinaires, gélose au sang, bouillon-sérum, gélose- 
sérum, etc., mais sur sérum coagulé incliné, on obtient en 8 jours une culture 
suffisamment abondante pour mettre en évidence l’agent contenu dans les fil- 
trats Derkefeld V ; Je sérum de bœuf se montre le meilleur milieu ; le sérum 
humain, le sérum de cheval, le sang de bœuf ont été moins favorables. La 
oultiire présente un optimum à 37®, la température minima étant de 27® (alors 
que les sojiches filt râbles de SeifTert ont un optimum à 22o). L’agent se colore 
assez indistinctement avec le bleu Victoria. Le Giemsa ne donne pas de 
meilleures images. Le germe est Gram négatif. Il se présenté sous forme 
d’amas phis ou moins dislincis d élements eocciformes polymorphes, ayant 
parfois l’as|>eet d'anneaux réguliers ou déformés, plus rarement l’aspect 
coecojde : les formes filamenteuses sont rares. Le mode de division n’a pu être 
fU’écisé. Les animaux inoculés par voie nasale avec les troisièmes repiquages 
sur sérum coagulé ne succombent pas, mais il faut se rappeler que les pou- 
mons de souris infectées perdent rapidement leur virulence (en 4 jours à -f 4®). 
Les isolements à [»arUr de lavages de gorge chez l’homme, de ponctions 
pulmonaires et de tissus pulmonaires stériles, n’ont donné lieu k aucune 
culture. P. Lépine, 

W O. idioss. — Aetlologie Infektiôser Pneumonien der weissen R/laus 
und ihre Beziehungen zur Influenzaàtioiogie des Menschen (Etiologie de 
la pneumonie infectieuse de la souris blanche et ses rapports avec l’étiologie 
de l’influenza humaine). Kltu. Wochf^nsrhr., mai 1943, an. 22, p. 335-339. 
(m\ poursuit ses éludes sur les agents fil trahies Sebandau et Greifswald (ce 
llulL, t. 39, p. 521 et analyses ci dessus) de la pneumonie de la souris. Sur 
4.600 poumons de souris inoi-ulées, 3.165 ont été trouvés purs de toute infec- 
tion bactérienne concomitante. Dans 142 ca«î, il a clé rencontré un bacille (iram 
négatif, qui se trouverait dans les voies respiratoires des souris saines et occu- 
perait une place particulière dans réfiologie de la pneumonie de la souris, 
a, le dénomme liactenum. pneumophilum mûris. Lorsqu’il est inoculé en 
même temps que le germe filtrable ou chez un animal porteur de virus à l’état 
latent et déjè placé en étal de moindre résistance par suite de l'intervention 
d'un facteur non spécifique (nourriture, froid) diminuant rimmunité, la mul- 
tiplication de ce germe sensibilise l’organisme et rend possible le développe- 
ment du virus spécifique déterminant la pineumonie. Ces considérations (défense 
naturelle de l'organisme et rôle des bactéries annexes sur le développement 
d’un virus spécifique), peuvent servir d’hypothèse de travail pour l’élude de 
l’intluenza humaine. IL Lépine. 

W. GKOSS. — Selbatimmunisierungder weissen Mâuse gegenflltrierbare 

1 - 2 . 
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Pneumonieerreger (Aiito-iujrnunisaiion de la souris blanche contre Tageni 
filtrable de la pneumonie des souris). Zeitschr, Immunitàtsf., 1. 103, 10 juin 
1943, p. 150. 

Les souris provenant d’élevages inleciés par les souches Schandau et Groifs- 
wald sont immunes à ces deux virus. L’auteur a cherché à reproduire celte 
immunité naturelle. 20 souris provenant d’un élevage infecté avec la souche 
Schandau et 9 témoins sont inoculées avec le virus Schandau. Tous les témoins 
meurent avec des lésions pneumoniques ; aucune des autres souris ne montre 
de lésions pulmonaires ; quelques-unes succombent (choc), les autres survivent 
en bonne santé. Uésullats analogues dans Téievage infecté de virus (ireifswald 
et éprouvées avec la souche homologue. Les expériences de contrôle montrent 
que le simple contact ne sullit pas à conférer k des animaux neuts la maladie 
ou rimmunite ; il faut nourrir les souris avec les poumons de souris ayant 
succombé à la maladie pour arriver à produire rimmunite. Dans les conditions 
naturelles, c'est donc parce que les souris dévorent leurs congénères ayant 
succombé qu'elles ar(|uièrenl la résistance à la maladie. P. Lépink. 

P. LÉPLXE, V. SAirrrEll et h. LAMY. — un nouvel ultpavirus : le virus de 
la pneumopathie des cobayes. C. IL Sor. liiol., l. 137, mai 1943, p. 317. 
Il s’agit d'une maladie spontanée, sévissant à l’étal latent sur l’tdcvage de 
rinslitut Pasteur et rendue apparente par un tranrnahsme opératoire (inocula- 
tion de matériel siérile). Dès le (i^ passage, le virus prend des caractères de 
fixité : fièvre a jiartir du 5» jour de rinociilation : mort le 9® et le 1Ü<‘ jour en 
hypoUiermie avec amaigrissement très prononcé. A l’autopsie, pneumonie 
constante, rate légèrement hypertrophiée. Les organes sont bacténologiqiic- 
ment stériles. L'examen histologique montre, dans le poumon, l'existence 
d'une pneumopathie à évolution centripète débutant par la périphérie de 
l’organe. Il existe en oulre des altérations intenses de la raie, dont l’aspect 
microscopique est caractéristique. Le virus est présent dans le sang pendant 
toute la période fébrile et dans les organes. Le taux de virulence est élevé • 
i ; 500.000 à 1 : 1.000.000. La tiltration est aisée sur bougies 1.^ cl Im* Le virus 
résiste à la glycérine. Le cobaye se montre le seul animal sensible : la maladie 
est régulièrement fatale, l.cs caractères généraux de cet uUravirus semblent, 
devoir le classer dans la catégorie des virus septicémiques des pestes animales. 

P. LériNE. 

N. BONTSCIlEEr. — Ueber Versuche einer Beeinflussung der Infektion mit 
Geflügelchoierabakterien durch die Sulfonamide Gibazoi und Eubasin 

(Becherches sur rinlluence des suMonamidos (’.ibazol cl Kubasme sur rinfec- 
lion par les bacilles du choléra aviaire). Arrh, f. unss, u, prakf. Tter/i^f/k, 
t. 78, no ^2, 1942, p. 193. 

Il résulle des recherches de IL que les solutions de cibazol ou sulfatbiazol et 
d’eubasine ou sulfapyridine atténuent in vifro le développement des Pustnirelja 
aviaires. Ghez les souris blancliesinfectécs expérimeiitalemenl avec ces germes, 
le cibazol en solution k 1 p. 100 a une action assez faible, ajirès une seule 
injection sous-cutanée, mais une action bien meilleure après 3 injeclions, tan- 
dis que l’eubasine reste sans effet. Contrairement îi ce dernier produit, le 
cibazol est bien sup()ortécn injections sous-cutanées parles volailles et exerce 
chez celles-ci une action tljérapeulique efficace à l’égard du choléra aviaire, 
après 3 injections. (;üillot. 

K. BELLEH. — El ne neue Virusseuche belm Haushuhn (Une nouvelle mala- 
die à virus chez la poule domestique). Deutsche tier. Wochenschr, u. fier, 
HuiifischaUf t. 51-49, n» 27-28, 9ocf. 1943, p. 253-264. 



/i. décrit une maladie infectieuse observée au cours du mois de mai 1943 
chez de jeunes volailles et due à un virus filtrable transmissible expérimenta- 
lement. Klle se distini^me par ses caractères épidémiologiques, anatomo-patho- 
logiques et immunologiques (épreuve dimmunité croisée) de la peste aviaire 
classique. Klle est essenücllemenl caractérisée par des lésions nécrotiques et 
des dépôts fibrineux au niveau dos séreuses, surtout sur Je cœur et le foie; 
des sulTusions sanguines siègent sur la muqueuse intestinale etsous la cuticule 
du gésier. La maladie est transmissible par contact, par voie digestive (conta- 
mination des aliments). (.i. GulhLOT, 

J.OIISKOV. — On the mopphologyofpepipneumonia-virus, agalactia-vipu» 
and SeiffePt micpobes. Commua, Imt, Séroth. Danois, i. 32, 1942, art. 32, 
et Acfa Dalfi. et Mivroh. Scond., l* 19, 1912, p. 586. 

L*autcur décrit la morphologie du virus de la péripneumonie et la compare 
k celle du virus de l’agalaxic. li trouve entre eux une très grande ressem- 
blance. tout en observant que les branches du mycélium du virus de Tagalaxie 
sont plus courtes et moins ondulées. Il constate de môme que les microbes de 
SeitTerl se rapprofdient plus «lu virus de Tagalaxie que de celui de la péripneu- 
monie et conclut que tous appartiennent au même groupe niorphologique. 

J. lïlUNTlNI. 


Immunisation contre les maladies à virus filtrables. 

G. LKVADITI. — Vaccination anti-poliomyéhtique expérimentale. Bull. 
Acad, Med., t. 126, 20-27 janv. 4942, p. 76 

L’inoculation intrapéritonéale de la souche poliomyélitique Lansing à la 
souris blan(die s’est révélée incapable de conlérer à cet animal la maladie appa- 
rente. Kilo détermine toutefois clie/ un certain nombre des souris inoculée» 
un état rcfrndaire iiianifcsle à I égard de IVpreiive intracérébrale effectuée 
avec une dose de virus paralysante et mortelle pour les témoins. 

Jean G. Levaoiti. 

LüVADlTI. — Vaccination anti-poliomyélitique. C. R Suc. Biol ,L 13é, 
juin 4942, p. 417. 

KxpéTimenlaiil sur la souris avec la souche Lansing du virus poliomyélitique, 
A observe que riiiimunité anti-poliomyéliUquc créée par injection intrapéri- 
tonéale de virus vivant dure au moins 8.'i jours. Le pouvoir vaccinant du virus 
chaulTé à 50'^ se révèle inférieur ii celui des suspensions de virus vivant. Un 
gel d alumine charge de virus poliomyélitique, forinolé ou non, s’est montré 
ilépourvii d'activiU* immunisante. P. Lépine. 

IL MôlILMANN. — Ueber die Entwicklung deraktiven Immunitàt nach der 
Vakzinierung gegen Maul- und Klauenseuche (Sur le développement de 
rimmunito active après la vaccination contre la fièvre aphteuse), Zetlschr. 
Imnmnitâtsf., t. 101, 10 avr, 4942, p. 269. 

J/., (raccord avec Ilaanet Maas, admet que Pimmiinité conférée par Tinjec- 
lion de vac(‘in-virus de bœuf peut se prolonger jusqu’à 10-42 mois, tandis que 
celle résultant de rinoculation du vaccin-virus de culture ne dure qu’environ 
3 mois. L’immunité s’établit plus vite avec le premier qu’avec le second. 
D'autre part, la partie spécîOquement active du vaccin étant le virus, M. pense 
que les différences d’action des deux vaccins tiennent à leur teneur différente 
en virus pur. Opérant sur le cobaye dans les concilions ûxées par Waldmann, 
Pyl, llobohm et Môhlmann avec une dilution de virus aphteux centrifugé 
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Tjon filtrée, rauteiir montre que de tels animaux vaccinés avec des produits 
dont la teneur en virus est décroissante, puis éprouvés ensuite après des délais 
variables, fournissent des résultats qui confirmenl son hypothèse : moins le 
vaccin contient d’antigène, plus est longue l’installation de l’immunité et plus 
courte est la durée de celle-ci. M, fait, de plus, cette constatation nouvelle que 
les cobayes inoculés avec un vaccin contenant une très faible dose de virus 
(iO.OOO Ibis moins que dans un premier essai) se montrent, à l’épreuve d’infec- 
tion, sensibilisés vis-à-vis des témoins : iis sont plus rapidement et plus gra- 
vement malades (jue les animaux de contrôle. De même les bovidés vaccinés 
avec le sang virulent (très pauvre en virus comparativement à la lymphe 
•aphteuse) peuvent être sensibilisés par le vaccin, D. Forgeot. 

O. WALDMANN. — Ueber die zukünftige Gestaltung der Bekâmpfung der 
Maul- und Klauenseuche mit Hilfe der Vakzinieruhg (Sur l’organisation 
future de la lutte contre la fièvre aphteuse au moyen de la vaccination). 
Berl. U. Mnncft, ttprdrzti. Wovhenachr,, 24 Juillet 4042, p. 221-227. 

Les dispositions de la loi allemande du 20 juin 4900 sur les maladies épi- 
zootiques du bétail n’ont pas suffi à empêcher les grandes épizooties de fièvre 
aphteuse de 4920-4021 et de 4037-4940. W. estime à 4,5 milliards de HM la 
perte causée par cette dernière. U a proposé la vaccination, avec le vaccin de 
Itiems, le 40 février 4938. A la suite «les premières expénem es portant sur 

600.000 bovins dans les circonscriptions «le itreslau, de Franr fort-s. -O. et en 
Prusse Orientale, la préparation en grand du vaccin a été organisée à Diems. 
L’immunité s’établit en 44 jours et dure 8 à 40 mois : la proportion de réfrac- 
taires est de 0,5 p. 400. La détermination des types de virus est très impor- 
tante, car il n’y apasd’immunité croisée. Outre les 2 types principaux, 2 autres 
sont entrés dans la préparation de >accins. Mais il est de règle qu’à la fin 
d'uné grande épizootie, des types nouveaux se consliluenf ; ils peuvent frapper 
des animaux qui n’ont pas été atteints par le type dominant. 11 tant, pour pro- 
téger une région, des vaccinations en masse. Kn 4938-1930, en Prusse Orien- 
tale, on a vacciné environ 500.000 bovins sur 1.300.000; l'incidence de la 
fièvre aphteuse a été sur eux de 2 p. 400, au lieu de 30 à 60 p. 400 dans les 
contrées non vaccinées. 

La production de Uiems, avec 400 bœufs par semaine, petit atteindre par an 

80.000 litres de vaccin monovalent (1.500.000 doses), ou 50.000 litres de^vaccin 
bivalent (900.000 doses). Ces cbitTressoni insuftisanls et ne pourraient à Uiems 
être augmentés (]iic de 30 p. 400. Il est impossible de revacciner tout le chep- 
tel chaque année. Mais, }»our assurer la protection de rAllemagne, il faudra à 
l’avenir cire renseigné sur rapparition «le la lièvre aphteusi» dans les pays voi- 
sins, déterminer ra[)ideinent le type de virus et vacciner tous les bovins cl les 
porcs sur une profondeur de plusieurs kilomètres le long de la fronlière. Cbla 
exige, pour 2 millions «le bovins et 4 milhbn de porcs, 430.000 litres de vaccin. 
Il faut en prévoir la préparation dans 5 ou 6 centres de production, à créer 
à peu de distance des Iroiilières, dans les localités offrant des facilités dont H . 
donne un aperçu. 

La vaccination doit être dirigée par un fonctionnaire de l’Etat, spécialement 
instr^iit, muni de pleins pouvoirs pour aviser les autorités locales des mesures 
nécessaires et disposant d’un personnel vétérinaire entratnc, jusqu’à ce que 
conflance puisse être faite aux autorités locales. La vaccination, avec stabula- 
tion de 7 jours, doit être rendue obligatoire. G. Abt. 

G. PYL, K, O. HOBOHM et K. IIOLZ. — Die réversible Inaktivierung von 
Virusadsorbaten beim Gefrieren (Inactivation réversible des virus adsorbés 
par la congélation). ZeiUchr, Immunitàtsf., t. 102 , 45 juillet 1942, p, 45-54. 



L’emploi en période d’hiver d’un vaccin adsorbé sur gel d’alumine (méthode 
Waldmann), préparé à Tlle de Kiems, avait abouti parfois à des échecs dans 
la protection contre la fièvre aphteuse. L’expérience montre que lorsque le 
contenu de l’ampoule a été complèlemenl congelé, le vaccin a perdu son acti- 
vité. Il faut cependant distinguer entre la congélation de Tean de suspension 
et celle du gel lui-même. La congélation de Tadsorbat aboutit à une déshydra- 
tation : le gel se sépare en petits fragments. C'est la vraisemblablement la raison 
de l’inactivation du virus, car plus la déshydratation est poussée, plus l’altéra- 
tion est grande. L’antigène n’esi pas altéré par la congélation de l’adsorbat 
mais il se Irouve alors sous une forme sous laquelle il n'est plus résorbabb 
par l’organisme, car il ne se détache plus de son support. L'inactivation est dt 
reste réversible : si on broie finement dans un mortier de porcelaine l’aluraim 
congelée, les cobayes <iii’on immunise avec sont protégés, l’antigène pouvant 
nouveau être éliié dans J’organisrne. L’adjonction de glycérine (5 p, 100) 
empêche cette inactivation sans nuire au vaccin. V. Lépine. 

II. MÔIILM — Die Pluralltât des Waul-und Klauenseuchevirus und Ihre 
Bedeutung fûr die aktive Immunisierung (La pluralité du virus aphteux 
et son rôle dans rimmunisalion active). Zeifsc/ir. Immuniiütsf.y t. 103 . 

4, 10 août 19411, p. 265-27(i. 

J/, montre, a\ec graphiques h l’appui, qu'au cours do répizootie de fièvre 
aphleuse ayant sévi de 1937-1938 à mai 1939 2 types de virus bien caractérisés 
et se succédant dans le temps (.\ et 13) ont été incriminés. A une certaine 
période, correspondait d’ailltuirs à peu près à une vaste recrudescence de la 
maladie, de.s variantes de ces types furent identifiés. Le type G fut également 
mis en évidemî*', sans toutefois que son apparition ait entraîné une extension 
de ratîection. Le vaccin antiapliteiix ne doit donc pas cire préparé uniquement 
avec des types standards de virus, mais avec les divers types ou variantes de 
virus j)Ouvanl être 1rouvé.s, De la connaissance précise et rapide de ceux-ci et 
<Ie leur ditféreuciation dépen«l le succès de la vaccination dans la pratique. 

Ci . Gcjillot. 

K, HOHOHM. — Ist die Formaldehydinaktiviepung der Virus In der Riem- 
ser Maul- und Klauenseuchevakzin Irreversibel ? (L’inactivation par la 
formaldéhyde du virus du vaccin antiaphteux de lUems est-elle irréversi- 
ble?). Zeitsrhr. ImtnuniUitsf,, t. 103, n» 4, 10 août 1943, p. 261-265. 

II. rnonIrtMjiie l'on pcuit éliminer par dialyse ou par voie chimique la for- 
maldéhyde du vaccin antiaphteux de l'ile de Rieins. Toutefois le virus, après 
ce traitement, reste totalement inactif par voie intradermique chez les ani- 
maux d'expérience (au niveau de la langue de jeunes bovins ou du derme 
plantaire du cobaye). Le \accin antiaphteux se comporte donc différemment 
du virus de la mosaïque du tabac ou de celui de la variole qui, inactivés par 
le formol puis débarrassés de ce dernier (Ross et Stanley pour le premier, 
Galli et Vieuchange pour le sccontl), récupèrent au moins en partie leur viru- 
lence. G. Güillot. 

G. PVL et H. O. HOBOHM. ~ Zur Kenntnis der Zusâtze nlchtblologischer 
Herkunftin der Riemser Maul- und Klauenseuche-Vakzine (Sur la ques- 
tion de l'addition de produits non biologiques au vaccin antiaphleux de 
Riems). lierl. u. Mùnch. lier. u. Wlen, fier. Monatsclt.f n® 7-8, 18 février 
1944, p. 56-58. 

P. et H. rapi^ellenl le mode de préparation du vaccin antiaphleux de Ttle 
de Riems, qui est constitué par un filtrat amicrohien d’un extrait de tissu 
aphteux, ajusté à pli 9 par du giycocolle, adsorbé sur hydroxyde d’aluminium, 



additionné dç formol à 0,05 p. 400 et chaiifTé 48 heures à 25o. Ils montrent 
rimportancc qualitative et quantitative de ces substances chimiques tant au 
point de vue théorique qu’au point de vue pratique et indiquent les conditions 
de température permettant la bonne conservation du vaccin. Cette température 
ne doit pas dépasser et ne pas être inférieure à 2». G. Guii.lot. 

KIGHTER. — Erfahrungen in depBekàmpfungderMauh und Klauenseuche 
in Schlesien (Données sur la prophylaxie de la fièvre aphteuse en Silésie)- 
Bert, U, Munch, tierdrctl, Worhenuch,^ 3 avril 1942, p. 97-101. 

Après avoir cliiffré les perles résultant de IVpizootie de fièvre aphteuse, 
depuis 1937, en particulier en Silésie, Tauteur souligne la gravité des compli- 
cations de celte affection, favorisant notamment le développement d’autres 
maladies, inferljcuses (tuherculose, brucellose, paratjphoses, luanimites) ou 
non infectieuseî- (emphysème, troubles cardiaques, myosites...). Il expose 
ensuite les conditions dans lesquelles a été entreprise en Silésie la vaccination 
aniiaphtcuse f)arlc \accin de Tfle de lUems et conclut a la valeur prophylac- 
tique de cette vaccination, associée à «les mesures de police sanitaire. La pro- 
phylaxie antiaphteuse doit tenir compte des agents transmetteurs possibles 
du virus aphteux : animaux sauvages ou domestiques, oiseaux, insectes, cjui 
pour la plupart ne sont pas porteurs de virus, mais agents mécannjuos de trans- 
port «lu virus. Il en est de même de rhomme, au sujet dinpiel l’aulcur passe 
en revue les divers travaux concernant sa réceptiMlé à IMnleidion aphteuse. 

<î. Guillot. 

G. ZOTTNEU. — Essai de vaccination antiaphteuse. BulL , ré/. Franrr, 
1. 15, juillet 1942, p. 172-170. 

Tn vaccin a «Hé picparé avec un complexe clavclcux-aphtcux (l)uclonx, Uin- 
jard et Goriiier). Le « oruplexe mis on suspei^siori dans l’eau physiologi«[ue 
tamponnée est additionné d’hydroxy«le «raluminiurn et de formol (2 p. 1.000). 
Le mélange est passé sur gaze. Dos expériences réalisées dans trois exploita- 
tions contaminées ont lourni des résultats assez encourageants. 

.1. DniuRK. 

L. W, .lANSEN. Vaccination gegen Wlaul- und Klauenseuche (Vaccination 
contre la fièvre aphteuse). Arrh. Virasforsc/ntnti . t. 3, n» 2, l^'f ocl. 

1943, p. 85-110. 

Après avoir ra[>porté diverses expériences de vaccination du cobaye, suivant 
une méthode standardisée, avec le virus a|di1cux actif ou ad.sorbé sur alumine, 
et montré que rinjection simultanée de virus cl d’immunsériim ne confère pas 
l’immunité, J. étudie l’action de diverses substances pour inactiver le virus 
aphteux. KGN, NaE, CO, IKS, glutathion et cystéine n'exercent aucune action 
inactivante ; certains de <*es corps semblent au contraire stabiliser le virus. La 
formaline, le monoiodacétatc, la monoiodacétamide, l’iode, le cétène, l’acide 
ascorbique, rurcc hantes concentrations, en milieu alcalin ou acide, fieiivent 
inactiver le virus. La formaline, l'anïtiioniaque, la soude et le monoiodacélate 
conservent au virus son pouvoir antigène vaccinal, qu'affaiblissent une acidité 
de pU 5 ou l’acide ascorbique neutralisé, et que font disparaître Diode, le 
monoiodacétamide, le cétène et Durée à hautes concentrations. Il semble bien 
que ce sont les groupements Nll^ — et SH — qui enirent en jeu pour expliquer 
ces différences, le premier favorisant l’action vaccinale par opposition au 
second. G. Guillot. 

P. SATTLER. — Verglelchende Immunlslerung von Meerschwelnchen 
gegen Pferde-Eniephalomyelitis nach drei verschledenen Methoden 

(Vaccination comparée du cobaye contre Dencéphalomyélile du cheval par 
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trois méthodes différentes). Zeitschr. îmmunitüfsf,^ l. 101, juin 1942, 
p. 437-459. 

En vue d'applications à la vaccination contre Tencéphalite du cheval, 
S. el compare Taction du virus de passage sur pigeon (souche de Traub et Ten 
Droock), du vaccin sur embryon de poule formolé et d'un adsorbat sur alumine 
lie virus (souche Est) cultivé sur embryon de poulet. Le virus de passage sur 
pigeon manifeste un neurotropisme plus accusé que celui de la souche de 
départ; il est également moins virulent pour Tembryon et s'y multiplie moins 
vite. «U moins dans les premiers passages. Les vaccins ne renfermant pas de 
virus infectieux (lorrnolés ou adsorbés) permettent de vacciner le cobaye par 
l’injection de 1 cc. d’une dilution k i0“*. Le virus actif immunise à des dilu- 
tions plus élevées, mais les vaccins inactivés doivent être préférés en raison de 
la sécurité plus grande qu’ils donnent (absence d’encéphalite). Chez le cobaye, 
le lien d'inoculation joue un rAle important dans l’immunisation : l’injection 
dans le coussinet plantaire donne de bien meilleurs résultats que sous la peau 
du flanc. P. Lépine. 

KI LENKAMPCF. — Der heutige Stand der Pferdesterbeimmunlsierung 
nnit IMausepassagevirus (Etat actuel de rimmunisalion contre la peste du 
cheval avec le virus de passage par la souris). Deutsche Tropenmed, Zeitschr., 
t. 47, juil. 4943, p. 338. 

A', rappelle d’abord les travaux d’Alexander, de Nieschulz (cc t. 32, 

pp. ISS, 496) sur Tinoculalion intracérébrale du virus de la peste équine à la 
souris et l’atténuation de ce virus qui, après iOO passages sur la souris, n’est 
plus pathogène pour le cheval, mais Timmunise. Il a liiî-mémc infectédes sou- 
ris [>ar voie intracérébrafe, en partant du sang conservé d’un mulet pestique. 
La période d’incubation, de 8,8 jours en moyenne au début, a oscillé entre 
4,?) et 7,5 jours jiisqu'fi La 40® génération. Mort rapide en général ; chez un petit 
nombre de souris, signes d’encéphalite qui ont persisté de quelques minutes 
à des hiMires et même plusieurs jours (prostration, paralysies, mouvements 
do manège, corna). Mortalité de 400 p. 100 dès le 2e passage. Le titre du virus 
dans le cerveau de la souris ne s'éleva qu’à 4 : 200.000, alors qu’Alexander avait 
obtenu 4 : 40.000.000. Pnr voie intraveineuse (5 souris) ou intrai ardiaque (4), 
un ‘'.oui fies animaux a succombé; les autres n’ont acquis aucune résistance. 
Par contre, par inslillation nasale d’émulsion de cerveau, 66,7 à 400 p. 400 des 
souris ont été infectées; la durée de l'incubation était de 40 à 44 jours. En 
plaçant des souris dans une caisse où une émulsion infectante avait été pulvé- 
risée, K. a pu aussi inteclor par inhalation 46 p. 400 des animaux ; le pour- 
centage s’est élevé à 400 en ajoutant à rémulsion de cerveau 10 p. 400 de 
sérum de cheval, (’elte méthode simplifierait la préparation des vaccins, la 
perte de matière étant bien moindre avec l'inhalation qu’avec l’inorulation 
intracérébrale. La multiplicité des souches de virus a amené à en introduire 
plusieurs dans les vaccins; la mortalité après vaccination avec ces vaccins poly- 
valents est tombée en Afrique du Sud au-dessous de 1 p. 400. Toutefois, les 
différences entre les souches sont peut-être d’ordre quantitatif plutôt que quali- 
tatif : riinniunisalion avec une seule souche produit des anticorps neutralisant 
partiellement des souches hétérologues fixées comme neurotropes. Il n’a jamais 
été observé qu'un virus devenu neurolropc redevienne pathogène pour le 
cheval. P. Forgeot. 

K. KOHL. — Slmuitanimpfvereuche gegen Sohweinepest mit einem an 
Aluminiurnhydroxyd-adsorbierten Virus (Recherches sur la vaccination 
simultanée contre la peste porcine avec un virus adsorbé sur hydroxyde 
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d’aluminium). Deutsche lier. Wochenschr. u. fier. Ihindschau, t. 5i-49, 
no 1-2, 10 avril 1943, p. 9-10. 

K. traita, au cours de 3 séries d’expériences, 2 lois de porcs, Tun de 
25 sujets par la séro-vaccination en utilisant Je virus de la pesie porcine 
adsorbé sur hydroxyde d'aluminium (5 cc.) suivant les méthodes sud-améri- 
caines, l’autre de 23 sujets, également par la séro-vaccination, mais en utili- 
sant le virus pur (1 cc.). Pour les 2 lots, le sérum anfipeslique était injecté à 
raison de 0,25 cc. par kg. de poids vif. Parmi les sujets du premier lot, 2 sm - 
combèrent et un dut être abattu ; parmi ceux du second loi, un fut abattu. 
Les réactions post-vaccinales furent comparables dans les 2 lots. L'aiileur 
conclut que le virus adsorbé ne présente aucun avantage et ne mérite pas 
d’étre employé. (l. tiuiLLOT. 

L. MOLINA. — Rioerche sperimentali sul virus délia attuale epizoozia 
dei polll. I. L’infezione negli embrioni polio. BoU. Soc. liai. Mirroh., 
l. 13, sept.-oct. 1941, p. 114. 

Le virus, isolé au cours de récentes épizooties en Italie, a été cultivé sur 
membrane allanloidienne d’œufs de poule. Dans les premiers passages, cc virus 
se comporte comme celui de la peste aviaire, puis il subit une atténuation. Les 
animaux infectés avec le virus de culture présentent des lésions des muqueuses 
digestives. Kn dépit d'une immunisation active à l’égard du virus étudié, les 
animaux succombent à réprouve du virus de la peste aviaire. Les recben het» 
poursuivies par ^f. le coiuluisent à admettre que le virus isolé ditîère des virus 
de la peste aviaire et de la laryngo-trachéito. Il se comporte comme un virus 
nouveau. IL Doqukt. 

E. TKAliH. — I. Ueber einen Adsorbat-lmpfstofF zur aktiven Immunisie- 
rung gegen die atypische Geflûgelpest (Sur un vacein adsorbé pour l’im- 
munisation active contre la peste aviaire atypique). Berf. u. 3funch. fie- 
rârtcl. Wochenschr., 19 févr. 4943, p. 39. 

II. Aktive Immunisierung mit Hühnerembryo-lmpfstoffen gegen die zur 
Zeit in Deutschland auftretende atypische Geflügeipest (Immunisation 
active avec un vaccin d’emtiryon de poule contre la peste aviaire atypique 
apparue en Allemagne). Zenfralhl. Bakt. /, t. 150, Ki mars 1943, p. 1. 

L II est apparu en Allemagne, depuis 1941, une infection aviaire ent rainant 
une importante morbidité et une forte mortalité. D’abord décrite par Wagencr 
(4941)80118 le nom de peste aviaire, elle a été retrouvée par T. en 4942. dans un 
élevage de poules du manoir de Draunfcls, près de W’etzlar. L’etude compara- 
tive de l'agent de celte affection avec deux souches typiques de virus de peste 
aviaire permit à l'auteur de relever des différences immunologiques impor- 
tantes, qui raruenêrenl à conclure que le virus de Draunfels était, sinon iden- 
tique à celui de la peste aviaire asiatique (psCMido-peste aviaire, maladie de 
Newcastle), du moins très proche de celui-ci. Il propose de donner provisoire- 
ment à la maladie le nom de peste aviaire atypique. 

Plusieurs souches de virus recueillies dans diverses enzooties (Hesso-Nassau, 
Westphalie, Brandebourg, Silésie, Bavière) s’identifient k la souche Braunfels, 
de même que le virus isolé d’une infection aviaire très répandue en Italie, 
décrite par G. Vianello en 1940, sous le nom de laryngo-lracliéile infectieuse 
des volailles. Celle affection se distingue de la maladie décrite sous le même 
nom en Amérique du Nord et où l’on relève des lésions histologiques spéciales, 
notamment des inclusions corpusculaires intranucléaires dans l’éplbélium de 
la muqueuse respiratoire (Siefrid, 1934), inclusions qui n’ont pas été retrouvées 
dans la maladie italienne. 

Des vaccins ont été préparés avec des tissus de volailles injectées traités par 
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le formol (Oyama, Wagalsuma, i937) ; deux injections immunisaient environ 
60 p. 400 des poules. T, a expérimenté avec des tissus embryonnaires de poulet 
infectés par la souche Braunfels ; le virus s’enrichit fortement dans la culture 
sur embryon et son activité est plus régulière que celle des organes de poules 
infectées, qui présente de grandes variations. Les premiers essais ont été faits 
avec une suspension de tissus embryonnaires k 20 p. 400, formolée è 0,5 p. 400 ; 
puis le vaccin a été perfectionné paradsorption sur Thydroxyde d^aluminium ; 
commencés par Traub à Giessen, ils ont été repris à Hiems avec la collabora- 
tion de Môhimann. L’auteur décrit minutieusement la technique qu'il emploie 
pour la préparation des œufs, rinoculation du virus dans la chorio-allantoi'de» 
sa récolte, Tépreuve de sa virulence avant la formolisation, le titrage de son 
efficacité. Les œufs frais, mirés avant la mise en expérience, le sont à nou- 
veau après 40 jours d’incuhation : ceux qui ne sont pas fécondés ou dont l’em- 
bryon est mort sont éliminés. Pour l’inoculation subséquente du virus, choisir 
l'endroit de la coquille dont l’embryon est le plus rapproché; éviter le voisi- 
nage des vaisseaux, dont la blessure peut produire une hémoiTagie mortelle 
pour l’embrYon. Décoller la chorio-allanloide de la membrane coquillère en 
faisant une vigoureuse aspiration avec la bouche au niveau d’un petit trou 
pratiqué dans la chambre è air. La suspension do tissu embryonnaire conte- 
nant le \irns est ensuite inoculée goutte à goulle, au moyen d’une seringue à 
courte canule, dans la membrane chorio-allantoidienne. La dose est calculée 
d<‘ manière que l’embryon succombe en 24 ù 30 heures (souche Braunfels 
0,1 X JO*’" t(.. d’une suspension k 20 p. 400). Le materiel virulent ne doit pas 
avoir fait j)lus de 10 passages par œuf; au delà, il poiirraii être inodiüé. Les 
<eufs inoculés sont incubés à 37o-37®5 et mirés toutes les 3 heures. Dès que 
l’embryon est mort, ils sont mis à la glacière, car le virus est rapidement inac- 
tivé, <lans les tissus morts, par la température de rincubateiir. A l’ouverture 
de la coquille, on ne trouve généralement aucune altération de la chorio-allan- 
loide chez les embryons ayant succombé en 24-30 heures ; dans les œufs dont 
l’embryon n’a succomj^é qu’au 3« jour, on remarque, au voisinage du point 
d’inoculation, de nombreux foyers d’induration, très petits, arrondis, qui doi- 
vent être considérés comme spécifiques. Si l’embryon a bien succombé à la 
peste atypi(îue, il présente de nombreuses petites hémorragies au voisinage des 
follicules plumeux et, (;à et là, des hémorragies cutanées plus étendues ; dans 
la peste aviaire classique, l’embryon n’a pas l’aspect hémorragique et l'on ne 
trouve que rarement des hémorragies folliculaires. Les embryons et leurs enve- 
loppes sont ensuilo triturés, sans sable, avec de l’eau physiologique, de manière 
à faire une émulsion homogène à 20 p. 100; inutile de filtrer sur gaze si 
l’émulsion est bien laite. Le titrage est effectué sur des eml^*yons vigoureux au 
40e jour d’incubation. Ou inocule 0,4 cc. d’une série de dilutions (40~<î à 
40 chacune dans 3 œufs ; en général 40~« tue dans la soirée du jour sui- 
vant, 40~“ le 2e jour, 40-8 ^t 40-» le 3o ; 40-*<> n’est pas infectant. Enfin, pour 
préparer le vaccin à l’alumine, on mélange l'émulsion avec volume égal 
d’hydroxyde d'aliiminiurn stérile à 4,5 p. 400 (pH ; 7,4); puis on ajoute 
0,5 p. 400 de formol (à 40 p. 400 d’aldéhyde); on secoue à la main 2 minutes, 
puis il la machine 2 heures ; placer ensuite à la glacière au minimum 6 jours, 
l^e vaccin, inoculé à la dose de 40 cc., en 2 fractions, dans les muscles pecto- 
raux d’un jeune poulet, doit être bien toléré (observation 44 jours). Pour 
l'épreuve d’efficacité, on injecte à 4 poules, âgées de 4 à 2 ans, 2 cc. dans le 
muscle pectoral ; elles doivent résister, 44 jours plus tard, à 4 X et 
i X 10-^ suspension embryonnaire virulente. Dans la pratique, T. recom- 
mande d’injecter aux poules 2 cc. en une fois, ou deux fois 4 cc. : doses doubles 
chez les dindes. Quand le matériel de départ est riche en virus, l'injection 

i-a.. 
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unique de 2 cc. peut immuniser totalement contre 1 à 10 millions de d.m.m., 
injectées 14 jours après; mais la double vaccination à 5 ou 7 jours d’inter- 
valles est plus sûre que l’injection unique. 

II. Onze tableaux présentent les résultats de diverses expériences de vacci- 
nation, avec des vaccins forriioles simples des numéros I à IX, des vaccins à 
Talumine pour les numéros X et XI. Avec les premiers, sur 38 {mules qui on 
reçu 2 injections de 1 à 10 ce., 33 ont complètement résisté à Tinoculation 
d’épreuve, une seule a succombé. 7 poussins Agés de 4 1/2 A 5 1/2 semaines 
ont été immunisés par deux doses de 0,5 à 1 cc. Chez «les poussins de 5 semaines. 

4 sur 5 ont succombé à l’épreiivo après vaccination par une seule injection de 
1 cc. ;5 sur 5 ont résisté après 2 in jections de 1 cc. ; 9 sur 10 après 2 injections 
de 0,5 cc. La dose active mini ma, chez le poussin do 5 semaines, est 0,2 cc. 
injectée 2 fois ; 1 cc. si l’on ne fait qu’une injection. Une lorte immunité s’ins- 
talle entre G‘‘ le et le jour ; elle débute entre le 3« et le 6« jour. La voie inlra- 
péritonéale n’est pas supérieure à la voie intramusculaire. I.e vaccin, conservé 
à 4- reste actif jusqu’à 84 jours, il est plus difficile d obtenir un vaccin 
forrnolé actif contre la poste aviaire classique : il a fallu A T. 2 injections de 
1 cc. pour immuniser des poussins. Des essais effeclués avec divel-ses parties de 
l’œuf infecté employées séparément ont montré que les membranes sont nette- 
ment plus actives que le vitcllus. Il est très difficile d’immuniser contre le 
virus de la peste aviaire atypique le système nerveux central : paralysie des 
membres, unilatérale ou bilatérale, chez des poussins qui survivent. Le vaccin 
a Tahimine est plus efficace que le vaccin lormole simple : des doses de 1 k 

5 cc. ont toutes immunisé la poule en un seul temps. D’autre part, 2 injec- 
tions de 2 ex. de vaccin à raliiniine contre la peste aviaire classique ont pro- 
tégé des poussins (C sujets) 

Enfin T, a constaté que 6 jours après rinoculation d’épreuve, les animaux 
qui ont résisté ne sont plus contagieux , la plupart de ceux qui lont une mala- 
die n’infectent plus à partir du 40c jour les poussins n m immunises ; excep- 
tionnellement, ils peuvent excréter des produits virulents aux 12c et 13<* jours. 

P. rOHÜEOT. 

MAAS. — Zur Geflügelpest (Sur la peste aviaire). Beri. a. Munch, tierürztt. 

Wockenschr.. 3 sept. 4943, p, 290-300. 

!>a peste aviaire, qui avait h peu près disparu de l’Allemagne depuis 4920- 
4927, y a pris une grande extension dans toutes les provinces depuis 4944, 
probablement diffusée par le transport de volailles morlcï». Morbidité dans les 
fermes contaminées ; 400 p. 100 chez les poules. 82 p. 400 chez les dindes; 
canards, oies et pigeons se sont montrés réfractaires. La contagion exige un 
contact étroit; pas d’infection à distance. Incubation 3 h 7 jours. Mortalité 
50 à 80 p. 400 selon l’Age des poules ; 400 p. 400 chez les poulets; les dindes 
sont moins gravement atteintes. Les poules guéries ne sont plus contagieuses 
au bout de 3 semaines; le virus a été moins résistant que certains auteurs 
(Heinhardt, Bongerl)ne l’ont dit. JI a paru facile de circonscrire les foyers par 
des mesures de police vétérinaire. 

J/, a fait des essais d'immunisation avec un vaccin forrnolé, préparé A partir 
d’embryons de poulets infectés par injection de virus : une seule injection de 
4 cc. dans chacun des pectoraux. La morbidité est tombée de 400 A 82 p. iOO, 
la mortalité de A 2,8. II est possible qii avec un vaccin mieux conservé et 
une dose plus élevée, on puisse obtenir un succès complet. G. A«t. 

A. BEGK. - Sohutzimpfung gegen Geflügelpest (Vaccination contre la peste 

aviaire). Ber/, u. Mtmch. UeràrztL Wochensrkr., 3 sept. 1943, p. 300-302. 

Expérience de vaccination des poules, dans une commune de Haute-Silésiei 



avec le vaccin de Traube préparé à l*lle de Riems : virus de culture sur embryon 
de poulet, forraolé et adsorbé sur l’alumine. Les poules de fermes non encore 
contaminées ont reçu soit 2 cc. de vaccin en une fois dans les pectoraux, soit 
i cc. deux fois h une semaine d’intervalle, soit 1 cc. en une fois. Une partie 
seulement ont été immunisées. Dans le premier groupe, 4 fermes sur 15 pour 
un lot, 7 sur 21 pour un autre lot, ont eu des cas de peste aviaire ; 33 et 
23 p. 100 de ces poules sont mortes ou ont du être sacrifiées; mais la létalité 
n’a élé que de 14 et 26 p. 100. On a observé d’assez nombreuses paralysies. Dans 
le deuxième groupe, 2 fermes sur il ont été infectées, mais 92,5 p*. 100 des 
poules ont survécu dans l’une, 85 p. 100 dans l’autre. Une seule injection de 
1 cc. a donné de moins bons résultats. Conclusion : on ne peut pas, avec le 
vaccin actuel, éteindre complètement une épizootie, mais on immunise une 
bonne partie des poules et la maladie est Je plus souvent atténuée chez celles 
qui la contractent. G. Abt. 

A. POP, N. MUNTIU et A. TURBURl. — Untersuchungen über ein© bôaar- 
tige Kùkenseuche, « Morbus Filaret » (Recherches sur une maladie infec- 
tieuse grave des poussins : « Maladie de Filaret »). Deutsche fier, Wochensch. 
U» fier Dundsrhau, t. 51 - 49 , n®^' 25-26, 25 septembre 1943, p, 247-250. 

Les aiiteuis décrivent une maladie grave, d’allure pestique, observée au 
printemps et en été 1942, chez des poussins de 1 à 4 mois, en Roumanie. Ils 
(t'momrneni provisoirement cette maladie « Morbus Filaret », du nom du quar- 
tier de Rucarest où elle a élé constatée pour la première fois. L agent étiolo- 
gKjue est un ultravirus fillrable sur bougie (Uiamberland L3, qui se trouve dans 
le sang, les organes et le contenu mtestinal <les malades. Les poussins sont 
réi Optifs è son inoculation, tandis que le pigeon et le moineau ne le sont que 
très irrégulièrement. 

Cliniquement la maladie se traduit, soit par une forme aiguë, mortelle en 
qiiel(îues jours dans 98 k 100 p. 100 des cas, soit par une forme subaiguë très 
rarement observée, avec manifestations nerveuses (mouvements de rotation 
de la UHe, O(>isîbolonos. ...). Les signes anatomo-pathologiques consistent en 
nue enléro-pro\enlriculilc necrotique, ulcéreuse et hémorragique. 

Les poussins hyperimmunisés avec le virus de Filaret sont réceptifs au virus 
classique <ic la peslc aviaire, au même titre que des sujets neufs. 

G. Güillot. 

Mlle M\IU:ral, Mlle PATURFL elM. et P. GUÉRIN. ~ Influence des myxo- 
protéines sériques de poules immunisées sur révolution de la leucé- 
mie aviaire. L’. R. Soc. lîtoL, t. 137, janv. 1943, p. 62. 
i\>ursuivauî leurs travaux sur les propriétés du sérum de poules hyperiminu- 
nisees contre la leucémie (cc 1941, p. 114 cl 286), les auteurs ont étudié 

comparai ivemerii des suspensions de globulines d’une part, et de rnyxoprotéine 
de l’autre, tirées des mêmes sérums et ]>réparées selon la méthode de fdettre. 
Ils ont constaté (jiie la rnyxoprotéine, injectée quotidiennement par voie intra- 
musculaire à des poulets inoculés de leucémie par voie veineuse, les protège 
contre révolution de la maladie. Une suspension de globuline a montré une 
certaine action protectrice contre une leucémie de faible virulence è forme 
anémique. Dos suspensions conservées pendant un an à la glacière avaient 
totalomcni perdu leur pouvoir protecteur. J. Rriuré. 

G. ROUSSY et M. et P. GUÉRIN. — L’Immunisation active contre la leucé- 
mie des poules. Premiers résultats. Presse méd., 27 nov. 4943, p. 645-646. 
Les auteurs ont utilisé pour leurs essais, non pas le virus isolé, mais le sang 
total (virus + cellules Icucémi^ïues). L’immunisation active semblant sous la 
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dépendance de deux facteurs, répétition des injections pour une virulence 
donnée et degré de cette virulence, iis ont cherché, par une méthode progres- 
sive, il utiliser un virus de moins en moins atténué. Ils ont employé d’abord 
du sang glycériné ayant séjourné plus ou moins longtemps à la glacière. Les 
résultats sont encourageants (6 poulets vaccinés résistent sur 9, 6 témoins sur 

6 succombent); mais la technique est lente et soumise à des variations de viru- 
lence. Ils ont ensuite essayé Tatténuation par la chaleur: If® injection, sang 
chauffé 90 minutes k 56® ; injection, sang du même donneur conservé 

7 jours k 37® : 11 poulets sur 24 résistent contre 3 sur 8 chez les témoins ; 

ratlénuation est insuffisante. Avec la méthode des dilutions croissantes, 
essayée à des taux de dilution et à des délais d’injection variables, les résul- 
tats ont été d(j même ordre et se montrent également insuffisants. Finalement 
avec du sang formolé à 1 p. 300 et conservé 24 heures à 0®, inoculé en 1 k 3 
injections (avec 3 semaines d’intervalle), 7 poulets sur iO résistent contre 
2 sur 8chez les témoins. Il est donc possible d’obtenir un certain degré d’immu- 
nité, non seulement contre le virus, maiségalemeni contre lacellule leuctirnique 
elle-même. l^ Lépïnk. 


Peste. Pseudo-tuberculose des rongeurs. 

G. GlIlARl). — Le comportement des émulsions de bacilles pesteux en 
eau salée physiologique. /w>7. Pas/eur, t. 70. sei>l.'Oct. 1944. p. 315. 
La plupart des microbes pathogènes en suspension dans l’eau salée {ihysio- 
logique après récolte sur milieux gélo‘;cs se lysent rapijlemenl. Le bacille pes- 
" leux fait exception h cette règle, à condition que les suspensions soient gar- 
dées à basse température (2® à 4‘>). Sa vitalilé a été maintenue 2 ans en eau 
salée cl sa virulence élail encore manifesta* après 220 jours pour le cobaye 
(inoculation sur peau rasée) et 085 jours pour la souris (voie fuîrilonéale). Ces 
faits comportent un intérêt pratique souligné par l autcMir. G. Girard. 

FAHINAUD. — Données anciennes et acquisitions récentes sur le rôle des 
ectoparasites dans la transmission de la peste. Paît, fnform. Service 
Santé, I. 1, n® 7, 1942-1943, p. C20. 

Uevue générale inspirée par le mémoire de G. Giirard dépï analysé (v. ce 
BxtlL, t, 41, p. 131), *el dont F, commente et accepte les conclusions. 

G. Girard. 

G. HLANG et M lULTAZAHl). — Quelques remarques à propos du mémoire 
de G. Girard sur les « Ectoparasites de l’homme dans répidémioiogie 
de la peste ». Bull. Son. Pathol, eœot., !. 26, juillet 1943, p. 208. 

B ol B. apportent à l’appui de leur thèse, sur le rcMe des ectoparasites 
humains dans la transmission de la peste, des arguments qui n’avaient pu trou- 
ver place dans leurs notes antérieures, lesquelles avaient provoqué une revue 
critique de la question de la part de G. Girard (ce Bull., 1 . 41, p. 131). Les 
auteurs répondent, notamment, aux objections qui leur étaient opposées dans 
cette revue sur les rapports entre le degré de septicémie et la possibilité d’infec- 
tion despiice.s ; ils émettent à cet égard des hypothèses qui demandent confir- 
mation expérimentale et qui ne cadrent pas avec les données classiques. 

En ce qui concerne les pouvoirs pestiféré et pestigène respectifs de Xejio- 
psylla cheopis et de Pulex irritam, B. et B. invoquent leurs expériences pour 
amener à une nouvelle étude de la question, qui semblait résolue après les 
travaux de la Commission de la peste aux Indes. Pour eux, si P. irritans ne 
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s'infecte pas aussi aisément que X, cheopis sur les rongeurs» c'est que le sang 
de ces animaux n'est pas pour elle Taliment de choix ; P. irritans ne se nour- 
rit normalement que sur l’homme. Ces faits, écrivent les auteurs, <r rendent 
impossible la mise en parallèle stricte des deux especes de puces, et nous consi- 
dérons ([ue dans les expériences de nos prédécesseurs, les résultats réguliers 
obtenus avec A', cheopis, opposés aux résultats médiocres obtenus avec P. «m- 
tans, sont dus seulement a un ensemble de conditions expérimentales défavo- 
risant cette dernière espèce. 

Des considérations sur le blocage proventriculaire qui, pour les auteurs 
marocains, ne peut entretenir l’infection de la puce qu 'autant que celle-ci fait 
un nouveau repas de sang sur un animal sain, des remarques sur le rôle éven- 
tuel des puces a libres » de rat, rôle qui serait d’importance secondaire au 
Maroc, des aperçus au sujet de la virulence du b. pesteux, qui serait du môme 
ordre chez X. cheopis que chez P. irrilans^ retiennent l’attention du lecteur. 

Aussi intéressants que soient tes faits et hypothèses sur lesquels D. et P. édi- 
Oent lefirlheone, pour ti. (ürard et R. Ilotibaud qui prennent part à la discus- 
sion consécutive à la présentation de leur, communication, de nouvelles recher- 
ches s'imposent avant de donner une portée générale aux conclusions des 
auteurs et il est désirable de les voir poursuivre leurs travaux dont l’intérêt 
épidémiologique ne saurait être sous-estimé. G. Giraud. 

L, GOIINIL, Y. POlinslNES et D. MOUTAKDÏER. — Sur les lésions histolo- 
giques de la peste expérimentale du cobaye et du rat blanc. C\ R, Soc. 
lUoL, l. 137, sept. 4043, p. 53C. 

Etude qui a porté sur 5 cobayes et 6 rats blancs inoculés par diverses voies 
permettant une évolution plus ou moins prolongée de la maladie. Dans la 
forme suraigue, on ne voit que des lésions d'ordre dégénératif provoquées par 
la toxine; elles siègent dans le foie, les surrénales, le myocarde et le rein. 
Dans la forme aigue ou subaigué, des foyers nécroliques avec amas microbiens 
se surajoutent aux lésions précédentes, mais ils affectent surtout le foie, la 
rate et les poumons ; le rein, le cerveau, le myocarde en sont dépourvus. 

Pour les auteurs, c’est un point intéressant à souligner dans la biologie du 
bacille pesteux, les lésions scpticopyobémiques ne paraissent se développer 
que dans les organes possédant une riche vascularisation veineuse l’emportant 
sur l’irrigation artérielle. G. Girard. 

G. GIHAIU). — Réflexions sur la vaccination et la sérothérapie antipes- 
teuse de Phomme devant les données expérimentales. Bull, Soc. Path. 
exol,^ t. 26, juillet 1943, p. 218. 

Peu après sa découverte en 1894 de l’agent spécifique de la peste, Yersin 
mettait au point la sérothérapie de cette affection et Haffkine en préconisait 
la vaccination préventive avec la lymphe qui porte son nom. Des dizaines de 
milliers de personnes allaient bientôt recevoir dans l'Inde soit du sérum, soit 
du vaccin. Deux ans après, Batzaroff constatait que, chez les rongeurs auxquels 
on injectait du i^rum ou du vaccin à titre préventif et qui n’étaient que par- 
lielleracnt protégés au moment où on les infectait expérimentalement, la 
peste évoluait plus longuement que chez les témoins et au lieu d’affecter 
comme chez ces derniers la forme bubonique avec septicémie terminale, se 
compliquait d'une pneumonie pesteuse, du type secondaire. 

On peut présumer que si cette constatation avait été faite plus tôt, la vacci- 
nation et la sérothérapie humaine auraient subi un retard dans leur applica- 
tion. On eût pu craindre en effet de voir se multiplier chez les sujets vaccinés, 
non protégés, et chez les malades traités par le sérum, des manifestations pul- 
monaires secondaires capables d’entrainer la création de foyers de pneumonie 
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pesteuse primitive selon un processus aujouni’lmi bien connu, notamment 
après les observations faites ii Madagascar. Or, la pratique de la vaccination 
et de la sérothérapie antipesteuse n’a nulle part révélé que l'homme se com- 
portait à cet égard comme les rongeurs, (’e contraste s’aflirrne k la suite de 
l’expérimentation de G. qui a porte sur des centaines de cobayes et de rais, 
tandis que des millions de vaccinations étaient failes chez les Malgaches (vac- 
cin tué, puis vaccin vivant-virus vaccin E. V., Girard et Itobic)* l^a pesle a 
rétrocédé sous ses ditTérenls aspects, pulmonaire et bubonique, dans des pro- 
portions analogues, et les complications pulmonaires ch(‘z lés vaecmés qui ont 
contracté la peste n’ont pas été plus fréquentes que chez les non vaccino», 
comme l’attestent les données numériques des tableaux qui (igiirent dans le 
travail de rauleur. <** tîiRAHi). 

R. LE GAl.L. — La peste à Madagascar. GnlL o/r. fnf. Uyfh i* 35, 

im, p. 3i8-;u8. 

Dans ce travail substantiel de 40 page‘î, raiiteur passe (*n re\ne les earaete- 
res de rendéino-epidémio pesteuse suivant les diverses régions do Madagascar. 
On y relève les chapitres suivants: poste et morbidité gémérali', innueiuos sai- 
soiinièros, formes cliniques, la pesle suivant l'Age et le sexe, la mortalité, les 
modes de propagation, les rats et les puces, les mesures prophyla» liques. en 
particulier le dépistage, l’isoleinenl des contacts dans les la/arets. la vafu ina- 
tion, enfin le traitement j>ar le sérum et les corps snlfarmdés. 

Si dans son ensemble celte revue ne tait que raf>peler des notions ijni ont 
déjà lait robjel de plusieurs relations (v. notairimcnl ct* //////. t. 37, pf>. b et 7), 
elle les complète utilement par 1 apport de nombreuses donruos num 'u'ujue^ 
extraites des rapports qui de ibâl a ont été établis par la ilirection des 
services sanitaires de la colonie, à laquelle l’auteur lut atteile pendant plu- 
sieurs années après avoir contribué directement a la liitti' antipesteuse comme 
Directeur du Gureaii Municipal dllvgiènc de fanananse. l’es statistiques, 
seront consultées avec profil par tous ceux qui voudront se taire une idée de 
la physionomie prise par la peste des Hauts IMateaux de la Gramle lie au **ours 
des 20 dernières années, niaintenanl que, grâce aux mesures appliquee.s, dont 
la vaccination par le virus vaccin K. V. fut la plus efficace, le ^-bilTre des cas 
de pesle après avoir atteint 4.000 en 1934 est tombé à moins de 200 en 1942 

G. (OUAHU. 

G. SCOZ et G. HAZZICAIXPO. — Il potere lipaalco de! plasma e del fegato 
nella cavia affetta da pseudotuberculosi (Pouvoir lipasique du plasma 
et du foie chez le cobaye atteint de pseudotuberculose). liaU. liai. 
Microh. l. 13, sept.-oct. 4941, p, 107. 

Au cours de la pseudotuberculose expérimentale du cobaye, le pouvoir lipa- 
sique du plasma est diminué, (ie phénomène est comparable à raffaiblissemcnt 
des propriétés lipasiques du plasma chez le cobaye tuberculisé. Le taux des 
lipases hépatiques semble accru au début de la maladie, mais l'activité de ces 
diastases s’atténue progressivement à mesure que se constituent les lésons 
viscérales. p. Booukt. 


Bacille diphtérique. Diphtérie. 

M. WELSCH, G. DEMELENNE-JAMINOiN et J. HEllMANNE. - Diagnostic bac- 
tériologique rapide de la diphtérie, /tev. Belge Sci. méd., t. 16, janv. 1943, 
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Jl. LEGHOS* — Nouvellês recherches sur le diagnostic rapide de la diph- 
térie. Ibid., p. 9-i3. 

I. Les techniques rapides de Folger (écouvillon plongé dans le sérum et 
frottis sur lame après 4 heures d’étuve) et de Manziillo (écouvillon imbibé de 
bouillon au lellurite) permeUent de déceler le b. de Lôftîer dans nombre de 
cas en quelques heures. Mais le pourcentage d’échecs est plus élevé que par la 
méthode classique de Lôftîer. Üe plus, l’interprétation des frottis peut être déli- 
cate. « Ces méthodes, rapides sans aucun doute, peuvent être utiles dans cer- 
taines circonstances, mais elles ne nous paraissent pas devoir être généralisées, 
ni en tout cas être employées exclusivement >>. 

II. l/auleur a voulu combiner les méthodes de Folger et de Manzullo. Il pré- 
pare r tt écouvillon-milieu » suivant : k tOO ce. de gélose nutritive a 3 p. 100, 
maintenue entre et 50®, on ajoute 7 ce. de glycérine stérile, 05 ce. tl’eau 
distillée stérile, 35 cc. de sérum humain (ou de luoulon) prélevé stérilement, 
8 cc. de solution de tellurilc k 1 p. 100 et 1 cg. d’ainide nicolinique. On y plonge 
des écouviilons stériles pendant 5 minutes, on les retire et, après refroidisse- 
ment, ou les plonge à nouveau. Cette opération est renouvelée 3 fois et on 
conserve les ceoiivillons dans des tubes de verre pendant plusieurs mois. Dans 
les <‘as positifs, il apparail, parfois après 3 ou 4 heures mais toujours après 
24 heures, des colonies noires. .Mais les frottis montrent de nombreux bacilles 
dès la 4<' heure. 

Ce procédé ne dispense pas de l examen microscopique des frottis. Il a donné 
7H résultats positifs dans 78 angines diphtériques. L’auteur ne précisé pas la 
proportion d^ <as rapidement positifs. X. IUst. 

G. DFMLI.FXXF-JAMIXOX et J. LEtilUls. — Etude comparativedes différents 
procédés de diagnostic bactériologique de la diphtérie. Intérêt d'un 
nouveau procédé de diagnostic rapide. /Vme rnéd.. 22 juillet 1944, 
p. 212-213. 

I.e milieu gélosc-cxtraif de caillot-tellurife (G. C. ’f.) décrit en 1939 par 
W’elseh, Deinelenne-Janimon et Thibaut (ce //?///. , 1 . 38, p.295) donned’exccl- 
Jcnls ri'suitats pour te tliagnoslic haeteriologiijue de la diphtérie, mais exige 24 
à 48 heures <l’incuhulion. Très utile dans la recherche des porteurs, il n’est pas 
assez rapide pour les besoins du clinicien. et L, proposent une nouvelle 

inelhode de diagnostic très rapide, qu’ils ap}»ellcnl méthode de l'écouvillon- 
miliou. On ajoute à 100 cc. de gélose fondai* (45<>-50o) 7 cc. de glycérine, 05 cc. 
d’eau distillée. 35 ce. de sérum humain stérile, 8 cc. de sohilion de tellunie de 
K è 1 p, 100 et 1 cg d'amide nicolinique. On plonge dans ce milieu les écouvil- 
Joos stériles, pendant 5 minutes; on les relire et, après refroidissement, les 
plonge à nouveau. L'opération est recommencée une 3” fois. Les écouviilons 
peuvent être conservés 2 mois, dans leur tube, è laglacière. Apres prélèvement, 
ils peuvent au bout de 3 heures d'étuve fournir un frottis, où les bacilles 
diphtériques sont bien visibles. Le tellurite élimine presque entièrement les 
antres microbes. Des examens comparatifs montrent que l’écouvillon- milieu 
donne presque autant de réponses positives que le milieu G 0. T. dans les 
diphtéries aiguës, et plus que le sérum de Loifler, beaucoup [dus que le procédé 
de l’écouvillon ordinaire de Folger, et surtout que le procédé à l’écouvillon de 
Manzullo, qui est le plus infidèle de tous. G. Abt. 

V. l^ECHEU. — Diagnostic bactériologique rapide de la diphtérie. Presse 
méd:, 1943, no 35, p. 520. 

L’auteur indique plusieurs méthodes : méthode de Folger (culture sur écou- 
viiion imprégné de sérum) ; méthode de Manzullo (culture sur écouvillon imbibé 
de bouillon au lellurite de potassium, ou badigeonnage in situ des fausses 
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membranes avec une solution de tellurite de potassium) ; méthode de Friedman 
et Legros (culture sur écouvillon imbibé de bouillon au tellurite de potassium 
additionné d’amide nicoünique). t^es méthodes, qui ne donnent que des « pro- 
habilités », sont cependant utiles dans les cas « douteux «cliniquement. 

J. Fochon. 

H. HOMFESGH. — Untersuchungen lur bakteriologischen Dlphtheriedia- 
gnostlk. ZentralbL liakt, /, t. 147, p. 407. 

Etude de la valeur comparée du sérum coagulé de Lélller. des milieux de 
Glauberg If et III et du milieu de Glauberg III modifié par nerritiann- 

.1. POCIION. 

J. BUHTSGIIEH. — Zur Frage der bakteriologischen Diphtheriediagnostik 

(Au sujet du diagnostic bactériologique de la diplilcne). A7m. Wovhenachr.^ 
29 nov'. 1941, p.‘^1201. 

Le milieu de Glauberg III, amélioré par Ilerrmann [ZentralbL liakt. ^ I. 147, 
1941, p. 298) s'est montré excellent. Mais il est .souvent difticile de se procu- 
rer du sang de bœuf stérile. L’auteur le remplace par du sérum stérilisé par 
filtiT.lion. i.es b. diphtériques poussent aussi bien sur ce nouveau milieu, plus 
transparent el plus facile A examiner que J’antden. llist. 

VV. GKOSS cl S. liüKMElsïEll. — Warum erfasstder Glauberg III Nàhrbo* 
den nlcht atie poaitiven Diphtherien? (Pourquoi le milieu (’lauberg 111 ne 
décèle-t-il pas tous les cas de diphtérie ?). ZentralbL Bnkf. /, l. 148, janv. 
1942, p. 237-245. 

Sur milieu Glauberg lit au. sang, au sérum, ou apres la moclification de 
Herriîiann, les auteurs observent que des b. psemlodiphlériques créent des 
halos jaunes qui peuvent masquer le bleuissement qu'on attend des colonies 
de b. diphtériques. De plus, certains diphtériques de type intermedtiis ne 
donnent ou bleuissement que lorsqu’ils se présentent en colonies isolées, mais 
jaunissent le milieu lorsiiuc leurs colonies sont confluentes. N. IUst. 

J. BUKTSGUEK. — Zur bakteriologischen Diphtheriedlagnose. III. Klin, 
Wnehemehr,, 22^ an., 15 mai 1943, p. 367. 

Pour faviliter la différenciation entre les b. diphtériques et les pseudodiph- 
tériques fermentant le dextrose, /?. substitue le saccharose au dextrose dans 
le milieu Ht de Glauberg. On a ainsi pu cultiver, à rinstitut d'ilygiene de TUni- 
versité de KÔnigsberg, 7.348 fois des b. diphtériques vrais qui noircissaient le 
milieu au saccharose, mais bleuissaient celui au dextrose. C'est pourquoi l’au- 
teur attribue le bleuissement du milieu au sacèharose employé par Gross h la 
présence de glycérine dans ce milieu ; toutelois la fermentation de la glycé- 
rine, qui est lente, ne doit se manifester qu’au delà des délais dans lesquels la 
lecture doit être faite, sur le milieu de Glauberg. D’autre part, Gross propose 
de supprimer la cysline du milieu de Glauberg : la croissance est plus faible et 
les b. diphtériques vrais ne fermenlenl plus le dextrose assex vigoureusement 
pour produire le bleuissement ; les pseudodiphtériques continuent, au contraire, 
à bleuir. Selon /i., l’absence de cysline n’empêche pas toujours les diphtériques 
vrais de bleuir sur dextrose. Abt. 

LOHENTZ. — Die makroskopische bakteriologische Diphtheriedlagnose. 
ZentralbL Bakt. /, 1. 151, 1944, p. 138. 

Le procédé est basé sur le noircissement en masse d’une culture faite en 
botte de Pelri avec un milieu au tellurite de potassium. J. Pochom. 

K. SGHLIRF. — Zur Frage der Méthode der Typenbestlmmung bel Dlph- 
theriebaziiten (Sur la méthode de diagnostic des types de b. diphtérique). 
ZentralbL BakU /, l. 148, fév. 1942, p. 289-294, 
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L’auteur iosiste sur ]a nécessité de titrer avec la soude N/40 racidification 
de trois tubes d*eau peptonéè additionnés respectivement de glucose, de saccha- 
rose et d’amidon. Les amidons solubles préparés à froid (Kahlbaum ou Merck) 
sont attaqués par les trois tjpes de b. diphtériques (par le mitis moins que par 
Je gravis et plus que Vintermedius), Les amidons préparés à chaud, selon 
Zulkowski, ou la glycérine, ne sont attaqués que par le gravis. Longue polé- 
mique de priorité avec Hohn. N. Uist. 

J. SNYDNKR et J. MUELLER. — Nutritional factors concerned with colony 
development of C. diphteriae (Facteurs nutritifs agissant sur le développe- 
ment des colonies de b. diphtérique). Proceed. Soc. Exp. Biol., l. 46, oct. 
i940, p. 243. 

Les auleui^ constatent qu’un développement rapide des colonies de b. diph- 
térique ne se produit dans les milieux synthétiques qu’en présence de certains 
constituants du sérum de cheval ou de bœuf. Les sérums humain ou de porc 
son! sans effet. Le matériel actif ne dialyse pas et comporte incontestablement 
au moins deux substances, dont l’une est soluble dans l’acétone. Le lait de 
Vaché est riche en ces substances, ce qui fera l’objet d'autres communications. 

J. Grabar. 

S. COHEN et J. MUELLEH. — Olelc acid tn colony development ofC.'dlph- 
therlæ. Proreed. Soc. Exp. ItioL, t. 45, oct. 1940, p. 244. 

Les auteurs constatent que l'un des deux (ou plusieurs) facteurs qui innueo- 
cenl le développement des colonies du h, diphtérique est l’acide oléique. Le 
meilleur résultat est obtenu avec i mg. dans 15 cc.de milieu. L’autre facteur, 
présent dans le sérum de certaines espèces, dans le lait et la caséine du com- 
merce, sera étudié ultérieurement. . 1 . Grabar. 

11. MORTON. — Corynebacterlum dlphtherlæ. IL Observations and disso- 
ciative studies. The potentialities of the species. Journ. Bact., t. 40, 
déc. 1940, p. 755. 

.)/. a lait une étude détaillée du bacille diphtérique. Il détermine quatre 
types stables, lisse (siiioolh), intermédiaire (iiitermediate, SU), rugueux (rough) 
et nam (dwarf, D). Ces types se comportent différemment au point de vue cul- 
ture, biologie, toxicité, etc... I) existe une autre forme, la forme (i, qui est 
une lorrne filtrahle. L’auteur insiste sur la variabilité de la morphologie du 
bacille diphtérique, qui déi end de l’Age et de la jeunesse physiologique de la 
culture, du pli et de la composition du milieu, de la façon dont il a été stéri- 
lisé, de la richesse en oxygène, de la relation symbiotique aVec d'autres orga- 
nismes, et de la partie de la colonie qui a été prélevée. Plusieurs désaccords anté- 
rieurs entre les auteurs peuvent s’expliquer par les variations normales de 
l'organisme diphtérique. J. Grabar. 

H. Il’ÔLZL et W. HAUPTMANN. — Untersuchungen an Diphtheriebazil- 
lenstâmmen aus ctem menschtichen Ohr (Recherches sur les souches de 
b. diphtériques isolées de l’oreille humaine). ZentrabL Bakt., /, 1. 150, 1943, 

p. 66-66. 

En cherchant à isoler sur milieu Clauberg III les microbes d’otites moyen- 
nes ou de mastoVdites, les auteurs ont isolé 25 souches de bacilles apparemment 
diphtériques, dont 2 seulement étaient pathogènes pour le cobaye. Les 23 autres 
ne se distinguaient que par leur absence de pouvoir pathogène et leur capa- 
cité de fermenter le saccharose. Les auteurs rapprochent ces « paradiphléri- 
ques » des t pseudodiphtériques hyperacides a décrits par Hettche en 1986 et 
du bacille découvert par Lul^nsky en 1921 sur des plaies, dans le nez et dans 


1 - 2 , 



— 26 — 


les oreilles. Tous ces auteurs semblent avoir redécou \ert Je Bacterium cutis 
commune, décrit par Charles Nicolle en 4893. N. Hist. 

S. WONG. — Immunological studios on proteins of Corynebacterlum diph- 
therISB. Proreed, Soc. Eæp. Biol., t. 45, déc. 1940, p. 850. 

D*après des expériences dont la technique et les résullats détaillés sont 
exposés dans Tarticle, rauleiir croit avoir le droit d'artirmer que la protéine 
diphtérique est un antigène (‘omplexe, comprenant au moins un antigène spi'î- 
ciüque de type et un antigene de groupe. J. tiRABAii. 

G. TAHNOVSKI et I. RUESSBULÏ. — Zur Kenntnis der zuckerspaltenden 
Fermente bel den Diphtherie und Pseudodiphtheriebakterlen. 1. StèrRes- 
paltung der verschledenen Dl-Typen. II. Dextrosespaltung und Sàure- 
bildung {Sur les ferments saccharolytiques des 1). diphlériijiies et (iseudo- 
diphlériques. 1. Aniylolyse des ditîérenls tjqies de l>. diphtériques. 11. 
Glycolyse et acidification). Zentralhl. Bnicf. /, t. 150, juill 1943, p. 

Ayant essayé de noiut>renses ((ualilés d’amidon, les au(e^lr^ recomiiiîin<lcnt, 
contrairement a la plupart des auteurs, un amidon insoluble (Ici ule de pomme 
de terre) pour difTeccnoior les diiïcrenfs types d(‘ b diphtériques. Encore 
} a i'il des types /// ur/.v (pii n’aliaqiienl (*es amidons insolubles guere plus ([ue 
le mi fils. Les auteurs rei'ommandcnt également remploi d’un iinliou relalue- 
meni pauvre en axote (eau peptonée de Scblirf), un enstuneui efiienl toujours 
semblable et no dépas.sanf pas lO*^ germes pour 3 ce. de milieu, e( la mesure 
de ra<*iJité par \i\ soude à 0,04 N. 

Pour la lecliercbe du pouvoir glycolytique, ils recommandent le milieu de 
Hiss, glucosf* a 1 p 100, et constatent que raculificalion e.st parallèle a la 
disparition du glucose. Cette acidilicalion permet de confirimu* l’exi'-lem e de 
« pseudodiphlénques liyperacides », (jui allaijueni glucose l't sai charnse. Il 
n\y a fias de ditîerence essentielle entre les pouvoirs glycolvhi|iics des types 
grenus, fn/c^'utediuseimUfs, Hisi. 

R. MEhkEL. — Ueber das Verhalteji der Diphtheriebaziilen und der 
Diphtherieâhniichen Bazillen gegenüber Harnstoff (Couifiorleirunt des 
bacilles d:pbléru|ijes cl pscudodiphlerujues a l’égard di» i’ucée» Zoitrathf. 
JiafH. y, t. 147, 1944, p. 398, 

Les examens ont porte sur 9H .souches loxigimes (|ui sont sans action sur 
l'iirée, et sur 97 souches pseudodiphferKjues, 90 j», iOOde ('elies-ci def umposnn^ 
l'iiree Les souclies de b. dipliiéroide.s ont dos comportemenis di\(*!\-, vis-à \ih 
de celte même substance. .1, Pochon. 

n. HOMPESCll. — Ueber die Kohlehydrat-Stoffwechsel der Pseudodlphthe- 
rlebakterien. 1. Vergleichende Untersuchungen über die Sàurespaltung 
von Kohlehydraten in Peptonidsungen durch Pseudodiphtherlebakte 
rien (Sur l’action des pseudodipbtenques sur les glucides. 1. Comparaisons 
de l’acidité produite dans une .solution de peptone). ZenivalbL lUikt. I, 
1. 150, 48 nov. 1943, p. 373-384. — IL Untersuchungen über den EInfluss des 
stickstoffhaltigen Nàhrsubstrats auf die Sàurespaltung von Glucose, 
Stàrke und Saccharose durch die Typen des Olphtheriebazillus 
(Influence de la nourriture azotée du milieu sur la production d’acide aux 
dépens du glucose, de l’amidon et du saccharose par les types du h. diphtéri- 
que). Ibid., f. 151, janv. 4944, p. 4!î:â-437. 

I. Est-il possible de caractériser les bacilles psendodiphtériques par le 
titrage à k soude de Pacidité produite aux dépens dos différents sucres ? //.étu- 
die comparativement des soiudies de h. de Ilofmann. de "pseudodiphtériques 
hyperacides et de //. xerosis, sureau salée peptonée, additionnée de 4 p. 400 



de glucide. Les byperacides produisent fi peu près le même degré d'acidité sur 
glucose, Truc lose, saccharose, moins sur mannose, galactose, très peu surmal- 
lose, mannite, glycérine. 70 p. tOO environ des acides sont produits dans les 
premières 24 heures; le maximum est atteint entre le 2® et le 7e jour. Les 
B, xerosis produisent un peu moins d’acide et surtout plus tardivement sur 
glucose, fructose, beaucoup moins sur saccharose, mannose, galactose, autant 
surmallose; grandes dilîérences selon les souches. Les b. de Ilofmann ne fer* 
mentent aucun sucre. Knlre les diphtériques vrais et les pseudodiphtériques 
hyperacides, il y a une seule dilTcrence nette • les diphtériques vrais n’altaqucnt 
pas le saccharose. Mais //. n'admet pas, contrairement à Burtscher, qu’on 
puisse distinguer les deux types au seul examen direct de daques au Ciau- 
berg ni dans lequel le saccharose serait substitué au glucose : les colonies de 
diphtérbjues vrais ne se distinguent pas de celles du t», de Ilofmann. Le type 
f/ravis peut être différencie des hyperacides par la fermentation de Tumidon, 
que ces dernieres souches n'alla<|uent pas. 

II. Le tilrage de racidilc [iroiiulte, aux dépens du glucose, de l’arindon, du 
saiîcharose, sur «les milieux de composition différente notamment au point de 
vue des sources de N. tail-iî apparaître des différences entre les types gravù^ 
mt/fit et Les miiieux expérimcn1e.s par II. sont le bouillon de HoL 

iinger au testicule de taureau, une solution à 1 p, 400 de peptonc trypsîque, 
lies solutions a 4 p. lOO de peptone de Witle additionnées de 20 p. 400 et de 
40 p. 400 d'ascite, 1 eau de levure, le milieu synthétique de Leiiihrock aux 
ai'ides aminés. Sur ce< deux deroieiN milieux, la croissance des b. diphléri* 
ques est trop maigre pour ipi un titrage de l’acidité produite soit possible* 

Sur glucose, le f/rarts aciditie plus le milieu è 20 p, 400 d’ascite que le 
bouillon de Hotlinger, celui-(M plus (jue la f>eptone trypsiquc et ie milieu à 
40 p. 100 d’asede. Les dilferem es tiennent à une meilleure croissance. 
produit plus d'acide sur le bouillou Hotlinger ipie sur ie milieu à 20 p. 400 
d’ascitc. [/tnfprmei/nis nciddio moins que les deux autres types sur le bouil- 
lon Hotlinger et la peptone trvf»si<jue, aillent (ju’eiix sur le milieu à 20 p, 40tf 
d ascitc. |{ serait don(‘ plus evigeant quant k ta nourriture azotée. Sur tous les 
milieux, l’ainidon e.sl beaucoup plus attaqué par le grains que par le mitis ou 
Vin(pnnpdnt\. Viicun des 3 i>[>cs ne leriùcnte le saccharose. (i. Abt, 

(i. fAKNoVSKI et I, lU’KS.sliLIJ’ — Zur Frage der oxydoreduktiven Lei- 
stungen der Diphthene-und Pseudodiphtheriebakterlen « in vl^ro » 
(Acitons oxydoréductriccs des bacilles diphtonques et pseiidodiphlériques 
/// vttra). Zritsihv, Ugg. a. Itifpkliunskr.^ t. 125, n<^ 1-2, Ü sefit. 4943, 
p. 122-439 

Exp»'*rionces do réduction du bleu de rnétlolène par des siisjiensions de 
bacilles, e.n présem e de lactate comme donneur do U, en tubes ordinaires sous 
une couche de 8 è 40 cm. d huÜe de paraffine. Il y a de grandes différences 
dans la vitesse de décoloration par les differentes souches, mais pas <ie diffé- 
rences systématiques ni entre les types de diphtériques, ni entre eux et les 
pseudodiphtériqnes. I^es bacilles lavés 3 fois avec de l'eau salée tamponnée 
réduisent }du8 lentement, ou même plus du tout. L’activité est rétablie par 
l’addition des eaux de lavage; le même effet est obtenu avec le lavage du 
sérum de Lôffler non ensemencé, mais pas avec' celui de la gélose ordinaire 
ou avec le filtrat de culture sur le milieu synthétique de Braun ; les substances 
réactivantes paraissent donc provenir plus du tntliau que des corps raicrobiena* 
Parmi les poisons des ferments qui contribuent à transporter H du substrat k 
la couleur réductible, le phényluréthane et le 4 : 2 : I : 6 Irichlorophéaol^ k 
la concentration appropriée, ralentissent la réduction ; ils agissent, le premier 
sur rapofennenl de la déhydrase, le second sur la diaphorase. Au contraire, 
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KCN provoque une accélération : il semblerait qu'il agisse en empêchant le 
transport de H sur un autre accepteur que le système cytochrome 4* cyto- 
chromoxydase. Des expériences sur la rMuclion du iellurite et du sélénite, 
employés dans le milieu de Claiiberg, n’ont pas donné de résultats, sauf qu’elles 
ont montré aussi un ralentissenient de la réduction par le lavage des bactéries. 

G . Abt. 

O* TAKNOWSKl et E. von BUSSE. — Studlen ûber Paradiphtheriebakte- 
rien. I. Zur Frage der Pathogenitât dieser neuerdlngs auch als 
byperazide Pseudodiphtheriebakterien bezeichneten ll/likroorganismen 

(Etudes sur les paradiplitériques. Sur le caractère pathogène de ces micro- 
organismes récemment dénommés aussi pseiidodiphtenques hyperacides). 
Zentraihl. Bakt. /, t. 161, 10 mai 1941, p. 225-237. 

Sur 507 souches de Corynéhacléries étiuBées par T. et v, //., 157 (31 p. 100) 
étaient des pseudodiplitériques hyperacides. Ces germes acidifient les milieux 
glucosés; les colonies ressemblent k celles du mfffs, mais ils se distinguent 
des diphtériques vrais par la rormentation du saccharose ((jui a toutefois été 
signalée comme positive chez des bacilles diphtériques par quelques auteurs). 
Us ne fermentent pas l arnidon. Eaut-il leur assigner un certain rôle patho- 
gène? On les trouve qiielquctois dans la gorge, mais plus souvent dans l’oreille, 
puis dans le nez, rarement dans le vagin. Sur 19 cas de diphtérie cliniquement 
caractéristique, dans lesquels ils ont été isolés, 3 tois ils étaient présents la 
première semaine de la maladie; 1 fois il ne s agissait peut-iMrc que d'un 
ancien hôte de l'oreille; dans les 2 autres cas, ils ont été isolés du nez ou de 
la gorge, et dans l’un ils étaient la première Corynéhaclerie trouvée. Chez les 
autres malades, ils ont été isolés à la fienode ite convalescence, le fiiii.s souvent 
de l’oreille. A noter leur fréquence chez les scarlatineux. Ces constatations 
u’élimincnt pas la possibilité qu’ils possèdent un certain rôle pathogène. 

Inoculés dans, la peau du lapin albinos à la dose de 1 X germes, ils pro> 
voquent souvent une réaction légère, rougeur et infiBration. Ouelquefois la 
réaction est plus intense, mais ce renforcement paraît du h la sensibilité par- 
ticulièrement vive de certains individus. Si on associe à une dose qui ne pro- 
duit pas de reaction (6,3 X UB germes) une autre bactérie — colibacille, 
staphylocoque, streptocoque hémolytique — la réaction produite par cette 
bactérie est souvent intensifiée, surtout dans le cas du colTbacille, Il y a un 
effet synergique. D’après un mode particulier d’évaluation, lu r<'*action pour- 
rait être représentée par 2,2, alors que l’addition «les elîets séparés des deux 
espèces ne donnerait que i, 4. Il y a aussi des cas où rinlensilé de la réaction 
de la bactérie associée est atténuée. Les auteurs concluent que le rôle patho- 
gène des psciidodipbtériques hyperacides n'est pas entièrement négligeable. 

(l. Abt. 

P. VVEILANI). ~~ Untersuchungen ûber die bakterizide Wlrkung von 
Wesentericusfiltraten gegenüber Dlphtheriebazillen (Becherches sur 
l’action bactéricide de filtrats de B. mesentericus vis-à-vis des b. diphtéri- 
ques). ZentralbL Bakt, /, t. 147, 1941, p. 321. 

Les filtrats de culture de B, mesentericus ont une action bactéricide très 
nette sur le b. diphtérique in vitro, qu’il s’agisse des types mitis, brevis, et 
même de pseudodiphtérique. Toutes les souches de b. mésentériques ne sont 
pas douées de propriétés aussi actives. L’auteur étudie l’adsorption par filtra- 
tion sur bougie et la résistance à la chaleur du principe bactéricide. U semble 
que les filtrats actifs aient une influence favorable pour la désinfection du 
nasopharynx des sujets porteurs de germes. j. Pocuon. 
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K. UCHIKUHA. — Variability of Oiphtheria toxin. i. Cultural characteris- 
tloa of different types of Dl-bacilli in relation to their toxin-neutraliza- 
tlon with standard sérum. Acta Srholæ med. Uniw imp, Kioto, t. 22» 
no i, 4939, p. 4-15. 

II. Titfatlon of Oi-toxin with chiok embryos. Ihid., l. 23, no 3-4, 1940-44, 
p. 217-223. 

III. A comparative analysis of the protective value of the homologous 
antitoxins with the helerogenous antitoxine. Ihid,^ p. 224-232. 

IV. The toxic effect of various toxins upon chicks. Ibid., p. 233>249. 

I. Voir ce IhilL, l. 38 , p. 603. 

II. On peut déterminer la d. m. in. d’une toxine diphtérique en l’injectant à 
des embryons de poulet Agés de 9 jours. Ceux-ci sont environ 4,75 (ois plus 
sensibles à la toxine que le cobaye. Le sérum neutralise la toxine dans 
rernbryon. 

ni. Des sérums antifoliques anti-yrar/&-, mtermedhia ou neutralisent 
A doses éqiii\alent^s des toxines (gravis ^intej'mediv son mifis. Toutes lessou- 
ches de b. djplitéritpïes produisent donc la même toxine. 

IV. C/est également r-e que montre l’action paralysante des différentes toxi- 
nes sur de jeunes poulets de 40 jours. 

De tous res travaux l'auteu»* conclut <jue les différentes souches de h. diphté- 
riques, quel que soit leur type, ne se différencient que par la rjuantitéde toxine 
qu’elles sëerMent, mais non par la qualité de cette toxine. N. Rist. 

M. ruOBlSFIEK et E. PARSONS. — Susceptibility of mice to intracérébral 
inoculation of C. diphtheriæ and diphtheria toxin. Proreed. Soc, Eæp, 
fiioL, t. 45, oct. 1940, p. 165. 

I.es expériences entreprises par les auteurs ont montré que la souris blanche 
est très sensible à l’injection intracérébrale d’une culture de 48 heures des 
souches (le h. diphtériques virulentes pour le lapin. 99 p. 400 des souris meu- 
rent dans les !0 jours. I>es souris sont également très sensibles, mais à un 
degré moindre, à des injections identiques de souches avirulentes pour le 
lapin. 85 p. 100 dessouris ont montré les réactions caraciéristifpies en dix jours. 
Les souris qui ont reçu des doses minimes de toxine par voie intracérébrale sc 
sont comportées comme avec les souches virulentes ou avirulentes pour le 
lapin. Les bacilles pseudo-diphtériques {U. xerof^is et b. pseudodiphtérique), 
injectés de la même façon, se sont montrés inoffensifs, de même que plusieurs 
autres espèces microbiennes. J. Cirabar. 

J. STR()DER. — Ueber den Einfluss des Diphtherietoxins auf die Permea- 
bilitât der Blutgefâsswand für Wasser und Saize (Sur l’influence de la 
toxine diphtérique sur la perrnéabdilé des parois vasculaires k l’eau et aux 
sels), Nnutn/n-Schmiedeberg Arrh, eæp, Path.^ t. 198 , 31 déc. 4944, 
p. 604-608. ' 

S, transfuse les oreilles isolées de lapins sains ou intoxiqués et constate, par 
simple pesée, que la perméabilité des vaisseaux k l’eau est augmentée sans 
qu’il y ait vaso-dilatation. N. Rist. 

J. STRODER. — Zur Kenntnia der pathophysiologie desdiphtherotoxischen 
peripheren KreisiaufVereagens (Sur Ja physiologie pathologique de la 
défaillance de la circulation périphérique dans rinioxication diphtérique). 
Klin» Wochemehr,^ 22^ an,, 40 juillet 4943, p 465-467. 

Les grands œdèmes des amygdales, du pharynx, du cou, sont une des 
caractéristiques des diphtéries hypertoxiques. La diphtérie maligne peut être 
considérée comme une inflammation séreuse, qui la rapproche des réactions 
d’anaphylaxie. La formation des œdèmes a pour cause la perméabilité accrue 
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des parois vasculaires. La défaillance de la circulation périphérique est ainsi 
conçue comme une résuKante de deux facteurs ; affaiblissement du myocarde 
et collapsns des vaso-moteurs. Ce dernier phénomène a été constaté par des 
auteurs antérieurs, qui ont vérifié la dimimition du sang circulant et faug- 
mentation de la proportion d'hématies ci du taux d’hcMiioglohine (Nitschke et 
Rrâtschell, DieckholT). .s7. démontré par d’antres méthodes raiipnenlalion de 
la perméabilité vasculaire et l’analogie avec le choc anaphylactique. 

Pour le second point, 2 séries d'expériences, chez le lajdn 

a) l’éliminalion des couleurs, soit colloïdales (lr\ panorouge, Irypanohleu, 
rouge Congo), soit solubles (iiranine), injectées dans les \eines, est ralentie 
chez les animarx qui ont reçu de la toxine difditérique, comme elle l'osf dans 
le choc anaphv-iictiqiie ; 

b) la proléim dj^un sérum idranger injecté «lans la veine disparaît plus vite 
de la circulation (réaction <le précipitation négative) rlie/ ranimai intoxique. 
Dans ce cas, c'est la perrneahilité a<;cnie des vaisseaux i|ui aeeélère la dispari- 
tion. La perméabilité de la barrière '"éphaliquc est augmentée aussi ; un sérum 
étranger (cheval rbez le lapin} passe plus rapidement et en plusgrarulc quan- 
tité du sang dans le liquide céphalorachidien, ou irnersement, ctuez les ani- 
maux intoxiqués. Il en est de même de substances très disj>crsees, telles que le 
thorium X. On jieut encore constater, sur des préparations fie vaisseaux isolés 
jelon la technique de Ivrakow-Pissemski, <|ue l'eau et los sels traversent plus 
rapidement les vaisseaux de roreüle du lapin intoxiqm*. D'autre part, chez des 
enfants morts de diphtf'Tie maligne, on voit, sur <les confies fixées et colorées 
de morceaux de loie preieve*< dans la partie centrale de Torgane, un remplis- 
sage des espaces péri< apillaires, surtout <Ians le centre dos lohule.s, et une 
congestion de la veine centrale. Les asjiecls rappellent ceux de l'intoxication 
par rbisiamine, ce (jui suggéré que riiistamine joue peut-être un rôle dans 
raugmentation delà perméabilité. On remanjue aussi une accumulation de 
cellules retieulo-endothéliales et de lymphoc 3 'tes dans le tissu périportal et 
une fréquence notalile de très gros noyaux à luirlie centrale transparente 
et ' chronialine de^posée au voisinage des bords. L’ensemble de ces obser- 
vations démontre l’existence d'une hépatite séreuse. Lnliri T accroisse ment 
de la perméabilité <ics capillaires de* la peau est manifeste dans l’expérience 
de la vésicule provoquée par la cantharide. Bien <îu’il faille un grand nombre 
d’essais {Sf, a fait 1.072 dosages d’albumine) pour établir la régularité relative 
du fait, on voit que la lorrnalion de la vésicule est plus rapide et la teneur en 
protéidc plus voisine de celle du sang, chez les animaux intoxiqués. 

€68 aperçus sur le mécanisme des accidents de l’intoxication diphtérique 
appellent une thérapeutique appropriée, qui viserait h diminuer la perméabi- 
lité des vaisseaux. Doiir le moment, rauteur n’envisage que la transfusion ; 
mais il y aurait inconvénient à introduire du sang complet dans des vaisseaux 
où le nombre des hématies est déjà excessif ; rinjec.lion de sérum homologue 
paraît préférable. L’emploi de préparations pharmaceutiques a fait l’objet 
d'une autre communication. (L Abt. 

W. MA, V. LIAN et G. ÏLJNG. — Electrocardiographic and anatomical chan- 
ges in rabbits poisoned by diphtheria toxln. (Jhht. med. J. Suprd, IlL 

1940, p. 574-585. 

Comme chez rbomme, le blocage auriculo-ventriculaire ou intraventricu- 
laire est un signe de mort à très brève échéance (quelques heures). Le premier 
signe électrocardiographique qui apparaît est l'aplatissemept ou l’inversion de 
1 onde l, qui annonce généralement la mort dans tes 24 heures. AJ’aulopsie, 
on constate des lésions du muscle cardiaque : dégénérescence graisseuse, hya- 
line ou nécrotique. 
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Y. POÜRSINKS, P. (GALLOIS et J. BANQUE. — La myocardite expérimentale 
diphtérique du cobaye. Etude électrocardiographique. C. H, Soc. Biol., 
t. 137, sept. 4943, p. 540. 

Ciiez des cobayes qui ont reçu en injection sons-cutanée, intramusculairé * 
ou péritonéale, 4/8 à 4 rc. de toxine diphtérique, réleclrocardiogranune enre- 
gistré de 42 heures en 42 heures n révélé les faits suivants : 4® phase de latence 
de 24 heures, que Taninial meure an bout de 36 heures ou de 8 jours ; 2^ phase 
initiale de réaction cardiaque constituée par de la tachycardie sinusale ; 3o phase 
intermédiaire, avec tachycardie et troubles du complexe électrique (abaisse- 
ment de T cl meme son inversion) : 4® phase terminale, avec bradycardie 
()r:ogressive, troubles importants du complexe portant sur Tonde T, qui reste 
-écrasée et tend vers Tin version, extra-systoles monomorphes et polymorphes. En 
même temps, troubles généraux graves qui conduisent à la mort. Chez les 
animaux qui iTont reçu que 4/8 cc. de toxine, la brudycardie peut manquer, 
ou le rytliine cardiaque redevenir normal après 3 ou 4 jours. U. Abt. 

J. (iBSKOV, K. K. ANDTBSKN et J. V. Pori.SEN. - Infektionsmechanischc 
üntersuchungen ûber Diphtérie bel Meerschweinchen (Ueclierches sur 
le mécanisme ite l’infection dans la diphtérie chez le cobaye). Zeitscht^, 
Immun I. 104, 44 déc. 4943, p. 248-262. 

JusqiTcn 1940, le type ff ravis était rare au Danemark ; depuis, il a causé 
pbis (le la moitié des cas, et ceux-ci étaient sévères. Les auteurs cherchent à 
cxpli(jiier les causes de cette gravité en comparant les effets de l’inoculation 
sous-cutanée de quelques souches de f/raris d'une part, d'inferrnedius d*aulre 
part. La dose employée a été fixée à 40 millions de bacilles, quantité qui lue 
toujoui’s le cobaye (de 460 g. environ) en 48 heures au plus, pour le gravis. 
Avec le rrntis. sur 43 animaux, 2 sont morts le 8® jour, 4 le 43« : les autres 
survivaient le 'U** jour. Jamais U n’a été décelé de bacilles diphtériques dans 
le sang, le foie, la rate, les ganglions lymphatiques môme régionaux. Cepen- 
dant, les phénomènes locaux prouvent que le gravis est plus virulent que 
Viiitermodius. Un fragment du tissu sous-cutané, au-dessous du point où avait 
été injectée une forte dose de bacilles (400 millions), a été examiné au micros- 
cofic avec une technique spéciale. 2 heures après Tiojection, on voit beaucoup 
de leiïco('ytes dans les c/qiillaires cl autour d’eux, les cellules endothéliales 
sont gontlcos, mais il n’y a pas de phagocytose ; les bacilles sont rassemblés en 
amas et en Imndes. Au bout de 6 heures, le foyer est entouré d’une masse 
liouiogèrie (Tune substance coagulée, ressemblant k de la fibrine (qui sans 
doute gcnc la dilTusion de la toxine) : il y a des destructions de cellules, mais 
{las encore de phagocytose. Afirès 24 heures, peu de changement. Par contre, 
si Ton a injecté la même dose d'iniermedius, il y a peu de réactions des 
tissus, mais une phugocylose abondante et beaucoup de bacilles intracelhi* 
laire.s altérés. On obtient les mômes aspects qu’avec le gravis en insérant 
sous la peau un cylindre de gélose contenant '300 unités de toxine. Enfin 
le liquide d’iedèrae formé après injection sous-cutance de la môme dose 
(le gravis ou d'intermedius, extrait et centrifugé, contient 10 fois plus de 
toxine dans le cas du gravis. Dans le péritoine, le cobaye tolère sans désordres 
apparents une dose de graxds 40 fois plus forte que celle qui lue sous la peau ; 
il faut une dose 50 fois plus forte pour qu'il succombe. Dans la veine, il est tué 
environ en 3 jours avec 40 millions de bacilles ; on ne trouve que de rares 
germes dans le foie, la rate, après 24 heures; ils ont disparu après 48 heures; 
donc, même dans ces eondtlioas, pas de généralisation. On peut stimuler la 
phagocytose en injectant, le jour précédent, au même point, 200 millions de 
colibacilles tués; les animaux résistent à Tinjection de 40 millions de gravis^ 
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qui lue tous les témoins. Si l’on injecte du sénini antidiphtérique en môme 
temps que les bacilles, rien de changé dans le premier stade; puis une vive 
phagocytose s’établit ; les leucocytes pénètrent dans les amas bactériens. Néan- 
moins il y a une croissance énergique des bacilles qui abondent dans le foyer 
au bout de 10 jours, bien que la réaction locale soit réduite k une petite tache 
rouge. La vaccination par l’anatoxine protégé ; mais au 8® jour, on trouve des 
bacilles dans le foyer. Par contre, un sérun» seulement antibaclérien, ou des 
bacilles tués par le formol, ne font que prolonger très p(îu la survie. Dernière 
expérience prouvant a quel point le foyer local reste limité : si on l’extirpe 
6 heures après rinjeclion, ranimai surfit. L. Abt. 

E. ÏONUTTI. — Histochemische Befunde an der Dlphtherlenebenrinde 
mlttelsder Plasmal-Reaktion (Constatations histochimiques au moyen de 
la « réaction plasma le » dans la /.one corticale des surrénales au cours de 
l’intoxication diphtérhiue). Kiin, \Vorhr?}schr., 20‘' an., 29 nov. 1941, 

. p. 1196-1198. 

La réaction plasmale », coloration rouge violacée en stries par la fuchsine 
décolorée à l'acide sulfureux, dans les tissus fixés par le suhlimé, se voit en 
quelques points de la zone corticale des surrénales chez les cobayes normaux : 
son extension est d’ailleurs très variable. Elle est au contraire intense, occupant 
toute l’écorce et s’étendant vers la zone médullaire, clicz les cobayes qm ont 
reçu 3 doses mortelles de toxine diphtérique. Môme phénomène cliez une pro- 
portion notable des femelles en gestation et chez les animaux castrés. Dn peut 
le provoquer en administrant au cobaye de l’hormone du lobe antérieur de 
l’h} fiophyse. La réaction est donc causée par une hyper-aclivitc de la surré- 
nale, avec surproduction de rhormone corticale et tendances riiyperlropliie 
de l’tk'orcc. Elle n’es', pas <lue «i une action directe de la toxine sur les surré- 
nales, mais à un travail de délense contre l’intoxication. ti. Aut. 

A. HESSON. — Diphtérie et vaccination. Hull, Arnd. .Uéd,, t. 128, 25 avril 
1944, p. 256-259. 

IJ y a eu à Paris une recrudescence de la dijdiférie dons les années 1941 et 
surtout 1942 et 1943 : 707, 1.598 et 1.694 cas respectivement, au total 3.999; 
223 décès, se répartissant dans les 3 années en 55, 89, 79. La vaccination anti- 
diphtérique a l-elle été ineflicace? Les chiffres ci-dessous se passent de commen- 
taire (il faut noter que les renseignements sur la vaccination ont été lournis 
par les parents et que, par suite, bien des en/antsclassés comme vaccinés l’ont 
peut-être été incomplètement) : pour l'ensemble des 3 années, parmi les 
vaccinés correctement : 381 cas, 4 décès, létalité 1 p. 400 ; vaccinés partielle- 
ment : 577 cas, 48 décès, létalité 3,4 p. 400 : non vaccinés : 3.044 cas, 
201 décès, létalité 6,6 p. 400. 76 p. 400 des malades sont des non vaccinés, 
4/7 des vaccinés partiellement, moins de 4/40 des vaccinés. au pourcen- 
tage de décès, il a été de 4 p. 4.000 chez les vaccinés, 4,5 p. 4.000 chez les 
sujets vaccinés partiellement, 50 p. 1.000 chez les non vaccinés. 

Dans une ville de 40.000 habitants de la banlieue parisienne, il v eut 4 cas 
de diphtérie en 4942,8 en 1943 (sur 2.219 enfants de 4 à 44 ans);\ucun cas 
chez des vaccinés correctement, 4 chez des vaccinés partiellement. 343 enfants 
seulement étaient vaccinés au début de 4942 ; 758 l’ont été en 4942, 636 en 4943, 
ce qui a porté Je chiffre des vaccinés à 4.737 (78 p. 400); aucun cas de 
diphtérie ne s’est produit depuis. (L Abt. 

1h. K. PüTZ. — Ueber den Weg der Infektion des Neugeborenen mit Cory- 
nebakterien (Origine de l’iniection des nouveau-nés par des Corynébactéries), 
Arch. ïïyg. m. Bakt., t. 131, 48 nov. 4943, p. 39-«2. 
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Cette élude n'envisage que lespeeudodiphlériqueshyperacides. On peut trou- 
ver ces germes dans le nez du nourrisson de 4 à iO jours. Ils n'existent pas 
dans les eaux des membranes extraites par opération césarienne, mais sont 
rencontrés quelquefois dans les’sécrétions du vagin et surtout de la vulve avant 
et pendant raccouchement et presque toujours dans les lochies des accouchées. 
On les trouve en grande quantité dans l’air des salles d’accouchées et de 
nourrissons ; c’est par cette voie qu’ils passent des organes génitaux des fem- 
mes aux nourrissons. (1. Abt. 

Fh. GHAETZ. — UeberEndocarditis ulcerosa diphtherica und andere unge- 
wôhnllche Ansiedlungsstelle des Lôfflerschen Di-6azillus im men- 
schiichen Organismus. Eine kritische Studie zur Pathogenese der 
Diphtherie-Infektion (Sur l’endocardite ulcéreuse diphtérique et sur d’autres 
localisations inhahilueiles du hac. diphtéri(|ue dans l'organisme humain. 
Kludc c.rilique de la pathogenèse de l’infection diphtéri(jne). Ai^h. Ilyg. ti, 
Hakt,, t. 129, j«n^. 1043, p. 28-GO. . 

(iundel el Erzin (ce Hall., t. 33. p. 1011), avant retrouvé le h. diphtérique 
dans la muqueuse pharyngée des cohaves inoculés par voie sous-cutanée, con- 
cluent que la diphtérie de l’hoinme est peut-être une angine d’élimination 
secondaire à une septicémie à b, diphtérique. G. s’élève avec force contre cette 
interprétation et maintient la doctrine classique de la diphtérie infection locale 
aérogene. mais toxique. Par contre, il pense (jue la gravité des cas rapidement 
mortels malgré une sérothérapie précoce est due, non seulement à Tiiiloxica- 
iion partie de la fausse membrane, mais aussi à la [)aclériémie. (»le-ci a été 
longtemps méconnue, bien que sa réalité soit prouvée par quelques cas excep- 
tionnels d’endocardite et de méningite diphtériques, que l’auteur analyse. 
Fendant la vie, rautour n’a pu mettre la bactériémie en évidence qu’une seule 
fois, mais dans 80 p, 100 des cas, il a retrouvé le h. diphtérique dans au moips 
un des organes des malades morts de diphtérie, abstraction faite des poumons 
et du tube digestif (sang du cœur : 30 p. 100 de.s cas, foie 41 p. 100, rems 
24 I». 100, surrénales 22 p. 100, méninges 57 p. 100, cerveau 30 p. lOO, rate 
20 p, 100. Total des cas : 50). 11 attribue celte forte proportion de cas positifs, 
d’une part è la iortc proportion de morts précoces survenues avant la guéri- 
son des lésions pharyngées, d’autre part è renscmencemenl des organes sur 
milieu Clauberg 11, après enrichissement en houillon-peptoné. t’es faits confir- 
ment ceux de Clauberg el Plenge (ce Hall , t. 35. p. 502). ijui ont trouNé le 
b. diphtérique encore plus souvent. Dans les cas de G’., il s'agissait le plus 
souvent de b. du type gravis ou iatermedius, mais dans 50 p. 100 des cas 
ces bacilles n’étaient pas pathogènes pour le cobaye, ce que rautour inter- 
prète comme une variation duo au passage dans le sang ou les organes. 

N. Rist. 

H. HORNUNG. — Zum Diphtherieproblem. Zeitschr. Irnmunifàtsf,, t. 104, 
41 déc. 1943, p. 118-125, 

Considérations sur la diphtérie. Observation détaillée d’un enfant de 5 ans, 
vacciné contre la diphtérie, qui a présenté pendant 3 semaines une tempéra- 
ture de 40», avec des symptômes abdominaux qui ont motivé une appendicec- 
tomie, des signes d’encéplialile el de lésions du myocarde. Bacille diphtérique 
on abondance dans le sang. A l’autopsie, on trouve une endocardite ulcéreuse 
intéressant les valvules aortiques el la valvule mitrale ; cœur hypertrophié et 
dilaté, avec un peu do myocardite interstitielle et de dégénérescence graisseuse 
du muscle cardiaque. InfiUratton de lymphocytes et plasmocytes, thromboses 
artérielles dans les reins, artériles dans la rate, infiltrations purulentes péri- 
portales dans le foie, dégénérescence graisseuse des cellules <le Kupffer; foyer 
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ancien de ramoilissement cérébral. Bacilles diphtéricjues dans tous les or^janes ; 
ii s’agit d*un type mitis^ péii pathogène pour le cobaye. Abt. 

II. KILLÏAN. — Wunddiphtherie (I)iphlérie des plaies). Klin. Wochenschr.^ 

iO janv. 494^, p. 30-38. 

Dans trois cas de diphtérie cutanée ulcéreuse graves, Tailleur a obtenu de 
bons résultats par l’application de « (ihinosol » (oxyquiiioléinc) en application 
à 1/2.000, associée à la sérothérapie. N. Uist. 

W. KAUES. — Ueber Wunddiphtherie (Sur la diphtérie des plaies). ZoltHvhr. 

Hyg. M. ïnfefHioriskr., l. 125, 20 nov. 194.3, p. 3G4-38I. 

A la On de la guerre de 4914-191S et dans les preinicres années «jui suivirent, 
la diphtérie des plaies avait attiré l’attention, i.iepiiis 1925, elle était à peu 
près oubliée. Elle a reparu depuis 1940. Le diagnostic comporte doux éléments : 
ô) présence d’une corynéhactérie ; h) [daio ^-ou verte d’une 1 aussi* membrane, 
nécrose progressi\e des marges de la plaie, guérison retardée L’état général 
n’est pas affecté : même lors(pie la bactérie est un dipbléricpie vrai, le tissu 
bourgeonnant n’est pas un milieu favorable ri lu production de toxine et il 
résorbe mal In toxine produite. (k*pendant le sérum des sujets peut atteindre 
en litre aiifitoxique élevé. Le mémo aspect de la plaie pont .se présenter avec 
des especes mj'‘robiennes dill’érenles : colibacille, slupliylocoque, strepto(oque 
hémolytique, pyocyanique. La corvnéhactérie est rarement un b. diplitérique 
vrai : c’est parfois un pseudodiplit(*rique ordinaire, mais le plus souvent un 
pseudodipblérique du type décrit par Lubinski (1921) sous le nom de para- 
diphtérique, seul tyfie qui fermente le saccharose. 11 paraît être iilentique au 
pseudodiphterique hvpcraridede Hettche (193<>). Sur 121 plaies. A*, a trouvé 
5,8 p. 100 de diphtérique vrai, 24 p. 400 de paradiphtérique et 3,3 p. 100 des 
deux types à la fois. Tandis que le pseudodifditénque ordinaire décompose 
Turée avec production de MIj, le b. diphtérique vrai et le parndiphlerujue ne 
1 attaquenf pas. Ces paradiphtéri«|ucs ne sont pathogènes pour la souris ni 
dans le péritoine, ni dans la veine. L’iujection intnicutanée produit une minus- 
cule mliliration, entourée de rougeur et (Tœdinne, évoluant en petit abcos. 
Preuner pense que les paradiphlériques sont des formes de transition entre les 
diphtériques vrais et les pseudodipbtériques. K. a réussi à Iransl'ormer un 
diphtérique du type mtPnneÂnis en )nifiSy au bout de Ib jours de culture en 
bouillon additionné de 0,01 p. 400 de sulfocyanure de K. Mais, avec la même 
technique et avec divers autres procédés, les puradiphtéri<|ues, aussi bien que 
les diphtériques «les types grari.9 et se sont montrés parfaitement 

stables. (; 

\V. HKHBMA.NN et TH. IMJT7.. — Zur Verbreitungsweise der Dtphtherie- 

bakterien durch di© Luft (Sur la dissémination des b. diphtériques par 

Tair). Arch. Ifyg. w. Hakt., t. 131, 46 déc. 1943, p. 161-475. 

L’emploi du milieu de Clauherg lll modifié par lierrrnann permet de discer- 
ner les colonies de b. diphtériques parmi toutes celles qui se dévelopfient sur 
des boîtes de sérum coagulé exposées 2 ou 3 heures (temps le plus favorable) 
dans les locaux où l’on veut chercher si Tair véhicule ces hacillc.s. La dépres- 
sion centrale des colonies du type infermpdius permet même de les distinguer 
de celles des autres types. //. et P. ont ainsi recueilli des bacilles diphtériques 
des 3 types non seulement clans des salles de malades, mais aussi aux alentours 
(corridors, cabinets). Un dispositif spécial a permis de calculer, dans une 
chambre où se trouvaient 7 enfants diphtériques, 2.300 bacilles par ce. d’air. 
Hans une salle de convalescents de scarlatine, la diphtérie a été intoduite par 
un porteur; 44 enfants atteints étaient couchés d'un côté de la salle. 42 enfants 
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'iseulement se trouvaient de Tautrc côté. On a recueilli sur une plaque 
404 bacilles du côté contaminé, 23 de Tautre côté, 44 dans Tallée centrale. Dans 
un atelier de couture, où se trouvaient, à la suite d’une épidémie, 43 porteuses 
de bacilles sur 41 ouvrières, 2 boîtes sur 5 ont donné des colonies iVintermedfus. 
l.es b. diphtériques peuvent conserver leur vitalité sur les poussières au moins 
3 jours. Les poussières qui véhiculent les bacilles sont surtout celles fournies 
par les textiles (mouchoirs, oreillers), légères et très mobiles. Les auteurs ont 
décelé des bacilles sur les oreillers de malades, Oe sont les cas graves qui sont de 
beaucoup la source principale de la conlarninalion de l’air. P2n faisant tousser 
ou 7 fois dos malades devant des boîtes ouvertes à 10 cm. de distance. //. et 
P, ont obtenu d’assez nombreuses colonies dans les cas graves ; il y avait aussi 
des bacilles sur l’oreiller dans ces cas. Par contre, chez les malades légers ou 
les porteurs sains, ils n’onl obtenu que rarement (juoiques colonies et la plu- 
part n’etaiont pas du même type que le Ijac.iHc isolé de la gorge du malade. 
Il n’v avait pas non plus de bacilles sur l’oreiller chez les malades légers. Le 
nombre des gemmes est certainement beaucoup plus élevé dans les cas graves., 
Le linge, I oreiller sont souillés, surtout par les sécrétions du nez et de la 
tioiiehe, en particulier la nuit, plutôt que par la toux ; c’est de lè que les 
poussières de tissus les emportent. <i. Abt. 

.1. Plot i:T et J. DLFLOT. -- L’amygdalectomie chez les porteurs de germes 
diphtériques. Pmap méd., 2 ocl. 1943, p. 538-5.39. 

Ablation des amygdales chez 10 porteurs tenaces de bacilles diphtériques. 
La stérilisation a été obtenue chez tous, des que la plaie amygdalienne a été 
cicatrisée. L’opération doit être très large, etendue notamment à la partie 
infravoli(|uc de In glande. Elle ne doit pas être entreprise avant le cours du 
.'V* mois (|ui suit la lîn de la diphtérie. (L Abt. 

J. LEtiKOS, — Essai de traitement des porteurs de germes diphtériques 
par aérosols de sulfapyrldine. Presse med., 19 juin 4943, p. 332. 
i’ne solution <ie Dngénau à 40 p. 400 est placée dans la cuvette située à la 
hase du générateur de l’appareil Téco ; une bonbonne d’air comprimé fournit 
la pression. I.es aérosols sortent par une pièce buccale en porcelaine terminant 
le tuyau de sortie ; celte pièce est appliquée sur les lèvres de l’enfant, qui ins- 
fdre profondément par la bouche et expire par le nez une trentaine de fois. 
Pour les nourrissons et petits enfants, on adapte an tuyau chenille des four- 
chettes nasales et des abaisse-langue creux. Sur 324 porteurs de h. diphtérique, 
79 p. 100 ont été stérilisés après répétition du traitement 4 jours de suite, 
15 p. 100 après deux fois 4 jours, 3 p. 400 après 3 fois 4 jours ; 6,9 p. 100 après 
quatre lois 4 jours, 0.0 p, 100 après six fois 4 jours (contrôle par 2 prélève- 
ments à 8 jours d’intervalle). Pestaient ’4 porteurs rebelles, qui présentaient 
des amygdales h cryptes ; opérés, ils hébergeaient encore des bacilles, qui ont 
été détruits par un nouveau traitement par les aérosols. (1. Abt. 

IL SCIILEOEL ci H. BOETTNEK. — Entkeimungsvepsuche bei Olphtherie- 
bazillentrâgern, Dauerausschetdern und Rekonvalescenten duroh 
Erzeugung künstliohen Flebers (Pyrélothérapie chez les porteurs de 
germes ilipbtériques). Mûnrh, med, \Voc/iensch)\, 42 mars 1943, p. 496-498. 
Malgré l’extension de la vaccination antidiphtérique, les auteurs pensent 
qu'il importe de faire disparaître les porteui's de germes. Dans ce but, ils pré^ 
conisent la pyréiothérapie. Chez des convalescents porteurs de germes depuis 
plus de 36 jours, ils obtiennent la stérilisation après 4 à 6 accès de fièvre à 
40<', provoqués tous les 3 ou 4 jours i\ Faide de « i‘yrifer ». N. Uist. 

L. POPP. Die Erfolgabewertung von Entkelmungsversuchen bei Dlph- 
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thdriebazillentr&ger unter besonderer Berûcksiohtîgung der Pyrifer- 
behandlung(Bésultat8 d’essais de sténlisation des porteurs de bacilles diphté- 
riques, nolammeni au moyen du pyrifer). med, \Vochetischr.,\, 91 * 

SLi avril 1944, p. 205^207. 

P. ne confirme pas les bons résultats obtenus par Srlilegel et Hôttner pour 
la stérilisation des porteurs de bacilles diphtériques, en provoquant des accès 
de fièvre au moyen du pyrifer. 6 sujets sur 54 onl seuls été débarrassés, après 
5 accès à 2 jours d'intervalle. La vérification romporlail 5 examens à 2 jours 
à’inlervalle, avec ensemencement sur le milieu de Claul>erg. Sur 90 porteurs, 
85 étaient négalils après les 3 premiers examens ; 38 de ceux-ci sont devenus 
à nouveau positifs aii 4*‘ examen et le sont restés au moins encore 4 semaines. 
Pour affirmer l’efficaviilé d’un procédé de stérilisation, il faut tenir compte de 
la stérilisation spontanée. Sur 204 convalescents et 202 contacts, l’examen était 
encore positil, pour les convalescents, chez 78 p. 100 après 21 Jours^ 40 p. 100 
après 31, 23 p. 100 après 41, 10 p. 100 a(irès 51, 11 p. 100 après Oi ; pour les 
contacts, les pourcentages correspondants étaient 40, 30, 20, 14. L’heure de la 
journée à la<iuclle est lait le prélèvement a une importance, le matin, avant 
la toilette, les rcsultats sont 1,0 fois plus souvent posilils (ju avanl le repas de 
midi, et 1,7 fois plus souvent qu’avant celui du soir. L. Art. 


Spirochètes. 

G. et U. MOLLÏNLDO. — A propos du granule spirochétogène. 

Presse méd.^ 40, 11 dec. 1943, p. 085. 

Les auteurs n’afiportent aucun fait expérimenta! nouveau en la\eur de 
rhypothese )|ue le granule spirochétogène jouerail un rede dans le cv'de évolutif 
des spirochèles. Ils font un historique de celte question, si cimtroversée. et résu- 
ment dans un tableau la dilfércncc (jui existerait entre le granule ,spiro(hélo- 
gène, les iormes atypirpies et les granulations diverses onservées chez les spiro- 
chèles. V. Choiu.sg. 

A. BKSSKMANS, I». WITTKHOIJ.E et H. HALKT, — Le micromanipulateur 
pneumatique et les granules d'une souche de leptospire aquicole non 
pathogène. Bulletin de T Assoriahon des Diplômés de M (rrohtolof/ie de la 
Faculté de Pharmacie de Nancy, no 2i-25, 1942, p. 61. 

Dans ce très intéressant travail les auteurs, en se servant du micrornanipnla- 
leur pneumatique de de Konhnine adapté ,'i un ultra-microscope, isolent des 
cultures de leptospires aquicoles, souche « (iand IV », en milieu Vervoort IL 
soit des formes leptospiriennes classiques, soi! des granules lepîospiriens qui 
sont transportés ensuite en milieu stérile. Les granules lepîospiriens sont ohfe- 
mis, soit par vieillissement, soit par chauffage à 37», à 5(io et à 70», soit par 
refroidissement des cultures, soit enfin par action d'un immunsérum spécifique 
sur les germes, ün seul leptospire ou 3 granules d’une cullure âgée (jusqu’au 
78« jour), un seul granule d'une cullure chauffée h 56o pendant 45 minutes, 
donnent naissance k une sub-culture. Des résultats analogues ont été obtenus 
avec les cultures refroidies à — 5® pendant un jour. On peut aussi obtenir le 
développement des germes en parlant d'un seul granule, ou d’un seul lepto- 
spire d’une culture traitée par l’imrnunsérum spécifique. Avec le temps, la 
proportion des germes incapables de se reproduire augmente rapidement. I.a 
mobilité des leptospires se conserve plus longtemps que leur pouvoir de repro- 
duction. C'est la première fois qu'on démontre le rôle physiologique du gra- 
nule leptospirien, qui ne constitue donc pas une forme de dégénérescence du 



Jeptospire, mais fait partie du cycle évolutif de ce germe ; d’après les auteurs, 
il est impossible de le considérer comme une forme de résistance. Au cas où 
plus d’un granule provient d’un seul leptospire, ou si ce dernier reste viable 
après en avoir éliminé ne fui-ce qu’un, le granule leptospirien représenterait 
un moyen particulier de reproduction. V. Chokine. 

M. LWOF'F' et V. CHOKINF). — Influence de l’acide ascorbique sur la cul- 
ture de (( Spirochaeta galiinarum ». A^?n, !nst. PasL, t. 69, mai-juin 1943, 
p. 158. 

S p, galiinarum se cultive facilement dans un milieu composé d’eau pcptonée, 
de sérum non chauffé de lapin et de sang frais de cobaye. La suppression de 
Tun quelconque des constituants de ce milieu arrête la multiplication des ger- 
mes. Chacun d’eux apporte donc un élément nécessaire au développement des 
spirochètes. Les auteurs ont cherché à déterminer pour le spirochète de la 
poule les facteurs de croissance qui sont contenus dans le sang frais. Us ont 
<’onstaté qu’on peut remplacer dans ce milieu le sang frais de cobaye par 
la vitamine C (acide /-ascorbique de synthèse HofTinan-Laroche). La concentra- 
tion oplima est environ i p. 12.000, mais la culture est possible avec des 
concentrations cornpiises entre 1 p. 0.000 et 4 p. 50.000. La solution d’acide 
ascorbique est neutralisée juste avant l’emploi et filtrée sur bougies Cham- 
berland L3. Par contre la culture de spirochètes n’est plus possible en présence 
d’acide ascorbique, quand on utilise pour la préparation du milieu le sérum 
vhauffé. 

Les spirochètes do la poule se développent dans des conditions d anaérobiose 
partielle, le miluMi additionné de sang étant recouvert d’une couche d’huile de 
paraftlne. Unand on remplace le sang par l'acide ascorbique, le développement 
des spiroclieles est jdus riche dans le milieu sans huile. D'autres réducteurs, 
comme la cystéine, ne peuvent remplacer l’acide ascorbique. Les auteurs 
pensent que l’acide ascorbique représente pour les .s’/;, galiinarum, comme 
pour les Leishmanies, les Schicotrgpanum et les Tnrhomonas, un facteur 
décroissance apporté dans le milieu usuel par les liématieB. Si celle hypothèse 
est exacte, le Sp. galUnarum constitue le premier exemple d’un Schizo- 
mycète ayant besoin de vitamine C. V. Chohine. 

G. HALLAUKH et II. kllilN. — Oauerpassagen von « Leptospira ictaroge- 
nés » und a Spirochæta paiiida »(Truffl)im Hühnerembryo (l^assages de 
Lrpt aspira tclrrogenrs et de Sp?ror/i,r(a pnllida (Truffi) sur embryon de 
poulet). Zeitsihr, llgff, u, Infektionshr., 1. 124, 25 sept. 1942. p. 125-130. 
Los auteurs, en utilisant la méthode de Ihirnet, ont réussi pour le lepto- 
spire de Weil fl faire sur l’embryon du poulet 15 passages en 60 jours. On 
trouve chez reinbryon de nombreux leplospircs d.^^ns le foie et quelques-uns 
dans le sang et le cerveau. Les germes conservent leur virulence pour les 
cobayes. Us se présentent dans l’organisme de rembryon sous une forme 
morphologique différente de la forme hahiitiellc : ils sont beaucoup plus courts 
et beaucoup plus minces. Les embryons sont sensibles à tous les tiges de 
l'incubation ; la maladie est toujours mortelle. Les passages sont répétés tous les 
4 jours ; l’incubation des oeufs infectés doit être faite îi 30o G. 

Avec le Spirochæta paUidUt 20 passages ont été faits en 94 jours. Les spi- 
rochètes ont été trouvés dans le foie de l’embryon. Les lapins inoculés avec le 
broyage de cet organe au 20« passage ont contracté une infection typique. 
Les organes de l’embryon du28« passage se sont montrés avirulents. L’embryon 
de poulet présente une infection syphilitique latente, comparable à celle qu’on 
observe sur les ilouris infectées avec Je tréponème pâle. Y. Ohorins. 
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V. CHOUINK, IK GKAIUU, K. TIXIKK el O. CUOUGIJK. -- Ultrafiltration de 
H Spirochæta hispanioa ». Détermination des diamètres des formes 
visibles et des formes infravisibles. Ann, fnat. Pa5^,t.69, mai-juin 1943, 
p. 162-170. 

On sait que le sang de l’homme et des différents Hnimaux atteints de spiro- 
chétose récurrente est virulent aussi bien au moment do l’accès quand le sang 
fourmille de spirochètes, qu’au moment de l'ap^rcxio entre les accès, où l'on 
ne trouve pas de germes spirales dans le sang, l/nbsence apparente des spiro- 
chètes dans Je sang el dans les organes virulents a suscite de très nombreux 
travaux, sans qu'à riieuro actuelle le problème soit résolu. Les auteurs onl 
essayé de déterminer le diamètre des spirochètes en les ultratilfraiil sur des 
inembraiios graduées de collodion. Les expériences ont été faites sur des 
cobayes infectés avec Sp, hispanira. Pour éviter les trreurs, les auteurs onl 
étudié d’ahor<i la virulence <lii sang aux différenls momenis de la maladie el 
l’adsorplion de ces germes sur les tiltres de collodion. Ln tiuiant conqde de 
ces deux lacteurs, ils consf aient que les formes spii‘ochétM*rines typiques des 
Sp. htspoïiira sont arrêtées |)Hr les membranes de collodion ayant un diamè- 
tre moyen des porcs de 424 mvt et au-dessous. Ils traversmil la membrane <ie 
500 mu, leur diamètre serait donc de 210 à 250 mu. Les lormes im*onnues 
existant dans le sang entre le^ accès sont éiralcimuil arrêtées (rnr le filtre de 
424 mg. piles traversent la membrane de 541 mu, leur diametn* serait don' 
de 210 à 21)0 mu. Il en n;suite que le diamètre des ehunents spirocbetiens 
typiques et des formes inconnues de Sp, /nspnrnra sont sensihlmnenl <ie 
même grandeur. Le fait de leur invisibilité an microsi.ope el a rullramn ros- 
cope peut être du à deux causes essentielles: nu bien (‘c^- êlcirients sont drs 
spiro'îhetes de formes normales ou lypi(|iies. mais <jui se Irotiveraienl t*n trop 
peut nombre pour permettre de les ohser\<‘r, ou bien ils «^onl beaueoup [dns 
courts que les lormes typiques cl d<* ce lail on les confond aistunent avec des 
granulations banales du sérum. V Lhohink. 

P. WiTTKIiOLU:, A. Hi:SSLMA\S el L .MLMKIUilCLIlS. Modification 
expérimentale durable de la structure antigénique des ieptospires. 

Acfffletnie liot/aln flr Motivante de lUdtfhitio, t. 8, n^‘ 8, 104.‘L p. 442 

La c.ulture du leploi^piJ'O aquicole «Gd IV .>, (!(' nature icléro-bemorragique 
acte additionnée de son {iropre antiscrum à raison de I : 9, an cours de 7 [uis- 
sages siu,cessifs sur le milieu Vervoort IL A [>arlir du 6® passage, les bqilospi- 
res se sont montrés parfaitement résistants à l'action de I‘anlis<‘rum. làdte 
noiiytdle soiicbe, dt‘signée sous le nom de « thl iV/l », ni* réagit aNec, l'anti- 
sérum a (id iV » (jiie jusiju’H la dilution de 1 : 30, tandis t|ne la souclie mere 
« Gd IV » est agglutinée à des dilutions allant jusqu’à \ : 10.0IX). Le comjmr- 
tement des souches a Gd IV v et « Gd IV/l » est aussi très different vis-a-vis des 
autres antisérums leplospiriens tels que « NVeynherg», « Freihonrg », « ïokio » 
et « Leyden ». Ges modilications antigèniques du leplospire sont durables, car 
chez la souche « (id IV/I », entretenue sur le milieu Vervoort II, elles se sont 
maintenues incliangées depuis phi.s de 4 ans. 

Pour écarter l'objection que la souche initiale était mixte el que sous 
l’inlluence du sérum de rares Ieptospires appartenant à un autre groupe séro- 
logique ont pris le dessus sur les Ieptospires types, les auteurs ont refait celte 
même expérience de la façon suivante. Ils ensemencent le milieu avec un seul 
leptospire, isolé de cultures de « Gd IV » et « (id IV/I » à l’aide du microinani- 
pulateur de de Fonbrune. Les cultures ainsi obtenues, désignées respeedive- 
ment sous les noms de « Gd IV/M » et « Gd IV/MI », se sont montrées séroio- 
giqueincnt identiques aux cultures meres. Soumises à Faction répétée des 
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antisérunis correBpoodants, les souches « Gd IV/M » et « Gd IV/Ml » ont pré- 
senté des inodihcaiions très nettes et durables de leur structure antigénique. 
Les auteurs, en se basant sur ces expériences, soulignent TinsufOsance théori- 
que des méthodes sérologiques, employées seules, pour l’identification et la 
classification des leptospires. V. Choriki:. 

K. CL.MJniüHG. Zur Vereinfachung der serologiachen Diagnosô bel 
Leptospirosen (Simplification du diagnostic sérologique des leptospiroses). 
Khn, \Vochmschr,y 12 sept. 1942, p. 819-820. 

L’auteur préconise pour le diagnostic des leptospiroses, à la place de la réac- 
tion d’agglutination eide lyse, la réaction de ladévialion du complément avec 
l’antigène phéniqué préparé avec les leptospires obtenus par centrifugation des 
cultures. Avec les antigènes monovalents, convenablement choisis, on arrive, 
par celte méthode, k faire loul aussi bien le diagnostic et même ô identifier le 
type des leptospires en jeu. Ces antigènes se conservent longtemps et ils peuvent 
être préparés et standardisés par des instituts spécialises, ce qui faciliterait 
beaucoup le travail <le.<! petjts laboratoires mal outillés. Par contre, la réaction 
d’agglutination et de lyse exige un entretien sur place des cultures de nom- 
breuses souches de lefdospires, les germes tués ne pouvant être utilisés que 
pendant peu de temps. V. (^horinb. 

W. lUMPAL. — üeber Agglutination und Lysis bel Leptospiren (Feid- 
fieber A) (Agglutination et lyse des leptospires (fiore des champs A)). Ze»- 
tralléi. /'. Bakt,, 1, t. 149, 30 juin 1942. p. 05-74. 

L’addition d’aldéhyde formique aux cultures de leptospires {L. f^rippo- 
(ijphoifa), k raison de 0,5 à 1 p. 100, rend les germes [dus résistants ii l’action 
du chlorure et du taiirochoiate de Na : ils ne sont plus lysés par l’immun- 
séruui correspondant. Le sérum de lapin injecté à plusieurs reprises avec des 
culture.s fonnolécs possède une action agglutinante .sur les cultures vivantes 
et fonuolees, l’action lytique se manifeste iinbiuement sur les cultures 
vivantes. Los euHuros fonuolées, aussi bien que les cultures vivantes, mises au 
contact de ce hénirn, absorbent les agglutinines et les lysines. 

Le.s leplo.spire.s lormoles, mis au contact du .sérum des malades atteints de 
leptospirosc, absorbent les agglutinines seules et pas les lysines. Pans lesérum 
des malades atteints de lièvre des cliamps, contenant aus.si bien des aggluti- 
nines que des lysines, lu fixation des lysines sur les leptospires commence an 
bout de 5 k 10 inmiites et elle est terminée en 20 ou 30 minutes. La fixation des 
agglutinines est probablement plus tardive, c'est pour cela que le phénomène 
lytique prijdominc apparemment. L’auteur étudie en détail les dilTércntes 
phases de lyse et d'agglutination au moyen de micro-photographies. Le pre- 
mier stade est commun h ces deux anticorps. Les leptospires mis au contact 
de sérum purement lytique montrent une mobilité exagérée au début, contrai- 
rement k ce qui se passe avec le 'sérum agglutinant. V. Chorine. # 

P. \M rTEljOLLK cl L. NIK.MEGEKUS. — Photodynamie et leptospires. Het?, 
Helgp Sc, Méd., 1. 14, no3, mars 1942. p. 79-88. 

Les leptospires aquicoles, canicoles et ictérohémorragiques perdent la mobi- 
lité et le pouvoir de reproduction en présence d’argoflavine plus rapidement à 
la lumière qu’à robscurité. Les germes irradiés préalablement, tout en res- 
tant très mobiles, deviennent plus sensibles k l'action de Targoflavine dans 
robscurité que les germes non irradiés. Au contraire, Texposilion k la lumière 
de rargofiavlne affaiblit beaucoup ses propriétés antiseptiques. 

L’exaltation du pouvoir germicide dç l'argoflavine par la lumière n’esl pas 
un elTet de la seule, fiuorescence visible; car l'immobilisation des leptospires 
s’observe ddlis ces conditions tout aussi bien avec les produits privés de tluo- 
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rescence visible, parmi lesquels on peut citer les sels de sodium, les composés 
mercurés, arséniés, bismnthéset stibiés. V. Chorinë. 

J. SALET, J. MRYEK et R. ERFMAN. — Leptospipose ictéro-hémorraglque 
mortelle après morsure de rat. liufL et Mém, Soc. Med. Hôp. Paris, 
t. 59,1943, p. 441. 

Llntérêt de cette observation, d’un cas de lepiospirose mortelle confirmée 
sérologiquemenl, réside dans le fait que Tinfection a été probablement trans- 
mise par la morsure d'un rat. Une fièvre ioléro-hémorragique grave s’est 
déclarée chez un homme, 9 jours après qu’il avait été mordu au mollet par un 
rat dans une cave. L’anurie s’est installée le 4» jour de la maladie et a duré 
jusqu'à la mort, qui est survenue fi jours plus tard. Description clinique 
détaillée de la maladie, symptômes hépato-rénanx intenses. V. Cuorine. 

W. lUMPAT. — Systematische üntersuchungen von Feldmaüsen auf 
Leptoapiren (Ree)iercbe systématique des )eplosf»ires rbez les souris deç 
champs). Mun*,h. Med. Wochensc/ir . nov. 1942, p. 991 et avril 1943, p. 48. 

I. L’auteur a examiné 207 campagnol.s, Microtus arvaiis, capturés dans les 
différentes provinces de l'Allemagne (Bavière du Smi, Saxe. l*russe, Mecklen- 
burg, etc.). 10 p. 100 de ces rongeurs se sont montrés porteurs de L. yrippo^ 
typ/iosa, agent de l’intectiou connue sous le nom de lièvre des champs, de la 
moisson, tievre de la vase, de la boue, des marais, etc. Les ditîércntcs ques- 
tions intéressant l’épidémiologie (possibilité de l'inforlion <lu .sol et de l’eau, 
modes <Jc la transmission, etc.) sont passées raf)idement en revue. La lutte 
systématique contre les rongeurs, porteurs du virus, est [u’cconisée comme 
moyen prophylactique. 

II. Continuant ses recherches, rauleur a établi que . L' les campagnols, 
Microtus arvalis, sont porteurs de L. (frippo^typh(tsa {ï\b\vc des cliamps A); 
2^' le mulot, Apodemu^ .^f/lratfcus, est <ians la nature uifeclé soit avec le 
L. grippo-tifpho^a, soit avec A. scfvù (lièvre des champs B) ; 3o Evotymus 
yUireolus, le campagnol roussàlre, esl rt*.servoir de virus pour le A. (fnppo- 
typhosa ; 4'^ la souris glaneuse, Mus spirileyus, dans l'ile Danoise de Sejroest, 
d’après Borg Petersen, porteuse de L. .veyrd. IMusieurs es]>èces de rongeurs 
peuvent donc Iransmetlre la üevre des champs, en Allemagne. Afirès avoir 
rappelé les travaux de Mino en Italie sur la lepiospirose des ri<ières, rauleur 
donne deux observations intéressant l’épidémiologie de la maladie en Bavière. 
La première a été faite dans la banlieue sud de Munich. Parmi les 24 campa- 
gnols captures sur un terrain vague, 7 étaient porteurs «le L. yrippo-typhosa. 
Parmi 49 mulots, trois se sont montrés infectés, un avec L. yrippo-typhosa, 
deux autres avec L. sejro. Un des deux Evofymus examinés était portcMir de 
A. grippo-typhosa. Ainsi dans la banlieue sud de celte grande ville, 25 p. 100 
des rongeurs sont porteur.s de leptospires. Quelques mois auparavant, un cas 

*^d*infection humaine à A. grippo^typhosa a été constaté dans ce quartier de 
Munich. 

La seconde observation est une enquête épidémiologique sur un cas d’infec- 
tion humaine à A. grippo-typhosa, constaté dans une champignonnière 
infestée par les rongeurs. Sur fi mulots examinés, 1 s’est montré infecté de 
A. sejro \ sur 8 campagnols capturés au voisinage, i a été porteur de 
A. grippo-typhosa. Ces deux animaux malades ont présenté une atteinte sévère 
du système nerveux central et R. se demande s’il ne s’agit pas ici d’une infec- 
tion mixte, due au leptospire associé à un virus neurotrope de la souris. 

V. Chorinb. 

W. BIMPAU. Ueber lepiospirose bel den Muriden (mâuseartf|en Nagern) 



(Sur la leplospirose chez les Muridés). Zentralbl.^ Bakt,^ I, t. 180, 20 avril 
1943, p. 136. 

R» rapporte les résultats de nouveaux examens des rongeurs en Allemagne 
et, d’après ses propres observations et celles des autres auteurs, il arrive k 
conclure que les rongeurs porteurs des différents t^pes de leptospires appar- 
tiennent tous aux deux sous-familles Microtinés et Murines de la famille des 
Muridés. i/aufeiir dresse la liste complète des rongeurs, vecteurs et des lepto- 
spires correspondants aciuellement connus. 

Il souligne qu’un type de leptospires peut infecter plusieurs espèces de ron- 
geurs, ainsi L, fjrippo-typhosa a été rencontré dans la nature chez le campa- 
gnol (Microtus arvalis), chez le campagnol roiissâtre (Evotymus glareolus), 
et chez le mulot {.ipodpmu!^ sylvnticus) x L. spjrô, chez le mulot {Apodemus 
sjflvatirns) et chez la souris glaneuse {Mus spirilpyus). De meme, une espèce 
de rongeurs peut être infectée daus la nature avec différents types de lepto- 
spires : le mulot (Apodemm syiva(icus) s’infecte avec L. grippo^typhosa^ 
L. sefro et L. bafaoiæ et le rat surmulot (Epimys norvégiens) peut être por- 
teur de L. ietero»hemorragiæ et «le L. pomona. Parmi les 9 genres de Micro- 
tinés et de Murinés existant eu Europe, 7 contiennent au moins une espèce 
sensible aux leptospires et nos connaissances sur celte question ne sont certai- 
nement pas encore complètes. La biologie des rongeurs joue un rôle impor- 
tant dans la propagation de la maladie. Pomme exemple on peut citer le 
mulot {Apodemus syb:)atîeus)(\\i\ dans les Alpes Bavaroises se réfugie pendant 
Phiver dans les greniers des maisons, ce qui explique l'existence de cas spora- 
diques do leptospirOvse pendant l’hiver chez les montagnards. 

Les rapports existant entre la leptospirose des rongeurs et la maladie de 
rhornrue sont encore loin d\Hre bien précis. Ainsi les grandes invasions de 
rongeurs ne coïncident pas, je plus souvent, avec les épidémies de leptospirose, 
et le pourcentage des animaux infectés dans une localité ne permet nullement 
de prévoir la fréquence de la maladie chez l’homme. 

L’auteur examine les différents facteurs qui influencent répidémiologie de 
la leptospirose et il arrive è conclure qu’il s’agit ici d'un problème géoépidé- 
miologiqiie, dans lequel la question de l'eau et du sol joue un rôle des plus 
important. V. Chorinë. 

IL WITTEBOLLE. — Contribution à l’étude d'une souche teptospirienne 
aberrante (Bangkinang). Rev. belge Sc. Méd.y t. 14, sept.-oct. 1942, 
p. 281-287. 

La souche de leptospirose « Bangkinang », du groupe sérologique « Bachmat », 
isolée à partir du sang d’un malade aux Indes Néerlandaises, diffère considé- 
rablement au point de vue antigènique des leptospires du groupe aquicole : 
souches Gand IV, ïokio, Ereibiirg, 0 II ; des leptospires du groupe canicole : 
souche Wuhbling : des leptospires du groupe ictéro-hémorragique : souches 
Kroessen, Wien I, Zu, München. La souche « Bangkinang » est très pathogène 
pour le cobaye, l’inoculation d’un seul leptospire peut provoquer une maladie 
mortelle. Le rat blanc, la souris blanche, le hamster doré, le hérisson et Je 
chien se sont montrés réfractaires k rinfection. Les anticorps apparaissent chez 
les rats inoculés môme avec un seul leptospire et leur taux devient de plus en 
plus élevé avec le nombre de germes inoculés. V. Chorée. ^ 

P. MOLLARET. — tes leptospiroses européennes « mineures a (L. oanioo* 
laire, sejroiqueet bataviaire). Paris méd., an. S3. no* 22-23, juin 1943, 
p. 451-456. 

Sous le nom de leptospiroses européennes mineures, l’auteur désigne une 
série d’infections dues à des leptospires antigéniquement différents, autres que 
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L. ictero*hemorragiæ el L, grippo-fyphosa^ et dont l'importance t^pidcmiolot 
gique paraît à Theure actuelle moins grande (|uc celle de la leptospirose grip- 
potyphosique : 

lo La lepfospirosi* ranirohi esl lré<iuente en IJollandc el en Europe centrale. 
La maladie a été tout d’abord identitiée chez les chiens sous le nom de 
maladie de Stuttgart ou lièvre typhoïde des ciiicns. En France, quoique l’on 
n’ait pas constaté do cas humains, on a décrit une petite épizootie dans le 
chenil de rHôpilal Lacnnec (Troisier, Kolochinc-Erher, SilTerlen, v. ce HuK^y 
t 39 , p. 539), Le tableau clinique se rapproche heaucouj» plus de la leptospi- 
rose grippo-typhobique »|ue de la leptospirose ictéro-hémorragique riniVclion 
évolue sans ictère avec une atteinte méningée très marquée, la mortalité est 
nulle. Le diaguoslic est conliriné*, soit par riiémocull ure, soit par le séro- 
diagnostic. Le rat n’e.st pas rcccptil, le cobaye et la souris le sont raihieinenl . 
Le seul réservoir «le virus connu a\oc « crtilude son! les chiens, qui s’infectent 
entre eux par les voies buccale ou nasale t^etfe infection, souvent mortelle 
chez le chien, évolue généralement chez cet animal sans icl<‘re avec attemie 
rénale grave et se rencontre 5 lois pins sou vent cliez les mâles que chez les 
femelles. 

La lepiospirosn spjronfU(\ lemontree pom* la prcmiiTC lois sur File 
Danoise de Sejiù en 1937, a et«' ensuile idenîiliée en Allemagne (Davière du 
Sud, Sihisîe) e< en Italie. Le tableau clinique j»ar ses «•ararlères généraux esl 
commun à toutes les leplospiroses aui(dériques. A. s*‘jrL> esl laiidemeni vini 
lent pour iot* cot>ayes. Les rats <‘1 le^somis nt‘ présentent au«‘un symptôme 
morbide h la suite d'inoculation, mais deviennent porteurs de virus. Le re^er- 
voir de virus naturel sur l’ile «le ^ejro est la souris glaneuse i^pictlcgu 
et en Italie, le iriulol Àpoc/mufs ,\yiviittrua. 

Entiri en Italie, dans les nzuTes de la vallée «lu To. la leplospirose b(‘Ml 
parmi les travailleurs. Plusieurs souch«‘s de Icplospires anlig«umpjemeul liés 
distmcles sont responsables de ces ejinlemies à pré<lüminance estivale ou 
automnale à part A, irioro-hemnrrdgar^ L. ,'cyro el ynppihfyphosa^ déjà 
connus dans la plupart des pHWs de l'Europe, les auteurs italiens ont idenlilié 
4 souches, parmi jes<piellcs la plus importante par la fre«juonce est A. hatnria^ 
dont le réservoir de virus esl h* rat nam, Micramyi^ rnuKifun .^ortrinus, et 
accessoirenu Til lo mulot, Apodewus ai/irafirus. Dans (jiielques cas larcs, 
3 autres souches ont été rencontrées : L. australis A ou /J, A. pomontf et une 
souche encore inclassée, A. poi. Une bibliographie abondante esl jointe â ces 
deux articles. V. Cuoiunk. 

W. SGllÜFFNEU et H, liOHLANDEU — Schlammfieber in Holland ; die 

Feidmaus als Trâger (Fièvre «le la houe en Hollande ; (àimpa^rnols porteurs 

de virus). Zetüralbl. Bokf., /, l. 148, 10 lévrier 19i2, p. 204-273. 

Après quelques données historiifiies sur les infect ions avec les leplospires et 
principalement avec le A. grippo-typhtmi, les auteurs rapportent l’iiisloire 
d’une petite épidémie de fievre de la boue près de Arnhem, sur lo cours infé- 
rieur du Hhin, en Hollande. 10 garçons âgés de 10 à 13 ans ont été infectés par 
A. gnppo^typhosa ; une souche du leplospire a pu être isolée à partir du sang 
d’un malade ; ce germe a été aussi vu dans les urines. Il s’agissait ici d'enfants 
qui chassaient dans les champs des campagnols, Microlu$ arvalis arvalü Pal- 
las. L’examen des 53 campagnols captures dans cette région a montré que 27 de 
ces rongeurs étaient infectés. L’émission des leplospires se produit dans le 
milieu extérieur avec les urines. Les auteurs concluent que les campagnols 
jouent dans l’épidémiologie de la fièvre de la boue le même rôle que le ral 
dans la maladie de Weil, que le chien dans la leptospirose canicole, que Micro^ 
tus montebelli dans la fièvre de 7 Jours au Japon, et ils rejettent l’hypothèse 



-43 - 


des auteurs russes et allemands qui prétendent que la propagation de la fièvre 
de la boue serait due simplement à Tinfection du sol. V. Chorine. 

W. SCHÜFFNEKetH. BOLHANDEK. — Kllnische und bakteriologische Beo- 
baohtung einer Laboratoriuma-lnfecktion mit Schlammfieber. Anhal- 
tende Leptospirurie (Observation clinique et bactériologique d’une infec- 
tion de laboratoire avec le leptospire de la fièvre de la houe. Leptospirurie 
continue). Zcntrahi, Hakt.^ I, t. 149. 2i sept. p. 193-202. 

Un garçon de 47 ans, mordu au laboratoire par un campagnol porteur de 
leptospires, a présenté après une période d’incubation de 41 jours une lepto- 
spirose classique avec défervescence le 5*' jour et une faible rechute le 9» et le 
40c jour. Le leptospire responsable de Tinfection appartient au groupe des 
gr}ppo^iyfihosia, La réaction de lyse et d'agglutination est devenue positive 
le 43^ jour et le taux a atteint 4/30.000 pour celte souche; la réaction est 
demeurée négative avec les souches ictérohéraorrîigiques, canicoles et Sejiô. 
La maladie a élo accompagnée d’une lorte mononucléose, jusqu'à 37 p. 100 le 
5c JOUI*. l/ino(!ulation du sang du malade aux souris et aux cobayes a été posi- 
tive et la culture a clé isolée à partir du sang. Les leptospires ont été trouvés 
dans les urines dès le 49<J jour de la maladie: 4 mois 4/2 après le début de 
l’infeclion, les urines du patient contenaient toujours des leptospires. 

V. Chorine. 

VV. SCIft’rFNEli et U. UOIILANDEIC — Oie Feldmaus (Microtus arvalis 
arvalis) dis Tràgerdes Schlammfiebers (syn. Ernte— , Wasser — , Feld- 
fleber) (liamftagnols {Mirvotus ar'calia arrnlis) résorNOirs de >irus de la 
licvre de la bouc (synonymes : fièvre des moissons, fièvre de l’eau, fiovre 
des champs). Zmiràlhl, Bnkf., 1, t. 149, 8 rféc. 4942, p. 359. 

Los auteurs ont recherebé le L. grippo-fi/phosa chez les campagnols dans 
les régions endéiniijiic.s de la fièvre de la boue. Aux environs de Hegensburg, 
dans la plaine du Danube, où la fièvre de la boue est très répandue, les cam- 
pagnols se sont montrés infectés dans les proportions allant jusqu'à 80 p. 400 en 
certains endroits. Les résultats sont comparables à ceux que les autours ont 
observés près de Iluissen sur le Hhin en Hollande. Ils soulignent à nouveau 
rimportance de l’inleclion des campagnols dans l’épidémiologie de la fièvre 
de la houe. V. Ohoiune. 

\V. SCIIUFF.NEU et H. HOflLAMiER. -- Die ersten Ergebnisse des 
Schlammfieber Forschung in den Niederlanden {Dreuners résultats des 
recliercbes sur la fièvre de la boue en Hollande) Au(ont(* T. Lpeuwenhoeh\ 
l. 9, 4943, p. 49. 

Au mois de septembre 4941, les premiers cas de fièvre de la boue ont été 
constatés en Hollande, et le rôle des campagnols (J/#rro/UA’ arruii^ arvalis 
Pallas) comme réservoir de virus a été démontré. Ilcpuis cette date. A’, et H, 
ont examiné 479 campagnols (recherche à rultramicroscopc de leptospires 
dans les reins), provenant pour la plupart de la Frise. 446 de ces rongcui's 
(34 p. 400) se sont montrés infectés. L’infection est répartie d’une façon très 
irrégulière et le pourcentage des animaux malades varie de 0 à’ 100 p. iOO sui- 
vant les localités. Cela fait comprendre pourquoi les grandes invasions de 
rongeurs ne s'accompagnent pas nécessairement d’épidémies de fièvre grippo- 
typhoYdique. Les deux sexes paraissent infectéadans les mêmes proportions. 
Sur 100 animaux adultes pesant 18 g. et plus, 46 se sont montrés porteurs de 
leptospires, tandis que parmi les jeunes campagnols au-dessous de 18 g. ce 
pourcentage est de 24 p. 400. 

Depuis 1941, en une année, 21 cas de leptospirose grippo-typboîdique de 
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Phomme ont pu être identifiés en Hollande. \n point de vue clinique la 
maladie prcsenlail le tableau classique ; dans deux cas des symptômes ménin- 
gés ont été assez marqués. Les leinmcs sont moins ex()Osées à Tinfeciion et 
ainsi, parmi les malades, (uesque tous paysans, on trouve 20 hommes pour 
une seule femme. Le mode de passage des Icplospires de l'animal à rhomiue 
n'a pas pu être précisé pour lous les cas. V. (Ihohine. 

J. OECOÜUT, A. HKAULT et Mme H. KOLOLHINL-LKHEH. Epidémie 
française de leptospirose à a Leptospira grippo-typhosa » (fièvre des 
eaux, des marais, des boues, des champs, des moissons). IfulL Sor. 
méd. f^arts^ an. 59. .^>-7. .*>, t2 et 10 Tévr. 1943, f>. fiîi-70. 

J. DECOlJKï et A. BUAIJLT. — Leptospirose à « Leptospira grippo- 
typhosa » compliquée d'un syndrome myoclonique du type encéphall- 
tique. Ihui., p. 70-71. 

A. LEMIElîBK, A. LVLOKTEel P. VEHMENOLZH. — Infection à « Leptospira 
grippo-typhosa ri.loid., p. 71-73. 

I Petite épidémie, la première signalée, en Erancc, dans une écolo 
d’approiifis, apres un bain dans une petite rivière <rindre-el-Loire ; 5 cas 
confirmés parle sérodiagnostic, 4 autres suspects, l.es sérums agglutinaient è 
titre élevé L. ffrippo hjphma^ mais pas les autres leplospires essa,\ es (L.ra/n- 
rola, L. sp/rtp, L. hatavuv, L. /teùdornadis, L, nutammilia A et R), Descrip- 
tion clinique des cas; la maladie diffère <le la leplosfûrose ntcro-lieuiorragi- 
que par l'absence d’ictère (sauf rares exceptions) et de tendance aux 
hémorragies. Incubation de 16 jours, (tans un cas où elle pouvait être déter- 
minée a\ec certitude. 

H. üu des malades a présenté, 23 jours après la déd’crsescence, un syndrome 
myoclonique, coïncidant avec une légère recrudescence fébrile. 

IIL Autre cas, après un bain <lans le Petil-Monn (Seine-et-Marne) : syn- 
drome méningé avec liquide céphalo-rachidien normal, très léger subiclère, 
conjonctives injectées, herpès labial, légère azotemie fugace. I>e sérum agglu- 
tine faiblement une souche sur trois de L. ictpro-ha'morragiæ, à titre élevé 
une souche de L. prippo-typnosa. <i. Abt. 

.L ELK'E, Mlle ItOriEB et CHADOUTADl). — Leptospirose grippo-typhosa. 
BulL Pt Mém. Soc. MM. Uôpit. Paris, t. 59, 4943, p. 453. 

Les autours rapportent l’observation d'un cas de leptospirose è prédomi- 
nance nellement méningée. Lè malade a présenté trois rechutes à plusieurs 
jours d’intervalle, et rintensité des accès a été en décroissant. La maladie, 
confirmée scrologiquernent, s’est déclarée dans un milieu endémique de polio- 
rnyéliUî, avec laquelle celte forme méningée de leptospirose aurait pu être 
confondue, étant donné l’absence de critérium biologique pour la poliomyé- 
lite. Les auteurs soulignent l’importance du diagnostic différentiel, dans des 
régions endémiques pour la poliomyélite, entre ces deux affections. 

V. Chorine. 

M. 13UUNEL et Mme KOLOCHINE-EHHEH. — Leptospirose à « L. grippo- 
typhosa ». BuU. Soc. mM. Hùpit. Paris, l. 59, 22 oci. 4943, p. 384-383. 
Môme symptomatologie que la leptospirose ictéro-hérnorragique. Le titre de 
l'agglutination atteint 4/40.000 le 9^ jour, 4/50.000 le 43« jour, avec forte lyse 
à 4/4.000, pour L. prippo-typhosa. Aux mêmes dates L. ivtero-hsRmorragiæ 
n est pas agglutiné ni lysé è 4/i 000. Le malade s'était baigné dans une 
rivière de Seine-cl-Oise, l'Essonne, et dans des étangs voisins, infestés de 
Muridés. G. Abt. 
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P.-L. MÀKIE. — La fièvre de vase ou des champs à « Leptospira grippo- 
typhosa ». Presse méd., 6 nov. 1943, p. 605-607. 

A l'occasion d'un nouveau cas, survenu à la suite de bains dans la Creuse en 
son cours inférieur, étude clinique, sérologique et étiologique de la fièvre des 
champs. G. Abt. » 

P. VEGMENOIJZE. — La spirochétose à « Leptospira grippo-typhosa ». 
Rev. Pnth. ro?np., t. 44, janv.-févr. 1944, p. 12-15. 

J. ROUBICEK et J. VIGKLICKY. — Ein Beitrag zur Frage der gutartigen 
lymphozytâren Meningitis (Contribution à la question de la inéainglle 
lymphocytaire bénigne). Wie?i. klin. WochensrJir., an. 55, 16 oct. 1942, 
p. 827-832. 

A rautornnc 1940, les auteurs observent à l’ilèpital de bulowka (Moravie), 
voisinant avec 6 poliomyélitiques, 21 malades atteints de syndrome méningé 
ayant le type de la méningite lymphocytaire bénigne et 9 cas atteints de 
complications nerveuses. La recherche systématique des réactions sérologi- 
ques chez 19 de ces malades montre que 10 fois il existait des agglutinines 
typiques pour Leptospira gripjio-typhosa, 2 fois les réactions étaient dou- 
teuses, et 7 lois négatives. Les réactions positives comprenaient 4 méningites 
lymptiocytaires bénignes et 6 des malades atteints de complications nerveuses. 
/?. et V. en concluent (jue l'infection k A. grippo-typhosa constitue l une des 
étiologies des aflections appartenant au groupe de la méningite lymphocytaire 
bénigne et que les recherches sérologiques doivent permettre la fois le 
diagnostic étiologique de ce syndrome et son diagnostic différentiel avec l^ 
poliomyélite. P. Lkpine. 

P. MOLlAItLT. La leptospirose grippo-typhosique et son existence en 
France. Paris JM/., an. 33. 20 avril 1943, p. 97-104, 

i\os connaissances sur les diverses leptospiroses se sont considérablement 
accrues an cours de ces dernières années. Les recherches récentes ont apporté 
un matériel très abondant et de ce tait une certaine confusion règne dans ce 
domaine. Le grand mérite de rauteiir de cet article est de donner une mise 
au point très claire de noJi connaissances sur rinfeclion due au A. grippo- 
typhosa. La lefdospirose à A, grippo-typhosa étudiée dans les divers pays 
d’Europe : Allemagne. Russie, Hollande. Italie, Danemark, T< hécoslova- 
quie, etc., est une mahulie d’avenir en France, car depuis les premiers cas, 
identifiés en 1040, de nombreuses observations sont consacrées à cette maladie. 
Ainsi, on a trouvé de petites épidémies sur la Saône, l'Isère, la Charente 
Moyenne, près de Tours, etc. Des cas sporadiques ont été constatés dans les 
diverses [irovinccs françaises. 

Un court résumé est consacré A Phistorique de la (luestion. Quoique celte 
maladie prédomine de juillet è octobre, les cas isolés se rencontrent pendant 
toute Pannée. Les sujets contractent la maladie en se baignant dans les 
rivières ou en travaillant dans les prairies, les marais, etc. Une élude clinique 
détaillée de cette leptospirose est donnée. Le diagnostic clinique est assez 
incertain et c’est le laboratoire qui est appelé à trancher la question, par la 
recherche, dans le sérum des malades, des agglutinines et des lysines spécifi- 
ques, les autres procédés, tels que la déviation du complément, l’inlraderrao- 
réaction, la recherche des leptospires dans le liquide céphalo-rachidien et 
dans les urines s’étant montrés beaucoup moins sûrs. I/héraocul(ure ne peut 
être pratiquée avec succès que pendant les premiers jours de la maladie. La 
source de la contagion est Peau, qui dans certains cas peut contaminer le soi. 
Le réservoir principal de virus pour le L, grippo-typhosa est Je campagnoli 



Microtus arvaiis, mais d’autres ronareurs peuvent être aussi porteurs de ces 
germes, parmi Jesquels on peut citer le mulot Apodemus st/lva(icus et le 
campagnol roussAlre, Evotf/miis glareolus. Nous ne connaissons pas de trai- 
tement spécifique, la sérothérapie n'a pas dépassé le stade d’essais. Le traite- 
ment prophylactique le plus elücace serait la destruclion des rongeurs-réser- 
voirs de virus. L’auteur ne se range pas à l’avis des auteurs allemands, Uimpau 
et Kalhe, qui réunissent sous le nom de fièvre des champs A, 11 et C (« Keldfie- 
ber» A, H, C) plusieurs leptospiroses dues A des souches différentes au point 
de vue antigénique, t(ils que L. grippa (g phosa^ A. L. bafaviæ et 

L. auüfralift. Cette réunion de plusieurs infections voisines en une seule ne 
peut créer que la confusion. V. Chorine. 

J. KATIIR, — Infektionen mit « Leptospira grippo-typhosa » bel Tleren 
und ihre Bedeutung fur die Epidemiologie des Schlamm-Feldflebers 

(Infection des animaux avec L. f/rippo-tgphosa et sa signification dans 
l’épidémiologie de la fièvre des champs ou de la boue). ZcUsc/tr. Jmmuni- 
Idiÿf',, t. 103, 20 avril 4943, p. 60-77. 

Les réactions d’agglutination et de lyse pratiquées avec 6 souches de lepto- 
spires : L, grippo-iyphosa, L. icterogenes, A. L. bataviæ, L. ranimlay 

L. austra/is, sur des chiens, des chevaux et des bêtes à cornes en Silésie (Hres- 
lau), a donné les résultats suivants : sur 52 sérums de chiens, 8 se sont montrés 
positifs : 6 avec L, grippo-typhosa, i avec ictero-heûiorrag læ et 4 avec 
L, caricola ; sur 462 sérums de chevaux examines, 64 ont donnédes réactions 
positives, dont 43 avec L. grippo-typhosa, 2 avec L. iclero-hemorragiæ, 
44 avec L. sejrô et 5 avec A. australis. Parmi 440 sérums de hêlcs k cornes, 
44 ont donnédes résultats positifs : 9 avec L. grippo-typhosa, 2 avec, L. irtero- 
hemorrayiæ. Le pourcentage important des chevaux infectés s’explique proba- 
blement par le fait que ces animaux, utilisés pour le travail des champs, man- 
gent de l’herbe fraîche et boivent fréquemment de l’eau stagnante ; ils sont 
par conséquent plus exposés à contracter l’infection que rhomine. Il est à 
signaler que Tinfection à L. ausfralis n’a pas encore été constatée chez 
Thomme en ^Silésie. Le rôle que jouent les chevaux, les chiens et les hôtes k 
cornes dans l’épidémiologie de la fièvre des champs n’esl pas encore éclairci. 

L’auteur n examiné 34 exemplaires de campagnols, Microixts anuiUs, dans 
3 petits foyers épidémiques de fièvres des champs en Silésie, sur le cours de 
l’Oder. Avec ces animaux on a pratiqué les recherches sérologiques, l’ense- 
mencemenî des reins dans le milieu de Korthof et l’imprégnation métallique 
d’un morceau de rein. 6 campagnols se sont montrés porteurs de L. grippo- 
typhosa, K. remarque que quand l’animal présente une séro-réaction positive, 
il est en même temps porteur de leptospires dans les reins. Il croit que le seul 
fait que les campagnols sont le réservoir de virus pour 1. grip}m-typhosa 
n’explique pas toutes les particularités épidémiologiques de cette leptospirose. 
Ainsi par exemple les années de grosses invasions de ces rongeurs ne sont pas 
des années d’épidémies importantes ; au contraire les inondations suivies de 
temps chauds sont très propices au déclenchement de celte maladie. L’autenr 
conclut que le sol et l’eau stagnante doivent jouer un rôle certain dans la 
propagation de la fièvre des champs ou de la boue. V. Chorine. 

V. GüOlUNEet O. GHOÜGUE.*— Virulence du sang du cobaye infecté avec 
le « Spirochæta hispanica ». Ann. Inst. Past., t. 68, nov -déc 1942 
p. 518-523. 

Le sang de cobaye infecté avec Sp. hisjmnica est aussi virulent au moment 
de l’accès fébrile, quand les spirochètes pullulent dans le sang, qu’entre deux 
accès. Cependant le sang prélevé chez un cobaye en crise infecte sûrement 
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ranimai neuf quand il est injecté à la dose de 4/40.000.000 de cc. Il est pro- 
bable qu'un seul germe suffit pour conférer la maladie, car on trouve à ce 
moment de 40 à 400 millions de spirochètes par centimètre cube, tandis que 
pour le sang prélevé entre les accès, il faut inoculer 4/40 ou 4/400 de centi- 
mètre cube pour obtenir le même résultat. Ce sang contiendrait donc 40 ou 
400 germes par centimètre cube, autrement dit 400.000 ou 4.000.000 de fois 
moins de germes qu’au moment de Taccès. Sans préjuger sous quelle forme se 
trouvent les spirochètes entre deux accès, les auteurs insistent sur les difficul- 
tés (le retrouver sous le microscope 40 ou iOO éléments microbiens dans 
4 cc. de liquide. V. Chorine. 

J. SGHVVKTZ. — Sur plusieurs foyers de spirochétose du Congo oriental. 

Aria fiioL Belg,, t. 2, 4942, p. 326-329 ; et Sur quelques foyers cryptiques 

de « Spirochæta duttoni ^^du Congo oriental. Ann. Soc. Belge Méd, trop., 

t. 23, 4943, no 3-4, p. 219-235. 

IMusieurs exemplaires iVOnnthodornis mouhnta ont été récoltés dans 
5 endroits dilTércnis en bordure orient^ile du Congo Helge : Nyangezi, Nzulu, 
Kisenyi, Cety et iiogore où aucun cas de spirochétose de rhoramc n’a été cons- 
taté et où l’examen du sang de 4S5 indigènes est resté négatif. Cependant les 
ornithodores des quatre premiers lots se sont montrés inlectés de spirochètes. 
Le 5« lot, celui de Iiogore, n’a pas pu être étudié suffisamment. Un certain pour- 
centage seulement des tiques se trouve infecté. Ce pourcentage n‘a pas pu être 
détennlDé, il varie probablement suivant le foyer et pour obtenir des résultats 
certains il est donc néc'essairc d’inoculer des animaux avec plusieurs exem- 
plaires de ti<|ues à la fois. Dans un cas, on a pu constater chez les ornithodores 
trouvés la transmission héréditaire des spiroclictes. V. Chorine. 

V. (’HOKINK et O. CHOlKîlJK. ~ Culture des spirochètes sanguicoles de 

l’homme, BulL Soc. Path. eæot., t. 36, n® 9 40, 1943, p. 262-274. 

Les spirochètes sanguicoles de l’homme exigent pour leur développement du 
sérum, du sang frais ei de la pepîone. Le milieu composé d‘eau salée è 
7,5 p. 1.000, et peplonee à 5 p. 1.000, dont le pü est ajusté à 7,5, additionné 
de 1/5 de sérum frais de lapin, (.onvient très bien pour les cultures des spirochè- 
tes sanguicoles de rhomrae : S. his^pamca. S. babylonemis, S. recurrentUy 
S. duttoni. Le sS’, turicatæ exige un milieu plus tamponné. Pour la culture de 
celte souche on remplace l’eau salée par le liquide de Tyrode. Les 4 premières 
souches alcalinisenl le milieu, au contraire le S. turicatæ i'acifidie sensible- 
ment; c’est U raison pour laquelle ce germe se développe plus facilement dans 
un milieu tamponné, les spiroclictes étant très sensibles à l'abaissement du pH, 
Avant rhîKiue repiquage, il est nécessaire d’ajouter à ce milieu quelques 
gouttes de sang de cobaye défibriné, frais ou laqué. Le milieu est couvert d’une 
couche d’huile de paraffine, car les spirochètes sont sensibles à l’action do 
l’oxygène libre de l’air; ils ne peuvent pas non plus se développer dans des 
conditions d’anaérobiose stricte. 

l! existe dans le sang total frais et dans le sérum frais un facteur de crois- 
sance très labile, qui se détruit en quelques jours par conservation du milieu, 
même à la glacière, ou par addition au sang d’eau distillée. Ce facteur est indis- 
pensable pour le développement des spirochètes au moment de l’isolement et 
au cours des premiers passages, ensuite les spirochètes perdent rapidement le 
besoin de ce facteur. L’isolement doit être fait avec du sang riche en spirochè- 
tes, les ensemencements pauvres en germes sont moins sûrs. Les premiers 
passages sont assez délicats h obtenir, mais une fois l’adaptation des spirochètes 
au milieu réalisée, l’entretien des cultures devient relativement beaucoup plus 
facile. On n’obsei^ve pas de récurrence dans la culture. Quand le milieu convient 
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bien pour le développement, les cultures restent toujours riches et les repi- 
quages reproduisent des cultures semblables. La virulence de toutes ces sou- 
ches se conserve bien dans ce milieu et ne baisse que très lentement; ainsi 
par exemple pour les S. kispanica^ Tinoculation de 4 t/2 cc. d’une culture au 
21® passage, 5 i/2 mois après l’isolement,^ donne une fièvre récurrente à 
rhomme et 0,01 cc. d’une culture riche à son 80e passage, 22 1/2 mois après 
risolement, infecte encore le cobaye. V. Chohine. 

J. SAÜTET. — Longue survie du spirochète de la fièvre récurrente libano- 
syrienne. 3fpd. Trop., an. 2, n» 9, nov. 1942, p. 725. 

Un cobaye inoculé avec le cerveau d’un cobaye infecté est sacrifié 12 mois el 
11 jours après avoir présenté une spirochétose classique. 2 cobayes neufs ino- 
culés avec l’émulsion de ce cerveau ont présenté tous les deux des spirochètes 
dans le sang 5 jours plus lard. La maladie a été sévère et un des animaux est 
même mort. I^e virus se conserve donc plus d’une année dans le cerveau de 
cobaye sans subir d’atténuation. V. Chorinb. 

J. SAUTKT. — Faible immunité produite par le spirochète de la fièvre 
récurrente libano-syrienne, Med. Trop., an. 2, no 9, nov. 1942, p.72t. 
Un cobaye piqué par des ornithodores infectés , fait une récurrente typique. 
L’animal guérit apparemment, les spirochètes disparaissent du sang périphé- 
rique. 2 1/2 mois après la piqûre infectante, on nourrit à nouveau les mêmes 
tiques sur ce cobaye. Après une incubation de 9 jours, une maladie bénigne se 
déclare. Cette expérience montre que les épreuves de l’immunité croisée avec 
les différentes souches de spirochètes sanguicoles n’ont qu’une valeur très rela- 
tive, étant donné la faible immunité ou }>lutôt la pivmunition (les spirochètes 
se conservent plusieurs mois dans le cerveau du cobaye) qu’enifendrcnt ces 
germes. V. Chorine. 

E. VAN OYE. — Over de Bronchitls splrochætosa van Castellani (Sur la 
bronchite spirochélosique de (’aslellani). Ann. Soc fief g. Méd. Trop., t,22, 
30 sept, 1942, p. 223-24t). 

Après i’anal>8e des travaux consacrés è cette maladie, l'auteur étudie la 
distribution géographique el l’étiologie de la spirochétose pulmonaire et des 
différentes infections tuso-spirillaires des voies respiratoires. Le spirochète, au 
moins dans nos régions, ne serait qu’un facteur étiologique .secondaire. Le 
bacille fusiforme peut provoquer des complications dans révolution clinique 
de la maladie, complications qui sont indépendantes de celles occasionnées par 
Sp. bronchialis. Une élude clinique détaillée de la bronchite de Castellani 
termine ce travail. ^ V. Chorinb. 

G. BllüYNOGHE et M. RON^E. — Spirille pathogène. Acta Biol., Belg. t. 2, 
no 2, 11 nov. 1942, p. 187-189. 

Les auteurs donnent une description détaillée d’un spirille isolé h partir du 
sang d’un malade. Les éléments jeunes sont composés de 1 à 2 tours de spire, 
les germes plus âgés peuvent atteindre 13 ou 15 spires. Ce spirille à cils ter- 
minaux est très mobile et se colore facilement par les colorants usuels. Il se 
cultive facilement dans le bouillon additionné d’un peu de sang ou d’acide 
ascorbique, ou encore dans le bouillon ordinaire en anaérobiose. La culture 
est possible sur la gélose inclinée, aussi bien en aérobiose qu’en anacro- 
biose. Ce germe n’est lysé ni par labile, ni par lasaponine ; il est dépourvu de 
pouvoir pathogène pour les lapins, les cobayes, les souris blanches ellesrats 
sauvages. Le sérum du malade avait un pouvojr agglutinant et lytique très 
net vis-à-vis de ce germe ; il était sans action sur les leptospires ictérohémor- 
ragiques, canicoles el L grippo-tgphosa. Ce germe ressemblerait aux organis- 



mes décrits l’un par Pons sous le nom de Spirochètæ sinensis^ Tautre par Troi^ 
sier sous le nom de Spirochelæ hemophilus V. Chorine. 

K. ENICK. — Beobachtungen über die Spirochâtose des Schweines (Obser- 
vation sur la spirochétose des porcs). Deutsche Trop, ^Med, Zeitschr., t. 46, 
15 juin 1942, p. 305-312. 

Des cas sporadiques de spirochétose du porc ont été constatés dans l’Afrique 
du Sud, dans le Kenya, PKrythrée. au Japon, en Australie, en Nouvelle-Zélande, 
au Chili, en Californie, et pour l’Europe au Caucase et en Grèce. La maladie 
sévit surtout en période humide. I/inleclion débute par de la rougeur de la peau 
suivie d’une formation de petits points nécrotiques qui évoluent, soit vers des 
ulcères, soit vers des abcès plus ou moins profonds. Dans les plaies, on trouve 
à côté d'autres microbes une ou deux especes de spirochètes et le bacille 
fusiforme. f4a peau saine ne laisse pas passer l’infection, et il en résulte, 
d'après rauleur, que cette maladie ne serait qu’une inleciion secondaire des 
plaies préexislanle.s. Les porcheries mai tenues, exiguës et humides facilitent 
les lésions banales de la peau et la surinfection fusospirillaire. L'état général 
des animaux joue un rôle important dans l’évolution de la maladie. L’arsenic 
et l’antimoine utilisés sous différentes formes, par voie sous-cutanée, intra- 
musculaire ou intraveineuse, sont sans effet. Les nieilleurs résultats sont 
obtenus par rautobérnolhérapie associée au traitement local : nettoyage des 
plaies et application fréquente de pommade contenant 2 p. iOO d’arséniate de 
sonde. V. Chorink. 

Y. CHOlUN'E. — Culture du spirochète de la poule. Am, Inst. Past,, t. 68, 
nov.-déc. mt, p. 524-527. 

Le milieu, composé de 150 ce. d’eau peptonée è5 p. 4.000, ajustée à pH 7,5, 
filtrée et stérilisée h 420^, et de 30 cc. de sérum fixais, non chauffé, de lapin 
convient très bien pour la culture des spirochètes des poules. Ce milieu, réparti 
en tuhes de 8 mm, de diamètre et de 48 cm. de hauteur, est recouvert d’une 
couche d'huile de paraffine. An moment de l’enseincncement, on ajoute 4 : 40 
de sang laqué de cobaye. Température oplima 280-30^'. Itepiquer une fois par 
semaine. Les cultures sont riches et les spirochètes du 60^ passage, 44 mois 
après l’isolement, conservent leur virulence et confèrent une maladie mortelle 
a la poule. V. Chorine. 

H. GINS. — üntersuchungen über dio Spirillen der menschlichen 
Mundhôhie (itecberches sur les spirilles de la cavité buccale de l’homme). 
ZeiUchr, Nyg. u. Infoktiomkr., t. 124, 31 déc. 4942, p. 460-479. 

Le Spirillum burraie Fortner et le S. buccale Koch se développent sur ta 
gélose «lu sang, sous forme de petites colonies transparentes. Une description 
détaillée de leurs caractères morphologiques et culturels est donnée. Ces deux 
espèces, avec le Spb'Oihæta deutium Mûhiens qui n’a pas pu être cultivé en 
série sur ce milieu, constituent la majorité des germes spiralés de la cavité 
buccale (le l’homme. I..es deux premières espèces, que l’auteur considère comme 
des germes pathogènes, joueraient un rôle primordial dans l’ensemble des 
infections que l’auteur désigne sous le nom de « spirillosede la cavité buccale 
de l’homme ». Ces germes seraient les principaux agents de la gingivite, de 
ta pyorrhée alvéolaire et de l’angine de Vincent, Il est impossible pour' le 
moment de préciser Je rôle exact qui revient h chacune de ces deux espèces. 
Les deux sont-elles pathogènes, auquel cas il s’agirait d’une infection mixte, 
ou seulement Tune des deux, l’autre n'étant qu’un « symbiote » ?. 

V. Chorine. 

L. VAN DEN BEUGIIE. — Sur la présence d’un Spirille dans le sang péri« 
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phérique d'un « Maoaous rhésus ». Jnn, Soc, Belg, Méd, Trop,, i. 22> 
30 sept. 1942, p. 209-211. 

Sur un frottis du san^, coloré au May-Grünwald-Gienisa, d’un des 6 Maca- 
eus ?*/iesus du Jardin Zoologique d’Anvers, rauleur a Irouvé un spirille. Ce 
germe, à trois tours de spires, de 6 de longueur et de 0,2 p de largeur, aux 
extrémités effilées, ressemble au point de vue morphologique au Spirillu?n 
minus (Spirochæta morsns muns), V. Chorinr. 

J. P. DE LA CAMAHA. — Nota sobre la existencia de Sodoku en la ciudad 
de Toledo. Med. Colon., f. 3, 1944, p. 265. 

Deux brèves observations de sodoku (non confirmées bactériologiquenienl), 
relevées dans les hôpitaux de la ville de Tolède. V. (iiioaiNx. 


Toxines bactériennes. 


IL YAOI et S. FCJI.MOTO. — Studles on the Scarlet fever toxoid. Is there 
not a Scarlet fever toxoid ? Japan. J, Exp, Med., t. 17, 1939, p. 451. 

Pour préparer l’anatoxine streplocorcique de la scarlatine, et F. ont 
utilisé une souche de streptocoque hémolytique (S. n" 8) et le filtrai, purifié 
par le sulfate d’ammonium puis dialysé, a été additionné de 2 p. 100 de for- 
mol. Il a été ensuite soumis k des températures d’incubation variables, durant 
des périodes diflerentes. Les faits suivants ont été observés . une détoxication 
rapide afiparatt durant les 5 premiers jours, apres quoi elle se poursuit beau- 
coup [)Ius lenienient. La détoxication atteint un degré d'autant plus marqué 
que la température est plus élevée (atténuation de la toxine, de Tordre du 
l/350<‘ r'i 37^, de l/600«* l’i 40“ et de 1/L200e à 45“). Plus la toxine est concen- 
trée. plus la détoxication est difficile. L’influence de la détoxication sur les 
propriétés antigéniques de la toxine peut se résume, ainsi : a) plus la tempé- 
rature est élevée, plus la destruction des propriétés immunisantes est pronon- 
cée, bien que la détoxication soit plus rapide qu’elle aux hautes tcrn|>érature8 ; 
ô) en comparant 2 anatoxines, cliacunc contenant la môme quantité de toxine 
résiduelle, une anatoxine préparée h partir d’une toxine puissante possède une 
valeur immunisante supérieure k l’anatoxine issue d’une toxine plus faible ; 
(?) une anatoxine À préparée avec une toxine spontanément puissante immunise 
uiieux qu’une anatoxine /J renforcée par concentration; d) Teffct immunisant 
de la toxine streptococcique détoxiquée semble du k la quantité de toxine 
transformée et non à la quantité de toxine résiduelle, contrairement è Tasser- 
tion de.s Dick confirmée par d’autres auteurs. Cette contradiction s’explique 
sans doute par la différence des procédés employés pour la détoxication. 

P. Meucier. 

C. HALLAUER. — Ueber die immunbiologische Vlelheit der Colitoxine (Sur 
la multiplicité des toxines colibacillaires au point de vue immunologique). 
Zeitsehr. llijg. u, fnfektionskr.y t. 123, 27 déc. 1941, p. 480-485. 

//. a immunisé des lapins par injection intraveineuse de toxines extraites, 
par la méthode de Roivin ou par congélations (— 30«) et décongélations, de, 
BacL coli isolés d’appendicites, et traitées par le formol (4 p. 1.000 à 37») 
jusqu’à ce que 10 doses mortelles soient tolérées par la souris. Les expériences 
ont porté sur 12 souches, dont 8 ont servi à préparer des iramun-sérums. 
^agglutination, la neutralisation de Pendotoxine par le sérum après 1/2 heure 
de contact, suivi d’injection dans le péritoine de la souris, ont été rigoureuse- 
ment spécifiques, pour tons les sérums. Les titres d'agglutination pour la 
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souche homologue atteignaient 2.000 à -10.000; les souches hétérologues 
étaient généralement agglutinées à i : 100, rarement 1 : 200 ou 1 : 400, 2 lois 
1 : 800 (sérums de litre homologue 8.000 et 10.000). L’échec des neutralisa- 
tions croisées montre qu’il n’est jusqu’ici pas possible de préparer un sérum 
polyvalent: celui de rinstitut Behring, essayé concurremment, n’a neutralisé 
que la moitié des souches. La résistance des lapins immunisés a été aussi 
éprouvée, pour les différentes endotoxines. L'injection de l'homoiogue n a pro- 
voqué que des (roubles légers et de courte durée. Celle des endotoxines hété- 
rologues a plus ou moins affecté les animaux, mais les 2/3 des lapins se sont 
rétablis. Dans des expériences semblables chez des cobayes immunisés, la 
moitié ont survécu. Donc, malgré la spécificité des endotoxines, elles possèdent 
certains antigènes de groupe. G. Abt. 

E. CENTANIVf. — Immunltâtserscheinungen im experimentellen Fieber 
mit besonderer Berücksichtigung des pyrogenen StofFes aus Typhus- 
bakterien (Phénomènes d’immunité dans la fièvre expérimentale, en parti-, 
culier celle provoquée par le principe pyrogène du bacille typhique). Klin. 
WorhPHsr/ir,, an. 21«, 25 juillet 1942, p. 6G4-669. 

C\ prépare la substance bactérienne pyrogène du bacille typhique, qu’il a 
signalée dès 1893, en soumettant soit à une aiitolyse, soit k une peplolyse par 
la pepsine ou la papaîotinc, une culture sur geJose de 2 ou 3 jours. L’hydro- 
lysat est précipité par l’acide Irichloracétique et le sulfate d amrnonium. Les 
substances de faible poids moléculaire sont ensuite éliminées par dialyse (hista- 
mine, bases organiques), afin d’éviter des effets toxiques secondaires. Enfin le 
prîiduit est purifié par précipitations fractionnées avec un mélange d’alcools et 
de glycois. (in obtient une poudre, qui est dégraissée à l'aide des solvants 
appropriés. La solution finale est stériliséepar filtration, ou par ébullition, que 
la substance supporte .sans altération. Pour terminer, on évapore à sec et 
oblient une poudre, dont environ 0,05 mg. contiennent une unité pyrogène. 
L’unité est définie : la quantité qui, injectée dans la veine du lapin, provoque 
une élévation de tempéralurc à 41o-41o5, avec retour k la normale après 
O à 7 heures. Si la .substance est bien purifiée, il n’y a aucun autre effet que 
cette hyperthermie, qui débute 10 minutes aj>rè8 l’injection tt atteint son 
iriaxiniuni au boulde 2-3 heures. Celte substance a un certain rapport avec les 
emlotoxiues. et contient probablement des pohsaccbarides. [Il est regrettable 
que l’auteur ne donne pas de details très précis sur sa préparation]. Elle fait 
partie d’un groupe de substances que C. a appelées cla.'itineÿ. 

Si l'on fait 2 injections de ce principe pyrogèoe à quelques iieiires d’inter- 
valle, la sei onde no cause pas de fièvre. Il y a donc eu immunisation, mais 
d’un type particulier, puisqu’elle s’établit presijue immédiatement. Elle parait 
consister dans la fixation du groupe haplophore delà substance sur les cellules 
sensibles de l'organisme, fixation qui bloque les récepteurs de ces cellules 
vis-à-vis de la iriouvellc injection. La substance pvrogène comporterait un 
groupe haplophore et un groupe toxophore. Le dernier peut être adsorbé par 
l'hydroxyde d’alumine, ou détruit par chauffage k un point convenable, qui le 
rende sensible à certains agents chimiques. [L’auteur ne donne pas de préci- 
sions ni sur la température, ni sur les agents chimiques employés!. Le principe 
pyrogène est ainsi U’ansformé en antipyrogène, dont l'injection empêche le 
pyrogène de provoquer de la fièvi*e, On peut neutraliser celui-ci en injectant 
J’aniipyrogène avant lui; une unité de l’un annihile une unité de l’autre si 
l’intervalle est de 6 U. Si l'intervalle est de 4 h., il faut 2 unités d’anii- 
pyrogène; s'il est de 2 h., il en faut 3 ou 4. On peut aussi neutraliser en 
injectant 2 unités anti 15 minutes après le pyrogène; au delà de ce délai, on 
abrège seulement la période de fièvre. L’injection du mélange neutre immu- 
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nise contre une injection ultérieure de pyrogène. Celte iiunuinilé décroît au 
bout de 5 jours et a disparu au bout de iO. Clle est donc différente de celle 
produite par un vaccin, et elle ne comporte pas non plus Tintervenlion d’anti- 
corps. En effet, le pyrogène n’est pas antigènique ; le sérum des lapins qui ont 
reçu plusieurs injections n'est pas neutralisant, pas plus que celui des sujets 
vaccinés ou que les sérums antilyphiques commerciaux. Cette immunité ne 
consiste que dans le blocage temporaire des cellules, sans doute du centre 
régulateur de la température. 

Une telle substance pyrogène existe chez beaucoup de bactéries: elle est 
relativement homogène, comme le inontrent les neutr»Tlisations croisées. Ainsi 
l’antipyrogène du bacille ty[)hique neutralise la clastine du pyocyanique cl 
celle du staphylocoque dore, <‘elle du pyocvanitjue neutralise la clasline du 
typhique el du staphylocoque; mais l'antigène du staphyloco<iue ne neutralise 
pas le pyrogène typhique, et il ne semble p'as y avoir d(‘ neutralisation rroisée 
avec le pneumocoque. 

L’auteur pense qu’il existe d'autres « clastines », dont <*,bacunc a un etîcî 
bien délertniné ; Tune provoque rinflainmation, une autre favorise la diffu- 
sion des bactéries dans l'organisme, une autre amène la dégénérescence îles 
cellules parenchymateuses des organes, l.es a;c.ociations variées de ces cITeU 
donnent k c.baffue maladie son aspect propre, t'es substances pourraient aussi 
être transformées en anti-clasünes, «Ion! les applications lliérd[)ciitiques 
seraient intéressantes. * (i. Abt. 


L. PfGOÜUV. 1 . Titrage de la malléine par floculation. C. R, S. fiioL, 
1. 137, 8 mai 4943, p. 269. 

(1. Titrage de la malléine parflocuiation et par déviation du complément : 
comparaison des deux méthodes d’après les réaction^ « In vitro » 
Ihid,, 22 mai 494:1, p. 319. 

III. Titrage de la malléine par floculation et par déviation du complé- 
ment : comparaison des deux méthodes d’après If^s réactions « In vivo ». 

26 juin 4943, p. 336. 

I. Peut-on apprécier i?i vitro le pouvoir allergique d’une malléine i R. a 
cherché à résoudre ce problème par la floculation. Ln sérum antimallcinique 
est obtenu par injection au cheval de corps microbiens tués, enrobés en exci- 
pient gras. L antigène est la malléine en diiulion h 4 p. 50. On ajoute è une 
quantité fixe d’antigène des quantités croissantes de sérum. Les tubes étant 
places à 1 étuve à 45o, on surveille l'apparition de la floculation. Ayant choisi 
une malléine qui donne des réactions oplirna sur le cheval morveux, on peut 
prendre pour unité 1/4000 cc. de cette malléine-étalon; 4 ce. de dilution à i/ÔO 
équivaudra ainsi à 20 unités. On titre alors le sérum anti-malléique. Si, dans 
le titiage, on obtient, par exemple, la floculation initiale en 2 6 heures, dans 
le tube renfermant 1 ce. de maüéine à 4/50 + 2,5 cc. de .sérum, le titre du 
sérum sera de 20 : 2,5 =: 8 unités. Inversement, è l’aide d'un sérum titré, on 
pourra titrer une malléine. 


Il; La réaction de aoculalion ne met en jeu que deux élémenls ; l’anligénc 
(malléine) et les anticorps (sérum) ; dans la réaction de déviation du compie- 
ment, trois autres éléments interviennent ; alexine, sérum hémolytique et 
globules rouges. Les chances d’erreur se trouvent augmentées. La coiriparaison 
des résultats tournis par les deux réactions dans l’appréciation de plusieurs 
échantillons de malléme montre une grande discordance. 11 semblerait, 
maigre cela, quon pût, avec chacune des réactions, classer les échantillons 
un par rapport aux autres, mais, selon la méthode utilisée, la valeur antigène 
d une mallcine apparaît plus élevée ou plus faible que celle d’une autre. 

IIL 11 y a concordance entre le titre indiqué par la déviation du complé- 
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rnenl el rintensité des « réact^ions locales précoces ». La déviation semble 
exprimer la richesse de la malléine en Ijsat bactérien total — principe actif 
de la malléine et produits de désintégration bactérienne qui causent les réac- 
tions précoces. Mais cette réaction ne parait pas exprimer la valeur allergique 
de la malléine. La tloculation est plus sélective et semble réaliser in vitro 
rimage de ce qui se passe dans Torganisme morveux soumis à l’injection de 
la malléine. J. Bridhé. 


Vaccins bactériens. 


K. HAAtiEN cl H. (iHAEEK. — Zur Frage der Herstellung von lebenden 
TrockenlmpfstofTen (A propos de la préparation des vaccins secs vivants). 
Zeiifralbl. Haki,, 1, 1. 150, no 5, 1943, p. 275-282. 

Indications techniques pour la dessiccation à Tétât congelé de vaccins 
vivants et en particulier de celui contre la lièvre jaune. Les apparences de 
condensation de la vapeur d’eau peuvent être supprimées gnlce à Temploi 
d'une pompe à huile de (hede pourvue d’une rentrée d’air. 11 en résulte une 
simpliticalion importante des manipulations. J. Hrktey. 

A. C, ItAMBATi, K. IIOUVELI., E. .1. DENExNlIOLZ, M. GOLDMAN el R. STA- 
NABD. — Studios in immunity to pertussis. J. Am. med. Ass,, t. 117, 
no 2, 12 juillet 1941 , p. 79-85. 

Vu cours des 4 années 1936-1939,379 entants, prématurés normaux, ont été 
vaccinés contre la coqueluche à Tûge de 6 mois, avec un vaccin à 10 millions 
de germes par centimètre cube; 4 doses k une semaine d'intervalle : 1 cc., 
iieux fois 2 cc., 3 cc. Un essai avec des doses doubles a donné des résultats 
identiques. Tous les vaccinés ont présenté au moins une réaction vaccinale 
laihie (induration, érythème, pas de symptômes généraux) ; 77 une réaction 
modérée (lièvre, irritabilité) : 8 une réaction forte (lièvre élevée, caractère de 
maladie). Début des réactions 4 heures après Tinjection, durée 12 à 48 heures. 
Darmi les entants vaccinés, sur 58 certainement exposés à la contamination, 
9 ont pris la coqueluche (15,5 p. 100); parmi 47 témoins non vaccinés, 37 cas 
de maladie (78,7 p. 100). 

Gomme test (Tinmiunite, le meilleur est Tindice opsonique. Suivant les 
nombres de cellules phagocytant les microorganismes, les auteurs classent 
les réactions en négatives, faibles, modérées, fortes. Pour juger du taux chez 
les non vaccinés, ils ont examiné : 20 enfants non vaccinés, n’ayant pas 

eu la coqueluche : réaction faible ; 2» 20 prématurés non vaccinés, ayant eu 
lu coqueluche : réaction forte, d’autant plus que la maladie était plus récente ; 
‘.P’ 17 mères et leurs enfants ôgés de 2 à 9 mois : taux parallèles, d'autant plus 
élevés chez les enfants qu’ils étaient plus jeunes; les opsonines sont donc 
transmises avec le sang placentaire. Chez 225 vaccinés, les taux, variables 
selon les individus, ont présenté un maximum 2 mois après la vaccination, 
puis ont décliné progressivement jusqu'à la fin de la 3« année. Chez 24 d'entre 
eux, dont le taux était bas au bout de 2 ans, une injection de rappel Ta 
ramené à peu près au niveau maximum atteint au bout de 2 mois ; cc taux a 
persisté. Chez 48 qui avaient encore un indice modéré, Tinjection de rappel 
n’a pas eu d’effet stimulant. Enün sur 9 vaccinés qui ont contracté la coque- 
luche, le taux était bas chez 7, moyen chez 4, au début de la maladie. 

G. Abt. 

«G. OLAH et T. KESZTLEU. — Sohutzimpfungserfolge beim Keuchhusten 



- 54 - 


(Hésultals de la vaccination contre la coqueluche). Zeitsvhr. Immuiiù 
iàtsf.y t. 101 , mai 1942, p. 332-338. 

Préparation d'un vaccin anticoquelucheux par culture sur milieu au sang 
de mouton. Ce vaccin a permis de juguler une épidémie en 3 semaines. 

J. Prbtky. 

A. KAINICK. — Scharlach und Diphtherieschutzlmpfung im Landkreis 
Bielefeld (Vaccination contre la scarlatine et hi diphtérie dans la circons- 
cription de Bielefeld). Munch. rnrd, Wochensrhr., an. 90 , 3 déc. 1943, 
p. 691-693. 

ih*emière expérience en Allemagne de vaccination en masse contre la scar- 
latine, avec le vaccin Scarlalon-asid (toxine strcptococci(jne adsorhée sur 
l’hydroxyde d’aluminium). Les entants ont élé vaccinés k partir de l’Age de 
3 ans ; ii injections de 1,500, 6.500 et 16.000 unités. A 14 jours d'intervalle. 
3 p. 100 de réactions assez fortes (tievre 2 à 3 jours, grosse inflammation 
locale) ; 1 100 seulement, d’exanthèmes, rareté attribuée A la piiriticalion 

de la toxine par l'adsorption sur l’alumine. Les doses ont été diminuées de 
moitié ctiez les enfants 1res sensibles. Les eczémateux ont élé vaccinés sans 
inconvénient. 14.000 enfants avaient été vaccinés contre la diphtérie en 1940; 
la fréquence des réactions assez fortes (fièvre plusieurs jours, vomissement.s) 
avait ete de 6 p. 100. Hésultats ' après la vaccination contre la diphti'rie, la 
morbidité diphtérique est tomliée è 1/6; elle n’est [>as remontée en 1941, ni 
en 1942; légèrement en 1943 (3iez les non vaccinés. 39 fois plus de cas en 1940, 
51 foiS en lî)4l, 31 fois en 1942. Pour la scarlatine, saccinaijon au printemps, 
puis dans d’autres parties de la circonscription, à l’automne 1942. La mor- 
bidité est tombée de 117 è 27, puis k 20 et 10, dans les trimestres suivant la 
vaccination ; 29 fois plus de cas cliez les non vaccinés dans le premier trimes- 
tre, 48 fois plus dans le second. Les cas de scarlatine sans exantbème (angine 
streptococcique) ne se sont pas niiillipliés. Au [irinlemps suivant, les deux 
injections de vaccin antidiphtérique onl parlois clé asso^'iées avei* la première 
et la troisième antiscarlatineuses. (i. Aut. 

(L HAMON, A. HOIVLX, A. l.AFLAILLL et K. LEVIK l'A VKB. -- Résultats 
immunologiques comparatifs obtenus chez Thomme au moyen du 
vaccin triple associé a antidiphtérique, antitétanique, antityphopara* 
typhoïdique » préparé selon deux formules differentes. C. /{. AV>r. 
t. 135, 1941, p. 784. 

La formule mise au point par les auteurs dilfère de la lormule habituelle 
par raddilion de 5 p. 1.000 de formol à l’émulsion typhique tuée par la cha- 
leur, et par la moins grande richesse de celle-ci en corps microbiens. Lcttc 
formule confère une immunité aussi satisfaisante. Les réactions sont généra- 
lement rares et bénignes. Son utilisation est plus commode, surlout idiez 
Tenfant. / J, Pociion. 

II. SOIflEll, M. ALAIZL cl K. PKOUSr. — Rochcrchos sur la valeur d6 
Tintradermo-réaction au vaccin antityphoparatyphoïdique dilué comme 
test permettant de prévoir certaines réactions vaccinales dues à une 
sensibilisation spécifique. C. H, T-ioc, Biol., t. 136, sept. 1942, p. 610. 

La vaccination antityphoparatyphoïdique simple ou associée donne parfois 
des manifestations pathologiques. Les auteurs se sont demandé si, au moyen 
d’une intradermo-réacLion pratiquée avant d’entreprendre la vaccination, il ne 
serait pas possible de prévoir la réaction locale ou générale du sujet à la vac- 
cination. Ils constatent qu’un parallélisme existe entre rintradermo-réaction' 
et la réaction vaccinale, k condition d'opérer dans des conditions bien déter- 
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minées. U faut diluer au 4/iO le vaccin chauffé et en injecter 0,4 cc. La 
lecture des signes de positivité (érythème et infiltration nets) se fait 24 heures 
après rinjection. Il importe que rintradermo-réacUon soit faite à une date 
aussi rapprochée que possible de celle de la vaccination^ et avant chaque injec- 
tion vaccinale. 

Les auteurs ont essayé de remplacer l’intradermo-réaclion par une cuti- 
réaction avec de Tendo-endoloxine typho-paratyphoidique, préparée suivant 
la technique de Grasset, mais celte réaction parait être nettement inférieure. 

J. Grabar. 

l. LOVHEKOVlTCll et K. HAlîSS. — Schutzimpfungen gegen Abdomînal- 
typhus durch die einmalige Injektion eines neuen, prâzipitierten 
ImpstofTes (Vaccination anlityphique par une seule injection d'un nouveau 
vaccin précipité). Zeitschr. Immunitatsf l. 104, 46 mars 1942, p. 494. 

En vue de perfectionner la vaccination aniityplhque, les auteurs poursui- 
vent deux buts : augmenter la valeur protectrice du sérum des vaccinés ; 
2o diminuer le nombre des injections. Ils préparent un vaccin, d’après la 
méthode de Oasset légèrement modifiée. 

GVsl un extrait de bacilles typhiques vivants, qui contient les antigènes H, 
O et Vi. Au pu (>,2-6,4, en présence de 2,5 p. 400 de Al(OH) 3 , les antigènes de 
Textrait sont adsorbes avec très peu de perte. 

Les animaux réagissent è l'injection sous-cutanée de ce vaccin en produisant 
des agglutinines H et O à fortes concentrations. Comparée à celle consécutive 
à des injections triples d'un vaccin microbien, l’immunité acquise chez les 
souris par ce précy)ité est beaucoup plus forte. Le pouvoir protecteur des 
sérums de lapins vaccinés avec ce vaccin, éprouvé sur des souris, est plus 
élevé que celui des sérums de lapins qui ont reçu une triple injection de vaccin 
typhique. 1/homme réagit aussi au vaccin en donnant des agglutinines 11, 
(i et Vi, et rimmunité acquise est au moins aussi forte que celle obtenue par 
la triple injection. J. («rabar. 

K. ILMJSS. —* Vergleichende Untersuchungen über den Immunwert des 
prâzipitierten Typhusimpfstoffes und der Typhusvakzine (Etudes com- 
paratives sur l’action immunisante des vaccins précipités et du vaccin typhi- 
que). Zeitsrhr. Immunitâtsf.y t. 101, 46 mars 4942, p. 244. 

Hésultats obtenus dans la vaccination par le vaccin précipité sur 42.843 per- 
sonnes et par la triple injection de vaccin polyvalent sur 10.962 personnes. 
La réaction, chez les sujets, est plus forte avec le vaccin précipité, mais ne 
dure guère plus de 72 heures. î/agglulination par les sérums montre la pré- 
sence des anticorps H, O et Vi. tandis «pie ragglutinalion Vi n’apparaît pas 
avec le vaccin microbien. L’immunité conférée semble être au moins aussi 
longue. Les observations concernant l’activité de ce dernier sont continuées. 

J. Grabar. 

A. ZIHOM. Haptene aus Mikrobenantigenen bei der Behandiung von 
Infektionen (L’emploi d’haptènes provenant d’antigènes bactériens dans le 
traitement des maladies infectieuses). Zntschr. îmmimitdhf,, t. 104, 
48 nov. 4943, p. 19-30. 

Une suspension de bacilles typhiques chauffée à lOOo réagit plus vigoureuse- 
ment que la suspension non chauffée avec les anticorps qui dévient le complé- 
ment en association avec Eantigène Vi de Salmonella typhi (t'ariinfanti). Ce 
phénomène a pour cause la séparation pendant le chauffage, et la dissolution 
dans le liquide de suspension, d’antigène Vi. Une ébullition prolongée décom- 
pose cet antigène Vi et le transforme en haptène. Par analogie avec la tuber- 
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i^uline, qui n’a pas de pouvoir antigène chez les sujets normaux, mais provo- 
que chez les allergiques une formation abondante d’anticorps déviant le 
complément, Z, a pensé que l’haptène Vi pourrait être substitué aux vaccins 
microbiens complets pour le traitement de la fièvre Jypboïde. Plus de 400 essais 
d’infection intraveineuse d’haptène Vi à des typhiques ont été faits. Les 
réactions ont été beaucoup moins vives que celles consécutives à Tinjection 
intraveineuse de vaccins microbiens, et l’effet thérapeutique a été aussi bon, 
parfois excellent. 

Comment s’expli<[ue l’action de cet haptène ? Peut-il provoquer la formation 
d’anticorps chez les malades, qui sont en état d’allergie, bien qu’il ne soit pas 
antigénique chez les normaux ? Z, admet, sans avoir pu jusqu’ici en donner 
la preuve, que l’haptène Vi peut provoquer chez le malade une réaction de 
foyer, génératrice d’anticorps, et aussi qu’il peut produire une désensibilisa- 
tion de l’organisme, favorable à la guérison. G. Abt. 

St. MOLNÂU. — Durch Typhusvakzinatlon verupsachte Enzephalo-Myelo- 
Polyradlkuloneurltls (Kncéphalo-myélo-polyradiculonévrite causée par une 
vaccination antityphoïdique). med. an. 93, 48 déc. 

1943, p. 679 680. 

Femme de 49 ans. Vaccination antityphoidique, sans réaction locale, ni 
fièvre, m malaise, 8 jours après, douleurs déchirantes dans le pied droit, puis 
paresthésies des lèvres et du menton, des mains, des pieds, troubles de la 
sensibilité profonde des orteils, abaissement de la commissure labiale droite, 
réflexes lents et partiellement abolis; faiblesse des mains et des jambes, 
troubles de la miction : pas de cellules dans le liquiile céphalo-rachidien, mais 
réaction de Pandy, de Nonne-Apelt positives, protéines lÜO mg. p. 400. Séro- 
agglutination négatives cl 6 semaines après la vaccination, disparition pro- 
gressive (les troubles à partir de 3 semaines. La généralisation des symptômes 
indique une participation du cerveau, du [lont et de la moelle allongée, de 
la moelle dor.sale, des racines nerveuses et des nerls pé âphériques. (i. Abt. 

P. BONKT-MAIJUY, C. LEVADITI, 11. NOIJIIY. — Pouvoir Immunisant du 
« Bacterium coli » irradié par le rayonnement total du radon. HnlL 
Acad. Mèd,, t. 127, 1943, p. 4204^2. 

On s’est demandé si H. coli, soumis au rayonnement total du radon 
(potentiel prolifératif supprimé, mobilité et respiration respectées), peut 
conférer un état réfractaire spécifique contre l’infection colibacillaire mor- 
telle chez la souris. Les animaux reçoivent par voie intrapéritonéale 0,3 k 
0,5 ce. de la suspension irradiée convenablement diluée. Des témoins sont 
inoculés de la imune manière avec des suspensions chautfées à OOo. Les 
germes irradiés jouissent de propriétés antigèniques remarquables en ce sen.s 
que l’état réfractaire sf»écifique qu’ils confèrent est total à partir de certaines 
doses de vaccin. On s’esi assuré, pat* des expériences appropriées, de ce que 
ce pouvoir immunisant appartient bien à la bactérie irradiée, et (}ue l étal 
réfractaire ne résulte pas de la reprise partielle des divisions bactériennes 
après leur inociilalion, c’est-à-dire (l’une infection légère. U. Latarjet. 

E. KESTEHMA.NN et K. VOGT. Neuere Untersuchungen ûber aktive 
Schutzimpfung gegen Ruhr mit getrennten Antigenen (Nouvelles recher- 
ches sur la vaccination antidysentérique à l’aide de vaccins séparés). Klin. 
Wochenschr.,]m\. 4941, p. 739-740. 

Les auteurs injectent séparément à l’homme : 4o de Tanatoxine Shiga 
adsorbée sur de î'hydroxyde d’alumine ; 2<» des lysats de bacilles de Flexner 
et de Sonne. Il importe de répéter et d’espacer les injections : 4re injection, 

4 cc. de mélange 1+2; 2® injection 7 jours après, 4 cc. de 2; 3* injection 
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7 jours après, 1 cc. de 2 ; 4® injection 14 jours après, 1 cc. de 1 ; 5^ injection 
28 jours après, 1 cc. de i. Dans ces conditions on obtient de 2 à 20 unités 
antitoxiques dans le sérum humain. Si Ton raccourcit Timmunisalion (1 cc. 
de mélange, 44 jours après 4 cc. de 2, 44 jours après 4 cc. de 4), on n’obtient 
que 4/8 à 2 unités anlitoxiques. Les réactions locales au niveau des injections 
d’anatoxine Shiga sont très importantes. N. Kist. 

r. KLOSK, II. PaiGtîK et W. SCHROEK. — Kiinische Untersuchungen 

über aktive Ruhr-Schutzimpfung (Recherches cliniques sur la vaccination 

dysentérique). Klin. Wochenscltr.y nos 4G-47, 43 nov. 4943, p. 689-692. 

Un vacrin antidysentérique doit protéger contre tous les b. dysentériques 
importants : b. de Shiga, principales races de b. de Flexner, b, de Sonne, et 
aussi bien contre l’exotoxine que contre Tendotoxine. Malgré les difficultés 
d'apprécier refficacité de la vaccination chez l’homme, en dehors des périodes 
épidémiques, les auteurs ont tenté rexpérimentation humaine. Les résultats 
n’ont pu être jugés que par des épreuves sérologiques : recherche du pouvoir 
agglutinant et antitoxîque du sérum. Le pouvoir agglutinant ne peut donner 
une mesure de l’immunité anii-endoioxique, qui, sans doute, est surtout de 
nature cellulaire, mais i) indique l’existence de celte immunité. Est consi- 
dérée comme spécifique et due à la vaccination une agglutination du b. de 
Shiga au-dessus du 4/40, des h. du groupe Flexner à 1/460 et au-dessus, 
du h, de Sonne au 1/400 et au-dessus. Quant à riinrnunité antitoxique, elle 
est regardée comme satisfaisante, arbitrairement et par analogie avec la 
diphtérie, quand le sérum contient au moins 4/8 d’unité au centimètre cube. 
Les prises de sang sont effectuées avant la première vaccination et 3 semaines 
après la dernière. 

Par voie parentérale, 7 vaccins différents ont été expérimentés. L’un d’eux 
est exclusivement constitué par des b. de Shiga tués, les autres sont polyva- 
lents (b. de Shiga, de Flexner, de Sonne, de Schmitz) et renferment la sub- 
stance bactérienne, soit sous forme de corps bacillaires, soit fixée sur un 
adsorbant (alun) et associée ou non à la toxine ou au toxoïde. Chaque vaccin 
a été administré à un groupe de 30 à 200 sujets sans qu’on ail observé de 
reactions locales ou générales plus vives que celles qui suivent les vaccina- 
tions antityphoïdiques. Avec plusieurs préparations, il a été possible d’obtenir 
des agglutinines à un taux satisfaisant vis-à-vis du b. de Shiga et des b. du 
groupe Flexner, mais non vis-à-vis du b. de Sonne, ce qui peut tenir au 
choix des souches. Le vaccin contenant uniquement des b. de Shiga n’a pas 
provoqué d’agglutinines vis-à->is des b. de Flexner. En ce qui concerne 
Pmimunilé antiioxiqiie, les résultats favorables ne dépassent pas 40 p. 400 ; la 
préparation la meilleure contient l’antigène (toxoïde une pointe de 
toxine »)adsorbé sur alun. L’ « injection de rappel » parait présenter un grand 
intérêt: pratiquée chez 42 sujets possédant déjà 0,425 à 0,5 unité au centi- 
mètre cube, la vaccination fait augmenter le titre antitoxique jusqu’à 
2,5 unités. 

La vaccination par voie buccale a atissi été expérimentée, l^es patients 
absorbaient une tablette 3 jours de suite, 2 heures avant le repas principal. 
Uics tablettes, polyvalentes (bouillon ou produit de lavage des cultures), ne 
provoquèrent aucun trouble, en particulier aucun trouble intestinal. Les 
résultats, quant à la production d’agglutinines, sont voisins de ceux obtenus 
par la vaccination parentérale et l’immunité antitoxique elle-même est 
observée chez quelques sujets. Les auteurs pensent qu’on doit envisager la 
combinaison des deux modes de vaccination, par voie sous-cutanée et par voie 
buccale. P. Thibault. 
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U. HAAS. — Ueber die Wertmessung von Ruhrimpfstofîen am Meer- 
schweinchen (Sur le titrage des vaccins dysentériques chez le cobaye). 
Zeitschr. lmmunitütsf\y t. 102, 1942, p. 24-32. 

U n'existe pas encore de bonne méthode de titrage des vaccins conli’e les 
infections pseudodysentériques, ni contre l’endotoxine du b. de Sbiga. 
Des essais préliminaires font espérer à //. qu’on ponrni en élaborer une, qui 
consisterait à immuniser le cobaye par des injections sous-cutanées de vaccins 
polyvalents ou d’endotoxines en quantité correspondant aux doses de vaccin 
et h l’éprouver par une injection inlraveineuse d’endotoxine, li. a employé 
comme vaccins des suspensions <i 1(1 milliards de germes par centimètre cube, 
cbaulfées 45 minutes à SO®, mélangées dans les proportions de 4 parties de 
Shiga, 2 de Flexner A et Klexner il, 1 de Flexnei* L etFJexner V, 1 de Schinit-z 
et 1 de Sonne K. D’autre part, il a extrait des mêmes souches l’endotoxine par 
le procédé de lloivin et Mesroheanu et préparé des solutions de cette endo- 
toxine correspondant à 10 milliards de germes par centimèire cube, en 
cofl»planl que le rendeiiieni en endotoxine extraite est de 50 p. 1(X). l/épreuve 
après rimmuriisation était faite par rinjccUon intraveineuse d’une dose mor- 
telle, soit d’endoloxine Flexner A, soit de mélfiuge d’endotoxines Flexner A 
et Sbiga, Flexner A et H, Flexner il et Shiga. Deux sénuas d’animaux immu- 
nisés, pour les vaccins et pour les endotoxines, l'une à doses très lorlcs, 
l’autre a doses plus faibles, dans chacun des d(‘ux essais effectués. Fn certain 
nombre de c.obayes ont résisté à l’injection d’épreuve. Far exemple, dans la 
dernière série, les doses de vaccin ou d’endotoxine correspondante étaient 
a) 500 X i0\ 1 X i0% 2 X 10*^ 4 X Di». 8 X 10“ ; //) 200 X ,* 400 X DlS 
800 X ^0®, 1,6 X ^0», 3,2 X 10“. La série a, un peu meilleure, a protégé 
avec les endotoxines 75 p. 100 des cobayes contre l’endotoxine A f- U, 6ti p. 100 
contre IJ + Shiga ; avec les vaccins, «i9 p. 100 contre A -f 11, 22 p. 100 
contre H -f Shiga. La protection semble iiicilleure contre les endotoxines 
Flexner que contre celles du Shiga. Parallèlement, les sérums agglutinent 
mieux les Flexner : les taux les jdus élevés atteints soJt en ettél, pour Tim- 
rnunisation avec les endotoxines, 1/1280 pour les Flexner A et 11, 1/640 pour 
Shiga ; eu outre 1/320 pour les Flexner L et ï, 1/100 pour Schmitz, 1/20 pour 
Sonne F; avec les vaccins, l/128i) pour les Flexner A et H, 1/320 pour 
Shiga ; d/luO pour Flexner L, 1/80 pour Flexner Y, 1/320 pour Schmitz, 
1/20 pour Soqne. Ces résultats n’ont encore qu’une valeur qualitative ; ils 
semblent indiquer qu’une méthode quantitative de titrage pourra cire établie. 

(1. Abt. 

G. UAMO\, L. NÎCOL et lî. VIMVT. — Etude expérimentale de l’immunitô 
active produite soit par Panatoxine, soit par un vaccin à la fois 
anatoxique et « anaviruient » à l'égard de l’infection par le bacille de 
Preisz-Nocard. C. R. Soc. îtiol., t, 136, 1942. p. 766. 

Deux groupes de lapins ont reçu deux in jections (2 et 3 cc. è 10 jours d'inter- 
valle) d’anatoxine Preisz-Nocard cl de cultures du même germe ayant subi 
l’action du formol et de la chaleur. Peu de temps après la vaccination, les 
animaux ont été saignés pour apprécier le taux d’antitoxine et soumis ensuite 
à une inoculation de Preisz-Nocard vimlenl. Les animaux vaccinés par le 
vaccin anatoxique ou le vaccin anaviruient ont résiste à l'épreuve, tandis que 
les témoins ont succombé rapidement. P. Mercikh. 

H. GlUAKD. — De la vaccination en matière de péripneumonie bovine. 
BulL Soc. Path. eæot., t. 35, 4 mars 1942, p, 80-87. 

A défaut de vaccin par cultures atténuées, G. incorpore à la lanoline (5 g.) 
la sérosité virulente (2 à 4 cc.) et ajoute de Thuile de foie de morue pour 
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obtenir 20 à 25 cc. de mélange. Ce vaccin a sur Je vaccin formoié deux avan- 
tages : action immunisante marquée, et doses réduites (2 cc. par animai au 
lieu de 70-400 cc.). J. liaioaÉ. 

G. HAMON et A. STAÜB. •— Les nouveaux procédés de vaccination contre 
le rouget et contre le charbon au moyen d’une inoculation unique de 
virus-vaccin spécifique très atténué et additionné de substances stimu- 
lantes de l'Immunité. Leur essor. Bull, Acad. Vétér, de France, t. 15, 
janv.-i’év. 4942, p. 50. ^ 

Les auteurs, après avoir rappelé l’idée qui les a guidés dans réiaboralion de 
leurs vaccins, exposent l’accueil favorable que leur ont réservé les vétérinaires 
praticiens. Le nouveau vaccin charbonneux unique dit « G. A. » a été mis en 
vente en 4938. En 4944, 90 p. 400 des moutons et 80 p. 400 des bœufs vaccinés 
contre le charbon tant dans la métropole qu’en Afrique du Nord Tont été avec 
le vaccin « G. A. ». 

Le nouveau vaccin unique contre le rouget dit « V. U. » a été mis en vente 
en octobre 4940. A cette époque il n’était délivré annuellement qu'une dizaine 
de milliers de doses de vaccin double « Pasteur ». En 1941 il a été utilisé 
30.000 doses de vaccin « U. H. » contre 2.000 doses de vaccin double. 

A. Staüb. 

G. HAMON, A. BüIVIN et U. HICIIOü. — Immunisation active contre le 
charbon au moyen d’un vaccin anavirulent et stimule. C\ /L Acad. Sc., 
t. 215, nov. 4942, p. 498, 

Ge vaccin consiste en une suspension épaisse de bactéridies virulentes : 
récolte d’une boîte de Roux mise en suspension dans 400 cc. d'une culture de 
48 heures, en bouillon gélose à 4,5 p. 4.000, de la même bactéridie. La suspen- 
sion est forruoléc à 4 p. 4.000 et laissée 4 jours é 44»-42o. Les ensemenceinenls 
et l'inoculation au cobaye montrent que ce vaccin ne contient plus d'élément 
vivant (anavinilence). il est alors additionné d’alun à raison de 2 p. iOO 
(complément de stimulation avec la gélose du bouillon). Des lapins et cobayes, 
qui reçoivent à 10 jours d'intervalle 2, puis 3 cc. de ce vaccin, résistent 
12 Jours après, dans la proportion de 60 à 80 p. 100, à une dose de bactéridie 
virulente mortelle pour les témoins. 6 moulons reçoivent soit 2, soit 4 ce. de 
cet anavaccin stimulé, et résistent sauf un (mort en lüO heures) à une inocu- 
lation virulente, pratiquée 14 jours après la vaccination et mortelle pour les 
deux témoins en 36 et 44 h. Un mouton qui n'a reçu (|ue 4 ce. d’anavaccin sli- 
mulé meurt 72 h. après l'épreuve. Enfin un mouton qui a reçu 2cc. d'anavaccin 
non stimulé meurt 48 h. après répreiive. Le sort de ces deux derniers moulons 
montre l'importance à la fois des substances stimulantes et de la dose du 
vaccin. A. Staüb. 

G. IIAMOX et A. STAUH. — Les nouveaux procédés de vaccination contre 
le charbon et contre le rouget. Bev. ImmunoL, t. 7, 1942, p. 238. 

Après avoir rappelé le priifripe sur lequel repose la préparation de ces vac- 
cins (grande atténuation et adjonction d’une substance stimulante de l'immu- 
nité) et les essais préolablcs auxquels ils ont été soumis, les auteurs indiquent 
la manière dont ces vaccins ont été accueillis par les vétérinaires. En 1938, 
première année de délivrance par l'InsUtut Rasleur du nouveau vaccin unique 
contre le charbon, 70 p. 100 des moulons et 50 p. iOO des bœufs vaccinés dans 
la métropole lèsent avec le nouveau vaccin ; en 1941 ces proportions s'élèvent 
à 90 et 70 p. 100. En Afrique du Nord, le pourcentage passe de 56 en ^938 à 
94 en 4941. Le nouveau vaccin unique contre le rouget a été offert aux vétéri- 
naires en octobre 1940. Chacune des années précédentes, l’Institut Pasteur 
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n’avait délivré qu’une dizaine de milliers de doses de vaccin double « Pasteur». 
Kn 1941, 2.000 doses seulement de ce double vaccin furent demandées contre 
30.000 du nouveau vaccin unique. A. Staub. 

A. M. STAUB et P. (iUABAU. — Recherches immunologiques sur la bacté- 
ridie charbonneuse. Rôle de la capsule dans Pimmunisation antichar- 
bonneuse. C. H. Soc. Biol., t. 137, oct. 1043, p. 623. 

Les auteurs, en épuisant un sérum anticharbonneux par l’haptène capsu- 
laire- de la bactéridie, montrent que, conlrairement ce qui a lieu pour la 
souris, le sérum n’a rien perdu de son activité pour le cobaye. Antérieurement 
S. et (i. avaient établi qualitativement que les euglobulines de ce sérum sont 
précipitables par l’haptène capsulaire, mais non protectrices, tandis que les 
pseudoglobulines sont protectrices et non précipitables par cet haptène. 

Dans la présente note, S. et f»\ prouvent, par une analyse quantitative, que 
la totalité des anticorps capsulaires (<Ie ceux du moins précipitables par 
l’haptène dTvanovics) est contenue dans les euglobulines. 

De ce qui précède et du fait qu’avec une souche do bactéridie arapsulogène 
on peut immuniser des animaux et leur faire [>roduire un sérum actif, S. et 0\ 
concluent qui* uiJ y a dans le mécanisme de rimrminisation anticharbonneuse 
du lapin et du cobaye une large part dont la capsule n’est {>as responsable et 
et dont le lacteur reste encore indéterminé ». A. Staub. 

A. BEINSTOBT. — Andert das Gefpieren von Impfstoffen ihre Wertigkert? 

(Le froid modilie-t-il l’efficacité <les vaccins i) '/ierarstl. Buodsc/mu, t. 48, 
no** i3-i4, 29 mars 1942, p. 424-125. 

En raison des grands froids sévissant dans l’Est de l'Alleinagne, l’auteur 
s’est demandé si ces basses températures n’auraient pas une action sur l’effi- 
cacité des vaccins. Il s'est adressé pour cela au vaccin anti-rouget qu'il a main- 
tenu successivement i\ — 48» pendant 42 heures, puis à — 25^ pendant 
12 heures, puis entre — 20» à — 35^» pendant 5 jours (la température de — 35» 
n’ayant toutefois été atteinte que pendant une nuit). Le vaccin, malgré ces 
divers séjours à basse température, s’est révélé parfaitement efficace chez des 
souris inoculées expérimentalement avec une souche virulente de rouget. Cette 
dernière a d’ailleurs également conservé toute sa virulence après un séjour de 
42 heures à — 20o. G. Guillot. 

A. DEMNITZ et K. DUÂGEH, — Gründe fur die Versager nach der Rotlauf- 
Schutzimpfung (Causes des échecs de la vaccination contre le rouget). 
DerL u. Mdnch. Tieràrctl. Wocherischr., 29 mai 4942, p. 465-468. 

Les auteurs montrent, avec une série d’observations è l’appui, que divers 
facteurs peuvent être mis en cause pour expliquer les échecs, d’ailleurs rares, 
de la vaccination des porcs contre le rouget. Parmi ces facteurs, les uns 
tiennent au porc liii-méme qui constitue une inconnue essentiellement variable 
dans le processus d’immunisation. Les autres tiennent au milieu : aiimentation 
et logement défectueux des animaux, conditions théléorologiques, constitution 
du sol, facteurs influençant d’ailleurs l’évolution même du rouget. 

(L Guillot. 

A. DEMNITZ et K. DBAGEH. — Vorschlag fur ein Prûfungsverfahren der 
zur Simultanimpfung derSchwelne benutzten Rotlaufkuituren (Proposi- 
tion d’une méthode d’épreuve des cultur^^s de rouget employées pour la 
séro-vaccination des porcs). Zeitschr, physiol. Chem., t. 274, 5 juin 1942, 
p. 149-156. 

Il y a toujours des porcs que la sérovaccination n’immunise pas contre le 
rouget. Une des causes de l’échec peut être le choix pour l'inoculation d’une 
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culture mal appropriée. I). et Z>. ont soumis 8 souches aux épreuves suivantes : 
lo inoculation intrapéritonéale à la souris, 0,3 cc. de culture de 18 heures : 

inoculation au pigeon, 0,5 cc. ; chez le porc, sérovaccination, et inocula* 
lion de culture seule 14 jours plus tard ; et deux inoculations de culture seule 
à 14 jours d'intervalle ; 4** hyperimmunisation à doses croissantes jusqu*à 200 cc. 
de culture dans la veine ; autopsie. Uésnltats : les souches qui ne tuent pas le 
pigeon (en 2-5 jours) n’immunisent pas le porc. Le pouvoir pathogène pour les 
souris n’a pas de rapport avec le pouvoir antigène pour l’immunisation. Les 
deux inoculations au porc ne donnent quelque immunité que lorsque la pre- 
mière a provoqué de la fièvre (4 à 6 jours). Deux souches seulement ont produit 
dans le sérum de ces porcs un titre d’anticorps (2 unités immunisantes). Avec 
une troisième (M), pas de titre décelable, mais le sérum du porc retardait la 
mort de la souris; l’existence d’un titre d’anticorps a peu d’importance, l’im- 
munisation consistant principalement dans le renforcement des moyens de 
défense rejjrésentés par les micro- et macrophages. L’hyperimmunisalion a 
porté les litres d’anticorps à des valeurs de 10 à 75 unités immunisantes. Enfin 
avec 3 souches on a trouvé à l’autopsie des lésions d’arthrite ou d'endocardite 
typiques. Parmi toutes ces souches, les auteurs proposent de choisir la sou- 
che M, qui tue le pigeon, produit chez le porc une fièvre modérée, ne donne pas 
de titre après les deux inoculations, mais prolonge la survie de la souris, 
amène dans rhyperimmiinisation le titre à 75 unités et ne provoque pas de 
lésions. Ce dernier point est im[)ortanl, car les souches qui causent de l'ar- 
thrite ou de l’endocardite agissent coiitfue allergènes. G. Abt. 

A. DEMMTZ et K. DIlAtiEK. — Gründe fûr die Versager nach der Rotlauf- 
achutzimpfung (Causes des échecs de la vaccination contre le rouget). Berl. 
M. Mitnch, tierarctf. Worhensrhr,^ 25 juin 1942, p. 195-198. 

Il existe en Allemagne des sérums contre le rouget h 7 p. 100 de proléides 
(étal naturel) et des sérums concentrés, a 12 p. 100. (’-es derniers sont résorbés 
plus lentement et donnent de moins bons résultats quand un traitement rapide 
est nécessaire. Les instructions d’Etat devraient fixer le maximum toléré à 

8 I». 100. On emploie des sérums soit de cheval, soit de bœuf, avec des succès 
équivalents ; d’après les prescriptions officielles, ils doivent titrer 100 unités 
immunisantes. Le sérum de porc hyperimmunisé a été proposé. L’allergie au 
sérum de cheval est une rareté chez Je porc, telle qu’elle ne justifie pas l’élimi- 
nation de ce sérum. D’autre part, on n'obtiendrait chez le porc qu’un titre 
moyen de 50 unités. Le sérum préparé en Hongrie h Tlnstitut Behring de Sza- 
badka titrait 75. On n’a pas l’expérience qu’un sérum de porc à 50 unités serait 
aussi actif qu’un sérum <le cheval à 100. Enfin, le choix de la souche de rouget 
pour rimnumisation a iinè grande importance (voir analyse précédente). 

G, Abt. 

G. SAXINGEB. — Steitungnahme zu Fragen überdie Schutzimpfunggegen 
Schweinerrotlauf (Précisions sur les questions concernant la vaccination 
contre le rouget du porc). Berl, u* Münch, lieràrztL Wochenschr.^ mai 
1942, p. 151. 

L’auteur rappelle que le vaccin doit être conservé à l’obscurité et au frais. 
Les doses à recommander pour rinoculation simultanée sont ; 1 cc. de vaccin 
pour les porcs de tout poids et 4 à 10 cc, (au maximum) de sérum. L’inocula- 
tion post-vaccinale de culture est nécessaire lorsqu’on veut obtenir une prolon- 
gation de l'immunité ; la durée de celle-ci passe alors de 2 & 3 mois à environ 

9 mois. L’intervalle entre la sérovaccination et l’inoculation de culture doit 
être de 4 semaines. Eviter, au moment de la vaccination, les changements do 
nourriture, notamment l’augmentation de la ration, ainsi qqe la stabulation 
dans des stalles trop chaudes où l’air est rapidement vicié. 
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Les porcelets de 2 mois à 2 mois et demi |>euvent être immunisés contre le 
rouget ; plus jeunes, ils supportent mal Topération. Chez les truies pleines, on 
évitera la vaccination préventive pendant les 14 derniers jours de la gestation; 
de même chez celles en état de lactation, on ne revaccinera pas pendant les 
14 premiers jours de rallailemenl. Des cas d’endocardite ou d’arthrite à 
bacille du rouget sont-ils attrilaiables à la vaccination ? S. répondj par la néga- 
tive ; il accepte l’explication fournie par Mkhalka, selon laquelle on doit rappor- 
ter ces complications k des réactions allergiques survenant seulement chez des 
animaux devenus hypersensibles à l’agent du rouget, soit par suite d’une intec- 
tion naturelle antérieure, soit à la suite d’une inoculation préventive. Par 
ailleurs, la virulence de la culture post-vaccinale utilisée ne joue pas un r6le 
prépondérant dans les résultats de l’état anaphylactique : il apparaît seulement 
que les cultures moins virulentes entraînent plus rarement les complications 
d’endocardite et d’arthrite spécifiques que les souches fortement pathogènes. 

Les facteurs externes ou internes qui infliiencenl la durée de la prévention 
tiennent h des différences individuelles de constitution, de race, d’entretien et 
aux qualités variées des pâturages. 

Ko cas d’injection d’urgence du sérum, la limite extrême de temps pour pra- 
tiquer rmoculat ion de la culture est de 8 jours ; passé ce délai, on doit inocu- 
ler sirnnllanemenl sérum et culture, car môme les doses de sérum plus tories 
que celles habituellement utilisées (2 cc. par 10kg. de poids corporel) sont élimi- 
nées dans les 8-10 jours qui suivent l’injection. S. conseille donc, lorsqu’on 
est en présence d’un troupeau infecté et qu’apres l’injection de sérum il n’est 
apparu aucun nouveau cas de maladie, (rinjecter, «la ns le «lélai extrême de 
8-10 jours après la séro-prévention, 0,5 cc. de culture pure de rouget ; la dose 
(le 1 cc. do culture n’est pas à conseiller en raison du plus grand risque d'in- 
vasion du « rouget d’inoculation ». 

Les animaux atteints de rouget dans les 3 premiers jours qui suivent l'inocui- 
lalion de culture doivent être considérés comme naturellement infectés ; ceux 
qui sont atteints à partir du 4® jour jusiju'aux ou 8« jours ont été vraisera- 
blableuient contaminés par rinoculaUon. W Korgeot. 

PASTKÜll VALL1:HY-HAD0T, P. BLA^OUriKP et F.Nm'ï. — La vaccloothé- 

raple antibronchitiquedans l’asthme. Bail, Médical, an. , 56, no 8,21 fév. 

1912, p. 61-62. 

Chez les asthmatiques dont les crises sont réveillées par des poussées de 
bronchite, avec signes humides à l’auscultation et expectoration muco-purii- 
lente, un trailenient [)ar une série d’injections de vaccin assèche les bronches, 
donne à ras(hmati(|ue une plus grande résistance aux germes des voies aériennes 
qui provoquent la poussée de bronchite, et par suite font bénélicier le patient 
d’améliorations considérables. Mais il est inutile de traiter par le vaccin les 
asthmes sects, les asthmes allergiques, le coryza ou la toux spasmodiques. Le 
vaccin employé par les auteurs (’.ontient par cc. : streptocoques hémolytiques 

1.250.000. 000; streploco<jues vind(fns 1.250.000.000; pseudoméningoroques 

750.000. 000; pneumocoques 11.750.000.000. On fait des séries d’une vingtaine 

d’injections h doses crolssanUîs, en commençant par 0,1 cc. intradermique, 
avec augmentation de 0,î à 0,2 cc. par injection (?, puis 3 par semaine) ; à par- 
tir de 1 cc., l’injection est mixte, intradermique et hypodermique. Seconde série 
de 10 il 15 injections, après un mois d’intervalle. Chez les anciens asthmati- 
ques bronchitiques, porteurs de lésions scléreuses péribronchiques, 6 à 10 injec- 
tions hypodermiques suffisent, k doses croissantes de 0,25 à 2 cc. ; une ou deux 
séries. On peut faire préventivement 1, 2, 3, 4 séries par an et systématique- 
ment une série en octobre. G. Abt. 
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Flagellés. 

André HOLLANDE. — Etude cytologique et biologique de quelques Flagel- 
lés libres. Arch. de ZooL eæp, et (fën.y t. 83, fasc. 4, juin 4942, p. 1-268 
{Protütofogica, no XCI;. 

Bien que cette importante étude soit uniquement consacrée à des Flagellés 
libres, nous tenons à la signaler ici au moins brièvement, plusieurs des cons- 
tituants cytologiques des formes libres' se trouvant également chez les para- 
sites. //. étudie d’abord la structure cellulaire de diverses Phyfomonadines 
(Chlamydornonadinécs), puis de plusieurs Cryptomonadines. Il passe ensuite à 
la structure des Eugléniens, dont il décrit quelques espèces nouvelles et où il 
étudie il nouveau la mitose, aboutissant à des conclusions quelque peu diffé- 
rentes de ses prédécesseurs. Une quatrième partie est consacrée à la cytologie 
de plusieurs Protoroastigînes : tout d abord les Vahlkampfidés (nonyfom terme) 
qui rassemblent des protistes présentant une alternance de formes : ami- 
bienne (amibes du type limaT) et flagellée (Te tr ami tus); étude est faite des 
conditions physico-chimiques qui déterminent ce cycle et où deux (facteurs 
prédominent : la concentration saline et la teneur en O du milieu ; enfin les 
Bodonidés : Cercobodo’^ esp. nouv.), Bodoy Pseudobodo (nov, gen. pour une 
esp. nouvelle) et Phgltomitus. 

I^our terminer, dans un chapitre d’ensemble, l’auteur passe en revne les 
caractères généraux des constituants cytoplasmiques chez ces Flagellés libres : 
plaslkiome, appareil de Golgi (parabasal) qu’il n’a pas rencontré chez toutes 
les espèces étu<liées, chondriome, et, en conclusion, il esquisse la dérivation 
des Chlorophycées, Zooflagellés et Uhizopodes k [lartir des Bhyloflagellés. 

fl. La VIER. 

J. HODUAIN et L. Van Den HEIKillK. — Inoculation de spirochètes et de 
protozoaires sur membrane chorio-allantoïdlenne de poulet. Ann, Soc, 
fîelg, Méd, Trop., I. 23, 30 juin 4943, p. 141-156. 

Les auteurs, en employant la technique simplifiée de V'^an den Berghe, ont 
C'isayc d’infecter l’embryon de poule avec le .^7^. (Dorrelia) dutioni et divers 
pi itozoaires. l.’embryon s’inre< te très facilement avec Sp, dutfoni. Tricho- 
ns, nas fœtuSy Trgpanosonia eoansi e» Tr. brucei et plus difficilement avec 
Tr cruri et Tr. gambiense. 

l)‘is essais analogues avec le Leishmania infantumy le Treponema vesiculse 
Dubois, le Plastnodhun gallinaceum Brumpt, le Trgpanasoina respertilionis 
Baltuglîa, le Trypnnosnma pispistre/li Chalton et Courrier, le Tr. saiiniriy le 
Tr. I\ingil(æy le Tr. rofatonum et une souche de Tr. congolense ooi échoué. 

Toi4 les trypanosomes non patliogènes sont inaptes à se développer sur 
l’embi^on de fmule. Parmi les protozoaires af>partenant à des espèces patho- 
gènes, H y en a deux qui se sont montrés avirulents pour l’embryon : le Plas- 
modiu^ gallinaceum et une souche de Tr. eongolense. V. Chorinb. 

P. RE|LINGF.R et J. BAILLY. — Gontribucion al estudio del Enteromonas 
honnis (da Fonseca 19t5). Su presenola en Marrucos. La Medicina 
Colokfaly t. 1, no 5, mai 4943, p. 322-328. 

Sur ÿ04 examens de selles pratiquées ù Plnstitut Pasteur <ie Tanger, £’w/e- 
romoms hominis a été rencontré 36 fois (43 fois végétatif et 23 fois kystique), 
soit donc une fréquence de 7,48 p. 100. Ry a une prédominance estivale sujf- 
tout marquée en août. Sa présence au Maroc est récente et sa distribution irré- 
gulière : Orliz de Landazury ne l’a pas rencontré à T^touan ; a Casablanca, 
Jobard Ta vu 43 fois en 1930, 42 en 1934, 23 en 1932, 26 en 1933 et plus fré- 
quemnteni depuis ; à Fez, il n’a pat été rencontré (JuHiard), à Rabat une fois 
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seulement (Liégeois) ; à Alger il n’a été vu qu’une fois (Sergent) et jamais à 
Tunis. A Tanger, c est en 4988 qu’il fut aperçu pour la première fois. Peut-être 
provient-il d’Espagne du Sud, où d’après Lopez-Neyra il est fréquent. 

G. Lavikr. 

L. M. GEUUDEN et A. E. WILLEMS. — Kweekpreeven met « Trichomonas 
fœtus » (Culture de Trichomonas fœtus), VeVhand, fConink, Vlaam, Acad, 
V. Geneesk, Helgie, t. 3, n® 4, 4944, p. â^5-43. 

On peut rechercher T, fœtus clans le matériel contaminé en diluant celui-ci 
dans l’eau physiologique et mettant à l’étuve à 37o pendant quelques jours. 
L’addition d'antiseptiques (trypnflavine, fluorure de Na. etc.) pour empêcher 
la pullulation bactérienne nuit aussi à la multiplication du flagellé. Pour 
l’isolement à partir de matériel pur (produit d’avortement), les auteurs 
recommandent le milieu suivant : bouillon de Hottinger (digestion par la 
pancréatine d’une bouillie de testicule de taureau) : h cc. ; glucose ou amidon : 
0,2 p. 400 ; sérum de bœuf et filtrat de pyomètre, 2 cc. de chacun : sous une 
couche d’huile de paraffine. Dans ce milieu, le développement est maximum 
après 5 jours et peut durer jusqu’à 44 jours ; un trouble apparaît dans le fond 
des tubes et des agglomérats se forment, correspondant à des formes de dégé- 
nérescence ; la multiplication active n’a lieu que pendant une période res- 
treinte de la vie du flagellé ; elle se traduit par la formalion de rosettes ; le pli 
des cultures s’abaisse progressivement par suite des fermentations. Le sérum 
sanguin apporte un facteur de croissance qui est lhennostable. x\prês isole- 
ment, on peut conserver les souches sur sérum gélosé ensemencé par piqûre 
profonde. 

T. fœtus fait fermenter : glucose, lévulose, galactose, mannose, lactose, 
inaltose, saccharose, mclibiose, tréhalose, rafünose, melézilose, amidon, dex- 
trino, salicine, amygdalineet esculine. 11 n’altaque pas : arahinose, rhamnose, 
xylose, inuline, adontte, dulcite, inosile, glycérine, mannite, sorhiteet érythnte. 
Il ne produit ni indol ni H-S ; il hémolyse les globules rouges de cheval, de 
bœuf et de mouton. G. Lavikr. 

O. DÜBOSCO et H. P. GKASSK. — Les Flagellés de 1’ « Anacanthotermes 
ochraceus » Burm. Arch,ZooL eæf}, et gen,, l. 82, janv. 1943, p. 401-437. 
Les auteurs donnent des détails cytologiques sur les Flagellés hôtes de cet 
Hodotermite sud-algcrien : Trichomonas vermiformis Hernslein, Polgmai tix 
lineatus Duboscq, Grassé et Hose (C, H. Ac, Sc., CCV, 4937, p. 574) et les 
Hypermastigines Spirotrichonympha decipiens n.sp,y ffolomastigotes {Spiro- 
masfigotes) rosei n. sp, ; Spirotrichonympha (Spiro?iympha) porteri ^loid- 
zumi ; Jtostronympha magna Dub., Gr. et H. ; Deliotrichonympha numidica 
Dub., Gr. et IL G. Lavier. 

José Domimgüez MARTINEZ. — - Estado pseudoameboide del Chiiordastix 
mesniii. Rev, tberica de Parasitologia, t. 2, oct. 4942, p. 272-292. 

On sait depuis Rrug, 4922 (ce Bulletin, l. 21, p. 431) que, dans un milieu à 
forte viscosité, C, m, prend un aspect amiboïde et émet des pseudepodes. 
M, note que ces mouvements pseudopodiques sont dus à l’adhésion des flagel- 
les battants au périplaste du protozoaire; il pense, bien qu’il n’ait fait aucune 
expérimentation dans ce sens, que le phénomène doit être réversible quand la 
viscosité diminue; il croit également que les choses se passent de la même 
façon chez Trichomonas et Craigîa, où l’on a déjà signalé celte pseudo^mébi- 
sation. G. Lavikr, ? 

VÈdiieur-Gérant : G. MASaÔÎÎ 
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Facteurs de croissance. 

H. HLOCH et H. ICBLENMEYEK. — üeber die WIrkung verschledener Sàu- 
ren auf das Wachstum von « Bacterium coli » (Sur Taciion de divers 
acides sur la croissance de B. c.) Helv. c7im. Acta, i. 25, 1942, p. 1063- 
1060. 

Le tryptophanc (M/ 1.000 h M/25.000) accélère le développement de B» colt 
dans un milieu à base de sulfate d’ammonium et de lactate de sodium. 
L’acide slyrylacélique (M/1.000) empêche cette action de se manifester. 
L’acide cinnamique exerce une inhibition plus faible. Les acides dihydrocin- 
nainique, benzoïque et fumarique sont sans effet. A. Lwoff, 

I, EULENMEVEU et W. WUriGLEH. — Ueber isostere und strukturâhnll- 
che Verbindungen. XIV. Ueber die WIrkung der Pyridin S-suifonsâure 
und des Thiazol-S-carbonsâureamids auf das Wachstum von « Pro- 
teus vulgaris » (Sur les composés isoslères et les substances voisines. XIV. 
>ur l’action de l’acdde pyridine-3-sullbnique et de l’acide thiazol-5-carboxy- 
ique sur la croissance de Pj'oteus vulgaris). Helv, chim. Acta, t. 26, 
1)42, p. 249-252. 

Lacidc pyridine-3-sulfonique à une concentration de 4 X 1Û~® M inhibe 
cormlèlement la croissance de Proteus vulgaris. Cette inhibition est suppri- 
mée îiar l’acide nicoünique 1 X 10~* M et par l’acide thiazol-5-carboxylique A 
la mène concentration. A. Lwopp. 

H. EILENMEYKR, II. H\OCH et II. KIEFER. — Ueber die WIrkung einiger 
Pyildin- und Thiazoiderivate auf das Wachstum von « Staphylococcus 
auieus » (Sur l’action de quelques dérivés de la pyridine et du thiazol sur 
la u’oissance de S. a.) [felv. chim. Acta, t. 25, 1942, p. 1066-1077. 

L’adde pyridine-3-Sul Tonique, non seulement n’exerce pas d’action inhibi- 
trice air le développement de Staphylococcus aureus en milieu synthétique, 
mais encore renforcerait l’action de l’acide nicolinique. Par contre, la pyri- 
dine Ssulfamide M/1.000 et M/5.000 exerce une légère action inhibitrice sur 
la multiplication, laquelle est supprimée par l’acide nicoünique. L’acide 
thiazol'S carboxylique est incapable de remplacer l'acide nicotinique pour le 
développement de S. a., dont il inhibe légèrement la croissance. Par contre,^ 
l’acide thiazol-6-sulfonique M/1.000 à M/ 25.000 pourrait remplacer Pacide 
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nicotinique pour la croissance de S. a. [Ce résultat est d’autant plus curieux 
que le dérivé 5-carboxyIique est inactif]. 

La 2-[acide pyridine-3->s(ilfonatnide]»pyridine posséderait la même propriété. 
Quant à la 2-[acide thiazol-S-carboxylamidel-pyridine, elle est dépourvue d’ac- 
tion en tant que facteur de croissance et en tant qu’inhibiteur. A. Lwofp. 

Y. RAOUL et P. CORDIER. — Comportement biologique de quelques 
variétés de Proteus X19 notamment en ce qui concerne la synthèse des 
co-enzymes. C. lî. Soc, Biol., t. 137, 1943, p. 374. 

A partir de la souche « X19 Syrie » de la collection de Tlnstitut Pasteur, 
R, et C, ont obtenu une souche susceptible de se développer en Tabsence 
d’acide nicotinique, alors que la forme primitive en est incapable. Le méca- 
nisme de cette transformation n’est pas examiné [il s’a^ûrait selon les auteurs 
d’une mutation]. La forme pouvant se passer de vitamine I\ P. possède égale- 
ment le pouvoir de faire fermenter le lactose, pouvoir dont la souche initiale, 
comme tous les Proteus, est bien entendu dépourvue. A. L>vopk. 

Félix QültTER. — Beitrâge zum Pellagraproblem ((’ontribiition au pro- 
blème de la pellagre). Deutsche Tropenmed, Zeitschrift, t. 48, n»» 1-2, 
1944, p. 18-25. 

L’auteur développe les arguments qui, selon lui, plaident contre la nature 
\itaminique de la pellagre : maladie saisonnière qui n’atteint pas tous les 
membres d’une même famille cependant au même régime alimentaire, gué- 
rison par des substances autres que l’acide nicotinique et son aniide. 11 reprend 
la théorie de la pellagre infection ou plutôt intoxication maidiqiie. Les gran- 
des variations de la sensibilité individuelle seraient dues à une déücience 
fonctionnelle du système réticulo-endothélial. Bibliographie très incomplète 
ne tenant aucun compte des travaux de Técole américaine. M. Lwoff. 

N. NIELSEN et G. JORANSEN. — Ueber die Wirkung verschledener ^-Ala- 
nin-Derivate als Wuchstoff Oder AntiwuchatotT auf Hefe (Sur l’action de 
divers dérivés de la fi-alanine considérés comme facteurs ou antifacteurs 
de croissance pour la levpre). Naturwiss., t. 31, 7 mai 1943, p. 235. 

Ont été étudiés : l’acide p-arainobutyrique (acide p-méthyl-p-arninopropio-' 
nique) (1), l’isosérine (acide «-oxy-p-aniinopropionique) (II) et l’acide {i-iuélhyL 
aminopropionique (III). La croissance n’esl influencée par aucun de ces corps/ 

I et II inhibent très nettement l’action de la |3-alanine. III est sans efîc^l 
Aucune des trois substances n’inhibe l’action de l’acide paiilothénique, dog J 
la synthèse è partir de la ji-alanine serait inhibée par I et 11. A. Lwokf. ^ 

J. COURTOIS. — L’acide pantothénique vitamine et facteur de crqru’s- 
sanoe. Ann, des Ferment., t. 8 , 1943, p. 5-22, Jf 

Revue générale (Bibliographie, 35 références). M. Lwoff. £. 

N. NIELSEN, V. IIARTELIUS et G. JOIIANSEN. — Eine Méthode zur glefich. 
zeitigen Bestlmmung von Pantothensâure und S-Alanln. (Méthode poiijrle 
dosage simultané d’acide pantothénique et de ,3-aIanine). Natur^ris- 
sensch., nos 45-45, 1943, p. 550. ^ 

L’ensemble de l’acide pantothénique et de la jS-alauine est dosé par lc| test 
levure. L'acide panlolhénique est dosé par le test Strep/oOacienum pUrnta- 
rum, qui ne réagit pas à la ^-alanine. Pour la culture de celle bactéri/j. les 
auteurs ont modifié le milieu de Kuhn et roll. : le mélange d’acides ail unés 
est remplacé par de la caséine hydroly.sée. On peut ainsi doser ^ dans 
1 cm* 6,04 y d’acide pantothénique et 0,10 y de ^-alanine. A. Lwoff. f 

N. NIELSEN, V. RARTELIUS et V. SCHMIDT. - Der Gehalt versohlsMener 
menschllcher Organe an Pantothensâure ünd p-Alanin (La ten^îur de 
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divers organes de rhomme en acide pantothéniqueeten^-alanine). Naturw., 
t 31, i943, rase. 45-46, p. 550. 

La teneur a été déterminée avec la méthode des auteurs (v. ci-dessus) dans 
des extraits d'organes humains. 


* 

(-f) pantotliénique 

^-alanine 

Muscle . 

.... 4 


Foie . . . 

.... 40 

150 

Hein . . 

.... 30 

0 

Baie . . 

.... 20 

0 

Nerfs. . . 

.... 3 

0 

Pancréas. . 

.... 7 

7,5 

Surrénales . 

.... 5 

0 

Pylore . 

.... 10 

0 

A. Lwoff, 


V. ItAUTLLlüS. — Untersuchungen ûber das Vorkommen einer Bioskom- 
ponente, Bios F, in Pflanzenextrakten (Kecherches sur la présence d*un 
facteur de croissance, le bios F, dans les extraits de plantes). C. R. Trav, 
Cnrhbcvfi. t. 23, 1941, p. 243-257. 

Dans un milieu additionné d'aneurine, de jS-alanine et de biotine Taddilion 
d'un extrait de Faha rulf/aris exerce une action stimulante, que l’auteur 
rapporte à un nouveau facteur, le « Bios F ». Celui-ci résiste à un chauffage à 
1210 cl aussi à l'hydrolyse par HCl dilué à chaud. Le jus de tomate, le suc de 
luzerne contiennent également du hios F. Les graines de lentilles et de hari- 
cots blancs en sont dépourvues. A. Lwopf. 

J. DACVS et V. BLUZMANAS. — Gebundene Bios-WuchsstofTe in « Boletus 
edutis » (Substances du groupe bios combinées chez R, e.). Berichte botan, 
O es., t. 61. 25 mars 1943, p. 49-66. 

Des Boletus edulis secs sont préalablement lavés A Teau ou A l’alcool pour 
éliminer les siihslanoes actives libres. Ils sont ensuite traités par IIGl, .NaOH, 
ou la pepsine. Ce traileiiient met en liberté de nouvelles quantités de facteurs 
de croissance actifs sur les levures. Ces facteurs sont solubles dans l’eau et 
l’alcool A 87 [». 100, insolubles dans l'éther. Ils résistent A Toxydation par H 2 O 2 , 
sont précipités par l’acétate de plomb et adsorbés par le charbon animal. Les 
facteurs eu question peuvent êtie obtenus par une hydrolyse ménagée de nom- 
breux protéides d’ori^îine végétale ou animale. L’hypothèse est émise qu’ils 
sont voisins de l’acide pantotliénique ou identiques A lui. A. Lwoff. 

F. KOGI., .1. H. V.KUBKKK, IL KBXLEBEN et W. A. J. BOUC. — üeber die 
Konstitution des Biotins aus Eigetb. XXXlIt Mitt. Ueber pBanzIiche Waeh- 
stumsstoffe (Sur la constitution de la biotine du jaune d’œuf. Sur les 
substances de croissance pour les végétaux). Zeit, physioL Chem,, t. 279, 
1943, p. 121-139. 

Kôgl et ses collaborateurs ont réussi après de longs efforts à établir la con- 
stitution de la biotine du jaune d’œul (2,800 kg. de jaune d’œuf sec ont été 
utilisés, qui ont fourni 390 mg. de mélbylester de la biotine). La formule 
est la suivante : 

NH-CH — COOII 

o = c* cW^^CHs cn3 

iliH - CH iu — dn — CH, 


par gramm e de sub stance sè che 
Acide 
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C^est une substance d*un type nouveau. La combinaison d’une pyrimidine 
hydrogénée et d'un cycle tétrahydrothiopbène rappelle les purines. Le noyau 
de la pyrimidine rappelle celui de Tacide orotique (acide uracile 4 (ou 6)-car- 
boxylique) isolé à partir du lait et qui jouerait un rôle dans la synthèse des 
nucléines. On ne connaissait pas jusqu’ici, parmi les composés naturels, de 
dérivés de la triméthylurée non plus que des dérivés du télrabydrotbiopbène. 

La biotine de l’oeuf (a-biotine) est différente de celle du#foie (^-biotine). Les 
auteurs proposent pour les corps correspondants à la formule ci-contre de 
l’a-biotine le nom de hiotidine. Celle-ci est l’acide 2-oxo-9-i8opropylbioti- 
dine-6 carboxylique. A. Lwofp. 

F. KÔGL et E. J. TEN IIAM. - Zur Kenntnis des p-Blotins. XXXIV WItt. Ueber 
pflanziiche Wachstumsstoffe. (Sur la ^-biotine. Sur les substances de crois- 
sance pour les végétaux). Zeit, physioL Chem., t. 279, 1943, p. 140-132. 

La p-biotine du foie, isolée par V. du Vigneaud, K. Hofmann et D. B. Mel- 
ville {Am. Soc., t. 64, 1942, p. 188) est différente de l’a-biotine de l’œuf ou 
bioiidine, quoique possédant la même formule brute. Les auteurs américains 
avaient envisagé, dès 1942,15 formules possibles, parmi lesquelles se trouve 
précisément celle delà biotidine (V. analyse precedente). La p-biotine aurait, 
d’après K. et T. H,, la constitution suivante : 

ivn-ciis 

I I 

O = G Cfl/ \CH2 

I I I 

JSH - Cil CII — ClLi — Cils - COOll 

A. Lwoff. 

F. KüGL et E. J. TEN HAM. — Ueber die Verschledenheit der au8 Eigelb 
und Leber Isollerten Biotin-Kristallisate (Sur la nature differente des 
cristaux de biotine isolés du jaune d’œuf et du foie). Nafunv., t. 31, 
16 avril 1943, p. 208. 

V. du Vigneaud et ses collaborateurs ont identifié à Ja biotine de Kôgl une 
substance isolée par eux du foie, puis du lait, et active pour le rat en tant que 
vitamine II. K. et T. H. montrent que le point de fusion et le pouvoir rotatoire 
sont différents, que le mélange des deux produits abaisse le point de fusion de 
20o à 30o. La substance du foie est donc différente de celle du jaune d’œuf. 
Celle-ci sera appelée «-biotine, celle-là P-bioline. L’activité des deux biotines 
dans le test levure est du même ordre de grandeur. A. Lwoff. 

H. KÜHN, 1). JERGIIEL, P. MOEWÜS, E. P. MÔLLEU et H. LEITHÉ. — Ueber 
die chemische Natur der Blastokoline und ihre Einwirkung auf kei- 
mende Samen, Pollenkôrner, Hefen, Bakterlen, Epithelgewebe und 
Fibroblasten (Sur la nature chimique de la blastocoline et son action sur 
les graines en germination, les graines de pollen, les levures, les bactéries, 
les cellules épithéliales et les fibroblastes). Natarwissensch., t. 31, no» 39-40, 
1943, p. 468. 

Le sorbinol dextrogyre, isolé des fruits du Sorbm aucuparia (sorbier des 
oiseaux) correspondant à la formule I et les dérivés voisins (11 à VU) ont été 
étudiés (olide est la désinence des lactones) : 1. Hexène-2-olide-5,l ; IL rf,f-sor- 
binol (synthétique) ; IlL Hexène-2-olide-4,l ; IV. Hexône-4-olide-5,i ; V. 



capro-lactone ; VI. Lactame de Tacide ^-amino*Ào(^-hexémque ; VH. Couma* 
rine : 

H 

C 

HaCj/SciH 

HaC — Ch'v^^C = 0 
O 

I9 H et ni à i p. i.OOO inhibent la germination des graines du cresson et celle 
du pollen à* Aiitirrhinum. IV, V et VI sont moins actifs. VII, plus actif que I. 
La croissance de Staphylococcus aureus est inhibée totalement par I et II à 
i p. 2.000, beaucoup moins par IH et VI ; celle de Streptobacterium plan- 
tarum n’est pas inhibée. I inhibe la croissance des fîbroblastes de poule à 
12 y/cc., H à 10 7/cc., III à 80 y/cc. IV, V, VI sont inactifs. Les substances 
sont sans action sur la croissance du carcinome d’Ehrlich. A. Lwbpp. 


A. GANDINL —* Pflanzliche Wuchshormone. Ihre Struktur und physiolo- 
gische Aktivitât (Les hormones végétales de croissance. Leur structure et 
leur activité physiologique). Berichte chem. Gps. y t. 76, 17 avril 1943, 
p. 399-405. 

Hésurné des travaux divers et des recherches de G. sur la relation entre la 
structure des hétéroauxines et leur activité. A. Lwoff. 


Antigènes et anticorps. 

S. VVENT. — Ueber die Natur und Wirkung von synthetisch hergesteiiten 
« Hprmonantigenen » (Sur la nature et Taction d’hormones-antigènes 
synthétiques). Klin, Wochenscfn\y 21e an., n» 21, 23 mars 1942, p. 470-475. 
Si l’on injecte an rat 3 à 6 mg., de thyroxine, le métabolisme, mesuré par la 
consommation de O2, |fst accru de 30 à 40 p. 100. Chez les rats traités au préa- 
lable par des injoclions de Ihyréoglobuline (14 à IG doses croissant de 6 à 
6>0 mg.), la thyroxine ne produit aucun effet. La Ihyréoglobuline agit comme 
un antigène, provoquant la formation d’anticorps contre la thyroxine. Chez 
les animaux traités, on peut déceler dans le sang des anticorps, fixant le 
complément et anaphylactisant, spécifiques contre la Ihyréoglobuline. Le 
sérum de ces animaux confère au rat l’immunité passive. Un mélange de 1 à 
2 cc. de ce sérum avec 0,ÿ à 2 rng. de thyroxine n’a aucune influence sur le 
métabolisme, tandis que la même dose de thyroxine, mélangée avec du sérum 
normal, produit raugraentalion de consommation de Og. Des résultats sem- 
blables ont été récemment obtenus par Haringlon et coll., avec une IhjTéo- 
globuiine qu’ils ont préparée synthétiquement. 

11 est donc établi que des hormones, qui ont les propriétés d’haptènes, 
deviennent antigènes quand elles sont unies à un protéide, comme dans la 
Ihyréoglobuline. Le m^me effet peut-il être obtenu avec d’autres hormones ? 
W. a fait un essai avec l’adrénaline, La difficulté est de la copuler avec une 
sérumaibumine, sans la décomposer. L’auteur y est parvepu en partant d’une 
aminoadrénaline, qu’il a synthétisée par la voie suivante : nitrer la pyrocaté- 
chine, réduire en aminopyrocatéchine par Sn et HCl, combiner ce corps avec 
le chlorure d’acétyle, puis raminochloracétopyrocatéchine obtenue avec la 
méthylalanme* U se forme une aminoadrénalone, que l’on réduit en amino- 
adrénaline. Celle-ci est diazotée et combinée avec la sérumaibumine de 
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cheval ou de bœuf. Les sérums de lapins immunisés avec ces antigènes synthé- 
tiques contiennent des précipilines et des anticorps fixant le complément, 
pour les deux azoprotéines ; c'esl-à dire qu'après inimunisalion avec l'adréna- 
lylazosérumalbumine de cheval, les aoljcorps agissent sur Tadrénalylazosérum- 
albumine de bœuf, et inversement. Mais les anticorps n’ont pas d'action anta- 
goniste vis-à-vis de 1 adrénaline ; les animaux immunisés sont aussi sensibles 
à l’adrénaline que les témoins. Même résultat lorsqu'on a laissé au contact 
l’adrénaline et rimmunsérum assez longtemps pour (|ue la réaction anticorjjs- 
antigène, si elle existe, soit ellectuée. L’auteur pense que cet échec est du à ce 
que le corps sjnlhetKjue ne contient pas le radical adrénal.yl seul, mais son 
chlorure, le diazonium. Il a noté on passant que, au cours de la synthèse de 
l’adrénaline, les propriétés physiologiques n’apparaissent (|u’a[)rès rinlroduc’- 
tion de la mélhyiaianine ; celle <lu groupe nitré ou aminé dans le no)au 
benzénique est sans iiifluem^e. ti. Abt. 

L. KLS/TYLIS et \. KOChIS. — Ueber die Rolle der Phosphorgpuppe In 
der Bestimmung der Antigenspezifilàt des Kaseins (liôie du groupe- 
ment phosjihore dans la détermination de la spécificité nntigenujue de la 
caséine). Zeifschr, Immunifdtsf t. 101, 4942, p. 95()-.T>9. 

On sait que la caséine, bien que faiblement antigènique, peut provoquer la 
formation d’anticorps même che/ respèce animale dont elle provient (elle est 
isoantigéniqne), et divers auteurs ont essayé de préciser le rôle anligéni(|ue «les 
divers groupcmerils de la caséine. K. et K. ont préfiaré, en paiManl <ie i;i caséine 
(de vache) puntie(‘, delà caséine dephosphorylée (par frailement a!<*alin), cl en 
partant de cette dernière une caséine rephosphoi*yi(‘C (par ro\.>chlonire <le P). 
Les trois produits (caséine naturelle, caséine «iephospharylée et ( aseme rephos- 
phorylée) ont servi pour inimuiiiser des lapins et les sérums df» ees amiiiaux 
ont été éprouvés [lar des essais de précipitation. Les résultats montrent que 
chaque produit se coiiiporte comme un antigène tolalement dithuvnt des 
autres, car les iiiimiiiisérums n’ont pas.donné de réactions croisé‘es. Il s’ensuit 
que le groupement phosphoriqiie (qui, dans la caséine, est uni a la sérine) joue 
un rôle capital dans l’antigenicite de la caséine et que la rephosphorylation de 
la caséine déphosphorylée ne permet pas d’aboutir à up|Com[>osé semhlalde à 
la caséine naturelle. P. (Irabar. 

L. KESZTYII.S, W. VAUTEHESZ et K. KIUALY. — Weitere Untersuchungen 
über die Antigenfunktion des Eiwelssbestandteiles des gelben Fermen- 
tes (Suite des recherches sur la lonction anligéni<iue du composant protéi- 
dique du rermcnl jaune). Zeitsvhr. Jmniunitdtsf., t. 101, 1942, p. 300-309. 
Des recherches antérieures ont montré que l’injection du lerinent jaune de 
Warburg ne provoque pas la formation d’anticorps et que le sérum des ani- 
maux ainsi traités n’a pas d’etTet sur l’activité oxydante du ferment. Celte 
absence de caractère antigénique est probablement duc à ce que le composant 
protéidiqiie du ferment est le même chez tous les organismes et que, par consé- 
quent, il n’est pas un composé étranger à Panimal injecté. Après avoir constaté 
que le composant protéiiüque du ferment jaune (préparé à partir de la levure) 
ne provoque pas chez le lapin la formation d’anticorps précipitant ou déviant 
le complément et ne sensibilise pas le cobaye, K.^ V. cl L. ont essayé de rendre 
ce protéide antigénique en y introduisant par diazotation des groupements 
chimiques nouveaux. On sait que, par des transformations de ce genre, on a 
pu rendre antigèniques pour un animal donné des protéides provenant môme 
d'un animal de la môme espèce. Mais Tazoprotéide ainsi obtenu s'est montré 
également non antigénique. Ces expériences ne permettent donc ni de confir- 
mer, ni d’exclure l’hypothèse que le ferment jaune est dépourvu d’activité 
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mntigénique parce qu’il est un composé normal de l’animal injecté et qu’il est 
le même chez tous les animaui. P* Grabar. 

N. KOSSOVÏTCH et J. BROWAEYS. — Contribution à l’étude du pouvoir 
antigénique du fibrinogène. C. R, Soc. RioL, t. 137, juil. 1943, p. 396. 

K. et B. préparent, d’après la méthode de Hammarsten, des solutions de 
fibrinogène en partant de plasmas oxalatés de cheval, chien, lapin et cobaye. 
Ces diverses préparations ont été injectées à des lapins ; après cinq injections, 
les lapins ont été saignés et leur sérum a été utilisé pour des déterminations 
de la spécificilé des fibrinogènes de diverses provenances par la méthode de fixa- 
tion du complément. Les expériences ont montré que : 1) le fibrinogène pré- 
paré par la métiiode employée est antigénique : 2) chez le lapin, les fibrinogè- 
nes de cheval et de chien ont provoqué la formation d’anticorps spécifiques, 
tandis que les fibrinogènes de lapin et de cobaye ont été inactifs; 3) Tinocula- 
iion de ces préparations au lapin a augmenté, dans de faibles proportions, le 
pouvoir hémolytique naturel du sérum de cet animal vis-à-vis des globules 
rouges du mou Ion. P. Crabar. 

A. IIOIVIN et A. OELAUNAY. — Les antigènes glucido-lipidiques, facteurs 
favorisant les Infections bactériennes. Antigènes glucido-fipldiques et 
(( agressines ». ImmunoL, t. 7, 1942, p. 193. 

Des germes pratiquement avirulents chez des animaux témoins sont demeu- 
rés sans cfl'ets nociis sur les animaux intoxiqués par les antigènes, pendant 
que des bactéries virulentes se sont montrées capables de tuer les animaux 
intoxiqués à des doses 10 à iOO fois moins fortes que celles qui sont requises 
pour amener la mort des témoins. L’action favorisante qu’un antigène exerce 
sur l’infection joue non seulement à l’égard du microbe producteur de l’anti- 
gene considéré, mais encore à l’égard d’autres microbes non apparentés à 
cclui-ci, qu’ils soient ou non, du reste, porteurs d’un antigène glucido-lipidi- 
que. Avec les antigènes glucido-lipidiques est apporté le premier exemple d'une 
agressine dont tout h la fois la nature chimique, l’origine aux dépens des bac- 
téries et le mode d’action sur l’organisme animal se trouvent mis en pleine 
lumière. A, Delaunay. 

A. HOIVIN et A. DELAUNAY. — Nouvelles observations sur l’action pro- 
Infectleuse des antigènes. C. H. Soc. Biol., t 137, 1943, p. 585. — L’action 
pro-infectieuse des antigènes glucido-lipidiques. Faits nouveaux et 
mécanisme de l’effet agressif. Jmmunol., t. 8, 1943, p. 148. 
L’injection, dans le péritoine des souris, d’une dose sublélale d’un antigène 
glucido-lipidique est capable de rompre le modus vivendi qui s’était installé 
chez des souris infectées en mode inapparent avec du bacille d’Aertryck, en 
déclanchant, chez la grande majorité de ces animaux, une infection générale 
mortelle (typhoïde des souris) à partir des foyers spléniques permanents. L’in- 
toxication par l’antigène transforme ainsi en infection à marche progressive 
une infection jusque-lA occulte. Des souris qui ont été vaccinées au moyen de 
plusieurs injections intrapéritonéales d’antigène extrait d’une bactérie donnée, 
puis qui reçoivent dans la veine une faible dose de la même bactérie vivante, 
la supportent bien, même quand on les soumet expérimentalement à l’action 
agressive <Vune quelconque endotoxine. Cela démontre, une fois de plus, la 
valeur anti-infectieuse de l’immunisation au moyen de l’antigène O. Un anti- 
gène n’exerce aucune action pro-infectieuse appréciable chez les animaux qui 
ont été au préalable immunisés contre son action toxique. L’anticorps O est 
donc capable de neutraliser l’action agressive de l’antigène qui lui correspond. 
11 semble que l’antigène O jouisse d’une actiqn agressive parce qu’il empêche in 
vivo Tafilux de tout leucocyte dans les foyers infectieux. A. DxtAUNAT. 
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W. DEKKER, C. van dkr ME ER et R. SCHOLTENS. — The eleotrophoretio 
behaviour of « Bacterium typhosum » in relation to the changes of the 
antigenic structure observed in the smooth-rough variation (Gompor* 
tement à rélectrophorèse des bacilles typhiques en rapport avec les change- 
ments de la structure antigénique observés lors de la mutation smooth- 
rough). Antonie van Leuwenhoek, t. 8, n» 2, sept. 4942, p. 53-70. 

Les auteurs rappellent rapidement la constitution antigènique du b. typhi- 
que, en omettant Tantigène R et en insistant fortement sur la parenté des 
antigènes O et Vi, facteurs indispensables du caractère smooth. Ils décrivent 
ensuite la technique suivie pour Tétude des vitesses de migration des particules 
microscopiques dans un champ électrique : chambre centrale très étroite, où 
les mesures se font au moyen d’un microscope mis au point sur une couche de 
liquide suffisamment éloignée des parois pour éviter les phénomènes d’électro- 
endosmose; cuvettes latérales en connection avec la cuvette centrale, où un fil 
de platine fixé dans le verre permet les mesures potentiouiétriques, et dont 
les deux extrémités sont reliées à deux électrodes impolarisablcs (bùton de 
zinc plongeant dans une solution mixte : ZnGl 2 , CaCIs). 

L’application de cette technique à des émulsions chauffées (40 minutes ii 
400*^) de 4 groupes de souches typhiques sérologiquement déterminées 
(« rough » : ni O, ni Vi — « half-smooth » O et Vi seuls — « smoolh » O -|- Vi) 
a fourni 4 types de courbes groupant chacun un groupe sérologiquement 
homogène. Ces résultats permettent de déterminer le point isoéleclrique des 
antigènes bactériens contenus dans les souches rough (antigène R?) ainsi que 
celui de l’antigène Vi (ou de scs restes après chauffage). Le point isoélectrique 
de celui-ci, particulièrement bas, ferait supposer la présence d’un acide fort 
dans la formule de l’antigène Vi. Enfin les auteurs discutent sur les résultats 
discordants obtenus pour le fioinl isoélectrique de rantigène 0. 

A.M. Staüb. 

II. SCHMIDT. — Die Bedeutung der Antigenstruktu;' der Salmoneliabakte- 
rien fur denen Agglutination durch H-lonen (Kùlc de la structure anti- 
gènique des Salmonella dans Tagglutinatioh par les ions H). Zeitmdir, 
physiol. Chem., t. 274, 4942, p. 429-449. 

Dans cet important travail, S. a recherché le rôle des divers antigènes bac- 
tériens (O, Vi, H et R) dans les deux zones optiina d'agglulinaiion par Tacidité 
(pH 2,3 et pH 4,4) des émulsions de très nombreuses souches de b. typhiques, 
ou de Salmonella voisines. Ses travaux confirment le rôle de l’antigène H 
dans la zone 1 (pll 4,4) : la digestion trypsique, qui détruit cet antigène, fait 
en général disparaître cette zone d’agglutination. L’auteur montre ensuite le 
rôle inhibiteur des antigènes Vi et O sur l’agglulinalion de la deuxième zone 
(lfH2 ,3), mais ne^eut encore conclure lequel des deux antigènes Vi ou R est 
responsable de l’agglutination dans cette même zone. L’action de la chaleur, 
qui fait passer l’antigène Vi en solution, eh partie ou totalement suivant les 
souches, n’apporte pas beaucoup d’éclaircissement. L’action de HCl ne donne 
que des résultats assez confus. Enfin l’attaque par l’acide tricbloracétique à 
froid, qui entraîne en partie l’antigène R avec les deux antigènes polysaccha- 
ridiques Vi et O, ne permet pas de résoudre définitivement Je problème. 

A. M. Staub. 

A. BOIVIN, L. GORRE et Y. LEHOULT. — Sur la structure antigénique des 
colibacilles. C. R. Soc. Biol., t. 136, 4942, p. 98-404. 

Les auteurs ont préparé les antigènes glucido-lipidiques (représentant les 
antigènes O) de deux colibacilles d’origine fécale issus de sujets normaux. 
Chacun de ces antigènes précipite fortement par les sérums antibactériens, 
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homologue et hétérologue. Si on fait absorber certains anticorps somatiques 
par des corps bactériens, tués à iOOo, appartenant à Tune et h Tautre souche, 
les réactions de précipitation montrent que dans chaque colibacille il existe 
deux facteurs antigéniques distincts, l’un commun aux deux germes, Tautre 
caractéristique du genre considéré. D’autre part, les épreuves de précipitation 
permettent de déceler des réactions croisées entre des colibacilles et des 
germes appartenant à des groupes voisins, en particulier aux Salmonella. 
L’existence, chez des germes normaux de l’intestin, de facteurs antigéniques 
apparentés sérologiquement à ceux des bactéries pathogènes est d’un gros 
intérêt dans l’origine des anticorps dits naturels. P. Mercier. 

A. BOIVIN, L. COUKKet Y. LEHOULT. — Multiplicité des types antigéniques 
(antigène O) chez les colibacilles de la flore Intestinale de l’homme nor- 
mal. C. II. Soc. Biol., t. 136, mars 1942, p. 257. 

Les auteurs ont préparé les antigène^ glucido-Iipidiques de nombreuses 
souches de colibacilles isolées des matières fécales de sujets normaux, et ils 
ont etîeclué des réactions de précipitation h l’aide de sérums antibactériens 
correspondant aux mêmes souches. Les résultats ont montré qu’il existe dans 
les selles de très nombreux Ijpes de colibacilles, différant entre eux par la 
spécificité de leur antigène ghicido-lipidiquc. Un individu possède, à un 
moment donné, plusieurs types de colibacilles dans ses matières fécales 
(jusqu'à 7 dans un cas étudié par les auteui's). Celle flore colibacillaire se 
renouvelle souvent du tout au tout en l’espaee d’un ou plusieurs mois, si bien 
qu'au cours de sa vie, un même sujet héberge dans son intestin un très grand 
nombre de types de colibacilles. Il est permis de penser que ces colibacilles et 
d’autres germes de la flore normale <le l’intestin sont à l’origine des anticorps 
naturels susceptibles de se trouver dans le sang, à un taux très bas le plus 
souvent, mais pouvant jouer contre les germes pathogènes, Salmonella, dysen* 
lériques, en particulier. V. Mercier. 

A. BOIVIN. — Variations bactériennes et antigènes O. C. B. Soc. Biol., 
t. 136, J 942. p.478. 

Ce travail montre que des bactéries telles que le pyocyanique, le paraty- 
phique B, le bacille de Shiga, peuvent varier dans leur morphologie, dans leur 
constitution chimique, dans leur é<|uipcment fermenlaire ou dans leur pouvoir 
loxigène, sans que s’installent des variations quantitatives ou qualitatives dans 
l’antigène O des germes considérés, V. Mercier. 

A. M. STAIJB et P. (lUABAK, ^ Recherches Immunochimiques sur la bac- 
térie charbonneuse. 1. Le liquide d’œdème de cobaye et les polyosi- 
des. Jfist. Pasteur, t. 70, janv.-l’évr. 1944, p. 16. — 11. Les fractions 
protéidiques du liquide d’œdème charbonneux et des extraits de 
« B. anthracis ». lùid., mai-juin 1944, p. 129. 

I. En vue d’élucider le mécanisme de l’action protectrice de rimmunsérum 
anticharbonneux, les auteurs, dans ce mémoire, commencent par étudier les 
antigènes de la bactéridie, lis mettent en œuvre pour cela trois techniques de 
précipitation du sérum par les différents antigènes : 
lo Précipitation qualitative. 

2o Uecherche du point de saturation. 

3o Précipitation quantitative : dosage du poids d’azote contenu dans le pré- 
cipité. Comme matériel ils utilisent une souche œdématogène mais acapsulo- 
gène, pour éliminer l'antigène capsulaire, qui ne parait pas jouer un rôle pri- 
mordial dans le mécanisme de l’immunisation, et travaillent soit avec le 
liquide d’œdème de cobaye, soit avec des extraits microbiens de culture. Les 
auteurs déduisent de leurs expériences que la bactéridie recèle, comme consti- 

3 ^. 
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tuants immunologiques, au moins deux polyosides qu’ils dénomment a et 6, 
ce dei’ni(M‘ identique au polyoside unique trouvé par Ivanovics. 

Il, Ces deux polyosides sont précipitables spécifiquement par le sérum anti- 
charbonneui et exclusivement par les euglobulines de ce sérum. Or, la précipi- 
tation du liquide d’oMième, ou de ses fractions, par le sérum entier ou par le 
mélange euglobuline 4- pseudoglobuline fait apparaître un précipité plus riche 
en azote que celui obtenu par le fait des euglobulines seules. Il y aurait donc 
dans les pseudoglobulines des anticorps susceptibles de précipiter Je liquide 
d’œdème lorscprelles sont associées aux aulrcs anticorps précipitants, alors 
que, séparées de ceux-ci, ces pseudoglobiilmes restent inactives. L’objet de ce 
mémoire est <lo jusliîier l’hypothèse que, aussi hum dans Je liquide d’œ.dème 
que dans les extiMÜs microbiens, les polyosides se trouvent liés à des proléules, 
pour former soit <Ie véritables coin}>oscs gliu’o protéiiiiques, soit des complexes 
ou « cenapses » glucido-protéidiques. Le lait que les pseiidoglobuliiics isolées 
ne permet lent pas de se rendre compte //c visu de I union protéide-pseudo- 
globulines ne signifierait pas que celte union n’existe pas, mais ipie le composé 
fonm* resterait soluble. Il ne deviendrait tangible (]ue lorsfju’il se trouverait 
entraîné par le [U’écipité cuglobiiline-polyosidc, c'esl-A-dire rjuand on lait agir 
soit le sérum entier, soil le mélange euglobulines-psemloglobulines. Les 
auteurs, d’après leurs recherches, attribuent la cotnpositioii auiigénKjue sui- 
vante (i la bactéridie non capsulée : un glucidoqiroléidc : polyoside /^-pro- 

téide ; 2o un autre glucido-fu’otéide : polyoside or-protéide : un nm*léo-pro- 

léide. 

Ils signalent enfin que, contrairement k Sordelli, c'est dans les pseudoglo- 
bulines qu’ils ont trouvé la fraction protectrice du sérum anticliarbonncux, 
fraction ijui justement contient les anticorps arili|)roléifli(|uc8 precifulables par 
le nucléoprotéidc. Ils se demandent alors s'il ne faut [las ren<lre ( es anticorps 
responsables de l’activité du sérum. A. Staub. 

E. TRAUB et fi. BYL. — Untersuchungen ûber das komplementbindende 

Antlgen bel Waul- und Klauenseuche (Becberches sur l'antigène fixant le 

complément dans la fièvre aphteuse). Zeifsc/ir, Immunitütsf,, t. 104 , 

H déc. 1943, p. iriS 465. 

Le virus de la fièvre aphteuse fixe-t-il lui-môrne le complément, comme 
celui du papillome de Shope, ou bien existe-t-il un antigène fixateur différent 
du virus? (’/est cette 'seconde possibilité qu’établissent les recborches de T. 
et P. y effectuées sur le lyfie A (pris chez le cobaye) et sur le type H (prélevé 
chez le bœnfj du virus aphteux. Iles extraits de membranes d'aphtes, après une 
précentrifügation 45 minutes à 3.000 tours, puis 45 minutes à 45.000, sont 
soumis à rultracentrifugalioa à 30 000 tours; après des temps divers, on 
examine, au point de vue de l’activité de l’anligène fixani le complément, et 
parallèlement du virus, les trois Iractions qui se séparent : couche supérieure 
du liquide surnageant, qui est limpide et incolore; couche iiilérieure de ce 
liquide, opalescente et rougeâtre ou brunâtre; sédiment. Avec l’extrait 
d’aphtes de cobaye, après 45 et 60 minutes, le sédiment contient plus de virus 
et moins d’antigène que la coiicbe supérieure du liquide; c’est la (touche infé- 
rieure de ce li(|ui(Je qui est la plus riche en antigène, comme d’ailleurs dans le 
cas de l’extrait d’aplites de bœiil. Après 90 mmules, il y a davantage d’anti- 
gène dans Je sédiment, mais la couche supérieure du liquide est encore très 
active dans fa réaction de fixation, tandis qu’elle ne contient plus qu’une trace 
de virus. L’anligène de bœuf est moins rapidement sédimenic que celui de 
cobaye, mais les proportions de virus et d’antigène dans Icti différentes frac- 
tions présentent les mêmes aspects. En outre, la lymphe des aphtes chez le 
bœuf contient moins d’antigène et plus de virus que les extraits de la mem- 
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brane des aphtes. 11 y a aussi une différence dans la thermorésistance de 
l’antigène et du virus. L’antigène supporte, à peu près sans perte, 30 minutes 
de chauffage à 5(i«, qui détruisent entièrement le virus. Des essais d^ex traction 
de l’antigène, soit au moyen de solvants des lipides (acétone et éther), soit en 
appliquant la méthode de Sevag, ont montré qu’il n’était de nature ni lipoïdi> 
que, ni polysaccharidique. L’acidiâcation, suivie rapidement d’alcalinisation, 
détruit à la fois antigène et virus. En résumé, l’antigène ne s’identifie pas avec 
le virus, mais il en est peut-être un produit de désintégration de poids molé- 
culaire plus laihle. G. Abt. 

E. IIENAIÎX et J. THOMAS. — L’antigène hétérogénétique (antigène Fopss- 
man)du cœur de cheval. Ann. Inst. Pasteurs 68, 1942, p. 31-50. 

Toute substance ou tissu ((ui, injecté au lapin, provoque la formation d’une 
héiuolysine active sur les globules rouges du mouton et qui, mis en contact 
avec riiémolyaine lapin anli-rnouton, absorbe celle-ci, est considéré comme 
possédant le caractère « Porssman positif ». Certains lipoïdes extraits des 
tissus « Eoissman positif » sont tloculés de leurs émulsions par Je sérum 
hémolyruiue anli-moulon, cl le mélange antigène de Forssman -f* sérum de 
lapin anii-moutoii fixe énergiquement l’alexine. Examinant si le caractère 
« Forssman positif » se retrouve dans les lipoïdes obtenus en mettant en 
œuvre la méthode générale de préparation des lipoïdes préconisée en 4939 
par E. Rénaux, les auteurs rapportent que ce caractère ne peut être attribué 
à une seule et même substance. On peut, en effet, le retrouver dans des sub- 
stances du groupe des polysaccharides et dans des lipoïdes divers, lia méthode 
qu’ils ont utilisée a permis è Ü, et T. iFobtenir, à partir des solutions alcoo- 
liques de lipoïdes du cœur de cheval, un produit possédant le caractère 
« Forssman positif », bien que débarrassé de radicaux hydrocarbonés. Les 
substances éliminées au cours de l’épuration (glucides et lipoïdes) étaient 
dépourvues du caractère « Forssman positif », et la substance active isolée 
était constituée par un mélange de phosphatides mono et diazotés. 

P. Boqübt. 

A. ROIVIN et A. DELAÜNAY, — Sur la production des anticorps à partir 
des antigènes somatiques isolés par voie chimique. C. R, Soc. btol.^ 
1. 137, 1943, p. 677. 

L’adjonction d'hydroxyde d’aluminium k un antigène glucido-lipidique 
favorise Tietlerncnt rimnuinisation par cet antigène (injecté sous la peau) : le 
taux des anticorps se trouve, en moi/ennes multiplié par 5 ou par 10 relative- 
ment aux lémoins qui ne reçoivent aucun adjuvant. Cette influence favorisante 
exercée par rhydroxy<le se rattache, selon toute vraisemblance, k une libéra- 
tion progres.^ive de l’antigène in sttUs assurant au sein de l’organisme une 
circulation étalée de cel antigène, partant un contact prolongé entre ce der- 
nier et les cellules — quelles qu’elles soient — qui sont chargées de l’élabora- 
tion de l'anticorps correspondant. A. Delaunay. 

Sr, VVENf, L. KESZTVUS et ï. SZILAGYI. — Weitere Untersuchungen ûber 
die physiologische Wirkung der Adrenalylazoproteln-Antikèrper (Suite 
des recherclics sur l’action physiologique des anticorps anli-adrénalyl-azo- 
protéides). Naunyn^Schmiedebergs Arch. f. eæp. Path,, t. 202, 1943, 
p. 113-149. 

Des recherches antérieures des auteurs et de Harrington ont montré que les 
anticorps formés en réponse à des injections de proléides couplés par diazota- 
tion avec de la thyroxine ou de l’aspirine possèdent non seulement une spéci- 
ficité chimique envers les groupements thyroxyl- ou aspiryl-, mais aussi la 
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propriété dinhiber l’activité physiologique de ces composés. Lorsque les 
auteurs se sont adressés à des sérums d’animaux ayant reçu des injections de 
dérivés analogues de l’adrénaline (adrénalyl-azo-protéides), ils ont constaté 
que ces sérums contenaient des anticorps qui réagissent spécifiquement avec 
le groupement adrénalyl-, mais qu'ils n’inhibent pas l’aotion de l’adrénaline 
sur la pression sanguine, sur la membrane nictitante du chat, sur Tutérus 
vierge (chatte), sur la grenouille préparée selon Trendelenburg et sur le cœur 
de grenouille. Ces résultats négatifs ont amené W., K. et S. à s'adresser, pour 
vérifier l’activité des anticorps, à un autre test, notamment l’action de l’adré- 
naline sur le métabolisme. L’injection d’adrénaline diminue, chez le rat nor- 
mal, très nettement la consommation de Oa et le degagement de GO 2 . Par 
contre, les rats traités par l’adrénalyl-azo-protcide (8 injections intrapérito- 
néales en 21 jours) et qui ont certainement des anticorps anti-adrénaline 
réagissent d’une manière différente : on n’observe pas de diminution, mais 
au contraire une augmentation de la consommation de (L et du dégagement 
de CO 2 . L’absence d'action des anticorps anti-adrénalyl-azo-protéide sur les 
inanifestatiuns de l’activité de l’adrénaline sur les muscles lisses et leur acti*' 
vite dans le cas d'expériences sur le métabolisme font penser aux auteurs 
qu’il s’agit dans le premier cas d’nne action très rapide, qui se fait plus \ite 
que la combinaison antigène-anticorps, tandis que dans le deuxième cas 
l’adrénaline n’agil pas aussi rapidement. IJ semblerait donc que l'activilé 
physiologique des anticorps anti-hormones se nianileslo surlout par leur 
action sur le régulation hormonale des processus métaboliques. 

I\ (Ihabah. 

(i. FlNtiKIL — Ueber die Beelnflussung speziflscher Immunkôrper durch 
Sulfonamide (Sur rinfluence des sulfonamides sur la formation des anti- 
corps spécifiques). Zeitschr. Immumtatsf., t. 103, S sepl. 1943, p. 372*380. 
Des lapins, immunisés pur une sérié de 4 injet lions inlraveineusos de |iara- 
typhique B ou de b. de Sliiga, ont reçu des injeclionsi itraveineuses de solution 
À 20 p. 100 d’une préparation de sulfalhia/ol (globucid)'. : dans une série, 
3 jours de suite (b, 5 et 4 g.) à partir du 2® jour suivant le début de l'immu- 
nisalion; dans une autre série, 12, 10 et 8 g. è partir du 2‘i jour suivant la 
dernière injection immunisante. La marche <lu titre des agglutinines a été la 
môme que chez les animaux immunisés parallèlement, mais non traités par 
le sulfonamide. (;. Abt. 

J.-J. PKUKZ. — Acétylation des pseudoglobulines et propriétés inrimuno- 
logiques. C. U. Soc. Biol., 1. 137, juil. 1943, p. 441-442. 

L’acétylation par le cétène d'antigènes de nature proléidique leur fait 
perdre progressivement la propriété de précipiter leur anticorps homologue. 
On sait que le cétène réagit surlout avec les groupements amines primaires, 
mais que d’autres groupements peuvent aussi être bloqués. P. utilise comme 
antigène les pseudoglobulines vlu sérum de cheval, et les soumet è l’action du 
cétène. Des dosages de§ radicaux acélyles fixés et des groupements aminé» 
libres, ainsi que des déterminations de la teneur apparente en tyrosine sur 
des échantillons fu-élcvés après des temps d’action variables du cétène, per- 
mettent de se Idiic une idée du nombre et de la nature des groupements 
bloqués. Des essais de floculation des mômes produits avec un sérum de lapin 
anti-pseudoglobiiline de cheval, montrent (|ue tant que le pourcentage des 
groupements aminés bloqués est faible, le pouvoir précipitant n’est pas 
modifié ; quand un plus grand nombre de ces groupements est touché, l’inten- 
sité de la précipitation diminue d’abord lentement, puis rapidement, lorsque 
environ 40 p. 400 des amines primaires sont bloquées. Mais à ce moment la 
loncUon phénol de la tyrosine commence h dire bloquée également. Il sem- 
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blerait donc que cette fonction intervient aussi dans le phénomène de préci- 
pitation. Cependant, si on hydrolyse à pH 9-11 la fonction phénol ainsi 
acétylée, le pouvoir précipitant n'est pas restauré. P, se demande si on ne 
peut expliquer cette observation par une moditication striiclurale irréversible 
de la tyrosine à la suite de racétylation de sa fonction phénol. Ces expé- 
riences amènent P. k penser que « le pouvoir précipitant ne dépend pas de 
tel ou tel groupement fonctionnel de la molécule protéidique, mais d’un 
arrangement spacial particulier de ses parties constituantes ». P. Grabar. 

P. TOTIUE-IPPOLITI et A. LANTI. — SuU’influenza dell’ormone cortico- 
surrénale nella produziene di anticorpi (Sur Tinfluence de Thormone 
cortico-surrénale dans la production des anticorps). La Nuova Veler., t. 19 , 

1941, p. 156. 

11 résulte des expériences des auteurs que chez des lapins, infectés par le 
b. paraiyphiquc et le S taphy lororcus aureus^ le traitement par l’hormone 
corticO'Surrcnaic (« Kndocorticalin 1. S. M. » et « Cortiron » Schering) n’a 
pas d’action sur l’apparition des anticorps. Aucune différence ne fut observée 
entre les sujets traites et les témoins. G. Güillot. 

W. KOLLAÏH et L. GIKSECKK. — Waehstum und Zellersatz in der Vita- 
minforschung. XVII. Antikôrperbildung bel Vitamin- und Wuchsstoflf- 
mangel (Croissance et renouvellement des cellules en relation avec les 
vitamines. XVII. Formation des anticorps dans les états de carence en vita- 
mines et facteurs de croissance). Arrh.exp, Pat/}, u. Pfiarma/iol.^ 1. 199 , 

1942, p. 312-332. 

K. et A. divisent les maladies par carence de vitamines et facteurs de crois- 
sance en 3 groupes : !<> maladies à aplasie et dégradation, dans lesquelles la 
formation de nouvelles cellules est entravée, mais les procesFus de décompo- 
sition s'efTectuent (béribéri, scorbut, œdème, spriie) ; 2® maladies « rnésolro- 
phiqiies », dans lesquelles la dégradation des proléides est troublée, avec 
influence du magnésium, et le métabolisme du calcium est déréglé (pellagre, 
emphysome, artériosclérose, contraction du rein, cataracte, tumeurs) ; le 
déücil en vitamine Bj est ici un facteur dominant ; 3® maladies avec para- 
plasic et éditiralion cellulaire, dans lesquelles se forment des tissus anormaux, 
par manque de certains éléments (kérato-malacie, rachitisme, stérilité). L’au- 
teur étudie, chez le ral, soumis k des régimes provoquant les étals de maladie 
du premier et du second groupe, la production d’anticorps par immunisation 
avec le vibrion Kl Tor. Il recherche, après une période de régime carencé 
appropriée pour chaque groupe de maladies, les agglutinines, les vibriolysines 
dans l'épreuve intrapérilunéale de Pfeiffer, la teneur en complément, le temps 
de coagulation, et dans quehjues expériences, le pouvoir bactéricide du sérum. 
Le régime d'aplasie provoque une diminution, allant parfois jusqu’à l’absence 
complète, des vibriolysines, tandis que le titre des agglutinines n'est pas 
affecté. Au contraire, avec le régime mésotrophique, les agglutinines dimi- 
nuent, et même disparaissent entièrement au bout de 30 semaines, tandis que 
les vibriolysines ont la même activité que chez les témoins. Le titre du com- 
plément n’est modifié par aucun des deux régimes. La coaglilation du sang est 
ralentie dans le régime mésotrophique et elle se présente comme une précipi- 
tation en réseau ou en masse gélatineuse, avant de fournir à la longue les 
flocons de fibrine ; ces caractères sont dus au manque d'ions Ga libres. Un 
régime provoquant la pellagre n*a pas d'influence marquée sur le pouvoir 
bactéricide. Il suit de ces faits que les lysines ont besoin, pour être formées, 
d’une puissance normale d’édification cellulaire, et les agglutinines d’une 
intensité normale des processus de dégradation. G. Art. 
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R. UESSELER. — Aggiutinattieproeven met gedroogde bacteriên (Essais 
d’agglutination avec des bactéries séchées). Ann- Soc, belge de Med, trop.^ 
1.23, nos 3-4, 1943, p. 183-193. 

Des essais d’agglutination, exécutés avec 125 sérums positifs de malades, 
ont donné, à quelques exceptions près, des résultats identiques pour des bacté- 
ries tuées h 56» (1 heure) et séchées, et pour des bactéries fraîches, comme 
antigène. Les souches employées dans ces expériences furent : Salmonella 
paratyphi, S. Sc/ioflmuellert, S. typhi murinmy S. choleræ suis (var. 
Kiinzendorf), EbertheUa typ/tosa, S. enteritidis (lenn). K. van Deinsk. 

M. Mlt.LET et L. riNCl.Eli. — Amplitude et optimum thermiques de l’auto- 
hémo-agglutinine du sérum du lapin. Acta litol. Betg,, t. 2, 1942, 

p. 10-12. 

M. et F. ont constaté (Acta BioL Belg , 1941, 1, 427) que les stromas 
obtenus en hémolysant les érythrocytes de lapin absorbent rauto-agglutrnine 
du sérum de cet animal même à 37», tandis «jue les globules rouges intacts 
n’absorbent cet anticorps qu’à 0«-5‘\ l^oursuivant l'élude de ce phénomène, 
AL et F. ont observé que la quantité d’agglutinine absorbée par les stromas 
diminue lorsqu’on augmente la température d’expérience. .Mais en augmeo- 
lanî la quantité de stromas et en prolongeant le temps tle contact, on peut 
arriver à absorber la totalité de l’agglutinine, même à 5G'\ I.es stromas saturés 
d’agglutinine à froid, traites pendant qucl(|ue teuifis à perdent une 

partie de eet anticorps, que l’on peut ainsi récupérer. 1/optimnm tbermiiiuc 
est situé vers 0«-5« comme pour les érythrocytes, mais l’expérience montre 
que des stromas firovenanl d’une quantité de globules rouges qui ne diminue 
Tactivité d’un volume donné de sérum que de moitié arrivent à éliminer de 
ce même volume de sérum la presque totalité des auto-aggluünines. Pour 
préparer les stromas actifs, AL et F, provoquent l’hémolyse par 30 volumes 
d'eau distillée et ajoutent ensuite du NaCl, qui facilite la centrifugation des 
stromas Lorsqu’on utilise dans ce but le COl*, on aboutit à des préparations 
inactives. IL (Irabar. 

M. MILLLT et L. FINCLEli. — Avidité confiparée de rautoagglutinine du 
sérum de lapin pour les hématies et leurs stromas. Acta Biol. Beig., 
t. 2, avril 1942, p. 182-184. 

L’hémolyse de» hématies par de l’eau distillée, précédée ou non de l’aclion 
d’un courant de GO 2 et suivie d*une centrifugation, permet de scinder les 
hématies du lapin en deux fractions. La première, organisée, représente les 
stromas cellulaires ; la deuxième est amorphe. Seule Ja première fraction 
présente de l’atlinité pour rautoagglutinine du sérum de lapin. La fraction 
non stromatique, précipitable par COs après hémolyse, exerce même une 
action empêchante nette sur l’absorption de l’autoagglutinine par les stromas. 

H. Laportb. 

J. CANAT. — Rapports entre les hémolysines et les agglutinines. 4 vol.,. 
76 p., Jouve et Cie édit., Paris, 1942. 

Chez des lapins ii;nniunisés avec des globules humains groupe A, C. a toujours 
vu apparaître simultanément l’hétéro-agglutinine et i’hétérolysine. Mais les 
titres agglutinants sont élevés, pour les globules humains groupe A (1/256 à 
4/2048), tandis que les titres hémolytiques n’atteignent que 1/32 au maximum, 
en présence de complément de cobaye; ils sont encore plus faibles avec le 
complément d’homme ou de lapin. Le titre hémolytique est beaucoup plus 
élevé pour les globules de mouton (1/4.000), qui sont au contraire agglutinés 
à un titre faible. Les globules humains des groupes A, B et O possèdent des 
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récepteurs communs; ils sont agglutinés par les sérums anti*A, anli»B 
anli-0, mais à litre bien plus élevé pour le groupe homologue, au moins dans 
le cas des sérums anli-A et anti-B. Par contre, les titres hémolytiques des 
trois sérums diffèrent peu. 

Le parallélisme se manifeste aussi dans Tadsorplion élective des deux anti- 
corps. Après une série d’adsorjïtions successives du sérum par des globules de 
mouton h la glacière, le pouvoir agglutinant d’un sérum anti-A devient très 
faible, le pouvoir héiiioly tique nul. De même si l’on adsorbe les héinoiysines 
de sérum anti-mouton par des glolmles de mouton a 37" en présence de la 
quantité tle complément nécessaire pour obtenir une hémolyse totale, quand 
les luMïiolysines ont disparu, le sérum n’agglutine plus. L’bémolysine anti- 
moulon, dans le sérum préparé par injertion de globules humains, est 
adsorbee par les globules hiiiiiaiiis aussi bien que l’iieniolysine anli-biimaine. 
La dilTérence des titres vis è-vis dos globules humains et de mouton ne peut 
guère s’expliquer que par la plus grande teneur en récepteurs spécitiques pour 
raggluliurtlion chez l liomrue, pour l'hémolyse chez le mouton. 

11 y a les mêmes rap})orts entre les isoagglutinines et les isolysines qu’entre 
les liétéro-aggliUinines et les liéterolysines. Mais les isolysines sont plus diffi- 
les è deexder que les isoagglutinincs. Il taut employer des globules vieux de 
quelques jours, sans cependant qu’ils présentent de l'hémolyse spontanée ; 
ainsi les mêmes globules sont béinolysés frais par un sérum dilué à t/4; après 
i jour, à 1/8 ; après jours à 4/3i ; apres 3 et 4 jours h 1/(14. Le chauffage du 
sérum, réactivé ensuite avec, du complément de cobaye, la purification des 
anticorps par adsorpiion à la glacière, puis dissociation à 55o (méthode de 
Dujarric de la Uiviere et Kossovitch) ne favorisent pas l'hémolyse. Il faut tenir 
compte de l’existence dans les sérums d’une antihémolysinc protégeant leurs 
propres glolmies. C. la confirme par deux expériences : 1" un mélange de 
globules A et de sérum (groupe O) s’hémolyse ; l’addition de sérum j3 
empêclie l'hémolyse, l’atrglutinine p étant accompagnée d’anlihémolysine des 
globules A. Dans un mélange de 0,5 cc. de sang A et de doses de 0,1 à 
0,5 cc. de sang O, il n’y a ni agglutination, ni hémolyse, celle-ci étant enipê- 
(diee par ranti-heiiiolysine du sang A; mais 0,5 cc. de sang O hémolysent 
0,i cc. de sang A ; la teneur en antihémolysine est ici trop faible. Avec une 
technique correcte, on peut se convaincre que isolysine et isoagglutinine se 
présentent toujours en même temps; elles disparaissent par adsorption en 
même temps. Il peut arriver que le pouvoir agglutinant d’un sérum se mani- 
feste seul ; mais ce n'est jamais le cas pour le pouvoir hémolytique. Ce dernier 
doit être recherché à 3*7 *>, et s'il n'apparaîl pas en ne faisant agir que le 
complément du sérum étudié, il faut chauffer à 560 et ajouter du complément 
de cobaye. Le.s globules A| sont hémolyses plus facilement que As, parfois 
déjà à 18O-20O, ce qui n'arrive jamais pour As. Enfin C. confirme qu’un sérum 
est d’autant plus isolyliqiie que son pouvoir agglutinant est plus élevé. Il y a 
quelques cas particuliers. A ceux de O. ïhomsen concernant des sérums j3, 
C. ajoule l’observation d’un sérum «!Si agglutinant A et B à 1/32, mais hémo- 
lysant beaucoup mieux les globules B que les A. 

La classification des sérums en groupes sanguins peut être réalisée au 
moyen de la réaction d’hémolyse. Il faut employer 0,2 cc. de sérum pour 
0,4 cc. de globules à 5 p. 100, conservés 3 à 4 jours ; metlrè en contact 
4/2 heure à 37o. Les sérums se classent exactement comme avec la réaction 
d’agglutination. Une preuve de la spécificité des hémolysines est que le sérum 
groupe O hémolyse mieux les globules A que les B. L’adsorption de l’une des 
hémolysines n’affecte pas l’activité de l’autre. G. Abt. 

A. M. STAUBet P. GUABAH. — Etude quantitative de la précipitation de 
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sérums anticharbonneux et normaux par différentes solutions de 
gélose. Ann, Inst. Pasteur, 1. 69, 1943, p. 268. 

Les auteurs ont observé la précipitation de leur sérum de cheval anlichar- 
bonneux par la gélose, ce qui est commun h tous les irnmunsériims préparés 
par des injections de microbes cultivés sur gélose. Ils ont ensuite cherché à 
éliminer les substances précipitables par la gélose (s'agit-il d’anticorps ?). Les 
solutions de gélose autoclavécs sont seules capables de donner ce résultat, mais 
une partie des anticorps spécifiques anticharbonneux esi entraînée dans cette 
opération. Kiifin, St. et G. montrent que des sérums de chevaux et de chiens 
n’ayant reçu aucune injection de gélose manilcstent avec celle ci une précipi- 
tation, qui a tous les caractères d'une précipitation spécifique. Les origines en 
sont discutées. A.-M. Staub. 

M. MACHElioiajK et M. VISCONÏLNL — Recherches sur la stabilité des 
liaisons entre agglutinines et bactéries. Cas du Bacillus typhi murium 
et des agglutinines spécifiques du sérum de lapin Immunisé. Ann. Inst. 
Pasteur, t. 68, sept.-oct. 4942, p. 495. 

Les auteurs ont cherché k dissocier le complexe microbes-agglulinincs par 
les méthodes employées pour certains complexes antigene-anticorps, comme 
les précipilines, hémolysines ou antitoxines. En mettant en présence du 
microl)e la quantité rninima d’immun-sérum nécessaire pour obtenir l'agglu- 
Mnation totale, les auteurs, ni par l’action de l’eau distillée, ni par des solu- 
tions siilécs très concentrées, ni au moyen de certains amino-acides, n’ont 
pu dissocier dans l’agglutinat les agglutinines des microbes. Ils constatent une 
stabilité remarquable de l’union microhe-agglutinine. .1. tiuABAK. 

M. AIVCIIEBOEUE et M. VISCONflM. — Recherches sur la stabilité des 
liaisons entre agglutinines et bactéries. Cas du c< Bacillus paratyphi A » 
et des agglutinines spécifiques du sérum de cheval Immunisé. Anfi. 
Inst. Pasteur, l. 68, nov.-déc. 4942, p. 655-556. 

Les solutions salées et les solutions d’acides aminés sont incapables de 
détacher les agglutinines de bacilles paratyphiques A agglutinés par un immun- 
sérum homologue. Au 2e la^age avec <ie Teau distillée, on obtient un lirpiide 
qui, concentré par dialyse sous pression, agglutine à 4/420. Il ne s’agit cepen- 
dant pas d'une élut ion des agglutinines, car les bacilles, mis en suspension 
dans l’eau physiologique, tloculenl instantanément. D'autre part, il suffit 
d’ajouter a l’eau de lavage 8 p. i.OOO de chlorure de sodium pour qu’elle 
laisse déposer un précipité colloïdal ; le liquide surnageant ne présente plus 
aucun pouvoir agglutinant. L’eau de lavage contenait donc probablement des 
complexes antigenes-antir-orps, que l’addition d’électrolytes a fait tloculcr. 

(i. A BT. 

W. EISCUEU. — Die Reversibilitàt der Antikôrperbindung im Agglutina- 
tionshemmungsversuch und im Hàmolysehemmungsversuch (La réver- 
sibilité de la fixation des anticorps dans les essais d’mhibilion <le 1 aggluti- 
nation et de riiémolyse). Zeit. Hua. u. Infektioîiskr., t. 124, 4943, 
p. 300-340. 

F. utilise un immunsénim de lapin anli-A, et, d’une part, des suspensions 
d'érythrocytes du groupe A et des solutions immunologiquement équivalentes 
de CCS érythrocytes laqués, et, d’autre part, des suspensions et des solutions 
analogues d’érythrocytes de mouton. 11 efi'ectue, avec ce matériel, des essais de 
saturation de rimmunsériim et d’inhibition de l’agglutination et de l’hémo- 
Ij^se. Les résultats obtenus amènent F. aux conclusions suivantes : 1® lors- 
qu on compare l’action des solutions de sang du groupe A sur les agglutinines 
ie 1 unmunsérum anti-A dans des essais de saturation et d’inhibition, on 
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constate que les anticorps^ dans ce dernier cas, æ déplacent facilenaent pbur 
se fixer sur les érythrocytes A homologues. Dans les essais effectués atec 
des solutions d*éryihrocytes de mouton, les anticorps anii-A sont très facile* 
ment déplacés de leur union avec les composés hétérologues (sang de mouton) 
par les érythrocytes A homologues. 3o Par contre, les essais faits par la tech- 
nique d*inhibiiion, en utilisant l'action des solutions d'érythrocytes A sur les 
bémolysines hétérogénétiques de rimmuosérum anti*A, ont montré que les 
tanticorps anti-A ne sont pas déplacés de leur union avec l’antigène homologue 
(sang A) par l'antigène hétérologue (sang de mouton), io La stabilité de Tunion 
antigène-anticorps, ainsi que sa réversibilité dépendent, de pins, du temps de 
contact et de la température. Il en résulte que dans toutes les expériences 
sérologiques où l'on utilise des systèmes hémolytiques, il est préférable, lors 
de la préparation des globules de mouton sensibilisés, d'ajouter rapidement la 
totalité de la dilution convenable d'ambocepteur à la suspension des globules 
de mouton. P. Grabar. 

S. ONG. — Bindungsreaktion mit einem Gemisch zweier versohiedener 
Antigone (Héaction de fixation avec un mélange de deux antigènes diffé- 
rents). ZeiUchr, 101, janv. 1942, p. 13>39. 

tin sérum humain normal ou pathologique peut donner, vis-à-vis d'un 
mélange de deux antigènes différents A et B, des réactions de fixation d’inten- 
sité variable. Trois éventualités sont à envisager : 1» le sérum étudié ne donne 
de réaction positive ni avec A, ni avec B, mais bien, et parfois à un degré très 
' élevé, avec Je mélange, A + B ; 2^ le sérum réagit avec A ou avec B ou encore 
avec les deux, mais il donne avec le mélange A -f B une réaction bien plus 
intense que la somme algébrique des réactions avec les antigènes séparés ; 

le mélange A «f B donne une réaction moindre ou égale à la somme des 
réadtions avec les deux antigènes séparés. Le phénomène qui correspond aux 
deux premières éventualités est supprimé lorsqu'on opère a Oo. Ï1 est sans 
doute dû à la fixation de H sur une même molécule d'anticorps. On peut 
admettre deux hypothèses : ou bien un tel complexe a la propriété de fixer 
davantage de complément que lorsqu'un seul antigène intervient, ou bien le 
mélangé des deux complexes ; anticorps-antigène A d*une part, et anticorps- 
antigène B d'autre part, fixe plus de complément que la somme de chacun pris 
séparément. Des recherches polarimetriques n'ont iourui à O. aucun argument 
tendant à faire penser que la fixation du complément soit une réaction de 
nature chimique. O. voit dans les faits qu’il décrit une explication possible du 
phénomène de SanareiJi-ShwarUman, de l’allergie tuberculinique, du phéno- 
mène d'agglutination qu'il a antérieurement décrit et de la synergie de 
certains poisons. J. BRETEr. 

D. DBKViCHlAN et P. GBABAU. — Structure moléculaire de protéines et 
mécanisme des réactions antigène-anticorps. J. Chim. Phÿs., t. 39, 
1942, p. 159. 

P. GlUBAH et D. DERVIGHIAN. — interprétation des rapports quantitatif^ 
antigène-anticorps dans les précipités spécifiques. làid., p. 160 . 
Résumés de conférences. P. Grasar. 

A. BOIYIN et Y. LEHOULT. L’irréoiproclté de certaines réactions séro- 
logiques croisées et la caractérisation des facteurs antigéniques, des 
Bactéries. C. Af. Soc* 137, juîU. 1943, 410-411. ^ 

En iravaiiiant sur des problèmes se rattachant a la structure antigénique 
des colibacilles, B, et L* ont observé des cas d'irréciprocité de réactions séro- 
logiques* Voici, brièvement résumés, les faits et leur explication, Deux soqi«i 
^ ches St et ont, à côté de facteurs antigèniques difféfêhls, un facteur 

3 - 4 « . 
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conjbttii a. Dans le cas des réactions croisées réciproques» Tanticorps corres> 
pondant au facteur a précipite les antigènes des deux squches S« et $ 2 . Il 
arrive parfois que Tanticorps coVrespondant à ce facteur commun ne préci- 
pite pas l'antigène complet provenant d'une dos deux souches. Et cependant 
cet antigène est capable de provoquer la formation dans l'organisme animal 
d*an anticorps anti-n. Il j a donc réaction croisée non réciproque* Mais, si on 
n'observe pas de précipitation, cela ne veut pas dire qu'il n'y a pas eu com- 
binaison entre l’antigene et l’anticorps. Des essais d’inhibition (adjonction 
à rimmunsérura d’un grand excès d’antigène non précipitant) montrent en 
effet que l’antigène non précipitant se combine k l’anticorps, puisque l’addi- 
tion ultérieure de l’antigène homologue (qui provoque la précipitation dans 
les conditions normales) n’est pas suivie de l'apparition d'un précipité. Les 
groupements de l’anticorps qui s'unissent avec l’antigène a ont donc été pris 
parTantigène non précipitant et ne sont plus disponibles pour entrer en 
combinaison avec l’antigène précipitant. P. Grxbak. 

P. GUVHAU et J. OUDIN. — Etude quantitative du système précipitant 
ovaibumine-antisérum homologue de lapin. 1. Sur les composés solu- 
bles de la zone d’inhibition et leur précipitation par l’atcoot. Ann, 
Imt. Pasteur, t. 69, juillet-août 4943, p. 495-204. 

J. OUDIN et P. GBABAR. — II, Solubilité des précipités spécifiques dans 
une solution saline concentrée. Jbtd,, t. 70, janv -lév. t944, p. 7-15. 

I. (7. et 0. présentent une courbe de precipitulion de rovalbiiiaine par 
riramunsérurn homologue de lapin. Ils etudienl en part^iculier la zone d'inhi- 
bition de celte courbe, c’est-à-dire la zone où l’antigene en excès forme avec 
l'anticorps des composés solubles dans l’eau et ou la quanhle de précipité 
exprimée en fonction de l’antigène décroît jusque vers 0. Ils ont mis en évi- 
dence dans cette zone l'existence de composes solubles dans l’eau et insolu- 
bles dans l’alcool à 20 p. 400 Ils concluent à la formation dans un môme 
mélange d’antigène et d’anticorps de plusieurs combinaisons dans lesquelles 
les deux composants sont en proportions differentes. 

II. O, et G., travaillant sur le même système précipitant que ci-dessus, 

étudient l’action du NaCl concentré sur la précipitation et sur le, précipite 
formé dans les conditions habituelles (NaCl h 0,85 p. 100). Ils constatent : 
4® qu’en présence de NaCl à 45 p. 400 la précipitation est ralentie mais n'est 
pas inhibee, saut dans la zone d’exces d’antigène ; 2® que lorsqu’on lave avec 
une solution de NaCl à 45 p. 400 le précipité formé dans les conditions habi- 
tuelles, une partie (de 20 p. 400 à 50 p. 400) y est soluble et que la partie 
restante n’est pas plus soluble dans NaCi à 45 p. 400 qu’à 0,85 p. 400 Ils 
pensent que le mécanisme de l'action du sel est differenl dans les deux cas et 
qu’elie est due dans le deuxième cas à la solubilité d’une partie seulement 
des constituants du précipité. J. Oodin. 

L. PIGOUHY. — I. Titrage par floculation des sérums précipitant les pro- 
téines musculaires. G, R. Soc, IhoL, 1. 137, 4943, p. 60. 

If. Floculation des macérations de viandes crues par les sérums préci- 
pitants ; zone de floculation et floculation initiale. Ilnd,, p. 04. 

IIL Floculation des macérations de viandes crues par les sérums pré- 
cipitants : vitesse de floculation, fbid., p. 70. 

IV. Stabilité des protéines musculaires crues envisagée du point de vue 
des réactions de floculation. Ihd., p. 71. 

V. préparation des solutions de protéines musculaires destinées à ser- 
vir d’antigènes dans les réactions de floculation. Ibid., p. 473. 
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Vf. Technique de recherche du degré de spéciflofté des sérums préof*- 
pltant les protéines musculaires. Ihid,, p. i74. ^ 

VH. Les sérums précipitants préparés chez le lapin par injection de 
protéines musculaires sont-its spécifiques? Ibid., p. 2^. 

Viii, Obtention par u épuration des anticorps » de sérums précipitant 
les protéines muscuiairea crues ayant une spécificité absolue. Ibid., 

P, m. 

i et H. Des s/‘rums de lapins ayant reçu des injections de macérations de 
viande de buiuf, de cheval ou de porc sont additionnés de dilutions de ces 
mêmes antigènes, d'après la technique de la primoÛoculation de Kamon. Une 
unité arbitraire, cûrres[)ondarit k environ 0,001 ing, de proléides contenus 
dans la macération, a été choisie pour comparer les résultats. P. pense pou- 
voir ainsi déterminer comparativement les titres de divers sérums, en se ser- 
vant du môme antigène, et, d’autre pat‘t, les quantités de proléidts totaux 
d’une macéraiioD, en la comparant à une macération de richesse connue en 
protéides. I^'expérience a montré que la zone de lloculation est large, que des 
düTérences importantes dans les concentrations d’antigène peuvent donner 
des erreurs et que la conservation des sérums fait baisser leur titre de 
25-tiO p. 100 en deux mois. 

III. Inexpérience a montré que la vitesse de floculation dépend d’un certain 
nombre de facteurs : concentration en antigène, température, technique de 
préparation des solutions antigèniques, leur vieillissement. Ces constatations 
ont amené P. k choisir, p(yir effectuer des titrages de solutions antigéniques 
inconnues, une technique standardisée : les macérations sont préparées peu 
de temps avant l’emploi et non iormolées ; le témoin est généralement dilué 
à i : 500, et on laisse la réaction se produire à 30o-45(>, ce qui donne des 
vitesses d’apparition de floculation d’enviTon t heures, faciles à saisir. La 
comparaison avec une solution témoin permet d’apprécier la teneur en anti»^ 
gène de la macération étudiée. Les macérations de viandes de porc donnent 
des réactions plus lentes, en général, que les viandes de cheval ou de bœuf. 

IV, Les macérations de viande ne sont pas stables. L’instabilité se traduit 
par nue opalescence ou une précipitation, ce qui gêne la lecture des résultats 
d’essais de floculation. D'une manière générale, les macérations de viande de 
porc sont moins stables que celles de viandes de bœuf ou cheval. La filtration 
tles macérations sur terre d’infusoires augmente la slahililé, de même que 
Taddilion de formol. Lar contre, le séjour à une température élevée (les 
essais ont été faits k 20», 30o, 38o et 45'») facilite la précipitation ou l’opales- 
cence. Les solutions diluées restent plus longtemps limpides. 

V. Le principe de la technique de préparation des solutions antigéniques 
adopte par /*. est le suivant : la viande aussi fraîche que possible est broyée 
deux fois, la pulpe fine, additionnée de son poids de solution physiologique, 
est congelée b — 8® et peut être conservée plusieurs mois. On décongèle brus- 
quement à + 38o (45 uiin.), on dilue à i : iO et on laisse 30 min. à la iem^ , 
pératuredu laboratoire. On exprime le liquide et on le clarifie par deux filtra- 
tions, d abord sur du papier Laurent mouillé, puis sur le même papier avec 
de la terre d'infusoires. Préparées ainsi, môme les macérations les moins sta- « 
blçs SC conservent sans altération 4 heures à 30o k la dilution i : 10. 

VI, Pour étudier la spécificité des macérations de viande d’origines diffé- 
rentes, /^ utilise des sérums précipitants obtenus sur le lapin. Un volume 
constant de ces sérums est additionné de dilutions convenables, allant de i/iff 
k i/1.000, des diverses macérations, homologue et hétérologue, et on com- 
pare les réactfons spécifiques et non spécifiques. Pour simplifier Pexp^rieiicei 
JP. n’utilise qu’une seule dilution duséruna, ce qui suffit pour constatée Texia- 
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tence de réactions croisées. L’exemple d’une telle série de réactions donné 
dans le texte montre qu’un sérum anti*bœuf donne des réactions croisées, 
bien que moins intenses que la réaction directe, avec des macérations de 
viandes de porc et de cheval. 

VIL L’application de la technique décrite dans la note précédente a permis 
à P. de constater que : !<> la plupart des sérums donnent des réactions croi« 
sées ; les temps de réaction sont voisins de ceux des floculations spécifi- 
ques*; 30 l’intensité des réactions hétérologues est variable. Les floculations 
non spécifiques maxima, pour la même quantité d’un sérum donné, exigent 
des quantités d’antigène hétérologues 5 à 10 fois plus élevées que la quantité 
d’antigène homologue ; 4o les sérums d’animaux hjperimmunisés sont moins 
spécifiques que ceux des mêmes lapins au début de l’immunisation ; les 
sérums anti-porc et l’antigène porc sont les moins spécifiques ; 60 les résultats 
obtenu^ par la méthode de l’anneau sont comparables, mais souvent difficiles 
à interpréter. 

Vlll. L’épuisement des sérums par l’antigène hétérologue a permis d’obte- 
nir des séiiims ne précipitant que par rantigcnc homologue. Cet épuisement 
diminue le titre initial du sérum pour l'antigène homologue. Comme on 
pouvait le prévoir, les macérations de viandes contiennent plusieurs antigè- 
nes, dont certains ont des propriétés communes chez plusieurs espèces ani- 
males. 

P. se propose d’utiliser les sérums épuisés par les antigènes hétérologues 
pour le dépistage et la détermination du taux de^viandes a joutées frauduleu- 
sement aux produits carnés crus et notamment aux saucissons. 

P. (iuABAU. 

L. PIGOUHY. — Action des sérums précipitants sur les viandes et les 

produits de charcuterie cuits. ft. Soc, Biol.y (. 137, mai 1943, p, 208. 

On obtient un précipité en faisant agir un sérum anti-bœuf sur une macé- 
ration à froid, dans deux parties d'eau physiologique, de mortadelle ou de 
saucisson à base de bœuf, cuits de 1 h. 30 à 4 heures, à 70o. HéHctiori positive 
pour une dilution normale ; on peut donc déceler par la précipitation une 
proportion de 20 p. iOO de viande étrangère. Avep les produiis stérilisés à 
l’autoclave, è lifio (conserve de viande, pâté en boite), pas de réaction prati- 
quement utilisable. C. Anr. » 

W. MUTSAARS et J. SCHWETZ. — Quelques recherches sérologiques sur 

« Eperythrozoon coccoides ». Acta hioL 1. 1, 1941, p. 44-47. 

J. scnvv ETZ et W. xMlJTSAAKS. — Quelques recherches sérologiques sur 

« Bartonella mûris ratti ». /éfrf., p. 47 50. 

1. L’injection à la souris, avant ou au moment d’une splénectomie, do sérum 
de lapin préparé par injection de sang riche en Eperythrosoon, n’erripécbe 
pas l’apparition des Eperythrozoon (les agglutinines du sang de lapin sont 
au préalable épuisées par du sang de souris). Celte absence d’immunité peut 
être interprétée de diverses façons : absence de pouvoir antigénique chez les 
Eperythrozoon ; élimination du facteur mû-Epeirythrozoon lors de l’épuise- 
ment du sérum par les globules rouges de souris ; il y a formation d'anticorps, 
mais dépourvus d’action préventive. 

IL De même, le sérum de lapin préparé par injection de sang riche en 
Bartonella n’empêche pas l’apparition de Bartonella chez le rat, quand on 
l’injecte avant la splénectomie. Le sérum de rats guéris d’une bartonellose, 
injecté à la ,dose de 4,5 cc., ne protège pas non plus contre l’apparition de 
Bartonella. G, Abt. 
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Aiexina. 

N. KOSSOVITCH, V. ILÏNE et G. COULON. — Méoanisme de l’hémolyse 
spécifique et rôle des difTérentes fractions du complément. C. R, Soc. 
BioL, 1. 138, 25 mars 1944, p. 170-171. 

Les auteurs distinguent, avec les Américains, 5 fractions du complément, 
numérotées^C'i à C'b* Ils étudient la fraction C'a, en cherchant à inhiber son 
activité par des agents chimiques. Seul le formol (0,1 cc. de dilution à 
1 p. 1.000, pour 0,2 cc. de complément titré), après 30 minutes de contact 
à S7o, produit l’inactivation. La fraction C'a est complexe ; elle comprend une 
partie liée à la sérumalbiimine et une partic^liée à la sérumglobuline : en 
dialysant à froid le sérum de cobaye frais, une partie de la fraction C'a reste 
dans le dialyseur, une partie passe dans le liquide extérieur. C’est surtout sur 
la partie al bu ininique que se fixe le formol et il la détruit. La levure, par 
contre, inactive les deux parties de C’». Ces propriétés «ont établies par des 
expériences dans lesquelles on mélange des compléments dont les fractions 
diverses ont été détruites ; par exemple, dans l’un la fraction C^ seule, par le 
formol, dans l’autre C'i et C'a par la chaleur, C’s parla levure; Je mélange de 
ces deux compléments est inactif; mais si dans le second C's a été laissé intact, 
le mélange est actif, C's du second complément s’associant à C'i et C'a du 
premier. 

Les diverses fractions du complément entrent en jeu dans Tordre : C'i, C'^ 
Cb, C'a» C'a. La troisième fraction se retrouve sans changement a près'Ji 'hémo- 
lyse ; elle agit comme un catalyseur et ne se fixe pas sur le complexe anti- 
gène-anticorps. G. Abt. 

K. 6. DUSING et IL ZUZ.VK. — Die physiologische Beeinfluosbarkeit des 
Komplementtiters duroh Vitamin K (Influence physiologique de la vita- 
mine K sur le titre du complément). Zeitschr. t. 102, 1943, 

p. 404-423. 

La vitamine antihémorragique K (K = coagulation) joue-t-elle un rôle dans 
l’élaboration par Torganisme du complément? Le titre du complément étant 
très bas à la naissance et progressant avec Tège, le poussin est un bon animal 
d’expérience pour Tétudier. Schonheyder (1938) n’a pas obtenu de résultats 
décisifs. Il a employé comme système hémolytique le sérum de poule et les 
globules de lapin. B, et Z, objectent que le pouvoir anli-hémolytique du 
sérum de poule peut être aussi variable que le taux du complément dans le 
sérum de poussin. Us utilisent comparativement le même système hémoly- 
tique et un autre, globules de mouton et sérum de lapin aniimouton, plus le 
sérum de poule. Les titres de complément des sérums de poussin sont plus 
élevés et plus réguliers avec le second de ces systèmes. 

Les poussins sont divisés en^ trois groupes, soumis chacun à une alimenta- 
tion différente ; A, carencée en vitamine K ; N, normale ; K, normale et addi- 
tionnée de vitamine K synthétique (Synkavit Hoffmann-La Boche : 2-méUiyl- 
i,4-di8uccinyl-naphtobydroqumone). il y a des poussins malades dans let 
groupe A à partir du 6« jour de carence ; blottis dans un coin de la cage, les 
ailes pendantes, ils ont des suffusions sanguines aux pattes et sous les ailes ; 
il en meurt peu à peu, avec des hémorragies internes et intramusculaires# 
Les titres du complément progressent légèrement dans les 25 jours d’obser^ 
vation; ils vont de i : 1,6 à 2,2 dans le groa|>e A ; 1 : 2,5 à 3,6 dans le 
groupe N ; 1 : 3,3 à 4,0 dans le groupe K. L’accroissement tardif du taux dans 
le groupe A peut tenir à un développement d’^ine flore eolibacillaire» génÿ» 
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iratrice de vitamine K, dans rintesUn. Une seconde série d^expériences confirme 
les résultats de la preutitTe. De plus, dans cette seconde série, on intervertit 
le régime des groupes A et K à partir du 25« jour d’existence des poussins 
(49« de régimes différentiels) : le groupe A reçoit la Sjnkavil et le litre du 
complément passe de 1 : 4,2 à 4 : 1,6 ; le groupe K est carencé et le complé- 
ment tombe de 4 : 2,0 ù 1 : 1,8. L'in'ÏÏuence parallèle de la vitamine K sur le 
titre du complément et sur le taux delà protbmmbine, jointe à d’autres ana- 
logies, moutrc qu’il y a une relation entre ces deux facteurs. Le mécanisme 
de Taction de la vitamine reste obscur. 11 romi)orte vraisemblablement 
riutervention d’un organe (foie ?), car ia vitro l’addition de vitamine K à un 
sjsierne hémolytique comidet n’a pas d’influence sur l’hémolyse. G. Abt, 

A. V1:\KT et P. MLUNIER. — - Substances hémorragiques et activité com- 
plémentaire. C. ft. Soc. hiol.,i. 138, janv. 1944, p. 58-69. 

L’ingestion de 2-2'-méthylene-bis-oxy'4-coiimarine, substance hémorragique 
qui joue le rôle d anti-vitamine K pour l'élaboration de la prothrombine 
(cobaye, lapin), n’a pas d’influence caractéristique sur la richesse du sang en 
alexine. G. Abt. 

H. SCHMIDT. — Beitrag zur Kenntnis der Bedlngungen zum Zustande- 
kommen einer Komplementbindung (Sur les coudilions dans lesquelles 
la fixation du complément se produit). Zeitschr. Immumtâtaf.^ t. 104, 
41 déc. 4943, p. 93-402. 

On sait qu’un sérum de syphilitique et l’antigène correspondant peuvent 
être chauffés séparément 4/2 heure à 66«8ans que la réaction de Wassermann 
cesse d’èire positive; au contraire, elle devient négative si l’anticorps et 
l’antigène sont cliauffés ensemble. Les mêmes phénomènes sont constatés 
quand on remplace l’extrait alcoolique de cfpiir de bœuf par une solution à 
2 p. 400 de phénol dans l’aJcooI é 9G'\ Le sérum normal de bœuf, inactivé 
par chauffai;e à 66«, fixe encore le complément crt présence de la solution 
alcoolique de phénol (mais plus en présence des extraits d’organes); il perd 
la propriété lorsqu’il a été chauffé k la même température, avec la solution 
alcoolique de phénol, pendant 30 minutes si le sérum- avait été dilué à 4 : 5, 
pendant 20 minutes s’il avait été dilué à 4 : 40. Le chauffage d’un sérum 
antiméningococcique de cheval avec un extrait alcoolique de méningocoque 
détruit aussi la propriété de fixer le complément après 40 minutes de chauffage, 
quand le sérum avait été dilué à 4 : 40. Mais, par contre, on peut chauffer 
ensemble 4 heure un sérum antigonococcique humain et un antigène constitué 
par un extrait aqueux de gonocoques, sans que la réaction de fixation soit 
affectée. Le phénomène n’est donc pas général. Les expériences qui font suite 
montrent qu’il est dû k la modification de l’anticorps par le chauffage avec 
l’alcool k concentration suffisante. Toutefois, certains sérums chauffés avec de 
^l’alcool, dilué à 4 : 6 comme dans les extraits alcooliques d’organes, ne fixent 
plus le complément, tandis que d’autres sérums, qui étaient négatifs quand Us 
étaient inactivés par chauffage séparé, deviennent positifs après chauffage 
avec l’alcool. La démonstration définitive de l’action de l’alcool est donnée 
par des expériences dans lesquelles soit une dilution alcoolique ou aqueuse 
d’extrait alcoolique de cœur de cobaye, soit une dilution alcoolique ou 
aqueuse d’extrait de rein de cheval (antigène de Forssman) sont chauffées avec 
lé sérum correspondant, en présence de dilutions d’alcool à 96« qui vont 
de 4 parties k 0,25 partie pour 1 partie d’eau salée. Les sérums devteiinent 
négatifs pour un temps de chauffage déterminé, à partir d’une certaine 
concentration de cet alcool ajouté. G. Ast, 
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Ptropiosmoses. 

J. BUZ£NâC« — Procédé rapide pour la recherche des piroplasmes dans 
le sang des chiens suspécts de piroplasmose. BulL Soc. Path. exot. 

U 37, mai-juin 4944, p. 145-447. 

H, préconise, pour la reciierche des piroplasmoses du chien dans des cas 
cliniques douteux, l'examen de iVottifide sang épais préparés de lajaçon sui- 
vante : les fixer rapidement à Talcool-éther, déshemoglobiniser au liquide de 
liuge, colorer au Ziehl dilué â froid pendant une minute, laver longuement et 
sécher. Les piroplasmes se détacheraient nettement sur le fond clair des héma- 
ties. 7. Colas- Bblcovr. 

E. MlTSCHEUidCU. — Ueber die intrauterine Uebertragung von « Babeaia 
canis n (fransmission intrauterine de B. c.). BerL u. Munch^ tier, 
\^*oc/iensr)i^, avril 4944, p. 425-120. 

Une chienne qui avait été infectée de Baôesia canis mais semblait guérie 
avant sa grossesse, mit bas à terme 4 chiots apparemment sains. £n vue<||| 
dépister une infection latente chez ces animaux, JU, leur fil èi tous, mais vain^ 
ment, une.splenectomie. 11 préleva alors aux 4 chiots qui ne présentaient aucun 
sjmptOmc l cc. de sang, qu’il inocula par voie péritoneale à un5«, sans résul- 
tat. Ces jeunes chiens ne présentaient aucune trace d’infectîou préalable déce- 
lable par une immunité acquise, car Tinoculation de 1 cc. de sang maternel 
transmettait la maladie à 3 d'entre eux sur 4, et une seconde injection de 3 ce. 
de sang virulent provoquait le même résultat chez Je 4». M. conclut donc que» 
chez cette chienne alieinie d’une infection latente, il n’y avait pas eu de trans- 
mission intrautérinep. J. Colas- Bslcour. 

H. FLOCll et E. ABONNENC. — « Piroplasmablgeininum »et a Margaropiio 
annutatus » à fa Guyane Française, Bull. Soc. Path. exot.^ t. 33, 4940, 
p. 407-440. 

— « PIropiasma bigemlnum » et « Boophilus annulatus » à la Guyane 
Française, làid,, t. 34, avr.-mai-juin-juü. 4944, p. 424-124. 

Observation, à Crique-Anguil le (Territoire de ITnini) d*une épîdémie^de piro* 
plasmose chez des bovins provenant du Brésil, logés dans la même étable que 
du bétail autochtone et assaillis par de nom\)re\i8e8 tiques appartenant à l’es- 
pèce Boophilus annulatus microplus. D’après F. et A. il s’agissait d*une’‘piro* 
plasnmse guyanaise k P. bigeminum^ transmise par ees tiques aux bestiaux 
récemment importés. J. Colas-Bjblcour. 

P. PAVLOV. — Epizootogische Untersuchungen Ober die Piroplasmose In 
Bulgarlen (Hecherebes épidémiologiques sur les piroplasmoses en Bulgarie). 
Deutsche Tropenmed. Zeitsckr.^i. 43, 4w janv. 4944, p. 25-28. 

^ Les piroplasmoses existent plus bu moins dans toute la Bulgarie ; le genre 
Piroplasmn serait surtout représenté dans le Nord du pays» les genres Bnbt^ 
siHla et Nuttallia dans le Sud*. Chevaux, boeufs, moutons, buffles, chèvres, 
ânes en sont atteints. L’étude des statistiques des diverses stations Tétérinaires 
sur leur répartition saisonnière chez les diverses espèces animales permet à P. 
de conclure que, dans le Nord de la Bulgarie (stations de Wrasa, Pleven, Tüs 
novo, Busse et Warna), la maladie sévit surtout sur les chevaux^ les bovins et 
les moulons à l’état sporadique, tandis que de véritables épizooties sévissent 
dans le Sud (stations de Burgas, Stara-Zagora, Plovdiv et Skopje). Les cas eoub* 
mencent en avril, atteignent leur plus grande fréquence en juillet-aoAt, pvM 
disparaissent, ils n’existent pas en hiver, sauf dans le Sud de la Bulgarie (ee 
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serait dû à une importation plus récente des infections, à des facteurs climati- 
ques favorables, et par suite, à la présence de tiques sur les animaux en quan- 
tité aussi importante qu*en d’autres saisons). Si, pour Yakimoff, la maladie du 
mouton peut passer à la chèvre, celle du bœuf au buffle et celle du cheval à 
l’àne, P. se demande la raison de la rareté relative des piroplasmoses chez les 
chèvres, les buffles et les ûnes qui coexistent avec les moutons, les bœufs et les 
chevaux et sur lesquels on rencontre les mômes espèces de tiques. 11 s’agirait, 
pour cet auteur, d’une résistance particulière d’un groupe d’espèces animales 
vîs-à-vis des piroplasmes. J. Colas-Belcour. 

K. ENIGK. — Zur ppldemlologie dep Pferdeplroplasmose (Epidémiologie 
de la piroplasmose du cheval). Deutsche Tropenmed, Zeitschr., t. 47, 
ter juil. 4943, p. 333-338. 

Parmi de nombreuses espèces de tiques incriminées comme vectrices des 
deux piroplasmoses équines à Piroplasma caballi et Nuttallia equiy E, en 
retient 8 : 3 Hyalommay 3 Rhipicephalus et 2 Dermaceritor. Les nymphes ne 
pourraient Iransmeitre qu’une infection acquise au stade précédent ; les adul- 
tes au contraire pourraient transmettre une infection héréditaire. 

maladive est pratiquement liée, dans la nature, à la présence des adultes: 
c'est ainsi que, dans les territoires où la piroplasmose est transmise par des 
Dermacentor, se produisent des cas isolés à raulomne, quand quelques tiques 
adultes nouvellement écloses se fixent sur les chevaux, mais bien plus nom- 
breux au printemps, quand la majorité de ces ectoparasites se gorgent aux 
dépens de leurs hôtes habituels, après avoir passé là jeun toiilc la période 
hivernale. L'auteur passe ensuite en revue la répartition des diverses tiques 
vectrices et les territoires correspondants de la piroplasmose équine. Il envi- 
sage l’extension de ces zones épidémiques en fonction des conditions climati- 
ques ou agricoles, favorables ou non, aux espèces incrimihées dans la trans- 
mission. È, a constaté, lui aussi, la présence d’infections occultes des chevaux, 
tant à P, caballi qu’à N. equiy sans aucun symptôme clinique, ni même d’élé- 
vation de la température. Ces animaux sont dangereux, car avec leur infection 
inconnue, ils risquent de contaminer des zones saines mais où existent déjà 
des tiques susceptibles de la transmettre. Il rappelle enfin que P. caballi^ 
d’après pzachow et Caprun, peut persister chez les tiques pendant deux géné- 
rations, même si dans cet intervalle elles ne se nourrissent pas sur les chevaux ; 
il conclut qu’en l’absence même de ces hôtes, une zone infectée peut le rester 
pendant 3 ans. J. Colas-Bblcoub. 

K. ENIGK. — Die Empfângliohkeit der Etenantilope fûr n Anaplasma ovia » 
und « Eperythrozoon ovfs » (Sensibilité de l’antilope à A, o, et Ep, o.). 
Deutsche Tropenmed, Zeitschr.y t. 46, no2, 1942, p. 48-52. 

Pendant un séjour, à Onderstepoort, E, a inoculé une antilope oryx(7’attro- 
tragus oryx Pall.) avec 40 cc.de sang d’un mouton infecté d’.4. ovis et de 
M. ovis. L’animal ne présente, les 50 jours suivants, ni symptômes cliniques/ 
ni parasite dans les frottis du sang prélevé journellement. Cependant, au bout 
de ce laps de temps, 10 cc. de sang de cette antilope, inoculés à un mouton, 
lui causèrent une double infection typique. L’antilope est donc sensible aux 
deux germes, mais sa maladie reste inapparente. Ce comportement, qui se 
retrouve dans d’autres anaplasmoses de cet animal, incite Ê. à penser que non 
seulement l’antilope est un réservoir de virus des anaplasmoses, ce qui expli- 
querait l’existence de ces infections dans les régions où elle abonde, mais 
qu’elle pourrait être aussi l’hôte vertébré primitif de ces parasites. Diverses 
tiques des régions sèches sont suspectées comme vectrices^ des Hyalomtna 
divers, Margaropuswinthemi, et la tique de l’oreUle, Orniihodarus megnini. 

' I. GoLAS-BsLGona. 



Ed. sergent. -- « Ægyptiannella pullorum Carpano 1929 == Ægyptia-* 
nella granulosa penetrana Baifour 191\ » chez la caille « Coturnix 
ooturnfx coturnix (L.) » en Algérie. Arch, Inst. Pasteur Algérie^ t. 19, 
1941, p. 26-98. 

S. signale chez la caille d’Algérie {C. c. coturnix) une infection naturelle à 
Ægyptianella pullorum^ hématozoaire que Ciirasson avait réussi à inoculer 
expérimentalement à cet oiseau en Â. 0. F. La gaille s’ajoute donc, dans la 
liste des hôtes naturels de ce parasite, à la poule, la pintade, le dindon et l’oie. 

J. Colxs-Belcour. 

A. BRION.— Une nouvelle maladie du cheval : i’anaplaamoae et son 
parasite causal « Anaplasma equi » n. sp. C. H. Acad. Sc., t. 217, déc. 
1943, p. 709-710. 

D. signale, en Haute-Savoie, de juin â décembre 194i, la présence d’une 
nouvelle maladie du cheval caractérisée par des accès thermiques (à -f 40o) 
d’une durée de 2 à 3 jours, séparés par des intervalles de 1 à 4 semaines de 
santé apparente. Celte infection débute brusquement par de la prostration, de 
lajlifflculté dans le déplacement et du chancellement du train de derrière; 
les muqueuses deviennent subictériques. Les animaux présentent dans les 
urines de faibles quantités d’albumine et de bilirubine, mais ni hémoglobine, 
ni pigments J^iliaires. Au cours de cette maladie parfois mortelle, on note 
de 1 à 10 accès. Aucune lésion caractéristique à l'autopsie. La chimiothérapie 
usuelle a échoué. 

Les parasites endoglobulaires se présentent sous forme de corpuscules coccoï- 
des homogènes, colorés en hleu-violet par le May-Griinwald-(iîenisa, de 0,5 u 
à 0,7 a. situés à la périphérie et parfois au centre des hématies. 11 peut y avoir 
un ou deux nnaplasnies par globule et D. a constaté la présence de formes de 
division. L’inoculation k un cheval idemne de 50 cc. de globules d’un sang 
infecté défibriné, centrifugé et mis en suspension dans l’eau physiologique, 
provoqua, après 24 jours, uii accès de fièvre suivi d'une maladie typique. 
fi. rapproche celle maladie de l’anaplasmose équine mentionnée par Yakiinofî 
et Koselklne au Turkestan russe. J. Colas-Belcoür. 

Ed SERGKN f, A. DONATIEN, L. PAlIROTet P. LESTOQUARD. - Sept années 
de prémunition contre les piroplasmoses (lato sensu) du bœuf. 
10-16« campagne (1933-1939). Ann. Inst. Pasteur, t. 64, oct. 1940, 
p. 199-203. 

Résumé de sept campagnes pour la prémunition des bovins en Algérie, 
contre la tlieileriose k Thetferia dispar, la babesiellose à Bahesiella berhera 
et l’anaplasmose k Anaplasvna marginale. Les vaccinations ont eu lieu en 
automne pour la babesiellose et l’anaplasmose, au printemps suivant pour la 
theileriose. Les virus-vaccins furent : pour la babesiellose, deux souches con- 
servées depuis 3 à G ans (4® à 11« passage) sur bovins, dont on prélève du sang 
an cours de leur infection latente, que l’on inocule 3 jours après la saignée ; 
pour Eanaplasmose, une souche sud-africaine à* A. centrale, qui s’est montrée 
prémunisante vis-à-vis d'A. marginale, que Ton utilise en prélevant du sang 
sur les bovins donneurs en cours d’incubation ; pour la theileriose, la souche 
Kouba, relativement bénigne, conservée depuis longtemps au laboratoire 
(125« à 220e passage) , en utilisant, 3 jours après la saignée, le sang des donneurs 
présentant des agamontes dans le foie elles ganglions. On s’efforça de prémunir, 
en répétant l’opération chaque année, des animaux jeunes, surtout des génie* 
ses, afin d’éviter de vacciner des bêtes en lactation ou au cours d’épizooties et 
en s'adressant aux races réputées sensibles. Au total 19.093 animaux prémunis, 
dont 10.076 pour l’Algérie, 3.088 pour la Tunisie et 5.929 pour le Maroc. Les 

3-4:.. 



- 90 — 


pertes d*anima>ix en cours de prémiinition ou après une prémunition insuffi- 
sante, sont de 0,8 p. tOO, celles des témoins s'élèvent à 16,3 p. 400. 

.1. Colas-Helcour. 

K. D\UUASPKN et U. KLOlUO. — Note préliminaire sur l’emploi desdia- 
midinesdans le traitement de la piroplasmose duchien. Bull, Sov. Path, 
exot.i t. 37, jîinv-lévr. 49i|, p. 48-îîO. 

i), et F, recoirifiiandent contre la piro[>lasniose canine rinjeclion intranius- 
Ciliaire de diaiiiidine M. 11. SOO (dichlorliydrate de 44 diamulinodiphénoxy- 
pentane)» ensohilioii à 100, a raison de 4 îni<. par kiloj^ratnnuMle poids vif; 
<etFe ne serait smvie d'aucune réaction locali* ou.^éncralc. Ce traileiurnt, s’il ne 
«'adresse pas è dch animaux à la fin d’une piroplasmose , irrave, est suivi immé- 
diatement de la disparition îles parasites el de ramchoralion de Tétai de l’ani- 
mal, qui guérit les jours suivants sans reeliulcs. La plupart du (emps, une 
injection sulljt. J. Toi.as-IÏki.cour. 

E. HülUlAANX. — Au sujet du traitement préventif de la babesiellose 
bovine par la gonacrine. Arrh, lusl. Pasteur Abjêrie, I. 20, 404?, 
p. 4G2-h)4. 

Pour suppléer h (*ertaines difficultés matérielles rencontrées dans la trénéra- 
îisahon des vaccinations anlipiropiasmiques, consi«leréc'; cependant comme la 
metliode de clioix fiar Tauleur, B, a préconisé, à litre préventif, (‘ontre la 
ba^o^ielloso bovine, Tinjectiou intraveineuse de 50 cg. de gonacrine tm solu- 
tion i'i 5 p. 100 clic/ tous les animaux d’un troupeau infecté. La morbidité quo* 
lidienne de i à 2 f>. 400 a disparu, mais il a lallu [uirfois une deuMoirie gonacri- 
nisation des animaux. L’auteur conclut que ce traitement, lait chez des ani- 
maux malades depuis pou b s guérit, chez des animaux en cours d'incubation 
arrête le <lévelop(»ement d’infection à laquelle fait suite une prémunisation, et 
chez les animaux indemnes, les tait bénéficier d'une proL clion temporaire. 

J. ToiAa-PsLCOUR. 


Tiques. 

l\ ZUMPï. — Die gefleckten « Rhiploephalus »-Arten. 111. Vorstudie zu 
einer Révision der Gattung « Rhipicephalus » Koch (Les especes tache- 
tées (le B, IIL Hude préliminaire .d'une r(‘vision du genre B.}. Zeitsvhr, 
Parasifpnk,, 1. 12 , n« 4, 4942, p. 433-443. 

Ihid, — Zur Kenntnis afrikanischer « Rhipicephalus »-Arten. V. Vorstudie 
zu einer Révision der Gattung « Rhiploephalus » Koch (Les espèces 
ai*ri(iaines de B, V.). Ihid,, p. 479-500. 

Jbid. « Rhipicephalus appendiculatus » Neum. und verwandte Arten. 
Vt. Vorstudie zu einer Révision der Gattung « Rhipicephalus a Koch 
(ft. a, el espèces voisiruîs. VI). //>/>/., n« 5, p. 538-551. 

Ibid. — (( Rhipicephalus élus simus » Koch und verwandte Arten. VIK 
Vorstudie zu einer Révision der Gattung « Rhipicephalus » Koch. Ibid., 
t. 13 no 4, p. 4-24. 

Ibid. — « Rhipicephalus aurantiacus » Neumann und âhniiche Arten. 
Vin. Vorstudie zu einer Révision der Gattung « Rhipicephalus » [Koch. 
Ibid., p. 402-117. 

Dans cet ensemble de mémoires préliminaires k une révision générale du 
genre Rhipicephalus, Z. adopte Je même plan, il noie tout d’abord en quel- 
ques lignes les caractères du groupe considéré, les espèces qu’il comprend et 
que l auteur considère comme valables ; il élimine, par contre, des précé- 
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déniés Qonibi^ de formes aberraiïtes qui sont «ombreuses dans ce genre de 
tiques, où la variabilité des formes est très fréquente ; il laisse de côté égale- 
ment celles plus ou moins mal connues ou douteuses, souvent mal détermi- 
nées, et qui sont rares. A ceUe révision font suite, dans chaque travail, des 
clefs de détermination basées sur les caractères indiqués, tant pour les mùles 
que pour les femelle.s. L’auteur donne alors une description accompagnée de 
figtires de rliaciine des espèces valables du groupe, avec quelques mots de 
leur réparlilion géographique et de leur biologie, en particulier de leurs hôtes. 
A la (in de chaque noie est donnée une bibliographie particulière des espèces 
considérées. 

l/aut(Mir décrit dent nouvelles espèces ; It, reicfie?ioin, fl. mâhlensi et une 
soiis-cspè<‘e H. simufi lonqnifhn. 

Dans le groupe des Hliipicéphnles tachetés, Z. reconnaît B espèces • II, pul- 
rhf^/lus tierst., H. mfwulufus Neum. et k. duæ Dàmtz^ et une sous-espèce 
qudl cr-nsidère comme valable |usqu à phïs ample information, II, pulchellus 
humeraU.'i Itoud. 

Le i:roupe /k i^rprli^i ne renferme (|u’une seule espèce africaine, /?. evertsi 
Neuni. 

Le groupe rappfisiti comprend G espèces : H, nuspprtifus Neum., R, sculptus 
Warli., H, rappusi.^ Kocii, H. sulcafiis Neum., R, hursa Gau et Frantz., 
R. puaUlufi (iil et une sous-espèce, R, capensis loiiqus Neum. 

Le groupe apppndHulafus comprend 4 espèces \ R. appendiculatus Neutn., 
R. prarus Donitc, K. duttoni Neuni. et It, lundbladi P. Sch. 

Le groupe svnns comprend 6 espèces R, stmus Koch, R, dùimctus Bedf., 
R, /umilafifit Neutn.. R, planm Neuni., R, reirjmiovi Zpt n. sp., R, 
phynalindes Sup., et B sous-espèces : R. simus lonyinden Zpt n. sp., R, pla^ 
nus romplanafus Neum et R, /læmaphf/sahides pilans P. Schulze. 

Le groupe auranfiarus comprend 5 espèces : R, mühlensi Zpt n. sp., 
R, aurantutnis Neum., R, ziemamii Neum., R. masseyi Nuit, et Warb., 
//. />n?iwf*//i\euni. J. Colas-Bklcour. 

F. ZIJMPT. — Die Varlatlonsbreite der Nachkommen elnes Weibohens 
von « Rhipicephalus bursa » Gau. u. Franz. IV. Vorstudie zu einer 
Revisiqn der Gattung « Rhipicephalus » (Etendue de variabilité de la 
descendance d"uue femelle de H. 6.-1V. Etude préliminaire à une révision 
du genre IL). Zeitsdir, Purasitpnk,, t. 12, no 4, 1942, p. 444-450. 

/. repiTiid les travaux de Nultall et Cunliffe sur rextrème variabilité du 
genre Rhipicephalus lorsque les exemplaires adultes de R, appendiculatus 
et R, sanpuineus sont issus de larves insuftisaiiiment nourries. Les auteurs 
anglais attribuaient ces formes de misère à rarrachement prématuré de ces 
tiques a rostre court sous l’elTet du grattage de Phôie. Z, nourrissant des 
larves et <les nymphes de R, ôwrsa, issues de deux pontes, sur l'oreille de 
lapins et arrachant la moitié des tiques avant la fin de leur repas, comme 
Pavaient fait ses prédécesseurs, constate que, dans tous les lots insuffisam- 
ment nourris comme dans ceux gorgés à satiété, il existe des adultes présen- 
tant une variation manifeste tant dans la taille que dans la ponctuation ou la 
morphologie des piatpics anales. Pour Z., une partie des stades préimaginaux, 
môme à Pabri de toute intervention intempestive de Phôte, tomberait préma- 
turément an cours du repas, soit par suite d*une vascularisation réduite de la 
région de fixation, soit par une iminuntsalion de Phôte par les attaques 
réitérées des parasites, soit enfin parce qu’un nombre excessif de rhipicépbales 
se trouvait implanté au môme endroit, comme il arrive fréquemment dans 
les élevages expérimentaux. L’insuffisance du repas de sang, dans un cas 
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comme dans l’autre, produit du nanisme, accompagné d’altérations morpho- 
logiques dont Z, trace le tableau pour R. bursa, J. Colas-Bilcoür. 

P. PAVLOV. ^ Untersuchungen ûber einen Ornithodorus (Aiveontsua) 
vom Sohaf aus Mazedonlen (Recherches sur un Ornithodore du mouton 
en Macédoine). Zeitschr» Parasitenk., t. 13, n» 2, 1944, p. 177-182. 

P, signale l’existence d’un Ornithodore parasite du mouton, très voisin de 
l'O. (Alveonasus) lahorensü, 11 ne l’a trouvé que dans les bergeries de deux 
localités et sur des troupeaux qui étaient allés paître en Albanie. Le cycle de 
cet Argasiné est superposable à celui de l’O. iahorensis. Les recherches de 
spirochètes sur les animaux environnants (chiens, moutons, souris, rats), 
ainsi que sur 4 personnes, ont été négatives ; il en a été de même de celles 
poursuivies sur les ornithodores eux-mêmes. J. Colxs-Belcoür. 

H. FLOGII et E. ABONNENG. — Ixodidés de la Guyane française. Institut 
Pasteur de la Guyane et du Territoire de I/nini. Publ. no 3, déc. 1940, 
46 p. et 5 pl., Cayenne. Imprimerie du Gouvernement. 

— II. Ibid, Publ. no 4, janv. 1941, 31 p. et 3 pl. 

— Dans cette étude des Ixodidés de la Guyane Irancaise, les auteurs 
décrivent les espèces suivantes, qu’ils y ont déterminéf's : Amblyomma 
cayennense^ A. striatum^ A. fossum^ A. maculatum, A. oblonf/uttatum, 
A. auriculare^ A. longirostre^ A, tasqiiei nov. sp., .4. rnantiquirense^ 
A. dissimile, .1. rotandatum, /l. huinerale, Hæmaphysnlis A'or///, Rkipi- 
cepbatus sangtiineils et Boophilus annulatum var. mirroplus. 

A, fasqueiy nouvelle espèce décrite, a été recueillie sur un « cabiaî » ou 
cochon d’eau, rongeur subongulé du genre liydrorbferus. 

(I, — Dans cette seconde étude des Ixodidés de la Guyane française, les 
auteurs décrivent les espèces suivantes : J. bras?tie?i$e yuyanense nov. var., 
A. calcaratunij A. cœlehs^ A. yeayi^ A. yaddi, A. inrisum^ A. inin?i n. sp., 
lifiipicephalus bursa, Aryas perstcus, Ornithodorus rosira tus. 

Lanouvelle sous-espèce A. brasiliense yuyanense a été recueillie sur le 
tapir et le chien et la nouvelle espèce A. irunit sur un fourmilier {Myrtne- 
cophaya sp.) ; pour chacune des deux espèces, F. et A. ont pu décrire mêles 
et femelles, J. Colas-Belcour. 

P. SGIIUL/E. — Eine neue Ornithodoros-Art (Ixod-Argas) aus Brasllien 
(Une nouvelle espèce d’O. du Brésil). ZooL Anzeiger, t. 130, no 5-6, 1940, 
p. 131-135. 

Description du mêle, de la leiuelle et delà nymphe d’un nouvel ornithodore 
brésdien, ürnithodoros juL n. sp., trouvé dans un ancien nid de guêpes 
habité par des ciiauves-souris. Cette espèce, de petite taille, ressemble à 

O. talaje Guérin-Mine ville et à O. radis Karsch. J. Golas-Bblcour. 

P. SGHÜLZE. — Ueber die Zeiobnungsmuster von « Aponomma » und 
über einige bemerkenswerte geographische Rassen von « Aponomma » 
und « Amblyomma » aus Beludschistan, Australien und Argentinien 

(Sur l’ornemcnlation des Aponomma et sur quelques races géographiques 
importantes d’d., Arnbt. du Belouchislan, d’Australie et d’Argentine). 
ZooL Anzeig., l. 134, no 7-8, 1941, p. 179-187. 

Après une introduction sur l’origine et l’étude comparative des taches pig- 
mentaires qui ornent le scutum dos Aponomma et de certains Amblyomma, 
P, décrit le rnûle d’une nouvelle sous-espèce asiatique, Aponomma gervaisii 
toreuma n. ssp., et la lemelle d une sous-espèce australienne, A. oudemansi 
galactites n. ssp., qui présente sur son scutum des facettes oculaires rudimen- 
taires et qui, par ces vestiges, comme VA. quadricavum antérieurement 
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décrit, s’apparente aux Amblyomma. S, termine cette note en décrivant une 
nouvelle sous-espèce provenant du Cbaco argentin, A. ovale 

kriegi n. ssp. J. Golas-Belcour. 

P. SGHULZE. — Ueber Krôtenzecken aus Cuba (Tiques du crapaud èCuba). 
Zeitschr. Parasitenk,^ 1. 12, no 2, 4942, p. 133-438. 

Description de tiques recueillies à Guba sur un crapaud, Bufo peltocephalus^ 
Une femelle appartient à une espèce déjà connue, Anocentor columbianue 
P. Sch. 4937, les autres à deux espèces nouvelles, Amblyomma cubanum n.sp. 
et Aponomma thumbi n. sp., dont S, décrit le mâle et la nymphe pour la 
première et la femelle pour la seconde. J. Colas-Belcoür. 

P. SCHlîLZE. — • Ein neues « Amblyomma » und ein neuea « Aponomma » 
mit Augenrudimenten aus Haïti (ün nouvel AmbL et un nouvel A, à yeux 
rudimentaires à Haiti). ZooL Anzeig.^ t. 133, no 9-40, 4944, p. 225-229. 
Description de deux nouvelles tiques haïtiennes, le mâle à' Amblyomma 
haitianum n. sp., recueilli sans spécifier sur quel hôte, et la femelle à"Apo^ 
îiomma quadrivavurn n. sp., qui a bien des caractères du genre Aponomma, 
du point de vue de l’appareil sensoriel, mais présente sur les côtés du scutum 
des taches oculaires qui la rapprochent des Amblyomma, L’exemplaire est 
unique, ce ijui n’a pas permis d étudier histologiquement ces yeux primitifs \ 
elle a été recueillie sur un boa, E picrates str talus, J. Golas-Bexcoür. 

B. A. GOOLEY. — « Antricola » new genus, « Amblyomma gertschi » new 
species, and notespn«lxode8 8plnipalpi8 » (Acarina : ixodoidea)«,P2«6/. 
Health ftep.. t. 57, 13 nov. 4942, p. 1733-4736. 

C, sépare du genre Ornithodorus les deux ornithodores des chauves-souris, 

O. coprophi tus Mc Inlosh et O. marginatns Banks, pour lesquelles il crée un 

nouveau genre, Antricola. Les Argasidés qui lui appartiennent sont caracté- 
risés par un corps dorsalernent aplati, marginé et convexe ventralement, des 
téguments dont la surface brillante, lisse, ornée de tubercules, ne présente 
pas de dis((ues ventralement, une armature buccale adaptée à la succion 
rapide et non à la fixation sur Th ôte, un hypostome dépourvu de dents fonc- 
tionnelles et des ebéheères au contraire puissants. Les œufs sont petits et les 
larves pourvues de pul villes bulbi formes, mais sans griffes. C, décrit ensuite 
un nouvel Amblyomota américain, ^4. gertschi n. sp., d’origine panaméenne, 
et revient sur YLTode.H dentivu talus spinipalpis Hawden et Nuttall, qu’il 
élève au rang d'espèce et qu’il considère, à quelques particularités près, 
comme synonyme d7. diversi formis ; cette espèce vit sur divers rongeurs 
nord-américains. J. Colas-Belgour. 

R. A, COOLEY. — « Ixodes bærgl », a new species of tick from Arkansas 
iAcarina : Ixodidæ). PubL Health Rep,, t. 57, 4 déc. 4942, p. 4869-4872. 

C, décrit et figure les adultes des deux sexes d’une nouvelle espèce de tique 
américaine, Ixodes bærgi, recueillie dans les refuges d’une colonie d’hîron- 
delJes des falaises. Gel Ixodes est voisin de 1’/. canisuga de l’ancien continent 
et de 17. niarxi Banks, tique américaine commune sur les écureuils. 

J. Golas-Belcoür. 

P, SGHULZE. — Ueber zweî Argas der Columbarum Gruppe (« cucumerl- 
nus » aus Peru und a passerinus » n. sp. aus China). Zeitschr, ParasU 
tenk„ t. 12, n® 2, 4942, p. 439-442. 

L’étude morphologique d’un exemplaire péruvien A!Argas cucumerinm 
montre que, contrairement à l’opinion admise de sa synonymie avec 
VA, columbarum Shaw {r= A, reflexus F.}, cette espèce est valable. L’examen 



de son appareil sensoriel montre toutefois sa parenté avec A. coiumbarum. 
L'auteur décrit la larve d*un nouvel argas, A, passerinus^ recueilli dans un 
nid de mpineaux k Pékin et dont l’espèce appartient au même groupe. 

J. Colas-Uelcoür. 

W. HOHOUST. Die Zecke s Oermaoentor marginatus » Suizer 1776, Ihre 
Verbreitung, Lebensweise und medizinische B6deutung(La tique D. m., 
dispersion, biologie et signitication en matière médicale). ZeiUchr. Para^ 
sit,, l. 13, n» L 4943, p. 118-446. 

Véritable monograplne de Tlxodiné Dermacfintor 77uin/ùiatus (= />. reliru- 
latus F.). //. décrit d’abord sa position dans la sysléinalitjuc, la morphologie 
de scs divers stades, sa répartition géographique et les lacJeurs mieroclimnli- 
ques qui la conditionnent, son cycle annuel et sa biologie. Au laboratoire, 
réclosion des (euts se fait de 45 à 20 jours après la poule, les nymphes appa- 
raissent 5 jours après latin du repas larvaire, les adultes 48 jours après la tin 
du repas nyrnphal, le cycle total serait de 54 a 72 jours: le nombre des œufs 
déposés par une seule femelle serait de 5.000 à 7.000 ; la ponte durerait envi- 
â’on 3 semaines, //. décrit longuement le comportement caructcrislique de 
chaque stade, et les hôtes sur lesquels on les trouve dans la nature. Apres 
avoir décrit les conditions de J 'élevage de f). marginatuit au laboratoire, insis- 
tant en particulier sur les hôtes è utiliser et sur l*bygro[>bihe de certains 
stades, il termine par l’étude de son rôle patliogène : aneiine et lésions cuta- 
nées au point de fixation chez le mouton, son hôte naturel ou expériiucntal, 
transmission de la piroplasmose équine a Piroplasma cahalh ou de la piro- 
plasnlbse canine d’hiver à P, canis, J. Oolas-Hklcouh. 

J. GOLAS-BËLCOüH et F. GHKMKR. — Sur un Ixodiné peu connu « Ixodes 
lunatus » IVeumann 1907, ectoparasite des rata malgaches. fîuU, Soc, 
Path, exot,, t. 35, 4-2, 4942, p. 54-05. 

Description de la larve et du mâle de l’espece malgache /. hutatm, reciieilliB 
sur des rats de Fianarantsoa cafiliirés en vue du dépistage de la peste. Cette 
espèce, dont la femelle était seule jusqu’ici connue et par un unique spécimen, 
est voisine de l’/. ac/diinigsi du coalinent africain ; les auteurs résument donc 
la diagnose différentielle entre les deux es[>èces, toutes deux d’ail kuirs appa- 
rentées à ce groupe à'ixodes de petite taille que Ton a décrits chez les ron- 
geurs d’Eurofie. J. Colas Dklcouk, 

J. SAÜTET, H. MAHNEF’FE et M. WITKOWvSKL -- Présence de V a Ornitho* 
dorus erraticus » Lucas 1849 au Soudan. Pu((. Soc, Paih. exoi,, t. 37, 
janv.-févr. 4944, p. 36-37. 

J. SAÜTET et M. WlTKüVVSKI. — A propos d’un Ornithodorus trouvé à 
Gao. mu,, t. 37, mai-juiÜQ 4944, p. 482-488. 

L Les auteurs signalent, [lour Ja première fois, au Soudan français, à Gao, 
dans un terrier de rat palzuisle, la présence de mmibreux ornithodores voisins 
de ro. erraticus, 

IL DescripUon est donnée des œufs, des larves, nymphes et adultes mâles et 
temelles de cet ornithodore que, vu sa petite taille persistante dans les 
élevages, les auteurs considèrent comme une nouvelle variété de 1*0. errati» 
eus, O, erraticus var. sonrai. Des essais de croisements entre cette nouvelle 
variété et une souche type d’origine marocaine ont échoué. Les auteurs n'ont 
pu transmettre les spirochètes de ta fièvre récurrente libano-syrienne avec leur 
nouvel ornithodore. j. Colas-Bklcoür. 

G. E.DAVls — n Orniiliodonos parKeri s and relapaing apirooMet 
m Southern lûsA^ 0 ,Puèl. Health Hep., 2 ocl. 1942, p, 4501-1503* 
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Daos ie sud de l’Idaho, il existe une zone où les O. parken\ recueillis dans 
les terriers d’écureils fouisseurs et de chiens des prairies, se sont révélés 
extraordinairement infestés de spirochètes. D’après /)., celte ré^çion, une zone 
de la Californie centrale exceptée, serait la plus infectée des 9 Ktats où Ton 
trouve O. parkeri ; il n’3^ existe cependant pas de flèvrc récurrente, 

J. Colas-Delcoür. 

J. COCAS DIîLCOtJD. Sur le cycle évolutif de deux Ornithodores de 
grande taille, « Ornithodorus canestrlnll » Blrula 1895 et « O. delanoë! » 
Roubaud et Colas Betcour 1931. C H. Acad, Sc., t, 212, 24 mars 1941, 
p. 512 5t 4. 

Le développcinenl d’O. vuncati'hiii et O. delnnoèi est très lent ; chez 
O. delanoià, particulièrement remarquable a cet é^^ard, l’éclosion des nymphes 
au 5<* stade on des adultes demande, a -f- 2S*> C., de «55 à 315 jours. Les larves 
de ces deux espères restent lixées sur le coba>e pendant leur repos de sang, 
pendant ^ h 10 Jours pour O. dclannri et et 19 jours pour O, rnnesfrmù\ 
tandis que les autres stades se nourrissent en des temps très courts, de quel- 
ques tninulesè près d*une heure, romme c'est le cas pour la plupart des Orni- 
thodores. Celte longue duree des repas larvaires ne se retrouve que chez 
quelques-uns d’entre eux * (h mefirthti, O. laiforemis^O. rosfraiitUt O. talnje 
et O. conicpps ; il rapproche ces espèces de celles du genre Argas, où elle est 
constante, .1. Colas-Helcour. 

V. CllOltINC et . 1 . ('OL\S-BELCOUIL — Sur une souche tunisienne u d*Or- 
nithodorus erratious » réfractaire à l’infection par « Spirochæta hispa- 
nica ». ItuN, Soc. Pafh. c.cot., t. 37, janv.-févr. 1944, p. 24-33. 

Les auteurs ont constaté qu’une souche d’fy. eri'aticus de provenance tuni- 
sienne, élevée an lahoraloire depuis de nombreuses années, se montrait réfrac- 
taire à la Iransrnission héréditaire ou acquise de Sg, /if.vy^r/u/ra, dont cette 
ti(jue est le vecteur nalurcl on Afrique du Nord et en Espagne ; des expériences 
témoins positives, réalisées avec la même souche de spirochètes et des 
O, erratitus d’une aulne provenance, ont montré iju’i) s’agissait bien lè d’une 
immunité naturelle inhérente à la souche d'ornithodores étudiée et qui joue 
quel (pie soit, d’ailleur>, le stade utilisé. Ces laits expliquent certains échecs 
dans la transmission experimentale des spirochètes de la lièvre récurrente et 
sont à rapprocher des immunités raciales constatées chez certaines souches 
d’inveriéhrés transmet leurs, jionr les infections dont elles sont généralement 
les vecleiirs dans la nalure. Dans la pratique, ces souches réfractaires d’orni- 
thodores sont susceptibles de fausser les rtudierches de xéro-diagnostic et la 
détermination des spirov hètes par leurs vecteurs ou xéro diagnose. 

J. Colab-Belcoor.' 

E. A. STKIMIAlîS.— Note on a toxic principle In eggsof the tlck« Derma- 
centor andersoni » Stiies. Puùl, Health Hep.^ t. 57, 28 août 1942, p. 1310- 
1312. 

Au cours de recherches sur les tùicroorganismes existant dans les tissus de 
/>. andersoni, des réactions toxiques observées chez le cobaye A la suite d’in- 
jections du broyai d’œufs de cette tique ont incité A’, à étudier expérimentale- 
ment ce phénomène. Que celte suspension d'œufs broyés soit filtrée sur Berke- 
feld ou non, si elle est inoculée au cobaye, ses effets sont les mêmes : 
élévation de la température le jour de l’infection, dépression et mort de 
l’animal habituellement le second ou le troisième jour ; à l’autopsie, ascite et 
exsudais abdominaux, hémorragies sous- cutanées. Les réactions chez le lapin' 
et la souris sont moins importantes. Le principe toxique résiste à la dessiccatioiit 
à l’alcool, à racétone et n’est pas, apparemment, dialysabie. Il s’apparente à 
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ceux déjà rais en évidence chez d’autres tiques des genres Rhipicephaluit^ 
Hyalomma et Boophilus. L’auteur n’adraet pas encore que ce soit lui qui soit 
en cause dans la production de la paralysie à tiques. J. Colas*Bilcour. 

G. E. DAVIS. — Relapsing fever : The tiok u Ornithodoros turicata » as a 
spiroohetal réservoir. Puôl. Health Rep,, t. 58, 28 mai i943, p. 839-842. 
D’une étude poursuivie, pendant 6 ans, par />., il résulte quune souche de 
spirochètes isolée sur des O. turicata a pu être transmise héréditairement 
chez cet ectoparasite pendant 5 générations. L’étude détaillée du pouvoir 
infectieux des diverses générations a môntré qu’à la première 35 p. 400 des 
tiques étaient inlertées, a la seconde 96 p. 400, à la troisième 400 p. 400, à la 
quatrième 47 p. 100 et à la dernière 400 p. 400. Bien que diverses espèces de 
tiques parasitent le même hôte vertébré infecté, le fait que ce sont, seuls, les 
ornithodores qui permettent cette transmission héréditaire suggère à l’auteur 
que les spirochètes étaient primitivement des commensaux de ce genre de 
tiques, plutôt que des parasites des rongeurs : le véritable réservoir de virus 
serait la tique et non le rongeur. J. Colas-Bklcoür. 

J. KüDUAlN et G. BONE. — Essais d’infection de la cavité générale de la 
tique « Ornithodorus moubata » par « Trypanosoma pipistrelli » et 
« T. vespertilionls ». Acta Biol, Belgica, t. 3, n»* 1-2, 4943, p. 5-8. 

Par inoculation intracœlomique au niveau de la section d une i)atte, ou par 
inoculation intracœlomique et inieslinale à travers la cuticule, des O, moubata 
ont pu être infectés avec des cultures de Tr. respect ilionis et de 7V. pipis^ 
trelti. Avec les deux souches, les inlections cœlomiques seules sont peu dura- 
bles : elles sont plus longues et plus intenses quand elles s’accompagnent d’une 
infection intestinale. Les auteurs n’ont pu réaliser la transmission de tique à 
tique par injection de liquide cœlomique in^ecl<^ Les infections temporaires 
obtenues ne sont pas de simples conservations de (lagellés, mais s’accompa- 
gnent de leur multiplication intra- ou exlracellulaire et d’une réaction cytolo- 
gique du liquide cœlomique avec apparition de cellules jeunes et de cellules à 
vacuoles claires caractéristiques, avec protoplasma réduit et noyau excentri- 
que. Les flagelles sont au stade de Chritidia ou parfois de trypanosome meta- 
cyclique ; quand ils sont intracellulaires, ils sont encore mobiles et logés dans 
les vacuoles claires des cellules spéciales, parfois même en voie de division. 
Avec la disparition des flagellés, celle réaction cellulaire fait place aux cellules 
à protoplasme bourré d’enclaves arit>ndies et réfringentes, qui prédominent 
normalement. j. Golas-Belcour. 

U. PlBOT et M. BOUHtiAlN. — Non-transmisslon héréditaire de « Splro- 
chæta persica » Oschunkowsky 1912 chez « Ornithodorus erratteus ». 
BulL Soc. Path. eæot,, t. 37, janv.-févr. 4944, p. 20-24. 

Les auteurs ont vainement essayé de transraeltrc Spirochæta persica par 
piqûre, sur des cobayes neufs, de 81 O. erraiicus au 3^ stade nyinphal, qui 
avaient été nourris, au stade précédent, sur des animaux infectés. 

h Colas-Bklgoüb. 

J. HODHALN et E. van OYE. -- Sur ie rôle d* « Argas refiexua » dans la 
transmission du paratyphus des pigeons. Acta BioL Belqica^ t. 1, 
26 avril 4944, p. 246-220. .y » » 

Les auteurs étudient le comportement de V Argas du pigeon, A* reflexus 
(= columbarum) vis-à-vis des bacilles de la paratypbose des pigeons. Les 
salmonelles ingérées par les Argas survivent dans ces tiques pendant au moins 
3 mois et conservent leur pouvoir pathogène. Si à la température du labora- 
toire les bacilles ne semblent pas nuisibles aux tiques, à 4 - 22 % ou au-dessus. 
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les acariens ne tardent pas à mourir. Leur corps est alors brun sombre et 
gonüé et leurs pattes rougies indiquent manifestement la dilTusion dans le 
liquide cœlomique de Thémoglobine des globules rouges. Les infectés 

nourris sur des pigeons neufs ne leur transmettent pas la paratypbose. Les 
premières expériences montrent qu’il n’y a pas de transmission héréditaire des 
bacilles chez les tiques femelles infectées. A la suite de Tingestion de tiques 
infectées, des pigeons ou des souris indemnes contractent la paratypbose. Dans 
la nature, les auteurs admettent que des pigeons peuvent ainsi se contaminer 
lorsqu’avec leur bec ils cherchent à se débarrasser de ces ectoparasites infec- 
tés ; il en serait de même des souris qui vivent dans les colombiers, peuvent 
absorber des tiques gorgées tombées au milieu des graines et qui, malades, 
souillent de leurs déjections la nourriture des pigeons encore indemnes. 

J. Golas-Belcoüe. 

a. U. PAKKËU. -- Ornithodorus ticks as a medium forthe transportation 
Of disease agents. PubL HeaUh Rep.y no 52, déc. f942, p. 1963-1966. 

Des ornithodores nourris sur des animaux infectés furent employés avec 
succès pour la conservation et l’envoi au loin de germes ou de virus dont ils 
ne sont pas les vecleui’s naturels. C’est ainsi que furent utilisés O. rudis pour 
la fièvre pourprée de Colombie, O. moubata pour la fièvre par morsure de 
tiques africaines et l’cncéphaHle estivo-printanière ; les délais de trans- 
port furent, dans le premier cas, de 11 à 53 jours, dans le second, de 
36 jours, et dans le troisième de 40 jours. Naturellement, les virus furent 
récupérés par inoculation à. des animaux sensibles de dilutions du broyât des 
tiques en eau physiologique ou de leur suspension en bouillon, et non par 
piqiire des ornithodores infectés. J. Golas-Belcoük. 

A. BLOXSOM et A, CIIANDLEU. — Transient paralysis due to bite of Ame- 
rican dog tick (« Dermacentor variabilia » Say). Am. J. Dis. Cküdr.y 
t. 67, no 2, févr. 1944, p. 126-127. 

Les auteurs rapportent un cas de paralysie survenu chez un enfant de 
2 ans et 10 mois dans le Texas. La fièvre et i’inflaramation ganglionnaire cer- 
vicale concomilante permirent h la mère de découvrir qu’une femelle de 
/>. 7Hjriabilis, la tique de chien commune aux Etats-Unis, s’était fixée dans le 
cuir chevelu de la malade. L'enlèvement du parasite fut suivi d’une guérison 
rapide. C’est le quatrième cas de paralysie dii à ce Dermacentor. 

J. Golas-Belcour. 


Mycoses. Actinomycètes. 

H. BOCEU, Y. BOUBSINES, PITOT et TEMPIEH. — Etude anatomo-clinique 
d’une méningo-encéphalite à « Torula » à forme d’hypertension intra- 
craniennevaiguê. Rev. neuroLy t. 74, 1942, p. 333. 

Il s’agit d’une femme de 58 ans, qui succomba dans le coma, 3 mois 1/2 après 
un début brusque, caractérisé par un syndrome d’hypertension intracrânienne. 
A l’autopsie, lésions de méningo-encéphalite subaiguë. Dans l'exsudât inflam- 
matoire, nombreux parasites limités par une paroi à double contour, libres 
ou Inclus dans des mabrophages, et qui ont été identifiés à Torulopsts histoly^ 
tica. Le champignon a été cultivé et l’inoculation de la culture s’est montrée 
positive chez le rat. Le liquide céphalo-rachidien montre une réaction du ben- 
join colloïdal positive avec Wassermann négatif. La thérapeutique s’est tou- 
jours montrée inactive. J* Magrou. 
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Aügüstk et liKNé SARTOrtY. — Etude d*un « Acremonium » nouveau, 
agent d*une affection gommeuse, « Acremonium cinnabarinum » n.sp. 

C. H. Acad, Sciemes, t. 216, 1943, p. 389. 

Un malade ayant liabiU* lt> ans TA. O. F. présentOMine alîecüon gommeuse 
que l^on supposait être une sporotrichose. A l’exarnen <lu pus, rares éJeiucuts, 
libres ou phagocytés, de 4-5 X 2 3 |ut, basophiles, légèrement granuleux et 
entourés d’une iaible membrane, l/enseuienceineul sur gélose Sabouraud 
donne une culture d'abord blanche, puis successivement rouge orangé, rouge 
vif et rouge foncé. Conidiophores dressés, simples, renflés en fuseau, coni- 
dics ovales, de teinte orangée : la spire une lois nuire tombe et son biipj»ort 
en produit une autre, et ainsi de suite. Il s’agit d’un Acremonium dilTéraat des 
espèces connues par la pigmentation rouge vif de ses cultures [Acremonium 
cinnaharinum n. sp.). Le cbamjiignon liipiétie la gélatine, mais non le sérum 
el l’albumine coagulés. Le sérum du malade reuterme une agglutinine spéci- 
fique; la réaction <le fixation du complément est positive. Falhmrène pour te 
cobaye et le lapin. ü. .Maghou. 

A. el R. S\RT()i;V. — Etude d’un champignon pathogène nouveau « Gle- 
nospora verrucosa » n, sp. liuH. Acad. Med , t. 127, 1943, p. 744. 

1/^ cbampignon décrit a été isolé de \égétations verruqueiises accompagnées 
de petits abcès et lo€aJi6ee.s à la face et au nez, cbez une femme de 'il ans. 
Ces lésions suggéraient une spoiotrichose. Dans le pus, présence «le longs 
filaments IJexueux, cloisonnés, avec nombreuses chlamydospores. Les lé.Muns 
renferment aussi des grains jaunâtres, de 4 k 1,5 mm., miinloniies et mous, 
constitués par un lacis de filaments enchevêtrés, hérisses «J'iiyphiih porlanl des 
exlréiiiib^s claviforines memhraue épaisse, l/ensemcnccment sur gélose 
Sabouraud donne une colonie blanclie, jmis) jaune, à mamelon c(‘nlral, a bords 
librilleux, à surface ridée. Lescultiircb sont nettornont aérobie^^ ; idles ne lont 
fermenter aucun des sucres éprouvés, f^e malt ose est glucide lo mieux assi- 
milé, laridis <|ue le lévulose est défavorable. La gélatine se liqiiétic ra[mlemcnt , 
le sérum coagule el l'ovalbiimine subissent une liqiiélaclion tardive ; le lait est 
coagule avec peptonitication. I.es ensemencements du pus et des grains don- 
nent «les tiiamenls cloisonnés, ramifies, s'agrégeant en niasses corémiees 
jaune pâle, puis un peu plus foncées Conidiopliores siiufiles, agrégés en mas- 
ses corémiées, portant des aleunes terminales ou latérales, grandes, lisses et 
ovales, Irompices a leur base, rarement petlicellées. Ni périthèces, ni as«pies. 
Ces caractères sont ceux du genre Gtenospora lîerkeley ; les auteurs en lont 
une espèce nouvelle, Glenos/ujî'a rerruro.sa, La guérison de la malade a été 
obtenue par application d’une pommade iodée sur les lésions el instauration 
du traitement lodure interne (4 g. Kl par jour). J. Magkoü. 

A. et K. SAUTORY, — > Etude botanique et biologique d’un « Endomyces » 
rose isolé d’un cas de pseudo-dysenterie : w Endomyces = Iflycoto- 
rula albicans », variété a rosea ». ItuU. Acad. Méd.^ t. 128, 4944, 
p. 30-32. 

Les auteurs isolent des selles d’un malade atteint de pseudo-dysenterie un 
organisme uniquement formé de cellules-levures bourgeonnantes. Sur certains 
milieux (bouillon ordinaire, carotte), ils obtiennent des formes filamenteuses 
ramifiées accompagnées de globules levuriformes bourgeonnants. Certains 
filaments renferment des endospores. Dans les cultures Agées, chlamydospo* 
res sphériques à paroi très épaisse. Pas d’ascospores. Les cultures sont de 
couleur rose. L’albumine d’œuf, le sérum coagulé ne sont pas liquéfiés. Le 
lait, rose après 4-5 jours, est coagulé, mais le caillot n’est pas peptonisé. Le 
champignon intervertit le saccharose, attaque le maltose et le glucose, mais 
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non le lévulose, le galactose et le lactose ; H se développe en eau peptonée, 
mais sans produire d’indol. Le lapin succombe après quinze jours à Tinocu- 
ialioD intraveineuse ; il présente une diarrhée abondante; la rétrociilture dqs 
selles est positive. Il s’agit d’une espèce du genre Mycaiorula^ très voisine (le 
M, alhicnnu', elle *s’ en (iisUngue par sa teinte rose, l’aspect de ses cultures, 
les caractères biologiques et biochimiques, he nom de MycotoruUi afOirans, 
var. rosea. est proposé pour ce (diampignon. I^a note se termine par l’énumé- 
ration des es]>eces de Mycotorula signalées dans les selles. ,1. Magrou. 

David M. tlOLDSTElN et John 1). Mc DDNAÏJ). — Pritnary pulmonary ooc- 
cidioidomycosis. FoHow-up of 75 cases, with 10 more cases from a 
new endemic area. J, Amer. Med. Ass., 1. 124, 1914, p. 557-500, 4 fig. 

La coccidioldose pulmonaire primitive est une maladie infectieuse aiguè 
causée par rinhalatiqn des spores de fJofTzdioides immifts. Elle représente la 
manifestation primaire de rinfection par ce champignon, dont le granulome 
coccidioïdîen classique n’est qu’une complication secondaire et relativement 
rare due h la dissémination du parasite. C’est une affection assez fréquente, 
mais bénigne. Elle sévit à l’état endémique dans (certaines régions des Etats- 
Unis, de préférence sablonneuses (d’où le nom de fièvre du désert ou de fièvre 
de la vallée, qu’on lui donne souvent). Les auteurs, médecins de l’armée 
américaine, décrivent une première série de 75 cas, observés en Californie ; 
tous ces malades, ù i’exception de 6, ont ét(* rendus au bout de 3 à 5 mois au 
service armé. 10 aulres malades, atteints d’une inlection plus bénigne, ont 
^té observés dans une autrq aire endémique de la même contrée ; 4 d’entre 
eux présentaient des manifestations cutanées morbilliformes. L’érylbèine 
noueux existait dans 19 p. 400 des 85 cas. Les principaux symptômes sont 
les douleurs thoraciques, la toux, les frissons et la fièvre, ies arthralgies. 
Dans cerlaias cas, les manifestations cliniques font délaul, le seul signe est 
la cutiréaclion positive à la coccidioidine. I,es spores du parasite jiénèlrcnt 
dans les voies respiratoires avec les poussières. L’infecdion ne se transmet pas 
de malade à inaJade. La guérison complète n’est pas suivie de réinfeclion. On 
doit penser à la (‘occidioidose pulmonaire chez les malades qui ont séjourné 
dans une aire endeiuiquc, et chez les sujets suspects de tuberculose avec 
exatueii des crachats négalil. Les malades se sont bien trouvés du repos au 
lit, d’un régime riche en calories et en vitamines cl d’une iiiédicatiou sédative. 
Deux malades ont été traités avec succès par un sang de convalescent de titre 
précipitant élevé. Les sulfamides se sont montrés sans action^ Deux granulo- 
mes cutanés ont été excisés, sans qu’il soit survenu de récidives ni de com- 
plications. J. Magroü. 

A. et H. SAH’rOliY et P. ANSELM. — Etude d*un a Micosporum » parasite 
defenfant. Bail. Acad. Méd., l. 127, 4943, p. 459. 

Un garçonnet habitant la Dordogne présente des lésions du cuircheveta 
intéressant surtout la région occipitale ; les cheveux viennent facilement à la 
traction ; ils ne montrent, non plus que les squames, aucun parasite à l’exa- 
ànen direct, JLe traitement par l’alcool iodé et la pommade soufrée amène une 
guérison rapide. L’ensemence ment aur gélose ^iaboiiraud donne une (mlonie 
ronde, blanche, duveteuse, à centre ombiliqué entouré d'une partie plate 
plus grise, puis d’un anneau très duv^eux et d’une partie plaie périphérique. 
De finesgouUeJeJies se forment sur le duvet vers le vingt-cinquième jour. Au 
microscope, on voit un mycélium cloisonné avec quelques luseaux uni- ou 
pluriseptés. Dans les vieilles cultures, cblamydosporeselaieuries très petites. 
Sur les autres milieux, on note quelques particularités morphologiques qui 
sont soigueusemeot décrites. Ce champignon est très voisiti de Jficrorporum 
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ianosum ; mais ses cultures prennent en vieillissant une teinte jaune moins 
vive que celles de ce dernier. Les auteurs en font une variété nouvelle, sous 
le nom de Microsporum Ianosum var. album. i. Magrocj. 

J. RODHAIN. — Quelques données au sujet des teignes au Mayumbe. 
Ann. Soc. belge Méd. trop.^ t. 23, 1943, p. 63-66, 1 pl. 

— Documents complémentaires au sujet des teignes au Mayumbe. Ibid., 
257, 2 pl. 

R. a observé au Mayumbe, dans le Congo belge, chez des enfants de 6 à 
15 ans, des favus h formes squameuses et croiileuses, couvrant la tête d*un 
casque blanc, et aussi des favus classiques, avec envahissement des parties 
glabres, épaules et poitrine, par les godets faviques. V Acfiorion schœnleini 
a été isolé à plusieurs reprises. L’évolution n’a pu être observée, mais au 
dire des indigènes, certains malades se débarrasseraient spontanément de 
leurs lésions à Fûge de la puberté, ce qui est conforme aux observations de 
Calanei en Algérie. Un Trychophyton a endothrix » a été isolé d’une teigne 
tondante formant des taches blanches squameuses sur le cuir chevelu ; il 
répond aux caractères du Trichophyion sotidaneme décrit par Joyeux au 
Soudan et retrouvé par Calanei dans la région saharienne de l’Algérie. 

J. Maorou. 

Auguste et René SAKTOHY et Frédéric KOCIIKH. — Une dermatomycose 
fréquente des veaux causée par une espèce du genre « Trychophy- 
ton ». €. H. Acad. Srie?ices, l. 216, 19i3, p. 578. 

— Contribution à l’étude d’une dermatomycose trichophytique des 
Bovidés nommée vulgairement « Anders ». Rull. Acad. Med., \. i21, 
1943, p. 331. 

Le champignon décrit a été isolé à Mauriac (Cantal) où il provoque chez 
les jeunes veaux des lésions cutanées connues dans le pays sous le nom 
d'Anders ou %nderes. L’examen microscopique des poils luonfre un mycélium, 
d'abord peu cloisonné, qui par la suite se segmente en spores mycéliennes 
en chaînettes, de type endothrix pur. Sur gélose Sabouraud, colonies c.ircu- 
laires blanches a bouton central, d’abord duveteuses, puis poudreuses. Appa- 
reil sporifère du type Acladium ; fuseaux rares dans les cultures primaires, 
nombreux après repiquages répétés; tortillons spiralés exceptionnels. Il 
s agit d’un Trichophyion, voisin de T. ncummatum Sabouraud. Les lésions 
sont surtout localisées dans les régions orbiculaires et auriculaires; au 
début, elles apparaissent sous forme de plaques dépourvues de poils, à surface 
poudreuse : plus tard, elles se revêtent d'une croule verruqueuse, parsemée 
de petits trous qui leur donnent l’aspect de pierre ponce ou de tissu spon- 
gieux. L’affection se développe Surtout dans les étables malpropres et doit 
être combattue par une désinlection générale des locaux, et le changement 
fréquent des litières. Les animaux déficients, cachectiques, sont le plus sou- 
vent atteints ; la pénurie actuelle en nourriture semble favoriser rinfcction. 

J. Magrou. 

A. et H. SAUlOUV, CiilAVL^LLE et F, KOCHKll, — Sur la transmission à 
rhomme d*une dermatomycose fréquente des veaux. RulL Acad. Méd., 
t. 127, 1943, p. 354. 

A. et H. SAUloliY et F. KOCIIEU. — Contribution à l’étude de la transmis- 
sion à l’homme d’une dermatomycose fréquente du veau. Ibid.<. 
p. 664. 

La dermatomycose trichophytique des veaux décrite par les auteurs 
(v. l’analyse précédente) est transmissible à l’homme ; de nombreux cas de 
dermalomycoses humaines dues au Trichophyion agent de cette maladie ont 
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fait leur apparition dan» le Cantal. Quatre observations en sont publiées; 
sur la peau glabre, les lésions se présentent sous forme d’herpès circiné, par- 
fois suppuré. Elles peuvent se propager au cuir chevelu ou à la barbe, provo- 
quant une teigne tondante suppurée de type endothrix ou un sycosis de type 
endoectothrix. Les lésions onychomycosiques produites chez Thomme par le 
parasite sont rares et s’accompagnent parfois d’une légère suppuration 
unguéale. Un individu ayant contracté l’herpès circiné semble réfractaire à 
une nouvelle infection. La transmission de l’infection est favorisée par la 
malpropreté : les hommes grattent souvent de l’ongle les lésions animales 
pour éliminer les croûtes, négligeant de se laver les mains après cette opéra- 
tion. L’inoculation peut être aussi réalisée par les poux (Pediculus capitis et 
corporis)^ ce qui explique l’éclosion de la maladie chez des sujets autres que 
les gens de ferme ; le grattage intense provoque par la piqûre du pou favorise 
l’inoculation. Des poux prélevés sur des individus atteints d’ « anders » et 
placés dans des milieux nutritifs ont souvent fouxmi des cultures impures 
dans lesquelles le champignon a été retrouvé. Occasionnellement, la conta- 
gion pourrait s'opérer par les poux des volailles, les puces et les punaises. 
Gomme traitement, les auteurs recommandent l’épilation des parties lésées, 
les badigeonnages à la teinture d’iode ou à la solution de Lugol, les pomma- 
des aux sulfamides. En cas de suppuration, l’action du nitrate d’argent à 
1 p. 60 est à retenir. Enfin, la pommade au formol à 1 p. 400 ou à 4 p. 1.000, 
associée h la médicalion iodée, donne de bons résultats. J. Maghou. 

A. et H. SÂHTOKY et F. KOCIIER. — Etude biologique, et biochimique d’un 
« Trichophyton endothrix » des Bovidés : « Trichophyton acumina- 
tum » var. « astéroïdes ». PuiL Acad. Méd.y 1. 128, 4944, p. 314-313. 

Cette note complète les publications déjà consacrées par les auteurs au 
Tnchophytôn acumhiatam var. asieroidesy agent d’une deimalomycose des 
veaux. Dans les poils parasités, les spores gardent leur virulence après plus 
d’un an. Le cliainpignon est aérobie strict; la température opiima pour sa 
croissance est L’assimilation des hydrates de carbone s’exprime dans 
l’ordre décroissant suivant ; glucose, maltose, galactose, saccharose, lévu- 
lose, lactose, inuline. L’attaque du glucose se fait avec production soit d’acide 
citrique et d’acide gluconique, soit d'acide oxalique, suivant la source 
d’azote. Les polyalcools comme la mannite et la glycérine sont très favora- 
bles. Le champignon produit une amylase qui transforme l’amidon en mal- 
lose, puis en glucose. Les composés azotés minéraux ne sont pas favorables, 
tandis que les acides aminés et les peptones constituent de bonnes sources 
d’azote. l 4 i gélatine est liquéfiée, mais non le sérum et le blanc d"œuf coagu- 
lés. Le lait est peptonise sans coagulation. Les nitrates ne sont pas réduits; 
il n’y a pas formation d’indol en eau peptonée, ni production d’hydrogène 
sulfuré aux dépens de la cysiine. J. Magroü. 

Augüstk et Uené SARTOllY. — Un « A^ergillus » pathogène nouveau, 
a Aapergiltus septatus » n. ap. C. /f. Acad. Sciencesy U 216, 4943, 
p. 426. 

Chez un malade suspect de tuberculose pulmonaire, l’expectoration ren- 
ferme des fragments de mycélium à ramifications rudimentaires. L'ensemen- 
cement sur milieu de Raulin liquide ou gélose donne une culture d’abord 
blanche, puis rose. Conidiophores dressés, renflés en tôles sphériques couver- 
tes seulement dans la moitié ou les deux;tiers supérieurs de phialides cloi- 
sonnées dans leur partie médiane. Conidies rondes, parfois elliptiques, 
roses ; pas de périthèces. Très pathogène pour le cobaye, le lapijQ et le pigeon. 
Le pialade guérit au bout de trois mois et demi de trait^ent ioduré. 
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V Asperg^illus décrit e&t le se>il qui possède des phialides cloisonnées'; ses 
autres caractère» (à l’exception de sa couleur rose), le rapprochent A' A* fumi* 
gatus. Les auteurs en font une espèce nouvelle : Aspergillus aeptatus, 

J. Magrod. 

A. et W, SAHTORY et E. BOUrElLf E. — ün cas d’onychomycose à o Sterlg- 
matocyatis nidulans » Eidam. Bult. Acad, méd,, 1.127, i943, pp. 164-16d, 
Lésions unguéales chez une femme de 45 ans, intéressant le pouce droit et 
plusieurs orteils : les ongles sont tantôt épaissis, fendillés, fragiles, gris verdâ- 
tre, tantôt an contraire afropbiés. Les lésions ont rétrocédé après traitement 
au novarsénobeiizol, pansements iodes, applications d'huile de rade et delrau- 
maticine chrysophaniqiio. Au microscope, l’ongle apparaît infiltré par un feu- 
trage de filaments cloisonnes, avec nombreuses chlamydospores. l/ensemence- 
ment donne une culture de Stcriçfnnlorpttfis nidniarisk ehlamydospores très 
nombreuses et donnant des périlhèces sur certains milieux, l'athogène pour le 
lapin en injection intraveineuse. Chez le pigeon, les auteurs ont réfiété les 
expériences de Rnoy. (prodiielion <l’iin mycélone h grains noirs par inocula- 
tion dans la patte d’une culture en bouillon sucré sous huile «le vaseline). Le 
sérum «le la malade renferme une agglutinine active sur les spores «te 
cladium heurmanni et «le Sferiqrnatnrgstifi ^nditlaady cl une sensibilisai ri«M* 
spécifique déviant le complément, raili-reaction négative avec les aiitol vsals de 
St, nîdufarfÿ. (”esi la preini(*re fois que ce champignon est .signalé comme 
agent d'onychornycose. ,1. .Maohou. 

A. ei R.SAHTORY. — Étude d'un champignon du genre « AHescheria » 
producteur de mycétone: « AHescheria boydil d, variété « afrlcana ». 
hall, Acad, mcd., I. 128, 1944, p. 198. 

Le champignon dont il s’agrit a été isolé d’un mycétone du pied développé 
chez un xNoir d’Afrique à la suite «J‘une blessure survenue trois ans auparavant. 
Le pus renfermait des grains blanc jaumltre, de 1-1,5 mm., mous, f^ormés de 
granules hérissés de protubérances claviformes constituées par un lacis homo- 
gène de filaments où abondent les ehlamydospores. La première culture est 
assez malaisée è obtenir, mais il est ensuite facile de la perpétuer sur divers 
milieux. Sur carotte, «*olonies d’abord blanches, puis grises, verruqueuse», cre- 
vassées, à bords irréguliers avec liseré jaune grisâtre. Au centre, petites proli- 
férations noires. Lonidies naissant isolément â l’exlrémilé de conidiophores 
simples, agrégés en corémiura, noirâtres. Sur carotte et gélose inallosée seule- 
ment, "péritbèces de 150-209 a h parois très épaisses, dures, très noires, bourrés 
d'asques â 8 ascospores elliptiques. Le champignon liquéfie la gélatine, ne 
modifie pas le sérum coagulé, coagule le lait avec peptonisation de la caséine, 
fait fermenter le glucose, le malfose et le saccharose, n‘aftaque ni le lactose, 
ni le galactose, ni l’arnidon. Les caractères botaniques sont ceux du genre 
AHescheria \ l'espèce décrite se rapproche iV A llescherin hoydii ShearlOâl, 
mais en diffère par quelques caractères culturaux et biologiques. Les auteurà 
en font une variété nouvelle, A. boydii var. africana. J, Magrou. 

André PAILLOT. — Sur une nouvelle mycose des Chenilles de « Pieris 
brassicæ » L. C. II. Acad. Sc., l. 217, 14*43, p. 383, une fig. 

Chez quelques chenilles de Pieris hrassicæ d’une plantation de choux, les 
taches jaunes et noires habituelles avaient disparu; seule persistait une mince 
bande jaune dorso-rnédiane, le reste du corps élajnt uniformément brun vio- 
lacé. Le sang de ces chenilles était trouble et renfermait en abondance des 
élément» en forme de navette, de 12-14X3]!*, présentant généralement une 
cloison médiane transversale, et pourvus de doubles noyaux, Pun des noyaux, 
de forme arquie, coiffant Pautre qui est globuleux. Si l’on injecte des chenilles 



Dortnales avec ime goutte de sang de chenille infectée, eea éîétnents donnent 
naissance à des Olaments cloisonnés, mesurant jusqu'à 140 /x de long. Chez les 
chenilles infectées nalurellement, la multiplication du parasite dans le san^nle 
détermine pas de lésions caractéristiques. Ensemencés en goutte pendante sur 
milieu sucré, les éléments parasitaires donnent des filaments qui s’anastomo* 
sent entre cmjj. Le champignon so développe bien sur les divers milieux usuels. 
Sur gélose k la farine d’avoine, développement de formes corémiées ramifiées. 
Les seules fruclificaiions observées en culture son! des arthrospores. ('e champi- 
gnon se rapprocherait des Wassi^spora et des .S>>ro.ç/>or6//a par certains carac- 
tères tuor[>hologiques ou parasitaires, mais il s’eu éloigne par la forme des 
spores. J. Magroü. 

CiovANM Dell’ ACOCa — Ueber aktlromykotische Endokardltls. Klin. 
Wochenavhr.y an. 22, 30 janv. tUi3, pp. 100-103, 4 fig. 
l)escri[>1ion de trois cas d’en<Io(‘ardile chronique actinomycosique, survenus 
chez fies malades porteurs de lésions cardiaques anciennes : deux d’entre eux 
presenl aient do l'insuftisancc mitrale d’origine rliumatisrnale, le troisième, une 
perforation congénitale <le la cloison interventriculaire. Il est vraisemblable 
que i'état défectueux du emnr a fourni le terrain favorable à la manifestation 
de cette forme rare d’actinomycose. Un des malades a guéri à la suite d’un 
traitement iodé intraveineux. J. Magmou. 

J. VKÜf.E, II. DHIKUX et M. L>UAf(ANTE. — La voie de pénétration d’ u Acti- 
nomyces israell bovis a, agent de l’actinomycose des Bovidés. BulL Acad. 
Vétér, Frfnirc, t. 47, 1044, pp. 41-43, 4 fig. 

A l’autopsie fl’une vaclie atteinte de ilysphagie et de dyspnée et abattue dans 
une ferme normande où raelinoinycose sévit à l’état endémique, on trouve 
une actinomycose pharyngo-œsophngienne avec nodules jaunâtres du volume 
d’une tête d’épingle, disséminés flans une mu«|ue«se fihro-œflémateuse. Il 
s’agit de follicules actinomycosiqiu*sclas8ique8 centres par Je parasite en rosace 
et répartis fJans un chonoii tibro-œdéiriateux dont certaines glandules sont 
devenues kystiques par binte de robstriiction de leur canal excréteur. L’un de 
ces tollicules, très suporficiel, esbtotalemenl enchâssé dans répithéhum malpi- 
ghien; constitué par des cdlutes inflammatoires en voie de dégénérescence 
entourant quatre formations parasitaires en rosace, il est limité de loules 
parts par répiihélium, sauf eu sa partie profonde où un étroit pertuis livre 
passage aux cellules réactionnelles provenant du eborion. Le parasite n’a pu 
parvenir en ce point qn’a la laveur d’un traumatisme bénin qui Ta fait péné- 
trer au sein du corps muqueux de Malpigbt, où les cellules inflammatoires pro- 
venant du chorionsont venues renloiirer, envahissant l’épilbélium après avoir 
réalisé une micro-brèche de la basale. Les follicules à siège profond résulte- 
raient d’un apport par voie lymphatique d’éléments mycéliens. Ces constata- 
tions confirment la conception classique d’après laquelle ractiuoniycose bovine 
peut résulter de l’inoculation du parasite à la laveur d’une lésion deitégumeiiU 
et des muqueuses causées par des fourrages ligneux ou par des épillets porteurs 
A cli nombres israeli, J. Magrou. 

I). LENZK. — Versuche sur üebertragung der Actinomykose des RIndes 
auf kieine Versuchstlere (Recherches sur la transmission de l’actinomycose 
bovine aux petits animaux d’expériences). Wiener tieràrstL Worhenschr.) 
4U4â. p. 433-447. 

L’auteur a essayé sans succès de transmettre expérimentalement l’actinomy- 
cose bovine à divers animaux d’expérience: lapins, cobayes, rats et souris, en 
leur inoculant par différentes voies (sous-cutanée, intrapéritonéale, subdurale, 
80 U 8 -périostale et intra-alvéolaire), soit du pus provenant de lésions des màchdi- 



res, soit des cultures pures de Corynebacterium israeli et à' Actinobacillus 
lignieresi. Eu aucun cas des lésions caractéristiques ne purent être reprodui* 
tes ; seuls deux animaux, après une injection subdurale, présentèrent un abcès 
cérébral. Dans quelques cas, les sujets réagissent à Tinfection comme à Tin* 
troduction d"un corps étranger. G. Guillot. 

M. BERTHELON et R. VALIN. — L’actinomy 0086 cutanée des bovidés. Trai- 
tement par le para-amlno*benzène-sulfonyl-thiourée. BulL Acad. Vétér,, 
t, 16, févr. 4943, p. 45-49. 

Plusieurs cas d’actinomycose cutanée ont été observés avec les caractères 
principaux suivants : épaississement considérable de la peau, sans douleur ni 
suppuration, mais avec un prurit intense qui a pour conséquence des lésions 
épidermiques : dépilation, suintement, croûtes. En raison delà rareté des iodu- 
res, les bovins ont été traités parla para-amino-benzène-sulfonyl-thiourée (fon- 
tamide ou 2255 RP). Leproduitest administré à la fois par voie intraveineuse 
à raison de 30 cc. par jour d’une solution à 33 p. 400 et par ingestion : 45 g. 
de poudre par jour dans Peau de boisson. Le traitement dure 40 jours. Dans 
un cas, la guérison n’ayant pas été obtenue, l’administration du sulfamidé fut 
reprise pendant une même période et suivie de sucrés. J. Hridré. 


Techniques. 

D. W. KERST. — Un accélérateur d’électrons par Induction magnétique : 

le Betatron. Phys. Rev., t. 58, 4940, p. 841 et t. 60, 1941, p. 47 et 53. — 

Rev. Sc.Instr..^ t. 13, 4942, p. 387. 

Au cours des dernières années, des recherches erfectuées h Pllniversilé 
d’Urbana (Illinois), puis à la Gen. Klerir. Cy (New-York), ont abouti à la 
réalisation d’un appareil assez simple, permettant d’obtenir des Taisceaux 
intenses d’électrons (ou de rayons X) de très liant voltage. Jusqu’alors, pour 
communiquer un certain voltage à des électrons, il fallait appliquer ce plein 
voltage aux bornes du tube d’accéléralion. On avait échoué dans les essais 
d’accélération répétées à travers une faible différence de potentiel, méthode 
utilisée avec succès sur des ions lourds dans le cyclotron. Kerst a réussi a 
mettre en pratique un principe entrevu par d’autres dès 4927 : accélérer les 
électrons par le champ électrique associé h un champ magnétique oscillant. 
Le champ magnétique peut être utilisé à produire une orbite circulaire ou 
elliptique pour rélectron, tandis que le flux magnétique à travers cette orbite 
crée un champ électrique tangentiel le long de cette orbite. Un électron injecté 
dans l’entreler de l’aimant se met à tourner le long de son orbite, et, à chaque 
tour, acquiert une énergie à peu près égale au voltage instantané induit dans 
une boucle de fil conducteur placée au niveau de l’orbite. Bar suite de sa très 
faible inertie, l’électron a le temps de parcourir de très nombreuses révolu- 
tions pendant une seule alternance du champ oscillant, et d’atteindre, pendant 
sa phase ascendante, une énergie considérable. 

' Ainsi, dans un champ de 3.000 œrsteds entretenu par un ailernaleur de 
4 kw 600 cycles, l’électron prend rapidement sa trajecloire d’équilibre sur un 
cercle de 5 cm. de rayon et atteint une énergie maximum de 4 millions de 
volts en 2,4.40-''^ seconde. Dès 4942, cette énergie était portée à 20 MeV. L’in- 
jection d’électrons est assurée à l’instant de champ nul par l’intermédiaire 
d’un thyratron, sous une tension de 45 à 20 k. volts. Elle est immédiatement 
interrompue, de manière à ce que les électrons injectés n’entrent pas en colli- 
sion avec les électrons en rotation. Au bout d’un quart de cycle, l'énergie 
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atteinl son m&ximam. kn moyen d*aii petit condensateur auxiliaire dont la 
décharge est synchronisée avec le champ, les électrons sont alors déviés de 
leur orbite d'éqojlibre et dirigés sur une anticathode. Le faisceau de rayons X 
qui prend alors naissance sort de Tappareii par une fenêtre appropriée. 11 est 
remarquablement homogène et sa tension d’excitation considérable Fappa* 
rente aux rayons gamma et même k certains rayons cosmiques. L’appareil 
précédent, qui pèse 3,5 tonnes, fournit à un mètre une intensité de 16 r/minute 
(qui équivaut à plusieurs grammes de radium). Le vide dans la chambre de 
rotation (entrefer) est de Tordre de mm. de mercure. 

La production du bétatron est industrialisée et des appareils fonctionnent 
déjà en dehors des Etats-Unis. R. Latabjet. 

K, G. ZIMMËR. — Statiatiaohe Ultramikrometrie mit Roôngen-, Alpha-, und 
Neutronenstrahlung (üitramicrométrie statistique avec les rayons X, les 
rayons et les neutrons). Phys. Zeitsrh., t. 44, 1943, p. 233-243. 

Revue d'ensemble de la rpéthode, de ses bases physiques, et des travaux 
relatifs à la mesure des dimensions d'objets inframicroscopiques par l'ulira- 
micrométrie statistique. La méthode, dont les bases ont été posées par Holvjreck 
(1938), met à profit l'action discontinue des rayonnements ionisants. Elle ne 
peut être appliquée qu'à des formations sensibles à l’action des radiations. Les 
rayons X ont été d'abord utilisés par divers auteurs (Tiraoféeff-Ressovski, 
Delbruck et Zimmer, Gowen, Lea, Wollman et Lacassagne) pour mesurer les 
dimensions de gènes, de virus et de balériophages. Les résultats obtenus 
comportent un certain degré d'indétermination, par suite de Tignorance dans 
laquelle on se trouve vis à-vis de la probabilité p pour qu'une ionisation pro- 
duise un effet. En supposant p = 1, comme firent les auteurs ci-dessus, on 
n’obtient qu'une limite inférieure de la dimension cherchée. On pallie cet 
inconvénient en utilisant un rayonnement alpha dont la densité d'ionisation est 
telle que l'on est assuré de Tenicacité de chaque particule «. La dose est alors 
évaluée, non pas en ionisalions par centimètre cube, mais en trajectoires a par 
centimètre carré, et l'on obtient, non pas le volume, mais la section moyenne 
de Tobjet irradié. Celte méthode, utilisée parSvedberg et Brohult sur Thénao- 
cyanine de ffeliæ pomatia, et par Bonét-Maury sur certains virus pathogènes» 
conserve une légère incertitude du fait du cylindre d'ionisation de la particule a, 
dont le rayon est inconnu, et se trouve limitée par la très faible pénétration 
du rayonnement. Une amélioration consiste à utiliser des neutrons rapides plus 
pénétrants, dont la densité d’ionisation est encore très élevée. iT. a employé ce 
rayonnement pour mesurer certains gènes de la drosophile, il considère que ce 
procédé est le meilleur, bien qu'il soit encore difficile d'obtenir des faisceaux 
intenses de neutrons. R* Lataujet. 

A. GUINIER. — Détermination de la taille des particules eubmioroscopl** 
quee par les rayons X. /. Chim. Pkys,, t. 40, 1943, p, 133. 

Quand un faisceau de lumière parallèle traverse un milieu contenant des 
particules opaques, il se produit autour du faisceau incident un halo de diffrac-^ 
lion. L’intensité de ce halo décroît rapidement avec Tangle de diffraction et 

s’annule pour un angle < égal approximativement à =; longueur d’onde de 

la lumière ; d = diamètre des particules). Pour observer le halo de diffraction, 
il faut que d soit de Tordre de 10 à iOO fols X. L’auteur transpose ce phénomène 
dans le domaine des rayons X. Un étroit pinceau de rayons X (raies CuKg, 
X SS 1,54 Â) traverse une faible épaisseur du milieu contenant des micelles et 
est recueilli sur un film photographique placé à quelques centimètres de 
Téehantillon. Un petit écran absorbant arrête le faisceau direct. G* donne tes 



détails de motitage et expose les calculs théoriques qxii déteriuiaent la taille 
des particules eu étudiant la variation de l’intensité dififusée avec «. La formale 
R r= 0,416 k\’a donne le rayon de giration et par suite la taille. Il conclut : 
1® qu’il est possible de délerminer avec le dispositif actuel la taille de parti- 
cules entre iO et 500 Â ; 2® que, dans le cas d’un système honiodispersé, celte 
taille peut être délermînée avec précision ; 3® que dans un système hétérodi^ 
persé on peut avoir une idée de la répartition des tailles ; 4® que, si les parti- 
cules sont orientées, on peut déduire leur forme. Kn outre, la méthode est 
indépendante de la structure interne, tandis que la méthode des raies de 
Debye-Scherer ne s’applique qu’aux corps rrislallisés. (r, a ainsi étudié de 
grosses rnolécu.ies (albumine), de haUis polymères (méthylacrylaie de méthyle), 
des corps 4*^ structure granulaire (charbon activé) et des hétérogénéités dans 
un corps solide (alliages métalliques). J. Giuntini. 

F. DUNOYEU. — Réalisation d'un appareillage d'ultraftitration. C. R, Soc. 
Biol., 1. 137, 1943, p. 698. 

Description d’un appareil métallique du même genre que ceux d’Ellord ou 
de Bauer et Hughes, mais avec une plaque en verre fritté, servant de support 
k la membrane ulirafiltrante, comme dans l’appareil en verre de Grabar. 

P. Grabar. 

A. JANKE. — Oie Verwendung von Steilbrust Glasgerâten Im mlkrobiolo- 
gischen Laboratorium (L’emploi des ustensiles en verre « Steilbrust » au 
laboratoire de microbiologie), Zentralbl, Bakt.^ //, t. 105, n®'’ 23-24, 18 mai 
1943, p. 459^466. 

La maison Scholt et Cie, k léna, fabrique des flacons en verre dont la forme 
rappelle celle des ballbns Fernbach, avec celte différence que le rapport entre 
la partie cylindrique et la partie conique est de 3 è i, au lieu de 4 à 2. Ces 
flacons peuvent être pourvus d'un capuchon en verre, d'une ou deux tubulu- 
res latérales pour rensemencement ou le prélèvement des liquides de culture. 
J. recommande ce matériel pour la conservation des milieux liquides, pour 
Pintroduction dans un milieu de solutions stérilisées à pari. Des dispositifs 
additionnels permettent de répartir stérilement dans des tubes ou flacons les 
milieux conservés dans le matériel Steilbrust, par fractions mesurées si on le 
désire. Abt. 

Cl. BELIN. — Digestion papaïnique des viandes cuites. Application à la 
préparation d*un nouveau milieu de culture. Jnn. Inst. Pasteur, t. €9, 
sept.-oct. 1943, p. 305-307. 

La viande qui a servi à la préparation du bouillon ordinaire est digérée par 
la papaïne, à raison de 225 g. de viande cuite pour 2 g. de papaïne (litre 200) 
et 1 litre d'eau, 24 heures à 54®-55®. On filtre et stérilise 15 minutes à 115®.. 
La solution obtenue est mélangée avec le bouillon, 250 cc. pour 1 litre. 

' G. Abt. 

H. SCHMITZ. — Die Brauohbarkelt der Pepsintrypsinverdauungsbrûhe 
naoh v. Vltéz im tâgiiohen ünt6rsuohungbetrleb(Les bons résultats obte- 
nus avec Je bouillon de digestion pepsique et Irypsique de v. Vîtéz dans la 
pratique journalière). Zeiitchr. Hyff. u. infektionskr., l. 425, 20 nov. 1943, 
p. 382-385. 

Le bouillon de v. Vités au cœur et foie de cheval, digérés par la pepsine, 
pois par la trypsine (ce BulL^ t. 40, p. 93) peut être substitué au hoqUlon de 
viande peploné, dans tous ses’ emplois. II j a avantage à limiter la coneentra- 
tion II 90 p. 100 de celles indiquées par v. Vliés. G. Asr. 
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G. RAÜSCH. — Die Agarelnsparur^ duroh die KleaeisAure-Agar-Komdl* 
nationsgatlerte (Economie de gélose pac l'emploi de gelée aüice-géloae). 
Arch. Uyg. u. iSO, n®* 4 21, Î9 mars 4943, p. 57-J58. 

On ae heurte à des difficulté lorsqu’on lente d’employer des milieux à la 
silice, au lieu de gélose^ pour les examens en masse. La moindre déchirure, au 
cours de l’étalement, du miroir brillant qui torme la surface, provoque 
l’effondrement de la silice en gelée friable. /L a par contre obtenu de très 
bons résultats en versant sur la gelée de silice une couche de gélose à 
4,2 P 400 (7 cc. pour une botte contenant 13 cc. de gelée siliceuse). L’éco- 
nomie de gélose est de 80 p. 400 par rapport aux boîtes ordinaires. Les cul- 
tures des germes du groupe coli-typhique-dysentérique, des streptocoques, 
staphylocoques, etc. sont aussi riches ou plus riches que sur gélose seule ; la 
mince couche de liquide qui se constitue entre silice et gélose favorise la 
croissance. Le dispositif convient bien pour l’emploi des milieux différentiels : 
Endo, Conradi, Ürigalski, bleu de Chine-vert malachite. L’extrait de levure 
peploné « Cenovis » peut être substitué, dans la préparation de ces milieux, 
au bouillon de viande peploné. La forme des colonies des bactéries pathogènes 
desselles diffère un peu, sur le milieu bleu de Chine-vert malachite, de leur 
forme sur gélose ordinaire ; celle différence n’exisle pas sur Kndo, dont la 
lecture est nette après 10 heures. En additionnant de 7 à 8 p. iOO de sang la 
gélose de la combinaison gélose-silice, on constate très nettement l’hémolyse 
produite par les streplocoques ou staphylocoques. L’auteur indique en détail 
la préparation des divers milieux. Pour le sécîmge, U recommande un séjour 
de 5 heures à 43o-50o en boîte ouverte, ou de 12 heures è 37» en botte fermée, 
le couvercle légèrement soulevé d’un côté par l’interposition d’une pince de 
bureau. G. âbt. 

P. niLBUIGlI. — Ein Auatauschstoff fOr Agar-Agar (Une substance rempla- 
çant la gélose). Deutsche tierârslL Wochenschr,^ t. 51, no» 4«2, 2 janv. 
4943, p. 8-44. 

//. a mis au point une substance colloïdale « réversible jo dénommée RF 427; 
qui, diluée à 9 p. 490, peut remplacer la gélose dans ses diverses utilisations 
en bactériologie : milieu peptoné ordinaire, milieu de Drigaiski-Conradi, 
milieu de Gaszner, milieu au sang, milieu de Sabouraud... Les réactions biolo- 
giques et sérologiques des germes cultivés sur les milieux au RF 427 sont abso- 
lument analogues à celles des germes cultivés sur les mômes milieux préparés 
à la gélose. G. Guillot. 

J. WlTTE. — Erfahrungen mit der Herstellung von Nfihrbôden im Krioge 
(Recherches sur la préparation de milieux nutritifs pendant la guerre). 
Deutsche tien, Wochenschr. u, lier, Mundschau, t. 51*49, n®» 43-44, 3 juil- 
let 4943, p. 432-433. 

W, rappelle la technique préconisée par Bariel pour récupérer les géloses 
ayant déjà servi, après stérilisation, lavage et addition de nouveau bouillon, 
n conseille le remplacement, notamment dans le milieu de Drigalski, du 
nutrose par le caséinate de V>ude, qui est 4 fois moins cher et qui lui a donné 
de bons résultats. Enfin, il confirme la possibilité, signalée en particulier par 
Liebmann (4942), de remplacer le bouillon de viande et la peptone par de 
fexirait de levure dilué à 2,5 p. 4(K), ou 4,5 p. 400 si Ton conserve 4 p. 400 de 
peptone. G. Guiixor. 

W. REDER. — Ist Bromkresolpurpur etn brauchbarer Ersatz für Laokmua* 
idaung Im Origalski-Agar? (Le violet de brompcrséol peut-il remplacer uii- 
iement la solution de tournesol dans la gélose de Drigalski ?) Zeitsch* 
FL U. Milchhyg.f l. 54, n® g, 4«r fév, 4944, p. 81-82. v 
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II. ne trouve que des avantages à renâplacer dans le milieu gélosë de Dri- 
galskî-Gonradi la solution de tournesol par une solution de violet de bromo- 
crésol. Les germes, carnés, en particulier, se développent très bien sur gélose 
lactosée additionnée de cette dernière solution ; le milieu se conserve même 
mieux que celui de Drigalski au tournesol. Il est préparé 4e la manière sui- 
vante : addition à un litre de gélose lactosée à 2 p. 100 de âO cc. d’une solu- 
tion de violet de bromocrésol (2 g. dans 200 cc. d’eau distillée + 20 cc. d’une 
solution décinormale de soude) ; pH = 7,4. K. Güillot. 

H. VÏOLLE, A. NAKüONNEet Mlle A. PRÜDHOMME.— Milieu de culture au 
sulfite de plomb pour le dépistage des bacilles producteurs d'hydro- 
gène sulfuré. 6\ IL Acad. Sc.^ t. 216, 15 mars 1943, p. 391-392. 

La recherche dans les eaux d’espèces bactériennes productrices de UaS 
(b, typhique, paralyphique B, proieus fæcalis alcaligenes) est facilitée par 
remploi d’un milieu où se forme du sulfure de plomb. Les auteurs préconi- 
sent l’addition à la gélose nutritive de 1 p. 100 de solution de sulfite de soude 
à 10p. 100 ; d’autre part, on incorpore à la gélose fondue, avant son refroidis- 
sement, 1,5 cc. de solution à 10 p. 100 d’acétate de plomb, stérilisé 20 minutes 
à 120o. G. Abt. 

I. LOISELEUR.-— Emploi pratiqua de l'électrode de verre pour la mesure 
du pH. Ann. Inst. Pasteur^ 1942, 68, 373-380. 

L’électrode de verre présente de nombreux avantages, particulièrement 
dans l’étude des liquides biologiques. Son seul inconvénient est sa grande 
résistance interne, ce qui impose un dispositif électromélriquc spécial. 

L. décrit un perfectionnement qui facilite l’emploi de Télectrode de verre et 
qui consiste dans la métallisation intérieure des électrodes. Ne pouvant que 
le signaler ici, nous demandons au lecteur de se rapporter à l’article original 
pour la description de l’appareillage ingénieux de L. pour la mesure du pH 
avec ces électrodes métallisées et de l’abaque rotative dont il conseille la 
construction pour la conversion simple et facile des résultats expérimentaux. 

P. Grabar. 

K. KISSKALT. Filtrierpapier mit Cellophan atatt Agar (Papier-filtre et 
cellophane au lieu de gélose). Arch. Hyg. u. Bakt., 1. 130, n»» 4-2, 29 mars 
4943, p. 73-76. 

Pour l’examen bactériologique des selles, K. place dans les bottes 3 disques 
de papier-filtre épais et rugueux et un disque de papier-filtre lisse : poids 
total 3 g. Après stérilisation, on laisse couler sur le bord du papier 7 à 8 cc. 
de solution nutritive. On rejette l’excédent lorsque le papier est bien mouillé ; 
puis 00 couvre d’un disque de cellophane de circonférence un peu plus grande. 
Les colonies restent bien isolées sur la cellophane; leur forme devient anor- 
male si, par suite d'un plissement, une région de la cellophane n'est pas bien 
appliquée sur le papier. Examen par réfiexion, en exposant la botte inclinée 
à l’incidence de la lumière ; on peut aussi retirer la feuille de cellophane et 
l'examiner par transparence. Bons résultats avec milieux Endo ou DrigaUki 
au bouillon de Hottinger ou à l'extrait de levure peptonée « Cenovis ». Le bleu 
de bromotbymol, employé comme indicateur au lieu de la fuchsine sulfitée, 
vire trop facilement aux acides. G. Abt. 

M. J. BKOWAEYS. — Mloromanipulateur à pantographe pour ie travail 
mloroBooplque à un grosaissement limité. Bull. Soc. Path. exot.^ 
t. 26, mars-avr. 4948, p. 69-73. 

La pièce essentielle de cet appareil est un pantographe, qui permet d'obtenir 
une inversion homothétique des mouvements de la main dans un plan hori- 



zontal ; un dispositif remédie à rincooTénient de rinfersioii dç rinstrument 
par le microscope; un autre permet aux mouTemeDts de montée et de des» 
cente de la pointe instrumentale et de la main de s’elGTectuer dans le même 
sens. Isolements et inoculations se font à partir de préparations sous huile ; 
les détails de la technique sont indiqués. On peut disséquer sous le micro» 
scope jusqu'à un grossissement de 450 diamètres^ avec moins de précision et 
de sûreté de 150 à 300 D. Des organismes peu mobiles pëuvent être isolés sous 
.un grossissement de 300 D. En addition, B. Deschiens donne comme exemple 
d'application la séparation des amibes dysentériques et des bactéries asso- 
ciées. G. Abt. 

G. GHODE. Vereinfachtd Fiuoreazenzmikroskople mittela einer neuen 

Belauohtungseinriohtung (Microscopie en fluorescence simplifiée au moyen 
d*un nouveau dispositif d'éclairage). ZentralbL Bakt., I, t. i5i, 28 janv* 
1944, p. 158. 

Description d'un montage destiné à simplifler les dispositifs de microscopie 
en fluorescence. La source lumineuse est une lampe à vapeur de mercure à 
basse tension et à haute pression, dont l'enveloppe en verre est perméable à 
ruHra-violet proche.^ Les électrodes ont une forme spéciale et la distance qui 
les sépare est réduite à 2.5 mm. Le filtre d'arrêt qui élimine les irradiations 
ultraviolettes gênant la vision est placé, non plus sur l'oculaire, mais à la 
partie supérieure de l’objectif. Jean-C. Levaditi. 

Christtîte ROüSCHRL et S. STBÜGGER. — Eine noue Méthode zur Vital- 
beobachtung der Mlkroorganismen Im Erdboden (Nouvelle méthode . 
pour l'examen à l'état vivant des microorganismes dans la terre). Naiur- 
wùs,t an. 31, nos 25-20, 18 juin 4943, p. 300. 

Application à l’observation de la terre au microscope à fluorescence de la 
coloration de Strugger ; solution d'acridine-orange, employée en excès. Exa» 
miner entre lame et couvre-objet une goutte de la suspension, après dépôt 
des particules les plus volumineuses. Les particules de terre, presque toutes 
couvertes d'une couche d’humus et par suite fortement chargées négalive- 
nienl, se colorent en rouge cuivrique ou rouge-brun. Les bactéries mortes se 
colorent aussi en rouge cuivrique, mais sont très rares. Les bactéries vivantes 
se détachent avec une vive coloration verte. La masse des bactéries est 
constituée par de très petits cocci et des bâtonnets de 1 ft ou moins, souvent 
en amas zoogléîques. Par culture, on se rend compte qu’il y a beaucoup de 
spores. Dans les terres riches en germes, on voit aussi des bâtonnets plus 
grands (i à 5 u), avec ou sans spores, des cocci et dipLocoques, parfois des 
streptocoques; les formes en baguettes de tambour n'apparaissent que dans 
les cultures. Levures fréquentes. La plupart des bactéries adhèrent à l'humus 
et n'en sont pas déiacliées quand on agite la suspension. La technique permet 
la numération des bactéries vivantes; en automne et hiver, les auteui*s ont , 
compté de 100 millions à 1 1/2 milliard de germes par gramme. 

G. Ast. 

M. MAGITEBOEUF et A.-M. MONNIER. — Diapoaitif optique trèa simple 
permettant de repérer le déplacement des protéidea au cours de leur ' 
séparation par éfeotrophorèse. Ann. Inst. Pasteur y t. 68, 1942> p. 488-4 
494. “ ' 

Les différences entre les vitesses de migration de différentes substances sous ’ 
l'effet d^in courant électrique permettent d’effectuer la séparation, pat 
exemple, de protéides. Pour pouvoir suivre la séparation des constituants d’uâ 
mélange, on utilise des méthodes optiques, notamment dans la teehnîqjœ 
décrite par Tiselîus, qui a déjà été utilisée avec succès dans de noml»Bienx / 
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laboratoires. L'appareîlJage de Tiseiius est cependant assez compliqué et coû' 
teux, if. et M. ont imaginé un dispositif optique très ingénieux et simple, qui 
peut être utilisé avec l’appareil à électrophorèse simplifié décrit récemment 
par Machebœuf. Le principe de la méthode appliquée par if. et if. (méthode 
des ombres) est basé sur les différences d’indice de réfraction à la limite de 
séparation de deux couches liquides. Les rayons lumineux sont déviés et sur 
un écran placé à une certaine distance, on observe une strie lumineuse. Ën 
suivant les déplacements de ces stries, on peut arriver à isoler dans différentes 
parties de Tappareil à électrophorèse les consiituanU d’un mélange. 

P. Gràbàr. 

L. CHEVILLÂllD et F. HAMON. — Sur un procédé de séparation des 
éléments du sang (globules rouges, plaquettes, leucocytes). C. H. Soc, 
BioL, t. 137, mai 1943, p. 286-288. 

Un tube présente vers le tiers inférieur un étranglement qui forme un capil- 
laire de 3 à 4 mm. de diamètre et 15 mm. de hauteur. On introduit dans le 
tube une quantité de sang telle que les globules rouges remplissent exacte- 
ment, après centrifugation de 10 minutes à 6 400 tours, la partie du tube 
située au-dessous du capillaire. Cette quantité est déterminée d’après une 
mesure du volume des hématies, effectuée au moyen d’une centrifugation 
dans rhéraatocrite. Il y a des tubes de dimensions diverses, de manière h 
pouvoir recevoir des quantités diverses de sang dans ce fon<l de tube. Les 
éléments blancs se disposent dans le capillaire, les leucocytes au-dessous des 
plaquettes, beaucoup moins denses. On élimine le plasma, puis prélève la 
couche blanche dans une pipette capillaire au moyen d’une micro-pompe. La 
numération de cette couche donne : plaquettes 99,36 p. lUO ; leucocytes : 0Ç?>6 ; 
globules rouges : 0,08. Après une seconde centrifugation dans un tube coni- 
que, on arrive à séparer une couche contenant 99,95 p. 100 de plaquettes, 
’0,056 de leucocytes et pas de globules ronges. G. Abt. 

W. STEÜER. — Ueber einfache Trocknung von Testbakterien fur Agglu- 
tinationsversuche (Procédé simple de dessiccation des bactéries pour les 
agglutinations). Zeitschr. Jmrnunttatsf., t. 103, 20 avril 1943, p. 26-34. 

Les cultures sur gélose, traitées par i’acélone à 50 p. 100, sont desséchées 
après environ 24 heures à la température ordinaire ; les espèces pathogènes 
sont tuées au bout de 24 heures de ce traitement. On peut aussi étaler les 
cultures sur des bandes de papier-filtre stérile ; la dessiccation est très rapide, 
ijj^lques minutes. On peut conserver ces bandes de papier, enveloppees dans 
une capsule de cellophane. Pour l’emploi, il suifît de les plonger quelques 
minutes dans 3 ce. d’eau salée. Les germes n’étant pas morts, formolcr a 
0,2 p. 100. Les bactéries sechées conservent leur aggJuUnabililé un an. avec 
très peu de diminution de la sensibilité. Les typhiques et paratyphiques, per- 
dant leurs cils, ne donnent plus d’agglutination H. (L Abt. 

J. VAJDA. — Ole Wirkung von Immunsera auf das Steigvermôgen der 
Bakterien In einem Kaplllarsystem (L’influence des immunsérums sur le 
pouvoir d’ascension des bactéries dans un système capillaire). Zeitachr, 
Immurntûtsf,, t. 104, 18 nov. 1943, p. 51-55. 

Lorsqu’on immerge dans une suspension bactérienne l’exlrémilé d’une 
bande de papier-filtre, les bactéries grimpent sur la portion non immergée de 
la. bande, jusqu’à une hauteur variable selon l’espèce microbienne ; les bacté- 
ries Gram-négatives montent plus haut que les positives ; celles dont les sus- 
pensions sont stables, plus haut que celles dont les suspensions sont instables* 
La stabilité des suspensions dépendant de la formation d’une enveloppé 



aqueuse, qui est réglée par la capacité d^adsbrption des Wctérîes pour Teau, 
Tadditiou d’aJcooI, d'acides, et toute cause d'altération des bactéries, dimi- 
nuent la stabilité des suspensions (Friedberger, Putter, A. Hofitmann)* 

F. applique à iin procédé de différenciation des Salmonella la propriété 

qu'ont les immunsérums homologues de diminuer ce pouvoir ascensionnel des 
bactéries. Dans des boites de Pétri, il place 20 ce. d($ suspension bactérienne 
additionnée de dilutions progressives d'un immunsérurn ; il immerge 0,5 cc. 
d’une bande de papier-Ôllre de 20 X ^ cm. Après 30 minutes, il coupe rextré* 
mité immergée et étend le reste de la bande sur de la gélose nutritive. Avec 
une suspension de b. tjphique témoin, ces bactéries montent è 13 cm. Une 
dilution d’immunsérum homologue de 1 : 80.000 abaisse l'ascension à 12 cm. ; 
le maximum d’effet est obtenu avec 1 : 2.00Q (2,5 cc.) ; 1 : 100 et 1 : 20.000 
ont à peu près la même influence (5 et 4,5 cm. respectivement). Le sérum de 
lapin normal ne produit aucun effet: le sérum antitjpbique n'agit pas sur les 
paratjpbiques A et D, les colibacilles. Blais il diminue le pouvoir ascensionnel 
de b. de Darlner, qui a un antigène somatique très voisin de celui du 
b. d’Kberth ; cette action est à peu près moitié moins forte que sur Tespèce 
homologue. Les immunsérums spécifiques des paratyphiqiies A et B agissent 
sur les bactéries correspondantes aussi fortement que le sérum antityphique 
sur le b. iyphique. Cette épreuve est plus sensible que Tagglutination et 
convient très bien pour différencier les salmonelles. G. Abt. 

G. MËNZLNSKl. — Ueber die Anwendung von Mikroorganismen in der 
Zuokeranalyae. 1. Mikrobiologische Schnellmethode zur quantitativen 
Beatimmung von AIkoholvergârbaren Zucker in Suifltablauge (Sur l’em* 
ploi de microorganismes dans le dosage des sucres. I. Méthode rnicrohiola- 
gique rapide pour la détermination quantitative des sucres fermentescibles 
dans les lessives sulfitées de cellulose). Biochem. Zeitschr,^ t. 314, 1943, 
p. 312-325. — II. Die Bestimiming des für die Pressehefefabrikation 
wertvoiler Zuckers der Mêlasse (Dosage dans la mélasse du sucre inté- 
ressant pour la fabrication de la levure pressée). Ibid, y p. 327-335. 

1. Les lessives sulOtées de cellulose contiennent 4 sucres fermentescibles 
par la levure : mannose, fructose, glucose, galactose ; en outre du xylose, 
évenluelleinenl de Tarabinose, qui ne fermentent pas (proportion p. 100 de 
sucres, d’après Hàgglund : mannose 42.7 ; glucose 28,9 ; galactose 4,2 ; fruc- 
tose 4 ; acide glycuronique 3,2 ; penloses 17,0). Les méthodes habituelles de 
dosage de ces sucres sont très longues et incertaines. M. propose de faire le 
dosage des substances réductrices, par la méthode de Schoori, avant et après 
la destruction des sucres fermentescibles par action rapide d’une quantité 
élevée de levure pressée. Des expériences préliminaires, avec 5 g. de levure 
pour 100 cc. de solution à 2 p. 100 des divers sucres séparés, montrent que la 
disparition du sucre est totale pour le mannose en 20 minutes a 40o et 
45 minutes A 30o ; pour le glucose, en 10 minutes A 30o ; le fructose, en 
30 minutes A 30®. Le galactose n’est fernlenté par une levure ordinaire que 
dans ia proportion de 5,5 p. 100 en 120 minutes. Mais une levure adaptée par 
4 'cultures de 24 heures dans un milieu A 10 p. 100 de galactose détruit en 
90 minutes 0,1 g. de galactose dans 100 cc. de solution. Un mélange de 0,3 g. 
de sucres (mannose 0,1 g., glucose 0,1 g., fructose 0,05 g., galactose 0,05 g.) est 
complètement détruit par 5 g, de levure pour 100 cc. de milieu en 90 minutes. 
Les autres substances conténues dans les lessives sulûtées n'entravent pas la 
fermentation. 2,5 g. de levure demandent 00 minutes pour détruire le sucte 
fermenté en 30 minutes par 5 ou 10 g. Au lieu d'une levure ordinaire adaptée 
au galactose, on peut employer Saccharomyces fragitis^ qui fermente te! 
galactose. La détermination des sucres fermentescibles dans les lessives ^ 
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cellulose par le dosage (bien plus long) de l’alcool formé donné un rende* 
ment qui varie autour de 60 p. 100 seulement. Le rapport entre les chiffres 
ainsi obtenus et ceux de la méthode préconisée par if. est à peu près 
constant. 

!I. Application de la même méthode au dosage du saccharose dans la 
mélasse employée pour la fabrication de la levure pressée. Les méthodes 
habituelles de dosage» par examen polarimétrique ou par détermination des 
substances réductrices après inversion au moyen d’acide ou de saccharase de 
levtire haute, donnent des résultats inexacts (acides aminés optiquement 
actifs» raffinose, etc.), if. invertit au moyen de saccharase, défèque au sulfate 
mercurique et élimine Hg par MsS, puis l’excès d’HjS par le vide ; puis il titre 
les substances réductrices par la méthode de Schoorl avant et après fermen- 
tation de 60 minutes à BO», par 5 g. de levure dans 50 cc. de solution. Dans 
une mélasse type à 6,04 p. 100 de saccharose» il a trouvé 4,98 p. 100. Bonne 
concordance avec la détermination par dosage de l’alcool formé (dont le ren- 
dement est 0,46 à 0,47). G. Abt. 


Chimiothérapie. 

M. PAGËT. — Le dosage des corps du type sulfanilamides libres ou conju- 
gués dans les liquides biologiques. TraiK des membres de la Soc. de 
Chimie hioL, t. 23, 1941, p. 1036. 

L’auteur a proposé, dans un précédent mémoire (Bull. Soc. Chim. biol., 
22, 1940» p. 331) une méthode de dosage des sulfamides libres dans les milieux 
biologiques susceptible de rendre des services dans des travaux d’ordre cli- 
nique. U en a» depuis lors, mis au point une autre, permettant le dosage des 
mêmes corps à l’état libre et à l’étal conjifgiié, par ailleurs plus rigoureuse que 
la première. Dans cet article, l’auteur présente quelques remarques sur rem- 
ploi de la première méthode. Th. TRÉroui^L. 

M. PAGE!. - Recherches sur l’élimination urinaire et sur la répartition 
hémo-rachidienne de cfuelques sulfamides. Trav. des membres de la 
Soc. de Chimie biol. y t. 23, 1941» p. 1218. 

Les méninges laissent diffuser très aisément les sulfamides et le passage de 
ceux-ci, plus ou moins rapide» se fait aussi bien dans le sens hémo-rachi- 
dien que dans le sens inverse. Les vitesses de diffusion sont cependant diffé- 
rentes pour les formes libre et combinée. Th. Trêfouêl. 

M. RISER, M. PAGET et P. VALDIGUIÉ. — Recherches sur la répartition 
des sulfamides « in vivo ». Trav. des membres de la Soc. de Chimie 
hiol.y t. 23. 1941, p. 1500. 

Tous les organe^, tous les tissus contiennent des sulfamides libres en quantités 
variables, les différences n’étant cependant jamais considérables. Les écarts 
observés peuvent tenir è la plus ou moins grande quantité de liq(iide inter- 
stitiel de l’organe, à la plus ou moins grande inertie des échanges entre les 
cellules et le liquide qui les baigne. L’organisme du chien ne semble pas très 
apte à la conjugaison des sulfamides. Th. Tréfouëi.. 

W. B. LEFTWIGH. — Intradermal test for hypersensitivlty to sulfonamf- 
des. Bull. Johns Hopkins Ifosp., t. 74» 1944» p. 26. 

L’auteur pense que la sensibilisation aux sulfamides est une véritable réac- 
tion allergique comparable à celle causée par les sérums, il a mis au point une 
cuti^réaction permettant de déceler les individus sensibles aux sulfamides. U 



emploie pour la cuti-réaction le sérum de malades soumis à une cure de sulfa- 
mide et présentant une concentration de 2 à 25 mg. de sulfamide dans 100 cc. 
de sang. La cuti-réaction fut positive dans 28 cas sur 30 chez des sujets sensi- 
bilisés aux sulfamides. Ce test pourrait être utile aux praticiens. Le fort pour- 
centage des résultats positifs dans cette expérience semble fournir la preuve 
qu’il s’agit là d'une réaction allergique. L’antigène sensibilisant pourrait être 
une combinaison sulfamide-plasma-protéine, se produisant in vivo dans le 
sang en circulation pendant le traitement, les sulfamides agissant comme un 
haptène. Les trois cuti-négatives chez deux malades qui firent de l’hépatite et 
un qui fit de l’anémie hémolytique font penser que ces dernières réactions 
toxiques sont dues à une action directe des sulfamides plutôt qu’à une hyper- 
sensibilisation. Th. TnÉPOuicL. 

K. A. STHAKOSCH et W. G. CLARK. — Pénétration of aulfonamides into 
skin. Am. J. rned. Sci., t. 206, 1943, p. 610 in /. Am. med. Absoc.^ t. 124, 
1944, p. 190. 

Les auteurs ont opéré des biopsies de la peau après application de divers 
sulfamides pendant des temps variables, à des concentrations différentes et 
dans des véhicules différents. Aucune différence entre le l.i62, le sulfalhiazol 
et la sulfadiazine. La siilfacétamide de sodium (albucide soluble) pénètre mieux 
dans la peau que tous les autres sulfamides après une application de 3 jours. 
La concentration plus élevée des solutions ne modifie pas l’absorption. Au 
contraire, l’absorption augmente en fonction de la durée de l’application. Les 
types d’émulsion ont peu d’influence; les meilleurs résultats ont été obtenus 
dans l’huile. S’il y a lésions de la peau, les sulfamides s’absorbent plus facile- 
ment (plus spécialement l’albucide soluble) et davantage avec pansements 
humides qu’avec les onguents. Th. ïiiÉf-cuEL. 

J. n. MACKKNZIL et G. G. MACKFNZIK. — Effeot of sulfonamide feeding on 
basal metabolism, thyroid and pituitary. Bull. Johns Hopkins Hosp.y 
t. 74, 1944, p. 

l/ailininislration de la sulfaguanidine à de jeunes rats adultes produit un 
abaissement rapide du métabolisme basal. Le Iraiteinent prolongé, à partir du 
sevrage, réduit le métabolisme basal au même degré qu’une tbyroidectomie. 
Il produit rbyperplasie des glandes tbyroides. Le phénomène disparaît après 
la cessation du traitement. Tb. Trkfocel. 

A. KOUXiiEHG, F. DAFT et W, SEHRELL. — Production of vitamin K defl- 
oiency in rats by various aulfonamides. PubL Health Hep. y t. 59, 30 juin 
1944, p. 832. 

Les rats dont la ration alimentaire contient 1 p. 100 de sulfapyridine pré- 
sentent rapidement et d’une manière constante une déficience marquée en 
vitamine K, qui se manifeste par une prolongation importante du temps de 
coagulation, une hypotbrombinémie et des hémorragies en 2 à 3 semaines. La 
sulfaguanidine, le sulfamide iui-mènie et le succinyl-sulfatbiazol sont beau- 
coup moins actifs. La vitamine K donnée par voie buccale empêche l appari- 
fion de I hypolbrombinéniie et du stade hémorragique. Ces luitiî pourraient 
servirde base à rétablissement d’une méthode de dosage de l’acliNité en vita- 
mine K de certains produits bruts. Tb. Théfouël. 

W. S. HAMMOND, .1. F. NONIDEZ et J. C. IIINSEY. — Effect of sulfonamide 
compounds on nerve régénération. Arch. Neurol. PsyvhUîtr., l. 60, 
1944, p, 499, iii J. Am. med. Assoc.^ t. 124, 1944, p. 126. 

Expériences sur 58 chats, afin d’étudier l’action locale des sulfamides sur la 
régénération des nerfs après section et suture immédiate ou 5 jours après 



lopératioD. D'après les constafatioDs microscopiques, les suirarnides (sulfani- 
lamide, sulfalhiazol, siilfapjridine, sulfadiazine) ne inodifient pas ie processus 
de régénération des fibres nerveuses. ïli. TRÉFOüfcL. 

J. T. PKTKKS. — Easy and accurate method for détermination of blood 
sulfonamîdes from one drop of blood from the finger tip. /. Am, med, 
Aüsoc,, l. 124, 1944, p. 31. 

l/aiileiir emploie le réarlif d’Iihrlich. On mélan.Lro au sanj? 0,25 ce. de sapo- 
nine cl d'fUMde Iricliloraeélique. On filtre et on ajoute au filtrai du réactif 
d Khrlicb. Une coloration jaune apparaît iminédialement eu présence de sull'a- 
mide si la quanlilé est supérieure à 0,5 mg. Da couleur est comparée aux cou- 
leurs standard. Préparation des réactifs : !<> solution aqueuse de 50 mg. de 
saponiue dans 100 cc. d’eau distillée ; 2 p acide tricliloracétijpjo en solution 
aqueuse îi 20 p. 100; 3* réactif d'Eiirlicli : solution k 2 p. 100 de /^-diméthjl- 
aiTiinobenzaldéhyde dans l’alcool à 95 p. 100. Conserser dans un verre coloré, 
car il doit rester incolore. Détails sur la préparation des tubes témoins et le 
dosage lui-même. Th. faêroüi.L. 

J.D. P.AHEKH. — Autoagglutination after sulfapyridine. Ind, med. (tas,, 
t. 78, 1943, p. 527 in J, Am. med. Assort, t 124, 1944, p. IKK), 
l/agglutinalion des globules rouges d’un individu par son propre sérum ou 
son plasma a été observée à la suite de certaines maladies, endocardite a\ec 
bronebo pneumonie, convalescence de la pneumonie, trypanosomiase, cirrhose 
du Icye, fievre récurrente, syphilis, épilepsie, iclère liémorragupie, anémié 
secondaire, anémié pernicieuse [»ar les sulfamides, morsures de sci’pents. 
J/autvnr rapporte un cas d’autoagglulination consécutif au traitement <rnne 
infection des voies respiratoires par la sulfapyndine. Agglutination [dus visi- 
ble k froid, faible ou inactivée a La réaction d’autoagginlination est réver- 
sible. Tb. TttKFOftL. 

L. VACZÏ. — Wirkung der Sulfanllamid Verbindungen auf das Elektrod- 
potential des « Staphylococcus albus ». Z. ImmunitfUsf,, l. 105, 1944, 
p. 178-188 

L’action des sulfamides sur le potentiel aux électrodes du Sf. albus est bien 
définie. Elle se manifeste par une chute rapide du potentiel au cours de la 
phase logarithmif 4 ue. Dans la seconde phase de l’action, le potentiel augmente, 
et, sous l’influence d’un peroxyde «Icvenu libre [»ar suite de rmhibilion de 
l’activilé catalasique, on arrive à un potentiel final caractéristique d’un état 
d’oxydation très intense. Dans un bouilîoii glucose, l’aclion ne se manilesto 
pas, à cause de rinbihltion peptonique. Au point de vue de celle activité, on 
peut classer les divers dérivés sullamidés dans l’ordre suivant : />-aininoben- 
zènesnlfamidométhyl-2 thiazol (ultraseptyl), sulfapyridine, /y-aminobenzene- 
Biilfaiiiide. Tb. Trkkouki.. 

L. VACZI et V, H, KISS. — Wirkung der Sulfamidverblndungen auf den 
Atmungsstoffwechsel des Staphylococcus albus (Action des sulfamides 
sur la respiration de S. a.), Zeitsvhr. Immuuitàtsf,, 1.105, 1944, p. 189-199. 
Dans les 10 premières minutes, les sulfamides (ultraseptyl (sulfathiazol), 
sulfapyridine, déseplyl (sulfanilamide)) activent la respiration du staphyloco- 
que blanc. tMus tard cette respiration diminue. L’amide nicolinique peut neu- 
traliser l’action inhibitrice des sulfamides sur la respiration des slaphyloco- 
qoes, action qui est d'ailleurs due à ladsorpUon des sulfamides par le système 
du cQ/erment. Tb. Thékoüêl. 

G. SGHOOP et A. STOLTZ. — Reagenzglaaversuche zum Wlrkungsmeoha- 
nismus der Sutfonamide (Hecherebes in vitro sur le mécanisme de l’actioa 
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desBulfonaoiides). Deutsche lier, Wochenschr. w. lier. Rundschau, t. 51*49» 
5^, 8 mai 4943, p. 49-50. 

l)an« une première série d'expériences, les auteurs ont étudié Taction bacté- 
ricide in vitro <le solutions de uiarfanil (mesudin), k des taux croissant de 0,4 
à 4 p. 400, pendant 4 à 25 jours, sur des cultures de S. erUeritidis Breslau. La 
solution à 0,4 p. 400 s’est montrée totalement inactive. La vitesse d’action dans 
le temps est proportionnelle au taux de dilution. 

Dans deux antres séries d exfiériences, Taction de ce sulfamide a été compa- 
rée sur l’agent du charbon parasymptomatique (/L parasarcoemphysematos) 
et sur B. noryi^ le preïuicr étant beaucoup plus sensible que le second ainsi 
qu’il résulte du tableau suivant : 


Temps nécessaire pour fixer 


Ollutions 

/L pavasarro- 
emphysemaios 

B, novyi 

40 p. 100 


30-35 heures 

5 p. 400 

5 secondes 

60-70 heures 

4 p. 400 

20 secondes 

environ 70 heures 

3 p. 401) 

60 secondes 

environ 400 heures 

2 p. 400 

20 secoruies 

non tué en 212 heures 

1 p. 400 

non (ué en 33 heures 

non tué en 446 heures 


Ces résultats expliquent que l’action thérapeutique du marfanil soit clini- 
quement très différente k l’égard des affections causées par ces deux germes. 
En outre, ce pi'oduit n’exerce aucune action sur la toxine de B, novyi, même 
au taux de 2,5 p. 400, apres un contact de 24 heures. (L Guillot. 

S. STUÜGGEIL — - Fluoreszenzmtkroskopische Seobachtungen ûber das 
Eindrlngen des « Prontosil solublle » In iebende Bakterien- und Hefe- 
zellen (Recherches par microscopie k lluorescence sur la pénétration du 
prontosil soluble dans les cellules vivantes des bactéries et des levures). 
Deutsche tirrarcft. Worhensrhr., t. 50, n<»'* 31-32, août 1942, p. 324-322. 
S, iiionlre qu’il est posMble, par la coloration vitale du protoplasme des 
bactéries et des levures par l’aeridine-orange, de se rendre compte sous le 
microscope k lluorescence de la pénétration du prontosil soluble dans ces 
cellules vivantes. 11 en resuite une atténuation de la fluorescence observée 
variable suivant que le traitement par l’acridine-orange précède ou suit celui 
par le prontosil. L’auteur a pu constater que le prontosil pénètre très rapide- 
ment dans le protoplasme des streptocoques bémolj’tiques et des colibacilles, 
germes k l’égard desquels ce suH’amide est thérapeutiquement efficace ; au 
contraire, cette pénétration est lente et faible dans des germes tels que Sar^ 
cina lutea et nulle dans les bacilles tubercuieiii. L'action du prontosil dispa- 
raît sous l'effet d’un lavage k l’eau physiologique. Enfin, en aucun cas, celte 
action n’a abouti k la mort des germes ainsi traités. G. Giullot. 

C. LEVAÜITI, C. MENTZERel R. PÉRAÜLT. — Vitamines H', antisulfamide 
et antisulfone. C. /L Soc, BioL, t. 136, déc. 4942, p. 709. 

La transformation de l’acide para-aminobenzolqiie soit en acide para oxyphé- 
nyi-4*axobeD20l'que, soit en hydrazide de l’acide para-aminobenzoique, diminue 
considérablement l'effet vitamine H’ de cet acide à l'égard de la sullapyridine 
(en présence de B, coli ou de streptocoque), sans toutefois le supprimer 
entièrement. L’acide para-oxy benzoïque se comporte comme une vitamine H' 
spécifique à l’égard de l’activité baclériostatique in oitro de la 4.4'-para-oxydi- 
pbénylsulfone : fails^^uî viennent à l’appui de la théorie d’après laquelle les 
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dérivés sulfaniidés, empêchant le développement de certains germes, auraient 
une conâguration moléculaire ne différant de celle des vitamines ir correspon- 
dantes que par le remplacement de SO 2 NII 2 par COOH, Jean C. Levaditi. 

E. AUHAGEN. — p-AminobenzoyN-glutaminsâure, eingegnn Sulfonamide 
wirksameres Dérivât des Vitamin H'., Versuche an Streptobacterium 
plantarum (Sur un dérivé de la vitamine H', l’acide />aminobenzoyl-/-glu- 
lamique, particulièrement actif contre les sulfamides. Recherches sur le 
Streptobacterium plantarum), Zeit, pkysiol, Chem.^ t. 277, 1943, p. 197. 
Des recherches faites in vitro avec Str, plantarum montrent que Tacide 
;>-aminobenzojl-^glutamique possède une action anti-p-sulfanilamide environ 
8-10 fois plus forte que celle d’une quantité équimoléculaire d’acide /j-amino- 
benzoïque. Les corps résultant de la combinaison de l'acide ;?-amino- 
benzoïque et des acides c/-glutarnique, /-aspartique, de la /-leucinc, de la 
r/-leucine, du glycocolle ou de la glycylglycine sont inactifs. L’activité de 
l’acide />aininobenzoyl- /-glutamique n’est nullement influencée par la présence 
de ses antipodes. La croissance de est beaucoup moins inhibée 

par des doses élevées (non physiologiques) d'ac. />-aminobenzoyl-/-gliitamique 
que par des quantités correspondantes d’ac. ;>-aininobenzoique. L’inhibition 
provoquée par de fortes concentrations de ce dernier corps n’est pas supprimée 
par l'acide ;i-aminobenzoyl-/*glutainiqiie. F. Nirn. 

C. L. PI^TERSON et M. FINLAM). — Sulfonamide inhibiting action ot pro- 
caine. Am. J. med, Sc.y in J, Am. med. Assoc., t. 125, 1944, p. 2Ï31. 

On suppose que les doses habituelles de procame injectées pour une anes- 
thésie locale suffisent pour que ce médicament passe dans le sang en concen- 
tration suffisante pour inhiber l’action des sulfamides. Une inicclion dans une 
zone infiltrée de procaine «e guérit pas par les sulfamides, fl serait désirable 
d’éviter les anestîiésiques locaux de la série de Facide />-Mrninobenzoique. 

Th. Tréfoüél. 


(L ANDERSON, C. S. OLIVER et C. S. KEEFER. - Clinical évaluation of 
sulfamerazine. Nao Engla?id ./. Med.y in J. Am. med. Assoc , 1 . 124, 1944, 
p. 454. 

278 malades ont été traités pour diverses affections microbiennes. L'action 
est comparable à celle de la sulfa<liazine. Les doses moyennes sont 2 ou 3 fois 
moins fortes que pour la sulfadiazme. Même genre et même fréquence de 
réactions toxiques. La sulfamérazine a toutefois plus de tendance à donner de 
la leucopénie. Les éruptions et la température semblent aussi plus fré([iientes. 

Th. TaÉFOuiiL, 

W. McDERMOTT, D. R. (iILLIGAN, C. WllEKLER et N. ÏM.ÜMMER. — Clinl- 
cal étudiés of sulfamethadiazine. JSew York State J. Med., t. 44, j944, 
p. 394, in J. Am. med. Assoc., t. 125, 1944, p. 235. 

Le médicament a été essayé chez 34 malades atteints d’infections diverses. 
Le médicament donne des résultats moins satisLiisanls que la sulfadia- 
zine + alcali. Th. TaÉ^oui:!.. 

SEELEMANN. —• Diechemotherapeutische Wirkung von Euba8in,6lobucid, 
Tibatin und Pyrimal bel verechiedenen Streptokokkeninfektion in Tier- 
experlment (L’action thérapeutique de Teubasine, du globucide, du tibatme 
et du pyrimal ii l’égard do diverses infections slreptococciques dans l’expé- 
rirnentation animale). Deutsche tierürztl, Wochenschr., t. 61, no« 5-6, 
30 janvier 1943, p. 41-45. 

S. a étudié l’action, chez des souris infectées ex^rimenialement par 
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diverses souches de streptocoques» des quatre sulfamides suivants : eubasine 
== (p-aminophéDylsulfamîdo) pyridine; globucide = ^o-aminobenzolsulfon- 
amidoétbyltbiodiazol ; tibatine = di-ga)actoside%e la 4,4'-diaminodipbényl8ui- 
fone ; pyrimal = /?-arainobenzol8ulfonamido-2-pyrimidine. Ces deux derniers 
corps sont plus actifs à l’égard de Streptococcas pyogenes animalü (groupe G) 
que les deux premiers. Dans l’infection provoquée par Streptococcus egui 
(groupe C), c'est le « pyrimal » qui est le plus actif, sans cependant avoir une 
efficacité thérapeutique très grande (une seule souris survivante au 40e jour 
sur 40 infectées et traitées). Cette constatation montre la diflicullé de traiter 
la gourme par les sulfamides. A l’égard de S. pyogenes humanus (groupe A) 
le globucide et l’eubasine ont une action sensiblement analogue, plus mar- 
quée que celle du tibatine, lui-même plus actif que le pyrimal. Le tibatine est 
plus actif que le globucide et l’eubasine (le pyrimal n’ayant pas encore été 
expérimenté) sur les slreptocoques du groupe B : souche humaine Aronson et 
souche atypique de A’, agalactiæy isolée d’une mammite bovine. Enfin, les 
quatre substances ont une action sensiblement analogue à l’égard du S. lan- 
ceolatus (pneumocoque du type 22). G. Güillot. 

H. L. CECIL, M. N. PLIJMMER et W. G. SMILLIE. — Sulfadlazine In the 
treatment of the common cold. J. Am. med. /lssor.,i. 124, 4944, p. 8. 

72 cas de coryza chez <>5 malades différents ont été suivis cliniquement et 
bactériologiquement. 48 re<;ureni de la sulfadiazine à raison de 3 g. chaque 
jour pev os pendant 4 jours ; 24 servirent de témoins. La flore nasopharyngée, 
suivie par des cultures en série, montre une diminution uniforme du nombre 
total des organismes et une inhibition de croissance des bactéries pathogènes. 
L’évolution clini(|ije ne fut cependant guère modifiée, bien que l’on ait noté une 
légère amélioration des symptômes, due sans doute h l’action sur l’infection 
bactérienne secondaire. En résumé, si les auteurs déconseillent l’emploi systé- 
matique des sulfamides dans les cas de coryza banal, ils le préconisent lorsque, 
dans certains cas particuliers, on peut attendre du traitement une action sur 
une infection secondaire grave. Th. ïréfoüèl. 

F. B. FAUST et J. M. SIMMO.NS. — Sulfadiazine In the treatment of 200case8 
of acute catarrhal nasopharyngitls. J. Am. med. Assoc., t. 125, 1944, 
p. 552, 

Sur 200 cas étudiés, 443 ont été soignés par la sulfadiazine (doses de 4 à 40 g., 
dose moyenne : 45 g.). Le nombre moyen de jours d’hospitalisation est de 
5,0 jours et le même que chez les témoins. La sulfadiazine diminue le nombre 
des jours d’hospitalisation pour les malades les plus sérieux. Les infections à 
cocci et à diplocoques guérissent plus rapidement que les infections mixtes ou 
à staphylocoques. Les malades atteints de complications guérissent plus vite 
par le traitement avec la sulfadiazine. Un cas d’intoxication s’est manifesté 
par une légère éruption. La sulfadiazine, judicieusement employée, peut aider 
à diminuer le nombre de jours d’hospitalisation dans les cas les plus sérieux. 
Elle a une réelle valeur pour traiter et prévenir les complications nasopha- 
ryngées. Th. Trkfoükl. 

S. SCIIEKMEK. — Die Anwendung von Sulfonamiden bel der Bekâmpfung 
der Pferdegrippe (Anat. Kalarrh der Luftwege) (L’emploi des sulfamides 
dans la lutte contre la grippe du cheval (catarrhe contagieux des voies 
aériennes)). BerL u. Mànch. iieràrstl. Wochenschr.^ 34 mars 4944, p. 404. 
Alors que, dans la première guerre mondiale, la morve et la gale furent les 
plus grands facteurs de mortalité dans les épizooties équines, ce fut, depuis le 
début de celle de 4939, la grippe équine qui prit la première place. Les lésions 



proprement dites étant moins causées par le virus lui-même que par les bac- 
téries secondaires, il était indiqué de tenter la chimiothérapie moderne par les 
sulfamides. Après les recherclies de von Steffan sur rutilisation de la prontal- 
bine et de rcubasine, S» a procédé à de nombreux essais avec : le sulfalliiaxol 
(cibazol, eleudron), ainsi qu'avec un nouveau produit, le B. liOSde 1' I. G.Far- 
benges. qui est, d’après les indications de la fabrique, le formaldéhyde- 
bisulfite de diaminopliénylsulfone. Il ressemble, par sa constitution, au tibatine, 
qui est un galactoside de la diaminopbénylsulfone. 341 chevaux atteints de 
grippe furent soumis à un contrôle sévère et ainsi répartis : 120 reçurent de 
Teubasine, 67 servirent de témoins, 42 reçurent du néosalvarsun, 112 furent 
traités par les nouveaux sulfamides, savoir : 28 au cibazol, 20 à Teleudron, 49 au 
B. 1105, 15 à des préparations combinées. 11 résulte de la consultation des 
courbes thermiques que la médication aulfamidéc provoque une chute nette de 
la fièvre; toutefois, Tcffet favorable n’est pas observe s’il y a formation d’abcès, 
ou si la pneumonie existe déjà au moment de l’emploi du médicament. Dès que 
le processus pathologique se complique de lésions séveres, notamment de 
né<TOseoud’abcédation, les résultats sont négatifs ; il en estde même si les lorces 
de défense de l’organisme sont épuisées; ce sont les principales raisons pour 
lesquelles on peut espérer une meilleure action des suHamidés dans les pro- 
cessus aigus et fébriles, surtout au début de la inaiadie. S’il existe déjà de la 
toux et du jetage, ceux-ci ne seront pas influencés par la thérapie ; il n’est 
donc pas logique de soumettre à celle-ci de tels animaux qui, par ailleurs, ne 
sont pas fébricitants. S, conclut que, sans considérer comme résolue la (|ue»- 
tion de la thérapie de la grippe équine par l'emploi du sulfathiazol et du B. 1 105, 
on peut régler l’évolution sans fièvre de la grippe et éviter les complications 
redoutables de pneumonie. P. Fobübot. 

Et. BOüX et J. CFIEVÉ. — Méningocoques et chimiothérapie. Presse med,, 

17 ocl. 4942, p. 644. 

Observations sur les causes de quelques insuccès du traitement de la ménin- 
gite cérébro spinale par la ebimiotherapie. Au sujet de la sensibilité des 
méningocoques vis-à-vis des sullamides, il n’a pas été noté de différences ait ri- 
buahies au groupe sérologique de ces germes, ni à leur âge. U. et C. sont 
arrivés à la conclusion qu’aucun germe ne supporte une concentration de sulfa- 
mide supérieure à 4/10.000, soit 10 ing. p. 100, alors qu'au cours du traite- 
ment per os, on ^obtient dans le L. C.-Ii. des concentrations de 12 à 
48 rng. p. 100. Mêmes résultats avec le dagénan; mais quelques méningoco- 
ques résistent à ce corps fi des concenlralions pouvant atteindre 18 à 20 nig. 
Les auteurs ont ensuite accoutume 25 souches au sullamide, U la sulfapyridine 
et au Ihiazomide. Pour ce dernier corps, iis n'ont pu réussir; mais pour les 
deux premiers, après un temps plus ou moins long, ils sont arrivés à faire sup- 
porter aux méningocoques des doses 40 à 50 fois supérieures aux doses nor- 
males. L’accoutumance à un des corps chimiques étudiés entraîne toujours une 
accoutumance pour les autres à une concentration i<lenti(}ue ; d’où au<*un intérêt 
à changer de corps chimiques au cours du traitement. L’accoulumancc^u 
sulfamide entraîne la perle de la virulence du germe, mais les mêmes germe» 
accoulurnés au dagénan ont (îonservé une virulence notable, l.es méningoco- 
ques sont très peu sensibles aux substances aniisiilfainides actuellement 
connues. Les quelques insuccès et réduites ne leur sont donc pas imputables. 
Enfin, le méningocoque ne s’accoutumant pas au Ihiazomide, il est préférable 
d’employer ce produit pour le traitement des porteurs de germes; on ne 
s’expose pas à voir les porteurs devenir résistants aux autres corps si on 
emploie ces derniers pour les stériliser. Et. Uoox. 
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A. W. D. LEISIIMAN. — Suffathiazotô for smatlpox In Brltish troopa. 7. Roy. 
Army med. Corps, t. 82, 1944, p. 58, in J. Am. med. Assoc., t. 125, 1944, 
p. 521. 

Essais an cours d’une épidémie dans Tarmée anglaise aux Indes. Le 639 
aux doses de 30 g. n’a pas d’effet sLir la variole. Le sulfathiazol, essayé sur 
12 malades, semble êlre plus actif. Tb. Tréfoukx. 

ANONYME. — Chemotherapy of murine typhus. J. Am. med, Assoc., 
t. 125, 1944, p. 633. 

L’utliilé des sulfamides semble se limiter au traitement de la pneumonie et 
autres injections bactériennes secondaires du typhus. La néoarsplitmarnine, le 
niélaphène, ralébrine-plasmoquine elles mélanges atébrine-calcium ont donné 
aussi des résullats favorables. La loluidine donne aussi des résullats favora- 
blés. 40 souris furent nourries avec du « box-chow » contenant 1,5 p. 100 de 
loluidine. Le virus leur lut inoculé 24 heures plus tard, ainsi <}u’a 20 autres 
souns prises ( üiii me témoins, l^a mortalité chez ces dernières a été de 80 p. 100, 
tandis i|uc chez les premières elle a été de 29 p. 100 seulement. Kn augmentant 
la dose de loluidine, on [leut diminuer encore davantage la mortalité. La 
toluidine agirai^ en neutralisant la toxine dans le jaune d’œuf. 

Th. Trékoüel. 

K. J. LOTIL — ^ 3uccinylsulfathiazole and phtalylsulfathiazole as intestine 
antiseptics. Ttæas Suite J. Med., t. 39, 1943, p. 369, in J. Am. med. 
Assoc., l. 124, 1944, p. 195. 

Le sulfallnazol, qui donne de bons résultats dans le traitement de la dysen- 
terie hacillah^e, a peu d’activité bactéricide s’il y a ulcération de J’intestin. 
Oci explique rinefficacité du médicament donné tardivement. Le succinylsul- 
fathiazot moditie la tlore intestinale et réduit le calibre des matières fécales 
en les rendant semi>f!uides. On peut Tutiliser pour cette raison dans le traite- 
ment préopératoire des opérations du tractus gastro-intestinal. On donne 
0,25 g-/kg. de succinylsultathiazol par 24 heures, divisé en 6 doses, toutes 
les 4 heures. Après l'opération, aussitôt que le malade peut absorber 30 cc. 
d’eau chaude, on reprend le même traitement pendant 12 à 16 jours. 50 opé- 
rés, avec sutures par première intention du gros intestin, f urent soignes ainsi 
et n’eurent ni péritonite, ni fistule. L’activité bactériostaliquc du phtalylsul- 
fathiazol (sultalhalidine) dans le tube digestif atteint 2 à 4 lois celle du sulfa- 
thiazol (piant è raltcrafion de la flore cohlornie. Etant peu absorbé par les 
muqueuses, il semble qu’il devrait être plus actif dans la dysenterie bacillaire 
que tous les autres sulinuiides. Th. Tréfocèl. 

A, V. UAUDY et J. WATT. — The acute diarrheal diseases. J. Am. med. 
Assoc., I. 124, 1944. p. 1173. ^ 

Dans une étude sur les 'diarrhées aigues, les auteurs comparent raciion des 
sulfainides suivants sur les différentes formes de dysenterie ; sulfaguanidine, 
succinylsullalhiazoL sullathiazol, sulfadiazine, sulfathiazol, sulfamérazine, 
sulfapyridine, siilfalhalidine (phlalylsulfalhiazol). Tous soûl actils dans la 
dysenterie à Sfngella. Le Flexner est moins sensible et le Sonne encore 
moins. Les deux meilleurs médicaments semblent être la sulfaguanidine et le 
succinylsulfatbiazol : 5 g. trois fois» par jour. Th. Tiœiolh. 

J. J. GAIU). — Sulfaguanidine in Shiga dysentery. Med. J. Australia, t. 2, 
1943, p. 188, in J. Am. med. Assoc., 1. 124, 4944, p. 130. 

On administre d’abord 7,5 à 15 cc. d’une solution de sulfate de sodium, 
puis, 2 heures après, 7 g. de sttifaguanidine, et enfin 3,5 g. de ce même médi- 
cament toutes les 4 heures. Cinq doses sont données par jour, jusqu’à ce que 
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le nombre des selles ne dépasse pas 5 en 24 heures, puis 3,5 g. trois fois par 
our jusqu’à ce que les selles soient normales pendant 2 ou 3 jours. Le temps 
moyen du traitement pour 25 malades soignés a été de i3,5 jours. Aucune 
action toxique malgré les doses élevées. Th. Trépouël. 

H. G. lilPPS. — Ein Warnruf zur Sulfonamidtheraple der Ûonorrhoê (Un 
cri d’alarme à propos de la thérapeutique siilfamidée de la blennorragie). 
Med, Klin., an. 40, 3 mars 1944, p. 126-127. 

Alors qu’en 1941 on comptait à la clinique de l’auteur 97 p. 100 de succès 
dans le traitement de la blennorragie par les sulfamides, les cas résistants 
deviennent maintenant de plus en plus nombreux. L. en attribue la cause à 
l'usage antérieur de sulfamidés. Il recommande d’éviter l’emploi de ces pré- 
parations dans les grippes, les cystites bénignes, les affections chirurgicales, 
et surtout d’en déconseiller Tusage comme moyen prophylactique. Lorsqu’on 
a fait prendre sans succès à 3 reprises une dose massive, il faut essayer d’as- 
socier au traitement sulfamidé la pyrétothcrapie ; si le résultat est insuffi- 
sant, revenir aux anciennes méthodes d’irrigations. Les préparations de sul- 
fathiazol ou de siilfapyridine doivent être systématiquement préférées. Paire 
le moins possible de traitement ambulatoire, difficile à contrôler. Ne pas 
négliger d’essayer de provoquer, à 3 reprises, la prolifération du gonocoque 
résiduel, en commençant 3 à .5 jours après la fin du traitement. 

G. Abt. 

H. LOOS. — Neuere Erfahrungen auf dem Geblete der Chemotherapie 
der Gonorrhoe (Uésultats nouveaux de la chimiolhcrapic de la blennorra- 
gie). Mùaeh. med, Wochenschr.^ an. 90. n® 7, 12 fév. 1943, p. 12l-i2i. 

Une statistique d'un hôpital militaire et de la clinique denuatologirjiie de 
l’ünivcrsilé, à Innsbruck, montre que le pourcentage des guérisons de la 
blennorragie, à la suite du traitement par differents sulfamides administrés 
per os, a été de 60 p. 100 pour Tuliron, 88 p. 100 pour l'albucide, 96 p. 100 
pour 1 eubasine, et 97 p. 100 pour l’éleudron. I.a durée du traitement, 
consistant en la prise de 15 g. d'éleudron, répartis sur 3 jours, et comprenant 
l’observation du malade et trois provocations pour contrôle de la guérison, 
ne dépasse pas 15 jours en moyenne. Les complications, tout en étant beau- 
coup moins fréquentes qu’au cours du traitement local classique, résistent 
davantage au traitement par les sulfamides. F. van Deinse. 

W. HOFBAUEll. — Erfahrungen mit der Chemotherapie des ülcus molle 
und seiner Komplikationen ((ihimiolhérapie du chancre mou et de ses 
complications). Wien. klin. Wochenschr., an. 56. 5 nov. 1943, p. 632-635. 
Traitement sulfamidé de 47 cas de chancre mou, dont 21 avec bubons plus 
ou moins volumineux. Le traiierneni type a consisté en 3 fois par jour 3 com- 
primés per os. pendant 7 jours. La guérison a toujours elé obtenue dans les 
cas non compliqués. Les résultats ont été à peu près les memes avec les diver- 
ses préparations : albucide, cibazol, éleudron (sulfaniidotbiazol), eubasine, 
pyriinal (sulfapyrimidine). L’addition d’un traitement local avec une pom- 
made au sulfamide a accéléré la guérison. Dans les cas compliqués de 
bubons, une seconde cure et parfois une troisième ont été nécessaires; la 
guérison a été obtenue en 17 à 24 jours. Dans les bubons spontanément 
ouverts ou fluctuants, on a de plus injecté une solution à 30 p. 100 d’albucide. 
Les essais de traitement abrégé, avec 5 g. de produit pendant 2 jours, n’ont 
pas donné de résultats satisfaisants. G. Abt. 

A. AMELINE. — Traitement des ulcérations métritiques par les applica- 
tions locales de sulfamide. Presse Méd., 1941, p. 200. 



L'ulcération métritîque était jusquMci rebelle à tous les soins de la gynéco- 
logie dite médicale et nécessitait l’amputation du col ou des cautérisations par 
certains caustiques; les sténoses cicatricielles fréquentes représentaient une 
complication grave. La pulvérisation locale de sulfamide et la mise en place 
d’une mèche suifamidée que Ton change toutes les 48 heures donnent des 
résultats véritablement extraordinaires; Tulcération se cicatrise avec une rapi- 
dité stupéfiante en 24 heures le plus souvent. 11 est bon de recommencer une 
série de 2 à3 applications de poudre de 1162 le mois suivant. Th. Trépouël. 

C. SEBETIG. — Der Wert des ProntosHs In der Mllzbrandtherapie (La 
valeur du prontosil dans la thérapeutique (anticharbonneuse). VeUr, Med. 
Dissert. Zagreb, in Veterinarski Arhiv^ t. 11, no 8, 1941. 

Après avoir déterminé, après une série de passages chez le lapin, la dose 
létale minima d’une souche de bactéridie charbonneuse, soit 0,001 cc. d’une 
culture en bouillon de 24 heures, l’auteur a inoculé 29 lapins avec cette dose, 
par voie sous-cutanée au niveau du dos. Soit immédiatement après, soit dans 
les 24 heures suivant Tinoculation, les lapins reçurent, par voie intraveineuse 
ou par voie intramusculaire, deux fois par jour, pendant 3 jours, une solution 
à 5 p. 100 de Prontosil à la dose par kilogramme de 1 cc., puis plus tard de 
1,5 cc. et 2cc. Dans tous les cas, les lapins traités se comportèrent exactement 
comme les lapins témoins et succombèrent dans le même temps à l’infection 
charbonneuse. Le Prontosil n’a donc aucune valeur curative anticharbonneuse 
chez le lapin infecté expérimentalement. G. Güillût. 

A. SOaSBY et E. L. HOFFA. — Sulfonamides in ophtalmie neonatopum. 
Prit. med. t. i, i944, p. 253. 

Les auteurs avaient donné un compte rendu de la valeur du traitement 
par la sulfapyridine dans 273 cas d’ophtalmie des nouveau-nés. En comparant 
avec 4() témoins traités par les méthodes classiques, ils avaient conclu que 
les avantages des sulfamides étaient tels que les autres méthodes devaient 
être abandonnées. S, et //. présentent ici 258 nouveaux cas, dont 433 traités 
par la sulfapyridine, 43 par le sulfathiazol, 28 par la sullamétbazine, 31 par 
la sulfadiazine et 23 par plusieurs sulfamides successivement pour cause de 
résistance ou intolérance. Ces 258 cas guérirent dans les 8 jours dans une 
proportion de 85,7 p. 100. l’as de différence d’action entre les différents suL 
famides, Th. Tiiépoükl. 

H. GOüGEBOT et A. CARTEAUl). — Eléphantlasis streptococcique guéri par 
les sulfamides. Bail. Acad. Méd., t. 125, 2-9 déc. 1941, p. 310. 

Un cas d’éléphantiasis nostras de la jambe, avec poussées fébriles et doulou- 
reuses, guéri par deux cures de 693 (dagénan) de 6,50 g. et 21 g., et une 
troisième cure de 10,50 g. de 2090 (thiazoïnide). Etant donné le caractère rebelle 
aux médicaments de cette affection, il est intéressant de signaler les résultats 
donnés par le traitement : le tour de la cheville a diminué de 12 cm. et celui 
du mollet de 9 cm. en 4 mois; les poussées fébriles ont totalement disparu dès 
la deuxième cure de 693. Th, TaéroufeL. 

Th. LINK. — Die Hdarfanllwlrkung Im Kultur- und Tlerversuch (Action du 
marfanil en culture et chez l’animal). A7m. Wochenschr., an. 22, 15 mai 
1943, p. 364-365, 

Le marfanil, synthétisé par Klarr, diffère du p-aminophénylsulfamide en ce 
qu’il a un groupe CH 2 entre le groupe NH 2 et le noyau benzénique. Domagk, 
et d’aq,tres depuis, ont constaté que son action anti-infectieuse n’était' pas 
suspendue par la présence d’acide p-aminobenzofque. iis ont expérimenté sur 
le pneumocoque et le perfringens. L. confirme que, tandis qu’un staphyioco- 
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que doré ne pousse sur gélose additionnée de 80 mg. p. 100 de marfanil que 
si la souche a été adaptée par une vingtaine de passages sur le milieu conte- 
nant de petites quantités de marfanil, la croissance de la souche non adaptée 
est aussi vigoureuse que sur gélose sans marfanil, si l’on ajoute de Tacide 
/>-aminobenzoique. Par contre, chez l’animal, Tacide />-aminobenzoïque sup- 
prime l’action protcclrice du marfanil contre l’infection par le vibrion septi- 
que ; pas de différence, dans ce cas, entre le marfanil et les autres sulfamidés. 

G. A BT. 

A. STOLZ. — Therapeutische Beelnflussung experimenteller Gasodeme 
mit einem Sulfonamid (Mesudin-Marfanll) (Action thérapeutique sur 
l'œdeine gazeux ex[>érimental d’un siiironamide : mésudine-marfanil). 
DiUifsche /i>rarctL \Vor/iense/u u. Tierarztl. liandschau^ 1. 61-49, n* 21-22, 
28 août 1943, }). 205-207. 

Il résulte des oonslatations de l’auteiir que le sulfamide dénommé mésudine- 
marfanil exerce une action marquée sur l’infection expérimentale du cobaye 
par le vibrion septique, agent du charbon parasyinptomatique (animaux sur- 
vivant ou succombant après une survie netlement supérieure à celle des 
témoins), que le sulfamide soit employé par voies soiis-ciilanée, pérorale, 
intramusculaire, intrapéritonéale, ou par ces deux dernières voies associées, 
ce mode se révélant le plus elficace. Il en a élé de même chez des renards et 
des moutons expérimentalement infectés. l.,es expériences laites chez des 
chèvres ont montré que le mcsudine était sans clîel à Fégard de l’iniVcüon 
provoquée par le CL qui se montre donc, in viro < omme in vitro, 

beaucoup plus résistant ii ce sulfamide que le vibrion septique. 

(i. til'IlJ.OT. 

F. HAWKING. — Prévention of gas-gangrene infections In experimental 
wounds by local application of sulphonamide compounds and by sera. 

Drit.Med. J., 22 févr. 1941, \k 263. 

Ces expériences sur Taction des sulfamides sur les anaérobies ont été laites 
sur le modèle de colles de Legroux (1940). Les sulfamides étaient applifjués 
localement sur des blessures que l’on infectait d’anaérobies : ils sauvaient une 
grande partie des animaux infectés par Uactlius welc/ui et B. seplirm, mais 
ils n’avaient qu’une légère action sur les infections par fl. œdemafims. Le 
suHathiazol a été le produit le plus actif dans tous les cas. Le ;>-aminophényl- 
sulfamide (1162 F) (sulfanilamide) est supérieur à la snlfapyridine (dagénan) 
comme préventif de l’infection ci /?. wetrhii, mais il n’a pratiquement aucune 
action sur le /?. septicus, Fdm. SKnüKNT. 

R. II. VALEiNZÜRLA. — Therapy of Noma. ftev. Maxicana de Pediatr., 
l. 13, 1943, p. 3l0, in J. Am, med, Ashoc., t. 124, 1944, p. 539. 

L’auteur rapporte 4 cas de guérison de stomatites gangréneuses aiguës et 
subaiguès traitées par les sulfamides et la transfusion sanguine. Sulfathiazol 
3 à 4 lois par jour en application locale et sulfapyridine 0,1 à 0,2 g. par kilo- 
gramme os, Th. Tréfouül. 

Ch. LENOIIMAND. — Le traitement de Legroux (iode-sulfamide) dans les 
staphylococcies chirurgicales. Presse mèd„ 24 juillet 1943, p. 405-406. 
Après deux ans d'expérience, L, apporte les résultats obtenus dans le trai- 
tement des staphylococcies chirurgicales (anthrax, furonculoses, hydrosadé- 
niles, périnéphrites et pyélonéphrites, ostéomyélites) par rassociation de 
Taminophényl-sulfamide et d’un iodoprotéide, imaginé par R. Legroux. 11 faut 
recourir à cette association « dans toute manifestation infectieuse qui com- 
porte une barrière non vascularisée, nécrosée ou non, entre le tissu sain et 



le fojrer microbien ». Elle peut être appliquée «ous la forme décomprimés 
d'iodoseptopiix, contenant 40 cg. de sulfamide et 10 cg. d’iode métallique ; 
dans les formes graves et prolongées, il peut être avantageux d’administrer 
séparément sulfamide et iode (solution de^Lugol). Pour le traitement d’atta- 
que, il faut recourir d’emblée aux fortes doses : par 24 heures, 40 à 12 g. de 
sulfamide, 1,50 a 2 g. d’iode pour un foyer limité, 2,50 à 6 g. pour les loyers 
multiples et extensifs. Ces doses de sulfamide peuvent même être dépassées 
dans des cas très graves (54 g. en 4 jours pour un anthrax de la face). Elles 
seront maintenues )us<iîrà ce que ramélioration s’annonce (souvent du h® au 
10e jour), puis diminuées progressivement. S’il y a reprise des accidents, 
revenir aux 1* rtes doses. Une staphylococcie bénigne guérit en 12 à 15 jours, 
les formes graves en demandent 15 à 30. Après guérison complète il faut, 
dans les semaines ou mois qui suivent, imposer au malade une ou deux « cures 
de consolidation ». Le maintenir au lit tant que la dose quotidienne de sul- 
famide est supérieure à 3 g. Pour une staphylococcie bénigne ou de gravité 
moyenne, la posologie serait : O à 8 comprimés d'iodoseptoplix pendant 3 jours, 
3 ou 4 les i jours suivants, puis 2 pendant 5 jours. En outre, s’il y a abcès, 
escarres, scuuestres, pratiquer sans retard i’inlervention chirurgicale. Les 
effets de cette niédieafion ont presque toujours été rapides ; la guérison a été 
obtenue même dans des cas en apparence désespérés (anthrax de la face), des 
ostéomyélites graves, des staphylococcies a localisations multiples. (». Abt. 

xM. l). — EfTôct of sulfonamides on mastoiditis and otitls. J. Arn» med, 

Assoc., 1. 124, 1<.U4. p.l231. 

Les sulfamides ont une action nettement favorable dans le traitement de 
l’otite moyenne aigué. Diminution de la durée de la maladie et diiaiombre 
(les niastoidites relexant de la chirurgie, ainsi que des diverses complicalions. 
Mais, dans le cas d’abcès de la cavité de Toreille ou de mastoïdite avancée, les 
sulfamides ont peu d'action. Tb. Trkkouël.. 

V. fiOODinixL. — Peniciltln treatment of cavernous sinus thrombosis. 

J. Am, med. Assor., t. 125,1944, p, 28. 

Ttiroaibophiébile i\ Stu/i/tylororeus aureus. Le malade, ûgc de 5 ans 1/2, 
fut traite d abord par du sulfathiazol et de Tbéparine pendant 5 jours. L’état 
continuant à empirer, ce traitement fut interrompu ; le malade étant mori- 
bond, i) re(;ul alors en injections intraveineuses 400.000 unités Oxford de 
pénicilline dans une solution à 5 p. 100 de dextrose, pendant les premières 
it heures, puis iOO.OOO unités par jour pendant 3 jours; puis diminution pro- 
gressive des doses jusqu’à la lin du traitement, qui dura en tout 44 jours. 
Observations : au bout de 12 heures, chute de la température et amélioration 
clinique. Le Te jour, malgré l’amélioration qui continue, une culture du sang 
montre encore la présence de staphylocoques. Bien que la température liU 
normale, on administra de la sulfadiazine per os, 5 jours plus lard, les cul- 
tures étaient négatives. Le 10« jour Toîdème frontal avait complètement 
disparu et le malade guérit. Le 7» jour du traitement par ta pénicilline, le 
malade eut un urticaire généralisé qui dura 2 jours. ïh. Théfouêl. 

J. DEMIULEAU et GÜENANX — La sulfamidothérapie Intra-artérielle dans 
tes Infections graves des membres. Presse méd., n® 42, 40 sept. 1942, 
p. 580. 

Dans 70 cas d’infections graves des membres (lymphangites, phlegmons, 
plaies infectées, fractures, luxations ouvertes, etc.), les auteui's ont employé 
la sulfamidothérapie intra-artérielle avec des résultats très encourageants. Les 
complications vasomotrices sont pratiquement nulles (Hôpital Sadiki de Tunis). 

Th. Tréfouël. 



G. Â. GOECKE. — Ueber die Behandlung der Erfrierung mit Sulfonamiden 
(Sur le traitement des membres gelés par les sulfamides). Münch. med. 
Wochenschr,^ an. 89, 1942, p. 542. 

Les plaies des 2® et 3® degrés par congélation sont traitées avec succès par 
les sulfamides, qui abrègent considérablement la durée de la maladie, assurent 
la propreté des plaies et diminuent le danger de leur infection. Ce traitement 
s’est avéré supérieur à tous les autres. Th. Trékoüël. 

0. COPE. — The Chemical aspects of burn treatment. J, Am. med, Assoc,, 
t. 125, 1944, p. 536. 

L’emploi de l’acide tanniqiie est abandonné, (juant à l’emploi des sulfami- 
des, on peut présumer que toutes les brûlures sont contaminées et peuvent 
s’infecter. 11 faut donc protéger les brûlures par un pansement imperméable 
et instituer une chimiothérapie proph^rlaclique. La chimiothérapie per os ou 
intraveineuse est indiquée pour toutes les brûlures où l’épiderme n’est pas 
intact. La pénicilline semble promettre davantage, puisqu’elle agit sur les 
staphylocoques. Etant donné la rareté de ce médicament, la sulfadiazine 
reste, en attendant, le médicament de choix. Pour les brûlures graves avec 
rupture de l’épiderme, il faut commencer sans retard par une injection intra- 
veineuse de 2,5 g. de sel de Na de sulfadiazine. Continuer jteros ou en injec- 
tions, de façon à maintenir la concentration sanguine au-dessus de 6 mg. 
pour 100 ce, et au-dessous de 12 mg. Il est indiqué de donner en même temps 
du bicarbonate ou du citrate de Na per os. Ce Irailemenl est préférable à 
l’application locale du sulfamide, car il présente Tavanlage de pouvoir régler 
le taux du médicament dans le sang. Th. ÏRKKoruL. 

G. IL LAM. — The general care of the burned patient. J. Am, med, Assoc., 
1. 125, 1944, p. 543. 

L’auteur a soigné des brûlures par les sulfamides et a trouvé que la sérosité 
des ampoules chez ces malades contenait des quantités hactériostatiques de 
sulfamide. Pas de complications sérieuses par infection. Malegney (/!/««. Sur- 
gery, l. 118, 1943, p. 171) trouve au contraire que la sulfamidoihérapie est 
sans action sur les brûlures. Sur 141 brûlés traités par la sulfadiazine il en eut 
31,2 p. 100 chez qui se développa une infection grave et 19,9 une infection 
moyenne, soit au total 51 p. 100 d’infectés. Chez les témoins soignés sans sul- 
famides, on eut 10,4 p. 100 d’infections graves et 24,9 p,100 d’infections moyen- 
nes, au total 35,3 p. 100. L’auteur a traité 3 malades k la pénicilline ; mais ces 
malades moururent au bout de 3 semaines de septicémie staphylococcique, k 
cause sans doute de l’insuffisance de la dose de pénicilline (40.()00 unités par 
jour et pas de tampons imbibés du médicament). Th. Tréfoüël. 

L. W. SMITU et A. E. LIVINGSTON. — Water soluble dérivatives ofçhioro* 
phyll In wound healing. Am. J. Surgery, t. 62, 1943, p. 358, in J. Am. 
med, 1. 124, 1944, p. 531. 

L’étude des propriétés curatives de dérivés solubles de la chlorophylle sur 
1.372 plaies ou brûlures expérimentales chez le chat, le cobaye, le lapin, le 
chien, ainsi que la comparaison des résultats obtenus avec ceux des sulfamides, 
des vitamines, des médicaments iodés, montre que la chlorophylle accélère, 
dans 69 p. 100 des cas, la vitesse de guérison. Les composés iodés et les sulfa- 
mides retardent le processus de guérison, sauf pour les derniers dans les cas 
infectés. Les auteurs préconisent l’emploi des dérivés de la chlorophylle, sous 
forme de solutions, gelées, onguents, pour le traitement des plaies et des brû- 
lures. Th. TaépOtJËL. 
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H. L. Di WAÂL. — Wound Infection. Edinburgh med* J., t. 50, 1943, 
p. 577. 

L’auteur a étudié sur plus de 700 plaies et brûlures l’action du sulfanilamide 
et de la sulfapyridine, du sulfacétamide, de racriilavine, du violet de gentiane, 
du vert brillant, de Témol, du peroxyde de zinc, des solutions alcalines iso et 
hypertoniques, de Tacide tannique, du nitrate d’argent + violet de gentiane. 
Quelques cas furent traités par la pénicilline brute. Les microbes pathogènes 
rencontrés sont, dans 19 p. 100 des cas, les staphylocoques pyogènes, dans 
13,1 p. 100 des cas le str. hémolytique, dans 3,6 p. 100 des cas le Clostridium 
welchii, et dans 4,3 p. 100 des cas d’autres Clostridium, Dans trois cas seule- 
ment il y eut des symptômes de gangrène gazeuse, bien que 58 malades sur 708 
aient eu du Clostridium dans leurs plaies. Si le critérium d’activité choisi 
est la vitesse de guérison des plaies, tous les médicaments essayés, sauf l’acri- 
flavine et le violet de gentiane, ont donné des résultats égalements bons. Si le 
critérium choisi est la vitesse de désinfection, les tlavines sont supérieures (la 
pénicilline à part). Les auteurs proposent, par conséquent, de commencer le 
traitement des plaies par l’acriflavine et de la remplacer au bout de 4 ou 5 jours 
par les sulfamides. Th. TnéFouÊL. 

E. L. AMIDON. — Réactions of leukemic patients to sulfonamides. J. Lad, 
Chu, y Med,t t. 38, 1943, p. 1691, in J, Ain, med, Assoc., t. 124, 1941, p. .324. 
Quatre cas de leucémie traités par les sulfamides. Chez le premier, on cons- 
tate la chute du nouilire total des globules blancs, mais seuls les lymphocy- 
tes diminuent, le nombre des neutrophiles demeure constant. Le malade mori- 
bond passe rapidement à un état de santé relatif. Le deuxième malade reçoit 
seulement 6 g. de sulfaihiazol en 4 jours pour cause de syncope. Peu de chan- 
gement hématologique. Le 3^ malade, moribond, reçoit du sulfaihiazol et gué- 
rit comme le premier. I.e 4® réagit aussi bien au suifatbiazol, mais non ensuite 
à la sulfadiazine. (iuérison complète. Th. Trépoüëu 

L. N. lv\TZ et S. U. KLEK. — Combined heparin and chemotherapy In 
subacute bacteriai endocarditis. Am, ined, Assoc., 1. 124, 1944, p. 149. 
4 cas furent soignés luir l’héparine combinée à la chimiothérapie. Les résul- 
tats furent entièrement négatifs avec les sulfamides ouïes sulfamides associés 
è un traitement intensif k l’arsenic et à Phéparine. Dans2 cas, il y eut hémor- 
ragie cérébrale au cours du traitement par Phéparine. Les auteurs ont eu 3 cas 
d’hémorragie sur 5 traités. Dans i cas Phéparine a pu être donnée en goutte à 
goutte intraveineux pendant 6 semaines sans inconvénient. L’héparine doit, 
par consé<jueut, être abandonnée dans le traitement de l’endocardite subaiguë. 

Th, Trékoüël. 

W. T. COKE et A. H. TAYLOH. — Heparin and chemotherapy in subacute 
Infective endocarditls. HeartJ.^i, 5, 1943, p. 229, in J. Am, med, 
Assor,, t.l24, 1944. p. 519. 

L’héparine ne présente pas d’avantages, l.a chimiothérapie prolongée offre 
plus de chances de guérison à de rares malades. Des 20 malades traités par le 
sulfamide, tous moururent, quelques-uns après une légère amélioration. 

Th. TnKFOüiâL. 

0. L. PETEUSON, E* DEIJTSCH et M. FINLAND. — Sulfonamides in damage 
of llver. Arch. intern, Med,^ t. 72, 1943, p. 594, in J, Am, med, Assoc,^ 
t. 124,1944, p. 192. 

Les auteurs ont soigné pour infections diverses par les sulfamides 37 mala- 
des déjà atteints de divers troubles du foie. Chez ceux atteints d’hépatite aiguë 
associée à une infection bactérienne, le traitement a amené une amélioration 
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pftrallèle de rinfectionet des fonctions hépatiques. L'état des malades atteints 
de troubles chroniques du foie ne fut pas aggravé. Les accidents toxiques 
sérieux furent très fréquents chez les malades atteints de cirrhose et survinrent 
deux fois plus souvent après le sulfathiazol qu’aprèsla sulfadiazine. Par consé- 
quent, les lésions du foie ne sont pas une contre-indication pour la sulfarai- 
doihérapie. La sulfadiazine est le produit de choix. Des précautions sont néces- 
saires chez les sujets atteints de cirrhose de Laënnec grave. Th. Trépouël. 

J. O. DOWHIEel M. H. ABHAMSON. — Comparative toxiclty of sulfadiazine 
and sulfathlazole. 7. Pediair.^ t. 24, 4941, p. 123. 

Sur 54 enfants traités par la sulfadiazine, on a observé 44,3 p. 400 de granu- 
locytopénie. Sur 53 enfants traités par le sulfathiazol, 37,8. Même en continuant 
le traitement après cet incident, aucun cas d'agranulocytose. Presque dans tous 
les cas on a donné des alcalis en môme temps ffue les sulfamides. Un seul cas 
de grave hématurie a été signalé chez un e niant n’ayant pas pris d’alcali. Pas 
d’anurie. L’emploi d alcali semble diminuer le danger de complications urinai- 
res. 1) y eut 4 fois des éruptions chez des enfants ayant tous reçu du sulfalhia- 
zol. L’acide ascorbique à dose massive n’a pas d’effet désintoxicant envers les 
deux sulfamides étudiés. A part les 4 éruptions citées plus haut, il semble qu’il 
n’y ait aucune différence entre les deux sulfamides au point de vue toxicité. 

Th. TRÉroi;i«U.. 

N. PLU.MMKU etc. WBEELEB. — Toxiclty of sulfadiazine. Am, J, rned. 
Scù, t. 207, 4944, p. 475, in J. Am, rned, Assoc., t. 125, 4944, p. 231. 

Les auteurs constatent une supériorité de la sulfadiazine sur les autres com- 
posés sulfamides au point de vue de la toxicité. Expériences sur 4.357 malades 
traités per os ou par injections intraveineuses ou combinaison des deux 
méthodes. Une mort chez un malade atteint de purpura thrombocytopénique. 
8 0/0 des 705 malades ayant reçu journellement (5 g. de sulfadiazine pendant 
un temps variant de 2 à 14 jours rnonlrcrent des signes d’intoxication. La 
réaction rénale a été la manifestation la plus fréquente. Elle est deu.v fois 
plus fréquente si le médicament a été injecté dans les veines. On a remarqué 
les eiFefs d’un traitement antérieur par les sulfamides sur la toxicité chez 
87 malades: légère augnienfalion de l’éruption, tempérafure, leucopénie. On 
peut réduire à environ 4 p, 400 les cas de réactions toxiques à la sulfamido- 
diazine par une bonne [losologie et thérapeutique alcaline. Th. TRÉroofcL. 

H. F. DOWLING, E. DUMOFF-STANLEY, M. 11. LEPPKB et L. K. SWEF.T. — 
Relative toxiclty of sulfamerazine and sulfadiazine. J, Am. med, Assoc,, 
t. 125, 4944, p, 403. 

428 malades traités par la sulfamérazine (raonoinélhylsulfadiazine) • 
40 p. 100 de réaclions toxiques. Sur 900 malades traités par la sulfadiazine, 
on a observé 8,4 p. 400 de réaclions toxiques. Pas grande différence de toxi- 
cité entre ces deux groupes, avec l’exceplion que les calculs rénaux ont été 
observés plus fréquemment chez les malades traités par la sulfamérazine. 
Température provoquée par le médicament plus fréquente aussi apres prise 
de sulfamérazine. La sulfadiazine reste le médicament de choix dans les trai- 
tements par sulfamides. Th. Taérour^L. 

D. H. GILLIGAN, J. A. DÏNGWALL et W. .McDERMOTT. ; — Sodium laotate 
for prévention of rénal complications from sodium sulfadiazine. Ann, 
intern. Med,, t. 20, 4944, p. 604, in 7. Am, med, Assoc,. t. 125, 4944, p. 754. 
L’efficacité de l’administration parentérale de sels alcalins dans la préven- 
tion des complications rénales de la sulfadiazine est due à Talcalinisation de 
Turlne, ce qui augmente la solubilité de la sulfadiazine et de son dérivé 



— 137 — 


d'acétylation et évite ainsi la formation des cristaux. La dose initiale du 
lactate dépend du degré d'acidité de Turine et varie de 500 à 1.500 cc, d'une 
solution contenant i/ti mol. de sel. Il sufOt ensuite de 1.100 cc. par jour de la 
même solution pour maintenir ralcalinité de Turine. Les dosages du taux 
sanguin de la sulfadiazine ont montré que ce médicament doit être admi* 
nistré à la concentration relativement faible de 0,5 p. 100 dans la solution de 
lactate de Na ou autres solutions isotoniqnes injectables. Th. TaÉFOufeL. 

R. D. JOHNSON. — Qeneralized exfoliative dermatitia due to sulfadiazine. 
7. Am. med. Assoc., t. 124, 1944, p. 970. 

L’auteur signale un cas très grave de dermite exfoliatrice consécutive au 
traitement d'une pneumonie par la sulfadiazine. Doses données à ce malade 
âgé de 10 ans et pesant 35 kg. : 1,5 g. per os le premier jour, puis 0,5 g. 
4 fois par jour. Le 8e jour on abaisse la dose à 0,5 g. par jour. Dose totale : 
19,5 g. Le 9e jour après le début du traitement, il fait une éruption qui 
devient vésiculeuse et s’étend à la totalité du corps. Les muqueuses et le tube 
digestif sont atteints aussi. Température: 40o4; le 5e jour le malade est 
moribond. Soigné par les pansements compressifs (technique des brûlures) 
et sérum intraveineux coptenant des vitamines C, Bj, niacine (acide nicoti-^ 
nique), plasma, sang. Amélioration le 9» jour et guérison le 20© jour. 

Th. Tréfoüel. 

ANONYME. — Naii poliah dermatitia and aensitizatin to auifamidea. Hair 
lacquer dermatitia. J. Am. med. Assoc., t. 125, 1944, p. 759. 

De nombreux exemples de dermatites causées par les vernis à ongles ont 
été signalés ; ces dermatites sont causées par une hypersensibilité à une 
résine particulière, appelée résine du loliiène-sulfonamide-formaldéhyde. 
Keil et van Dyck ont trouvé que sur 16 personnes examinées, 7 étaient hyper- 
sensibles au loluène-sulfonamide. A cause de l'analogie de structure avec le 
sulfanilamide, Keil pense qu'une telle sensibilité acquise peut être l'origine 
d’une réaction de groupe vis-à-vis du sulfanilamide. Les dermatites causées 
par les laques pour cheveux sont entièrement différentes de celles causées par 
les vernis à ongles. Th. TaÉFOükL. 

J. J. BüNTINO et N, K. LEVEN. — Toxic reactions of sulfaguanidine 
therapy. J. Am. med. Assoc., 1. 125, 1944, p. 773. 

Expériences sur 191 soldats traités dans une île tropicale ; ils étaient conva- 
lescents ou porteurs de germes. 20 soldats, soit 11,5 p, 100, eurent des réac- 
tions à la sulfaguanidine assez sérieuses pour entraîner riuterruption du 
traitement. Doses ; 3,5 g. trois fois par jour pendant 10 jours, soit au total 
105 g. Quelquelois, upe seconde série de traitement. Les réaclions se produisi- 
rent du 2« au {¥ jour après le début, ou seulement lors de la seconde série. 
Pour 18 malades (9,4 p. 100), réactions fébriles, pmiir 3 (2,6 p. 100) réactions 
cutanées, pour 4 autres, hématurie. Chez 22 malades sur 83, on a trouvé des 
cristaux dans les urines. On suppose que la fréquence des accidents est due 
à la perte d’eau par transpiration dans celte région tropicale. La sulfaguani- 
dine doit donc êti*e administrée avec précaution. Th. TRÉKoutL. 

l\. A. DAHKE. — Sensitlvity to topical application of suifathiazoie oint- 
ment. J. Am. med. Assoc., 1. 124, 1944, p. 403. 

Sur 218 malades légers traités par application locale d'un liniinent au 
sulfathiazoi, il a été constaté 5 p. 100 de cas d’éruptions. La durée de la sen- 
sibilisation n’est pas connue. La dermatite disparaît dès qu’on cesse Je traite- 
ment. Cliniquement, il semble que la guérison ait été nettement retardée par 
ces accidents. Chez les malades traités localement par le liniment au sulfa- 
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thiazol, l'administration pér os de ce même médicament peut amener Texa- 
cerbation des symptômes cutanés. Gomme la sensibilisation peut en exclure 
l’usage ultérieur dans des cas de méningite^ pneumonie, etc., il importe de 
n’employer localement les sulfamides qu’en cas de nécessité absolue. Les 
auteurs mettent en garde contre l’usage des sulfamides dans les cas bénins 
répondant à une autre thérapeutique. Th. TaÉrouÊL. 

K. ENDIGOTT, A. KOUNBERG et F. DAFT. — Lésions in rats given sulfa- 
thiazoie, sulfadiazine, sulfanilamide, sulfamerazlne, sulfapyridine, or 
acetylsuifadiazine in purifled diets. PubL Health Rep., t. 59, janv. i944> 
p. 49. 

Les lésions sont décrites et leur étiologie est discutée. En ce qui concerne 
l’action sur la moelle osseuse, les sulfamidés mis en expérience sont compara- 
bles ; toutefois l’action de la sulfadiazine diffère légèrement de celle des autres 
produits au point de vue de la maturation des granulocytes, de même que 
l’acéiylsulfadiazine se distingue par l’augmentation du nombre des poly- 
nucléaires neutrophiles qu’elle provoque. Th. Tréfoüül. 

W. B. LEWIS, H. BOLKER et D. KLEIN. — Mass treatment with sulfadla- 
zlne during moningococcic meningitis. Military Surgeon, t. 93, 1943, 
p. 443, in J. Am, med, Asme,, t. 124, 1941, p. 001. 

Rapport sur une expérience de traitement préventif de tout un cantonne- 
ment militaire par la sulfadiazine au cours d’une épidémie de méningite 
raéningococcique. Le nombre des malades était de 49. On trouva 12,5 p. 100 de 
porteurs de germes. 897 porteurs furent isolés et reçurent 2 g. de sulfadiazine 
par jour; cliniquement, la dose s’est montrée inoffensive. 30 porleurs de ger- 
mes, qui après ce traitement avaient encore une culture nasopliaryngienne 
positive, furent traités par le sulfamide. Un seul résista ti ces deux traitements ; 
il fut soigné avec succès par des applications d'une solution de sulfathiazol 
dans le nasopharynx. L’avantage de la méthode exposée est d’être efficace et 
de pouvoir être appliquée h de larges formations sans nécessiter l’interruption 
du travail. Th. TRÈFOuia.. 

R. H. EELDT. — Sulfanilamide as prophylactic for récurrent rheumatic 
infection. Am, J, med. Sci,, t. 207, p. 483, in J, Am, med, Assoc,, t. 124, 
1944, p. 514. 

Etude entreprise sur les malades ambulants d’un hôpital d’enfants, pendant 
deux saisons. Dose ; 1 g. par jour en 3 fois. Parfois la dose a etc augmentée 
ou diminuée de 2 à 0,3 g. selon le taux du sulfamide dans le sang ou selon 
les symptômes toxiques. 89 malades traités par le sulfamide n’ont pas eu de 
rechute. Parmi les 42 témoins, 7,2 p. 100 de rechute. 

Th. TnÉFOUicL. 

ANONYME. — Chemotherapy of Filariosis. J. Am. med, Assoc., t. 125, 
1944, p. 213, 

Etude sur des cot ton-rats infestés par des Litmosoides carinii et guéris 
par le néostame (glucoside de la stibaminc). Ge produit est un composé anü- 
monié relativement non toxique et déjà utilisé avec succès dans le traitement 
du kala-azar. IJ est bien toléré chez l’bomrne à des doses comparativement 
élevées. Th. TaÉPOukL. 
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D. DEriVIcriIAN. — Sur les dimensions des microorganismes considérées 
à récheite moléculaire. Ann. fnst. Pasteur, t. 68» 1942» p. 422-425. 

Des calculs très simples, des comparaisons avec les données de la cristallo- 
graphie moderne et des raisonnements amènent />. à conclure que certaines 
dimensions des riiicroorganisnies ne peuvent renfermer que quelques dizaines 
de molécules protéidiques alignées; ce nombre restreint n’est pas compatible, 
pour />,, avec Texistence d’une organisation interne au sens biologique du 
mot, tandis que, à réchelle moléculaire, la forme et la polarité des molécules 
entrafiient un haut degré de structure au sein d’une solution; k l’échelle 
visible, ce fait peut se traduire par une variété de formes en apparence 
compliquées. P. Grabar. 

A.-H. PHKYOT. — A propos de la dénomination du microbe des mono- 
cytoses. Ami. Inst. Pasteur, t. 70, mars-avr. 4944, p. 418-149. 

L’agent qui déterminerait les monocytoses infectieuses a été découvert en 
4926 par Murray, Webb et Swann, qui Pont appelé Bacterium monocytogenes. 
Pirie, en 1927, isola le même germe de la nécrose hépatique des gerbilles et 
le nomma Listerefla hepatolytica, n’ayant pas identifié son microbe avec 
celui des auteurs précédents. Kn 1932, Nyfeidt identifia le microbe de Murray, 
Webb et Swann avec celui de Pirie et le nomma Listerella monocytogenes 
hominis ; mais l’addition à'hominis est contraire à la nomenclature binomi- 
nale universellement adoptée, et le Bergey's Manual dans sa 5» édition a 
adopté le terme de Lisferella monocytogenes. Or, l’interdiction des homo- 
nymes entre tous les genres de Protistes ayant été prononcée au Congrès de 
New-York en 4939, sur la proposition de P., et le terme de Listerella ayant 
été employé par Jalin en 1906 pour un Mycétozoaire, Pirie a accepté de 
changer le nom de Listerella en Listeria, et le nom légal du microbe des 
monocytoses est désormais Listeria monocytogenes (Murray, Webb et Swann) 
Pirie, 4940. P. Lépine. 

G. BLANC et M. BALTAZABï). — Comportement du bacille pyocyanique 
chez la puce du rat a Xenopsylla oheopis ». €. R. Acad. Sci., t. 215, 
6 juillet 4942, p. 43 . 44 . 
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Les puces {X, cheopis) qui piquent des cobayes inoculés par voie sous- 
cutanée avec des cultures de b. pyocyanique pathogène s'infectent et héber- 
gent des bacilles pendant très longtemps, au moins 38 jours. La démonstration 
est faite par rinoculation au cobaye de puces broyées, qui provoque un abcès. 
La puce transmet par piqiîre l’infection au cobaye neuf; le germe n’est pas 
assez pathogène pour que rinfection se manifeste par des symptômes; mais 
si, au moyen d’un dispositif particulier, on fait piquer par une puce infectée 
un point détermine de la peau et qu'on prélève à ce niveau un fragment de 
peau, ce fragment ensemencé en bouillon fournit une culture de b. pyocya- 
nique. Ce bacille se comporte donc dans toutes les circonstances exactement 
comme le b. de Whitmore, parallélisme qui rapproche, outre d’autres carac- 
tères connus, les deux espèces bactériennes. C. Abt. 

R. LEGROUX et G. BLANC. — Nouveaux éléments de rapprochement des 
bacilles de la morve, de Whitmore et pyocyanique. Ann, Inst. Pasteur, 
t. 69, janv.-févr. 49-43, p. 49-52. 

G. BLANC, B. DELACE et L.-A. MARTIN. — Etude comparative de carac- 
tères biochimiques et sérologiques du bacille de Whitmore et du 
bacille pyocyanique. Ibid,, mars-avr. 4943, p. 65-74. 

I. Un sérum anti-VVhitmorc agglutine (k 4/50) 10 souches de b. pyocya- 

nique de la collection de l’Institut Ih'isteur sur 31 éprouvées, de même qu'il 
agglutinine certaines souches marocaines. Les soiiclies agglutinées provien- 
nent ; 2 de cerveaux de souris, 2 de suppurations humaines, G d’isolements 
très anciens. Le même sérum anti-Wbilmore agglutine les bacilles de la 
morve ; sur 40 souches éprouvées, 2 à 4 * 4.000, 2 à 4 : 500, 4 à 1 100. G’e.st 

un nouveau caractère de groupe, qui rapproche le bacille de Whitmore, le 
pyocyanique et le b. de la morve. Les auteurs rappellent que : 4^ les carac- 
tères biochimiques du b. de Whitmore et du pyocyanique sont très voisins; 
2o les iiltrats de cultures âgées de b. de W hitmore ou de pyocyanique lysent 
leb.de la morve; 3o l’inoculation dermique, sous cutanée ou intrapérito- 
néale des 3 germes produit, chez le cobaye, des lésions identiques ; 4® les 
chevaux morveux présentent k l’inoculation du principe lytiijiie forraolé des 

3 germes des réactions d’Iiypersensibilité semblables; 5'» un sérum anti-mor- 
veux a un pouvoir curatif sur l’infection expérimentale du cobaye par le 
b. de Whitmore; Je b. de Whitmore et le b. pyocyanique é\oluent de 
façon superposable chez la puce X cheopis, 

II. Les auteurs comparent une souche de b. de Whitmore avec une souche 
de b. pyocyanique atypique (souche Elu) et des souches dérivées de celle-ci 
par passages successifs sur cobaye et sur Xenopst/Ua cheopis. a) Les sérums 
anti-pyocyaniques (souche Fin et autre souche) n agglulinent pas le h. de 
Whitmore (variantes plissée et lisse) ; le sérum anli- Whitmore n’agglutine 
pas diverses souches typiques de pyocyanique, mais il agglutine au contraife"* 
la^^iiche Elu k 4 ; 400 et les souches passées sur cobaye jusqu’au taux de 

4 : O.400, obtenu aussi sur le b. de Whitmore. Cette agglutination est du 
itype flagellaire ; elle ne se produit pas avec les suspensions chaulîées à 400», 

-bu même 75», pendant 2 ou 3 minutes ; b) Les extraits trichloracétiques des 
souches Elu et dérivées précipitent les sérums antipyocyaniques, mais pas les 
sérums anti-Whitmore. De même pour les extraits trichloracétiques de b. de 
Whitmore, précipitation du sérum homologue, mais non des sérums pyocya- 
niques. L’antigènofiO de chaque espèce est donc bien spécifique ; c) La souche 
Elu donne un pigment fluorescent, mais pas de pyocyanine; après passages 
sur cobaye, elle produit de la pyocyanine ; d) La souche Elu produit de Findol 
et réduit les nitrates en nitrites ; par les passages sur ranimai, elle pe^ ces 
*■ propriétés et par suite se tapproche du b. de Whitmore ; e) La souc^ Elu 



n*aitaque pas Tarabinose ; les souches passées sur cobaye acquièrent et déve- 
loppent progressivement la propriété de fermenter ce sucre, qui appartient 
aussi aux deux variantes du b. de Whitmore. La parenté d’un b. pyocyanique 
atypique avec le b. de Whitmore s’accentue donc par les passages sur 
ranimai. G. Abt. 

A. MANÏEN. — The isolation of « Chrômatium okenii » and its behaviour 
In different media. Anton, van Leeuwenhoek, t. 8, i942, p. 164-168. 

Dans une culture enrichie, obtenue à partir d’un échantillon de terre pré- 
levé dans la région de Délit, l’auteur a isolé Chrômatium okenii. Ce germe 
polymorphe a été facilement cultivé dans un milieu minéral riche en thio- 
sulfate et pauvre en malale de sodium. P. Boquet. 

G. STAPP. — Der Pflanzenkrebs und sein Erreger « Pseudomonas tume- 
faciens ». XI. Zytologische Untersuchungen des bakterlellen Erregers 

(Le cancer des plantes et son agent P. tumefariens. Uecherches cytologiques 
sur l’agent bactérien). Zentralbl. Bakt.^ IU« Abt., t. 105, 1942, p. 1-14, 
3pl. 

Par la réaction nucléaire de Feulgen, S. met en évidence, chez plusieurs 
bacilles endosporés (It. mycoides^ asteroporus, carotarum, megàfherium et 
hollandifms)f des granulations qu’il considère comme des noyaux. Partant de 
là, il étudie par la même méthode la cytologie de Pseudomonas tumefaciensy 
agent du cancer des plantes, et y observe des granulations colorables par le 
procédé de Feulgen. Les bâtonnets mobiles, qui renferment un ou plusieurs 
« noyaux », se groupent en étoiles et les noyaux émigrent vers l’extrémité du 
bâtonnet, au point de jonction des éléments qui composent l’étoile; puis ils 
fusionnent, au centre du groupe, en un noyau unique commun, qui, plus tard, 
se disloque en même temps que le groupement étoilé ; ainsi reparaissent des 
bâtonnets isolés mobiles, pourvus d’un ou plusieurs noyaux, elle cycle recom- 
mence. Même si ces résultats laissent subsister un doute sur la nature des gra- 
nulations observées, en raison de Pabsence de ligures de caryocinèse, difGciles 
à voir dans de si petits objets, l’auteur estime qu'ils sont en faveur de l’existence 
de noyaux vrais chez les bactéries. J. Magrou. 

Jean C. LEVADITL — Mise en évidence, à l’aide delà microscopie en ultra- 
violet, de la fluorescence bactérienne primaire ou propre. C. R. Soc. 
mol., t. 137, 4943, p. 318. 

L. définit par fluorescence primaire celle qui se produit spontanément, sans 
intervention de fluorochromes, et étudie 5 souches de R. pyocyaneus fluores- 
centes à l'œil nu en culture sur gélose. Il conclut que la microscopie par exa- 
men en ultraviolet permet de distinguer, grâce à leur luminescence propre, 
les germes des cultures sur gélose de 3 souches de B. pyocyaneus spontané- 
rae.nt fluorescentes (les cultures en bouillon ne présentent pas de fluorescence 
visible à l’œil nu ou par examen en Ü.-V.), et que cette luminescence est un 
phénomène distinct de la luminescence secondaire conférée à l’aide de fluoro- 
chromes. J. Giüntini. 

K. GAHTNEK. — Ein BeitragzurFàrbbarkeitderlebenden und toten Bakte- 
rienzelle (Sur la colorabilité des cellules bactériennes vivantes et mortes), 
Zeifschr. Hyg. u. Infektionskr., t. 125, nos ü sept. 4943, p. 86-99. 
D’après Strugger (ce Bull., t. 41, p. 3), les bactéries colorées à l’orange 
d’acridine, vues au microscope à fluorescence, sont vertes quand elles sont 
vivantes et rouges quand elles sont mortes. La coloration verte correspond à 
une faible adsorptionde la couleur à la surface des cellules, la coloration rouge 
k la pénétration dans le protoplasma cellulaire. Celte règle souffre des excep- 
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lions. Après chauffage à 65® et même 70o, ou Irailemenl par le sublimé, le 
chlore, Tiode, les cellules mortes présentent la coloration verte ; après traite- 
ment par l’alcool à 45 p. 100 et même à 70 p. 100, le colibacille se colore en 
rouge et a conservé sa vitalité. Dans le premier cas, la coagulation du proto- 
plasma au voisinage de la surface empêche le colorant de pénétrer ; dans le 
second cas, le traitement par Talcool n’empêche pas la pénétration. Le facteur 
déterminant de lacolorabilité est la structure protoplasmique. Fille est beaucoup 
plus làcbe chez les espèces Gram-positives que chez les Gram-négatives. I*our 
ces dernières, la coloration rouge indique le plus souvent la mort, qui produit 
un changement de structure visible à riiltramicroscope ; mais la concordance 
n 'existe pas pour les espèces Gram-positives (Af. anthracis^ CL irelchiL 
B. suhttUs, mesenfericus^ etc.) ; des suspensions de ces microbes ne contenant 
que de rares cellules colorées en vert fournissent des ensemencements en pla- 
ques très riches. Après traitement de 10 minutes par le sublimé è 1 p. iOO, les 
Gram-négatives se colorent en vert, mais les Gram-positives restent suftisara- 
meni perméables pour prendre la coloration rouge. 

Le milieu de culture a une influence sur la colorabilité. Dans le bouillon, 
une grande partie des cellules des espèces Gram-positives prennent le vert : sur 
milieux solkles, même très favorables (gélose au sang, gélose-ascite), elles sont 
presque toutes rouges. Cette différence n’existe pas pour les Gram-négatives, 
toujours vertes. L’addition au bouillon de 30 rng. p. 100 d’acide ;)-aminoben- 
zofque augmente la proportion de cellules vertes ; mais cette influence ne 
s’exerce pas dans les milieux synthétiques privés de protéides. 

La différence de perméabilité au colorant vital coïncide avec une différence 
dans la sensibilité aux sulfamides. Iis empêchent la croissance d’especes (iram- 
positives (pneumocoques, CL welc/ui, CL septicum) et (îram-négatives 
(B, ahortus Hang, dysentériques, méningocoques, gonocoques), mais la crois- 
sance est entravée dans la proportion de 43,2 p. 100 pour les Grarn-positives, 
contre 68,2 p. 100 pour les Gram-négatives. I.es bactéries Gram-négatives, k 
l'isolement de l’intestin chez des sujets traités par un sulfonamidé, peuvent se 
colorer en vert quoique mortes, ou en rouge quoique vivantes. Ces recherches 
ont mis en lumière la différence de structure du protoplasma chez les espèces 
Gram-positives et Gram-négatives ; mais la colorabilité par la méthode de Gram 
repose en outre sur une réaction chimique. G. Abt. 

H. HÜGHEKKR. — Expenmenteiie Untersuchungen ûber die Fluoreszens- 

fârbung toter und lebender Bakterien nach Strugger (Recherches expé- 
rimentales sur les colorations fluorescentes des bactéries mortes et vivantes 

d’après Strugger). ZentralbL Bakt^, Abt., t. 106 , 5-7, 26 oct. 1943, 

p. 81-88. 

L’assertion de Strugger, que les bactéries vivantes se colorent en vert fluores- 
cent par l'orange d’acridioe et les bactéries mortes en rouge cuivre, n’est pas 
exacte. Les frottis ordinaires non fixés se colorent en rouge ; mais ils renfer- 
ment, même après 24 heures, un grand nombre de bactéries vivantes. Si, au 
lieu de couvrir la lame avec la solution colorante, on mouille Je frottis avec la 
quantité minimade colorant, les bactéries se colorent, non plus en rouge, mais 
en vert. La coloration dépend de la quantité de matière colorante fixée; et 
celle-ci relève avant tout de la proportion de matière colorante par rapport 
aux corps microbiens Le fait se manifeste aussi dans le cas des suspensions 
si elles sont très denses ou si la solution de colorant est très diluée, la colora- 
tion est verte ; mais avec un petit nombre de bactéries dans une solution 
concentrée, la coloration est rouge. L’expérience suivante le démontre. Qü 
dispose sur la lame 4 gouttes de solution colorante et on ensemence uipe 
anse de suspension bactérienne dans la première, puis on transporte une an^e 
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de celle>ci dans la seconde, une anse de la seconde dans la troisième, de la 
troisième dans la quatrième. Les bactéries se colorent en vert dans la première 
goutte ; la proportion de rouges augmente progressivement dans les suivantes. 
La circonstance que les bactéries sont vivantes ou mortes ne joue donc qu’un 
rôle secondaire. La concentration de 4 : 40.000 de l’orange d’acridine, employée 
par Strugger, est du reste particulièrement appropriée à cette différenciation. 
Les expériences de li, ont été faites avec diverses sarcines et un Pediococcus 
de la bière. D’autres rnicroorganismes peuvent, pour une quantité déterminée 
dans une même solution colorante, prendre une couleur différente ; cela dépend 
de la capacité de fixation de la matière colorante propre à l’espèce bactérienne 
en expérience. G. Abt. 

P. HKMLL\GKK.— • Contribution à Tétudedes colorations vitales en bacté- 
riologie. Arc/i, Inst, Pasteur Algérie, t. 22, n» 4, 1944, p. i-7. 

La coloration vitale des microorganismes présente plus d’intérêt qu’il n’est 
généralement admis. Les culturesen bouillon additionnées de fuchsine basique 
ou de violet de gentiane conservent leur vitalité, les unes pendant quelques 
heures (vibrion cholérique, /i. anMrac/s), les autres (B. snhtihs) pendant des 
mois. Knlre ces deux extrêmes, il existe de nombreux intermédiaires, un 
comportement moyen étant fourni par les bacilles du groupe typbique. De 
cette résistance aux colorants on pourrait tirer un caractère différentiel compa- 
rable à celui que constitue la réaction à l’iode, à l'alcool, aux acides. Chez 
toutes les espèces mobiles, la mobilité persiste un temps très long après la 
perte du pouvoir de reproduction et ne parait cesser qu’avec la lyse môme du 
rnicroorganisine. Les colorants se comportent donc à l’égard des bactéries 
exactement comme le radium dans les expériences de MM. Bruynoghe et Mund 
et dans celles de MM. Bonét-Maury, Pérault et Eriebsen. P. Kemlinger. 

G. STAPP. — tieber die Begeisseiungsart und das serologische Verhalten 
von « Bacterium rubidæum » (Sur le mode d’implantation des cils et 
sur les propriétés sérologiques de Bacterium rubidæum). Zentralbl. Baki., 
IPe Abt., 1. 106, 45 mai 1944, p. 304-303. 

La bactérie décrite par Stapp en 4940 sous le nom de Bacterium rubidæum 
(ce BulL, t. 40, p. 162) est pourvue de 4 ou 2 cils polaires, parfois de 4, 
ruais qui sont peut-être implantés 2 à chaque pôle, ou 2 sur chaque élément 
d’un bâtonnet double. Cette disposition est très nette sur les préparations où 
les cils sont colorés par la méthode de Zellnow. C’est donc par erreur que les 
bactéries ont été antérieurement données pour péritriches, et Tutilisation de 
B. rubidæum par Pietschmann pour prouver l'existence d’espèces péritriches 
n’est pas justifiée. Dans le système de nomenclature de Migula, l’espèce doit 
s'appeler Pseudomonas rubidæum. 

L'attention a été appelée par ilippel sur la ressemblance de son pigment 
avec celui du Bacterium prodigiosum de l’Institut de Microbiologie de G6t- 
tingen. St. a préparé des sérums agglutinants avec Pseud. rubidæa et avec 
la souche HJ de Bact. prodigiosum de l’Institut d’Hygiène de riîniversité de 
Berlin. Ces sérums agglutinent à 4 : 40.000 la souche homologue. Le sérum 
Pseud. rubidæa agglutine aussi la souche Bact. prodigiosum de Gôtlingen, 
mais il n’y a pas d’agglutination croisée entre Pseud. rubidæa et la souche 
de Bact. prodigiosum de Berlin. G. Abt. 

L. V. BUZA. — Ueber den Zusatnmenhang zwischen Kapselbildung, 
Hàmopepaie und Virulenz des Milzbrandbazlilus (Sur la relation entre 
la formation de capsules, le pouvoir de dissoudre les hématies et la viru- 
lence de la bactéridie charbonneuse). Zentralbl. Bakt.^ 1, 1. 160, 20 avril 
4943, p, 450-454. 
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Afin d’élucider les motifs de la divergence entre les observations de Bekker 
et les siennes^ l’auteur a étudié iO souches que Bekker lui a obligeamment 
envoyées. Il les a traitées exactement suivant la technique de ce dernier. Il a 
trouvé que 4 d’entre elles attaquaient, avant les passages sur gélose au sang 
en atmosphère contenant du CO*, les hématies comme le font les bacilles 
virulents. Chez 3 autres, quelques colonies seulement dissolvaient des glo- 
bules rouges, mais cette action était faible et elle s'étendait assez loin au delà 
du bord des colonies. Il s’est révélé que les bacilles, isolés à l’état pur de ces 
colonies, n’étaient pas des b. charbonneux vrais, mais des saprophytes qui 
leur ressemblent ; ils ne formèrent jamais de capsule, avaient souvent des 
cils, troublaient le bouillon et y donnaient un voile ; ils hémolysaient les 
hématies, mais ne les dissolvaient pas et ne décomposaient pas l’hémoglobine 
libérée. Sans doute se rattachent-ils au groupe du siibtiliff. Le reste de ces 
souches était constitué par des b. charbonneux vrais, n’attaquant pas les 
hématies; ceux-ci ont pu aussi être isolés par inoculation au cobaye. Knfîn 
une souche contenait à la fois des saprophytes hémolysants, des b. charbon- 
neux virulents, et, en majorité, des b. charbonneux ne dissolvant pas les 
hématies. Les deux derniers, étiquetés vaccins I et II, formaient des capsules, 
mais n’ont pas récupéré par les passages le pouvoir hémopeplique. 

(i. Abt. 

F. W. BUAIJSS. — Hefeextrakt zur Herstellung von Bakteriennàhrbôden 

(Extrait de levure pour la préparation des milieux de culture pour les bac- 
téries). Zentr, f, liakt., I, 1. 150, 1943, p. 2:20-224. 

La viande utilisée pour la fabrication des milieux destinés à la culture des 
bactéries peut être remplacée par un extrait de levure, aussi bien pour ce qui 
concerne les milieux solides que pour ce qui concerne les milieux liquides. 11 
n’est pas possible de supprimer la peptone, mais sa teneur peut être dimmuée 
de 50 p. 100. Ont été étudiés les bacilles des séries typhique ef dysentérique. 

A. Lwofk. 

O. LENTZ. — Ein neuer Hefenâhrboden (Un nouveau milieu de culture à la 
levure). Zeniralbl. Bakt., I, t. 151, 23 mars 1944, p. 220. 

L’auteur traite de la levure fraîche et lavée avec une solution de soude à 
10 p. 100, puis amène le mélange à pli 4 gnice à du phosphate inonosodique. 
Après filtration sur bougie, il obtient un extrait de levure qui, ajouté à des 
milieux de culture ordinaires, permet la croissance de nombreuses bactéries, 
en partieufier celle du gonocoque. P. IIeitzmann. 

H. BAHÏEL. — Vepfahren zup Rûckgewinnung des Agap-agap aus 
gebpauchten Nâhpbôden (Procédé de récupération de la gelose à partir 
des milieux usagés). ZentralbL Bakt.^ 1, 1943, t. 150, p. 336-344. 

On peut récupérer intégralement la gélose, sans manipulations compli- 
quées, et à peu de frais. Les fragments de gélose, non stérilisés, sont immer- 
gés pendant 2 à 3 jours dans une solution de chloramine à 0,5 ou 1 p. 400. 
La durée de l’immersion et la concentration dépendront de la présence ou de 
l’absence d’indicateurs colorés dans les milieux à traiter. On lave ensuite 
dans de grands bacs pendant au moins 2 ou 3 jours, l’eau fraîche arrivant 
par le fond de la cuve. La préparation des milieux se fait en évaporant un 
quart de Peau incluse et en la remplaçant par du bouillon 4 fois plus concen- 
tré que le bouillon normal. On a ainsi la gélose ordinaire. La vérification de 
la concentration en eau sera faite très simplement par pesée ou par la déter- 
mination de l’extrait sec. Pour des milieux spéciaux : Drigalski, Gussner, etc., 
on devra évaporer une quantité d’eau plus grande. J. Brstbt. 
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M. SEELEMANN et A. MEYER. — Zur Frage des Ersatzes von Nâhragar 
duroh Hefeextraktagar und zur EIgnung des sog. rûckgesonnenen 
Agars zur Bakterienzûchtung (Sur le remplacement de la gélose nutritive 
par une gélose k l’extrait de levure et sur la récupération de la gélose). 
ZentralbL Bakt., I, 4943, t. 150, p. 349-352. 

En 1942, Liebmann avait publié la formule d’un milieu à Textrait de 
levure qui, d’après cet auteur, remplace complètement la viande, l’extrait de 
viande et la peptone. Pour S. et M, ce milieu est en effet satisfaisant, mais 
pour des microbes peu exigeants. En ce qui concerne la récupération de la 
gélose par le procédé de Bartel, les résultats ont été excellents. 

J. Bretey. 

E. GALLE. ■— Kriegswirtschaftlioh bedingte Aenderungen In der Herstel* 
lung unserer Bakteriennâhrbôden (Modifications dues à la guerre dans 
la préparation de nos milieux bactériologiques). ZentralbL /*. Bakt.^ 1, 
4943, t. 150, p. 345-348. 

Pour le milieu de Glauberg, il est parfaileraent possible de se passer de 
glycérine. Le sang peut être simplement traité par du chloroforme (4 partie 
pour 40 de sang). Le milieu ainsi obtenu est au moins aussi bon que Je milieu 
original. D’autre part, le procédé' de récupération de la gélose, indiqué par 
Bartel, donne d’excellents résultats. J. Bretey. 

A. LUKÎC. — üntersuebungen Qber dem Wert des Fruchtwassers als 
Nâhrboden zur Zûchtung von Mikroorganismen (Recherches sur l’em- 
ploi du liquide amniotique comme milieu de culture des inicroorganîsmes). 
Veter. Archiv, t. 12, 4942, p. 377. 

Z. montre que les microbes suivants : /L anthracis, B, gallinarum^ 

B. pullorurn, /}. pi/oajaneum, B* prodigiostim^ B. avisepticam^ B, pseudo^ 
tuberculosisy B. coli, B. paratypki Breslau, B> rhusiopathiæ et Brucella 
abortus, poussent aussi bien en liquide d'amnios pur qu’en bouillon ordinaire. 
Il en est de meme sur gélose additionnée de 40 à 20 p. 400 de ce liquide et où 
le bouillon nutritif a été remplacé, seul ou en même temps que la peptone, 
par du simple jus de viande. Toutefois les Pastevrella aviaires, les Brucella 
et le liacilie du rouget se développent moins bien sur gélose au liquide 
amniotique, et sans peptone, sel ét jus de viande. Ce liquide, qu’il est facile 
de se procurer, mérite d’étre préconisé en bactériologie. G. Guillot. 

N. ÏIARIÏOEF. — Die Bedeutung der Kohlensâure fûr die Zûchtung von 
Meningokokken und anderen Bakterlen aus Splnalflüaslgkeit (L’impor- 
tance de l’acide carbonique pour la culture des méningocoques et autres 
bactéries provenant de liquides céphalo-rachidiens), .fl Pathol, et Micro- 
biol, Scandinav,, 1. 19, 4942 (in Commun, Inst, Seroth, Danois ^ U 
4942). 

L’acide carbonique paraissant, d’après les faits puisés dans la littérature et 
les expériences antérieures, favoriser la croissance des méningocoques sortant 
du 1. c. r., II, entreprit des recherches comparatives sur le développement 
de ces germes dans l’air ordinaire et dans l’air additionné de 7 à 8 p. 400 de 
COi. Il étudia de 400 k 450 liquides. Sur 35 cas, il s’en présenta un où le 
germe qui avait été décelé à l’examen direct ne put être obtenu en culture. 
La croissance en milieu carbonique fut bien supérieure à celle obtenue dans 
l’air. L’auteur a pu aussi isoler de la même façon des pneumocoques et des 
b. de Pfeiffer poussant au moins aussi bien en milieu carbonique que dans 
l’air ordinaire et parfois beaucoup mieux. Dans quelques cas, le développe- 
ment du germe aurait été meilleur après séjour du 1. c. r. à l’étuve jusqu’au 
lendemain de la ponction. Et. Roux. 
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U, JAÜSÎON et Mlles A. LIMES, Ch. GAUGUIN, G. liOISSAUl). — MIMieux aux 
atéaratas de diéthyiène-glycol pourla culture des germea cutanés. 
Dermaiol, et Syphi/.^ mars-avr. 1943, p, 64. 

‘Quelle peut Otre Pinfluence desjexcipients gras ulilisésen dermatologie sur la 
croissance des microorganisines? Les mono- et distéarates de diétljylène- 
glycol, la triélhanolamine n empêchent pas la croissance des moisissures 
(AspergiUus fumigatm, Ithisoporus nigrirans, etc.). Les auteurs ont ense- 
mencé avec diverses bactéries un milieu composé de parties égales de solution 
aqueuse saturée de saponine et de proportions de stéarate de diéthylène-glycol 
telles que des concentrations de 5 à 60 p. 400 puissent être atteintes dans ÿ 
bouillon, la gélatine, la gélose, ordinaire ou de Sabouraud. La saponine seule 
est légèrement empêchante, sauf pour les mycètcs (Triehophytum album). 
Avec les concentrations de 25 à 50 p. 100 de stéarate. /L prodigioms, H, 

les staphylocoques poussent abondamment, ces derniers tolérant seuls 
60 p. iOO. li. coif croit comme sur les milieux ordinaires, les streptocoques et 
le b. diphtérique maigrement. G. Abt. 

H. .ÎAUSION et Mmes A. LIMES et Ch. GAUliUlN. — Milieux à la kératine et 
aux cheveux pour la culture des germes de la peau. Afin. Dermat, et 
Syphit., juiilet-aout 4943, p. 185. 

Incorporation de 4 à 20p. 4.000 de kératine, extraite des plumes de Gallinacés 
selon la technique de Lebeau, aux gels stéato-cholesiéroies précédemment 
décrits. D’autre part, disposition à la surface de gels stéalo-cholesterolés de 
fragments de cheveux stérilisés à la vapeur ou à l’alcool-éther. Cet artifice 
permet d’étudier des tendances des germes ensemencés à envahir, côtoyer ou 
fuir le poil. G. Abt. 

Propriétés et Biologie des Bactéries. Radiosensibilité. 

M. GUiLLOT. — Caractères physiques d'homogénéité d'une culture de 
microbes vivants. C, R. Soc. Biol., t. 136, nov. 4942, p. 720-721, 
Lorsqu'on veut étudier l’action d’un agent de destruction sur des bactéries, 
il importe d’ojiérer sur une culture aussi homogène que possible. Dans le cas 
de germes autres que des cocci, l’auteur a pu reconnaître plusieurs critères 
d’homogénéité : a) en suspension dans la solution isotoniqnc de chlorure de 
sodium, il se forme des ondes moirées; b) si les^ondes moirées sont intenses 
et si la bactérie est courte, elle est nécessairement plate; c) l’aspect soyeux et 
translucide des ondes moirées indique que les individus ont la transparence 
liée à l’homogénéité protoplasmique; l’ultramicroscope confirme cette transpa- 
rence; d) une culture sur gélose inclinée qui, déplacée de haut en bas devant 
une source lumineuse, est fortement irisée, se compose d’individus de mêmes 
dimensions, au moins dans une direction (largeur); e) par l’expérience de la 
diffraction de la lumière, après orientation des bactéries entre deux plans de 
verre, on a le moyen de savoir si les bactéries ont aussi la même longueur. 

Ce critérium est applicable aux cocci, qui ne produisent pas les ondes moi- 
rées. En effet, l’orientation ne se produit que : 4o si la surface de la bactérie 
est non pas sphérique, mais ellipsoïdale ou polyédrique (staphylocoque); 2« si 
les bactéries sont isolées les unes des autres. On obtient des cultures homo- 
gènes en les repiquant toutes les 24 heures sur gélose inclinée. G. Abt. 

W. GHOEGEK. — Beeinflussung des bakteriellen Waohstums durch Hor- 
mone (Influence des hormones sur la croissance des bactéries). Arch. Hyg, 
U. Bakt., t. 130, nos 4 . 2 , 29 mars 4943, p. 447-428. 



G. ajoute à de la gélose nutritive, ensemencée à Tétât liquide êi é0o-50o, des 
quantités variables de trois hormones : testostérone (i à 5 mg.) et acétate de 
désoiycorticostérone (0,5 & 3 mg.)* sous forme de solution à 50 mg. pour 
^Occ. d’alcool à 96®; oestradiol (0,15 À 0,9 mg.), en solution à 15 mg. dans 
20 cc. d’alcool à 48o ; pour certains germes, les solutions dans Talcool à 96o 
oiqt dû être diluées de moitié, Talcool seul empêchant totalement toute crois- 
sance. L’effet a varié «eldn les espèces bactériennes : forte action bactériosta- 
tique sur B. coli^ B. suhtiU$y Strept, aureus, B. anihracis, B. pneumon. : le 
nombre de germes comptés dans les bottes de gélose est 2 ou 3 fois plus faible 
que celui des témoins contenant Talcool sans hormone. Sur B. typhi, action 
des hormones nulles. C. diphtheriXy résistant à Tégard de la désoxjcorticosté» 
rone, subit une certaine action bactéricide de la part de la testostérone et de 
TœsU'adioI. G. Abt. 

E. C. WASSINK et A. MANTEN. — Some observations on the utilization of 
organic compounds by purple sulphur bacteria. Ant<tn, van Leenwen^ 
hoek, t. 8, 1942, p. 155-163. 

Les bactéries sulfureuses pourpres, isolées d’échantillons de terre prélevés 
dans la région de Delft, se développent plus abondamment dans des conditions 
phofohétérotrophiques, que dans des conditions photoauto trophiques. 

T. iiOQüET. 

O. GEHHAHDT. Le soufre et la croissance des bactéries pourpres. C. R. 
Acad. ScL, 1. 318, févr. 4944, p. 368-369. 

Le soufre est indispensable pour la croissance des bactéries pourpres. Fourni 
sous (a forme de Na^S, 9H20, à la concentration de 0,08 p. 100 du milieu, il 
est rapidement utilisé. La croissance cesse quand il a disparu, vers le 10<)jour. 
Parmi les combinaisons du soufre, le sulfate n’est pas utilisable. Na^S, à des 
concentrations échelonnées, fournit un rendement maximum vers 0,006 p. 100, 

' de soufre. Au-dessous, il y a proportionnalité entre la teneur en S et le nombre 
de bactéries; au-dessus, une action toxique se manifeste à partir de 
0,012 p. 100. Le pH a joute son action toxique propre, au-dessus de 8,8. L’bypo- 
sulûte de soude donne aussi une courbe de croissance à maximum, mais 
celui-ci est moins net que dans le cas du sulfure. La toxicité aussi est moindre. 
C’est avec le soufre non combiné, la fleur de soufre porphyrisée, que la crois- 
sance est la meilleure ; elle est riche avec 0,03 p. 100 et encore appréciable 
avec 0,12 p. 400. G. Abt. 

M. GICCONl. — Einfluas dpr Alkallohlorlde (Lithium, Kalium, Ammonium, , 
Césium und Rubidium) und der Thorium-Uranbestrahlung' auf 
Kâlteempfindllohkelt und Sporenbildung von Mégathérium und Mesen- 
tericua auf Schrfigagar (Influence des chlorures alcalins (lithium, potas- 
sium, ammonium, cæsium et rubidium) et du rayonnement thorium-ura- 
nium, sur la sensibilité au froid et la sporulation du megaiherium et du 
mesenterieüs sur gélose inclinée). ZentralbL Bakt,, 1, 1. 150, 1943, p. 263. 
Sur gélose à la température du laboratoire, comme à -f-3- H- 5o, le mega^ 
theritfim elle mesentericus forment des spores et ne perdent pas leur vitalité. 
Il n’en est plus de même A la glacière, si le milieu contient des quantités de 
Tordre de i à 3 p. 1.000 de chlorure de potassium, de lithium, d’ammonium et 
de césium : les cultures ne sponilent plus et meurent en quelques mois. A la 
température du laboratoire, par contre, la sporulation n’est |»as entravée. 
Pour éliminer une action radio^acUve, tout au moins dans le cas du potassium 
et du rubidium, la gélose a été soumise à Taction du nitrate de thorium et de 
l’acétate d’urane, sans que ces corps soient en contact avec elle. Il n*j eut 
aucune différence entre les tubes mis à la glacière et ceux gardés au labora* 
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toire, mais tous présentaient une sporulation légèrement augmentée par rap- 
port à celle des témoins non irradiés. Il est vrai que dans les cas du potassium 
et du rubidium, il s’agirait d’un rayonnement p, alors qu’il est a pour le tho- 
rium et l’urane. J. Basm. 

L. WACZI. — Wirkung der Sülfanîlamidverbindungen auf das Elektpod^n- 
potentiat des Staphylococcus albus (Action des composés sulfamidés sur 
le potentiel d’oxydoréduction du SL a.). Zetischr, Immunitüisf,^ t. 105, 
194i, p. 478. 

Les variations du potentiel d’oxydoréduction d’une culture de Stap/iylo- 
coccus albus pendant la croissance peuvent se représenter sur une courbe. 
On voit sur une culture : 4® une brusque chute pendant la période de crois- 
sance logarithmique; 2® une descente lente et continue. L’adjonction de suH'a- 
mides au milieu de culture (caséine hydrolysée) : 4® accentue la brusque chute 
primaire; 2« fait apparaître une ascension secondaire à l’opposé des cultures 
témoins (la peptone du bouillon gliicosé empêche de constater ces faits). 
L’accélération primaire de la chute serait due à un accroissement de l'activité 
désbydrogénasique des microbes, la montée secondaire à un alîaihlissemeot de 
l’activité catalasique. F. pense que res modifications des activités diastasiques, 
en perturbant profondément le métabolisme microbien, sont responsables de 
l’arrêt de croissance des staphylocoques et de leur moindre résistance à la 
phagocytose dans l’organisme animal traité par les sulfamides. 

A. M. Staub. 

L. VACZI et P. KISS. — Wirkung der Sülfanîlamidverbindungen aufden 
AtmungsatotTwechseldes Staphylococcus albus (Action des composés sul- 
famidés sur les échanges respiratoires du Si. a.). Zexischr. Immuniiütsf .y 
t. 405, 1944, p.489. 

V. et K. étudient Faction des sulfamides sur la respiration'^des bactéries au 
moyen de l’appareil de Warburg; après une légère accélération ils observent 
une notable diminution; corrélativement le temps de décoloration du bleu de 
méthylène dans les tubes de Thunberg est accéléré par la présence des sulfa- 
mides. Diverses expériences tentent d’élucider le mécanisme d’action des sul- 
famides sur la désbydrogénase. A. M. Staub. 

M. LEMOlGiNE, B, DELAPOHTE et M. CHOSON. — La fermentation ^-hydroxy- 
butyriquedans le genre « Baclllus ». C. R. Ac. Sci., t.216, 4943, p. 849. 

An cours des expériences entreprises sur les bactéries du genre RacüliiSy on 

constate une relation étroite entre la présence des inclusions lipidiques appa- 
rentes avant sporulation, la grosseur des éléments bacillaires n’ayant pas 
moins de i fx d’épaisseur d’une part, et la formation du produit de déshydra- 
tation et de polymérisation de l’acide P-bydroxybutyrique (produit Y) d’autre 
part. Cette constatation sert de test bactériologique pour les espèces étudiées, 
notamment pour B. mégathérium et B. cereus, qui sont à la base du déve- 
loppement bt de la transformation des glucides dans la nature. 

M. Lemoigne. 

M. LEMOIGNE, B. DELAPOHTE et M. CHOSON. — Contribution à l’étude 
botanique et biochimique des bactéries du genre g Baclllus ». Valeur 
du test des lipides p-hydroxybutyriques pour la caractérisation des 
espèces. imt. Pastmvy t. 70, 4944, p. 224. 

Tous les globules lipidiques ne sont pas de nature p-hydroxybutyrique. Mais 
chaque fois qu’il y a des lipides apparents même sans l’aide des colorants, le 
test de caractérisation du produit p-bydroxybutyrique, déjà décrit antérieure- 
ment, est positif. Dans le cas contraire. Je test est négatif. Cette constatation, 



alliée avec le test de racétylméthylcarbiaol^ a permis de diviser les bacilles 
en deux groupes bien distincts : a) bacilles pour lesquels le test de i’acëtyl* 
méihjlcarbinol est positif et celui du lipide jS-hydroxybutyrique négatif, 
comprenant le B, 'iubtilig^ B. mesentericas^ B. vulgaris^ très répandus dans 
la nature ; b) bacilles avec le test de racélylmétbylcarbinol négatif et celui du 
lipide p-hydroxybutyrique positif, comprenant le B* cereus. B, mégathérium^ 
B» mycoides et B, anthracUy également très répandus dans la nature. 

La formation de Tacide p^-hydroxy butyrique aux dépens des glucides est un 
phénomène normal chez les nombreuses espèces microbiennes très répandues 
dans la nature et constituant le genre Baciltus, Cet acide est déshydraté et 
polymérisé en un produit voisin des élholides.^ Ce lipide intracellulaire, très 
faible chez certaines espèces, peut atteindre, chez d’autres, jusqu’à 25 p. iOO 
de la matière sèche. Au moment de la sporulation, ces réserves lipidiques se 
dépolymérisent et s'hydrolysent en redonnant de racide p-hydroxybutynque 
qui est utilisé par l'organisme. Tous ces faits peuvent être d’une utilité dans 
les rapports des métabolismes glucidiques et lipidiques chez les animaux supé- 
rieurs. M. Lsmoigne. 

M. MILLET. — Modifications des caractèresde fermentation du colibacille 
en présence d’entérocoque. Ann. Inst. Pasteur, t. 68, juil.^août 1942, 
p. 409. 

L'auteur a observé que des souches de colibacille d'origine fécale faisaient 
fermenter le glucose et le lactose sans dégager de gaz, lorsque l’entérocoque 
s’y trouvait encore associé. Il reproduit expérimentalement cette constatation 
et arrive à la conclusion qu’en effet le colibacille, ensemencé dans un milieu, 
où l’entérocoque se développe en attaquant un sucre, y devient incapable de 
produire du gaz, même s’il s’agit d’un sucre que l’entérocoque n’attaque pas. 
L’action des streptocoques viridans et hémolytique, des staphylocoques blanc 
et doré, du tétragène et du bacille subtilis est identique à celle de l’entéro- 
coque. L tiRABAa. 

Ch. MENTZEU et R. PÉRAULT. — Influence des cultures microbiennes sur 
l’acide p(p-oxyphényla 20 )benzoîque. C. R. Soc. Biol., t. 137, mars 1943, 
p. 139-141. 

Les propriétés antagonistes de l’acide p(p-oxyphényIazo)benzoïque pour la 
siilfanilamidopyridine sont très marquées dans le cas du B. colt, mais le sont 
très peu dans celui du streptocoque hémolytique. En faisant agir des coli- 
bacilles, à densité élevée, sur des dilutions successives de razoïque,on constate 
après 18 heures des atténualions dans la gamme des teintes, qui vont jusqu’à 
la décoloration. La liaison N = N de l’acide p(;>-oxyphénylazo)benzoïque est 
réduite en acide p-aminobenzofque et p-aininophénol. C’est l’acide ;?-amino- 
benzolque formé qui agit comme antagoniste de la sulfapyridine. Ce pouvoir 
réducteur est variable selon les espèces microbiennes ; il s’exerce vraisembla- 
blement en général à l'égard des azoïques utilisés en chimiothérapie. 

G. Abt. 

J. BEKKER, — Die Hàmodigestion des Milzbrandbazillus. ZentralbL Bakt., 
1, 1. 150, 1943, p. 320. 

Le pouvoir bémodigestif du bacille du charbon est sans rapport avec la viru- 
lence. J. POCHON. 

i. BEKEER. — Ueber den Zusammenhang zwischen Kapsèlbiidung, 
Hàmodigestion und Virulent beim Milzbrandbazillus (Sur la relation entre 
la formation d’une capsule, Pbémodigestion et la virulence chez les bacilles 
charbonneux). ZentralbL Bakt., 1, L 147, 6 oct. 1941, p. 451-453. 



D’après t. Buza, les souches de bacilles charbonneux pleinement virulentes 
ont la propriété de forinër une capsule et celle de digérer les hématies (ce 
Bull,, t. 39» p. 517). Les observations faites par /i. sur SO souches ne cootir- 
ment pas Texistence d’une relation entre la virulence et ces propriétés. Il a 
trouvé 2 souches qui les possèdent et ne sont pas virulentes pour le cobaj^e, 
et d’autre part 5 souches virulentes qui ne digèrent pas les hématies. De plus, 
par passages sur gélose (sans peptone) è 15 p. 100 de sang de mouton en 
atmosphère contenant 10 p. 100 de GOa, toutes ses souches ont acquis la pro- 
priété de digérer le sang ; 7 qui ne la possédaient pas, et qui forment des cap- 
sules» n’ont pas acquis de pouvoir pathogène. G. Abt. 

J. POCHON. — Phénomènes évolutifs chez une bactérie cellulolytique, 
« Terminosporus thermooellulolyticus ». 6\ IL Soc, Biol., t. 137» 1913» 

p. 353. 

Apparition brusque» dans une souche anaérobie stricte, d’un aérobie non 
cellulolytique de morphologie identique. Le phénomène présente tous les carac- 
tères d’une mutation irréversible. J. Pochon. 

P. BEMLINGER. — Les microbes ablastocynèthes. Maroc Méd., mai 1944, 
p. 135-136. 

It. propose de désigner sous le terme d’ablastocynèlhes, qui marque a la 
fois la perte du pouvoir de germination et la conservation de la motilité, 
les microorganismes stériles malgré la persistance des mouvements, que le lait 
soit dû à l’action du radium ou à celle des matières colorantes. Chez les 
microbes immobiles soumis à Taction du radium ou è celle des colorants, les 
manifestations de la vitalité autres que la mobilité sont sans doute conservées 
comme chez les espèces animées de mouvements. En est-il de même des pro- 
priétés pathogènes, du pouvoir vaccinant ? Ces questions sont & l’étude. 

P. Remunger. 

P. KEMLINGER. — Le phénomène d’Antée. Maron Méd„ août-sept. 1944, 
p. 229-230. 

Même lorsque leur stérilité a été démontrée très rigoureusement par de 
nombreux et copieux ensemencements, les cultures fiichsinées de B, anthracis 
et aussi, mais moins fréquemment (ainsi que des expériences ultérieures l’ont 
démontré) les cultures de Paateurella bovis septicus, inoculées sous la peau 
d’un animal réceptif, sont susceptibles de retrouver non seulement leur vita- 
lité mais encore toute leur virulence. Tel, luttant avec Hercule, Antée recou^i 
vrait sa force au contact de la terre, d'où le nom de phénomène d’Antée, donné 
à cette curieuse particularité. La reviviscence est loin d’être fatale. Une même 
culture fuchsinée inoculée à plusieurs animaux tue l’un d’eux, alors que les 
autres sont épargnés. A quoi est-elle due ? Il est possible que, dans le tissu 
cellulaire, le microorganisme se décolore et que» se décolorant, il retrouve sa 
vitalité qui n’était qu’endormie, et avec elle sa virulence. D’autres hypothèses 
toutefois peuvent être émises. La possibilité de cette récupération rend très 
difiicile la vaccination contre le charbon è l’aide des cultures colorées. On peut 
cependant arriver à vacciner le lapin. P. Rsmlinobr. 

A. NISZLE. ^ Noues auf dem Qebiet der Dysbakterie und Mutaflorthera- 
pie (Nouveautés dans le domaine de la flore intestinale nocive et la théra- 
peutique par la inolaflore). Wien. med, Wochenschr., an. 93, 25 sept« 
1943, p, 528*532. 

De nombreuses affections» soit localisées à l’appareil digestif, soit développées 
à distance (arthroses, eêzémas) ont pour cause une flore intestinale oecive* 
Elles sont très améliorées ou guéries par la substitution d’une flore favorable. 



que N* appelle une mutafiore. Modifiant un peu une clasaificaiion de 1932, ii 
distingue 4 types de coli acidifiants. Le type l prédomine chez les sujets bien 
portants; ses colonies sont transparentes. Celles du type II ont un aspect 
trouble ; celles du type IV sont entièrement opaques; celles du type III inter- 
médiaires entre II et IV. Ce dernier est voisin du Bac. aerogenes. Le type 1 
peut éventuellement devenir pathogène; on le trouve souvent dans des dys- 
pepsies de fermentation, dans l’anémie pernicieuse. Les types II et IV se ren> 
contrent dans des cas dé fermentation intensifiée, avec gaz abondant. Mais 
seul le type llf produit une intoxication ; on le trouve dans les cas de troubles 
à distance causés par l’intoxication intestinale (arthroses, eczémas, asthénies 
entérogènes) et aussi dans Ijes constipations chroniques. Les paracoU^ dont les 
colonies sur Endo sont incolores, alcalinisent plutôt que d’acidifier. Ils peuvent 
aussi être toxiques. De même pour des germes intermédiaires entre les coli 
et lés paracoli. On produit une mutafiore en introduisant des races dont le 
pouvoir antagoniste est élevé. Mais il faut, pour réussir, faire avaler ces bacil- 
les tous les jours pendant des semaines ou des mois. N, rapporte un certain 
qombre d’exemples de grandes améliorations obtenues au moyen de ce trai- 
tement : côiite ulcéreuse, spasme intestinal, entérocôlite chronique avec, 
anacidité, gastrites diverses, états allergiques (asthme bronchique, oedème 
de Ouincke,, rhume des foins, alopécies, etc.). G. Abt. 

Jean C. LëVàDITL Variation de ta fluorescence secondaire des bacté-. 
ries selon l’espèce. C. R. Soc. BioL, 1. 137, 1943, p. 367. 

/.. étudie 8 espèces bactériennes : type I {B. aviscpticus)^ type H (B. pyocya^ 
fieus : 3 souches), type 111 (B. anthracis, B. anthracoides^ B. Buhtilis)^ 
type IV 4^. meaentericus et B. mer/aMenum), dont aucune ne fait partie de 
la famille des Enterobacteriaceæ. 11 donne les courbes de croissance avec le 
pourcentage des bactéries fiuorescentes et trouve que le moment d’apparition 
de la luminescence secondaire varie selon l’espèce. Malgré ces ditférences, la 
fluorescence secondaire de ces germes offre à Fétude des caractères communs : 
les cultures jeunes ne contiennent que des bactéries bleuâtres, homogènes, 
peu visibles. A mesure que la culture vieillit, les germes deviennent plus 
lumineux. Dans les cultures âgées, les formes granuleuses rouge sombre 
prédominent. L. conclut que la fluorescence secondaire acquise par les germes 
dqla famille des Enterobacteriaceæ en voie de sénescence ou morts lorsqulls 
sont soumis au rayonnement Ü.-V. en présence dethîoflavioe S, est également 
le fait de bactéries étrangères à ce groupe, mais que le moment de son appa- 
rition varie selon l’espèce. J. Giuntini. 

J. C. LEVADITI. — Etude comparée de la fluorescence provoquée chez les 
bactéries par fa thloflavlne ou par l’orangé d’acrldine. C. R. Soc. BioL, 
1. 138, mars 1944, p. 136. 

L. conclut que l’apparition de la fluorescence secondaire en présence de 
tbioflavine ou son changement de teinte (du vert au rouge) en présence de 
Forangé d’acridine se produisent parallèlement pour les espèces étudiées 
{S. scholtmuellert\ B. mesentericus^ Sph. funduliformis^ P, tetani^ W. per^ 
fringem, CL sporogmes). Les deux fluorescences ne sont pas cependant iden- 
tiques, car iachaléhr, ot| la fermentation du glucose, permettent de les disso- 
cier. Les formes vivantes de certaines espèces microbiennes peuvent être 
fluorescentes en présence de tbioflavine et rouges en présence d’orangé d’acri- 
dine. Ge fait doit faire rejeter Finterpréiation que la teinte de la fluorescence 
dépend de la vie ou de la mort des bactéries. J. GtoNTim. 

J. C. LËVADITL — ImmoblMsatlon par la lumière ultraviolette des baotérles 



mobiles rendues fluorescentes par la thioflavine. Ann. Imî. Pasteur^ 
t. 70, 1944, p. 308. 

Seules les bactéries rendues fluorescentes par la thioflavine sont sensibili* 
sées à raction du rayonnement lumineux dont les longueurs d'onde sont com- 
prises entre 3.100 A et 4.200 a. Ces radiations déterminent leur immobilisation 
immédiate et définitive. Dans les mêmes suspensions, les bactéries non fluo* 
rescentes conservent leur mobilité antérieure. Ni le même rayonnement seul, 
ni la thioflavine seule, même irradiée au préalable, ne sont doués d'une telle 
propriété. 11 s'agit donc là d'une action produite par les molécules de thiofla- 
vine activées par l'absorption de photons de la lumière excitatrice. 

J, GlUNTlNI. 

B. STILLE. — Ueber den Verlauf des Absterbens von Mlkroorganismen 
bel wlederhCbltem Gefrieren (La mort des microorganismes par refroidis- 
sements répétés) Arch, MikrobioL^ t. 13, 20 déc. 1943, p. 293. 

En soumettant des suspensions bactériennes à des refroidissements répétés 
à — 24», on constate que les individus tués lors de chaque refroidissement (ou 
de chaque réchauffement) sont en proportion constante ; résultat semblable à 
celui qui est obtenu par diverses méthodes très différentes, en particulier par 
i'action des rayons X et U.-V,, et qui s'explique dans l'hypothese où la mort 
est entraînée par une « atteinte » unique. On peut donc conclure que la mort 
par refroidissement n’est pas due à la sommation d'une série d'atteintes, mais 
à la destruction d'un « centre » (Steuerungszentrum) hypothétique. 

J. Monod. 

Fr. SEEKER. — Einwlrkung von herzwlrksamen Glykosiden auf Bakterlen 

(Action des glucosides cardio-actifs sur les bactéries). Arch, Ifyg. u, Bakt.^ 
t. 130, nos i-2, 29 mars 1943, p. 85-104. 

Expériences sur l'influence de 9 préparations pharmaceutiques de glucosides 
de la digitale, du strophantus, de la scille et de Convallaria maialis^ Ado- 
nis vernaliSf Nertum ollander, aux concentrations de 16,6 à 0,08 p. 100, sur 
des cultures en bouillon, gélatine et gélose de B. paratyphi B, et Streptococ- 
eus hemoly ficus, La légère action bactériostalique constatée pottr les teintures 
de digitale et de strophantus, et moins encore pour le digilaiûde et le pandi* 
gai, doit être attribuée à l’alcool que contiennent ces préparations ; les glu- 
cosides sont inactifs. G. Abt, 

M. KNORR. — Bakterionoxine und Lysine In der Wundhôhie und Ihrer 
FlÛsslgkeit (Bactérionoxine et lysine dans la cavité buccale et ses liquides). 
Arch, Hyg, u. Bakt., t. 131, 16 déc. 1943, p. 104-133. 

La salive contient une ou plusieurs substances, pour lesquelles K. préfère 
l’appellation générale de bactérionoxine, plutôt que celle de lysozyme, puis- 
qu’il s’agit probablement d'autre chose que le lysozyme de la sécrétion lacry- 
male. L'auteur n’accepte pas non plus la conception de l’inhibine de Dold, 
substance qui serait uniquement bactériostatique. 11 pense que les bactério- 
noxines, sécrétions des cellules détachées de la muqueuse buccale (« corpus- 
cules de la salive ») selon la quantité, le degré d’activité, la réaction du milieu, 
l'espèce bactérienne utilisée comme test, peuvent soit empêcher la croissance, 
soit troubler certaines manifestations de la vitalité, ^it sensibiliser les bacté- 
ries vis-à-vis d'autres agents. S'agit-il d’une seule ou de différentes substances ? 
La question est complexe et demande une étude approfondie. 

Dans le présent travail, K. a cherché si des bactériophages interviennent 
dans la destruction des bactéries. Dans de très nombreux examens de sujets 
normaux et de malades, il n'a trouvé qu’une seule fois un phage, spécifique 
pour le b. diphtérique. Résultats toujours négatifs pour les colibacilles, staphy- 
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iocoques» dysentériques, saimodelies, streptocoques, sarclnes, etc. Cependant 
il n'y a pas, dans la salive, de substance <pii détruise o^u paralyse les phages. 
Si Ton maintient pendant 15 minutes dans la bouche un liquide contenant un 
phage, le phage peut encore être décelé dans la salive pendant 2 ou 3 jours et 
même jusqu'à 5 jours. D'autre part, si Ton introduit dans la bouche une sus* 
pension de bactéries sensibles (colibacille, Flexner) et une très faible quantité 
du phage correspondant, les titrages successifs des bactéries d'un côté et des 
phages de l'autre, montrent que les bactéries diminuent de plus de moitié (dans 
les témoins sans phages) en 3 heures et ont disparu après 24 heures ; mais que 
les phages augmentent au contraire notablement. Gomme on ne peut conce- 
voir la multiplication d'un phage sans multiplication du^erme correspondant, 
il faut admettre qu'au début la bactérie se multiplie en même temps qu'elle 
est lysée par les bactérionoxines ; ultérieurement celles*ci éliminent complète- 
ment les germes, tandis que leurs phages persistent. L'absence de phage dans 
la bouche a donc pour cause la lyse rapide des espèces non commensales et 
sensibles à un phage, associée à la résistance à toute lyse des espèces locales. 
La persistance dans la bouche des phages introduits montre qu'il est possible 
d'employer les phages par cette voie pour des buts de prophylaxie ou de trai- 
tement. G. Abt. 

H. DOLD et F. W. DECK. — Ueber antibakterielle Hemmungastoffe 
(Inhibine) in normalen frischen menschüohen Harn (Sur la présence de 
substances bactériostatiques (inhibine) dans l’urine humaine fraîche). 
Zeilschr, Hyq. w. Jnfektionskr,, 1. 123, 27 déc. 1941, p. 383-395. 

Les substances bactériostatiques que D. pense avoir décelées dans la plu- 
part des sécrétions qui s’écoulent vers l’extérieur (salive, sécrétions nasales, 
bronchiques, intestinales, lait), tandis qu'elles manquent dans les liquides des 
cavités closes (pleural, péricardique, péritonéal, humeur aqueuse) enistent- 
elics dans l'urine humaine fraîche? Pour éviter la cause d'erreur que pourrait 
apporter l'agglutination par l'urine en milieu liquide, les auteurs mélangent à 
parties égales urine et gélose nutritive à 3 p. 100 ; puis ils étalent à la surface 
des boîtes 1 ou 2 gouttes de la suspension microbienne. La quantité à ense- 
mencer pour obtenir sur les témoins une couche régulière, ni trop mince, ni 
trop épaisse, est déterminée pour chaque espèce bactérienne par un essai 
préalable. 11 y a un témoin urine chaiÂîée 1 heure à 60» et un témoin où 
l'urine est remplacée par le liquide de Ringer. Presque toutes les espèces 
expérimentées poussent moins bien sur les milieux à l'urine que sur le 
témoin au Ringer ; ne font guère exception que Staphylococcus pyogenes 
albus, St, aureaSf Mierbeoevus tetragenus, 5. mesentericuSf R* subtilis^ 
fi, mycoidesy fi, anthracts. L’effet bactériostatique, d’ailleurs léger, est constaté, 
aussi bien avec l'urine fraîche qu'avec rurioe chauffée 1 heure à 60o, pour les 
b. lypbique, paratyphique R, dysentériques Shiga et Flexner, mesentericus^ 
anthraeü, 11 est un peu plus marqué pour Turine fraîche avec les espèces 
suivantes : fi. prodtgiosum, B. pyocyaneum, B, subtilis. B, mycoides, b. du 
smegma et de la fléole, vibrions des eaux, fi. septicæmiæ hæmorragiæ, 
B. peatis. L’urine, fraîche ou bouillie, est sans influence sur B. coli et abortua 
Rang. On voit aussi les matières colorantes gênées dans leur développement, 
en certaines régions des plaques (B. prodigioaum, fi. pyocyaneum), D. et 
D. interprètent ces minimes effets comme produits par des substances spéci- 
fiques, inhibine, mutine. Il semble bien difficile de leur attribuer une nature 
enzymatique. G. Abt. 

H. DOLD. — Die Inhibition (Keimvermehrungsbemmung) als Abwehrmlt- 
tetder normalen Sohlelmhautgegen fnfektion (L'inhibition (bactériosiase). 
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moyen de défense de la muqueuse normale contre rinfection). Zeitschr. 
Ht/g. U. fnfektionskr.y t. 124, no 6, 18 juin i943, p, 597-605* 

A la surface d*une muqueuse vivante et normale, des produits de sécrétion 
déterminent une bactérioslase qui défend Torganisrae contre l’invasion bacté- 
rienne. La démonstration en est donnée par l'eipértence suivante. On extirpe 
aseptiquemenl la trachée d’un gros lapin tué par embolie gazeuse, du larynx à 
la bifurcation ; on fend la région membraneuse el partage en moitiés égales, 
qui sont épinglées sur des morceaux de liège, placés ensuite dans des bottes de 
Pétri. Un des fragments est dévitalisé par chauffage de 5' minutes dans l’auto- 
clave à la vapeur fluente. Sur l’autre, on fait un contrôle de stérilité, en pré- 
levant sur le bord avec soin pour ne pas léser la muqueuse. D’autre part, des 
suspensions de bactéries {B. prodigiosus et B. anthracü) sont mélangées, à 

1 : 10, avec de la gélose liquéfiée (à 45*); on coule en botte, et après 6 heures 
à 37s on découpe à l’emporte-pièce, avec des tubes de verre de 2,5 mm. de 
diamètre, des disques de gélose. Ces disques sont déposés sur les membranes 
préparées, en ayant soin de ne pas les bouger. On fnaintient les préparations 
en chambres humides en plaçant du papier-filtre mouillé dans les couvercles 
el en insérant les boîtes dans des boîtes plus grandes, elles-mêmes maintenues 
humides. Le B. prodigiosus est mis une nuit à 37», puis à la température du 
laboratoire ; le B. anihracis reste 2 ou 3 jours à 37®. Après 24 heures, la cul- 
ture partie du disque de gélose occupe une large surlace de la muqueuse dévi- 
talisée ; dans l’autre boîte, quelques colonies seulement sur la gélose; il faut 

2 ou 3 jours pour qu’une culture envahisse la muqueuse et prenne l’extension 

qu'elle a au bout de 24 heures sur la membrane dévitalisée. Ce développement 
retardé montre que l’action des sécrétions de la muqueuse est baciériostatique, 
et non bactéricide, et qu’elle dure autant que la survie des cellules épithé- 
liales. Dans l’organisme vivant, elle se prolongerait aussi longtemps que la 
muqueuse ne serait pas lésée. G. Ast. 

H. DOLI) et P. DAtiCZYK. — Besitzt das menachliche Sperma antibakte- 
rietle Schutzstoffe? (l^e sperme humain contienidl des substances protec- 
trices antibactériennes ?). Hyg. u. Infektionskr., t. 123, 27 déc. 

1941, p. 494-499, 

Même technique que celle employée pour la recherche des substances bacié- 
riostaiiques dans Turine, mais la faible quantité de matériel disponible a 
obligé à n’ajouter à la gélose que 5-iO p. 100 de sperme, et à opérer dans des 
boîtes de 3 cm. de diamètre. Aucune action bactériostatique n’a été constatée 
sur les espèces expérimentées : Staph. albus et aureust Micrococcus tetra- 
genusy B. çoli, B. typhi et paratyphi /?, B. dysenteries Shiga-Kruse, 
B. anthraciSy B. mycoides, B, prodigiosum^ vibrion des eaux, B. timothi. Le 
sperme se comporte donc comme les liquides organiques des cavités closes. 

G. Ast. 

. A. GUËLIN. — Lyse bactérienne provoquée ^ar une souche de « B. ooM a. 
Ann. Inst. Pasteur y t. 69, nov.-déc. 1943, p. 382. 

On connaît l’action inhibitrice du B. coli sur la croissance de différents 
microbes. L’auteur a pu provoquer la lyse de certains bacilles du groupe 
dysentérique el d’une souche de B. coli avec le filtrat de culture en bouillon 
du B. coli 36. La substance renfermée dans le filtrai est thermo-résistante, 
spécifique et non transmissible. Son action s'exerce seulement sur les germes 
vivants et jeunes, au début dé leur Croissance. Sur la gélose décalcifiée par 
l’oxalate, la lyse ne se produit pas. L’auteur pense être en présence d’une sub- 
stance qui n’est pas un bactériophage (le phénomène n'étant pas transmissi- 
ble), ni une diastase (la substance est thermo- résistante). Son élude chimique 
et biologique est en cours* J, Grabaa. 
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W. BUCKSTREG. — Ueber den Einfluss und die Wirkungsweise von ToluoI 
auf Bakterienzellen (Sur l’influence et le mode d’action du toluène sur les 
cellules bactériennes). Zentralbl. II, t. 105, n«s 12-43, Ier oct. 1942, 

p. 209-213. 

Les cultures de bactéries fermentant la cellulose {Cytophaga globulosa^ 
Cytophaga rosea^ Cellvibrio fulva) additionnées de 0,1 à 0,5 cc. de toluène 
pour 25 cc., croissent avec un retard d’autant plus long que la dose est plus 
élevée. Les doses plus fortes empêchent toute croissance. L'hvpothèse que la 
croissance débute après l’évaporai ion du toluène est confirmée par le fait 
qu’on obtient la même inhibition en plaçant la culture dans une atmosphère 
constituée par un courant d’air saturé de vapeur de toluène ; transportée 
ensuite à l’air libre, la culture part. En atmosphère saturée de toluène, sans 
renouvellement de l’air, les bactéries souffrent davantage. Acotobncter chroo- 
coccum est plus résistant; il croit en présence de vapeurs de toluène et fixe de 
l’azote. G. Abt. 

C. NVBERG et O. KIVINEN. — Die Einwirkung von Jodjodkaliiôsungen auf 
die Sporen einiger aerober aporenbiidner Stâbchen (L’action de solu* 
lions iodoiodurées sur les spores de quelques bacilles aérobies sporuiés). 
ZentralbL Bakt,, I, t. 150, 15 juin 1943, p. 200-203. 

Cultures sporulées séchées sur des fils, qui sont trempés quelques heures 
dans des solutions è 1,2 p. 100 de IK et 0,25 à 1 p. 100 ne 1. Lavage des fils, 
immersion 10 minutes dans une solution à 1 p. 100 d’hyposulfite de sodium, 
lavage, ensemencement en bouillon. Les spores de /L vulgatus (23 souches) 
étaient tuées après 11 à 13 heures de séjour dans la solution iodée à 1 p. 100, 
18 à 21 heures dans la solution à 0,25 p. 100; les temps nécessaires pour tuer 
toutes les spores ont été, dans les mêmes solutions, 5 è 15 et 11 à 21 heures 
pour B, mesentericus (14 souches), 6 à 11 et 10 à 19 heures pour /?. subtUis 
(20 souches), 12 à 20 et 17 à 25 heures pour B. cereus (13 souches). B, cereus 
s’est montré plus résistant que les 3 autres microorganismes ; les degrés de 
résistance de ceux-ci sont de môme ordre ; on trouve pour chacun des sou- 
ches plus résistantes et d’autres moins résistantes que certaines souches des 
deux autres. Il arrive qu’une souche également ou moins résistante vis-à^vis 
d’une concentration d’iode soit plus résistante vis-à-vis d’une autre; ainsi 
deux souches de B, mesentericus, dont les spores sont tuées également en 
13 minutes avec la solution à 0,25 p. 400, ne donnent plus de culture après 
contact de 5 heures pour l’une, 11 heures pour l’autre avec la solution à 
1 p. 100. G. Abt. 

G. THOMAS et P. NÉLIS. — La genèse de l’activité bactéricide des huiles 
siccatives. Ann. Inst. Pasteur^ t. 68, nov.-déc. 1942, p. 540-544. 

L'action bactéricide de l’huile de foie de morue, faible dans l’huile fraîche, 
s’accroît notablement par l'auto-oxy dation provoquée à haute température. 11 
n’y a aucun parallélisme entre cet accroissement d’activité et les variations 
des indices d’iode, d’acide, de réfraction, etc. ; seule la formation de peroxydes 
suit une évolution semblable à la courbe d’activité bactéricide. Cette activité 
atteint rapidement un maximum, puis subit peu de modifications, sauf en cas 
de traitement très prolongé. De même la teneur de l’huile en peroxydes croît 
rapidement ; mais elle décroît ensuite, suivant un rythme plus lent que son 
ascension. La diminution de l’activité bactéricide est bien moins accentuée; 
la raison de cette divergence e&l que la disparition des peroxydes est compen- 
sée parla formation d’acides gras à multiples liaisons éthyléniques, résultant 
de leur décomposition; ces acides ont un certain pouvoir bactéricide. Le 
peroxyde de benzoyle, dissous dans l’huile de foie de morue, lui confère une 

5-6.. 
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activité bactéricide ; il ne produit pas le même effet dans l’huile d’olive ; on 
peut déduire de ces faits que ce peroxyde ne joue que le rôle d’oxydant et que 
la nature de l’huile a une importance pour l’obtention d’une action bactéricide. 
Les principes actifs de l’huile oxydée peuvent être extraits par l’alcool méthy- 
lique et concentrés sous un faible volume. fl. Abt. 

fl. FlSGllKR et F. Al.MASY. — Ueber die Wirkung des Chinins auf Mlkro- 
organismen (Sur l’action de la quinine sur les inicroorganismes). ArvJi. 
exp. Path. U. Phat^mac., t. 200. 4942-1943, p. 455-494. 

F. AL.MASY etîl. FISGHKK. — Die Giftwirkung des Chinins ais physlkalisch- 
chemisches Problem (L’action toxique de la quinine, problème de chimie- 
physique). AtcJi. eæp. Pulh. u. Pharmar , t. 200, 4942-4943, p. 495-517. 

F. et .4. étudient l'inhibition de la respiration des cellules ô'Oidium alhi- 
cans par la quinine, en fonction de la concentration de la solution de quinine, 
du pIL de la leiiipérature. Us interprètent les particularités des variations de 
cette action par les différences, selon les conditions, entre les coeflicients de 
partage de la quinine entre les cellules et le liquide environnant. Us traitent 
aussi incidemment de la question de savoir quelle est l’activité respective des 
trois formes de dissociation de la quinine : [quinine (Oll)2l, [qnimne 1)11+) et 
[quinine-i i ). Un fait, ils montrent que, au-dessous de plJ 1,5, la quinine est 
entièrement sous la loriiie d'ion divalent; au-<iessii8 de pli 41, elle est sous 
celle de hase non dissociée; autour de pli 0,1, zone dans laquelle la plupart 
des expériences ont été effectuées, 98 p. 400 sont sous la forme d'ion monova- 
lent. U est impossible de souscrire à la thèse de Kona d’après laqucdle l'action 
de la (juinine ne devrait être attribuée qu’à la base non dissociée. 

Les te<diniques ont été minutieuseiueni réglées. On obtient des suspensions 
homogènes de cellules par passages quotidiens sur bouillon glucose à plJ 7,6, 
à condition d'intercaler tous les 6 passages une culture à pH 6,2. Le diamètre 
moyen des cellules a été déterminé (3 à 4 p), ainsi que le volume moyen 
(4,4 X40-'* cm'-*), la teneur en eau (80,5 p. 400 du dépôt de centrilugation) et 
en Na (4,45 g. p. 400 g. de dépôt). La consommation de O2 est mesurée, pen- 
dant 2 heures d'agitation, à l’aide de manomètres de Warburg et de mano- 
mètres différentiels de Barcroft. Elle est proportionnelle à la dilution delà 
suspension microbienne, pour des concentrations de 1,6 X 40® à 4,8 X 40® cel- 
lules pour 2 cc. de liquide (tampon de phosphate glucose). 

Une étude préliminaire fixe l’influence de divers facteurs sur la grandeur de 
la respiration. Celle-ci suit la concentration en glucose, pour ses valeurs fai- 
bles, mais en devient indépendante au-dessus de 5X40-® mol./l. Les varia- 
tions de la pression partielle de 0^, dans un mélange N^ -f Ou, n’ont pas 
d’inrtuencc entre 730 et 37 mm. fïg. Les expériences avec la quinine ont été, 
en conséquence, faites avec une solution à 4/60 mol. /l. de glucose et en pré- 
sence de l’air. Le pli a une grande importance ; la respiration tombe à 0 
au-dessous de pH 0,5 et au-dessus de pli 44,5 ; l’optimum est voisin de pH 4. 
L'influence de la température a été cherchée à pH 3,5 et 6.5. La vitesse de la 
consommation de O2 croit presque linéairement avec la température, jusqu’au 
voisinage de 40o, puis diminue au delà ; cette influence est réversible au-des- 
sous de 39», irréversible au-dessus de 4i« (destruction de ferments). La consoin- 
malion s’accroît, pour une élévation de 40<>, 3,4 fois à pli 3,50 et 2,4 fois à pli 6,50. 
Le nombre des cellules augmente de 43 p. 400 en 2 heures, au pli optimum de 
4,8; mais cette variation du nombre n’a pas la môf;ie influence qu’un change- 
ment de concentration par dilution : la multiplication des cellules n’augmente 
pas la consommation de Os. 

L’addition de quinine à la suspension provoque une inhibition partielle de 
la respiration, variable selon la concentration de la quinine et selon le pH. 
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Pour la concentration de la quinine, il y a un seuil au-dessous duquel Tinhibi- 
tioD n’a pas lieu. Au-dessus de ce seuil» à pU consiaoU Taugmentation dePinhi- 
bition se présente comme une fonction linéaire de la concentration. Plus le 
pH s’élève, plus le seuil de Tinhibition s abaisse et plus la pente des courbes 
linéaires se redresse. Lorsque la concentration en quinine est telle que Tinhi- 
bilion dépasse une proportion de 60 p. 100, la dépendance à Pegard de la 
concentration de la quinine et du pll devient irrégulière. Au-dessus de pH 6,84, 
celle irrégularité se manifeste même quand Pinhibilion n’atteint pas 60 p. 400 ; 
au-dessous de pH 5,08, les seuils d’inhibition deviennent si élevés que, malgré 
la solubilité croissante de la quinine, on n’arrive pas à une concentration suffi- 
sante pour produire une inhibition notable. 

Les faits observés s’interprètent à la lumière de l’étude du coefficient de 
partage de la quinine entre les cellules elle liquide de suspension, coefficient 
qui varie avec le pH ; k 6,81 il atteint 7,7 (c’est-à-dire que la concentration 
dans le liquide intracellulaire est 7 fois plus élevée que dans le liquide exté- 
rieur) ; au-dessous de 5,4, il est inférieur à 4. Dans les solutions trop diluées 
pour agir sur la respiration, et dans la zone de pH 4, 5-6, 9, le partage a les 
caractères d’un équilibre physique. Pour les solutions plus concentrées, dans 
la même zone de pH, les coefficients de partage témoignent d’une combinai- 
son chimique entre la quinine et une substance cellulaire. Il y a proportion- 
nalité entre le coefficient de partage et le degré d’inhibition de la respiration. 
Des calculs portant sur la concentration intracellulaire de la quinine et sur la 
concentration de la substance réagissant avec elle, lorsque la paralysie de la 
respiration atteint 400 p. 400, conduisent à la conclusion que la plus grande 
partie de la protéine cellulaire participe à la fixation de la quinine. L’hypo- 
thèse d’une action limitée à une molécule physiologiquement active parait 
insoutenable. G. Abt. 

J. VONKEiNNKL, J. KIMMIG et A. LEMBKE. — Die Wycoine,elne neue Gruppe 
therapeutisch wirksamerSubstanzen ausPilzen (Les mycolnes, nouveau 
groupe de substances possédant une activité thérapeutique extraites des 
champignons). A7in. Wochemehr,, an. 22% 47 avril 1943, p, 321. 

Fleming a signalé (1929) chez un champignon, Pénicillium notatum, une 
substance qui empêche en culture la croissance de divers cocci, Gram-positifs, 
Gram-négatifs, agents de suppurations et d’organismes sporulés, mais n’a pas 
d’action sur les coli et salmonelles. Cette substance a été ensuite isolée à 
l’élal de sel de baryum cristallisé. Les auteurs ont extrait, à l’aide d’une 
méthode qu’ils ne communiquent pas, une substance semblable de nombreuses 
espèces de champigons : AspergitluSy Fusarium^ Cephaiosponum, Micro- 
sporum, Epidermophijte&, Achorion et certains Actinomycètes. Ils n’ont pas, 
jus({u’ici, pu établir si les substances de ces diverses sources sont identiques; 
ils appellent le groupe a inycoines ». Outre l’action sur les cultures (organisme 
sporulé, staphylocoque doré), ils ont obtenu, par application locale, une 
désinfection d’ulcères secondairement infectés. La substance étant détruite en 
milieu acide ou alcalin, ne peut pas être administrée per os* 

G. Abt. 

A. J, Kl.UYVEU, G. J. VAN DEH KEHK, A. van DEU BURG. — The effect of 
radiation on tight émission by luminous bacteria. Proc* NederL Akad*^ 
t. 45, 1942, p. 886-894. 

Des considérations théoriques montrent qu’un photosensibilisateur intervient 
dans Taction de la lumière sur l’émission des bactéries lumineuses. Soit lo etl 
les intensités émises par la bactérie avant et après l’irradiation d’intensité t et 
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de durée /. On prévoit que : donne une mesure du coefficient 

d*absorption de la longueur d^onde spécifique. En mesurant ces grandeurs, on 
peut donc mesurer indirectement labsorption. 

Les auteurs xiiiW^eni P hotohacterinm phosphoreum étalé en culture sur une 
plaque. On irradie cette plaque à travers un spectrographe dont elle occupe le 
plan de mise au point. Après irradiation, la luminosité de la culture a diminué 
plus ou moins suivant la région spectrale. On photographie la culture lumi- 
neuse et on mesure ainsi son émission par photométrie photographique. Ceci 
permet de calculer le spectre d’inactivation, qui serait identique au spectre 
d’absorption. On observe deux bandes d’absorption à i05-410 niu, et deux 
maximums secondaires à 430 et 320 mu. H. Latarjkt. 

H. JAÜSION et Mlle G. BOISSAUD. — Pigments microbiens et sensibilisa- 
tion cutanée à la lumière. Ann. Dermat. juil.-aouH943, p. 202. 

La pjocyanine, la prodigiosine, pigment de Pseudomonas pyocyanea qui 
souille fréquemment la peau et de B. prodigiosus, qui accompagne parfois 
CohnistrpptüthriT tenui.^, agent de la trichornycose palrnellairc de l’aisselle, 
sont susceptibles d'abaisser le seuil d’aclinite dans de notables proportions, que 
mesure le test sensitométrique de Saidman. G. Abt. 

F. MOGLICH, R. ROMPE, N. W. TIMOFEEFF-RESSOVSKI. — Bemerkungen zu 
physikalischen Modelfvorsteiiungen über Energie-ausbreitungsmecha* 
nismen Im Treffbereich bel strahlenbiologischen Vorgàngen (Remaniues 
sur la représentation physique des mécanismes de la migration de l’energie 
dans les phénomènes radiologiques). Nnitirwisny 1942, n« 27, p. 409-419. 
Quand on irradie des formations biologiques élémentaires (cellules, bacté- 
ries, virus) on obtient des phénomènes tels (jue : arrêt de la division, inactiva- 
tion, mutation, qui résultent de l’atteinte de « zones sensibles » dont les plus 
petites ont encore des dimensions appréciables correspondant A des diamètres 
de 10 à 20 mju pour l’inactivation des virus, et de 1 à 4 mu pour les mutations 
de gènes. Or !& courbes de lésions montrent que la radiolésion primaire 
consiste en une réaction moléculaire d'ordre peu élevé qui se déroule dans un 
espace large de quelques angstroins seulement. Pour expli(pier le désaccord 
entre les deux ordres de dimensions, il faut admettre que l’énergie radijiinte, 
absorbée en un point quelconque d’une zone sensible, est capable de s’y 
déplacer pour atteindre la ou les molécules réagissantes. Au sein de cette zone, 
il n’est pas nécessaire que le lieu d'absorption coïncide avec le lieu d’utili- 
sation. 

Les auteurs légitiment ces considérations par une série de phénomènes phy- 
siques qui mettent en évidence de tels transports d’énergie, et ils étudient les 
différents modes possibles de transport : 

a) Transport d’atome à atome identique par résonance optique, c’est-à-dire 
par absorption et réémission d’un rayonnement de même fréquence (cas de la 
fluorescence de certains gaz à basse pression). 

à) Transport électronique par un électron se propageant dans une bande de 
conductibilité des niveaux énergétiques d'un réseau cristallin (fluorescence de 
certaines substances cristallines ou simplement organisées comme certains 
liquides donnant des diagrammes de Debye-Scherrer). 

c) Transport par force de résonance bipolaire entre molécules isolées, étroi- 
tement couplées entre elles et présentan l certains niveaux énergétiques com- 
muns (fluorescence des gaz denses). 

d) Transport par di/Tusion (cas de la « fluorescence sensibilisée » des gaz où 
le temps séparant 2 cbôcs est inférieur à la durée de vie de l’état excité). 
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e) Addition de l’énergie radiante à une énergie d’agitation thermique locale- 
ment accumulée. 

Dans des édifices nucléoproléidiques, tels qu’on en rencontre dans les for- 
mations biologiques précitées, on peut imaginer un transport du type (c)f 
puisque la bande ultraviolette active coïncide avec la bande d’absorption des 
acides nucléiques. Les types (d) et (e) peuvent être également envisagés. Quoi 
qu’il en soit, la migration de l’énergie dans de tels édifices radiosensibles doit 
être considérée comme un phénomène très générai. K. Latarjkt. 

H. M. WHELDLN, G. E. BUCHWALD, F. S. GOOPEH, G. P. HASKINS. — Elec- 
tron bombardment of blological materials. /. gen, Physiol., t. 23, 1940, 
p. 391-400. 

Puisque les rayons X agissent par l’intermédiaire des électrons qu’ils libè- 
rent dans la substance irradiée, il peut être avantageux d’envoyer directement 
un rayonnement électronique sur cette siibslancc. On est alors assuré d’un 
faisceau homogène et dirigé d’électrons possédant tous la même énergie. On 
peut faire varier cette énergie à volonté et pénétrer plus ou moins profondé- 
ment dans la cellule. I^es auteurs utilisent des tensions de 4 è 15 kV sous des 
intensités de 1 ordre de 10-® arnp./crn^. Avec des tensions aussi basses il faut 
opérer dans un vide assez poussé et utiliser des préparations biologiques capa- 
bles de supporter cç vide, en l’occurrence des spores (i'Asp*irgiHus niger et de 
Pmicillium, dont l'inactivation est prise pour test d’action. 

Après avoir décrit l'appareillage, les manipulations et la technique d’irra- 
diation, les auteurs donnent les courbes de lésion en fonction de la dose, pour 
une série de voltages différents. Le maximum d'efûcacité correspond au voltage 
de 6 kV. L’interprétation des courbes, dont l’examen est déjà très suggestif, est 
reportée à un article ultérieur. K. Latarjet. 

E. GJLiiES. — Mouvements de cellules végétales libres provoqués par un 
champ de très haute fréquence. C. /f. Avad, ScL, t. 218, 1944, p. 244. 

On soumet des cellules vivantes, sous le microscope, à un champ d’ondes 
très courtes (1 à 2 rn.) et Ton observe chez S. rerevisiæ, des mouvements 
caractéristiques : les cellules elliptiques se disposent parallèlement en chat- 
nettes, leur grand axe perpendiculaire aux lignes de force du champ. Sous 
une intensité supérieure, elles tournent sur elles-mêmes. Ges mouvements 
n’altèrent pas les cellules et sont liés à leur vie. Les cellules altérées ou mortes 
se couchent dans le champ, leurs grands axes bout à bout. Même résultat avec 
d’autres levures ; rien d’analogue avec les coriidies de Pemcillium, les spores 
de Coprinus, de Fougères, les grains de pollen. G, assimile la cellule de levure 
à un dipôle. Tout effet létal entraînerait la dépolarisaliou. 

R. Latarjet. 

K. O. ZIMMER. — Zur treffertheoretlschen Analyse der Antigenwirkung 
(Sur l’analyse du pouvoir antigène parla théorie de l'impact). Naturwiss.^ 
t. 30, 1942, p. 452. 

Les expériences de Jordan et de Prigge, pour expliquer par la théorie de 
l’impact rimmiinisation du cobaye contre la diphtérie, ont été récemment pré- 
cisées par Schelling. Il s’agit de savoir si les différences d’immunité relevées 
dans un môme lot d’animaux sont dues à des différences individuelles de sen- 
sibilité, ou au hasard statistique des rencontres. Le même problème se posant 
pour l’action des radiations, on peut extrapoler les résultats acquis dans ce 
dernier domaine. Z. montre que les courbes d’action s’interprètent de la meil- 
leure façon en portant en abscisses le logarithme de la dose, et en ordonnées 
le logarithme du taux d’animaux utilisés. L’examen des courbes de Prigge 
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conduit alors à envisager que l’immunisation résulte dans ce cas de plusieurs 
chocs, c’est-à-dire de plusieurs rencontres. H. Latarjet. 

K. G. ZIMMER. — Ergebnisse und Grenzen der treffertheoretischen Oeu- 
tung von strahlenblologischen Dosis-Eftekt-Kurven (Résultats et limites 
de l’interprétation par la théorie de l’impact des courbes dose-eflet en radio- 
biologie). BioL Zbl., t. 63, 4943, p. 72-407. 

Vaste rnonograpliie delà question. Après avoir indiqué comment on construit 
les courbes de lésion, reliant la dose au taux de sujets lésés, Z. énumère les 
renseignements qu’on peut en tirer. Une série de 84 figures dont les coordon- 
nées ont été unitiées fournit ensuite la grande majorité des courbes de lésion 
publiées dans le monde entier. Elles sont réparties en trois groupes concer- 
nant : a) les objets élémentaires (gènes, virus, bactériophages); hf les objets 
monocellulaires (bactéries, spores, levures) ; c) les objets pluricellulaires 
(œufs, grainesj. Cette mise au pointrendra les [)lus grands service^ bien qu’elle 
présente le défaut «le placer tous les travaux sur le même plan, sans indiquer 
la précision expérimentale qui les accompagne. R. Latarjet. 

Uaymond latarjet. — Données récentes sur l’effet biologique primaire 
des radiations sur le problème de la radiosensibilité cellulaire. Vans 
MedivnL 40 mars 1943, p. 60-04. 

Revue d’ensemble des questions relatives à l’etfet primaire des radiations sur 
les microorganismes, qui tient compte des travaux parus en Europe depuis 
4940, L’auteur suit le déroulement des processus élémentaires consécutifs à 
l’absorption du rayonnement. 11 distingue trois stades. 

4« abnorptioa proprement dite «le l’énergie radiante, selon des mécanismes 
qui dépendent de la nature du rayonnement, mais qui aboutissent tous k un 
phénomène du même ordre ; excitation plus ou moins élevée de certains atomes 
ou molécules. 

La productionde Veffet primaire, c'est-à-dire de la première modification 
chimique intéressant les zones sensibles de la cellule. Se plaçant du point de 
vue de la « théorie de l’impact » l’auteur étudie les divers problèmes qui se 
posent ; probabilité d’atteinte des zones sensibles par les chocs d'excitation ; 
probabilité d’action des chocs à ce niveau — notion nouvelle importante — ; 
nombre des chocs nécessaires et nature des zones sensibles. En se fondant sur 
des résultats antérieurs et sur des expériences personnelles récentes, l'auteur 
fournit des arguments d’après lesquels : a) les zones sensibles seraient repré- 
sentées par des rnacromoléculcs nucléo protéidiques ; b) les lésions primaires 
produites par dilTérents rayonnements (ultraviolets, X, gamma, corpusculaires) 
seraient semblables, mais différemment réparties. La nature photocliimiqne de 
l’effet primaire est prouvée par l’étude du facteur thermique. L'étude du fac- 
teur temps montre, dans certains cas, l’existence de réparations élémentaires 
dont la nature est encore inconnue. 

3<» \1 évolution de V effet primaire, une fois la source éteinte, c’est-à-dire 
l’ensemble des «réactions sombres » qui, après la période de latence, aboutis- 
sent à la radiolésion observable. Ces réactions chimiques sont très sensibles à 
la température. On dispose ainsi d’un moyen d’agir sur la radiosensibilité de 
la préparation irradiée, comme le montrent diverses expériences. Ces faits 
entraînent des considérations d’ordre thérapeutique. R. Latarjet. 

R. LATARJET. — Etude expérimentale de la loi de réciprocité dans l’effet 
biologlijue primaire des radiations. C. R. Acad. Sci., t. 218, 4944, 
p. 294. 

/.. recherche si le temps d’irradiation influence différemment des phéno- 



mènes biologiques proches les uns des autres, mais consécutifs à des nombres 
d'impacts n différents. Il prend pour test Taction stérilisante des rayons X 
et UV sur un bacille paradysentériqiie (w = I et n=:5) et sur une levure 
(/ir=2 et w»=I0). 11 administre à une série de préparations identiques une 
même dose en des temps différant dans des rapports atteignant 5 400. Dans 
tous les cas, Teffet produit reste quantitativement le môme ; la réciprocité est 
observée. Ces expériences permettent de préciser la nature de la sommation 
qui se produit lorsque plusieurs impacts sont nécessaires Etant 

donné la vie très brève des excitations moléculaires, s’il s'agissait d’une som- 
mation d’excitations, jusqu’à un certain niveau seuil de Feffet primaire, 
l’influence du temps serait manifeste. Ce ne sont donc'pas les excitations qui 
s’additionnent, mais les réactions pbotochimiques produites par chaque 
impact. Appliquées aux rayons UV, ces considérations démontrent qu’un 
quantum de 4 à 5 électron-volts suffit à modifier la zone sensible nucléaire de 
la cellule. K. Latarjet. 

U. CDOi.AM). — Action des rayons X sur la fréquence d'une mutation 

bactérienne. C. li. Acad. Sci., t. 216, 1943, p. G16-648. 

La bactérie Moraæella Iwoffi variété brevisy cultivée sur milieu synthé* 
tique contenant comme aliment bydrocarboné de Téthanol, est incapable 
d’utiliser immédiatement l’acide succinique comme seule source de carbone ; 
elle peut cependant donner naissance, et sans intermédiaire, à une forme 
mutante S-f-, possédant cette propriété qui se transmet alors héréditairement. 
La transformation spontanée inverse n’a pas été observée. C, étudié l’action 
des rayons X sur la fréquence de cette mutation 

Tube scellé Philips, anticathode de cuivre, 30 kV, 10 mA. Suspension bac- 
térienne sous 1,8 iiirn. d’épaisseur. Intensité du rayonnement 15.000 r par 
minute. Apres irradiation, la moitié du contenu de chaque tube est ense- 
mencée sur milieu solide synthétique contenant 1 p. 4.000 de succinate de 
sodium, pour compter les colonies mutantes. L’autre moitié sert à la numé- 
ration des germes non mutés restés vivants. On constate qu’une dose de 
80.000 r donne 7 à 8 fois plus de mutants que l’on n'en observe spontanément. 
Ce nombre est d’autant plus significatif que la dose détruit environ 90 p. 400 
des bactéries irradiées (l’auteur n’effectue pas le calcul de correction qui eut 
éliminé cette action destructrice). 'C. pense que la fréquence delà mutation est 
fonction croissante de la dose, mais il ne peut encore préciser la forme de cette 
fonction. La courbe de mortalité de la bactérie est exponentielle ; la dose 
50 p. 100 = i27.000 r. H. Latarjet. 

P. HONÉÏ-MAUKY, H. PÉRAULT et M. ERICHSEN. — Mise en évidence, par 
la respirométrie.de l’action bactériostatique des radiations ionisantes. 

Ann. Inst. Pasteur, t. 69, mai-juin 1943, p. 189. 

Les centres responsables des diverses fonctions de la bactérie ne sont pas 
également radiosensibles, en sorte qu’avec des doses appropriées on peut 
ff dissocier » certaines fonctions, en arrêtant les unes tandis que les autres 
sont respectées, du moins partiellement. Ainsi, la dose létale qui stérilise la 
culture en arrêtant la division de tous les individus, respecte la respiration. 
Les auteurs mettent ce fait en évidence en irradiant une suspension de 
D. coli à 10® germes par centimètre cube dans l’eau physiologique au moyen 
du radon. La suspension irradiée (dont on vérifie par ailleurs la stérilité) est 
additionnée de 5 p. 100 de glucose, puis portée au respiromèlre de Warburg. 
On détermine la consommation d’oxygène et l’on construit en fonction du 
temps la courbe de Toxygène total consommé, pour une culture témoin non 
Irradiée et pour des cultures soumises à des doses variant de 21 à 93 micro- 
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curies détruites par centimètre cube, toutes supérieures à la dose létale. La 
culture ayant reçu 21 mmcd. respire presque autant que le témoin ; les autres 
cultures respirent de moins en moins, les courbes restant semblables. Cette 
similitude peut être interprétée de deux façons : a) une fraction des bactéries 
cesse de respirer, les autres conservant une respiration normale ; ô) la respi- 
ration de chaque bactérie est réduite. La radiation ionisante se comporte ainsi 
comme un bactériostatique. Celte bactériostase est détinitive, tandis que celle 
due aux sulfamides est temporaire. H. Latarjet. 

P. BONKT-MAÜKY, R. PÉKAIJLT, M.-L. EmCHSKN. — L’action bactériosta- 
tique des rayons X et ultra-violets. Ann, Inst, Pasteur, t. 70, 1944, 
p. 250-252. 

Ces ailleurs ont déjà montré que des bactéries, stérilisées par le rayonnement 
total du radon, conservent des métabolismes que la respirométrie (méthode de 
Warburg) met en évidence. Us reprennent cette étude sur B. coh avec d’autres 
rayons ionisants (rayons X de 0,95 Â) et des rayons non ionisants (ultra- 
violets de 2.537 A). Ils retrouvent dans les deux cas le phénomène antérieure- 
ment décrit : la culture irradiée, bactériologiquenient stérile, présenté une 
respiration abondante, bien qu’inférieure à celle d’une eu dure non irradiée, 
tandis que la même culture, stérilisée par chauffage à60« pendant une heure, 
ne respire pas. Ces radiations permettent ainsi de dissocier la division 
d’autres fonctions vitales. A cet égard, les rayons ionisants, dont la proba- 
bilité d’action est élevée, sont plus avantageux que les ultraviolets, à faible 
probabilité d'action, pour lesquels l’arrêt de la division s’accompagne de mul- 
tiples blessures disséminées dans le microbe entier. Les diverses radiations 
stérilisantes possèdent une action bactériostatique qui, contrairement â celle 
des sulfamides, est irréversible. B. Latarjet. 

R. LATAHJF/r. — Actions primaires comparées des rayons X et ultra- 
violets sur le bacille paradysentérique Y6R. Ann, Inst. Pasteur, t. 43, 
1943, p. 205-214. 

Le bacille est irradié avec : a) une radiation X (0,71 a), b) une radiation 
ultra-violette (2.537 A). On observe l’arrêt de la multiplication du bacille 
et Ton d<^termine, pour chaque dose, le taux de sujets lésés. Les courbes de 
lésions ainsi obtenues conduisent aux conclusions suivantes : 1'* l’arrêt de la 
multiplication résulte, soit d’une seule ionisation, soit de l’absorption de 
G photons ultra-violets dans une certaine zone sensible du bacille. Les éner- 
gies correspbndantes sont comparables dans les deux cas (de l’ordre de 
30 électron- volts). L, en déduit que le phénomène primaire doit être le même 
dans les deux cas, ce qui plaide en faveur d’un même mécanisme d’action 
biologique des rayons ionisants et des rayons ultra-violets, bien que les méca- 
nismes d’absorption de ces deux rayonnements soient différents; 2o la lésion 
intéresse un volume dont la limite inférieure est 1,18 10-*® cm^ (soit un 
rayon de sphère équivalente 60 mjt*). Cette formation, qui gouverne la divi- 
sion du bacille, semble être de nature nucléoproléidique ; 3® dans cette forma- 
tion, la probabilité d’action du photon ultra-violet absorbé est 215 fois plus 
faible que la probabilité d’action de l’ionisation. R. Latarjet. 

R. LATARJET. — Actions primaires comparées des rayons X et ultra- 
violets sur ta levure « Saccharomyces ellipsoideus ». Ann, Inst. Pas- 
teur, t. 70, 1944, p. 277-285. 

Quand on compare les actions des rayons X et ultra-violets sur des orga- 
nismes monocellulaires, on est souvent frappé par l’identité des lésions pro- 
duites. L. suppose qu’à des lésions observables identiques doivent correspondre 
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des effets photochimiques primaires identiques, bien que les processus de 
libération de l'énergie soient differents. Il en résulte que les deux processus 
doivent converger au moment où l'énergie minimum nécessaire a été utilisée, 
et que cette énergie doit être la môme dans les deux cas. Prenant pour test 
d’action la mort différée de la levure Saccharomyces ellipsoideus^ l’auteur 
mesure cette énergie et trouve qu’elle est comprise entre 33 et 67 e.V., dans 
le cas des rayons X de 1,54 A, et entre 45 et 50 e.V. dans le cas des rayons 
ultra-violets de 2.537 A, valeurs comparables. La probabilité d’action du 
photon ultra-violet absorbé est notablement inférieure (240 fois) à celle de 
l’ionisation. Le volume cellulaire que le rayonnement doit frapper pour 
arrêter la multiplication de la cellule a pour limite inférieure \ ,32 X iO~^® cm^ 
(soit, dans le cas d’une sphère, un diamètre de 63 mu). Ce volume est sensi- 
blement égal au volume correspondant d’un bacille paradysenlérique, bien 
que les volumes totaux de ces deux cellules soient dans le rapport de i à 200. 

B. Latarjet. 

H. LATABJirr. — Action du froid sur la réparation des radiolésions chez 
une levure et chez une bactérie. C, II. Acad. ScL, t. 217, 1943, p. 186-188. 
Le rayonnement produit une modification photochimique primaire immé- 
diate étroitement localisée dans la cellule, qui évolue, par des réactions chi- 
miques en chaîne, jusqu’à la lésion observable (ici, l’arrêt de la division). 
L. s’est demandé si le séjour à une basse température (5«>) était capable 
d'interrompre la chaîne des réactions et de « réparer » ainsi l'effet primaire. 
On irradie simultanément des préparations identiques du germe étalé sur 
milieu nutritif solide. Les bottes sont, aussitôt après, mises à la glacière, d’où 
elles sont retirées après des séjours plus ou moins prolongés, puis mises en 
incubation. Après quoi, on détermine le taux des individus lésés. Rayonne- 
ment X du cuivre (1,54 A) ou ultra-violet (2.537 Â). Chez le bacille paradysen- 
térique Y6R, le séjour au froid ne modifie pas le taux des lésions. Au 
contraire, celui-ci baisse progressivement chez la levure S. ellipsoideus, 
jusqu’à la moitié de sa valeur initiale après un séjour à 5» d'une semaine 
environ. Dans ce cas, 50 p. 100 des effets primaires du rayonnement ont été 
« réparés >>. A 5^, celte levure, dont le bourgeonnement est arrêté, conserve 
des métabolismes suffisants pour entraver l’évolution de la radiolésion pri- 
maire et en supprimer les conséquences. H. Latarjet. 

A. et R. SARTORY et B. WÜBTZ. — Les effets des radiations gamma sur 
« Sterigmatocystis nigra ». C. R. Acad, Sci.y t. 218, 1944, p. 247 et 328. 
A la suite d’une irradiation de 14,4 millicuries, des éléments anormaux 

apparaissent dans les cultures : !<> des formes de souffrance affectant l’appa- 
reil végétatif ou l'appareil conidien ; 2® des organes semblant indiquer l’appa- 
rition de deux nouveaux modes de reproduction auxquels l’organisme ferait 
appel, vraisemblablement dans un processus de défense (périlhèces à asques 
et ascospores, endospores). R. Latarjet. 

R. PRKDLKE. — Zur Wachstumhemmung von Fieischfâulniserregem 
durch ü. V.Strahlen bel Verwendung elner neuzeitlichen Niederdruck- 
lampe (Sur Taction inhibitrice des rayons ultra-violets sur le développe- 
ment des germes de putréfaction de la viande par l’emploi d’une nouvelle 
lampe à basse tension). Dissert, Vétérinaire^ Hanovre, 1943. 

Fredeke a étudié l’action inhibitrice des rayons ultra-violets, obtenus avec 
une nouvelle lampe à basse tension du type UNS 1350. sur le développement 
de divers germes de putréfaction de la viande : B, proteus, B, mesentericus, 

B, fluorescens liquefaciens, B, prodigiosus, B, achromobacter, E, colt et 

5-6... 
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microcoques. L’irradiation pour être efficace doit durer de i à 4 heures. Le 
déveioppement des germes est inhibé par les rayons ultra-violets, en solution 
salée, sur une épaisseur de 0,5 cm. et en bouillon, sur une mince couche 
seulement, ne dépassant pas 4/10 mm. La lampe utilisée n’exerce aucune 
action sur les germes de l’air. G. Guillot. 


Toxines, antitoxines et anatoxines diphtérique 
et tétanique. Immunisation. 

Maroubrite FAURE. — Méthode semi-industrielle de concentration et de 
purification de la toxine diphtérique en vue de la récupération de 
toxines de faible titre. Anti, Institut t^asteiu^ t. 69, nov.-déc. 1943, 
p. 334. 

Le procédé mis au point par l’auteur concerne les toxines préparées en 
bouillon Martin, contenant 2 volumes de digestion de panse de porc et 
1 volume de macération de viande de veau. IJ corniiorle une concentration 
dans le vide, des précipitations par le sulfate d’ammonium et une dialyse. La 
toxine étant très fragile, il faut d'abord la neutraliser sans brutalité, ce qui 
exige deux temps : une addition d’acide acétique ramène de pH 8 à pli fi.4 ; 
un barbotage d’air entraîne CO^ et réalcalmise la solution, qu’une rlfuixième 
addition d’acide acétique ramène à pli 6,4. Dans ces conditions, le pH de la 
toxine remonte pendant la concentration aux environs de 7,0, On s’efforcera 
de l’y maintenir dans les opérations suivantes, è l’aido d’ammoniaque en se 
souvenant que le sulfate d’ammonium est acidifiant. La con(‘,entration s’opère 
sous un vide de 73 à 74 cm. de Ifg, h la température de 35». La formation de 
mousse est évitée à l’aide d’alcool undéeviique ou d’une solution élheree 
d’alcool laurique On réduit ainsi 35 litres de toxine k 5 litres. Dans ce con- 
centrât, le sulfate d’ammonium à 1/3 de saturation précipite des protéines 
non toxiques; à 2/3 de saturation, il précipite la toxine : ajouter 200 g. de 
sulfate par litre, agiter mécaniquement, laisser rej»oser une nuit, filtrer sur 
Buchner. Au filtrat ajouter 200 g , ou mieux 250 g. de sulfate par litre, laisser 
reposer quelques heures. Recueillir le précipite qui surnage, filtrer la solu- 
tion sur Buchner, recueillir le précipité qui adhère aux parois de la terrine. 
Dissoudre dans de l’eau les trois précipités ainsi recueillis de fa<:on h obtenir 
environ 700 cc. de solution pour 35 litres de toxine initiale. 

Pour la dialyse, l’auteur préfère la viscose (sous forme de boyau a Visco » 
de 500 crn^.) qui ne laisse pas filtrer la toxine, mais laisse filtrer 45 p. 100 des 
impuretés qui l’accompagnent, au collodion légèrement perméable à la 
toxine et à la cellophane trop imperméable aux impiiretés. Pour éviter que 
l’endosmose ne fasse éclater le dialyseur, on l’entoure d’un manchon de toile 
et on le monte sur des bouchons en tronc de cône. Les dialyseurs sont stéri- 
lisés dans Peau formolée, et, au cours des trois jours de dialyse, sont deux 
fois brossés et plongés dans du formol à 2 p. 1.000. 

Voici la moyenne des résultats obtenus sur 14 échantillons de toxine. A 
partir d’une toxine qui contient par centimètre cube : unités floculantes, 18,5 ; 
matières sèches, 37,5 mg. ; azote, 4 rag. ; azote titrable au formol, i,3 mg., 
on aboutit à un volume 41 fois moindre d’une solution contenant par centi- 
mètre cube ' unités floculantes, 540; mat. sèches, 404 mg. ; azote, 47 mg. ; 
azote titrable au formol, 0,8 mg. Le rendement est donc de 78 p. 400. Il est 
d'autant meilleur que les conditions de température ont été mieux respectées 
et que la neutralité s’est maintenue au cours de la concentration. La perte 
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en unités floculantes a lieu au moment de la précipitation par le sulfate 
d’ammonium. La concentration s’accompagne d’un début de purification, 
puisque la solution finale contient 7 fois moins d’azote par unité que la toxine 
initiale et 3 fois moins que les toxines habituellement obtenues & l’Institut 
Pasteur et destinées à la préparation de l’anatoxine, qui titrent de 40 à 
55 unités floculantes par centimètre cube. N. Hist. * 

P. lUTOSSA et n. (iUELl. — Ricerche sulia oosidetta a Istotossina ». Ann. 
d*Jgiene, t. 52, no 5, mai 4942, p 201-210. 

Semah a décrit des accidents mortels chez les cobayes éprouvés avec du 
sang ou des extraits d’organes de cobayes ayant succombé à la suite d’une 
injection d’une dose mortelle de toxine diphtérique. Selon Semab, ces acci- 
dents seraient transmissibles de cobaye à cobaye. Les recherches de R. et G. 
n'apportent aucune confirmation à ces faits. P. Boqult. 

. 1 . DIECKBOPF. — Ueber den Einflusa des Desoxycorticosteronacetats 
(( Percorten » auf Kreisfauf- und Gasdiffusionsstôrungen bel experi- 
menteller Diphtherle und Oysenterieintoxikationen (Sur l’influence de 
l’acétate de désoxycorticostérone « percortène » sur les troubles de la cir- 
culation et de la diffusion des gaz dans les intoxications diphtérique et 
dvsentérique expérimentales). Klin. Wochenschr., 22© an., no 3, 46 janv. 
4*943, p. 50-55. 

L’injection aux animaux de toxine diphtérique ou dysentérique provoque 
<lcs lésions des surrénales équivalentes à une décortication (hémorragies, 
nécroses, disparition presque totale des lipoïdes). Elles sont très diminuées 
par l’administration d’hormone corticale, sous la forme d’acétate de désoxy- 
corlicostérone (percortène Ciba). Même effet de l’hormone sur les troubles de 
la circulation et des échanges gazeux. Chez les chats qui ont reçu des doses 
suhlétales de toxine diphtérique ou dysentérique, il se produit une forte 
baisse de la pression sanguine, avec une diminiilion, 38 p. 400 en moyenne, 
du volume du plasma circulant, coïncidant avec la variation du taux normal 
d’hémoglobine et du volume des érythrocytes., D’autre part, chez les chats 
normaux, l’injection d’histamine provoque une chute brusque de la pression, 
suivie peu après d'un retour progressif à la pression normale, ou du moins à 
un niveau voisin. Chez les chats intoxiqués par les toxines diphtérique ou 
dysentérique, qui succombent du reste 4 des doses très inférieures à celles 
qui tuent les chats normaux (0,025 mg. au Heu de 2 mg., dans la veine), ce 
retour de la pression à la normale n’a pas lieu. Lorsqu'on administre au chat 
intoxiqué le percortène dans les 8 heures après l’injection de toxine, puis 
2 fois par jour les jours suivants, le niveau de la pression est, dans l’intoxica- 
tion simple et après injection d'histamine, de peu inférieur seulement au 
chiffre des animaux normaux. Si le traitement n’est commencé qu’au bout de 
36 à 48 heures, l’effet n’est pas obtenu ; l’hormone n’agit plus sur le trouble 
constitué. 

Un autre résultat des intoxications est la diminution des échanges gazeux 
dans les tissus, démontrée par les variations, par rapport aux chiffres nor- 
maux, des teneurs en O 2 et COa des sangs artériel Uémorale) et veineux 
(jugulaire). Chez les chats normaux, les chiffres moyens de O 2 sont, en volume, 
48,4 p. 400 dans l’artère, 44,48 p. 400 dans la veine ; ceux de CO 2 , respecti- 
vement 42,5 p. 400 et 49,5 p. 400. Chez les chats qui ont reçu des toxines 
diphtérique ou dysentérique, malgré des taux normaux d’hémoglobine et de 
globules rouges, les volumes de O» sont diminués dans le sang artériel (45,89 
à 47,34 p. 400) et augmentés dans le sang veineux (44,83 k 43,87 p. 400), 
L’écart entre les teneurs en CO 2 des sangs artériel et veineux est diminué. 



— i56 


L'administration de percortène ramène toutes les valeurs au voisinage de la 
normale. Si elle a lieu dès les premières heures de l’intoxication, la différence 
avec les chats normaux ne se manifeste pas ; néanmoins, ici l’hormone agit 
encore à l’acmé de l’intoxication. Ces phénomènes ont pour cause la fragilité 
accrue des parois des capillaires, qui a pour conséquence la diffusion du 
plasma hors des vaisseaux, i.a respiration des tissus est entravée par le 
liquide interstitiel qui baigne alors les cellules. G. Abt. 

J. DIKCKIIOFF. — Uebep Stôpungen des MlnepalstofTwechaels und dep 
Caplllappepmeabllitàt bel schwepen Infektionskpankheiten bzw. expe- 
pimentellep Diphtheple und Dysentepieintoxlkation (Sur les troubles du 
métabolisme minéral et de la perméabilité des capillaires dans les maladies 
infectieuses graves, notamment dans les intoxications diphtérique et dysen- 
térique expérimentales). Klin, Wochenschr,^ 22^ an., 29 mai 1943, p. 378- 
383. 

Dans les diphtéries, dysenteries et scarlatines hyperloxiqnes, les taux du Cl 
et celui du Na sont diminués dans le sang, celui du K est augmenté, les urines 
sont rares et pauvres en CINa. Les troubles du fonctionnement des surrénales 
modifient dans le même sens les taux de ces trois substances minérales; 
mais ils ne sont pas la cause des phénomènes observés dans les maladies 
infectieuses toxiques, car Tadministratlon d’hormones des surrénales ne 
rétablit pas l’état normal. !*ar contre, une diminution de 30 à 40 p. 100 de la 
quantité de sang circulant, mesurée par la coloration du plasma après injec- 
tion intraveineuse d’une solution de rouge trypan, et une augmentation de 
la concentration de l’hémoglobine et des érythrocytes, coïncident avec la 
baisse du taux de Cl et de Na. En même temps, les (issus s’enrichissent en 
ces éléments, surtout le foie. L'interprétation qui s'impose est que les toxines 
augmentent la perméabilité des membranes des capillaires pour l’eau, pour 
les protéines du sérum et pour Cl et Na, dans un sens, pour K, dans l’autre 
sens. 11 y a en môme temps une perturbation des échanges gazeux. Chez les 
lapins qui ont reçu une injection de toxine diphtérique ou dysentérique, 
l’oxygène dans le sang artériel diminue de 1,88 à 1,36 p. 100 ; dans le sang 
veineux, il augmente de 0,46 à 0,55 p. 100. L’absorption de O 2 dans les pou- 
mons et son abandon aux tissus sont donc tous les deux entravés par Faction 
des toxines. Les taux de CO 2 ne changent pas notablement. G. Abt. 

S. WENT. — Végétatives Nervensystem und Immunitàt. Immu- 

nitalsf,, l. 101, 16 mars 1942, p. 161. 

Contrairement à Beiak et à ses collaborateurs, W, (et son élève Lissak) 
estiment qu’en général le système sympathique ne joue aucun rôle direct 
dans la formation des anticorps. A. Dblaunay. 

L. GOUKCZKY et G. KLINKflAKT. — Ueber den Zusammenhang zwischen 
dèm vegetativen Nervensystem und der Antitoxinbildung bel Kaninchen 

(Sur les rapports entre le système nerveux végétatif et la formation de l’an- 
titoxine chez les lapins). Zeitschr, ImmunitàUf,^ t. 101, juin 1942, p. 428. 
Chez le lapin dont le système parasympathique a été excité par la pilocar- 
pine, une demi-heure avant une injection de vaccin antidiphtérique (toxolde 
k l’alumine), ce vaccin engendre un taux d'antitoxine particulièrement 
élevé. Par ailleurs, l’animal ne perd pas de poids pendant toute la durée de 
l’immunisation. En revanche, le lapin maigrit si le traitement vaccinal a été 
précédé d’une injection intraveineuse d’éphédrine, et l’anticorps formé est 
moins abondant que d’ordinaire. Par voie intraveineuse, le toxoïde à Palu- 



mine a donné plus d’anticorps que par voie sous-cutanée. Les auteurs discu- 
tent à ce sujet le mode d’action de l’alumine. A. Delaonay. 

M. G. SANDOR. — Dissociation du floculat diphtérique spécifique. Teneur 
en protéides précipitables de différentes préparations antitoxiques. 

Travaux des membres de la Soc. Chim, biol.t t. 24, avril-juin 1942, p. 1174- 
1178. 

Le floculat de toxine-antitoxine diphtériques, obtenu et lavé à froid, a été 
di;çéré par la pepsine chlorhydrique, en présence d’un tampon d’acétate, 
3 jours à 37o; la fraction soluble, dialysée contre l’eau physiologique, flocule 
presque instantanément dans le mélange optimum avec la toxine. L’antitoxine 
ainsi récupérée représente 20 à 25 p. 100 de l’antitoxine floculée. Elle est 
constituée par des globulines, entièrement précipitées par le sulfate de sodium 
anhydre à 22 p 400. Une unité antitoxique est supportée par 0,03 mg. de pro- 
léide. Ceux-ci sont un mélange d’euglobuline eide pseudoglobuline, séparables 
par dialyse contre l’eau distillée ; chaque fraction contient à peu près la moitié 
de l’antitoxine. C’est la fraction euglobulme qui flocule instantanément. Le 
poiils de protéidc par unité floculante varie de 0,01 à 0,022 mg. pour la 
pseudo-globiiline, 0,027 à 0,031 mg. pour l’euglobuline. On diminue encore 
notablement ce poids au moyen d’une coagulation sélective, effectuée dans les 
conditions détinics par Pope pour le sérum digéré ; il s’abaisse à 0,0135 mg,, 
avec un rendement de 100 p. 100 pour la pseudoglobuline, de 63 p. 100 pour 
Peuglobnline. l/absorption ultérieure sur l’alumine l'amène à 0,0112 et 
0,0113 mg. 

S. a calculé le degré de pureté de l’antitoxine dans divers floculats, en 
retranchant de l’N total par unité précipitée l’N correspondant à une unité de 
toxine (=0,00046 rng.), il a trouvé pour l’antitoxine de sérums non digérés 
des chiffres de 8 à 34 p. 400; pour les sérums purifiés par digestion, 20 à 
33 p. 400 et dans un cas 64,3 p. 400 ; pour les antitoxines dissociées, 100 p. 100 
dans le cas de l’eugiobulioe, 63 à 95 p. 100 dans celui de la pseudoglobuline. 
On voit que les floculats contiennent encore une proportion de protéides non 
spécifiques, qui peut atteindre les deux tiers de leur poids. Le floculat obtenu 
à partir de l'antitoxine digérée contient toujours moins d’azote que celui pro- 
venant de l’antitoxine non digérée. G. Abt. 

S. FIALA. — Ueber die Art der Einwirkung des Formaldehyds auf die 
Eiwei88kôrper(Sur le mode d’action du formol sur les protéides). Naturw.^ 
4943, t. 31, p. 370. 

Lorsqu'on examine, par la méthode polarographique, des protéides en solution 
tamponnée et en présence de sels de Ca, on obtient, d’après Brdicka, un tracé 
possédant deux crochets caractéristiques, qui correspondraient à la présence 
de groupements —SH ou — S— S — . La dénaturation des protéides par la cha- 
leur, les acides, les alcalis et les rayons ultraviolets, provoque une augmenta- 
tion de ces crochets. F, fait agir le formol sur de la pseudoglobuline de cheval 
(solution tampon de borate de pH 7 à 9,5) et constate que les deux crochets du 
polarogramme s’estompent graduellement et fînisseni par disparaître. La vitesse 
de cette disparition va de pair avec Taugmenlation de la concentration en 
formol, du pH et de la température. Or, ce sont les mêmes facteurs qui influen- 
cent la vitesse de détoxication des toxines. 

F. n’envisage que deux actions possibles du formol sur les protéides : hydro- 
lyse ou agrégation, et interprète ses résultats comme plaidant en faveur d’une 
agrégation, puisqu’il admet qu’une hydrolyse aurait au contraire exagéré les 
crochets sur le tracé polarographique. [Le blocage ou la cyclisation de certains 
groupements des protéides par le formol ti’a pas été envisagé. Or, on sait que 
le formol réagit avec les groupements — SHj. F. Grabar. 
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G. RAMON et A. BOiyiN. — Sur la purification de l’anatoxine diphtérique 
et sur son obtention en solution de titre antigènique très élevé (Jusqu’à 
20.000 unités au centimètre cube). C.iL Soc. BioL. t. 137, 10 juillet 4943, 
p. 409-410. 

G. RAMON, A. BOIVIN et R. KIGHOÜ. — Valeur antigène et Immunisante 
de Tanatoxine diphtérique, purifiée ou brute, additionnée ou non d’une 
substance adjuvante de l’immunité. Essais comparatifs. Ibid., p. 430-432 
et Rev. ImmanoL, t. 8, n« 3-4, 1943, p. 86-95. 

I. R. et R, décrivent un procède qui permet d’obtenir pour la pratique des 
anatoxines diphtériques de valeur antigène extrêmement élevée. Une anatoxine 
brute à 40 unités est amenée à pli 3,5 par addition d’acide trichloracétique. Le 
précipité, recueilli par centrifugation, est redissous dans le volume minimum 
de solution 3N de C();]Na2. Le liquide, coloré en rouge par la porphyrine bac- 
térienne, e&t amené à pH 7,5 par l’acide acétique; on élimine le pigment (et 
une partie des protéines inactives) par adsorption sur du charbon. On obtient 
une solution h 20.000 unités, avec un rendement de 90 à 100 p. 400. Une unité 
correspond à 1,7 mg. de N après la précipitation à l’acide trichloracétique, à 
1,2 mg. après traitement par le charbon (anatoxine pure, 0,5 mg. N pour une 
unité . lioivin, Eaton, Pappenheimer, Pope). 

IL L’anatoxine ainsi puriûée a une valeur immunisante équi\alente à celle 
de l’anatoxine brute, pour le même titre en unités antigènes de tloculntion. Le 
même nombre d’unités immunise mieux sous la forme de 1 cm^'de dilulion à 
40 unités parcm^, injecté en 3 endroits, que sous celle de0,20cm^dtMlilulion à 
200 unités, injectés en un endroit. Il n’y a pas de différenre notable entre 
l’injection sous la peau et dans la peau. G. Abt. 

G. RAMON, A. BOIVIN et H. RIGIIOU. — Sur la purification de l’anatoxine 
diphtérique au moyen de l’acide trichloracétique. Propriétés Immuno- 
logiques comparées de l’anatoxine purifiée et de l’anatoxine brute. Rev. 
d'Immunol., t. 8, 1943, p. 8tï-95. 

Le procédé de purification décrit par ces auteurs porte sur des préparations 
d’anatoxine brute titrant autour de 40 unités par centimètre cube et résultant 
de la détoxification par le formol d’un filtrat de culture du bacille de Lœlfler 
développé soit dans un milieu à base de bouillon Martin, soit dans un milieu 
à base de digestion papainique de viande de cheval. Il comporte une précipi- 
tation de l’anatoxine par l’acide tnchIoracéti(|ne, une redissolution du préci- 
pité en milieu alcaMn, puis l’élimination d’une partie des produits inactifs par 
une adsorption sur du charbon en milieu neutre. 

L’anatoxine étant sensible à l’action des acides, les opérations efVertuéos en 
milieu acide doivent être faites très rapidement cl en évitant tout échaulîement 
notable. L’anatoxine à 2^ est additionnée de la quantité d’acide trirhlor- 
acétique 2N nécessaire pour amener le pll à 3,5. Le précipité qui se forme 
aussitôt est immédiatement séparé par une centril’ugation rapide, puis il est 
traité par une solution de GOgNaj 3N. Lorsque la dissolution du précipité est 
achevée, on ramène le pll de la solution à 7,5 par addition d’acide acétique 5N. 
En agitant celte solution pendant quelques minutes avec du charbon, on éli- 
mine par absorption Je pigment porphyrinique et une partie des protéines 
inactives qu'elle renferme. On obtient par centrifugation une solution jaune 
brunâtre qui renferme 90 à 100 p* 100 de l’anatoxine contenue dans la prépa- 
ration brute. Si l’on a soin d’économiser au maximum le liquide dans les opé- 
rations de redissol ulion, on parvient à obtenir une solution contenant 
20.000 unités par centimètre cube. Dans Tanatoxine brute, une unité floculante 
correspond à 100 à 150 y d’azote; le précipité directement obtenu par action 
de l'acide trichloracétique ne renferme plus que 1,7 7 d’N par unité et la pré- 



paraiion traitée par le charbon ^ d’N par unité* Etant donné qu’une unité 
d'anatoxine pure renferme 0,5 y d’N, la préparation ainsi obtenue renferme 
presque la moitié de ses protéines sous forme d’anatoxine. En répétant les 
précipitations par l’acide tricbloracétique à pH 4 et les adsorptions sur le char- 
bon, on peut obtenir une préparation d’anatoxine pure, mais au détriment du 
rendement qui s’abaisse considérablement dans ce cas. 

Les propriétés immunologiques de l’anatoxine purifiée par précipitations 
par l'acide tricbloracétique ne sont pas sensiblement modifiées : in vitra, le 
temps de lloculation n’est que peu ou pas allongé; in vivo, la toxine brute et 
la toxine purifiée étudiées parallèlement chez le cobaye, chez le lapin et chez 
le cheval présentent des valeurs immunisantes équivalentes sous la réserve de 
possé<ler les mêmes titres en unités antigènes de floculation. N. Hist. 

G. UAMON, G. AMOUUEUX et J. POCHON. — De la production de ta toxine 
tétanique à l'aide d'un milieu de cultureà base de digestion papaïnique 
de viande et de foie de cheval. Utilisation des « extraits de malt » comme 
source glucidique. C. It, Soc. BioL, t. 137, 4943, p. 8. 

Il est possible de substituer des extraits de malt en paillettes ou sirupeux k 
une partie du glucose habituellement mis dans le milieu de culture servant k 
la préparation de la toxine, tétanique. On ne peut cependant, sans abaisser la 
toxicité, refuplacer plus de la moitié du glucose par le mallose (ouïes extraits), 
et ce, bien que la prolifération des germes n’en soit pas, elle, affectée. 

J. PoCHON. 

G. HAMON, G. AMOÜHEÜX et J. POCHON. — Préparation de la toxine téta- 
nique à i’aide de digestion papaïnique de viande et de foie de cheval. 
C. B. Soc. BioL, 1. 137, 1943, p. 350. 

Ce milieu présente des qualités économiques appréciables dans les cir- 
constances actuelles : une heure de chauffage seulement, soude et acide chlor- 
hydriqué inutiles. J. Pochon, 

G. HAMON, G. AMOUUElîX et J. POCHON. — Production de la toxine téta- 
nique destinée à l’obtention de l’anatoxine spécifique au moyen de 
milieux à base de digestion papaïnique de viande et de foie de cheval. 

Hev. Imynunol., l. 8, 4943, p. 4 45. 

En opérant la digestion de viande et de foie de cheval dans des conditions 
bien définies, il est possible d’obtenir un bouillon qui, amené à pH 5,8 et glu- 
cose, se montre favorable à la toxinogenèse tétanique. J. Pochon. 

G. AMOÜHEÜX. — Comparaison entre les digestions pepslque et papaï- 
nique. Application à la préparation de la toxine tétanique, liev. Immu- 
ml., t. 8, 4943, p. 149. 

G. AMOÜHEÜX. Composition chimique du milieu de culture et forma- 
tion de la toxine tétanique. C. R. Soc. Btol., t. 127, 4943, p. 351. 

Des milieux de culture préparés par digestions pepsique ou papaïnique ont 
été comparés et analysés au point de vue de leur concentration en substances 
azotées et du degré de dégradation de ces substances. Azote total, azote aminé 
et extrait sec ont été dosés systématiquement. Ensemencés avec une même 
souche loiigène de b. tétanique, ils ont donné des toxines de titres très divers : 
k teneur en azote total égale, le taux d’azote aminé doit être le plus bas pos- 
sible (aux environs de 0,7 g. par litre ; de toutes façons inférieur à 4 g. par 
litre). Le chiffre de l’azote total (donc de l’extrait sec) doit être le plus élevé 
possible. Les caractères optima doivént être : 


Extrait sec 40 à 50 p* 4.000 

N total 4 à 5 p. 4.000 

N Sôrensen 0,7 à 0,8 p. 4.000 
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Ces recherches ont permis de fixer Ja technique de digestion de la viande 
par la papafne pour obtenir un milieu favorable à la toxinogenèse tétanique. 

J. POCHON. 

J. LOISELEUR et C. CROVISIER. — Influence de Toxygène sur la radio- 
sensibilité de la toxine tétanique. L’. R. Sor. BioL, t. 137, 1943, p. 439. 
Des expériences réalisées, les auteurs concluent que l’oxygène apparait 
comme un agent favorable è la inanifeslation de la radiosensibilité de la 
toxine tétanique : tout se passe comme si l'oxygène était initialement activé 
par le rayonnement et prenait secondairement comme accepteur la molécule 
toxique. On peut ainsi étendre à la radiosensibilité de molécules complexes 
le rôle^le Toxygène, qui avait déjà été mis en évidence à propos de la radio- 
sensibilité de systèmes chimiques élémentaires. J. POCHON. 

H. SCIIULTZE. — Ueber Proteasen des Tetanus-toxins und ihre Bezie- 
hungen zum Tetanusspasmin (Les protéases de la toxine tétanique et 
leurs relations avec la tétanospasmine). Zeitschi\ physioL Chem.^ t. 274, 
4942, p. 457. 

La toxine tétanique contient une protéase et des peptidases (polypeplidase 
et dipeptidase). L’auteur étudie leur action sur diverses substances protéiques 
plus ou moins complexes, ainsi que l’action favorable ou inhibitrice des grou- 
pements-SH, seuls ou associés à divers ions métalliques. Les rapports de ces 
protéases avec la tétanospasmine sont étudiés, ainsi que leur réaction avec les 
divers anticorps du sérum antitétanique préparé chez le cheval. 

J. PoenoN. 

J. LOISELEUR et R. PRUDHOMME. — Caractérisation de certaines toxines 
et anatoxines par leur fluorescence en lumière de Wood. Ann, Inst, 
Pasteur, t. 68, 4942, p, 479 480. 

Au cours de la transformation de quelques bouillons toxiques en anatoxi- 
nes par le formol, il y a une modification de leur fluorescence en lumière de 
Wood. Tandis que les fluorescences propres aux éléments initiaux des milieux 
de culture sont situées dans le jaune-vert, la fluorescence qui apparaît sous 
Paction du formol est située dans le bleu-violet. Ces constatations ont été 
faites sur les toxines diphtérique, tétanique, œdematiens eiperfrinyens ; avec 
les toxines du vibrion septique et du b. histolytique, L, et P. n’ont pas observé 
de modifications nettes. Des recherches antérieures ayant montré à L, et P, 
que cette fluorescence apparaît lorsqu’on fait agir le formol sur des acides 
aminés et des protéides, ce phénomène en lui-même n’autorise pas à l’attri- 
buer à une transformation propre de la toxine. Mais dans certains cas, ces 
phénomènes sont assez nets pour constituer un procédé siidple de diflérencia- 
tion. P. Grabar. 

J. LOISELEUR. — Sur la valeur antigène des protéines formolées. Ann, 
Inst, Pasteur, t. 68, 4942, p. 439-443. 

L’action du formol sur les protéides et les acides aminés n’est pas simple. 
On sait qu’en plus de l’action immédiate — la méthylénisation de Sœrensen 
— les acidejs aminés peuvent former ave'', le formol des produits d’association, 
en fixant parfois deux molécules de ce dernier. Dans des recherches récentes, 
L. a montré que ces transformations sont accompagnées de variations du 
pouvoir rotatoire et que Ton constate l’apparition d’une fluorescence en 
lumière de Wood. On savait déjà que pour certains acides aminés (trypto- 
phane, tyrosine, phénylalanine), il y a cyclisation de la molécule. Pour les 
acides aminés à chaîne droite (cystéine, lysine, sérine), L, admet un enroule- 
ment moléculaire analogue sous l’action du formol. Cette action secondaire 
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du formol est sélective, car les différents acides aminés ne réagissent pas 
dans les mômes conditions (température, concentration du formol). Le trypto- 
phane réagit très facilement: viennent ensuite, par ordre d'aftinités décroisa 
santés (mesurées par Tintensité des fluorescences), la tyrosine, la cystéine et 
la pbénylalanine, puis la lysine et la sérine et, enfin, Tacide glutamique, la 
leucine et Talanine. Le glycocolle, la méthionine et la proline sont inertes. 

Les différences dans l'affinité des divers acides aminés ont amené L. à pen- 
ser que, dans l’action du formol sur les protéides, il y a deux stades successifs : 
dans le premier, le formol réagit avec les acides aminés facilement cyclisés, 
tandis que le second stade correspond à la modification d’autres acides ami- 
nés. Ce dernier stade comporterait une transformation structurale profonde 
de la molécule protéidique, contrairement au premier qui ne provoque qu’une 
faible modification. 

Si on envisage l’action du formol sur le pouvoir antigénique des protéides, 
le premier stade ne se traduirait pas par une düTéreoee essentielle entre les 
structures des deux antigènes (naturel et formolé), tandis que dans le second, 
le protéide formolé n'est plus immunologiquement superposable au protéide 
naturel. Le mécanisme de l’action du formol doit être général pour tous les 
protéides, ce qui explique la possibilité d’obtenir des anatoxines en partant de 
toutes les toxines de nature protéidique. Selon la nature des acides aminés 
que contient un antigène, on peut prévoir que son anatoxine peut provoquer 
la formation d’anticorps de spécificité plus ou moins étroite. P. Gradar. 

E. GAHLINFANTl et L. MOLINA. — La vaccinazione anlldlflerica. Studio 
statiatico. Risuitati in provincia di Pavia. Boll, ht, sierotev. Milan., t. 21, 
nov.-déc. 1942, p. 389*454. 

Article de caractère très général, dans lequel on trouvera les courbes de 
morbidité, mortalité et létalité pour la diphtérie en Italie de 1887 k 1915 et 
de 1921 k 1941 ; puis un exposé traitant de la vaccination antidiphtérique par 
l’anatoxine, du contrôle des vaccins et de leur titrage (méthode de Prigge), 
(les résultats de la vaccination dans divers pays et en Italie, des problèmes 
soulevés par la vaccination ; nombre d’injections, phase négative de Timmu* 
nisation, durée de l’immunité, ôge le plus opportun, réactions locales et géné- 
rales, objections contre la vaccination, dispositions législatives, méthodes sta- 
tistiques pour l’évaluation des résultats. La seconde partie de rarticle est une 
étude détaillée de la vaccination et de ses heureux résultats dans la province 
de Pavieen 1941 et 1942. G. Abt. 

H. SOllIEIt. — Vacoination associée antityphoparatyphoidique, antidiphté- 
rique, antitétanique, chez i’enfant. Paris méd., t. 34, n» 11, 10 juin 1944, 
p. 121-124 

S* a vacciné 334 enfants (109 au-dessous de 7 ans, 62 de 7 k 11 ans, 160 de 
a k 15 ans) avec un vaccin triple préparé selon la nouvelle formule (1941) de 
Hamon, Boivin, Loiseau, Laffaille et Lemélayer. Cette formule vise principale- 
ment k atténuer les réactions provoquées par les antigènes T. A. B., en trai- 
tant par le formol k froid les bacilles tués par chauffage k 56», et en rédui- 
sant le nombre des germes à 700 millions de b, d’Ebertb, 300 raillions de 
b. paratypbiques A et B, par centimètre cube. L’auteur estime que les enfants 
peuvent être vaccinés avec ce vaccin dès Pkge de 18 mois k 2 ans. Plus iis sont 
jeunes, plus les réactions locales et générales sont faibles. S. a injecté, 
au-dessous de 7 ans, 0,5 cc., puis 4,5 ce., puis 1,5 cc., k 15-20 jours d’inter- 
valle ; si possible, 4» injection avec le même intervalle ; au-dessous de 7 ans, 
1 cc., 2 cc. et 2 cc. Il a observé une fois une poussée urticarienne, une fois de 
l’albuminurie; 9,3 p. 100 de températures k 39o au-dessus de 7 ans; 
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7»7 p. 400 à 39o el 5,5 p. 400 à 40», au-dessus de 7 ans. Il y a parallélisme 
complet entre Tapparilion de réactions locales et générales et l’allergie qui se 
manifeste dans les inlradermo-réactions au vaccin dilué 4/40 et à l’anatoxine 
diphtérique diluée 1/50. Comme contre-indications : la tuberculose et l’exis- 
tence d’une néphropathie. Pour caractériser ce dernier étal, S» recherche les 
cylindres et les hématies dans l’urine des sujets présentant de l’albuminurie, 
après leur avoir imposé un effort, par exemple une marche prolongée si leur 
âge le permet. Les enfants ont été suivis pendant 2 ans après la vaccination 
triple. Il ne s’est produit aucun cas des trois maladies contre lesquelles le 
vaccin triple immunise, bien que certains enfants aient vécu en milieu épidé- 
m\quQ. G. Abt. 


Sang; Sérum sanguin. 

B. THOÜELL. — Behaviour of the nucleoiar apparatus during gpowth and 

différenciation of the normal blood^ceils in the adult stage. Acta med, 

Scandinac,, t. 117, nos 5-4, 1944, p. 334-375. 

La croissance et la différenciation des cellules du sang, dans la série 
myéloïde et la série érylhropotétique, s’accomplissent-elles suivant le même 
processus que celui décrit par divers auteurs, en particulier Caspersson, pour 
d’autres cellules, telles que les cellules embryonnaires ? 77/. étudie les cellules 
de la moelle osseuse du fémur de rai. La première technique utilisée est la 
microphotographie en lumière ultra-violelie, qui est absorbée intensément, vers 
2.600 a, par les hucléotides, absorption dueà l’anneau pyrimidine. Th. emploie 
les cellules vivantes en suspension dans le liquide de Uinger, avec une lon- 
gueur d’onde de 2.573 A. L’observation porte sur le cytoplasme, le noyau, les 
nucléoles, la membrane nucleolaire-nucléaire. Dans la série myéloïde, le 
myéloblasle a : un ryioplasiue volumineux, contenant en abondance des sub- 
stances absorbant rultraviolel ; un grand noyau, ovalaire, entouré d’une line 
membrane: 2 à 4 nucléoles, absorbant fortement. Dans le promyélocyte, le 
cytoplasme n’absorbe plus que modcréinenl, sauf en certains points où se 
forment probablement les granulations; Je noyau est plus petit que celui du 
myéloblasle, la membrane bien distincte; 1 à3 nucléoles, de dimensions 
moyennes, absorbant intensément. Dans le myélocyte, le cytoplasme est 
devenu granuleux , il apparaît assez sombre, sans doute parce que la lumière 
est réfractée par les granulations; pas de membrane nucléaire distincte; 
chromatine rassemblée en gros amas; en général une ou deux formations dans 
le noyau, qui absorbent intensément. Enfin, an stade des granulocytes plus 
ou moins murs, la cellule est plus petite, renqilie de granulations relrin- 
gentes; le noyau est annulaire, puis en baguette ; la chromatine se présente en 
masse compacte, dans laquelle les nucléoles ont disparu. La cellule primitive 
de la série rouge, le proérylhroblasie, diffère peu du myéloblasle. Le cyto- 
plasme, moins volumineux, absorbe fortement Tultraviolet, il y a un noyau 
arrondi, avec une mince membrane, et deux grands nucléoles absorbant intensé- 
ment. Les stades de la différenciation n’ont pas ensuite la même précision que 
dans la série myéloïde. La quantité de substance absorbante du cytoplasme 
diminue d’abord rapidement, puis reste à peu près constante : en même temps 
que la réduction des nucléotides, il y a la conversion de protéine en hémo- 
globine. Le noyau entre en pyenose; les nucléoles, imparfaitement déve- 
loppés dans les premiers stades, disparaissent complètement dans l’érylhro- 
cyte, après avoir été masqués par la chromatine. 

Une détermination quantitative des nucléotides dans le cytoplasme peut 
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être réalisée au moyen de photographies en lumière ultraviolette, dont la 
densité est appréciée par la méthode de la transparence, en comparant avec 
la photographie d*un coin à coefficient d’extinction graduel. Du myéloblaste 
au promyélocyte, cette concentration, exprimée en coefficient d'extinction, 
passe de 0,7 h 0,3. 

La réaction de Feulgen, appliquée à des frottis de moelle osseuse fixés 
aux vapeurs de formol, permet de situer dans la cellule les ribose-nucléoUdes, 
qui ne recolorent pas la fuchsine, et les ribodésose-nucléotides, qui donnent 
une réaction positive. Il n’y a pas de ribodésose-nucléotides dans le cyto- 
plasme. De même pour la masse nucléolaire des myéloblastes, promyéloblas- 
tes, proérythroblastes. Mais le grand nucléole des myéloblastes est entouré 
d'une mince couche à réaction de Feulgen positive. Dans la différenciation 
ultérieure, le diamètre de la masse nucléolaire diminue, et l'anneau conte- 
nant des ribodésose-nucléotides s'épaissit. Plus tard, il devient irrégulier, puis 
est réduit à un petit amas Feulgen-positif, qui n’est plus qu’un chromocentre 
inerte. Dans la période d’activité du nucléole, qui est la période de croissance 
vigoureuse des cellules, il est le siège d’une formation intense de rihose- 
nucléotides et de protéines riches en hases hexoniques, qui contribuent à la 
synthèse du cytoplasme. Ces formations brisent et repoussent à la périphérie 
les ribodésose-nucléotides. Dans le métamyélocile, il n’y a plus de néotorma- 
tion de cytoplasme, la masse nucléolaire disparaît; il reste dans le noyau de 
grandes formations arrondies, consistant surtout en ribodésose-nucléotides. 
I)ans la série érylhropoietique se déroule une évolution semblable, mais beau- 
coup plus rapide. 

On confirme la richesse en nucléotides des organites absorbant la lumière 
ultriiviolette par la micro-incinération ; la distribution de la cendre laissée par 
les phosphates apparaît au microscope sous éclairage à fond noir. 

Les variations de volume du cytoplasme peuvent être précisées par des men- 
surations de cellules photographiées vivantes en lumière ultraviolette. TA, a 
trouvé les valeurs moyennes suivantes, en a : myéloblaste 12 ; promyélo- 
cyte 14,4; myélocyte 10,1. Les mensurations effectuées sur des frottis donnent 
des chiffres un peu plus élevés, sans doute à cause de raplatisseinent des cel- 
lules ; myéloblaste 16,8 ; promyélocyte 17,6; myélocyte 15,4; granulocyte 9,6. 
Dans ces dernières préparations, les surfaces des nucléoles sont, en jut® : 
myéloblaste 38,8 ; promyélocyte 12,7 ; myélocyte 5,1. On voit que la réduction 
progressive du cytoplasme concorde bien avec les vues exprimées ci-dessus. 
l)ans la série érylhropoiéliqiie, les mesures sont moins précises et les dimen- 
sions plus petites : proérythroblaste 11,5 p; érythroblaste basophile 9,5; 
érythroblaste polychromatique 7,5; érythroblaste orthochromatique 6,5. 

Les changements de composition chimique des diverses parties des cellules 
se manifestent par rafüniié pour les colorants basiques et acides. Dans la cel- 
lule primitive, le cytoplasme est fortement basophile. Ce caractère s'atténue 
dans la différenciation, à mesure que diminuent les acides nucléiques. Les 
grands nucléoles des premiers stades sont acidophiles, ce qui est du sans 
doute aux protéines riches en bases hexoniques, qui masquent les acides 
nucléiques; pendant la maturation, les groupements acides des ribodésose- 
nucléotides prédominent progressivement; ils finissent par se distinguer du 
reste de la chromatine et se présentent sous l'aspect d’une grande formation 
arrondie, qui est basophile. 

Chez l’adulte, comment s'accomplit la régénération des cellules du sang ? 
Est-ce par multiplication des cellules primitives et division hétéroplastique, ou 
par division homoplastique de cellules différenciées? On a vu que la forma- 
tion de protéines est intense dans les stades primitifs ; il est vraisemblable 
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que la régénération débute avec ces stades. En effet, les pourcentages dans la 
moelle du fémur de rat sont : rnyéloblasles 1,3; promyélocytes et leuco- 
blastes 8,6; myélocytes et métamyélocytes 12,5; granulocytes 33; cellules 
rouges 44,6. Le nombre des cellules augmente donc 6,6 fois du stade myélo- 
blaste au promyélocyte ; 1,5 fois du promyélocyte an myélocyte ; 2,6 lois du 
myélocyte à la cellule mure. D’autre part, les diamètres moyens sont : myélo- 
blaste 17 f* : promyélocyte 18; myélocyte 15; granulocyte 7-12. Le volume 
du myéloblaste est de 230 ; celui du promyélocyte de 250, du myélocyte 177, 

du granulocyte 70. Du nombre de cellules et de leur volume à chaque stade 
on déduit que le volume cellulaire augmenle de 1 à 7 du myéloblaste au pro- 
myélocyte, puis reste constant de ce stade au suivant, puis d'un stade k un 
autre, jusqu'au granulocyte. La régénération a donc certainement lieu par 
division des cellules primitives. G. Abt. 

W. WILBHANDT. — Untersuchungen ûber langsamen Anionenaustausch 
dupch dIeErythrocytenmembran (Hecherchessur l’échange «lent » d’anions 
k travers la membrane des globules rouges). Pfïuqei's Arvh, f, gps. PhysioL,, 
t. 246, oct. 1942, p. 291. 

Etude expérimentale s’appuyant sur une théorie mathématique exposée 
dans un Mémoire précédent (même fascicule, p. 274). Mesure de la cinétique 
de réchange des ions SO4 et Cl à travers la membrane des globules rouges. 
Deux nouvelles méthodes sont utilisées : a) Examen de la concentration osmo- 
tique des cellules qui diminue au cours du passage d'ions bivalents venant de 
l’extérieur contre des ions monovalents venant de l'intérieur, et qui peut être 
estimée d’après une étude photoélectrique du degré d'hémolyse dans des solu- 
tions salées hypotoniques: />) Hecherche dupll dans la solution extérieure dont 
les variations, exprimant l’équilibre partiel des ions rapides OH e! Cl, passent, 
pendant l’échange SO4/GI, d’une valeur de début fortement acide ô une valeur 
finale légèrement alcaline. Conclusions : la vitesse d'échange est presque indé- 
pendante de la concentration en sulfate; l’addition de chlorure à la solution de 
sulfate, en dehors des petites concentrations, retarde considérablement 
l’échange; dans les solutions de sulfate, les globules rouges se inonirenl per- 
méables au cation et perdent du sel. A. Dklaumay. 

A. NIZET. — Durée de la vie des hématies du sang circulant chez l’homme 
normal. Acta biologica Belgica,i, 2, no 2, 1942, p. 174-176. 

N. a, dans des notes antérieures, présenté une technique de la détermination 
des formules réticulocyt aires individuelles et une méthode d’établissement de 
la durée de révolution des réticulocytes dans chaque cas particulier. Les don- 
nées ainsi obtenues permettent d’évaluer la durée d’évolution des hématies 
dans le sang circulant. Des numérations faites chez 24 sujets norn)aux, sur la 
base de 3.000 hématies, ont montré que le pourcentage de réticulocytes par 
4.000 hématies varie fortement pour les réticulocytes du groupe lll (Oà 5,6) et 
du groupe IV (0,2 à 12,3) ; mais le taux est remarquablement constant pour 
les réticulocytes du groupe V(12 k 42,7). Toutes les hématies achèvent leur matu- 
ration dans le sang circulant. La durée moyenne de leur évolution se déduit 
du quotient du pourcentage relatif d'bémalies mures par le pourcentage relatif 
de réticulocytes du groupe V, multiplié par la durée moyenne d’évolution du 

groupe V pour laquelle N. a trouvé 14 h. 15, soii^^^ X 14 b. 15 = 47 jours. 

43,0 

Cette méthode est applicable à Tétude des modiOcations pathologiques de 
révolution des hématies. G. Abt. 

L. BRULL et M. J. OP DE BEECK. — Conservation du sang a In vitro ». La 
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concentration de glucose la plus favorable à la préservation des héma- 
ties. Acta biologica Belgica, t. 2, no 1942, p. 99-103. 

La présence de glucose dans le plasma est une condition indispensable de 
préservation des hématies contre Thémolyse. Celle-ci s'accélère in vitro à 
partir du moment où la glycolyse est totale. Le glucose propre du sang suffît 
pour une conservation d*une semaine, à la glacière. Pour 2 à 3 semaines, 
ajouter 1 à 2 p. 1.000 de dextrose; pour 1 mois, 2 à 3 p. 1,000. Le chiffre 
minimum varie selon l’activité giycolytique du sang. Des teneurs en glucose 
supérieures à celles indiquées sont sans effet supplémentaire. G. Abt. 

L. BRÜLL et M. J. OP DK BKECK. — Conservation du sang <i In vitro ». 
Influence des fluorures sur la survie des hématies. Acta BioL Belgica, 
l. 2, no 1, 1942, p. 420-423. 

La présence de glucose prolonge la survie des hématies; il est vraisemblable 
qu’elles Putilisent pour leur vie propre. Si cette hypothèse est vraie, les fac- 
teurs qui entravent la glycolyse doivent aussi nuire à la survie des hématies. 
Les auteurs vérifient ce fait dans le cas du fluorure, dont l’addition au sang 
citrate, d’emblée ou après quelques jours de conservation, accélère l'hémolyse, 
mesurée par le microdosage de l'hémoglobine plasmatique, à partir d’un petit 
délai après le moment de l'addition. G. Abt. 

A. v. JENKY et L. VACZL ■— Aenderungen der Elektrodenpotentiala 
wâhrend der Hémolyse und Hémagglutination (Variations du potentiel 
d’électrode au cours de l’hémolyse et de ragglutination des globules 
rouges). Zeitsrhr, Jmmunifatsf,^ 1. 102, 10 déc. 1942, p.332. 
y. et V. étudient les variations du potentiel d’électrode au cours de l'hémo- 
lyse et de l'agglutination des globules rouges. Leurs mesures sont effectuées 
dans un appareil de Borsook légèrement modifié, au moyen de J'électromèlre 
de Linderaann. L’électrode utilisée pour les mesures est celle au ClK-calorael. 
Les chiffres ainsi obtenus sont ramenés par le calcul à ceux que donnerait 
l'électrode à hydrogène. 

Késiiltats : au cours de l’hémolyse par le sérum spécifique, le potentiel 
baisse d'environ 38 rnV. Il baisse aussi, mais légèrement moins, au cours des 
hémolyses provoquées par la saponine, l’eau distillée et l'acide déhydrocho- 
lique. Dans le vide, cette diminution du potentiel est plus petite que dans l’air; 
elle est peu changée dans l’azote. D'autre part, les courbes suivant lesquelles 
baisse le potentiel sont nettement différentes suivant qu’il s'agit d'une hémo- 
lyse spécifique (courbe linéaire) ou non (courbe exponentielle). 

L’isohémoagglutination se distingue, elle aussi, de l'agglutination non spé- 
cifique (orovoqiiée par un extrait de haricot), par les diminutions de potentiel 
observées. Même différence entre ragglulination des globules A et B. Cette 
grandeur serait donc spécifique, d'après les auteurs. La légère différence 
observée alors entre les valeurs trouvées après hémolyse et après agglutina- 
tion leur paraît une preuve en faveur de l’indépendance de ces deux phéno- 
mènes. iis rapprochent ces résultats de ceux apportés par Couller sur les anti- 
corps hémolytiques et agglutinants. A.-M. Staub. 

lî. GHOSS et G. IIENNIG. — Der Einflusavon VItamIn C aufdie Hàmolysin- 
blldung beim Kaninchen (L'influence de la vitamine C sur la production des 
hémolysines chez le lapin). ZeiUchr. Immuniiâtsf,^ l. 401, 2 mai 4942, 
p. 364. 

Des lapins de la môme portée ont été divisés en deux lots, et chacun de ces 
lots a reçu le même nombre d'injections de globules de mouton; les lapins 
d’un de ces lots ont reçu, en outre, 0,5 à 4,5 g. de « canlan » (acide ascor- 
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bique). Aucune dilîérence appréciable n'a été constatée dans le taux de Thémo- 
globine obtenu. Ë. Aoasse-Lapont. 

P. BONÉT-MAÜRr et J. ClfOUTEAU. — Linterprétatlon statistique des 
courbes d’hémolyse. C. H. Soc. Biol., i. 137, 1943, p. 614. 

Les auteurs montrent qu'on peut identifier le phénomène de Thémolyse des 
hématies à celui de l’intoxication d'un groupe d’animaux et appliquent la 
théorie statistique des courbes de toxicité et de virulence aux courbes d’hémo- 
lyse (leurs Tormes sigmoïdes s’expliquant bien par une distribution normale 
des résistances individuelles des hématies à i’hémoljse). Par l’emploi du gra- 
phique logarilhme-probabiÜLé, ces courbes deviennent alors des droites, d’où 
Zl.-iif. et C. concluent que le point d’hémolyse 50 p. 100 lournit une méthode 
pratique de mesure de l’activité des agents hémolytiques. J. Giuntini. 

Marguerite FAÜIIE. — Action de l’éther sur les hématies. L’hémolyse par 
l’éther en solution aqueuse. C. R. Soc. Biol., l. 136, 1942, p. 619. 

Des hématies, traitées par de l’eau physiologique saturée d’éther, sont 
lysées. Mais, contrairement à ce qu’on pouvait supposer, cette lyse ne peut 
pas être attribuée à une dissolution des lipides des hématies dans l’éther, avec 
lésion consécutive des stromas et diffusion de l’hémoglobine dans le milieu 
ambiant. En effet, l’expérience a montré que les stromas conservent, dans ces 
conditions, la totalité des lipides contenus dans les hématies. Il faut donc 
admettre, dit l’auteur, « que l’éther agit, soit sur les liaisons qui unissent 
l’hémoglobine au stroma, soit sur l’hémoglobine elle-même ». 

E. Agasse-Lafont. 

E. WOHLISGII et V. KOHLEK. — Zur Frage der Gerinnungsphysiologls- 
chen Bedeutung der Serumproteine (Au sujet de l’action physiologique 
des proléides du sérum sur la coagulation). Biochem. Zciischr., t. 311, 
1942, p, 408-447. 

La sérumalbuminc possède une activité antithrombine. Cette propriété dis- 
paraît lorsqu’on soumet la sérumalbuinine à une extraction chloroformique et 
la séruinalbumine ainsi extraite exhibe même une certaine action favorable 
pour la conservation des solutions de thrombine. L’inhibition deda thrombine 
par la sérumalbumine est partiellement supprimée par l’adjonction de tryp- 
sine au mélange thrombine et albumine. La sérurnglobuline n’a par elle-même 
qu’une faible activité antithrombinique, mais elle augmente de beaucoup l’action 
inhibitrice de la sérumalbumine. Cette dernière possède la propriété de retarder 
la modification spontanée des solutions de fibrinogène, modification qui a pour 
résultat de les rendre incoagulables. Ce fait explique probablement la 
meilleure conservation du fibrinogène dans le plasma que dans les solutions 
pures. W. et K. pensent que la sérumalbumine pourrait inhiber des protéases 
susceptibles de dégrader le fibrinogène. P. Grabar. 

J. BING et G. JESSEN. — Wlethods for dlfferentiatlng the cause of 
(ficreased sédimentation rate. 1. Démonstration ofhyperfibrinogenæmia 
and hyperglobullnæmia by means of the formolgel reaction in plasma 
and sérum. 11. Démonstration of hyper-autoagglutlnæmia (pathological 
cold-agglutination) by microscopy, agglutinin titration with détermina- 
tion of thermo-amplitude, and simultaneous détermination of the 
sédimentation rate at room température and at 37*. Acta Med. Scand., 
t. 105, 1940, p. 273 et 287. 

1. La vitesse de sédimentation des érythrocytes dépend surtout de la teneur 
du plasma en fibrinogène et en globulines. Mais il y a d’autres facteurs qui 
semblent intervenir. B. et J. ont exécuté, sur une centaine de plasmas pro- 
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venant de malades atteints d'afTections variées, les déterminations de la 
vitesse de sédimentation des érjthrocjtes, des dosages des constituants pro- 
téidiques du plasma (fibrinogène, globulines, albumines) et les réactions au 
formol du plasma et du sérum (formol-gel-réaction). Ils ont figuré, sous forme 
d’une courbe, la relation entre la vitesse de sédimentation et la réaction du 
formol-gel pour les cas ordinaires. Ces diverses observations leur permettent 
de conclure que la vitesse de sédimentation ne dépend pas seulement de la 
teneur en protéides. En comparant les résultats des mesures de la vitesse de 
sédimentation des érythrocytes ainsi que la réaction du formol-gel et en se 
rapportant ensuite â la courbe établie par /?. et J., on peut se rendre compte 
si des facteurs autres que le taux des protéides ont agi sur la vitesse de sédi- 
mentation, et même, parfois, apprécier l’importance de Thyperglobulinémie. 
11. Description d’un cas de maladie de Bant présentant une hyperautoagglu- 
tinémie très prononcée. Ce cas, où la vitesse de sédimentation des ér^dhrocytes 
était très grande par suite de l’agglutination, montre que la vitesse de sédi- 
mentation peut être influencée par des causes différentes de celles signalées 
dans le premier mémoire. P. Grabar. 

J. V. DAKANYl. — PhysikalischeSepumuntersuchung(Refraktion und Labi- 
litât) (Examens physiques du sérum : réfraction et instabilité). Zntschr, 
ImmnniUitsf., i. 104 , 1943, p. 321-331. 

La détermination de l’indice de réfraction permet d’obtenir des renseigne- 
ments sur la concentration des protéides dans le sérum. La méthode de 
mesure du « degré d’instabilité » de D. est basée sur des aspects différents 
de la floculation non spécifique des protéides du sérum par une certaine con- 
centration alcoolique à une température définie. Les résultats d'examens du 
sérum de divers malades par ces deux méthodes, obtenus au cours de nom- 
breuses années, ont amené I), aux principales constatations suivantes : 
l® Une « instabilité » marquée traduit des phénomènes de destruction tissulaire 
et une augmentation de la réfraction est caractéristique de l’état chronique 
du processus. 2® Si la vitesse de sédimentation des érythrocytes est souvent 
augmentée dans des cas bénins, l'augmentation de l’instabilité » n'a lieu que 
dans des états plus graves, ce qui permet des diagnostics diflerentiels, par 
exemple entre des étals infectieux, des cas de tumeurs, de tuberculose, etc. 
3® Dans la tuberculose, « Tinslabilité » permet de se rendre compte de « l’ac- 
tivité » de la tuberculose, de suivre son évolution et de faire des pronostics. 
40 Grâce è la mesure de la « labiiité », n. D. pense pouvoir découvrir des cas 
d’inlections focales : appendicite chronique, salpingite, etc. P. Grabar. 

A. BOUTAUlGet S. ANGLADE-ïllEVENET. — Indice de réfraction et visco* 
8ité du sérum d’un même cheval au cours de saignées successives. 
C. /L Soc. fiioL, t. 136 , nov. 1942, p. 711. 

La viscosité, ainsi que les valeurs de l’indice de réfraction relatives du sérum 
des saignées successives du cheval, vont en diminuant pour les trois premières 
saignées, puis se stabilisent presque, avec une faible tendance vers la diminu- 

log- 

tion. Par contre, le coefficient r 1 = ^ (où u/ïjo est la viscosité rapportée à 

?l — Wo 

l’eau, n = l’indice de réfraction du sérum à 26® et fio = l’indice de J’eau à Ja 
même température) est presque constant. Celle constance, qui est de règle 
pour une solution peu concentrée d’une seule substance dissoute, est assez 
étonnante dans ce cas, puisque le sérum contient de nombreuses substances 
protéidiques et des électrolytes. P. Grabar. 
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M. ROY et A. BOÜTAHIC. — Sur la coloration des sérums. BulL Assoc, 
Diplômés de MicrobioL Faculté de P harm. Nancy, i942, no« 24-25, p. 7-12. 
En vue de rechercher quelles sont les substances douées d*une absorption 
sélective que renferme le sérum, et B. mesurent au spectrophotomèlre de 
Jobin et Yvon la densité optique S en fonction de la longueur d’onde dans la 
partie visible du spectre. Rapportée à une éfiaisseur de 1 cm., d varie de 
0,056 pour \ = 700 à 1,24 pour X = 450. La formule de Lord Ha^^leigh, expri- 
mant le rapport entre le nombre par centimètre cube de particules, incolores 
et de petites dimensions, d’une suspension, leur volume, la longueur d’onde et 
la densité optique, montre que la densité optique devrait varier en raison 
inverse de la 4e puissance de la longueur d'onde ((?/* inconstante), (^ette valeur 
est en effet sensiblement constante pour les longueurs d’onde de 700 à 530 mfA 
(1.344 à 1.593). Elle est plus élevée à 500(3.812) et 450(5.084) ; raccroisseiiient 
peut être attribué k la présence de bilirubine, qui exerce une absorption con- 
sidérable dans la région bleu-violet. 

Après chaulTage 1 heure à 60‘>-62o, la valeur augmente un peu, la diffé- 
rence entre les deux groupes de longueurs d’onde restant de même ordre. 
L’augmentation de l'absorption est liée à celle du volume des particules col- 
loïdales. Sous l'influence de l’irradiation ultraviolette, il se produit au début 
(mesure après 73 heures) une diminution de. l'absorption, due è la destruction 
des matières colorantes dissoutes, puis un relèvement progressif, parallèle k 
l’accroissement de la viscosité produit par le gonflement des particules. 

(i. Abt. 

A. BOÜTARIG. — Sur la coloration des sérums. C, B , Soc, Biol,, i. 138, 
janv. 4944, p. 9-40. 

La coloration des sérums est habituellement attribuée à la présence de 
substances douces d’une absorption sélective. B, s’est demandé si une part 
importante de l’absorption des radiations lumineuses n’était pas due à la diffu- 
sion qu’exercent sur les radiations les édifices colloïdaux en suspension dans 
le sérum. Lord Rayleigh a établi que la densité optique d’une suspension de 
particules sphériques, incolores et de petites dimensions par rapport à la lon- 
gueur d’onde, varie en raison inverse de la 4» puissance de la longueur d’onde. 

B, Vi mesuré la densité optique de sérums, au moyen du speclropholornètre à 

lecture visuelle de Jobin et Yvon, tout le long du spectre. Dans la région 
X = 700 mft à X = 530 mu, le produit X^^ est en effet k peu près constant. Au 
delà, la densité optique augmente rapidement, à cause de l’absorption sélec- 
tive exercée par la bilirubine dans la région bleu-violet. La densité optique 
maxima se produit entre 470 et 480 mu ; elle varie d’ailleurs beaucoup pour le 
même animal, diminuant par exemple de 4,44 à 0,50 entre la 4»‘e et la 30« sai- 
gnée, et au même degré pour le même sérum longtemps conservé. Le chauffage 
du sérum, provoquant un accroissement du volume des édifices colloïdaux, a 
pour conséquence une augmentation du produit »(î, qui va en augmentant 
avec la température et la durée du chauffnge. Ces diverses observations con- 
duisent B, à proposer de caractériser la coloration d’un sérum à la fois par la 
densité optique maxirna et par la valeur moyenne de l’expression X^^ entre 
530 et 700 mp. G, Abt. 

Madeleine BOY et A. BOÜTARIG. — Teneur en bilirubine du sérum d’un 
même cheval au cours de saignées successives. C, R. Acad. Sci., 
t. 217, 8 nov. 4943, p. 4(31-462. 

La teneur d’un sérum en bilirubine, mesurée parla densité optique aux lon- 
gueurs d’onde comprises entre X 430 raft et X 490 m//, décrplt pendant les pre- 
mières saignées, puiç se stabilise. Par exemple, elle s’abaisse à 43,1 ing./l. à la 
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première saignée, à 7,6 mg./^* ^ J® S®» pwis oscille entre 7,0 et 4,8 mg./l. jus- 
qu’à la 46«. La viscosité du sérum est diminuée à la 2® saignée, puis ne varie 
plus beaucoup. (L Abt. 

P. HONDONI et C. SORESINA. — Versuche über die thermlsche Beelnflus- 
8ung der Schaumbildungsfâhigkeit des Normalserums (Essais sur l’in- 
fluence thermique sur la capacité de moussage du sérum normal). Zeitschr. 
Immunitdtsf,, t. 104, 1943, p. 332-337. 

En ulilisant un appareil mousseur spécial (non décrit), R. et S. étudient la 
hauteur maxima de la mousse que peut donner le sérum normal (cheval et 
cobaye) ayant été au préalable maintenu pendant une demi-heure à différentes 
températures comprises entre 40« et 70«. Les résultats ont montré qu’il existe 
une certaine température à partir de laquelle la hauteur de la mousse aug- 
mente (45o pour le sérum de cheval conservé et 55o pour le sérum de cobaye 
frais). Cette hauteur est la plus élevée pour le sérum de cheval ayantété chauffé 
à 55o et pour le sérum de cobaye ayant été chauffé à 58». Les sérums chauffés 
à des températures plus élevées moussent moins bien et la hauteur de la cou- 
che de mousse décroît. Ces constatations rappellent les observations faites sur 
l’effet Tyndall des sérums chauffés et /?. et S.» pensent qu’il s’agit de phéno- 
mènes en rapport avec l’hydratation des protéides du sérum. P. Grabar. 

P. HALINT. Ueber eine neue Art der Fraktlonierung des menschllchen 
Serumalbumins (Sur un nouveau mode de fractionnement des sérumalbu- 
mines huuiaines). Klin. Woch., t. 22, 1943, nos 3g-39, p. 598, 

On sait que Hewitt a pu séparer, par cristallisation tractionnée, l’albumine 
du sérum de cheval en deux fractions : l’une, riche en cystine. pauvre en glu- 
cides et facile à cristalliser qu’il appelle cristalhumine, l’autre, au contraire, 
riche en glucides et pauvre en cystine, qu’il nomme séroglycoïde. B, a soumis 
du sérum humain à un fractionnement par la méthode de Hewitt, mais en 
utilisant du SO^Nag à la place du H obtient ainsi deux fractions, 

qui possèdent des caractéristiques analogues è celles du sérum de ciieval : la 
cristalhumine est riche en cystine et ne contient que des trac*es de glucides, 
tandis que le séroglycoïde est riche en glucides et relativement pauvre en cys- 
tine. Des dosages d’antres acides aminés (tyrosine, tryptophane, arginine et 
histidine) sur la cristalhumine ont montré que cette fraction a une composi- 
tion qui varie très peu d’un sérum à l’autre, contrairement aux constatations 
faites par B. antérieurement sur des fractions des protéides du sérum obtenues 
par un autre procédé. Les quelques échantillons de séroglycoïde examinés 
n’ont pas donné non plus de résultats très constants. P. Grabar. 

F. TAYEU et M. MAHTIN. — Sur la séparation des diverses fractions 
protéidiques du sérum sanguin. C. /L Soc.BioLy 1. 137, 1943, p. 503. 

T. et M. confirment le fait que la fraction des protéides du sérum précipi- 
table par le S 04 (iVI] 4)2 au liera de saturation renferme bien les euglobnlines 
(c’est-à-dire les protéides insolubles dans l’eau distillée), mais aussi une abon- 
dante proportion de pseudoglobuünes. Ils insistent sur la nécessité de bien 
préciser la technique employée lorsqu’on veut désigner une fraction des pro- 
téides sériques. P. Grabar. 

W. IlUKKA. — Zur Kenntnis normaler und pathologischer Serumelweiss- 
kôrper. Studien Im Ultraviotett (Contribution à la connaissance des pro- 
téides sériques normaux et pathologiques. Etudes dans rultraviolet). Bio* 
chetn. Zeitschr,, t. 312, 1942, p. 370-389. 

Divers auteurs ont observé des différences entre les protéides de sérums 
normaux et pathologiques. On sait, d’autre part, que l’absorption en ultravio- 
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let du sérum total est assez constante* H. a étudié Tabsorption, en ultraviolet, 
de sérums provenant de 136 cas pathologiques et des globulines et albumines 
isolées de ces sérums. 

L’abondant matériel expérimental examiné par U. (plus de 2.400 clichés) 
l’amène aux conclusions suivantes, lo L’extinction, rapportée au gramme de 
protéide, est variable, aussi bien pour le sérum total que pour les fractions 
étudiées, et ceci chez les sujets normaux ou chez des malades. 2» Les diverses 
courbes d’absorption des albumines et des globulines examinées peuvent être 
classées en 4 groupes particuliers. 3o Les courbes varient peu en fonction du 
pH.4oll existe une certaine relation entre l’absorption et la stabilité des solu- 
tions des protéides sériques. 5® Les sérums d’iiyperlendus et de femmes encein- 
tes ont donné des courbes d’absorption caractéristiques. Dans les cas d’ictère 
grave et d’hypertonie, les maxima ont été particulièrement nets. 

IL Lrabar. 

R. GOIFFON. — Une propriété physico-chimique mesurable des albu- 
mines sériques vIs-à-vis de certains colorants. Le sang, t. 15, lh42, 
no 3, p, 137-146. 

Depuis les travaux de Sœrensen, on sait que le virage de certains colorants 
est déplacé, dans l’échelle des pli, parla présence de protéides. Celte « erreur 
protéique » de l’Orangé IV a été étudiée par G. 11 a coustalé qu’elle est mesu- 
rable exactement par un titrage acidimétrique et (lu’ello est proportionnelle 
au poids d’un même protéide mis en jeu. La technique |)ermet de doser exac- 
tement un protéide simple, comme rovalbumine. Mais avec les sérums humains, 
elle fournit des valeurs differentes suivant la provenance des sérums. Des 
essais de rattacher ces variations à un état pathologique donné, ou au fjuotient 
séruinalbumine/sérumglohuline, n’ont pas donné de résultats nets. Comme 
caractéristiques particulières, G, conseille d’envisager les volumes d’HCl qu’il 
faut employer pour obtenir le virage avec : le ju’otéide non chauffe, après 
chauffage et après hydrolyse alcaline ménagée. [Il est i^cgretiahlc que G, utilise 
pour indiquer ia sérumalbutnine le terme de «« sérine v, nom réservé depuis 
longtemps à un acide aminéj. P. Ghabah. 

K. LANG, K. FISGHRKGK et E. MEINZINGEU. — PhysikaliBch-chemische 
Elgenschaften von gelôîtem Trockenserum. (Propriétés physico-chimi- 
ques des solutions de sérum desséche), Kliîi. Wochensekr,, t. 22, j943, 
no 28-29, p. 467-469. 

Lang et Schwiegk {Dtsch. Militararzt, 1941, 6, 561) ont élaboré une tech- 
nique de conservation du sérum sanguin pour des transfusions, basée sur l’éva- 
poration rapide par le vide à l’état congelé du sérum additionné de 5 p. 100 de 
glucose. Pour se rendre compte si les propriétés des protéides du sérum ainsi 
conservé ne subissent pas de modifications irréversibles, L., F. et J/, ont 
déterminé : la teneur en protéides (par réfractométrie et par des dosages 
d’azote), la pression colloido-osmolique, la viscosité, la tension superficielle et 
le pH des sérums initiaux et des solutions de ces mêmes sérums après 
séchage. D’une manière générale, les résultats ont été identiques dans les 
limites des erreurs expérimentales. Il n’y a que le pll qui varie beaucoup, 
mais l’alcalinisation observée s’explique facilement par le départ du CO 2 sous 
Peffet du vide. Cette alcalinisation ne devrait pas être dangereuse, car elle est 
certainement compensée par les substances-tampon de l’organisme lors des 
injections du sérum. Les protéides semblent ne pas être dénaturés par le pro- 
cédé de conservation. p. Ghabar. 

L. RIERRY. — Recherches sur les protéides sanguins à l’état normal et à 
l'état pathologique. Bull, Acad. Méd., 1. 127, 1943, p, 447-451. 
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Après avoir passé en revue un certain nombre de données acquises au cours 
des dernières années sur le fractionnement des protéides sériques par diverses 
méthodes, B, rappelle s'fes travaux sur les euglobulines, qu’il a séparées en 
plusieurs fractions. Il désigne les deux mieux caractérisées par ; euglobulines I 
et II. Ces composés sont des glucido-protéides et la partie glucidique serait un 
galacto-acét^lglucosamino-mannose. l/euglobiiline II, dont la proportion dans 
le sérum est la plus élevée, est caractérisée par sa facilité à donner un gel et 
par une teneur en sucre moins élevée. Le rapport ; N/Sp (sucre protéidique), 
constant pour une même fraction d’un môme sérum, varie légèrement avec 
les échantillons provenant de sérums de divers individus et présente des 
variations importantes avec les sérums d’espèces différentes. 

/L admet que les glucido-protéides sériques sont des individualités chimi- 
ques où la partie glucidique jouerait le rôle de ciment reliant les chaînes poly- 
peptidiques et, en môme temps, de centre d’activité. 11 pense que les euglobu- 
lines représentent Tédifice le plus compliqué ; il classe les pseiidoglobulines, 
moins riches en sucre, comme des composés de transition entre les euglobuli- 
nes et la cristalbumine (de Hewitt). Cette dernière est un protéide plus simple 
et représenterait une « sorte de monnaie courante de l’organisme; c’est sur 
elle, du reste, que portent les plus grandes variations quand les protéides 
viennent à fuanquer dans ralimenlation ». L auteur signale, enfin, que Ton 
observe dans les cas pathologiques des modifications des j»rotéides du sérum et 
que l’étude du sucre protéidique peut fournir des renseignements utiles. 

P. Crabar. 

H. lUKIiHY— Sur le rôle fonctionnel des globulines. Acad^ Méd., 
t. 127, 1943, p. 637-641. 

B. en\isage deux fonctions : énergétique et immunologique. Dans les deux 
cas, le rôle principal serait dii au groupement glucidique des globulines : 
dans le premier, comme réserve pour la nutrition, dans le second, comme 
porteur de spécificité. A l’appui de cette conception, B. cite les cas où la spé- 
cificité des antigènes est due à des glucides (surtout les antigènes bactériens) 
et les cas de protéides dépourvus ou pauvres en glucides (protamines, hislones, 
hémoglobine, cristalbumine), qui sont souvent considérés comme mauvais 
antigenes ou comme étant dépourvus totalement de la propriété antigène. 

Dans le cas particulier des sérumglobulines, la spécificité « d’espèce » serait 
due au groupement glucidique. [Notons cependant que 11. I). Coghill et 
M. (îreighton, J. JmmunoL, 1938, 35, 477, ont montré que le composé gluci- 
dique isolé des sérumglobulines ne possède pas la propriété haptène : ni pré- 
cipitation spécifique, ni inhibition]. L’anticorps, pour B. « dériverait d’une 
globuline par intégration à cette dernière de quelque groupe prosthétique » ; 
ce dernier pourrait, lui aussi, être glucidique et provenir des oses déjà pré- 
sents dans les globulines. P. Grabar. 

L. DUMONT. — Influence de régimes déflcitaires et du jeûne sur le taux 
des protéines sériques et sur le rapport sérine/globuilne du chien 
adulte. Acta Biol. Belg., t. 2, 194«, p. 197-200. 

De nombreux auteurs ont signalé la baisse des protéides sériques sous 
l'influence de régimes déflcitaires, mais on trouve dans la littérature quelques 
contradictions. Z>. soumet des chiens à des régimes différents : 5 chiens 
reçoivent journellement 100 g, de navels cuits par kilogramme d’animal, un 
chien ne reçoit que de l’eau pendant 40 jours et un antre reçoit, en plus des 
navets, 2,5 g. de protéides par jour. Des dosages des protéides totaux du 
sérum et des déterminations du rapport sérumalbumine/sériimglobulîne 
amènent />. aux conclusions suivantes : Sous l’effet du régime déficient, 



il y a une diminution marquée des protéides sériques particulièrement pro- 
noncée vers la fin de la vie. Cette diminution porte surtout sur la sérumaibu- 
mine et on observe une diminution constante du rapport sérumalbumine/ 
sérumglobuline. La chute des albumines explique la diminution très impor- 
tante de la pression osmotique du plasma. 2o Le chien mis à la diète hydrique 
présente une diminution du taux des protéides moins marquée^ elle est due, 
ici aussi, à la chute de la teneur en sérumalbumine. 3© H en est de même 
chez le chien qui recevait des navets + 2,5 g. de protéides. Les chiens ne pré- 
sentaient pas d’œdème des pattes, mais dans 3 cas où Tautopsie fut pratiquée, 
ils avaient de Tascite et un peu d’hydrothorax [Il est regrettable que D, uti- 
lise pour indiquer la sérumalbumine le terme de « serine »„nom réservé 
depuis longtemps à un acide aminé]. IL Grabar. 

K. H. (iUSïAVSON. — Untersuchungen über das Wesen der Eiweissde- 
naturierung durch Prüfung der Reaktionsfâhigkeit einiger nativer und 
hitzedenaturierter Proteine (Uecherches sur la dénaturation des protéides 
effectuées à l’aide d’expériences sur la réactivité des protéides naturels et 
dénaturés par la chaleur). Biochem. Zeitschr.^ l. 311, 1942, p. 347-373. 

Les protéides « globulaires » (albumines, caséine) ou fibreux (collagène, 
kératines, fibrine, etc.) se comportent d’une manière ditTérente vis-A-vis de la 
fixation de sels de Cr. Les premiers en fixent moins apres dénaturation par 
la chaleur, les seconds, au contraire, plus. Ces résultats sont en accord avec 
les théories actuelles sur la constitution des divers protéides et pourraient 
s’expliquer par l'existence de « ponts d’hydrogène » entre les chaînes poly- 
peptidiques. P. (]rabar. 

J. PÉHEZ, P. (iHARAR cl J. LOISELEUR. — Propriétés Immunologiques 
des protéides après solubilisation dans des milieux non aqueux. Avn. 
Inst. Pasteur, t. 68, 1942, p 430*432. 

La dissolution des protéides dans des solvants organiques permet leur 
étude dans des milieux non aqueux, dont la constante diélectrique, l’ionisa- 
tion, etc , sont très diflVîrentes de celles de l’eau. Le comportement des pro- 
téides est alors tout différent. Mais on pieut se demander si les protéides ainsi 
traités ne subissent f»as des modifications irréversibles. Pour vérifier cela les 
auteurs se sont adressés è des méthodes immunologiques qui permettent de 
déceler même de légères rrlodifications. 

lie la serum-globuline de cheval a été séparée en deux lots : l’un servait de 
témoin non modifié (A), l’autre, après séchage dans le vide, a été traité par 
de r.aeide formique anhydre, puis dissous dans de l’alcool méthylique et, 
enfin, « régénéré » à l’étal de solution aqueuse par dialyse contre de l’eau 
distillée. Des lapins ont été immunisés avec les globulines initiales et leur 
sérum a servi pour comparer ces dernières (A) avec les globulines régéné- 
rées (R). 

Des expériences de précipitation spécifique qualitatives, semi-quantitatives 
et quantitatives (dosage de l’N des anticorps) ont permis à P., G. et L. de 
tirer les conclusions suivantes : les p.seudoglobulines ne sont que peu modi- 
fiées par la solubilisation dans l’acide formique et l’alcool. Toutefois, une 
partie des anticorps anti-pseudoglohulines naturelles (A) ne peut être préci- 
pitée par les globulines régénérées (B), soit que certains des constituants des 
pseudoglobulines (puisque c’est un mélange de plusieurs protéides distincts) 
aient été détruits ou modifiés, soit que certains groupements de toutes les 
molécules protéidiques aient été légèrement modifiés. Dans ce dernier cas, 
qui paraît le plus probable, les protéides ne seraient que peu touchés par la 
dissolution en milieu non aqueux. p. Grabar. 
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G. LOEHLFiN. -- Ueber Aenderung der Eiweissstruktur des Pferdese- 
rums unter dem Einfluss der Immunisierung (Modificaiion de la compo- 
sition des proléides du sérum de cheval sous Tintluence de riinmunisalion). 
ZeiUc.hr. Immunitatsf.i t. 102, 1942, p. 189-199. 

De nombreux travaux ont déjà prouvé que sous Tinfluence de l’immunisa- 
tion le sérum s’enrichit en globulines, accompagné souvent d’une légère 
baisse du taux des albumines. L, confirme ces observations par une technique 
néphélométrique. On mesure à l’aide d’un néphélomèlre l’opacité que provo- 
que l’addition de sulfate d’ammonium au sérum dilué. En portant en abscis- 
ses les concentrations en sulfate d’ammonium et en ordonnées les degrés 
d’opacité, on obtient des néphélogrammes. Ces derniers sont assez caractéris- 
tiques et lorsqu’on compare, comme le fait Z., les néphélogrammes des 
sérums de chevaux normaux à ceux des animaux immunisés, on observe des 
ditîérences très nettes. Dans tous les cas étudiés (diphtérie, tétanos, méningo- 
coques, streptocoques, rouget du porc, etc.) rimmunisation a provoqué une 
augmentation considérable des globulines, ce qui se traduit sur les courbes 
par l’apparition d’un sommet nouveau. Il en est de même lorsqu’on suit les 
saignées successives d’un cheval pendant la périoile d’immunisation. 

P. Ghabar. 

G. BAGDASAHIAN. — Sur les différences entre les fractions protéiques 
provoquant le phénomène de la précipitation annulaire et les fractions 
antitoxiques des sérums. Arch, Roum. Path. Exp., i. 12, 4942, p. 539- 
547. 

D’une manière générale il y a coïncidence entre la valeur antitoxique d’un 
sérum déterminée m vivo et son titre apprécié par le test de l’anneau (préci- 
pitation annulaire lorsqu’on superpose le séi’um et la toxine dans un tube à 
essais). Mais ce parallélisme disparaît si on utilise non plus le sérum entier, 
mais des fractions des proléides sériques. On sait que les antitoxines se 
retrouvent dans la fraction des pseudoglobulines; or li. conslale que les 
euglobulines contiennent la majeure partie des substances responsables de la 
précipitation annulaire. On peut donc admettre que pendant l’immiinisalion 
des chevaux il y a parallélisme entre la formation d’antiloxines et celle des 
autres anticorps donnant le test de l’anneau ; ces deux espèces d’anticorps ont 
cependant des caractères chimiques différenls, puisqu’on peut les séparer par 
la précipitation fractionnée à l’aide du sulfate de sodium, comme le fait B. 
Ces essais ont été effectués avec des sérums antidiphtérique, antitétanique et 
aniidysentérique. P. Grabar. 

P. UALINT et M. BALlN'l. — Ueber die chemische Zusammensetzung der 
menschlichen Bluteiweisskôrper. IV. Mitt. Die Blutproteine bel akuten 
fieberhaften Krankheiten (Sur la composition chimique des protéides du 
sang humain. IV. Les protéides du sang dans les maladies fébriles aiguès). 
Hioch. Zeit., 1. 313, 1942, p. 192-200. 

Dans des recherches antérieures, B. et B, ont constaté que les protéides 
sanguins de sujets normaux ou de malades chroniques (sans fièvre) n’ont pas 
une composition absolument constante en certains acides aminés, mais que 
les trois principaux groupes de ces protéides, le fibrinogène, les globulines 
et les albumines, possèdent chacun une composition en acides aminés carac- 
téristique, malgré les variations individuelles, parfois notables. 

Dans le présent travail, B, et B* donnent les résultats de leurs analyses 
d’une cinquantaine d’échantillons de sang provenant de cas de maladies infec- 
tieuses aiguës. Les protéides du plasma ont été fractionnés par le SO^Nas en 
six fractions et on a déterminé la teneur en tyrosine, tryptophane, cysiine. 
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arginine et histidine de ces préparations, ainsi que de la globuline séparée de 
Thémoglobine des mêmes échantillons de sang. Malgré les variations indivi- 
duelles très imporianies, les caractéristiques essentielles des diverses Iractions 
restent inchangées et les auteurs pensent qu'il faut considérer, en l’absence 
d’un critérium plus spécifique, les protéides des plasmas de sujets normaux 
ou malades fébriles comme identiques. On observe cependant fréquemment 
des modifications des teneurs des plasmas pathologiques en protéides des 
divers groupes envisagés. 

B. et B. pensent que les divers protéides du plasma ne peuvent subir des 
variations de leurs teneurs en acides aminés ditîércnts que dans certaines 
limites, ces dernières étant imposées par la loi des fréquences de Hergmann 
et Niemann. p. (iRABAu. 

G. GEUNEZ, 11. WAUEMBOüUr,. A. BRETON et A. PONTIIIEU. — Variations 
respectives de l’indice d’haptoglobinémie et du taux de protéides 
sériques au cours de l'abcédation aseptique. C. R. Soc. Bwl., t. 136, 
oct. 1942, p. 683. 

En injectant à des donneurs sains sous la peau 2 cc. d’essence de térében- 
thine, on provoque la formation d’un abcès aseptique et un accès de lièvre. 
(/., tr., B. et P, ont constaté que ces injections entraînent une augmentation 
constante de l'indice d’haptoglobinémie et que le retour à la normale est 
assez long. Ce fait prouve que l’haptoglobinémie élevée n’est pas nécessaire- 
ment due à un processus infectieux. Des dosages des albumines et des globu- 
lines sériques, pratiqués après les injections de térébenthine, ont montré que 
le taux de ces protéides subit des variations importantes, caractérisées surtout 
par une diminution de sérumalbumines. P. Giubar. 

SCHVVENKENBECÏIER. — Verànderun^en der Serumkolloide von 
Tuberkulosekranken und Ihre Beeinflussbarkeit durch Calclumthio- 
sulfat (Modifications des colloïdes du sérum cliez les tuberculeux et action 
du thiosulfate de calcium). Beitr. s. Klin. Tuherk., t. 98, 4942, p. 220-229. 
L’opacification provoquée par l'addition d’alcool à du sérum dilué dépend 
de la teneur du sérum en protéides, de la concentration en alcool et de la 
composition des protéides. On peut mesurer, par ncphélométrie, l'opacité et, 
en travaillant dans des conditions standardisées, établir des courbes de l’opa- 
cile en fonction de la concentration en alcool. Cette méthode élaborée par 
Keller a permis à Sch., par l’examen de nombreux sérums normaux, de se 
rendre compte que les courbes ainsi obtenues avaient une allure caractéristi- 
que. L’étude de sérums de tuberculeux a montré que l’allure des courbes 
présente souvent des variations très considérables, surtout dans les cas gra- 
ves, où l’on peut observer des déplacements du maximum d’opacité vers des 
concentrations plus faibles en alcool, ainsi qii’iui aplatissement général des 
courbe.s. 

Le traitement des malades par le thiosulfate de calcium a amené souvent, 
surtout dans les cas légers et moyens, un retour des courbes vers la forme 
normale. Cet état s'est maintenu, môme après la cessation du traitement. Il 
en a été de môme dans quelques cas de rhumatisme. Srh. admet que le 
thiosulfate a une action anliloxique. p. Ghabah. 

T. SANTILLO. — Studio sui comportamento del potere battericida nel 
gangue dl malati affetti de malattie chirurgiche. Ann. Igiene, i. 53, 
1943, p, 1-8. 

Le sang total d’individus atteints d’affections chirurgicales est doué d’un 
pouvoir bactéricide en relation avec la nature de la iwaladie et la résistance 



des germes d'épreuve (staphylocoque, streptocoque, b. diphtérique et b. typhi- 
que). Lorsque les sérums correspondants sont privés de pouvoir complémen- 
taire, ils sont moins actifs que le sang total. J-.es sérums agglutinants du 
commerce ne sont pas bactéricides, P. Boqcjkt. 

J. DAKLS. — Nieuwe gegevens inzake klinische proef op bloedbacteri- 
cidie (Données nouvelles concernant la mise en évidence du pouvoir bacté- 
ricide du sang en clinique). Verhand. Kon* Vlaamsche Acad» v. Getieesk* 
V. België, t. 4, no 5, 1942, p. 141-150. 

A la clinique obstétricale et gynécologique de TUniversité de Gand, on 
n’opère les cancers du col utérin qu'aprcs avoir établi le pouvoir bactéricide 
du sang de la malade. En cas d’iiisuflisance, une transfusion sanguine avec 
du sang fortement bactéricide améliore très sensiblement le pronostic de l’opé- 
ration. L’épreuve du pouvoir bactéricide est faite selon la technique de Huge- 
Philipp. avec celle différence, que l’on mélange une anse de platine du produit 
de sécrétion utérin infecté directement avec 5 cc. du sang déflbriné de la 
malade, au lieu de faire d'abord le mélange avec du bouillon. Le sang ainsi 
ensemencé est ensuite mélangé avec de la gélose liquidée à 44* à raison de 
1 cm^ pour 10; le mélange est coulé en boites de Pétri et mis à l’étuve. Le 
sang infecté est mis à l’etuve lui aussi, et réensemencé dans les mêmes pro- 
portions dans de la gélose 3 ou 5 heures plus lard. On compte le nombre de 
colonies qui se sont développées sur les deux plaques de Pétri, et il est ainsi 
possible de juger des propriétés bactéricides du sang en question. Ce résultat 
peut être très différent, selon qu’on ensemence la gélose avec du sang pris au 
fond du tube, riche en éléments cellulaires, ou avec la partie superflcielle du 
sang, beaucoup plus pauvre en ces éléments. Cela explique pourquoi l’épreuve 
de Huge-Phiiipp a donné des résultats contradictoires entre les mains de diffé- 
rents cliniciens. Pour éviter ces erreurs, on peut agiter le sang défibriné ense- 
mencé pendant quelque temps, avant de le mélanger à la gélose. Les résultats 
que donnent cette technique sont tellement différents de ceux de la méthode 
classique que de nouvelles recherches s'imposent. F. van Dginse. 

M. CÜILLAUMIE. — Activité antiprotéolytique de divers sérums avant et 
après le chauffage. C. A*. Soc. 1. 136, déc. i942, p. 783. 

Un chauffage de d4 lieures à 56o de sérums smii-perfringens et anli-histoly- 
tiqiie liquides (c’est-à-dire n’ayant pas été desséchés) diminue très fortement 
leur activité anli-gélatmoly tique vis-à-vis de la gélatinase des filtrats de cul- 
ture du /L sporogenes, tandis que leur activité anti-gélatinolytique vis-à-vis de 
leurs toxines homologues (toxines précipitées par le SOi^(NH 4 ) 2 ) n’est détruite 
que dans une faible mesure. 11 y a donc des différences dans la stabilité des 
anti-gélalinases homologues et hétérologues de ces unniunsérums. 

P. Crabah. 

M. IIIRVONEN, — üntersuchungen ûber den Serumeisengehaltbeieinigen 
gewôhniichen Infektionskrankheiten (Recherches sur la teneur du sérum 
en fer au cours de quelques maladies infectieuses ordinaires). Acta Med. 
Scand., l. 106, i941, 495-515. 

Un abaissement du laux du fer sérique ne se rencontre que rarement pen- 
dant des infections légères. Par contre, dans les infections graves on Je constate 
fréquemment et l’abaissement est plus prononcé lorsque l’infection est de 
longue duree. Pendant la convalescence, le taux redevient normal; il dépasse 
même parfois passagèrement le laux normal. La baisse de la teneur du sérum 
en fer est fréquemment accompagnée d'une légère anémie, que l’on observe 
d’ailleurs souvent dans les cas chroniques, même sans diminution du taux du 
fer dans le sérum. P. Grabah. 
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K. imoCHNEli-MOKTENSEN et K. S. STEIN. — Studies on the iron content 
of sérum in patients with acute and chronic infections. Acta Tuberc. 
Scand., 1. 16, i942l, p. 334-353. 

L’organisme humilia contient en moyenne 4-5 g. de fer, dont i-i,5 g. se 
trouvent sous forme de dépôts dans le foie, la rate et la moelle osseuse ; les 
cellules des autres tissus en contiennent environ 0,5 g. tandis que le sang ren- 
ferme, surtout sous forme d’hémoglobine, 2,5-3 g. de fer. Sur jette quantité, 
le sérum de sujets normaux ne contient que 80-200 y [> 81 * 100 crn^, /i.-M, et S, 
ont dosé le fer sérique chez des malades et ont constaté que ; !<> dans les cas 
de pneumonie, le taux du fer diminue dans le sérum, mais redevient normal 
lorsque la fièvre baisse ; 2o dans les cas de tuberculose, il y a également une 
baisse de la teneur du sérum en fer, surtout dans les cas graves. Une amélio- 
ration clinique est généralement accompagnée d'une augmentation de cette 
teneur. L’ingestion d’un sel de fer soluble ne produit qu un effet très passager 
pendant les quatre premières heures après l’ingestion. /L-.l/. et S. pensent que 
la baisse du taux du fer dans les cas de maladies infectieuses n’est pas due à 
une modilicalion du métabolisme exogène du fer, mais plutôt une perturba- 
tion encore inconnue de son métabolisme intermédiaire. 

P. Grabar. ^ 

C. G. HOLMHERG. — EIn neues kristallinlsches Serumgiobulin. Il (Une 
nouvelle sérumglobuiine cristallisée, il). Zeif. phifswl. Chem,^ t. 280, 
1944, p. 100. 

Une malade dont le sérum contient une globuline qui cristallise spontané- 
ment (voir ce (iiUl., t. 41, p. 290) a été examinée à nouveau. Elle ne présente 
toujours aucun symptôme clinique de myélome. Son sérum conlimie h renfer- 
mer la globuline particulière à un taux analogue^ mais la réaction de Wasser- 
mann est devenue négative, ce qui prouve que la réaction positive observée 
précédemment n’était pas due à la présence de la sérumglobuiine nouvelle, 
lia cristallisation spontanée de ce proteide dans le sérum est provoquée par le 
départ du gaz carbonique du sérum; elle peut être empêchée par un léger 
barbotage de CO, et, au contraire, favorisée par un barbotage d'air qui chasse 
le CO, dissous. .Mais le proléide une fois cristallisé ne se redissout pas sous 
l’action du GO 2 . La globuline est plus riche en tryptopliane que les sérumglo- 
bulines des sérums normaux. P. Grabar. 

W. SEITZ, — Uebep die verschledenartige Fàllbarkelt einzelner Serum- 
Eiweiase durch Germanin und ihre diagnostische Bedeutung (Sur la 
précipitation différente de certains protéides du sérum par la germanine et 
sa signification diagnostique). Klin, Wochenschr.^ t. 23, iü44, p, (>5-66. 

La germanine, employée dans le traitement de la maladie du sommeil est 
un anticoagulant et un précipitant des protéides sériques. L’étude de cette 
dernière propriété amène S, aux constatations suivantes . l'addition de petites 
quantités de germanine à du sérum dilué ropacifie ou le flocule suivant le pH 
et la concentration saline du milieu. Les sérums donnant une réaction de 
Takata positive présentent ici également les réactions les plus prononcées, 
surtout lorsqu’on débarrasse le sérum au préalable des euglotmlines acido-pré- 
cipitables. *9. espère utiliser cette méthode pour des diagnostics cliniques, 
puisque les résultats permettent de mettre en évidence des modifications des 
sérumglobulines. p. Grabar. 



Physiologie des microbés* 

A. BOIVIN. Virulence, structure antigénique et physiologie des bacté- 
ries. C. /?. Soc, BioLy 1. 187, 4948, p. 7. 

Lorsqu’une bactérie Gram-négative perd sa virulence tout en gardant intact 
son antigène glucido-lipidique, ou lorsqu’elle perd à la fois virulence et équipe- 
ment antigénique (variante S -► variante H), elle ne semble pas subir de modi- 
fications profondes dans le domaine de sa physiologie : pas de difiérences mar- 
quées ni dans la capacité de se multiplier en un même milieu nutritif, ni dans 
ses propriétés biochimiques, non plus que dans l’intensité de son métabolisme 
respiratoire. La virulence parait résulter d*un haut pouvoir de multiplication 
de la bactérie, qui trouve des conditions toutes spéciales au sein de Forganisme 
animal parasité, plutôt qu’aux propriétés physiologiques générales du germe. 

P. Mebcibh.. 

OoiLx GEGUAKDT. — Sur la croissance d’une bactérie pourpre étudiée 
par numération et opacimétrie. C, H, Acad, Sci,, t. 216, 29 mars 1943, 
p. 461-463. 

Les courbes de croissance des mêmes cultures obtenues par deux méthodes 
différentes (numération et opacimétrie) présentent des différences notables, en 
raison des variations d’opacité dues à Faccumulation, puis à la disparition de 
granules de soufre à Fintérieur des corps bactériens. J. Monod. 

J. MONOD. — Influence de la concentration des substrats sur la rapidité 
d’adaptation chez le « B, ooll ». Ann, Insf, Pasteur, t. 69, mal-juin 1943, 
p, 179.181. 

Le B, coli possède un enzyme constitutif fermentant le glucose. Cultivé en 
milieu synthétique avec un autre glucide comme unique source de carbone, il 
forme un enzyme adaptatif, qui fermente ce glucide (roaltose, lactose* xylose, 
arabinose, sorbite). La période d’adaptation se manifeste 'dans les courbes de 
croissance par un temps de latence plus ou moins prolongé. La durée de la 
phase d’adaptation est mesurable par la comparaison entre les temps néces- 
saires pour obtenir la même densité optique de la culture avec le glucose d’une 
part, le sucre expérimenté d’autre part. Cette durée dépend de la concentra- 
tion du glucide : pour le mallose, près de 3 heures avec 0,005 p. 100, 2 heures 
avec 0,002 p. 100, à peu près 1 heure avec 0,08, UésuUats sensiblement paral- 
lèles avec les autres substrats. Les faits observés par M, ne s’accordent pas 
avec la théorie de Yudkin, qui considère la formation des enzymes comme 
résultant d’une réaction d’équilibre enzyme précurseur ; la combinaison de 
Fenzyme avec le substrat déterminerait la formation de nouvelles quantités 
d’enzyme. Or la saturation, à en juger par la constance du taux de croissance, 
est atteinte pour des concentrations de 0.005 p. iOO de maitose ; comme la 
vitesse d’adaptation augmente progressivement pour les concentrations plus 
fortes, elle ne dépend pas du degré de saturation de Fenzyme. U s’agirait 
philôt d’une action directe du substrat sur le précurseur, qui serait commun 
aux divers glucides pour lesquels l’adaptation a Heu. 6. Ast. 

A. LRINDHOCK et KIBIiOFP. — Sind die den Kohlehydrat-StofTWechael von 
Breatau-Baziilen reguUerende Fernnentedurch Umweltfaktoren zu beein- 
flussen ? (Le milieu jenvirônnani a-t-ii une influence sur les ferments gou- 
vernant le niétabolisnie bydrocarboné du bacille de Breslau ?). Arch, 

U, BakL, t. 427, 4942; p. 257-272. 

Dans une intoxication alimentaire provoquée par une crème glacée, le bacjllle 
de Breslau a été isolé chez 53 malades. La souche était identique chez tous* 
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Elle avait les propriétés fondamentales du type complet de Brealau, ce qui 
élimine les œufs de canafd comme source de Tinfeciion. L’action sur certains 
sucres, notamment Tarabinose, est devenue plus tardive et plus faible pour 
certains échantillons au bout d*un an de conservation au laboratoire. Au con- 
traire, deux souches de faible activité au moment de leur isolement fermen* 
taient vigoureusement Tarabinose au bout d’un an ; le passage dans le tube 
digestif avait eu pour effet d’amoindrir le pouvoir fermentatif de ces échantil- 
lons, qui a été restauré par la culture dans un milieu favorable. La virulence 
pour la souris avait complètement disparu, tandis que ractivité du ferment 
croissait; il n’y a donc pas d’interdépendance entre ces deux propriétés. L’ordre 
d’activité sur les glucides était : a) xylose ; b) glucose, dulcile, raannite ; 
c) rhamnose, arabinose, inosite. G. Abt. 

A. DAMBOVICEANU, lï. ROTH et E. ANGELESCU. — üeber die Geschwlndig- 
keit des Zuckerverbrauchen durch Streptokokken in frischen und rege- 
nerierten Nâhrbôden (Sur la vitesse d’utilisation du sucre par les strepto- 
coques en milieux nuUntifs frais ou régénérés). Bioc/tem. Zeitschr.^ t. 316, 
1944, p. âl5. 

La courbe représentant la disparition du sucre dans les milieux nutritifs 
représente bien les différentes phases de développement de la culture des strep- 
tocoques dans les premières heures de rensemencement. En particulier, cette 
courbe manifeste bien l’existence de la phase d’induction et de la phase loga- 
rithmique. L’aspect général des courbes est le même qualitativement pour 
les différents sucres, mais diffère quantitativement selon les sucres utilisés. 
En particulier, la phase d’induction est beaucoup moins nette avec le fruc- 
tose, le lactose et le saccharose que dans le cas du glucose. D’autre part, la 
vitesse è laquelle les sucres disparaissent du milieu décroît dans l’ordre sui- 
vant ; glucose > fructose > lactose > saccharose. L’emploi de milieux régé- 
nérés montre que les bactéries que l’on y cultive présentent des caractères 
différents de ceux qu’elles ont sur un milieu frais. Ces milieux doivent man- 
quer d’un certain facteur en l’absence duquel les bactéries doivent s’adapter. 

A. Fromageot. 

M. KHISTENSËN. — Recherches sur la fermentation mutative des bacté- 
ries. Aeta Path. et Microb. Scand., t. 19, 1942, p. 536-562, in Commun. 
Inst. Sérot, Danois^ t. 32, 1942, art. 23. 

K. a étudié 6 souches capables de donner une mutation susceptible de faire 
fermenter le f-arabinose. Les mutations qui se produisent tardivement (en 
20 jours ou plus) possèdent un pouvoir fermentaire plus faible que les muta- 
tions précoces. Pour 4 souches sur 5, K. a réussi à transformer le mutant 
faible en mutant fort par passages successifs en tubes contenant de l’arabi- 
nose. L’une des souches s’est montrée réfractaire. 

K* examine ensuite le cas d’un bacille typhique se présentant sous deux 
types, dont l’un fait fermenter le xylose de façon typique, l’autre après 
24 heures seulement. Le xylose inhibe le développement de la souche faisant 
fermenter le xylose. Celle-ci donne par mutation une souche dépourvue du 
pouvoir fermentaire vis-à-vis du xylose et dont la croissance n’eat plus inhibée 
par les glucides. A. Lwoff. 

A. LWOFF et A. AÜDUREAÜ. — Recherches enzymatiques sur les muta- 
tions bactériennes. L La carboxyiase de l’acide oxaloacétique chez ta 
forme normale et le mutant « suocinate » de a Môraxelia Iwofft ». Ann, 
Inst, Pasteur^ t. 70, 1944, p, 51-54. 

L, Â. montrent que la décarboxylation de l’acide oxaloacétique par 
Moraxella Iwoffi est de nature enzymatique. La carboxyiase de la forme N, 
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comme celle de la forme S, décarboxjle l’acide oxaloacétique et donne de 
Tacide pyruvique; mais chez la forme normale» Tactivilé de V « enzyme muta- 
ble » tend rapidement vers zéro» alors que chez la mutation celle de P « enzyme 
muté )> se poursuit. La mutation N->S ne consiste pas en Tapparition de nova 
d’un enzyme, mais en la transformation d’un enzyme préexistant. Du point de 
vue fonctionnel, la mutation N -> S apparaît comme une modification de la 
cinétique de la carboxylase de l’acide oxaloacétique» manifestation d’une modi- 
fication de la structure de l’enzyme. Les auteurs se demandent si les muta- 
tions bactériennes ne résultent pas de modification directe des enzymes» tout 
comme les mutations des organismes supérieurs sont dues à des modifications 
des gènes. Itf. Lworp. 

Madeleine MOHEL. — • Principe de dosage des coenzymes par le test « Hemo- 
phllus parainfluenzœ ». Application à Ann, but. Pasteur, t. 70» 

1944, p. 37-40. 

Etude des conditions du dosage des phospho-pyridino-nucléotides (coenzy- 
mes l et 11) au rao^en du test Hemophilus parainfluenzæ, La technique pro- 
posée permet de déterminer la quantité de cozymase pure équivalente à la 
substance étudiée. L’homme excrète en moyenne, en â4 heures» l’équivalent 
en coenzymes de i»2 mg. de cozymase. M. Lwopf. 

J. BEOMEB. — 1. Influence du calcium sur l’action protéolytique d’un 
germe de l’air. Acta biol, belgica, 1. 1, 1941, p. 273-270. — II. Calcium et 
action protéolytique d'un enzyme microbien. Jbid,, p. 276-279. 

1. Un germé isolé de l’air (eoccus disposé en tétrades, prenant le Gram), que 
B. appelle IL liquéfie rapidement le sérum de cheval coagulé. Le sérum décal- 
cifié par addition de 0,5 p. 100 d’oxalate de soude ne subit plus de protéolyse. 
Si on le recalcifie, l’activité protéolytique du germe reparaît. On peut, pour 
activer l’enzyme, employer le sèronlium et moins bien le baryum, mais pas le 
magnésium. Un excès de calcium empêche reffet de se produire. Le citrate de 
sodium, k la concentration de 1 p. 100, retarde la protéolyse, sans Tempécher 
totalement; mais il gêne aussi la croissance du germe. La protéolyse redevient 
normale si l’on ajoute 1 p. 100 de CaCls à du sérum cilraté à 15 p. 100 ; l’effet 
est partiellement obtenu avec la même proportion de magnésium, mais' pas 
avec le strontium ni le baryum. 

il. Les filtrats de culture du germe P, en bouillon simple ou additionné de 
sérum de cheval, ne manifestent aucun pouvoir protéolytique. Mais, si l’on 
émulsionne, dans deux volumes d’eau salée, une culture sur sérum coagulé, 
quand il est totalement liquéfié, le filtrat de Témulsion dissout le sérum coa- 
gulé. I-.a présence du calcium est nécessaire à la formation de l’enzyme, car 
l’émulsion d’une culture de 4 jours sur sérum oxalalé coagulé, filtrée et addi- 
tionnée de 0,5 p. 100 de GIsCa, ne liquéfie pas le sérum coagulé normal. D’autre 
part, la présence de Ga est nécessaire pour que la protéolyse se produise : un 
filtrat actif ne liquéfie pas le séruin oxalaté coagulé, il est proiéolysé. Un 
filtrat actif, additionné de 1,5 p. 100 de citrate de sodium^ n’a plus d’action sur 
le sérum coagulé normal ; si on ajoute au filtrat citraié du calcium ou du stron- 
tium, baryum et même magnésium, le pouvoir protéolytique reparaît. 

G. Abr. 

A. BOIVIN et R. YENDKELY. — Les nuoléoprotéidea, constituants des 
cellules bactériennes. C. B, Soc. BioL, 1. 137, juil. 1943, p. 432-433. 

Les cellules bactériennes sont très riches en nucléoprotéides, constituants 
essentiels de toute cellule vivante, puisqu’elles contiennent jusqu’à 10 p. 100 
de leur poids sec d’acides nucléiques. B. et K. se sont demandé s’il existe une 
relation entre les teneurs des bactéries en nucléoprotéides et leur intensité res- 
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piratoire, leur capacité de multiplication, leur virulence, etc. Des dosagéa 
d'azote protéidique total et d'azote purique des nucléoprotéides, faits sur des 
suspensions de bacilles préparées dans des conditions standardisées (culture 
de 20 heures à 37^ sur gélose, mise en suspension dans NaCI à 9 p. 4.000 ; cen- 
trifugation non suivie de lavage), leur permettent de calculer la teneur des 
germes en protéides et en acides nucléiques. Des différences notables des rap- 
ports ont pu être observées, lorsqu'on compare des bactéries 

maintenues en milieu non nutritif aua mêmes organismes en voie de multi- 
plication intense, ou bien des souches différentes de germes de la même 
espèce. Mais aucune relation générale n'a pu être mise en évidence entre la 
teneur en acides nucléiques des bactéries et leurs principales caractéristiques 
biologiques : intensité respiratoire, capacité de multiplication vitro, viru- 
lence pour la souris (expériences faites sur Salmonella typhi-murium). Il ne 
semble pas non plus exister de relation entre les variations de virulence d'une 
souche et sa richesse en acides nucléiques. P. Gcaear. 

R. VEiNDRELY. •— Teneur en nucléoprotéides et structure antigénique des 
bactéries. C. R* Soc. Riol., t. 137, juill. 1943, p. 447-448. 

l/étude du rapport des cinq variantes de structure antigéni- 

que différente d'un colibacille décrit récemment par Roivin, Corre et Lehoult 
(C* /?. Soc. Biol., t. 137, 1943, p. 42) a montré que la richesse en inicléopro- 
téides de ces diverses variantes est pratiqueuient identique. Les variatious 
dans ia structure antigénique n'ont donc pas de répercussion sur la teneur en 
nucléoprotéides des germes. i'. Grabah. 

E, BONETTI et A. ILLENYl. Ole WIrkung des Colchicins auf den Bakte 
rienstoffweohset (L’action de lacolchicine sur le métabolisme des bactéries). 
Zentralbl. Bakt., I, t. 148, no 2-3, 5 déc. 1941, p. 114-117. 

B. et /. ont ensemencé du B. prodigiosus sur de la gélose nutritive é laquelle 
était incorporée de la colchicine à un taux variant de 0,01 à 1 p. 100. La con- 
sommation d’oxygène, la production de gaz carbonique et le qttolienl respira- 
toire ont été mesurés pendant 24 heures. Les cultures ont ensuite été mises en 
suspension dans de l’eau physiologique et les suspensions mesurées au photo- 
mètre. Lacolchicine n'a aucune action sur la multiplication du B. prodigiosus. 
Dans les milieux où elle est en faible concentration (0,01 p. 100), le métabo- 
lisme est diminué. Lorsque son taux est de 0,1 à0,2 p. 100, il est normal, mais 
il est de nouveau diminué au-dessus de 0,5 p. 100. Le quotient respiratoire 
n'est moditié à aucune concentration. Ces laits ; absence d’action sur la 
multiplication et réduction du métabolisme, sont l'inverse de ce que Mann a 
constaté chez les organismes plus évolués. Il est possible qu'ils doivent être 
attribués à l'absence de mitose au cours de la division des bactéries. 

J, Bretit. 

H. KURZWEIL. — Uober daa Vorhalton von nativen und Kulturordsporen 
im atrômenden und geapannten Waa8erdampf(Sur le comportement des 
spores de bactéries de la terre originales ou de culture dans la vapeur 
fluente et sous pression). Zeilschr. Uyg. u. Infektionskr.^ t. 124, n® 1, 
22 juillet 1942, p. 1-70. 

Les spores de diverses espèces bactériennes qui abondent dans la terre 
résistent souvent au chauffage prolongé dans la vapeur à températures très 
élevées. Il arrive aussi que ces spores soient beaucoup moins résistantes ; les 
spores des cultures passent pour moins résistantes que les spores origmales 
chauffées dans la terre même. AT. s'est proposé d'abord de déterminer exacte- 



ment le temps de cbaufifage nécessaire pour tuer des spores à diverses tem- 
pératures, puis de trouver la raison des différences ûé' résistance observées. 

Pour mesurer les temps d’action, il a construit un petit appareil que Ton 
visse dans le couvercle de Tautoclave. Il comprend deux cylindres concentri- 
ques, dont riniérieur tourne de 90o dans Taulre. Aux bases sont ménagés des 
trous, qui forment une voie d'entrée pour la vapeur quand ils sont placés 
dans le même axe ; l’entrée est fermée quand on fait tourner le cylindre 
intérieur. On dispose l’appareil chargé du matériel à éprouver et on chauffe 
l’autoclave à la température voulue ; le temps d’exposition à la vapeur est 
exactement celui qui s’écoule entre l’ouverture et la fermeture de la commu- 
nication avec rautociave. La terre est iniroduile enveloppée dans du papier 
de soie (ijui prolonge un peu le temps de résistance) ; les spores de culture 
sont séchées sur des fils de soie qu’on enveloppe aussi dans le papier de soie. 
(Certaines spores chauffées à haute température ne germent pas sur la gélose 
ordinaire. Il faut employer la gélose h la terre de Jettmar, ou le bouillon gJu- 
cosé à la terre. i>es espèces bactériennes possédant des spores très résistantes 
(plus de i minute à 146®) sont thermopbiles. K, fait les posl-culiiires à 45® et 
à 56®. Il expérimente avec une terre de jardin bien fumée (I>) et une terre 
non fumée (G). Les températures éprouvées sont dOO® (minimum 1 h.), ddS® 
(minimum 20 minutes), 120® (6 minutes), 122® (2 minutes), 124® (1 minute). 

** Dans les post -cul tu res à 45®, on distingue facilement 8 groupes de micro- 
organismes : 1® des espèces poussant très rapidement en milieux à la terre, et 
aussi en bouillon ou sur gélose ordinaires. K) les sont voisines de Bar. mesen>- 
tericus fusrns Fliigge et de Bac. mesentericus vulgatus Flügge; K. les 
désigne par « groupe MV » ; 2® des espèces croissant lentement sur gélose à la 
terre, mal en bouillon glucosé, très avides d’oxygène, qui sont apparentées 
au Bar. mesrntericus ruber de Globig et aussi au Bac. mégathérium de Bary 
(groupe MBM); 3® des actinomycètes, dans la terre non fumée seulement. 
A', n'a pas étudié leurs spores dans les mêmes détails que celles des deux 
autres groupes. Elles atteignent les plus élevés des degrés de résistance qu'il 
ait observés : 30 minutes à 120®, 7 minutes à 124®. Quand le chauffage dure 
moins longtemps et la température est moins élevée, on trouve encore dans 
la terre des spores de Bac. sphæricue et Bac. subtilis. Les spores de culture, 
cultivées sur la gélose & la terre à 45®, se montrent aussi résistantes que les 
spores originales, dans le groupe MBM ; dans le groupe MV, i) y a des diffé- 
rences inexpliquées. 

Est-il possible de trouver une représentation graphique des résistances des 
spores qui permette leur comparaison ? K. porte en ordonnées, en progression 
géométrique, les moyennes entre les logarithmes des temps qui tuent et 
de ceux qui ne tuent pas, et en abscisses les températures en progression 
arithmétique. Il obtient des « lignes de résistance » qui sont des droites, 
caractérisées par leur coefficient angulaire. Ce coefficient est uniforme, ce 
qui prouve que toutes les spores sont tuées avec la même vitesse, quelle que 
soit l'espèce microbienne et qu’il s’agisse de spores originales ou de spores de 
culture. Suivant leur position, les lignes de résistance se classent en 4 grou- 
pes : i® Spores originales des 3 groupes microbiens; 2® Spores de culture les 
plus résistantes du groupe MRM ; 3® Spores de culture du groupe MV ; 4® Spo- 
res peu résistantes, tuées au^-dessous de Hé® (Zlac. sphæricus. Bac. subtilis). 
Avec les corrections nécessaires, la différence de résistance entre spores ori- 
ginales et spores de culture disparaît. On voit notamment que la terre ne 
joue pas par elle-même un rêle protecteur* Les courbes permettent de déduire 
de la résistance d’une spore à 100® les temps de chauffage auxquels elle résis- 
tera aux températures plus élevées. 

Dans les post-cultures à 45®, on observe parfois au bout de quelques jours 



de minces bâtonnets dc^t les cultures diffèrent tolalement de celles des grou- 
pes MRM et MV. Ces germes ne poussent pas à 37® et croissent beaucoup 
mieux à 56® qu’à 45®. Ils forment en bouillon glucosé des voiles rigides, à 
éclat métallique, qu’une légère secousse divise en segments radiés. Leurs spo- 
res sont peu résistantes. Ils paraissent appartenir au groupe Leptoihrix de 
Neumann et Lehmann et forment le type 1 de K. Un second type (II) se déve- 
loppe encore plus lentement; ses spores sont plus résistantes que celles 
des MKM ou des MV : il croit abondamment à 56®. K. ne lui trouve pas d’es- 
pèces analogues dans la littérature. Il pense que les propriétés tbermophiles 
de ces bactéries résultent <i’une brusque mutation, à la suite d’une exposition 
unique des spores à une température élevée. Plus le chauffage a duré sans 
tuer les spores, plus le besoin de culture à haute tempérabire se manifeste. 
Mais en anaérobiose, les bactéries croissent très bien k 37^: elles peuvent 
donc trouver dans la terre des conditions qui leur permettent de proliférer. 

D’où vient la résistance à la^apenr surchauffée des .spores de res espèces 
tbermophiles? On ne les obtient qu’en cultivant sur gélose à la terre ; mais 
les deux types poussent encore mieux sur des milieux liquides ou solides 
additionnés de citrate ferrique, dont la préparation comporte des difficultés 
techniques, que l’auteur a pu résoudre. A l’exarnen microscopique des voiles 
du type I, on aperçoit des masses très réfringentes, non colorabîes, qui for- 
ment des enveloppes aux corps bactériens : c’est vraisemblablement de l’hy- 
drate ferrique colloïdal. Ces bactéries seraient identiques aux bactéries ferru- 
gineuses du type Leptoihrix de Kùtzing. Dans les voiles bien plus fragiles du 
type il, il n’y a pas d’enveloppes semblables autour des bactéries, mais des 
particules d’oxyde ferrique irrégulièrement disséminées entre elles. Ce sont 
ces dépôts d’hydrate ferrique qui protègent les spores contre la vapeur sur- 
chauffée. Dans le type I, le fer colloïdal serait excrété par la bactérie k l’étal 
de sol qui est impénétrable à l’eau. Kn floculant sous l’acUon de la vapeur 
chaude, il élimine de l’eau et l’accès de la vapeur à la bactérie devient pos- 
sible. La dessiccation lente par l’air chaud réalise celle élimination de l’eau 
des enveloppes : la résistance k la vapeur diminue énormément. I-e type 11 
n’est pas une vraie bactérie ferrugineuse. Il est probable que la terre contient 
du bicarbonate ferreux, qui forme, sous l’influence de la chaleur humide, de 
l’hydrate ferrique colloïdal. Ce corps s’accumulerait dans les cellules cl y pro- 
tégerait directement le protoplasme contre la vapeur surchauffée, d’où la 
résistance exceptionnelle des spores. Des particularités surprenantes de l’in- 
fluence de la terre sur la résistance des spores k la vapeur s’expliquent par 
une richesse plus 6u moins grande en sels de fer et une formation en quan- 
tité variable d’hydrate ferrique colloïdal. Les spores de toutes les souches des 
groupes MHM et MV se développent aussi bien sur les milieux au fer que sur 
ceux il la terre. Le rôle protecteur du fer est donc probablement général. La 
stérilisation parfaite de la terre par la vapeur sous pression est impossible 
avec les méthodes actuelles. G. Abt. 

C. O. OLDFELT. — Oxygen consumption and growth and the effect of 
immune and normal sera. « In vitro» étudiés on two bacterial strains. 

Acta med, Scandinav.^ Suppl. 132, 260 p., Stockholm 1942. 

La croissance des bactéries peut-elle être mesurée par leur consommation 
d’oxygène ? L’auteur fait une élude minutieuse de ce problème, en opérant sur 
deux souches, l’une de Flavobacteriim aurantinum, Fautre de Pseudomonas 
pyocyanea. dont il donne les caractères morphologiques et biochimiques. Ces 
souches doivent être choisies telles que les mômes volumes d’une môme sus- 
pension consomment toujours, toutes choses égales d’ailleurs, la même 
quantité d’oxygène, condition qui n’est pas remplie par Staph. aureus, par 



exemple. Flavobacterium est sensible à la lysine « d'un système immunsénim 
homologue et complément. Ps. pyocyanea n’est pas sensible au système cor- 
respondant. Parallèlement à la consommation de Os dans l'appareil de War- 
burg, O. détermine» comme données représentatives de la croissance, les nom- 
bres de bactéries vivantes (par Tétaiement sur plaques) et totales (par numé- 
ration directe), l’N bactérien, et, dans certains cas, le volume bactérien 
(nombre X taille). La taille, déterminée par la mesure des images photogra- 
phiques, double au cours des expériences ; cet accroissement est un l'acteur 
important de consommation d'oxygène. 

Dans une première partie du travail, O. établit que les rapports entre O2 
consommé et l’N bactérien nouvellement formé, aussi bien qu'entre O2 
consommé et le volume bactérien nouveau, sont constsnts pour chacune des 
deux souches, de même que le contenu en N bactérien est constant par 
unité de volume bac/érien. Toutes ces déterminations fournissent donc des 
mesures concordantes de la croissance. Il n'existe pas, au point de vue de la 
consommation de O2, de «jeunesse physiologique », c'est-à-dire de phase dans 
laquelle la consommation de O2 serait proportionnellement plus forte par rap-. 
port à la même taille. 

Le rapport entre croissance et consommation de O2 reste constant, lors- 
qu'on opère en présence d’iinmunsérum et de complément, qui provoquent 
une inhibition de la croissance. Dans ces conditions, une partie des besoins 
d'énergie est couverte parla glycolyse anaérobie. O. la mesure, en atmosphère 
de N + CO2, par le CO2 dégagé d’une solution de C03NaIÏ, sous raction de 
l'acide lactique formé. 11 constate aussi entre la glycolyse et la croissance un 
rapport constant. Ces rapports subsistent lorsque la consommation de O2 ou 
la glycolyse subissent une inhibition; la même concentration Vimmunsérum 
inhibe totalement la consommation de O2 et la glycolyse anaérobie. 

L’inhibition de la consommation de Os par un système immunsérum et 
complément n'est due qu’à la bactériolyse. Celle-ci agit exactement comme la 
dilution de la suspension bactérienne ; les bactéries qui ont résisté à la lyse 
SC comportent quantitativement comme les bactéries intactes. Mais il faut 
tenir compte, dans les expériences, de la destruction du complément, qui est 
rapide pendant ragilation dans l'appareil de Warburg, même en solution saline 
stérile ; elle est accélérée par la présence de bactéries. Etudiée à l'aide d'un 
système hémolytique et d'un système bactériolytlque, l’activité du complément 
n'a duré que 90 à iSO minutes ; lorsqu’elle est nulle, la bactériolyse cesse. 

L'examen de l'action des sérums normaux, ou des immunsérums inactivés 
par chaulTage à 50 o, montre que les uns et les autres stimulent légèrement la 
consommation de O2, mais seulement à concentration relativement élevée, 
l:iO. i^es immunsérums n'ont pas d'influence propre sur la croissance. Si l'on 
fait agir sur les bactéries, dans l'appareil de Warburg, un mélange de quan- 
tités respecliveineni variables d’immunsérum^et de sérum normal de lapin, 
telles que le volume total de sérum soit constant, l’action de tous les mélan- 
ges sur la croissance est identique. L'immunsérum peut agglutiner à titre très 
élevé ; l'agglutination n'a aucune influencp sur la croissance, ni sur la consom- 
mation de O». Toutefois il y a pour les grumeaux agglutinés une « épaisseur 
limitante », c'est-à-dire qu'à partir d'une certaine grosseur, l'oxygène et les 
substances nutritives ne diffuient plus assez librement jusqu'aux cellules cen- 
trales de l'amas ; il y a alors inhibition de la croissance. Les agglutinines 
elles-mêmes n’interviennent pas. 

En présence de complément, l'immunsérum homologue produit la baeiério- 
lyse de Flavobacterium^ dont témoigne la réduction de la consommatioâ 
de Os. Même sensibilité à 37 » età âS». On observe quelquefois, quand on fait 
des séries d’essais allant de concentrations fortes à des concentrations très fai- 
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blés de l’immunsérum, le phénomène de Neisser-Wechsberg. Le sérum de 
lapin normal est légèrement bactéricide aux concentrations supérieures à 4/300. 
La température oplima de croissance Flnvobacterhim est On obtient, 
après 5 passages, des souches adaptées à cette température. Elles réagissent à 
la bactériolyse autrement que les souches cultivées k 37». Si Ton opère à la 
température de 28», Taction bactéricide du système immunsérum-complément 
est très atténuée, par comparaison avec les cultures faites à 37». A la tempé- 
rature de 38», l'effet tant du sérum normal que de l’immunsérum homologue 
est notablement retardé. On n’observe, dans les expériences de bactériolyse, 
aucune différence entre les sérums préparés au moyen de souches cultivées 
à 28» et ceux obtenus avec les souches è 37». 

Toutes ces expériences développées ont été effectuées avec Flnvobacteinum, 
Avec Ps» pyocyaneay O. a pu confirmer l’existence d'un rapport constant entre 
l,a consommation de 0^ et la croissance ; mais la souche employée n'étant pas 
lysée par Timmunsérum homologue en présence de complément, aucun effet 
caractéristique de rimmunsérum sur la croissance n'a pu être décelé. Dans 
quelques expériences, Ps. pyocyanea se comporte un peu autrement que Fla- 
vobacterium. Ainsi . 1» la consommation de Go est relativement plus faible 
avec une suspension bactérienne plus concentrée, tandis que la relation 
Inverse s’observe avec Flavobacterium ; 2» tons les immunsérurns produisant 
une agglutination, quel qu’en soit le degré, inhibent légèrement la croissance 
de Ps. pyocyanea* G. Ait. 

W. FRANKE. — • Zum Stoffwechsel der sàurefesten Bactérien. 1. Orientle- 
rende aerobe Reihenverauche (Le métabolisme des bactéries acidorésis- 
tantes. 1. Recherches d’orientation en aérobiose). Biockem. ZeiUvhr.y t. 316, 
4944, p. 313. 

Recherches sur la respiration d’une série de bactéries acidorésistantes, au 
moyen de la méthode de Warhurg, en présence d'uno série de substrats : 
acides mono- et dicarboxyliques, acides hydroxy-, acides céloniques, sucres et 
dérivés, acides aminés et amines. Les résultats sont exprimés par QOg. Les 
diverses espèces présentent des différences qualitatives et quantitatives très 
marquées. On peut, selon la préférence accordée à tel ou tel substrat, parler de 
lipophilie, de glucophilie où de protéophilie. Les organismes acidorésistants, 
en particulier les Mycobactéries, présentent un type lipophile plus ou moins 
accentué. L'activité respiratoire est en général d'autant plus faible que Tacido- 
résislance est plus marquée ; cette activité respiratoire est particulièrement 
faible chez le bacille tuberculeux. Cl. Fromaoeot. 

E. C. WASSINK. — On the ratio betwoen the uptake of carbon dioxideand 
of the hydrogen donor in purple sulphur bacteria. Enzymologia^ t. 10, 
1941-1942, p. 

Mesures manométriques exécutées à Taide de suspensions de lasulfobactérie 
pourpre €hromatiumy souche D, du rapport entre la quantité d’anhydride car- 
bonique fixé et les quantités de différenU donateurs d'hydrogène utilisés dans 
la photosynthèse. Toutes ces mesures ont été faites en tampon phosphate, à 
pH 6,3 et à 29». Avec les donateurs dtiydrogène suivants : H* et H*S, les rapports 
Hg/C0« et HgS/GOîi sont très voisins de 2,0. Le rapport Ihiosulfate/COj est en 
général de 3,75, ce qui indique que le premier produit de transformation du 
thiosulfate est le tétrathionate. Dans tous les cas, ces rapports sont pratique- 
ment indépendants des quantités de substances réagissantes. La vitesse de la 
photosynthèse est d'autre part directement proportionnelle aux concentrations 
de chacune des substances en jeu, tant que ces concentrations restent faibles, 

CL FROuAexoT* 
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E. KATZ, E. G. WASSINK et R. DORRESTEIN. — On some methodical pro- 
blems In the study of photosynthetioof unicellular organisme. Enzymo- 
logia, l. 10, 4941.1942, p. 285. 

Utilisation de suspensions de Chromatium souche D. Elude deTinllnence de 
la concentration de la suspension bactérienne sur la vitesse des échanges 
gazeux et l'intensité de la lumière incidente. Les auteurs établissent des for- 
mules générales permettant de calculer cette influence dans le cas de récipients 
agités, coniques et complètement peints en blanc. Influence de la concentra- 
tion bactérienne sur les mesures de fluorescence. Influence de légères variations 
dans la surface du fond des cellules reliées aux manomètres. Etude de la vitesse 
de la photosynthèse sous Taction de la lumière provenant de courant continu 
ou de courant alternatif : è partir de 100 cycles lumineux par seconde, pas de 
différence dans ces deux cas. CL Fromageot. 

H. DORRESTEIN, E. G. WASSINK et E. K\TZ. — Theoretical considérations 
concerning the relation between photosynthesis and fluorescence of 
bacteriochiorophyll In purple sulphur bacteria, with an outlook on the 
comparative physiology of photosynthesis. Encgmologia^i, 10, 1941-1942, 
p. 355. 

Description d’un mécanisme de la photosynthèse chez les su Ifo bactéries 
pourpres, basé sur l’étude combinée des échanges gazeux et de la fluorescence. 
D'une façon générale, la photosynthèse correspond à : 1‘^ une réaction photo* 
chimique correspondant à un transport d’énergie, aussi bien chez les cellules 
vertes que dans les sulfobactcries pourpres ; 2o une réaction obscure au cours 
de laquelle Tanhydride carbonique est fixé, dans les cellules vertes ; 3® une 
réaction obscure au cours de laquelle l’anhydride carbonique est réduit, aussi 
bien dans les cellules vertes que dans les sulfobactéries pourpres; 4o une réac- 
tion obscure impliquant un donateur d’hydrogène, essentiel pour le transfert 
d’énergie sur le système en réaction, dans les sulfobactéries pourpres ; 5^ une 
réaction conduisant à la libération d’oxygène dans les cellules des plantes 
vertes. Cl. Fromageot. 


Enzymes. 

U. BONNET et Mme J. BONNET. — Sur la formation des enzymes par les 
mioroorganlsmes. I. Influence de Félément ternaire. Travaux des mem- 
bres de la Soc. Chim. hioL, t. 24, janv.-mars 1942, p. 1072-1076. — 11. Rôle 
de la source d’azote. Ibid., avril-juin 1942, p. 1145-1148. — üi. Influence 
du déséquilibre du milieu de culture. IV. Rôle de la réaction du milieu 
de culture. Ibid., oct.-déc. 1942, p 1378-1385. 

1. Est-il exact que les microorganisrnes forment, selon la conception de 
Karstrôm, des enzymes de constitution et des enzymes d’adaptation, ces der- 
niers produits ou fortement augmentés seulement en présence de leurs sub- 
strats V Les auteurs expérimentent sur un champignon, Aspergilius carbones- 
cens, cultivé sur le liquide de Gzapek ; après 48 heures, ils extraient les enzymes 
soit par macération et autolyse sur l’eau distillée, soit par broyage au mortier 
avec de la pierre ponce. L’aliment hydrocarboné offert dans la culture au 
raicroorganisme est Fun des glucides glucose, xyiose, galactose, saccharose, 
lactose, inaltose, glycérol. Les poids de mycélium obtenus sont très variables 
(24 à 431 g.). Quel que soit l’aliment hydrocarboné, le champignon possède, 
avec des activités diverses, la série d'enzymes saccharase, maltase, lactase, 
amylase, amygdalase. L'activité de la saccharase est plus grande dans les 



— i86 — 


cultures sur lactose et surtout sur maltose que dans la culture sur saccharose. 
C’est d’ailleurs pour tous les enzymes que ces deux glucides donnent le meil- 
leur rendement; niais ce sont aussi ceux qui fournissent le poids le plus faible 
de mycélium. L’activité enzymatique apparaft donc comme accrue par les 
conditions défavorables à la croissance : elle n’a pas le caractère d’une adap- 
tation, puisqu'elle porte aussi bien sur les enzymes inutilisables. 

H. La nature de la source d’azote n’a pas, dans le même milieu additionné 
des divers glucides, d’influence sur l’activité des différents enzymes. Les 
auteurs emploient comme aliments azotés le sulfate d’ammonium, le glyco- 
colle, le nitrate de potassium (0,i06 g. N p. iOO) ; en général, les poids de 
mycélium augmentent du premier au second et du second au troisième, sauf 
en présence de glycérol avec lequel le glycocolle fournit un rendement envi- 
ron 6 fois supérieur à celui des deux autres aliments azotés. Les enzymes ont 
sur chaque glucide des activités de même ordre, quelle que soit la source 
d’azote. Le rendement, ici encore, est d’autant plus élevé que la récolte est 
plus maigre. C’est le cas des combinaisons saccharose-glycocolle, lactose- 
S 04 (NIU) 2 , lactose-NOsK, maUose-S 04 (Nll 4 ) 2 , glvcérol-Sl)4(NlU)2, glycérol- 
NO3K. 

III. Il y a une autre manière de placer un microorganisme dans des condi- 

tions de croissance favorables. Terroine et Bonnet ont montré (1B412) que, 
lorsqu’on modifie le rapport carbone-azote, le développement du nucroorga- 
nisme se fait avec une diminution du rendement énergétique, due à une véri- 
table lipogenèse, aux dépens du glucide. Les auteurs appliquent ce procédé ii 
VAspergi/ius niger. Le rapport optimum est 110. Ils le font varier de i.875 a 2, 
en employant toujours le saccharose etiesuifate d’ammonium, ou quelquefois 
l’urée. Le poids maximum de mycélium atteignant 348 mg. (dans le cas <le 
l’extraction des enzymes par exosmose), il tombe à b3 avec le rapport carbone- 
azote le plus élevé, à 21,6 avec le rapport le plus bas. L’activité de la sacclia- 
rase est représentée dans les trois expériences par 3 17,7 et 121,8. H y a des 

variations analogues pour les quatre autres enzymes. En aucun cas on ne peut 
donc parler d’adaptation. Dans les expériences précédentes, le rendement 
enzymatique apparaissait plus élevé dans l’extraction par broyage que dans 
l’extraction par exosmose. Ici, lorsque le rapport carbone-azote varie dans le 
sens de l’augmentation, les enzymes obtenus par les deux procédés ont à peu 
près la même activité; mais quand on augmente la concentration de l’azole 
par rapport à celle du sucre, l’exosmose fournit un enzyme plus actif. Le 
poids de mycélium est parallèlement plus faible, ce qui révélé une destruction 
par autolyse; les enzymes sonl-ils formés aux dépens des matières protéiques 
dégradées? En tout cas, l’augmentation de l’azote favorise l’autolyse, c’est- 
à-dire l’activité des diastases protéolytiques existant dans les cellules. 

IV. Un autre moyen de ralentir la croissance du champignon, sur le milieu 
type À concentration optima en saccharose et sulfate d’ammoniun, est de faire 
varier le plï par des additions croissantes de SO^Hg ou NaOlI. Le poids de 
mycélium diminue à mesure que l'acidité ou l’alcalinité augmentent ; l’activité 
des 5 enzymes croît parallèlement à celte diminution. L’extraction par exos- 
mose fournit des chiffres bien plus élevés que l’extraction par broyage, pour la 
saccharase. La différence est dueà l’aulolyse ; il ne s’agit pas d'une adaptation, 
puisque par broyage on n’obtient pas ce taux de saccharase très supérieur à 
celui des autres enzymes. Il semble que le milieu acide ou alcalin favorise la 
synthèse d’une substance cellulaire que l’on peut considérer comme la 
substance-mèi'e de l’enzyme, transformable en enzyme actif pendant l’autolyse. 

G. Abt. 

H. THEOKELL. - 1 - Crystalline Peroxidase (Peroxydase cristallisée). Enzymo- 

logia, vol. 10, avril 1942, p. 250-252. 
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Obtention de magnifiques cristaux de peroxydase cristallisée. Détermination 
d’une série de constantes : le spectre d’absorption présente des maxima à 260, 
402, 500 et 640 m. Ce spectre reste constant entre pH 4 et pH 9. Détermination 
des propriétés magnétiques. Discussion du mécanisme de l’action de la peroxy- 
dase. Cl. Fromageot. 

W. DIEMAIU et K. ZEUBAN. -- Beitrag zup Kenntnis der Ascopbinsàure- 

oxydase (Contribution à la connaissance de l’oxydase de l’acide ascorbique). 

Biochem, Zeitschr,, 1. 136, 19 avril 1944, p. 335-350. 

Beaucoup de tissus végétaux contiennent un enzyme qui oxyde l’acide 
ascorbique ; les plus riches sont la courge et le concombre. L’élude des 
courbes d’oxydation (mesurée par la diminution du pouvoir réducteur titré au 
2-6-dichlorophénol-indophénoI) montre que la'disparition du pouvoir réducteur 
est une fonction linéaire du temps d’action et que sa vitesse est proportionnelle 
à la concentration de l'enzyme, mais indépendante de celle du substrat. Pas 
de différence entre le ferment brut et le ferment purifié. 

Le pouvoir oxydant est fortement inhibé par H>S, par HCN, aclils jusqu’à 
1 : dO.OOO, moins fortement par CO, beaucoup moins par lacidq sulfocyanique. 
Le glucose, Povalbumine, ne gênent nullement l’oxydation, mais le saccharose 
l’inhibe fortement : lorsqu’il so forme dans les tissus, il joue peut-être un rôle 
de régulateur des phénomènes de la réduction produite par l’acide ascorbique. 

L'action de l'oxydase n’est pas spécifique ; elle s’exerce aussi sur le réducton 
et sur l’acide réducliniquc, mais ces substances sont oxydées plus lentement 
que l’acide ascorbique, la première plus lentement aussi que la seconde. Si on 
mélange les 3 substances et les soumet à l’action de l’enzyme du suc de 
courge, le pouvoir réducteur diminue d’abord avec une vitesse constante ; cette 
phase correspond à l’oxydation totale de l’acide ascorbique. Ensuite la réac- 
tion se ralentit progressivement; on peut conclure de l’aspect des courbes que 
l’acide réductinique est alors oxydé, puis, dans une troisième phase, la réduc- 
tone. 

Il y a dans les tissus végétaux une relation quantitative entre les teneurs en 
acide /-ascorbique et en oxydase de l’acide ascorbique. Pour reconnaître^ cette 
relation, il faut distinguer entre les deux conditions dans lesquelles l acide 
/-ascorbique peut exister dans les végétaux ; à l’état de réserve physiologique- 
ment inactive, ou à l’état physiologiquement actif. Cette dernière forme se 
rencontre dans les tissus jeunes à croissance rapide, comme les bourgeons des 
feuilles, les boulons; ontrouvera par exemple, dans les bourgeons des feuilles 
de courge, pour iOO g., 67 mg. d’acide /-ascorbique et 16 unités d’oxydase ; 
quand les feuilles ont 25 cm. de long, il reste 21 mg. d’acide ascorbique et 
0,3 unité d’enzyme. Dans les graines de pois, de haricot, il y a des chiffres 
élevés d’ac. ascorbique et des chiffres très faibles d’oxydase, mais on constate 
cependant un parallélisme entre les deux concentrations. 

L’acide ascorbique peut être oxydé dans les tissus végétaux par les produits 
d’oxydation, des polyphénoloxydases et des peroxydases. Cet effet peut être 
éliminé en précipitant le suc végétal par le sulfate d’ammonium, qui laisse 
dans la solution les substrats des polyphénoloxydases et peroxydases. Le pré- 
cipité redissous ne fournit que l’oxydation directe fie l’ac. ascorbique par son 
oxydase. ... • . 

On peut titrer Tac. ascorbique en suivant la courbe de disparition du pouvoir 
réducteur, comparativement avec la courbe obtenue avec un témoin, constitué 
par un échantillon du même suc, oxydé, puis ramené au pouvoir réducteur 
originel par addition d’ac. ascorbique ; la courbe du témoin est celle de l’oxy- 
dation d’ac. ascorbique pur ; par comparaison avec elle, on détermine le pour- 
centage de réduction de la courbe initiale qui était attribuable à 1 ac, ascor- 
bique. 
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D. MULLER. — Uebep die Glucosedehydrasen (Sur les glucosedéshydrases). 
Enzymologia^ t, 10, oct. 4941, p. 40-47. 

La soi-disant gliicoseoxydase d' Aspergillus niger est une déshydrogénase 
qui fonctionne avec l’oxygène comme accepteur sur les différents substrats 
suivants, avec une intensité correspondant à l’ordre indiqué : glucose >► galac- 
tose mannose. Aucune action sur le xylose. Avec le 2,6*dichlorophénoI- 
indophénol comme accepteur, l’ordre est le suivant : glucose > xylose ;> galac- 
tose > mannose. Une solution de cette giucoseoxydase> cliauffée à 60» pendant 
30 minutes en atmosphère d’hydrogène, garde une activité qui est encore de 
94 à 07 p. 400 de son activité initiale, alors que son aptitude à la réduction 
du 2,6-dichlorophéDol-indophcnol est pratiquement annihilée. Le comporte- 
ment des différents donateurs d’hydrogène vis-à-vis soit de l’oxygène, soit du 
2,6-dichlorophenol-indophénol comme accepteurs, de môme que le compor- 
tement vis-à-vis de l’action de la chaleur, conduit l’auteur à penser que les 
préparations do soi-disant glucoseoxydase contiennent en réalité deux 
enzymes : une glucoseoxydase qui est une deshydrogonasc oxytrope, et une 
glucosedésbydrasc anoxylrope, en présence de laquelle le 2,6-di(îhlorophénol- 
intlophénol agit comme accepteur, i.a glucosedéshydrase préparée à partir du 
foie de bœuf déshydrogène, en présence de bleu de méthylène comirie accep- 
teur, les substrats suivants : glucose xylose >• galactose, mais pas le man- 
nose. La glucosedéshydrase déjà signalée par Ogura dans Asp, 0/7/rff, n’a pas 
pu être retrouvée dans la variété de la même espèce utilisée ici. La production 
de substance sèche d*Asp, mger est sensiblement la môme lorsque cet orga- 
nisme croît sur du glucose et du mannose; elle est beaucoup plus faible à 
partir du galactose. Cl. Fromagkot. 

L. MASSART et L. VANDENDRIESSCHE. — Influence des dinitrophénols sur 
la pyruvo- et la succinodéhydrogénase. Enzgmoiogia^ vol. 10, avril 
4942, p. 244-249. 

Les dinitrophénols inhibent la pyruvodéhydrase préparée suivant Long et 
Peters. Les parties protéiques de la carboxylase et de la pyruvodéhydrase sont 
caractérisées par certains groupes communs. Ceci est démontré non seule- 
ment par l’inhibition causée pour les deux ferments par les dinitrophénols, 
mais aussi par l’inhibition causée en milieu aérobie par le bleu de méthylène. 
L’action de la succinodéhydrase est fortement retardée parles dinitrophénols. 
La respiration du muscle pectoral du pigeon, mesurée d’après la méthode de 
Thunberg, est inhibée dans les mêmes proportions que la succinodéhydro- 
génase. Ouand on se sert de l’oxygène comme accepteur de l’hydrogène 
activé, l’inhibition de lairespiraUon principale est de 50 à 400 fois moins forte 
que celle observée lorsqu’on se sert du bleu de méthylène, du moins en ce 
qui concerne les dinitrophénols 4, 2, 4 et 4, 2, 5. CL Fromageot. 

K. YAMAFUJI, M. FÜJII et H. ÏMAGAWA. — Ueber die Beechleunigung 
enzymatlsoher Dehydrierungsvorgânge durch Hâmatin (Sur l’accéléra- 
tion des déshydrogénations enzymatiques par l’iiématine). Biochem, 
ZeiUchr,^ t. 316, 8 déc. 4944, p. 70-73. 

L’addition de très petites quantités d’hématine, à cause du fer qu’elle 
contient, accélère l’action de la succinodéhydrase, en milieu acide. Les 
auteurs opèrent dans des tubes de Thunberg spéciaux, permettant d’éliminer 
préparation d’enzyme en se plaçant dans une atmosphère 
d’azote. Avec 0,5 mg. d’hématine pour 0,5 à 2 cc. de préparation de succino- 
déhydrase de muscle de grenouille, la décoloration du bleu de méthylène 
passe, à pH 6,8, de 405 minutes à 85; avec de la succinodéhydrase de muscle 
de bœuf (pH 6,5), de 67 minutes à 52. En milieu neutre ou alcalin, l’hématine 



ne produit aucun effet. Avec les mêmes quantités d^hématine, la lactico- 
déhydrase de cœur de porc, dans une atmosphère de € 02 , provoque la dëcolo* 
ration, à. pH 6,5, en minutes au lieu de 52; celle du foie de bœuf en pré- 
sence de glucose, simplement sous vide, décolore, à pH 4,9, en 7i minutes au 
lieu de i20. L’hérnatine n'a pas non plus d’influence sur ces deux ferments 
en milieu neutre ou alcalin. G. Abt. 

H. V. EULER, P. KAKUEH et F. USÏERI. — Der Zucker der Cozymase (Le 
sucre de la cozymase). Helvetica Chim. Acta^ t. 25, 4942, p. 323. 

A partir de 4 g. de cozymase pure, les auteurs ont isolé, après une hydro- 
lyse acide et une hydrolyse diastasique, un sucre dont l'ozazone est identique 
à celle du 6/-ribose ou du rf-arabinose. D’autres considérations montrent qu'il 
s’agit du d-ribose. P. Heitziiann. 

Fh. KUBOWITZ et P. OTT. — Tumopferment und Muskelferment. Natur- 
«îw., t. 30, nos 48-49, 27 nov. 4942, p. 732. 

K. et 0. ont obtenu, à l’état cristallisé, du sarcome de Jensen chez le rat et 
du muscle de rat, la protéine qui sert de support au dihydropyridinenucléo- 
tide dans la réduction de l’acide pyruvique en lactique. Ces deux protéines 
paraissent bien être identiques : elles ont la même vitesse d’action et sont 
inhibées au même degré par l’antiferment produit chez le lapin par immuni- 
sation avec la protéine du ferment provenant du muscle. G. Abt. 

J. COURTOIS et P. RIGET. — Existe-t-il une mutase des glycérophos- 
phates? Encymologia^ vol. 10, avril 4942, p. 234-238. 

Mise au point d’une technique analytique permettant la recherche d’une 
mutase isomérisant le ^-glycérophosphate en a. L’a-glycéropbosphate est 
oxydé en diosephosphate, qui est ensuite déphosphorylé par l’eau oxygénée 
en milieu alcalin. Dans ces conditions, le ^-glycérophosphate n’est pas oxydé 
et est déphospborylé d’une façon négligeable. Les recherches de la mutase 
dans diverses préparations fermentaires d’origine végétale ou animale ont 
toujours fourni des résultats négatifs. CL Fromagkot. 

K. LANG. — Der enzymatlsche Abbau von l-Aminosâuren (La décomposi- 
tion des acides /-aminés par les enzymes). Klin, Wochemehr.^ an. 22, 
24 août 1943, p. 529-532. 

Conférence devant la Berliner pkysiologische Gesellschaft, le 43 février 
4943. 

P. KARRER, H. KOENIG et U. APPENZELLER. — Ueber den Abbau von 
d-Aminosâuren durch d-Aminosâuren Oxydase. (Décomposition des 
acides d-aminés par la d-aminoacidoxydase). Helcet, Chim* Acia, t. 25, 
4942, p. 944-918. 

K. a préparé (1940) une d-aminoacidoxydase, qu’il appelle « ferment recons- 
truit », en combinant le lactoflavine adénine-dinucléotide avec la protéine 
spéciflque du rein.de mouton. Cette préparation désaminait rapidement beau- 
coup d’acides aminés droits, mais laissait inattaqués la d,/-dioxyphénylala- 
nine, la d,/-histidine, la d,/-arginine, la p-alanine, la sérine, les acides 
d, /-aspartique et d, /-glutamique. Contrairement aux observations de J. R. Klein 
et Ph. Handler (4941), qui ont employé d’ailleurs la protéine spéciflque du 
rein de porc, les auteurs confirment que le ferment reconstruit ne désamine 
pas les d,/-his1idine, d,/-dioxyphénylalanîne. Tac. d, /-aspartique. Mais cette 
fois, la d, /-sérine a été attaquée, ce qui tient sans doute à une différence 
dans la protéine (apoenzyme). D’autre part, Tac. d, /-aspartique, les d,/-dioxy- 
phénylalanine et d,/-hlstidine sont désaminés beaucoup plus lentement que 
la d*aianine par les extraits d’organes bruts. Klein et Handler ont de plus 
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noté que, dans leur cas, la production de COa n’atteignait que 10 p. 100 de la 
quantité attendue d’après la consommation de Og. De ces faits on peut déduire 
que les extraits d’organes contiennent un facteur additionnel, nécessaire pour 
la désamination des acides résistant au ferment reconstruit. 

Iloltz et Büchsel ont comparé la désamination par des extraits d’organes 
de la rf, /-alanine et la </,/-dioxjphénylalanine, séparées et mélangées, qui 
sont attaquées l’une rapidement et Tautre lentement. Ils ont trouvé pour le 
mélange une vitesse de désamination moyenne entre les vitesses des deux 
acides aminés séparés et conclu que le ferment était le môme pour les deux. 
JT., K. et .4. répétant l’expérience, trouvent que l’addition de <!/,/-histidine et 
d’ac. rf, /-aspartique ne retarde nullement la désamination de l’alanine; au 
contraire, celle-ci est accélérée dans certains essais. 11 n’y aurait donc pas de 
partage du ferment entre les deux acides aminés. Knfin, en ajoutant aux 
extraits bruts d’organes le groupe prosthétique (lacloflavine-adénine-diniicléo- 
tide) ou l’apoferment (protéine B de Warburg), la désamination de la «/, /-ala- 
nine ou de Tac. rf, /-aspartique, ou de leur mélange, n’est jpas accélérée. La 
différence des ferments oxydant les deux acides aminés ne tient donc pas à ce 
que les apoferinents sont différents. G. Abt. 

E. MASCHMANN. —• Zur Kenntnis tierischer Peptidasen. X. Ueber die 
d-Leucyl-glycIn spaltende Peptidase (Sur la peptidase scindant la cZ-leucyl- 
glycine). Biochpm, Zeitschr.^ t. 311, no^ -4-6, 41 mai lî42, p. 252-269. 

Exposé plus développé des expériences dont les résultats ont été annoncés 
dans des publications précédentes. Parmi les caractéristiques de la </-leucyJ- 
glycine-peptidase, M. note que le ferment est pratiquement inactif s’il n’est 
pas complété parla combinaison Mn -f- cystéine. La concentration en SH est 
importante ; si elle est trop élevée, la cystéine inhibe la réaction. 11 y a des 
extraits aqueux d’organes desséchés que Mn seul active presque autant que 
Mn -1- cystéine. D’autre part, dans les préparations très purifiées, il est vrai- 
semblable que la combinaison Mn -f cystéine est nécessaire pour qu’il y ait 
une activité. Une différence entre la rf- et la r/,/-lcucylglycine est que la seconde 
est activée par Mg et par Zn, métaux qui n’ont aucune influence sur la rf-pep- 
lidase. Les préparations de foie de cobaye, à peu près aussi actives sur la à- et 
la /-leucylglycine, n’ont presque pas d’action sur les autres di- et tripeptides. 
La dessiccation à l’aide de traitements par l'acétone ne produit presque pas de 
diminution d’activité de la cZ-Ieucylglycine. tandis qu’elle détruit les ferments 
hydrolysant l’analyl-glycyl-glycine et la glycyl-glycyl-glycine. J.a concentra- 
tion w/1.000 de Mn est plus active que les concentrations plus faibles. L’ordre 
décroissant d’activité sur la eZ-leucyl-glycine des extraits étudiés, en présence de 
Mn 4- cystéine est : rein de cobaye, foie de cobaye, rein de lapin, rein de souris, 
foie de poule, rein de rat, foie de rat, carcinome de souris, foie de lapin, 
embryon de poule, embryon de rat. G. Abt. 

R. MEHTEN et A. SCIIMITZ. — Ueber eine Trennung von d-Aminosàure- 
oxydase und d-Dipeptidasen (Sur un procédé de séparation de lacZ-amino- 
acidoxydase et des dipeptides). Naturwfss., t. 30, 18 sept, 1942, p. 588-589. 
L’extrait glycériné de poudre de rein de porc desséchée à l’acétone contient, 
à côté de la d-arninoacidoxydase, des dipeptidases, dont la présence gène pour 
l’application de la méthode nianométrique à la mesure de l’hydrolyse des 
dipeptides par les ferments des tissus. Les dipeptidases sont adsorbées, à pH 4,2- 
4,3, par l’hydroxyde d’alumine A, tandis que la d-aminoacidoxydase restée 
en solution désamine la d-leucine dans la proportion de 90-100 p. 100. La 
d-peplidase peut être libérée de l’absorbat par extraction avec une solution 
0,05 n d’ammoniaque, additionnée de 20 p. 100 de glycérine. G. Abt. 
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E. MASCHMANN. — I. Zur Kenntnis tierischer Peptidasen. Xiil. Ueber die 
d-Leucyl-Giyoine, Qiycyl-d-Leucine und Gtycyl-d-Alanin-apaltenden 
Peptidasen (Sur les peptidases animales. XIIL Peplidases scindant les é/-LG, 
G-<i-L et G-rf-A). Biorhem. Zeitschr., t. 313, nos 3-4, 20 oct. 1912, p. 129-450. 
II. Der Einfluss der Trocknung von Organen, Geweben und Zelien auf 
Ihre Peptidasen (XIV) (Influence de la dessiccation des organes, tissus et 
cellules sur leurs peptidases). Ihid,^ p. 154-155. 

I. Les divergences entre les résultats observés par différents auteurs dans 
l’action de dipeptidases sur le môme substrat peuvent être dues à des impu- 
retés des préparations employées . les pouvoirs rotatoires de deux prépara- 
tions de cf-leucylglycine données comme pures variaient de + SI® à + 88® ; 
racidifîcalion apres action de la rf-peptidase correspondait à 0,47 cc. de KOII 
/*/20 pour l'une, 0,86 cc. pour Taiifre. 

Les expériences nouvelles rapportées dans le présent mémoire concernent 
l’action de peptidases des extraits glycérines de tissus frais ou desséchés sur 
la composante of- de la glycylleiicine et la glycylalanine racémiques. Il existe, 
pour ces substrats, des e/-peptidases dans le rein, le foie, le muscle du lapin, 
du cobaye, du rat, ainsi que dans les carcinomes et les sarcomes durât. C’est 
le rein qui est le plus actif. L'action est bien plus marquée — jusqu'à 10 fois 
plus forte — sur la G-<f-L que sur la G-rf-A ; on trouve la même différence 
pour les /-peptides. La G-d-L est scindée par un autre enzyme que la rf-LG; on 
peut par purification ou par fractionnement obtenir des préparations actives 
sur l'une et pas sur l’autre. La G-c/-L et la (LeZ-A sont, contrairement à la 
ri-L(î, actives dans les extraits, sans addition de Mn + cystéine et en condi- 
tions aérobies ; cela indique que le métal qu'elles tiennent des cellules est plus 
fortement lié que dans le cas de la rf-LG. Leur activité est néanmoins accrue 
par l’addition de la combinaison Mn + cysteine. Les «/-peptidases de la G-rf-L 
et la G-«/-A paraissent aussi être différentes Tune de l’autre : tandis que HCN 
paralyse les deux ferments, la cystéine n’a cette influence que sur celui de la 
G-r/-L et le pyropliosphate Na due sur celui de la G-c/-A. L’étude de ces actions 
de « formation de complexes » est délicate. L’effet diffère selon la pureté de la 
préparation ; mais après plusieurs recristallisations, du noir animal, les enzy- 
mes <le diverses origines se comportent de la môme manière. Dans les prépa- 
rations insuffisamment purifiées, la peptidase de la G-cZ-A est toujours stimulée 
par la combinaison Mn -f cystéine ; celle de la G-c/-L peut être soit paralysée, 
soit stimulée, soit indifférente. 

IL Tandis que les extraits glycérines de tissus ou organes frais sont relative- 
ment actifs sur la leucylglycylglycine, l'alanylglycylglycine et la triglycine, 
l’aminopolypeptidase de la leucylglycylglycine conserve seule son activité 
dans les extraits des mômes tissus desséches à l'acétone. La destruction de la 
peptidase des deux autres polypeptides est due à l’acétone et non à la dessic- 
cation ; l'activité, en effet, n’est pas diminuée par dessiccation à Télat congelé 
dans le vide sur Ces faits démontrent que les enzymes agissant d’une 
part sur la leucylglycylglycine, d’autre part sur la AGG et la GGG, sont diffé- 
rents Tun de l’autre. Les dipeptidases sont moins sensibles à Taction de l'acé- 
tone; elles sont néanmoins atténuées, celle de l’ai anylglycine plus que celles 
de la leucylglycine et la glycylglycinc. G. Abt. 

E. MASCHMANN. — Ueber die d-Leuoyl-glycin spattende Peptidase Im 
Sérum. t. 31, 16 avril 1943, p. 199-200. 

Les sérums de lapins, tant normaux que porteurs de tumeurs, contiennent 
une d-leucylglycine-peptidase, mais elle a besoin d’étre activée par l'addition 
à la fois de cystéine et d’un métal lourd, manganèse, fer, cobalt ou zinc (concen- 
trations de Mn moL/1.500, de la cystéine moL/.^O); opérer en atmosphère 



d'azote. Le métal seul ne sufôt pas, contrairement à ce qui se passe pour la 
peplidase des extraits d^organes ou de levure, qui sont plus riches en substan- 
ces fournissant SH. Le taux varie beaucoup d'individu à individu de la rnêuie 
espèce animale ; il semble être plus élevé chez les lapins qui ont élé nourris 
avec des choux et ont reçu des injections de sels de Mn. Dans des sérums de 
rat, de mouton, M. n’a pas pu déceler de tZ-peptidase. Dans les mêmes condi- 
tions expérimentales, les mêmes sérums de lapin ont un peu moins d’activité 
à l’égard de la /-leucylgl.vcine. Ils se comportent donc tout autrement que les 
extraits d'organes; la dilîérence tient à la faible leneur des sérums en /-pepti- 
dase, qui n’atteint guère qu'un vingtième à un quarantième de celle des 
organes. (L Abt. 

H. lUYERLE et G. HOUGEU.— Zur Frag© der Trennung der die I- und 

d,l-Peptldspaltung bewirkenden Enzyme (Sur la question de la séparation 

des enzymes scindant les l- elles /-peptides). Biochem, Zeiischr., t. 313, 

42 janv. 4943, p. 289-299. 

Divers auteurs ont publié des expériences tendant à établir que les /* et 
</,/-peptidases seraient des ferments distincts. Mascliniann notamment a 
trouvé que le rapport d’activité d'une préparation à l’égard des deux groupes 
de peptides était modifié, en faveur de la r/-peplidase, par la précipitation 
fractionnée à l’acéione. ou par la dialyse dos extraits d’organes. /L et if/., 
opérant sur la rf,/-leucyIglyoine et la c/ LG, avec des extraits glycérines frais 
ou des préparations desséchées à l’acétone de rein de lapin ou de rem humain, 
n’ont pas pu confirmer ces comportements différents des d- et c/,/'peptidases. 
Il n’y a jamais eu, en opérant en présence de Mn** + différence entre 

l’augmentation ou la diminution d’activité des deux enzymes. Par contre, 
tandis que des métaux lourds (Ag, Cir-, Hg- ) ne produisent pas d’inhibition 
notable de la rf, /-peplidase, à condition que l'on emploie une quantité forte 
d’enzyme, la d peptidase est complètement inhibée dans les mêmes conditions. 
Les auteurs concluent que, lorsqu’une différence entre l’influence de certaines 
conditions (fractionnement par l’acétone, dialyse, variations de pH) est cons- 
tatée, c’est Mn** qui est empêché de remplir son rôle d’activeur. Toute prépa- 
ration capable de scinder les /-peptides posséderait la faculté latente d’agir de 
même sur les «/-peptides. G. Abt. 

G. RAMON. — Ferment. Anaferment. Antiferment. C.R. Acad.Sci.^ l. 217, 

6 déc. 1943, p. 562-566. 

La papaïne, mise en solution boratéeou phosphatée de p!I= 8, additionnée 
de formol et placée k 40», perd progressivement son pouvoir ;<élatinolytique ; 
il a disparu au bout d’un mois. D’autre part, la loxicilé de la papaïne, qui se 
manifeste, en injeclion sous la peau du cobaye, du lapin ou du cheval, par un 
œdème inflammatoire souvent suivi d’une véritable escarre, diminue aussi 
graduellement. La papaïne se transforme donc, sous l’influence du formol et 
de la chaleur, en anaferment, comparable aux anatoxines. Injecté au lapin, au 
cheval, cet anaferment provoque la formation d'un anticorps, capable de neu- 
traliser le pouvoir enzymatique de la papaïne. Les sérums normaux empêchent 
la gélatinolyse ; mais on obtient avec 0,04 cc. d’un immunsérum le même effet 
qu’avec 0,4 cc. de sérum normal. Enfin Je mélange neutre de papaïne etd’irn- 
munsérum flocule, comme un mélange de toxine et antitoxine diphtériques. 
On peut évaluer la propriété enzymatique de la papaïne par la méthode de la 
floculation. G. Abt. 


L* ÉdUeur^Gémnt : G. MASSON 
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Pénicilline. 


M. H. DAWSON et G. L. HOBBY. — The clinical use of peniclllin. J. Am. 

med. •I.f.vr., t. 124, 4 mars 1944, p. 611. 

Entre lesfiiains des auteurs, c’est la voie intramusculaire qui s'est montrée 
le meilleur tiode d’administration de la pénicilline. Laposolof^ie est condition- 
née par le digré de sensibilité k la pénicilline du germe infectant et aussi par 
la nature derinfection (les infections localisées ou situées dans des régions 
mal vasciiiHiisées guérissant moins bien que les lésions phlegmoneuses, par 
exemple). /L»*t //. conseillent 10.000 ü. toutes les 4 heures par voie intramus- 
culaire dans ^is infections aiguës à staphylocoques, la pneumonie, les infec- 
tions à strepbcoques hémolytiques, la blennorragie, les arthrites (avec injec- 
tions iritra a UMilaires de pénicilline). Ils augmentent les doses (SO.OOO U. 
administrées le la môme façon) dans l’ostéomyélite chronique (avec traitement 
chirurgical), bs empyèmes et les méningites (avec injections locales de pénicil- 
line), les infMions à Strepforoccus virtdans^ les infections mixtes. Les appli- 
cations localfe’ sont effectuées au moyen de solutions titrant 400 k 500 U. par cm*. 
Les résultats 1 s plus Irappantsout été obtenus dans les staphylococcies, que l’on 
sait être ordinairement rebelles aux sulfamides : 15 succès sur 18 cas de septi- 
cémie. Dansl^s pneumonies lobaires sulfamido-résislaules, 9 guérisons sur 10. 
Dans les bieniorragiessuifaïuido-résistantes, également résultats remarquables. 
Dans les endocardites subaigués k Strepfococcus viridans^ D, et //. ont obtenu 
3 résultats si^isfaisants sur 5 cas (il s’agit de longues rémissions, mais non de 
guérisons délnitives). Dans les infections mixtes, la pénicilline n'est efficace 
que s'il ne s’a(it pas de bacilles à Gram négatif. 11 existe aussi d’ailleurs des 
souches de stlpbylocoques résistantes à la pénicilline. Même employée à des 
doses très élevées, la pénicilline est dépourvue de toxicité. Les quelques réac- 
tions notées urticaire, etc.) sont peut-être dues à la présence d’impuretés. 
Enfin les aule^’s n'ont remarqué ni intolérance, ni sensibilisation après admi- 
nistration prolmgée de pénicilline. Th. TnéFOüftL. 

W. E. HEGUFL. — The clinloai use of penlcillin. J. Am, med, Assoc,^i. 424, 

4 mars 1944, p. 622. 

//. a employé le plus* souvent le sel de sodium de la pénicilline, parfois le 
sel de calcium ; ce dernier serait plus stable, mais l’un et l’autre peuvent être 

7-8 
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administrés en injections intraveineuses, inti^amusculaires ou locales. La voie 
intramusculaire parait peu économique à Tauteur, qui préfère le goutte à goutte 
intraveineux, effectué avec une solution titrant 20.000 U. par litre de sérum, 
une dose quotidienne de 40.000 ü. étant en général sufûsante. L'administra- 
tion intrarachidienne (5.000 à tO.OOO U. par jour) doit être mise en oeuvre dans 
toute méningite, car la pénicilline injectée dans le sang ne diffuse pas dans le 
liquide céphalo rachidien (U n'est pas nécessaire de mesurer la teneur du sang 
en pénicilline). 

28 cas de staphylococcies graves (septicémies ou infections localisées sévères) 
ont été traités par H. avec 22 résultats satisfaisants. 46 blennorragies ont guéri 
en deux à trois jours. Etant donné TefOcacité des sulfamides dans les infec* 
tions à streptocoques hémolytiques, H. n'en a traité que 3 cas par la pénicil- 
line, et cela avec 2 succès. 4 cas d'infections à streptocoques partiellement o»’‘ 
totalement anaérobies ont tous guéri. Les infections à streptocoques non herro- 
lytiquessont beaucoup moins sensibles à la pénicilline : 4 guérison sur t'ras. 
Quel qu’ait clé le germe en cause, 4 endocardites subaigues n’ont pas vagi à 
la pénicilline. L’actinomycose ne semble pas influencée. Le traiternenUdiirur- 
gical a été adjoint à la pénicilline dans 40 cas d’infections localisées. 
doses injectées, elles n’ont pas dépassé 30.000 à 40 000 U. par jour, i^ans les 
septicémies, la dose totale a été de 460.000 à 473.000 II. avec ujie durée 
moyenne de traitement de 40 jours et demi. L’auteur n’a pas noté doi'éactions 
toxiques, mais simplement, chez 3 malades, une légère irritation dts veines. 

ïb. Tbéf 

L. A. FALK. — The history of penicillin. J. Am. med. Assoc, 1. 424, 4944, 

p. 4249. 

Hectilication à la note de Herrell (Cf. ci-dessus), où il est dit qie les études 
sur la pénicilline furent la suite de la découverte par Dubos, (n 4930, de la 
gramicidine. En réalité, Fleming découvrit en 1929 les propriétés bactéricides 
du Pénicillium notatum. Comme chacun sait, il avait découvert antérieure- 
ment le lysozyme, enzyme puissant qu’on trouve dans la plupa t des tissus et 
à. haute concentration dans les larmes, la salive, le blanc d’œif. Cet enzyme 
était, avant la découverte de la gramicidine, le meilleur ant|i)aclt*rien d’ori- 
gine cellulaire. En 4937 l’auteur et Chain isolent le substrat le cet enzyme. 
Ils s’intéressent à l’action d'autres substances antibaciérienne , telles que la 
pyocyanine, ractinomycine, la streplothricine et le bactérie diage. S’élanl 
procuré une souche de Pmicillium notatum de Fleming coi|^»rvée à l’Ecole 
de Pathologie d’Oxford par Campbell-Konton, les mômes adl^urs étudièrent 
son action sur les cocci sans obtenir de résultats remarquablâl Mais en 4938, 
Heatley et Chain, sous la direction de Florey, réussirent à purifier et à stan- 
dardiser la pénicilline. En 1940, il y eut assez de pénicilline pél}* entreprendre 
des expériences sur l'animal. En 4944, après la visite de Floreÿiux Etats-Unis, 
la production commerciale fut organisée. Th. T||fOüËL. 

R. J. DUBOS. — Antimicroblal agents of biologie orlgln./.^ n, med. Assoe.^ 

t. 124, 4 mars 1944, p. 633. 

Il existe de nombreux produits qui se montrent actifs cotl^) les bactéries 
in vitro, mais bien peu conservent leur pouvoir in vivo. que soit l’ori- 

gine de l'agent antibactérien, il est doué de propriétés ou Éfictérioslatiques 
(sulfamides, pénicilline), ou bactéricides (phénols, actinoi®ciDe B) ; ceCte 
différence d'action, en général facile à établir, peut parfaC être beaucoup 
moins précise : avec le bichlorure de mercure, par exemple, cellules mises 
à son contact ne se développent pas lorsqu’on les transfère da% un nouveau 
milieu, mais elles retrouvent leur vitalité quand on les traite paillas. Certains 
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facteurs sont donc capables de provoquer une réversibilité de réaction entre la 
cellule et Tantiseptique, ou peuvent inhiber Taction anli bactérien ne de ce der- 
nier (acide p-amino-benzoïque et sulfamides). Des inhibitions d*un autre genre 
peuvent être notées : les phospholipides, dans certaines conditions, exercent 
une action protectrice sur la cellule. Cependant on ne connaît pas encore de 
produit biologique capable dinhiber raction de la pénicilline. 

Les agents thérapeutiques sont doués de spécificité tant vis-à-vis des espèces 
microbiennes que des cellules animales (Tagent thérapeutique idéal devrait 
être inoffensif pour ces dernières). Comment agissent-ils sur le métabolisme 
cellulaire ? Celui-ci n’est pas influencé par les sulfamides. La pénicilline n*affecte 
pas la respiration des staphylocoques, mais il semble qu'elle gène un des sta- 
des de la division cellulaire ; c’est dire que les modifications du métabolisme 
cellulaire ne peuvent pas être prises comme tests de l’activité d'un agent théra- 
peutique. D’autres agents biologiques, les enzymes, peuvent être appelés à 
jouer un certain rôle en thérapeutique. Certains d’entre eux sont en effet capa- 
bles d’hydrolyser les polysaccharides capsulaires des pneumocoques et des 
streptocoques, lis rendent ainsi ces germes vulnérables à la phagocytose, alors 
que leur vitalité, leur métabolisme et leur développement in %}iiro ne sont pas 
affectés. Th. Trépouël. 

A. L. BLOOMFIELî), L. A. RANTZei W. M. M. KIKBY. — The clinical use of 
penicillin. 7. Am, med, Assoc.y t. 124, 4 mars 1944, p. 627. 

La pénicilline peut être administrée de différentes façons : a) en injections 
intramusculaires effectuées toutes les 3 heures (5,000 ü. par cc.); b) en injec- 
tions intraveineuses discontinues (15.000 U. dans 10 ou 20 cc.); c) en goutte à 
goutte intraveineux (100.000 U. par litre) ; d) en injections sous-cutanées 
continues 200.000 U. par litre et par jour par exemple). Celte dernière méthode 
n’est du reste pas dénuée de certains inconvénients. La pénicilline peut égale- 
ment être injectée par voie pleurale, articulaire, rachidienne, etc. La posologie 
nVsl pas encore bien codifiée et tous les auteurs ne reconnaissent pas la néces- 
sité de surveiller la concentration sanguine en pénicilline. /f. et sescollabora- 
teurs ont donné des doses quotidiennes allant de 50.000 à 400.000 ü. Aucune 
réaction toxique n’a été notée (si ce n est un cas d’urticaire). D’excellents résul- 
tats ont été obtenus dans les blennorragies aiguës ou subaiguês, même sulfa- 
mido-résist antes (GO.OOO à 100.000 U. en injections intramusculaires ou en 
goutte à goutte intraveineux). Les streptocoques hémolytiques sont assez sen- 
sibles à la pénicilline, mais les streptocoques viridans ne le sont pour ainsi 
dire pas ; une infection à streptocoques anaérobies a parfaitement réagi. Dans 
les staphylococcies, il faut distinguer les lésions récentes qui guérissent très 
' bien, et les lésions osseuses chroniques qui se montrent beaucoup plus rebelles. 
Au début du traitement d’une infection grave, il faut injecter 200.000 à 
400.000 U, par jour, puis 150.000 à 200.000 ü. par jour, par voie intraveineuse 
de préférence (goutte à goutte). Dans 7 cas de syphilis primaire, les auteurs 
ont obtenu la disparition rapide du tréponème, du chancre et de l’induration, 
avec une dose de 200.000 U. par jour pendant 5 jours, en goutte à goutte intra- 
veineux. Cette posologie n’est sans doute que provisoire ; une étude suivie du 
traitement de la syphilis par la pénicilline est en cours. 

Th. TaérouËL. 

G. S KEEFEH et W. S. PHIEST. — Discussion sur les articles de Dawson, 
Herrel et Dubos. J* Am. med. Assoc., 1. 124, 4 mars 1944, p. 636. 

AT. remarque que, dans ces articles (v. ci-dessus) les auteurs ne sont pas d’ac- 
cord sur la posologie, la voie la meilleure d’administration, la durée du traite- 
ment. D après les 1.500 cas rapportés au Comité du National Research Goundl^ 



il est clair que les doses proposées par Herreli sont souvent insuffisantes. 
Dawson préconise des doses plus fortes que celles d'Herrell, mais moins éle- 
vées que celles de Bioomfield et des cas du National Uesearch Council. 

Les résultats dans l’endocardite infectieuse subaiguü sont confus : sur 
55 cas rapportés au Comité, 3 malades seulement sont encore en vie. Des 
améliorations ont été signalées récemment par Lœwe dans 7 cas, mais son 
8e cas a reçu sans bénéfice 8.000.000 d’unités. Dawson avait administré 
7.960.000 unités à un malade, qui est mort d’embolie avec des hémocultures 
encore positives le jour de sa mort. D'autres praticiens ont donné sans succès 
jusqu’à 20 millions d’unités. Kn résumé, il est possible que la pénicilline 
stérilise le sang circulant des malades atteints d’endocardite infectieuse sub- 
aiguë, mais temporairement seulement. 

Priest fait les mêmes remarques que Keefer quant à la posologie et à la 
voie (Taccès. D’après Dawson, Lœwe et Priest Iiii-même, il semble qu’on 
puisse obtenir quelques bons résultats dans l’endocardite infectieuse sub- 
aiguë, avec des doses de iSO.OOO à 200.000 unités par jour, pendant 2 à plu- 
sieurs semaines. Pries! préfère en général la voie intramusculaire dans la 
blennorragie^ et, dans les autres infections, le goutte à goutte intraveineux à 
des concentrations de 200.000 à iOO.OOO unités par litre. Les dernières expé- 
riences confirment la non toxicité de la pénicilline. P. a donné en injection 
intraveineuse 500.000 unités dans 400 cc. d’eau, en 30 minutes, et en injec- 
tion intrarachidienne 40.000 unités dans 5 cc. de solution saline, sans 
observer de réaction. Des injections intraveineuses de sel de calcium n'ont 
pas provoqué de réactions toxiques à la dose de 1.000.000 d’unités en 7 jours. 
Le pénicilline est-elle bactéricide? Dawson et Bioomfield le pensent, tandis 
que Dubo.s estime que son action est surtout bactériostatique. 

Th. ÏRÉFOUfii.. 

L. GAHUOD. — Penicillin : its propertles and powers as a therapeutic 

agent. Brit. med, BuU,\ t. 2, no 1, 4944, p. 2. 

-Après la découverte des sulfamides, celle de la pénicilline est une grande 
victoire dans le domaine bactériologique, puisque la pénicilline semble agir 
sur quelques-unes des infections dans lesquelles les sulfamides sont inopé- 
rants De plus, la pénicilline, d’un pouvoir antiseptique considérable, semble 
dénuée de toxicité pour les mammifères : on peut atteindre dans l’organisme 
des concentrations raille fois supérieures à la concentration active, sans aucun 
inconvénient. 

Propriétés : c’est un acide instable et les sels seuls sont utilisés. A l’état de 
pureté, la pénicilline contient 4 000 unités Oxford par milligramme de pro- 
duit, mais on peut utiliser en clinique des pénicillines titrant 400 unités au 
milligramme. Plus le produit est pur, moins il est toxique. Il est difficile 
d’affirmer que l'action de la pénicilline est bactcriostalique ou bactéricide, ou 
les deux. Il semble bien qu’elle affecte le processus de division des bactéries. 
Son activité est indépendante de la présence de pus, sérum, sang, comme 
aussi du nombre des bactéries. La plupart des agents sensibles à son action 
sont des bactéries à Gram positif. L’auteur parle ensuite des voies d’introduc- 
tion du médicament et termine en faisant remarquer que des examens de 
laboratoire doivent toujours être faits lors d’un traitement par la pénicilline, 
ce qui rend donc celui-ci moins aisé qu’un traitement par les sulfamides. 

Th. TréfooËl. 

A. FLEMING. — The discovery of penicillin. Brit. med. Bull., t, 2, no 4, 

4944, p. 4 . 

Bigger avait montré, avant 4928, que des colonies profondément différentes 
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d'aspect pouvaient être obtenues à partir d’une culture puce de staphylocoque 
pyogène ordinaire. En 4929 F., travaillant sur ce sujet, examinait à intervalles 
réguliers avec un microscope spécial des bottes de Pétri contenant des cultures 
de staphylocoque. A chaque manipulation il devait soulever les couvercles. 
Dans l’une des boîtes laissées à la température ordinaire, il remarqua le 
développement d’une moisissure autour de laquelle les îlots de culture de 
staphylocoque avaient complètement disparu. Ce fait éveilM l’attention de F,, 
qui repiqua quelques spores de cette moisissure dans un tube contenant du 
milieu de Sabouraud. Toute la pénicilline utilisée en clinique jusqu’à ces der- 
niers temps provient de sous-cultures de ce tube original. La boîte de Pétri de 
1928 est conservée intacte par F. 

La pénicilline diffuse dans la gélose, à l’instar de ce qui avait été constaté 
en 1922 pour le lysozyme qui éxiste dahs des tissus et des sécrétions humaines, 
dans le blanc d’œuf, etc. Th. Tréfouêl. 

E. CHAIN et H. FLOUEY. — The dlscovery of the chemotherapeutic ppo- 

pertiea of peniciliin. Brit, med, BulL, t. 2. no 1, 1944, p. 5. 

En 1877, Pasteur et Jouberl avaient remarqué que la croissance de certains 
organismes de l’air inhibait le développement de la bactéridie charbonneuse. 
Ces inhibitions sont dues à des produits du métabolisme récemment dénom- 
més a antibiotiques ». Depuis 1938 l’école d’Oxtord a étudié les antibiotiques 
et tout spécialement la pénicilline et la pyocyanase. La première s’est mon- 
trée instable et ditiicile à extraire; mais Fleming d’une part, Loweli et Hais- 
trick d’autre part, ont prouvé que son activité pouvait persister quelques 
semaines dans le milieu de culture. C. et F. établirent tout d’abord que les 
sels restaient stables entre pH 5 et pH 7. Clutterbuck nota ensuite que la 
pénicilline acide était soluble dans l’éther, mais qu'elle perdait la presque 
totalité de son activité après évaporation dans ce solvant. Si au contraire 
l’éther est agite en présence d’une solution diluée alcaline à pH 7, on obtient 
des sels stables. L’éther peut être remplacé par le chloroforme ou l’acétate 
d’amyle; le volume des solutions alcalines doit être entre le cinquième et le 
dixième du volume du solvant. I*ar extractions successives avec des solvants 
différents, on arrive à un haut degré de purification. La perte est faible si Ton 
refroidit soigneusement les solutions. Enfin, par évaporation dans le vide des 
solutions aqueuses, on obtient une poudre relativement stable. 

Ce n’est qu’après avoir obtenu une préparation debarrassée de protéines que 
l’on a pu déterminer les propriétés biologiques de la pénicilline. A ce moment, 
le pouvoir antibaclérien semblait si puissant que les auteurs croyaient leur 
produit pur; il ne contenait cepêndanl que 1 p. 400 de pénicilline. Ils purent 
néanmoins accumuler des quantités de produit telles que 18 cas furent bientôt 
traités par des injections parentérales. L’homme réagit d’une manière tout 
à fait analogue à celle du chat et même des souris, aussi bien quant à la 
toxicité qu’à l’activité sur le staphylocoque. Plusieurs guérisons furent ainsi 
obtenues €t les principes du traitement clinique purent être établis. 

La préparation industrielle se poursuit sur une large échelle depuis que 
C. et F, ont pu démontrer que le principal obstacle à la production est la des- 
truction de la pénicilline par les enzymes de certaines bactéries do l’air. Il 
est impossible de décrire à l’heure actuelle le travail chimique accompli dans 
le but de rechercher la formule exacte de la pénicilline et les moyens de la 
synthétiser. Lorsque cette synthèse sera un fait accompli, toutes les possibi- 
lités s’ouvriront devant les chimistes pour trouver d’autres corps plus actifs 
par diverses modiûcations apportées à la molécule de la pénicilline. 

Th. Tréfodêl. 



A. FLEMING. — Penîclllin for sélective culture and for demonstrating 

bacterial inhibitions. Brit. med. Buil., t. 2, n® 1, 1944. p. 7. 

Le première publication de F. sur ce sujet date de 4929 et avait irait à 
Tisolement du B, influenzæ. Un second article (1932) etendait l'appiication du 
principe de la séparation d*un mélange de diverses souches microbiennes à 
risolement sélectif d’autres microorganismes insensibles k Taction, de la 
pénicilline, en particulier du b. de Pfeiffer. Le même principe peut s'appliquer 
k la séparation des bactéries du vagin et l’auteur a pu démontrer la présence 
à'Hemophîlus influenzæ dans 2 cas sur 42. Le tellurite de potassium possède 
également une action inhibitrice spéciûque sur certaines bactéries, le plus 
souvent sur les bactéries insensibles à l’action de la pénicilline. Cependant le 
gonocoque est sensible aux deux, tandis que l'entérocoque est insensible aussi 
bien à l’un qu’à l’autre. 

Deux procédés sont utilisés pour effectuer les cultures différentielles : 

4o La moitié de la boite de Pétri contenant le milieu de culture ensemencé 
du mélange de bactéries est arrosée de 5 à 6 gouttes d’une solution contenant 
environ b unités de pénicilline par centimètre cube. Tandis que l’autre moitié 
présente un mélange de cultures, dans la moitié traitée il ne pousse que les 
espèces insensibles à l’action de la pénicilline. 2o La pénicilline est incorporée 
à la totalité du milieu à la concentration de 0,5 à 4 unité par centimètre cube. 
Seuls poussent dans la profondeur ou à la surface du milieu les bacilles insen- 
sibles à la pénicilline. Par la première méthode il a été possible d’isoler 
d’exsudats nasopharyngés, d’un côté une culture pure de b. de Pfeiffer, et de 
l’autre côté une culture pure de pneumocoque ou de slreplocoqne, dont la 
présence en excès aurait empôché de remarquer celle du Pfeiffer. Si la sépa- 
ration a trait au staphylocoque doré et au /i. vtolaceus, l’expérieuce est spec- 
taculaire, en particulier si l’on a placé sur le milieu de culture un disque de 
papier blanc au travers duquel diffuse la coloration du milieu : stérilisé par 
les vapeurs de formol, le papier peut être conservé. Les faibles quantités de 
pénicilline nécessitées pour de tels essais de laboratoire permettent l’emploi 
des cullures brutes de P. notatum^ qui sont facilement accessibles aux expéri- 
mentateurs, puisque la température ordinaire suffit pour un développement 
moyen de la moisissure. Th, Tréfoüèl. 

Ë. CHMN. — Other antibacterlal substances from bacteria and moulds. 

Brü, med, BulLy t. 2, n» 4, 1944, p. 8. 

Il est certain que la production de substances possédant des propriétés ana- 
logues à celles de la pénicilline n’est pas l’apanage du seul Pénicillium nota^ 
tum et même des Pénicillium en général. Deux antibiotiques produits par un 
Aspergillusy la ilavicine et l’acide gigantique, sont extrêmement voisins de la 
pénicilline par leurs propriétés chimiques et biologiques. Mais tous les anti- 
biotiques autres que la pénicilline sont à la fois moins actifs contre les bactéries 
et plus toxiques pour les tissus animaux que la pénicilline elle-même. A 
l'exception dp la proactinomycine, de l’acide helvolique (provenant de VAsp. 
fumigatus m/^l.) et peut-être dç la streptothricine (de VA. lavendulæ), ils 
sont tous des poisons protoplasmiques exerçant leur action anlibactérienne 
en se combinant aux constituants protoplasmiques de toutes les cellules (pro- 
téines, lipides, etc.). Seule la tyrothricine (mélange de gramicidine et de tyro- 
cidine) {B. drevis) a été utilisée dans le traitement local des plaies infec- 
tées. 

La patiiline, isolée des cultures de P. patulunif est identique au principe 
antibiotique précédemment décrit sous le nom de claviformine par Chain et 
Florey. Elle présente les caractères de toxicité décrits plus haut et son action 
sur le rhume de cerveau, admise par certains, est contestée par d’autres. 
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L'acide helvolique présente cependant un intérêt ; il est très stable et il est 
facile de maintenir dans les tissus sa concentration à un taux bac tério statique ; 
lorsqu'on connaîtra la constitution de sa chaîne, il sera probablement possi* 
ble de modifier sa formule de telle façon que sa toxicité pour le foie soit réduite. 

La constitution chimique des antibiotiques connus à l'heure actuelle est 
presque toujours incomplètement élucidée : on sait que la gliotoxine (du 
P. gliocladium)ç.oni\eïii du soufre etquelaproactinomjcine est une base ana- 
logue aux alcaiohJes. Les gramicldine et tyrocidine appartiennent au très petit 
groupe des polypeptides cristallisés et possèdent un poids moléculaire relati- 
vement faible ; leur constitution sera probablement bientôt connue grâce au 
développement de nouvelles méthodes (Gordon, Martin et Synge, Bioch, J,, 
t. 37, pp. 8G et 313). La notatine (ou pénatine, ou pénicilline B)^ produite par 
le P. nolatum^ possède une structure très différente ; c'est une glucose-déhy- 
drogénase, qui exerce son action antibactérienne par l’intermédiaire de Teau 
oxygénée qu elle forme. Elle n'a pas d’action en l'absence de glucose ou en 
présence de catalase, un des constituants de tous les tissus cellulaires. Elle 
est très toxique pour les animaux et inemployable. Th, Tréfoüël. 

M. FLOREY. — Cllnical uses of peniclllin. Brit, med. Bull>, t. 2, n^ 1, 4944, 
p. 9. 

Avant de commencer rexpériinentation clinique, l’auteur avait déjà en 
mains tous les éléments nécessaires à l’application rationnelle du traitement 
parla pénicilline, il savait en effet que son usage per os était prohibé du fait 
de sa destruction par le suc gastrique ; que sa rapide élimination impliquait 
l’emploi de doses fréquemment répétées; qu'il était dangereux de préparer 
une plaie devant être traitée par la pénicilline avec d'autres antiseptiques, la 
pénicilline étant inactivée par les métaux lourds ou l’oxydation. Enfin la dis* 
parition du pus d’une plaie n'indique que sa stérilisation, puisque la pénicil- 
line ellc-iuéme n'a aucune aclion sur les leucocytes. 

Les 200 premières inlèctions traitées par l’Ecole de Pathologie d’Oxford 
avaient pour agents le staphylocoque, le streptocoque, ou les deux : 443 gué- 
risons, 43 améliorations, 44 actions douteuses, tels furent les résultats obtenus. 
D’autre part, à Glasgow, Colebrook traitait 450 cas de bnilures, obtenant par- 
tout la disparition des staphylocoques et des streptocoques : il hâtait la cicatri- 
sation de ses brûlés tout en permettant facilement les greffes. L’auteur rapporte 
ensuite les résultats obtenus par différents cliniciens. La oénicüline n'a aucune 
action sur les globules rouges. Le traitement doit être continué jusqu’à dispa- 
rition de iM<i foyer iniectieux. La diminution du nombre des globules blancs 
et ra igmeo anon du nombre des globules rouges est une indication pour 
arrêter le traitement. Se souvenir que la température ne s’abaisse pas aussi 
vite avec la pénicilline qu’avec les sulfamides. Th. Trépouël. 

H. Z. JEUN et F. l. MELENEY. — The superlorlty of penlcillln over bacté- 
riophage, sulfathiazole and certain other antibacterial substances. 
Surgery, Gynecol, a. Obêt,, t. 80, janv. 4945, p. 27, in War Surgery 
Newsletter^ févr. 4945, S. 7368. 

Du point de vue chirurgical, les bactéries les plus importantes sont les 
streptocoques, les staphylocoques, les anaérobies du groupe de la gangrène 
gazeuse. L’action déf sulfamides est remarquable sur le premier de ces germes 
et celle du bactériophage sur le second. Afin de les comparer avec la péni- 
cilline, les auteurs se sont adressés à l'embryon de poulet de 40 jours. Les 
injections sont faites dans le sac allantoldique; l'incubation a lieu de 38<»5 à 
39o5 G. Une culture de staphylocoque doré amène la mort de l’embryon en 
24 heures. Le bactériophage injecté immédiatement après l’inoculation 
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prolonge la vie de l’embryon, mais n’empêche pas Tinvasion bactérienne du 
sang. L’administration de lOQ unités de sel de calcium de la pénicilline dans 
les 6 heures qui suivent l’inoculation entraîne la survie de la majorité des 
embryons pendant les sept jours d’expérience. Une complète stérilisation 
s’obtient dans 76 p. cent des cas. 

Administré au moment de l’inoculation, le sulfathiazol, h la dose de 28,5 à 
57 mg,. prolonge la vie de l’embryon. De même pour le sérum de lapin anlis- 
taphylococcique et le sérum de cheval préparé avec l’antitoxine, mais leur 
action bactéricide est insignifiante. La carbométhoxyamine a une action stéri- 
lisante dans bien des cas, mais elle est toxique. Le nouvel agent antibiotique 
découvert par Miss B. Johnson à partir du Bacillus T (bacille sporiilant à 
Gram positif) exerce une action protectrice certaine, mais inférieure, à concen- 
tration égale, à celle de la pénicilline. ïh. Théfouël. 


ANONYME. — Penicillin. J. Am. med. Asaoc.,, t. 124, 4944, p. 417. 

Elorey, de I>ondres, dit que la pénicilline en dilution à 1 p. 50 ou 400 X 40® 
empêche le développement des germes sensibles à cette substance. A la dilu- 
tion de 1/250 000.000, elle a une action sur la morphologie du streptocoque. 
Bactéries sensibles : Stveptococcus pyagenes^ Staph. aurons^ diplocoque de la 
pneumonie, Sfr. viridans^ b. du charbon, etc. Bactéries insensiÛes . h. tuber- 
culeux, colibacille, Proteus, Paeudomonas aerogenes. I/action de la pénicil- 
line n’est pas inhibée par le pus, les autolysals de tissus, le sang, le sérum. 
Elle est détruite par les acides et les alcalis (ne peut donc pas être donnée 
per os). Elle est rapidement absorbée dans le muscle ou les tissus sous-cutanés. 
L’administration rectale est inefficace, car la pénicilline est détruite par le 
colrbacille. Doses employées par Florey : 45 000 unités toutes les 3 ou 4 heu- 
res. Celte dose doit suffire à guérir les septicémies à cocci. En application 
locale, il faut que la pénicilline puisse être en contact avec la zone inlectee. 
Pour le traitement local des plaies infectées et des fractures, on lave ii l’eau 
et au savon, on sectionne les bords de la peau et du muscle abîmés, on place 
les drains, et on recoud sous une instillation de pénicilline. Dans certains cas, 
on répète l’instillation deux fois par jour pendant 5 jours. Au bout de 40 jours 
on ôte les fils. Sur 474 cas, on a obtenu 404 cas de fermetures totales, 60 sub- 
totales et 7 échecs. E. Cutler a décrits cas de grosses fractures du fémur et 
une du tibia et péroné, soignées par des instillations de 40.000 à 20,000 unités 
de pénicilline, ce qui n’a pas empêché la gangrène gazeuse et l’amputation. 
Robinson décrit le traitement par la pénicilline des infections gonococciques 
résistant aux sulfamides. 100.000 unités ont guéri 93 malades à raison de 
15.000 unités toutes les 3 heures. Th. Tréfouül. 


J. LA BARRE. — Chimiothérapie à base de substances bactéricides pro- 
venant de champignons inférieurs (pénicilline). Bruxelles Méd., 24® an 
no spécial, sept. 4944, p. 9, *’ 

Résumé des connaissances acquises durant les années 4939-4944. L’auteur 
traite de la découverte et de l’origine de la pénicilline, rappelant qu’un grand 
nombre de moisissures élaborant des substances anti-rnicrobiennes; certaines 
souches d atinomycètes élaborent racUnomycine. étudiée en 4940 par Waks- 
man et Woodrey. Il signale les travaux de Dubos et Calanes sur l’isolement 
de la tyrolhricine des cultures de Bacillu» hrevis; ceux de bevadîli et coll 
r".*!.* cultures de P. con/lophilum, enfin ceux de 

Raistnck et coll. qui, parlant de P. patulum, ont isolé la patiiline, très active 
sur les bactéries à Gram négalif, les microbes du groupe coü-typhique et de la 
dysenterie (Sbiga). L’article traite ensuite de iaVépwalionf fa constitution 
chimique, la toxicité, les effets thérapeutiques. P*™"®"’ constitution 
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Dans les {premiers essais de Flore/, la pénicilline utilisée titrait 40 unités 
par mg. Une purification appropriée releva le titre à 500 unités au mg. Cet 
extrait inhibe la croissance du staph/locoque doré à i : 50 millions* Pour le 
streptocoque, l’action bactériosiatique débute à 1 : 550 millions et est tout a 
fait marquée à i : 100 millions. À ces concentrations, la pénicilline ne trouble^ 
en rien Inactivité leucocytaire, qui résiste à des dilutions de 1 : iOO. 

L’auteur rappelle la méthode de dosage de Heatley. Une boite de Pétri con- 
tenant de la gélose ordinaire est ensemencée ayec une culture de staphyloco- 
que doré. On place ensuite à la surface de la gélose de petits tubes en verre 
dont l’extrémité inférieure est taillée en biseau. Dans ces tubes on introduit 
des dilutions croissantes de la pénicilline à étudier. Le lendemain, on observe 
autour des tubes une zone d’inhibition arrondie, dans laquelle le staphy- 
locoque ne s'est pas développé. On appelle Unité Ueat{çy la quantité 
de pénicilline qui, introduite dans ces tubes, provoque une zone d’inhibition 
de 54 mm. Les milieux où végète le PenieMlium titrent en général entre 5 
et 6 unités «Heatley et la pénicilline employée en thérapeutique de 40 à 
50 unités Heatley par mg. Th. raéPOUËL. 

S. W. CHAf.LINOU et J. Mac NAÜGHTON. — Production of PenIciUln. 
7. Path. a. BacL, L 65, 1943, p. 441. 

Les auteurs ont augmenté le rendement en pénicilline en ajoutant au milieu 
modifié de Gzapek-Dox une grosse quantité de sels de phosphates tampons. Ces 
résultats furent obtenus avec six souches différentes de Pénicillium notatum. 
Après 10 jours d’incubation, la concentration était de 6 unités par centimètre 
cube, au heu de 5 dans le milieu, avec une souche du P. notatum récemment 
reçue. Dans quelques cas, les rendements furent augmentés par la présence 
dans les milieux de culture de COsCa. 11 y eut moins de pigment formé dans 
le milieu tamponné et à cause de cela, et pour d’autres raisons aussi, l’extrac- 
tion et la concentration de la substance active furent facilitées. 

Th. Trépouël. 

W. M. M. KIIUlY. Stahliityofpeniciilln solutions at room and Inoubator 
tejDperatures. /. .4m. med, t. 125, t9U, p. 558. 

Les solutions de pénicilline ne sont pas altérées après 7 jours d’abandon à 
la température ordinaire, ou 4 jours à l’etuve aux températures de 25®, 
37® C. 11 n’y a pas de différence au bout de 8 jours entre la pénicilline fraîche 
et celle soumise aux températures de 5® et 25®, mais celle soumise à 37® n’avait 
plus d'activité. Ces résultats obtenus avec les préparations commerciales sont 
en contradiction avec ceux obtenus précédemment avec de la pénicilline brute. 

Th. Tréfouël. 

W. M. DÜFFIN et S. SMITB. -- Penicllllo acid, an optically activa acid 
from panioiilln. Nature^ t. 151, 27 févr. 1943, p. 251, in Bnt* med. Bull., 
t. 2, n® i, 1944, p, 22. 

Des préparations aqueuses banlement actives de pénicilline conservées à pH 2 
voient leur pouvoir rotatoire s'élever, A ce moment, on ne peut plus extraire 
qu’une partie du produit par Téther. On peut entraîner l'acide penicillique de 
la phase aqueuse par l’alcool bulyliqne, duquel il cristallise. Le rendement est 
proportionnel k l'activité de départ de la pénicilline. Cet acide donne une colo- 
ration bleu-pourpre avec la ninbydrine; il est précipité par le chlorure mercu- 
rtque et i’àcide phosphotuogstique;ü ne donne plus, avec le chlorure ferrique, 
la eoloratiOD bleue trouvée par Abraham pour la pénicilline 

Tb. TaifOUËt. 

h HIRSCH. - Secrotiûti of a gtuooaeoxidlzlng enzyme wlth baoteriastatio 

7 -». 
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propartiês by « Pénicillium notatum ». Istanbul Seririyati, t. 35» 4943, 

n» 8, in /. Am. med, Assoc., 1. 124, 4944, p. 924. 

H. en 1935 a décrit une méthode pour mesurer la respiration des cultures 
microbiennes aérobies, ce qui lui permit de contrôler le développement des 
bactéries ainsi que leur action bactériostatique et bactéricide. En 4942, H. et 
sea collaborateurs jetèrent quelque lumière sur l’action anti bactérien ne des 
sulfamides. Ces auteurs, appliquant la même méthode pour étudier Taction 
bactériostatique de la pénicilline, démontrent que le Penicitlium notatum 
secrète une pénicilline qui produit spontanément un enzyme oxydant le glu- 
cose et possédant des propriétés antibactériennes. Gel enzyme ést rapidement 
inactivé à 400o;il peut être extrait des filtrats des cultures par l’acide benzoïque. 
II n’agit que sur le dextrose et non sur les autres sucres ou composés du G. Une 
demi-molécule d’oxygène est utilisée pour oxyder une molécule de glucose. 
L’oxydation se fait sans coupure de GO* et le produit final est l’acide gluco- 
nique. Par l’action d’un filtrat de culture dialysé, 20 g. de glucose donnent 
22 g. de gluconate de Ca (rendement 92 p. 400). La concentratipn optima en 
ions H pour l’activité enzymaliqqe varie par transformation progressive de 
pH 5,5 à pH 6,5. L’enzyme est encore actif à 25<>. L’activité de l’enzyme est 
exaltée par les acides ee-aminés, en particulier par les acides diaminës, les 
pepiones, protéines, gélatine, l'insuline. Get enzyme est actif sur le staphylo- 
coque doré, mais non sur le coli. La respiration des staphylocoques au repos 
û'est pas modifiée. On ne peut démontrer une action bactéricide, mais l’aclion 
bactériostatique est manifeste. L’action antibactérienne de l’enzyme ne dépend 
pas de la substance même, mais de la réaction enzymatique sur l’oxydation 
du glucose. îb. TaÉKOUfeL. 

V. WILSON. — A new rapld method for peniclllin assay. Nature^ t. 152, 

23 oct. 4943, p. 475, in Brit. )ned, BufL, i. 2, 4944, p. 20. 

Méthode permettant le dosage en 3 heures à 3 h. 30. La dilution doit être telle 
que la solution à essayer contienne une unité pai centimètre cube environ. 
Celle solution est ajoutée en quantités variées à des tubes contenant du 
bouillon et des suspensions de streptocoques hémolytique II du groupe A, plus 
des érythrocytes de mouton. Après 3 h. 30 d’incubation à 37^, on centrifuge et 
on examine l'hémolyse; l absence de celle-ci inuique que la concentration en 
pénicilline était bactériostatique. Concentrations nécessaires : les tubes^ 
contiennent 4 cc. de bouillon, plus des quantités variées de la solution à 
4 unité au centimètre cube de pénicilline. On leur ajoute 0,2 cc. d’une suspen- 
sion à 500-700 X 40® de sireplocoques et 0,8 cc. d’une suspension a 5 p. 400 de 
globules rouges de mouton. Les streptocoques utilisés sont cultivés sur gélose et 
lavés avec du bouillon avant l’emploi, pour éviter l’introduction d’béniolysine 
préformée. Th. TaÉKOüfcL. 

COÜNCIL ON PHAKMACV AND CIIEMISTHY. — Penicillln : Posology. J. Am. 

med. Assoc., t. 125, 4944, p. 707. 

Les doses de pénicilline varient d’un malade & l’autre selon le type ou la 
gravité de l’infection. La guérison peut survenir avec 40.000 à 500.000 unités 
Oxford par jour. Dans certains cas, il faut 100.000 à 420.000 unités ou même 
davantage. Le but, dans chaque cas, est de pouvoir contrôler l’infection le 
plus rapidement possible. L’élimination de la pénicilline par l’urine étant très 
rapide, les injections intramusculaires ou intraveineuses doivent être répétées 
toutes les 3 ou 4 heures. Dans la méningite, l’empyème et les brûlures peu 
étendues, l’injection doit être faite dans l’espace sous-arachnoïdien, dans la 
cavité pleurale, ou appliquée directement en solution conlenabt 250 unités par 
centimètre cube. ïl,, Trévoüêl. 



M. J. aOMANSKY et G. E. RITTMâN.-- Prolonging the action of paniciiiin. 
Huit, (J. S* Army Dept., oct. 1944, p. 43, in Med. Ifeweletter, nov. 1944, 
s; 6791. 

On n*a pas encore décrit de méthode réellement satisfaisante d’adminis- 
tration de la pénicilline. Afin d’élever sa concentration sanguine, les auteurs 
rulilisent dans un mélange d'huile d’arachide et de cire d’abeille. Ce mélange 
est stable pendant 30 à 62 jours à 37o. L’injection intramusculaire est possible 
chez rhomme comme chez le lapin. 12 blennorragies ont été soignées par une 
simple injection, les doses de pénicilline variant de 51.250 à 100.000 unités 
Oxford dans 2 à3 cm° du mélange. 11 guérisons (dont 9 sulfamido-resistants}, 
la stérilisation étant obtenue en 2, 5 et 7 jours. Aucun incident. 

Th. TaéroüÊL. 

J. UNGAR. Synerglstic effect of para>aminobenzolc acid and autfapyri- 
dineon penloillin. Nature, 1. 152, 28 août 1943, p. 245, in Brit.med, BulL, 
t. 2, 1944, no 1, p. 20. 

A un milieu contenant 0,1 p. 100 de caséine hydrolysée, l’addition de 1/1.000 
à 1/10.000 d’acide p-aminobenzoïque élève le taux actif de la pénicilline sur 
B, subtilis de 1/100 à 1/6.000; sur StaphyL aureus, de 1/40.000 à 1/75.000 et 
1/100.000. Le même phénomène se retrouve en bouillon glucosé dans le cas 
du B. suôtilis. La sulfapyridine à des concentrations intérieures aux doses 
actives possède une action analogue. 

Des graupes de 6 souris sont infectées avec du streptocoque ou du staphylo* 
coque et traitées pendant 4 jours par de petites doses de : a) sulfapyridine : 

1 souris vivante Je 7« jour pour le streptocoque (staphylocoque, pas d’effet); 
b) pénicilline : 1 souris vivante le 7^ jour pour le streptocoque et le staphylo- 
coque; ç) sulfapyridine H- pénicilline : 4 souris vivantes le 7e jour pour le 
streptocoque et le staphylocoque. Tous les témoins meurent le premier jour. 

Th. Trsfouël. 

R. MARTIN. — La pénioiillne et ses applications thérapeutiques. BulL et 
Mém. Soc, mè(L Hôp, Paris ^ n® 8, nov. 1941, p. 116. 

Excellent article d’ensemble rappelant la découverte de Fleming en 1929, 
dont l’étendue des possibilités n’est connue que depuis 4939, gréce aux travaux 
de Clutterbuck-Lowel, Chain et Abraham, Chain et Florey. M. résume les condi- 
tions de culture du P, notatum et de reitraction de la pénicilline. Il passe en 
revue raclivité in vitro et in (animal), le dosage de la pénicilline, l’action 
synergique des sulfamides et de la pénicilline. 11 s’étend sur les applications 
cliniques, insistant sur les deux propriétés principales de ce pioduit qui 
dotvenl régler la conduite du traitement : a) sa rapidité d’élimination; b) sa 
faible diffusion dans l’organisme. 11 rapporte quelques observations person- 
nelles mettant en lumière l’intérêt du traitement local des infections staphylo- 
cocciques. Th Taéroufii.. 

W. Ë. HERRËLL et D. R. NICHOLS. — The càtolum salts of penioliiin. 
Centrai Soc, clin. Res,^ 46* séance ann., Chicago, 5 nov. 4943 in /. Am, med. 
Assoc., t. 424, 4944, p. 798. 

Le sel de calcium de la pénicillîne est, selon les auteurs, moins toxique 
pour les éléments cellulaires que le sel de Na généralement en usage. Le séi 
de Ca à l’état seo en ampoules scellées et à Tabri de la lumière n’a pas perdu 
de son activité après 56 jours à la température normale. Les auteurs ont 
Employé ce sel dans 48 cas d’infections moyennes ou graves. La plus forte 
dotte donnée a été de 44.000 unités Oxford en injection intraveineuse continue. 
Florey avait déconseillé l’usage du sel de Ga en injection intraveineuse ou 
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intramusculaire, mais selon les auteurs, le sel de l^lorej n'est pas identique à 
celui qu’ils ont employé. Th. TaéroüftL. 

A. Mc BRYÜE. *- Hemoiytic'Staphylooocoua pneumonla In early Infanoy : 
respûnse to peniclllln therapy. Am, J. Dis, Chitdren, t. 68, ocl. 4944, p. 271, 
in Med, Newdetter^ Pediatrics^ janv. 4945, S. 7242. 

Deux nourrissons de 4 et 5 semaines avaient été soignés sans succès par la 
sulfadiazine pour une pneumonie à staphylocoque hémolytique. 42 et 24 heures 
de pénicillinothérapie déterminèrent une guérison spectaculaire. Dose totale : 
41.000 et 50.000 unités. Injection initiale 5.000 ü., puis 4.000 ü. toutes les 
4 heures pendant 3 jours. ïh. iRépouËL. 

W. E. HËRRELL et D. R. NIGIIOLS. — Ponloillln In cellutltia of mouth. 
Am. J. Orthodontics a. oral Surg ertj^ t. 30, 4944, p. 4, in J, Am. med. 
Assoc,, t. 124, 4944, p. 4346. 

Les auteurs ont traité par les sels de Na ou de Ca de la pénicilline 6 cas de 
cellulite étendue du plancher du palais. Dans deux des cas, la cellulite était 
compKquée de baclériémie. Pas de réaction toxique, La réponse de la cellulite 
& la pénicilline fut tellement rapide que si les expériences futures donnent 
d'^ssi bons résultats, il sera possible d'éviter ropcration chirurgicale. La 
pénicilline réduit la durée de la convalescence et diminue les chances de com- 
plications associées à cette maladie. ïh. TRérouiiL. 


W. H. HOÜGH. — Intensive treatment of syphilis. J. Am. med. Assoc., 

t. 124, 4944, p. 488. 

L'auteur a observé une rechute clinique et sérologique de syphilis nu bout 
d'un mois, chez un malade ayant reçu le traitement de 5 jours. On lui a 
signalé d'autre part un cas probable de récidive nerveuse chez un malade traité 
par la pénicilline pour syphilis primaire. L’auleur rappelle la fréquence de la 
neurosyphilis précoce en Europe aussitôt après l'introduction de Tarsphéna- 
mine. A la lumière de nos connaissances acluelles, on aurait pu éviter les 
échecs survenus de 4910 à 4912. 11 faut se souvenir que la pénicilline passe 
très peu, sinon pas du tout, dans le liquide cérébro-spinal. Les nouvelles médi- 
cations ont l’avantage de supprimer très rapidement Tinfection, mais on n est 
pas certain d’obtenir une stérilisation totale. Les agents chimiques et médica- 
ments nouveaux, en détruisant rapidement un grand nombre de spirochètes, 
diminuent en même temps les réactions d'immunité du malade. Il est recom- 
mandé de combiner la chimiothérapie avec la fièvre artificielle, qui exalte 
l'immunité affaiblie par le tréponémicide. Th. Trépocjël. 


H. G. 0\RD, E. V. JORDAN, M. NIMAROFF et W. J. PHELAIJ. - The treat- 
ment of gonorrheal urethritls with aulfonamides and penioillin combi*- 
ned. J. Am. med, Assoc,, t. 425, 4944, p. 323. 

La, pénicilline est le médicament de choix dans le traitement de la blenno- 
ragie. A la dose de 400 000 unités Oxford, on a 400 p. 400 de guérisons des 
cas simples, en 24 heures ou moins de 24 heures. Au point de vue militaire on 
récupère ainsi des effectifs, mais le traitement est coûteux. Les auteurs 
ont étudié le traitement combiné pénicilline -f sulfathiazol. Alors que le 
traitement par les sulfamides seuls donne de 25 à 35 p. 400 d’échecs dans 
la race blanche, on obtient avec la pénicilline les résultats suivants. Pénicil- 
Ime 400.000 unités, Aucun échec. Pénicilline 50 000 unités, 45 n. 400 d'échecs 
Pémcillme 80 000 unités + sulfsthiazol «2 g.. 8 57 p iÔo d'échZ £ Si 
nier traitement a été étudié sur 222 malades. On voit en 3 ou 4 jours si te Irai- 

‘’^chec du traitement, OB doBne afon 
100.000 unités de pénicilline et tous les malades guérissent. L’associaUoo péni. 



cUUae + Bulfathiazol guérit aussi rapidemént que la péBicilline employée 
seule à très forte dose. La pénicilline semble agir mieux sur les malades ayant 
été déjà traités par les sulfamides. On a signalé que la blennoragie chez les 
, Noirs s’amende plus facilement que dans la race blanche par le traitement 
sulfamidé. en est de môme pour la pénicilline. Th. TaéFouËL. 

A. COHN, W. E. STÜDDIFORD et L GRÜNDSTEIN.— Penlolllln treatment of 
aulfonamlde résistant gonoooccic infections. J, Am. med, Ahboc,, t. lit, 
im, p. 1124. 

44 femmes que le sulfathiazol n’avait pas guéries et 2 autres sensibilisées 
aux sulfamides furent traitées par la pénicilline. Les infections dataiefit d'un 
^maximum dë 9 mois à un minimum de 21 jours. Doses : de 50.000 à 

100.000 unités. 43 guérisons; 1 rechute; cette malade n’avait reçu que 

50.000 unités et fui guérie par un nouveau traitement de 100.000 unités. La 

dose opiima semble être 75.000 unités Oxford en 6 heures. Injections intra« 
musculaires de 10.000 unités toutes les 3 heures. Th. TaèrouÊL. 

V. MOHAGÜES, H. PINKERTON et D. GREIFF. — Penlcillin in experimental 
• murine typhus. /. eœp. Med,, t. 79, 1944, p. 431, in J, Am, med. ilmc., 
1. 125, 1944, p. 677. 

La pénicilline inhibe la croissance des rickettsies du typhus murin dans 
l’œuf de poule en voie de développement. L’administration de doses de péni- 
cilJtne voisines de la dose mortelle à des souris infectées arrive à rédmre la 
mortalité des animaux. L’action de la pénicilline sur le typhus humain n’est 
pas encore connue. Th. Trôpouël. 

H. EAGLE, H. J. MAGNÜSON et A. D. MÜSSELMAN. — Penloillln In rôlap- 
sing fever In mico and rats. PubL Health Rep,^ t. 59> 1944, p. 583, in 
y. Am, med, Assoc.y 1. 125, 1944, p. 873. 

Expériences sur des animaux infectés expérimentalement par Borrella nopyi, 
agent de la fièvre récurrente en Amérique du Nord. Doses curatives pour 
50 p. 100 des animaux : 130.000 ,et 100.000 unités par kilogramme. 11 a fallu 
approximativement 100.000 unités par kilogramme pour guérir plus de 
95 p. 100 des animaux. Cette dose est la moitié de la dose mortelle pour 
une grande proportion de rats. Si l’homme réagit comme le rat, la dose cura* 
iive sera 25.000.000 unités de pénicilline.' Son u^age doit donc être limité 
pour le moment aux cas d’arséno-résistance. Th'. Trêpoüël. 

ANONYME. — Penioillln In the treatment of relapsing fever. /. Am. med. 
Aseoc.t t. 124, 1944, p. 99. 

Heilman et Uerrell ont étudié l’action de la pénicilline àur la fièvre récur- 
rente de souris infectées expérimentalement par une seule souche de Borretia 
novyi. Bien que 100 unités par c m’ ne diminuent pas la motilité des spiro* 
chètes in vitro, 1.000 unités peuvent suffire à faire disparaître les spirochètes 
sur les frottis de sang en 2 ou 3 jours. Th. TaérouËt. 

W‘ B- McKNIGHT, R. D. LOEWENBERGel V. L. WRfGBT. PenlcUlln In 
gaè gangrpne. /. Am, med, Aetoc,, 1. 124^ 1944, p. 360. 

Les auteurs ont traité par la pénicilline un cas de gangrène gazeuse consé* 
cutive à une fracture compliquée de i’avant«bras chez une enfant de 7 ans, 
^ Les alitres médications par les sulfamides et les antitoxines étaient restées 
sans effet. L’amputation totale du bras fut pratiquée le jour. L’état de la 
malade ne fui pas amélioré. Le 7v jour on administra la pénicilline : 

10.000 unités en injection intraveineuse, suiyie de 40.00Q unités en goutte à 
gonite^ Le goutte à goutte est maintenu encore 3 Jours avec courts intervalles 



de repos* On injecta deux fois 20.000 unités dans le moignon. Dose totale^: 
240.000 unités. jLe jour la pénicilline est arrêtée à cause de Tétai oedéizia* 
tenx delà malade. L’état s’améliore progressive ment» et la malade guérit un 
mois après Taccident. Th. laÉFOcjfit. 

J. G. BELLOWS. — Penioillin therapy In ocuiar Infections. Am. /. 
Opktalm.^ t. 27, nov. 1044, p. 120B, in Med, Newsletter^ Ophtkalm,^ janv. 
1945, S. 7154. 

La concentration de la pénicilline dans les tissus et liquides oculaires, après 
une forte dose intraveineuse, décroît dans l’ordre suivant : muscles extra- 
oculaires, scléreuse, conjonctive, larmes, couche choriorétinienne, humeurs 
aqueuse et vitreuse, cornée. La pénicilline diffuse infiniment mieux dans les^"^ 
tissus de Tœil après application locale ou suboonjonctivale ; cependant les 
concentrations sont toujours faibles dans le segment postérieur. La concen* 
tration des gouttes pour applications locales est de 200 à 500 unités par cm^ 
Même h la concentration de 20,000 unités, la solution n’est pas irritante pour 
les tissus de Tœil, L'action a été nulle dans 3 cas de choroidite et 1 cas d’iri- 
docyclite gonorrhéique. Th. TnépoufeL. 

J, J. SIEVEKS, L. W. KNOTT et FL M. SOLOWAY. — Penlcillln In the treat- 
ment of ophthalmla neonatorum. J, Am, med. Assoc , l. 125, 4944, 
p. 690. 

Les sulfamides se sont montrés précieux dans le traitement de cette mala- 
die. Depuis plusieurs années, le Service de la Santé Publique de Tlllinois n’a 
pas eu de cas de cécité parmi les 35 cas traités aux sulfamides. Mais à cause 
de quelques cas d’intolérance à ces médicaments, la pénicilline a été étudiée. 

8 cas d'ophtalmie des nouveau-nés furent traités par des injections intramus- 
culaires de pénicilline k des doses variant de 50 000 à 300.000 unités. 6 amé- 
liorations cliniques rapides dans les 24 heures et guérison en 3 è 6 jours. 

2 échecs ; le premier malade guérit après traiteinenl par la sulfadiazine. 

Th. Théfouül 

ANONYME. — Penlcillln In the treatment of war wounds. J, Am, med, 
Assoc,, t. 125, 4944, p. 924. 

La pénicilline donne de meilleurs résultats que les sulfamides dans le trai- 
tement des plaies de guerrè. En application locale, elle a plus de pouvoir bac- 
tériostatique ; elle agit aussi bien sur de grandes que sur de petites quantités 
de bactéries et son action n’est pas inliibee par le pus. Dans les cas de septi- 
cémie ou de blessures profondes, on peut Tinjecter dans le muscle ou dans la 
veine, de façon k la maintenir dans le sang k une concentration baclénostati- 
que. La pénicilline agit sur le Staph, aureus, le pneumocoque, Str, pyoqenes et 
d’autres streptocoques (à Texception de Tentérocoque), Clostridium, Nehseria, 
B, anthracis, b. diphérique. Elle n’agit pas sur Proteus vulgaris, Pseuda- 
monas aeruqinosa, le groupe coli-typhique, le dysentérique, Pasteurella, Bru- 
cella, Hemophilus, Tentérocoque, le b. tuberculeux. Du point de vue traitement 
des plaies de guerre, on remarque que tous lés principaux cocci pyogènes et tous 
les agents de la gangrène gazeuse sont sensibles à la pénicilline, tandis que 
toutes les bactéries Gram négatives sont résistantes (à Texception du gonoco- 
que et du méningocoque) Les seuls agents pathogènes Gram-négatifs sont 
Proteus, Pseudomonas aerugînosaei les bacilles conformes. Le meilleur 
moyen pour appliquer localement la pénicilline est de l’introduire au moyen 
d un drain placé dans la blessure. On renouvellera l’application toutes les 
42 heures. Sur les blessures ouvertes, on peut vaporiser la pénicilline, maïs 
1 usage d’une poudre ou d*unc crème est préférable. On peut également injec- 
ter de la pénicilline à 4.000 ou 4.500 unités par cm» dans la Cavité des abcès 



ikprès aspiration du pus. La crème à la pénidlline peut être utilisée sur les 
plaies en surface qui n*ont pas tendance à se refermer et sur les infections de 
la peau. La poudre de pénicilline peut servir à traiter les blessures qu’on peut 
suturer ou à les soigiiér dans le but d’une suture ultérieure. 

Th. Tréfoüël, 

H. D. PRYLE et H RATTNER. — Contact dermatitls from penlclllin. /. Àm. 
^ med. Assoc.y 1. 125, 1944, p. 903. 

Un of Acier du service de santé chargé de la préparation des solutions de 
pénicilline fui atteint d’une légère blépharite et de conjonctivite. On put 
faire la preuve qu’il était sensibilisé à la pénicilline, même pure et cristalli- 
sée. C’est le premier cas signalé. En juin et juillet 1944, la pénicilline fut 
maniée par 3 inArmiers. Chez tous trois on découvrit des symptômes d’irri- 
tation de la face et du pénis. Aucun d'eux n’avait jamais eu ni eczéma, ni acci- 
dents allergiques. La question soulevée est de savoir s’il s^agit d’une hyper- 
sensibilisation allergique véritable, ou d’une irritation d'ordre chimique. 

Th. TnéFOuÊL. 

D. M. M\NRE, G. RAKE, C. M. McKEE et H. B. McPHlLLAMY. - Toxicity of 
penioiilln. Am. 3, med. Sci., t. 206, 4943, p. 642, in /. Am. med. Assoc,^ 
1. 124, 1944, p. 190. 

Au cours d’expériences sur la gangrène gazeuse, les auteurs ont observé que 
7 cobayes, infectés parle Clostridium perfringens et traités par la pénicilline 
enin jection sous-cutanée, moururent sans présenter de symptômes de gangrène* 
Les closes reçues étaient de 2.600 à 4.000 unités Elorey par kilogramme à rai- 
son de 7 doses par jour pendant 3 ou 4 jours. La quantité de' pénicilline don- 
née h ces cobayes était très en dessous du seuirtoxiqiie chez les autres animaux. 
Les auteurs firent des expériences pour déterminer si les cobayes sont plus 
sensibles k la pénicilline que les autres animaux. Des injections sous-cutanées 
de 7.000 k 42 000 unités Florey par kilogramme et par jour pendant plusieurs 
jours tuent les cobayes, mais pas les souris ni les lapins. Cependant une dosé 
comparable k celle donnée en clinique (1.000 unités Florey par kilogramme) 
fut administrée pendant 20 jours en injection sous-cutanée sans tuer les 
cobayes. Tous les animaux présentèrent de sérieuses réactions à l’endroit de 
l’injection. 7 échantillons, de deux provenances et préparés par différentes 
méthodes, se montrèrent toxiques pour les cobayes (injection sous-cutanée 
pendant plusieurs jours). De fortes doses d’ascorbate de sodium ne protègent 
pas les cobayes contre la toxicité des injections sous-cutanées répétées de 
pénicilline. Th. TKsrooËL. 

E. CHAIN, H W. FLOREY, M. A. JENNINGS, D. CROWFOOF et G. LOW. -- 
identlty of patullnand ctaviformln. Lancetyi94À, l,p. 112, in med. 
Assoc , 1. 124, 4944, p. 457. 

La claviforraine est le principe actif du Pénicillium cfavi/orme, dopt la for- 
mule brute probable est C9UsOs. Mais son poids moléculaire déterminé par les 
rayons X indique C7HCO4, formule qui est celle de la patuline. Devant ce résul- 
tat^ les auteurs ont déterminé les points de fusion de ces deux substances, 
ainsi que de leur mélange, qui fond à 109M10O, sans dépression. La preuve 
déAnitive de cette identité est fournie par l’étude cristallographique. Au point 
de vue biologique, la claviformtne ou patuline n’a pas d’avantages appréciables 
sur les autres^ antiseptiques plus accessibles. Ta. TaêPOuËL. 

H. PÉNAU et G. HAGEMANN. — Eeeals d’extraction d’une substance bao- 
têrloide d’origine fungique. C. H. Soc. Biol., t. 137, 1943, p. 724 ; et 



H. PÉNAÜ, €, LEVAPITÏ et G. HA6EMANN, Bull. Soc. Chim. biol., i. 36, 
oct.-déc. 4943, p. 40G-410. 

A ia suite de la découverte de la pénicilline et d’autres substances bactéri- 
cides isolées des produits de culture liquide de champignons et de bactéries, 
P. et B. ont extrait, du milieu de culture du Pénicillium corytophilum PX, 
un produit bactéricide différent des substances précédemment étudiées. Les 
premiers essais, effectués dans les meilleures conditions de pH, ont donné dea 
préduiis bactériolytîques (sur Staph. aureus) à 1/300 000. La substance active 
est concentrée au mojen de précipitation par 5 volumes d’acétone, à Ô». Les 
fractions actives obtenues peuvent être à leur tour purifiées par des poudres 
edsorbantes sélectives. Ainsi a été obtenue une poudre sèche qui inhibe le 
développement de Staph. aureus à une dilution de lO-* environ. Lelie sub- 
stance est soluble dans l’eau, ne perd aucune activité par dialyse et semble 
constituée par de grosses molécules, d’après les précipitée qu’elle donne avec 
divers réactifs (acide phospbotungslique, acétate de plomb, etc.). Elle paraît 
extrêmement labile et très sensible à l’action des agents physiques et chimi- 
ques : oxydation, acidité, alcalinité, température, etc. J. Magroü. 

G. LEVADÏTI. — La mycothérapie des Infections microbiennes. Presse Méd.y 
no 9, 6 mai 1944, p. 139. 

Certains champignons et quelques bacléries produisent des principes micro- 
bicides. Telle est la pénicilline, élaborée par un champignon saprophyte, le 
Pénicillium notaium C’est un principe de nature très probablement peptidi- 
que, doué d’un fort pouvoir bactériostatique et parfois bactéricide, à l’égard Se 
certains germes pathogènes, en premier lieu du staphylocoque. Telles sont 
encore la corylophyline, produite par Pénicillium corylophilum, la tyrotbri- 
cine, isolée des cultures d’un germe sporogène du sol (Bacillus hrems) et que 
l’on peut séparer en deux composants, la gramicidine et la tyrocidine ; la fumi- 
gacine et la clavacine, AsperfiiHtis fumiyatus eX à' Asp. clavatus; 

l’actinoinycine, extraite des cultures à' Actinomyces antibioticusy la notatine, 
élaborée par le Pénicillium notaium^ mais différente de la pénicilline. Tous 
ces produits^ont doués d’un pouvoir bactéricide très élevé in vitro. Les résul- 
tats relatifs è leur action in vivo sur les infections bactériennes expérimentales 
sont contradictoires. Chez l’homme, ces sécrétions fungiques exercent un effet 
favorable incontestable sur la guérison des lésions staphylococciques, en appli- 
cations locales. J. Magrocj. 

C. LEVADÏTI, ri. PÉNAÜ, R. PEBAULT et L. ERICHSEN. — Sur un principe 
staphylolytique élaboré par une variété de u Pénicillium » (a Pénicillium 
notatum?»). C. R. Soc. BioLyi. 437, 1943, p. 369. 

A partir d’une souche de P. notatumy dont, à défaut d’une étude morpholo- 
gique approfondie, ils ne garantissent pas l’authenticité, les auteurs ont obtenu 
un principe staphylolytique qui semble chimiquement différent de la pénicilline 
et qu’ils désignent par P. L. L’activité est titrée par addition à une suspension 
de staphylocoques de dilutions progressives de P. L. La souche de Pénicillium 
étudiée par les auteurs élabore le prinçipe P. L. dans des conditions autres que 
celles indiquées par Abraham et Chaié pour la production de la pénicilline. 
L’addition de glycocolle et de manganèse au milieu de Czapek-Dox facilite ia 
sécrétion du P. L. par le champignon. j, Maghoij. 

c. LEVADÏTI, H. PÉNAÜ, R. PÉRAULT, H. NOURY et R. DECOS. - Ppoprié-, 
tés biologiques de la oorylophilifte. Bull. Acad. Méd., 1. 128, 1944, o. 19Î- 
196. 

Le Pénicillium corytophilum élabore un principe bactériostatique et bacté* 
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ricide, la corylophilioe, très actif sur le staphylocoque et aussi, quoique à un 
moindre degré, sur le streptocoque et le pneumocoque. Ce principe diffère 
radicalement, du point de vue chimique, de la pénicilline de Fleming. Il exerce 
aussi un pouvoir lytique intense sur le Trypanosoma equiperdum et le Trepo* 
nema pallidum. Toutefois il est pratiquement dénué d’action préventive et 
curative dans les infections provoquées chez Tanimal par ces deux germes et 
par les trois bactéries énumérées plus haut. Cette inefficacité in vivo est attri> 
buée à l’intolérance de la souris pour la corylophiline, et au pouvoir neutrali- 
sant du sérum dans le processus lytique exercé par ce produit. Par contre, la 
corylophiline se révèle manifestement active lorsqu’elle est ufilisée chez 
l’homme, en applications locales, dans des cas d'anthrax grave, de furoncles, 
d'hydrosadénite de l’aisselle, d’ulcères, de périonyxis, pour la plupart ayant 
résisté aux moyens thérapeutiques en usage. Huit observations sont données 
à l’appui de ces conclusions. J. Magrou. 


Paludisme. 

U. DENEiiUl. — Frequenzae interpretazione diagnostica dette granutazioni 
basofile degii eritrociti net aangue di malarici, privo di parassiti. Riv. 
MalarioL, t. 20, sept.-oct. 4941, p. 309-216. 

Des granulations basophiles particulières, en l’absence ou non de parasites, 
sont signalées dans les hématies des paludéens, avec une fréquence 5 fois plus 
grande dans les cas de tierce maligne que dans les infections à PI. vivax. 
L’observation de telles ponctuations peut aider au diagnostic quand la recher- 
che des parasites est négative, en imposant la présomption d’infection palus- 
tre et en incitant à répéter les examens jusqu’à la découverte des plasmodies. 

Ë. Boubaud. 

L, MUBROW. — Zur Sporozoitenentwicklung verschiedener Vogelmalarla- 
arten (Développement des sporozoîles de plusieurs espèces de Plasmodium 
aviaires). Rw. MalarioL, l. 21, no 5, 1942, p. 382-385. 

Sur des canaris infectés avec des sporozoïtes de PL cathemerium^i PL relie» 
tum et des poules infectées, par piqûres de moustiques, au PL yallinaceumy 
l’auteur a suivi le développement schizogonique des sporozoîles dans les cellu- 
les réticulo-endothéliales, après une latence de 3 à 6 heures. Des figures sont 
données. Ë. Boubaud. 

L. ËMMEL, A. JAKOB et £. GOELZ. — Elektronenoptisohe Untersuchungen 
an Malaria-Sporozoîten und Beobachtungen an Kulturformen von Leish- 
mania donovani (Etude, au microscope électronique, des sporozoftes de 
Plasmodium et observations sur les formes de culture de L. d.). Deutsche 
tropen med. Zeiischr.^ l. 46, n« 13, !•** juillet 1942, p. 2.54-258. 

Les auteurs décrivent et figurent (photomicrograpbies) les aspects des sporo- 
zoïtes de P. falvAparum et de P. vivax^ et des formes de culture de L. dono- 
vani, vus au microscope électronique. L. Parrot. 

L. EMMEL, E. GOELZ et A. JAKOB. — Etektronenoptische Untersuchungen 
an Malaria-SporozoTten (IL Mitteilung) [Observations sur les sporozoïtes 
du paludisme à l’aide du microscope électronique]. Deutsche Trop. Med. 
ZeiL, U 46, 1942, p. 573. 

Les trois photomicrographies électroniques de sporozoïtes de la souche 
« Grèce » de Plasmodium vivax reproduites dans Tarlicle montrent que ces 
parasites possèdent une striation longitudinale. Ces stries sont nombreuses et 
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peu distantes les unes des autres (10-50 mp) dans une partie du corps, 
jusqu’au noyau ; dans l’autre partie, il y a peu de stries. Les auteurs pensent 
que ces stries correspondent à une différenciation du protoplasme, qui pro- 
voque par des contractions les mouvements caractéristiques du 'parasite. 

P. Gràbar. 

G* MANISCALCO. — Per ta oolorazione del parasite maiarioo. Riv. Mala» 
rioi., t. 21, nov.-déc. 4942, p. 456. 

Modification des méthodes à Peau habituelles, à Péosinate de bleu de 
méthylène, par Paddition aux colorants d’une solution faible de résorcine, de 
phosphate disodique et d’acide acétique en proportions définies. 

E. llOUBAOO. 

J. GAÜD. — Cycle schizogonictue complet de « PI. falciparum » dans le 
sang périphérique. Hémoglobinurie. Guérison. Bull. Soc. Path. exot., 
t. 35, nov.-dec. 1942, p. 364-367. 

Parmi les figures diverses de schizogonie relevées dans le sang d’un palu* 
déen en traitement à l’hôpital de Meknès, sont constatés des éléments pig- 
mentés fusiformes et des bandelettes apigmentées particulières. Ces dernières 
sont interprétées, avec doutes, comme prégametes et probablement formes 
atypiques. A noter chez le malade une crise brusque d’hémoglobinurie, qui a 
coïncidé avec la libération des mérozoïtes des rosaces. La guérison est hors de 
cause. E. Roubaud. 

G. RAFFAELE. — Ulterlori ricerche sulla fase monogonica primaria del 
platmodidi nelP uomo e nelH uccelti. Jhv, MalanoL, t. 19, no 4, 4940, 
p. 193-225. 

L’auteur examine dans son ensemble le problème de la phase monogoniqiie 
primaire apigmenlée (stade E. E ) des parasites malariens. 11 rappelle l’évoiu- 
tion des Hnnnoproteus : dans ces infections, les schizontes sont rares dans les 
organes internes ; le cycle asexué se rencontre dans les cellules réticulo- 
endothéliales. Lors de ses premières recherches, B. dut attendre l’apparition 
de l’infection du sang, après Tinoculation sporozoïliquc chez les oiseaux, 
avant de mettre en évidence les formes E. E. uans les organes; mais le fait 
que ces formes sont déjà abondantes et diffuses alors que les premiers tro- 
phozqltes de PL elongatum et PI. relictum commencent seulement à appa- 
raître dans le sang, démontre bien sous quelle forme se fait l’infection ini- 
tiale chez les oiseaux et l’origine sporozoïtique des formes E. E. De nouvelles 
recherches ont amené R. à préciser les différences de comportement des 
Plasmodium divers d’oijseaux, relativement à la phase monogonique pri- 
maire. Sont étudiés à ce point de vue ; PL elongatum, PL galUnaceum, PL 
cathemerium, PL relictum^ PL circumflexum. 

Les formes apigmentées du paludisme humain sont décrites. Les examens 
de moelle osseuse chez des enfants, au début de leur infection, ont permis de 
mettre en évidence les formes E. E. dans les infections à PL falciparum et 
PL malariæ. Figures et photographies sont données des diverses formes 
apigmentées observées. Ë. Roubaud. 

S. L. BRÜG. — Exo-erythrozytâre Malarlaparasiten beim Mensohen ^Les 
formes exoérythrocy tiques des Plasmodium humains). Riv. malarioL, 
t. i9, DO 4, 1940, p. 226-229. 

Ibid. — Nachtrag zu melner Arbelt « Exo-erythrozytâre » Malaria-para- 
aiten beim Menachan (suite à mon travail...), t. 20, no 1, 1941, p. 66. 

Après une très longue recherche, B. a trouvé, dans un frottis de poumon 
provenant d’un paralytique général inoculé de tierce bénigne 10 jours aupara- 
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Tant et décédé depuis 48 heures, trois formes d’apparence parasitaire, qu'il 
rapporte à Plasmodium vivaæ, l’une jeune et pourvue de 4 nojaux, les deux 
autres à un stade plus avancé (40 noyaux environ) sans pigment, situées dans 
de grandes cellules blanches. La même préparation cootetiait deux amas de 
grains ressemblant à des Rickettsia, colorés en rouge sombre par l’azur II- 
éosine, entourant le noyau de cellules dont le cytoplasme avait disparu, de 
nature inconnue. Il semble peu probable qu’il s’agisse là de formes exoérythro- 
cytiques de P. vivax en voie de désagrégation cadavérique. 

Dans le deuxième travail, B. précisé qu’il ne s’agit pas de formes attribua- 
bles à l’in feci ion palustre, des formes semblables ayant été également ren- 
contrées chez des sujets sains (14 fois sur 23). La technique de coloration est 
donnée. L. Parrot. 

G. OBËHLË. — Recherches sur les formes extra-érythrocytaires du palu- 
disme humain à « P. vivax ». Bull, Soc. Path. exot,, t. 38, no« i-2, 4945, 
p. 27-37. 

Chez des paralytiques généraux impaludés par injection d’une souche de 
PI, vwax à l’Asile clinique de Sainte-Anne, l’auteur a pu mettre en évidence, 
par ponction de la moelle sternale, la présence d’élements apigmentés qui 
semblent représenter des lornies de schizogonie extra-érythiocy taire. De sem- 
blables éléments ont été également rencontrés dans la moelle sternale, après 
inoculation Jntrastcrnale de 3 cc. de moelle prélevée sur un malade en accès, 
5 jours avant l’apparition des formes endoglobulaires. Chez les sujets non 
impaludés, aucun parasite de ce type n’a jamais été décelé. Dans tous les cas 
observés on pouvait noter des mcrozortes groupés, apigmentés, libres dans la 
moelle. Dans un cas seulement un schizonte apigmeoté put être décelé dans 
une cellule réticulo-endothéliale. 

Ces formes extra érythrocytaires du paludisme humain à P. vivax se ren- 
contrent dans la moelle à partir du 5e jour après l’inoculation. Elles persistent 
pendant les premiers accès ci semblent disparaître par la suite. 

E. iiOUBADD. 

H. ZAIN. — Zur Entstehung der Endothelformen der Vogelmalarla 
(« Plasmodium gailinaceum ») (L’origine des formes exoéryihrocyliques 
des Plasmodium aviaires). Klin. Wochenschr., t. 20, 15 février 4944, 
p, nt). 

AOti de trancher la question de savoir si les formes de schizogonie exo- 
crythrocy tique des plasmodies (formes E ou E. E.) procèdent exclusivement 
du développement des sporozoltes ou egalement des parasites érythrocytaires, 
Z. a réalisé différentes expériences avec PI gailinaceum. 

Par inoculation intramusculaire de sang de poules infectées par passages 
successifs d hématies parasitées, tes formes E. E. n’apparaissent jamais avant 
le 22 )ûur* Lorsque tes oiseaux sont inoculés par voie intraveineuse avec du 
sangcitraté, ces formes sont constatées dès le 43e jour. Le sang ciiraté centri- 
fugé fournit un plasma infectieux par inoculation intraveineuse. Par liltralion 
du plasma provenant d’infections aiguës à la première phase, c’est-à-dire pen- 
dant une période où les formes E. Ë. ne sont pas encore apparues, l’auteur 
élimine ces dernières du matériel à inoculer. Les expériences d’inoculation du 
plasma filtré ont montré, dans leur ensemble, que les schizontes mûrs, c’est- 
à-dire les formes qui ont accompli leur évolution dans les globules rouges, 
peuvent intervenir dans la formation des corps Ë. £. Toutefois, les formes qui 
ont commencé leur développement à l’intérieur des hématies ne semblent pas 
pouvoir être en cause. Ce sont les schizontes mûrs qui, transplantés dans le 
sang d^un nouvel hôte, paraissent aptes à un développement exoérythrocj- 
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taire, s’ils sont fixés par phagocytose dais le système réticulo-endothélial. Les 
chances d’une telle évolution sont d’autant plus grandes que les schizontes 
n’ont pas encore libéré leurs inérozoltes et circulent dans le sang du nouvel 
hôte. 1^* Roubaud. 

H. ZAIN. — Zum Ursprung der Endothelstadlen des « Plasmodium galll- 
naoeum » (Origine des formes endothéliales de P, <7.). Naunyn-Schmie- 
debergs Arch. exp. PathoL, t. 197, 24 févr. i94t, p. 240-224. 

L’auteur a effectué des recherches tendant à apprécier la formation des 
stades EE dans les infections des poules à Pi, galiinaceum^ en partant des 
parasites érythrocytaires. Des poules inoculées de sang infecté par voie 
intramusculaire ne montrent pas de corps EE dans le cerveau avant 
21 jours. L’infection exoérythrocytaire n’apparaît qu’après la cessation de 
la phase d’infection sanguine aigue. L’âge ou l’état des animaux sont sans 
action. Par inoculation intraveineuse, l’infection exoérythrocytaire débute au 
13e jour, mais le délai de l’apparition des stades EE, après le début de l’infec- 
tion aiguè du sang, reste le même que dans le cas précédent; la période 
d’incubation est donc sans importance sur l’évolution exoérythrocytaire. Le 
plasma du sang parasité centrifugé est infectieux. Des expériences diverses 
permettent d’éliminer les mérozoïtes comme corps infectants du plasma ; 
les corps EE ne sont pas présents dans le résidu de centrifugation, alors que 
les schizontes, avant la sporulation, s’y rencontrent. L’inoculation du plasma 
en question avait donné, dans 3 cas sur 6, un développement des stades EE. 
On peut en déduire que celui-ci procède de schizontes phagocytés. Seuls les 
parasites ayant achevé leur évolution dans les hématies, à l’exclusion des 
jeunes stades, peuvent donner naissance au développement exoérythrocytaire. 

E. Houbaud. 

W. KlKUTll. — Die Bedeutung des neuen Entwicklungszykius der Mala- 
riaparasiten für die weitere Entwicklung der Malarlatherapie (Signifi- 
cation du nouveau cycle de développement des parasites malariens pour le 
développement ultérieur de la malariathérapie), Deutacb. Tropenmed, 
Zeitschr,, l. 45, mars 4944, p. 438-444. 

Résumé de la question des stades EE du paludisme. Jusqu’ici ces stades, de 
même que les sporozoUes inoculés dans le corps de l’hête vertébré, échappent 
à l’action thérapeutique. Seule la plasmoquine, au cours de différents essais 
sur des oiseaux infectés, a permis de ralentir rappariiion des parasites dans 
le sang circulant et parfois même d’entraver la formation des stades endothé- 
liaux dans les organes. Les oiseaux traités sont demeurés en vie malgré une 
infection sévère. Dans le paludisme des poules, la plasmoquine a exercé égale- 
ment une action favorable. Ces résultats permettent d’entrevoir une nouvelle 
orientation de la prophylaxie générale des rechutes du paludisme par l’emploi 
d’une médication appropriée. E. Uoubauu. 

W. SCHÜLUVIANN et E. KNOCHE. — Zum Problam der exoerythrczytâren 
Entwioklungsformen von « Plasmodium gallinaceum ». I. (Le problème 
des formes exoérythrocyliques de P, g.), Naunyn-Schmiedebergs Arch, 
eæp. Pathol,^ t. 197, 34 mars 4944, p. 227-239. 

E. KNOCHE. — Zum Problem der exoerythrozytâren EntwIcklungeformen 
von « Plasmodium gallinaceum ». II. Ibid,y p. 240-251. 

I. Les injections de palladium colloïdal par voie encloveineuse, lorsqu’elles 
sont pratiquées sur des poules en pleine infection de PL galtinnceum, dimi- 
nuent rapidement le nombre des parasites présents dans le sang circulant; 
lorsque les inoculations sont faites avant l’apparition première des parasites 
dans le sang, l’infection est ralentie et rendue plus faible; l’incubation est 
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également retardée quand le palladium est donné avant toute infection. Les 
poules traitées au palladium au début de leur infection montrent ultérieure- 
ment une quantité énorme de formes EE dans tous les organes et surtout 
dans Tencéphale. Semblable action n’a pu être reconnue pour d’autres sub- 
stances colloïdales, il apparaît que le palladium colloïdal fait évoluer les infec- 
tions sanguines vers le type exoérytbrocy taire et que ce dernier type d’infec- 
tion ne procède pas seulement de l’évolution des sporozoï'tes. 

11. L’inoculation intramusculaire d’érythrocytes parasités à des poules 
saines montre qu’une partie seulement des hématies parasitées est captée par 
les cellules réticulo-endothéliales, le plus grand nombre étant détruites. Une 
faible partie se développe en stades exoérythrocytaires. L’auteur a reconnu 
que les injections intraveineuses de palladium colloïdal (en solution à 1 p.iOO 
dans l’eau) activent le pouvoir phagocytaire et augmentent le nombre des 
érythrocytes infectés captés par les éléments du système réticulo-endothélial, 
li’évolulion exoérythrocytaire est facilitée par les inoculations de palladium 
colloïdal, tandis que l’infcction érythrocytaire diminue. De belles figures sont 
données d’histiocytes infectés. E. Houbacd. 

Ed. SEHOENT. — - Les « Plasmodium » du paludisme parasItent-lls d’autres 
cellules que les globules rouges? Presae mëd,, tlîjuin 1941, p. 649. 

Au sujet de l’évolution ex oérythrocy taire des plasmodies, dont il rappelle 
l’historique, S. émet des doutes relativement au rattachement des formes EE 
au cycle des Plasmodium. Il décrit des formes diverses de division exoérythro- 
cytaire et des corps toxoplasmoldes rencontrés chez une caille d’Algérie qui 
ne renfermait ni Plasmodium, ni Hœmoproteus. Dans les cellules du système 
réticulo-endothélial de la caille existaient des formes sexuées (gamontes) en 
plus d’éléments asexués. L’auleur conclut que de nouvelles recherches sont 
nécessaires avant d’affirmer l’évolution exoérythrocy taire des Plasmodium. 

Ë. Roubaud. 

W. KIKUTH et L. MUDKOW. — Ueber die Entwicklung der Sporozoiten 
der Malariaparasiten (Sur le développement des sporozoïtes des Plasmo- 
dium). ZentralbL liakt, A t. 147, 4941, p.' 284-288. 

— floch einmai t über die Entwicklung der Sporozoiten der Malaria- 
parasiten. Ibid.^ t. 149, 4942, p, 98. 

I. Les auteurs résument leurs observations relatives au cycle évolutif des 
sporozoïtes de PL cathemerium et PL gallinaoeum, après leur inoculation 
aux oiseaux : latence de plusieurs heures, puis pénétration dans les éléments 
histiocytaires, suivie, après 48 heures, d’une schizogonie apigmentée, sans 
qu’il y ait encore à ce stade de parasites pigmentés décelables dans le sang. 
Us comparent ces données aux résultats formulés par Missiroli et insistent sur 
les différences de leurs constatations, notamment l’absence de division initiale 
du noyau des sporozoïtes quelques minutes après l'inoculation. Us considèrent 
comme artificielles les différentes phases évolutives distinguées par l’auteur 
italien. 

II. Le second travail, nouvelle reprise de la critique, exprime à nouveau 
que le développement des sporozoïtes n’est pas extracellulaire selon les vues 
de M. et ne se poursuit pas dans les voies lymphatiques; il est intracellulaire 
et affecte les éléments du système réticuio-endotbélial. Ë. Roubauo. 

A. MISSIROLI. — Ueber die Entwicklung der Sporozoiten der Malaria- 
parasiten (Sur le développement des sporozoïtes des Plasmodium). Zen» 
tralbL Bakt. /, t, 148, 26 mars 4942, p. 3S9 363. 

Reprenant à son tour les vues de if. et M. exposées ci-dessus, if. estime que 
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les formes décrites par ces auteurs comme stades d*évohition des sporozoftes 
sont simplement dea éléments normaux du cycle schizogonique qui peuvent se 
rencontrer dans les cellules. Pour lui, se référant à ses travaux antérieurs, les 
sporozol'tes commencent leur développement dans les toutes premières heures 
après l’inoculation, et dans les voies lymphatiques, non dans les éléments 
histiocytaires courants. Un tableau met en parallèle les éléments principaux 
des deux thèses exprimées. Ë. Koubàud. 

A. CORRADETTl. — Die biologische Bedeutung des endohistiozytâren 
Zykius des « Plasmodium gallinaceum » (Signification biologique du 
cycle endohistiocy taire de P. g,), Zentralhl. Bakt. /, 1. 148, 2t> mars 1942, 
P 274 279. 

De l’exposé de diverses expériences d’infection des poules par PI, gallina^ 
ceum, l’auteur dédu t que la réalisation du cycle endohistiocytaire pour cette 
espèce plasinodienne est l'expression de l’aptitude des parasites inoculés à 
atteindre ’es éléments du système réticulo-endothélial et de l'insuffisance des 
réactions d'immunité de l’iiôle. Ce cycle ne peut être conçu comme représen- 
tant le cycle de développement spécial des sporozoîtes, car il peut être également 
engendré par des mérozoïtes issus de schizogonie endohistiocytaire ou endo- 
érythrocytaire. Il n’entretient pas les rechutes et n’exprirne pas la résistance 
des parasites aux actions médicamenteuses, mais correspond aux inÜuences 
d’immunité qui équilibrent le parasite à l’hôte. E. Houbaüd, 

V. MATILLA et J. APAHICIO. — Las formas « libres » de los parasites en 
el paludisme humano. Med. colon., t. 1, janv. 1943, p. 7-28. 

Après avoir lait Thistorique de la question des formes K, E., ou « formes 
libres », les auteurs, se basant sur le résultat de nombreuses ponctions ster- 
nales pratiquées chez des paludéens, affirment la constance chez l’homme des 
formes exlracellulaires et la présence, rare mais positive, de « formes libres 
pigmentées » parmi les corps exoérylhrocytaircs non pigmentes. Plusieurs 
photomicrographies sont données. E. Hoübaud. 

H. WILCKRNS. — Frühlingsmalâria. Klinische Ueberlegungen zur Frage 
des Reticuloendothelstadiums der Malariaplasmodien (Paludisme de 
printemps. Considérations cliniques sur le stade réticulo-endothélial). 
Klin. Wochemehr., t. 22, 12 juin 1943, p. 417. 

Rappel des données relatives au stade E. E. (développement réticulo-endo- 
thélial des plasmodies) et^des phénomènes de rechutes printanières ou 
d’infections retardées. Ceux-ci pourraient être interprétés comme dus à une 
persistance prolongée des parasites aux stades endothéliaux. 

W. donne à l’appui de ces vues une observation concernant 72 cas d’infec- 
tion [PL vivax) contractés dans un même district de la Russie du Nord par 
des soldats, qui ont tous hiverné sans avoir présenté de manifestations 
palustres, en 1941. L’infection ne s’est révélée qu’au printemps 1942, après un 
hiver particulièrement long et rigoureux. Celte incubation prolongée pourrait 
être due à l'influence du froid sur les parasites au stade endothélial. Pendant 
J hiver, en effet, les parasites ne sont pas rencontrés dans la circulation; ils* 
sont localisés dans le système réticulo-endothélial, beaucoup plus sensible que 
les érythrocytes aux réactions végétatives dépendant du climat. Cette thèse 
n explique qu'imparfailement le phénomène des rechutes printanières précé- 
dées par la disparition hivernale de l’infection sanguine. E. Houiaud. 

E. REÏCHENOW et L. MüDROW. — Der Entwioklung von « Plasmodium 
ppœcox » Im Vogelkôrper (Développement de P. p. chez les oiseaux). 
Deutsch. Tropenmed. Zeitschr., t. 47, 45 juin 1943, p. 289-299 
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L’évolution de *Pl, circumflexum et surtout PL præcox (relictum) chez les 
canaris; en partant des sporozoftes, a été étudiée. Elle s’accorde avec les résul- 
tats antérieurs de Kikuth et Miidrow. Après plusieurs heures de latence, le 
sporozoïle phagocyté commence son développement dans un élément réticulo- 
endothélial, sous une forme arrondie qui divise son noyau à partir de i6 heu- 
res. Au-delà de 20 heures, apparaissent plusieurs noyaux. En d6 heures sont 
constitués des schizontes mûrs(macroschizonte8) qui comptent de 32 à 60 méro- 
zoïles. Les auteurs distinguent ces éléments sous le nom de macromérozoïtes, 
issus des macroschizontes ; ultérieurement, à la 2« ou 3* génération, apparais- 
sent des schizontes à noyaux plus petits et plus nombreux (128 et plus) qu’ils 
dénomment microschizontes, donnant naissance à des micromérozoîies. Ceux-ci 
envahissent les globules rouges et ne se différencient plus des mérozoltes pro- 
venant de la schizogonie érythrocytaire. 30 p. 100 des micromérozoîies qui ont 
envahi les hématies y subissent la différenciation gamétique, les autres évo- 
luent en schizontes dont l’évolution est précisée. 

Pendant cet intervalle évolue une 4* génération endothéliale, donnant nais- 
sance principalement encore à des micromérozoltes, puis une 5«. Chez le 
canari, les générations ultérieures ne peuvent être davantage discernées et sui- 
vies. E. Roubaod. 

W. SAGEL. — Beitrag zur Beantwortung der Frage nach der E. Stadium- 
Sporozoitentheorie der Malaria mit Hilfe von biologiachen Leukozyten- 
kurven und von Hâmogramm-Analyaen (Contribution à la question du 
stade sporozoïtique E, d après les courbes leucocytaires et les hémogrammes). 
Deutsch, Tropenmed, Zeitschr,, t. 47, !«>* août 1943, p. 377-399. 

Une comparaison attentive, précisée par des graphiques et des courbes, des 
réactions sanguines et leucocytaires diverses dans les infections palustres pro- 
voquées chez l’homme, soit par infection sporozoïtique, soit par inoculation de 
sang infecté, fait ressortir certaines différences qui sont interprétées comme en 
rapport avec l'évofution ou non dans le système réticulo-endoÜiélial des para- 
sites inoculés. On constate de la aïonocylose pendant la période d’incubation, 
lorsque l’infecUon a été provoquée par piqûres de moustiques, absence de 
inonocytose dans le cas contraire, ce qui semble témoigner de la réaction du 
tissu réticulo-endothélial dans le premier cas. De nombreux tableaux statisti- 
ques et des courbes documentaires diverses sont donnés à l’appui de cette 
interprétation. £. Koubaud. 

A. COBHADETTI. — • Der schizogone Zykius der Hâmosporidien im Wirbel^ 
tier (Le cycle schizogonique des liémosporidies chez les Vertébrés). Arch» 
Protutenk,, t. 96, févK 1943, p. 235-287. 

Dans cet intéressant travail d’ensemble, C, étudie comparativement, avec 
une importante documentation, les types divers du cycle schizogonique des 
Hémosporidies. D’abord le cycle endobistiocy taire des Hæmoproteus et ses 
variantes dans les différentes espèces ; puis la schizogonie endoérytbrocytaire 
des divers types de Plasmodium^ le cycle endobémoblastique de Pi, elonga- 
tum^ le cycle endohistiocyiaire des Plasmodium et ses variantes, étudiées chez 
5 espèces de parasites d’oiseaux : PL gallinaceum, PL præcox^ PL catheme^ 
rium, PL circumflexum^ PI, nucleophilum^ ainsi que les formes apparem- 
ment correspondantes signalées pour les plasmodies de l’homme. 11 discute en 
détail, à la lumière de théories et expériences diverses, la signification du 
cycle endobistiocytaire des plasmodies, celle du cycle endobémoblastique de 
PL elongatum. Examinant les faits du point de Tue d’une classification ration- 
nelle, la distinction établie récemment dans la famille des Hémosporidies de 
deux sous-familles distinctes : JBæmoproieidæ et Plasmodiidæy n’apparall plus 
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justifiée. Il est préférable de les réunir en une seule, celle des Plasmodiidæ 
(Mesnil, 1903). E. Roübaüd. 

e. ZAIN et A. WOLF. — EInfluss der Rôntgenstrahlen auf die Entwicklung 
der Endothetstadlen der Vogetmalarla (« Plasmodium gallinaceum ») 
(influence des rayons Rônlgen sur le développement des stades endothé- 
liaux de P. </•)' Deutsch, Tropenmed, Zeitschr.^ l. 47, !<'*’ févr. 1943, p. 68-71. 
Les stades EE du paludisme échappant anx influences thérapeutiques en 
général, à part celle de la plasmoquine, les auteurs ont expérimenté rinfluence 
de l’irradiation aux rayons Hôntgen sur les parasites endothéliaux. L’irradia- 
tion de matériel cérébral de poules infectées de P/. galUrmceum^ suivie 
d’inoculation à des poules saines, n’a montré aucune influence sur le dévelop- 
pement ultérieur des parasites. Il en a été de môme dans les expériences pra- 
tiquées in vivo. Dans certains cas, une irradiation faible a paru déterminer 
une excitation fonctionnelle du système réticulo-endothélial et un accroisse- 
ment de la formation des stades ER. Cette action stimulante serait comparable 
à celle exercée par le palladium colloïdal (v. page 212-2J3). E. Boubaco. 

T. SCUENC. Zur WirKung von Apzneistoffen auf die exoerythrozytâren 
Entwicklungsformen der Plasmodien (Influence des actions médicamen- 
teuses sur révolution exoérythrocy taire des plasmodies). Naunyn Schmie-‘ 
deberga Arch. eæp, Pathol. y t. 201, 12 juin 1943, p. 502-519. 

L’auteur a comparé l’action in vitro de médicaments spécifiques divers 
(quinine, plasmoquine, atébrine) sur les parasites érythrocytaires de PL cathe- 
merium et sur les formes E. E. du môme parasite plasmodien, qui sont pré- 
sentes en abondance dans les broyais de foie de canaris infectés par voie spo- 
rozoftique. Après contact des mélanges divers maintenus à -f 4» pendant un 
certain temps avec le matériel infectant, 0,4 crn^ de chaque mélange était 
éprouvé par inoculation à des oiseaux sains. Les expériences ont permis de 
reconnaître la résistance beaucoup plus grande à l’action thérapeutique des 
formes E. E. du foie, par rapport à celle des formes érythrocytaires du sang. 

L’addition de broyais de foie d’oiseaux sains au sang parasité augmente la 
résistance avant toute action chiraiothérapeutique. La résistance des for- 
mes E. E,, dans les broyais de foie aux agents thérapeutiques ne dépend pas 
d’une action protectrice propre des produits du foie, mais du peu de sensibilité 
des formes exoérytbrocytaires aux agents thérapeutiques. Ce comportement 
particulier des corps E. E. rend aléatoire, dans les conditions actuelles, ia pro- 
phylaxie et la cure des infections paludéennes aviaires, sinon humaines. 

E. Houbaud. 

G. RITA. — Tentativi di Infezione dell’embrione di polio con « Plasmo- 
dium gallinaceum ». /iiv. MalarioLy i. 19, no 4, 1940, p. 230-233. 
Résultats négatifs d’infection de l’embryon de poule par PL gallinaceum^ 
confirmant ceux de V. Chorine et W. Gavrilov. E. Roubaud. 

N. QUATTRIN. — Ricerche sull’inooulazione del parasita malarloo per via 
Intramidollare. Riv. MalarioL, t. 30, n» 4, 1941, p. 229-237. 

Chez 9 sujets, du sang infecté de PL vivax a été introduit dans la moelle 
sternale, puis des biopsies de moelle ont été réalisées à des temps divers. Les 
parasites inoculés disparaissent presque toujours rapidement; cependant, par 
3 fois ils furent décelés au bout de 15, 40, 70 miniiles après l’inoculation. Les 
rapports des parasites avec les hématies étaient normaux ; il n’a pas été 
observé de formes parasitaires dans les cellules réticulo-endothéliales et myé- 
loïdes. La période d’incubation fut, dans chaque expérience, plus longue que 
dans les inoculations endoveineuses ; elle variait de 6 à 12 jours, au lieu de 
3 ou 4. Dans 3 cas, aucune infection ne fut obtenue. E. Rodbauo. 
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M. BOYD. Présent day probiems of malaria infections. /. Am. med. 

Assoc,; t. 124, 22 avr. 4944, p. 4179.4487. 

Aperçus résumas, avec graphiques, des différentes données actuelles sur le 
paludisme : techniques d'étude, aspects cliniques, traitements divers, infec* 
tiuns latentes, etc. fc). Roubaud. 

D. MOST et H. MELENEY. — « Falciparum » malaria. The importance of 

early diagnosis and adéquate treatment. /. Am. med, Assoc., t. 124, 

8janv. 4944, p. 74-76. 

Revue à l’usage des praticiens des aspects cliniques présentés par les infec- 
tions k PI. falciparum et des traitements courants. La quinine et Tacide 
nicotinique par voie intraveineuse sont recommandés dans les manifestations 
pernicieuses cérébrales. Le personnel d’aviation revenant de zones infectées 
devra être soumis à des eiarnens de sang répétés. Ë. Roubaud. 

G. CANALI et E GODACCMMSANELU- *— Sulla biopsia del midoilo osseo 

mediante ia puntura sternale neila malaria. Rw. Malariol.^ t. 21, no 4, 

1942, p. 267-278. 

Comparaison des données fournies, au point de vue diagnostic parasitolo- 
gique, par les biopsies de moelle osseuse et les examens du sang périphérique. 
Sur 23 cas de maladie aigue récente, parmi lesquels 4 cas de tierce maligne, 
4 cas de quarte et 44 de tierce bénigne, les autres non précisés, les parasites 
ont été décelés par biopsie médullaire dans 43 cas, sans avantages marqués 
par rapport aux résultats de l’examen du sang. Les parasites observés dans la 
moelle sont inoculés dans les globules rouges et aux mêmes stades que ceux 
du sang. La formule myélographique a été étudiée avant et après le traite- 
ment spécitlque. On a noté particulièrement l'augmentation des cellules réti- 
culo-histiocytaires, dans la phase aiguè de la maladie, et leur tendance à 
régresser avec le traitement et la cessation des accès fébriles. 

E. Roubaud. 

G. D’ALESSANDRO et S. SICAUl. — Suli’essenza délia reazione dl Henry. 

Rfv. MalanoL, t. 20, no 4, 4944, p. 4-7. 

Des épreuves de déviation du coinpiément avec la mélanine comme antigène 
ont été faites en utilisant, séparément, le sérum, les globulines précipitées 
par l’eau distillée, les euglobulines précipitées suivant la méthode de Sachs et 
Aitmann, le sérum privé de ces euglobulines. Les résultats positifs ayant été 
obtenus seulement avec les globulines des sérums paludéens précipitées par 
l'eau distillée, cela montrerait que ces globulines constituent le facteur actif 
de la réaction de Henry, ce qui ne serait pas en faveur d'un mécanisme pure- 
ment physico-chimique, non spécifique. A. Catanei. 

W. KIEÜTII. — Zur Frage der Frûhjahrsrezidive der Malaria tertlana 

(Récidives printanières de la tierce). Zcitschr. Immanitàtsf.^ 1.104,11 déc. 

1943, p. 148-157. 

Lés récidives printanières des infections à PI. vivcLx s’observent non seule- 
ment en Hollande et dans TAHemagne côtière, mais aussi dans les régions 
orientales et méridionales de L'Europe, ainsi qu'en Russie. A côté de ce phéno- 
mène, il faut placer aussi le cas des latences prolongées d’infections qui, 
contractées avafit l’hiver, ne se manifestent qu’au printemps. Cette latence 
prolongée est principalement observée chez des malades ayant effectué un 
traitement prophylactique à la quinine ou Talébrine. Après un court histo- 
rique des observations, K. discute les causes des phénomènes. Les facteurs 
d'immunité provoquant la résistance de l'organisme aux infections peuvent 
expliquer les récidives printanières, mais non les cas de latence. La décou- 

7-8... 



verte de la phase endothéliale initiale des infections d’oiseaux pourrait davan- 
tage permettre une interprétation. Il parait vraisemblable qu’une phase com- 
parable existe également chez Thomme. Théoriquement on pourrait ramener 
les phénomènes de latence prolongée» sinon les récidives printanières» à une 
prolongation particulière de la durée de la phase de schizogonie initiale dans 
le système réticulo-endothélial, avant l’invasion du sang circulant. Mais les 
causes de cette prolongation ne sont pas expliquées; elles sont, pour nous» 
liées aux modifications physiologiques imprimées à l’organisme humain par 
l’hiver. 

L’auteur discute également sur les mêmes bases les retards de récidives et 
d’infections provoquées par les actions médicamenteuses. 

E. Roubaud. 

W. KIKUTH. •— Sobre il problema de la récidivas primaverales de la 
malaria terciana. Med, Colon,, t. 3» mai d944, p. 298-306. 

Reprenant la question des récidives printanières et (Jes infections retardées 
dans la tierce, K, revient sur le rôle des stades E comme déterminants des 
deux phénomènes. Ces sladet» réticulo-endothéliaux résistent à l’action médi- 
camenteuse; aussi voit-on les récidives survenir souvent après la cessation de 
la thérapeutique anti-paludique pendant tout l’hiver. Ce sont les infections à 
PL vvmx qui sont les plus aptes k produire des récidives, mais cette propriété 
varie suivant les souches. L’emploi de l’atébrine et de la piasnioquine, asso- 
ciées ou non à la quinine, réduit considérablement la proportion des récidives. 
L’auteur préconise, pour prévenir les rechutes printanières, un traitement de 
base àTatébrine (0,3 g.) durant 5 à 7 jours, additionné d’une cure de plasmo- 
quine {0,02 à 0,03 g.) pendant 3 jours. E. Roubaud. 

W. van SLYKE. — Déclenchement d’accès palustres par Ingestion d’une 
substance sympathicotrope. Ann, Soc, Belge Med, trop,, t. 23, 30 juin 
1943, p. 157-159. 

Après administration de Sympatol, produit voisin de l'adrénaline, à un 
jeune garçon atteint de coqueluche, des accès fébriles se sont déclenchés au 
bout de 4 jours de traitement. L’examen du sang a montré des schizonles de 
tierce bénigne. A noter que le malade ayant séjourné au Congo Relge de 4931 
à 1936 et étant depuis rentré en Belgique, n’avait manifesté aucun trouble de 
nature palustre, pendant une période de 7 années, jusqu'à l’incident théra- 
peutique signalé. E. Roubaud. 

G. SENEVET, C. SARROUY, R. CUABELARD et C. BOULARÜ. — A propos 
d’un cas de triple infection palustre chez un infantile nord-africain. 
Bull, Soc, Paih, exot,, t. 34, avr.-juil. 1941, p. lOS-llO. 

Chez un indigène de Sétif présentant des caractères d’infanlilisine et des 
accès fébriles d’abord irréguliers, puis rythmés tantôt sur le mode quarte, 
tantôt du type tierce, l’examen du sang a mis en évidence» isolément ou réu- 
nies, des formes de PI, malariæ, P, oivax et PL falciparum (præeox) Cer- 
taines formes parasitaires présentaient aussi l'aspect de PI. ovale. Les auteurs» 
avec raison, interprètent ces dernières plutôt comme des formes atypiques, 
Pl, ovale n’ayant pas été signalé encore en Afrique du Nord. 

E. Roubaud. 

N. PAKI8K et C. LüGREZL — Ricerche sulla malaria oronica. Biv. Mala- 
riol,^ t. 20, sept.-oct. 1941, p. 301-308. 

Les auteurs ont étudié le suc splénique prélevé par ponction» chez 76 palu- 
déens, dont 60 en période de latence et 16 en période de rechute, il a été noté 
une suractivité du système réticulo-endothélial, une hyperplasie des éléments 



jeunes du sang, raugmentation des éléments réticulo-endothéliaux et particu- 
lièrement des macrophages, traduisant raccroissement de la phagocytose. La 
recherche des éléments apigmentés exoérithrocytaires dans le suc splénique 
n’a pas abouti à des constatations précises. E. Roubaud. 

G. BIANCHL -- Contributo allô studio délia sindromianemiche postmala- 
riche. Rw, Malariol.t t. 19, i940, n^ 4, p. 234-250; n^ 5, p. 318-335; 
no 5, p. 374-386. 

De Tétude du sang périphérique et de la moelle osseuse dans 45 cas d’infec- 
tion paludéenne aiguë ou chronique, en Sardaigne, Fauteur conclut que, dans 
le paludisme, Fanémie résulte principalement d’une myélopalhie provoquée 
directement par l’infection. Les autres facteurs sont d’importance secondaire. 
L’altération médullaire est caractérisée par une hyperplasie érylhroblastique, 
avec aspects atypiques et signes fréquents d’ in suffisance d’évolution cellulaire. 
Il y a hypoplasie pour la série granuleuse, hyperplasie du système réticulo- 
endothélial, et abondance des plasmocytes et des cellules lymphocytaires. 
Cette myélopathie détermine une anémie mégalocytaire, bypercbromique, 
avec réticulocytose élevée et leucopénie (diminution du nombre des polynu- 
cléaires neutrophiles), et s’accompagne de signes périphériques de stimulation 
du système réticulo-endothélial. A. Catanki. 

A. VINCI. — Eruzione esantematica dl origine malarica. Riv. MalarioL, 
t. 20, sept.-oct. 4041, p. 349-352. 

Observation d’un cas d’éruption exanthématique diffuse chez un paludéen 
non traité, atteint de tierce maligne. L’éruption coïncidait avec l’acmé de la 
fièvre et disparut avec la défervescence. Le malade n’ayant jamais pris de qui- 
nine, ni d’autre médication, il parait s’agir d’une sensibilisation spécifique 
assez rarement observée vis-à-vis des toxines libérées par les parasites plas- 
modiens. E. Houbaud. 

IJ. DE NEGRl, — RapportI fra Iponutrizione e malaria nel delta del Po. 
Asili Refettori per bambin! malarici. Riv, Mniariol,, t. 20, 4, 1941, p. 30-50. 
La sous-alimentation dont souffrent les habitants de la région paludéenne 
de Uovigo (delta du Pô) diminue leur résistance au paludisme. D'excellents 
résultats ont été obtenus par la création d’asiles-réfectoires antipaludiques, où 
les enfants de 4 à 40 ans sont soignés, nourris et gardés pendant la journée. 
De 1935 à 4939, chez ces enfants, l’indice splénique s’est abaissé de 64 à 
26 p. 400; l’indice plasmodique, de 14 à 3 p. iOO (en chiffres ronds). 

A. Catanki. 

L. CUIANCA et A. ALFANO. — Variazioni delta bilirubinemia da iniezione 
di adrenalina (prova del Drouet) nei malarici. Riv, MalarioL, t, 21, 
nov.-déc. 4942, p. 427-440. 

Les auteurs ont mis à l’épreuve, chez 18 paludéens primaires ou chroniques, 
l’observation de Drouet, relative à la bilirubinémie provoquée sous l’influence 
de l’adrénaline. Ils ont obtenu des résultats divers, tantôt positifs, tantôt 
négatifs ; parfois même la diminution du pigment biliaire a été constatée après 
injection intramusculaire de 1 mg. d’adrénaline. 11 semble, en raison de cette 
variabilité de réaction, que le comportement propre de l’organisme soit à 
considérer dans chaque cas, E. Roubaud. 

A. MOBEA BRAVO. - A propo8ifo de ta evotucion espontanea del palu- 
disme. Med. colon.^ t. 2, août 1943, p. 132-142. 

Différentes manifeslalions atypiques du paludisme sont signalées en Espa- 
gne, tant pour les primo-infections que pour les récidives. Le paludisme non 
traité peut évoluer spontanément en deux types de maladies : l’anémie splé- 
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nomégaliqua d*uiie part, et d^autre part une affection sans manifestations 
importantes du côté splénique, avec présence ou non de parasites dans le 
sang et capacité de travail conservée. Dans le groupe espagnol des paludéens 
étudiés, la tendance à la négativité parasitaire du sang et à Thypertrophie 
splénique est beaucoup plus marquée que dans le groupement musulman 
local, chez lequel les porteurs de germes sont infiniment plus répandus; le 
rôle de ces derniers dans la lutte antipaludique africaine est de première 
importance. E* Roubaüd. 

£. BKUMPT. — Anophélisme sans paludisme et régression spontanée du 
paludisme. Ann, ParasitoL^ t. 20, no* 1944-1945, p. 66-92’ 

L’auteur revient sur la question, si souvent débattue, de l'anophélisme sans 
paludisme; il s’efforce de montrer que les fièvres palustres ont souvent dis- 
paru de maintes régions d’Europe ou des contrées chaudes, sans que les con- 
ditions generales de la vie rurale aient été modifiées et sans que les anophèles 
locaux aiént cessé de piquer l’homme. Examinant le rôle possible des diverses 
influences invoquées comme susceptibles d’avoir provoqué la raréfaction des 
cas de paludisme, il conclut que le seul facteur qui semble avoir changé dans 
le cycle épidémiologique est vraisemblablement le malade, soit sous l’in- 
fluence de la quinine, soit par suite des améliorations sociales et économiques. 
[On est surpris de voir encore rappeler ces anciennes considérations, maintes 
fois discutées sans profit réel, alors que le grand phénpmène de la déviation zoo- 
phile permet à lui seul une interprétation satisfaisante de la plupart des faits. 
Ce n'est pas seulement de l’évolution zoophile des espèces ou races anophé- 
liennes, sur laquelle on ne possède pas de renseignements dans le passé, qu’il 
y a lieu de tenir compte, mais de l'avènernent de conditions, d’éipiilibre ano- 
phéliei^ permcltant la disjonction convenable des rapports avec l’homme; cet 
équilibre dépend avant tout de l’effort humain et des améliorations progressi- 
ves de son milieu de vie]. E. Houbaud. 

G. PAHADÉ- — Einheimische Malaria (Paludisme autochtone). Müncfu 
med, Wochemrhr,, L 91, 28 janv. 1944, p. 34. 

Observation de 2 cas de paludisme autochtone (P, vivax) contracté à Enss- 
hruck par une mère et son enfant, ayant vécu au voisinage d’un baraquement 
occupé par des travailleurs italiens et balkaniques. E. Uoubaud. 

E. PAMPANA et G. CASINI. — Studi diepidemiologia malarica in Sardegna. 
Riv, MalarioL^ 1 . 19, no 5, 1940, p. 273-289, 

Dans deux villages d’une région paludéenne de Sardaigne, Loiri et Monte- 
liltu, 66 habitants, sur 2 13 au total, ont été soumis pendant une longue 
période (du «.eplembre 1938 au 15 décembre 1939, h î.oiri ; du 25 mars au 
15 décembre 1939, à Montclittu) à des examens réguliers du sang, pratiqués 
tous les 2 jours du 15 mai au 31 juillet, une fois par semaine pendant les 
autres mois. Tous les accès thermiques avec parasites visibles dans le sang 
ont été traités par la quinine, pendant 5 jours sauf exception. 

Considérant comme des nouvelles infections les accès k P. falciparum 
observés chez des sujets qui n’en ont pas présenté l’année précédente ou chez 
ceux qui ont été infectés par ce Plasmodium 9 ou 10 mois au moins aupara- 
vant (la durée maxîma de Pinfection k P. falciparum serait généralement 
inférieure à 9 mois), les auteurs concluent que la première poussée de cas 
de tierce maligne au début de la période épidémique a été constituée par des 
récidives et non pas seulement par des rechutes, le nombre des porteurs de 
gamétocytes de P, falciparum pendant la période préépidémique, bien que 
faible, suffisant à expliquer cette poussée. 

L’étude méthodique de l’anophélisme (^4. maculiptnnis labranchiv) a 
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montré que les femelles hibernantes ont quitté leurs refuges au moins dès la 
fin de février, puisqu'une première génération de moustiques adultes est 
apparue en avril. Il doit y avoir une relation entre la courbe anophélienne et 
la température, les chiffres de 45o et 25® de moyenne pour une semaine 
représentant deux seuils critiques entre lesquels Tactivité biologique normale 
de A. maculipenjiis labranchiæ est possible. A. Gàtanei. 

M. MAZZëO. — Endemia malarica ed anofelismo in uno locatitadel Napo-; 
litano (Mondragone). /tiv, Malariol.^ t. 21, mai-juin 1942, p. 176-477. 

Le paludisme a notablement diminué à Mondragone, localité de la Province 
de Naples. Les auteurs décrivent Pélat ancien et actuel du territoire au point 
de vue de rassainissement. Les variétés messea, melanoon^ atroparvus dé 
VAnopbeles maculipennis sont signalées, ainsi que Velutus et les variétés 
labranchiæ et Ujpicus'^ plus rares. Aujourd’hui, une ceinture d’étables riches 
en bestiaux protège la zone habitée et les conditions générales d’assainisse* 
ment sont favorables. £. Roubacjd. 

La malaria nelia Regione balcanica. Hiv, di Malariol.^ t. 20, mars-juin 
194t, p. 69-227. 

G. Lega, G. Gasini, A. Goluzzi, A. Pettazzi, donnent les résultats de leurs 
études épidémiologiques de 4939-4940 en Albanie, où L. W. Rackett, de la 
Fondation Rockefeller, avait poursuivi des recherches sur le paludisme et sa 
prophylaxie depuis 4927. E. Pampana fait Thistorique du paludisme en Grèce 
et en Yougoslavie. Edm. Sergent. 

A. PETTAZZI. — L’endemia malarica a D.urazzo nel 1941. Hiv. MalarioL, 
t. 2i, mai-juin 1942, p. 477-497. 

Exposé de l’activité antipaludique à Durazzo en 4941. L’étude de l’anophé- 
lisme a mis en évidence l’existence de 5 espèces ou variétés d’Anopbèles, en 
dehors de Velutus^ vecteur le plus redoutable. On a constaté une notable dimi- 
nution des cas d’infection à PL falciparum^ en rapport partiellement avec 
l’introduction d’eau marine dans la lagune et aussi avec la moindre abon- 
dance des ouvriers et des soldats & Durazzo. La population albanaise a été 
notablement plus éprouvée que l’ilalienne. E. Boubaud. 

A. GOLUZZf. — L’endêmia malarica a Valona. II. Htv, MalarioL^ t. 21, 
mai-juin 1942, p. 498-244. 

Bons résultats obtenus à Valona à la suite de la campagne de 4944. Par 
comparaison avec 4940, les infections ont diminué dans la proportion de 
50 p. 400 à la suite des différentes mesures de bonification et de lutte anti- 
anophélienne mises en cèuvre, indépendamment des mesures médicales. Les 
espèces anophéliennes locales sont VA, elutus et VA, maculipennis lypicus, 

£. Boubauo. 

B. LE GALL. — Le paludisme en Afrique Occidentale Française, au Togo 
et à Madagascar en 1941. Bull, Off, intern, iiyg, publ„ t. 37, mai-juin 
4944. p. 203. 

Le rapport précise les conditions diverses de l’endémie pour les différentes 
régions de TA. O. F., pour le Togo et pour Madagascar eu 4944 ; des rensei- 
gnements divers sont donnés sur la morbidité et la mortalité palustres, sur 
les espèces anophéliennes et les différents résultats de prophylaxie progressive» 
tant clinique qu’anli-larvaire. E. Boubaud. 

J. SCBWETZ (avec la collaboration de H. Baumann, Mme Beuroer et M. Fort). 
— Sur le paludlame endémique constaté dans six agglomérations indi- 
gènes du Bas-Lomami (Congo Belge). Ann, Soc, Belge Méd, trop. y l. 22» 
4942» p. 45-71. 
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Nouvelle contribution à la connaissance du paludisme endémique des Nègres 
de l’Afrique centrale, qui présente, en général, un aspect assez différent (clini- 
que et parasitologique) de celui des autres pays. Ce paludisme, dont les carac- 
tères varient selon les localités, même les plus proches, est encore insufflsam- 
ment étudié. C’est ainsi que l’auteur, entre le tableau paludéen très différent 
de Côquilhatville et celui de Stanely?ille, donne le tableau du paludisme d’une 
autre contrée de la forêt équatoriale située entre les deux précédentes : le 
cour§ inférieur de la rivière Lomami (avec carte). Les remarques de l’auteur 
sont : 

1» Au point de vue anophélien : le vecteur se réduit à Tubiquiste gambiæ^ 
accompagné de quelques funestus et marshalli var. moucheti ; c’est la faune 
habituelle de la forêt tropicale. * 

Au point de vue de l’infection humaine : a) Très fort pourcentage de 
parasités chez les enfants (85 à 9i). />) Fort pourcentage également chez les 
adultes (20 à 46). c) Très forte proportion de parasités par des gamétocytes : 
enfants (52) et même adultes (45). d) L’infection est plutôt faible et les para- 
sites plutôt rares, e) Plasmodium vivax est très rare. /) jP. malariæ est très 
commun chez les enfants, associés à P. falciparum (30 à 50 p. 400). Il dispa- 
raît avec l’êge et est absent chez l’adulte. M. Treillard. 

4. SGHWETZ. — Recherches sur la limite altimétrique du paludisme dans 
le Congo oriental et sur la cause de cette limite. Ann. Soc. belge Méd. 
trop.^ t. 22, 4942, p. 483-203. 

Nouvelle contribution, assez détaillée, à l’étude de l’intéressante question 
souvent discutée (en Asie comme en Afrique) de l’inexistence du paludisme à 
certaine altitude et de ses causes : 4» L’auteur a d’abord voulu apporter quel- 
que précision sur ce que l’on doit entendre par limite altimétriciue du palu- 
disme. Ses prospections et études semblent bien s’accorder avec les travaux 
déjà faits à ce sujet i4 500 à 2.000 m.) : il fixe cette limite entre 1.700 et 
4.800 rn,). 2» La cause de cette cessation du paludisme autochtone entre 4.700 
et 4.800 m. serait que les espèces anophéliennes, bonnes vectrices en Afrique 
(il. gambiæ, A. funestus), ne dépassent pas facilement celte altitude et que 
les espèces d’altitude rencontrées (comme A. cinereus et A. christyi)^ bien 
qu’assez abondantes, ne sont pas connues comme vectrices de Plasmodium 
paludiques. [L’auteur aurait dû, en outre, ajouter que ces espèces anophélien- 
nes ne sont pas vectrices de paludisme, parce qu’elles ne sont pas anthropo- 
philes (c’est le cas,. en Asie Extrême-Orientale, du remplacement du grand 
vecteur A. minimus par d’autres espèces non anlhropophiles, à partir de la 
cote 4.500)]. M. Treillard. 

J. SGHWETZ. — Considérations sur les variétés morphologiques des 
trophozoîtes de « Plasmodium falciparum » signalées en Afrique inter- 
tropicaie. Ann. Soc. Belge Méd. trop., t. 23, 34 mars 4943, p. 47-62. 
L’auteur revient sur les différentes variétés décrites de PL falciparum : 
PL perniciosus, PL æfhiopicum, PL tenue, et en discute la valeur. Les diffé- 
rences observées dans les dimensions des trophozoîtes peuvent être utiles à 
relever, comme diagnostic différentiel entre une fièvre de nature paludéenne 
ou bien d’une autre origine, les parasites les plus petits étant en rapport avec 
le déclenchement récent des accès. Ë. Housaud. 

I. ARCHETTL — Presenza dl Plasmodium malaria nella reglone fra 
Sagan e Omo (A. O. I.). Hiv. MaiarioL, 1. 19, no 6, 4940, p. 370 373. 
Observation de foyers de paludisme à P. malarix, en Ethiopie méridionale, 
dans la région comprise entre la vallée du Sagan, le lac Rodolphe et l’Omo 
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inférieur. 20 p. 100 (environ) des enfants tronvés porteurs de parasites héber- 
geaient P. malarii»* A. Catanei. 

A. BHAMBILLA. Il problema délia malaria a Dire Daoua. Riv, MalarioLy 
t. 19, no 5, 1940. p. 290-309. ^ 

L'endérnie paludéenne était faible à Dire-Daoua (Ethiopie ; altitude 1.200 ra.), 
en 1939 ; indice splénique, 17 p. 100 ; indice plasmodiqne, 15,6 p. 100 (présence 
de P. falciparum ejj de P. vivax^ deux fois plus fréquent). De nombreuses 
manifestations fébriles étaient dues à la dengue et à la fîèvre récurrente, qui 
révélait souvent des formes graves. Les gites à larves d’anophèles n’existaient 
que dans le lit du torrent Barré. Plusieurs espèces d’anophèles (dont /l. ^am6fæ) 
ont été capturées dans les habitations indigènes. Les bons effets de la lutte 
antipaludique permettent d’espérer que le paludisme deviendra négligeable 
dans cette localité. " A. Catanei. 

G. ü. CASTELLI. — Le récidivé malariche nel reducldall* Africa Orientale. 
Riv. MalarioLy 1 . 19, no 6, 1940, p. 310 317. 

Chez les soldats rapatriés en Italie, qui ont contracté Je paludisme en Afrique 
Orientale italienne, la fréquence des rechutes a varié avec l’ancienneté de 
rinfection. Le plus grand nombre de rechutes (70 p. 100) a été observé pendant 
les dix premiers mois. Elles ont été rares après 15 mois, exceptionnelles après 
2 ans (observation importante du point de vue médico-légal). P. vivax a 
été décelé environ dix fois plus souvent que P. falciparunty alors que celte 
dernière espèce prédomine chez les soldats européens vivant dans ces colonies. 
Il faudrait donc penser que l’infection à P. vivax dure plus longtemps. 

A. Catanei. 

R. PONS. — Orographie et paludisme. Ethnographie et habitation dans le 
Nord de l’Indochine. Bull. Soc. Path. exot.y t. 36, mai-juin 1943, p. 167- 
•173. Discussion : E, Roubaud, M. Treiliard, p. 173-174. 

Observations relatives auTonkin, Haut-Laos et une partie du Nord-Annam. 
Dans cet ensemble, la répartition endémique du paludisme n’est pas uniforme. 
Faible dans le delta et la moyenne région, il atteint un haut degré d’endémie 
dans la Haute Région, mais principalement dans les vallées étroites, alors que 
les crêtes sont indemnes. L’auteur montre que les différentes races humaines 
locales paient un tribut différent à l’infection. Le groupe Thaï, particulière- 
ment résistant, se montre le plus apte à vivre dans les vallées malsaines. Les 
Miaos, au contraire, ou Méos, qu4 peuplent les lignes des crêtes, sont particu- 
lièrement sensibles au paludisme. On observe une adaptation spéciale de l’habi- 
tation aux conditions diverses de l’endémie dans les différentes races. Les races 
vivant en zones très palustres construisent sur pilotis, ménageant au-dessous 
de la partie habitable de la case une étable qui assure la zooprophylaxie. Les 
races vivant en régions peu palustres construisent directement sur le sol. 

En dücmsioïiy Ë. Roubaud fait observer que ce sont les rapports entre l’ano- 
phèie et l'homme qui conditionnent l’état palustre; et M. Treiliard, que la 
présence de VA . minimus dans la CordUlière annamitique y constitue le grand 
facteur d’endémicité régionale. E. Roubaud. 

H. FLOGH et P. db LAJÜDIE. Sur te paludisme à la Guyane française et 
spécialement à Cayenne. Inst* Pasteur de la Guyane et du Territoire de 
VIniniy Public, n® 47, 4 juil. 19*2, p. 1-8. 

fi. FLOGH. — L’endémie palustre dans les communes rurales et l’intérieur 
delà Guyane française. Ibid.y Publ. n« 78, juin 1944, p. 1-5. 

Précisions sur les conditions d’endémicité du paludisme (index spléniques, 
plasmodiques et gamétiques) à Gayenne(lrs étude). Sur 2.000 enfants examinés, 



les divers index donnent respectivement 12,6 et 0,7. L’endémie apparatt moins 
grave que dans les agglomérations guadeloupéennes. Dans les communes rura- 
les le paludisme (fièvre des bois) est beaucoup plus développé, l’index spléni- 
que atteignant parfois 60. Il est noté que PI, falciparum est plus fréquent 
actuellement en Guyane que PI. vhmx, contrairement aux observations faites 
il y a 25 ans. Des précisions sont également données sur les espèces anophé- 
liennes locales, dont 18 ont été recensées. Le principal vecteur apparaît être 
A* darlingû E- Koubaud. 

H. FLOCH et A. ABONNENC. — Sur le rôle de « A. darllngi » Root 1926 dans 
la transmission du paludisme en Guyane française. Institut Pasteur de 
la Guyane et du Territoire de Tlnini^ Public, no 71, déc. 1943, p. 1-10. 

— « A. aquasalis » Curry 1932 et paludisme en Guyane française. Infec- 
tion naturelle et infection expérimentale. Ibid,, Pubi. n® 72, déc. 1943, 

p. 1-10. 

A, darlingi, moustique domestique, paraît jouer le premier rôle en Guyane 
comme vecteur palustre. 11 a été trouvé infecté dans la proportion de 1,2 p. 100. 
Expérimeirtalement, il s’infecte après une seule prise de sang sur les paludéens 
dans un tiers des cas. Il apparaît moins sensible à l'infection par/V. vivax que 
par celle de PL falciparum. Son activité biologique prend son maximum à la 
période de l’année où celte dernière infection est la plus fréquente. 

L’^. aquasalis (2® étude), qui n’a pas élé rencontré infecté dans la nature, 
s'infecte facilement expérimentalement. Il est plus sensible au PL vivax que 
l’espèce précédente. Toutefois cet Anophèle reste un vecteur de second ordre, 
en raison du fait qu’il ne fréquente pas étroitement l’homme. Il paraît cepen- 
dant jouer un rôle à Cayenne, où il est la seule espèce anophélienne présente. 

E. UOUBAUD. 

0. SCHILLING. — • Nachweis von Antlkôrpern im Blute Malariakranken 
(Mise en évidence d’anticorps dans le sang des paludéens). Zeitschr, /mm«- 
nitâtsf., i, 104, 1942, p. 212-219. 

Sur 9 sujets humains expérimentés, 6 fois le sérum paludéen s’est montré 
pourvu d’anticorps aptes à protéger contre une infection noûvelle. Celte pro- 
priété du sérum n'est décelable que pendant un temps très court; elle n’a été 
manifestée que de 7 è 18 heures après l’acmé de la période fébrile. Au delà de 
18 heures, les propriétés protectrices du sérum disparaissent. 

E. Boubaud. 

B. YEZZOSO. — L’Immunità passiva nell’infezione da « Plasmodium galll- 
naceum », Riv^ MalarioL, 1. 19, n® l,p. 121-129. 

Diverses séries d’expériences ont été réalisées avec le sérum de poules en 
état de prémunition pour P/, gallinaceum après plusieurs mois. Des poules 
infectées avec des proportions diverses de sang parasité ont été traitées par 
différentes doses d’immunsérum administrées par voie endopéritonéale ou 
intraveineuse, tantôt en un temps, tantôt pendant 3 jours consécutifs. Aucun 
résultat apparent de protection n’a pu être décelé. E. Uoubauo. 

B. VEZZOSO. — L’ImmunItà passiva nell’lnfezlone da « Plasmodium gatli- 
nacaum ». Riv, MalarioL, t. 20, no 4, 1941, p. 238-^250. 

Des essais ont été repris pour apprécier le pouvoir protecteur de l’immun- 
sérum de poules en état de prémunition au PL gallinaceum, non plus comme 
dans la première expérience, après plusieurs mois, mais peu de temps après les 
atteintes aiguës de l’infection. Dans ces conditions, le traitement parrimmun* 
sérum a réduit la mortalité de 20 p. 100, la maladie a été rendue plus brève 
et moins sévère. Les meilleurs résultats ont été obtenus en inoculantdesdoses 
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de 20 à 25 cm^ par kilogramme de sérum de poules guéries de leurs manifesta- 
tions actives, de iO à 50 jours seulement auparavant. Ë. Hodbauo. 

G. SANDICGHI. Influenza délia profllasai medicamentoaasutio aviluppo 
del fâttori immunttari deirorganismo. Itev. di MatarioLy t. 2, ipars-avrii 
4942, p. 79, 

79 sujets ont été traités par Talébrine pendant 3 ans et 51 autres furent pris 
comme témoins. Parmi les sujets traités, Je pourcentage des infections palu- 
déennes après la suspension du traitement a été sensiblement égal à celui des 
témoins. Le paludisme ne fut pas pkis sévère chez eux que chez les non traités. 
Trois années de prophylaxie antipaludéenne ininterrompue n*ont donc pas 
diminué l'immunité habituellement acquise par les individus vivant dans des 
régions où Je paludisme règne è l'état endémique. P. Boqüet. 

G. DAHNE. ^ Verhalten der Retikulozyten bel einer fOr Malaria spezIOa- 
chen Thérapie (Comportement des réticulocytes au cours du traitement 
antipaludique). Deutsche Tropenmed, Zeüschr.y t. 47, 45 mars 4943, 
p. 429-442. 

La réaction des réticulocytes «ous l'action des traitements spécifiques a été 
étudiée comparativement chez des paludéens divers et des non-paludéens, 
traités ou non traités k la quinine ou l'atébrine. On constate, au cours de 
l'anémie paludéenne, une élévation plus ou moins marquée du taux des réti- 
culocytes, qui atteint de 7 à 40 p. 4.000, parfois davantage. L'administration 
d'un traitement spécifique (quinine ou atébrine), même chez des sujets nor- 
maux, donne des résultats analogues. La réticulocytose ne constitue donc pas 
un test certain d'infection palustre latente. E. Houbauu. 4, 

G. FABIANI, P. HIITORI et F. DALBIES. — Traitement du paludisme à 
« Plasmodium falolparum » par une médication sulfamidée. BulL Soc. 
Path, eæot.y t. 35, nov.-déc. 4942, p. 388*390. 

Sur 47 malades traités par le sulfamidothiazol (8 g. par jour pendant 

3 à 5 jours) suivi par un traitement gamétocide a la préquine, 43 bons résul- 
tats ont été enregistrés. Une forte dose non répétée (8 g.) suffit k supprimer les 
accès pendant 8 jours. 

Sous l’action du thiazomide, seul ses sebizontes disparaissent et lasplénomé- 
galie diminue. Les gamètes ne sont pas touchés. Dans les cas graves ou perni- 
cieux, la nécessité d'un délai de 24 heures, avant d’obtenir une amélioration, 
contre indique l'ernpioi de la méthode sulfamidée. E. Houbaud. 

M. CIUCA, L. BALLIF. M. CHELAHESCÜ et A. CRISTESCÜ. — Contribution 
expérimentale à la thérapeutique contre le gamétocyte à t'aide de la 
plasmoqulne. Recherches expérimentales sur la dévitalisation des 
gamétocytes de a PL vivax». Arch, Roum. Path. exp., t. 12, juil.-déc. 
4942, p. 444 418. 

20 paralytiques expérimentalement infectés avec une souche de PL vivaxy 
les uns par inoculation sporozoliique, les autres par injections de sang viru- 
lent, ont été traités exclusivement par la plasmoquine : 15 avec une dose de 
0,02, 3 avec 5 doses de 0,02 en 5 joure successifs, 2 avec 2 doses de 0,02 à inter- 
valle de 5 jours. Le dénombrement des gamétocytes était effectué après le 
traitement gaméticide, et des lots d’il, maculipcnnis atroparvus étaient 
ensuite nourris sur les malades, pour contrôle de rinfeciion sporozoliique 
ultérieure. Sur les 45 premiers malades, 6 n'ont plus infecté les anophèles 
après 24 heures, bien que 4 d'entre eux aient encore présenté des gamètes. 

4 malades du même lot ont encore infecté les moustiques et présenté des 
gamètes aptes à l'exfiagellation 5 jours après le traitement. Comparative- 
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ment à Faction gaméticide exercée sur PL falciparum, les auteurs constatent 
la résistance plus grande des gamètes de PI- vivax à la plasmoquine. Cest 
dans le groupe de malades, traités avec 5 doses successives, que la plas- 
moquine a révélé Faction gaméticide la pl^s marquée. Chez les trois porteurs 
de parasites, les gamétocytes ont été dévitalisés après la dose médica- 
menteuse. Dans le 3« groupe, traité à 2 doses espacées de 5 jours, la 
dévitalisation n"a été obtenue que 6 è 8 jours plus tard. De nouvelles 
recherches semblent nécessaires pour éclairer netteiiient Faction de la plas- 
moquine sur les gamètes. E. Roubaud. 

M. CIÜCA, L. BALLIF, M. CHELARESCO, N. LAVRINENKO, M. HURDUC, 
M. ISANOS et L. GLASER. — Contribution à Fétudede Faction préventive 
deFatébrine. Arch, Roum, Path. eæp., t. 11, août 1941, p. 355-401. 
Observations relatives à Faction préventive de Fatébrine, recueillies sur 
166 sujets soumis à Finfection thérapeutique. 109 d’entre eux ont été inoculés 
avec des sporozoïles de PL falciparum^ 27 aut res avec des sporozoïles de 
Pi. vivax^ et 30 avec du sang virulent de PL falviparum. L’inoculation endo- 
veineuse d’une suspension de sporozoïtes, de densité connue, est apparue 
comme préférable à Finfection par piqûres directes d’Anophèles infectés. 

Avec un traitement préventif de 24 heures avant Finrecilon ou de 3 à 7 jours 
après Finoculation, on note une certaine action a débilitante » de i’atébrine 
{k 0,30 par jour) sur les sporozoïles de PL falciparnm, que Fon n’observe pas 
dans les mômes conditions avec la quinine (4 g. par jour). La maladie provo- 
quée est plus bénigne. Cette différence d’action ne se constate plus au delà du 
7^ jour lorsque les sporozoïles ont cédé la place aux Iropbozolles. li a été 
reconnu, d’autre part, que le pouvoir infectant du sang, chez les malades non 
traités, ne devient manifeste qu’à partir du 7e jour de Fincubation. 

L’action préventive expérimentale ne semble d’ailleurs guère gêner Févolution 
des sporozoïles en tropbozoïtes. Lesang des donneurs maintenus sous la protec- 
tion de Fatébrine est infectant au cours des 5 jours suivants; il ne Test plus à 
partir de la 48» heure qui suit la 5® dose d’atébrine. L’action thérapeutique de 
ce produit est donc progressive ; elle ne semble pas s’exercer directement sur 
les parasites. 

Dans le cas d’infections répétées une fois par semaine par les sporozoïles de 
PI. falciparum^ une dose faible journalière d’atébrine (0,06 g.) n'exerce pas 
d’effets protecteurs. 0,30 g. d’atéhrine hebdomadaire, administré pendant 
6 semaines, à 4 sujets iiifectés chaque semaine par inoculations de sporozoïles, 
n’empêche pas Finfection. 

Dans les essais poursuivis avec PL vivaxy les résultats de prévention 
d’infection les plus apparents ont été obtenus par l’administration bi-hebdo- 
madaire de 0,20 g. d’atébrine, lorsque ce traitement est prolongé pendant 
3 semaines après la dernière infection. E. Roubaud. 

W. HÜHNE. — Ueber Atebrineeinwirkungen auf das morphologisohe 
Verhalten von Plasmodium falciparum (Action de Fatébrine sur la mor- 
phologie de PL falciparum), Deutsche Tropenmed, Zeitschr., t. 46, n® 15, 
1er août 1942, 385-388. 

Description des altérations morphologiques de P, falciparum produites par 
Fatébrine (musonale) administrée par la voie veineuse. L. Pabhot. 

A. L. MORALES. — Bewertung des Atepe bel Malaria vom epidemiologi- 
schen Standpunkt (Valeur de Vatepe dans le paludisme au point de vue épi- 
démiologique). Deutsch. Tropenmed. Z eitschr,^ t. 46, 4^ nov, 1942, p. 529- 
538. ^ 

Vatepe^ combinaison d’atébrine et de plasmoquine à 20 p* 1, a été utilisé 



dans des cas divers et reconnu comme un gamétocide puissant, agissant contre 
les récidives et sur les différentes formes de plasmodies de manière sensible- 
ment comparable. Ce produit peut être utilisé sans inconvénients chez les 
enfants. Il exerce une action réductrice rapide et spéciÛque sur les spléoomé- 
galies paludéennes. E. Houbaud. 

A. EJERCITO. — Atabrine In malaria prophylaxie. Riv, Malariol,, t. 20, 
sept.-ocl. 4941, p. 347-328. 

Exposé faisant ressortir l’efficacité d^action prophylactique de Tatébrine 
(atabrine) à doses bihebdomadaires de 0,20 g., aux Philippines. 

Ë. Boubaud. 

1. CiFOKGEVIC. Ueber eog. larvierte Malaria und ueber Tertianabe- 
handlung (Sur le paludisme larvé et le traitement de la tierce bénigne). 
Deutsche Tropenmed. Zeitschr., t. 46, n«> 47, 4»^ sept. 4942, p. 433*438. 
D’après G, le « paludisme larvé » est d’un diagnostic particulièrement diffi- 
cile pendant la « période de latence d ; on ne peut le poser que par exclusion. 
Très tenace durant cette période, la quinoplasmine est le médicament qui 
convient le mieux h son traitement, avec le séjour en haute altitude. Contre la 
tierce bénigne, chez les enfants, il convient d’éviter l’emploi du tannate de 
quinine qui provoque très facilement la <c quinino-résistance » des parasites... 
et, lorsque les petits malades ne peuvent ingérer le chlorhydrate de quinine 
ou Tatébrine, d’abandonner la voie buccale pour recourir aux injections d’até- 
brine, de myosalvarsan (trois) et aux suppositoires de chlorhydrate de qui- 
nine Aux adultes, l’auteur conseille quatre comprimés d’atébrine par jour, 
trois injections intraveineuses de néosaivarsan, suivies de quinoplasmine. 

L. Pahrot. 

E. COLIdCiNOV. — La campagne antipaludique de 1942 c^ana le départe- 
ment d'Alger. Arch. Inst. Pasteur d* Algérie^ t. 21. u* 2, juin 4943, 
p. 56-6 i. • 

E. COLLIGNON. — La campagne antipaludique de 1943 dans le départe- 
ment d’Alger, fbid., t. 22, n» 2, juin 4944, p. 434-440. 

En 4942, la prophylaxie collective du paludisme, par les médicaments (qui- 
ninisation quotidienne des réservoirs de virus surtout, distribution de quina- 
crine, à la dose de 5 à 20 cg. suivant l’âge, deux fois par semaine, dans quel- 
ques agglomérations) et les mesures antilarvaires, a ajouté ses effets à ceux de 
la diminution générale de l’anophélisme, par suite de l’absence des pluies de 
printemps et de la sécheresse précoce. Les manifestations du paludisme sont 
restées localisées, mais le réservoir de virus, qui s’est maintenu à un niveau 
à peu près constant, doit être surveillé et traité. 

En 4943, la lutte antipaludique dans le département d’Alger a été principa- 
lement conduite en vue de protéger de nombreux effectifs militaires. Aidée 
par un anophélisme rendu peu intense pal* l’assèchement rapide des gttes 
printaniers et par la précocité des pluies d’automne, elle a eu pour résultats 
d’empécher la généralisation de la poussée épidémique, malgré la rareté des 
médicaments (seuls les médicaments synthétiques ont été utilisés, et en petite 
quantité) et la présence de nombreux sujets sensibles. A. Catanei. 

L. PARBOT, A. CATANEI, E. COLLIGNON et R. AMBIALET. — Nouveaux 
essais de prophylaxie oolleotive du paludisme par les médioaments 
synthétiques. Arch. Inst. Pasteur d* Algérie, t. 24, no 3, sept. 4943, 
p. 434 479. 

L. PARBOT, A. CATANEI et E. COLLIGNON. — Nouveaux essais de prophy- 
laxie oolleotive du paludisme par les médicamenta synthétiques 
mémoire). Jàid., t. 22, no 3, sept. 4944, p. 479-246. 
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1) Au cours des années 4939, 1940 et 4941, trois nouveaux essais compara- 
tifs de prophylaxie médicamenteuse collective des Indigènes contre le palu- 
disme ont été effectués dans deux régions très insalubres de TAlgérie, par 
Tadministration soit de quinacrine, soit de quinine, à tous les habitants pen- 
dant la saison de propagation du paludisme. Les techniques générales d’obser- 
vation des sujets, analogues à celles des essais précédents (v. ce 1939, 

p, 10401041) ont eu principalement pour base des examens répétés (bimen- 
suels presque toujours) de sang, comportant à la fois la recherche et l’identi- 
flcation des Plasmodium et la mesure de Tintensité de chaque infection palu- 
déenne décelée. L'étude des résultats a été fondée sur les critères d'efficacité 
de la prophylaxie dont il faut tenir compte pour obtenir le*plus de précision 
objective possible. 

Administrée à raison de 0.10 g.-0,30 g. une fois par semaine, la quinacrine 
a produit des effets préventifs manifestement insuffisants. Administré à la 
4 dose de 0,05g. à 0,20 g., deux fois par semaine, ce médicament (qui a été géné- 
ralement bien supporté) a donné des résultats favorables et à peu près équiva- 
lents à ceux de la quininisation quotidienne, mais 9 à 17 p. 100 des sujets ont 
présenté une coloration jaunâtre, plus ou moins accentuée, de la peau. Du 
point de vue pratique, il est possible d’employer la quinacrine (à raison de 
0,05 g. à 0,20 g., suivant i’âge, donnés deux lois par semaine, pendant 5 ou 
7 mois, suivant l’altitude du Heu) à la protection collective des Indigènes de 
l’Algérie contre le paludisme, à défaut de quinine, sous la réserve que la distri- 
bution en soit faite par des agents subalternes consciencieux et disciplinés, 
sous une surveillance médicale attentive. 

2) En 1942 et 1943, les essais comparatifs de prophylaxie médicamenteuse 
ont été effectués avec la « prémaline S » (mélange de quinacrine et de prœ- 
quine), employée à la dose hebdomadaire de 0,15 g. à 0,30 g. de quinacrine 
4 - 0,015 g. à 0,03 g. de præquine et avec la quinacrine employée seule à la 
dose hebdomadaire de 0,15 g. è 0,30 g., suivant i’âg:^ : les deux médicaments 
étant administrés en une seule prise, une fois par semaine. 

Pour connaître le mieux possible les effets gatnélicides de la prémaline S, 
quelques éléments d'appréciation nouveaux ont été utilisés ; indices gaméti^ 
métriques^ homologues des indices plasmodiinétriques déjà proposés (v. ce 
Bull,, 1941, p. 415-416), qui expriment le potentiel de contagion des paludéens ; 

rapports gamoplasmodiques = | ^ indiquent la propor- 

tion des sujets parasités restés porteurs de gamétocytes, et gamoplasmodU 
métriques, qui renseignent sur la proportion des gamétocytes persistants; 
indices gamogoniques, représentés par la proportion centésimale des infec- 
tions avec gamétocytes par rapport à l’ensemble des infections paludéennes 
constatées; ces différents indices ou rapports étant établis, également, et qua- 
lifiés de spécifiques, pour les différents Plasmodium, séparément. 

Les résultats obtenus avec les deux médicaments (qui n'ont pas provoqué 
d’accidents toxiques) ont été pareillement insuffisants : le développement de 
l’épidémie saisonnière de paludisme, causée surtout par P, falciparum, n'a 
pas été empêché. La prémaline S paraît avoir exercé une action gaméticide 
légèrement plus forte que la quinacrine, mais insuffisante pour influencer la 
poussée épidémique plus que n’a fait la quinacrine. L’emploi de la préma- 
line S, aux doses hebdomadaires uniques indiquées, pour la protection collec- 
tive des Indigènes d'Algérie contre le paludisme, ne paraît pas recommandable 
à cause de son insuffisante efficacité. A. Gatankl 

S. BALLËRO. — Il valore profilattloo e terapeutioo deiradrenalina endo-* 
vonoaa nell’lnfezlone maiarloa. Rio. Malariol., t. 19, n# 6, 1940, 
p. 387-394. 
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Dans une région d'hyperendémie paludéenne (indice splénique : 94,6 p. iOO ; 
indice plasmodique ; p. iOO) de la province de Sassari (Sardaigne), 
sujets ont été soumis à un traitement adrénalinique, en 1938, pendant la 
période inlerépidémique : 89 à tilre prophylactique ; 48, à titre curatif (avec 
association de quinine dans certains cas). Le traitement a été bien toiéré, 
même pendant la grossesse. Les manifestations paludéennes sont passées de 
33,7 p. 100 à 1,1 p. 100 (accès thermique et parasitaire à P. vivax)^ dans le 
premier groupe ; de 80,7 p. 100 à 4 p. 100 (accès thermiques seulement), dans 
le deuxième. Dans les deux groupes, les diminutions de volume des rates ont 
été, respectivement, de 87 et 99, â p. 100. Les bons effets du traitement furent 
encore constatés pendant la période épidémique. Â. Gatanei. 

S. BALLEHO. — La terapia adrenalinioa nella iotta contro la malaria in 
oomprensorio di boniOca : suoi risultati a distanza. Riv. Malariol., 
1. 19, no 0, 1940. p. 395-403. 

250 paludéens, représentant 38,4 p. 100 de la population d’AIghero (Sardai- 
gne) ont reçu un traitement adrénalinique (complété par une cure de quinine, 
dans certains cas), en 1937 (72, en mai ; 98, en juillet ; 80, en septembre- 
décembre). L'observation, prolongée pendant deux ans, a montré que la 
diminution du volume de la rate était durable cl que les manifestations palu- 
déennes restaient rares (3-4 p. 100, au lieu de 50-90 p. 10) chez les non 
traités). Dans l’ensemble, le traitement a amélioré l’état général et les fonc- 
tions hématopoïétiques ; ses résultats ont été excellents du point de vue éco- 
nomique. A. Gatanei. 

M. MANFBEDONIA. — L'âdrenalina endovena per la cura délia malaria. 
Riv. Malariol., t. 20, sept-oct. 1941, p. 329-340. 

L’adrénaline intraveineuse, d’après la méthode d’Ascoli (1/100 è 1/10 mg.), 
a été expérimentée avec succès sur près de 400 paludéens retour d^Albanio. 
Associée à la cure de quinine, Tadrénaline augmente la résistance de i’orga- 
nisine, diminue rapidement l'hypertrophie splénique et facilite la cure. 

E. Rdubaud. 

H. JAGOVACGI. — Terapia délia terzana benigna mediante gil aoridinioi. 
Riv. Malariol., t. 20, juil.-août 19,41, p. 294-300. 

Résultats obtenus par le traitement de 24 cas de paludisme primaire (tierce 
bénigne) et de 55 récidives au moyen d’un produit synthétique dérivé de Tacri- 
dine, Vitalchina, Rareté des rechutes (1 et 13 cas respectivement). Discussion. 

E. Koubaud. 

Fruma WOLFSON. — Avlan hosts for Malaria research. Quarterly Rev, of 
Biol., 1. 16, décembre 1941, 462. 

Le canard domestique est Fanimal de choix pour l’étude des Plasmodium 
aviaires, à cause de sa sensibilité à plusieurs espèces, de sa grande taille et de 
son bas prix de revient. De plus, seuls les œufs de canards peuvent être infectés 
par trois espèces de Plasmodium : P, relictum, P. lophuræ et P, elonyatum, 

Edm. Sergent. 

H. BEGKMAN et R. K. OTA. — Falluro to Infect the Great Horned Owl with 
the aporozoitea of « Plasmodium cathemerium ». Proceed, Soc, exp. 
Biol, a, Med,, t. 45, n* 1, octobre 1940, p. 477-479. 

Un grand-duc de Virginie {Btiào virginianus virginianus), sans parasites' 
visibles à l’examen microscopique du sang périphérique, inoculé avec le pro- 
duit de broyage du thorax de 20 moustiques ayant piqué dix jours auparavant 
des canaris au stade d’infection aiguë li P, cathemerium, ne s'est pas infecté 
(Fexamen microscopique du sang périphérique a été négatif ; le sang n'était 
pas virulent pour le canari). A. Gatanii. 



— aîo 


H. S. HÜBLBUT et R. HËWITT. ---Sporozoites of a Plasmodium fophuræ », 
an avian parasite, in « Anopheies quadrimaculatus ». Publ, Health 
Reports^ t. 56, juin 1944, p, 1336-1337. 

Un Plasmodium aviaire, Pl^ lophuræ^ peut se développer chez Anopheies 
quadrimaculatus jusqu’au stade de sporozoïte. La transmission de ce para- 
site n’a pas encore été obtenue. A. Gatanbi. 

L. JAGORL — Zur Biologie und Pathologie des « Plasmodium galiinaceum » 
(Brumpt). Naunyn^Schmiedebergs Arch. exp, PaihoLf t, 196, 12 déc. 1940, 
p. 623-643. 

L’évolution de l’infection a été suivie chez des poules (race Leghorn) inocu- 
lées de PL galiinaceum de manières diverses. Par injections intramusculaires 
de sang riche en parasites, ceux-ci sont visibles dans le sang circulant déjà 
quelques minutes plus tard. Une inoculation intraveineuse faible donne les 
mêmes résultats qu’une inoculation intramusculaire. Des détails sont donnés 
sur les infections primaires provoquées chez les oiseaux. 

Les animaux en état d’infection chronique révèlent une immunité marquée 
à l’égard d’infections nouvelles, provoquées par de fortes inoculations intra- 
veineuses. Sur 32 poules contrôlées à cet effet, 5 seulement ont fait une nou- 
velle infection active, mais sans accès aigus typiques. A la suite de ces super- 
infections, les sjades E. E. n’ont pas été décelés chez les animaux examinés 
entre 10 et 74 jours. Le sang des poules qui ont surmonté leur infection 
demeure infectant pendant 1 an 1/2. 

Le sang citraté riche en parasites conserve, à la température du labora- 
toire, son pouvoir infectant pendant 4 jours au moins. Du sang de poule 
neuve, ajouté au plasma citraté d’une poule infectée, entretient le pouvoir 
infectant, sans doute en raison de l’apport d’oxygène par l’hémoglobine. 

E. UOUBAUD. 

Enrique BELTKAN et Luis VARGAS. — The intravenous Inoculation of spo- 
pozoites of Plasmodium galiinaceum. Journ. of Parasitology, 28, 
juin 1942, p. 246. 

Les auteurs ont donné aux canaris une infection à Plasmodium galUna^ 
ceum en leur injectant dans les veines des sporozoïtes provenant de glandes 
salivaires d'Aedes ægypti. • Kdm. Se^geni. 

M. OESTERLÏN. — Sulfonamidverbindungen bel experimenteller Vogel 
Malaria (Les composés sulfamides dans le paludisme experimental). Zentr. 
f. Bakfer. Orig., t. 147, 5, l«r août 1944, p. 339-342. 

L’inetficacité des sulfamides contre le paludisme des oiseaux à Plasmodium 
relictum Proteosoma præcojc) résulte de la résistance propre du parasite 
et non pas de conditions anormales d’absorption de ces produits administrés 
par la voie buccale. L’auteur a expérimenté un composé sulfamidé nouveau, 
qui se comporte comme un colorant vital typique et qui, sans action égale- 
ment sur jP. relictum, provoque la formation, dans les globules rouges des 
canaris, de petites inclusions dont la nature estinconnue. Administré avant la 
plasmoquine, il en diminue les effets parasilicides par une sorte de phéno- 
mène d'interférence chimiothérapeutique, comme (E* en a déjà signalé à 
propos des trypanosomes (v. ce BulL, t. 37, 4939, p. 321). L. Pakrot. 

H. D. MVNWEI.L, E. GOUNTS et F. GOtJLSTON. — Effect of Sulfanilamide 
and Sulfapyrldlne on the Avian Malarias. Proceed. Soc. exp. Biol, a. 
Med.^ t. 46, no 3, mars 4941, p, 524-525. 

Elude de l’action de la sulfanilamide et de la sulfapyridine sur trois Plas- 
modium aviaires, au moyen d’injections intrapéritonéales ou iniramuscu- 
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laires, à des canaris infectés, d’une suspension de ces produits dans l’eau 
physiologique. La sulfapyridine agit sur P» circumflexum (moins que la 
plasmoquine, l’atébrine ou la quinine) ; les deux produits sont sans action sur 
P, relictum var. matutinum et sur P. nucleophÙum. A. Gatanki. 

J. RODHAIN. — Sur un « Plasmodium » du gibbon, « Hylobates lenscis^ 
eus » Qooff. Acta BioL Belg., t. 1, 22 févr. 4941, p. 418-123. 

Dans le sang d’un gibbon oa-oa, originaire de Java, ont été rencontrées à 
deux reprises successives, pour ne plus être vues par la suite, des formes 
diverses (trophozoïtes et schizontes) d’un Plasmodium à pigment fin, pous- 
siéreux, dont les afdnités avec les différents Plasmodium des singes d’Âsie 
sont discutées. Le parasite est très voisin de PL inui^ mais moins amibolde. 

Il est provisoirement défini comme espèce nouvelle, les essais de transmis- 
sion de PL inui aux anthropoïdes n’ayant pas, jusqu’ici, donné de résultats 
positifs. E. UOCJBAUD. 

J, HODHAIN. — Les « Plasmodium » des Anthropoïdes de l’Afrique Cen- 
trale et leurs relations avec les n Plasmodium » humains. BulL Acad. 
II. Med. Belgique, t. 6, 1941, p. 21-60. 

— Les « Plasmodium ndes singes supérieurs d’Afrique et leurs relations 
avec les « Plasmodium » humains. Ibid., p. 163. 

Exposé d’ensemble des belles recherches de l’auteur sur les Plasmodium 
des singes africains et les résultats de leur inoculation à l’homme. R. donne 
tout d’abord les caractères des 3 parasites observés chez le chimpanzé Pan 
safi/rus verus : PI. refchenowi du type PL falciparum, PL schwetsi sem- 
blable au PL invnæ et dont révolution a été partiellement obtenue chez Ano* 
pheles maculipenms, PL rodhaini (ma/art«) semblable à l’agent de la quarte 
humaine. 11 n’existe pas d'immunité croisée entre ces diverses espèces de P/as- 
modium. Les animaux guéris d’une atteinte antérieure de PL schwetsi sont 
réinocnlables par une souche hétérologue. Les caractères des diverses infec- 
tions observées sont précisés. 

Les essais d’infection des chimpanzés par les différents Plasmodium de 
l’homme, et inverseuienl, ont donné les résultats suivants : 1» Absence de 
réceptivité des chimpanzés pour PL falciparum, absence de réceptivité de 
l'homme pour PL reichenotvi. Ce critère biologique, joint à certaines diffé- 
rences morphologiques décelées par les cultures, autorise à penser que les 
deux espèces plasmodiennes sont effectivement distinctes. 2® Kécepüvité du 
chimpanzé au PL vivax humain, qui détermine chez les singes des infections 
inapparentes. Deux essais d’inoculation à l’homrne de PL schwet:;i sont restés 
négatifs; dans un 3e estai une infection a été obtenue, mais fugace, ce qui 
laisse planer quelques doutes sur la validité de PL srhtvetsi en tant qu’espèce 
propre au chimpanzé. 3® PL rodhaini du chimpanzé, qui produit chez 
l’anthropoïde une infection du type quarte, ne paraît pas différenciable de 
PL malariæ et doit lui être identifié, bien que des essais d’inoculation de 
chimpanzés avec des souches de quarte humaine n’aient pas donné d’infec- 
tions. L’échec semble ici du aux conditions insuffisantes de l’inoculation. ^ 

Ë. Roubaüd. 

J. RODllAIN et R. DELI.AERT. — Linfection à « Plasmodium malariæ » 
du chimpanzé chez l’homme. Etude d’une première souche isolée de 
l’anthropoïde « Pan Satyrua verus ». Ann. Soc. Belge Méd. trop., t. 23, 
31 mars 194;i, p. 19-46. 

Les auteurs ont suivi, chez *23 malades inoculés dans un but thérapeutique, 
la souche de Plasmodium isolée par R. du chimpanzé et reconnue morpholo- 
giquement identique au PL malariæ de l’homme (ce BulL, t. 39, p. 411), Sur 



22 paralytiques impaludés par inoculation endoveineiise, tous ont pris l’infec- 
tioa ; 17 ont présenté des accès quarte typiques, après incubation moyenne de 
9 jours,' 

Cette souche s*est montrée peu pathogène. 12 des malades (54 p. iOO) ont 
guéri spontanément, sur lesquels 6 (50 p. 100) ont tu disparaître leurs accès 
tout en demeurant porteurs de parasiles, tandis que les 6 autres étaient entière- 
ment déparasités. La virulence faible n’a pas été modifiée par 14 passages 
directs à l'homme. Les infections produites par la souche du chimpanzé chez 
rhomme sont caractérisées par le faible nombre des parasiles dans le sang et 
la réduction modérée du taux de riiémoglobine; on observe de la leucopénie 
et une monocytose relative. 

Cette souche de Plasmodium 8*est montrée également plus sensible è la 
quinine que la plupart des souches de PL matariæ. Le traitement arsenical à 
TArsébényl a été sans action sur les parasites et sur la fièvre. Ë. Uoubaud. 

A. EJERCITO. — « Pampana siphon » for automatic flushlng of a stream 
as a naturalistic method of malaria control. Rio. MalarioL, 1. 19, no 6, 
1940, p. 345-309. 

Exposé des conditions d’application, dans un cours d’eau des Philippines, 
d’une mesure antilarvaire basée sur des chasses d’eau fréquentes oblenues, 
automatiquement, au moyen de siphons traversant des barrages établis en 
düTérenls points du lit, par lesquels se vide rapidement, en aval de chaque 
barrage, l’eau qui s’est accumulée progressivement en amont. Parce procédé, 
la densité des larves d'AnopAeles miaimm vur. flavirostris a été réduite de 
97-99 p. 100. A. Catanei. 

F. ZUMPT. — Malarlabekâmpfung In der Ukraine 1942. III. Erfahrungen 
und Beobachtungen wâhrend der Anopheles-Bekâmpfung Im General- 
bezirk NIkoiajdw (La lutte antipaludique en Ukraine en 1942. Expériences 
et observations au cours de la lutte contre les anophèles dans le district de 
Nicolaiev). Deutsch. TropenmerL Zeitschr,^ t. 47, l«f juin, 1943, p. 265-283. 
Exposé avec Illustrations diverses des mesures antipaludiques poursuivies en 
Ukraine dans le district de Nikolaiew pendant l’année 1942. La lutte anti- 
moustiques a fait l’objet d’un soin particulier et les méthodes utilisées sont 
décrites. A noter l’emploi satisfaisant, par avion, de l’arsénite de Ca pour 
l'attaque des grands marais anophéiiens. E. Houbaud. 

C. A. HOARE. — Recent malaria work In Russia. Trop. Dis. BulLy 1. 40, 
1943, p. 345-351. 

Analyse des principales publications parues en Russie de 1940 à 1942 sur le 
paludisme. Liste de 37 références est donnée. A noter, parmi les méthodes 
antilarvaires, l’addition de mazout ou de kérosène au vert de Paris [dont l’ef- 
hcatdté parait bien douteuse] et l’emploi de poudres anlilarvaires à base de 
pyrèthre ou de ciguë (Cicuta virosa). E. Koubaud. 

P. MOLLARET. — Le paludisme thérapeutique, in Les maladies actuelles. 
ü Paris, Masson, 1942, p. 166-183. % 

Ce chapitre est un exposé bref, mais précis et substantiel, des techniques 
diverses de l’impaludation artificielle et de ses résultats. Dans une première 
partie, la technique courante au PI. vivax comprenant .‘indications et contre- 
indications, choix de la souche de Plasmodium à inoculer (à la Salpêtrière, 
l’auteur utilise une souche de PL vivax entretenue depuis plus de 12 ans 
d’homme à homme), transmission artificielle directe (mécanique) ou indirecte 
(moustiques), étude de la maladie provoquée par les deux modes. Une 
deuxième partie envisage les variantes techniques de Timpaludation théra* 
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peutique : emploi des difTérentes espèces de plasmodies, iaoculation directe 
aux centres nerveux, impaludation en deux temps avec exposé de la techni- 
que spéciale de *ïf. Le chapitre se termine par un bref résumé des acquisitions 
théoriques dues à remploi du paludisme thérapeutique. L'ensemble consti- 
tue, à n’en pas douter, une heureuse et utile mise au point. E. Koubaud. 

Staphylocoques. 

F. LIEB et W. NOTHIJACKSBEKGER. — üeber Plasmagerlnnung durch 
Wirkung des « Staphylokokkus aureus pyogenes » (Sur la coagulation 
du plasma par le St. pyogenes aureus). Arch. tiyg. u. 131, n«8 i-2, 

1943. p. 31-34. 

C’est une notion connue que le staphylocoque doré provoque la coagulation 
du plasma oxalalé. Le caillot obtenu est-il formé de fibrine ou d’une autre 
substance protéique? En essayant de dissoudre fibrine et caillot dans une 
série de substances tampons, L. et N. ont remarqué que le coagulum staphylo- 
cocci({ue était lysé entre pH 3,3 ci 4,4, alors que dans les mêmes conditions la 
fibrine n’était pas dissoute. Le coagulum paraît être constitué par une albu- 
mose. L’inactivation du plasma inhibe la réaction de coagulation. Les auteurs 
supposent qu’il existe dans le plasma un récepteur thermolabile s’adaptant 
spécifiquement à l’albumose staphylococcique et c’est la liaison entre ces 
deux constituants qui provoquerait la coagulation. P. Mbrcibr. 

M. D. HEISE et W. A, STAUIN. — The effect of azochloramid on certain 
physiologicaliy active products of staphyiococci. /. Infect. Dis. y t. 67, 
no 1, 4940, p. 70. 

L’incubation de la toxine staphylococcique avec l’azochloramide (N, N -di- 
chloroazodicarbonamidine) à 37o atténue considérablement ses propriétés 
hémolytiques et dermo-nécrotiques. L’action sur l’hémolysine apparaît à peu 
près complété après 6 à 8 heures. Le facteur coagulant le plasma humain 
oxalaté est également inactivé, mais la réaction est plus lente. L’azochlor- 
amide ajoutée aux cultures en quantités trop laibles pour inhiber la culture 
ne semble pas avoir d’effet sur la coagulase. Les concentrations de toxine 
staphylococcique utilisées au cours de ces essais étaient considérablement 
plus importantes que celles que Ton peut trouver in vivo. Néanmoins, la 
possibilité que les toxines bactériennes puissent jouer un rôle important dans 
les infections donnent une signification pratique aux résultats relatés ici. 

P. Mercier. 

J. FOBSSMANN. — Was bedeutet die négative ohemotaktische Subatanz 
fùr die Staphylokokkeninfektion? (Existe-t-il une substance à chimiotaxie 
négative protégeant contre l’infection staphylococcique?). Acta Patk, 
Scand.. i. 18, 1941. p. 517-532. 

Selon railleur, il n’est plus possible de considérer les leucocytes polynu- 
cléaires, en tant qu'agents bactéricides, comme les facteurs essentiels de la 
protection de l’orgénisme animal contre l’infection staphylococcique. Les 
cellules les plus importantes dans la lutte contre les staphylocoques sont de 
beaucoup celles du système réticulo-endothélial. En outre, il n’a pas encore 
été démontré que les staphylocoques sécrétaient une substance engendrant un 
chimiotactisme négatif. Les recherches in vitro sur la phagocytose, de même 
que les études expérimentales sur la plèvre, à l’aide d’un mélange de staphy- 
locoques et de leucocytes, font apparaître comme improbable l’existence d’une 
telle substance. L’insuccès des immuns-sérums vis-à-vis du degré de la phago- 
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cjtose, de même que la défaillance des sérums aniichimiotactiques négatifs, 
de même qu'encore le grand nombre d’infections staphylococciques survenant 
après les injections intraveineuses, proportionnellement aux petites doses de 
germes lancés dans le courant sanguin, plaident en faveur du point de vue 
de Tauteur. La méthode d’injections intra-pleurales couramment employée 
pour les recherches relatives à l’apparilion éventuelle d’un/ substance chi- 
miotactique négative n’est peut être pas d’une sécurité absolue. 

P. Mercier. 

W. A. TIMMEHMAN. — Are the toxic properties of a staphylococcal flltrate 
manifestations of one or more oonstituents ? Ant. v, Leeuwenkoek-.i, 8, 
4942, p. 41-47. 

La toxine utilisée pour ces expériences a été obtenue à l’aide de la souche 
Wood 46, ensemencée sur le milieu de Parish et Clark et cultivée en atmo- 
sphère d’air avec 20 p. 400 de GO 2 . Le filtrat addilionné de 0,25 p. 400 de for- 
mol a vu disparaître après .3 jours d’incubation à 37» son pouvoir létal alors 
que la propriété hémolytique demeurait élevée. Mêmes constatations après 
addition de 0,4 p. 400 de formol et incubation de 4 jours à 22*^. Les propriétés 
létale et hémolytique de la toxine seraient donc dues à deux constiluants 
différents. Il y aurait également deux principes toxiques différents à l’origine 
de l’activité hémolytique et derrnonécrotique. il n’a pas été possible de 
déterminer si l’activité létale et derrnonécrotique relève d’un ou plusieurs 
facteurs distincts. P. Mercier. 

G. O. FAVOfUTE et W. IIAUMON. — The production of staphylococcus 
enterotoxin and alpha hemolysin In a slnipllfled medium. 7. Bacter,, 
t. 41,4944, p. 305-346. 

Pour étudier la production d’entérotoxine par les cultures de staphyloco- 
ques, les auteurs ont employé le milieu suivant : hydrolysat de caséine 4,5 g. ; 
vitamine B 0,5 g. ; acide nicotinique 420 mg. ; eau distillée 90 cm® et rouge de 
phénol à 2 p. 400 0,4 cm®; pli = 7,6. A ce milieu aiitoclavé durant 40 minutes 
et refroidi, on ajoute 0,25 g. de glucose. Gomme il n’est pas possible d’évaluer 
la quantité de toxine produite, on a dosé l’hémolysine. Les titres obtenus avec 
ce milieu sont comparables à ceux des toxines issues des milieux gélosés de 
macération de viande, demi-solides et en présence de GOs. P. Mercier. 

LÏGAS, AMEUIGO et TKASfNOMABIO. — Sul troplsmo sperimentale dello 
stafllococco aureo per il polmone. Pathologica^ t. 34, 4942, p. 253-260. 
L’animal d’expériences est le lapin. Il ressort de cette étude qu’il n’est pas 
possible de mettre en évidence un tropisme particulier des staphylocoques pour 
le poumon. Les recherches furent effectuées à la fois in vwo et in vitro selon 
la technique particulière de Bosenovr. Les germes se sont toujours répartis en 
quantité égale dans tous les viscères. P. Mercier. 

J. GORDON. — Case of staphylococcal pneumonia. Recovery with suffa- 
thiazole. Lancet, 1943, p. 284. 

Les pneumonies à staphylocoques sont relativement rares. L’auteur en 
publie un cas typique à staphylocoques dorés, qui a été traité avec succès par 
le sulfathiazole. Aucun résultat avec la suifapyridine employée auparavant. 

P. Mercier. 

G. KÜSS. — Staphylococcie grave de la face. Thrombo-phiéblte des sinus 
caverneux. Rubiazoi et anatoxine. Guérison. Mém* Acad. Chirurg., 
t. 69, no* 29-30, 4943, p. 539-544. 

Observation d’un cas de staphylococcie grave de la face, avec hémoculture 
positive du staphylocoque doré, traité par sulfamidothérapie, anatoxine et 
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autovaccin. Localisations secondaires au niveau du poumon et du rein. Gué- 
rison^ avec toutefois séquelles oculaires. L*anatoxine a été injectée à un 
rythme très rapide : 0^25, 0,50 et 2 cm^ à 24 heures d’intervalle. 

« P. Mekcier. 

H. MONDON, R. PIROT, L.-L. ANDRÉ et J. BLEIN. - I. Septicémie à staphy- 
locoque doré hémolytique; guérison par le traitement sulfamidé. Soc. 
méd. Hôp, Pans, t. 67, déc. 1942, p. 443>444. 

II. Septico-pyohémie à staphylocoques; guérison par l’iodosulfamido- 
thérapie. Ibid., p. 445-446. 

1. Septicémie à staphylocoque doré^ avec état grave, typhoïdique, syndrome 
méningé fruste, congestion pulmonaire. Guérison apparente après 4 mois de 
traitement intensif : 274 g. de sulfamidés (dagénan, thiazomide, septoplii). 
Rechute deux mois après. Guérison après 54 jours de traitement comprenant 
60 g. de thiazomide, 107 g. de septoplix et 96 pilules d’iodoprotéide. L’associa- 
tion de riodoprotéide, originairement dirigée contre les foyers locaux de 
staphylococcie, a-t-elle eu une influence sur la septicémie? 

IL Septico-pyohémie, avec congestion pulmonaire et furoncle de la lèvre 
supérieure, provoquant un gros œdème de la moitié de la face. Traitement 
qui a comporté, en 26 jours, 118 g. de septoplix, 18 pilules d’iodoprotéide et 
8 d’iodure de Na. Amélioration dès le 4® jour du traitement, apyrexie le 
16e jour. 12 jours après, menace d’agranulocytose, qui a cédé à des injec- 
tions de nucléide. G. Abt. 

R. RIGHOü. — Sur l’absence d’antitoxine staphylococcique d’origine 
naturelle dans le liquide céphalo-rachidien de sujets qui renferment 
dans leur sérum cette antitoxine à des taux variables. C. R. Soc. Biol., 
1. 134, 1940, p. 76. 

L’antitoxine staphylococcique d’origine naturelle n’a pu être décelée dans le 
liquide céphalo-rachidien de 30 sujets n’ayant pas reçu antérieurement 
d'anatoxine staphylococcique, meme chez ceux dont le sérum renfermait 
celle antitoxine à un taux relativement élevé (+ 2-3 unités). P. Mekcieb. 

D. COMRIKSCO, Mme G. COMBlESGO,C. PORESGO, M. ILIESCO et Mme RACO- 
VEANU. — Recherches expérimentales sur le traitement spécifique des 
infections à staphylocoques. Arch, Roum. Path. exp. et microà., 1. 12, 
nos 3-4, 1942, p. 495-523. 

Les recherches des auteurs avaient pour but d’éclairer le mécanisme de la 
séro-anatoxithérapie staphylococcique : 3 groupes de lapins ont reçu sous la 
peau soit des germes vivants ou tués par la chaleur, soit l’anatoxine chauffée 
et non chauffée. Sept jours après la dernière injection, les animaux furent 
saignés pour déterminer l’index phagocytaire. Celui-ci s'est montré élevé 
pour le sérum des animaux injectés avec les microbes chauffés à 56o : 1,53. 
L’index phagocytaire du sérum des lapins ayant reçu l’anatoxine est plus 
faible (0,93) ; il est très variable chez les animaux injectés avec la toxine 
(maximum avec la toxine chauffée à 56» : 1,40). Les animaux qui ont reçu les 
microbes vivants ou la toxine non chauffée ont un index phagocytaire inférieur 
à celui des lapins injectés avec les antigènes chauffés à 56" : i,07 et 0,91. 

Dans une 2* série d’expériences, €• et coll. ont étudié la durée de l'immu- 
nité conférée par une ou plusieurs injections d’antitoxine staphylococcique, 
suivies ou non d’injections d’anatoxine ou d’anacullure. Un groupe de sujets 
a reçu de l’anatoxine seule, un autre a reçu alternativement sérum et ana- 
toxine (100 cm® de sérum, les !•% 3« et Séjours et anatoxine les jours intermé- 
diaires). Un groupe reçut pendant 3 jours consécutifs du sérum et ensuite 
de l’anatoxine. Les individus furent saignés à divers intervalles pour évaluer 
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leur taux d'antitoxine. Ce sont les sujets du groupe (alternance de sérum 
et d'anatoxine) qui ont présenté les titres antitoxiques les plus élevés. D’autre 
part, la vaccination à l'aide d'anatoxine, associée à la sérothérapie, confère 
une immunité antitoxique de longue durée, due k la seule antitoxine homo> 
logue, puisque l'antitoxine apportée par le sérum thérapeutique s' élimine rapi- 
dement (plus d'antitoxine hétérologue après le jour). P. Mercier. 

Bruceiloses. 

KAKSTEN. — Uebep die COî-EmpfldIlchkelt der frisch aus dem Rlnder- 
kôrper gezûchteten Stamme von « Brucella abortus » Bang (Sur la sen- 
sibilité au CO 2 des souches de /ir. abortus Hang fraîchement isolées de 
l’organisme du bétail). BerL u, Münch. tierarstl. Wochenschr,^ 21 janv. 
1944, p. 28. 

On admet actuellement que la sensibilité au CO 2 est, sinon le plus impor- 
tant, du moins un des plus sûrs movens de distinction entre le /i. abortus 
Bang et le B. melitensis. Duncan (1928) a bien signalé que le b. de Bang 
extrait du bétail de Hhodésie n'avait pas besoin, pour sa première culture, de 
COa ; mais, comme là fièvre de Malle existe dans toute celle région, on peut 
supposer qu’il s’agissait, en réalité, d’une infection du bétail par le B, we/î- 
tensis. En utilisant le milieu de culture recommandé par la Commission Vété- 
rinaire Sanitaire permanente (gélose gl^^cérinée à 3 p. 100, additionnée de 
sérum de cheval (10 p. 100) et d’une solution de violet de gentiane ou de 
vert malachite de 1 : 400.000 à 1 : 200.000 suijant les besoins), K. a pu mon- 
trer la présence du b. de Bang chez 38 fœtus sur 92, par culture dans une 
atmosphère de GO 2 (10 p. 100) — 37 fois avec le contenu de la caillette, 
34 fois avec le matériel prélevé dans le poumon. Chez 7 de ces fœtus (soit 
18 p, 100), il fut possible d’obtenir un développement du b. de Bang aussi 
marqué ou presque dans une atmosphère aérobie ordinaire. Ces 7 fœtus pro- 
venaient de 7 élevages différents, eux-mêmes choisis dans 6 districts distincts. 

P. Forgeot 

PYHGIALIS. — Ueber eine neue und sichere dlagnoatische Méthode des 
Maltaflebers (Sur une méthode nouvelle et sûre de diagnostic de la fièvre 
de Malte). J/wncA. med. Wochenschr., 10 sept. 1943, p. 534. 

P. fait connaître une nouvelle méthode de diagnostic de la brucellose, non 
seulement plus sûre et plus fidèle que l'hémoculture, la réaction inlracutanée 
avec la mélitine et l'agglutination, mais qui, par la simplicité de son exécu- 
tion, esté la portée de tout médecin ne disposant pas d'un laboratoire : l’injec- 
tion intraveineuse de petites doses de vaccin (Belfanti), Environ cinq heures 
après l'injection de 5 à 10 millions de germes, on observe soit une réaction 
fébrile à 39o41», avec frissons, si le malade était réellement atteint de fièvre 
méditerranéenne, soit une absence totale de symptômes s’il s’agissait d’une 
autre affection (paludisme aigu ou chronique, fièvres typhoïde et paratyphoï- 
des, tuberculose, polyarthrite rhumatismale, cirrhose hépatique avec ou sans 
ascite, pleurésie exsudative, bronebopneumonie, etc.). Même résultat négatif 
chez les personnes bien portantes. Par contre, réaction fébrile avec frissons 
dans environ 200 cas de mélilococcie cliniquement établis et contrôlés par le 
laboratoire. p. Forgeot. 

G. LERNER. — Beitrag zur Klâpung trûber Milchseren für dfe serolo- 
gtsche Untersuchung auf Abortua-Bang (Sur réclaircissemeot des lacto- 
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sérums troubles pour la recherche sérologique de Vahortus Bang), Berl, u. 
Münch, HeràrstL Wochenschr.^ 7 juillet 1944, p. 219. 

Il n’est pas rare de trouver des laits qui donnent, par coagulation, un sérum 
tout à fait trouble» ce qui cause de graves difûcullës pour la recherche de 
leur pouvoir agglutinant vis-à-vis du b. de Bang. L, emploie, pour clarifier ces 
sérums, la technique suivante : !<> Après que le lab-ferment a terminé son 
action, soit 2 heures au plus, les flacons contenant 10 cm’ de lait maigre sont 
tenus obliquement et examinés par transparence. 2» De tous ceux qui mon- 
trent un trouble, on filtre dans de petits tubes (sur filtres mous ou demi-durs) 
environ 3 cm’ (pas plus). 3o A ce filtrai on ajoute une quantité égale de chloro- 
forme et on secoue fortement les tubes à plusieurs reprises. 4® On centrifuge 
à 3.000 tours pendant 10 à 15 minutes et prend soin d'éviter qu’il y ait une 
secousse au moment de l’arrêt : la pellicule qui s’est formée entre le sérum et 
le cbloroforme*8erait soulevée en tourbillon et le sérum ne serait pas clair. Si 
le sérum est très trouble, on y ajoute un excédent de chloroforme (1/2 à 1 cm’) ; 
il s’éclaircit partiellement. 

L’auteur a observé que, tandis que les laits de mélange donnaient rarement 
un lactosérum trouble, le sérum des laits individuels est plus fréquemment 
troublé. On obtient une bonne coagulation en ajoutant quelques gouttes de 
la solution de CUCa. P, Forgeot. 

M. JANiiON, J. CHAPTAL et 0. BOMAN. — Forme polyviscérale mortelle 
de brucellose : hépatite, anémie, endomyocardite, encéphalite psycho- 
slque et pyélonéphrite spécifique. Rev. Path. comp., t. 44, mars-avril 
1944, p. 117-418. 

R. TKICIIMANN et B, ALLENDORF. — « Abortus Bang » and Fûtterung 
(Influence de la nourriture sur Ta vertement causé par le B, abortus). BerL 
U. Munck. tierürstl. Wockenschr.^ 17 sept. 1943, p. 311-315. 

Au cours des examens sérologiques pratiqués depuis 1937 dans 24 exploita- 
tions en vSaxe, les auteurs ont remarqué que, dans des troupeaux de bovidés, 
des animaux chez qui la recherche avait été négative devenaient positifs, et 
inversement. D'autre part, des examens positifs apparaissaient alors que 
l'hypothèse de riniroducüon de nouvelle source de contagion semblait exclue. 
Le virage de la réaction positive k la réaction négative s’explique par le déve- 
loppement d’une immunité ; mais celle-ci n’enipéche pas l’infection latente 
de persister et cette infection est la cause de nouvelles périodes d'avorlement. 
Ces périodes correspondent à un accroissement de la réceptivité des bovidés 
dont la cause doit être cherchée dans une alimentation défectueuse. Sur 
l’ensemble de la Saxe, les régions les plus frappées par la maladie de Bang 
dans la période 1929-4932 ont été celles où se pratiquent les cultures les plus 
riches, légumes et betteraves à sucre ; les prairies y sont rares et les aliments 
fermentés tiennent une grande place dans la nourniure des bovins. Dans un 
certain nombre d’exploitations, une explosion d’avortements a coïncidé 
notamment avec l’insuffisance du foin et parallèlement l’abus d'aliments ensi- 
lés, de feuilles et déchets de légumes, ou de nourriture riche poussant à la 
production du lait. En hiver, les vaches doivent recevoir 7 kg. de foin par 
jour, 8 si on leur donne beaucoup de nourriture fermentée ou d’aliments tels 
que farine de graines de coton, tourteaux de colza, de soja. Ces aliments 
manquent de sels minéraux, surtout de chaux, et sont trop riches en protides. 

G. Abt. 

P. ROSSI. Les bruoelloses. Bactériologie et épidémiologie. Rev. Path. 
comp.y t. 44, mars-avril 1944, p. 80-116. 

Substantiel exposé^ dans lequel l’auteur passe en revue les connaissances 
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actuelles sur les 3 tjpes de Brucella^ melitensis^ ahortus et suisy sur la dis- 
tribution géographique des brucelloses animales, la fréquence des cas humains 
et le type de ces cas dans les diverses régions de la France, la durée de la 
persistance des germes dans Torganisme (beaucoup plus longue chez la vache 
que chez la chèvre et la brebis), les sources les plus fréquentes de contamina- 
tion (écoulements vulvaires des avortées, débris placentaires), les voies de 
pénétration, les modes de contamination, les facteurs épidémiologiques secon- 
daires. Au sujet de la différenciation des types, R. rappelle qu’il existe des 
formes de transition, témoignant de la plasticité des microorganismes et de 
la labilité de certains caractères sous l’influence de facteurs extérieurs. On 
trouve en France le type melitensis chez les bovidés dans l’Est et le Sud-Est, 
de la Meurthe-et-Moselle à la Haute-Savoie et à la DrCme; le germe est aussi 
infectant pour rhorrime lorsqu’il provient de la vache que de la chèvre. 
B. abortiis a, par contre, été trouvée chez la brebis et la chèvre en Maine- 
et-Loire. Le porc est toujours infecté par /ir. abortus; Br. suis n’a pas été 
signalée en France. Il semble que 15 p. 400 environ des bovins soient infectés. 
Sur l’extension de Br, abortus chez le cheval (maladie du garrot), on ne pos- 
sède aucune donnée ; très rares sont les vétérinaires qui savent faire le 
diagnostic. 

Chez l’homme, 2.569 déclarations ont été faites de 4938 à 49i3; mais le 
nombre réel des malades peut bien être évalué à 4.000. 94,4 p. tOO «les sou- 
ches isolées étaient des Br, melifensis: il faut néanmoins tenir compte tJu 
fait que l’isolement de Br. abortus à partir du sang est difücile è réussir. 
Dans le département de Saône-et-Loire, dont Tauteur dirige les services vété- 
rinaires, sur 84 cas, 44 ont eu pour origine des manœuvres obstétricales, 
21 d’autres contacts, 3 le lait ; pour 46 cas, cause inconnue. /?. rappelle l’epi- 
démie d'origine canine du centre aéronautique d'xVubagne, en 49i5. Il a 
observé plusieurs fois des cas de fièvre ondulante dans des exploitations où la 
vaccination au moyen de vaccins vivants avait été effectuée l’annee précé- 
dente ; des faits analogues ont été signalés en France (Farisot et Lévy), et la 
preuve que c’est bien la souche employée comme vaccin qui est responsable 
du contage a été fournie par Lisbonne et Merliac (1936). G. Abt. 

M. SEELEMANN et A. MEYEU. — Zup Standardislerung von Abortua- 
Bang-lmpfatoffen. i Tell : Unterauchungen ûber Bestimmung und 
Festlegung der Keimzahl (Sur la standardisation des vaccins antibru ^el- 
liques. Ire partie : Kecherches sur la détermination et la fixation du taux 
microbien). Berl, u, Münch. lier, Wochenschr. u, Wten, lier, Monatschr.y 
t. 30, juillet 4943, p. 236-239. 

Envisageant la question de la standardisation des vaccins antibruceliiques, 
les auteurs soulignent la nécessité d’établir une méthode d’appréciation de la 
teneur microbienne des divers vaccins proposés. Dans ce but, ils ont déter- 
miné cette teneur dans plusieurs échantillons, par la méthode des dilutions 
successives, en utilisant comme milieu une gélose glycérinée à 2 p. 400 et 
additionnée de sérum à 40 p. 400. Ils indiquent dans une série de tableaux les 
résultats de leurs numérations, variant en particulier, pour un môme échan- 
tillon, avec le temps, dans des conditions variables de conservation (tempé- 
rature...). lis ont pu constater que, pour une égale opacité, les vaccins sur 
milieux liquides renfermaient moins de germes que ceux constitués par une 
suspension aqueuse de colonies prélevées sur milieux solides. Le photomètre 
de Pulfrich confient parfaitement pour apprécier la teneur microbienne des 
vaccins par comparaison avec des solutions-étalons, constituées par des solu- 
tions de sulfate de baryum, dont les auteurs ont établi 3 types, soit : a) 97 cm* 
de SOiHî à 1 p. iOO -f- 3 cm* d’une solution de chlorure de baryum à 1 p. lOQ ; 
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b) 98 cm* de SO4H2 + 2 cm» de Cl*Ba ; c) 99 cm* de SOÆ + i cm* de ClaBa, 
correspondant respectivement à i-ifi milliards et 500-600 millions de 
germes au centimètre cube. G. Güillot. 

M. LISBONNE et G. ROMAN. — - Vaccination des bovins contre Tinfection 
bruceliique par l’inoouiation associée d*un germe avirulent et d’un 
antigène glucido-lipidique. Jtev. Path. comp.f t. 44, juillet-août 1944, 

p. 210 212. 

L’association de l’antigène glucido-lipidique d’une souche de Br, melitemis 
très virulente avec une suspension d’une souche de Br. aborlus avirulente 
(Br. ab. 112), qui a permis à L. et coll. d'immuniser le cobaye et la brebis 
contre l’infection à Br. melitensis (ce Bail., t. 37, p. 298 et t. 38, p. 839), 
parait être capable de protéger les génisses contre ravortement épizootique. 
Une expérience a été faite de 1941 à 1943 dans une région très éprouvée. Des 
génisses saines ont été vaccinées et observées jusqu'à leur seconde parturition. 
Elles ont reçu des injections intradermiques, au fanon ou au flanc, d’un 
mélange de 4 cc. d'antigène glucido-lipidique et 1 cc. de suspension de 
Br. abortuft 112 vivant, titrée à 20 milliards de germes. De 6 en 6 mois, on 
réinjectait 4 à 5 cm* d’antigène glucido-lipidique seul. Le titre des agglutinines^ 
tombé à 1/10 ou 1/20, rebondissait après ces injections à 1/160 ou 1/320, 
parfois jusqu’à l/,25()0. Après les saillies, les injections étaient supprimées à 
partir du 5« mois de la gestation. Dans la période où l’essai a pu être continué, 
il y a eu, pour 59 génisses, 68 parturitions normales et un seul avortement. 

G. Abt. 

J. P. THIP:ry. — La brucellose des bovins. Les vaccins vivants employés 
dans la prémunition de la brucellose bovine sont-ils dangereux ? Rev. 
Path. vomp., an. 44, juil.-aoùt 1944, p. 213. 

Des vaches qui ont reçu 2 injections sons cutanées, à 15 jours d’intervalle, 
d'un varcin commercial fait avec une souche virulente de Brucetla nhortuSy 
ont présenté une forte fièvre (40o6) pendant les 4 jours qui ont suivi la vacci- 
nation. Le lait de la traite effectuée 46 heures après l’injection contenait des 
bacilles de Rang virulents pour le cobaye 3 mois après, 2 nouvelles injections 
n’ont prcmiqué qu’une légère hyperthermie, mais le lait était infectant pour 
le cobaye. Séro-agglutination positive dès le 15** jour apres la vaccination, 
pour plusieurs mois. D’autres vaches, traitées de la même manière par un 
autre veccin, avirulent, n’ont accusé qu’une légère réaction thermique, et pas 
de troubles de la lactatioi^ ; le lait n’était pas inlectaul. Mais le taux d’agglu- 
tination n’a été supérieur à 1/100 que 5 semaines après la vaccination. Con- 
clusion : l’emploi d’un vaccin virulent dans une exploitation indemne de 
brucellose risque d’y créer un foyer de la maladie. En milieu contaminé, la 
consommation du lait pendant les 8 jours qui suivent la vaccination doit être 
interdite. Il importe de bien s'assurer que la souche uiihsee est de Vahortus 
Rang, et non du melitensis^ bien plus dangereux pour i'hornme. La vaccina- 
tion avec une souche avirulente est inefûcace. G. Abt. 


Biologie des Levures. 

R. BOJANOVSKY. — Entfernung von bakterlellen Verunreinigungen aus 
Hefekutturen duroh das phylittache lonenph&nomen (Eiiminaiion des 
impuretés bactérieunes dans une culture de levure grâce à des différences 
d’afSnilé pour les ions). Zentralbl. Bakt., Ut* Abt., t. i06, 1944, p. 28S. 
Dans un milieu nutritif, la présence de sullocyanure de potassium à la con* 



centration de 0,5 M/l n'inhibe pas la croissance de la levure, tandis qu'elle 
inhibe celle des bactéries. La présence de sulfate? d’aluminium à la concen- 
tration de 0,03 M/l arrête la croissance de la levure et des bactéries, tandis 
qu'elle n'arréte pas la croissance des moisissures. P. Heitzmann. 

C. HOFFMAN, T. SCHWEITZER et G. DALLY. — The counting of yeast oells 
in bread doughs (Numération des cellules de levure dans la pâte de pain). 
Cereal Chemistry^ 1 . 18, 1941, p. 337. 

On lave â la main pendant 10 minutes un échantillon de 20 g. de pâte dans 
une quantité déterminée d'eau distillée additionnée de chloroforme et de 
ClNa. La balle de gluten résultant de cette opération est placée dans une 
éprouvette graduée et l’on ajoute de l’eau distillée de façon à réaliser un 
volume connu. On lave de nouveau pendant 10 minutes. Les deui suspensions 
de levure sont mélangées et l’on ajoute 2 p. 100 de fuchsine pbéniqiiée. On 
laisse agir le colorant pendant 5 heures, puis on compte les globules â l’héma- 
timëtre. La balle de gluten est placée dans une éprouvette et recouverte 
d’eau de façon â obtenir un volume déterminé. On ajoute de l’acide chlorhy- 
drique concentré et l’on abandonne pendant une nuit. On obtient de la sorte 
une suspension contenant le gluten â l'état colloïdal et la levure. Le dénom- 
brement des cellules est effectué après coloration à la fuchsine phéniquée 
comme pour la première suspension. Il est ensuite facile de calculer, en 
tenant compte des dilutions, le nombre total des cellules contenues dans \ g. 
de pâte. P. Béraud. 

P. BERAUD. ~ Sur l'exaltation du développement des levures traitées 
au fluorure. C. if. Soc. BwL, 1 . 137, 1943, p. 579. 

Une levure cultivée en présence de HF ou de fluorures, transportée dans un 
milieu nutritif exempt de ces antiseptiques, se multiplie plus rapidement que 
la levure témoin non traitée. Duclaux pensait que l’exaltation de la crois- 
sance était due â l’influence excitatrice des petites quantités de fluorure rési- 
duelles. Les données fournies par quelques essais précis s’accordent mal avec 
cette interprétation. L’excitation persiste parfois après plusieurs passages en 
milieu sans antiseptique. Le calcul montre que la quantité d’antiseptique qui 
peut subsister dans le milieu après 5 passages, par exemple, est infiniment 
plus faible que la dose qui se révèle comme excitatrice dans une expérience 
directe. L’excitation observée semble résulter d’une action retardée, ne 
s’exerçant qu’après un certain nombre de générations, sur la descendance 
des cellules traitées. 

Les mesures de respiration et de pouvoir fermentalif montrent qu’on ne 
peut établir une relation entre les variations de ces grandeurs et l’exaltation 
du développement. Par contre, cette dernière semble bien être en rapport 
avec l’abaissement du poids moyen sec des cellules qiii, lui-méme, parait 
être dû à une diminution de taille observable dans tous les cas. 

P. Behauo. 

N. GüILLOT. — Variations de Toptimum thermique chez un organisme 
unicetlulaire (levure) en milieu liquide. C. R. Soc, Biol.^ 1 . 135, déc. 1941, 
p. 1649. 

La levure déplace son optimum thermique de multiplication vers les hautes 
températures si elle est cultivée à une température supérieure ou égale â son 
optimum thermique Ce phénomène qui, antérieurement, avait été observé 
par l’auteur pour des cultures sur milieu solide, est mis en évidence ici pour 
des cultures en milieu liquide. Le résultat obtenu est indépendant de la fré- 
quence des repiquages. Cependant, l'optimum acquis par une souche repiquée 
chaque jour se traduit par une courbe à pointe plus aiguë. Le caractère acquis 
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ii*e8t pas stable ; il régresse si la cultare est placée pendant quelques jours à 
basse température, P. Béraud. 

B. BOBEI. ^ Zur endogenen Atmung und Gfirung der Oberhefe (Respira- 
tion endogène et fermentation de la levure haute), Biochem. Zeitschr,^ 
t. 812, juin 1942, p. 460-187. 

La respiration de la levure haute c< Hoiebro D 5 d résulte de deux processus 
parallèles, se faisant tous deux par Tin termédi aire du système cjtocbrome- 
cjtochromoxydase. L*un, dit respiration monomoléculaire, se fait avec une 
vitesse obéissant & la loi des réactions monomoléculaires. Cette vitesse est 
limitée par la proportion de substrat présent dans le milieu. L*autre, dit res- 
piration constante, se poursuit pendant un temps très long à une vitesse qui 
reste constante et qui est déterminée par la concentration en enzymes ; son 
substrat immédiat n'est pas le même que celui qui prend part à la respiration 
moDoraoléculaire. De faibles concentrations de fluorure de sodium (atteignant 
20 millimol.) provoquent une accélération constante de la respiration. Ce n’est 
que pour des concentrations plus élevées que l’on observe une inhibition très 
forte de la respiration. L'action de l'azide de sodium sur la respiration endo- 
gène est analogue à celle du fluorure. Enfla une certaine fraction de la respi- 
ration endogène n'est pas inhibée par des concentrations même élevées de 
fluorure ou d'azide, ce qui montre que cette fraction ne se fait pas par Tinter- 
médiaîre du système cytochrome-cytocbromoxydase, mais par un système 
indépendant. CL Fromagkot. 

L. VANDENDBIRSSCHE. — L'action biochimique des dinitrodérivée sur 
le métabolisme des cellules de levure, tnsymologia, t. 10, oct. 1941, 
p. 69-78. 

L'augmentation de la vitesse de la respiration et de la fermentation des 
levures peut s'expliquer par l'activation de la réaction : 2 hexosemonophos- 
phate + ATP^t 2 hoxosedi phosphate + ac. adénylique. L'auteur montre que 
c’est à l'acUvalion de cette réaction par les dinitrodérivés qu'est imputable le 
raccourcissement de la période d'induction dans la fermentation du suc de 
Lebedevir. L'inhibition de la fermentation en présence des dérivés dinitro est 
au moins en partie imputable à l'inactivation de lacarboxylase. 

Cl. Fromagbot. 

B. FINK et F. JUST. — Ueber den Vltamin BrGehalt verschiedenar Hefen 
und seine Beeinflussung. IV. Die Anreicherung^es Aneurin- und 
Cocarboxylasegehaltes von Hefen duroh Angebot der Pyrimidin- und 
Thiazol-Komponenten (Sur la teneur en vitamine Bi des levures et l’in- 
flueuce de divers facteurs. L’enrichissement en aneurine et en cocarboxy- 
lase pàr adjonction de divers dérivés de la pyrimidine et du thiazole). Bio- 
chem. ZeiU, t. 311, 1942, p. 287. 

VIL Die PrOfting versohledener Pyrlmidinderivate auf deren EIgnung als 
Vorstufen fOr die Biosynthese von Aneurin und Cooarboxylase (Etude 
de la valeur des différentes pyrimidines comme matériel pour la synthèse 
de l'aneurine et de la cocarboxylase). lbid.\ t. SIS, 1942, p. 39. 

VI. Par addition au milieu de 2-méthyl-4-amino-5-hydroxyméthyl-pyrimi-^ 
dîne et de 4-méthyi-6«hydroxyétfayi-thiaxole, Torula utilis synthétise l'aneu- 
rine et la cocarboxylase. Les rendements dans les levures fermentantes attei- 
gnent les rendements théoriques. Le rendement n’est que de 70 p. 100 dans 
les milieux aérés. 

VIL Les levures peuvent utiliser une pyrimidine portant en position 6 un 
groupement amino-méthyi ou bromo-méthyl (Au lieu d’hydroxy-méthyl). La 



substitution d’un Cl en position 4 rend la pjrimidine inutilisable pour la syn« 
thèse de l’aneurine. Il en est de même de la substitution en position 5 d’un 
groupepient acétoxy-éthyl ou acétamide. A. Lworr, 

Yaon HARTËLIUS. ^ I. Der Einfluss von ^-Aianin auf das Verhftitnis 
Atmung/Gârung bel Hefe (L’influence de la ^-alanine sur le rapport res- 
piration/ fermentation de la levure). Naturwiss., t. 30, i942, p. 660. 

(I. EinOuss von ^-Alanin und anderen Wuohsstoffen auf don StlckstofT- 
gehalt der Hefe (Influence de la ^«alanine et d'autres facteurs de crois- 
sance sur la teneur en azote de la levure). Ibid., p. 660. 

I. Le rapport est augmenté environ 4 fois par la ^alanine. L’acide panto- 
thénique semble avoir la même action. 

IL L’addition d’aneurine ou d’acide glùtamique augmente la teneur en 
azote. La |3-alanine et l’acide pantothénique diminuent cette teneur. 

A. Lworir. 

V. HAKTELIUS. — Hemmung der Wlrkung von |5-Alanln auf die Atmung 
der Hefe durch |3-Aminobutter$âure (Inhibition par l’acide ^-aminobuty- 
rique de l’action de la jS-alanine sur la respiration de la levure). Naturw,, 
t. 31, iOsept. 1943, p. 440-441. 

L’acide jS-arainobutyrîque suppriihe l’action favorisante de la ^-alanine sur 
la respiration et sur la multiplication. Pour inhiber l’action sur la respiration, 
une quantité 4.000 fois supérieure à celle de la p-alanine est nécessaire; 
pour inhiber l’action sur la multiplication, une quantité 5 000 à 40 000 fois 
supérieure. L’acide |3-aminobutyrique n’inhibe pas l’action de l’acide panlo- 
thénique L’action de la p-alanine sur la respiration ne se manifeste qu'après 
quelques heures. Si l’on tait agir l’acide p-aminobutyrique sur la levure, après 
un certain temps de contact avec la ô-alanine, son effet inhibiteur est moins 
important. La ^alanine s’est transformée en une substance non inhibée, 
vraisemblablement l’acide pantothénique. ’ A. Lwopf» 

H. BOREl et A. SJODEN. — Der Cytochrom C-Gehalt der Oberhefe 
wâhrend der Zûchtung (La teneur en cytochrome c de la levure haute au 
cours de la culture). Naturiviss.j t. 31, 4943, p. 324. 

Au cours des divers stades de la fabrication de la levure pressée, les auteurs 
apprécient la teneur en cytochromes a, b, c, et dosent plus particulièrement 
le cytochrome c. Les résultats obtenus dépendent de Tintensilé de l’aéraiion 
de la culture. Le pguvoir respiratoire et le pouvoir fermenlatif sont aussi 
variables. Il est à supposer qu’il n’y a pas que la teneur en cytochrome c qui 
varie dans ces divers stades. * P. Heitzmann. 

H. BOREl et S. LîNDWALL. — Zur endogene Atmung und Gàrung des 
Oberhefe. 11. pH Abhângigkeit der Atmung (Respiration et fermenUition 
endogène de la levure haute. IL Action du pH sur la respiration). Biochem» 
Zeitschr,^ t. 316, 4944, p. 460. 

Etude de la respiration d’une levure haute. Dans un mémoire antérieur, un 
des auteurs a défini ce qu’il entendait par KA, partie constante de la respira- 
tion, et par MA, partie monomoléculaire de la respiration qui est déterminée 
par la concentration en substrat, lorsque le pH croît, MA ne varie pas, tan- 
dis que K A décroît. 

Le quotient respiratoire, qui est égal à 4 pour pH s; 8, diminue lorsque le 
pH augmente. Le Ouonire à doses croissantes (d’abord accélérateur dé KA et 
ensuite inhibiteur de toute la respiration) a une action d’autant plus marquée 
que le pH est plus bas. A pH 6,2, cette action de fluorure ne s’observe plus. 

* P. Hbitzmakn. 
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E* SI^ERBER. — AneuHn und Bâokerhefe (Aneurine et levure de boulange*' 
rie). Biochem. Zeiê,, t. 913» i9Âiy p. 62. 

La première phase de i^absorpfîon de i'aneurine par la levure est une 
adsorption qui peut être supprimée par l’addition de très petites quantités de 
sels divers» même quand Taneurine est déjà adsorbée. Les ions plurivalents 
sont plus actifs à cet égard que les ions monovalents. La deuxième phase de 
Tadsorption dépend du pH : maximum entre 3»5 et 4. Elle est inhibée com«* 
plèteinent par l’acide mono-iodacéiique et Taside et partiellement par le 
fluorure de sodium et le CIK. Une inhibition presque complète peut être pro* 
voquée également par le chlorhydrate de la 2-méthjl‘4-amino-ô-mélhyi- 
amino«pyrimidine. Â. Lwoff. 

H. G. K. WRSTENBRINK et II. VELDMAN. — On the ayntheais and décom- 
position of aneurinpyrophoaphate by living yeaat (Synthèse et décom- 
position de raneurine-pyrophosphate par la levure vivante). Enzymologia^ 
vol. 10. avril 4942. p. 255-256. 

La transformation de l’APP en aneurine en' présence de levure peut être 
tellement rapide que tout le APP ajouté disparaît en moins d’une minute. Au 
contraire la synthèse de APP à partir de Taneurine formée peut n'être totale 
qu’après 4 heure. Il s’agît donc de deux enzymes différentes dont Tune pro- 
voque la synthèse et l’autre Thydrolyse. L’APP synthétisé n’est pas fixé à 
lapocarboxylase, quoique existant sous une forme résistant à l’action de la 
phosphatase. Cl. Fromagsot. 

A. G. K. WESTENBlllNK et Ü. A. VAN DORP. — Some fupther expérimenta 
on the inhibition of « top-yeaat phosphatase » by aneurin (Nouvelles 
expériences sur l’inhibition de la phosphatase de la levure haute par l’aneu- 
rine). Enzijmolf^gia, vol. 10, avril 1942, p. 212-215. 

L’aneurine et les substances voisines semblent être d’une façon générale 
des inhibiteurs de la phosphatase de la levure haute, mais non pas des phos- 
phatases animales. Celte inhibition s’exerce non seulement sur l’hydrolyse de 
l’aneurine-pyrophosphate, mais aussi sur celle des a et ^ glycérophosphates. 
Les rapports moléculaires auxquels rinhibition est de l’ordre de 50 p. 100 sont 
les suivants : aneurine/a ou ^-glycérophosphate = 0.4 ; aneurine/aneurine- 
pyrophosphate = 7,5 ; dichlorhydrate de 2-mélhyl4-aminopyrimidyl-5-méthyi- 
amine/aneurine-pyrophosphate = 420. Cl. Fromaqbot. 

K. BRANDI. — Ueber Phoaphatausscheldung^ und Permeabilitât der 
getrocknetcn Bftckerhefe (Sur l’excrétion de phosphate et la perméabilité 
de la levure de boulangerie sèche). Diochem. Zeitschr,, t. 312» juin 4942, 
p. 89-99. 

La levure de boulangerie séchée, lorsqu’elle est remise en suspension, 
absorbe par suite de sa perméabilité élevée des quantités notables de phos- 
phate, aussi bien à l’état d’ions libres que sous forme estérifiée. Lorsqu’on 
agile une telle suspension de levure en présence d'air, le phosphate estérifîé 
du plasma passe à l’extérieur des cellules. L’addition de glucose provoque 
uhe reprise de ce phosphate, ainsi que son estérification ; ce phosphate est 
d’ailleurs de nouveau libéré, mais graduellement et après que tout le glucose 
à été utilisé par la levure. La perméabilité des cellules diminue d’ailleurs 
après l’addition de glucose et cette diminution de perméabilité peut être 
encore accrue par agitation en présence d’air, de telle sorte que les échanges 
de phosphate entre le milieu et la levure sèche sont conditionnés non seute- 
ment par la présence de glueosst eaais aussi par ragitatioo en aérobioae (}a*a 
pu subir préalablement la suspension de levure. Cl. Froiiagbot. 
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R. JEENEH et ). BRAGHET. Les pentosenuoléoprotéides oombinél et 
libres au cours de la croissance des levures. Acta Biol. Belg., t. 2, 
1942, p. 272-276. 

Dans les levures lavées et débarrassées de leurs réserves par agHation dans 
Teau distillée en pi^sence d’air, placées dans un milieu nutritif, l’augmenta- 
lion de nucléotides est plus rapide que l’augmentation de l’azote total. Les 
nucléotides existent chez les levures sous deux formes : libre et combinée à 
des granules protéiques. L'accroissement de l’acide nucléique granulaire s’ef- 
fectue avec la même vitesse que celui de l’azote total. C’est l’acide nucléique 
libre, très labile, qui est responsable de l’accroissement d;ysharmonique. 

A. Lwopr. 

H. GHANTRENNE. Granules à pentosenuoléoprotéides de la levure. 
Acta Biol. BHq.^ t. 3, 29 mai 1943, p. 97. 

En soumettant la levure de boulangerie à un traitement déjà utilisé par 
Jeener et Brachet pour les tissus animaux, l’auteur a obtenu des granules 
contenant de l’acide ribose-nUfcléique et des portions sulfhydriles, très sem- 
blables à ceux de ces tissus. Toute la cytochroinoxydase contenue dans les 
extraits de levure est associée aux granules. Il en est de même de la déby- 
drase succinique, des cytochromes a et 6 et des peroxydases. Au contraire, 
la déhydrase lactique, la carboxylase, la catalaseet le cytochrome c se trou- 
vent en abondance en dehors des granules. P. Ueitzmann. 

* ^ 

F. LYNEN. — > Zum blologischen Abbau der Easigaâure. I. Ueber die 
« Induktionszeit » bel verarmter Hefe (Métabolisme de l’acide acétique. 
1. « Période d’induction » avec la levure appauvrie). Liebtgs Ann. Chem.^ 
t. 662. 4942, p. 270. 

La levure de bière haute, appauvrie par une respiration sans substrat, 
n’oxyde l’acide acétique en présence d’oxygène qu’après une durée d incuba- 
tion de quelques heures. Cette durée d’incubation peut être réduite par addi- 
tion de petites quantités de glucose, d’acide pyruvique, d’acide lactique, 
d’alcool éthylique, propylique, butylique. Cette période d’induction corres- 
pondrait à la formation de composes intermédiaires : acide oxalacétique 
(effet primaire), et d’aldéhyde (effet secondaire). On aurait les deux réactions 
couplées : 

5 acide acétique + acide oxalacétique -► acide citrique 
( acétaldéhyde — 2H acide acétique. ^ 

P. Heitzmann. 

A. 1. VIRTANËN et Jac. SüNBMAN. Der Einfluaa der Metallionen auf 
die Bildung von Citronenafture beim Oxydieren von Aoetaten durch 
Hefe (Influence des ions métalliques sur la lormation de l’acide citrique par 
oxydation des acétates par la levure). Biochem. Zeitschr., t. 813, oct. 4942, 
p. 236-242. 

L’oxydation de quelques acétates par la levure donne naissance à l’acide 
citrique : cette production d’acide citrique, pratiquement nulle à partir de 
l’acétate de sodium, est au contraire importante à partir de Tacétate de 
baryum et de l’acétate de magnésium. On observe des phénomènes analogies 
dans la formation d’acide citrique, qui est nulle à partir du succinate de 
sodium et importante à partir du succinate de baryum. Discussion du rôle des 
différents cations sur la condensation en jeu. ^ GL Fkomaosot. 

N, NlELSËN. — Die StlokstofTaselmllatlon der Hefe (Assimllatiou de Tasote 
par la levure). Ergeb. Biol fi. 19, 4943, p. 376. 



Bevue d'ensemble où Tauteur expose particulièrement les travaux qu’il a 
t effectués sur ce sujet avec une levure, Saccharomyces cereviêiæ. Tous les 
composés azotés ne ^onl pas assimilables par cette levure : essais avec des 
aminoacides purs, des peptides, jdu moût de bière. £n présence de sulfate 
d'ammonium et d’un composé azoté simple, il n'y a que Tazote de Taspara- 
gine à être assimilé plus vite que l’azote du sulfate. Il n’eziste pas de parallé* 
lisme entre cette faculté d’assimilation et l'action sur la croissance pour un 
même composé azoté. La levure se développe faiblement en presence de cer- 
tains aminoacides, mais cela n’est toutefois pas attribuable à la formation 
d’un alcool. Sur la croissance, dans les conditions des expériences, la dimen^ 
sion des molécules a une influence, le manganèse est sans action. La levure 
peut abandonner au milieu de culture iO à. 33 p. iOO de l’azote qu'elle a trans» 
formé en dehors de l’azote qu’elle libère ultérieurement par autolyse 
(influence des facteurs de croissance). Cet azote, qui est éliminé et qui peut 
d’ailleurs être réassiiniié, correspond à des aminoacides et à des composés de 
poids moléculaire plus élevé, dont 37 p. iOO sont précipitables par l’acide 
phospbotungslique. Au départ d’une culture, la teneur en azote de la levure 
augmente considérablement ; elle passe de 7 à 12 p. 100, écart qui dépend 
d’ailleurs de la valeur nutritive du milieu. La teneur en azote d’une levure est 
excessivement variable et peut descendre dans un milieu pauvre jusqu’à 
2,3 p. 100. En Iractionnant un moût de bière par dialyse, l’auteur a mont^^é 
que ce sont surtout les grosses molécules dont l’azote est assimilable (55 à 
65 p. 100 de l’azote total). La perméabilité des membranes cellulaires doit 
jouer un rôle. Parmi les facteurs de croissance, certains comme la ^-alanine 
ne peuvent servir de source d’azote. D’autres, comme l’asparagine et l’acide 
glutamique, servent à la fois de facteurs de croissance et d'aliments. Tonies 
les souches de levure ne se comportent pas exactement de la môme manière 
vis-à-vis des composés azotés étudiés. P. Heitziiann. 

M. LŒHNIS. — Sind hautbildende Hefen befâhigt elomentaren Stickatoff 
zu assimltieren 7 (Les levures formant un voile sont-elles capables d’assi** 
miler l’azote 7). Antonie v. Leeuwenhœkf t. 9, 1943, p. 133. 

Il n’a pas été possible de coqürmer les travaux de Frei, d’après lesquels les 
levures tonnant un voile sont capables d’assimiler l’azote. Les causes de ce 
désaccord ne sont pas éclaircies. B. Ukitzmann. 

K. DIllH et P. DECKER. — Ueber den NIohteiweiss-StickstolT der Hefe. 
i. OerQeaamt-puringehalt (Sur les composés azotés non albumineux de la 
levure. ï. Sa teneur totale en purines). 

n. Die Zuaammdnsetzung der Purinftraktion und die Extraktion der flucte- 
Inafturen (IL Composition de la fraction purique et extraction des acides 
nucléiques). 

ni. Ueber den Wert der Wuobshefen fûr die mènaohliche Ernâhrung. 
Ueber den Reineiweiasgehaft der Hefe (HL Sur la valeur de la levure dans 
l’alimentation humaine. Teneur en albumines vraies de la levure). Biochem. 
Zeitschr., t. 816, 1944, p. 239-254. 

I. Dans 7 échantillons de levures fourragères et un échantillon de levure de 
boulangerie, il a été trouvé une mqÿenne de 0,75 p. iOO d’azote purique par 
rapport à la substance sèche, soit 8,7 p. 100 de l’azote total. 

II. La teneur en azote pürique d’un extrait trichloracétique de levure fraîche 
et séchée, pour 100 g. de mstière, sèche, est de 0,25 g., sur lesquels 0,07 g. 
seulement seraient attribuables à ia eozymase et aux acides adénylique et 
adéoy^pyrophospboriqoe. Las composés puriques qui s’opposent à l’emploi de 
fortes quantités de letures dans Tidiinentation humaine ont été éliminés par 



les méthodes iiabifuelles d’extraction des acides nucléiques. Dans ces conditions, 
l’azote non albumineux est aussi éliminé, tandis que la presque totalité des 
albumines reste. Discussion sur Ja valeur de ces levures ainsi traitées dans 
l’alimentation humaine. ^ 

lü« La teneur en albumines vraies de 6 échantillons de levure représente 64 à 
76 p. 100 des protéines totales et 30 à 43 p. 100 de la substance sèche. 

P. Heitzmaicn. 

A. RIPPEL. — Bioiogische Fettgewinnung duroh Hefen Im LOftungsver- 
fahren (Formation biologique desgraisses par la levure aérée). Naturwiss*, 
t. 31, 1943, p. 248. 

Des essais ont été faits avec une levure rouge, non identifiée, puis avec 
Torulopsis pulcherrima et avec J^ectaromyces Reuhaufiù Les auteurs ont pu 
observer un rendement en matières grasses de 15 g. pour 100 g. de moût ulL 
lisé. Ce rendement est d’ailleurs excessivement variable et dépend de beaucoup 
de fadeurs. P. Hbitzmann. 

E. MASCHMANN. — Zup Kenntnia der Hefedipeptidasen (Etude des dipepti- 
dases de la levure). Naturwiss.y t. 31, 1943, p. 136. 

L’activité de la dipeptidase de la levure vis-à-vis de la glycyl-glycine est 
augmentée par les métaux lourds comme le manganèse et le cobalt. Vis-à-vis 
de Ja c?-leucyl-glycine, raclivitéde cette dipeptidase est augmentée par le fer et 
le manganèse ; le maximum d’effet est obtenu en anaérobiose en présence de 
fer et de cystéine. P. Heitzmann. 

J. ROCHE. N. GUYEN-VAN-ïHOAf et O. MICHEL-LILA. — Transport du 
coenzyme de la phosphatase acide des levures basses sur lesapoenzy- 
mes des phosphatases acides du foie. C. R, Acad, Sci., t. 218, fév. 1944, 
p. 249. 

L’apoenzyme des phospbomonoestérases acides du foie se combine au coen- 
zyme de la phosphomonoestérase acide des levures basses en reconstituant les 
phosphatases hépatiques, ce qui permet de penser que toutes lesphosphomono- 
estérases isodynames ont la même cophosphatase organique, la spécificité de 
leurs caractères étant liée à leur constituant protéique et aux métaux quiy sont 
combinés. P. Heitzmann. 

H. DYCKERHEFF, H. GLAMSER et K. VIDxMANN. — üeber die Thromboki- 
nase der Hefe (Sur la thrombokinase de la levure). Biochem, Zeitschr,^ 
t. 314, 1943, p,250. 

En utilisant des extraits d’intestin ou, des extraits de levure et certains venins, 
les auteurs ont trouvé, par des expériences comparatives, qu’it n’y a pas de 
parallélisme entre l’activité des peptidases et celle de la thrombokinase. Les 
extraits d’intestin comme ceux de levure contiennent un principe transformant 
la prothrombine, principe dont l’activité est liée à la présence (fions calcium. 

P. Heitzmann. 

M. SCHüLTZ etW. WERNER. — Oer Vitamin Bf-Gehalt von KeRrpiizen und 
Kefirpulver (La teneur en vitamine Bt des champignons du kéôr et des 
poudres de kéfir). Zenir, f, IRe Abt., t. 106, 1943, p. 28-31. 

La teneur moyenne de la poudre de SéOr est de 1,3 mg. pour 100 g. La 
teneur en Bi est d’autant plus élevée que la poudre contient plus de levures et 
moins de bactéries. H semble que ce soit la vitamine du lait qui passe dans les 
champignons. A. Lworr. 

Y. GARREAU. — Etude de factlan de ia levure sur queli|ue6ooml>i raisons 
sulfurées. C. R. Soc. Biol., t. 138, 1944, p. 241. 
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Dans tina solution sucrée en fermentation, HtS $e forme à partir de certaines 
combinaisons soufrées^ telles que la cjsiéine et Tacide mercapto-pyruTtque. 
Cette formatitm est étudiée ici à partir du glutathion et de Tacide thiol*d-céto^ 
2'butinoïque. Ces corps ne donnent que des traces de H^S en l'absence de levure, 
ou bien en présence de levure mais en l'absence de sucre. Après fermentation 
la quantité de formée est faible à partir du glutathion, mais notable à par- 
tir de l'acide lhiol-3’Céto«â-butinoifque. 

Les dérivés substitués au soufre de l'acide mercaptopyruvique donnent, dans 
les mêmes conditions, les tbiols U-SU correspondant aux substituants, lorsque 
H est l'un des radicaux : idéthyle, p-tolylp, p-chloro, p-bromo, ^-iodophé* 
nyie. Pour certains de ces dérivés, le phénomène se produit avec une intensité 
presqu'égale en l'absence de fermentation, c'est-à-dire en présence de levure 
seule dans un milieu privé de sucre. P. Bkraud. 

J. A. UËBOUL. — Nouvelles expériences sur l’action des antiseptiques sur 
les Levures. C, K, Acad. ScL, t. 214, 1942, p. 553. 

L'auteur a précisé l'action des antiseptiques agissant à faible dose sur Sacc, 
eUipsoideus : les courbes de survie de la levure en fonction de la dose d'anti- 
septique (SO4CU) traduisent l’existence d'une réaction de défense qui se trans- 
met aux descendants. P. Bréchot. 

ëULëH, AULSTBûM et HOGBËBG. — I. Verànderungen derHefezellon durch 
Nôntgenstrablen und durch chamische Substanzen I (Modification des 
levures par les rayons X et les substances chimiques). Zeitêchr. physioL 
Chem,, t. 277, 1942, p. 1. II. EInflusa des Colchlcins auf Hefe (influence de 
la colcbicine sur Ja levure). /éîd., p. 18. ' 

1. A une certaine dose, les rayons X retardent la croissance des cellules 
de levure, sans toutefois tuer celles-ci. il y a, dans la génération irradiée, des 
cellules affaiblies dont la descendance se rétablit vite, et des cellules qui ne 
sont pas mortes, mais possèdent pendant plusieurs heures, une faible vitesse 
de division. Après une irradiation, il y a une augmentation du volume des cel- 
lules, qui doit provenir d’une variation de leur perméabilité; on observe aussi 
une diininution de 10 à 20 p. 100 de la tendeur en acide nucléique. 

IL De grandes quantités de colcbicine (1 g. à 0,5 g. p. 100 cm^) ralentissent la 
croissance de la levure. De petites quantités (1,000 à 300 y) ont une faible 
influence, mais on observe une augmentation du diamètre des cellules. La 
levure préalablement traitée à la colcbicine est plus sensible ensuite à l'action 
des rayons X. P. Hbitzmann. 

J. HOFFMANN et R. GARZÜLY-JANKE. - EinNuss von Uranapuren auf 
Hofozeilon (Influence des traces d'uranium sur les levures). Biochem. 
Zeitschr,, U 313, 4943, p. 372. ^ 

L'action de Turaniuin sur la levure varie en fonction de la concentration et 
du temps. A une concentration en nitrate d'uranyle comprise entre 40-“* et 
10““^, on observe une action stimulatrice sur la multiplication des cellules de 
levure. A une concentration inférieure à 10~* ou supérieure à 40-“*, l'effet est 
inversé. La délimitation de ces zones n’est toutefois pas très nette. 

P. Hbitzmann. 

P. BEHAUD. Action dea agents oanoérigènea ohimiquea sur les levures. 
Action d6 raraehio. Ann. Inst, Pasteur, t. 69, 4943, p. 230, 275 et 349. 

Des cellules d'un Saccharomyces (levure de boulangerie Springer), intro- 
duites dans ufi milieu de culture contenant de l’arséniate ou de Tarsénite de 
sodium à une dose inférieure à la dose mortelle, donnent naissance à des' 
lignées entre lesquelles s'opère une sélection, du fait de la concurrence vitale. 
Les diverses lignées possèdent des vitesses de développement différentes* 
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Les levures accoutumées à Tarsenic se distinguent des lerures normales par 
la forme, là taille et le poids de leurs cellules. Si Ton repique les levures 
accoutumées, en milieu normal, les différences disparaissent après un certain 
nombre de passages. 

De la levure Springer accoutumée à une dose M/ÎOO d’arséniate bu d’arsé- 
nite, puis repiquée en milieu sans arsenic, se muUiplip davantage et plus rapi- 
dement que la levure Springer normale. Simultanément, le poids moyen sec 
de ses globules est inférieur à celui de la levure témoin. En général, les levures 
accoutumées à Tarséniate puis repiquées en milieu sans arséniate, contiennent 
moins de glycogène que la levure témoin. Le phénomène inverse se produit 
pour les levures accoutumées à l'arsénile puis repiquées en milieu sans 
arsénite. 

La radiosensibilité à Tultraviolet de la levure Springer traitée à l’arsenic 
est plus grande que celle de la levure non traitée. La radiosensibilité semble 
être indépendante de ta teneur en glucides des cetlules. 

Dans des cultures effecluées en milieu liquide sans arsenic, les levures accou- 
tumées à l’arséniate ou à rarsénite, mises en concurrence vitale avec les levures 
normales, peuvent parfois coexister avec celles-ci pendant un certain nombre 
de générations. 

Au premier passage en eau de touraillons contenant M/200 d’arséniate, le 
pouvoir respiratoire et le pouvoir fermentatif de la levure Springer sont aug- 
mentés. Ils sont diminués dans les cultures effectuées en présence d’arsénite. 
Cependant, dans les deux cas, la multiplication est fortement entravée, inver- 
sement, la levure accoutumée k l’arsénile. puis repiquee en milieu normal, 
présente, à côté d’un développement accéléré, une respiration inchangée et 
une fermentation abaissée. Il n’y a donc aucun parallélisme entre les échanges 
gazeux des levures et le rythme de leur multiplication. Dans le cas des 
levures accoutumées à l’arsenic puis repiquées en milieu sans arsenic, 
l’accélération du développement semble être eu rapport avec le fait que la 
formation d’une cellule nécessite moins d’énergie, soit que la cellule n’accu- 
mule plus de matières de réserve, soit que ses dimensions deviennent plus 
petites. P. Bbbaud. * 

J. BEBOUL. — Nouvelles expériences sur Pactlon des rayons X sur les 

levures. C. R. Acad, 5c«., t. 215. sept. 1942, p. 261. 

Quelques gouttes d’une culture de levure (Sacckaromyces ellipsoideus) de 
24 heures sont ensemencées sur gélose è l’eau de levure en botte de Pétri. La 
boîte est recouverte d'un écran de plomb de 1 cm. d’épaisseur, percé de fenê- 
tres circulaires et placé normalement au rayon central d’un faisceau de 
rayons X. Après 24 heures de développement à J’étuve à 37», on compare le 
nombre des colonies se développant, d'une part sur plages irradiées et, d’autre 
part, sur plages de surface égale non irradiées. Des courbes de survivance 
(ordonnées : pourcentage de levures survivantes; abscisses : doses utilisées) 
sont construites. Ces courbes présentent une allure sigmoïde très aplatie avec 
asymptote horizontale d’ordonnée voisine de 45«. Elles sont différentes de celles 
trouvées par ïlollweck et Lacassagne, ce qui peut s’expliquer par le fait que 
ces derniers auteurs utilisaient des rayons de qualité différente. Le temps 
s’écoulant entre rensemenceineni et rirradiation joue un rôle impoétani. La 
radiosensibilité est plus élevée lorsque ce temps est limité. Se basant sur cer- 
taines considérations, l’auteur pense que la sensibilité des levures irradiées 
varie d’une façon continue au fur et à mesure de l’irradiation* Si Ton admet 
la théorie statistique, ceci revient à dire que la possibilité d’atteinte d*un indi* 
vidu est fonction-de la dose de rayons X déjà reçue, P, Bmuuik 



J. RENAUD. Caractères morphologiques et biologiques de quelques 
races de levures obtenues par Irradiation. C. R. Soc, Biol. y 1 . 137, févr. 
4943, p. 68. 

Un certain nombre de radio-races, obtenues dans des conditions d’irradia- 
tion variées par A. Lacassagne (Ann, Ferment.yi, 5,1939, p, 429) à partir d’un 
Saccharomycesy ont été étudiées pendant 4 ans, au point de vue morpholo- 
gique et biologique. Les caractères nouveaux présentés par ces radio-races 
sont restés stables. Dans les 7 souches examinées, on note une proportion 
élevée de cellules arrondies du type Torula. I.e Sacc/iaromyces initial (levure 
Chambertin)a perdu la propriété de sporuler. Cette propriété se manifeste, au 
contraire, chez 3 souches irradiées. Des essais de petites fermentations sur 
maltose et glucose montrent que Tactivité enzymatique propre des radio-races 
est toujours plus faible que celle de la levure naturelle. Les colonies géantes 
des races étudiées sont plus petites que celles de la levure Chambertin. 

P. Béraud. 

J. RENAUD. -- Les races de levures obtenues par Irradiation sont-elles 
semblables aux races naturelles? C, II. Soc, Biol.^ t. 137, mars 1943, 
p. 131. 

Se basant sur une élude approfondies de 7 radio-races d’une levure de vin 
(C, H, Soc. Biol,, t. 137, 4943; p. 68), l’auteur combat Popinion de Nadson, 
selon laquelle la plupart des races obtenues sous l’influence du radium et des 
rayons X pourraient se retrouver dans la nature à l’état sauvage. Le polymor- 
phisme cellulaire des radio-races, les anomalies de leur bourgeonnement, la 
réduction de la taille des éléments elliptiques, la diminution de ractivité enzy- 
matique, l’aspect mamelonné des colonies géantes et la diminution de leur 
diamètre, constituent un ensemble de caractères que l’on ne peut retrouver 
chez les races naturelles de levures de vin. P. Béraud. 

M. FRILLEY et R. LATAIUET. — Action de différentes radiations ionisantes 
sur la Levure « S. ellipsoîdeus ». C. R, Ac. Sci., t. 218, 1944, p. 480 481. 
Travail destiné k répondre à la question suivante, posée dès 1930 : une 
courbe de lésion sigmoïde d'ordre n, obtenue avec un rayonnement ionisant 
sur un objet biologique, signifie-Lelle que la lésion est consécutive à n ionisa- 
tions dans une môme structure sensible, ou à une ionisation dans n structures 
distinctes? Dans le premier cas, le nombre n doit diminuer lorsque la densité 
d’ionisation le long du parcours de la particule ionisante croit au-delà d’une 
certaine limite ; dans le second cas, il doit être indépendant de cette densité. 

et L. opèrent sur une levure, dans des conditions expérimentales superposa- 
bles, avec 4 rayonnements différents, qui sont, par densité d’ionisation croissante: 
X du cuivre (4,54 A), X de l’argent (4,45 Â), X de l’aluminium (8,33 A) et alpha 
du polonium. Dans les 4 cas, on trouve n = 2. La stérilisation de la levure 
utilisée résulterait de la création d’une paire d’ions dans deux centres sensibles. 
Chacun de ces centres serait an’alogue au centre unique correspondant des 
bactéries. Comparaison des énergies nécessaires pour stériliser 50 p. 100 des 
cellules irradiées, avec chacun des 4 rayonnements et avec une radiation 
ultraviolette. R. Latarjbt. 

H. V. EULER et B. SKARZYNSKI. — EInwIrkungen von ültraschallwellen 
auf Hefa (Action des ultrasons sur la levure). A^atiirwiss,, t. 31, 1943, p. 389. 
Les levures basses soumises à l’action des ultrasons perdent leur pouvoir de 
reproduction et de fermentation, tandis que les diastases que l’on peut extraire: 
apozjmase + cozymase, cocarboxylase, saccharase, ne sont pas altérées. 

P. Hbitziiann. 
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Y. POÜHBAIX et J, DECLERCK. — Mutation d’une raoe de levure sous 
iinfluenoed’un corps cancérigène, le styryl 430. Âcia Biol, Belg,A- 2, 
t942, p. 20. 

Une levure de fermentation haute du type Saccharomyces cerevisiæ est 
cultivée dans 25 cm^ d’un milieu saccharosé peptoné. Après 47 jours, le liquide 
surnageant est décanté et l’on verse la moitié du culot dans un tube contenant 
40 cc. de solution stérile de styryl 430 à 4 p. 40.000. On agite durant 2 minutes 
cette suspension, à partir de laquelle on effectue plusieurs passages successifs 
dans le milieu saccharosé peptoné sans styryl. Cette levure (levure styryl I) est 
comparée au cours des générations successives à la levure témoin non traitée. 
On constate qu’aprës quelques passages elle respire plus faiblement que la 
levure témoin. Cette propriété se maintient dans la suite des repiquages. Le 
rapport fermentation aérobie/respiration est toujours supérieur chez la levure 
styryl. Il semble qu’il en soit de même à partir du troisième repiquage pour 
le poids de levure récolté. 

Si l’on traite 3 gouttes seulement d’une suspension de levure par le styryl 
dans les mêmes conditions que ci-dessus, on obtient une levure styryl II, dont 
les caractéristiques sont opposées à celles de la levure styryl I. Sa respiration 
est 2,5 fois plus intense que celle du témoin et chez elle le rapport fermenta- 
tion aérobie/respiration est toujours inférieur au rapport correspondant de la 
levure témoin. De plus, sa prolifération est moins active. 

Il est intéressant de constater que, pour la levure styryl I, le déséquilibre 
du métabolisme glucidique est analogue à celui que l'on observe généralement 
chez les cellules cancéreuses. P. Berauu. 

Y. POURBAIX et J. DECLERCK. — Action réversible du moût de malt sur 
une mutation de levure provoquée par le styryl. Acta Biol. Belg., t. 2, 
4942, p. 309. 

Le pouvoir respiratoire de la levure styryl I, décrite dans la note précédente, 
devient égal à celui de la levure initiale si les cultures sont laites dans du 
moût de bière ou même dans le milieu minéral de Nielsen additionné de 
5 p. 400 de moût de bière. Ce résultat ne peut être obtenu par l’addition au 
milieu minéral de nucléinate de sodium, substance qui, cependant, entrave 
l’action immédiate du styryl sur le pouvoir fermenlaire de la levure. 

P. Béraud. 

H. CREMER et L. BËfsiEGEL, — Der Einfluss der Hoizzuokerhefe auf den 
Purinstoffwechsel (Influence de la levure cultivée sur le sucre de bois, sur le 
métabolisme des composés puriques). Klin. Wochenschr,^ 27 févr. 4943, 
no 9, p. 487. 

Les auteurs étudient la valeur alimentaire de la levure cultivée avec du 
sucre de bois. Une dose journalière de 40 g. chez l’homme n’enlràlne pas 
l’apparition d’un supplément d’acide urique dans le sang et dans les urines. 
Par contre, une dose de 22,5 g. à 30 g. fait monter le taux de l’acide urique 
dans le sang, ce qui est à proscrire. P. Heitzmann. 

Fermentation alcoolique. Fermentations industrielles. 

O. WARBUR6 et W. CHRISTIAN. — I. Isolierung und Kristallisatlon des 
Gàrungsferments Zymohexase (Uolemenl et cristallisation de la zjmo- 
hexase). II. Zymohexase im Blutpiasma von Tumortieren (La zymohexase 
dans le plasma sanguin des animaux cancéreux). Naturwiss,, t. 30, 1942, 
p. 731. 



1. W, etc. préparent la zymohexase à partir du muscle de rat. Cet enzyme 
cristallise dans une solution ammoniacale de sulfate d'ammonium sous forme 
de pierre à aiguiser (1 g. à partir des muscles de 30 rats). Le test utilisé a été 
Tabsorption du pyridine-nucléotide en presence d'heiose-diphosphate et de la 
protéine provoquant le transport d’hydrogène. 

IL Avec le test précédent, les auteurs trouvent, dans le plasma sanguin des 
animaux cancéreux, de hautes teneurs en zymohexase lorsque les tumeurs 
sont graves. A l’état gravide, rien à signaler. P. Heitzmann. 

O. WARBIJRG et W. CHRISTIAN. — Isollepung und Kristalllsatlon des 
Gârungsfermenta Zymohexase (Isolement et cristallisation de la zymo- 
hexase). Biochem, Zeitschr.^ t. 314, 1943, p. 140. 

Description de la préparation à l’état cristallin de la zymohexase du muscle 
de rat; description du test utilisé pour mener à bien cette opération. La zyrao- 
hexase du muscle est un apoferment, qui trouvera toujours assez d’ions métal- 
liques pour agir dans le milieu où on la mettra. A partir du suc de macéra- 
tion de la levure, les auteurs n’ont obtenu qu’une préparation amorphe de ce 
ferment, dont l’action, contrairement à ce qui se passe avec les cristaux pré- 
cédents, est inhibée par le pyrophosphale, dipyridyl, la cystéine, le 
glutathion, et réactivée ensuite par les ions Zü++, Fe++, Co++. Ga++. L'oxyda- 
tion qui transforme les ions ferreux en ions (erriques et cobalteux en cobalti- 
ques, inhibe toutefois cette réactivation. La zymohexase de la levure serait 
une combinaison métallique qui se dissocie lorsque la concentration en ions 
métalliques est devenue suffisamment faible. P. Heitzmann. . 

A. J. KOSSEL. — Ueber den Einfluss von Metallionen auf die Carboxylaae 
(Influence des ions mélalliques sur la carboxylase). Zeitschr» physiol. 
Chem., l. 276, nov. 194à, p. 251-267. 

ConOrmation de la fonction de Mg c.omme ion activateur spécifique de la 
carboxylase. L'action de Mn correspond non seulement ù une activation de la 
carboxylase, mais aussi è une fonction protectrice contre un inhibiteur, fonc- 
tion protectrice qui se manifeste d’autant plus que l’on utilise une prépara- 
tion lérmentaire moins puriOée. En outre de Mg et Mn, la carboxylase est 
influencée par les ions Pe, Co, Ni, Zii, Cd, susceptibles de former des com- 
plexes, et il semble que le rôle des ions dans leur activation du ferment en 
question, corresponde précisément à cette aptitude à former des complexes. 
La plupart des derniers ions mentionnés exercent une action inhibitrice lors- 
qu’ils sont à de faibles concentrations ; rauteur explique cette action inhibitrice 
par l’action d’un inhibiteur: l’influence observée sur la carboxylase correspon- 
drait ainsi à la résultante de deux phénomènes ; activation d’un inhibiteur 
d'une part, et de la carboxylase de l’autre. Cl. Fromageot. 

Th. BUCHER. — laolierung und Kristalliaation elnes phoaphatûbertra- 
genden Qàrungsferments (Isolement et cristallisation d'un enzyme trans- 
porteur de phosphore). Naturioiss,, t. 30, 4942, p. 756. 

B, a isolé, à partir du suc de levure, une protéine cristallisée, provoquant 
d'une manière spécifique la réaction acide i-S-diphosphoglycérique + adéno- 
sinediphosphate acide 3-phosphoglycérique + adénosinetriphosphate. 

P. Heitzmann. 

M. COLIN et H. BELVAL. — Sur la fermentation du Jus de topinambour. 

C. R. Acad. Sci., t. 214, 4942, p. 522. 

On sait depuis les travaux de Dubrunfaut. Ville et Joulie, Tanret, que la 
composition glucidique des tubercules de topinambours est complexe et 
variable suivant la saison. Même actuellement, les auteurs ne sont pasvd'ac- 



cord sur la nature exacte des fructosanes qui constituent le stock glucidique 
des tubercules. C. et B* ont étudié la fermeutescibilité des fructosanes du 
jus de topinambour par la levure de boulangerie en présence d’auloljsat de 
levure. Ils ont tout d’abord mis en évidence l’influence favorisante de l’autoly- 
sat de levure sur l’hjdrolyse même des glucides. La fermentation bénéficie 
également de l’action adjuvante de l’autolysat de levure, comme le montrent 
les graphiques traduisant l’allure du phénomène : ce n’est que dans le cas 
du jus vert additionné d’autolysat que les courbes du sucre total et du sucre 
consommé se rejoignent en fin de fermentation ; dans les autres cas : jus vert 
tel quel, jus bouilli tel quel, jus bouilli + autolysat, les courbes ont entre elles 
un écart considérable. P. Bréchot. 

M. LBMOIGNE. — Etude théorique de la aacchariflcation du bois par les 

acides dilués. Ann. des Ferment. t. 8, janv.-avr. i943, p. 23. 

Dans cette revue où seuls les travaux scientifiques sont analysés, on étudie 
successivement l’hydrolyse de la cellulose pure, celle des pentosanes et des 
hexosanes autres que la cellulose, et enfin celle du bois. Le rôle des cataly- 
seurs est également envisagé. Le rendement en sucres réducteurs est limité 
par leur destruction dans les conditions d’hydrolyse. Le seul moyen de l’aug- 
menter est de substituer à une attaque unique prolongée des attaques succes- 
sives, niais brèves, avec chaque fois séparation des jus sucrés. Tous les procé- 
dés actuellement proposés exploitent celte idée. M. Lemoignc. 

R. VEILLON. — Procédé pratique applicable aux essais de fermentation 

alcoolique des Jus de bois sacchariflés. Ann. Ferment., 1. 7, oct.-déc. 

1942, p. 1S7. 

L'auleur s'est proposé de mettre à la disposition des chimistes et des indus- 
triels qui s’intéressent à la production de l’alcool par la fermentation des jus 
de bois saccharifié une technique à la fois relativement simple et suffisam- 
ment précise, leur permettant de se rendre compte de la fermentescibilité de 
ces jus et d’établir à l’avance les rendements en alcool que ceux-ci seront sus- 
ceptibles de donner au cours de la fabrication. Les traits saillants du procédé 
sont : lo L’épuration préalable, avant tout essai de fermentation, des jus de 
boissucrés, au moyen de la chaux, épuration sur Tutilité de laquelle l’auteur 
insiste tout particulièrement. 2^ Les essais préliminaires en tubes portant sur 
de petites quantités de moût, permettant de se faire très rapidement une 
idée approximative de la fermentation, évitant ainsi des tâtonnements inutiles 
et limitant en conséquence le nombre des essais plus exacts qui pourront 
ensuite être pratiqués sur une plus grande échelle. 3» Les essais plus complets 
inspirés des résultats obtenus en tubes et portant sur des quantités relative- 
ment importantes de moût permettant par le dosage de l’alcool, ainsi rendu 
possible, d’établir un bilan complet de la fermentation et de calculer les ren- 
dements. 4o Le dosage de l’alcool seul, à l'exclusion du furfurol que l’on 
rencontre presque toujours en quantité notable au cours de la production de 
l’alcool à partir du bois et que l’auteur élimine par un moyen simple et 
facile à employer. 5o Le fait que ce procédé n’exige aucun matériel spécial ou 
coûteux, n’utilisant que l’appareillage elles produits courants dans la plupart 
des laboratoires. R. Vkillon. 

J. HIBÉBEàU GAYON. — - Etude sur les transformations du vin par les 

bactéries. Ann. Ferment., t. 7, 1942, p. 21, 74 et 142. 

Plusieurs souches ont été isolées â partir de lies de différents vins nouveaux 
et vieux, mais sains, et dont la fermentation alcoolique était achevée. Les 
séparations successives ont été faites en milieu solide, suivant une méthode 
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faisant intervenir des milieux de composition et de pH différents. Une ving- 
taine de microorganismes isolés de cette façon ont été essayés sur du vin 
pasteurisé riche en acide malique. sur de Teau de levure additionnée de 
tO g. d’acide tartrique et amenée à pH 4 environ, enfin sur de l’eau de levure 
additionnée d’acide malique et amenée èt pfl 3,5 environ. Les cultures, faites 
en anaérobiose, sous pyrogallate, ont été examinées 50 jours après ensemen- 
cement. 

Les bactéries essayées peuvent être classées en deux grands groupes : celles 
qui sont incapables de décomposer l’acide tartrique, même à pH élevé 
(groupe M), et celles qui le décomposent à la seule condition que le pH ne soit 
pas trop bas (groupe T). Toutes décomposent l'acide malique. Les bactéries 
du groupe M sont généralement plus courtes que celles du groupe T; de plus 
elles troublent le liquide, tandis que les autres forment un dépôt plus ou 
moins floconneux laissant le liquide clair. 

L’auteur a pu expérimenter dans les mêmes conditions les bactéries isolées 
autrefois par Müller-Thurgau et Osterwalder. A l'exception du Bac, tartaro^ 
phioram^ ces bactéries ensemencées dans un vin de Bordeaux nouveau 
riche en acide malique, n’ont donné lieu à aucun développement. 

Une partie importante du mémoire est consacrée à ta description des trans- 
formations subies par les vins sous l'influence des bactéries. La diminution 
d’acidité par fermentation bactérienne de l’acide malique est un des phéno- 
mènes essentiels du vieillissement normal des vins. R.»G. a procédé à de 
nombreux essais pour savoir si ce phénomène pouvait être accéléré ou même 
provoqué par ensemencement avec des cultures de bactéries (en particulier 
du type M). Ainsi que l’avaient déjà constaté Miiller-Thurgau et Osterwalder, 
on ne peut pratiquement rien attendre d’un ensemencement normal réduit. 
Par contfe, un mélange de vin riche en aciilé malique et de vin subissant ou 
venant de subir la fermentation malo-lactique donne de bons résultats. Les 
bactéries du vin sont extrêmement sensibles à la présence de SOg, même à 
l’élat de traces. 

Les vins soignés dans les conditions habituelles renferment-ils des bactéries 
capables d’agir sur leurs constituants et de les transformer? Pour les bacté- 
ries du groupe M la réponse de l’expérience est affirmative. Par contre, 
quelques vins seulement renferment des bactéries du groupe T. Des essais 
montrent que ces différents germes peuvent être apportés par contamination. 

P. Békaud. 

Wl. N. MAHKOFF. — « Bact. bulgaricum » undsein serologisches Verhal- 
ten gegenûber anderen Mltchsâurebaktehen (Bact, hal^arwum et ses 
relations sérologiques avec d'autres bactéries lactiques). Zeitschr, ImmU'- 
nitntsf.f t. 104, 41 déc. 4943, p. 402 407. 

M. préconise, pour l’isoiement et la culture des bactéries lactiques, en par- 
ticulier de Thermobac terium bulgaricum, un milieu composé en mélangeant : 
a) eau de levure ou petit-lait, 400 cm^ additionnés d’extrait Liebig, autolysat 
de levure, P 04 Na 2 H, CINa, gélosés à 2,5 p. 400, et stérilisés à 410 o; b) solu- 
tion de caséine à 40 p. 400 dans NaOH n/4, 42 cc. additionnée de 2 g. lactose 
et 2 g. glucose, et stérilisée minutes à 400o. Culture à 37© on iS*’. Les 
recherches effectuées au moyen de ce milieu ont montré que l’on n’obtenait 
le lait caillé (yoghourl) que si T’A. bulgaricum^ contenant des granulations, 
est présent en même temps que Strepfococcua lactis. Cette constatation éli- 
mine l’intervention, admise par divers auteurs, de Thermobacterium yoghurt^ 
qui ii*a pas de granulations. La présence de cette bactérie a été affirmée parce 
que l’on a méconnu la modification que subit T’A. bulgaricum au moment 
de la production maxima d’acide lacüque : il perd la propriété de prendre le 
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Gram ; un petit nombre seulement de bâtonnets Gram positifs subsistent. Par 
la suite, la plupart des bactéries n*ont pas d'inclusions protoplasmiques; ne 
font exception que des germes très résistants à l’acidité. Les granulations des 
ferments lactiques ne sont pas de la vôlutine, substance qui serait constituée 
par un acide nucléique (Schumacher) ou une combinaison d’acide nucléique 
(Meyer). La solubilité de ces granulations dans les solutions diluées de 
COsNag, KOn, KGl, SO4H2, indiquerait plutôt que ce sont des combinaisons de 
lipides et de protéides. 

D’après les sucres fermentés, i/. a distingué 4 types de Th. bulgaricum. 
Tous fermentent glucose, lactose^ mannose ; raffinose et saccharose ne sont 
pas fermentés par le type I ; le type II fermente saccharobc seul ; le type III 
raffînose seul ; le type IV les deux sucres. 

Quant aux propriétés sérologiques, Lagglutination n'est pas utilisable, à 
cause des agglutinations spontanées. Mais M. a obtenu, en immunisant des 
lapins avec des cultures sur gélose ou en milieu liquide, des sérums donnant 
avec les bactéries du groupe ThermohacteHum une réaction de fixation du 
complément dont il indique la technique. Les 4 types de fermentation de 
Th. hulgaricum se rangent dans 3 types sérologiques. Les sérums spéciû- 
ques donnent une réaction de fixation positive avec Th. huUjarivum à la 
dose de 0,05 et 0,001. Les mêmes sérums fixent le complément, è doses plus 
élevées, avec Th. intestinale. Le sérum tmW intesHnale se combine avec 
Th. bulgaricum, helveticum^ lariis, et avec d’autres ferments du mannose, 
à la dose de 0,2 cc. 11 possède donc un anticorps commun aux espèces du 
genre Thermobac terium de Jeiisen. Th. cauvnsicmn est plus différencié ; il 
ne se combine pas avec les sérums bulgnricum, helveticum, intestinale. Le 
sérum Ae/üe/iewm ne dévie pas le complément en présence de Th. bulgari^ 
cum; Th. helvetîcum a donc une spécificité plus accentuée. La réputation 
d’ubiquité de Th. hulgaricum n’est pas justifiée; M. n’a jamais pu le déceler 
ailleurs que dans le yoghourl. G. Abt. 

A. SAKTORY, B. WUUTZ et F. HANNA. — Remarques sur l’influence de 
Toxygène dans la fermentation du jus de choucroute. C. R. Acad. Sci., 
t. 114, juin 1942, p, 966. 

Le jus de choucroute mis en fermentation depuis 3 mois est récolté et sou* 
mis journellement à l’analyse. Ce jus renferme encore des débris importants 
de cellulose. Le taux en sucres réducteurs, de 25 g. p. 1.000 au début, passe à 
29,4 p. 1.000 au bout de 12 jours, puis il décroît pour tomber à zéro après 
20 jours. La teneur en sucre d'un ballon témoin n’a pas varié au cours de ce 
temps. Les mêmes observations peuvent être faites si l’on répète l’expérience 
avec des échantillons âgés de 6 ou 7 mois. Les auteurs attribuent ce phéno» 
mène à l’action de l’air. Les jus sur lesquels se font les prélèvements quoti- 
diens sont soumis à une aération à laquelle les ballons témoins échappent. 
L’introduction d’oxygène favoriserait Je développement de certains micro- 
organismes qui attaqueraient les débris cellulosiques subsistant encore. Sous 
riniluence d’autres microbes vivant aux dépens du sucre, la production du 
sucre serait compensée à un moment donné par sa décomposition en acide 
lactique. Enfin, celle-ci l’emporterait et le taux du sucre tomberait â zéro 
lorsque toute la cellulose serait épuisée. P. Béraud. 

G. RUSCHMANN. H. BARTBAM et P, RÎNCKLEBEN. — ÊInsâuerung von 
Saft au8 Jungen, eiweiasreichen GrQnfutter unterZuaatz von Trocken- 
motke (Acidification du suc de fourrage jeune, riche en protides, par addi- 
tion de petit lait sec.) ZentralbL Baki.y Ipe Abt., t. lOS, do< 5^, 26 juin 
1942, p. 78-95. 
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Les auteurs confirment que radditlon de petit-lait sec convient parfaite- 
ment pour assurer la conservation des fourrages verts, par des expériences 
sur le suc de presse de jeune mélange de Landsberger. Le plan suivi et les 
résultats sont les mêmes que dans leurs recherches antérieures sur le four- 
rage (ce Bull>, t. 40, p. 364). Un suc de presse riche en protides se conserve 
bien, plus de 5 mois, quand on ajoute 5,04 ou 3,36 p. iOO de petit-lait sec ; 
1,68 p. 100 est une quantité insuffisante. L’acidification par fermentation du 
lactose empêche les bactéries de la putréfaction de se développer; d’autre 
part les protides et les lactates et phosphates de Ga du petit-lait ont un effet 
de tampon qui maintient l’acide dans la zone de pH favorable. G. Abt. 

P. MAZK. — Les industries de la salaison et de la charcuterie sont des 
industries de fermentation. BulL Acad. Méd,, t. 127, nos 23 . 24 , 29 juin 
1943, p. 378-380. 

Une saumure h 15-20 p. 100 de sel marin, additionnée de 0,5 p. 100 de sal- 
pêtre et 2 p. 100 de sucre, est le siège d’une fermentation lactique, qui 
produit une acidité de 4 à 5 p. 1.000 d’acide lactique, et d’une fermentation 
des nitrates, qui produit au maximum 0,8 p. i.OOO d’acide nitreux. L’acidifi- 
cation élimine les ferments de la putréfaction ; l'acide nitreux, oxydant 
énergique, crée dans la masse des conditions de vie aérobie. Les ferments 
lactiques spécifiques détruisent secondairement Tacide nitreux formé. Ces 
deux fermenlaiions peuvent être assurées dans les salaisons par ensemence- 
ment avec les ferments appropriés. G. Abt. 

Gw lUJSCIIMANN et H. BAHTKAM. — « Baoillus feisineus » Carbone und 
seine Bedeutung fûr die Flachsrotte (Le B^ feisineus Carbone et son 
importance pour le rouissage du lin). Zentralbl, Bakt,y IP» Abt, t. 106, 
no 17-19, 30 déc. 1942, p. 326-351. 

L’importance du B. feisineus dans le rouissage du lin par le procédé à l’eau 
chaude a longlemps échappé, parce que cet anaérobie strict est difficile à cul- 
tiver sur les milieux habituels. On l'obtient plus facilement sur le milieu d’Orla- 
Jensen et Kliiyver à l’eau de levure-glucose gélosée, avec le dispositif de Kûs- 
1er pour l’anaorobiose. Les auteurs ne trouvent que des avantages à la 
suppression de la craie, dont l’addition est préconisée par Orla-Jensen et 
Kluy ver. Les colonies, nettement visibles après 2 à 3 jours, ont leur dimen- 
sion maxima au 6* jour, A la surface, la couleur jaune orangé est caractéris- 
tique. En présence d’air, elles se flclrissent rapidement et prennent une cou- 
leur gris sale; elles s’entourent d’un halo gris, formé par des bactéries 
associées aérophiles Les colonies jeunes sont très cohérentes, impossibles à 
dissocier sur lame ; les anciennes se dissocient facilement. Il est pratiquement 
impOHsible de séparer le B. feisineus d*\\Tï microcoque aérobie, que l’on arrive 
par contre à obtenir pur en cultures aérées. La morphologie du B, feisineus 
est variée; au début, formes filamenteuses, qui se résolvent ultérieurement 
en chaînettes de bâtonnets; plectridies ou clostridies, spores ovoïdes termi- 
nales, le bout étroit du côté extérieur ; les spores sont libres sur les fibres du 
lin à ta fin du rouissage. Dans les bâtonnets sans spores, pas de glycogène ; 
par contre, dans les bâtonnets sporulés, il y en a presque toujours ; la pro- 
priété d’accumuler du glycogène, constante chez Granulobacter pectinovo^ 
rum^ ne l’est pas chez feisineus. Un . autre caractère différentiel — outre la 
couleur des colonies — est que feisineus ne produit jamais d’acide buljrrique. 
11 produit surtout de l’acide acétique et acidifie plus que Gr. peelmovorum. 
L’organisme est immobile sur la gélose à l^eau de levure glucosée ; au contraire, 
il est mobile sur purée de pomme de terre ; le cycle morphologique est par«* 
couru bien plus lentement sur ce dernier milieu. 
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Pour apprécier l’importance relative de B. felsineuê et de Gr* pectinovo^ 
rum dans le rouissage à Teau chaude, en Allemagne, R, et B* on fait des 
numérations des deux germes dans un^izaine d'échantillons de lin roui ou 
échanvré, provenant de régions très diverses : Silésie, Saxe, Bavière. Les pro- 
portions trouvées ont été de 1 felsineus pour i.4, 1.5, 2.0, 3.3, A.4, de Gr, pec- 
tinovorum. Dans un cas seulement, le felsineus était un peu plus abondant : 
6.500 germes contre 6,300. Sur deux échantillons, les chiffres étaient très 
faibles pour les deux bacilles, ce qui tenait sans doute au mode de séchage 
du lin. Pour un échantillon de lin roui à Peau froide à Courtrai (Belgique), il 
y avait 40 Gr» pectinovorum pour 1 felsineus : la flore active à basse tempé- 
rature est donc complètement différente. Dans une autre série d’expériences, 
les auteurs ont stérilisé des fragments de tiges de lin par 4 chauffages de 
30 minutes à iOO®, puis ont ensemencé, sous eau, Tun des deux germes, ou 
les deux réunis ; en outre, pour faciliter l’anaérobiose, en même temps 
qu’imiter les conditions naturelles, ils ont ensemencé une flore aérobie : 
levure blanche, Eutorula rose, Monilia candida^ Bact. colit Micrococcus 
spec., Bac. subtilis. Températures : 30«, 37® et 40o. Les deux germes elTec- 
tuent le rouissage, le felsineus plus rapidement (4 jours au lieu de 7), grâce 
à son action plus énergique sur la pectine. 1/association n’agit pas plus vite 
que le felsineus seul. Le rouissage spontané est un peu plus rapide, peut-être 
à cause du chauffage pour la stérilisation, dans les essais ensemencés. La 
couleur est plus claire avec felsineus^ quoique un peu moins que dans le 
rouissage spontané. La température optimum est 37® ; Gr. pectinovorum est 
moins affecté que B. felsineus par l’abaissement à 30® ; les deux germes sont 
gén^s à 40®, température à laquelle ils sporulent rapidement. Les auteurs 
concluent qu’il y aurait avantage à ensemencer dans la pratique les bassins 
de rouissage à l’eau chaude avec B. felsineus. G, Abt. 

G. UUSCIIMANN et H. BARTUAM, — « Baciilus felsineus » Carbone und 
seine Bedeutungfûr die Fiachsrotte » (Le B, felsineus G et sa vaieurpour 
le rouissage du lin). Zentralbl, Bakt.t IB® Abt„ 1. 105, n®» 23-24, 18 mai 
4943, p. 433 445. 

Les excellents résultats obtenus dans le rouissage des flbres de lin ordi- 
naires au moyen de l’ensemencement du bain avec Baciilus felsineus sont 
également atteints dans le cas des fibres résistantes, qui causent des désagré- 
ments dans les opérations courantes. Le rouissage a été terminé dansles expé- 
riences en 5 jours, au lieu de 7 à 9 pour le rouissage spontané. La destruction 
de la pectine est moins rapide avec Granulobacter pectinovorum ensemencé 
seul ; mais c’est l’association des deux espèces qui donne les meilleurs résul- 
tats. Dans les essais où B, felsineus est présent, seul ou associé, le pH 
s’abaisse à 4,87-4,70; l’acidification est un signe de bonne marche de l’opé- 
ration. B. felsineus sporule plus tôt et plus abondamment que Gr. pectino^ 
vorum ; le premier fournit plus de formes plectridiennes, le second plus de 
formes clostridiennes. Ce dernier montre davantage de cellules chargées de 
glycogène. B. felsineus éclaircit davantage les fibres; il élimine mieux les 
fragments de tissus et les inernstats. Le nombre des bactéries rouissantes 
trouvées dans l’eau du bain n’est pas proportionnel k la vitesse du rouissage ; 
il n’est pas parallèle au nombre de celles qui existent sur les fibres et impor- 
tent seules. Il n’y a pas de différences sensibles entre les opérations effectuées 
à 30® et 37®, température optima pour la croissance de B. felsineus. 

G. Abt. 

L* Édiieur-Oérant : G. MASSON 
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La formation des toxines par les bactéries (*) 

par B. G. J. G. Knight 

(Wellcome Physiological Kcsearch Laboratones, Bcakenham). 

Angleterre. 

(^est une des g'Ioires de la science que les idées et les faits scientifiques 
soient échangés librement dans le monde scientifique. Nous savons tous que 
ces idées et ces faits peuvent germer dans quelqu 'endroit qu'ils pénètrent. 
Us donnent ainsi naissance à de nouveaux développements et augmentent 
la puissance de Thomme sur son milieu. C’est pourquoi j’ai pensé qu’il 
pouvait être utile de donner un bref résumé de quelques-uns des progrès 
del’etude des toxines pendant ces dernières années, parce que cette période 
a été très fertile. De plus, l’expérience des années de guerre a révélé ou 
précisé le genre des problèmes biologiques à résoudre. Par suite des diffi- 
cultés de contact dans le monde scientifique durant cette période, je dois 
me restreindre aux travaux efiFectués en Angleterre et en Amérique. Je 
considère cet exposé surtout comme une contribution à une discussion en 
vue de faciliter les échanges d’idées et d’expériences. 

Je discuterai principalement les problèmes biologiques de la formation 
des toxines, plutôt que les méthodes exactes employées pour produire de 
grandes quantités do toxines pour les besoins médicaux. 


Pendant de nombreuses années, un travail plus ou moins systématique' 
sur l’augmentation du rendement des toxines du bacille diphtérique et du 
bacille tétanique a été accompli avec assez de succès, mais il est toujours 

f) Conférence faite à Plnstitut Pasteuri le 1 1 juillet 1945. 
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resté un fort élément empirique dans les méthodes employées pour la prcH 
duction sur une grande échelle. Il a été très rare que Ton ait pu garantir 
que des lots successifs de cultures donnent de bons rendements de toxine 
.pendant une longue période de suite. Tout producteur de toxines sait la 
grande facilité avec laquelle les insuccès peuvent se produire et, le plus 
souvent, il est impossible d*en découvrir les causes. Ce n’est qu’en adhé- 
rant strictement aux méthodes empiriques qui ont été développées dans les 
différents laboratoires de production qu’il a été possible d’obtenir les ren- 
dements désirés. 

Les nécessités de la guerre ont amené à intensifier les recherches sur les 
problèmes de la production des toxines diphtérique et tétanique ; par la 
suite, elles se sont étendues k d’autres organismes, notanunent aux 
microbes du groupe de la gangrène gazeuse. Une grande partie de ce tra- 
vail avait un’ caractère de courte portée, mais dos recherches plus profondes 
ont été entreprises. Tout compte fait, le résultat peut-être le plus impor- 
tant de ce travail du temps de guerre a été de concentrer l'attention sur les 
genres de problèmes biologiques qui restent à résoudre dans ce domaine. 
11 me semWe que les travaux futurs devront comporter, nécessairement, 
dés études fondamentales de la biologie des cellules en question. 

Pendant la guerre, j’ai pu constater que Je travail en vue d’augmenter 
te rendement des toxines pour les besoins médicaux m’a été très précieux, 
car il m’a enseigné un certain nombre de choses que mes expériences pré- 
cédentes de chercheur de lal:>oratoire ne m'avaient pas fait connaître. J’ai 
appris que, lorsqu’un problème a été plus ou moips résolu, ou, au moins, 
lorsque des progrès ont été atteints au laboratoire, c’est une nouvelle série 
de problèmes qui se pose quand on essaie d'appliquer ces résultats à la 
production à grande échelle. Les matériaux, les appareils et la technique 
qu’on doit employer pour produire régulièrement les filtrats de culture, 
au taux de quelques centaines de litres par semaine, sont différents de 
ceux qu’on emploie dans un laboratoire de recherche. Et cos différences 
dans les matériaux et dans les méthodes introduisent do nouvelles variables 
qui peuvent avoir une grande influence sur les rendements des toxines, et, 
presque toujours, dans un sens défavorable. Et cela, parce que nous manions 
des systèmes biologiques très délicats et qui sont facilement endommagés. 
Mais ce n’ost pas tout de pouvoir obtenir de grands rendements de toxines 
à réchelle expérimentale, si l’on ne peut pas amener ces méthodes k pro- 
duire des quantités de toxines suffisantes pour satisfaire les demandes des 
Services d& Santé. 

La recherche scientifique est frustrée si ses résultats ne peuvent pas 
être développés de manière à satisfaire les besoins humains et sociaux r 
Cela ne signifie pas que la recherche scientifique n'a de valeur que tant 
qu’elle est dirigée uniquement vers la solution de problèmes de production 
de matières d’utilité sociale. Je ne veux certes pas dire cela : ce serait une 
opinion à très courte vue. Je pense que la recherche scientifique fonda- 
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eocmaisBAiioe. Ebtre parenthèses, j^^vbudrais dire qu'è mon avis, il est 
préfécable d'emplojer le mol fondamental au lieu du mot pur^ quand ou 
parle de la recherche scientifique qui mène à des prog^ décisifs dans 
notre compréhension du monde. Le mot pur, employé dans ce sens, 
pourrait donner à entendre, au moins en angolais, que d’autres travaux de 
recherche, destinés à i’utilisation des résultats, c’est»à*dire la recherche 
appliquée ou industrielle, sont, en un sens, impun. A mon avis, nul 
savant ne peut être pleinement heureux et satisfait des lésultats de son 
travail de laboratoire, s’il ne les a pas développés jusqu’à i n degré tel que 
d’autres savants puissent les utiliser pour satisfaire les besoins humains. 
Ged, naturellement, s’applique particulièrement à l’étude des toxines des 
bactéries, cas où les applications médicales sont immédiates. L’enchevêtre-* 
ment dans ce domaine entre les rechercheà fondamentales et les recherches 
appliquées est très évidente! montre qu elles se stimulent les unes les antres. 

Les mécanismes biologiques de la formation des toxines par les bactéries 
sont très sensibles aux changements de conditions qui se produisent, 
quand on se sert de matériaux différents et de méthodes différentes de 
traitement des cultures, qui sont nécessaires pour la production à grande « 
échelle. Pour l# recherche fondamentale, c’est un problème primordial 
que de découvrir de quelles causes proviennent ces variations subtiles 
d’activité biologique. Gela donne naissance à de nombreux problèmes 
concernant les processus biologiques fondamentaux des cellules. C’est là, 
je pense, une illustration du fait que les régions frontières où s’enche- 
vêtrent les recherches fondamentale et appliquée sont un terrain particu- 
lièrement fertile pour les sciences biologiques. Ce qui compte, c’est l’intri* 
cation heureuse des recherches fondamentale et appliquée. Tel est le fruit 
de mon expérience des cinq dernières années. 


La production de la toxine du bacille diphtérique est la première qui ait 
été l’objet d’une étude sérieuse et continue. Par la suite, la production des 
filtrats toxiques des cultures de Clostridium tetani et des organismes du 
groupe de la gangrène gazeuse : Clostridium œdematiens^ CL perfrin^ 
gens et CL sepiieum a été étudiée d’une manière très poussée, on parti- 
culier pendant la guerre. Je ne peux donner uû résumé de tous ces tra- 
vaux, mais je choisirai quelques cas qui indiquent le genre de problèmes 
que l’étude de cette fonction biologique semble poser. On peut considérer 
le problème biologique de la formation des toxines comme une partie du 
problème encore plus général de la formation des antigènes sp^ifiques. 
Quelques-uns de ces antigènes ont des propriétés toxiques et quelques-uns 
ont des propriétés enzymatiques. C’est au moyen d’une propriété physio- 
logiqité, ohunique ou immunologique que ce$ substances sont d’abord 



découvertes dans les filtrats de culture sans cellules. Il reste beaucoup k 
faire pour analyser ces filtrats de culture, pour différencier tous les pro« 
doits de croissance bactérienne qui pourraient contribuer aux effets patho- 
logiques sur l’organisme dans les maladies. 

Pendant ces dernières années, grâce aux grands progrès de nos connais- 
sances sur la nutrition exacte des bactéries, il est devenu possible de 
cultiver beaucoup d’espèces de bactéries pathogènes dans dos milieux de 
culture dont la composition est exactement connue, ceux qu’on a coutume 
d’appeler les milieux de culture synthétiques. Les organismes producteurs 
de toxines, qu’on peut cultiver ainsi maintenant, comprennent : le bacille 
diphtérique, le bacille tétanique et le vibrion septique. L’école de 
J. H. Mueller, le bactériologiste américain, a joué un rôle très important 
, dans ces travaux. Il n’est pas nécessaire de décrire ces milieux, excepté 
pour mentionner qu’ils consistentpn mélanges appropriés d’acides aminés, 
de glucides, de sels inorganiques et de certains facteqrs de croissance. On 
peut trouver les détails exacts dans les publications originales. Les 
besoins, pour les facteurs de croissance, varient d’un organisme à l’autre. 

Pour le moment, nous considérerons ces organismes au point de vue de 
^leur culture ; le choix des souches productrices do toxines sera envisagé 
plus tard, ainsi que la question de la composition du milieu de culture au 
point de vuç de la formation des toxines. 

Avec le tacille diphtérique, les souches ou types différents, gravis^ 
intermedim et mitis, ont besoin de fâcteurs do croissance en quelque 
sorte différents, d’après leur pouvoir de synthèse. Mais, en général, les 
facteurs de croissance suivants : acide panlothénique, biotine et acide 
nicotinique suffiront pour toutes les souches productrices de toxines, y 
compris celle bien connue de Park- Williams. Closiridinm septicum a 
besoin de thiamine, de pyridoxine, d’acide nicotinic^ue et de biotine. Clos- 
tridium ietani est plus exigeant : il a besoin de riboflavine, d’acide jian- 
tothénique, de thiamine, d’acide folique, d’acide nicotinique, de pyri- 
doxine, de biotine, d’adénine, d’uracile et d’acide oléique. 

L’utilisation de milieux de culture dont la composition est exactement 
connue donne une base solide pour déterminer les condition^ qui favorisent 
la formation des toxines, parce que la composition du milieu peut être 
fixée exactement et d’une manière reproductible. Mais de tels milieux 
servent seulement de base pouri l’attaque du problème ultérieur dc^^la 
formation des toxines, parce que, bien qu’il soit possible d’obtenir une 
bonne croissance des microbes dans ces milieux, il ne s’ensuit pas que de 
bons rendements de toxines en résultent nécessairement. Il est d’abord 
nécessaire de choisir des souches de ces organismes qui soient capables de 
produire de bonnes quantités de toxines, dans les conditions les plus 
favorables (conditions que nous examinerons plus loin); püis il fatit 
savoir réaliser les conditions de croissance dans lesquelles les tôxines sont 
produites. Après avoir obtenu un milieu de culture qui permettra une 
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bonne croissance de Torganisme, Félape suivante sera d’analyser les condi* 
lions de culture qui favoriseront la formation de bonnes quantités de 
toxines. 

On ne connaît rien des raisons pour lesquelles les bactéries, en gé^al, 
produisent les toxines, mais il est sufBsamment clair qué la formaticirdes 
toxines n’est pas une partie essentielle de leur métabolisme, puisque ces 
bactéries peuvent se multiplier sans formation de toxines, ou tout au 
moins en en produisant seulement de petites quantités ; et la quantité de 
toxines produite peut être augmentée, sans augmentation correspondante 
de la masse de cellules. Ainsi, la croissance et la toxinogenèse ne sont pas 
nécessairement liées. 

Los toxines elles-mêmes paraissent être des protéines qui sont des pro-* 
duils de synthèse des cellules, plutôt que des produits de dégradation des 
milieux. Dans le cas du perjringens^ la toxine a est reconnue comme 
étant un enzyme qui a les propriétés d’une lécithinase. Les autres hétho-» 
lysines produites par Clostridiam perfringens et par Clostridium septi-^ 
cam paraissent aussi être des enzymes, bien que les substrats chimiques 
sur lesquels elles agissent ne soient pas encore connus. 

Les filtrats de culture des bactéries productrices de toxines contiennent 
certainement des enzymes variés, y compris les protéases, tout comme les 
filtrats de culture d’autres bactéries. Il est évident que les bactéries que 
nous considérons produisent des protéines spécifiques dans les milieux de 
culture. Quelques-unes de ces protéines sont des enzymes, qu^^lques-unes 
sont des aptigènes, et d’autres sont des enzymes et des antigènes à la fois. 
Puisque ces substances sont produites dans des milieux dépourvus de 
protéines, il s’ensuit que ces protéines spécifiques sont des produits de 
synthèse des cellules. Cela a été prouvé tout d’abord par Pappenheimer, 
qui produisit la toxine diphtérique dans un milieu sans protéine, — où les 
protéines du milieu avaient été remplacées par un mélange d’acides aminés 
purs ou par de la gélatine hydrolysée par un acide. 

La même chose a été démontrée depuis pour la toxine tétanique, la 
toxine de CL sepiicum, et pour la toxine érythrogénique des streptocoques 
hémolytiques. Ainsi, l’ancienne théorie que certaines peptones étaient 
essentielles pour la formation des toxines n’a plus de valeur, au moins 
dans ces cas. 

Ces observations, et d’autres semblables, ofiFrent quelques indications 
pour la solution du problème biologique de la formation des toxines. Car 
il devient évident que nous nous trouvons en face de produits métaboli- 
ques et complexes, qui ont été synthétisés par les cellules* La synthèse de 
ces protéines complexes n’est pas nécessairement liée au métabolisme 
esseidiel à la vie des cellules* Ainsi, nous ne nous attendons pas forcément 
à une relation directe entre les besoins nutritifs d’un organisme et les 
eonditions qui lui permettent de synthétiser des toxines. Les conditions 



qiiî la fornuilkiii im toxkias paavant Tariar mièpÊoàjmmeat 

QCMtiâitions qui légisseiit U crassanca^ 


Patsqae les toxines sont des prcnluits de synthèse comfdexiM^ dont cer^ 
tains sont des enxjmes, les oheervations snr les eooditionB qui pemrent 
mAoencer k formatioii des enzymes méritent d’être examinées à ce 
propos. 

Un groupe d’observations concerne Le milieu physique el chimique 
pendant la croissance. Ainsi, Kline, MacDonell et Lineweaver ( 1 ^ 44 ) 
démontré que la formation des protéases par le BaciUas sul^lilis Mcaber 
est inAuencée par les concentralians d’âiote, de glacideat de phosphates 
et de calcium, et que k pr€{)ortion d’ainte par rapport au glucide est 
impor tante. 

Van Hejningen et Gale ont étudié les effets du pH et de la pré- 

sence du glucose pur sur k formation des toxines a et et de l’hjaluro- 
nidase, par Clostridium perfringens. Dans leurs expériences,, le pU a été 
fixé à certaines valeurs données, pendant toute k période de croissance, 
de telle sorte que le milieu est resté constant à cet égard, différant m 
de ceux de heaucoup d’autres expériences. 

Van Heyninghen el Gale ont trouvé que la quantité de toxinea « ot ^ et 
d’hyahironidase par milligramme de poids sec de l’organismo étudié 
variait avec l’âge de h culture, cette quantité étant faible dans les cultures 
jaunes, et atteignant un maximum au momeilt ou toute division active des 
cellules cesse. 

Sans glucose, k formation de k toxine ê attrignait un maximum quand 
k croissance avait lieu à pH :=r 7,5 ; l’addiliûfli de glucose augmentait le 
rendement de la toxine à toutes les valeurs de pii et le pH optiinnm pour 
la production de la toxine était alors à pli=r 8 ,o. 

Sans glucose, k toxine « (la lédthinase) était formée. smikment entre 
pHsr:b,b et pii= 7 ,o, avec un maximum à pH=r&,o. En préaence de 
gittcase, k pvoduction maxima de k toxine a avait lieu entre pH s 7,0 et 
pHs=7,5. 

La production de J’hjaluronidase est minima à pH = 7 ,o d sm|paMtte 
pe«r des valeurs alcaline» et pha acidea. 

CeniBe la nDMWwaee des bactéries ftent ptodoiiedes el 3 «af«ncatB anar* 
«péa daas le pH dee nûtieux de cultore, il est dooc néceaaair» de pewrair 
eootodiw le pH pendant tonte la période de eroiasaDce, et d« b maintaeâr 
à le vnlenjr optima pour la prodnetioa de tonzie. 

Cto» eoMadéraiiiOBs seididBfaies d<nveidcerteiiHBeiAa’appliq«arpa«r le 
«datien d^nsbres waditieo&.. telles tpm VrnppmnmomamiesA m. anbaiiuBces 
nuteirive s e* es aantArianx dnaihe cellitIcseBl beeen pasregfnlbéliMr hi 
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toxiiiea» ou le degré d’eération, ou d’aoeérobioae, etc... qui poumtieiit 
avoir une influence sur la formation de la toxine. 

A mon avis, pour faire une étude fondamentale de la biologie et de la 
biochimie de la formation des toxines, il faudra trouver des méthodes 
permettant de maintenir constante la composition des milieux de culture 
ainsi que les conditions physiques pendant la durée de la croissance, 
d'éliminer les changements de condition qui se produisent, lorsque la 
croissance a lieu dans les flacons de culture ordinaires. Quand le milieu 
varie constamment, il est évidemment beaucoup plus difficile d'obtenir 
une corrélation entre une variable quelconque et son effet sur la crois- 
sance et la formation de toxine. 

Les observations de Wooldridge (iqSG) et de ses collègues sur les 
variations du taux des différents enzymes et particulièrement des déshy- 
drogénases, pendant la période de croissance de certaines bactéries, sem- 
blent s'appliquer au problème de la toxinogenèse, puisqu'elles indiquent 
la possibilité que les variations dans les vitesses de croissance changent 
la durée d’action des enzymes qui concourent à la synthèse des toxines. 


Je vais parler maintenant de quelques effets de certains ions métalli- 
ques, particulièrement des ions fer, sur la formation des toxines. La 
question qui a été surtout étudiée est l'influence du fer sur la production 
de la toxine diphtérique. Bien que d'autres chercheurs aient signalé des 
effets inhibiteurs de traces de métaux lourds, surtout du fer, sur la for- 
mation de la toxine diphtériqùe, ce n'est que par les travaux de Pappenheir 
mer et de Johnson (1936) que les limites exactes de cette action inhibi- 
trice ont été déterminées. Ën effet, il a été prouvé qu’il y avait une 
concentration optima de fer, 0,1 4 mg. par litre, pour la formation de la 
toxine dans le milieu de culture qu'ils employaient. La concentration 
optima peut être différente pour des milieux différents et pour des sou- 
ches différentes. Mais l'idée principale reste, c'est-à-dire qu'il y a une 
concentration optima et qu'elle est atteinte pour un degré de concentra^ 
tion très faible. De plus, oette concentration optima pour la formation de 
la toxine n'ett aucunement liée à la concentration optima pour la stimu- 
lation de la croissance. Muelier fr 94 <^i 94 i) a développé et approfondi ces 
découvertes. U a montré que, avec l'augmeiitatioii de la concentraiion m 
fér au-dessus de la limite optima de 0,14 mg. par litre, la formatioa de 
toxine diphtérique diminuait, tout d'abord fortement, mais que des quan- 
tités faibles de toxine, et pouttanl significatives, continuaient à être for- 
mées même avec des quantités de beaucoup plus élevées. Son inlm^ 
{srétstion de k itlatum entre k ocmoeniratioii en fieret la formation de la 
toaciM diphtérique Mt la samnto : k foimation de k tomne est liée d'une 
certaine manière au mékbolkine do bmsills de k diphtérie. Quand le 
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bacille est forcé de vivre dans des conditions de déficience relative en fer, 
comme dans le cas optimum pour la formation de la toxine, c'est-à-dire à 
une concentration bien inférieure à celle nécessaire à une bonne crois- 
sance, il se peut que l’augmentation de toxine représente un certain chan- 
gement compensateur du métabolisme normal de l’organisme. Un tel 
mécanisme pourrait rendre l’organisme capable de poursuivre certains de 
ses processus vitaux, basés normalement sur l’ utilisation de l’enzyme 
contenant du fer, du moins de les poursuivre en partie, grâce à un 
système d’enzymes utilisant une molécule de toxine dépourvue de fer. Je 
ne pense pas qu*il soit nécessaire de supposer que la molécule-toxine soit 
utilisée dans le métabolisme du bacille. Si le changement de métabo- 
lisme, qui a lieu pour corriger la déficience en fer, contribuait aussi à 
former de la toxine, on aurait ainsi une explication satisfaisante du phé- 
nomène. 

Une relation semblable, entre la formation de la toxine et les concen- 
trations en fer bien inférieures aux concentrations optima pour la crois- 
sance, a été observée dans le cas du bacille tétanique. La concentration 
optima du fer pour la formation de la toxine tétanique, quand le bacille 
est cultivé dans un milieu à la caséine hydroljsée par un acide, est 
approximativement 20 à 3 o y par litre, c’est-à-dire à peu près 1/7 de la 
concentration optima pour la formation de la toxine diphtérique. Il est 
toujours possible que des souches différentes de CL fefani aient besoin de 
concentrations en fer différentes. 

Mueller a observé la nécessité de traces de manganèse pour la crois- 
sance de CL ietani^ mais n’a reconnu aucun effet direct de ce métal sur 
la formation de la toxine. 

Bernheimer (1944) u’u pas trouvé de concentration de fer optima pour 
la formation de la toxine de Cl, fsepiieum ; la croissance augmentait avec 
la concentration en fer jusqu’à un niveau de 5 oo à i.ooo y de fer par 
litre. J’ai observé une concentration optima de fer pour la formation de 
la toxine, dans certains milieux, pour Clostridium œdemaiiens, 

11 est évident que ces observations sur l’existence de certaines concen- 
trations optima de fer pour la formation de toxines ouvrent un champ 
d’étude important. Le fait qu’il existe plusieurs enzymes différents qui 
contiennent des traces de métaux lourds, comme partie intégrante de leur 
constitution, montre que des traces d’autres éléments pourraient agir sur 
la formation des toxines. Ceci nous amène de nouveau devant les pro- 
blèmes complexes des inter-relalâons des processus enzymatiques du 
métabolisme de synthèse des cellules. 

Il est clair, d’après ces découvertes sur les effets du fer à des concen- 
trations très faibles, que les méthodes techniques utilisées pour la pro- 
duction de toxines à grande échelle doivent être contrôlées avec beaucoup 
de rigueur. Les effets de traces de métaux lourds sont, sans nul doiHe, 
une des raisons qui rendent difficile la production à grande éc^belie. 



Daxifi les cas du bacille diphtérique, du b. tétanique, de CL èepiicum^ 
on n^a pas observé de preuve directe de Texistence de certaines substances 
toxinogènes spécifiques, c'est 4 *dire que de bons rendements en toxine ont 
été obtenus par la culture dans des milieux synthétiques, pour les meil- 
leures concentrations des substances qui les composent. 

Dans le cas du Clostridium perfringens^ Mlle Macfarlane et moi-mème 
(1941) avons trouvé qu’un composé, présent dans le muscle, augmente hi 
quantité de toxine formée par unité de poids de cellules, c’est-à-dire que 
l’extrait de muscle favorise la formation de la toxine, en dehors de son 
action sur la croissance. Mon ancien collègue Rogers a poursuivi ce tra- 
vail et a réussi une purification très poussée de ce facteur. Dans certaines 
conditions, on peut trouver une concentration optima de fer pour la for- 
mation de la toxine avec Clostridium perfringens^ tout comme avec 
CL ietani et Corynebacierium diphterise. 


% 

En dernier lieu, nous devons examiner le choix des souches employées 
pour la production des toxines. 

Mueller a signalé que pendant plus de 45 ans, toute la production de 
routine des toxines diphtériques s’est effectuée à Taide de cultures déri- 
vées de la race n® 8 bien connue de Park-WilUams. Les cultures dérivée» 
de cette souche se sont toujours montrées supérieures pour la formation 
de toxine in viiro^ lorsque la concentration en fer est correcte. On a des 
raisons de croire que le pouvoir de produire des quantités considérables 
de toxine dans des conditions de déficience en fer a pu augmenter ces der- 
nières années. Aucune autre souche aussi favorable n’a été trouvée, pour 
la culture dans des milieux synthétiques, ou dans d’autres milieux plus 
complexes, pourvu que la concentration en fer soit soigneusement 
contrôlée. 

Dans des expériences comparatives utilisant des organismes du type 
gravis^ isolés de malades, on a trouvé que ces organismes sont moins 
bons producteurs de toxine. Mais Mueller a observé que certaines souches 
du t^pe gravis étaient capables de produire plus de toxine que les souches 
habituelles, quand elles étaient cultivées en présence de concentrations en 
fer plus élevées que Toptimum pour ces souches. En présence de concen- 
trations en fer comparables à celles qui se trouvent réalisées dans le tissu 
du pharynx, la souche gravis était capable de produire au moins dix fois 
plus de toxine que les types qui n’étaient pas gravis, parmi lesquels se 
trouvait une souche Park-Willianpis; Les types gravis apparaissent ainsi 
comme moins sensibles aux concentrations jen fer qui auraient été défa- 
vorables à la formation de toxine par les souches classiques du type 
Park-Williams. 

Sans nul doute, beaucoup de recherchas sont encore nécessàires pour 

9-10. 
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choisir les souches afin d’établir les relations entre le pouvoir de former 
des toxines et les conditions de la croissance. 

Pour le Clostridium ^tpiicum^ Bernheimer a trouvé que le germe peut 
être facilement dissocié dans des repiquages en séria, qui donnent beaucoup 
moins d’organismes toxinogènes. Heureusement, il a pu trouver sur une 
plaque des colonies différant les unes des autres, ce qui lui a permis de 
reconnaître les colonies toxinogènes. Ces colonies étaient smooth (lisses) 
et hémoljiiques sur les plaques de gélose-sang, tandis que les organismes 
dissociés non-toxinogènes donnaient des colonies non-hémolytiques et 
rough (rugueuses). Mais toutes les colonies smooth n’étaient pas hémoly- 
tiques. On a aussi observé que des souches différentes d’organismes hémo- 
lytiques smooth devenaient rough et non hémolytiques, après des nombres 
différents de repiquages en série. Ainsi, il apparaissait que parmi les 
souches, originellement toxinogènes, il y avait des différences dans la 
vitesse de variabililé donnant naissance à des organismes non toxinogènes. 

Il est donc clair que les méthodes employées pour maintenir et préserver 
les souches toxinogènes doivent être étudiées. Il est aussi possible que dos 
milieux de cultui'e difFérents puissent être découverts, qui favoriseraient 
la sélection d’organismes toxinogènes, même quand la vitesse de variabi- 
lité est relativement élevée. Cette apparition de souches non-toxinogènes 
par variation, avec la sélection qui s’ensuit d’organismes non-toxinogènes 
au cours des repiquages en série, explique sans nul doute l’observation 
commune, comme dans le cas de Clostridium œdemaiiens, CL septicum, 
CL perfringens et quelquefois CL ietani^ que la toxinogenèse des 
cultures employées diminue souvent. On devrait prendre des mesures 
spéciales pour sélectionner et maintenir de bonnes cultures toxinogènes. 
Malheureusement, ce ne sont pas toujours do simples aspects différents 
des colonies qui peuvent être employés pour sélectionner les colonies loxi- 
nogènes ; de nouvelles méthodes devront être trouvées pour cela. Une 
façon d’y arriver serait d’incorporer dans les plaques de gélose des sub- 
stances qui montreraient les différences dans la nature ou la quantité des 
toxines produites, basées sur le fait que quelques toxines sont des enzymes. 
Ainsi, des colonies qui sont bonnes productrices de la toxine a de Clostri- 
dium perfringens ou des lécilhinases produites par CL œdematienSy 
peuvent être sélectionnées en se servant de plaques contenant une émulsion 
de jaune d’œuf, avec lequel les enzymes xéagissent, produisant des zones 
caractéristiques d’opalescence. 


Pour conclure, j’aimerais résumer l’état où, il me semble, nous sommes 
parvenus dans l’étude de la formation des toxines bactériennes. Il est clair 
que nous sommes plus que jamais certains de la complexité du mécanisme 
biologique de la toxinogenèse. Pour comprendre le déterminisme de la 



taxinog^enèse, il est nécessaire d'ôtre très bien informé sur la dynamique 
de la croissance, car il parait évident que la production de toxine et des 
autres produits du métabolisme microbien tfest pas fonction directe de la 
composition du milieu de culture. Il semble probable que la vitesse d'ap- 
provisionnement de certaines substances, nécessaires soit à la croissance, 
soit à la formation des molécules de toxine, doive jouer ici un rôle de 
premier plan : c'est là un champ de recherches important pour les études 
futures. 

^importance, pour (a santé publique de la production des toxines et 
des produits qui en dérivent, les anatoxines et les antitoxines, rend néces- 
saire que les chercheurs soient encouragés à poursuivre des travaux de 
recherche fondamentale — ou pure — dans ce domaine difficile. J'estime 
que la stimulation de ces recherches fondamentales en relation étroite avec 
les problèmes pratiques de la production à grande échelle est indispen- 
sable. D'après mon expérience personnelle, les problèmes de la production 
en grand sont un stimulant fertile et de grande valeur pour la recherche, 
en ce qu’ils révèlent l'existence de nombreux problèmes biologiques pri- 
mordiaux qui sont encore à résoudre. 
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ANALYSES 


Fièvre jaune. 

Ë, G. SMITH. Hepatio flndinga exotuding yellow fever in fourteen cases 
of Jaundiee in West Africa. Ann, trop, Med, a, ParasitoL^ t. 36, 30 juin 
1942, p. 3846. 

L’auteur rappelle les difficultés que le médecin hygiéniste rencontre en 
Afdque Occidentale pour poser un diagnostic clinique de fièvre jaune. L’isole- 
ment du virus au cours des premiers jours de la maladie est un moyen cer- 
tain, mais rarement applicable. Pour conclure avec certitude sur la nature 
amarile d’une infection, on peut se baser sur le test de séroprotection après 
guérison, mais celui-ci laisse des doutes, car il pouvait être déjà positif avant 
la maladie. Il ne reste donc que la possibilité de l’examen histopathologique 
du foie dans les cas mortels. Aussi à Lagos (Nigeria), au Laboratoire de l’Ins- 
titut Médical de Recherches, on procède régulièrement à l’examen histopatho- 
logique du foie dans tous les cas de mort suspecte. On pratique un examen 
préliminaire sur des coupes à congélation et on ne retient pour une étude plus 
complète sur des coupes à la paraffine que les cas où l’on a constaté l’exis- 
tence anormale de dégénérescence graisseuse ou de lésions de nécrose. 

S. étudie les lésions hépatiques dans 14 cas d’ictère dont l’image clinique 
était obscure. Dans 6 de ces cas, le foie présentait des altérations d’ < atrophie 
jaune subaiguc » et de « nécrose ». Dans deux cas, la lésion de Councilman 
était fréquente, et dans deux autres on notait la présence de cylindres cal- 
caires au niveau des reins. Enfin on a rencontré souvent des hématies falci- 
formes. S. insiste sur la variété des conditions susceptibles de provoquer des 
lésions du foie capables d’apporter une confusion dans le diagnostic de la 
fièvre jaune. H. J. Stepanopoulo . 

Y. POURSINES et G. DEZEST. — Sur une méthode d’inclusion rapide à la 
paraffine appliquée au diagnostic histologique de l'hépatite amarile. 

Mf'dec, tropia,, l'if ar set lie, 1942, p, 120*122. 

Afin d’obtenir du laboratoire d’histopathologie une réponse accélérée à la 
demande d’exarnen de foies suspects de fièvre jaune, les auteurs préconi- 
sent l’utilisation de fragments très minces (1 mm.) et leur surfixation au 
liquide de Dubosq-Brazil, à l’étuve à 56o; les pièces sont ensuite déshydratées 
à l’alcool, imprégnées au xylol puis à la paraffine, à l’étuve à 37o, la multi- 
plication des passages permettant de gagner beaucoup de temps (7 bains de 
5 minutes). Les coupes sont collées à la gélatine et celle-ci subit un tannage à 
l’alcool formol, qui rend possible la coloration immédiate à l’hémalun-éosioe- 
safran. La durée totale des manipulations n’excède pas 2 h. 30. J. Bablkt. 

G. LAVIËR. — Le signe de Faget dans la fièvre Jaune. Bull. Soc, Path, 
exot,, l. 36, janv.-fev. 1942, p. 8-14. 

L-C. Faget, ancien interne des hôpitaux de Paris et médecin à la Nouvelle- 
Orléans, sa ville natale, a étudié la fièvre jaune surtout au cours des graves 
épidémies qui ont sévi dans cette ville de 1863 à 1888. C’est lui qui a décrit le 
premier « la décroissance rapide du pouls du premier ou second au quatrième 
ou cinquième jour dans la vraie fièvre jaune... v c Je ne sache pas, en effet, 



écrit-îi» qull existe une autre maladie aigué grave dont la réaction fébrile 
tombe de si bonne heure, si rapidement et avec une telle régularités x> Et un 
peu plus loin : « Dans toutes ces observations... on voit à peu près sans 
exception que le pouls qui, monté ordinairement à son apogée dès le pre- 
mier jour donne plus de 100, quelquefois 110 et 120 pulsations, commence k 
tomber dès le second jour... en sorte que... le cinquième jour au plus tard 
il ne donne plus dès lors que de 70 à 80 pulsations et quelquefois beaucoup 
moins. Si, après être tombé, le pouls se relève encore avec quelque violence 
sans qu’aucune complication intercurrente explique cette réaction nouvelle, 
c’est pour une dernière lutte impuissante. Au contraire, si la convalescence 
doit suivre, le pouls descend encore à 60, à 50 et même k 40 pulsations par 
minute. » 

Faget soutenait en outre que la fièvre jaune était une entité nosologique 
réelle ^ « La cause intime » parait être a un germe vivant qui a échappé 
jusqu’ici aux microscopes les plus puissants ». Gomme membre d’une commis- 
sion gouvernementale, il adopte « l’isolement des navires suspects » et « l’as- 
sainissement des cales par le chlorure de chaux ou par les vapeurs de 
soufre ». Ses observations et ses discussions avec ses adversaires à la Société 
Médicale de la Nouvelle-Orléans sont réunies dans un recueil intitulé 
Mémoires et lettres sur (a fièvre jaune et la fièvre paludéenne^ Nouvelle- 
Orléans, 1864. 11 a laissé une Monographie sur le type et la spécificité de la 
fièvre jaune établie avec Vaide de la montre et du thermomètre^ Paris, 
J. -B. Baillière et fils, et Nouvelle-Orléans, 1875. 

Faget, dit A., a droit à une place d’honneur dans celte phalange de méde- 
^cins français dont les travaux, au milieu du xixe siècle, ont établi d’une façon 
définitive la clinique de la fièvre jaune. G. J. Stefanopoülo, 

R. KIHK.v- An épidémie of yellow fever In the Nuba Mountaina, Anglo- 

Egyptlan Sudan. Ann, trop. Med. a. Parasito!., l. 36, 21 oct. 1941, 

p. 67-112. 

Il s'agit de la plus étonnante épidémie du type rural de fièvre jaune qui ait 
jamais été observée en Afrique, l/auteur la décrit dans tous ses détails. La 
possibilité de l’existence antérieure de la fièvre jaune dans les Monts de Nubie 
avait été établie par le pourcentage élevé des tests positifs chez les indigènes. 
Mais on n’avait jamais enregistré de cas cliniques. En 1940, vers la fin delà 
saison des pluies, une épidémie obscure apparut dans les Monts de Tira et 
d’Otoro. Le diagnostic fut posé rapidement par la constatation de plusieurs 
cas de fièvre jiiunc parmi les membres de la mission sanitaire dont l’auteur 
faisait partie et qui s’était rendue sur place. 

K* donne un aperçu de la région, ainsi que de son climat, de sa population 
et de ses mammifères sauvages. Il note la présence des singes et des hérissons, 
sensibles à la fièvre jaune, sans toutefois avoir pu démontrer l’existence d’une 
épizootie chez ces demie i*s. 

L’épidémie semble avoir débuté à Tira Limon en mai 1940, une des collines 
les plus inaccessibles du groupe de Moro, habitée par les Nubiens les plus 
sauvages. Elle s’est terminée en novembre 1940. Malgré sa courte durée et sa 
mortalité plutôt basse, la maladie a inspiré une grande frayeur chez les indi- 
gènes. 

Le diagnostic clinique était justifié par certains faits saillants de l’épidémie : 
courte infection grippale, avec présence de cas d’ictère et de mort précédée 
de vomissements noirs dans une région à tests de séroprotection positifs. Ce 
diagnostic fut confirmé par l’examen du foie dans les cas faîals, par l’appari* 
tion d’anticorps spécifiques dans* le sang au cours de la maladie, par i’isoie*- 
ment de souches de virus chez les malades au cours des premiers jours, et 



etifln par les résultats de rëtude épidémiologique, qui démontrèrent une 
augmentation du pourcentage des tests de séroprotectUon positifs parmi la 
population après la tin de Tépidémie. 

La cause de Tépidémie n'a pas pu être définie avec certitude. Quoique, par 
suite de la guerre, il y eut de grands mouvements de sujets non immunisés, 
ce ne sont pas ces conditions qui ont entraîné ce brusque développement de 
la maladie. Les Monts de Nubie sont en effet loin des grandes routes de 
communication. On ne trouve pas non plus déraisons d’ordre météorologique 
qui auraient pu provoquer une multiplication extraordinaire des moustiques. 
Par contre, la fin de l’épidémie est plus facile à expliquer: apparition de 
l’immunité dans la plus grande partie de la population et disparition des 
moustiques à le saison sèche (octobre-novembre). 

Au point de me de l’incidence de la maladie, celle-ci attaqua toute la 
population sans discrimination de sexe, de race, de conditions physiques ou 
sociales; les tout petits enfants semblent avoir échappé. La mortalité fut 
approximativement de 40 p. 400, mais il est probable que le pourcentage réel 
est encore plus bas, étant donné la difficulté à reconnaître les cas très légers. 
Pour fixer les idées, notons que sur une population globale de 403.500 habi- 
tants, il y a eu 45.267 cas enregistrés, avec 4.577 cas de mort. 

AT. décrit les symptômes qu’il a observés personnellement en détail : début 
généralement brusque avec fièvre, céphalée, douleurs à la nuque, aux lombes, 
aux jambes; vomissements. L’injection des yeux était fréquente, sans coryza. 
On notait de l’albuminurie qui croissait au fur et à mesure de la maladie. La 
langue, petite, chargée au centre et nette à la jjointe et sur les bords, était 
caractéristique. La courbe de température, en « dos de chameau », n'était pas ^ 
rare. La fièvre durait entre quelques heures et 3 à 4 jours et la guérison sur- ’ 
venait. Dans les cas graves, des symptômes plus sévères appara^saient : 
ralentissement du pouls, ictère, hémorragies des gencives, épistaxis, vomisse- 
ments noirs, melæna, réduction ou suppression des urines. Dans les cas 
fatals, la mort survenait habituellement entre le 4e et le 6« jour. La conva- 
lescence était lente et, sauf dans les cas très légers, l'a défervescence s’accom- 
pagnait de grande asthénie. La myocardite était une des complications les 
plus graves et fut à l’origine de plusieurs cas de mort tardive. 

Des prises de sang effectuées au début et au cours de U maladie indiquaient 
que l'immunité apparaît soudainement vers le jour. 

Une enquête menée après l’épidémie en 4941, dans certains districts où le 
pourcentage des tests positifs était très bas en 4936-1938, a montré une aug- 
mentation importante de ce taux ; par exemple, dans une localité (Tira) de 
9.00Û habitants, où il ne fut reconnu que 3.726 cas de fièvre jaune, ce taux 
est passé de 7 à. 87 p. 400, ce qui fait 80 p. 100 de la population qui s*est 
immunisée pendant cette épidémie. Dans une autre localité (Otoro) de 
47.000 habitants, à 4.748 cas reconnus, le taux des tests positifs est monté de 
G à 63 p. 400. Ceci indique la grand nombre d’individus dont l’infecUon fut 
inapparente ou n’a pas été dépistée. 

L’intérêt de cette épidémie réside dans le grand nombre des cas frustes et 
la brièveté de l’évolution de la maladie même dans les cas graves, d’où confu- 
sion avec une infection « grippale », la fièvre à phlébotomes, ou avec une des 
autres a fièvres de trois jours » que Ton rencontre sous les tropiques. 

Dans! cas fatals, l’examen du foie prélevé par viscérotomie montra des 
lésions typiques dê fièvre jaune. 

Quoique les données entomologiques soient incomplètes^ on peut affirmer que 
les Aedeê ssgypH étaient présents sur toute l’aire épidémique. Dès lieux de 
développement de ce moustique, essentiellement domestique, ont été rançon* 



très Btir les Monts de Nabie à S ou S milles de toute habitation faumaine* En 
outre, d'autres e8{>ècé8 capables de transmettre la fièvre jaune expérimenta- 
iement ont été trouvées dans ceS mêmes régions et particulièrement il eilea 
vittatuê, qui abonde durant les pluies dans les collections d'eau au niveau 
des rochers. G. J. SteFANOPouLo. 

R. KIRK, R, T. CAMPBELL et K. CHARLTON. — Yellow fever Infection as 
observed in Europeans in the Nuba Mountains Anglo-Egyptian Sudan. 
Ann, trop, Med, a, Parasitol.y t. 35, 34 déc. 4944, p. 443-420. 

H. KIRK et A. HAYOÜMl. — Notes on a fatal case of yellow fever Ibid,, 
t. 38, 30 déc. 4944. p. 205. 

I. Les auteurs rapportent 5 cas de fièvre jaune observés en 4940 chez des 
Européens au cours de l'épidémie des Monts de Nubie* Ils donnent la descrip- 
tion clinique de 3 d'entre eux, qui se sont terminés par la guérison. Les 
2 autres ont été diagnostiqués rétrospectivemeni par la recherche du test de 
séroprolection. ils l'ont remarquer que l'on n’a jamais signalé dans cette 
région de cas de morts suspects de fièvre jaune chez des Européens. En outre, 
les sérums de 20 fonctionnaires examinés après Tépidémie ont tous fourni un 
test négatif. A eu juger par ces faits, on serait tenté de conclure que les Euro- 
péens se sont comportés au cours de l’épidémie comme les sujets de race noire 
qui, comme Ton sait, sont considérés par certains auteurs comme naturelle- 
ment résistants au virus amaril. 

II. Dans une seconde note, K, et B. étudient un cas fatal de fièvre jaune 
observé ultérieurement chez un Italien âgé de 35 ans, missionnaire à ïorit, 
cas que l’on peut considérer comme faisant suite aux 5 précédents. 

A ce propos, K. et B. font observer qu'il faut se garder de conclure sur le 
comportement des Européens vis-à-vis de rinfeclion amariie. Pour ce faire, il 
faudrait accumuler un nombre beaucoup plus grand d'observations. Ils se 
demandent si la pratique généralisée de la vaccination permettra cette étude. 

G. J. Stefanopoulo. 

G. M. FINDLAY, R. KIRK et D. J. LEWIS. — YelJow fever and the Anglo- 
Egyptian Sudan : the differentiaf diagnosis of yellow fever. Ann, trop, 
Med, a. Parasitai,, t. 35. 34 déc. 4941, p. 449-468. 

Alors que la fièvre jaune se déclarait dans différents points de la province de 
Kordofan, deux autres épidémies, d’origine inconnue, faisaient leur apparition 
en môme temps à Togoi et à El-Obeid. L’ictère et les vomissements noirs fai- 
saient partie de la symptomatologie. 

En ce qui concerne Tagoi, les auteurs ont pu suivre 33 cas, dont 3 mortels. 
En définitive, le diagnostic de fièvre récurrente a pu être posé grâce à la mise 
en évidence des spirochètes dans le sang et dans les coupes du foie chez cer- 
tains d'entre eux. Quant à l’épidémie de El-Obeid, les auteurs n’ont examiné 
que 48 cas en cours de convalescence et 2 dans le coma. Grâce aux investiga- 
tions de laboratoire, ils ont pu conclure qu’il ne s’agissait pas de fièvre jaune, 
mais d’une hépatite infectieuse dont l’étiologie était difficile à déceler. 

F,, K. et L. insistent sur rimporiance des examens de laboratoire pour le 
diagnostic rapide et sûr de la fièvre jaunt dans ces régions. 

G. J. Stepakofoulo. 

A. F. MAHAFFY, T. P. HUGHES, K. SMITHBÜRN et R. KIRK. — The leolathMi 
of yellow fever virus In the Anglo-Egyptian Sudan. Ann, trop, Med^ a* 
Parasiioi,^ t 85, 31 dée. 4941, p. 441-448. 

Deux souches de virus de fièvre jaune forent isolées au cours de répidépsie 
des Moats de Nubie, toutes deux provenant d’une infection bénigne. Le sang 



récolté dans daa veinules et le sérum inoculé h des lots de 5 à 6 souris. 
Les auteurs ont étudié le pouvoir pathogène de ces deux souches, aussi bien 
ohez la souris que chez le M, rhésus. Fait iiMéressanl : des 17 rhésus inoculés 
(avec le cerveau des premiers passages sur souris), 6 moururent avec des 
lésions typiques et il survécurent. Ges derniers furent trouvés par la suite 
immunisés. Au point de vue immunologique, ces deux souches se sont montrées 
identiques aux souches isolées dans d'autres pays du globe. 

G. J. Stevanopoulo. 

G. M. FINDLAY. — Yellow fever andthe Anglo-Egyptian Sudan : hlstorloal. 
Ann. trop, Med, a. Parasitol.y t. 35, 21 oct. 4941, p. 59-65. 

En 1940, une grande épidémie de ûèvre jaune s'est abattue sur les Monts 
de Nubie, dans la Province de Kordofan (Soudan anglo-égyptien). L’auteur se 
demande s’il s'agit d’une invasion récente de la maladie dans cette région et 
s'il n'existe pas de faits historiques attestant l'existence antérieure de la fièvre 
jaune dans cette partie de l’Afrique Centrale. 

Les récits qui nous sont parvenus sur le Soudan anglo-égyptien datent à 
peine de 150 ans. On y trouve des descriptions de diverses maladies ayant 
frappé les étrangers qui pénétraient dans ces territoires. Il est même question 
d'ictère épidémique, mais rien ne permet l’identification de la fièvre jaune. 
Un seul fait présente une réelle signification, c'est la résistance à la fièvre 
jaune observée au cours de l’expédition du Mexique (1863) chez les effectifs 
des troupes originaires du Kordofan. Ceci permet de penser que la fièvre jaune 
n’est pas d'introduction récente au Soudan anglo-égyptien. 

G. J. Stbpanopoülo. 

G. M. FINDLAY, IL KIRK et F. O. Mac CALLUM. — Yellow fever and the 
Anglo-Egyptian Sudan : distribution of immune bodies to yellow fever. 
.4nn, trop, Med. a. ParasitoL, t. 35, 31 déc. 1941, p. 121-139. 

De 1933 à 1938 on a effectué & plusieurs reprises des enquêtes pour la recher- 
che du test de séroprotection chez les indigènes du Sciudan anglo-égyptien. Les 
auteurs donnent la liste des localités examinées, avec les pourcentages des cas 
positifs. Us y ajoutent les résultats de l'enquête effectuée en 1941. Il faut noter 
surtout la présence de tests positifs dans deux villes de la Province Equato- 
riale contiguë A l’Abyssinie, ce qui suppose l’extension de la maladie dans cette 
dernière contrée. 

D’après tous ces résultats, on peut délimiter la zone d’endémicité amarile 
dans cette région par une ligne qui passe au Nord par la bordure méridionale 
du Sahara, de Djenné à El Fasher dans le Darfour, puis descend vers le Sud 
à travers les deux tiers des Monts de Nubie, traverse le Nil Blanc entre Kaka 
et Djebel Aïn et avance par le Dar Foung à la frontière abyssinienne. Vers le 
Sud et rOuest, la région endémique soudanaise se confond avec celle de l'Ou- 
ganda, du Congo Belge et de TA. O. F. 

L’enquête des auteurs a été complétée par la recherche du test de séropro- 
tection chez quelques primates et quelques animaux domestiques du Soudan^ 
dans les Monts de Nubie. On a trouvé un test positif 4 fois sur 16 vaches, 2 sur 
3 chiens, 3 sur 8 porcs ; le test fut négatif chez 3 chèvres, 4 moutons et 6 pou- 
les. Mais F., K. et Af. C. rappellent qu'un test positif chez les animaux domes- 
tiques n'a pas de signification puisqu’on le trouve également dans des régions 
non endémiques. G. J. StEPANoroüLO. 

D. J, LEWIS, T. H. HUGHES et A. F. MAHAFFY. Experimental transmia- 
sion of yellow fever by tbree oommon speclea of moaqultoea from the 
Anglo-EgyptJan Sudan. Ann. trop^ Med, a. Parasitol., t. 36, 30 juin 1942, 
p. 34-38. 



Les 3 ^pèces d*Àedes dont il s’agit sont : A* taylori, Edwards, A. métal- 
licus. Edwards, et la forme pâle de A, eegypti L., toutes les trois très communes 
au Soudan. 

Au cours d’expériences entreprises au Laboratoire de la fièvre jaune de 
Entebbe, les auteurs ont cherché si ces moustiques étaient capables de trans- 
mettre le virus de la fièvre jaune. Ou faisait piquer par des lois de ces 3 espèces 
d’insectes des M. rhésus infectés avec la souche Asjbi au moment de la fièvre. 
Après avoir été gardés à 25o-26<) C pendant 8 à 9 jours, ces moustiques 
piquaient des singes normaux. Les 9 if. rhésus expérimentés contractèrent une 
fièvre jaune mortelle. Deux cercopithèques traités de la même façon se mon- 
trèrent immunisés à la suite de la piqûre. 

Ces 3 espèces d'Aedes doivent donc être considéi’ées comme des vecteurs 
possibles. Or .d. faytori et A, metallicus abondent dans les Monts de Nubie, 
où la grande épidémie de fièvre jaune a eu lieu en 1940. 

(i. J. Stefanopoulo. 

L). J. LEWIS. Mosquitoes in relation to yellow fever in the Nuba Moun- 
tains, Angto-Egyptian Sudan. Afin, trop. Med. a, ParasitoL, t. 37, 30 avr. 
1943, p. 65-76. 

A la suite de l’épidémie de fièvre jaune survenue en 1940 dans les Monts de 
Nubje, l’auteur a procédé à une élude des espèces de moustiques de celte 
région. Parmi un grand nombre de Culicides que l’on y rencontre, L, a 
reconnu 7 espèces vectrices possibles du virus : Aedes ægypti\ A. luteoce- 
phalus^ A. simpsoni var. A. vitiatns, A. metallicus^ A. /on (auquel 
railleur rattache À. furcifer) et Tæniorhynchus africanus. 

D’après leur abondance et leur habitai, on peut déduire qii'.d. uî7/a/i«s sem- 
ble avoir joué un rôle prépondérant dans l’expansion de l’épidémie. Ensuite 
viennent, par ordre d’importance, A. taylori et A. luteocephalus. A. métal- 
licus ei A. eegypti n’ont été trouvés en grand nombre que dans certains vil- 
lages cl toujours autour de leurs gîtes. Ce qui caractérise la faune des mousti- 
ques des Monts de Nubie, c’est la prédominance des Aedes (99 p. 100) sur tous 
les moustiques piqueurs. 

L’auteur estime qu’en tant que vecteur A. ægypti a été d une importance 
secondaire, exception faite pour certaines localités. Il fait observer aussi que 
l’on ne doit pas compter sur les mesures anti-moustiques, car elles sont impra- 
ticables dans la plus grande partie du district et possibles seulement au voisi- 
nage des villes. (i. J. Stekanopoulo. 

(L SALEUN. — La fièvre jaune en Afrique Equatoriale française. Médecine 
trop.f t. 1, no 1, juin 1941, p. 3-14. 

Avant 1933, on ne croyait pas à la présence en A. E. F. du virus de la fièvre 
jaune, bien qu’il existât dans les territoires contigus du Congo belge. La 
recherche du test de protection de la souris révéla à cette époque des propor- 
tions élevées de sujets immuns, jusqu'à 90 p. iOü dans un village de l’Oubangui- 
Chari oriental. On a trouvé depuis des réactions positives dans presque toutes 
les parties de la colonie. La même épreuve a permis le diagnostic rétrospectif de 
3 personnes au Gabon en 1934. D’autre part, l’examen histologique du foie a 
confirmé la fièvre jaune dans 2 cas en 1935, 7 en 1937, 2 en 1338, 2 en 1939, 
presque tous isolés. S, pense qu’on en aurait découvert davantage si ces exa- 
mens avaient été plus nombreux. Enfin le virus amaril a été isolé du sang 
d’un malade en 1937 et d’un second malade en 1939. G. Abt. 

fi, C. SMÎTH et J. W. HOWIE. •— A yellow ^ever protection test survey of 
one hundred African ohildren In ibadan, Nigeria. trop. Med. a. 
Parasitai., t. 36, 31 déc. 1942, p. 176-178. 





Depuis 49^4 on a noté, dans différentes localités de la Nigeria, une trentaine 
de cas mortels de flèvre jaune histologiquement confirmés: 24 chez des Euro- 
péens et 9 chez des Africains. La plupart de ces cas étaient épars et, sauf quel- 
(fues exceptions, sans relation épidémiologique entre eux. 

Au cours de l’année 4944, les auteurs ont procédé ù la recherche du lest de 
séroprofection chez 400 enfants indigènes Agés de moins de 42 ans. Tous les 
prélèvements ont été effectués à Ihadan, ville très peiiplee (389.907 habitants) 
et où, en 4934, on avait déjè trouvé un grand pourcentage de tests positifs. En 
imti*©, un cas de fièvre jaune y avait été signalé en 4940. 

S, et If. ont appliqué le test dit intrapéritonéal de Sawyer et Lloyd. Pour 
chaque sérum, on inoculait 4 souris; le résultat était considéré comme positif 
quand 3 ou 4 étaient vivantes au IQc jour: partiellement positif, quand 2 sou- 
ri» survivaient à la môme date ; autrement le test fîtait jugé négatif. Sur les 
400 sérums examinés, 41 fournirent un résultat positif et 9 partiellement 
positif; les donneurs étaient ûgés de 5 ans 4/2 à 44 ans 4 /2. Le pourcentage de 
tests positifs trouvés fUr Dceuwkes cl MahatTy en 49d4 était beaucoup plus 
élevé (42 0/0); mais ces derniers auteurs avaient examiné 220 échantillons de 
sérums et ceux-ci provenaient d’enfants plus âgés. 

L’enqiiôfe a montré que, parmi les cas positifs, 5 avaient présenté <les symp- 
tômes suspects (dont 2 furent hospilalisé? pour icicrc fébrile). 

S. et IL examinérenl è cette occasion 74 de ces sérums au point de vue de 
ragglutinaiion vis-à-\is des groupes : lypboide-iSV//?/?o?tc//r/, LîoLnis cl Lru- 
celia (suspensions standard d’OxIord), llans 2 cas ils ont eu une agglutination 
nette pour le groupe typhoide-Sa/monef/a. F.n mitre, 20 sur le» 7i sérums 
agglutinaient le Prut^ufi XK ù 4/25 et 4 le Prof ms X« éguleruent à 4/25. Tous 
étaient négatifs pour le groupe Urucella. G. J. hTEi'ANOPOui.o. 

Angel GOUADA HEDONDO. — Fiebre amarilla en Kogo (Abrll 1941). Medù 
cirta colon. Madrid, 1. 1, 4943, p. 243.-279. 

Après avoir donne un aperçu général de rhistoire de la lièvre jaune, de 
son agent causai et de la biologie d'Ardes rcyypti. l’auteur rapporte les 
observations des 0 premiers cas constatés chez les Européens (en mars-avril 
4941) è Kogo (Guinée Espagnole). Quatre de ces cas furent fatals. La sympto- 
matologie qui sert de base an diagnostic posé par l antcnr est donnée en 
detail. Trois de ces cas ont présenté la courbe de température classique en V, 
où Ton remarque nettement sur les diagrammes le signe de Fagct 
(v. ci-dessus p. 2‘58), sur la valeur pronostique duquel Fauteur insiste à juste 
litre. L’albuminurie fut constante. La congestion de l’utérus fut souvent ^con- 
statée chez les femmes, d’où menstruation provoquée. Les 6 cas observés 
(dont 5 chez des femmes) constituent 20 p. 400 de la population blanche 
de la localité. 

Dans la quasi-totalité des cas l’hématozoaire du paludisme était présent 
dans le sang, fait qui peut prêter à contusion. 

€. a procédé à la recherche du test de sérofirotection chez 25 sujets, 

5 Européens et 20 indigènes, habitant Kogo ou les environs. Les 5 Européen» 
ont fourni un résultat négatif. Des 20 indigènes, 8 ont donné un test positif 
et «û douteux. Il faut croire, conclut Fauteur, que la fièvre jaune existe dans 
celte région, niais qu’elle a passé inaperçue, soit par sa bénignité, soit parce 
qu’elle est facilement confondue avec le paludisme, la lélieuse hémoglohinu- 
rique,‘etc. C* espère que la vaccination sera bientôt obligatoire pour tout 
voyageur se rendant en Guinée Espagnole. G. J. Stefanopoülo. 

Hüob il SMITH, Hector CALDEEON-CÜEKVO et José Pablo LEYVA. — A com- 
parison of hlgh and low sub cultures of yeflow fever vaccine (17 D) in 
human groupa. Amer» J. Trop. Med.^ i. 21, 4944, p. 579-587. 
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Lf potivoip immunisant du virtis^tacchi IT 0 de la flétre jntrwe ne dépend 
pas du nombre de passages des cultures m de ta quantité de doses mofteîles 
pour la souris inoculée. Edni. Sergent. 

M. V. IIARGETT, H. BÜKRÜSS et A, DONQVAN. — Aqaeous-baae yeffow 

fever vaccine. l*uht, Health Hep., t. 5S, 26 mars 1^13, p. 605-5i2. 

L’expérience avait montré que l’introduction de sérum humain normal dans 
la préparation du vaccin de culture en tissus embryonnaires (vaccin 17 D) 
comportait un danger, celui de provoquer de lemps à autre un klère tardif 
post-vaccinal. Pour parer à cet inconvénient, dès décembre 1940; une étude a 
été entreprise au Laboratoire du Service de la Fièvre Jaune au Brésil, afin de 
remplacer le vaccin « à base de sérum » par un vaccin <r à Ôase d’eau v. En 
février 1944 l’application comparative du vaccin 47 D avec sérum et sans 
sérum fut réalisée sur un petit groupe de sujets à Oroya (Pérou) et à Montana, 
par les services de la Santé Publique des Etals-Unis. 

Une épidémie d’iclère ayant éclaté parmi les troupes américaines après 
vacciiialion par le vaccin « k base de sérum » détermina la demande de 
grandes quantités de vaccin sans sérum, de sorte qu’'au début de 19è2 plus dé 
600.000 doses de ce vaccin ont été livrées par le laboratoire deHamiïten fîdon-^ 
lana). 

Voici la technique de préparation du vaccin « aqueux » employée par leî 
HUteuH'. Ues œufs fécondés incubés depuis 7 jours sont inoculées avec 0,05 ccr. 
de virus 17 D de 227<' à 230« passage (par embryon de poulet), è travers un 
petit trou pratiqué dans la coquille. Après avoir obturé Torifice k la cîrc' 
chaude, on remet les œufs en incubation pendant OO'è 96 heures supplémen- 
taires. Les œufs sont alors ouverts et les embryons vivants sont dégagés dte 
leurs membranes et triturés dans un broyeur. On ajoute 4 ce. d’eau distillée 
pour 3 g. d'embryon. Le broyai est centrifugé pendant 30 minutes k 
3.500 toiirs/*^if'ute et le liquide surnageant est décanté. Des prélèvements sont 
faits pour vérifier la .stérilité et déterminer la con entration en virus. Le reste 
est conservé dans un tlacon en pyrex rapidement cobgelé dans un mélange 
d’alcool et de neige carlmniquo et gardé à la température de — bOo à — 7B« C. Si 
les résultat.s dos épreuves sont salislaisants, on laisse fondre l’extrait et on le 
distribue dans des ampoules de 1 et de 5 cc. 

Les ampoujes de vaccin .sont desséchées dans le vide à l’état de congélation 
dans un dessiccatcur du type « lyopbile ». La dessiccation est complète en 
21 heures. Après avoir fait passer de Tazote sec dans les ampoules, on le» 
scelle rapidement ; elles sont alors étiquetées, mises en boîtes et conservées à 
la température de — 40'^ à — 30f> C jusqu'au moment de remploi. 

Au moment de l’iitilisalion, on réhydrate pour ramener au volume initial 
avec de l’eau physiologique et on dilue à 4 : 40 en ajoutant de l’eau physiolo- 
gique supplémentaire. On injecte à chaque sujet 0,5 cc. par voie sous-cutanéc. 
Le vaccin doit tMre employé dans rheure qui suit sa ndiydralalion. Aucune 
réaction importante n’a été observée sur le grand nombre des personnes vac- 
cinées par les auteurs. 

Pour être utilisé chez l’homme, un lot de vaccin doit remplir les conditions 
suivantes : être bactériologiquement stérile ; ne déterminer chez le cobaye ni 
maladie, ni réaction fébrile dépassant S9o7 C durant les deux semaines sui- 
vant rmjeclion : contenir au moins 66.000 doses miuima mortelles pour la sou- 
ris par centimètre cube. Enfin, un singe témoin inoculé par voie intracérébrale 
doit montrer du virus circulant dans le sang et consécutivement un tesldeséra- 
protecüon positif; ranimai peut présenter des symptômes morbides, mais doiit 
guérir sans avoir présenté à aucun moment de signes de paralysie. Les auteur» 



— 27 ® 


considèrent avoir ainsi éloigûé définitivement tout danger de contamination 
du vaccin, par un agent pathogène provenant de l'emploi du sérum humâiin.^ 

G. J. Stepanopoulo. 

K. FAVAHEL.— 'Immunisation du cobaye contre le virus de ta fièvre Jaune 
par scarifications cutanées. Bull. Soc. Pathol, exot.. t. 38, 1945, p. 77- 
86 . 

L'auteur a cherché à immuniser le cobaye contre le virus neurotrope de la 
fièvre jaune, par scarifications cutanées. Dans ce but, il a employé, compara- 
tivement, d’une part, le virus neurotrope (virus du 218» passage sur souris) et, 
d'autre part, le virus atténué de culture (souche 17 D). L'immunité était recher- 
chée, ensuite, chez les animauiL ainsi inoculés : 1» par le test de séroprotcction 
chez la souris et 2» par la réinocuJation intracérébrale d’épreuve au virus neu- 
rotrope, auquel le cobaye est très sensible. Voici ses conclusions : 

io L'immunisation antiamarile du cobaye par scarifications cutanées est pos- 
sible avec le virus ileurotrope. Sur 11 cobayes vaccinés par cette voie avec le 
virus neurotrope, 7, soit 63 p. 100 environ, éprouvés par l'inorulation intracé- 
rébrale de plusieurs milliers de doses mortelles de virus neurotrope, pratiquée 
37 à 45 jours plus tard, ont résisté. Le virus de culture n’a donné par cette 
même voie que des résultats négatifs : 6 cobayes sur 6, inoculés avec ce virus, 
ont succombé à la réinocutation d’épreuve, faite dans ie.s mêmes conditions 
25 à 50 jours après la scarification. 

La divergence des résultats obtenus comparativement avec les 2 souches 
pourrait s’expliquer par la différence de neurotropisme qui existe entre elles, 
seul le virus neurotrope pathogène pour le système nerveux du cobaye donnant 
des résultats positifs. A l’appui de cette explication on pourrait invoquer, peut- 
être, une affinité plus grande de ce virus pour la peau du cobaye. 

3o Une immunité solide peut exister chez le cobaye, .sans que le sérum de 
ranimai immun présente un pouvoir protecteur à un taiix appréciable vis-è-vis 
de la souris. Sur 5 cobayes scarifiés avec le virus neurotrope et qui avaient 
fourni un test de séroprotection négatif, deux ont cependant survécu è 
l'épreuve de la réinoculation intracérébrale. G. ,1. Stekanopoülo. 

T, O. BERGE et M. HAKGETT, — Anaphylaxis in guinea-pigs following 
sensltization with chick-embryo yellow fever vaccine and normal ohick 
embryo. Puhl. Health Rep.s t. 57, i mai 1942, p. 652. 

Le nombre de vaccins préparés au moyen d’extraits de tissus embryonnaires 
de poulet contre différentes infections croit de jour en jour. 11 était intéressant 
desavoir dans quelles conditions il pouvait se produire une sensibilisation aux 
protéines de l’ernbryon de [>oulel et si l’on pouvait l’éviter. Les auteurs ont 
cherché à produire des phénomènes d’anaphylaxie chez le cobaye, d’une part 
avec le vaccin anti-aniaril de culture, et d’autre part avec des tissus embryon- 
naires de poulet normaux. De jeunes cobayes ont été injectés avec du vaccin 
de fièvre jaune préparé au moyen d’embryons âgés de 11 à 14 jours, broyés 
soit dans du sérum humain normal, soit dans de l’eau distillée. Des expérien- 
ces de sensibilisation furent faites parallèlement avec des embryons de poulet 
normaux de même âge. L’injection sensibilisante était faite avec une dose de 
0,05, 0,1 ou 0,2 cc. des différents antigènes par voie soiis-cutanée et après 21 à 
23 jours la dose déclenchante était administrée par voie intracardiaque. 

On peut conclure, d’après les résultats obtenus par les auteurs, que le pour- 
centage des animaux ayant montré des symptômes d’anaphylaxie est en rap- 
port direct avec l’âge de l’embryon utilisé comme antigène. Ainsi, tandis que 
l’on sensibilise le cobaye avec des extraits d embryons âgés de 14 jours, on 
échoue avec les extraits d’embryons de 40 jours. B. et H. ont démontré égale- 



' ment que la teneur en N de ces différents extraits n'entre pas en jeu dans leur 
pouvoir sensibilisateur. 

Si les résultats obtenus chez le cobaye étaient applicables à rhoinme, on 
pourrait conclure que les probabilités de sensibilisation sont plus grandes a^ec 
des produits biologiques provenant d'embryons de poulet âgés de 43 à 14 jours 
que lorsqu’on emploie des embryons plus jeunes. G. J. Stepanopoolo. 

PBLTIEH. ^ Vaccination antiamarile simple ou associée à la vaccination 

antivariolique par scarifications selon le procédé de l'Institut Pasteur 

de Dakar. Méd. trop,, l. 1, 1941, p. 449-458. 

L'auteur expose rapidement les différentes étapes qu’a parcourues la vacci- 
nation contre la fièvre Jaune depuis la découverte parïheiler du virus^tténué 
de souris ou virus neurotrope. De 1933 à 1939, on a utilisé successivement en 
A. O. F. le virus phosphaté en trois injections, puis le virus au jaune d’œuf en 
une injection suivant le dernier procédé de Laigret. Les résultats fiirentremar- 
quables, mais pour l'application en masse, ce procédé se heurtait à des diffi- 
cultés considérables. Il est en effet difficile, d’après Fauteur, de pratiquer des 
milliers d’injections sous-cutanées en un temps très court, en raison de la durée 
limitée de conservation du vaccin. 

P. et ses collaborateurs ont introduit, comme on sait, la vaccination par voie 
de scarification (ce Pull., t. 39, p. 154) qui, par sa commodité, a permis d’envi- 
sager la généralisation de la vaccination antiamarile aux 43 millions d’indi- 
gènes de l’Afrique Française. D’autre part, ces auteurs ont associé le virus 
amaril neurotrope au virus jennérien et réalisé ainsi la vaccination mixte 
contre la fièvre jaune et la variole. La tache s'est allégée également par le fait 
que le matériel nécessaire à ce mode de vaccination comporte tout simplement 
une poudre de cerveau virulent desséché de souris. La dessiccation s’opère à 
Télat de congélation d’après les principes du procédé dit « lyophîle ». Le trans- 
port de ce vaccin sur le terrain peut se faire sans précautions particulières. Ce 
vaccin peut en effet être conservé à37o5 pendant 26 jours sans perdre de sa 
virulence. Il a donc « des avantages extrêmement marqués sur le vaccin à 
l’œuf (de Laigret), dont le transport devait obligatoirement être fait en thermos 
et qui, môme dans ces conditions, n’avail qu’une durée de conservation très 
limitée ». 

La vaccination mixte a été appliquée par les soins de l’auteur sur plusieurs 
milliers d’indigènes en A. O. F. et sur plusieurs centaines d’Européens, Un 
grand nombre de prélèvements de sang après la vaccination a permis de cons- 
tater que 95 p. 100 et plus des sujets vaccinés présentaient un test de séropro- 
teclion fortement positif. Les réaclions sont identiques â celles du procédé de 
Laigret. Elles sont même moins fréquentes et moins intenses ; en particulier, 
aucune réaction tardive à forme méningo-cncéphalitique n’a été notée. « Si, 
comme nous l’espérons, dit l’auteur, ces faits se confirment, ce ne sera pas un 
des moindres avantages de la nouvelle méthode. » 

Un arrêté du 10 septembre 1941 a rendu la vaccination antiamarile obliga- 
toire pour le personnel européen et indigène relevant du Département de la 
Guerre en service en Afrique Occidentale Française, et par arrêté du 40 décem- 
bre 1941, l’application systématique et obligatoire du procédé d'immunisation 
de rinstiliit Pasteur de Dakar a été étendue à toute la population civile, euro- 
péenne et indigène de la Fédération. D’aprèsjes instructions officielles : « Trois 
séries de scarifications de 1 cm. de long seront faites sur la face externe du 
bras. Le liquide employé pour la mise en suspension de la poudre vaccinale 
sera obligatoirement la solution de gomme de l’Institut Pasteur de Dakar. La 
vaccination antiamarile sera associée à la vaccination antivariolique chaque 
fois que cette dernière sera dans le cas d’être appliquée, Chez l’indigène, la 
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Y 4 ^cii 2 aiioa antiamarile^ simple nu associée, sera pratiquée systématiquement, 
sans examen préalable spécial. Les affeclions aiguës fébriles pourront seules 
légitimer les contre-indications temporaires. Chez l’Européen, toute vaccina- 
iion, simple ou associée, devra ÔLi‘e précédée d’un examen somatique minutieux 
éliminant en parUculier tout sujet atteint d’affection intéressant le foie ou le 
rein. La recherche du sucre et de Talbumine devra être systématiquement 
pratiquée ». On recommande, dans la semaine qui suit le jour de la vaccination., 
soumettre le vacciné h un travail réduit. « l.e Tiiedecin dépistera les réac- 
tions fébriles qui peuvent s’observer du 3» au 7** jour après la vaccination. Les 
fébricitants seront mis au repos à lachambre ou à l’infirmerie suivant le cas». 
Six semaines af rès la vaccinal ion, on prélèvera quelques veinules de sang en 
vue d’da contre e. 

Le nouveau cciu doit élrc employé dans les 15 jours suivant sa réception. 
IjO vaccin et la solution de gomme devront être conservés en glacière ou en 
bouteille thermos. Le mélange devra être utilisé au mo-ment môme de sa 
préparation. 

L’auteur estime que, si ces instructions sont suivies à !a lettre, mais « seule- 
ment dans le cas ou la (lualité ne sera pas sacrifiée à la quantité », on obtien- 
dra le résultat recherché : la suppression du réservoir de virus jauneux dans 
!e« territoires de TA. O. F. Fr. J. STErAsoroiiLo. 

J. STEFANOroULO. — Vaccination contre la fièvre jaune au moyen 
de virus de culture réactivé. C. R, Acad. f. 226, )anv. J043, p. 93- 
94. 

r;. J. STEFANOPOFLO ci S. DFVCtLON. — Réactivation du virus amani de 
culture atténué. Rull. Soc. Pai/i. exof., t. 36, mars-avr. 1943, p. 7h-8:à. 
Depuis 1930, le vaccin utilisé pour l iuimunisation contre la fièvre jaune à 
riûstilut Pasleur de Paris est le virus visc'^rotrope (souche Asibi) allénué par 
culture en tissus embryonnaires. La souche vaccinale était enireicnue par 
culture m vitro en tissus embryonnaires de poulet. Au cours des repiquages, 
elle SL présenté un abaissement notable de sa virulence ainsi que de son pou- 
voir antigéDique. La réactivation du virus était obtenue par un simple pas- 
sage, «oit par le cerveau de souris, soit par rembryon de poulet inoculé 
directement dans l’œuf. 

S. et /K ont montré qu’on pouvait encore conférer au vaccin de culture 
un pouvoir antigènique plus élevé et plus durable en lui faisant subir plu- 
sieurs passages (jusqu’à 10 au moins) par le cerveau de souris. Au fur et à 
mesure des passages on note un raccourcissement de la durée moyenne de la 
maliwlie ciiez ce rongeur. Le comportement de ce virus réactivé vis-à-vis du 
cobaye et du hérisson est resté le même que celui du virus de culture sim- 
ple. Il ne s’est pas montré pathogène pour le Af. rhesuHf même après 2 pas- 
sages par ce primate. En outre, deux essais de transmission au singe par 
voie slégomyiennc, effectués par avec E. Uoubaud en 1940, avec cette sou- 
che réactivée par 6 passages par souris, sont i-estés négatifs. 

Le virus de culture réactivé par 1 à 10 passages par souris et repassé de 
nouveau ou non sur embryon de poulet a été employé en 1942 pour l’immo- 
AÎsatioo de 102 personnes, dont b enfants âgés de 10 mois à S ans et 4 sujets 
de à 65 ans. Les réactions post-vaccinales furent extrêmement légères. Le 
test de séro-prolectioo recherché dans 26 cas, 20 à 20 jours après la vaccina- 
tion, a donné 11 résultats (ortemeni positifs, 43 positifs et 2 négatifs. La 
durée de ritninunilé acquise pai* le virus réactivé reste à préciser. 

Ce procédé de réactivation du virus de culture par passages sur cerveau de 
Wim pourrait permettre de remplacer^ dans la vacetaation humaine, un 
viras devenu peu actif par suite de son entretien en tissus enobryonnaires de 



poulet. Un tel vaccin permettrait d’éviter l’emploi du virus fixe de souris^ 
dont le neurotropisme en parliciUier s’est parfois manifesté chez l’homme par 
des réactions assez sévères. G. J. Stefanopoülo. 

Rapport sur le fonctionnement technique de l'Institut Pasteur de TAfri- 
que Occidentale Française. Service de la Fièvre jaune, années 1939, 1940, 
194J, 194!2, 1943. (iraride Imprimerie Africaine, Dakar. 
i9:UK — Vaccination antiamarile. — La technique adoptée par rinstitul 
Pasteur de Dakar pour la préparation du vaccin au virus neurotrope, est la 
suivante. Dès qu’ils ont été récoltés, les cerveaux des souris paralysées sont 
congelés k — C pendant 24 heures. Ils sont ensuite recueillis dans un dessic- 
cateiir placé dans un appareil frigorifique et relié à une pompe k vide par un 
tube d.e caoutchouc traversant la paroi de la chambre réfrigérante. La dessic- 
cation est complète au bout de 48 heures. Les cerveaux sont alors finement 
broyés au mortier. La poudre ainsi obtenue [laralyse régulièrement la souris 
ave * la d lution au l/l. 000. 000 et souvent an 1/2.000.000. Elle est tamisée et 
mise en ampoules scellées .sous le vide k raison de 400 doses par ampoule. On 
prépare également une solution aqueuse de gomme arabicjue, destinée k 
mettre le vaccin en susoension au moment de la vaccination. Cette solution, 
ramenée à pli 6,4 u 6,8 à J’aide de phospbale disodique, est ensuite aulocla- 
vée l/'2 licure à 420o C, liUrce, et repartie en ampoules de 2 cc. 

Pour la vaccination mixte, antiamanlo-anlivariolique, on commence par 
broyer 100 doses de vaccin jennérien desséché; on mélange soigneusement 
avec 100 doses du vaccin anuiril et on met le tout en suspension dans 2 cc. 
de solution de gomme. 

Le nombre de vaccinations mixtes elTectuées en 1939 par ce procédé au 
Sénégal s’esl élevé è environ 100 000. Sur un total de L030 sujets contrôlés, 
parmi lesquels 1.387 avaient donné nu lest de séroprotection négatif avant la 
vaccination, rinociilaiion par scarifications cutanées du vaccin antiamaril, 
associé au virus jennérien, a permis d'obtenir une proportion de 95,6 p. 100 
de tests positifs (80,0 p. 100 forlemenl). 

Diatjrtoiiiic de la fièvre jaune. ~ Comme il a été déjà rapporté en 4918, 
le pouvoir protecteur de certains sérums vis-.Vvis du virus amaril, rais en 
évidence au cours du test de séroprotection, peut être dii exclusivement k 
l’excès de sels biliaires, <laiis le sérum à éprouver. L’auteur recommande la 
séparation des sérines-globulines par l'acétone (procédé d'xVdnol) et la répéti- 
tion du lest avec le sérum restant. Dans le cas de réaction spécifique, le pou- 
voir protecteur doit disparaître. Ceci permet de distinguer les tests de séro- 
proteclion non spécifiques et d’éviter ainsi les erreurs. 

i940. — Vaccination antiamarile. — Plus de 400.000 doses de vaccin 
antiamaril ont été livrées et utilisées, dans les diverses colonies de TA. O. F. 
Celte application massive du vaccin par scarification sur les populations indi- 
gènes a été suivie d'une décroissance brusque du nombre des cas de fièvre 
jaune déclarée en A. O. F. : car on n’a enregistré dans toute la Confédération 
que 3 cas en 1910, au lieu de 19 en 1939 et de 27 en 1938. Il ne s’agit pas là 
d‘une simple coïncidence, quoique, dit l’auteur, lajproportion des sujets vac- 
cinés n'ait guère dépassé 3 p. iÜO des sujets. 

Une constatation intéressante a été faite à propos de la conservation du 
vaccin de l’Institut Pasteur de Dakar à la température ordinaire. Le vaccin 
sec (lot P60), conservé pendant 25 jours k la température moyenne de + 29® C, 
s’est montré par la suite éminemmejai actif. Aussi il a été décidé que le trans- 
port du vaccin sur le terrain sera fait sans glace, à condition qu’il soit de 
courte durée. 

Fièvre jaune « sylvestre » en A. O, F. — La présence des cas de fièvre 



jaune en 1940, parmi la population si clairsemée de la zone forestière de la 
côte d’ivoire, conduit l’auteur à conclure à Texistence d’une fièvre jaune syl- 
vestre, particulière, en A. O. F. Celle-ci différerait de la fièvre jaune « sylves- 
tre » ou « de jungle » de l’Amérique du Sud par un point important : la 
transmission de la fièvre jaune de jungle se ferait par les Stegomyiay dont la 
présence a toujours été constatée dans ces régions. Pourtant la conservation 
d\i virus amaril s’effectuerait par les hôtes sauvages de la forêt, qui le com- 
muniquei'aient au personnel des plantations et des exploitations forestières. 

1941, — Vaccination antiamarile. — Le total des vaccinations simples 
s'est élevé à 398.880 et celui des vaccinations mixtes antiamariles-antivarioli- 
ques à 1.145.000. Ainsi, fin 1941, '15 p. 100 de la population de TA. 0. F. sont 
immunisés contre la fièvre jaune. 

Réactions post^mcrinale^. — Dans une formation militaire, sur 5.840 sujets 
vaccinés, dont 4.827 de race blanche, on a noté en 1941, 844 réactions post- 
vaccinales (soit 14,4 p. 100) dont : !<> 7ü7 réactions du 5® au 6® jour (77 fai- 
bles et 20 fortes) ; 2« 77 réactions tardives du 15® au 21® jour. Ces dernières 
se traduisent notamment par une céphalée violente, qui s’accompagne quel- 
quefois de fièvre, photophobie, hyperesthésie cutanée, raideur de la nuque. 
Le liquide céphalo-rachidien est tendu, et Ton note une légère réaction lym- 
phocytaire d’une durée de 4 h 8 jours. Le tout rentre dans l’ordre sans 
séquelles. 11 s’agit Di de réactions a spécialement neurotropiques 

Prémnlioti des réactions post-vaccinales. — Kn vue de diminuer le plus 
possible la fréquence et l’intensité de ces réactions, l’Institut Pasteur a diffusé 
par rintermediaire de la Direction du Service de santé des directives nouvelles 
sur les précautions à prendre, au cours de la vaccination des sujets de race 
Idanche. (J«i y précise en particulier que la proportion et Tinlensilé des réac- 
tions générales augmente sensiblement avec ràge et l’usure (ainsi elles sont 
plus fréquentes chez les officiers et les sous-officiers que chez les jeunes 
recrues). On y donne également une série d’affections constituant des contre- 
indications : maladies aigués, étals fébriles, maladies chroniques en évolution, 
lésions ou insuffisance fonctionnelle caractérisées du foie ou des reins, conva- 
lescence, surmenage et d’une façon générale toute condition diminuant la 
résistance du sujet. Il est recommandé, pour ne pas multiplier les portes 
d’entrée du virus, de pratiquer deux séries seulement de scarifications, au lieu 
de trois que l’on réserve pour les sujets de race noire. Une vie calme doit être 
menée pendant 3 semaines consécutives à la vaccination et spécialement du 
4® au 18® jour. I..es boissons alcooliques seront supprimées. Enfin on ordon- 
nera pendant les 10 jours qui suivent la vaccination une médication stimulant 
les fonctions hépatiques. La quinine prophylactique sera conseillée aux 
anciens paludéens. 

Cas de fièvre jaune observés chez des sujets vaccinés. — Parmi les 17 cas 
de fièvre jaune confirmés par le laboratoire en 1941, 4 ont été déclarés chez 
des sujets supposés vaccinés ; parmi ceux-là, un avait subi en 1935 la vaccina- 
tion par le procédé Laigret, un autre, en 1930, la sérum-virns vaccination 
qu’employait alors Stefanopoulo, c’est-à-dire respectivement 5 à 6 ans aupa- 
ravant, délai au bout duquel l’immunité pouvait avoir disparu. Les deux 
autres cas étaient survenus chez des personnes ayant reçu la vaccination par 
scarification trois semaines auparavant. Or, d’après l’aiileur, ceux-ci auraient 
à peine eu le temps d’acquérir leur pleine immunité au moment où ils subi- 
rent les piqûres de moustiques infectés. 

Fmrre jaune « rurale » en A. O. F. -- Un certain nombre de cas de fièvre 
jaune survenus en A. O. F., en 1944, doivent être rattachés à une forme épi- 
démiologique de fièvre jaune que l’auteur appelle « rurale ». Celle-ci est 



i*araclén8ée : « par Tapparition dana les groupements humains de Iteîtile 
importance, perdus dans la brousse; et éloignés les uns des autres, de cas 
isolés de fièvre jaune, sans relation apparente entre eux et pour iesauels U 
est Impossible de prouver que le virus a été apporté par Thomme lu^meme a. 

£942. — Vaccination antiamarile. Le nombre de sujets vaccinés en 1942 
par le procédé des scarifications s'élève à 2.914 414. 40 cas de fièvre jaune, con- 
firmés par le laboratoire, ont été signalés en 4944. Parmi eux, 6 n'avaient pas 
reçu la vaccination ; des 4 autres pour % seulement on peut affijmser d'uné 
façon sûre qu’ils avaient reçu la vaccination quelques mois auparavant» 
L’échec de la vaccination chez cessdeux derniers cas dpit être attribué, 
d’après l’auteur, à la mauvaise volonté des sujets, qui, aussitôt vaccinés, 
auraient enlevé par des frottements intempestifs la suspension vaccinale. 
Aussi, k rinstilut Pasteur de Dakar, on ne délivre de certificats de vaccina* 
tion qu'à ceux qui, examinés dix minutes après la vaccination, présentent la 
pellicule fine de gomms recouvrant les scarifications. Les autres sont revacci* 
nés et examinés, après une nouvelle attente de 40 minutes. 

Fièvre jaune « rurale » en A. O. F. -- L'étude épidémiologique de 8 cas 
survenus en 4942, en A. O. F., a révélé que tous les sujets furent infectés dans 
une zone inhabitée ou très peu peuplée, sans relation aucune de temps ou de 
lieux entre eux. En outre, à aucun moment Tenquéte n’a permis de révéler 
l’existence de malades suspects dans l’entourage des personnes atteintes, dont 
chacune semble bien avoir été un premier cas humain. Ces faits confirment, 
dît l'auteur, l’hypothèse émise antérieurement- par lui, suivant laquelle le 
virus amarii se conserve dans la brousse africaine, en dehors de la présence 
de l’homme. 

1943. — Vaccination antiamarile. — Résullats du test de séro-protec^ 
twn chec les vaccines. — En 4943, il fut vacciné en A. O. F. 2.958.349 per- 
sonnes, Le nombre de sérums examinés depuis l’application de la vaccination 
par scarification, en vue de la recherche des anticorps spécifiques par le test 
de séroprotection, s’élevait à celte date à 2.403. Au total, on a obtenu 
2.305 résultats positifs (95,8 p. 400), dont 2.045 (83.7 p. 400) fortement. 

Fièvre jaune en A . O. F. — Existence d*une fièvre jaune animale en A .O. F. 
— 42 cas de fièvre jaune, dont 40 mortels, ont été diagnostiqués par l'Institut 
Pasteur de Dakar. 7 d’entre eux furent constatés chez des personnes non vac- 
cinées, vivant dans des plantations isolées où les stégomyies se trouvaient au 
abondance. D’après l’auteur, l’apport du virus qui créa le foyer en question 
provenait directement d’animaux sauvages du voisinage. Les sujets tombés 
malades vivaient en effet isolés dans la brousse, ou bien s'y déplaçaient, le 
plus souvent la nuit^ et en ce qui les concerne il a été impossible de mettre en 
évidence une transmission d’homme à homme par les moustiques. Tout se 
passe, conclut l'auteur, comme si le virus amarü était transmis directement 
d nn hôte sauvage à l'homme encore réceptif. L'hypothèse d’une existence de 
fièvre jaune animale en Afrique tropicale lui paraît de plus en plus vraisem- 
blable. G. J. SrsPANOrouLO. 

Rapport sur ta fonction noment technique de FInstitut Pasteur de Brazza* 
ville en 1943. Imprimerie officielle de l’Afrique Equatoriale française, 
Brazzaville. 

Vaccination antiamarile. — Le nombre de vaccinations faites à l’Institut 
Pas^ur de Brazzaville, s'est élevé en 4943 à 749 (585 Européens et 454 Indî* 
gènes). Le vaccin utilisé a été le vaccin de culture, fourni par la Fondation 
Rockefeller. On s'est servi de trois lots de ces vaccins, qui étaient préf>érés 
respectivement depuis 7, 14^ 27 mois, et dont la vitalité avait été conlrf^y 
fnr inoculation à la souris, un peu avant l'emploi. A la suite de ces vaéeiW 



ûtmn, 4 réactians posiyacciiiales ont été signalées* Toutes sont survenues au 
ê» jour et se sont traduites par de la céphalée» fièvre {98o2-S9o), douleurs 
lombaires» agitation au cours de la nuit, asthénie. Dans un cas, homme âgé 
de 50 ans» on a noté, au jour, un certain degré de raideur de la nuque 
s'apparentant au ioriicolts. Ces réactions, d'une durée de 48 à 72 heures seu« 
' lement, ont laissé dans les jours qui suivirent un léger état de fatigue. 

Enquête sur V endémicité amarile en^A. E, F. — Le test de séroproteclion 
a été recherché chez 7 enfants habitant le village de Horndji (département de 
La Likouala-Mossaka), et chez 5 adultes habitant Brazzaville. Un seul résultat 
positif a été noté (parmi les premiers). La même épreuve fut faite avec les 
sérums de 7 bœufs et de tO chiens de la région de Brazzaville. Cette x’echerche 
a fourni deux résultats positifs, chez 2 chiens; ceux-ci sont attribués par 
Fauteur k l’existence certaine de substances vinilicides dans le sang de ces 
deux animaux, au moment de Fépreuve. G. J. Stefxnopoulo. 

Choléra. 

Richabd \V. LINTON et Robert K. JENNINGS. — The biochemistry of VIbrlo 
ohoteræ. I. Growth methods. II. The Influence of environmental fac- 
tors on growth. Arctf. of Biochemisiru ^ t. 3, 1944, p. 429-438. 

Robert K. JENNINGS et Richard W. UN ION. — The biochemistry of Vibrio 
oholeræ. IfL Acid régulation by means of the carbon-dioxyde-bicarbo- 
nate buffering System. i. 4, juillet 1944, p. 311-318. 

I. Le but poursuivi était d’obtenir de grandes quantités de vibrions utilisa- 
bles comme vaccin ou comme matériel d'études physico-chimiques. Or la cul- 
ture de choléra s’arrête d’elJe-niême assez rapidement par acidification du 
milieu. Le problème consistait k retarder le plus possible celte acidification 
et, d’autre pai*l, k utiliser un milieu aisément séparable, par des procédés 
physiques, de la masse microbienne obtenue et de ses produits solubles. De 
nombreux essais préliminaires permirent d'établir une foimiule de milieu 
nutritif liquide répondant k ces desiderata. Les meilleurs résultats furent 
d'abord obtenus en utilisant une solution de sels minéraux glucosée et en 
substituant à la peplone le produit de digestion trypsique de la caséine. 
L’influence relative de chacun des composants fut lon^^uemcni étudiée et le 
taux le plus favorable à la multiplication microbienne fixé avec précision pour 
chacun d'eux. L’intervention d'un courant d’air enrichi en CO 2 à fines bulles 
activait le développement de la culture, qui atteignait son maximum au bout 
de 24 heures. Âpres séparation des microorganismes, la partie liquide de la 
culture était facilement libérée, par évaporation et dialyse, des sels minéraux 
et de la caséine digérée. La formule adoptée comportait 0,5 p. iOO de 
S 04 {NH 4 ) 2 , 0,075 p. iOO de PO^KaH et 0,01 p. 100 de SO^Mg, dissous dans l’eau 
distillée., A cette solution on ajoutait 15 cc. par litre d’une solution à 10 pé 100 
de caséine traitée par la trypsine pendant 48 heures. Après stérilisation à 
l'autoclave, on ajoutait 0,025 p. 100 de glucose, stérilisé séparément. Avant 
d’ensemencer, le pH était amené à ralcalinilé (8,8 à 9) par adjonction de 
NaOH k 25 p. 100 (environ 3,3 cc.). Le gaz carbonique introduit par aération 
(30 litres par heure) a surtout pour rôle de réaliser un mélange intime en 
proportions adéquates entre le gaz et le liquide de culture. 

II. Poursuivant leurs recherches, les auteurs ont réussi à obtenir un pH 
constant dans un milieu liquide ensemencé avec le vibrion cholérique. L'utili«» 
saiion de GOaNaH incorporé au milieu et associé au barbotage d'acide carbo- 
nique a permis d’atteindre cet objectif. Un ûaeon de Pyrex k 3 tubulures de 
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S Htm reçoit d'aborà i litre d'eau diatillée et 15 cc. de caeéine digérée puis, 
après siérilisatioii et refroidissemeot^ 10 g. de glucose dissous dans un peu 
d'eau et iâ g. de COaNaH, qui ont été stérilisés à part. On agile jusqu'à disso- 
lution complète du COaNaH et on fait passer un courant de C 02 pendant quei^ 
ques minutes. On ensemence largement arec une culture jeune de vibrions 
obtenue sur le milieu précédemment décrit. Un dispositif d'aeralion permet de 
faire passer un courant d'air enrichi en GO» <10 à 30 p. 100) dans le üacon de 
culture. Dans ces conditions, le pH reste pratiquement constant et les micro- 
bes utilisent la totalité du glucose mis à leur disposition. On arrête la culture 
quand le trouble du milieu a atteint la densité opiima étaidi^ expérimentale* 
ment et recherchée par comparaison avuc une série de tubes standard conte* 
nant du silicate de soude en suspension. Celle densité optiétia, évaluée par 
rapport avec celle obtenue par^a méthode de culture précédemment décrite, 
correspond à une multiplication microbienne 5 fois plus forte. Par concen- 
tration sous vide, dialyse et évaporation, on obtient, à l’état pur, la masse 
vibrionicnne et les substances solubles à grosse molécule* L’addition de 0,25 g. 
d’acétate phenylmercurique, dissous dans une petite quantité d’eau chaude, 
stérilise la culture en moins de 5 minutes et permet de rutiliser comme vac- 
cin. Cette nouvelle méthode est désignée par les lettres B. H. F. Les résultats 
enregistrés sont attribués principalement au tamponnage efficace réalisé par 
le système gax carbon ique-bicarbonate, qui donne au vibrion cholérique la 
possibilité de se multiplier au maximum. J. Bablet. 

J. GALLÜT et L. BHUMPT. — Application expérimentale de l'hémoagglu- 
tination rapide du vibrion cholérique. Ann, Inst, Pasteur, t. 70, janv.- 
fevr. 1944, p. 52. 

Les agglutinines O et H apparaissent dans le sérum des cholériques vers la 
fin de ia première semaine de la maladie, et permettent le conü'ôle rétro- 
spectif du diagnostic de choléra. (1 est possible de les mettre en évidence au 
Ui du malade, de façon rapide et pratique, dans le sang total par la méthode 
préconisée par L. Brumpt : les germes spécifiques, préalablement tués et colo- 
rés au bleu de méthylène, sont agglutinés en quelques minutes à la tempéra- 
ture ordinaire et la réaction peut être enregistrée sur papier gélatiné. 

Les essais sur lapins vaccinés avec les antigènes O et Oll ont montré que 
les héiuoagghitinalions O et OH sont parallèles et très rapides. Les animaux 
non vaccinés et les témoins humains indemnes de choléra donnent dans les 
mêmes conditions une réaction négative. L’intérêt de rhémoagglutination 
dans le diagnostic du choléra et les recherches expérimentales sur cette 
maladie n'est donc pas contestable et va de pair avec le séro-diagnosiic, 

I. Bablet. 

P. N. BERNABU et J. GALLUT. Sur un mo(>e de préparation de la 
toxine cholérique. €. il. Soc, BioL; L 137, 4943, p. 10. 

P. JN. BERNARD et J. GALLUT. — Conditions favorables à ta production 
de la toxine cholérique. €, H. Soc. BioL, 1. 137, 1943, p. il. 

L Les auteurs utilisent comme milieu de culture le bouillon de veau pré- 
conisé par G. Ramon pour la toxine diphtérique, y ajoutent 5 g. p. 1.000 de 
glucose et d’acétate de sodium et ajustent le pli à 8, Ils ensemencent avec des 
Vibrions cholériques' recueillis après 18 heures de culture sur gélose à 37o, à 
raison de 8 A 10 mg- de germes secs pour 1 cc. de bouillon. Par des prélèv^ 
menls successifs de cette culture maintenue à 37<^, ils ont observé, après addi- 
tion de toluène et cenirifugation prolongée, que le maximum de toxicité du 
liquide surnageant s^oblenait eptre là quatrième et la cinquième heure. Dan» 
ces conditions, les doses mortelles pour le cobaye et la souris sont de 0,25 ce. 
et 0,05 cc. en injection intrapéritonéale. 



Une télle toxine peut être encore renforcée en renouvelant rapport de 
vibrions vivants à plusieurs reprises et à intervalles de 4 heuresi après éiimi* 
nation des microbes morts et rétabiissemenl du taux du glucose et du pH 
initiaux. 

IL Âu bout ' de 4 heures, en effet, la fermentation du glucose a fait bais- 
ser ie pH k 5,8 et 99,5 p. iOO des germes sont morts sous Linfluence de cette 
acidité, qui favorise la diffusion de la toxine. Ce pB peut être atteint plus 
rapidement en augmentant le nombre des vibrions en suspension (en % heures 
pour 9 mg. de vibrions secs par centimètre cube). La quantité de glucose 
consommée reste aux environs de 5 g. p. i.OOO, quels que soient le taux 
initial de ce sucre et ie poids des vibrions ensemencés. J. Bxblbt. 

P. GRâBAR et J. GALLUT. — Existence de deux toxines cholériques mise 
en évidence par ruJtraflItratlon fractionnée. C. R. Acad, Sc„ i. 217, 
1943, p. 559-560. 

L’expérience classique de culture du vibrion cholérique en sacs de coUodion 
inclus dans le péritoine de cobaj^es, de Meichnikoff, Roux et Salimbeni, a 
montré que le vibrion produit une substance toxique dialjsable, mais cette 
expérience n’a jamais été réalisée in vitro. En utilisant une toxine cholérique 
préparée d’après la technique de Bernard et Gallul et la méthode d’ultrafiltra- 
tion fractionnée deGrabar sur des membranes de porosité connue, les auteurs 
ont pu séparer la toxine en deux fractions différentes. L’endotoxine ou anti- 
gène glucido-lipidique possède des dimensions considérables, elle est complè- 
tement arrêtée par des membranes ayant un diamètre moyen des pores de 
224 mfjt. L’ultra filtrat de la toxine totale è travers ces membranes est encore 
toxique pour la souris. Son action est cependant très différente de Teffet 
toxique de l’endotoxine glucido-lipidique, puisque son injection provoque une 
hypothermie. (7. et Cr. ont ainsi apporté des preuves nettes de l’exiStence de 
deux substances toxiques différentes 1 Tune de nature glucidodipidique, très 
volumineuse et d’action congestionnante, l'autre, de nature probablement 
protidique, de dimensions relativement plus petites et hypothermisante. 

P. Grabar. 

P. Noël BERNARD et J. GALLUT, — Recherches sur la toxine du vibrion 
cholérique. Ann. Imt. Rastetir, t. 71, mars‘avril 1945, p. 65-82, 

Un exposé historique très complet montre les maigres résultats des 
recherches entreprises jusqu’à ce jour sur la toxine cholérique. JL N. Bernard 
et ses collaborateurs ont repris cette étude avec les souches de choléra isolées 
en Indochine au cours des épidémies de 1927*1928 et 1937*1938. Après ense- 
mencement sur gélose peplonée à pli =8, iis récoltent, au bout de 18 heures, 
en eau bidistillée les vibrions cholériques, qui sont ensuite centrifugés. Des 
émulsions microbiennes très denses (3 bottes de Houx pour 20 ce.) sont 
remises à l’étuve à S;» dans du bouiilon pepsique de vcau,glucosé à 5 p. 1.000 
et à pu 8. Le pouvoir toxique de l’élément liquide de ces nouvelles cultures 
centrifugées atteint son maximum au bout de 4 à 5 heures et peut être ren- 
forcé par apporta successifs de germes vivants dans le môme bouillon, ramené 
à pH ==: 8 et au taux de glucose de 5 p. i.OOO. 

La toxine ainsi obtenue est mise en liberté par l’acidification du milieu de 
culture et la mort des vibrions qui en est la conséquence. La fermentatÜoii du 
glucose est le facteur essentiel de cette mort. L’inoculation intrapéritonéale 
de cette toxine an cobaye détermine une hypothermie rapide avec parésie dea 
membres postérieurs, crampes douloureuses, prostration, mort en 5 à 
18 heures. La dose ihortelle est de 0,25 cc. pour le cobaye de 250 g., de 0,05 ce» 
pour la souris blanche de 45 g. 
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Pour Tétude chimique de cette toiiue, les vibrious ont été émulsionnés 
dans Teau salée glucosée, milieu non asoté. Le liquide opalescent comprend 
une fraction glucido-lipidique et une fraction protéique, séparables par 
dialyse. La première tue le cobaye & la dose de 0,50 mg. dans le péritoine, la 
souris à la dose de 0,05 mg., avec congestion gastrodntestinale intense. 

Le dialysat est concentré à froid dans le vide après uUraûUration du liquide 
toxique sur bougie collodionnée. Ces dialysats et ultrafillrats donnent les 
réactions des proiéides et précipîfeni par le sérum antitoxique obtenu en 
immunisant le lapin avec la toxine totale. Par contre ils ne précipitent pas 
avec le sérum antiglucido-lîpidique. Dose mortelle pour la souris : i mg. 
d'extrait sec de 10 ce. du liquide ultrafiltré. Hypothermie. 

La toxine cholérique complète, mise en liberté par la mort des vibrions, 
comprend donc une fraction dialysable comme Tavaient montré Melcbnikoff, 
Roux et Salimbeni en 1896, et, d’autre pari, une fraction glucido-lipidique 
retenue par le collodion. J. Rablit. 

J. GALLüTet P. GHABAH. — Recherches Immunoohimiques sur le vibrion 
cholérique. III. Mise en évidence de deux constituants toxiques de 
nature^ différente dans la toxine cholérique. Jnn, Inst. Pasteur, t. 71, 
mar8«avril 1945, p. 83>92. 

Les résultats publiés dans la note ci-dessus ont été précisés et étendus par 
des observations physico-chimiques rigoureuses. 

L’antigène gtucido-lipidique issu des vibrions est retenu par les membrapes 
de collodion ayant 2H= 620 m^x, Tantigène g.-l. de la toxine est retenu par 
les membranes ayant 2B = 224 mf*. L’activité biologique de cet antigène se 
manifeste par la congestion des surrénales et de Tintestin. La dose mortelle 
est de 0,5 mg. pour le cobaye de 250 g. 

L’uUratiltrat, non toxique à la 4e heure, le devient entre 24 ci 40 heures, 
mais sa toxicité reste faible el se manifeste par l'hypothermie. Au point de vue 
chimique, c’est un liquide jaune citrin, limpide, donnant les réactions de 
rindol et des protéides. U précipite par l’acide trichloracétique et le tungstate 
de soude. La dialyse est facile; il traverse les membranes ayant 2R = 10mf*7. 
Les propriétés antigènes n'ont pu être mises en évidence. 

Ën conclusion, la toxine élaborée au début est un complexe réunissant les 
deux substances, puis, par action diastasique, se produit un clivage et la sépa- 
ration en glucido-lipide et en substance à petite molécule. J. Bablet. 

Joo-sE HUANG. — Treatment of asiatic choiera with sulfaguanidine» 
J. Am. med, Ass., i. 125,6 mai 1944, p. 23-24. 

22 cas, cliniquement typiques, de choléra, traités par la sulfaguanidine è ^ 
Kweilin (Chine). Doses, chez les adultes : 3 g. pour la première dose, puis 
6 fois 1 g. à 2 heures d’intervalle, puis i g. tous les 4 heures pendant 1 ou 
2 jours. 21 guérisons, i décès 73 heures après le début de la maladie. Le trai* 
tement a été institué de 4 à 24 heures après les premiers symptômes. Examens 
des selles négatifs au bout de 8 heures de traitement; au bout de 3 è 4 heures, 
vomissements et diarrhée diminuent, ainsi que les douleurs musculaires; le 
malaise épigastrique persiste plus longtemps. La létalité est abaissée de 
26 p, 100, pourcentage observé à Kweilin, à 5 p. 100. G. Abt, 
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C. LEVADITI. — Structure moléculaire et genèse des ultravirus. Pressé 
néd,, !io 4â, 43 nov. 1943, p. 618. 

Essai de synthèse, à la lumière des faits récents, des connaissances actuelles 
sur la structure moléculaire et la genèse des ultravirus, qui apparaissent 
comme des agents provocateurs et des centres régulateurs (en tant que 
coeozymes des protéases intracellulaires), déviant spécifiquement Tanabolisme 
nuciéoprotéidique en rorienlant vers de nouvelles architectures moléculaires 
dont ils fournis »ent le modèle. H. fîÉ:QuiaNON. 

W. SCHMIDT-LANGE. — Fortschritte der VIrusforschung (Progrès dans 
Tétude des virus). Münch, med. Wochenschr,^ il déc. 4943, p. 709-7i2. 
Revue générale sur les progrès réalisés au cours de ces dernières années 
dans les recherches sur les ultravirus, particulièrement au moyen du micro- 
scope électronique, de rultracentrifugation et de rultrafiliration. 

P. LériNE. 

P. LÉPINE et ,L GlüNTINI. — A propos du virus de la fièvre aphteuse. 
Détermination sans observation directe du diamètre particulaire et de 
(a constante de sédimentation. Ann. Inst. Pasteur^ t. 69, sept.-oct. 4943, 
p. 257. 

L. et G* déterminent le diamètre particulaire et la constante de sédimenta- 
tion du virus de la fièvre aphteuse (souche Vallée type 0) ô Taido du dispositif 
d'ultracentrifugation sans vision directe. Les essais ont été pratiqués en pre- 
nant pour terme de comparaison, en vue de la détermination du rapport 
Ct/Co, d’une part Tappauvrissemenl d’une suspension virulente en fonction du 
temps de centrifugation, d’auti^e part la dilution du virus effecliiée sur une 
suspension témoin. Leur virulence est appréciée par inoculation à la patte du 
cobaye. Ces essais conduisent à attribuer au virus aphteux un diamètre parti- 
culaire moyen d’environ 14 à 19 m/x et une constante de sédimentation de 

Â ce propos, L. et G. comparent ce résultat à ceux obtenus antérieurement 
et constatent que, pour le virus aphteux, ruHrafiltration donne les valeurs les 
plus faibles, rultracentrifugation conduit à des chiffres doubles et l’irradiation 
par le» rayons a do radon indique un diamètre triple de celui que donne 
l’ultrafiltration. Jean-C. Livauiti. 

K.YAMAFÜJ! et Y. KOSA. —Zum Chemismus der VIrus-Entstehung (A pro- 
pres du chimisme de la genèse des virus). Biock. Zeitschr.^ t. 317, 4944, 

p. 81-86. 

Pour y. et rapparition des virus est due à une modification du métabo- 
lisme des nucJéoprotéides. Celle modification serait engendrée par une accu- 
mulation d’eau oxygénée qui provoquerait une dénaturation suivie d’une polj- 
n^érisatlon des proléides et aboutirait k la formation de molécules géantes, 
qui dans certaines conditions favorables auraient des propriétés des virus. 

Dans l’espoir d’apporter des preuves expérimentales à cette manière de voir, 
ils soumettent des vers à soie à l’action de la chaleur ou les nourrissent avec 
des feuilles aspergées de formol et ils mesurent, d’une part, leur respiration 
et. d’autre part, leur teneur en cafalase. Les vers traités succombent après 5 
à 7 jours et leur sang est infectant, à conditioi| toutefois que le traitement ait 
été entrepris dans les trois premiers Jours après la deuxième ou la troisième 
mue. Lorsque les vers sont malades, leur sang présente une activité catalasi* 
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que considérâblemeot auÿmeiitde, iandia qu'elle est inférieure à la normale 
dans les tissus. Il en est de même chez des vers infectés expérîmenialement 
avec le virus à polyèdres. Ces observations amènent T. et K» à penser que 
Teau oxygénée a un r6)e important dans le processus pathogène. 

Dans une deuxième série d’essais, y. et K, mesurent les variations de la 
viscosité de solutions de proléides extraits de feuilles de lomales saines et 
infectées avec un virus de la mosaïque. Ils constatent qu'au cours de la crois- 
sance des feuilles la viscosité augmente plus rapidement dans le cas de toma- 
tes infectées et que cette augmentation est déjà appréciable avant l’apparition 
des symptômes pathologiques sur les feuilles. Pour Y. et K. ces observations 
suffiraient pour prouver que les nucléoprotéides cellulaires se polymérisent 
gradueileinenl pour aboutir finalement aux molécules géantes des virus. 

P. ClUBAR. 

K. YAMAFU.TI et F. YOSHIFIAUA. — Ueber die Blldung Elwefssrlesenmofe- 
kûien in lebenden Zeiien (Sur la formation de molécules proteidiques 
géantes dans les cellules vivantes). Btoch. Zni.^ t. 317» p. 87-93. 

Les aiilf nrs laissent germer des graines de Brassica campestrü ou de bet- 
terave blanche soit en milieu liquide, soit sur du sable lavé et ajoutent au 
milieu nutritif de Teau oxygénée, lis mesurent sur les plantulesla respiration 
et l’activité catalasique, ainsi que la viscosité des’sohitions des protéides extraits 
de ces planlules. Les mêmes mesures sont faites aussi sur des vers à soie nour- 
ris pendant 15 jours avec des feuilles traitées par de l’eau oxygénée. Dans tous 
les cas, y. et Y, constatent que la respiration est augmentée par rapport aux 
témoins, tandis que Taclivité catalasiquo reste inchangée, et ils croient pou- 
voir en déduire qu'il y a une augmentation relative de la production d'eau 
oxygénée. D'autre part, Taugmentallon de la viscosité des soJuticnos des pro- 
téides est attribuée à une polymérisation de ces corps, polymérisation qui 
aurait lieu sous l'influence de raccumulalion de l’eau oxygénée. 

En précipitant les protéides extraits de feuilles de BrassicOt cultivé en 
présence d’eau oxygénée, par du sulfate d’ammonium, Y. et y. obtiennent une 
fraction dont les solutions ont une viscosité du même ordre de grandeur que 
la viscosité, déterminée par d’autres auteurs, des solutions du protéide-virus 
de la mosaïque du tabac, P. Grabah. 

K. YAMAFÜJl et Y. SIIIROZU. — Die Abhângigkeit der Neubildung des 
Virusprotelns von der Erniedrlgung der Katalase (La dépendance de 
la néoforination du proleide-virus à l’égard de la diminution de la catalase). 
Biorh. Zeii,,i, 817, 1944, p. 94-98. 

A la recherche de preuves expérimentales pouvant justifier l’hypothèse de 
la formation endogène de protéides-virus comme suite à une dénaturation des 
nucléoprotéides cellulaires sous l’effet d’une accumulation d’eau oxygénées (cette 
dernière étant due à une diminution de Tactivité de la calalase cellulaire), 
y. et S, ont entrepris des essais sur des planlules de Brassica camp^tris et 
sur des vers à soie. Pour provoquer une diminution de la catalase, iis les sou- 
mettent à un traitement par des solutions diluées de chlorhydrate d’hydroxyl* 
amine. Ces solutions sont introduites dans le milieti nutritif dans le cas des 
planiuies et servent à asperger les feuilles données comme nourriture aux vers 
à soie# Des dosages de raolivilé oatalasîque montrent que dans les deux cas 
elle est diminuée par rapport aux témoins, y. et S. n’observent pas de phé- 
nomènes morbides chez les plantes. Par contre, ils ont constaté qu’une fort# 
proportion (77 p. iOO) des vers à soie traités et maintenus|à sont malades 
{virus polyédrique) après 15 jours de traitement et que des vers maintifuni k 
35^380 sont déjà malades après 7 jours de traitement. P. Gmabas# 
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a. PETERSEN. -1- 8ome retïiarks on the vaHation with latitude of the 
a^pness of the epidemio curves of pollomyelltla. Actû Jfwf. Scand.r 
t. it7, 47 avr. 4944, p. 24. 

L^auteup a montré (Nordisk Medicin^ 4942, 16, 3509) que ei Ton construit la 
courbe, .épidémique de la poliomyélite pour les différents pays, on voit que la 
dispeiüûon de cette courbe augmente régulièrement en allant des latitudes les 
ïpltxa ^tées jusqu’aux latitudes les plus basses ; autrement dit, la courbe épi- 
' démîgue présente une pente d’autant plus abrupte que Je pays où sévit l’épi- 
déplia occupe une latitude plus élevée. Ce caractère est indépendant (aux 
Wiations individuelles près), à la fois de l’importance propre de l’épidémie 
‘ ’^pour la ville de New-York, les épidémies vont de 400 à 43.000 cas), et de 
l’importance relative de la population (qui, pour les régions nordiques, varie 
de 40^000 à 4 million d’individus). L’explication la plus logique semble devoir 
être trouvée dans une relation entre l’intensité de la lumière et le génie épi- 
démique de la maladie. 

Herrmann Wold {Acta Med, Scand,, 1943, 146, 560) a critiqué la relation 
établie par Petersen entre la latitude d'une épidémie de poliomyélite et l’allure 
de sa courbe. P. répond aux arguments qui lui ont été opposés en montrant 
que^ dans la plupart des exemples cités à l’encontre de sa Ibéorie, il ne s’agis- 
sait que de variations individuelles et que, si l’on en considère l’ensemble, les 
moyennes cadrent au contraire très exactement avec les chiffres théori- 
ques. Il faut néanmoins admettre que, pour certaines latitudes (Sü-^ et 63»), on 
observe des déviations qui se situent en dehors de la loi. P. y voit une raison 
de penseF que le caractère ubiquitaire de la poliomyélite est réalisé par plus 
d’un facteur à la fois et que les régions où les épidémies semblent échapper 
à la règle générale sont celles où l’un de ces facteurs prend le pas sur les 
autres, par exemple ce que l’on observe dans une région où la contagion se 
ferait exclusivement par l’intermédiaire d’un hôte à vie aquatique {Podo véhi- 
culant le virus, selon la théorie de Kling), & l’exclusion des autres modes habi- 
tuels de contamination. 11 n’éu reste pas moins vrai qut|, dans l’ensemble, la 
loi établie par P, mérite d’étre retenue et prise en considération, quelle que 
soit finalement Texplication biologique qui pourra être fournie des phéno- 
mènes observés, P. Léhne. 

H. PETTE. — Die Viruskrankheiten des Zentralnervensystems unter 
beaonderer Berüoksichtigung der Poliomyelitis (Les maladies à virus 
du système nerveux, et en particulier la poliomyélite). Klin- Wochenschr.y 
an. 22, 2 oct. 4943, p. 609-646. 

IjCs virus sont caractérisés par leurs affinités tissulaires : neurotropes, orga- 
notrapes ou pantropes. En ce qui concerne la poliomyélite, l’expérimen talion 
a montré la propagation du virus par le cylindraxe : l’inoculation ne réussit, 
chez le singe, que si le virus est porté au contact des neurones. Mais, d’après 
les travaux récents, le virus ne serait qu'électivement neurotrope. Du point de 
vue de Lanatomie pathologique. Je processus parenchymateux apparaît très 
Ojàractéristique ; la réaction mésodermogliale est moins spécifique. 

Du point de vue clinique, les maladies à virus du système nerveux sont 
Caractérisées par certains troubles végétatifs qui reposent sur une lésion du 
cerveau moyen, leur substrat anatomique précis étant encore discutable. La 
disparition rapide des troubles, surtout dans la poliomyélite, donne à penser 
que les ganglions nerveux du cerveau moyen ne sont que fonctionnellement 
lésés, contrairement & ce qui se passe dans l’encéphalite épidémique. La 
durée dlnciibatîon est variable ; elle semble cependant plus longue en général 
avec les virus neurotropes qu’avec les autres virus. L’apparition des symp- 
tômes ne se fait pas de façon foudroyante ; ceux-ci sont précédés de prodromes 



traduisant ratteinte mangée (céphalée^ vertiges). Les récidives sont excep^ 
tionnelies; on en coufWt cependant dans le cas de poiiomxéJite. Les séquelles 
sont surtout conuneé dans l'encéphalite épidémique. Alors que le proceasus 
inflammatoire peut aboutir à la guérison au bout d'un temps plus ou moins 
long, même dans le cas de rencépbalite épidémique, il n'en va pas de même 
des séquelles éloignées (parkinsonisme). Il semble, dans ces cas, qu'un proces- 
sus nouveau se greffe sur la lésion parenchymateuse, au début assez faible. 
Pour?., la conception de von Economo suivant laquelle, dans Teacéphaiite 
humaine, le virus survivrait longtemps dans l'organisme et y déterminerait le 
processus post-encéphaliiique, ne serait plus soutenable, l’expérience montrant 
que, dans d’autres maladies (poliomyélite, herpès), le virus ne survit que 
très peu de temps dans le tissu nerveux. 

Les méningites à virus représentent une catégorie plus récemment connue 
de virus neurotropes. La méningite à virus primitive prouve qu'il existe, à 
côté de souches strictement neurotropes, des souches à caractère mésodermo- 
trope. Le tableau méningé peut aussi être réalisé par la localisation secondaire 
d’un virus, neurotrope ou non. 

La pâlhogénie des infections à virus neurotropes pose un certain nombre 
de problèmes, tenant surtout à ce que le névraie est sans contact direct avec 
le monde extérieur. Il est probable que les virus de la poliomyélite et de 
l'encéphalite vivent d’abord en saprophytes sur les muqueuses et que Tinfec- 
tion ne se déclenche que lorsque la barrière muqueuse est franchie. La voie 
suivie pour atteindre te névraxe semble n’étre ni le sang, ni le L. C. R. ; c’est 
vraisemblabiement la voie nerveuse, qui seule donne expérimentalement des 
résultats constants. Mais comment se fait le franchissement de la barrière 
muqueuse? On a été obligé d’admettre parfois l’existence d'une pré-maladie, 
mais il peut y avoir des facteurs héréditaires, constitutionnels ou immunolo- 
giques. P. ne considère pas les cas d'infection catarrhale (angine, bronchite) 
observés à l’origine de la poliomyélite comme relevant directement du 
virus. 

L’épidémiologie nous montre depuis 20 ans une diminution de l'encéphaiite 
épidémique et une augmentation de la poliomyélite : cette dernière tend à 
atteindre de plus en plus les sujets êgés : pour chaque cas paralytique, il y a 
nombre de cas abortifs. Enfin l'étude de l'immunité dans la poliomyélite 
parait indiquer la généralisation des cas d'infection latente. 

La thérapeutique des maladies à virus du système nerveux est peu avancée. 
La chimiothérapie n’a guère donné de résultats jusqu’ici. Seule la vaccination 
est efficace lorsqu'elle est possible (rage). Dans la poliomyélite, la vaccina- 
tion après infection n'est guère possible (diagnostic trop difficile avant les 
paralysies, délai trop edurt). La vaccination préventive s'est montrée dan- 
gereuse (expérience américaine : i.OOO enfants vaccinés avec du virus atténué ; 
42 poliomyélites, dont 5 morts). Il faudrait trouver un virus actif, mais inof- 
fensif. Pour l'immunité passive, ses résultats sont plus que douteux dans la 
poliomyélite ;8i Ton continue à traiter les poliomyélitiques par la sérothérapie, 
c'est seulement parce qu'on ne peut avoir la complète certitude que le sérum 
soit absolument inutile. P. LériNs. 

H. O. SWARTOÜT et W. P, FRANK. — Multiple familial oaseaof palio- 

myelitis. J. Am. med» Ass.,i. 13K, 47 juin 4944, p. 488490. 

Au cours de l'année 4943, il a été admis 724 poliomyélitiques k l’HdpItal de 
Los Angeles. 67 d'entre eux (soft 9,29 p. 400) appartenaient à des familles oü 
survenait à la fois plus d'un cas (2 cas, 22 fois ; 3 cas, 5 fois ; 4 cas, 2 fois). 
Or, au cours dès 5 années précédentes, il n'avait été hospitalisé que 403 polîe^ 
myéliüques, dont 22, soit 5,4 pour 400, appartenaient à des familles préaeUf» 
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tftnt des eas mnliiptes. Cette augmentation du nombre absolu des poliomyé* 
liUques et de ]a fréquence des cas familiaux tient, non au génie épidémique 
de la maladie, mais au mode de diagnostic. Ën 1943, on a adopté la concep- 
tion diagnostique dite de Kenny, c'est-à-dire qu'on a considéré comme atteints 
de poiiorayéliie non seulement tous ceux qui en avaient les signes classiques 
et notamment des paralysies flasques, mais encore les malades qui ont pré- 
senté à l'occasion d'un épisode fébrile des spasmes musculaires. Par spasme 
ü faut entendre des symptômes d'hyperirritabilité du miiseie à rextension, 
UTec un certain degré de contracture allant jusqu'à la bbriiiaiion, les muscles 
les plus fréquemment atteints étant les muscles postérieurs du cou, les mus- 
cles spinaux et les fléchisseurs des jambes. Selon celte conception on relient 
ainsi des sujets qui, classiquement, n’auraient pas été reconnus comme 
atteints de poliomyélite. L’examen systématique du liquide céphalo-rachidien 
chez ces malades a confirmé dans 81,2 p. 100 des cas le diagnostic ainsi posé. 
L'intérêt qu'il y a à adopter cette conception réside dans la possibilité d'appli- 
quer précocement la méthode de traitement de Sœur Kenny et d'éviter ainsi 
les séquelles orthopédiques résultant de poliomyélites méconnues. 

, P, LéPUNE. 

C. LEVADITI et H. NOUUY. — Association entre ultravirus : poliomyélite 
(souche Lansinglet maladie de Nicolas et Favre. C. IL Soc. Biof., 1. 137, 
déc. 1943, p. 738. 

Un mélange de virus poliomyélitique (souche Lansing) et de virus de Nicolas 
et Favre est inoculé par voie Iranscrànienne à 8 souris. Celles-ci succombent 
du 5e au 7e jour. Leur encépliaic est inoculé à trois séries de souris neuves. 
Dans les deux premières séries, les deux virus persistent, comme le prouve 
l'inoculation à la souris, en raison de leurs adinilés pour deux systèmes 
cellulaires différents (neurones et plexus choroïdes). Dans la troisième série, 
le virus poliomyélitique prévaut et le virus de Nicolas et Favre finit par dispa- 
raître, les lésions inflammatoires engendrées par le^ premier de ces virus 
gênant le développement du second. P. Lépinx. 

P. LÉPÏNE et J. C. LEVADITI. — A propos de ta prévention de la polio- 
myélite par instillations nasales. Bull. Acad. Méd., t. 137, oct. 1943, 
p. 526. 

P. LÉPINE et J. C. LEVADITI. — A propos de la prophylaxie de la polio- 
myélite par une méthode de pulvérisations nasales. Paris méd.^ n» 13, 
30 oct. 1943, p. 277. 

A propos d'une note officielle, les auteurs rappellent les dernières acquisi- 
tions en matière de poliomyélite. La méthode prophylactique de pulvérisations 
intranasales au moyen du sulfate de zinc, seule méthode proposée en clinique 
à l'étranger, n’est pas sans danger en raison de la possibilité d'une anosmie 
définitive. La méthode indiquée (mélange d'alun de soude et d’acide picrique) 
ne donne aucune garantie d'efficacité absolue, la voie nasale n'étant pas 
Tunique voie de propagation du virus et le mélange lui-même s'étant expéri-» 
mentalement révélé d'une efficacité inférieure à celle du sulfate de zinc. 

H. Bêqüionoe. 

P. LÉPINE. — Que faut-il penser de la sérothérapie de la poliomyélite? 
Presse méd., n* 39, 9 oct. 1943, p. 557. 

L'influence de la sérothérapie sur Tévolution de la paralysie infantile est 
étudiée par Tauleur à la lumière de faits constatés à ce propos depuis 1930. H 
est apparu que, dans la paralysie infantile comme dons les autres maladies (t 
virus, Timmunilé, exprimée par la résistance à Tlnfection, est d'origine tissu- 



faire et noit d’origine humorale^ Lee anticorps aériques ne permettent ni de 
mesurer, ni d’expliquer, ni d’entretenir rimmunité dans ces infections, ce qni 
les oppose aux maladies dues à des microbes toxigènes où triomphe la séroihé** 
rapie. L’expérimentation a montré l’inefficacité du sérum de convalescent, on 
des sérums d’origine animale (singes vaccinés on convalescents, chevaux hyper- 
immunisés), lorsqu’ils sont administrés au singe à la fin de la période d’incu* 
balioD ou à la période de paralysie. Les résultats cliniques obtenus soit avec le 
sérum humain, soit avec les sérums animaux et en particulier le sérum de 
cheval, lorsqu’ils portent sur un nombre de malades suffisant pour avoir nne 
valeur statistique, ont été également décevants dans leur action prophylactique 
ou thérapeutique. C’est pourquoi, devant tant de faits concordants, l’aulenr 
conclut que « ni la théorie, ni l’expérimentation, ni la clinique ne permettent 
d’attribuer à la sérothérapie une action favorable sur révolution de la para- 
lysie infantile ». Jean-C. Levaditï. 

R. K. GROUMLRY, E. L. COMPERE, et ait. — Evaluation of the Kenny treat- 

ment of infantile paralyais. Report of Committee. J. Am. med. Assoc., 

1. 125, 47 juin 4944, p. 466. 

Ce travail est le rapport d'une Commission qui avait été constituée en 4942, 
k la demande de la Section de Chirurgie Orthopédique de l’Association Médi- 
cale Américaine, pour apprécier la valeur de la méthode Kenny de traitement 
de la paralysie infantile. 

La définition de la paralysie infantile par Sœur Kenny et le traitement qu'elle 
en a déduit aux environs de 1937 sont, dans les pays anglo-saxons, l’objet d’une 
littérature abondante et de discussions passionnées. Suivant la théorie de 
Miss Kenny, l’état physiologique musculaire a, au cours de la paralysie infan- 
tile, plus d’importance que les lésions anatomo-pathologiques nerveuses, 
lesquelles sont, ou transitoires, ou susceptibles de suppléance. Le symptôme 
primitif de la maladie de Ileine-Medin serait le spasme musculaire (byperirrî* 
tabilité musculaire ou état spaslique caractérisé) qui précéderait la paralysie* 
Le muscle paralysé est un muscle normal, mais « dissocié du système nerveux ». 
Les paralysies résiduelles seraient le résultat de l’absence de traitement de 
l’état spaslique dés muscles antagonistes. Par un traitement convenable, on 
doit pouvoir éviter les difformités dues aux spasmes antagonistes, faciliter la^ 
restauration nerveuse ou la suppléance, et n’avoir qu’un minimum de paralysies 
résiduelles, généralement bien compensées. On remarquera que la théorie de 
Sœur Kenny étend sensiblement la conception anatomique de la paralysie 
infantile, puisque tout état infectieux s’accompagnant d’une spasticité muscu- 
laire, même ébauchée, doit être considéré comme poliomyélite. 

Les principes directeurs du traitementKenny sont les suivants. Le traitement 
doit être commencé aussitôt que possible, y compris la rééducation musculaire. 
Les malades sont maintenus au Ht, en position « normale», mais sans l’usage 
d’attelles ou de gouttières. Chaque jour on fait exécuter passivement aux mem- 
bres paralysés des mouvements aussi étendus que possible. Le point saillant de 
la méthode consiste en l’application sur les muscles paralysés ou spasliques 
d’enveloppements humides chauds continués pendant 12 heures pai^ jour aussi 
longtemps que subsiste t’imiabilHé musculaire. La balnéolhérapie est employée 
à titre adjuvant. Il est à remarquer que les défenseurs de la méthode ont ten- 
dance à lui attribuer toutes les améliorations observées au cours de la polior , 
myélite, dont on a vu qu’ils élargissent considérablement le diagnostic, et à 
attribuer à une thérapeutique insuffisante ou commencée trop lard tous les 
cas où, malgré le traitement, U persiste une paralysie résiduelle. Enfin la 
méthode Kenny condamne remploi des appareils à respiration artificielle. 

Les observations de la Commission ont porté sur 740 malades, dont fiSO ont 



été traités par la méthode Keanj. On a recueilli en outre les réponses à m 
questionnaire envoyé à 900 cliniciens. Les conclusions de la Commission contes*^ 
tent d’abord l’entière originalité des principes défendus par Sœur Kenny, en 
observant que la nécessité d’une thérapeutique précoce, celle de placer les 
membres jiaralysés dans une position physiologique correcte^ l’usage de la 
etnaleur» même à l’état d’enveloppements humides chauds, ainsi que la balnéo> 
thérapie^ figurent parmi les points sur lesquels l’accord est fait depuis long' 
temps en matière de thérapeutique de la paralysie infantile. Par contre, la 
rééducation musculaire commencée dès le début de la période fébrile a pu, 
dans certains cas, se montrer néfaste. En de nombreux cas de paralysie où le 
spasme antagoniste se développe précocement, l’usage d’attelles plâtrées a 
, procuré un bénéfice réel au malade. Les appareils à respiration artificielle 
présentent une évidente utilité dès que les malades présentent des troubles 
respiratoires suffisants pour entraîner la gêne. De l'analyse de l’ensemble des 
cas traités il ne ressort pas avec évidence que la méthode Kenny empêche ou 
diminue le nombre et la gravité des paralysies observées. Rien ne prouve que 
les paralysies résiduelles observées dans certains cas soient dues à l’insuffisance 
ou au retard apporté à la thérapeutique. Enfin les régressions spontanées bien 
connues dans la poliomyélite s’observent aussi bien chez les malades traités 
par la méthode Kenny que chez les autres. Alors que Sœur Kenny affirme que 
les malades traités par la méthode classique ne guérissent sans paralysies que 
dans 13 p. 100 des cas, tandis que ceux traités par sa méthode ne présentent 
aucune séquelle dans 80 p. 100 des cas, la Commission estime que, si l’on 
emploie les mêmes critères pour définir la maladie dans l’un et l’autre groupe, 
une proportion sensiblement identique de 70 à 90 p. 100 de guérisons sans 
paralysies peut être observée aussi bien chez les malades traités par la méthode 
classique que chez ceux qui ont reçu le traitement Kenny. Le degré de paraly- 
sie résiduelle dépend essentiellement de la nature et de l’extension des lésions 
nerveuses médullaires, et non de l’état fonctionnel musculaire des régions para- 
lysées ou des groupes antagonistes. Le degré de ces destructions nerveuses 
définitives du système nerveux central varie considérablement d’une épidémie 
à l’autre. Aucun fait n’apporte l’évidence que, même appliquée au stade pré- 
paralytique, la méthode proposée puisse empêcher l’extension des para- 
jy«ies. 

En conclusion, la méthode Kenny n’introduit aucune découverte révolution- 
naire dans la thérapeutique de la paralysie infantile et, si elle peut dans cer- 
tains cas se traduire par quelque bénéfice pour les malades, elle a l’inconvé- 
nient de nécessiter l’emploi d’une main-d’œuvre considérable et inutilement 
gaspillée pour l’exécution deS' enveloppements chauds continus qui en sont l'un 
des termes essentiels. Tout en reconnaissant les quelques avantages que peut 
présenter la méthode, la Commisifion regrette et condamne la publicité tapa-* 
geuse et injustifiée dont elle a été l’objet, P. Lêpine. 

H. RÜSKA. — üebor da$ Virus der Varloellen und des Zoster (Sur le virus 

de la varicelle et du zona). Klin, Wochenschr,, m 13 nov. 1943, 

p. 702. \ 

Les images électroniques des edrps élémentaires que contiennent les vésicules 
de la varicelle ou celles du zona montrent que ces deux virus ont un aspect 
identique. Ces corps élémentaires sont sensiblement sphériques, leur diamètre 
moyen est légèrement inférieur à 150 mp et leurs limites peu nettes rendent 
leurs images floues. Us ont souvent un épaississement ceiltralf sphérique, dont 
le diamètre est en moyenne de 50 mft. Cet aspect, très proçha de celui du virus 
herpétique, permet de grouper ces ti^is virus et de les ^^poser aux virus dc 
forme quadrangulaire, tels ceux de la vaccine, du moiluscum conta|Û09U^) 



de la laaladie des canaris, etc. rapproche cette dissemblance da fait que les 
inctusions intra-cellulaires du zona, de la varicelle et de i'herpès sont intra» 
nucléaires, alors que celles des virus du groupe de la vaccine sont inira^proto* 
plasmiques. Jean.-C. Levaditi. 

i. BANG. — Expérimente with the tranemiaeion of Infectious mononuoleo* 
eieto man. Actamed, Scand., i. 113, 18 mars 1943, p. 304. 

B. a essayé de transmettre la mononucléose infectieuse à des sujets humains . 
et n’a pu retrouver les résultats de Wising, dont lea essais avaient été suivis 
de succès. Les 15 volontaires inoculés par diverses voies avec des prélèvements 
am.ygda)ien8, pharyngés, ganglionnaires, ou avec du sang hépariné, prélevés à 
15 malades atteints de formes typiques de la maladie, sont restés parfaitement 
bien portants. A juste titre, B. reconnaît que ces résultats ne contredisent pas 
formellement l’hypothèse suivant laquelle un virus serait l’agent de la mono» 
nucléose. Il considère que le fait que Wising ait réussi la transmission de la 
maladie reste un fait positif et que ses propres résultats tendent seulement à 
prouver la faible réceptivité de l’homme à ce virus. Jean>G. Livaditi. 

J. H. TOHIVACK. — Ueber den diagnoatfchen Wertder Paul und Bunneil» 
schen Reaktion bel tymphoidzeffiger Angina (Absorption von Hetero- 
aggtutinan naoh Pferdeserumgaben an Pferdeserumniederachlag) (Sur 
la valeur diagnostique de la réaction de Paul et Bunnei. Absorption sur 
précipité de sérum de cheval des héiéroaggluiinines apparaissant après injec- 
tions de sérum de cheval). Zeitschr, Immunitâtsf., i. 104, 30 déc. 1943, 
p. 424-437. 

Les héiéroaggluiinines anti-moulon d” sérum humain sont considérable- 
ment augmentées au cours de la mononucléose infectieuse ou à la suite d’in- 
jections de sérum de cheval, il peut être nécessaire de savoir distinguer quali- 
tativement l’origine de ces hétéroaggîutinines pour permettre éveAtuellement 
le diagnostic de la mononucléose chez des sujets ayant reçu, par ^emple, du 
sérum antidiphtérique. La méthode de T. consiste à préparer l’antigène sui- 
vant. A 0,4 cc. de sérum de cheval, dilué dans 4,6 cc. d’eau physiologique, dn 
ajoute 2 gouttes d’acide acétique à 4 p. 400 et on porte au bain-marie à 80s 
pendant 45 minutes en agitant. On centrifuge. Le sédiment est recueilli, lavé 
et centrifugé à nouveau à fond pendant 5 à 10 minutes, puis soigneusement 
décanté. Sur le culot ainsi recueilli, on ajoute 1,6 cc. d’un mélange, dilué au 
4/8, de 0,3 cc. du sérum è absorber dans 2.4 cc. d’eau physiologique. On 
absorbe ainsi électivement les agglutinines dues au sérum de cheval. Par 
contre, celles qui ont leur origine dans la mononucléose infectieuse ne sont 
pas fixées et leur titre reste inchangé pour la réaction d’agglutination de Paul 
et Bunnell. 

Le travail est illustré d’exemples tirés de l'essai de 20 sérums de sujets 
atteints de mononucléose et où le test proposé s’est montré d’accord avec les 
données cliniques. Parmi les sérums essayés, 3 provenaient de sujets ayant 
reçu du sérum antidiphtérique et appartenant aux groupes sanguins O et B. 
Ils présentaient un taux considérable d’agglutinines an,ti-À, dont l’absorption 
par desérylhrocytes du groupe A entraîne également l’absorption des hété^'o- 
agglutinines anti-mouton. P. Léfins. 

A. LEMIËHRE. — Sur un ont de mononucléose infectieuse à forme iot^^ 
rlque. BulL méd., 4$ oct. 1943, p. 305-309. 

Un jeune homme est atteint d’un état fébrile avec adénopathies multiples, 
hépato-splénomégaiie, puis angine et ictère. 11 présente une hyperleucœÿtOse 
avec forte mononucléose. Réaction d’agglutination positive. Amélioration Su 
lis jour. Guérison en une vingtaine de jours. L’ictère était un ictère frane» ! 



«vec pigments bitiaires urinaires et décoloration partielle des matières fécales» 
Uicière au cours de la mononucléose infectieuse est un phénomène rare, 
. mais depuis longtemps connu. Dans les formes classiques où prédominent les 
symptômes ganglionnaires, rbépatomégalie est plus rare que la splénomé* 
galie, mais elle a souvent été signalée. 11 existe d’autre part des formes atypi- 
ques, avec prédominance de l'hépatomégalie sur les autres symptômes. Eniin 
, une tendance aux hémorragies (épistaxis, etc.) a été maintes fois signalée au 
\ cours de la mononucléose infectieuse. Tous ces faits indiquent la participation 
;';|ij^quenie, mais plus ou moins apparente, du foie au processus morbide. Les 
formes ictériqnes n’eu sont qu’une manifestation plus accentuée. L. insiste sur 
l’importance de la réaction d’agglutination de Paul et Bunnelt pour le 
diagnostic de ces formes atypiques. P. Lépimb. 

E. CUACIÜM, G. TÜGîIlLA, A. ÜRSÜ et coll. -- Les problèmes de l’hépatite 
ictérigène épidémique. BulL Acad. Méd, Roumanie^ 1. 14, 1943, p, 379. 
Etude d’ensemble appuyée sur des données cliniques recueillies dans un 
grand nombre d’observations et sur les examens anatomo-pathologiques prali* 
qués à l’occasion de 3 décès dus à des complications ou h des causes fortuites. 

Cliniquement, c’est le tableau dePictère catarrhal, auquel s’associent souvent 
des symptômes d’embarras gasiro-întestinal afébrile ou subféhrile. L’incuba- 
tion de la maladie peut aller de 4 à 30 jours (on observe une incubation plus 
longue au début des épidémies ou lors de cas sporadiques). La phase clinique 
peut être divisée en 3 périodes : une période prédciériqne, durant de 3 à 5 jours, 
une période ictérique de 1 à 4 semaines, et enfin une période de reprise du 
transit biliaire normal, qui se fait en 2 à 5 jours. Au point de vue des for- 
mes cliniques, la moitié des cas correspondent à la forme légère afébrile, 
ambulatoire, avec ictère de courte durée. Dans 30 p. 100 des cas, on observe 
une forme subfébriie, avec ictère durant 2 à 4 semaines. Les formes pmlon- 
gées ou graves, voire récidivantes, sont rares. 

Les auteurs étudient la distribution de la maladie par Age, sexe et suivant 
les antécédents personnels ou héréditaires, de même que les résultats des exa- 
mens de laboratoire. On ne peut en tirer de renseignements très consistants. 

^ L’examen anatomo-pathologique, lorsqu’il a pu être pratiqué, montre des 
lésions dégénératives des cellules hépatiques, avec état vacuolaire, nécrose 
homogène acidophile et forte réaction nucléaire. Il existe en outre des lésions 
de prolifération réticulo-endothéliale, avec hyperdiapédèse et suffusions san- 
guines. L’ensemble réalise une hépatite pouvant aller jusqu’à la dégénéres- 
eence et la dislocation des trabécules. 

Les auteurs ont essuyé de reproduire la maladie en inoculant au porc le suc 
duodénal des malades, lis jugent des résultats d’après l’examen histologique 
du foie. Les résultats semblent assez nets sur le porc; ils sont plus douteux 
ehez le lapin et le cobaye. 

Les données épidémiologiques sont assez vagues. La maladie survient fré- 
quemment chez des individus nourris de conserves (soldats). Les épidémies se 
produisent habituellement dans des régions où Teau est polluée ; mais l’eau 
ne parait pas transmettre elle-même la maladie ; elle né jouerait qu’un rôle 
indirect par les infections associées ; rentéidle précède et accompagne i’bépa- 
tite. De même, la fatigue, le froid paraissent intervenir. Si le porc parait sen* 
sibie, d’après les expériences des auteurs et celles d’Andersen et Tiselius, néan- 
moins la transmission expérimentale naturelle du porc à l'homme n’a jamais 
été observée. La contagiosité pour Thomme est indiscutable. De noinbi^ux 
faits donnent à penser qu’il s’agit d’un virus (transmission de rhépatite épidé- 
mique par des sérums humains bactérioiogiquement stériles, par la lympbe 



vaeckale butnaine, eU.). La eoltureaur chorio^Hantoïde parait avoir été réa« 
Usée, mats la démonstration a'en est pas encore convaincante. 

P. LériNE. 

O. RÜZICZKA. — Hepatitis ofHdemica und Elementarkôrperchennaohweis. 

Münch. med* Wochenschr.y 31 déc. 1943, p. 744-746. 

Un enfant, admis en incubation d’hépatite épidémique dans une colonie de 
40 enfants, y détermine une petite épidémie atteignant les 2/3 de l’effectif, 
l’affection n’ayant eu un caractère ictérique franc que chez 5 d’entre eux. (Jlhez 
tous les malades, ainsi que eliezies autres enfants considérés comme témoins, 
on a pratiqué pendant la période d’incubation et celle d’invasion (jusqu’à dispari* 
lion des phénomènes généraux) des prélëvemenU de sang et des frottis de 
gorge. Les prélèvements, étalés et séchés, sont colorés à la primuline et exa- 
minés au microscope à fluorescence. Chez tous les malades, qu’ils aient été 
ktériques ou non, on peut mettre en évidence sur les frottis de Sang des for- 
mations granulaires qualifiées par R. de corps élémentaires, qui sont libres 
dans le plasma, hors des érythrocytes, l^eur nombre est d’environ 14 2 par 
champ ; leur tréquence maximum s’observe au moment de l’apparition des 
symptômes généraux, soit environ 6 jours avant Tictère, lorsqu’il survient. Ces 
formes seraient absentes chez les témoins. 

R, admet que ces constatations ne suffisent pas à apporter la preuve de 
l’existence d'un virus en l’absence d’autres démonstrations (transmission, cul- 
ture, inoculation des corps élémentaires), mais elles en renforcent la présomp- 
tion. 1/auleur discale ensuite brièvement les différents essais connus de Irana- 
mission de rhépalîte épidémique, ainsi que les descriptions hisio-pathologiques 
qui en ont été données. 11 expose sa conception de la maladie : le virus péné- 
trerait par la bouche et les voies respiratoires supérieures et passerait par les 
amygdales dans les voies lympatliiques et les ganglions, où aurait lieu sa mul- 
tiplication, à laquelle l’organisme réagirait par la formation d’anticorps, dont 
le conflit avec l’antigène entraînerait les symptômes hépatiques. 

P. Lépiifs. 

W. SIËDE et K. LUZ. — Zur Aetlologie der Hepatitls epidemica. Klin. 

Wochensehr.y an. 23, n® 4, 23 janv. 1943, p. 70-74. 

Divers foyers épidémiques ont attiré récemment raltenlion en Allemagne 
sur l’hépatite épidémique. Les auteurs ont inoculé, dans la chorio-allantoïde 
de l’œuf incubé, le suc duodénai prélevé dans 21 cas de provenance diverse 
(Leipzig, Erzgebirge*saxon, Dresde). 10 fois l’embryon a été tué, 4 cas ont été 
douteux, 7 négatifs. Dans les cas positifs, des passages, par inoculation de la 
membrane de Vœuf riche en vaisseaux ou du foie de l’embryon mort, ont 
réussi : dans un cas, 8 passages, dans un 6, dans deux 4, dans quatre 3, dans 
deux 1 seulement. Le virus est ûllrable. L’embryon meurt entre le 3* et le 
9« jour, en moyenne le 5». Les inoculations positives ont été ell^tuées 7 fois 
sur 10 avec du sucre duodénai prélevé en période fébrile ; par conti^, chez 
les 11 négatifs ou douteux, la fièvre était tombée. La plupart des prélève- 
ments positifs ont été faits au début de la maladie ; 7 avant le 10<! jour, mais 
cependant 2 les 22« et 23* jours ; dans les cas négatifs, en générai vers le 15« 
ou 10^ jour, aucun avant le 11*. Enfin dans les négatifs, le transport a le plus 
souvent été lent, 26 à fiO heures, au lieu de 8 au plus, sauf 3 exceptions, pour 
les cas positifs ; or le virus résiste bien à la glacière (14 jours dans le suc duo- 
dénai, 8 jodrs dans le tissu d’embryon), mais à 20» la virulence tombe rapide- 
ment. Il semble que les conditions défavorables de date de la maladie à 
laquelle le prélèvement a été fait et de transport retardé peuvent être respob- 
sabies d'une partie des échecs.^ Divers auteurs ont montré que l’hépatHe épiéé*;* 



inique se tmnscnet par ingestion de suc duodénal (Voeght chez rhomcne^ 
expérieiices d'Andersen chez le porc) ; S* et £. n'ont pasi jusqu'ici, réussi 
d'inoculation sur la chorio-allantoïde avec le sang et la moelle sternale de 
malades* G. Abt. 

A* BUDING. — Ueber Hepatitis epidemica. Med. Klin., 26 nov. 1943, p. 785- 
789. 

B. a posé à un certain nombre de cliniciens (von Bergmann, Brugsch^ 
Curschmann, Schœn, Graf) une série de questions détaillées touchant Tétiolo* 
gie, la clinique et la thérapeutique de l'hépatite endémique. De Tensemble des 
réponses recueillies, on peut extraire les données suivantes. 

Les auteurs admettent qu’il s'agit d'une maladie infectieuse. La transmis- 
sion a lieu vraisemblablement d'homme à homme. L'incubation est longue : 
2 à 5 semaines. Tous les auteurs admettent également qu'à côté des cas typi- 
ques, fébriles ou siibfébriles au moment'de l'ictère, il existe des formes béni- 
gnes évoluant sans fièvre. La période ictérique est précédée d’une phase de 
gastro-entérite, qui peut constituer toute la symptomatologie dans les cas très 
bénins. Il existe des cas sporadiques indiscernables de l’ictère catarrhal, cette 
entité étant distincte de l’hépatite épidémique et les cas isolés ne relevant pas 
tous de cette dernière infection. La maladie semble contagieuse avant la 
période ictérique. L’isolement des malades serait souhaitable, mais n'est pra- 
tiquement pas réalisable. II semble, du reste, qu'il faille un contact étroit pour 
favoriser la contagion (contamination familiale). Les cliniciens sont favora- 
bles, en général, à la déclaration obligatoire de la maladie. 11 n'y a pas de 
thérapeutique spécifique à appliquer. La sérothérapie (sérum de convalescents) 
est inutile et s’est montrée inefficace. Le pronostic est habituellement bénin, 
mais certaines épidémies semblent comporter une proportion assez élevée de 
cas graves. P. Lépinb. 

H. SIEDECK. — Zur Frage der Hepatitis epidemica. Wien, klin, Wochen- 
schr.y 28 janv. 1944, p, 38-4i. 

La maladie a déjà été observée pendant les périodes de guerre du xix« siè- 
cle. Elle sévit surtout en hiver. Le voisinage des inaraisi ou des cours d'eau la 
favoriserait. Les jeunes sujets y semblent plus sensibles que les adultes. 
Andersen aurait transmis la maladie au porc par inoculation de suc duodénal 
stérile. Celte môme inoculation pratiquée d'homme à homme est restée néga- 
tive. Les cas observés sur le front de l'Est sont difficiles à différencier de 
Tictère catarrhal et présenteraient une symptomatologie différente de ceux 
rencontrés en France. L’existence d'un virus causal ne peut être tenue pour 
démontrée. P. Lépink. 

K. HEHZBERG. — Uebertragungsversuche an Kanarienvôgein mit Hepati- 
tiSrcontagioaa-Materiai (mit einem Anhang : Oer Kanarienvogel ala 
Vorauohatler) (Essais de transmission au canari de Thépatite épidémique. 
Appendice : le canari comme animal d'expérience). ZentralhL Bakt., /, 
1. 151, 28 janv. 1944, p. 8M06. 

B. rapporte l'ensemble d'expériences sur 400 canaris inoculés avec l’urine, le 
sang citraté ou le suc duodénal de malades atteints d'hépatite contagieuse. 
Les canaris inoculés montrent une faiblesse croissante avec asthénie et atro- 
phie musculaire, un plumage hérissé. A l’autopsie, on trouve un foie petit, 
une rate petite et pàle. U n’existe pas de diarrhée. Ces symptômes se rencon- 
trent également dans d’autres maladies du canari ; ils n'ont rien de spécifique^ 
mais leur ensemble parait suffisant pour identifier la maladie. L'incubation, 
oseille entre 30 et 70 jours. B. a obtenu 16 inoculations positives (injectons 
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dans le muscle pectoral) à partir d'urine ou de sang de malades, ou de suc 
duodénal ayant passé sur allantoïde. 24 inoculations sont restées négatives. 
Les cas positifs correspondent à ceux où le matériel a été prélevé le premier 
ou le second jour de l’ictère ; jusqu'au 6e jour, les résultats sont irréguliers, 
généralement négatifs ; l'échec est constant après le 40® jour. La maladie 
peut être entretenue par passages à partir des canaris ayant succombé, dont 
les organes sont inoculés à des canaris neufs. //. a ainsi réalisé jusqu'à 
.5 passages. Les essais de culture sur allantoïde montrent que le suc duodénal 
et l'urine tuent l'embryon, mais sans qu'on puisse obtenir avec certitude des 
passages. L’allantoïde inoculée ne présente pas de foyers d'altérations macro- 
scopiques. L'étude histologique n’a pas encore été faite. Les passages d'allan- 
toïdes virulentes déterminent chez le canari des lésions marquées du foie 
(obtenues avec les membranes des 6« et 9® passages sur œuf). Les lésions his- 
tologiques hépatiques consistent essentiellement en nécroses cellulaires avec 
prolifération des canaux biliaires. 

Au total, les constatations de H, diffèrent profondément de celles de Dresel 
et coll. fce Bull., t. 42^ p. 145) dont les canaris tombent malades en 2 jours 
et meurent le 4®, en présentant de la diarrhée, alors que ceux de //. ne devien- 
nent malades qu'au hout de plusieurs semaines ou plusieurs mois et ne pré- 
sentent jamais d'entérite. Dresel et coll. ont en outre observé une facile filtra- 
bilité du virus, dont l’activité va au delà des 4/250.000. Des divergences aussi 
profondes ne peuvent s'expliquer par des différences de virulence entre les 
souches, et l’on peut se demander si les deux auteurs ont étudié la même 
maladie. 

//. insiste longuement sur toutes les difficultés que comporte l'expérimen- 
tation sur le canari, animal fragile et source de nombreuses causes d’erreur 
(toxoplasmose, etc.), P. Lépinr. 

K. GUTZEIT. — Hepatitis epidemica. Med. Klin., 4 fév. 4944, 1. 40, p. 80-84. 

llevue d'ensemble sur les caractères de l’hépatite épidémique de I homme. 
11 ne s'agit pas d’une maladie nouvelle ; on en connaît depuis plus de 200 ans 
des formes endémo-épidémiques, mais l’abondance des cas observés au cours 
de ce conflit, les conditions mêmes dans lesquelles les observations ont été 
faites, notamment par G. en Pologne, en France, en Grèce, en Russie^ ne 
peuvent laisser de doute qu’il s’agisse d'une maladie infectieuse spécifique. La 
clinique est connue par de nombreuses descriptions, 11 existe deux types prin- 
cipaux : une forme ambulatoire, raonosymptomatiqiie, bénigne et sans ictère; 
une forme plus grave, ictérique, à évolution plus longue. Le mode de trans- 
mission n'est pas complètement élucidé. Le diagnostic avec l'ictôre catarrhal 
reste difficile. Les ponctions hépatiques ont permis de retirer du matériel qui, 
inoculé à des souris, aurait permis à Dohmen d’isoler un agent filtrable, cul- 
tivable dans l’œuf de poule, avec lequel 35 passages auraient été faits en série 
sur la souris. Voegt a décrit l'histopathologie de la maladie sur des fragments 
prélevés par ponction hépatique : altérations des endothéliums capillaires et 
des cellules réticulo-endothéliales, lésions nucléaires et cytoplasmiques des 
cellules hépatiques. L'histopathologie faite sur le cadavre ne donne pas de 
résultats convaincants, parce que la mort, dùe à une cause différente, a pu 
modifier le foie. Les essais de transmission au canari ou directement à l'œuf 
de poule n'ont pas apporté la preuve absolue de l’existence d’un virus filtra- 
ble. La thérapeutique par le sérum de convalescent s'est montrée inopérante. 

^ P. LéplNB. 


K. BALLOWITZ. — Hepatitis bel Infektion mit Influeniavirus und dakte- 
rien. Zeüsckr. Hyg. u. Infektionskr.y 1. 125, 23 mars 4944, p. 468>483. 



L'hëpaitie épidémique e«t remarquaMe par son évolution en deux phases : 
une phase grippale, une phase kiérigène. La première phase est marquée par 
des troubles intestinaux (souvent causés par des bactéries du groupe enléro- 
typho-dysenlérique), qui accompagnent un syndrome grippal. La formule 
sanguine rappelle celle de la grippe. Ces analogies ont incité Ü. à tenter 
d'infecter simultanément des animaux par des bactéries capables de détermi- 
ner des inflammations du parenchyme hépatique et par un virus grip()al. Ües 
iOuris reçoivent per os différentes Salmonelles (para JL Gartner) ou ilrucelles 
(Bang) et, soit siraiilianéineni, soit postérieurement, soit infectées sous anes- 
thésie avec un virus d'iattuenza. L'infection mixte ainsi obtenue est beaucoup 
pins grave que i’infeclion par un seul des germes, et l’on peut, dans un cer- 
tain nombre de cas, déterminer une hépatite aiguè aboutissant en quelques 
jours à la mort. Les lésions hépatiques consistent en altérations des endothé- 
liums capillaires et des lobules, avec inûltrafion et dégénérescence du paren- 
chyme. Il y îi accessoirement des lésions de l’intestin et de la rate. Le pour- 
centage de morbidité selève considcrablemeul et alleini 60 à iOO p. 100 si 
Ton administre aux souris soit des b. de Shiga, soit des quantités élevées de 
virus (0.2 à 0,5 cc. d’une émulsion è 10 p. 100) par voie intrapéritonéale. 
Si l’on injecte le \irus de Tintluenza par la voie intrapéritonéale sans avoir au 
préalable administré les bacilles dysentériques, on n'observe .aucune lésion 
hépatique et le foie ne renferme pas de virus, ou n'en renleriiie que des 
quantités si faibles ipril faut plusieurs passages pour le mettre en évidence. 
Avec la lecbniquo de />*., les lésions sont intenses et lo foie contient le virus 
de rinttueoza, délerrninanl dés les premiers passages sur la souris neuve des 
pneumonies typiques. L’auteur iii‘e argumeul de ces expériences pour établir 
que rUépatiie épidémique résulte, chez rhomme, d'une double infection ’ 
gaslro-cnténte non spécifiijue, plaçant rorganisme dans un état de moindre 
résistance et (lernieltanl, dans un second temps, à un virus de déclencher la 
phase hépatique delà maladie. V. Lépine 


Rage; Vaccination antirabique; Maladie d'Aü|eszky. 

P. liEMUNCiËll et J. DAILLY. — La souris blanche animal de remplace- 
ment dans l’étude expérimentale de la rage. Maroc Medical, juin-juiliel 
1942, p. 491-192. 

Le principal inconvénient de la souris blanche parait être que, cliex elle 
comme chez la souris grise, la maladie peut évoluer au cours non seule- 
ment d’une nuit, mais encore des quelques heures du jour qui, souvent, sépa- 
rent deux visites aux animaux. La souris se putréfie rapidement. Le rainollis- 
semenl du cerveau peut constituer une difficulté pour ia recherche des corps 
de Negri et la précocité des injections cadavériques faire mourir de septicémie 
1 m animaux de passage. >Sa petite taille fait qu’un certain nombre de procédés 
d’inoculation ne sont pas ou ne sont que difficilement applicables. Bien qu’on 
ne puisse injecter à la souris que des quantités peu élevées de matières viru- 
lentes ou suspectes, comme sa réceptivité est plus grande que celle du lapin et 
du cobaye, des doses infimes de virus ou des virus atténués qui laisseraient 
ces animaux indifférents peuvent lui donner la maladie. Il est en outre lacile 
de disposer rapidement d’un élevage abondant. En déüniüve les avantages 
l’emportent sur les inconvénients et, le prix du lapin étant devenu prohibitif, 
la souris blanche constitue, en attendant la généralisation de l’emploi de la 
Murû Baisse, un bon animal de remplacement dans l’étnde expérimentale de 
■‘“Se- p. RïMunnBR. 
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P. RËMillVGEii et J. BAiLLY. Remarquai sur les travaux de rtnatitut 
RockefeUer relatifs A la rage. Àrch. Imt. PoMienr Algérie, t B, id43> 
p, 4B4Î3. 

Leslie T. Webster se montre d’aae grande sévérité pour les «t vieilles 
méthodes » expérimentales qui ont rempli leur rOle au temps de Pasteur et 
qui, depuis, n’auraient fourni à l’étude de la rage que de « maigres contribu- 
tions Cependant, il résulte de ses travaux que chez la souris suisse dont il 
préconise l’emploi, en particulier pour l’expertise des vaccins, il n’est pas 
possible de savoir comment le virus rabique parvient aux centres nerveux. Ce 
n’est sdremenl pas par la vole des nerfs périphériques. En rapport sans doute 
avec la petite taille et la grande réceptivité de ranimai, le temps écoulé entre 
rinocuîation du virus et son arrivée aux centres — laps de temps dont dépend 
Je résultat de la vaccination — est très écourté. Sur un point capital, la souris 
se comporte donc d’une la(;on différente des autres animaux de laboratoire, li 
importe de faire des réserves sur son emploi dans un grand nombre de cas et 
en particulier pour l’étude des vaccins. Pour ce qîii est de ceux-ci, aucune 
expérience, ï jêrnes celles de Pasteur, ne serait convaincante et l'action de la 
vaccinal ion n’aurait jamais été démontrée scientifiquement. Pour Webster, 
aucun vaccin ne serait efficace après contamination. Chez Thomme. c’est la 
seule vaccination qui intéresse et toutes les slalistîijues de tous les Instituts 
antirabiques s’elfondreraieril comme des châteaux de caries si ce point de vue 
était admis. Aux travaux sur la vaccination préventive, Webster reproche 
de ne faire ressortir aucune conclusion en laveur d’un vaccin plutél que d’un 
autre. Cette absence de supériorité ne ressort-elle pas des si consciencieuses 
statistiques de Mc Kendrick à la Section d’Hygiène de la Société des 
Nations? Sans doute n’exisle-t-elle pas. Webster fait au contraire preuve 
de beaucoup d’indulgence pour ses vaccins personnels, vaccins iiTailiés, 
vaccinssjen culture de tissu, dont la nécessité, tout au moins en Europe, ne se 
faisait peut-être pas sentir et qui ne .semblent pasélre de loutrepos.il attache 
d’autre part une grande importance aux formes frustes de la rage chez le chien 
et k la transmission de la maladie par les chiens sains. Si la rage à virus fixe 
est susceptible deguérksoo, celle de ta rage clinique est rarissime et ne saurait 
entitîi* en ligne de <-orapte dans la pratique. En Europe, tous les vétérinaires 
sont d’accord sur ce point et il est bien probable que la rage ne se comporte 
pas de fa<*on ditlérenie aux Etats-Unis. P. Uemlixgeb. 

P. HEMLlNGEll et J. BAILLY. — Le virus fixe est-il smooth et le virus de 
rue rough? Arch, Inst, Pasteur Algéne, t. 5, 1943, p. 4:2-14. 

Il serait exagéré d’assimiler le virus fixe à une colonie lisse et le virus de 
rue à une colonie rugueuse. Toutefois, beaucoup de choses se passent 
comme si le virus fixe était lisse (antigènes 0 et Vi) et le virus de rue 
rugueux (antigène H). En effet, le virus fixe se développe dans l’organisme 
animal et le virus de rue est cantonné dans la nature; le premier est relati- 
vement homogène tandis que le second présente le maximum d’irrégularités ; 
le virus fixe est plus virulent que la grande majorité des virus de rue et il 
possède seul un pouvoir vaccinaht. Les passages par le lapin transforment 
facilement le virus de rue (supposé B) en virus fixe (supposé S). La transfor- 
mation inverse est possible (bicarbonate de sodium — congélation) mais diffi- 
cile. L’analogie entre le virus fixe et les souches S, entre les virus de rue et les 
souches R. n’est donc pas absolue. Aussi est-elle présentée comme une simple 
hypothèse de nature à attirer Taltention sur la possibilité pour le phénomène 
d’Àrkwright de ne pas te limiter au groupe des microbes pathogènes et de 
s'étendre à celui des protéines à propriétés de viras. P. HBifi.iKQcs« 



— 3oo 


€* LEVADITI. — Association entre ultravirus polion^yélitique (souche Lan- 
sing) et rage des rues. C. R. Soc. Biol., L 137, oct.t943, p. 639.* 
L’association entre le Tirus des rues et celui de la poliomyélite (souche Lan« 
sing) par voie intracérébrale persiste pendant 5 passages successifs. Les deux 
espèces de nucléoprotéides-virus se reproduisent simultanément dans Je com- 
plexe nucléo>cytoplasmique des neurones, pour lesquels ils offrent des affi- 
nités électives, H. Béquionon. 

P. HEMLINGER et J. BAILLY. — Action de la protéolyse sur la virulence 
de la substance nerveuse rabique. C. R. Acad. Sci., t. 215, oct. 1942, 
P* 389 et Ann. Inst. Pasteur, t. 69, mai-juin 1943, p. 135-138, 

Une émulsion à 1/200 aussi fine que possible de virus fixe est passée à tra- 
vers un papier-filtre, puis additionnée d’acide /-ascorbique. Les mélanges sont 
conservés à Tobscurité, à une température de 21û-â4o, le pïl ajusté à 0,8, et 
on opère rigoureusement à Tabri de l’O de Tair et de toute trace de cuivre. 
A des intervalles de temps variés, on prélève dans les mélanges pourvus 
d’acide ascorbique et dans les émulsions témoins des échantillons qui sont 
inoculés à la dose uniforme de 0,05 cc. sous la dure-mère de la souris. Alors 
que les émulsions de substance cérébrale rabique sont inactives après 2 jours 
de conservation, les mômes émulsions additionnées de 1 p. 1.000 d’acide ascor- 
bique confèrent la rage jusqu’au 8« jour, c'esi -à-dire î>endanl une durée quatre 
fois plus longJie. On sait que Tacide ascorbique agit comme un puissant facteur 
d’inhibition des poJypeptidases, Il y a dans ces expériences un argument 
important en faveur de l'opinion que la disparition précoce du virus rabique 
dans la substance nerveuse et particulièrement dans les moelles de la vacci- 
nation pasteurienne est due à Taclion des diastases protéolytiques du tissu 
nerveux et non à celle de la dessiccation. P. Bemunoer. 

D. JONNESCO, •— üntersuchungen ùber die Autolyse von Tollwutgehirnen 
(Hechcrches sur l'autolyse des cerveaux rabiques), ZeatralhL Rakt., I, 
t. 151, 11 déc. 1943, p. 21-25. 

Alors que l’autolyse cadavérique entraîne rapidement la lyse des neurones 
et leur disparition, les corps de Negri conservent longtemps leur structure et 
leur colorabilité* J. étudie systématiquement cette autolyse à 18o et à 31® à 
Tobscurité. 

lo A 18«, les cerveaux des chiens rabiques (virus des rues) résistent plus 
longtemps à l'autolyse que ceux des chiensdémoins normaux. Celte résistance 
serait due à une action inhibitrice exercée par le virus sur les ferments auto- 
lytiques. Au boulde trois mois, l'autolyse est complète. On peut encore déceler 
des corps de Negri, mais ils ont perdu toute virulence. Avec la souche ren- 
forcée « J », résultats analogues : au bout de 4 mois Je virus est encore 
vivant, mais la période d’incubation passe de 3 à 6 jours; h 4 mois 1/2, plus 
de virus. Enfin avec le virus fixe, la virulence reste inchangée après trois mois 
d’autolyse. 

2o A 37®, les résultats sont analogues, mais alors qu'au bout de 10 jours 
d'autolyse les noyaux des neurones ont complètement disparu, les corps de 
Negri ont encore leur aspect typique; la virulence rabique ne persiste que 
^ jours à cette température. Dans les cerveaux de lapins et de chiens inoculés 
de virus rabique on voit apparaître, dans les cornes d’Âmmon ayant subi 
3 jours d'autolyse, de fines granulations oxyphiles de 1 à 3 jj.. rappelant de 
petits corps de Negri. P. Lépine. 

COLLIER. — Weltare Beltrâge zur kliniachen Feststellung der Tollwut 
(Contribution à l’étude du diagnostic clinique de la rage). Berl. u. JHuncà. 
tierârstL WocÂenscÂr., 7 janv. 1944, p. 7-9. 



Histoire d'un chien et d'une vache chez lesquels le diagnostic clinique de 
rage, basé sur une parésie du train postérieur, avec tendance à mordre, sali- 
vation, constipation et ténesme, a été confirmé par Pautopsie et Tétude histo- 
logique. C. donne à ce propos quelques conseils pour rautopsie des animaux 
enragés. P'. Léping. 

P. REMLINGER et J. liAILLY. — Comparaison du pouvoir vaccinant du 
virus rabique fixe et du vérus de rue. Bull, Acad, Méd,, 1. 127, 16 fév. 
1943, p. 98-99. 

Les expériences ont porté sur 373 souris ; 143 inoculées avec un vaccin 
virus fixe, 141 avec un vaccin virus de rue et 89 témoins. Sur 143 souris vacci- 
nées avec du virus fixe, 89 (62,24 p. 100) ont succombé à la rage. Sur 141 vacci- 
nées avec le virus de rue, 107 (75,88 p. 100) sont mortes de même. La morta- 
lité des témoins a été de 73 p. 100. Le virus de rue n’a montré ainsi aucune 
propriété vaccinante. Avec le virus fixe, une action vaccinante réelle, quoique 
peu intense, a été observée. Intentionnellement, l’épreuve (inoculation intra- 
cérébrale de virus de rue) avait été extrêmement sévère. L’inoculation sous- 
cutanée d’une émulsion d’encéphale de chien atteint de rage des rues paraît 
ne pas comporter de danger ou ne comporter que peu de danger. Une souris 
(sur 141) a succombé à une rage déterminée parle vaccin lui-même, mais une 
augmentation du pourcentage de l’acide phénique obvierait facilement à la 
chose. 11 importe par contre de faire toutes réserves au sujet des propriétés 
vaccinantes des émulsions de ce virus. Chez la souris tout au moins — animal 
imposé par les circonstances — elles sont inexistantes. P. Remlinoer. 

M. KAISER. Ist est môgfich, die technische Herstellung von Lyssa- 
impfstofFen zu vervolikommnen? (Est-il possible de perfectionner la fabri- 
cation des vaccins antirabiques?) Wien, klin, t. 56, 27 août 

1943, p. 307-508. 

— Aettere und neue Versuche zur Herstellung eines trockenen Lyssa- 
impfstoffes (Essais anciens et récents de fabrication d’un vaccin antirabique 
sec). Arch, ges. Virusf.^ t. 3, 15 avr. 1944, p. 173. 

— Kann man mit einem trockenen Virus fixe Neusatz gegen Lyssa immu- 
nisieren? (Peut on vacciner contre la rage avec le virus fixe sec de Neusatz ?). 
Ihid.y p. 220. 

1. Pour la décentralisation du traitement antirabique qui s’avère de plus en 
plus nécessaire, K, adopte le vaccin dellempt (éther -4- acide phénique). Dans 
ce vaccin, l’éther débarrasse la matière cérébrale des lipoïdes, rendant ainsi 
hydrophile le cerveau rabique, dont on neutralise la virulence par l’adjonction 
d’acide phénique. K. a cherché à améliorer le procédé de Hempt. Il propose 
deux méthodes. Dans la première, le matériel virulent est agité dans un réci- 
pient avec plusieurs fois son volume d’éther. Dans la seconde, qui constitue 
le point original de ses travaux, il commence par dessécher le matériel viru- 
lent, qui est ensuite traité par l’éther sulfurique. Dans ce dernier cas, la 
substance virulente (cerveau-moelle), très finement broyée, est agitée dans 
l’éther. produit qui en résulte est en principe avirulent pour le lapin par 
voie intf^érébrale. L’élher est décanté et le sédiment recueilli est dilué avec 
de l’eau distillée de façon à obtenir une solution ayant 8 à 10 p. 100 de matière 
nerveuse en suspension. (On sait que toutes les souches rabiques n’ont pas la 
même résistance vis-à-vis de l’éther if. recommande, pour celles que l’éther ne 
suffirait pas à rendre avirulentes, de traiter l’extrait par des vapeurs d’iode, 
qui sont ensuite éliminées par un courant d’air). Enfin on ajoute à l’émulsion 
obtenue une solation de gélatine; on répartit le tout en ampoules, on congèle 
et on dessèche. Chaque ampoule constitue une dose vaccinale qui est, au. 



moment de remploi, diluée avec de Feau phjiiologique. Lee avantegeo du 
vaccin semient le» tuivanta : brojage très în avec extraction complète des 
lipides per Fétlier, virus tué et ne renferment pas d'acide phéoigue^ conserva- 
tion assurée dams nii tonditionnement scellé. 

II. 1/autewr reprend la même question, en donnant les détails techniques 
de préparation de son vaccin sec. 

ÎIL La comparaison du vaccin sec avec le vaccin originel de Hempt montre 
que la conservation à rélat d'agrégats solides ne nuit pas au vaccin; au 
contraire, l’aulolyse semble s y produire plus lentement qu*en milieu liquide. 
L^expérirnentation sur Taniraal (cobaye, lapin) montre d’autre part que, du 
point de vue des propriétés biologiques et de son aptitude à produire Timmu- 
nité, le vaccin sec semble avoir une valeur égale à celui de Hempt. 

P . LériNE. 

H. ZEÜNER. — Unterstrchungen OI>er die Fàhigkeit der Selbeterllrslerung 
l>©î WutschutzlmpstofTen (Recherches srrr le pouvoir d’aiitostérilisalion 
des vaccins antirabiques). Zentralbl. Bakt,^ /, t. 14^, 2() janv. 1^3, 
p. 429. 

L’auteur a recherché le pouvoir bactéricide des émulsions cérébrales phé- 
niqtiées (méthode de SempJe), formolées (méthode van Stockum), ou éthéri- 
sées et formolées (méthode de Hempt), après ensemencement systématique 
avec différentes espèces bactériennes, sporulées ou non, et à différents stades 
de la préparation des vaccins. Aucune méthode de préparation n’a détruit les 
spores, mais le pouvoir bactéricide des vaw.ins de Scmple et de van Stockum 
est très satisfaisant; de même le pouvoir d’autoslorilisation, sinon le pouvoir 
bactéricide au sens absolu du terme, dans le vaccin de ÏTempl. 

11. Rkquïonok. 

A. HEMPT. — ZwanzigJâhPige Ergebnisse des abgekûrzten Wutechutzlinpf- 

vapfah'Pens beim NIenscben (Résultats de 20 années de vaccination par le 
traitement antirabique abrégé chez l’homme). Arch, r/e.s. t. 3, 

25 oct. 1943, p. 111. 

L’auteur rapporte les résultat» obtenus à l’aide de sa propre méthode de 
vaccinatioü antirabique (vaccin éthérisé phéniqué) pendant 20 années, de 
1922 à 1942, dans les Instituts de diverses contrées. H conclut que la durée 
du traitement peut sans inconvénient être réduite à 6 jours, le résultat 
n’étanl pas inférieur à celui des autres méthodes. On ne note aucun accident 
au cours du traitement. Les complications sont plus rares et, se rapportant 
aux statistiques complètes de Mc Kendrick, //. montre que la vaccination à 
l’aide de sa méthode offre au moins la même valeur et est mieux supportée 
que celle obtenue par les autres méthodes. En outre, elle (iemande trois fois 
moins de temps. Au total 90.919 personnes ont été traitées (durée du traite- 
ment ; 3 îi 6 jours) avec une mortalité de 0,'Ji p. 100. R. liéguioNON. 

B. BLANCO. — Ppofilaxis de la pabia y pesultados obtenidos en la zona 
con su tpatamiento pop ei metodo Semple. Medîcina colon. ^ 1. 1, mai 
1943, p. 329-341. 

Traitement des mordus du Maroc espagnol (Espagnols et Musulmans sur- 
tout) avec la méthode de Semple. Mortalité totale : 1,28 p. 100; mortalité 
corrigée : 0,10 p. 100; 66 p. 100 des morsures atteignent le visage et les 
maina. Le vaccin est préparé à f)ariir de cerveaux ei moelles de lapins, phé- 
niqués à 0,5 p. 100* Deux séries de traitement : ordinaire : 20 injections ; 
morsures graves : 40 injections. P. Lépine. 

(îr. PALLASKE. — Zup Tollwut wfldfebender Refschfpestdp (i!lur k rage 
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des carnivores sauvages). BerL u. Mûnch. tierârztL Wochemeh., 5 lév, 
194^, p. 29-32. 

P, attire ratlention sur reitension de la rage parmi les carnivores sauva- 
ges, en Allemagne, dans les régions de Kôslin et Scheidemühl. 11 put recon* 
naître raffection (corpuscules de Negri dans la corne d'Aminoii) chez 
77 renards sur 89 suspects (les cerveaux de 12 d’entre eux n’ajant pu être 
examinés en raison de leur état) et chez 7 blaireaux. Quelques observations 
de morsures de rhomme et des chiens ont pu être recueillies. Deux cas de 
rage ont pu également être observés chez des chevreuils. L’auteur insiste sur 
le danger que présente la rage des animaux sauvages quant à la propagation 
de la maladie et sur les difficultés de sa prophylaxie, qui doit faire l’objet de 
mesures sanitaires rigoureuses. G. Güillot. 

E. A. THOPA. — Ensaios sôbre Vacinas ànll-ràbleaa caninas homotogaa 
1 vol. 109 p., Tipografia Porto Medico, Porto (Portugal), 1942. 

L'auteur apporte une contribulion personnelle à l’imporlantc queslkm de 
la vaccination antirabique des chiens. 11 passe d’al)ord en revue les méthcMies 
qui ont jusqu’ici fait preuve d’efficacité : vaccin vivant glycéro-pbènalé de 
Ümeno et Doi, ou vaccins morts, phénolé (Fermi) ou formulé (Plantureux), il 
y a avantage à prendre le chien comme donneur de virus (prix de revient, 
absence de réactions chez les animaux inoculés avec une sul>5tance nerveuse 
homologue, etc.). Les chiens sont inoculés par voie intracérébrale avec use 
dilution de viinis fixe (i/500 à 1/i.OOO) en solution isotonique provenant d’nit 
animal mort récemment et n’ayant pas passé en glycérine. Les premiers 
symptômes d’ataxie s’observent 7 à 9 jours après l'inoculalion. La dilution à 
1/500 est constamment morlelle ; celle A 1/i.OÜO agit plus irrégulièrement. 
L'autour prépare les différents vaccins homologues, tous à 10 p. 100 de subs- 
tance nerveuse et conservés 15 jours à 18<>-22o G avant l’emploi. Il insiste sur 
l'avantage qu’il y a è filtrer l'émulsion nerveuse (tamis seiTé en iils de cuivre) 
el à titrer le pliénoî et le forniol ajoutés comme inactivants, afin d’en déler-' 
miner la proportion fixée par la substance nerveuse. 11 recommande de pré- 
parer les émulsions î'i une concentration plus grande que la concentration 
finale, pour les diluer ensuite. Avec les vaccins formolés, l’anliscplique est 
fixé en presque loi alité sur la substance nerveuse. Avec les vaccins phénolés, 
cette quantité est minime, et dans les vaccins glycéro-phénolés elle est pres- 
que nulle. liC.s épreuves sont pratiquées chez le chien vacciné en injectant par 
voie intracérébrale 0,5 cc. de virus fixe à i/500 aux chiens quU ont reçu les 
difiérenis vaccins par voie sous-cutanée. 7. donne la prélérence aux vaccins 
du type Urneno et Doi (pouvoir antigène plus élevé, se traduisant à* quantité 
égale par une efficacité 5 fois plus grande que le vaccin mort), en rats^ft du 
danger que peuvent présenter, chez les chiens atteints d’insuffisance rénale 
ou hépatique, les injections des quantités nécessaires d’un vaccin tué. L’auteur 
attribue les bons résultats observés avec de petites doses de vaoinn à une sti- 
mulation de l’immunité et au fait que, dans la pratique, les quantités de 
virus des rues reçues par morsure sont très variables. U n’en reste pas moins 
souhaitable de mettre au point un vaccin qui puisse, par l’injectioR d’une 
dose unique, déterminer une immunité à peu près absolue. F. Lkfine. 

P. LÉPÏNE, J. LEVADITI, P. GÏUBAR et J. GIÜNTINI. — Ultrafiltration et 
ultracentrifugation comparées du virus de la maladie d’AuJeszky. -d/tn. 
Imt. Pasfeur\ t, 69, juil.-aout 1943, p. 238 241. 

L’uUrafiJiration a été effectuée suivant la technique classique et montre un 
point terminal compris enti^ les membranes de 2H 202 el 221 met, ce qni, 
en admettant le facteur correctif de 0,5, donne aux cléments viruleDtls un 



diamètre de 100 à 112 mf** L’ultracentrifugation a été faite à la vitesse de 
24.000 t/m. Il faut 18 minutes pour abaisser d’une puissance de 10 la viru- 
lence d’une émulsion située à 14,5 mm.de Taxe de rotation, ce qui, suivant 
la valeur attribuée à la densité du virus, donne une taille de 68 à 100 mf*. 
La concordance des deux méthodes est satisfaisante. 11 est à noter qu’au cours 
des expériences ci-dessus, les cobajes se sont montrés plus sensibles que le 
chat à rinoculation du virus. P* Lépine. 


Helminthes : Trématodes, Cestodes, Nématodes. 

H. HOMPESGH. üeber die Verbreitung von mensohliohen Eingeweide- 
würmen in verchiedenen europàisohen Lândern (Vers intestinaux dans 
les divers pays européens). ZentralbL Bakl. u. Parasit», /, t. 160, 15 juin 

1943, p. 208-'216. 

Sur 96.044 sujets de nationalités européennes différentes, Tauteur trouve 
12.332 porteurs de vers intestinaux. La plus forte proportion s’observe chez 
les Croates et les Italiens : 39,67 et 28,66 p. 100. Les Hollandais et les Ukrai- 
niens montrent 8,27 et 7,47 p. 100. Les sujets originaires d’autres pays ont 
environ 5 p. 100. Les vers les plus communs sont rascaris et le tricliocéphale. 
Tænia saginata se voit surtout chez les Croates et les Italiens. Ancylostoma 
duodenale est présent uniquement chez les Italiens, dans 0.43 p. 100 des cas. 

Ch. JoYfitJX. 

A.-K. DKËNOWSKV. — Helminthologische Untersuchungen im Oistrikt 
Petritsch (Sud Bulgare) (Recherches helminthologiqucs dans le district 
de P.). Deut. Tropenmed. Zeitsch., t. 47, n® 4, 15 fév. 1943, p. 94-96. 

La recherche microscopique des œufs dans les selles de 1.108 sujets, après 
enrichissement par une méthode dérivée de la technique de Willis, donne 
comme résultats : ascaris 36,28 p. 100 ; tricliocéphale 7,96 p. 100 ; flymeno- 
lepis nana 5,05 p. 100; oxyure verrniculaire 1,48 p. 100. Un questionnaire a 
été dressé pour savoir si les porteurs de vers présentaient les symptômes 
classiquement décrits dans ces helminthiases. Les résultats sont peu probants, 
les troubles en question pouvant s’observer, quoique dans une proportion 
généralement plus faible, aussi bien chez les non-porteurs. Ils semblent se 
voir chez les personnes prédisposées et de moindre résistance. 

Ch. JOYKÜX. 

Ch. JOYEUX. — L’épidémiologie de ta distomatose hépatique à « Fascioia 
hepatica » L. Revue du foie, t. 2, n® 6, nov.-déc. 1943, p. 362-370. 

A propos d’une hypothèse émise par G. liernard-Griffiths, U. Vaurs, 
J. Perrot et L. Mazen, d’après laquelle la grande douve du foie pourrail être 
contractée par ingestion de foie de ruminant parasité, l’auteur envisage la 
survie des helminthes lorsque leur hôte vient à être dévoré par cannibalisme, 
ainsi que les migrations accomplies par les jeunes vers pour arriver aux 
canaiicuies biliaires. Il est peu probable que Thomcne puisse être infesté par 
consommation de foie parasité et le mode de contamination reste toujours 
celui invoqué par Leuckart dès la découverte du cycle évolutif : consomma- 
tion de plantes aquatiques, notamment de cresson, auxquelles adhèrent les 
kystes du distome. Ch. Joraux. 

L. MOKENAS. — Le (( syndrome septicémique a, expression clinique ini- 
tiale de la distomatose à « Fascioia hepatica ». Presse Méd., 23 déc- 

1944, p. 326. 



Lé début clinique de ta distomatofte à F. hepatica chez Thomine est mar* 
qué par un syndrome d*aliufe Infectieuse particulière. On note une fièvre très 
irrégulière à grandes poussées^ sudation interne, myalgies et douleurs persis- 
tantes dans rhjpocondre droit. Les clochers thermiques seraient Texpression 
de poussées angiocholitiqueé liées à rinlroduction de la fiore bactérienne 
intestinale dans le foie et les voies biliaires par les vers. L’examen du sang 
révèle anémie, leucocytose inconstante, éosinophilie constante. 

E. Roubaud. 

K. MARTIN, LE ROY, B. SUREAU, P. BABOÜOT et N. BOURCART. — Un 

nouveau cas de distomatose hépatique ; diagnostic précoce par le 
tubage duodénat. Bull, Soc, Path, eæot,, t. 37, n®* 11-12, 1944, p« 359.^ 
Chez une fillette présentant des symptômes cliniques particuliers d’adéno- 
pathie cervicale et d’hypertrophie de la rate, sans manifestations hépatiques 
marquées, le tubage duodénal a permis d’établir un diagnostic précoce de 
distomatose hépatique, plus de 15 jours avant l’apparition des œufs dans les 
selles. A noter que i’éosinopbiiie sanguine à 46 p. 100 était le seul symptôme 
qui pouvait déceler, dans ce cas, une parasitose à la période aiguë de l’infes- 
tation. E. Roubaud. 

G. LAVIER et G, STKPANOPOULO. — L’intradermo-réaction et la réaction 
de fixation du complément dans ta distomatose humaine à « Fasciola 
hepatica ». DulL Soc, Path, exot.^i, 37, sept, et oct. 1944, p. 302-310. 
Partant de la grande douve hépatique, Fasciola hepatica L., les auteurs 
ont prépare un antigène suivant la technique de Fairley : vers lavés à l’eau 
physiologique, desséchés dans le vide sulfurique, réduits en poudre ; celle-ci 
est mélangée à de l’eau physiologique (1 p. 100), placée à 37o pendant une 
Journée, centrifugée à 3.000 tours pendant 20 minutes; filtration sur Seitz et 
conservation en ampoules à la glacière. Ils ont ainsi obtenu des intradermo- 
réaciions et des réactions de fixation positives chez 5 porteurs de douve hépa- 
tique. Ces réactions sont spécifiques; elles ont été négatives chez des fiiariens, 
des porteurs de Tæuia, de kyste hydatique, des syphilitiques et divers 
témoins. Parfois, après rintraderrno-réaction, on a observé des phénomènes 
généraux. Un antigène illarien et un antigène échinococcique ont également 
donné des résultats spécifiques chez des malades atteints des affections corres- 
pondantes. Ch. JOTEUX. 

L. MORENAS. — Les réactions d’allergie cutanée dans la distomatose 
humaine à a Fasciola hepatica ». C, R, Soc, BioL, t. 137, sept. 1943, 
p. 563, 

Des cuti-réactions et des intradermo-réactions ont été pratiquées avec des 
antigènes à base de Fasciola hepatica sur un certain nombre de personnes 
infectées ou douteuses, au cours de 2 épidémies familiales de distomatose 
dans la région de Roanne. La cuti-réaction, moins sensible, s’est montrée 
plus stricte que l’intradermo-réaciion, celle-ci étant parfois positive chez des 
sujets non infestés, alors que la première ne l’est pas. Il convient d'associer 
les deux tests. A noter que cuti et intradermo-réactions sont restées négatives 
chez des porteurs de ténias et d’échinocoques. E. Roubaud. 

A* LÜBINSKV. — Die zweiten Zwischenwlrte des Katzenleberegels (« Opis- 
thorchis felineus ») in der Umgebung Kiews (Les deuxièmes hôtes inter- 
médiaires de la douve hépatique du chat (O. ^) dans la région de Kiew). 
Zeniralbl. Bakt„ IRe Abu, U 108, 25 nov. 1942, p. 255-257, 

183 cas de distomatose hépatique humainte par Opüthorchis felineus ont 
été observés en 1941, spécialement dans le cours inférieur du Dniepr* La prb- 
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portion de sujets atteints est de 47 à 26 p. 400 dans les villages de pécheurs. 
On a pu obtenir le trématode adulte chez le lapin par ingestion de chair de 
poissons d'eau douce : Tinca tinca (tanche), Ckondrmtoma nasm (nase), 
Leueisims idus (ide). Ils hébergent donc des métacercaires. C*cst la première 
fois que ce parasitisme est signalé chez C. nasus* L*infestaiion de ces poissons 
est généralement faible. Ch. Joyeux. 

R. LEGALL. — Les Bilharzioses en Afrique Occidentale Française, au 
Togo et à Madagascar de 1939 à 1941. Bull, Off, intern. Byg. pubL, 
t. 36, inars-avr. 1944, p. 416-426. 

Revue avec cartes documentaires de Tendémie bilharzienne en A. O. et 
d Madagascar. C’est la colonie du Niger qui, pour la fédération africaine, 
Tient en tête des différentes colonies avec un taux de morbidité de 0,46 p. 400 
pour l’ensemble des endémies iniestinaie et vésicale, cette dernière de beau» 
coup la plus répandue. Depuis 4939 on note égalenaent une progression mar- 
quée de Tendémie bilharzienne dans les territoires soudanais. 20 p. 400 des 
cas relèvent de Sch, mansoni. Ce parasite est également fréquent en Guinée 
(8,23 p. 100), où Physopsis avoides et Ph, ùo^V^i^présentent les hôtes 
intermédiaires; à la Côte d’ivoire, au Dahomey et autügo sont notées égale- 
ment les deux formes de l’infestation. 

A Madagascar, c’est la côte ouest qui est de beaucoup la plus atteinte. La 
forme vésicale y prédomine. Puis vient la côte est, où la forme intestinale est 
surtout fréquente. La région des Hauts-Plateaux est relativement peu infestée. 

Fi. i(0UBA.UD. 

J. SAüTET et H. MARNEFFE. — Notes sur le paludisme, la bilharziose 
intestinale, les teignes, eto., au Soudan français. Médecine tropicale, III, 
no 5, sept.-oct. 1943, p. 341-367. 

Des nombreux et intéressants documents recueillis au cours de la mission 
accomplie au Soudan par les auteurs, nous avons seulement à retenir ici ce 
qui a trait k rbelminlhologie. 

Dans un village de Baguineda, les habitants sont atteints de bilharziose 
intestinale. Des Planorbis adowensis Bourguignat, 4879, provenant d’une 
mare située à proximité, hébergeaient des furcocercaires avec lesquelles il a 
été possible d’infester des souris. Le ver adulte obtenu est déterminé comme 
Schùtosoma manêoni. C’est le premier hôte intermédiaire connu dans cette 
contrée. 

Un grand nombre d’ifelminthes commtins ont été aussi récoltés dans un but 
d’enseignement. Ch. Joyeux 

J. SAÜTET et H. MABNEFFE. — infestation naturelle de « Planorbis ado- 
wensts I) Bourguignat, 1879, para Schlstosoma mansoni s au Soudan 
français. Bull. Soc. Path. Exot., t. 37, sept, ci 44 nov. 4944, pp. 829-821. 
Au village de Baguineda (Soudan français), où la bilharziose intestinale est 
répandue, les auteurs ont récolté des PL adowensis Bourguignat, 4879, per- 
tenrs de furcocercaires. En partant de ce matériel, ils ont infesté des souris 
qui ont montré des Schütosoma mansoni àem leur foie. Ce mollusque est doue 
un hôte naturel, au Soudan français, du parasite delà bilharziose intestinale. 

Ch. Joyeux. 

J. SCH WETZ et E. DARTEVELLE. — Le problème des moilusqMes vecteurs 
de fa bilharziose au lao Albert. Ann. Soc. Belge Méd. trop., I. 24, juin 
4944, p. 58-68. 

La transmission de la bilharziose qui infeste gravement les bords dn lac 
Albert n^est pas élucidée. L’étude de diverses eollectitms de mollusques du lue 



montre qu’il existe 9 espèces de Pianorbes, dont la plus répandue est PL chmn^ 
^mphulm. Les ruisseaux atoisinants hébergent Pi, adowemù. Seules des 
expériences et investigations locales précises pourront permettre de trancher 
la question du rôle respectif de ces espèces. E. Koobaud. 

L. SZIDAT. — Die Fischtrematodender Gattung s Asymphylodora )> Looss 
1899 und verwandte (Trémaiodes de poissons du genre Asymphylodora 
et voisins). Zeitschr. f, ParaHtenk,^ 1. 13, n» 5, août 4943, pi ît5>6i. 
L’auteur fait une révision des trématodesdu groupe Asymphylodora, para- 
sites des poissons d’eau douce Gjprmidés. Il est amené à des remaniements 
systématiques assez importants, notamment à la création d’une sous*famiile : 
Asymphylodorinæ, Nous retiendrons seulement ici les intéressantes considé- 
rations phylogénétiques sur le parallélisme entre l’évolution des parasites et 
celle de leurs hôtes. Les Asymphylodorinæ, dont le centre d’évolution se 
trouve en Asie Orientale, se sont répandus dans TEurasie en se différenciant 
chez les divers groupes de Vertébrés. Cette soua-famille, ainsi que d’autres, 
renfermant également des parasites de poissons, présente des affinités avec la 
famille des Leoiihodmdriidæ, laquelle possède des représentants chez les 
Vertébrés supérieurs, notamment chez les Chéiroptères. ^Ch. Jotküx. 

C. Hoobigusz LOPEZ NEYllA. — Reflexiones sobre la importancia delà evo- 
luoion uterina en la sistematica de los ciclofifidos. Revista iberica de 
Parasitologia, t. 3, 4943, p. 30 54, 2 pl. 

L’évolution de Tutérus (persistant, se résolvant en capsules ovifères, don- 
nant un appareil parutérin) a une grande importance dans la systématique 
des Cestodes Cyclophyllidés. L’auteur donne une mise au point générale de 
cette question, en y exposant ses idées personnelles. Ch. Jotbox. 

C. Rodrigckz LOPEZ NEYKA. Laflmbriarizacion ; posibies Cestodes nor* 
males que la presentan. Revista iberica de Parasitologia, 1. 3, avril 4943, 
p. 107-120. 

L’auteur reprend, en l’amplifiant, une hypothèse émise par lui en 4931. 
D’après lui, les Cestodes de la sous-famille des Fimbriarinæ, caractérisés par 
la présence d’un volumineux pseudo-scolex, ne seraient que des formes iàa- 
tologiques d’autres Hymenolepididæ* Cette façon de voir a été critiquée, notam- 
ment par Fuhrmann(i932), qui distingue les Cestodes présentant de véritables 
pseudo-scolex, de ceux qui montrent un aspect de « Ûmhriarisation » provo- 
qué par une conservation défectueuse du matériel. Ch. Joyeux. 

F. COUTELEN. — Facteurs déterminant le polymorphisme des vésicules 
du Cénure sérial. C. R. Soc, BioL, t. 138, févr. 4944, p. 404. 

La vésicule cystiqiie des Cœnurus serialis est tantôt régulière, tantôt pour- 
vue de diverticules irréguliers. Le nombre et le volume de ces divertleules 
sont en rapport avec les obstacles avoisinants (tractus fibreux, aponévro- 
ses, etc.), notamment développés à l’intérieur de l’adventice. 

Ë. Eoubaud. 

C. Rodriqdbz LOPëZ NEYHA et Maru ni nos Aj^^oblis SOLER PLANAS. — 
Révision del genèro e Eohinooocous » Rud. y description de uns spe- 
oie nueva Intestinal del perro en Alméria. iberica de parasita^ 

logia, i. 3, avril 1943, p« 469-194, 3 pL 

Enumération et description de toutes les espèces û^Echinococcus Rud, 
auxquelles les auteurs ajoutent : E, intermedius sp. nov., récolté chez le 
chien dans la province d’Alméria (Espagne), Us créent une nouvelle esprèce : 
E, ortleppi sp. nov. pour un Gestode t]N>uvé par Ortlepp chez le chien à Pré* 
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toria et déterminé par lui comme E. granulosus {Batacb)^ agent habituel du 
kyste bydatique. Cette multiplication des espèces est peut«étre excessive ; 
plusieurs sont classiquement considérées comme douteuses, notamment 
V Echinococcus multilocularis Leuckart, qui date du temps où Ton envisa- 
geait l’échinococcose alvéolaire comme due à un parasite spécial. 

Gh. lOTEUX. 

F, DÉVÉ. — Réceptivité de la souris grise aux inoculations de sable éobi- 
nococoique. C. R. Soc.BioL, t. 137, oct. 1913, p. 615. 

Des expériences d’inoculations comparatives de sable échinococcique à des 
souris blanches et à des souris grises ont montré que les deux types de souris 
sont aptes à s’infecter de la même manière, alors que chez les rats de races 
diverses, il existe des différences dans la réceptivité k Tégard du parasite échi- 
nococcique. E. Roobaud. 

G, FABIANI et F. CHAULES. -- Le diagnostic entre syndrome de Lôffler et 
kyste hydatique pulmonaire. BulL Soc. Path. eæoi., l. 36, n»» 1-2, 
43 janv.-lO ïév. 4943, p. 60-62. 

Discussion du diagnostic radiologique entre l’ombre pulmonaire fournie par 
un kyste bydatiqup et les infiltrations caractéristiques du syndrome de 
Lôffler. Celles-ci ont un aspect nuageux et sont temporaires, comme le syn- 
drome lui-même ; on ne les observe que pendant un temps assez court. Les 
réactions sérologiques aideront è affirmer le diagnostic. Cb. Joyeux. 

H, ROGER. — La cystioercose cérébrale. Son traitement neuro-chlrurgi- 
eai. Marseille médical^ an. 80, n« 7, 45 juin 1943, p. 297-319. 

A propos d’un cas de cysticercose cérébrale, l'auteur fait une mise au point 
complète de cette question. 11 distingue, d'après la localisation du parasite, 
quatre formes cliniques principales : corlico-rolandiques k type épileptique ; 
basales à type de syndrome de la fosse cérébrale postérieure, souvent dues au 
CysHcercus racemosm (on désigne sous ce nom un cysticerque dégénéré 
émettant des prolongements au lieu d’être régulièrement ellipsoidique) ; ven- 
triculaires, du 3^ ou du 4e ventricule ; diffuses à type mental. D’autres locali- 
sations plus rares sont connues. Il existe également des formes frustes et 
latentes. 

Le traitement consiste généralement dans l'intervention chirurgicale. Le 
développement possible de cicatrices opératoires ou d’autres cysticerques pas- 
sés inaperçus doit faire réserver le pronostic au moins pendant plusieurs 
mois. Cependant, dans les cas bien tolérés, l’administration de barbituriques 
atténuera les crises comitiales. Dans la cysticercose méningée de la base, 
l’indication opératoire est formelle, malgré les aléas qu’elle comporte : elle 
doit s’accompagner de drainage ventriculaire. Ch. Jotbux. 

C* Rodriguez LOFEZ NEYRA. — Las Ralllletinas parasitas humanas. 
Revista iberim de Parasitologia., t. 8, avril 4943, p. 441-468. 

Revue de cette question controversée, étant donnée la difficulté d’identifier 
ces Cestodes rares et souvent plus ou moins détériorés en raison de leur petite 
taille. Il s’agît de parasites d’animaux égarés dans l’intestin humain. 
L. N- admet les espèces suivantes : région éthiopienne : Ruillietina madaguê^ 
cariensis Davaine, 4869 ; région orientale ; R. formomna Akashi, 4946 (para- 
site des Muridés) ; R. celebemis (Janicki, 4902) (parasite des Muridés) ; 
région néotropieale : J?, demerariensis (Daniels, 4895), auquel s’ajoute 
comme autre (^estode rare : Inermicapsifer cubanensis (Kouri et Rappaport# 
4939). L’auteur confirme notre opinion en ce qui concerne l’unicité des 
Raillietina d’Amérique tropicale (voir ce BulL, t. 40, p. 24-15). 

Ch^ ioTBUX. 



E. SGHILL. — Pharmakologische Unterauohungen an Aakarldan (Recher-^ 
cheg pharmacologiquas sur le« ^4.). ùmU Tropenmed. Zeitschr.^ t. 47, n* 5, 
l^rmars 1943, p. 

Ges études ont été faites in vitro sur Tascaris du porc. La section de la plir«* 
lie antérieure du ver montre que les mouvements sont régis par Tanneliu 
nerveux périœsopbagien. Placés dans un tube où circule un courant d'eau 
chaude, les ascaris ont tendance à le remonter; ainsi s’explique quils ne 
soient pas entraînés par le flux intestinal. Les médicaments expérimentés 
agissent principalement en pénétrant par la bouche de ranimai; les sub- 
stances colorantes subissent diverses modifications après leur absorption. Le 
ver, retiré de l’intestin, est enrobé de mucus qui le protège ; il faut expéri- 
menter sur lui dans cet état, et non après l’avoir lavé à l’eau. L’alcool, l’eau 
chloroformée et d’autj^es substances renforcent le pouvoir de certains antihel- 
mînthiques. Par administration à faibles doses combinées de plusieurs médi- 
caments, on obtient de meilleurs résultats qile par l’emploi d’un seul à forte 
dose. Gh. Jovsux. 

G. HoDRiauBs LOPEZ NËYBA, E. SUAREZ PEREGRIN, E. MÜNOS FERNANDEZ 
et J. COVALE Da ORTEGA. — Eatudio experimental de loa extraotoa de 
« Ascaris ». Revisia iberica de Parasitologia, t. 2, avr.-juil. 4942, p. 405- 
144. 

Les extraits à* Ascaris ont un pouvoir déprimant sur le myocarde, s’exer- 
çant probablement par l’intermédiaire du système nerveux. L’adrénaline et 
l’atropine atténuent cette action. Cb. Joteux. 

H. VOGEL et W. MINNING. — Beltrâge zur Kllnik der Lungen-Ascariasis 
und zur Frage der FlOchtigen eosinophilen Lungenflltrate (Gontribution 
à l’étude clinique de l’ascaridiase pulmonaire et des infiltrats pulmonaires 
fugaces). Beitr, Klin. Txiberc,^ t. 98, 4942. p. 620-632, 

Après avoir fait absorber à des sujets des œufs à* Ascaris lumbricoides à des 
doses différentes, les auteurs observent, chez ceux qui en ont ingéré 24 et 45, 
c’est-à-dire les plus fortes quantités, une symptomatologie assez complexe, 
notamment les signes du syndrome de Lôffler. Du 9<^ au 46» jour, apparais- 
sent à la radio des ombres fugaces, de dimensions et de nombre variables.' 
L’éosinophilie sanguine alleint son maximum vers la troisième semaine. On 
trouve aussi des éosinophiles dans les crachats, ainsi que des hématies, des 
cristaux de Charcot -Leyden, des cellules épithéliales bronchiques. Comme autres 
symptômes, notons des râles fins crépitants, des troubles cutanés allergiques, 
une fièvre vespérale. t Cli, Joyeux. 

R. HERNANDEZ LOPEZ. — ImpoPtanola de la aacarldiesla en les procesoa 
quirurgicoa del aparato digestivo. Hevista iberica de Parasitologia^ t. 3, 
janv. 4943, p. 69-94. 

Revue générale des complications chirurgicales provoquées dans le tube 
digestif par la présence de V Ascaris lumbricoides. Elles sont ainsi classées ; 
production d'un ulcère par action mécanique et toxique des vers ; perforations 
qui peuvent s’observer même à travers une paroi intestinale parfaitement 
saine : obstruction intestinale par action mécanique ; appendicite vraie aiguë 
et douleurs abdominales simulant l’appendicite ; pénétration dans les voies 
biliaires et pancréatiques. Chacune de ces modalités est discutée, avec indica- 
tions de la conduite à tenir. Plusieurs observations originales sont publiées. 

^ Ch. Joteux. 

M. F. JONES et A. HOLLAENDER. — Effeot of long ultraviolet and near 
vlalblo radiation on tba egga of the nematodea a Enteroblua vertnidu- 
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itris «» and « AtoaHs (umbHooidas i. //. of Parant.^ U 30, a« i, léf. 

1014, p. 30^33. ^ 

Les œufs d’il, iumèricoides et d*E. vermicularis, seumis aux rayons ultra- 
Tirets à la limite de la Tîsibilité, dans les bandes 3.500 à 4.900 Â sont tués si 
Tactiion est suffisamment prolongée. La résistance des œufs à la chaleur est 
motos grande* €h. Joraux. 

W. SCHÜFFNERet H. H. SWELLENGREBEL. — Êine zweJsôItlgo Méthode 
zum Naohwels von Oxyurls-Elern. Ihre Lelstung gegenüber dem ame- 
rikanlschen NIH-Wischer (Méthode en deux temps pour le dépistage de 
Toxyurose, comparaison avec la technique NIH américaine). ZentralùL f. 
BakterioL, t. IBl, no i, déc. 4943, p. 74-80. 

Oer Nachwois von Oxyuren-Elern am Afler, In Nagalachmutz und Im 
Zimmerstaub (Présence d'œufs d’oxyures dans la région anale, dans les 
détritus des rainures des ongles, dans la poussière des chambres). Ibid., 
no 2, janv. 4944, p. 144-121. 

Les auteurs préconisent, pour le dépistage de Toxyurose, devenue plus fré- 
quente par suite de la malpropreté, conséquence du manque de savon, une 
méthode plus rapide et plus sûre que celles précédemment utilisées, notam- 
ment le procédé NIH de Hall (cf. ce HulL, t. 40, p. 28). Les œufs d’oxyure 
vermiculaire, expulsés en dehors de ranus, sont enrobés par paquets dans un 
amas visqùéiix ,* on risque, par simple raclage, de passer à côté. Les auteurs 
procèdent ainsi pour leurs recherches ; la région anale est humectée par quel- 
ques gouttes d’eau et massée avec une sorte de pilon de verre qui a pour effet 
d’éparpiller les œufs et de les répartir plus uniformément. Le produit de 
délayage est alors porté sur lame, séché et examiné dans Thuile de cèdre. Celte 
technique, comparée à celle des auteurs américains, donne des résultats posi- 
tifs au moins trois fois supérieurs et ne demande qu’un tiers du temps néces- 
sité par cette dernière. 

Appliquant leur méthode & l’examen d’écoliers, les auteurs trouvent une 
proportion de 99 p. 100 de sujets parasités chez les enfants de 5 à 6 ans; 
81 p. 400 chez ceux de 2 à 4 ans. Les détritus extraits des rainures des ongles 
de ces mêmes écoliers montrent seulement 35 p. 100 d’œufs. Les poussières 
des chambres, notamment celles du réfectoire, permettent de reconnaître un 
grand nombre d'œufs d’oxyures, au moyen d’une technique d’enrichissement 
indiquée dans le travail. Ch. Joyküx. 

£. B. CRAM et J. P. FOLAN.-— Intestinal helminthsfound in boys recently 
arrived in Washington O. C. fr^m varions parts of the United States. 
Eevista de Medicina tropical y Parasitologia^ t. 4, 5, sepi. oct. 1939, 

p. 243-255. 

E. B. GRAM. — Studies on oxyuriasis. IX. The familial nature of pinworm 
Infestation (Caractère familial de l’infestation par oxyure). Med, Ann. of 
the District of Columbia^ 1. 10, n® 2, fév. 1941, p. 39-49. 

S. €. JONES. Incidence of pinworm infection in white and in negro 
hospitalized children (Indice d’infestation chez les enfants blancs et noirs 
hospitalisés). Amer, Med, Ass. y i. 64, nov. 1942, p. 803-806. 

Ces travaux font suite à ceux précédemment analysés sur l’épidémiologie de 
Poiyure vermiculaire et sur le parasitisme comparé dans les races blanche et 
noire, les réccHtes étant pratiquées avec l’appareil NIH swab (cf. ce BulL, 
t. 40, p. 28). Plusieurs examens sont nécessaires. 11 se confirme que les Bkncs 
sont plus parasités que les Noirs. 

C. et F. y chez des garçons récemment arrivés à Washington, provenant 
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de divers poiets des Ëtats^ünis» trouvent une proportion de i7 p. 100 cbes le» 
Blancs et 6 p. 100 chex .les Noirs. Comme autres helminthes, les auteurs 
signalent Necaior americanus (9 p. 100), Trichuris trichiura (4 p. 100)» 
Ascarii lumbricoides (2 p. 100)^ ffymenolepis nana (1 p. 100), Tannia sp. 
(0,« p. 100). 

D'autre part, C. trouve une proportion de 42 p. 100 parasités par l’oxyure 
chez 2.900 Blancs et de 13 p. 100 chez 1.100 Noirs. En faisant des enquêtes 
familiales, on constate que chez 286 familles blanches, l’infestation atteint 
72 p. 100 des enfants, 36 p. 100 des adultes. L’indice le plus élevé s’observe 
à l’Àge de la scolarité. Dans un quart des cas, le parasitisme était limité k un 
seul sujet; dans le reste, plusieurs membres de la famille (la moyenne 
donnant 3,4) étaient atteints d’oxyurose. Dans les familles noires, l’indice 
d’infestation est de 51 p. 100 chez les enfants, 7 p. 100 chez les adultes; un seul 
sujet de chaque famille est parasité dans un peu plus de la moitié des cas. 

Jones conürmeces résultats. 15 enfants blancs sur 30 hébergent l'oxyure, 
2 enfants noirs sur 30. Ch. Jotbux. 

M. F. JONES et L. JACOBS. -- Studies on oxyurlasis. XXHI. The survival of 
eggs of « Enterobius vermicuiaris » under known concKtiona of tempe* 
rature and humidity. Am. JL Uyg.^ section D, t. 33, no 3, mai 1941, 

p. 88-102. 

Elude de l’influence de la température et de l'humidité sur le développement 
des œufs d’oxyure. Le détail des rési^ltats sera lu dans l’original. D'une façon 
générale, les œ.ufs résistent au froid : à — S® et à — lOo, 50 à 100 p. 100 évo- 
luent encore pendant deux jours. Ils sont tués de 50® à 56®, Ils supportent mal 
la dessiccation. Les conditions optima sont réalisées par un milieu humide et 
une température assez basse, pouvant atteindre 3® à 5®. Ch. Jovcox. 

M. JONES et M. O. NOLAN. -- Studies on oxyurlasis. XXVI. Résistance of 
white rats on a vitamine A-deflcient diet to experimental infection wfth 
« Enterobius vermicuiaris ». HelminthoL Soc. Washington, i. 9, n®2, 
juillet 1942, p. 63-65. 

Il est impassible de transmettre O. vermicuiaris aux animaux. Cependant, 
des expériences de E. Cram montrent que chez le cobaye il y a éclosion de 
larves actives dans restomac et le duodénum; chez la souris, dans le gros 
intestin. En utilisant le rat blanc carencé en vitamine A, on récqlte également 
des larves, principalement dans le dernier tiers de l’intestin grêle; dans le 
cæcum elles sont mortes. Donc, la carence en vitamine À ne facilite pas l’infes- 
tation. Ch. Joyeux. 

E. CRAM. Studies on oxyurlasis. XXVIII. Summary and conclusions 
Diseuses of Children, t. 65,1943, p. 46-59. 

Ce vingt-huitième mémoire est la conclusion de toute ime série de travaux 
consacrés, depuis 1936, à l’oxyure vermiculaire. Nous avons déjà analysé ici 
ceux qui relataient des faits originaux; les auteurs se sont surtout attachés k 
préciser des notions déjà, connues. Outre ce que nous avons précédemment 
mentionné, signalons les points suivants. La femelle émigre bien hors du 
rectum pour déposer ses œufs. Elle présente des mouvements de locomotion 
dans la marge de l’anus et, par contractions utérines, les expulse en une masse 
cylindrique* Le nombre de ceux-ci varie de 4.672 à 16.888, soit pratiquement 
en moyenne 14.000, Ils ne sont détruits ni par l’acide cyanhydrique, ni par le 
dichiorobenzêne, ni parla naphtaline. Nous avons parlé de l’appareil NIH sv>aè 
{et ce ButLf t. 40, p. 28) pour récolter les œufs; cette opération sera prati- 
quée de préférence au réveil, avant la toilette, La symptomatologie est bien 
connue ; notons la vaginite des petites filles pouvant être occasionnée par kt 



pénétration des oxynres an niveau de la vulve, l^es traitements au tétrachlor** 
étbjlène, à rhexylrésorcinol» à la santonine» sont inférieurs à celui au violet 
de gentiane. Oh. Jonux. 

L. JACOBS et M. F. JONES. — The ohemlstry of the membranes of the 
pinworm egg (Composition chimique des membranes de l'œuf d'oxyure). 
HelminthoL Soc, Washington^ t. 6, nv 2, juillet 1939, p. 37*60. 

La coque des œufs de l'oxyure vermiculaire est formée de trois membranes. 
L'examen chimique montre que l'exierne est composée de protéine, les deux 
autres contiennent de la chitine servant de support mécanique, Tinterne est 
de nature lipoïdique, c'est un stérol. L'embryon, efficacement protégé, n’est 
atteint que si l'on détruit les substances qui composent ces membranes. 

Gh. Jorsux. 

R. DESCHIENS. — Présentation de pièces oonoernant l'anatomie patholo- 
gique de i'anguiliulose des végétaux. BulL Soc. Path. exoLy t. 36, oct. 
i9i3, p. 259-261, 4 pl. 

Etude, avec présentation de pièces, des lésions anatomo-pathologiques provo- \ 
quées par le nématode Heterodera marioni (Cornu, 1874) chez des Bégonias 
(hybrides de Bégonia dregei et de B. socotrana) des serres de la ville de Paris. 
Macroscopiquement, on observe des nodosités de la racine et des tumeurs du 
collet. Les coupes montrent le parasite pénétrant profondément jusque dans 
le cylindre central, ponctionnant les faisceaux du bois et du liber, traumati- 
sant l'assise génératrice cambiale. 11 en résulte de l'hypertrophie cellulaire et 
de l’hyperplasie se manifestant dans le parenchyme non encore différencié, 
avec production de cellules géantes, au voisinage de la tête du ver. On 
n'observe pas de galles ni de réaction correspondant à la sclérose des tissus 
animaux parasités par des helminthes. Les lésions sont ensuite envahies par 
des saprophytes et des saprozoïtes; il en résulte une mise en liberté des 
embryons d’AT. marioni qui disséminent la maladie. Ch. Joybu.v. 

R. DESCHIENS, L. LAMY et E. VAUTRIN. — Essais pratiques de prophylaxie 
de Tanguillulosedes végétaux par remploi d'Hyphomyoètes prédateurs. 

6'. R. Acad. Sci., t. 216, 42 avr. 4943, p. 539. 

Une population de bégonias « Gloire de Lorraine » des serres de la Ville de 
Paris a été reconnue infestée à' Heterodera marioni dans la proportion de 
50 p. 400 des sujets. 80 p. 100 des pots contenant de jeunes boutures renfer- 
maient des larves du parasite. Les auteurs ont réalisé une expérience de pro- 
tection des plantes par introduction, dans le compost des pots renfermant les 
boulons, de spores de champignons prédateurs {Dactylella bembicodes, 
^irthrohotrys oligospora). Quelques mois plus tard, on a noté 44 p. 400 seu- 
lement de plantes infestées, contre 44 p. 400 pour les témoins non protégés. 
Lés plantes infectées du lot protégé ont d'ailleurs présenté un parasitisme 
beaucoup plus faible et localisé surtout aux parties de la plante (collet, extré- 
mités radiculaires) qui sont à la limite de la zone d'action des champignons 
prédateurs. E. Roubaud. 

Ch. joyeux et J. GAUD. —* La pneumonie vermineuse des Ovins au 
Maroc. Bull, Soc. Path, exot., i. 36, 4943, p. 232-235. 

Cette affection est occasionnée par plusieurs Nématodes : 4^ Protostrongylus 
rufescens (Leuck.) qui se voit également chez le lapin sauvage du sud-est de 
la France; l'infestation croisée étant impossible, une variété euniculorum est 
proposée à titre provisoire; 2o Cystocaulus ocreatus (Rail, et Henry) existe 
dans tout le pays. 11 est le seul observé dans le sud ; 3s MüUerius capUiaris 
est rare, plus co/nmunément trouvé en pays tempéré. Les bêtes intermédiaires 



Mont repréientés par d^s moHuaquea terrestres. Ne peuvent être comptée 
comme véiîtabies hôtes intermédiaires que ceux chez lesquels la larve évolue» 
et non ceux chez lesquels elle pénètre sans se développer ultérieurement. 

R. Deschiens ajoute que la prophylaxie pourrait être réalisée par remploi 
des Hyphomycètes prédateurs de Nématodes. Ch. Joyeux. 

A. LUCAS. — Evolution des larves de Strongles. Modes de l*infestation 
naturelle et préventlpn dans les strongyloses. Rec. Méd. vétér,, 1. 120» 
juill, 4944, p. 97-402. 

La transmission des strongyloses» maladies des périodes sèches, par les 
herbes est conditionnée surtout par la présence & leur base de débris végé- 
taux et de mousses dont Thumidité collectée suffit pour entretenir la vie des 
larves. Le traitement anticryptogamique des prairies par le sulfate de fer 
(300 à 500 kg. à l'hectare) a une influence très favorable sur la prévention des 
strongyloses. Des indications prophylactiques diverses sont déduites de ces 
données. £. Roubaud. 

Ph. MANSON-BAHR. — The nomenclature of the Fllaria of the Pacific 
produoing non-perlodlc embryos (« Wuchereria pacifica »). Trop. Dis. 
Bull., t. 38, juil. 4941, p. 861-367. 

La fllaire non périodique des lies Fidji est morphologiquement indiscernable 
de W. bancrofii. Cependant différentes particularités biologiques autorisent 
l'auteur à la considérer comme distincte et constituant une entité parasitaire 
propre, pour laquelle il propose le nom de W. pacifica. Cette fllaire à embryons 
non périodiques est rencontrée non seulement aux lies Fidji, mais aussi aux 
lies Wallis, à Tahiti, aux Iles Tonga et au Sud de la Nouvelle*Guinée, aux Iles 
Ellice et Tokelan, où le seul moustique connu est YAedes varieçfatus. Ce 
moustique, qui serait indigène dans toute la Polynésie, offre la particularité 
de ne piquer que pendant le jour et jouerait, par suite, un rôle prépondérant 
dans la transmission de la fllaire, qui ne présente pas de périodicité nocturne. 
La fllaire apériodique du Pacifique se distinguerait également de la fîlaire de 
Bancroft par ses particularités pathologiques. Elle est beaucoup plus apte que 
cette dernière à provoquer Téiéphantiasis et les hypertrophies ganglionnaires ; 
elle produit rarement la chyliirie. E. Roubaud. 

P. MICHAEL. — - Filarlasis among navy and marine personnel. Report on 
laboratory Investigations. V. S. Nav. med. Bull., 1. 42, mai 4944, 
p. 4059-1074. 

La fréquence croissante des infections filariennes parmi le personnel de la 
marine rentrant du Pacifique Sud fait de la lymphangite filarienne une 
maladie importante, au point de vue militaire, dans cette région. Des préci- 
sions diverses sont données sur les infestations produites par W. bancrofti. 
En Tabsence du parasite, qui n'est pas toujours décelable, les biopsies de 
canaux lymphatiques ou de ganglions des extrémités supérieures constituent 
un précieux adjuvant du diagnostic. Des lésions histologiques de nature aller- 
gique font ressortir une réponse réticulo«^ndothéliale caractéristique : infil- 
tration éosinophilique, hyperplasie, oedèmes, etc. E. Roubaud. 

F. HAWKING. — Distribution of filarlasis In Tanganylka Territory, East 
Afrioa. Ann. trop. Med. Parasit., t 84, 26 sept, 4940, p. 407-419. 

Dans le territoire de Tanganylka la ûlaire de Bancroft est endémique : 
dans la région côtière (30 p. 400 d'infection) ; 2o au sud du lac Victoria et à 
l'extrémité nord du laqNyassa. La plus grande partie du Kenya et la partie 
sud de rOuganda apparaissent indemnes. A. perstans est endémique aù Nord 
et à rOuest du lac Victoria (40*46, f. 400). Il existe un certain degré de corréla** 
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tiOB eatre ia réparütioQ des filaires et les eoiiditioiis de températam leeales. 
Le principal vecteur semble être C. fatigam, qni a été trouvé infesté à Dai^ 
es^Salam dans la proportiende 13 p. 400* ÂnopheUs ffmmbim eti4. funestus 
sembleiit ^ifalement en cause dans la diffusion des endémies filariennes. 

Ë. Ronasen. 

E. W. LOVOMAN. — Incidence of filariose In chlklren. United States naval 
med. BulL, t. 43, févr. 1944, p* 341-343. 

Dans une lie du Pacifique Sud, où Tendémie à Wuchereria banerofti sévit 
fortement, un enfant de % ans et un autre de 3 ans et 3 mois ont été recon- 
nus infestés. L'infestation filanenne la plus précoce observée par d'autres 
observateurs Ta été chez un enfant de 14 mois, en Guyane anglaise. 

Ë. RonsAun. 

Ph. D. FLYNN. Filariasis suspects. Review of cases admitted. ü. S* 

Navymed. BulL, t. 42, mai 1944, p. 1075-1079. 

Au cours d’une période de 2 mois, 125 malades suspects de filariose ont été 
examinés, provenant du Pacifique Sud. 8 d’entre eux (6,4 p. 100) ont été recon- 
nus, en fait, porteurs de microfilaires. Chez 59 autres, l’examen histologique 
des ganglions prélevés a témoigné de probabilités très grandes, surtout pour 
24 d'entre eux^ en faveur de la filariose. E. Roubado. 

R« BONNET. — Réflexions sur un cas de méningite aiguë à a Microfilaria 
loa s. Méd, trop,^ n» 4, 1943, p. 273. 

Observation d'un syndrome méningé aigu mortel chez un Onolof de Saint-Louis 
du Sénégal. La ponction lombaire a révélé à deux reprises la présence de très 
nombreux embryons de M, loa. Absence de trypanosomes. L'auteur estime 
que les microfilaires peuvent franchir la barrière méningée à la faveur de 
lésions vasculaires cérébro-méningées dues à une autre affection, syphilis ou 
trypanosomiase par exemple. Il pense que la ponction lombaire ne peut être 
par elle-même, si elle est bien conduite, une cause de contamination du 
liquide céphalo-rachidien. Ë. KouBAun, 

G. VALCKE et A. DUBOIS. — « Loa loa » et prurigo fliarlen. Ann. Soc. 
Belge Méd. trop., t. 22, 31 déc. 1942, p. 325-327. 

Observation de 2 cas de prurigo où la filariose à Loa parait en cause, il est 
possible que les manifestations d’urticaire et de prurigo doivent être ajoutées 
à Tœdème filarien classique dans cette infestation, mais de nouvelles observa- 
tions sont nécessaires pour l'affirmer. Les manifestations prurigineuses appa- 
raissent exceptionnelles. E. Roubaud. 

P. HAWKING. — » The transferenoe of « Miorofilarla banerofti » Into natu- 
ral and unnaturat hosts. Ann. trop. Med. Parasit.y t. 34, 26 sept. 1940, 
p. 121-129. 

Des expériences d'inoculation de M. banerofti <oni été réalisées chez 4 per- 
sonnes indemnes d'infection fîlarienne antérieure, et qui reçurent de 1 à plu- 
sieurs millions de microfilaires par voie endoveineuse. Dans 2 cas les para- 
sites ne furent pas retrouvés aux examens divers. Dans 2 antres cas, 90 p. 100 
des microfilaires disparurent, mais quelques-unes d’entre elles purent cepen- 
dant persister pendant 8 à 10 jours. Elles semblaient avoir perdu toute pério- 
dicité définie, mais la question n'est pas clairement élucidée. Des microfilaiies 
de la même espèce furent également inoculées k des souris et k d'autres ani- 
maux. injectées par voie endoveineuse, elles disparurent de k. drealàüaa 
dans le délai de 20 à 30 heures. Quelquee-nnes furent retrouvées, par eonpea, 
dans les organes internes, inoeudés par voie péritonéidet pifseitea pe soni 



maintoims actifs fraudant une semaîiie sans passer dans ie sang, ni être 
détruits par phagoojtose. Injectés sons la peau, la plupart disparufeni en 
10 heures ; les microâlaires n’ont pu être retrouTées dans le sang. 

E. Roubaou. 

F. HAWKING. — Onchooerolaalé in TanganylkaTerritory. Ann. trop. Med. 
Paroiit., t. 34, 31 déo. 4940>p. 31i-3i7* 

Dans la partie Sud-Ouest du territoire de Tanganyika quelques cas d’oncho- 
cercose ont été constatés dans la population indigène de certains districts. 
Sur S cas relevés, 3 présentaient des lésions oculaires, mais qui ne sont pas 
nécessairetneni imputables à rinfestaiiom Des renseignements sont donnés 
sur les conditions météréo logiques locale et les gîtes des Simulies, dont 4 
espèces ont été rencontrées ; S. damnosum, S. neavei, M. medosæforme^ 
S. (epidum. E. Roubaüd» 

J. RODHAïN etL. GîLLAIN.— Un deuxième oas d’onohocerooae nodulaire 
chez le buffle du Cap « Syncerua oafTer s dans le Haut Ituri. Ann. Soc. 
Belge Méd. trop., t. 24, 30 juin 1944, p. 43-59. 

Chez un buffle du Cap, Syncerus ca/fer^ tué dans le Haut Ituri, un 
deuxième cas d’onchocercose nodulaire a été rencontré. L'infection relevait 
d’O. gibemi^ d’après les caractères décrits des vers adultes. Les nodules ver- 
mineux atteignaient les dimensions d’un œuf de poule; leur aspect bistoio- 
giqoe diffère légèrement de ceux de l’O. volvulus. Ces nodules étaient surtout 
localisés à la cicatrice ombilicale. 

L’existence de l’onchocercose nodulaire n’ajant pas encore été signalée an 
Congo Relge chez le bétail domestique, alors que plusieurs cas en ont été déjà 
dépistés chez les ruminants sauvages, il est probable que l’examen systéma- 
tique des animaux domestiques rév^era par la suite l’infestation. Les auteurs 
discutent également la parenté pouvant exister entre rinfestaiion humaine à 
O. volvulus et l’onchocercose des animaux. E. Roobaud. 

W. II. WRIGHT et J. R. MÜRDOCK. — Intradermal réactions followlng the 
useof « Dirofllaria immitis » antigen In person infeoted with « Onotio- 
cerca volvulus ». Am. JL trop. Med., t. 24, n® 3, mai 1944, p. 199-2ÔÎ. 
L’extrait de Dirofilaria immitU, filaire du chien, utilisé comme antigène, 
donne des intradermo-réactions positives dans tous les cas : chez 20 porteurs 
de O. r>olvulus, en employant une dilution à 1/2.000; chez 10 porteurs sur II, 
avec une dilution de 1/4.000. Tous ces sujets hébergeaient en outre des hel- 
minthes intestinaux. 

Une expérience de contrôle a porté sur 20 personnes, dont 2 seulement 
avaient séjourné dans une région endémique à O. ml%>ulus, la réaetion a été 
positive chez elles. Lies 18 autres sont certainement Indemnes de cette fila- 
riose : 2 hébergent des protozoaires intestinaux, réaction négative aux deux 
dilutions mentionnées ci-dessus ; 16 hébergent des helminthes intestinaux, 

9 réagissent A la dilution de 1>^.000, 7 A la dilution de 1/4.000. En prati- 
quant des intradermo-réactions avec le sérum de chien, on obtient un résul- 
tat positif chez 2 porteurs d’O. volvulus et chez 5 non porteurs. Les auteurs 
en concluent que les protéines de Thôte contenues dans l’antigène de D. immi- 
H$ ne peuvent causer d’erreurs, vu leur faible taux. La réaction n’est pas 
spéc^fi^e pour O. voimlus. Ch. Jotxux. 

J. BOZICËVICH et A, M. HÜTTER. — Intpadermai and aerologloal teato 
ifftth a Dirofilaria Immitia aafitlgen In oases of human filariaaie. Am. 
fL trop. MétL, X. 24, n» 3, mai 1944, p. 203-208. 

ProUamle analogue A celtii des exp^iences rapportées ci-dessus. 25 sujets 
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sttspeets (t’héberger Wuchtreria bcmcrofti donnent une intradermo^réaction ^ 
positWe avec une dilution d’antigène de />. immitü k i/S.OOO. Ce faible taux 
préviendrait les réactions de groupe. Sur les 25 sujets, 4 seulement héber^ 
gealent aussi d’autres helminthes. Dans quelques cas, il a été observé des 
poussées de lymphangite, avec adénite et douleurs scrotales. La réaction de 
fixation du complément a été négative. En sensibilisant 6 sujets avec le 
sérum de porteurs de W. bancrofti et en pratiquant au bout de 24 heures des 
intradermo-réactions avec divers antigènes, notamment des extraits de 
2). immitiSy on constate une hypersensibilité à ces derniers chez 4 sujets. 
Enfin, sur 12 lapins inoculés avec des antigènes de D, immitis, 7 succom- 
bent, ce qui semble indiquer la présence de toxines chez celte filaire. 

Ch. Joyeux. 

P. PIBOT etM. BOUBGAIN. — « Moniliformts moniliformis » rencontré à 
Toulon dans l’intestin des muridés des navires de guerre. Annales de 
^Parasitologie^ t. 19, 4943, p. 124-428. 

Les auteurs signalent cet Acanthocéphale chez les rats des navires de 
guerre de Toulon et donnent quelques détails sur sa morphologie. 

Ch. Joyeux. 

C. DESPORTES. — Un curieux Nématode « Heiigmosomum costellatum » 
(Dujardin, 1845). Annales de Parasitologie, 1. 19, 1943, p. 160-167. 

S, costellgtum, nématode de l’estomac et de Tintestin du campagnol, 
Aroicola arvalis, est à nouveau décrit ; Heiigmosomum halli (Schulz, 1926) 
doit se confondre avec lui. Etude détaillée de rornenaentation cuticulaire 
asymétrique. Ch. Joyeux. 

K. MATOEE. — Aitersimmunitât und parentéral erzeugte Muskeltrichi* 
neilose beim Hunde (Trichinose musculaire provoquée par voie parenté- 
rale après protection établie depuis longtemps, chez le chien). ZentralbL 
Bakt^, 1, U 150, sept. 1943, p. 328-336. 

Le chien jeune est plus facilement infesté de trichinose que l’animal 
adulte. 11 existe une protection à la suite d'une première infestation par vole 
orale. On peut cependant obtenir une nouvelle invasion de larves intramus- 
culaires par injection de 15 à 50 femelles gravides par voie intraveineuse, 
intrapéritonéale ou intramusculaire. Le mécanisme de la protection s’accom- 
plit au niveau de l’intestin, sans phase musculaire po^érieure. On n’observe 
pas, chez les chiens trichinés, de dégénérescence ou de proéessus nécroiique 
au niveau des parasites, ainsi que cela se voit chez le pigeon et l’agneau. 

Ch. Joyeux. 

F. LINNEWEH et D. HARMSEN. — Zur Allergie bel Trichinose. DeuUch, 
med, Wochenschr., an. 69, no» 17-18, avril 4943, p. 359-363. 

De leurs expériences, les auteurs concluent que ITntrodermo-réaction et la 
fixation du complément doivent être utilisées pour le diagnostic de la trichinose, 
surtout la première en raison de sa simplicité. L’antigène provenant du rat 
parasité a donné de bons résultats, tandis que l’on a obtenu seulement des 
échecs avec celui du porc, peut-être en raison de sa n%an valse conservation. 

Ch. Joyeux. / 

J. BOZICEVICH et L. DETRE. — Studios on Triohinosis. VIII. The antlgenlo 
phase of Trichinosia. PubL Health Rep., t. 55, no 16, avril 1940, 
p. 683-692. 

Les antigènes s’observent dans le sang du lapin 24 heures Après ingestion 
des larves de trichine, avant apparition des précipitines. On tes met en évi** 
dence par injection du sérum prélevé dès cette période, à d’autres lapins ; le 
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sang de ceai«ci {iréeeûte ultérieurement des précipitîoes. Les auteujni 
concluent à i’existenée d’une phase antigènique dont la durée montré une 
relation avec la vitesse de production des précipitines. La période de temps 
comprise entre Tinfection du premier animal et l’apparition des précipitines 
chez le lapin récepteur est relativement constante. Ch. Jotbux. 

L. PIGOURY. — A propos d’une u épidémie » de trlchinoipe à Beyrouth 
(Liban). Bm/L Soc. de Path. exot., i. 88, 3-4, 10 mars-iè avril 19é3, 

p. 88-94. 

L’auteur, se plaçant au point de vue vétérinaire, '‘donne de nouveaux 
détails sur la trichinose du Liban, déjà connue par les travaux de Saad, de 
Millischer et Dubarry (cf. ce Bull., t. 4i, p. 176). Cette maladie a été identî-- 
fiée dans ce pays il y a une cinquantaine d’années. Elle est ensuite demeurée 
méconnue jusqu’à l’hiver 1939-1940, où des cas humains se sont manifestés. 
Des prospections méthodiques ont montré que le parasitisme existe dans toute 
la région : les porcs présentaient une proportion d’infestation de 1,3 p. 100 en 
1940, 0,54 p. 100 en 1941. La trichinose a été également reconnue chez les 
rats. Les mesures prophylactiques habituelles : contrôle trichinoscopique, 
cuisson de la viande de porc, ont fait cesser la maladie humaine; qui n’a 
d’ailleurs qu’une importance secondaire au Liban. Ch. Joyeux. 

K. B. KERR, L. JACOBS et E. CUVILLIER. — Studios on trichinosis. XIIL 
The incidence of human infection with Trichinœ as indicated by post- 
mortem examination of 3.000 diaphragms from Washington 0. C., and 
flve Eastern seaboard cities. Puô. Health Rep., 56, no 16, avril 1941, 
p. 836-855. 

W. H. WRIGHT, K. B. KERR et L. JACOBS. — Studios on trichinosis. XV. 
Summary of the findings of « Trichinelia spirails » in a random sam» 
pting and other sampfings of the population of the United States 

(Résumé des statistiques de T. spiralis d’après des autopsies faites au 
hasard et dans la population des ü. S.). Ibid., i. 58, n* 35, août 1943, 
p. 1293-1313. 

W. H. WRIGHT, L. JACOBS et A. C. WALTON. — Studios on trichinosis. 
XVI. Epidemiological considérations based on the examination for 
Trichinæ of 5.313 diaphragms for 189 hospitals in 37 States and thé 
' district of Columbia. Pub. Health Rep., t. 59, n» 21, mai 1944, p. 669-681. 

Ces travaux sont la continuation de la vaste enquête entreprise aux Etats- 
Unis pour établir l’indice endémique de la trichinose, par recherche systéma** 
tique des larves pouvant parasiter le diaphragme de tous les sujets autopsiés 
dans les hôpitaux. On pratique, soit l’examen direct, soit, de préférence, la 
digestion artificielle des fragments musculaires prélevés, puis U'aités selon la 
méthode de Baermann. 

Kerr et ses collaborateurs (XIIl) trouvent, sur 2.330 échantillons récoltés 
dans les hôpitaux de W^asbington, 362 parasités, soit 15,5 p. 100. Sur 670 pro- 
venant d’autres endroits, 126 parasités, soit 18,8 p. 100. De ce total (488 dia- 
phragmes parasités), 224 contenaient des larves mortes, 175 des larves vivan- 
tes, 89 le mélange des deux. Dans 1,6 p. 100 des cas, il y avait plus de 
100 larves par gramme, ce qui doit correspondre à des troubles cliniques. 

Wright et ses collaborateurs (XV), sur 5.313 sujets autopsiés en divers 
endroits et dans le district de Columbia, trouvent 855 parasités, soit 16,1 p 100. 
En y ajoutant d’autres statistiques, formant un total de 11.931 cas, oo arrive 
à une proportion de 16,2 p. 100. En se basant sur les 855 cas cités plus haut# 
on trouve moins de 11 larves par gramme dans 85,7 p. 100, plus de 50 larves, 
par gramme dans 4,5 p. 100; dans cette catégori^ on doit observer àé» 



~ ii9 


patbDtogiques. La majorité des sq}ets préaeataat plus de 
iO iarres par grèmine ont dépassé Tige de 54 ans ; ils se sont donc infestés 
probablemaat à plusieurs reprises et U n'eaiste pas de protection par une 
première atteinte parasitaire. 

En établissant les statistiques d'après la proyenance ethnique (XVt)^ on 
constate que les sujets d'origine allemande et italienne sont les plus atteints : 

p. iOD. Ensuite yiennent ceux originaires des fies Britanniques ainsi que 
les Noirs : 15,6 p. 400. Enfin les Juifs ; 2,1 p. 100. Ces différences se com- 
prennent aisément d'après les habitudes alimentaires. D'autre part, sur les 
855 sujets parasités, 245, soit 28,7 p. 100, avaient des larves Ti\antes ; 142, 
soit 16,6 p. 100, un mélange de larves vivantes et mortes ; 468, soit 54,7 p. 100, 
des larves mortes. Elles semblent mourir peu d'années après Tin festation. 

Gb. lOTEUX. 

V. H. WRÎGHT et J. BOZICEVIGH. — Experimeots In the cooking of gar- 
bage for tbe destruction of tnohinœ in pork acrapa (Expériences sur la 
destruction par la cuisson des larves de trichine se trouvant dans les détri* 
tus de viande de porc). Pub. Health t. 58, n® 10, mars 1043, p. 396- 

104. 

Le but de ces expériences est de connaître la durée d’ébullition nécessaire 
pour tuer les larves de trichine pouvant se trouver dans des détritus de char- 
cuterie que Ton donne à manger aux porcs. C’est, en effet, en consommant 
les restes parasités de leurs congénères que ces animaux s’infestent le plus 
souvent ; ainsi s’entretient le virus. Des fragments de viande Irichînée sont 
, introduits dans la mixture destinée à servir de nourriture ; la vitalité des lar- 
ves est ensuite éprouvée en les faisant ingérer k des rats. La destruction des 
larves est obtenue par une ébullition durant 30 minutes dans un récipient 
non couvert, pour des pièces ayant une épaisseur de 7,5 cm. ou même supé- 
rieure à ce chiffre, à condition de chauffer graduellement la masse. 

Ch. JoTxux. 

R. DESCHIENS. — L’action anthelminthique des colorants trlphénylmé- 
thaniques. C. R- Acad. Sci,^ 22 nov. 1943, p. 513. 

L'auteur expose ses nouvelles recherches sur l’action anlheiminlhique des 
colorants dérivés du triphénylmélhane. D’une façon générale, les composés 
triaminés sont plus actifs que les diaminés. Cependant, le sulfate de vert 
malachite donne de bons résultats dans roxyurose (2 à 3 mg. p. kg, et p. 
jour; au-dessus de celte dose, on risque des douleurs abdominales et de la 
diarrhée). Il semble que lorsque le milieu s’alcalinise, à partir de pHS, point 
isoélectrique des protéines, jusqu’à pH7, le pouvoir anthelminthique aug- 
mente. il s’accroît également à la lumière ; précédemment, Dujarric de la 
Rivière et Serra avaient montré qu’il en est de même pour le pouvoir anti- 
septique. La fuchsine basique à la dose de 5 à 10 mg. p. kg. et p. jour; les 
violets (cristallisé et de gentiane H. A. L.), à la dose voisine de 5 mg. dans 
les mômes conditions, ont été utilisés avec succès. Le meilleur mode d’admi- 
nistration semble être les pilules glutinisées. L’ascaris et l’oxyure en patho- 
logie humaine, Dipylidium caninum et Toxocara canis en pathologie vété- 
rinaire, ont été traités efficacement, La médication est plus difficile à pratiquer 
chex les ruminants ; c’est d’ailleurs une règle générale pour toutes les cures 
anthelmînthiques. fl a été obtenu des guérisons partielles de strongylose 
occasionnée pai^ des Bunostùmum et des Hæmonchus. Ch. Jovamc. 

H. DESCïllENS et L. LAMY. — Recbeftsheaaur les propriétés parasltloklôs 
des fuchsines. C. H. JSoe. Biol., 1. 138, 22 avril 1944, p, 203-291. 



R. DESCHiENS. Uaotion antlitknlfitliique ûbb ooforants tripRénylmé* 
thaniqtias. BulL Soc. Path, «æat,^ t. 37, 8 mars et 13 a^rü 1944, p. 

125. 

Etude des matières coiorautes dériYées du triphénylméthaiie employées 
comme antbelmiiiihiques. L’auteur relieut particulièrement : a) la fuchsine 
basique pouyant être utilisée chez l’homme à la dose quotidienne de 5 mg. à 
1 cg. p. kg,, contre l'oxyure et l’ascaris. Ce produit peut aussi ^tre employé 
en médecine vétérinaire (coefficient chimlothérapeutique : 1/20 ; indice chi* 
miothérapeutique : 20) ; b) les violets de méthyle (coefficient chimiothérapeu- 
tique : 1/15 ; indice chimiothérapeutique : 15» ; c) le sulfate de vert malachite 
(coefficient chimiothérapeutique : 1/30; indice chimiothérapeutique : 30). 
Ce dernier est spécifique de l’oxyure à la dose quotidienne de 2 à 3 mg. p. kg. ; 
au-dessus, son action sur le tube digestif doit être surveillée. « Le pouvoir 
anthelminffaique s’élève in vitro à partir de pH 5, zone voisine du point iso- 
éleclrique des protéines. La sulfonation réduit ou supprime les protéines 
anthelminthiques des dérivés iripbénylmélhaniques^ raclion de la lumière 
accroît leur pouvoir parasiiicide ». Ces colorants ont donné des résultats dans 
les helminthiases à Hymenolepù^ Dipylidiumy oxyure, Ascaris et Toxocara. 

Ch. JOTEUX. 

R. DESCHIENS. — Etude d’un test de détermination des propriétés antl- 
heimlnthiques des dérivés triphénylméthaniques. C. R, Soc, Biol., 
t. 438, avr. 1944, p. 201. 

Pour apprécier les propriétés anthelminthiques relatives des divers compo* 
sés de la série du triphényiméthane, D, utilise Irois épreuves pharmacologi- 
ques successives : 1» action in vitro à 25® d'une solution à 1 p. 3.000 du pro- 
duit à essayer dans l’eau distillée à pH 7, sur une coprocuUurc de RhaMitis 
macrocerca, épreuve pilote en raison de la sensibilité des Rhabditis ; 2o action 
in vitro à 25® de la même solution sur les œufs et larves à*Hæmonchu8 con- 
tortus du mouton ; 3o action in vivo sur les oxyuridés de la souris d’une 
solution à 1 p. 2.000 injectée per anum & la dose de 0,75 cc. par animal 8 à 

10 jours consécutifs. Un tableau d’épreuve de ce test est donné pour 10 com- 
posés différents de la série* E. RousAirn. 

R. DESCHIENS. — Action comparée de la tanaiaie et de l’armoise sur les 
formes larvaires de nématodes parasites et saprophytes. BulL Soc, 
Path. exot,, t. 37, 10 mai et 14 juin 1944, p. 149-153. 

Les décoctions de tanaisic et d'armoise ont été essayées à différentes doses 
contré des larves de Protostrongyius, de Dictyocaulus^ de Bunostomum, 
à'Heterodera marioni el contre Rhabditis macrocerca, nématode sapro- 
zoïte. La décoction de tanaisie ii 3 p, 200 détruit les larves de Protostrongy^ 
lus el de Bunostomum en 24-48 heures, a une action relative sur les autres 
espèces. La décoction d’armoise k 10 p. 100 détruit en 24 heures les larves de 
Protostrongylus, de Dicfyocaulus et de Bunostomum, sans action sur les 
autres. Rhabditis macrocerca n’est aucunement touché par ces substances, 

11 s’y multiplie môme. R. Montel ajoute que le stannoxyl est un excellent 

anthelminthique contre Txnta saginata. Ch. Joyeux. 

K. Bï CRAM et D. O. HICKS. — The effeot of sludge digestion, drying and 
supplementaitreatment on egga of « Aaoaria lumbricoldes » (Effet de la 
digestion et de la dessiccation des boues et d’un traitement subséquent sur les 
œufs lumbrîcoides), Proc, ffelminihol. Soc, Washington, 1. 11, no 1, 
janv. 1944, p. 1-9. 

Les œufs d'Jlscam lumbricoides, introduits dans les eaux usées au début 
de leur épuration par digestion, survivent pendant longtemps. Au bout de 



6 mois, 10 p. 100 sont viables ; au bout d^iiue aunée^ quelques^uos évoluent 
encore. Au cours de la digestion, les fortes chaleurs de Tété ont moins d'action 
que les basses températures de l’hiver. Dans les boues activées, les oeufs 
embiyonnés sont plus sensibles & l’action des anaérobies que ceux non encore 
segmentés. Ils résistent à la dessiccation tant que le degré d’humidité de la boue 
ne s’abaisse pas au-dessous de 5,8 p. 100. Ils persistent dans la boue pulvérisée 
pendant 44 jours, à condition que la dessiccation ne soit pas complète. Le 
chauffage à 103o pendant 3 minutes les tue. La fumigation au bromure de 
méthyle pendant 24 heures détruit ceux qui n’ont pas encore commencé leur 
développement, mais a peu d’effet sur ceux qui sont partiellement ou complè- 
tement développés. Ch. JoratiX. 

W. H. WRIGHT, E. B. CRAM et M. O. NüLAN. — Preliminary observations 
on the effeot of sewage treatment processes on the ova and oysts of 
Intestinal parasites (Les effets du traitement des eaux usées sur les œufs 
et kystes des parasites, observations préliminaires). Sewage Works Journ., 
t. 14, no 6, nov. 1942, p. 1274-1280. 

Dans le résidu, après traitement, d’eaux usées provenant de divers endroits 
(Californie, Arizona), il n’a été trouvé aucun élément parasitaire, si ce n’est un 
œuf 6*IIymenolepis, Mais dans ceux ayant comme origine des camps militai- 
res du Sud, on a découvert des œufs d'Ascaris lumbricoides, plus rarement 
de Trickurts trichiura et d'ffgmetioiepis. Ils se rencontrent a tous les stades 
de l’épuration. Le résidu, employé comme engrais, peut dont contribuer à dis- 
séminer les o^fs. Il a été également identifie une amibe, très voisine d'Enta- 
mœba moshkovskii Chalaya, découverte ù Moscou par cet auteur dans les 
mêmes conditions, ressemblant morphologiquement à E, htstolytica. Cette 
dernière pourrait donc s’y rencontrer aussi probablement. [On sait que l’eau 
d’égout peut constituer un milieu de culture pour l'amibe dysentérique, d’apres 
Deschiens et Flye Sainte-Mariej. Ch. Jotsux. 

E. B. CRAM. — The effeot of vanous treatment processes on the survival 
of helminth ova and protozoa cysts in sewage (Effets de divers procédés 
d’épuration biologique des eaux sur les œufs d’helminthes et les kystes de 
protozoaires). Sewage Works Joarn.^ t. 15, n» 6, nov. 1943, p. 1119-1138. 
L’auteur a reproduit expérimentalement les procèdes employés pour l’épu- 
ration d’eaux usées auxquelles il a été a|Ouié des œufs d’helminthes et des 
kystes de protozoaires, en quantités connues. Les premières opérations n’enlè- 
vent pas les kystes d' Entamœba histolytica ; on y trouve aussi, en proportion 
moindre, des œufs d’ankylostome et, en plus faible quantité encore, des oeufs 
d* Ascaris. Ces éléments parasitaires de l’elfluenl passent k travers les filtres 
dégrossisseurs et ne sont pas attaqués par les boues activées, tandis que la 
destruction des microorganismes est mesurée par la demande biochimique 
d’oxygene. Au cours des opérations suivantes, le précipité produit parla flocu- 
lation d’alun entraîne les kystes d’amibes, qui restent également sur un fîllre 
à sable ayant 60 cm. d’épaisseur, au taux de 1 00.000 gallons (1 gallon 4,51.) 

par acre (60,407 ares) et par jour. 

En ce qui concerne les boues, il n est pas prouvé ique les kystes d’^ histo-> 
lytica survivent à leur digestion ; quant aux œufs d’^éscormet d’Ankyloslomes, 
ils résistent à cette digestion, ainsi qu’à la dessiccation consécutive. Le chauffage 
des boues desséchées à 403<> pendant trois minutes les tue complèteiuént. Les 
fumigations gazeuses de bromure de méthyle semblent n’avotr qu’une valèur 
limitée pour la destruction du matériel parasitaire. Ch. Joysux. 
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M. LANTiKHON. — Précis de Mycologie, i vol. de 675 pp., 302 fig.. de la 

collection des Précis Médicau.Vf Masson et Cie, Paris» i945. Prix : 450 Ir., 

cartonné. 

Ce qui lait roriirinalité de cet ouvrage, c'est la large place qui y est réservée 
il des questions qui, malgré leur importance, sont, en général, assez négli- 
gemment traitées dans la plupart des traites similaires. L. commence par 
définir la position des Champignons dans Pensemble des êtres vivants, selon 
lui, ce ne sont pas des végétaux, comme il est d’usage de l’admetire, mais 
«les Protistes, le protiste étant, selon Dobcll, un organisme complet, mais 
dont la masse protoplasmique, au lieu d’être répartie en cellules séfiarces, 
comme chez les organismes polycellulaires, reste simple et unique, tout en 
pouvant être plurinucléée. Apres avoir passé en revue «pielques principes de 
in Mycologie générale, l’auteur étudie la morphologie generale des ctiampi- 
gnons, en commençant par les organes végetatils; il décrit avec tous les 
détails désirables les dilîérentes modalités possibles du thalle. Les cbapilies 
suivants sont consacrés aux anastomoses entre les filaments, leur signiliuH- 
tion biologi(|iie et systématique et k leur d<*lcrminisme, et aux courants •yle- 
plasmiqiies, SI importants du point de vue physiologique, |»uis piMs assurei t 
ta coordination entre les diverses parties du thalle, sou veut Ires étendu, (Us 
champignons ; ces courants existent non seulement (‘liez les Phycomyccies, 
dont le mycélium est continu, mais aussi chez les ehampignons supérieur^ à 
thalle cloisonné; les cloisons sont, en etlet, percées d’un pore central qui 
permet au cytoplasme et l'i ses inclusions de se déplacer à travers tout l’appa- 
reil végétatif du champignon. Viennent ensuite la desiM-iplion détaillée «u s 
organes reproducteurs et propagateurs, puis un chapitre relatit k ta liheratu n 
et à la dispersion des divers types de spores, chapitre sur lequel nous aiiirui.s 
raltention du lecteur. La libération et la dispersion dos spores mettent en 
effet en œuvre, chez de nombreux types, des mécanismes balisthiiies d une 
extrême variété et d’une étonnante précision, que L, décrit dans lous b < rs 
détails et en s’appuyant sur les travaux les plus récents. ICntm, 1«‘ eu.» Ire 
relatif aux techniques mycologiques, tout entier fondé sur la gr. md»* expé- 
rience personnelle de rauteur, apportera de précieuses indications a tous ceux 
qui, à un titre quelconque, sont amenés h s’occuper de mvcologie. 

On s’étonnera peut-être que dans ce livre, qui lau parue d une collecnon 
de précis médicaux, la mycologie médicale n’oecufie qu’une pi lee restreinte 
(77 pages eu lout). Cela tient k ce que, comme le fait très luslcmenl n*iriar- 
quer rauteur, les champignons pathogènes pour l'homme sont beaucoup 

1 1-12 




322 


moins nombreux qu’on ne ie croit généralement, ce qui, d'ailleurs, ne leur 
relire rien de leur importance. Il existe, en effet, une lâcheuse tendance à 
étiqueter « mycoses » des cas difficiles ou douteux et à appuyer ce diagnostic 
de fantaisie sur des réactions sérologiques imprécises. Si bien que parmi les 
710 espèces de champignons considérés par Dodge comme pathogènes pour 
rhornme, en retient tout au plus une quarantaine, y compris les Actino- 
mycètes, '(jui d’ailleurs ne sont pas des champignons, mais des bactéries. Les 
mycoses considérées comme authentiques (blaslomvcoses, derrnatoiiiycoses, 
piedras, ciirornomycoscs, mycoses viscérales mortelles et mycoses rares, ces 
dernières comprenant laspergillose ef la sporofrichose), sont décrites avec 
une grande précision. 

Le chapitre relatif à la sexualité, malgré sa concision, expose avec la plus 
grande clarté les phénomènes sexuels si complexes elicz ces organismes. 
L’onvnigo so termine par une classification complèle des champignons. 

1.0 livre de L, sera tden ac< ueilli des médecins, trop souvent détournés de 
1 étude pourtant si importante des mycoses [)ar la ditticullé qu'ils éprouvent 
è se documenter sur la morphologie, la biologie et la sv si <diia tique des cham- 
pignons, fd par le fatras des puhhcnlions de mycologie médicale. Mats d ne 
s’adr(‘ss(' pas seulement au publie médical et il consliliitM'a un précieux ins- 
trument de travail pour les (‘tudiaiils en scaences naturelles, pour les 1)m»Io- 
gistes, et enfin pour tons les mycologues spéeialisi's ilans les diverses hram tics 
de la discipline mycülogi(|iic. L’elégante [iréscnlation de I ouvrage et son 
abondante illustration ne laissent rien a désirer. .! Mxr.aoi; 

IL LIMASSKT. — Principes de Pathologie végétale. Notions sur les prin- 
cipales maladies parasitaires des plantes cultivées. Préfacé de (i. IVon. 

j vol. de 147 pp., iG fig. Dunod, ediL. Pans, PUh. Piix i>:;0 Ir. liroehé. 

Comme l’observe très jiisternenl F. dans sa pridace. cef ouvrage répond à 
un besoin <d rendra de grau. is services non seulement aux dtîbutams, couime 
railleur le dit nuxleslement , mais à tous ee«î\ qui s’iutcrcsseni aux queS' 
lions de Piologic végiMale et même «i beaucoup de fdiyto[>allioiogisles L n’a 
pas visi‘ à éire coinpbd , son but a été de faire muvre de svnihese, (*n déga- 
geant de renscmljh' touffu de nos connais.'?an<'es sur les maladies parasitaires 
des (liantes cultivées les élement.s londamenlaux ((ue tout agronome non 
SfiéeiaJisIe doit avoir étudiés au eoiiis <jc sa tVuinalion \fissi, dans chacun 
des fdiapitivs relatifs aux affections provoquées par lies < liampiguons des 
bactéries toi des virus, addl lait chosx ilc quelques maladies con^-uln’i'cs 
comme lypes. Apri^s une iniroduilmn «lovelopjxu', ou ‘'Oril rtudies les lois 
générales lu parasitisme, plicnmm*nes d mimumie en p.Plioiogu» végétale 
et rhi-oluire de la Pbylopathologie, !‘aul(*ur pa.^.se en revue les grands groupes 
d organismes parasile.-s des plaiil(‘s « iiaïuffiguons, doul la moiqdiologie, la 
biologie cl la elassilieati'm sont resuhKXîs m (pudqiies pag(‘s ; ha( Ud'ies i 
virus : Plianérogames paiMsites. L^s mal nl.es provoipiees pur ces divers agents 
son! judin.mseimml clmisies et dé< m'es avec heaucouf) de précision et de 
edarte, cl tompte tenu des tiavauv les (dusréicnls. Le cha[Mlie rtdatif aux 
virus donne une mi>^' au por t cxeellenti* de celte (piestioii en pleine é*volu- 
lion et doul l aul(*ui' t*',! | un des speciali-'les les plus autoris(*s. l)uns un der- 
nier (liupilre son! rassemblées des notions sominaircs sur les techniques de 
la Pathologie végétale, et un appendi. e donne uu aperçu de la classification 
bot.initpic. D’accord avei* ti. Fron, nous esUmons « <]ue la lecture de ce petit 
ouvrage est susceplihle d’ouvrir des horizons nouveaux a tout esprit curieux 
de CCS questions, h même de lui en monircr Linlérêt et de développer l’esprit 
de rechercho scientifique pour le plus grand bénéfice de notre agriculture 
générale ». j. Magrou. 
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Salmonella; colibacilles. 

H. VINCENT. — Sur Texisten ce d’une toxine nouvelle autolablle et hyper- 
labile, sécrétée par le bacille de la fièvre typhoïde. C. Acad, Sa,, 
t. 204 , 2 mars 1942, p. 400. 

r. (iécnt la sécrétion par le bacille ijphiqiie, chez les malades atteints de 
fièvre tjqdioïde et dans cei-laines conditions de culture in vivo chez l’animal, 
d’une toxine non signalée jusqiTici, d’une très grande lahilité et cependant 
d’une a(‘tivilé persistante, il s’agit de la toxine neurolrope du bacille typhique 
que. railleur oppose à la toxine entérotrope décrite par Iteilly et ses collabo- 
rateurs. La inélliode de culture in vivo est donnée. Au delà «lu 5‘‘ ou t>^‘ jour, 
chez les cobayes porteurs de sac k culture <ie bacille typhique très toxique, la 
toxine neurotrope et typliogène s'atténue progressiNeuiont ou disparait. Par 
contre, la toxine entérotrofie entre en action Donc, il y a une indépendance 
des deux toMiies, la prcinicre lahile, à détermination nerveuse, la deuxième 
stable, à Io«'.alisalion intestinale, hépatique et surrénale. J. Giubah. 

n. MM EM, — Sur les propriétés de la neurotoxine sécrétée par le 
bacille de la fièvre typhoïde. C. //. Acad. Sci , t. 214, Ih mars 1942, 

p. 02“). 

i*. di'crii les propri*‘lés de la toxine neurotrope sécrétée par le baidlle 
typlii'jue et qui «Icterunnerait, les sym(»fômes nerveux caractéristiques <le la 
t\[dioide. (l’est une toxine très fragile, qui eouimeucc à perdre son pouvoir 
peu «te liuups apres J,i première heure, parlois même avant. Elle est üxj<Io- 
labiie et aiiloiabiliu L’addiiion à la toxine d’une substance réductrice prolonii’e 
pendant (|m‘l«(ues heures la duree de son activitiu Elle est lhermolahile, ne 
.supfuu'i.mt pas le cliaulTage a alors (pie j,i toxine enlérotro[>e le supporte 
jusfjii A 85f' I^es soueli(*s t\|tln«jues qui, t/t viro, sécrètent c(‘tle toxine perdent 
assez rapidement, ce poinoir in nfrn et a l’éluve k 3Se. en culture en milieu 
liquide ou f-olide, A l'air libre ou dans le vide. La loxiiie entérotrope ne con- 
fère [»as ]’iminunilt‘ contrii la toxine neurotrope. Pour la producli^u expéri- 
menliih' de la neuroloxim*. il est nécessaire de culUver les bacilles dans des 
conditions «jui se ra[)(»rocl»enl de la vie pathog«*nc. .1. Ghabar. 

II. VINGLM’ — Sur la pathogénie des symptômes et des lésions de la 
fièvre typhoïde et sur les principes fondamentaux de son traitement 
spécifique. L’. /V. Acad, s'r/., t. 216, 28 juin 19i3, f). S(>()-S(»2. 

I.a licvre hpliouie comporte dans sa pathog«'*nie et dans son esoliition deux 
stades. s«''pares p«ir la clmte tliermi«]iie temporaire dite de \Viinderlich. Dans 
le premier, excliisixement infeelKuix et faihlemenl to\i(|ue, le bacille est f)ré- 
senl dans le >ang a\riul rapparitrori des premici'h symptômes, qui reslimt peu 
grav(‘s jus«prà ee (|iie le bacille commern e •! se( reter se.‘> toxiiios. Dans le 
second, 1 hémoculture «leMent le plus souvent nt'gative et les grandes réac- 
tions ‘^/méralcs se manifeslent (hyperihermie, siu[«eur, délire, tdc. (*t diar- 
rhée). Ges pliéuomeues soni sous la dépendance de toxines neurotrope et 
entérotrope du hHci!h% (.jui imprègnent l’axe céréhro-bulbo spinal d'une part, 
l’intestin et les piatjucs de Peyer, les capsules surrénales, les reins, le foie, 
d’autre part (riiyperlrophie de la rate est causée parle stroma des bacilles, 
comme le montre rinjeclion au jeune cobaye normal de bacilles tues et 
lavés, qui provoque une augmentation de volume parfois énorme). 

Il suit de celte pathogénie que la sérothérapie antityphoidique doit viser A 
neutraliser les toxines du bacille ; riinmunisation des animaux producteurs 
de sérums doit tendre k provoijuer la formation d’antitoxines. V, rappelle 



que le cobaye forlement immunisé contre Je b. typhique à l’aide de vaccin tué 
à l’éther succombe à l’injection de toxine neiirolrope ou cnlérotropc h peu 
près dans les mêmes délais que les témoins non immunisés. G. Abt. 

H. VINCËNr. --- Sur les principes qui commandent la pathogénie de la 
fièvre typhoïde et sur leur application à la sérothérapie d^ette affec- 
tion. DulL Acad. Med., 1. 128, avril 1944, p. 201. 

Le b. typhique pénètre dans l’organisme, émigre dans le sang sans donner 
lieu au moindre symptôme morbide ; pendant la première semaine, où le 
bacille continue à végéter dans le sang, les symptômes initiaux sont généra- 
lement modérés. C’est seulement après la chute thermique du jour qoc 
surviennent les mani lestai ions sérieuses. l*our F., c’est que le bacille s'adapte 
progressivement à l’organisme et triomphe seulement de sa résistance lors- 
qu’il met en œuvre ses sécrétions toxiques. 11 agit essentiellement par ses 
poisons solubles : la neurotoxme, extrêmement fragile, et l’enteroloxine. 
L’auteur rappelle que vis-à-vis de ces deux toxines, qu’il a pu obtenir et 
caractériser, il a préparé un immunsérmn de cheval. Les résultats du con- 
trôle expérimenlal sur le cobaye ont élé satisfaisants Uuanl an^ eftels thé- 
rapeutiques, ils paraissent l’être également, puisque [ilusieurs médecins trai- 
tants ont déclaré remar<|uable l eftioacité du sérum (|u*ils ont expérimenté 
dans des cas graves. Le nombre des niaiades traités jiisqu'ici a été <le 77 et 
celui des guérisons de 74. Les succès les plus frappants ont été observés apres 
injection intraveineuse. P. Thibault. 

A. KKLIX. — Modem laboratory methods in the contpol of typhold and 
paratyphoid fever. fint. med. Hidl,, t. 2, ri» 12, 1944, p. 269 271. 

(ùraigie et Veti ont établi qu’un bactériophage anIj-Vi, lorscju’il s'est déve- 
loppé sur une souche de bacille typhique isolée d’une épidémie, s'adapte ti 
cette souche, de manière qu’il deMcnt spécifique pour elle. Ils ont ainsi dis- 
tingué 18 types de pliages anti-Vi ; une très tamle proportion de souches 
isolées ne sont sensibles à aucun de ces types cl sont apfielécs formes Vi 
« imparfaites ». Depuis 1940, le Service de Laboratoire de Guerre de la Santé 
publique -lîn Grande-lirctagne a créé un laboratoire, auquel sont envoyées 
toutes les souches de lUict. tufihomm isolées Ces souches sont classées au 
moyen des phages anIi-Vi spé^-itiques, dont on a découvert 4 nouveaux types, 
outre les 18 types de Oaigie. (^es travaux ont permis de montrer un lien 
entre des cas de lièvre typhoïde dispersés, et souvent de remonier au fjorteur 
chronique responsable. L’exemple le plus curieux est celui rajiporté per 
Dradley (1945) : 23 cas survenus dans 4 comtés et 10 districts administratifs 
différents, dont l’origine était un porteur habitant a 160 kilomètres. Autre 
fait rernarijiiable : un cas et un porteur présentaient un type nouveau en 
Grande-Dretagne. Ce porteur avait eu la fièvre typhoïde 40 ans auparavant 
en Afrique du Sud. On a envoyé la souche à Pretoria . des souches identiques 
ont été identifiées au moyen du bactériophage anli Vi, clicz deux malades du 
district de Johannesburg et un mala<le de l’ilôpital Général d<" Pretoria. 

La même méthode de différenciation est applicable aux paratyphiques B. Il 
existe pour ces microorganismes des pliages anti-0, qui ne sont pas spécifi- 
ques, et des pliages anIi-Vi, qui au contraire peuvent être adaptés à divers 
types. On les trouve rarement dans les selles, mais ils peuvent être isolés de 
variantes rugueuses lysogènes, ou de variantes lisses contaminées par un 
phage. F. a distingué 4 types. Sur 714 souches isolées en rtrande-llretagne, 
7 p. 100 seulement n'ont pas pu être rapportées A ces 4 types. Il y en a inain- 
leuanl une en Grande-Bretagne. Pour Hart, typhomm, sur 432 souches, 
15,9 p. 100 n’ont pas pu être cla^ïsëes au moyen des 22 types actuels. 
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L’agglutination d’une souche Vi pure par le sérum des suspects sert à déce- 
ler les porteurs chroniques de hacille typhique. Les agglutinations persistent, 
tandis que l’excrétion des bacilles par les selles est très irrégulière. F. donne 
des exemples d'agglutination positive chez deux sujets, dont l'un eut 18 exa- 
mens de selles négatifs, et raiitre 22 exafuens positifs seulement sur 80. La 
souche Vi pure l de Ithatnagar convient bien pour ces examens. Le liabora- 
toire des Standards du Itritish Medical Gouncil fournil des suspensions de 
bacilles et un seruin agglutinant Vi étalon. 5 è 10 p. 100 au plus des porteurs 
chroni(|ues ne donnent pas <ie réaction Vi positive : cliez les porteurs depuis 
80 à 40 ans, la profiriéle de produire des anticorps Vi s’efuiise. l*our reconnai- 
U'C les futurs porteurs (U’obables, on peut faire une épreii\e d’agglulinalion Vi 
îi la sortie de rhôpital, puis 6 semaines après. Si le trlrc s‘est mam^enu ou a 
augmente, le su jel deviendra probablement porteur chronique. 

Les porteurs de /tac/, parai f/phosum B peuvent aussi être recherché par 
l'agglutinatiou Vi. Mais il n'y a pas de souche Vi fuire. Il faut donc commen- 
cer par éliminer <ln sérum ik étudier l’agglutinine anti O, en l'alisorbarit sur 
une souche U pure. L'agglutination Vi est toutefois moins frequente que chez 
les porteurs de //arf. fj/p/iosum. G. Abt. 

B. t'BOYKZ et H, KBoVLZ-tîOKDKBlCK. — Quelques réflexions à propos 
d’une épidémie récente de fièvre typhoïde. /Ve.v.sc ?né(i.. 2 )an\. 1944, 

p. 20-21. 

79 cas d affections lyplioidi(|ues. soignées en 1942-1948 à l’hopilal civil de 
Berck siir*mor. T).') étaient des lièvres typhoïdes, 24 des paraty [dioides A. L'in- 
lluenco Ires probable de la vaccination s est tradmli» par une [dus grande 
fréijuence des cas dans le sexe léminin .97 lemmes contre 22 hommes. La 
dillV'rence est lrap[)anle au de.^sus de Gage de 22 ans 29 lemmes contre 

4 hommes, Banni ces derniers, un seul, âgé de 33 ans. a\ait e(e vaci iné ; il a 

fait um; paratyphoïde A. Gas multiples dans des familles : deux lois d person- 
nes, une lois 0, une fois 4, loutes lemmes ou enlanis. Bas un seul ancien 
combat (ani ilu la :ruerro 1914-1918. La (‘ontagion paraît avoir été apportée 
d,ms le [lays [lar des soldats \enani «le Bussie. l.e fait clinnjue le plus remar- 
quable a été la [irolongati{)u delà (ièvre dans certains cas 00 et (i;> jours dans 
la tievre typboid»*, 70 jours sans rémission dans une paratyplioide A. Après 
une paratyplioidc A, un abcès volumineux de la racine de la «-uisse, 11 mois 
apres le «lébut «Je la maladie. L«dalit«^ . 5,00 p. 100. Ce résultat favorable est 
peut-«'‘lre a1lril>ual)te a radmimstration, pendant la maladie, de vitamines A 
et C. C Abt. 

W. DONLK. ™ Ueber aine Paratyphus A-Epidemie m Wien (Kpidémie de 
paratyplioidc A à Viimne) Xei/^vhr. ////</. n. /nfpktionskr., t. 124, n» (>, 
18 jum 1948, p. 683-708. 

/). donne «i abord un apei\u de la répartition géographique du b. paratyphi- 
qiie \ : fré«]uent aux Indes, aux In les Néerlandaises, an Japon, relativement 
assez répandu dans le bassin médilerranéen (Syrie, Afrique du Nord, tirèce, 
Bulgarie, Bouinanic), il a été rencontré avec une fréquence insolite en 1916 
dans l’armée française, dans l’armée allemande sur le front Ouest, dans le 
Sud du Tyrol et sur le front de risonzo. Depuis 1917, des cas isolés ou «le petits 
groupes ont été signalés en Hollande, en France, en Italie, en Bussie ; mais 
en règle générale, il apparaît très rarement an Nord du Danube et des Alpes. 

Fn mars et avril 1989, une épidémie de 121 cas a éclate h Vienne, «lans une 
caserne hébergeant 766 soldats. On a pu établir que tous les niala<les avaient 
été contaminés le même jour, dans un repas où ils avaient mangé en salade 
des endives venant de Sicile. Les séro-agglutinations, recherchées environ 

5 semaines après ce repas sur 502 soldats bien portants, ont révélé 96 p. 100 
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de réactions positives; taux fl’agglulination moyen pour le paratyphique A, 

1 : 400 ; maximum i . 4.600: coaggluiinaiions paratyphique B ou typhique 

fréquenles, parfois à litre élevé Chez les malades, le litre pour Je paraty}dii- 
que A atteignait 1 ; 14. 200 ; les coagglutinations, observées chez beaucoup de 
sujets, parfois a titre élevé, ont f»ersislé chez eux beaucoup moins longtemps 
que chez les sujets bien portants. Hémoculture positive chez 80 malades; 
recheiadie dans les scllch positives chez 55, dans rurine chez aucun la'ssyiup- 
lùmes se sont manilesles 48-20 jours après rinfccüon pour une première 
vague, environ 40 jours apri‘s pour une seconde vague, (>r> jours après j our le 
dernier cas; mais tous les malades de la s(‘conde vague agglutinaient ib'jà le 
germe une seri aiiie avant le début ajqiareut de la maladie. Ladur<*e de rmeu- 
bahoii a été* en moyenne de 32 A 35 jours. La mala<lie a été earaelérisee par 
une longue dur(*e, avec de Iréijuentes rechutes Les l»acilles ont persisté dans 
le sapg plus longtemps que dans le» selles. La eonrtf* diiré'e de 1 inlcdion du 
lulie digeslil explnjuc la tcrmmaison hrusijiie des éjiidcmics de parai v pliujije A 
et la rarele des porteurs de germes persistants, ('.liez un malîide, 1 expectora- 
tion élail (lositive 447 jours afircs rinlcction 5 poi leurs saiiH senleimuit ont 
été dt « ouverts. (L Aüt 

P. SKI)ALIJ\.\, P. M(i\.\Lr et V. BKUloML — Etude des antigènes des 
bacilles isolés pendant l’épidemie lyonnaise de fievre typhoïde de 1943- 
1944. /iVu;. ///u/N(?iol , I. 9, 1-2, 1044-lî)45, p IL30. 

238 cas diagnosli(Hjés ('llrmjuement lièvres tvplmides 80 hémocultures posi- 
hves (35,0.3 P jOO) Létalib* : 40 p. 100 pour b s cas à [hémoculture positive, 
5 p, 400 pour b*s autres cas. 01 som lies isolei'sont ide uJennnees par l’analyse 
antigenKjue, au moyeu de sérums de IvaulTmanu : 20 Lbeilb, 32 paratypbi- 
fpies IL 2 A’. mur mu, 5 A. tntcnhdts (plus I envoyée par un «’onfière), 

2 soiicbcs auormalcf,, non c|ass<'*es Les cas k S fffphf nmrnim k S f‘n^rn* 
ti4i< av ai(*nt. une syiuplomalologic de tic\res lyplionles i vj-iqucs Aiir b s (» cas 
a A’, entf^ntuhs, 3 deres. Les mala«les ont été la plupart giou|»«*s en 5 fovers: 
Tun était d origine hydrique, un d’origine Jactee ; [lour h's auires, la source de 
la (ontagion n*a pu éli*e établie 11 est probable que les cas a A’, tt/pfn mn7‘mm 
et à S, fnfrnfKhs (*laicn1 d’origine carnee. Les cas d'ongme hydrique (daient 
«les typhoïdes ü b d'Eberlb, ceux «i'ongme lactée des paratyphoïdes. 

Parmi les 20 bacilles typiiujues, l'antigène Vi a été déc(‘l(‘ une lois : 3 fois 
on a idcrilitie ranligeue cilie(</j et pas 1 antigène somatupie (L\) ; 4 (ois l'anli- 
gèric s«jmatique et pas rantu-’ène rilié. i.liez l<‘s 0 souclies de .S*, oiilcnftrhs 
provenant ihi meme loyer, il y avait rassocialion anormale 1\, d, rh. Des 
associations anormales oui été rencontrées dans quelques autres cas ‘ 1\ , IX, 
(i, (i «duv un malade dont le S(‘rodiagnostic indiquait un b. d'Eberlb ; [IL IV chez 
un aut^e, décédé avec des lésions inleslinalcs de lievre typhoïde Dans le 
groupe des paratyplm|iies B, on a trouve une fois, avec les antigenes somati- 
ques IV et V, les antigènes naü:ellaires A et e// ; une lois, avec le groupement 111, 
X, XXIV de la souche inndon, le groupement IV, V, /; du paratyphuiue IL 
Parmi les souches de A\ r?tterUtdis, 2 étaient de constitution antigènique 
simple * IX, /y, m et IX, r/, p (z=: variété duhhn). l\Juis 2 autres étaient plus 
complexes ; IX, Vi. //w, ///;, f/y et IX, /</, y/«, ///>, yy ; et 2 contenaient en 
outre le groupe (di, Entin 3 souches ii’onl pas etc classées; 2 noircissaient la 
gélose au plomb, ne réduisaient pas le rouge neutre; l’iinc, k type cliniqm* de 
lièvre typhoïde, n (dail agglutinée par aucun sérum mixte, l’autre contenait 
tous les antigènes (l, llj, 111, X, XXVI, h. Enfin une soucdie associait le 
groupe III, X, XXVI de la variété london avec les antigènes ciliés h et i 

liCs auteurs ont essayé de reconnaître l'agent pathogène au moyen du séro- 
diagnostic qualitatif. Ils ont essayé les sérums dilués à 1/40, 4/80,4/460, 1/320, 



k plusieurs reprises au cours de la maladie, sur les souches d’Ebertli 11 901 
et O 901 el sur un paratyphique H (B), un murinm (M), un fitUenti» 

dis (E) et un paralyphique G. Tn véritalde sérodiaf^noslic qualilalil' nVlait 
possible que f>oiir rEl^erth ; il s'esl montré pIiisiLMJrs lois i)osjlir (agf^h*tina1ion 
h i/320 pour les souches H el O). En J’ahsonce ira^^^^lutinalion O, 1 a^'içlulina- 
üon H peut SC rencontrer dans des cas causes par d'autres saluionidles. Cer- 
tains malades ont l'ourni des sérodiai^noslics ainbi^ms : litres ele\*'S à la lois 
pour II. B (d K, ou 11, O cl E. Il s’ai^issail, d’apres riiémocuîlure, de tvphoides 
à l) d’Ebcrlh. Dans les paraty f)hoides B. il e.-t arrivé (pie B el M suieul af^irlu- 
tinés au menu' litri' ; parfois la dinéri'm ialion sd'sl faite aii'' (‘xamens uilé- 
ri(Mirs. Dans ^ ru^. le sérodiagnostic, a etc paradoxal ; Il a 1 O à I et 

E l/3i20 f>our Tun, E l/:2 ODO à un examen, M J bOO à un autre examen pour 
J’autre cas Dans un tiers des pHrafyphoidt‘S B. or, a observe I association d'une 
ay^glnlinaliüii de B en gios llbcons et de M en llocons tins. On fient conclure eu 
paicii cas au parai vphujue B; c est îui qm tionne 1 agglul inatuui en gi'os 
tka'Oîis Oinlig(MK‘ b) ; ragglutinahon en llocons tins corresftond au groufje IV, V, 
commune au paraty pln<pie 1» et l’i X ////fii/ l)ans les ti(‘vres a e///e- 

le sérodiagnostic n'a pas donné de renseurnement positif, ‘-oit que b's 
tombes fl et (KoiiTil aggliilmécs à des taux égaux ou supidaeurs à E, soit (jiie 
raggliitmalion E ait lait eomplôletmmt detaul l'ne fièvn» à lyfie < liniqueinent 
typliKjue, ebo7 un sup‘l saecinc fdusieurs lois, qui a elé murlelle, (dail due a 

S. PHtOntîd IS. (i. A HT. 

. (iOEl'EBS. — Die Bpauchbarkeit der Trockenbluttagglutination fur die 
Erkennung des Bauchtyphus (Possilulifc u'emfdoyiu' 1 a::glutiuatioii par le 
sang d(‘sseche pour le diagnostic de la lièvre n pboide). Zvüsvhr Irntmi^ni- 
liit.if., t 104, aOiliir. 1943. |i. 437. ' ''' 

Il s’agit d'une r(*actioii d airgîutination simfde, qui [kuiI rendre d(‘s services 
dans des lieux éloignes du biboratoire. Dn laisse secber desgonlles de sang sur 
une Iamt‘ el on \ afoiile les emulsrKms microbu’nues approprie(s. E’airgliitina- 
lion apparaît d,»ris les5-lb minutes. La sensibilité* de la réaction a (‘té éfu'oiivée 
comparativement a ragglutmalion en tubes el n'a pas montré de défaillances. 

.1. G KABA H. 

K. B\SKA. — Bewertung serologischer Befunde bei Typhus und Para- 
typhus B (N’alenr des ronslatalions serologi(]ues dans les lii;vres lyphoulos 
et paratyfdioides B). Zrtlsvhr. / mmuni/ù/s/ [. 102, 1943, p. Î200-2J3. 

Dans rexamen des S(‘rums de malades atleinis d'nileetions Iv jdioidiqncs, 
/t estime que Ton ne doit plus se contenter d’uiie simple agglutination d’une 
souche de .ÿ. ou //arufy/t/n. Il faut essav er les sérums O de ,S’. 

S, /)(ira/i/p/n A (d B, ainsi que les sérums il spé‘ciliques h {S. hrit/itif/sfoss, 
Irp jibase), d {S, tqfihi). (t (V. paralypfa A) M non spéiufiques 1,2 (S. paratij- 
ph\ B, 2* fibaso). S'il s’agit d(‘ gaslroenlérile infectieuse, ajouter 3 è sérums O, 
7 è 10 sérums II. 

L’auteur a recherché comparativement les agglutinines O et H dans 
233 lièvres lypboirles et 152 paratypliobles B. Dans les typhoïdes, elles peuvent 
afiparaître du 4o au 7*^ jour (3 cas positils le 4«, h le 5o, 11 le h*', 23 sur 32 
le 7*); dans le second septiînaire, les cas positils et les litres augmentent nota- 
blement Le plus souvent l’agglulinalion est positive à la fois [»our les 
sérums O et II, mais, surtout au début, une seule des deux réaidions peut (dre 
positive. Les litres sont presque les mêmes pour les deux sérums (1 : 320 k 
i : 040); les agglutinines t) dépassent parfois les H dans les premiers jours ; 
elles disparaissent plus vile que les H, qui peuvent môme augmenter tardive- 
ment sous Linfliience de stimulations non spécifiques. Les différences indivi- 
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duelles sont très marquées; parmi les raisons de ces variations, la plus impor- 
tante serait les diiTérences dans les propriétés antigéniques des souches. R, a 
trouvé que les bacilles isolés chez les porteurs pouvaient perdre par degrés 
certains antigènes, jusqu'à leur disparition complète. Mais, par contre, les 
souches obtenues chez les malades par hémoculture ont une struclure antigé- 
nique très unil'orme. Les agglutinines Vi n’apparaissent guere qu’à la 
semaine; elles ne peuvent être utilisées que pour le diagnostic rétrospectif 
de maladies récentes, ou chez les porteurs. 

Les [laratyphoides \i se comportent autrement que les typhoïdes. La produc- 
tion des agglutinines est plus régulière ; les courbes des titres H sont plus 
élevées (jue celles des titres O; les agglutinines H se forment plus rapidement. 

Chez les vaccinés, les agglutinines O disparaissent après quelques semaines 
ou quelques mois, tandis que les 11 persistent plus longtemps. Dans les cas de. 
maladie chez un vacciné, seules les agglulmines t> sont significatives. 

il. Abt. 

E. IIELLMICIJ. — Wieweit flndet die kllnische Diagnose durch die Gruber- 
Widalsche Reaktion eine Unterstùtzung ? (Dans (|uelle mesure le diagnostic 
clinique pcut-il être confirmé par la réaction fie (iruher-Widal ?). iMttnrh. 
med. W(k{'hpni^rhv. ^ an. 91, 28 janv. 1944, p. 39-34. 

Dans de très nombreux examens pratiques sur le front de l’Est, //. n’a trou\e 
la séro-réaction positive que chez environ 10 p. 100 des vaccinés: le titre poul- 
ie h. typhique ii'alUdgnait qu'exceplionnelleinent 1/2.000. Ce titre n'a jamais 
été atteint pour les h. pai*atyphi(|ues A ou B. Jamais les sérums de vacf-inés 
n’ont agglutine les salmonelles entarxiidx^ Gartner ou Breslau, sauf dans le 
cas de sérums à multiples réactions non sfiécififjues. H est exagéré d’exiger 
chez les vaccinés un titre de 1/800 pour poser le diagnostr* de lièvre 
typhoïde. 

Cliez les malades pour les<|uels le b. ty [diique a iMé déi elé flans le sang ou 
les selles, 63,5 p. lüO ont eu une séro-réaction positiv e à des ht n s de l /r>0 a 
1/400. L’agglutination était aussi positive pour .S’, evientidis (iartner «i 1/50 
ou 1/100, mais toujours négative pour les b. paralyphniues A el B, le b. de 
Bre»lau, le h. de Bang, les dysentériques. Parmi ceux chez qui on a trouvé le 
b. paratyphique A, 67,4 p, 100 agglutinaient leyparatyphifiuc A à 1/200-1/800 ; 
réaction négative pour tous les autres germes. Avec isolement du h paralyphi- 
que B, 65,4 p. 100 agglutinaient le germe à 1/50 1/400, et aussi N Pittpniidi:> 
Breslau à 1/50-1/100. Quaml le b. typhi<|ue était seul agglutine, même à 
1/1.600, on n’a jamais pu l’isoler du sang ou des selles .\u contraire, on l’a 
isolé quand' le titre pour le b. typhique était encore négatit ou bas, el la réac- 
tion négative pour le h. deGârlner ; mais dans ces cas, celle dernière réaction 
est toujours devenue positive par la suite. Kelation analogue entre le b, para- 
typhique B et le b. dé Breslau. /A.* conclut qu’on ne peut aflirmer une infection 
à b. typhique que si la séro-réaction est positive à la fois pour le b. typhique 
et le b. de Gàrtner; de même, Je diagnoslic de paratypboVfle B ne s’impose que 
si l’agglutination est positive à la fois pour le b. paratyphique B et le b. de 
Breslau. Bien que l’agent infectant ait été trouvé dans le sang ou les selles, la 
séro-réaction est toujours restée négative, malgré des examens répétés, dans 
28,1 p, 100 des typhoïdes, 20,4 p. 100 des paratyphoïdes A, 20 p. iOO des para- 
typhoïdes B. G. Abt. 

M. PETBfNL — Untersuohungen über eine neue einfache Méthode zum 
Nachweis der Vi^Antikôrper im Sérum von Typhuskranken (Becher- 
ches sur une nouvelle méthode simple pour la dkerminaiion des anti- 
corps Vi dans le sérum des malades atteints de flèvre typhoïde), Zeitseftr. 
Immun itâtsforsc/i,, t* 102 , 1942, p. 54-62. 
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L'auteur décrit une réaction d'hémolyse, po^u* la recherche des anlicorjKS Vi 
dans le sérum des rpalades atteints de fièvre typhohle. Elle s’effeclue avec un 
extrait antigénii|iie Vi stable (antigène de Carlinfanti). La réaction montre 
i p. iOO de non spécificité, tandis que dans les cas de typhoïde, hs anti- 
corps Vi ont été rnis en évidence dans 77 p iOO des cas. Le iiYuiumH de 1 ap- 
parition des anticorps Vi, ainsi que leur durée dans les sérums de- malades, 
n'oni pu êire déterminés d'une façon absolue. Aueain raf>port n a [m éhe < ta- 
bli, non plus, entre la gravité de la maladie et lu présence «les .uilicorps Vi. 
La réaction s'etTeclue avec les sérums dilués à 4/5, 4/10, 4/15, 4/50 Des dilu- 
tions plus étendues n'ont pas donné de réactions. J. Lrabah. 

L. HAMMLEK. Auffinden von Typhusbazillentrâgern mit Hilfe des 
Vl-Antigens (Dépistage au moyen de Tantigene Vi de porteurs de germes 
typhiques). Zentralhl. Hakt., /, l. 150, 4943, p. 33-45. 

52 sérums de porteurs de germes typhiques ont donné 80 p. 400 d’aggluti- 
nations positives à l’antigène H ou O et 80 p. 100 d'agglutinations po^iilvcs è 
l’antigène Vi. Chez des sujets sains, les premiers antigènes ont dnnné 
27 p, 400 de réactions positives, alors que l'antigène Vi en a donné 4 .seule- 
ment, et encore furent-elles douteuses. Une réaction à l’antigène Vi e^l donc 
caractéristique, et cela à partir du taux 4/5. (ihez les sujets qui la donnent, 
il y a donc lieu de rechercher soigneusement la présence de germe.s I yphiques 
<ians les selles, la hÜe ou l’urine. Si la réaction à l’antigene Vi étail négative, 
celle k l’antigène H positive (à un titre de 4/50) constituerait un elemeni de 
présomption. J. HnaiKr. 

Marion IL COLEMAN. — • VI agglutinative properties for « Bacterium typho- 
8um » demonstrated following infection with malaria parasites.^. Af///* 
a. dm, Med., t. 29, 4944, p. 910-920. , 

La présence d’agglutinines Vi pour le bacille typhique a plé déinonliée 
dans (les dilutions de sérum de : a) 23 sujets sur 34 Htieints de m iiros^ phiiis 
ou de .syphilis latente, soumis à la rnalariathérapie ; b) 2 personiu's sur 9tî qui 
U avaient pas subi de traitement malariathérapi(|ue ; r) 44 malades sur 28 <|ui 
présentaient du paludisme clinique ; .(/) 44 neurosyphililiques sur 3i, (jui 
avaient élé traités par une injection intraveineuse de vuimmii tjpimp e Ces 
constatations devraient être prises en considération pour l’appieriaium de la 
valeur de i’agglulmalion Vi. On peut faire deux hypothèses : tn les ai'enls 
du paludisme possèdent l’antigène Vi ; />) les propriétés agglulinaules Inttudis 
des sérums de ces malades sont stimulées par le paludisme. C.ette « Ituic doit 
être poursuivie et comprendre la recherche de l’antigène Vi élu / *Jiv( ises 
espèces bactériennes, ainsi que la délcrinination des fadeurs sus» eptihles ue 
stimuler les agglutinines Vi latentes. 

^ New York State Départ, of Health, Albany. 

M. WELSCH. — Application à la réaction de Widal des études sur les 

variations microbiennes et la structure antigénique. l{t‘vu< a. 

med.. t. 15, no 2, lévr. 1943, p. b7-79. 

Uevue générale claire et précise des données actuelles sur la iurr .-.m- 
génique des salmonelles. L’auteur conclut qu’en matière de «luigtu- L , d .u- 
ble indispensable aiijourdMiui, pour assurer un maximum «1(‘ m ( ^ : Mt» 

sensibilité à la réaction de Widal, de substituer à la i{*diîmj;. ^ . 

d’agglutination la torme « moderne » du sero-diagnostic : n rlu* < i*/" « f arce 
des anticorps flagellaircs H et somatiques O. On doit cg.ijiuru ul • suu -• une 
sélection très sévère des souclies d'épreuve, leur conservation . > • ) n^anî «lans 
les conditions qui réduisent au miniiniiai les variaiicns sp Mitac < n 

IL LArOKIK. 
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P. FHÉDÉUIC. — Résultats obtenus par la nouvelle technique de la réac- 
tion de Wldal au cours de l'épidémie actuelle, belge Sci, méd.^ 
i. 15, mars 1943, p. 98. 

En appliquant les directifs données par Welsch (voir cUdessus) à une épi- 
démie de fièvre typhoïde, l’auteur a pu établir la supériorité inaoifeste de la 
technique « moderne » sur la forme classique de la réaction de Widal. Cette 
supérioriélé est due, sans doute, à Pabsence fréquente d’agglutinines H dans 
les sérums examinés, absence qui doit être attribuée « plutôt à un manque de 
réactions des malades qu’a une particularité antigénique de Tagent causai »• 

R. Lapohte. 

ANDRIEUX. AVERSENG, Mme ALIÉ et R. LEVRAT. — Valeur du séro- 
diagnostic qualitatif de la fièvre typhoïde. Paris méd,, i. 34, nov. 
1914, p. 191-195. 

Par séro -diagnostic qiialifatif les auteurs entendent un sérodiagnostic 
effectué avec des souches ne possédant chacune que Tun des antigenes 11, O 
ou Vi. Cüs souches doivent être soigneusement éprouvées. Sont à recomman- 
der les souches connues O 901 et H 901 de Félix et la souche Vi de \\ alson. 
Les auteurs emploient comme antigène H une émulsion de bacilles à 840 mil- 
lions par ccnümctre cube, laite en liquide ianYfjOQ lormolé ii 0,2 p. 100 et 
conservée en glacière ; comme antigène t). une cnnilsion de 1 milliard par 
centimètre cube de bacilles vivanis, provenant d’une culture fratchemenl repi- 
quée et conservée au plus 3 jours eu glacière, l/aggiiitinaliou de ces eiuul- 
sions fines donne d’abord un l(*ger louche, visible eu regardant è contre-jour, 
mieux à l’agglutinoseope ; après 24 lieures à 52" pour O, h 37^' pour H, on obtient 
les floculations caractérisliques. Cette teelmique fournit <tes taux d’aggliilina- 
lion très eleves, de l’ordre parfois de i/1.280 à 1/2.500, La réaction est jugée 
positive, chez les sujets non vaccinés, quand il atteint 1/320 [lour O, 1/160 
pour II. Ghez les vaccinés, ou anciens malades, ragglulmation II, dans une 
période fébrile, ii’a aucune valeur pour le diagnostic ; seule ragglulmation O 
peut être considérée comme patiiognomoniqiic, sauf si* la vaccination date de 
moins de 2 mois. 

Dans 140 lièvres tyfdioides certaines, la réaction de Widal, qui ne révèle ijiie 
Vaniicorps H, a été positive 108 loi.»*. L’agglutination O a été positive seule 
32 fois ; la combinaison des deux agglutinations O et 11 a donne 122 résultats 
autorisant le diagnostic de fièvre typhoïde, 7 des malades avaient été vacci- 
nés; sur 9 épreuves effectuées chez eux, 11 et O étaient présents 5 fois, O seul 
2 fois, Il seul 2 fois. Ces deux dernières épreuves oui donc été jugées négati- 
ves. Au So ou iüe JOUI* de pyrexie, il arrive souvent que ragglulmation O soif 
seule positive; les anticorps H apparaissent plus tard (à l’exception d’un cas 
dans la série ci-dessus racnlioniiée), quelquefois seulement dans la convales- 
cence. Chez les enfants, les agglutinines O sont souvent très actives. Il n'y a 
aucune relation entre les titres d’agglutination et la gravité ou i évolution de 
la maladie. 

Sur 37 sujets vaccinés atteints d’afïeclions fébriles diverses, ragglulination II 
a été positive 7 fois, l’agglutiiiation ü jamais. La réaction de Widal aurait, 
donné 17 réponses positives. Chez 19 malades non vaccinés, sériodiagnostic 
positif II et O chez 1 dysentérique, Ü positif seul dans une pneumonie. Enfin 
dans les sérums de sujets non fébriles, des taux d’agglutination H à i/80 et 
O 1/160 sont fréquents, mais trop bas pour avoir une valeur. G. Abt. 

H. VINCENT. — La méthode des vacolns à l'éther. Preuves de son pouvoir 
Immunogène exceptionnel chez l’homme. Bull. Acad. Méd., 1. 126, 1942, 
p. 636. 
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L'âuteur expose le principe de la fabrication du vaccin à Féther. Il cite plu* 
aieurs épidémies dans lesquelles, grâee à la vaccination T. A. B., la gravité a 
été sensiblement diminuée. J. Grabar. 

H. VINCENT. — Infection humaine par doses massives de baciles typhi- 
que ou paratyphique B. Effets de l’immunisation par la méthode du 
vaccin à l’éther. Bull. Acad. Méd., 1. 127. janv. i943, p, IG. 

L*auteur communique 43 cas d’infections directes par la voie digestive, avec 
des bacilles typhiques ou paratyphiques B. Malgré les doses extrêmement éle- 
vées de bacilles absorbés, tous ces sujets, vaccinés au vaccin h l’éther, et par- 
fois même après l’infection, ont échappé à la fièvre lyphoïde on paratyphoïde. 
Les effets préventifs de ce vaccin, observés par l’aiileur, s’expi queraient par 
la durée relativement longue de l’incubation de ces maladies, qui permet 
l’installation de l’immunité. J. Crabab. 

G. LABIUNCA et T. AIAUrFLLl. — L’immunizzazione antitlfica In rapporte 
aile vie d’introduzione del vaccin! (L’immnnisatjon aniiiyphojdique par 
rapport à la voie d'introduction du vaccin). Uin. d'iqif^ne^ vol. 51, 12, 

4944, p. 737-74ti. 

Les auteurs étudient, par rapport k l’agglnfinalion O, Il et Vi, les trois 
voies d’introduction des vaccins antityïdiique.s soit les voies intradermique, 
intramusculaire et intraveineuse. Les deux dernières donneraient une immu- 
nité plus rapide que la voie intradermique, lies la première injection du vac- 
cin apparaissent des agglutinines, à un taux elevé. Le (aux d’agglutination se 
maintient plus éleve, meme avant les 2« el il* injections, clic/, les animaux 
traités par les voies intramusculaire el inU'aveiiieiise. Far contre, la diminu- 
tion des agglutinines paraîtrait plus rapide et plus prononcée par la voïc intra- 
dermique et inlniNeineuse ([ue par la voie intramusculaire. Entin, il n’y a pas 
de correspondance entre le poifvoir protecteur, le taux d'agglutination des 
sérums, et la production des anticorps Vi. Les ailleurs concluent que les voies 
de prédilection pour la vaccination anlityphiqiic sont les voies intramusculaire 
et intraveineuse. J. Iibabar. 

LIÉGEOIS, SOHIEH el AllJ\LElî. — Prophylaxie des Infections typhopara- 
typhoïdes pendant la campagne 1939-1940. Ses résultats. //////. Acad. 
Mêd,, t. 126, 4942, p. 229. 

Les auteurs comparent les taux de morbidilc et tic iiiortalité par infection 
typhoparatyphoidique pendant les huit preuiier.s mois de campagne en 494 4- 
4918 et 4939-4940. L’uliJitc de la vaccirialior» est é>idenle et les réactions 
observées au cours dé celle-ci devraient être négligées (les réactions graves 
sont restées inférieures à 1 p. 100.000), devant une méthode de prophylaxie 
dont l’efficacité est indiscutable. J. Grabar. 

W. DCÏCÏZEU. — Ueber den Wert der Typhusschutzimpfung (La valeur de 
la vaccination antityphoidique). Zeitschr. //v.7- u. Jnfektionskr.^ l. 124, 
4942, p. 540-545. 

Dans une épidémie de fièvre typhoïde avec mortalité do 44,02 p. 100, la 
valeur de la vaccination antityphoidique a été, à tort, mise en doute, comme 
ne réagissant pas vis-à-vis des souches particulièrement virulentes. L’épreuve 
de la virulence des souches sur des rats n’a pas confîrné la supposition que 
l’on avait affaire à des souches particulièrement viruh des. 60,5 p. 400 des 
militaires non vaccinés furent malades, alors que, parmi les vaccinés, il n’y 
eut que 28,5 p. 400 de militaires atteints. Chez les non vaccinés, la mortalité^ 
atteignit près de 28,5 p. 400; elle fut de 7,8 p. 400 seulement chez les vacci- 
nés. Les mêmes constatations ont pu être faites chez des sujets vaccinés depuis 
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six mois : la mortalité était un peu plus élevée chez ces derniers que parmi 
les sujets vaccinés depuis plus de six mois, mais on n'a pas pu établir avec 
certitude si la date de la vaccination avait une influence sur la gravité de la 
maladie. " J. Grabar. 

A. T PRIGNEUQS et F. UOüHlGUEZ. El diagnostic practico de las Sal- 
monelas. Trab. Inst, Biol. Animal^ t. 6, 1940. p. 146. 

Les auteurs exposent les méthodes sérologiques et biochimiques, d'après les 
études récentes sur les Salmonella^ pour le diagnostic de ces dernières dans 
la pratique courante. J Grabar. 

N.CEGNOZUBOV. I). FÏLIPOVIC et M. HERHVIANN. — Epfahpungen mit Bls- 
mutsuIflt-Nâhrboden nach Wilson und Blair bel Fæcesunter^uchungen 
auf Salmonella typhi und andere Salmonella Bakterien (Késultais d’exa- 
mens de selles pour la recherche du bacille typhique et d’autres bacilles du 
groupe des Salmonella avec le milieu au sulfite de bismuth d’après Wilson 
et Blair). Zeitschr, Hyg. u Infektionskr,, t. 125, 23 mars 1944, p. 510. 

Les auteurs ont entrepris l’étude complète et approfondie du milieu de 
Wilson et Blair à base de sulfite de bismuth. Ils ont poursuivi leur élude en 
utilisant le milieu décrit par Wilson et Blair en 1927 et modifié par Wilson en 
1933. Au cours des différents examens i s apportent quelques modifications 
quant à la préparation du milieu. Etudié comparativement à d’autres milieux 
utilisés pouries examens de selles, comme ceux de Muiler-Kauflmann. Endo, etc. 
le milieu de Wilson et Blair paraît être le plus sélectif el Je [dus sensible pour 
Je bacille typhique. Les bacilles des groupes paratyphiques y poussent moins 
bien ; pour eux la meilleure technique est d’ensemencer d’abord dans le bouil- 
lon au tétratbionate de Mùller KaufTinann, puis de ce milieu sur boîtes à la 
gélose d’Endo et A la gélose au sultite de bismuth. Après l’introduction de la 
gélose au sulfite de bismuth dans la pratique courante de i'instiliit de Zagreb, 
le pourcentage de recherches positives des Salmonella dans les selles est passé 
de 5,2 en 1938 à 20,5 en 1940 et 21,8 en 1041-1942. J. Grabar. 

G. DOLl) et M. KFTTEBEK. Vergleichende Untersuchungen über die 
Lebensdauer (Nachweisbarkelt) der Bakterien der T. P. E. Gri/ppe 
(B. typhi, B. paratyphi, B. Schottmûller, B. enteritidis Gftrtner und Bres- 
lau) und der Bakterien der Ruhrgruppe in flùssigen und an Filtrier- 
papier angetrocknetem Stuhimaterial (Becherches comparatives sur la 
durée de la vitalité des bactéries du groupe T. P. E. {B. fypht\ B. para- 
typhi, B. SchottinüiJer, B, enteritidia Gartner et Breslau) et des bactéries 
du groupe dysentérique dans les selles liquides ou séchées sur papier-filtre). 
Zeitschr, Hyg. u. Infektionskr., l 125, 23 mars 1944, p.44i45t). 

Des selles de malades ou des selles normales additionnées de culture de 
bacilles pathogènes intestinaux {B. tynhi, B. parafypht, B. Schottmiiller, 
B. entevitidh Gartner et Breslau, B dysentériques E et Y) sont conservées à 
l’état liquide. Des gouttes des mêmes selles sont versées sur de petits morceaux 
de papier-filtre stérile, rapidement séchés el conservés comme les échantillons 
originaux à la température du laboratoire et à l’obscurité. Des ensemence- 
ments sont faits de temps en temps IK montrent que, dans tous les cas. les 
bacilles pathogènes peuvent être isolés au moins aussi iongtemfis du matériel 
sec que du matériel liquide et, généralement même, après une période beau- 
coup plus longue ; cela sans que les caractères culturaux ou sérologiques de 
jes bacilles soient modifiés. P. Thibault. 

W. WESSKLINOFF. — Vergleichende Untersuchungen an verschiedenen 
Nàhriôsungen fur die bunte Keihe (Elude comparative de diflerents 
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milieux de cultures employés pour les réactions colorées). Zentralbl. Baki»y 
A t. I3i,28janv. 1944, p. 151. 

L'âiileur étudie plusieurs milieux à base de difTérentes peptones : nutroses, 
solution de peptone trypsique à base de testicule de taureau, ainsi que les 
solulions faites à partir de milieux secs du commerce (Bartel), 11 a obtenu les 
résultats les meilleurs avec les tablettes Bartel ; vient ensuite la solution de 
peptone trypsique, puis les autres milieux. Tous ces milieux peuvent être 
einpioyes pour les réactions colorées. J. Grabar. 

K. HAIJsS. — Vier neue Mitgiieder der Satmonella-Gruppe (Quatre nou- 
veaux types du groupe des Salmonella). Zeifse/tr. fmmnrnfntsf\, t. 103, 
5 juil. 1943, p.mm. 

B. a isolé «les selles d’individtis en bonne santé 4 types nouveaux de Salmo* 
nelia, qii’il dénomme .s’, soif y S. taksony^ S. heveSy S. ssentes. Il ne sait rien 
concernant leur pouvoir pathogène éventuel. Les caractères de culture sont 
communs aux 4 types • culture sur d- et /-tartrate, citrate, nmcate, sur le 
milieu de Simmons à l’arabinose, au dextrose, au rhamnose, et sur le milieu à 
la dulcite, sauf pour V. heves : pas de culture sur adonite, inosite, lactose, sac- 
charose, salicine, milieu de Hitler è T.irabinose, dextrose, dulcite, rhamnose; 
production d’acide et de gaz en 24 heures sur arabinose, dextrose, dulcite, 
galaclOhC, lévulose, maltose, mannite, rhamnose, Iréhalose, xylose, sauf pour 
ce dernier su(‘re chez S. lievpn. Les structures antigèniques sont les suivantes : 

S. aolt : XL // i,5. Pour l’antigène O, absorption croisée avec S. aberdeen 
et S. ruhislaw ; H specilique avec S. bnreilly. 

S. taksony(% origines) . I. 111. XIV. t Z,,. Vntigene O, identique à S. Hcnften» 
berg \ il a aussi une parenté avec S, onders/epaorff dont le sérum absorbé 
par S. pnfay et S. london l’agglulme ; la relation repose sur la structure 
complexe de rautigène MX. Antigene II spécifique, identique a S. Ujphi 
murnim. Il non spécifujiie identique à .V. kenfurky. 

S. beves : VL XIV, XXIV. 6 / 4,5 Antigene O : absorption croisée avec 
S. carrau. H non spécitique, commun avec B. typhosutUy mais Tabsorption 
croisée n’est pas totale, à cause de la structure complexe de l'antigène r/ ; au 
contraire, absorption totale avec S. ammersf oort (= d 
S, scmlea : XVI. k 4, 2, 3. O : absorfition croisée avec S. hvitlinyfoss ; 
phase spécifique, avec S. thornpson et S. Zanzibar ; phase non spécifique 
identique à A', npwpori et S. typhi murium. G. Art. 

A. LLINBBDCK. — Aminosâuro-Nàhriôsung anstatt Hottingerbouillon zur 
Typendifferenzierung der Erreger der Typhus-Paratyphus-Enteritls- 
Gruppe (Heniplarcmenl du bouillon de Hollinger par une solution d’acides 
aminés pour la différenciation des germes du groupe Ty-l*-K). Arc'>. Hyg. 
U. BakLy 1. 128, 48 mai 1942, p. 39 53. 

On peut remplacer, pour la différenciation des salmonelles des types Rreslau 
(S. typhi murium) et Gærlner(A'. entf'rittdis)^ dans la série 11 de cultures en 
bouillon de Hollinger au testicule de tauieau, additionné des glucides proposés 
par Hohn et Herrmann, le bouillon de Holtinger par une solution d’acides 
aminés contenant ; asparagine 0,2 p. 400; alanine et glycocolle 0,1; peptone 
de W'itle 0,4 ; ClNa 0,5. Le saccharose et le lactose ne sont pas attaqués par 
les germes des deux types étudiés par L, Glucose, arabinose, rhamnose et dul- 
cite se comportent qualitativement comme dans*le milieu au bouillon de 
Holtinger. La solution d’acides aminés a l’avantage d’être incolore et moiïis 
tamponnée que le bouillon au testicule de taureau. 11 est ainsi plus facile de 
saisir les virages des indicateurs (rouge de méthyle + bleu de méthylène) et 
de titrer l’acidité ou l’alcahnité. L’auteur indique les quantités maxima de 
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soude nécessaires pour neutraiiser l'acidité produite par chaque <ype et sous- 
type, aux dépens des 4 giiutides. [Notons toutefois que les titrages ne corres- 
pondent pas exactement aux acides formés, car l’acidité est neutralisée par 
l'amuioniaque des désaminations, dont les quantités Taricnt selon le type 
mici*obieïi ■ et le glucide]. Les souches examinées appartiennent aux types 
lireslau type complet, Hreslau type canard (rharnnose négatif), Breslau fer- 
ment faible sur milieu ^l Ml v ((Uircon), Breslau du cobaye et (iiertner 
kioiy rat ni, esseti, roatock, (î. Abt. 

P. \V. BBAlfss. — üntersuchungen überein noues Verfahren zur tinter- 
sûheidung von « Paratyphus B und Enteritis-Breslau )) Bazillen aniâss- 
tich einer Rhamnose-moike positives Varianten des u Bakteriums 
Sohottmüller » (Expériences a\ec un procède nouveau de dilférenciaiion du 
paralyphiqiie B et de S. Breslau, A l'occasion d’une variante du 

b. de Scbotlrnuller positive miv |iclil-lait au rliaïunose). Zeifsrhr, Immunn 
umf., t. 103, 10 août 19tH. p. 317.:i4ü. 

Une dizaine de souches, provenant d’hémocultures pratiquées dans la 
région du Iront de l’Est Slaiingrad-lvrasnodar, étaient agglutinées à titre 
élevé (en moyenne t : 16.000 a 1 3:2.000) à la fois par des sérums aotipara- 

typhique B et ^nii-enteriiis Itreslau, tanlùt l’un, tantôt l’autre A titre supé- 
rieur. Les melliodes hahiluclles de dilférenciaiion par les caractères de culture 
ou de fernientalion ne décidaient pas de l’identité; mais ces souches étaient 
positives sur petit-lait au rhamnose <le Hitler, comme S. breslau, et elles 
tuaient en 7 jours la souris inlcclce jiar \oie digestive.. D’autre part, le sérum 
anti-paratypbique B, absorbe au maximum par ces souches, n'agglutinait plus 
le para yphique B à i : 10(», tandis que le sérum anti-ô’. breslau absorbcilans 
les memes conditions, aggîutinail encore 6’. breslau k des titres allant, selon 
les souches, de i : iOO a 1 ; 800. Les présomptions étaient <lonc en faveur d’une 
\ariante du h. de ^chottrnuller à épreuve du petit-lait rhamnosé positive. 
L’idcntificHlion a été corilirmec par un procédé inspiré de la mélhode de 
Sven Lard :(lu bouillon nutnli». gelosé à 1 p. 400, est additionné, pour 45 cm®, 
de 3 gmittes de sérum 11, dilue à 4 • 50, soit anti-paratyphiqiie B, soit anli- 
S. breslau. Après mélange, on < ouïe en boite e! on ensemence la souche au 
milieu de la surface La croissan* e n'est abondante que sur la plaque à sérum 
anti-N. breslau. Il s’agit donc bien de paratyphiqiie B (prendre garde qu'il n’y 
ait pas d’eau de condensation, «'apable de délayer la très petite colonie qui se 
forme au centre de la tdaque .'i sérum anti-paratypbique). G. Abt. 

K, TOBMC-KAUOVIC et N. KOVAOEVIG. — - ^ Bacterium enteritidis » 
Gaertner als Ürsacheeiner Weningitl8(Ménmgiteà /y.e///m//^///îGaertner). 

Wieu. Klin. WochenscUr., 56<' an , 47 déc. 4943, p.7IG-747. 

Observation détaillée d’un cas de méningite « hez un enfant de 2 mois; liquide 
céphalo-rachidien [mnilent. S. enleritidis type ^e^^adansle pus, dans l’écorce 
cérébrale. L’origine de l’inlectiou n’est pas élucidée; l’enfant avait eu un 
abcès de la cuisse, consécuMl a une injection de chlorure de calcium, incisé 
3 semaines avant le décès. (L Abt. 

O. EBNST. Ueber das gehaufte Vorkommen des « Bact. enteritidis 
abony » in einem Oorfe des Sudetengaues (Eréquence de S* abony dans 
un village du district des Sudètes). Zentralbl. Bakt., I, L 148, 42Janv. 4942, 
p. 168-174. 

Dans Je village de Luhau (439 habitants), où une endémie typhoïdique a 
existé deimis la guerre mondiale, les selles et urines de 299 personnes ont été 
examinées en septembre-octobre 4940. E. a isolé S. iyphi chez 2, *S’. para- 
typht B cjiez 5, S. abony chez 47. Le dernier germe n’a été trouvé que 4 fois 
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rurin^, et seulement chez des femmes» dont 3 Tbéhergeaient aussi 
dans les selles. 11 n'a été trouvé qu'une fois, au cours d'examens répétés, 
chez le même sujet. Six mois plus tard, on ne l’a retrouvé chez aucun. Son 
rôle pathojçène paraît à peu près nul. Quant h sa structure antip^énique, E» y 
a décelé fantigêne I et aussi toujours V. Souvent la phase flagcllaire n'a pu 
être constatée que f»ar ta méthode de Sven (lard. Cette circonstance, ainsi que 
la formation (avec S souches) de colonies à bourrelet tout à fait scmhlahics à 
celles de S. paratyphi H, peut prêter à confusion entre les <leux germes; seule 
l'analyse sérologique complète a permis la ditlérencialion. S, aboinj a pu être 
«lislinguée de S. ahorfus hovis et de iV. arfileisi^keim par la fermenlalion de 
rinosite et du tartrate inactif et par la liquéfaction de ia gélatine. 

(1. Abi. 

W. ZIMMRHM\NN. — Beobachtung über ein gehàuftes Vorkommen von 
(( baot. paratyphi london » (Présence simultanée de S. london chez plu- 
sieurs iudivuius). Aentralhi. Bnkt., I, 126 mai 1942, I. 149, p. 35-37. 

Au <*ours d’examens périodiques chez 160 ouvriers d’un Service des Kaux, 
.S', loiidoa a clé trouvée dans les selles de 8 individus, en deux groupes de 4 
travaillant ît 4 Km. Tun de l'autre, 5 des sujets avaient eu, on eurent ii ce 
moment, de légers troubles intestinaux t*as de source commune de contage. 

(j. Abt. 

M. STETFENS. Beitrag zur Enteritls-Breslau-Infection bel Mensch und 
Tier (Infection par le bacille de Üreslauchez l’Iiomme et les animaux). HerL 
«. Munoh. tieràstl. Woc.hfinHi hr,^ 9 juin 1944, j). 185-186 
Dans un orplielinat, ôcas (i'inrectioo d'origine Hlirncnlaire,avec b. de Dresjau 
dans les selles. Les enfants avaient mangé la ^e^lle des œufs de poule et de 
canard, provenant de la ferme de rorplielinat. Quelques œufs de canard, 
examinés, n'étaient contaminés ni extérieurement, ni intérieniement; mais 
dans la quinzaine qui a suivi, on a trouvé le b. de Breslau dans tes excréments 
de 3 canards; chez 2 d’entre eux, le sérum agglutinait è 1/20 et 1/40 respecii- 
vemeni. 4 mois plus tard, tous les examens étaient négatifs chez ces volatiles, 
conservés au laboratoire. Le b. de Breslau a été trouvé aussi dans une mare de 
la ferme, et ajirès les fortes {duies à 300 mètres de distance, dans le^ruisscau 
ou les eaux de la mare s'écoulaient à ces moinents-Ià. Le baeille a persisté 
5 mois dans la mare. On ne l’a pas trouve dans les excréments des 19 vaches 
laitières de la terme, mais deux fois dans ceux de la porcJierie. Dans une autre 
exploitation, après la découverte de b, de Breslau dans des viandes, les 
matières fécales de 3 bœufs, ramassées dans Tétsbhle, étaient oonlaminées. Le 
b. de Breslau a disparu djs excrémeuts dès que les animaux ont été mis au 
pAturage. L’auteur conclut que le gros bétail et les volailles ne sont que des 
porteurs temporaires de h. de Breslau ; 1 * germe dispafatt de leur organisme 
quand on change les conditions de la slatmlation ou de la vie dans la basse- 
cour. (i. Abt. 

J. HOllN. — Zur Dlagnostlk des Paratyphus C (Orient). BromthynfvolbJau 
als Ersatz für Laokmus in der Drigalsklplatte (A propos du diagnostic de 
la paratyphoïde C (Orient). Emploi du bleu de bromotbymol en remplacement 
de la teinture de tournesol dans le milieu de Drigalski). Zentralhl. Bakt. 1, 
1. 150, 4943, p. 46-52. 

Observation d une infection à paratyphique (- (Orient) survenue chez un 
prisonnier russe. Ce germe, du groupe des mipeatifer, n'a pu être déterminé 
que par l’emploi des séries en bouiUon HoUinger et milieux à NU*. L’emploi 
du bleu de bromoüiymol présente des avantages sensibles sur la teinture de 
tournesol : virage plus rapide, bien meilleure visibilité des nuances en lumière 
artiÛcielie. J. Bretbt, 
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G. DEf.L’ACOUA. — Saimonellainfektion (« Salmonella suipeatifer Kunzen-* 
dorf ») mit achweren Biutverftnderungen belm Menachen (Infection à 
Salmonella stiipesttfer var. kumendorf chez Thonirne, avec graves altéra» 
tions du sang). KUn. Wochenschr.^ 21 ® an , 14 nov. 1942, p. 1013-1015. 

Deux observations curieuses d'infections kS. choleræ suis var. kunsendorf, 

avec anémie intense. Dans la première, entant de 12 ans, de constitution 
lymphatique, qui a eu, h la suite d’une chute de hicyclelte sur la hanche, une 
forte fièvre avec frissons et sueurs profuses. Quelques jours après, anémie 
extrême, rate et foie gros. 1 050.000 érythrocytes, hémoglobine 19, 
25.500 leucocytes, dont polynucléaires : 05 p. 100, lymphocytes 15; pro- 
myélocytes : 1,5; myélocytes : 10: métamyélocytes ; 5,5; éosinophiles : 1; 
quelques globules rouges nucléés et myéloblasics. Après 3 transfusions, les 
globules ronges augmentent progressivement; le pourcentage de globules 
nucléés atteint 2,5, les formes d auisocytose et de poikilocytose deviennent 
nombreuses. Au bout de [U'ès de 3 semaines, ponction de rarliculation delà 
hanche, qui est très douloureuse ; le liquide, cilriu, clair, contient S. choierez 
suis var. kunsendor f. qu’on isole ultérieurement du sang et des selles. Après 
un mois, guérison, formule sanguine presque normale. Il est vraisemblable 
que la bactérie clait présente dans rorganisme au moment du Iraumnlisme et 
a proliféré dans rarliculation lésee. De second cas concerne un sujet de 25 ans, 
atteint d'une tuberculose apparemment stabilisée, fempérature de 40‘>, avec 
grande faiblesse et anémie; globules rouges : 2.0S0.000; leucocytes : 
2.660, dont polynucléaires * 38 p. 100, lymphocytes* 4îl, prolympbocytes : 18. 
Dafè et foie gros, hémoculture négative. Un mois et six semaines après, les 
globules blancs atteignent les (diiffres de 70.000, puis 84.(K)0, au second de ces 
examens, polynucléaires : 11 p. 100, lymphocytes • 29; lymphoblastes :28; 
prolyiuphocytcs : 32; globules rouges: 1.090 000, hémoglobine 12. Deux jours 
après, hémoculture positive; on trouve la Salmonella également dans une 
ponction de la rate et dans les selles. Leucocytes : 118.500, dont lympho- 
blastes : 47 p. 100, prolymphocyles : 45, métamyélocytes : 1, polynucléaires r 
3, lymphocytes : 3. Hémorragies multiples (épistaxis, fond de TomI, gencives, 
peau). Décès au bout de 3 mois 1/2 depuis le début. A rantopsie, on constate* 
de la cohte ulcéreuse, l.a raie n’a pas l’aspect histologique d'une infection 
aiguè. Dans le foie, dégénérescence parenchymateuse par places, ébauche de 
dégénérescence graisseuse- Au dernier examen du sang, le chilTre de leuco- 
cytes était tombé à 1 550; 1.227.000 globules rouges. L’inlection avait ici son 
point de départ dans le colon. La bactérie a manifesté une affinité extra- 
ordinaire pour le système tiématopoïétique, stimulant la fonnutiOD des glo- 
bules de la série blanche et bloquant celle des érythrocytes, (L Abt. 

H. IIAB.S et U. E. HADEU. — Ueber Paratyphus C, veruraacht durch 
« Bacterium suipeatifer Kunzendorf » (La paratyphoïde C k /i. suipestifer 
Kunzendorf), Zeitsvhr. Hyg. m. Jnfekttonskr.^ I. 124 , no 6, 18 juin 1943, 
p. 638-669; et Klin. Wochenscliry an. 22 , 18 sept. 1943, p. 581-584. 

En avriUmai 1942, on a observé chez des soldats de l’armée allemande en 
Grèce, la plupart hospitalisés pour paludisme ô Salonique,10 cas d’une atfection 
semblable au ce para-typhus G » décrit par Hirschfeld è Salonique pendant la 
guerre de 1914-1918, par Neukirch k Erzindjan (Anatolie) en 1917, et dont 
l’agent causal est S. paratyphi C, type orient. Gihez tous ces malades, on a 
isolé par hémoculture un germe du groupe suipestifer identifié k S. cholerm 
5U/.V. var. Kunzendorf. La détermination est fondée sur la présence des anti- 
gènes O VI et VH, l’absence d’antigène H spécifique, la présence des antigènes 
non spécifiques 1 et 5. Toutes ces bactéries étaient dans la phase monophasi- 
que, caractère généralement attribué au type Kunzendorf ; seul un germe isolé 



— 3^7 


à Athènes était diphasique, contenant l*antigèoe spécifique c ; il s'agissait vrai* 
sembla lement aussi du type Ktinzendorf, chez qui une phase diphasique a 
déjà été signalée. L* absence d'antigène Vi exclut paratyphi C type ortent. 
Au point de vue clinique, tous ces cas étaient semblables : seplicémie avecélai 
typhique, courte durée, pas de gastro-entérite aiguë (différence nette avec les 
infections alimentaires), fréquemment foyers de congestion pulmonaire avec 
exsudais hémorragiques, granulomes de type typhique dans le foie et la rate 
du seul malade décédé. L’étiologie épidémique n’a pas pu être déterminée; la 
transmission par contact est peu vraisemblable, moins qu'une contamination 
par des aliments d origine animale. 7 des malades faisaient en même temps 
une crise de paludisme à PI. vivax. Les auteurs, tout en estimant qu’il faut 
maintenir les appellations de S. paratyphi Ciyipe orient (o\\ type Ersindjan)^ 
proposent de donner, au point de vue clinique, le nom de ir para-typhus C » à 
toutes les affections de caractère typhoïdique à .Salmonella dont la structure 
antigènique est VI Vil, (c) -^>-4,5 O. Abt. 

H. SOHIHIK et .1. CïUKfiOlllK. — Interprétation et valeur de la séro-agglu- 
tinationde Widal pour le diagnostic des infections et en particulier des 
gastro-entérites épidémiques dues au paratyphique C type n choleræ 
suis Kunzendorf ». ItulL Soc. Med. Hôp. Paris, janvier 1943. p. 370-372. 
Les auteurs recommandent de faire également la réaction de Widal avec le 
paratyphique C type choiera sais Kunzendorf'. D’après Icur.s recherches, le 
taux limite d’agglutination exigible pour le para C doit être fixé à 4/400. La 
vaccination mixte Eberth-para A et H semble provoquer une légère augmen- 
tation dans le taux des agglutinines pour le para C, mais ce taux reste dans 
tous les cas nettement inférieur au taux limite ded/400. Le séro-diagnostic 
fait avec le para C serait surtout utile au cours des toxi-infections alimen- 
taires ou dans tout état typhique plus ou moins net. J. Grabar. 

IL SOMIEU et (m. .lAlîLMES. — EpidémIedetoxI-infection d'origine porcine 
due au paratyphique G type « choleræ suis Ihinzendorf ». Presse méd.^ 
4fi janv. 4943, p. 40-44. 

478 jeunes gens, sur une collectivité de 400, ont été atteints de gastro enté- 
rile aiguë, violente et de courte durée. Les quelques sérums qui ont pu être 
examinés agglutinaient A’, choleræ suis type Kunzendorf h des taux de 4/800^ 
à 1/3200 pour les cas graves, au minimum 4/200 pour les cas légers L’origine 
de l’inlerlion a été rappoitée à la consommation de viande de porc. 
Ouelques jours après le germe a été isolé chez des porcelets du même élevage, 
toinhés malades. L'inégale distribution des cas de toxi iiifection parmi les 
groupements qui avaient consommé de la viande infectée s'explique par des 
différences dans la durée de la cuisson. ' G, Abt. 

B. BADEIL — Zur Diagnostik der Suipestifertypen (Le diagnostic des lypes 
du groupe suipestifer). Zentralbl. Bakt. /, t. 151, 28 janv. 4944, p. 446. 
L'auteur insiste sur l’importance qu’il y a à déterminer exactement la for- 
mule antigénique VI. VIL c 4,5 pour diagnostiquer les lypes du groupe du 
paratyphique G. Le diagnostic différentiel des types de ce groupe (Orienta 
Kunzendorf, Amerika ou Glaser Voidagsen) peut se faire avec quelques 
milieux seulement, notamment le bouillon-arabinose, bouillon dulcile et la 
gélose au sous-acétate de plomb. J. Ghabar. 

J. HOHN. — Zur Frage des « Paratyphus C (Orient) » und des « Suipesti- 
fer kunzendorf» (Sur la question du paraiyjdii(pie C {Orient) et du suipes- 
tifer kunzendorf). Zentralbl. Backt. /, I. 151, lâ'jirllel 1944, p. 331-344. 
(i est à tort que Habs et Bader proposent de dénommer paratyphique C tou- 

I i-ia. . 
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tes les salmonelles posséd.int la siruelure antigènique VI. Vil, c, 4, 5. Elle est 
commune aux deux types paralypliiques C, orient et suipeêtifer kujizendorf^ 
qui pourtant se différencient nettement. En bouillon ilotlinger ou peptone 
trypsique, kunzendorf îevmtoKe le rhamnose et pas Tarabinose, la dulcite; 
au contraire, le type orient tait virer le bleu de brornolhymol après 1 jour sur 
arabinose etdulcile; il attaque faiblement le rhamnose, avec virage de Tindi- 
catenr seulement après 2 jours. Sur la série ammonium, orient ne fermente 
pas du tout le rhamnose; kuntendorf croît maigrement. La série des 3 sucres 
suffit pour différencier les 2 types; l'emploi du tréhalose, sucre rare, est 
superflu. Dans la structure antigénique, il y a la différence de la présence de 
Tantigène Vi, qui existe seulement chez le type orient. En outre, il y aurait 
des différences* non encore mentionnées dans les schémas, dans la phase non 
spéciGque et aussi dans la structure des antigènes O (non précisées par 
Tauteur). Enfin kuncendorf a pour hôte habituel le porc, provoque chez 
l'homme des infections alimentaires typiques et ne paraît être pathogène pour 
l’homme qu’en Europe. Le type orient a pour lieu d'origine la Russie, le 
Proche Orient, rin<le: il n'existe, semble-t-il, que chez l’homme et provoque 
des affections de caractère typhoïdique, probablement contractées par conlact. 

Les caractères biochimiques ont ici la primauté pour Je diagnostic, comme 
dans d'autres cas signalés par H. 11 rappelle que le type typhique ne peut pas 
être diagnosl1<|ué par la seule présence du facteur d, qui existe chez 7 autres 
types des groupes A, B, C, U, E et divers, tous agglutinés au taux maximum 
par les sérums typhiques complexes ; la différenciation est facile par la cul- 
ture sur la série A-H (sucres sur milieu à NH* et sur bouillon Hottinger). De 
même la sérié A-Il permet de distinguer le paratyphiqne B du type Breslau. 
Elle suffît pour montrer qu'une souche appartient au groupe des salmonelles, 
et SI elle vient du canard, pigeon, rat, veau, bœuf ou chien. (1. Abt. 

H. BUAUN et T. LINK. — Bacillus enteritidis Moskau als Erreger einer 
Wundinfektion (Le bacille enteritidis type Moscou cause d’inleclion d'une 
plaie). Zeitschr, Immuniîatsf,, t. 105, 30 mars 4944, p. 414. 

Les auteurs communiquent un cas d’empyème, survenu après une plaie tho- 
racique, du pus duquel on a isolé un bacille gram-négalif. L’étude sérologique 
de ce bacille a montré qu'il s’agissait d'une salmonelle type Moscou, a\ec for- 
mule antigénique IX, g, q... Celle communication présente de rintérôl, étant 
donné la présence exceptionnelle de ce bacille chez l'homme (on lè trouve ordi- 
nairement chez les canards et, par leurs œufs, il peut occasionner parfois des 
onlérites chez l’homme), J. Grabar. 

K. KAIJSS. — Massenfleischvergiftung duroh den Stamm S. abony (Into- 
xication collective d'origine carnée par la souche Satmonella abony). Zen- 
tralbl. Bakt., 1. 150, n» 5, 20 Juillet 4943, p. 232-235. 

Observation d'une intoxication ayant atteint 40 personnes (hommes et fem- 
mes de 2 à 70 ans), à la suite de l'ingestion de saucisses pressées, due & A’a/- 
monella abony. Ce germe fut isolé dans les saucisses et dans les selles des 
malades. Il était agglutiné par le sérum de coux-ci à des taux pouvant 
atteindre 4 p. 4.600 (phase a) et de 4 p. 400 (phase P). L’évolution de l'intoxi- 
cation, se traduisant par des troubles intestinaux (diarrhée fébrile), fut de 20 
à 25 jours (convalescence comprise). Aucun cas mortel ne fut enregistré. 

G. Güillot. 

J. HOKL et K. LISKA. — Zum Verlauf einer Massenfleischvergiftung (Sur 
l'évolution d'une intoxication collective d’origine carnée). 

J. HOKL, K. PBOKOBEK et A. SVEILAK. — Kommt es bei einer Massenfleisoh- 
vergiftung durch Erreger der Enteritis-Gruppe zur Durohseuchung 
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<ler Haustiere ? (Au cours d’une inioiication collective d’origine carnée, 
due à des germes du groupe enteritidis, la contamination des animaux 
domestiques est-elle possible ?). Zeitsch. f, Fleischr. u, Mtlchhyg,, U 53, 
no« 4 et 8, 45 nov, 4942 et 45 janv. 4943, pp. 34-35 et 75. 

H, et L. rapportent l'observation d’une intoxication collective ajant atteint 
468 personnes dont 47 durent être hospitalisées, provoquée par l’ingestion 
/le la viande et des abats d’une génisse. L’examen bactériologique de ces ali- 
ments permit la mise en évidence de Salmonella enteritidù breslaviense et 
S. enieritidis Gartner. Les auteurs décrivent l’évolution, la symptomatologie 
et l’épidemiologie de l’intoxication. L’incubation varia de 6-48 heures à 5 jours, 
étant de 2 jours dans 41,3 p. 400 des cas. Les troubles furent en général peu 
graves (céphalée, coliques, diarrhée, hyperthermie, asthénie générale...) sauf 
chez les malades qui furent transportés à l’hêpital. Les enfants de 6 A 40 ans 
et les vieillards de plus de 70 ans furent atteints en plus grande proportion 
que les adultes. 

A la suite de cette intoxication, après 3 mois environ, H., P. et S. ont examiné 
le sang (séro agglutination) et les fèces (examen bactériologique après enri- 
chissement) de divers animaux domestiques du même village : 473 vaches, 
98 génisses, 4 bœuf, 6 taureaux, 50 veaux, 475 chèvres, 243 poules, 65 canards, 
79 oies, 4 chiens, 46 chats et 3 lapins. Sur les 846 prélèvements effectués, 
aucun ne donna de résultat positif, sauf le sang d'une génisse (agglutination 
H posilive au 4/100* avec les 2 souches précédemment isolées) et de 44 poules 
(agglutination II positive au 4/50e avec les 2 souches), les agglutinations O 
restant négatives. Toutes les conditions étaient cependant favorables à une 
contamination éventuelle des animaux (cabinets d’aisance primitifs, tas de 
fumiers souillés par les déjections humaines, climat propice ...). 

G. Güillot. 

M. LESGHE et 11. IIAKTEL. — Fünf Jahre Typendlfferenzierung (5 années 
de différenciation de souches). Deutsche lier, Wochenschr. u. lier, Runds^ 
chau, 1. 51, 49, n» 5-6, 8 mai 4943, p. 41-48. 

Les auteurs indiquent par fréquence saisonnière régionale, et suivant l’ori- 
gine animale, dans une série de tableaux, la nature des diverses souches de 
Salmonella (au total 7.674) qu’ils ont pu identifier à l’Institut d’Hygiène ali- 
mentaire de Berlin, de 1937 à 1941. Le pourcentage des souches Gürlner kiel 
varie de 78 p. 400 en 4937 à 58 p. 400 en 4944. Celui des souches Breslau varie 
de 16 p. 400 en 4937 à 25 p. 400 en 1944. Le pourcentage de .V. abortus 
passe de 0,2 p. 400 eii.4937 à 6 p. 400 en 4940, puis 4 p. 400 en 4944, celui de 
S. newport atteint 2,5 p. 400 en 4944. L’infection des veaux par le type Gàrt» 
ner est surtout fréquente en mars et novembre ; celle des vaches adultes par ce 
type et des veaux et des vaches par le type Bt^eslau est au contraire plus fré- 
quente pendant les mois de juillet-août. Des indications sont également don- 
nées sur la fréquence des localisations anatomo-pathologiques des divers 
types de Salmonella. G. Guillot. 

G. SCHüTZLEB. — Die Enteritisbakterlen-Infektion als Kompllcatlon bel 
Inneren Krankhelten des Pferdes (La salmonellose comme complication 
des maladies internes du cheval). 

II. BABTEL. — Zum Problem dersekundàren Tierparatyphosen bel inner- 
lloh epkrankten Pferden (Sur le problème de la typliose animale secon- 
daire chez les chevaux atteints de maladies internes). 

I). MAiruiAS. — Die pathologiach-anatomisohen Verànderungen bel der 
sekundâren Enteritisbakterien infektion ,der Pferde (Les lésions anato- 
mopathologiques dans la salmonellose secondaire des chevaux). Deutsche 
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lieràrztL Wochenschr, u. TieràrztL liundschau^ t. 61 - 49 , 9-10» 

5 juin 1943, pp. 81-84, 85-87 et 86-90. 

5. rapporte Tobservation de 18 chevaux, dont 14 succombèrent, atteints 
d'affections internes diverses : obstruction du cæcum (7), de l'iléon (1), du 
côlon (2 dont 1 cas associé à de la fourbure), coliques de sable (1), fourbure 
(1), ascite (1), obstruction de l’œsophage avec diverticule (1), anasarque (1), 
bronchopneumonie (1). Les examens bactériologiques, portant soit du vivant 
des sujets sur les fèces, l’urine el le sang, soit sur les organes des chevaux' 
morts, permirent d'isoler 15 fois Salmonella enteriddis type neivporty i lois 
le type Breslau et une fois les 2 types associés. 

Tandis que S, donne la description clinique des troubles observés apparais- 
sant comme une complication des affections primaires, fj» en fait l’étude bac- 
tériologique et M. l’étude anatomo-pathologique Les lésions sont essentielle- 
ment constituées par une gastro-entérite catarrhale, une inflammation 
fibrineuse ou même pseudo-membraneuse de la muqueuse intestinale, une 
dégénérescence parenchymateuse du foie, du cœur et des reins (la dégéné- 
rescence graisseuse du foie ne fut observée que chez un seul sujet), enfin une 
congestion généralisée de la rate et des poumons. (». (Îuillot. 

GLAESSKU. — Paratyphus E. Bakterlen vom Typus anatum belm Kalbe 

(Paratyphique E du type anafumehez le veau). Zeitsrhr, Fleisrh and Mtlrh^ 
hyg., t. 54 , n« 15, mai 1944, p. f 45. 

G, a isolé dans les organes d’un veau abattu d'urgence une Salmonella, du 
type anatum, qu’il a pu classer par les examens sérologiques dans le groupe E. 
Ce germe ne semble avoir été jusqu’ici signalé que chez l'oiseau, le cheval 
et parfois chez le porc, mais jamais encore chez le veau. Il n’a pas été possi- 
ble d’établir si la souche isolée était d'origine aviaire et s’il s’agissait d’une 
infection primaire ou secondaire. (L (Îuillot. 

\V. STOCKMAYElt. — Oie Bekâmpfung den Pulioruminfection im GeflügeL 
gesundheltsdienst (La lutte contre l’infection à S, piillorum dans le contrôle 
sanitaire des volailles). BerL u, MUnvh, tievartzll. \Vovhen$chr\, 3 sept. 
1943, p. 291. 

L’expérience de plusieurs années, acquise au service sanitaire des volailles, h 
montré que pendant une période d’au moins 4 ans un tiers des effectifs contrô- 
lés par l’agglutination rapide resta indemne de pullorose; dans un autre tiers, 
les procédés de lutte ont amené un recul constant de l’infection, mais n’ont 
abouti à une extinction complète que dans un dixième des mêmes effectifs; 
dans un dernier tiers, on enregistra seulement une rliminution transitoire. 
Pour assainir cette dernière catégorie d'élevages et pour délivrer les autres de 
l’infection, il faudrait que la lutte soit renforcée. L’étude de la courbe de l'épi- 
zootie dans un effectif isolé montre que les perspectives de celte lutte sont 
moins sous la dépendance de l’intensité de l'infection au début de leur appli- 
cation que de l’organisation d'ensemble de l’exploitation. Trois facteurs inter- 
viennent : io la collaboration du propriétaire ; 2» les rapports avec le voisinage ; 
3o la constitution de l’élevage. Dans 40 p. 400 des effectifs surveillés, la source 
la plus importante de l’infection est l’introduction de nouveaux animaux d’éle- 
vage : aussi tes élevages surveillés devraient-ils être reconnus comme tels, ce 
qui permettrait aux éleveurs de se procurer des animaux neufs en s’adressant 
exclusivement à des installations n’ayant pas eu d'apport extérieur. 

P. Forokot. 

A. DONATIEN et A. DOUÉ. — Une épizootie de Qhedda dans la région de 
Toued Ghir (Sahara oranala). Arch» Inst, Pasteur d'Algérie, t. 22, 1944^ 
p. 171-174. 



Cette épizootie à morbidité et mortalité élevées a sévi en automne i943. Le 
symptôme dominant est une diarrhée hémorragique. Les lésions consistent en 
suffusions sanguines dans les organes viscéraux. La maladie n'a pu être trans» 
mise par inoculation de sang. L'analyse bactériologique a mis régulièrement en 
évidence une Salmonella» La maladie doit être rattachée au groupe des 
Chedda. Dans le cas présent, il s'agit d’une salmonellose septicémique. 

L. Donatien. 

N. CKHNOZUDOV, I). KILIPOVIC et J. STAVEi.. üntersuchungen von 
Obarfiâchenwasser und Abwassern mittels des BismutsuIflt'Nâhrbodens 
nach Wilson und Blair auf Salmonella typhi und andere Salmonella 
bakterien (Hechercbes des bacilles typhiques et d’autres Salmonella dans 
les eaux de surlace et les eaux d’égout h l’aide du milieu de Wilson et 
Blair au sulfite de bismuth). Zeitschr. Hyfj. u» Infeklinmkr,^ l. 125 , 
23 mars 1944, p. 493. 

xVu ( ours de l'année 1939-1940 les auieui s ont examiné 221 échantillons 
<i’eau provenant du réseau de canalisation de la ville de Zagreb, d’eaux sta- 
gnantes, de ruisseaux, etc. L’examen des eaux d’égout a montré que 56,4 p. 100 
des canaux do diiïerentes parties de la ville sont infectés avec des bacilles 
typhiques ou paratyphiques En outre ils ont isolé une Salmonella^ identifiée 
et classée sous le nom de Sahnonella type P^r Kauffraann. 

Les examens ont été faits sur le milieu de Wilson et Blair, légèrement modi- 
fié, employé comparativement au milieu de KautTmann. Les résultats que les 
auteurs ont obtenus avec le milieu de Wilson et Blair semblent être nettement 
supérieurs à ceux obtenus avec le milieu de Kautfmann. 

L’étude poursuivie par les auteurs est très instructive par les conclusions 
épidémiologiques qui en résultent. Ainsi ils constatent que : 1) Les germes 
typhiques et paratyphiques se rencontrent dans tous le réseau de canalisation, 
môme à des périodes de rannee connues comme « non-typboidiques ». 2) Leur 
présence a été constatée sur un parcours de 10 km, et jusqu’à remboiichure du 
canal principal dans la nvière. 3) Le réseau de canalisations n’est pas infecté 
scMilerncni par les excréments des malades, mais beaucoup plus par des por- 
teurs de germes connus et inconnus. 4) La purification et la désinfection des 
eaux des hôpitaux restent infructueuses, car on n’arrive pas par ces moyens à 
purifier Tean des égouts. 5) Les auteurs insistent sur le danger sérieux qu’il y 
a à faire l’arrosage , des potagers et des champs avec de l’eau provenant des 
canalisations urbaines. .L Grabar. 

K. ABNOLl). Ueber einen einfachen und schnellen Nachweis von Koii- 
bakterien ohne Kulturverfahren (Moyen simple et rapide de déceler le 
colibacille sans laire de culture). Munrfi, med. Wochenschr», 90« an., 
23 avr. 1943, p. 288-289. 

On peut être renseigné très rapidement, dans l'examen d’un malade, sur 
l’existence d’une infection à colibacille, en ajoutant h l’iirine ou à la bile 
volume égal de réactif de Griess. Par suite de la réduction par le coli des 
nitrates en nitrites, la coloration rouge cerise apparaît. Si la réaction est 
douteuse, on peut mettre deux heures à l’étuve de l’urine additionnée de 2 ou 
3 gouttes de solution de nitrate: le colibacille prolifère et effectue la réduction. 
Sur 79 échantillons d’urineou de bile, Jarecherche du colibacille et la réaction 
de Griess ont concordé 75 fois : 51 cas positifs (32 urines, 19 biles) et 24 cas 
négatifs (23 urines, 1 bile). Divergence dans 4 cas seulement. G. Abt. 

J. WOLF.— Ueber DIfTerenzIerung und Toxlnblldungsvermôgen von Coll- 
bakterien (Sur la différenciation et le pouvoir toxigène des colibacilles). 
ZentralbL Bakf» /, 1. 148 , 12 janv. 1942, p. 183-192. 
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Sur 45 souches, dont 37 Bact. coli, 4 Bact. lactis aerogenes et 4 du type 
intermédiaire, isolées de maladies humaines ou animales, W, a extrait 25 fois 
une toxine, au moyen de la méthode de Boivin et Mesrobeanu. 11 faut partir 
d’une émulsion épaisse, 200 mg. dans 4 cc. d'eau, auxquels on ajoute 4 cc. 
d’acide trichloracétique w/2. Les souris blanches, après injection de 0,3 cc. 
dans le péritoine, meurent en quelques heures, avec des crampes en extension 
dans les extrémités postérieures, le poil hérissé, une apathie complète; pas 
d’hémorragies dans les surrénales. Chez le lapin, 0,5 cc. sous la peau ne pro- 
duisent pas d’effet ; mais 0,8 cc. dans le péritoine ont tué en 2 et 4 jours, avec 
paralysies du train postérieur et diarrhée. A l'autopsie, multiples sutTusions 
sanguines en divers points de l’intestin, dans les poumons, les muscles du 
squelette une autre fois, nécrose hémorragique de la muqueuse dans la 
grande tubérosité de l’estomac. Surrénales fortement graisseuses, parfois 
foyers de dégénérescence graisseuse et de nécrose dans le foie, en cartes géo- 
graphiques autour des vaisseaux. Les toxines de G souches, introduites dans 
Testomac de la souris à la sonde (7 doses de 0,2 cc. en 2 jours) ont provoqué, 
sauf pour l’une d’elles, de la paralysie des extrémités postérieures, avec mort 
en 3 jours 

Les toxines colibacillaires supportent toutes un chauffage de 2 minutes à 
400o ; une a été détruite seulement en 30 minutes, une en 60 iiiinnlcs. 5 inois 
de séjour à la glacière, au pli 8,5, n’annihilent pas la toxicité des toxines <lu 
Bact^ colf, mais bien celle des toxines de Vaer'ogeneit, l/existence de toxines 
explique le rôle fréquent des colibacilles dans les intoxications alimentaires ; 
il convient, pour l’établir, de rechercher la toxine. 

La différenciation des types de Jensen n a pas de relation avec le pouvoir 
toxique. On trouve dans les differents types des souches toxiques et des souches 
atoxiques; des souches toxiques ne peuvent être rangées dans aucun des types. 

(j. Abt. 

P. OPHEMEllT. — Die Sâureagglutination der CoUbazItlen (L’agglutination 
des colibacilles par les acides). Zeitschr, ImmxinitàUf.y t. 104, 14 déc. 1943, 
p. 185. 

L’auteur étudie sur diverses souches de colibacille l'agglutinalion en milieu 
acide, décrite par Miebaelis et rapportée par Aïkwright aux divers antigènes. 
Les souches étudiées ont été agglutinées aux pH = 2,2 — 3,6. L’auteur inter- 
prète ce fait comme une preuve de l’existence de l’antigène B. Dans les sou- 
ches fraîchement isolées, ce dernier serait masqué par l’antigène 0. L'action 
empêchante de l’antigène O ne peut pas être détruite par la chaleur ; ruais 
elle l’est en partie par l'acide trichloracétique et, surtout, par l’acide chlorhy- 
drique. 

La différence entre le comportement des souches fratchcnienl isolées et celui 
des souches de collection est expliqué par Je développement différent de l’anti- 
gène O dans ces souches. Certaines souches muqueuses n'agglutinent pas et 
seul Je traitement par l'acide chlorhydrique (méthode deKauffmann) détruit la 
fonction protectrice de la substance muqueuse. L’auteur a essayé de classer 
les colibacilles en quatre types, d’après l’agglutination en milieu acide. Ces 
recherches seront poursuivies avec des souches de /L coli contenant de l'anti- 
gène Vi et de l’antigène thermolahile constaté par Kauffinan. 

.f. Grabah. 

Tr. BAÜMGAERTEL. — Neue ErgebniBse der Coliforsohung (Nouvelles 
données concernant Je colibacille). Wien, klin, Wochenschr., 66<> an., 
47 déc. 4943, p. 740-716. 

Presque toutes les espèces bactériennes composant la flore intestinale fer- 



mentent en acide lactique les glucose, lévulose, galactose, lactose et maltose, 
et produisent de lacaséinase et delà vitamine K; par contre, elles n'attaquent 
ni les proteines, ni les graisses, mais décomposent seulement les peptones et 
polypeptides en acides aminés. Le caecum a une flore différente, capable 
d’achever la dégradation des restes d’aliments : ft sncrharo/f/tinfs, qiiï digère 
les polysaccharides et la cellulose, B. puCrifirus verrucosusy qui détruit les 
protéines , Taction associée du fiart. coh et du Sfreptococcus giganteuB 
détruit aussi la cellulose. D’autre part, I exofoxine du colibacille excite norma- 
lement le péristaltisme intestinal, son endotoxine développe une immunité, 
qui contribue au rôle de la muqueuse intestinale dans la défense de l’organisme* 
Enfin la désliydrogénase du volt transforme la cystéine, née dans le cæcum 
par l’action du B. putrificus, en cyslino, la cholestérine en coproslérine, la 
bilirubine en stcrcobilinogcne (jui, oxydé par l’air en stcrcobiiine, donne aux 
fèces leur coloration brune. 

Le coH. (rafcliemcnt isolé des selles, est sujet i\ d’amples variations, notam» 
ment de la forme tt, la plus fréquente et ‘a moins toxique, à la forme S; 
celle-ci n'est pas sensible aux mémos bactériophages. A cause de la diversité 
des caracteies individuels des souches <te eo/?, les autovaccins sont bien plus 
actifs que les vaccins de stocks. Il y a des souches vigoureuses et des souches 
dégénérées, moins utiles : les premières poussent seules sur gélose au rouge de 
phénol et vtul brillant. Entre une muqueuse intestinale et les colibacilles 
liabitant le mémo intestin, il s'établit une sorte de symbiose, génératrice des 
caractères individuels de ces colt (d’une part large prolifération, d’autre pari 
spé'ciflcilé antigènique, agglutinabilité par le sérum de l’hôle) (i’esi dans 
l’appendice que ces races individuelles se multiplient. Elles sont lancées dans 
rmtestin grâce è la forte musculature de l’organe; si l'appendice est malade, 
c'est une flore différente qu’on y trouve. 

Les caractères des (“olouies isolées des selles ditférenl d'un état pathologique 
k un autre et apportent un utile secours au diagnostic. B. en donne plusieurs 
exemples. La recherche doit être faite sur les dernières portions de selles 
fraîches, qui seules représentent la vraie flore prédominante. Dans la diarrhée 
chronique, les colonies, très abondantes, petites, isolées, transparentes, sont 
de la forme S. Dans Tanacidilé elles sont peu nombreuses, è côté de beaucoup 
de colonies muqueuses de Barf. larhs acrogenes et de quelques-unes d’enté- 
rocoque; la même flore envahit restomac. Dans l’hyperacidité, peu de grandes 
colonies de colibacille forteineiil dégénéré et beaucoup de colonies d’entéro- 
coque^ flore qui s’étend jusqu’au pros intestin. Dans la colite chronique, suite 
de dysenterie, selles muqueuses dont on obtient sur Endo des colonies foncées 
de coli typique et des colonies claires de paracob, souches dégénérées, que 
l’on peut il nouveau i amener au type coli par passages sur milieux lactosés. 
Ces sont toxigènes et excitent fortement le péristaltisirie ; on les 
modilie par administration de lactose, t.a flore 'paracohbacillaire peut aussi 
apparaître sous l’influence d’irradiations, par exemple des rayons X chez des 
femmes traitées pour un cancer des voies génitales. Mais dans la colite muco- 
menibraneuse, il n’y a pas de pnracohy parce qu’ici la sécrétion muqueuse est 
un acte de defense de la muqueuse intestinale. 

Ces notions ont pour conséquence des directives pour la thérapeutique. Il 
faut rétablir chez les malades une flore intestinale normale, d’i.no part au 
moyen d’une alimentation appropriée (lactose, suppression des aliments trop 
acides, etc.), d’autre part en adininistrani. soit par voie orale à jeun, soit par 
voie rectale, des cultures liquides de colibacille, contenant les germes et les 
produits de métabolisme. On isolera le colibacille du sujet et on le remontera 
en le cultivant sur gélose au rouge de phénol-vert brillant ; on choisira des 
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formes H. Avec diverses précautions^ on réusait en 2 ou 3 semaines à implan- 
ter une flore nouvelle dans l’intestin, k moins d’altérations de la muqueuse, 
de causes diverses, qui s’opposent à la prolifération. <i. Abt. 

H. VlNCIîNT. — Sur les variétés multiples du Baclllus ooll agent patho- 
gène et sur leur unicité fondamentale antigénique. BulL Acad, Med. , 
l. 127, 1943, p. 650. 

L’auteur estime <|ue les caraetères antigèniques des bacilles et en particu- 
lier ceux du colibacille sont d’une importance secondaire . il fait des reserves 
sur leur rôle dans la spécificité des germes et nie qu’ils soient un critérium 
de valeur absolue pour l'identification. Leur étude serait intéressante seule- 
rnent au point de vue bactériologique et nullement au point de vue cliniijue 
et immunologique, seuls intéressants pour la médecine et la chirurgie. 

J. (iRABAH. 

A. BOIVIN et Mlle L. COUIUC — Le problème des colibacilles « patho- 
gènes ». BuLi. Acad Méd., t 127, 16 mars 1943, p. 162-164. 

Kn individualisant les types de colibacilles par leur antigène glucido-lipi- 
dique, les autours ont constaté que l’appareil urinaire d’un sujet alleint de 
pyélonéphrite n'est infecté que par un seul type de colibacille, qui persiste 
pendant toute la durée de l’inlection. Mais il exisfe un très grand nombre de 
types difl'érents. Non seulement un vaccin n’esl actif que contre le type homo- 
logue, mais la résistance aux thérapeutiques chimicpies (sulfaniidés, salol, eic.) 
dépend aussi du type. Les types pathogènes n’ont pu jusqu'ici être caracdo- 
risés ni par une virulence particulière pour les animaux de laboratoire, ni par 
la production de toxines. L’endotoxine, c‘est-è-dire l'antigène glucido-lipi- 
dique, est présente avec à peu près la même richesse et le même degré de 
toxicité chez les colihacilles isolés des selles de sujets normaux et chez ceux 
provenant de pyelonéfdirites. L'exotoxine peut être obtenue en petite quan- 
tité, ou au contraire faire défaut, aussi bien dans un groupe que dans l'autre. 
Sur 7 cas de pyélonéphrite, dont le germe infectant était cliaque fois d’un 
type ditïerenl, le inêrrie type a pu être aussi isolé des matières lécales du 
sujet et dans un do ces cas eu même temps de celles de trois personnes nor- 
males. Il semble bien ipi ici le coii-bacille ail passé de l'inteslin dans les voies 
urinaires. Dans d'autres cas, dont le débul remontait assez loin, les coli- 
bacilles de l'inlesiin dilïéraieni de celui de l'intection urinaire ; le type de ce 
dernier a\ait sans doute été éloutt'édans l'intestin parla prolifération d’autres 
types au cours du renouvellement de la flore intestinale. ti. Abt. ** 

K, W. KICHKS, V\. SHELDON. Doublas Mac LKOD, H. (i. IIANLKY. -- Dis- 
cussion on diagnosis and treatmentofa B. coll » pyelitis. Proceed. Boy. 
Soc, Med.t t. 38, mars 4945, p. 4X8-194. 

Symptomatologie, pathogenèse, nolamment causes premières, et traitement 
de la pyélite à colibacille, aiguè ou chronique, chez l’adiille (E. W. Biches), 
chez l’enfant (W. Sheldon) et chez la femme enceinte (Mac Leod, Hanley). 
Riches dit que les sulfamides stérilisent l’urine deux fois plus rapidement que 
les mandélates de Ga ou NJU ; cependant, dans le cas d’infection à colibacille 
pur, il préfère ce dernier médicament, qui se prête bien au traitement ambu- 
latoire. Chez les enfants, Sheldon n’emploie les sulfamides dans les formes 
aiguës que si le traitement classique aux citrates, ou [citrates et bicarbonates 
associés, a échoué. Il préfère le suifalhiazolc ou la siiifaniéthazine k la sulfa- 
diazine, plus sujette à cristalliser dans les voies urinaires. Pour stériliser 
l'urine, il faut que la concentration du sulfarnidé y atteigne 56 mg. p. 400 ce. 
On donne environ, par 24 heures, 0,2 g. de médicament par kilogramme. 



— 345 — 


en doses freclionnées de 4 en 4 heures. Dans les formes chroniques^ il n j a 
pas d*au(re médicament siérilisani que les siillamides ; c/est seulement en cas 
d*intolérance que Sh. a recours aux mandélales. Pour Mac Leod, les pj^éliles 
n’ont pas de caractère particulier chez les femmes enceintes ; c’est du reste 
une affection rare : 0,3 p. 100 au Queen Chariot le’s Hospital en 1939. Les 
sullamidcs ont réduit la durée de la période d’inleclion de 14 à 3 jours. Sulfa- 
thiazoie» sulfadiazine et sulfaméthazine ont la même efOcacité Si l’on emploie 
un composé peu soluble (sulfatliiazolc, siilfadiazine), faire prendre au motos 
â ijt litres de liquide par Jour. Le passage de sulfamide dans Je lait est sans 
inconvénient pour le nourrisson. Hanley emploie Je sulfalhiazole depuis 1942 ; 
ce médicament a réduit d’^tne façon frappante la gravité de l'affection. 

G. Abt, 

Typhus exanthématique; Vaccin; Rickettsioses; 
Trachome. 

G. CLAVEUüet F. PEBFZ GALLâHDO. — Technicas de laboratorio en ef 
Tlfua exantematico. Madrid, 1943. 

Les auteurs étudient dans une monographie de 185 pages contenant 104 cli- 
chés tout ce qui se rapporte au typhus exanthématique. La première partie 
esl réservée h l’etude du virus historique. L’isolemont aux dépens du cobaye 
et du singe, l’isolement aux dépens du pou. l’élevage et Tinfection du pou, 
l’infection de l’œuf embryonné sont tour à tour étudiés. Us passent ensuite 
au virus murin et à ce propos exposent les faits d’immunité ronslatés expé- 
riinenlalernent. La seconde partie esl réservée à la recherche des anticorps ; 
réaction de VVeil-Felix, de VV’eigL de séro-proteclion ^’utanée. Les diverses 
techniques de pré{>aratiou de vaccin font robjel du troisième chapitre : vac- 
cins faits aux dépens du pou, de Tembryon de poulet, du poumon de souris 
ou de lapin. F. Gihoud. 

E. DAItZLNS. -- Rickettsienstudien. ZentraihL Üakt,^ 1, t. 151, 11 déc. 1943, 

p. 18. 

D. signale une nouvelle méthode de mise en évntence des rickettsies plus 
spéidalemcnl destinée à étudier ces éléments dans les tissus. 

li se sert de solutions aiubi préparées ; 1» lugol è parties égalés avec de 
Teaii distillée; 2^' tliionine pure dans 0,2 ce. * d’aicool a OtV', eau distillée 
(|. 8. p. 100 ce. Après mordançage pendant 30 secondes au lugol dilué, laver 
è l’eau la préparation et colorer pen«ianl 5 secondes è la tliionine Les essais 
rapportés sont Lots uui(|uemenl sur des cultures de rickellsies sur embryon 
de [»oulet. />. a pu ainsi voir un cycle de développement des rickettsies et 
constater la présence de deux types de rickettsies, les unes se colorant en 
bleu, les autres en gris ou en noir, qui auraient chacune des propriétés f»ar- 

ticulièrcs. IL Pantihkk. 

0 

E. HEIDF. — Der mlkposkopische Nachweîs der Rickettsia Prowazeki im 
Blutausstrich von Fleckfleberkranken (Démonstration micioscopique 
de jtrowaceki dans les Iroltis de sang des maladeb atteints tie 

lyfdins exanthéiiiHiique). Zentralbl. Bakt.y L L 151, 12 juil. 1944, p. 289. 
lies éléments qui peuvent être des rickellsies sont vus dans 3 p. 100 des 
cas dans les frottis du sang périphérique de typhiqties. Dans 5 cas les bâton- 
nets dominaient, dans 1 cos on avait «les formes en cocci. Une fois des rickett- 
sies agglutinées ont clé observées. F. Gihoud. 


n-12 . , . 
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E. HENH.WIOlJ. Les Rickettsia du typhus exanthématique et de ia 
Rèvre boutonneuse dans les ceiluies endothéliales de la moelle 
osseuse. Arch. Inst. Pasteur Algérie, l. 20, déc. 1942, p. 309. 

Dans les cellules endothéliales de la moelle des typhiques, les rickettsies 
se présentent sous trois formes : amas uniques on multiples d'aspect granu- 
leux, corps punctiformes, corps homogènes. Ce dernier aspect n’a été vu 
qu‘une fois, au 7« jour d’une infection typhique. 1*. Giroud. 

P. (îlROüI) et H. SLJUCVC. — Comportement du lapin vIs-à-vis de doses 
massives de virus typhique historique inoculées par diverses voies. 
Etude de la courbe des agglutinines anti-rickettsies du sang. fiulL 
Snc, Palh, exnt., t. 37, t944, p. 200. 

Dans les 72 à 90 premières heures Je lapin lait sa jnaladie et n’agglutine 
pas les ric.kettsies. Drusquement, la courbe des agluliniru's dessine un clocher 
du 7e au 9® jour. Elle se rnainlieni ensuite à un chitfre assez élevée puis iléeroît 
lentement. p. (iiroud. 

J. BABLKT et P. GIIIOL I). — Etude histologique des lésions pulmonaires 
provoquées chez le lapin par l'inoculation intratrachéale expérimen- 
taie de virus du typhus épidémique. BulL Sue, Paih. e.vot., i. 37, nov.- 
déc. 1914, p. 344. 

La maladie oxfxh'imentah' du lafu'n est une hronrhopneumonie à foyers 
confluents caraclcnsec par l’infensiOî des l(‘sions exsudati\cs (d tiemorragitjues. 
Les polynucléaires à granulations acidophiles constituent leiemenl principal 
de la réaction mlLumiiaioirt'. li n’y a pas de ri'actiou ganglionnaire; les 
lésions vasculaires sîinguin(‘s (ex^^udat séreux périvasculaire, hémorragique) 
prédominent jiendant toulo la maladie. P. Girold. 

k\ (ilROüD et K. PANTtllEIL — Comportement du rat à l’inoculation 
péritonéale de virus historique passé par lapin (souche pulmonaire 
(apin). ///,s7. i‘asteuf\ l. 70, pnllet-aoiit 1941, ji. 24S. 

Trois souches de tvfdius (*pi(h'*mi(|uc, deux Nord- Mncaines dont celle de 
Gh. Nicolle et une de l’Est, entretcmieb sur poumon de lapin, ne provoijuent 
pas chez le rat une maladie transmissible en serie. Au (ueuner passage 
cependant, on peut metire eu évidence des rh keltsies. Le rat reste donc un 
test sûr pour la différenciation du virus épidcinique et du viius murin. 

IL (ilUOUD. 

P. GlKOül) et IL SLKEAIJ. — Les variations des agglutinines de ia peau 
inoculée et saine chez le lapin infecté par voie dermique avec du 
virus typhique. HuU, Soc. Path. c.ro/., 1 37, 1944, p. 201. 

Dans la peau on constate d’abord la montée des agglulmineb locales, puis, 
plus tardivement que dans le sang, une élévation considérable transitoire de 
ces agglutinines. Dans la suite, ce taux devient comparable à celui constaté 
iians Je sang. La peau prélevée en dehors du nodule présente des aggluti- 
nines qui suivent l’apparition des anticorps du sang. 11 n’y a pas de clocher. 
Les taux ne sont jamais élevés. j*. Giuou^. 

P. GIKOlJD. — • Pouvoir antigène des ceiluies, pulvérisées ou non, privées 
de rickettsies par des centrifugations fractionnées. C. U. Soc, Biol,, 
t. 138, juillet 1944, p, 432. 

Un tissu où les rickettsies ont cultivé, qui est presque complètement 
privé de ces éléments par des centrifugations fractionnées, est ou n’est pas 
antigène, suivant que ce tissu est ou n’est pas pulvérisé très finement. 

P. GmouD. 





s. WINKLE. — Uber die IsoHerung von zwei Stâmmen Proteus OX19 (Sur 
risoleraent de deux souches de Proteus OXm). ZentralbL Bakt.^ I, t, 151, 

6 sept. 1944. 

Au cours de recherches sur le sang, Jes seJles et les urines de malades 
atteints de typhus, ou de sujets soupçonnes de cette affection, deux souches de 
Proteus OXj., ont été isolées, l'une, forme 0, du sang, l’autre, 0 +H, des 
urines. P. Oiroud. 

P. GALLAUno. — Le blocage du système réticuio>endothélial et Tinfec- 
tlon par le virus du typhus exanthématique. Arch. Inst. Past. Algéne, 
1 . 20, déc. ma, p. 317. 

G. UENOUX. ~~ Réaction allergique chez l’homme dans le typhus exan^ 
thématique. Arrb. Inst. Pasteur Algérie^ t. 20, déc. 1942, p. 314. 

Sur convalescents de typhus de 15 jours à 3 semaines après la défer- 
vescence, 23 sujets ont eu une intraderino-réaclion positive avec le vaccin de 
P. Durantl et P, Giroud. Une réaction a été fiositive 12 ans après la maladie. 
Sur 41 marins européens, 34 ont en une réaction négative, 7 une réaction 
positive, mais leur sang contenait des anticorps neutralisants mis en évidence 
par le lest de séro-prolection cutanée. Le typhus exanthématique crée donc 
chez rhoinrne un état allergique. P. Giroud. 

U. I.UMMEUZHFJM. — Hautreaktion bel Fleckfleber(Réactions cutanées dans 
le typhus exanthématique). Zeitschr. Immunitatsf.y t. 103, 8 sept. 1943, 
p. 397. 

L. donne des résultats obtenus avec la méthode d’intradermo-réaction cuta- 
née de (iiroud. 11 a appliqué cette méthode en utilisant du vaccin préparé à 
j>artir de poumon de souris ou de lapin. Il considère que la reaction obtenue 
est positive quand la rougeur atteint au moins 9x9 inm. après 30 heures. La 
réaction serait positive k partir du 9® jour de la maladie et l’auteur, poursui- 
vant scs recherches 13 mois 1/2 après la maladie, la trouve encore positive 
après ce laps de temps. L. estime qu’elle n'a aucun rapport avec le taux 
d’agglutination de la réaction do Weil-Felix. Elle rendrait possible en cas do 
Weii-Felix négalii le diagnostic rétrospectif de la maladie, car elle persiste 
longtemps après ta fin de la maladie. Comme intensité maxima chez des per- 
sonnes sensibles, L. donne comme chiffre indicatif la dimension d’une rougeur 
de ()8 mm. qu’il a obtenue. 11 considère d’ailleurs que seule cette rougeur est 
spécifique, car l’infiltration, la douleur à la pression, la chaleur locale (diffi- 
ciles souvent k cliercber d’ailleurs, car ces signes sont subjectifs) manquent en 
partie chez les typhiques, mais par contre existent chez des sujets témoins. 

Chez les vaccinés, les réactions sont en général plus faibles que chez les 
anciens typhiques. ïVaprès A., la réaction ne serait plus positive après 7 mois 
chez les vaccinés. L'auteur rapproche ce tait de la duree couramment admise 
de l’immunité provoquée par les vaccins tués. Enfin il note que les convales- 
cents de fièvre de Volhynie présentent une réaction cutanée dépassant en 
durée et en intensité celle présentée par les sujets témoins indemnes de toute 
rickettsiose et non vaccinés. Dans deux graphiques, il compare l’évolution des 
réactions, à l’aide de courbes, chez des typhiques, des vaccinés, des témoins 
%alteints de fièvre de Wolhynie ; il ajoute les plus faibles réactions obtenues 
chez des convalescents. L'étude comparative de ces différentes conrhes permet 
d’établir à quel moment on doit lire la réaction pour que celle-ci soit consi- 
dérée comme positive et quelle dimension doit atteindre la rougeur pour 
s’assurer qu'il s'agit bien d’une réaction .spécifique. 

Dans une dernière partie, il rapporte et discute les résultats de Bischoff, qui 
pratique la même inlradermo-réaction avec du vaccin de Weigl et trouve une 
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absence de réaction chez les typhiques et une réaction cutanée nette chez les 
témoins sains ou atteints d'autres maladies et chez les vaccinés, et conclut à 
une réaction de neutralisation de toxine dans la peau. L, estime au contraire 
qu'il s'agit en toute apparence d'une réaction non spécifique conditionnée prn^ 
le contenu en albumine du vaccin utilisé. K. Panthier. 

«. ASCniCNBUENNEK. — Ueber urâmiaohe Zuatftnde beim Fleokfieber 

(Manifestations urémiques dans le typhus). Klin, 22 janvier 

i944, p. 8. 

Les poussées urémiques ne sont pas rares au cours des typhus ; il s’agit 
moins d’une urémie hypochloroe que de la coïncidence d’uqe tendance a 
*ralbuminurie avec une diminution de l'excrétion rénale, inilarnmatoire ou 
fonctionnelle. L’atteinte rénale se caractérise par une glomérulonéphrite ou 
une néphrite séreuse, par une rétention vésicale, par des Irouhlesde la circula- 
tion rénale. Le diagnostic de ces urémies n'est possible que par le dosage de 
Purée sanguine. 11 ne s’agit pas d'une genèse purement cérébrale (études de 
Keinwein dans les tumeurs du cerveau), mais on rencontre des cas d’urémies 
hypochlorées (chlore sanguin à 270 mg. p. 400) è la suite probablement d’in- 
farctus du cerveau. L'auteur n’a pas noté de parallélisme entre la gravité du 
tableau « cérébral » de Paffection et le taux de Pazole. 13. Sureau. 

M. H. DOMINGÜEZ. — La infection inaparente del tifus exantematico. 
Medteina Colon. ^ 1. 1, février 4943, p. 434. 

L’auteur étudie l’infection inapparente chez 75 sujets ayant été en contact 
avec des malades atteints de typhus exanthématique. La réaction de W'eîl- 
Felix a été positive dans 13cas, variant du J/10 au 1/200 avec le Proteus 
infime avec le Proteus OX 2 , négative avec POX K. 

Le nombre de leucocytes ne donne aucune indication valable (il varie de 
6.000 à 40.000). il en est de même pour la rocmule leucocytaire (neutrophilie 
relative). Conclusion : les sujets atteints d’intection inapparenle peuvent jouer 
un rôle dans la persistance de Pétai endémique ou épidémique et la prophy- 
laxie doit en tenir compte. P. üiroud. 

H. \VOHLIlAI3 et O. PATZKH. — Die Infecktiositâtgeimpfler und ungeimpfter 
Fleoktyphuskranken (Le pouvoir infectant des typhiques vaccinés et non 
vaccinés). Mùnch» med. JVochensrhr,, 11 février 4944, p. 57. 

Comme suite à leurs précédents travaux sur le pouvoir infectant pour le pou 
du sang des typhiques présentant une maladie grave ou bénigne, les auteurs 
recherchent le pouvoir infectant par la même mé.thode chez les typhiques non 
vaccinés, on vaccinés par le vaccin préparé à partir de la membrane du jaune 
d’œuf. Ils constatent que sur 26 malades non vaccinés, ils arrivent dans 48 cas 
h infecter les poux ; pour les 8 autres cas qui sont négatifs ils font encore des 
réserves, car ces essais coïncident, chez au moins 5 de ces H malades, avec un 
traitement par chimiothérapie ayant donné de bons résultats. Par contre, chez 
aucun des vaccinés ils n’ont pu infecter de poux et cependant une de ces 
malades vaccinée par le vaccin a l'œuf présenta une maladie sévère : 47 jours 
de température avec complication pleurale. Les auteurs, tout eu remarquant 
que leurs essais portent encore sur trop peu de ras pour en tirer des conclu- 
sions cerlaines, insistent sur l intérêl de la vaccination du point de vue épidé- 
miologique et font remarquer d’autre part les résultats meilleurs obtenus avec 
le vaccin de Weigj qu’avec le vaccin préparé è partir de l’œuf. 

11. f^NTHIRH. 

H. KYKU ei H, DILLEN'BKKG. — Oie Serodiagnostik des Fleckfiebers (J.e 
séro-diagnostic du typhus). Zpitsrfir, Hyy. u, Infekfionskr,, t.l25,20nov, 
1943, p. 308. 
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Les auteurs étudient comparativement Tagglutination du Protem OXi« et 
celle des rickettsies chez trois groupes de sujets : sujets sains, typhiques et 
hyperimmiinisés. Chez les sujets sains non vaccinés, ils ne trouvent que de 
rares agglutinations douteuses : ils considèrent que le taux limite des réactions 
est de 1/320 pour le Proteus, de 4/160 pour les rickettsies. Chez ies vaccinés 
par vaccin tué, seuls 3 p. 400 des sujets n’agglutinent pas les rickettsies et par 
contré 8 p. 400 seulement agglutinent les Proteus. Chez des sjijels polonais, 
les résultats sont moins nets. Les agglutinations sont moins typiques chez des 
hyperimmunisés en contact permanent avec le virus et ayant présenté de 
petites maladies ou des maladies inapparentes. Elles sont alors souvent plus 
faibles avec R. prowa^ekiy mais plus nettes avec le Proteus. Chez les typhi- 
ques enfin non vaccinés, Tagglutination des rickettsies précède de 4 à 2 jours 
l’agglutination du Proteus^ puis le taux monte dans les jours qui suivent; 
ragglulination des rickettsies semble plus spécifique que celle du Proteus^ 
puisqu’elle est positive dans iOp p. 400 des cas, du 42« au 46«jour delà 
maladie. R. Panthibr. 

/. GINTSCHEFF. — Farbige Agglutination zur Schnelldiagnoae dea Fleck- 
flebera (Agglutination colorée pour le diagnostic rapide du typhus exanthé- 
matique). Zeniralbl. Bakt., I, t. 451, 40 mai 1944, p. 264. 

L’agglutination se fait sur une lame, en mélangeant une goutte de sang frais 
è une goutte de suspension de Proteus Xig dans du citrate de sodium ; ces germes 
sont tués par la chaleur à 80o et colorés en bleu par un mélange de vertmala* 
chite et de parafuscbine ; les Proteus sont obtenus par culture en forme O sur 
milieu glucosé synthétique. Le sang est recueilli k l’extrémité du doigt à 
l’aide d’une vénule spéciale. La lecture se fait sur une lame, après avoir 
imprimé à celle-ci des mouvements en tous sens pendant 5 à 40 minutes ; 
l’agglutination se produit sur les bords de la goutte et se voit nettement à l’œil 
nu. Selon l’importance de l'agglutination, les agglutinais sont plus ou moins 
gros. Les auteurs cultivent les Proteus pendant 48 heures sur le milieu synthé- 
tique suivant: eau distillée ; 4 litre; phosphate disodique ; 0,5 g.; ; 

1 g. ; : 2 g. ; t^l^Mg : 0,5 g. ; peptone de Witte : 40 g. ; ClNa : 4 g. : 

glucose : 10 g. ; gélose : 3Ù g., à pH 7,4 B. Süke\u. 

SAMO. — Eine quantitative Schneltreaktionamethode bei Fleckfieber 

(Agglutination (juanlîlative rapide pour le Ivphus exanthématique). Zeitschr. 
Immunitâtsf.^ l. 103, 25 ocl. 1943, p. 494. 

présente une agglutination rapide plus précise que celle de Sleiier, et 
permettant un parallèle avec la réaction de WeiLbVIix. Il porte sur une lame 
une gouttelette de 0,02 cc. d'une solution de ClNa à 0,85 p. 100 colorée par du 
bleu de méthylène, et plusieurs gouttelettes de 0,04 cc. On ajoute à la pre- 
mière goulteleüe une anse du sérum à étudier; après mélange, on porte une 
anse de celte goutte dans la seconde, et ainsi de suite. On ajoute à chaque 
goutte une goulte de suspension de Proteus OXi.» formolée à 0,5 p. 400. On 
mélange On lit après 3, 6 el 12 minutes. I.a leclure permet de distinguer des 
agglutinations fines, très fines, à grains moyens et gros. En outre, la vitesse 
d’agglutinalion de la première goutte donne des renseignements intéressants : 
un sérum fortement positif réagit en 3 secondes ; s’il est faiblement positif, il 
agglutine en 8 k 10 secondes; s’il n’y a pas d'agglutination au bout de 
2() secondes, on peut le considérer comme négatif. B. Sitrkau. 

W. FROMME et A. GAASE. — ZurSpezimât der Proteus OX^-Agglutlnation 
nach Wall-Fellx (Spécificité de la réaction de Weil Félix). Mùnch. med. 
Wochenschr.y an. 90, 46 jnillei 1943, p. 415-416. 

Sur 8.600 sérums de soldais envoyés au laboratoire pour la recherche de la 
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syphilfs^ 445 aggluiioaient le ^^Proteua X19 (5,â p. 100). Les titres étaient : 
50 p. 100 à 1 : 100 ; 44 p. 100 à 1 : 200 ; 4 p. 100 à 1 : 400 ; 9 à des titres de 
800 à 3.200. Sur 1.154 échantillons positifs, 307 restés négatifs après 2 heures 
à Tétuve étaient agglutinés après un séjour ultérieur de 20 heures h la tempé-^ 
i*aturedu laboratoire. Beaucoup des cas positifs avaient eu le typhus ou avaient 
été vaccinés; mais il restait une proportion de 3,1 p. 100 chez lesquels aucune 
relation avec la maladie n’a été découverte. Toutefois, en éliminant les titres» 
de 1 : 100, cette proportion tombe k 1,2. Sont-ce des réactions non spécifiques 
ou des infections latentes en milieu contaminé f Avant l’apparition du typhus 
dans l’armée allemande, en automne 1941, on ne rencontrait pas de réaction 
positive. Barp i les causes fa\oiMsaril les réactions non spécifiques, il semble 
qu’on puisse fûire une place aux ictères et aux sérums fortement héinolyti(|ues. 
Sur l’enscmbh de ces deux groupes examinés, les pourcentages ont été plus 
élevés que sur le total des examens, soit respectivement ô,2 et 4 p 100, 

(1. Abt. 

LODENKAMBLB. — Beitrag zu Erfahrungen mit der Weil-Felix Reaktion 

(Eontribiilion k l’étutio de ta réaction de Weil-Kelix) Zeü&chr. ImmnnUdtsf., 
t. 104, 29 mai 1943, p. 1. 

L’auteur étudié le comportement de la réaction de\\\dl-Eelix citez les vaci i* 
nés, les anciens typhiques, les malades atteints d'alTeclions diNcrses. y 
compris le trachome et les typhiques en évolution. L’agglntinaiion (Jii 
Protem n’est spécifique qu’avec le typhus. Elle n’a pas de valeur dans le 
trachome. La limite de spécificité n’est pas atteinte dans prestjue 100 p. 100 
des cas chez les sujets non \accinés. Ciie/ les vaccinés, on constate plus 
souvent des réactions de Weil-l’elix négatives ou faiblement positives. 

IL Sureau. 

T. TBIFETEBEU. — Zusammenhang zwischen der Weil-Felix Reaktion und 
der Pràzipitation des 0-Antigens des Proteusbazillus Xiy (Belalions entre 
la réaction de Weil-Eelix et la précipitation de l’anligèneO du Proteine X|.,). 
Zeitsr/if\ Immun? ta fs/'., l. 104, 18 nov. 1943, p. 41. 

Les sérums de typhiques et de convalescents donnent avec une solution 
d’antigène O gluci<lo-ii()idique (de Boivm td Mesrobeanu) du Proteus \fi une 
précipitation spécifi(|ue. Cette précipitation varie comme la réaction de Weil- 
Felix. Les sérums qui agglutinent par la réaction de Weil-Felix du 1/50 
au 1/200 donnent avec les solutions d'antigène O les plus concentrées (envi- 
ron 1/2.500) un résultat generalement négatif. Les sérums de 5 sujets, qui 
avaient eu environ 3 mois auparavant une fièvre de Volhynie, n’ont pas agglu- 
tiné le Profeus Xiy, ni précij)îté l’antigène O. La loxieité pour la souris de 
l’ânligène O, considéré comme l’endotoxine du Proteus e^t neutralisée par 
le sérum de convalescents de typhus dont les titres d’agglutination et de pré- 
cipitation sont élevés. IL Surbau. 

MAHIAM. — Ueber einige serologische Fragen beim Fleckfleber(Sur quel- 
ques questions sérologiques dans le tvpliu.sj. Zfàisvhr. IPfff u. [n/'ekftonskr.^ 
t. 125, 11 sept. 1943, p. 100. 

M. expose les constatations qu’il a faites depuis 1937 à Addis Abeha et 
insiste sur (|uelques points, particulièrement sur la recherche exclusive des 
agglutinines anti-0 du Proteus^ seules spécifiques. Dans ces conditions, le taux 
minimum exigible est 1/80, mais il faut savoir que ce taux n’est pas propor- 
tionnel à l’intensité de la maladie; en effet des taux d’agglutination très 
élevés peuvent être observés au cours de cas de gravité moyenne, alors que 
dans des typhus graves on peut observer des taux bas et des agglutinations 
tardives. M. estime de plus que les techniques d’agglutination rapide peuvent 



être conseillées en ca^de nécessité. Il discute les diverses techniques; Eyeret 
Kohnnann, Kiidick et SIeuer, Schâfer, et estime que le Proteus conservé 
remplace avantageusement les eulturcs fVaîrhes et que, dans la pratique de la 
technique normale, les résultats les meilleurs sont observés en maintenant les 
tubes (5 heures à 37o. Il signale d'anire part avoir observé, chez des vaccinés 
par le T. A. B. (». (Castellani) ayant contracte le typhus, une agglutination 
vis'à-vis de rca germes. Boni* les vaccines, à l’inverse (raiilres auteurs, J/, n'a 
jamais constaté de réaction de VVeil-Eelix positive, et si ceux-ci contractent le 
typhus, il ne constate (lue des réactions faihles et tardives. Il eslinie enfin 
qu’aucune autre réaction sérologique n'a de grande valeur pratique. Jax réac- 
tion de VVei:;l cllc-mèrne donne des résultats inconstants, elle est f»ar contre 
intéressante pour l'étude des rickelisioses sur ranimai. B. Banthikh. 

E. VVOODWABl). — Méthode de déviation du complément dans les 

infections exanthématiques, sve e Hhj. Maroc, lî)43, in Medidna 

ColofuaL I. 3, nw 4, 1944. 

l/auteur essaie de pii'parer une suspension pure de Hi<'kef{i>in posséilant un 
pouvoir anliijiuu' ele\(>. (les antigènes sont de deux sortes, typhus historique et 
typhus murin; la méthode de déviation du com()leinenl (ju’il [iropose, analogue 
H la iiietiioile de W assermann, iui permellrail de distinguer sérologiijuemeiit 
le typlius historique du typhus murin. Les réactions seraient très spécifiques, 
puisque seules de légères déviations ont été observées avec la fievre médi- 
terranéenne et la tularémie. 

La lectinique de [ii'<‘pai alion de l'anligene est la sui\anU‘. Les omiIs de poule 
sont inocules suivant la niclhode de ('ox et pour assurer le niaxirnuin de 
production îles ricKellsies, on recueille le produit ivanl la mort de renibryon 
(ovoscopie). Los tissus mL'ciés sont placr*s «lansdes» tlacons qui contiennent des 
perles de verre. îqiri's une ai^italion <l’une lieure, on a|oule une solution 
lam[»oii physiologique, loniiolée h p 109, pourobtenir une suspension l’i 1/10, 
Après 24 lieures lie sédimentation et (iltralion sur gaze, qui reiicnt les perles de 
verre et les gros débris de tissus, la susfiensiou est [dacée <lans un entonnoir 
séparateur rclngéiv pendant 24 à 48 heures. Le diqiôl obtenu est centrifugé 
à 4 000 tOAirs par minule, jieudant 1 bciiie (>n prélève la creine jaune de la 
surface ainsi ipie le liquide surnageaul. Le depoi O'-l recueilli; ('est la (pi’on 
trouve les rickettsies. On dilue .i nouveau ce dc{iol liaus 1 eau physiologique 
tamponnée. On proc(*de ensuite h repuralion «les proleiius el des matières 
étrangères contenues dans rémulsion p.ir addition d cllier(l volume 1/2 pour 
1 volume (réniulsion) ; le tout (‘st cenînlngc ei le «lepid émulsionné avec une 
solution saline d'eau phv siologique. (h) lave ainsi les l u KellMes 3 ou 4 fois en 
faisant la suspension fiîiab’ avec ùO ce d eau ptiv siologique tamponnée cl lor- 
luolee 11 2 p. tOO. La te('hnique utilisct* pour ta d'm.iîum du « oinplement est 
la suivante. Dari.s ctuujue tutie on met 0,2-» « «*. d’une dilution a 1/3 de sérum 
inactivé à On ajoute 0 ,0 ce. (i(‘ complcuKul el O.gb d’anligciK' préala- 
blement titré, on met dans la glacièie 2i hcuivs. Ou ajoute ensuite 0,3 ce. de 
mélange à parties egali's «i’une dilution a tOtLiegîotiuIcs de mouton et d une 
dilution d'Iiémolysme (3 unîtes pour 23 ce.), ou mci au liaiii-marie à 37(> pen- 
dant 4/2 heure et on fait la lecture. 

L'auteur lire tes conclusions suivantes les .anluorjis ajqiaraissent aux 
7e, 8« jours de la maladie; on peiil le.s mettre en cvidenci' 2.3 ans après un 
typhus, 44 ans après une fièvre pourprée. B. I’anthicu. 

K, LAUSKN ei IL LKBEL, — A small laboratory épidémie of typhus fever 
In Copenhague. Acfa. Med. Sraad., t. 115, 20nov. 1943, p. ;i24. 

L. et //. rapportent 4 cas de conlaïuinatiou de laboratoire avec le virus du 
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tjphus épidémique. Il s*agii de S réaclions bénigneB chez des vaccinés mani* 
pillant le virus, d’un fj^phus sévère chez un médecin non vacciné, d’une forme 
abortive chez une jeune femme vaccinée. Ces deux derniers sujets travaillaient 
dans un autre service. Le seul point particulier de ces observations est la pré- 
sence d'une jaunisse dans cas. P. tnaouD. 

C. NKUJËAN. — Enquêta sur une épidémie de typhus exanthématique. 

Lab. Astriday Recueil Travaux Sc. Âiéd., Congo helge^ 1944, n<> 2, p. 7, 
Üans le territoire d’Astrida et dans le Uuanda Uriindi, N. isole de riiomme, 
du rat, du pou un virus qu'il considère comme un virus typhique exanthéma- 
tique murin. U n’est pas fait mention d’épreuve d’immunité. Ce virus a comme 
réservoirs l’homme et le rat et sa transmission est assurée par le pou et la 
puce. La coexistence d’un Widal et d’un Weil-Pelix [msitits ne permet en 
aucun cas d'infirmer la valeur du Weil-Felix. Au cours de ce travail 75 cobayes 
ont été inoculés et suivis et 1.515 sérums examinés. P. Gikoüd. 

K. PIKOT, M. BOUIU.AIN et J, MAIJHOIS. — Sensibilité du rat par voie pul- 
monaire à une souche de typhus murin. Bull. Soc. Path. exot., t. 37, 
1944, p. 204. 

Une souche de typhus murin de Toulon conservée sur cobaye pendant 11 ans 
par passages cerveau -> péritoine ne donne le plus souvent chez le rat qu’une 
maladie inapparente. File est normalement inactive par voie pulmonaire, 
i/exsudat péritonéal provenant de rat irradié et infecté peut provoquer l’infec- 
tion du poumon. Les passages par cette voie sont aléatoires. Les rickettsies 
sont rares, les corps homogènes, les cellules h enclaves sont fréquents. 

P. (jlHOUl). 

ü. BKCfi, H. BODILV et H. O’DONNEI.L. A strain of typhus rickettsiæ Iso- 
lated from the brain of a wild rat In California. Pubi, Health Hep,, 
t. 69, 2 juin 1944, p. 701. 

Pour la première fois en Californie une souche de rickettsies du typhus a été 
isolée du cerveau du rat sauvage (II. raitus alexandnnus)^ è l'endroit où 
était employée une personne présentant un cas de typhus diagnostique par le 
laboratoire. Il s'agissait d'une souche murine. Les cas de ces nlTections sont 
plus en rapport avec Teniiroit où l’on travaille qu'avec l'endroit où l’on habite. 

P. UiROun. 

J. JADliN. - Presence du typhus exanthématique murin à Coquilhatville. 

Lah, Coquilhutcille, Recueil Travaux Sc. Méd., Congo belge, 1944, 2, 

p. 47. 

Trois souches de typhus murin ont été isolées à Coquilhatville. Sur 7 lots 
de rats (70 rats en loul), 17p. 100 de Mus raitus avaieni un Weil-Fclix positif. 
Plusieurs souches de Proteus OXK ont été isolées. P. Cirou». 

(i. CLAVKIU) cl PKHEZ CiALLAHDO. — Investigacion del virus tlfo exante- 
matico en las ratas de Espana. Trabajos de! fnst Nacion de Samdady 
mai 1943, p. 1-2.5. 

Les rais peuvent éire infectes de spirochètes et de (crtaines bacléries 
donnant au cohaye des infections fébriles {Salmonella enferitidis^ Racillus 
alcahgenes hr'onchio-septicus). A Madrid, sur 384 rats et 02 puces, on n’u pas 
pu mettre en évidence de virus murin par inoculation au cobaye. 

P. (ilROUD. 

F. BÜBLEK. — Zur Diagnose und Theraple des Fleokfiebers (Diagnostic et 
traitement du typhu.s). Med. Klin.^ 39» an., n» 11, 19 mars 1943, p. 234-237. 
L’auteur a fait souvent le diagnostic précoce du typhus exan thématique 
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d*après Taspect de la langue, couverte daoa la partie centrale et parfois vers 
la base, d*un enduit humide, brunâtre. Associé à une forte fièvre et de la 
conjonctivite, ce signe fait suspecter le typhus. L’atébrine, à la dose de 5 fois 
0,06 g. jusqu’à la chute de la température, a paru hâter la délervescence en 
lysis, qui ne se produit toutefois qu’au 9® ou tOe jour de maladie. Après uné 
transfusion de sang de convalescents ou de sujets vaccinés (100 à 200 cc.) la 
défervescence débutait au bout de 1 à 2 jours; la fièvre était tombée du 
90 au 11® Jour. (i. Abt. 

H. KAETTK;. — Kombinierte Fleckfieborbehandtung mit Rekonvalesoen- 
tenaerum und Eigenblutt (Traitement du typhus par l’association de sérum 
de convalescent et de sang du malade). A7m. Wovhensvhr.. 22« an., 4 sept. 
1943, p. 560-563. 

Seuls les cas traités avant le 10« jour de maladie ont été retenus dans cette 
élude: au-delà, la sérothérapie est inutile. La létalité des cas sans traite- 
ment spécifique (12,3 p. 100) n’a pas été abaissée par une injection unique de 
sérum de convalescent, même portée à 240 cc.; cependant le nombre des 
formes légères est passé de 35,8 à 55,3 p. 100. Mais, pour les cas traités par 
des injections intraveineuses quotidiennes de 20-40 cc., la létalité est tombée 
à 5.3. 5 cas, qui ont reçu 3 injections du sang du malade, ont tous guéri. Dans 
la suite, H. a fait dès l’entrée à l'hôpital une injection de sang du malade de 
40 ce., puis traité les cas graves par le sérum de convalescent. Létalité : 
9,6 p. 100 ; 62,4 p. 400 de formes légères. Les décès s’expliquent, à l’exception 
de 2 p. 100, par des complications pulmonaires, rénales, ou par l'influence de 
chaleurs excessives. Le sérum de convalescent doit être utilisé dans les 8 à 
10 jours après le fu'élèvement ; il perd progressivement son activité 

r.. Abt. 

W. ALWKNS et II. KUA.NK. — Beitrag zur Serumtheraple des Fleckflebers 

(Sérothérapie du Ivphus exanthématique). KUn. Wochetuchr.. 16 oct. 1943, 
p. 639. 

J. et F. expliquent que le sérum de convalescent est antitoxique et non 
anti-virulent. Ils préconisent son emploi le plus tôt possible après le début de 
la maladie, avant l’apparition de rexaiitlième, à ia dose de lUO cc. par voie 
péritonéale. Le stade de la maladie étant passé, des doses plus élevées seront 
nécessaires et l’elticacité est moindre smon douteuse. Le sérum agit surtout 
sur les symptômes cliniques de nature toxique de lamaladie. 

I^ANTHIER. 

V. BllMLLlt. — Zür Behandiung des Fleckflebers mit Reconvaleszentenblut 

(Sur le traitement du typhus par le sang de convalescent). Mintch. me(L 
Wocitensrhr., 1944, no 1-2, p. 5. 

L’auteur rapporte les résultats qu’il a obtenus au coucb de i’in ver 1942-1943 
dans le traitement des typhiques par de petites Ira nsi usions (50 cc.) répétées 
de sang de convalescents. Les résultats turent bons et portent aussi bien sur 
gravité des symptômes que sur la létalité, qui est ainsi tombée à 2 p. 100. 

U. Panthikr. 

W. KIKUTH. — Chemotherapeutiache Versuche belm Fleckfleber(R. moo- 

seri) mit Methylenblau (Expériences de chimiothérapie du typhus avec Je 
bleu de méthylène). Zentralbl, /, t. 161, 12 juillet 194i, p. 293. 

Les souris infectées de Hickettsia mooseri sont influencées par la chimio- 
thérapie avec le bleu de méthylène médicinal. Il en reste non seulement en 
vie une grande quantité, eu comparaison des témoins, mais l’évolution de la 
maladie est aussi atténuée et l'apparition des symptômes retardée. Sur lesani- 



354 — 


maux traités avec succès on ne voit soit aucune rickettsie, soit des rickettsies 
rares, soi! des rickettsies dégénérées. Il s’agit apparemment dans ces cas d’une 
action spécifi(p7e sur les rickettsies. La combinaison avec remploi d'un immun- 
sérum actif n’arnéliore pas le résultat thérapeutique. Une partie des animaux 
traités avec succès montre plus lard une évolution et finalernent une généra- 
lisation du virus, ou une anémie développée à la suite du traitement par le 
bleu de méthylène. P. (iiaoui). 

U. LA.MPKUT. — Eine neue Allgemeinbehandlung schwerep Infektions 
krankheiten, erlàutertam Fleckfleber (Nouvelle méthode generale de trai- 
leinent des maladies intcclicuscs gra\es, d’apres rexemplc du typhus exan 
thématique). Mun^'h. moii . WarfH^nfirhr.. t. 91, h mai 1944. 223>2 î:2‘). 

Au su)et (Je refficai'ité de la vaccination, L. donne les chitïVes suivants, 
concernant la garde d‘un camp de prisonniers russes : Itdhalité des non vacci- 
nés : 35,3 p. 100; des vaccines . 3 p. 100. Le trailemcril du lyplms doit viser 
d’une part à accroître les forcesde defense de l’organisrue, d’autre pari à pré- 
venir le collapsus vasculaire, (jiii a pour cause la paralysie du centre vaso- 
moteur dans Id moelle allongée et les lésions toxiques des endollieliums 
capillaires : le plasma jiassc des capillaires dans les tissus, la pression san- 
guine baisse, la rnassedesang circulant diminue. Deux lhéi‘a})euli(jues combat- 
tent ce» etlels : i(‘s bains (juotidicns très chauds, en (‘omuiencani a la lempc- 
rature du corps et en montant relh* de I eau par addition progressive d’eau 
chaude: <*l rinjectioii quotidienne de sang ou di* solutions colloïdales capal)les 
de remplacer les proteinesdu sérum et ne Iraversaul pas les parois capillaires, 
à cause des dimensions des molécules. Les bains <diautls stml loulefois conlre- 
iiidifjues s'ils ne pro\o<pient pa^ de sudation, si le pouls monte au-dessus de 
140 et Si le malade a des bens#ilious <te nausée et d’cdouneimml. t^e IrailcuKMit 
a fait haesser la létalité de l^'^4 p. 100 (117 malades) mi nov -déi'. 1941, a 0 
(104 malades) en janv.-févr. 1942 et 11 (94 malades) en mars avril 1942. 

(i. \BT. 

<i. CdiAVKitO et K. PKUr.Z JIM.LAHDO. — Estudio experimental de una 
cepa apatogena e immunizante de Rickettsia Prowazeki, Cepa E. Trabn- 
jos dpi hist, de Sanidad ^ 1944, p. 1-27. 

LtudianI la soiiedie Meliton Puerto par passages ininterrompus en membrane 
vitelline d’ernhiMon de poulet, selon la technique de t^'ox, les auteurs eonsla- 
lenl rpie eclle ci. ajirès avoir pri*senle une gramii* regularil(‘ de [)Ou\oir j>alho 
gène et antigene, a perdu en grande partie au IL* passage sou [loiivoir patho- 
gène lorsqu’on rmoculc dans la peau du la{»in. Au 20** passag» , eiie n’est 
plus patliogène fiour le cobaye et rirnmunisc. Klle immunise de même Marnca 
sj/(ra?iu.s. La souche L a gardé (*e même carachu'c du Ki'* au 92‘‘ passage, 
époque à laquelle C. et O’, écrivent leur mémoire. 1^ (iiRuuu. 

L. ÜLNUAMOl\ U. HOltltENIirJKîKll cl (i. Ul’AOUX — Transmission directe 
de « Rickettsia prowazeki a au poumon de souris à partir de la moelle 
sternale humaine. /nsf. Pasieur Attjêne, l, 21, juin 1943, p. 53. 

11 a élé possihh* d’isoler de la moelle slernale d'un lypirujui' nn mimis et de 
l’adapter direclement au poumon de souris. D’abord réduiti* A de très rares 
inclusions dilficiles A idenliticr, l’inleclion rickettsicnne patse par un stade 
d'inclusions lyphiijues (corps élémonlairos, corjis mùriformcs, (’orps homogè- 
nes). l/apparition du stade de rickettsies libres a lieu au ,5^ passage sur souris. 

IL (ilHOUl) 

It. BlELLNt; et !.. OKLItlCliS. — Ubertragung der Infektion mit Rickettsia 
prowazeki auf das Kaninchen (Passages sur lapin de iiickettsta prùwa-» 
seki) ZeniralbL Bakt., /, t. 161, G septembre 1944, 
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Piftr des passages répétés sur le poumon et le testicule de lapin de dii^éreote» 
souches de Rickettsia prowaseki provenant de cultures sur membranes de 
on obtient une adaptation du virus. Au cours des passages, le virus se 
dévirloppe si bien dans le poumon que même de très grandes dilutions de cet 
organe provoquent de très fortes réactions dans la peau du lapin. (Cependant 
au cours des 3»' et i** passages, la quantité de rickeltsios constatées dans le 
pourhon est très petite et ne permet pas de nouveaux passages. 

P. (ilHOUO. 

K. HOKHKNBFlUirdi et (i. KKNtiTX. — Utilisation du mouton pour la pré- 
paration du vaccin antityphique (antirickettsien) non vivant d’après la 
méthode de Durand et Giroud. Arr/i. fn<t. /^asfpur Alqpvie, t. 21, mars 
1943, p. 4 

Les auteurs ont réus‘^i à obtenir, dans le poumon «le mouton, une multipli- 
cation des Rickettsia presijue aussi abondante que dans le poumon de lapin, 

’ P. (iiaouü. 

Edmond SKUfiENT et U. HOlîUEMlElUiFdt. -- Utilisation de la chèvre pour 
la préparation du vaccin non vivant contre le typhus exanthématique 
avec du virus provenant de pneumonie rickettsienne provoquée. Ai'ch, 
Inst, trusteur d' Algérie, t 22. n« l, mars 1944, p S-19. 

Le poumon de i bèvre inoculée de rickettsies du lypims exanthématique 
constitue une source de virus encore plus avantageuse, pour la préparalion du 
vaccin non visant, (jue le [xmmon de mouton ricliesse en Rickettsia très 
considérable, aussi grande (juecidle du poumon «le s(uiris; possibilité d’infec- 
ter la clièvn» h partir de la souris. 

A IVx'casion «le eelUi note, les auteurs signalent que. grâce aux prtM'aiilions 
rigoureuses prises (vaicinalion et revaeeinaiions régulières avec le vaexdn anti- 
typhique non vixant, port de vêtements protecteurs, masijiies. voile.s, etc.), 

3 personnes seutomenl, sur 30 occupées à la préparation riu vaccin depuis 
2 ans, ont contrach* un lyptms b^ger. Encore rime d’entre elles a-t-elle 
reconnu avoir negligt) l’emploi «lu inasiiiie. L. Pvrhot. 

P. (ilUOll). — L’infection du poumon de chien adulte avec le virus du 
typhus historique, t:, R. Sor, Htol . i. 138, juillet 1944, p. 474. 

Les rickettsies du typhus hislori<|ue peuvent être cultivées dans le poumon 
de chien adulte lorsipu* Ton provoque dans celui ci une véritable inondation 
pulmonaire Dans ces conditions, les passa^res «lu virus la[»in au chien par 
voie trachéale permettent une firoduclion très importante d’antigène. 

P. (ilROüD. 

P. tilHOED et M (iïHOCD. - Pouvoir pathogène et antigène du poumon de 
chien adulte infecté par voie trachéale avec le virus du typhus histori- 
que. (J. R, Soc Rio/.., t. 138, jidllel 1944, p. 47(i. 

f.e pouvoir pathogène pour la souris et le cobaye du poumon decliien infecte'' 
de typhus e.\anlh«Miiali«|ue est légèrement inüTieiir à celui du (ummon de 
lapin. Introduit dans la peau suivant la technique «te 1 auteur, le poumon de 
chien provoque dc.s r«„*actions locales à des dilution*! ttt\s <M(‘ndiJes. Ce virus 
tué donne une bonne immunité facilement démontrée sur le eohave. 

P. tiiaouD. 

U. OTTO et K. M \Y. — Zur Fragô der experimentellen Wertbestimmung 
von Fleokfieber ImpstofTen (Mesure expénmenlaic du pouvoir protecteur 
des vaccins contre le typhus). Zeitsc/ir, ////r/. u, fnfektonskr..t t, 125^ 
20 nov. 1943, p. 299. 

Après une revue générale de cette question, les auteurs rapportent leurs 
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résuUats personnels en comparant les divers modes de recherche de l’immu- 
pilé. En conclusion ils estiment que Tépreuve de rimmuniié sur le cobaye est 
préférable à toute autre technique. La recherche du taux de ragglutination 
des rickettsies chez les animaux vaccinés^donnait elle-même des résultats très 
peu constants. K. Panthier. 

D. BERHIO Y GAVA. — Algunas conaideraciones sobre el etppleoy resul- 
tados de ta vacuna del Dr. Blanc contra el tifus exantematico. Med. 
Colon,, t. 2, août i943, p. 426. 

l/ernploi du vaccin de Blanc est romplèlemenl dépourvu de danger pour la 
population indigène marocaine. Les réactions que produit la vaccination sont 
insignifiantes, car elles se limitent à des phénomènes locaux de peu d'impor- 
tance et à des troubles généraux (frissons, fièvre, céphalées) dans des cas très 
peu nombreux, jamais plus nombreux que ceux produits par n'importe quelle 
autre sorte de vaccin. La vaccination exerce une action immunisante très effi- 
cace pendant les premiers mois qui suivent sun application. Son emploi 
convient tout particulièrement en période d’épidémie à certaines collectivités 
(prisons, casernes...). L’immunité que produit le vaccin ne dure pas plus d'un 
an. P. Giroud. 

G. LEMAIRE. — Contribution à l'étude des effets du vaccin de G. Blanc. 
Bull. Soc, Path. exot., t. 36, juillet 4943, p. 202. 

Dans la Casbah d’Alger l’auteur a vacciné 70 p. 100 de la population, soit 
35.000 individus, en 6 jours. la suite de celte vaccination, le pourcentage 
des infections survenant 40 jours après la vaccination tombe à 3,5 p. 400, 
tandis qu’il est de 28 p. 400 chez les non vaccinés. La proportion de cas de 
typhus est donc 8 fois plus forte chez les non vaccinés. La mortalité est en 
outre 5 fois plus forte chez les non vaccinés que chez les vaccinés. 

P. Giroüd 

H. SCHULTEN. — Das Fleokfleber bei Geimpften (Le. typhus exanthématique 
chez les vaccinés). Klin, Wochenschr., 22 janvier 4944, p. 12. 

Vuciin des vaccins contre le typhus exanthématique dont nous disposons ne 
donne de sécurité absolue. Tout au plus peut-on noter que le typhus des vac- 
cinés est moins grave que le typhus des non vaccinés. L’auleur étudie i tests, 
la létalité, la gravité de l’affection, la duree de la fièvi’e et la fréquence des 
complications, l.a létalité est abaissée, et l'impression générale est plus favo- 
rable ; la mortalité est réduite; la durée moyenne de lu maladie est abaissée 
et les complications sont plus rares. L’auleur ne précise pas la nature des 
vaccins employés, ni l'époque de leur mi.se en œuvre. R. Sureau. 

E, H. MAILLXRI) et E. L. HAZEN.,— A second report on Rocky Wountain 
spotted fever In New-York State, exclusive of New-York City. New-York 
State J. pxp. Med., t. 44, 494 i, p. 73-75. 

Résultats de nombreux examens» sérologiques chez 20 habitants de régions 
rurales de Long Island, qui présentaient des symptômes cliniques et des con- 
ditions épidéiuioiogiques en taveur de la fièvre tachetée des Montagnes 
Rocheuses. C'est la suite d’un travail antérieur commencé en 1926 sur les 
sérums de 10 autres malades de Long Island dont Thistoire laisait penser è la 
fièvre des Montagnes Rocheuses. 

L’agglutination a été recherchée pour des souches de Proteus OXjo, OXa et 
X Kingsbury (cette dernière présentant une réversion O-HO), OXi» était nette- 
ment agglutiné par les .sérums de 24 des malades et partiellement par ceux des 
deux autres; OXa était nettement agglutiné par 4 des sérums et partiellement 
par 8. Une fluctuation marquée des réactions, qui a aidé au diagnostic, s’est 
produite souvent et l'agglutination de OX 2 par certaips sérums a aidé à diffé- 
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rentier la fièvre tachetée des Montagnes Rocheuses du typhus exanthéma-' 
tiqae. Nbw-Yohk State Départ, of Health, Albany. 

J. JAI)[N\ — La fièvre rouge congolaise est un typhus exanthématique 
mhirin. Lab. CoqnilhatmLie. [i*»çueU Travaux Sc. Med., Congo belge^ 1944^ 
n®'2, p. 52. 

L’agent étiologique de la fièvre rouge congolaise sévissant tout le long des 
fleuves Congo et Übangui est Rickettsia prowaseki. variété mooseri. Son 
agent transmelfeur est Xenopsyila cheopis. Pediculus vestimenti doit être 
considéré comme un autre vecteur de cette affection. La souris inoculée avec 
le sang des malades fait des paralysies et son péritoine foisonne de rickettsies. 

Dans la fièvre rouge congolaise, le taux des agglutinines est plus accusé 
pour le Proteus OX K, il l’est très peu pour les autres Proteus. 11 existe une 
immunité croisée entre le virus de la fièvre rouge congolaise et le typhus 
murin, l^es épreuves ont été réalisées sur cobayes. L'auteur souligne le carac- 
tère partiiîulier de cette affection : l’hypertrophie ganglionnaire. P. (Iiroüu. 

A. DONATIEN et G. GAVOï. — Conjonctivite rickettsienne du porc. Arch. 
Inst. Pasteur Algérie, i. 21, mars 1943, p 6. 

R. lestoguardi est décrite dans les frottis des conjonctives d’un certain 
nombre de porcs, malades ou non de peste. Les cellules épithéliales contien- 
nent des grains arrondis, elliptiques, ou coccobacillaires, mesurant 0,5 [t. et 
répartis dans toute la surface du protoplasme. On peut constater un cycle 
évolutif analogue à ce que l’on voit dans la conjonctivite rickettsienne des 
ruminants. P. Ginouo. 

A. DONATIEN et G. G WOT. — Riokettsiose générale du porc. Arch, Inst. 
Pastêur Algérie, t. 21, mars 1943, p. 5. 

D. et G. ont isolé Rickettsia suis, nov. spec. du sang d'un porc atteint de 
peste. Les lésions provoquées rappellent l’heartwater du mouton. Dès le 
passage, l’examen a permis de mettre en évidence des rickettsies dans les 
monocytes et les cellules endothéliales des vaisseaux. Oo retrouve tous les 
stades des cycles évolutifs déjà décrits. P. Giroud. 

V. ROBERT. — Ueber das Wolhynische Fieber (A propos de la fièvre de 
Wolhynie). Med. Klin.. 31 mars 1944, p. 200. 

La symptomatologie réelle de la fièvre de Wolhynie ne correspond pas au 
tableau classique qu'on en fait habituellement. Il ne faut pas méconnaître en 
particulier lexistemje de nombreuses formes abortives. L'évolution se fait en 
6 à 10 semaines dans la majorité des cas. Début souvent polymorphe avec 
lombalgies qui peuvent égarer le diagnostic. Les complications principales sont 
gastriques et intestinales (constipation, pseudoappendiciles, diarrhée, etc...). 
Les éruptions, comme les angines, ne sont pas caractéristiques. L’etude de la 
formule sanguine a donné les renseignements suivants : au début, le nombre 
des leucocytes est un peu augmenté, puis il subit un fort accroissement avec 
l’apparition de la température et tombe au-dessous de la normale au cours 
de la convalescence. L’éosinophilie accrue, signalée par Jungmann, est rare et 
sans valeur. La sédimentation est augmentée pendant la période de fièvre, 
atteint son maximum à la défervescence, puis revient lentement à la normale. 
Il est bon, au cours de la convalescence, de faire faire de la gymnastique aux 
malades. B. Sureau. 

H. EOLEY et L. PARROT. — Quelques observations sur le trachome des 
nourrissons indigènes. Arch. Inst. Pasteur d* Al gène, t. 20, no 3, sept. 
4942, p. 499-203. ' 

Dans la population d’une localité du sud du département d'Oran, le trs- 
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chôme atteint la presque totalité des nourrissons indigènes avant la fin dè la 
première année. Malgré les risques de contagion auxquels ils sont exposés 
dès la naissance, la contamination ne paraît généralement pas se produire chez 
eux, avant le de ou 4e mois d’âge. 76 p. iOO des enfants atteints de lésions 
trachoinateuses en évolution et un tiers environ des nourrissons encore 
indemnes apparemment ont montré lUcketUia trarhomatis (inclusions de 
Halbersiaedter-l^rowazek) à un examen microscopique unique. 

L. Parrot. 

V. (i. STYldANAKIS. — Im AntitrachofD-^Ambulatorium des Hygienezen- 
trums von Canea angestellte Beobachtungen über die Trachom-Cheino- 
tlierapie mit Prontosll (Observations faiî-es sur le traitement du trachome 
par le prontosil an dispensaire antitrachomateux du Centre ti’II,ygiène de 
la Ciinée) ÜeuiscJte Tropenmed. Zeiischv., t. 47, J**» avril i943, p. 161-469. 
356 trachomateux, traites par le prontosil ou le dérivé AS3, en injections* 
comprimés, pommade, collyre; 4;> p. 100 de guérisons, après 6 è 7 mois, 
contre 30 p. 100 après 9 à 10 mois de traitement au sullale de cuivre ou au 
ilitrale d'argent. Dans les cas au début, 100 p. 100 do succès. Les meilleurs 
modes d'emploi ont paru varier selon le stade de la maladie : au stade 1 de 
MacOallan. traitement local par la pommade au ASS; au stade II, injections 
de prontosil, en meme temps que grattage et écrasement des granulations; 
aux stades III et IV, à la fois ingestion de comprimés, injections intramuscu- 
laires et in.stillatioos de collyre au prontosil. (î. Art. 


Diagnostics biologiques. 

J. BU/ENAC et G. BOISSKL. — Sur la formation en apparence spontanée 
de petits éléments organisés differents des cellules organiques et des 
bactéries dans les hémocultures stériles de l’homme et des animaux. 

Rpv Path. cornp.f mars-avr. 1945, p. 155. 

l..es auteurs signalent la présence, dans les hémocultures stériles de sujets 
humains et de divers animaux, de corpuscules ovoïdes, légèrement aplatis à 
leurs pôles, souvent déformés, mesurant de 1 à 5 jui, se colorant en rouge vif 
par le Ziehl dilué. Aucune explication de Torigine et de la nature de ces cor- 
puscules n’est apportée. S Mijtermilch. 

F. FABAGO. — Pràzipitation des spezihschen Stoffes des Keuphhusten- 
baziilus ais einfaches diagnostisches Verfahren (La précipitation de la 
substance spécifique du bacille de la coqueluche, procédé simple de diagnos- 
tic). Zeitsclir, Immunitdfii/',, 1. 102, it fév. 1943, p. 445-458. 

Une suspension aqueuse de R. perfussis, débarrassée des corps microbiens 
par cenirifiigalion prolongée, constitue un antigene qui, mêlé à une quantité 
égale de sérum non dilué (0,08 cc.), donne après 3 h. 1/2 de bain-marie à 45® 
une floculation très nette dans les cas positifs. Les essais faits avec 322 sérums 
d’enfanis malades, vaccinés, ou témoins, ont montré que cette réaction est 
simple et sûre. Elle a été 83 fois positive chez 83 coquelucheux. Les vaccinés 
donnent des réactions moins intenses. La réaction apparaît entre la 2o et la 
3e semaine de maladie. Elle est plus sensible et plus spécifique que la dévia- 
tion du complément et que ragglulinaiion. J. Brktev. 

P. REMLLNGEK. — L’examen microscopique permet-H de déterminer 
l’origine vésicale ou pyélitique d’une Inflammation ? Maroc Médical, 
avril 1944, p. 103-104. 

L’élévation du taux de ralburaine, la présence de cylindres, font que le 
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diagnostic de Torigine rénale d’une inflammation est en générai f acUe. 11 est 
beaucotjp moins aisé de localiser une suppuration dans le bassinet ou la 
vessie. La polyurie trouble, la réaction acide, l’élévation du taux de l’albumine 
sont des arguments (le^probabilité en faveur de la pyélite, mais des arguments de 
probabilité seulement. Un grand intérêt s’aiLicherail aux cellules épithéliales, 
s’il était possible de déterminer leur origine pyélilique ou vésicale. Le-plus sou- 
vent isolées, parfois i*éunies en plaquettes, comme les cellules de la vessie, les 
cellules du bassinet sont, comme elles, rondes ou ovales, parfois triangulaires 
ou quadrangiilaires. Elles ne se distinguent guère des cellules vésicales — des 
cellules de la couche profonde tout au moins — que par leur taille plus petite 
et leur noyau parfois volumineux, ^’e sont là des caractères secondaires, 
soumis à des appréciations individuelles qui peinent être Irè^ dilTérenles. Bien 
souvent, les données du laboratoire devront ceder le pas à celles de la cli- 
nique. Dans la rédaction des bulletins d’analyse, une grande circonspection 
s’impose. V. Ukmlinckr. 

Carl et Albkrt 11. IIAUHIS. — A citrate gold of optimal and repro- 

duclbte senaitivity for use in the colloïdal gold reaction. Its prépara- 
tion and control. Am, J. puhL Health, t. 34. 1944, p. i087-t09iî. 

Les sols d’ordeslinés à la réaclion de l'or colloïdal préparés par réduction 
au moyen du citrate de .sodium ont plusieurs avantages sur les sols au formol 
neutre, qui, bien ((u'ellicaces, sont difficiles à préfiarer et sujets à des modi- 
fications désagréables, t^eux que l'on obtient avec une concentration de 
citrate d(* sodium de \ ' 10.000 ont »ine scnsituiile smublablo a celle des sols 
au lormol, dans un milieu de pli 7,4. t’/est a peu près la sensibilité optims. 
Les sols [iréparés avec des couceni rations de citrate plus fortes, qui ont une 
couleur rouge orangé, ne conviennent pas pour la reaclion. l/or au citrate à 
i : 10.000 e.sl netlement acide. La meilleure manière de le neutraliser est 
d’employer pour diluer un tampon lorl, au lieu d'une solulion de CiNa. La 
simple mesure, au colonmèire photoélectrique, de la sensibilité de l’or au 
citrate à 1 : iO.OOtï fournil un contrôle exaid et objeelii de la possibilité de 
reproiiuction des résultats. Le même {»roeédé révélé le vieillissement. Cette 
méthode de contrôle [»ermet d’einplover <lans dilVéronts laboratoires des soi» 
d’or identiques, l.a combinaison de sols d'or standardisés et de tampons 
permet d’obtenir des résultats ijuantitatiis rapportés a un étalon d'or facile à 
préparer, et ainsi de ilisposer d’une réacliou de l’or quantitative et parfaite- 
ment constatée. Nkw-Youk State Decaut. or Health, Albany. 

Carl LANtiE et Albert IL HAUUIS. — The significance of the pH in the 
gold reaction. ./. Lnb. a. etm, Med., t. 29, 1944, p. 970 9'îô. 

Pour que l’on obtienne de bons résultats <lans la réaction de l’or colloïdal 
et qu’on puisse les reproduire, il est dans une large mesure nécessaire que le 
pu du milieu soit au point optimum et soit constant. L’alcalinile du liquide 
céphalo-rachidien ou l’acidité des sols d'or peuvent avoir sur le pli une 
influence défavorable, si Ion emploie pour diluer une solution saline. Un 
tampon fort est bien préférable. Le pii optimum pour la réaction est 7,4, à 
condition que l'on se serve d’un sol au citrate, facile à prvfiarer et de sensibi- 
lité optima et constante. Un pH trop bas cause des erreurs. Un pli au-dessous 
de la limite admissible est facilement décelé par le fait qu'il provoque des 
perturbations de la réaction de l’or, qui se manifestent par des courbes 
fausses, du type démence paralytique, dans les méningites puruloi tes. 

New-Vork State Decart. of Health, Albany, 

Carl LANGE et Albert H. IIXHIUS. — The dementia paralytica formula 
and the neoessity oflts quantitative différenciation. Arch. Ncurology 
a. Psyckiatryy l. 53, 4945, p. 415-124. 
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La démence paralytique vraie est caractérisée par une réaction Syphilitique 
fortement positive et une courbe de l’or colloïdal du type démence paralyti- 
que. Sa résistance au traitement habituel est le principal élément de pro- 
nostic. La courbe de la démence paralytique ne doit pas être confondue avec 
les fausses courbes, dues soit à une confusion avec les courbes de premièi*e 
zone, soit à un pll défectueux du milieu. Oualitativement, elle est caractérisée 
par la présence de la « substance anormale de la démence paralytique », 
ressemblant à une pscudoglobuline, qui indique une dégénérescence paren- 
chymateuse étendue et par suite un pronostic grave. La formule de la démence 
paralytique est d'autant plus accusée que le processus est plus sévère et pai 
suite elle est grossièrement parallèle à la résistance au traitement spécifique. 

New- York State Départ, op Hp.alth, Ai.bant. 


Groupes sanguins. 

W. MOKGAN. — Nature and occurrence of blood-group aubstancea. /trit. 
med. Bull , l. 2, i944, p. t65. 

_ Si la technique de la transfusion est maintenant fixée et entrée dans la 
pratique courante, tous les problèmes concernant les groupes sanguins ne 
sont pas résolus, et en particulier la question fondamentale de la nature chi- 
mique des substances responsables de la spéciOcilé de groupe. Tous les essais 
effectués jusqu’ici pour isoler les substances agglutinables des érythrocytes 
humains ont échoué, alors que d’autre part on a pu extraire, soit par l’alcool, 
soit par l’eau, des substances qui, bien que dénuées de tout pouvoir antigé- 
nique, manifestent une intense spécilicilé de groupe. Schiff a le premier 
constaté que la pepsine du commerce contient une substance sérologiquement 
analogue à celle des globules rouges du groupe A. Stace>' (1943) a montré que 
cette substance contient du rf-iiiannose, ciu /-fruclose, du rf-galaciose et de la 
N-acélylglucosamine. Landsteiner et Ilarte (1940) y avaient révéle aussi la pré- 
sence d’acides aminés (arginine, histidine et peut-être alanine). Les recherches 
analytiques ont révélé que la composition de la substance A est k peu près la 
même qu’elle soit isolée de la peptone, de la pepsine ou de la mucine gastri- 
que du porc. Pour déterminer l’aclivilé des subsianres A isolées de différentes 
sources, Landsteiner et llarle ont adjoint k l’épreuve d'inhibition de l'hémo- 
lyse celle de l’inhibition de l rsoagglulinalion A et ont constaté qu’une subs- 
tance A purifiée (obtenue par traitement de la substance brute par le forrna- 
mide à 150® pendant 1 heure) ne présentait plus qu'une fraction de son 
pouvoir originel d’inhiber l’isoagglulination, alors que sa capacité d’inhiber 
l’hémolyse était très augmentée. Ceci prouve combien les lectiniques d'isole- 
ment doivent être rigoureuses, si l’on veut obtenir les complexes spécifiques 
des groupes sanguins diyis leur état natif, c’esl-à-dire sans modifier leurs 
propriétés chimiques, physiques ou immunologiques. 

présente les résultats de ses recherches sur risolement de certains anti- 
gènes labiles, recherches qui ont permis d’élaborer des méthodes grAce 
auxquelles le fadeur A a pu être isolé de la pepsine commerciale et de la 
mucine gastrique sans perdre son pouvoir d'isoagglutination (Morgan et King, 
1943). La substance A ainsi obtenue est semblable dans sa composition à celle 
isolée par Landsteiner et Ilarte, mais en diffère par un certain nombre de 
propriétés physiques et iininunologiques importanics. Elle montre non seule- 
ment un fort pouvoir agglutinant, mais aussi une graiule viscosité, caracté- 
ristique de la mucine. Une solution à 1 p. -100 de cette suhsiauce possède la 
propriété de former un gel élastique après addition de tampon borate à 
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pH 8,5, propriété qui se perd par chauffage de quelques minutes à iOOo dans 
une solution neutre, acide, ou alcaline ; or, la formation ou la non-formation 
de ce gel révèle toute dégradation du matériel qui se produirait au cours de 
sa préparation. En dehors de cette perte de viscosité, le chauffage fait rapide- 
ment perdre à la substance A son pouvoir d’inhiber Tagglulination des 
globules A par les sérums anti-A. Il faut donc emplo^yer des méthodes d’iso- 
lement très ménagées. 

La substance non dégradée obtenue par Morgan et king présente encore 
deux autres propriétés importantes qui ne se rencontrent pas dans le maté- 
riel obtenu avec d’autres méthodes . 4o elle est elle-même dépourvue de 
pouvoir antigénique, mais, combinée avec le constituant protéidique de l’an- 
tigène somatique O du b. de Shiga, elle forme un complexe antigènique qui 
donne chez le lapin un sérum anti-A très' puissant (Morgan 4941,1943); 
2o Elle rehausse la virulence des bactéries comme le fait la mucine gastrique 
brute du porc. Ces deux propriétés sont détruites par toute méthode qui 
détruit la viscosité ou la capacité d’inhiber ragglulination A, même si le pou- 
voir d'inhiber l’hémolyse est complètement conservé. 

Le chauffage k 400<> de la substance active avec du 0,1 n dédouble 

le complexe de telle sorte que 1/3 traversera une membrane de cellophane, 
alors que 2/3 ne diffuseront pas ; presrpie tous les acides aminés sont retenus 
par la membrane, associés à une siructure glucidique, et ce matériel ne 
possède plus que 4 p. <00 de l’activité sérologique originelle, l.e diffusât, au 
contraire, est sérologiquemenl actif. 

L’analyse qualitative par la méthode cliromatographique des acides aminés 
de la substance A après hydrolyse acide a révélé la présence d’au moins 
15 acides aminés, avec des concentrations en thréonine et hydroxyproline 
supérieures à celles trouvées habiluellemeni dans les protéines; on n’a pas 
trouvé de cysline. 

Les recherches pliysico«chimi(iues se heurtent à la dilficulle d’obtenir des 
substances spécifKjues de groiqie en quantité sulüsante a partir des érythro- 
cytes liiiiriains ; aussi les a-Lon recherchées dans les humeurs et sécrétions 
organiques des excréteurs. L'urine ne permet pas un diagnostic différertliel 
entre les substances A, Il et O. La substance agglutinable du groupe li et une 
substance spécifique O isolée du suc gastrique ne sont pas encore étudiées 
suftisamment au point de vue chimique. Landsteiner et Harte (1941) ohi 
constaté <|ue les préparations effectuées à partir de la salive des sujets A, 
li et O ne comportaient pas de grandes différences dans leur composition 
chimi<[ue. Morgan apporte aussi le résultat des recherches (ju’il a effectuées 
avec King (4944) sur l’analyse chimique du lacteur A conleuu dans les kystes 
ovariens; ils y ont trouvé également H et O. Le type sanguin Hh, de même 
que les facteurs M et N, ne semblent pas exister en quantité sutfisante dans 
le complexe hydrosoluble obtenu à partir des sécrétions des individus AKh, 
HRh et 0Kb. N. Kossovitch. 

J. OHOll. — Untersuchungen über die Serumproteine mit besonderer 
Rüoksichkelt auf die Blutgruppen (Kecherches sur les protéides du sérum 
en relation avec les groupes sanguins). Kolloid ZeHschr., I. 94, 1941, 
p. 4-40. 

G, étudie les protéines du sang humain des différents groupes au moyen 
de l’absorption dans rullravioiet, complétée dans certains cas par d’autres tech- 
niques. Il a examiné les globulines de 23 personnes du groupe A et de 45 per- 
sonnes du groupe B. L'écart entre les maxima et les minima des courbes 
d’absorption est assez faible pour le groupe A, plus grand pour le groupe H : 
pas de différences entre A| et Aa, ni entre les sexes. En ce qui concerne le 



36 ^ 


groupe O, (lifTérences marquées correspondant aux sexes, qu’on ne retrouve 
pas dans le groupe AB. G. pense pouvoir expliquer ces résultats spectrosco- 
piques par l’action des hémoagglutinines présentes dans le sérum. Les difîé- 
rences entre les sexes ne sont pas dues aux hormones sexuelles. De même, les 
différences dans la concentration en acides aminés dans les diverses protéines 
sont insulffsantes pour expliquer les écarts entre les courbes d'absorption. 
Ces écarts seraient dus à l’énolisalion. Les glucides ne jouent aucun rôle. 
L’acide uruiue interviendrait. N. Kossovitcu. 

J. LAMBEUT. — Nouvelles recherches sur les antigènes dissous dans les 
sérums. C, H, Soc, lUol., t. 135. mars 1941, p. 438. 

La présence d’antigcnos globulaires dissous dans le sérum est encore dis- 
cutée. L, a procédé à des expériences portant non seulement sur des mélan- 
ges d’isosériims, mais aussi sur des mélanges d'isn- et d’hélérosérurns. 
iO mélanges de sérums differents anti-A et anti-B ont toujours montré une 
chute nette du taux agglutinant anli-A et anti-B. On est donc autorisé à pen- 
ser que les isoaggliitinogènes A ou B présents dans les hématies existent aussi 
dans le plasma. 

Le mélange d’un sérum de h(i*uf anli-0 brut avec un sérum anli-A-anli-B 
d'une part, et avec un mélange d'isosérums anti-A et anti-B d'autre part, a 
egalement révélé une baisse du taux agglutinant. Ce tait paraît lie à l'exis- 
tence d’antigene O dans le soriiin des in<lividus O. 

D’autre part, les hématies des sujets A et AB contiennent rantigéne de 
Forssman : or ofi retrouve également cet antigène dans leur sérum. 

N. Kossovitcu. 

O WESTIMIAL, E. BCICHK et E. KBAIl. - Aufbau eines künstlichen Voll- 
antlgens der menschllchen Biutgruppe A (Préparation d'un antigène 
artificiel complet à partir de la substance spécifique du groupe sEinguin A). 
Natiiriviss , t. 32, janv. 1944, p. 40-41. 

La 8ul)stan(’f, A des globules rouges n'est qu'un haptène (jui doit, pour 
devenir un antigène complet, être couplé avec une protéine, l.’aiiteur a pré- 
paré deux antigènes avec deux azoproteines différentes : D» substance A 
-f- azobenzyl-gJobulinc de sérum de bomf : 2» substance A + azoben/jl-oval- 
bumine, L’injeclion de ces deux préparations provoque chez le lapin la pro- 
duction ti’nn immunséruin anti-A très aclil, qui contient des précipitines 
contre les deux préparations, des agglutinines contre les globules rouges 
humains du type A, des anticorps fixant le complément en présence des éry- 
throcytes A hémolysés et dos héinol}sines pour les globules rouges de mou- 
ton. .A’. Kossovitcu. 

N. KOSSOVITCU. Les isohémoagglutinines à l’etatsec. C, II. Soc. Biol., 
t. 137, nov. 1943, p. 052, 

Pour préparer à l’état sec des sérums hémoagglulinants conservant toutes 
les propriétés des sérums frais, l’auteur a utilisé plusieurs It'chniques. On 
peut évaporer le sérum m vacuo à température élevée, mais dans ce cas les 
sérums desséchés contiennent divers sels qui entravent la solubilité. C'est la 
précipitation des agglutinines dissoutes dans le sérum qui a donné les meil- 
leurs résultats. L’auteur emploie diverses substances comme agents précipi- 
tants : l’alcool ainylique, le chloroforme, l’aniline, ne se sont pas montrés 
satisfaisants ; la glycérine précipite les agglutinines, mais diminue leur pou- 
voir agglutinant. Les meilleurs résultats ont été obtenus avec l’alcool éthyli- 
que et surlout avec l’acélone, qui ne modifie pas les propriétés fonctionnelles 
des protéides du sénim, et l’auteur expose les détails de sa technique. Lés 
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immunsérums préalablement dilués donnent des agglutinines desséchées 
d'un pouvoir agglutinant affaibli. Cependant, si pour la dilution des sénims 
anti-M et anti-N on utilise, au Ijeu d'eau physiologique, un mélange à parties 
égales d'eau physiologique et de sérum inactivé de lapin, on obtient un sérum 
spéciGqne desséché d'un litre élevé. N. Kossovitch. 

P. MOIIKKAU. — I. Contribution à l’étude du groupe sanguin A|. Acta 
BioL Be/ f/ica, I. 3, 4943, p. 47-49. 

II. Nouvelles preuves des différences existant entre les types sanguins 
Al, Aa, Ali. fhid,. p. 22-24. 

l. L’étude systématique du sang d'une personne de 33 ans, dont les globu- 
les ronges étaient agglutinés très faiblement par les sérums anti-A, a révélé 
que ce sang se comportait absolument comme les sangs du groupe A 3 de 
Friedenreich. De plus, au point <le vue héréditaire, Pétude de la (amille de la 
personne en question indique que ce type A faible est récessif vis-à-vis de Ai 
et Aa. Enfin ce sang Aj a été examiné vis-à-vis de 33 sérums an(i-A en même 
tenrips qu’un sang anti-A.! et un sang anti-Ag : on obtint des courbes d’agglu- 
tination différentes pour Ai, A^. Aj ; l'analyse mathématique de ces courbes 
montre que la probabilité pour que le type A 3 soit qualitativement différent 
des autres est très élevée. Toutes ces recherclies confirment que les types Ai, 
Ai! et A 3 diffèrent bien entre eux d’une façon qualitative. • 

il. jy, expose les résultats obtenus en examinant l’agglutination d’un sang 
Af, d’un sang Aa et d*un sang A 3 \is-à-vis de 36 agglutinines naturelles anti-A 
de laf)in, de porc et de bœuf. Les sérums employés avaient été au préalable 
absorbés par des hématies O pour épuiser l'agglutinine anti-humaine. De même 
que dans les expériences précédentes, l'étude des courbes montre que les 
types A,, A.) et A 3 sont essentiellement différents les uns des autres, parce que 
l’écart entre res courbes es! si grand (une chance de coinritlem^e sur 5 . 000 ) 
qu’il est très imfu'ohable que celles ci puissent traduire la variabilité d un seul 
et même facteur. 

En (ieiinilive, on peut conclure que les types Ai, A 3 et .A^ ne se distinguent 
pas seulement Tun de l’autre par une teneur plus ou moins iorto en anti- 
gène A, mais aussi par <le 8 différences plus profondes qui en font des races 
distinctes. On comprend dès lors qu’ils puissent être hérites suivant les lois 
de ÎVIendel. Kossovitch. 

(i. WILDFÜHU. — üeber die Stufenwertigkeit (Titerhbhe) brauchbarer 
anti-NI und anti-N-Testseren (Sur le titrage des sérums étalons anti-M et 
anti'N). Zeitschr. Imrnunttütsf.^ t. 105 , 30 mars 49-44, p. 441-114. 
L’immunisation des lapins au moyen des globules rouges M et N ne don- 
nant pas des résultats satisfaisants, Olbrich a propose de pratiquer a la lois 
rimmuiusat ion active par les globules rouges M et N et passive par les sérums 
anti-M et anii-N ; mais cette technique ne se montre jias meilleure que 1 im- 
munisation active seule employée habitueilemenl ; elle présente en ouiie 
l’inconvénient d'élre beaurotip plus onéreuse en raison de 1 emploi des 

immunsénims. • v i i 

Le succès dans la préparation des irninunsérums anti-M et anli-N depenu 
d’une pàrt de la race de ranimai immunisé, et d’autre part delà technique 
d’immunisation. Enfin il faut faire jouer un certain rôle à la saison de 1 année 
pendant laquelle on opère ; les résultats d'une expérience, toutes conditions 
égales d’ailleurs, ne sont pas les mêmes au cours des ditïérentes périodes de 
l’année ; ils varient suivant un rythme constant. Les expériences effectuées 
par W, sur 25.000 échantillons de sang lui ont montré que le titrage avec 
4 tubes ( 4 / 8 ) était tout à fait suffisant : dans ces conditions, on ne manque 
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jamais de déceler les facteurs M et N lorsqu’ils sont présents dans le sang 
eiatniné. N. Kosôovitch. 

F'. PIKTKUSKY. — Vergleiohende Unterauchungen der Untergruppen M 

und N (Hecherches comparatives sur les sous-groupes M et N). Zeitschr, 
Immunitâfsf,, t. 105 , 22 juill. 1944, p. 200-215. 

A fait une longue analyse comparative des titres d’agglutination des fac- 
teurs M et N et de leurs variétés (VI,, Mg, M 3 et Ni, N 2 , N 3 , N*). Dans une 
série de tableaux, il présente les agglutinations des différents récepteurs M 
et N avec les divers sérums aî/glulinaots anti-M (22 sérums) et anti-N 
(31 sérums) Ses recherches prouvent que les divers sous-groupes des fac- 
teurs M et N ont une composition spéciale, qui est différente des facteurs M 
et N. Les récepteurs des sous-groupes possèdent divers récepteurs partiels 
(ïeilreceptor), différents de ceux des facteurs M et N, et qui sont, les uns 
plus forts, les autres plus faibles ou faisant complètement défaut. Mais étant 
donné que Tagglulinalion dépend également des sérums agglutinants utili- 
sés, P, estime qu’à l’iieure actuelle on ne peut pas différencier les sous-grou- 
pes et les classer en Mi, M 2 , M 3 et >ii. N 2 , N 3 , N 4 indépendants, et il propose 
de les distinguer des facteurs M et N, sans les individualiser et en les réunis- 
sant sous une désignation commune (Sarnmelbegriff) : et N». Kt rauteur 

suppose dans les facteurs l’existence de 4 gènes indépendants au lieu de deux 
(M et IN), soit • M, Ms, N, N«, ce qui donne 10 pbeuotypes : MM, MM.s. MsMg, 
NN, .NN,s, MN, ]\l.sN, MNs et MsN», M étant dominant sur M.s- et N sur N«, 
L’application des sous-groupes des facteurs M et N à la mcdecine légale 
n’est pas encore au point. N. Kossovitch. 

P. DK SOMEIL — Présence du facteur M dans les globules de « Macacus 
rhésus ». C. H. Soc. /im/., t. 138 , déc. 1941. p. 1013. 

L’auteur a préparé par immunisation de lapins a\ec du sang de J/, rheaus plu- 
sieurs sérums ariti-Rb en vue de Tétiide de l’eliologie de rictère grave du nou- 
veau-né. ti les epuise avec des globules humains provenani de mères dont les 
entants sont iiiorls d’ictère grave (globules dépourvus par conséquent d’agglu- 
tinogène Ub). Il ii’obtient qu’un seul sérum agglutinant 84 p 100 des globules 
humains et n’exerçant aucune action sur les autres. L’analyse complémen- 
laire a montré qu’il s’agissait <lans ce sérum actif non d’une agglutinine 
anti-Hh, mais d’une agglutinine anIi-M, seuls les sangs M ei MN étant agglu- 
tinés. S. avait par hasard utilisé pour l’épuisement du sérum anti-r/iejïM 6 ‘ des 
globules Uh — du type N homozygote, t^es expériences viennent connrmer les 
résultats de Landsteiner et Wiener, qui avaient <lé)à trouvé en 1937 le fac- 
teur M chez le M, rhésus. .N. Kossovitch. 

F. W, GALLAOIIER et !.. R. JONES. — Préparation and use or Rh resting 
sera. J. ImmunoL, t. 46 , janv. 1943, p. 9-13. 

Landsteiner et Wiener ont les premiers décrit la technique de la préparation 
du sérum agglutinant anti-Rh, aggliitinogène qu’ils ont découvert dans les 
globules rouges des J/, rhésus el dans ceux de la plupart des sujets humains, 
et qui peut y être dépisté par les immunsérums préparés chez le cobaye par 
injection de sang de M. rhésus 

U. et y. décrivent avec beaucoup de détails les expériences effectuées par eux 
pour la préparation et l’adsorption du sérum. Chaque cobaye reçoit, par voie 
intrapéritonéale, 2 fois à 5 jours d’intervalle, 0,1 cc. de globules rouges de 
M. rhésus. Une ou deux semaines après la dernière in jection, il est saigné. On 
arrive ainsi à, immuniser presque 50 p. 100 des animaux employés, dont 1 
sur 5 seulement donnent un sérum de titre assez élevé pour être utilisé. Avant 
d employer le sérum obtenu et afin d’en éliminer toutes les hétéroagglutini- 
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nés, les ailleurs en effecl tient Tadsorption au moyen de globules rouges 
humains du type Kh — (dépourvus d’agglulinogène Kh). On dilue 1 volume du 
sérum obtenu avec 3 volumes d’eau cl on y ajoute i volume de globules rou« 
gps lavés. On laisse le mélangé à la température du laboratoire pendant 
2 heures et on centrifuge. Il faut quelquefois répéter l’adsorption. Les auteurs 
présentent en un tableau comparatif les résultats obtenus avec les sérums 
adsorbés et les sérums non adserbés. Dans ce dernier cas, les sérums donnent 
une agglutination non seulement avec les globules rouges Kh +, mais aussi 
avec les Kh — (à un titre faible, il est vrai : 1/8, alors que les globules rou- 
ges Kh + donnent une réaction positive jusqu’à 1/256). Les sérums bien 
adsorbés, au contraire, ne donnent aucune agglutination avec les globules 
rouges Kh — et le titre obtenu avec les Kh + est asse^ éleve (Les résultats sont 
en contradiction avec ceux de Landsteiner, qui juge inutile l’adsorption des 
sérums). Les sérums ainsi préparés, filtrés sur filtre Seitz et conserves à la 
glacière, restent actifs pendant plusieurs mois sans perdre leur pouvoir agglu- 
tinant. 

D'autre part, les auteurs ont effectué des réactions d’agglutination parallè- 
les, avec les itninunsérums ainsi préparés sur le cobaye et les sérums anti-Kh 
naturels de rhommc (le sérum est dilué à i : 2 ; on prend 2 gouttes de la 
dilution, on les met dans un petit tube et on ajoute 1 goutte d’une suspension 
de globules rouges à ^ p. 100; la lecture est faite après 2 heures de séjour à 
la température du laboratoire). Ils n’ont trouvé une concordance dans les 
résultats que dans certains cas. U en résulte que, dans toutes les recherches 
de cet ordre, c’est le sérum préparé au moyen de l’immunisation du cobaye 
qu’il faut employer. Knfin les auteurs attirent l’attention sur la difticulté que 
présente toujours la lecture des résultats de Tagglutination Kh. 

N. Kosbovitch. 

P. MOIJKEAU. — Contribution à Pétude du nouvel hémo^agglutinogène 
a Rh » du sang humain. Acia Biol. Belgica, t. 3, 1943, p. 113-115. 

rappelle que l’agglutinogène Kh découvert par Landsteiner se confond 
avec l’antigène X qu’il avait lui-méme rencontré en 1941 au cours d’un acci- 
dent mortel d’ictère hémolytique survenu au cours d’une transfusion. Il a 
recherché la présence de cet agglutinogène dans 650 sangs et a trouvé 490 Kh -f- 
(76,5 p. 100) et 160 Kh — (rh) (24,4 p. 100). N. Kossoyitch. 

P. DAHK et il. KMIPEL. — Ueber elaiige Erfahrungen bel der Gewinnung 
von Testseren fur das erbliche Blutkôrperchenmerkmal « Rh » (Sur 
la préparation des sérums étalons pour la mise en évidence du facteur héré- 
ditaire « Kh »). ZeitücAr. Immuniiâtsf.^ t. 105,30 mars 1944, p. 118-125. 

On peut préparer des sérums anti-Kh chez le cobaye par inoculation intra- 
péritonéale de sang de M. rhésus ou de sang humain contenant le facteur Kh, 
mais il semble que le pouvoir antigènique du sang humain soit beaucoup plus 
variable que celui du M. rhésus et qu’il soit impossible, avec le sang humain, 
d’obtenir des agglutinines avec une régularité suffisante pour introduire celte 
technique dans la pratique. Les auteurs n’ont pas obtenu de résultats satisfai- 
sants avec la méthode de Landsteiner, qui utilise, pour la mise en evidence du 
facteur Rh, des sérums non absorbés. D. et AT. ont constaté, au contraire, que 
de nombreux sérums dans lesquels on ne pouvait déceler de facteur Kh se 
sont révélés, après absorption avec du sang Kh négatif, de très bons sérimis 
anli-Rh. De môme, Landsteiner recommande de laisser séjourner les tubes k 
la glacière. D. et A\ préfèrent lire les résultats après séjour des tubes à la 
température du laboratoire. N. Kossovitch. 

(i. L. TAYLOK et K. K. KACE. — Human blood groups. Brit. med. Bull., 4944, 
t. a, p. 160-465. 
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l^s auteurs, dans un aperçu général, rappellent les données classiques sur 
les groupes sanguins ABO, leurs sous-groupes Ai, Bi, A 2 , B 2 , etc., les fac- 
teurs M et N, et les lois de l’hérédité de ces caractères. Ils étudient ensuite 
très longuement le facteur Hh, sa découverte par Landsteiner et Wiener, et 
soulignent les accidents hémolytiques dont il est parfois la cause indiscutable 
au cours des transfusions et chez les nouveau-nés. Ils citent de nombreux tra- 
vaux sur les sous-groupes du facteur Kh : Hho, Hht, Hht, Ub', Rb" et rh, et 
présentent la formule de l’hérédité de ces sous-groupes (celle-ci suivant les 
lois de Mendel), leur fréquence dans certaines populations, leur application 
en médecine iéga,le et l’existence de ce nouvel antigène dans les tissus <le l’or- 
gunisme et dans les sécrétions. De notnbreu3( tableaux complètent cette revue 
générale. Kossovitch. 

P. DAHR et ,1. WOLFF. — Das neue agglutinable Blutkôrperûhenmerkmal 
<( Rh » und seine praktische Bedeutung (Le nouveau facteur agglutina- 
ble « lUi w et son importance pratique). Munch* med. Wochenschr.^ i6 juin 
1944, p. 310-317. 

Les auteurs ont étudié l’hérédité du caractère Kh sur 105 paires de Jumeaux 
et 99 familles comprenant 203 enfanis, et concluent à la présence de 2 gènes 
allélomorphes, le gène K h, indiquant la présence du caractère, étant domi- 
nant, le gène rh, indiquant son absence, étant récessif. D’où 3 génotypes 
possibles : Kh X Kh, Kh X rh et rh X rh, donnant 2 phénotypes Kh et rh. 
Les mariages rh X i‘h ne peuvent donc pas donner d’enfants Kh ; d’où la pos- 
sibilité d’uUliser le nouveau facteur dans la recherche de la paternité. 

D. et ir. envisagent aussi les accidents que peuvent causer les transfusions 
répétées avec du sang Kh et les cas d’avortement ou d’erythroblastose du 
nouvcau-nc qui sont dus À ce facteur. Sur 153 femmes dont les enfants étaient 
atteints d'érythroblastose, 141 (92 p. 100) étaient rh, les enfanis et les pères 
étant tous Kh. Enfin les auteurs donnent leur technique de préparation des 
sérums anti-Kb par immunisation du cobaye avec des globules rouges de 
rhesuft ou de sujets humains possédant le facteur Rh. M. Kossovitch. 

The Rh blood types. J. Am. med. Assoc., i. 125, 17 juin 1944, p. 495. 

L’article est consacré à un aperçu général sur le nouvel agglutinogène Rh, 
découvert par Landsteiner et Wiener (4940), qu’on trouve dans les globules 
rouges humains et dans ceux du M. rhésus et qui est spécifique d’espèce pour 
ce singe. Après avoir exposé les caractères généraux de cet agglutinogène, 
l’article traite de la préparation des agglutinines anti-Hh, qu’on ne trouve pas 
normalement dans le sang humain, mais qu'on obtient par l'immunisation du 
cobaye au moyen d’hématies soit de Af. rhésus^ soit de l’homme possédant le 
facteur Rh. Les sujets ayant subi des transfusions sanguines répétées avec du 
sang Rh sont immunisés et forment aussi des agglutinines anti-Rh. 

L’article expose en détail les divers types d’agglutinines anli-Rh. On en 
compte trois variétés, qu’on distingue par le procédé de l’adsorption. Une de 
ces variétés donne des réactions identiques à celles qu’on obtient avec le sérum 
SkniWhesus : on l’appelle anti-Rh^. La seconde variété agglutinine 70 p. 100 
des globules rouges des Blancs : elle est appelée anti-Rhi. La troisième variété 
donne environ 30 p. 100 de réactions positives ; elle est appelée anti-Rh^. Mais 
en réalité, d’après l’auteur, les choses sont plus compliquées, parce qu’il existe 
encore deux variétés supplémentaires, qui se forment dans certains sérums 
humains : ceux-ci contiennent plus d'une espèce d’agglutinine anti-Rh^ ; il 
existe des sérums qui possèdent 2 agglutinines : anti-Rho et anti-Rhi, donnant 
environ 87 p. 100 de réactions positives : ce sont les sérums anli-Rh’ ; d’ahtres 
sérums contiennent les agglutinines anti-Rho et les agglutinines anli-Rb 2 : ce 
sont les sérums anli-Rh”. 
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L’article cHe Wieoer qui eatime qu’à Taide de ces 3 agglutinines (anli-Bho, 
anii-Hlii et anti-Kb 2 ), on peut identifier 5 espèces d’agghitinogènes Kh. Si on y 
ajoute encore i’aggtuiinogène rh (Hh— ), on obtient théoriquement une série 
de 6 gènes allélomorphes : Hho, Rhi, lth 2 , Hh’, Hh" et rh, qu'on différencie par 
les sérums agglutinants correspondants. En réalités on a constaté Teiistence 
de 8 types différents de sangs; les plus rares sont Hh' et Rh",dont la fréquence 
ne dépasse pas 1 sur 10.000. Parmi les Blancs de New-York la répartition des 
phéno-types est la suivante : rh 13 p. 100, Rhi 50 p. 100, Rh^ 15,5 p. 100, 
RhiRha 17 p. 100, Rho 2,5, Rh' 1,5 et Rh" 0,5 p. 100. Les Chinois sont presque 
tous Rh 4-, puisqu'ils ne comptent que 1 p. 100 de rh, alors que chez les Nègres 
le type Rho atteint 40 p. 100. 

L’article cite aussi quelques données sur l’hérédité du facteur Rh. Wiener, 
Sonn et Belkin ont examiné 97 familles' comprenant 275 enfants. Ils n'ont 
trouvé qu’une seule exception à la loi de l’hérédité mendélienne, et ce cas lui- 
métne, après vérification, s’est révélé suspect, rillégilimilé de l’enfant en cause 
étant prouvée par les facteurs M et N. Ainsi les résultats concordent avec les 
lois de rhéredilé et on peut espérer appliquer l’examen du lacleur Rh en 
médecine légale. L'introduction de ce facteur dans la recherche de la paternité, 
en complément à celles des groupes classiques ABO et des facteurs M et N, 
permettrait d’arriver à 126 combinaisons, ce qui augmenterait jusqu’à 
45 p. 100 le pourcentage des cas dans lesquels il serait possible d’éliminer une 
paternité. L’article cite quelques cas d’appli cation du lacleur Rh en médecine 
légale et termine en décrivant les accidents hémolytiques plus ou moins 
graves (après transfusions répétées et dans la^grossesse) dus à l’immunisation 
par ce facteur. N. Kossoviicn. 

P. DP. SOMER. — L’agglutinine anti-Rh. C, R. Soc, Bwl,, t. i38, déc. 1944, 
p. 10:i4. 

En immunisant des cobayes avec la technique de Landsteiner et Wiener, 
S. obtient des sérums agglutinant les globules Rh-1-. Après épuisement de ces 
sérums avec des globules Kh — , dont les uns étaient AMN et le? autres OMN, il 
obtient des sérums agglutinant les globules Rh-f quel que soit le groupe de ces 
globules, et se comportant à ce point de vue comme le sérum d’une mère Rh — 
(pourvu d’agglutinines pour les globules de son enfant Rh-j-). Ces sérums ont 
beaucoup facilité la recherche de l’agglutinogène Rh dans le sang des person* 
nés, étant donné qu'il n'y a pas lieu de tenir compte ici du groupe sanguin. 

i\. Kossovitgh. 

R. BRÜYNOGHE, J. ROET, V, de SOMER el VANDENBROUCKE. — Le facteur 
anti-Rh dans les érythroblastoses du nouveau-né. C. R. Soc, Biol.j 
t. 138, déc. 1944, p. 1036. 

Les auteurs confirment les résultats de Levine el Katzin sur le rôle du fac- 
leur Rh dans la pathogénie de l’érythroblastose. lis ont examiné le sang de 
14 naères dont les enfants avaient présenté les symptômes de l’érythrobiastose. 
Au moment de l'examen, 5 d'entre elles sont enceintes ou ont récemment 
accouché; elles possèdent toutes l’agglutinine contre les hématies des enfants 
qui ont survécu à raffeclion, ainsi que contre celles des pères procréateurs, 
mais leur sérum n’agglutine ni leurs propres hématies, ni celles des autres 
mères de nouveau-nés atteints. Les globules rouges de 3 enfants de ces mères 
n’étaient pas agglutinés : or ces enfants n’avaient présenté aucun signe d’éry- 
throblastose à leur naissance (dans la suite, les auteurs ont montré en outre 
qu’il y a concordance parfaite entre ces agglutinines et celles obtenues par 
immunisation du cobaye). Les 14 mères étaient donc Rh — , les maris et les 
enfants Rh -f* Ces agglutinines n’ont pas été retrouvées chez les mères Rh — non 



368 -- 


enceintes ou accouchées depuis plus de 6 mois, ce qui conûrrne également les 
observations de Levine et coll., qui ont établi que les agglutinines ne se main- 
tiennent pas longtemps dans le sang quand le facteur antigènique a disparu. 
Enfin, étant donné que, dans les familles où des cas d’ér^throblastose ont été 
observés, des enfants du type Kh — peuvent naître, il faut admettre que le 
facteur Rh peut ne pas se transmettre à la descendance et que, de ce chef, il 
ne se comporte pas dans ce cas comme un facteur héréditaire hétérozygote. 

N. Kossovitch. 

i\. KOSSOVlTCti. — Répartition de Tagglutinogène « Rh » chez les Fran- 
çais. C, R, Soc, Biol., t. 138, oct. 1944, p. 767. 

L'auteur expose sa technique de préparation des sér ims anti-Hh par immu- 
nisation du cobaye au moyen des globules rouges de M. rhesm ou de globules 
rouges humains contenant le facteur Rh. Pour pratiquer la réaction, la méthode 
d'agglutination dans les tubes k hémolyse donne des résultats plus nets que la 
technique sur lames. Les recherches ayant porté sur 4GÎ sujets ont donné les 
résultats suivants : 

Présence de Rh (« Rh ») : 371 cas, soit 80,2 p. 100 ; 

Absence de Rh (« rh ») : 91 cas, soit 19,7 p. 400. 

L'agglutinogène Hh coexiste dans les globules rouges avec les autres hémo- 
agglutinogènes A, B, AB, O, M, N, P. Le facteur Rh a une grande importance 
tant du point de vue théorique que du point de vue pratique : les transfusions 
répétées de sang contenant Rh provoquent dans le sérum du receveur la for- 
mation d’anticorps anti-Rh, qui pourrait expliquer certaines complications 
consécutives à la transfusion (hémoglobinurie). Les lois de l’hérédité de cette 
nouvelle propriété des globules rouges chez les Français sont en cours d’étude. 

N. Kossovitch. 

P. LANTUKJOÜL, K. FABRE, M. PIEITE et M. DENIER. — Nouvelles données 
sur les groupes sanguins. Le facteur rhésus. Presse méd,, i3Janv. 1945,., 
p, 16-17. 

Les auteurs rappellent les découvertes qui ont été faites au cours de ces 
dernières années des sous-groupes A| et Ag. Bj et Bg, des facteurs M et N, des 
facteurs P, fi. 11, 0. E. Le dernier en date des agglutinogènes Isolés a été le 
facteur Rb, découvert par Landsteiner dans les hématies de Macacm rhésus 
et dans celles de 85 p. 100 des sujets humains. Si un sang contenant ce facteur 
est mélangé k un autre ne le renfermant pas, des phénomènes d’agghilination 
suivie d’hémolyse peuvent se produire. Ces notions permettent d’envisager 
sous un angle nouveau un certain nombre de faits relevant de la pathologie 
obstétricale et infantile d’une part, des accidents au cours des transfusions 
d’autre part. En effet, le facteur Rh se comporte comme un caractère mendé- 
lien dominant et se transmet du père au fœtus. Or, si le père est Rh-f- et la 
mère Rh —, les échanges placentaires permettent le passage d’abord du fac- 
teur Rh du fœtus vers la mère, puis des anticorps réactionnels maternels vers 
le fœtus. U s’ensuivrait chez celui-ci des phénomènes d’agglutination suivie 
d’hémolyse, responsables d’un certain nombre de maladies du fœtus m u/ero 
et du nouveau-né (érythroblastose familiale congénitale, maladie de Lendhorf, 
anasarque fœto-placentaire ou maladie de Schridde, ictère grave du nouveau-né 
ou maladie de Pfannenstiel, et surtout ictère idiopathique du nouveau-né). 
Peut-être beaucoup d’autres troubles constatés au cours de la grossesse 
(éclampsie, etc.) pourraient-ils être également étudiés à la lumière de ces 
nouvelles données. On sait d’ailleurs aussi que le facteur Hh est présent dans 
le lait. 

En oe qui concerne les transfusions, on pourrait penser, étant donné la 
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, fréquence du facteur Bh cbez les sujets humains, qu*iin très ^rand nombre 
d’accidents devraient lui être dns. Or l’expérience ne vérifie pas ces concep- 
tions théoriques. Cependant on a observé des accidents au cours de transfu- 
sions pour lesquelles toutes les précautions habituelles (sauf celles relatives 
au Hh) avaient été prises. Il semble que ces accidents soient dus a une sensi- 
bilisation du lïeceveur aux anticorps Bh, dévelopfiés soit è la suite d’injections 
répétées de sang Kb-j- k un receveur Hh soit chez des femmes enceintes 
sensibilisées par un fœtus de tth différent du leur. C’est ainsi que pourraient 
s’expliquer certains avortements d’origine inconnue, et en particulier l’avorte- 
ment à répétition, de même que quelques caractères un peu particuliers des 
érythroblastoses familiales, Taîné des enfants étant souvent indemne alors que 
la gravité de la maladie augmente avec le nombre des grossesses. 

Enfin l’auteur résume brièvement les techniques élaborées par t.andsteiner 
et son école pour la préparation des immunsérurns anii-Hh chez le coba^^e et 
le lapin, et pour la détermination du groupe Hh chez les sujets humains. 

N. Kossovïtch. ^ 

H. DHÜMMONI), C, L. TAYLOIl et .1. T. K. KnWAKDS. — Potent anti-Rh 
agglutinins developed In an Rh-negative female after multiple transfu- 
sions of Rh-positive blOOd. Bnt, med, J , avril 1945, p. r>84>5Hi.. 

Les journaux médicaux américains nous ont apporté les résultats d'une série 
de recherches extrêmement intéressantes, tant du point de vue théorique que 
du point de vue pratique. I\irmi les firoblèmes qui présentent un intérêt spé- 
cial, nous trouvons la «Jécouverte qu’ont laite Landsleiner et ses collaborateurs, 
dans les i^lohules ronges humains, d'un nouveau facteur agginlinHhIe Hh, 
quoi] dépiste au moven (rimmunserum pour les globules rong(*s du Mararus 
Les transfusions répétées de sang d'un donneur dont les hématies 
contiennent ce facteur pro\o<pienl la formation, chez le’recevenr, d'iinrnun- 
sérufii [mûries globules rouges Hh positilsel une série de complications hémo- 
lylupies. 

Z>., 7\ et E, décnvcnl avec beaucoup de détailsleeas d’une malade de 47 ans, 
qui n’a vait jamais subi de Iransfusion. On pratique chez celle inala»le 10 trans- 
fusions successives de donneurs divers. Le» deux premières transi usions, [pro- 
venant de donneurs appartenant au type Hh -f-, ne donnent aucune complication, 
mais k partir de la 3** (.5« jour), le donneur étant aussi Hh -f , on constate des 
accidents assez graves <le nature héinolylique (ecchymoses multiples, épis- 
taxis, etc.). On examine alors le sang de la malade et on constate que ses 
globules rouges, qui ne contenaient pas le facteur Hh avant les translusions, 
donnent une réaction positive avec les sérums anti-Hh : ces globules rouges 
provenaient du donneur. 

Les auteurs donnent des graphiques présentant les réactions héruolyliques 
post-transfusionnelles pendant 7 jours. C’est k ce iiioiuent qu’on a constaté que 
le sérum de la malade, qui au début n’était pas anti-Hh, a formé peu à peu 
l’agglulinine anti-Hh, ce qui expliquerait les coinplicnlions survenant afpiès 
les transfusions répétées avec du sang de donneur Hh H-. 

Ce cas montre l’importance qu'il y a à déterminer le groupe Hh du receveur 
quand on pratique des transfusions multiples. N. Kossovïtch. 

P. MOÜHE.AU. — Transflislon sanguine et groupe Rh. Hrn iceUes med,, 
55 fév. <945, p. 157-165. 

Après avoir rappelé Ja decouverle qu’il faisait en 1940 d’un agglutinogène 
inconnu qu’il appelait « facteur X », agglutinogène qui devait ensuite être 
identifié au facteur Hh découvert en même temps et indépendamment par 
Landsteiner et Wiener en Amérique, M, étudie le rôle du facteur Hh dans les 
accidents île la transfusion. 



— 370 — 


Quelle est la fréquence des transfusions dans lesquelles Tagglutinogène Hh ^ 
peut causer des accidents? Théoriquement 4 types de transfusion sont possi- 
bles : donneur Kh à malade Kb, donneur Hh à malade rh, donneur rh à 
malade Hh et donneur rh malade rh. On ne peut observer la formation 
d'anticorps aiUi-Uh que dans le second cas. Etant donné le pourcentage des 
individus Kli (75 p. tOO environ) et celui des individus rh (25 p. 400), les ris- 
ques d’accifients se réduisent a 48,75 p. iOO; en pratique, on n’observe que 
très cxc.cpiionnclleiiient des chocs hémolytiques, jamais en tout cas dans la 
prof)orh()n des 18,75 p. 400 théoriques 
Certains san^s possèdent-ils une agglutinine anti-Kh naturelle? L’auteur 
n’en a jamais rencontré chez 654 personnes examinées, (’elie agglutinine, si 
elle existe, doit donc être d’une extrême rareté. Des transfusions réfvélées ou 
des cas d’érvlhroblastose du nouveau-né peuvent-ils amener la formation 
d'aggliitininiîs anti*Hh ? Les recherches auxquelles M . a [irocédé montrent que 
l’apparition de celle agglutinine est pratiquement très rare, et Ton est obligé de 
conclure que tous les indixidiisrh soumis à rimmunibation par des sangs Hh 
ne réagissent pas par la formation d'agglutinines anti-Hli. Hien qu’on ne puisse 
actuellement expliquer ce fait avec certitude, il est certain que le nombre des 
sujets rh capables de former des anticorps anIi-Hh est notablement inlérieur 
au pourcentage des sujets rli : d’après les essais de 1/., 4/20 seulement des 
{icrsonnes rh formeraient des antidUi. Le danger que constitue théori(juement 
la production immunitaire de ragglulininc anti-Hh chez des malades rh trans- 
fusés par des donneurs Hli ne représente qu’un très (aible jiourcentage : moins 
de 4 p. 4.000 «les transfusions répétées après plusieurs jours. 

M. estime que la crainte inspirée par raggliitinogène Hh est donc tout à 
fait injustitice et que ce facteur n’csl pas plus h redouter que les facteurs M, 

N ou I*, qm sont pr/itiqiiemcnt négliges par les cliniciens. Nenl le lait que la 
propriété Ith a été inlimoment liee à des accidents de transfusion lors de sa 
découverte l’aurait mise da^aDtagc ch evidenceà ce point de Mie. 

('erlaifies conclusions pratiques déioultnl donc ùe celte étmle. Le médecin 
praticien n’a juis h tenu* compte de raggliitinogène Hh dans toutes les primo- 
transfusions, Il est impossible et inutile de séleclionner les donneurs de tous 
les services en donneurs Hh et donneurs rh. Utiliser uniquement des indivi- 
dus rh équivaudrait A amputer des H/4 le eonlingoril des donneurs inscrits. Il 
suftit de pratiquer, avant toute transfusion non lirgenle et surtout avant tonte 
translusiori répétée, une réaction d agglutination directe entre le sérum du 
malade et les globules du donneur. Dans rensemble, la fréquence des accidents 
dus à l’agglufinogène Kh atteindrait à peine le chiffre de ! à 2 p. 4.000 trans- 
fusions. N. KossuviTtn. 

A. HECK, C. V. HAHHLSON et J. M. OWEN. — A severe hæmolytic transfu- 
sion reaction due tothe Rh factor. Brit. med, y,, 5 aoiH 4044, p. 480. 
tirave réaction hémolytique chez une femme enceinte Hh — k la suile^d’une 
transfusion de sang Uh -f . Colle femme avait déjà donné naissance (le père 
étant Kh -f-) à 2 entants Kh -f-, un autre qui avait présenté des symptômes de 
maladie hémolytique et un 4e chez lequel l'absence de ces symptômes est 
considérée comme due au fait que l’enfant était probablement Kh — . D’autre 
part, la malade avait subi, au moment des accouchements, 3 transfusions (de 
sang Kli -f probablement). On ne sait auquel de ces deux facteurs alüubuer la 
formation des anticorps anti-Rh. N. Kossovitch. 

A. WELUKEK. — TItersohwanItungen der Hâmisoaggtutinine (Variations 
de titre des isobérnoagglulinines). Zeitschr, Immunitâtaf.. t. 406, 22 jirillot 
104i, p. 465. 
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W* présente tin tableau et des courbes montrant la variation quotidienne 
des titres des isobémoagglutinines humaines pendant une période de 73 jours. 
11 estime, d’après les examens qu’il a pratiqués sur 13 916 sangs des groupes A, 
B et O, que les causes endogènes <ègc, alirnenlalion, étal sanitaire, etc.) ne 
peuvent suHire h expliquer ces variations et considère qu elles devraient plu- 
tôt être rattachées ii des influences exogènes : action météorologique, par 
exemple, car elles apparaissent d’une f«avoii plus accentuée au moment des 
changementsde temps ou pendant les orages. 

N. Kossovitcu 

J. IJ . NKLSON — Effôct of température on isoagglutination in blood group- 
Ing. Lanrety il janv. M945, p. i09. 

présente en un tableau comparatif l’agglutination des globules rouges 
des divers groupes par les iimmwisérums correspondants, à différentes dilu- 
tions et différenles tempéralures. L’agglutination se produit [dus rapidement 
dans les tubes conserves à 37“ que dans ceux conserxés à la température du 
laboiÿtoire ou a la glacière {-f Pour otdenir le meme résuUal, il faut 

tO à 1.5 minutes è 1 heure à la température du laboratoire et 2 heures à 
la glacière. N. Ivossovitcii. 

K. KOPPLO\\ . — Ueber das Verhalten von Normal- und Immunaggluti- 
ninen in der Sorumkonserve (Sur le comporlemenl des agglutinines nor- 
males et des immunoagglutinines dans le sérum conservé). A7in. Wor/iens^ 
rhr.^ an. 22, 30 ocl. 1943, p. 073-G76. 

On a remarqué que les transfusions massives de sérum humain conservé 
exercent une influence favorable sur les malatlies infectieuses, et eu particu- 
lier sur la (Ivsenteric, la péritonite et la gangrène gazeuse. Ceci s’explique par 
le fait (|ue ces injections apportent dans lu circulation du receveur une quan- 
tili* considérable d'anticorps, surtout lorsque le donneur est vaccine. 
K, recherche, dans le.s sérums normaux cl les imnmnsérums pi éparés contre 
les maladies inreclieuses, la présence de ces agglutinines et cherche à savoir si 
la fabrication cl la conservation des sérums iulluenceut leur teneur en anti- 
corps. Il.conslatc que les sérums contiennent en «pianlités ( onsuterables des 
agglutinines pour les bacilles typhique et paratypliiqiie P, les h. de Shiga et de 
Flexner et le p 7 'oleua OXiy. Le mélange de sangs ou de sérums n’intluence 
pas la teneur en agglutinines, non plusque la liltration sur tiUros Seilz. Après 
deux ans de conservation, le titre des sérums eu immunoagglutinines (agglu- 
tinines ac(|uises par vaccination) n’a presque pas cliange, alors (|ue les agglu- 
tinines normales ont disparu. N- Kossovitc.u 

II. II. LAHBULL. — The relation of blood group to drug reactions. L\ X. 
Nav, Med. /iuti., l. 40, juiL 1942, p. 598-601. 

L’. a procède à une enquête auprès de tous les auteurs américains et cana- 
diens d’articles relatant des réactions sévères ù la suile d administration de 
sulfainidés, et en particulier auprès de ceux qui décrivaient des cas d'agranu- 
locytose et d’anémie hémolytique. Des réponses reçues il résulte, bien que leur 
nombre soit insuffisant pour permettre des conclusions délimtives, que le 
pourcentage des réactions (surtout si l’on considère les cas mortels) est beau- 
coup moins grand dans le groupe O que dans le groupe f icci indiquerait que 
la Sensibilité aux léactious est liée d’une façon quelconque aux agglutinines 
et au^x agglutinogènes (jui sont présents, tlans le sang de tous les sujets 
humains, sauf dans ceux du groupe D. N. Kossovitch. 

1. HOHNK. — 2ur Frage der Blutgruppenabànderung durch Einwirkung 
von Mledikamenten (Sur la question de la modification des groupes san- 



guins par certains niédicaoiütiits). Klin, Wochenschr,^ an. 22, 43 nov. 4943, 
p. 704. 

L'auteur n'a pas pu confirmer les résultats obtenus par l^apllian et Preda, 
qui. par action de l’adrénaline, l'atropine, la pilocarpine et de gynergène, 
avaient translbrmé le facteur AB en A, ou B, ou O, le facteur A en AB ou O, 
le facteur H en AB ou O et le facteur O en B. Ses expériences, effectuées en 
suivant exactement la technique de Papilian et Preda, n’ont révélé ni modifi- 
cation des propriétés de groupe des facteurs sanguins, ni changement du titre 
des agglutinines du sérum. I.es expériences effectuées in vivo ont été égale- 
ment négatives. N. Kossovitgh. 


W. FISCHKB. — Blutgruppenkurvenscharen, eine vielaeltig verwendbare 
graphiache Tafel zur Beurteilung von Blutgruppenfunden (Courbes et 
graphiques applicables a l’étude des groupes sanguins). Zatschr. f, /{ns»e?t^ 
Physiolog , t. 13, 15 déc. 1943, p. 4-10. 

Pour mettre en évidence les différences entre les groupes sanguins parmi 
diverses populations, peuples ou races, on emploie actuellement un jyand 
nombre de méthodes, qui toutes ont pour but de donner un indice, c’est-â-dire 
une mesure facilement comparable des différences entre les groupes sanguins, 
ou bien des courbes exprimant la situation réciproque, au point de vue 
groupes sanguins, des différentes populations. Les indices les [ilus employés 
sont ceux de IlirszleM, de Melkich, de Wellisch, etc. ('.(M’Iains autcuirs ont 
essayé de représenter plusieurs indices à la fois dans des (ahlcaux et des gra- 
phiques plus ou moins comfdiqués. F. a élaboré un graphuiiic où il présente 
la relation entre les groupes sanguins classiipies et la fréquence des genes 
p, <7, r, d'après Bernstein. Au moyen de ce graphique, on ptuil iinmédialemcnt 
calculer les gènes d’après les pourcentages obtenus pour A, B et O et distinguer 
l'homogénéité ou l’hétérogénéité d’une population. Les graphiques présentés 
par l'auteur seront d’un grand secours pour les anthropologistes et les sérolo- 
gistes qui auront à elTecluer les longs calculs que ceprésentenl les relations 
entre les group(‘s sanguins et les gènes d'une population. N. Kossovitch 


L. CllBlSTIAENS. Nouvelles statistiques sur la distribution des iso- 
aggiutinogènes dans le Nord de la France. C. ff. Soc, P foi., l. 438, nov. 
4944, p. 9i0. 

Les recherches ont porté sur 5.677 Français. lY l'exclusion de tout 
étranger, et ont donné les résultats suivants : appartiennent au groupe A, 
44,95 p. 400 ues sujets, au groupe B, 8,89, au groupe \B, 2,98. au 


groupe O, 43,47. ln<lex biochimique = 4. 


D'autre pari, C. a examine 


B “1- AB 

400 sujets nés de parents polonais. L’augmentation dir groupe B est dans ce 
cas manifeste. Appartiennent au groupe A 43 p. 100 des individus, au 
groupe B 45 p, 400, au groupe AB 8 p. 400, au groupe O 34 p.400. L’indice de 
Hirszfelcl tombe k 2,24. Enfin on ne peut sérier trop étroitement les résultats 
par régions géographiques. C. a essayé de séparer le littoral, les Flandres et le 
Valenciennois, mais l’examen des chiffres montre qu’il convient d’ôire modeste 
dans l’élaboration de théories trop strictes basées sur la seule notion des 
groupes sanguins en anthropologie, le brassage ayant fait son œuvre : le 
groupe flamand, par exemple, ne peut être distingué avec certitude de 
l’ensemble. En revanche, étant donné la prédominance du groupe A contrai- 
rement aux données habituellement admises pour le reste des Français, 
l’auteur se croit autorisé à faire jouer un rôle à l’occupation espagnole, 
l’Espagne étant un pays à indice biochimique élevé, puisqu’elle renferme 
47,46 p. 400 de A. N. Kossovitch. 



C. OLSON. — The inherltanoe of an aggiutinogen of the ohioken erythro* 

oyte. /. Immunol,^ U 47, août 1943, p. 149-155. 

O. étudie l’hérédité de Tagglutinogène des érythrocytes chez les poules, fl a 
examiné un groupe de 21 frères et sœurs issus de 5 grands-parents. 2 de ces 
grands-parents étaient frères et sœurs et 2 autres étaient demi-frères et demi- 
sœurs. Les oiseaux ont été étudiés pendant 4 ans ; on a eiïectné les examens 
sur des animaux d'un mois ou plus A.gé8. 

Pour l’agglutination, O. emploie le sérum de bœuf, qui contient les aggluti- 
nines pour les globules rouges de poule. Le sérum est inactivé pendant 
15 minutes à 56» avec une quantité égale de solution de Hous-Turner modifiée. 
Le sang est prélevé par ponction de la veine jugulaire avec une seringue conte- 
nant du citrate de sodium. Les globules rouges sont lavés 4 fois, centrifugés, 
décantés. O. prépare les agglutinines pour les différents types d'hématies de 
poulet en absorbant le sérum de bœuf par les hématies de poulet. Il décrit sa 
technique d'agglutination et donne des tableaux présentant ses résultats, il a 
pu identifier 3 types différents de globules rouges chez les poulets examinés. Le 
type I adsorbe toutes les agglutinines du sérum de bœuf. Le type 11 n'adsorbe 
que les agglutinines pour le type 11. Le type 111 adsorbe les agglutinines des 
types II et lll, mais pas celles du type I. 

L'examen de 472 poulets du point de vue de l'hérédité a mohtré que celle-ci 
suit les lois de Mendel et est basée sur l’existence d'une paire de gènes allélo- 
morphes ; AA, aa et Aa, A étant dominant et a récessif. 

L’isoagglutinalion directe (agglutination des globules rouges d’un poulet par 
le sérum d’un autre) est, d’apres l’auteur, très rare. O. a utilisé le sérum pré- 
paré par immunisation du lapin ou d’autres poulets avec des globules rouges 
de poulet. L’adsorplion croisée prouve l’existence de 3 types, dont 2 sont diffé- 
rents quantitativement, tandis que le 3« est différent qualitativement. L’auteur 
soulève plusieurs problèmes qui découlent de ses intéressantes recherches. 

N. kossovtrcH. 

U. 11. HACk. — Some recent observations on the inheritance of blood 

groupa. Brit, med. liufL, i. 2, 1944, p. 421. 

Au moment de la découverte du facteur Hh, les lois de l’béredité des facteurs 
AllO et MN étaient bien établies et on a pu rapidement reconnaître 7 formes 
allélomorplies du gène responsable du caractère Kh. 

Les gènes Ai \|110 occupent chacun un seul locus sur le chromosome; il en 
est vraisemblablement de même des gènes M et N, et on a pu supposer que 
lest) gènes allélomorphes de Kh étaient également situés en un locus unique. 
H,, se basant sur l'hypothèse de 8 combinaisons possibles dans le gamète 
(Fisher, 1944), montre qu’il reste encore à décoin rir un 8« gène allélomorphe. 
Landsteiner et Wiener (1941), en démontrant que le gène Kh n’était pas lié au 
sexe, en ont conclu iogiqiiement que ce gène devrait être fixé sur un seul des 
23 chromosomes. Ils n’ont pas pu découvrir de lien entre le gène Hh et les 
systèmes ABC ou MN, ni entre Kh et le gène d'une maladie quelconque, non 
plus qu’avec le gène responsable de la réaction de FausI-Zerahrini, ou le gène 
des excréteurs et des non -excréteurs. 

L’étude de la répartition des groupes ABO chez différents peuples vivant au 
milieu d’autres populations sans se mélanger avec elles (Tziganes et Allemands 
en Hongrie^ Albanais ei^ Sicile, etc.) montre que ces ueupies conservent leur 
formule sanguine propre, c’est-à-dire que, lorsque les croisements entre races 
n'existent pas, la proportion des groupes ABO reste constante. C’est ce que 
Ford (1942) appelle le polymorfihisme équilibré, .hiscjii'ici on n’a pas de don- 
nées aussi précises en ce qui concerne la répartition du facteur Hh et on ne 
possède pas de preuves de son polymorphisme équilibré. Ce lait a donné nais* 
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sâdce à une série d'hypothèses extrêmement intéressantes et a provoqué de 
nombreuses discussions entre généticiens et sérologisles (Ualdane^ Ilogben, 
Fisher, etc.). N. Kossovitch* 

IL W. KHANZ. Oie erbbiologisohe Vaterschaftsdiagno&e (La recherche de 
la paternité au moyen des caractères héréditaires). Med, Kiin,^ 18 févr. i94é, 
p. 98-91). 

Dans la recherche de la paternité, on commence toujours par Tétude des 
groupes et des facteurs sanguins. Si cette étude ne permet pas d’exclure la 
paternité, il faut y ajouter Üélude comparative, an point de vue anthropolo- 
gique et morphologique, des autres caractères héréditaires. L'examen des 
enfants trop jeunes est à déconseiller, car jusqu’à 2 ans les caractères héré- 
ditaires ne sont pas encore suffjsamfneni accusés. On ne peut donner de règle 
absolue en ce qui concerne le nombre et la nature des caractères à examiner ; 
leur choix dépend beaucoup de la méthode et de rexpériencc personnelle du 
technicien, ainsi que de la composition générale héréditaire et raciale de la 
population dont loni partie lesaujets en cause. Draliqiiemeiil, on étudie le plus 
grand nombre possible de caractères, et surtout la couleur des yeux, la struc- 
ture de Tins, la couleur de la peau et des cheveux, la forme des cheveux, de 
la tète et du visage (profil, lorme du ne/, de la bouche, emprointes digi- 
tales, etc.). 

Il faut encore y ajouter 1 etude des anomalies e( de.s états pathologiques. 
Mais seul rexamen sérologique constitue une méthode objective et permet, 
dans certains cas, d'exclure avec cerlilnde une palernilé. Lbsen-Müller et 
Geyer ont recemmeut élaboré une théorie et une lec.hnique qui permettent (te 
calculer la vraisemblance d'une paternité. Si l’enlant appartient au groupe D, 
lanière au groupe ü, il y a 83 chances sur 400 pour que le père soit du groupe 
B. Si l’on ajoute la recherclie dos facteurs Met N cl que l'enfant soit du groupe 
MN, la mère du groupe MM, il y a 92 cJmnces sur 100 pour (pio le père soit NN. 

N. Kossovitch. 

M. LliVINE et D. STATE. — A and 8 substances as a cause of reactions 
following human plasma transfusions. J- Am, med, Asfioc., I. 120, 1942, 
p. 275-277- 

Si les réactions ducs h la transfusion de plasma sont moins fréfjuentes que 
celles provoquées par la transfusion tic sang total, elles n'en existent pas moins 
inconlestahlemonl et ou eu a décrit un certain nombre. Les auteurs rap[»orteiii 
0 cas dans lestjiiels des sujets appartenant a dilférents groupes sanguins ont 
présenté des réacuons générales et une réponse positive au Ic.sl cutané apres 
des transfusions de plasma. Il e.st donc, certain que les substances A et B pré- 
sentes dans le plasma peuvent provoquer des iTachons chez les sujets sensibles, 
cette sensibilité n’étant particulière a aucun groupe; elle existe quand le rece- 
veur possède l’anticorps correspondant il Tanligène administré, mais tous les 
sujets possédant l’aiUicorps ne réagissent pas à l’antigène. Gomment expli<|uer 
cette sensibilité? Dent-être ne s’agit-il que d'un phénomène quantitatif. Le 
plasma AB donne une réponse cutanée moins forte que les plasmas A ou B ; or 
on sait qu'il y a habit ueilement moins d’antigène dans les hématies AB que 
dans les hématies A ou B. Les expériences effectuées avec les substances Â et B 
purifiées parlent dans le même sens. Les auteurs n'ont jamais obtenu de réac- 
tion après transfusion d'un plasma qui avait donné un test cutané négatif ; ils 
recommandent donc de pratiquer ce test avant les injections de plasma. 

N. Kossovitch. 

O. GUNTBEK. — Die Nebenerscheinungen bel Bluttransfusionen. Ht. Die 
Vermeidbarkeit der Nebenerscheinungen (Les accidents au cours des 



ti»an«fu6ioû« sangmnes. Cooiment peut-on les éviter ?). Zeitschr. immuni^ 
t. m, ^8 nov. 1943, p. 68-84. 

G, fait une étude critique des techniques actuellement en usage pour la 
transfusion. Ces techniques doivent toujours comprendre l’épreuve du sang du 
donneur et du receveur au moyen des sérums anti-A, anti-B et anii-0. Il faut 
également éprouver avant Tusage les sérums vieillis, car ceux-ci ne conservent 
pas leurs propriétés agglutinantes plus de^ mois, examiner les sérums du don- 
neur et du receveur au point de vue des sous-groupes At, A 2 , etc., et rechei*- 
cher les facteurs M et N. Enfin la réaction croisée entre sérum du donneur et 
^ globules du receveur est recommandée (agglutination sur lame), G. envisage 
également les cas où rinjcction du sang du donneur active le processus mor- 
bide (réaction d'activation). Ces réactions se produisent dans certaines maladies 
infectieuses chroniques ou intlammatoires ; dans quelques cas elles peuvent 
être souhaitables (fievre artificielle), mais le plus souvent elles sont au contraire 
k redouter. Les conire-indications de la transi usion sont de deux ordres : 
1» congestion, de la petite circulation, pneumonie, bronchite gra\e, œdeino 
pulmonaire, insuffisance cardiaque, néphrite, etc. ; to forte anémie chronique 
et malades à tendances aux réactions d'activation; dans le second cas, il ne 
faut pas, d'ajirès G., dépasser 200 cc. par transfusion. 

Errrésimié, si Ton pratique un examen soigneux des propriétés sérologiques 
du donneur et du receveur suivant les règles habituelles, on peut être presque 
certain d’éviter les accidents. N. Kosrovitch. 

JULLIAHl). — Les accidents de la transfusion. Paris méd.y 30 mai i945. 
p. 461-162. 

Bans le cas des armées en campagne, il apparaîl difficile de dresser un 
bilan exact. En outre, les transfusions pratiquées pendant le comhâi donnent 
souvent lieu à des accidents c\ilables dans le calme des hôpitaux cl des labo- 
ratoires. I.e facteur personnel et le sens clinique de ropérateur inler\ienncnt 
pour rinteriirélaticm de ces accidents et li serait souhaitable ([iie celle ci soit 
fondée sur une hase plus objective. L’auteur présenté un tableau synopticiue 
qui permet à l’opérateur de (iistinguer entre d'incident et i'acoident. Cc tableau 
indique k l’opérateur ce qiio?i voit, rv qiCon distale et re quo^i fait tiens 
différents cas. N. Küssovitch. 

H. T/ANClv. — Remarques sur la réanimation-transfusion au bataillon 
médical. Paris méd., 30 mai 4945, p 4f>4 166, 

Ce travail résume les constatations elîecluées au cours des campagnes <le 
France et d’Italie. A récheion du poste de secours, la transi usion est le plus 
souvent conlre-indiquée. C’est à l’antenne chirurgicale qu’elle sera le plus 
souvent pratiquée. Dans le cas des blesses de rabdomen, elle sera efiectuée 
en même temps que l’acte chirurgical. Au cours des jours tpii suiMont, on 
aura souvent à lutter contre ranemie et la déshytiralation, et l’on procédera 
k l’iniection de grandes quantités soit de liquides biologiques (sang ou 
plasmà), soit de sérums artificiels glucoses ou salés par voie veineuse. Enfin 
à l’échelon de la compagnie de triage, deux cas peuvent se présenter : l’élé- 
ment de Iricge est accolé à une formation chirurgicale, ou bien il en est 
éloigné; dans ce dernier cas, le rôle du transfuseur est semblable à celui du 
transfiiseur du poste de secours exposé ci-dessus. En résumé, s il est souhai- 
table de déchoquer les blessés le plus tôt pos^ble ; dans la grande majorité 
des cas, le transfuseur est impuissant sans l’aide du chirurgien et réciproque- 
ment, et l’association du transfuseur ét du chirurgien s’impose. 

N. Kossovitch. 



G. JEâNNENËY. ■>- Le sang conservé. Paris méd,y 30 mai 1945, p. i48-i49. 

J, a d’atmrd poursuivi l'élude cytologique, physique, chimique et biologie 
que du sang conservé à + 4o pendant un mois. Ces recherches lui ont mon* 
tré que le sang conservé conserve pendant une quinzaine de jours les qualités 
d'un tissu vivant. 

Au point de vue pratique, la récolte du sang doit se faire avec une asepsie 
rigoureuse, et par conséquent avec le moins possible de manipulations à Tair 
libre. On peut utiliser différents récipients. L| récolte doit se faire sur le 
donneur à jeun et la conservation à 4^. Lors de la transfusion, le sang est 
réchauiïé à 38o-40o et doucement agité pour constituer une suspension homo» 
gène. En principe, on ne court aucun risque à utiliser du sang conservé 40 à 
42 jours. L’avantage du sang conservé est de permettre les transfusions mas- 
sives ; l'auteur udÜse couramment des transfusions de 2 et 3 litres. En ce qui 
concerne la vitesse de transtusion, elle variera bien entendu suivant les cas 
considérés. La transfusion de sang dilué présente des avantages dans certai- 
nes circonstances. A côté de la voie intraveineuse presque toujours utilisée 
et de la voie transsinusale chez le nourrisson, on a préconisé la voie intra- 
slernale, mais cette méthode reste cependant assez compliquée. Enfin 
y. passe rapidement en revue les indications de la transfusion et souligne les 
avantages de l’emploi du plasma. N. Kossovitcm. 

JAiVIE et A. TZANCK. — Les problèmes actuels de la transfusion san- 
guine. Pans mél., 30 mai 4945, p. 445-440. 

Si riche de promesses que semble actuell^ement la transfusion sanguine, il 
s'en faut cependant que tous les problèmes qui la concernent soient résolus. 
A quel moment la réanimation doit-elle être pratiquée ? Ne doit elle* même 
pas parfois être différée ? Llombien faut-il transfuser ? Uuelles sont les indica- 
tions respectives du sang et du filasma*? Quels sont les meilleurs anticoagu- 
lants, les délais de conservation du sang? fous res points n’ont pas encore 
reçu de réponse déOriitive. Les questions d’organisation ne sont pas moins 
importantes. Enfin les accidents de la transfusion ont-iis \éritat)lement ete 
supprinj(*sV Pour la détermination des groupes sanguins, l’épreuve de Heth- 
Vincent isolee est, d'après les auteurs, insuffisante. Ce qui importe par-dessus 
tout, r’esl l’étude clinique et la détermination des directives thérapeutiques 
en présence d’hémorragies, traumatismes, brûlures et autres accidents pou- 
vant donner lieu à des Iranslusions. N, Kossovitch. 

Morphologie et Biologie des Champignons pathogènes. 

Kranz M()(<:wUS. — Zur Sexualitât der niederen Organismen. II. Myxomy- 
ceten und Phycomyceten (Sexualité des organismes tnterieurs). Ergebn. 
d. liwL, t. 49, 1943, p. 84-142, 43 fig. 

Kevue générale des (]uestions relatives h la sexualité des Myxomycètes et 
des Phycomycèles mise au point d’après les travaux récents. Les Myxomycè- 
tes, qui présentent à la fois des caractères de végétaux et d'animaux, forment 
un groupe tout h fait isolé dans la classification, bien que souvent tenus 
pour primitifs, ils possèdent une sexualité hautement developfiée. Chez l'un 
d'eux (Didtjrnium mnigripes)^ v Siosch a montré en 4935 que les cultures 
issues d’une seule spore ne produisent pas de piasrnodes ; mais dans certai- 
nes combinaisons entre ces cellules, il se pro luit une copulation entre les 
éléments flagelh's haploïdes, qui se comportent roiriine un gamete Les zygotes 
amitioides qui en résultent se réunissent prtur tonner des plasrnoies diploï- 
des. i^Les résultats analogues de Pirioy qui, des 49u7, avait étah.i Pexistence 



dune seiualiié héiérolhalllqtie chez Didymium niyj^ipes ne sont pas cités]* 
V. St-osch a montré que la réduction chromatique se produit au moment de 
la maturation des spores ; un des noyaux issus de chacune des deux divisions 
réductrices défçénère, si bien qu’en délinitive, ia spore est iininudéee. 

On sait encore peu de choses sur la sexualité des Chytridiales, qui for- 
maient naguère la classe des Archimycètes et sont aujourd'hui rallacbées aux 
Phycoinycèles. Chez les Olpidiacées et les Synchytriacees, les sjiores durables 
résultent de la copulation de deux gametes mobiles: elles re[>réseutent des 
zygotes, biniicléés chez les Olpidiacées, uninuclees riiez les nehylriacées. 
Chez les IMasmodiopboracces (autrefois rattachées aux Myxomycètes), on 
ignore à quel moment se produit l'acte sexuel. Chez les \\ oronmacees, il 
semble y avoir une gamétangiogainie. 

Les lllastocladiales lorment un groupe intermédiaire entre les r.hyindiales 
et les Oomycèles, auxquels elles se rattaclient par rinterrnediaire de& Mono- 
blépharidales. \ re groupe appartiennent les Altamyrt^s, chez lesquels on 
distingue une génération haploïde (gamotophy te), jiroductrice de gametes 
mâles et t'emelies (ces derniers plus gros), dont la copulation ihuiiie un 
zygote d’où naît la génération diploïde ou sporofihylc. Le sporophyte produit 
des zoosfiores di[doides d’où naissent de nouveaux s[)oroph\tes, el, dans des 
sporanges durables, des zoospores haploïdes, d’où naissent les ganietoph\ tes. 

Los Monoblépliandales sont monoïques et produisent sur le même tilameni 
un oogone et une anthéridie d'où sortent des spermatozoïdes; la réduction 
chromatique se produit vraisemblablement dès la germination du zygote, ces 
champignons seraient donc haploïdes. 

Cliez Jes SafU’olégniacées, la conjugaison se lail entre anihéndics et oogo- 
nes ; la plupart des especes sont monoïcjues : seul Dn-ft/urhus tno/KK/Htrns 
est dioiqiie, mais la réaction sexuelle dans les dilférenles comhinaisons de 
souches issues d’une seule sfiore esl plus ou moins forte (sexuahle l'eialise'). 

Chez les autres Lnniîles d'Oomycetes (Loplomitacées, l’ylhiacces. l'cmno- 
«fioracécs, Ancylistacées), la plupart des especes sont égalemcdiit monoïques. 

Les Zygomycèlt^s comprennent les KnlomophthorHiu'es cl les Mucoracees. 
Chez les premières, on trouve îles es[>eces isogames el anisogauies ; les game- 
tanges inAles et IVmelleH sont plurmucleés. 11 en est de même chez h s Muco- 
racées, <iont le zygote multinmléé esl le siège de raccoiqdeunmt, puis de la 
fusion des noyaux, hienlôl suivie de la réduction chrouiati(|U(*. 11 (‘xiste des 
Mucoracées monoïques et dioiqucs. Par croi.sement d'c.^piM'es «misogames avec 
des especes isogames dioiques, on arrive à dclenniner le sexe de cidles-ci. Des 
dilTercnees d'ordre chinfinjue ont été décelées entre les deux sexes. L'attrac- 
tion et la liifTérenciation des gamélanges paraissent proyO(juees j»ar des sub- 
stanc.es chimiques de nature indéterminée mais se rapprochant vraisemhla- 
blemenl des vitamines. J. Maghou. 

P. IL PINOV et J. C. MAlUllIAL. — Etude du cycle du développement 
d* « Endococcus moriformls a, nov. sp. Pinoy 1941. Bul/. sor. fhst, nat, 
Afrique du A’., t. 34, i94’L p. 122-133, 4 fig., 4 pl. 

Eudocoevus mori/ornus^ que les auteurs rangent parmi les Chrnoroccavôes. 
a été isolé du sang du cœur de lapins inoculés ayec un hardie de la morve 
peu virulent. Son cycle de développement a pu être précise j>ar 1 emploi du 
inicromanipuldteur de de Fonbrune et par la culture en goultelelles de solu- 
tions nutritives, introduites aseptiquemenl dans une chambre à huile. L'orga- 
nisme présente une forme roccus et une forme bacillaire, line forme ronde 
mobile, ensemencée dans la chambre à huile, siminobilise, grossit, et par 
cloisonnements successifs suivant les trois dimensions de l espace, donne des 
tétrades, puis des paquets ressemblant à des paquets de sa rein es, mais qui 
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s’arrondissent pour prendre la Tonne d’une inorula, La inorula, arrivée k sa 
taille uiaxirna (qui peut atlein<ire celle d’tine fine têle d’épingle), constitue 
une tornie de résistance qui, transplantée en milieu convenable, sera Je point 
<le dépîirl d'une nouvelle culture. Ou bien, apres avoir subi des divisions répé- 
tées de son protoplasme, elle se ii(|uélieet donne naissance à un grand nombre 
<l(î petits diplocnque'^ très mobiles; elle se couifiorte alors comme un yoospo- 
range. Los (uilliires [uiivs réalisées à partir d’iin element coccil’orme ou diplo- 
l’OiTique ont montré (|u'/s’. mori/'ormis présente toujours, à un stade de son 
développement, une phase luuullaire Les formes bacilluiies donnent, par des 
cloisonnemerils I iMiisversanx el longilndinaiix successifs, des mornias allon- 
gées (jui n’onl aueiine tendance a s’arro.idir et (jui peuvent, comme les 
morulas rondes issues des éléments arrondi'^, ou bien rester sous cette lorme 
pendant un certain tenqis, ou bien lilierer par lii|ueracii(>n des roen ou des 
diplocoques mobiles. 

J*arnii les éléujjpiils eoceiformes mobiles issus de la ]ii|uetact ion des moru- 
las, les uns s'immobili'^eul <1 flonnenl des formes rnudes, les autres eonli- 
nueul à s(‘ mouvoir, (‘n même temps qu’ils s'iillougeut . [mur donner des 
bacilles, doués d m e motilité plus iaible et dont le noml»re augmente en 
fonction du lenijis L’apparition des éléments l)acillaires aux dépens des for- 
mes dijdo(?oeei.jues est fon<*tion du plt du milieu (b's pH acides tavnrisenl la 
[U’OUuction d éléments longs) et de sa ncliesse en ébuuents nntritirs, de sa 
saturation par les produits du iindabolisme bactérien, de s.i dessieealion cl de 
son aération l.a ualnrii du milieu iiuiritil utilisr* dans l(‘s rbambres à huile, 
son pli, sa dessieealion, sa eorieenlraliun en gelose, influent sur les lormes 
ol»«crvées et sur leur évolution. La gelose bouillon enlraîne la formation 
(l’enormes morulas. Lu gi'dosc à l’eau et salée, les éléments coeeiloriues gros- 
sissent )us(«u’a atteindre Ib k 20 u. [mis sans avoir [irésenté les cloisonne- 
ments lialutuels, libèrent des diploeoques ([ui [xualeut rapidement leur moti- 
lité et gi'ossissent sur fdaee, fb) sérum de lapin, ri'voliition ('st sensiblement 
identiijJie, Des deux tvqies principaux, rond et allongé,' que présente Emlnvov- 
rus }nori formis^ ( 'est le lv[ie (uu vus (|ui représente la forme de résistance. 

J Mac. uüu. 

A. SKOVsTLl). — Successive mutations in « Nadsonla richteri » Kostka. 

d, R. Trnw lAthor. (Rjrlsherff, I. 23, JOilL p. 400-456, 8 jd., 26 tig. 

UL texte, 

Xniisoiini rtrhten (‘st une levure dont la [ibase végétative est ba[)l(îide, 
tandis que la di[)!opbase précède immedialeiiicnl la réduction cbromatKjue. 
Les asi|ues rtMilerinent generalemenl une seule s[)ore. Dch spores oïd été iso- 
lées au moyen d’un miero-mantpulaleur et seim*t‘s sefia renient sur gélatine 
au moût. Les colonies géantes issues de spores isolées pia'sentenl des muta- 
tions sei'iorndles , les variations portent sur l(‘s caractères morphologiques <ies 
colonies tels que la couleur, la stnn iure «le la surfaixi ; .sur la forme des cel- 
lules, l’aptitude il sporuler, le nombre de spores dans les asques Les colonies 
géantes o!»lcmies a fiartir de lu culture qui a servi [mur ces ex[)enene,«s a pro- 
duit «leux tj[)es «le mutations, (|ui ont été isolées et ont produit chacune trois 
nouveaux ty[H\s dilTérents de secteurs De ces six nouveaux t.y[ics, deux seule- 
ment ont été utilisés: ils ont [irociiiit chacun (juaire nouveaux types. De ces 
huit types, cinq ont etc étudiés et ont pro«luil respectivement 7, 4, 3 et 5 nou- 
veaux l.vfies de mutants, tous différents. iNeuf de ces 23 types ont été étudiés 
et se sont comportés de même. Le terme de <r mutations suc«'essives » est 
pro[)Ose pour désigner ce processus, l.es mutations obtenues sont figurées dans 
de belles planches photographiques, dont plusieurs en couleurs. Certains des 
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types obleniïs pourraient être décrits comme espèces nouvelles. Des mulalions 
s’accompagnant de retour au type ancestral n'ont jamais été observées. 

J. Magrou. 

l.. (iOliX. — Note sur une Levure symbiotique de « Chlamydolecanium 
conchioides » Goux (Hem. coccoidea). G. H. Soc. BtoL, t 138, 
p. 1 fig. 

Les levures symbiotiques des (^oehenilles vivenl soit dans 1<* m>ré(ome, soit 
dans des (‘tdlules adipeuses dispersi'es. soil dans le sang. (L décrit une levure 
sanguM'Ohî cliey. une rorhenille GULamijdolei'Oiuutn conrh ioidcs trouvée 

en (iOrse sur Lac<fn(lula : rcHe corlienille est rciiiarqiiable par sa 

sérrélion cireuse d’aspccl vitreux, ressemblani a une petite co'jmlle bivalve,. La 
levure symbiotique, dcsiguce provisoireinenl sous le nom de Sacc/tarotnycps 
conchioides n. sp., peut être mise en évidence par coloration au rouge de 
Magenta, ou après trailcmcud par la potasse à 10 j>. 100 et à rebulliiion. Elle 
se [iresenle sous furme d clémeiils allonges (tü X (>résculaut une à trois 
constrictions, non apiculés et ne paraI^sant manircsier qu'un bourgeoniKuuont 
terminal. Sa jiarenle avec certaines (ormes dceriles (die/ des t'ociddes tropi- 
caux est <'i noter, car GtUamydoiecaamm < on'htotdes est précisément une 
espèce à allinilés tropicales: (o l’ail a sans doute une signilication phylogéné- 
tique t*t, une imporlani'o Inogéograpbique L'existence de levures du même 
type chez des (’.ochenilh's élaboranl une sé<*relu)u cireuse de même naliire 
(ici cire d’asjieci vilrt'ux; est à remarquer égalemeut. .1 Magroü. 

Kami. H. /OlîL. -- Die Morphologie und Biologie der bei Vaginalmykosen 
gefundenen Sprosspiize (Morphologie et biologie des ehampiguons leviiri- 
formes trouves <iaus les mvcoscs du vagin). Arch. /. Hyfh HdLf , 1. 430, 
loin, P i>or)-2:{7, o tig. 

Les mycoses vaginales on! tOé IreqnemmenI observées dans beaucoup de 
paysan eouis des dernières années. Des recherches portant sur eas de 
myc/;se.s ^aglnalcs oui permis à / d'isoler dans tous les cas Gtind idn a/hfcfnts ; 
à cùlé de ce gei me, (Uindtdo fcofucahs ê\‘<\A prescrit dans 11 Gondfdn 
/nira/tsilosfs dans (cas et Sporofncfium heurmon ni dans 1 cas Dkmi qu’etroi- 
lement fipparenlc(‘s, les trois espèces de ('andaia lrouvt‘es pruivenl cire dis- 
tinguées avee certitude par b nrs caractères morpliologupies tl bux Imnujues. 
il n'(’\iste pas clu'/ ces tonnes de reproduction sexuée aboutissant a la t'orma- 
lion d'asques; les at'Iirinations eoniraires sont erronées. Ou uuore comment 
ces eliampigmuis piuièlrenl dans le vagin ; «les ro< hcrches portant sur 
huit temrru's saines sont re.stees négatives, mais il y aurait peul-êlrc li^m 
d'employer en pareil eas des metbodes d’enrudiis^emiMil. Li plupart des 
études antérieures sur ce sujet manquent de pr^uMsiou en ce qui concerne l-es 
lecbniques m,vcoIogiques et les (|ueslions de nomeneialure, cl n n'e.st pas dou- 
teux que de nomlireusos désignations dilVérentcs ont souvent ele donm'es au 
même organisme. L MAr.aoe. 

IL (iOOFIET. — Propriétés physiologiques d’ u Arthrographis langeroni » 
Cochet 1939, agent pathogène d’une onychomycose humaine. Ann. 
ParasitoLy t 19, iUif-1943, p. ifi7-159. 

Art hcofjro i)his Langerons est un eliainpignon patliogène du groupe <ics 
ArÜirosporés, découvert en 1938 par G. riaus une onycliomycose Immaine. t.e 
champignon assimile très légèrement raleool et ne lait lermenler aucun 
sucre : rutilisation des sucres est très positive pour le gliieose, jiositive pour 
le galactose, légère et tardive pour le maltose et le raftinose, négative pour le 
saccharose et le lactose; l'assimilalion de l'a/ole est positive [lour la peptone, 
négative pour le sulfate d’ammonium, le nitrate de potassium, l asparagine. 
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l’histidine et rurêe. Un pigment noir se développe dans )c milieu, au bout 
d’un mois de culture V Arthrographis ^ un pouvoir d’assiniilalion de l’alcool 
beaucoup plus iaibie et un pouvoir d’utilisation des sucres plus étendu que 
les autres Artlirosporés précédemment étudiés par rauteur. J. Magrou. 

Carlos Kodrigubz LOPEZ NIiYKA.. Eouardo Süarbz PKKEtiKIN et Diego (jubvara 
POZO. -- Significacion del a Blastocystis hominis » en la patologia 
humana y nueva teoria de la.blastocystizacion y enquistamiento en loa 
seres unicellutares (Signification de IL h. en pathologie humaine et théorie 
nouvelle de la blastocystisation et de l'enkystement des êtres unieedlulaires). 
Hev. ihf*7Ùr(i de Pai'usifofogia^ t. 1, 1941, p 221-iJt)8. 

Dans ce long mémoire, les auteurs s’elîorcent de démonlriM’ que les lUasto- 
cyslis, contrairement l’opinion generale, ne sont pas des vegélaux inférieurs 
et n’ont pas même d’existence propre; ce sont pour cuk des « forrnalions de 
défense » do protozoaires et peut-être de végétaux contre i’iiypotonieile du 
milieu, de même que le kyste représente une délcn^e contre 1 hyperlonicite 
extérieure et la déshydratation qu elle entraîne. Dans les fèces cl le contenu 
intestinal, les Hlniitorystis présentent une morphologie Ires vai*ié‘0 correspon- 
dant à la diversité de leur origine et aux stades qui ont été surpris par le (die* 
nornène de la « blastocystisation u. Dans les milieux de cullure tsotoniques, 
les selles contenant des /Ua^focysfis donnent des llngellés sous tonne tropho- 
zoitique ; leur (iresence est donc un signe pathognomonujue certain etc proto- 
zoose intestinale : une étude attentive et minutieuse et une grandi* hatulude 
permettent même en beauc.ouf) de cas de discerner d’avance 1 es(>èc*e do Elagcllé 
qui leur a donné naissance. 

[Le phénomène d'observation banale de la vesiculalion d’un Flagelle en 
ïiniieu hy{ioloni(|ue n'a rien à voir avec les filasturystun et aucune (cersonm* 
connaissant bien l’aspecl el la cytologie de ceux ci ne jionrra acc‘epler les 
con(‘)us»ons <ies auteurs, dont les ligures d’ailleurs son! loin d eiii(>ortcr la 
conviction \A*h lHafitorystis sont indubitablement des entites réelles, de nature* 
très prohablemeni végétale, encore qu’iU ri aient rcrlHinemenl aucune* alliniie 
avec les levures comme lecrovait Alexeieft ) <L Lavikh. 

fl. W . WOLLFNWFliKR. — « Fusarium w-Monographie. II. Fungi para- 
sitlcl et saprophyticl. ZhL /’. Bakt , ll«e Abt., I. 106, 1943, p. 104130 
et I 7 I- 1 > 0 : 2 , 71 lig 

Dans un jiréccdenl Iravail, IF. avait décrit les iei>résentants de 10 sections 
du genre kusartufa Link. I.a présente monogra|diie a pour objet la <lescriplior) 
des 6 sections restantes de ce genre, soit les Marroconift , Stihmif roreruy 
Bsexidomirrocprn. Sporulf'irfiiella, Roseum et Martiella^ qui comprennent 
20 es[)êces, 14 variétés el 4 formes, sans compter 14 nyjiocréacées dont les 
formes imparfaites sont des Fusarium, Le lecteur trouvera dans ce travail, 
accompagnée d’une abondante illustration, la diagnose latine de tous ces 
types, avec bibliographie, liste des synonymes cl renvois aux oxsiceata et aux 
iconographies. Les lormes ascosporées sont connues pour des représentants de 
toutes les seidions envisagées à l’exception des SpurotrivhieUa cl des Roseutn ; 
ce sont des Nectria pour les Macroconia, des Calonectria pour \es S ubmicTo» 
cera et les Pseudomirrocera, <ies Hypomyces pour les Martiella, Fusarium 
avenaceum et F. solani apparaissent comme les espèces ubiquistes les plus 
répandues D’un intérêt particulier sont les Fusarium Macroconia 

et Pseudomicrocera qui vivent sur les Lochenilles et autres insectes nuisible» 
et contribuent au maintien des lésions provoquées par ces parasites, dans les 
plantations de Citrus notamment. Un nom nouveau est proposé : Neatria 
evooeopkifa Wr. n. n., s.yn, N. coccophUa (Tul.) Wr et Kg. 1935. 

J. Maorocj. 
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A. CATANËI. -- Etude morphologique de souches d* « Achorion sohosn- 
ieini y> isolées dans une localité d’Algérie. Arch. Inst. Pasteur Algérie^ 
t. 21, 4943, p. 7-14. 

Dans une école de Tlemcen, C. a décelé, en 4931, 47 teigneux sur 
321 enfants examinés : 22 faviques et 25 trichophyliqnes. Dans une autre 
école, sur 390 enfants examinés, 18 étaient porteurs de faviis, 23 de irichophy- 
ties, 2 étaient atteints à la fois de favus et de trichophytie. L’ensemencement 
des cheveux des faviques a permis d’isoler 51 souches (ï Achorion schônteini^ 
qui paraissaient appartenir à plusieurs types culturaux, mais dont l’étude 
morphologique a montré Tidentité. Après un an de conservation au laboratoire 
entre deux lames de verre enveloppées dans du papier, 13 prélèvements sur 37 
ont donné des cultures; toutes pures et de même aspect, se caractérisant par 
une formation plus active des appareils conidiens. Après deux ans de conser- 
vation au laboratoire, sur les 43 prélèvements dans lesquels le champignon 
était vivant au bout d’un an, 4 ont encore fourni une culture. Après un an de 
conservation au laboratoire, par des repiquages Iréquents et réguliers, deux 
souches sur quatre tendaient à avoir une morphologie plus simple; la 
troisièirie présentait un aspect nouveau, la quatrième avait accentué ses carac- 
tères particuliers. Ces lîonstatalions montrent que les différences d’aspect de 
cerlaines souches algériennes (ï Achorion schvtdeiiil, dans les cultures sur 
milieux géloses, restent dans le cadre spécifique. J. Maorou. 

A. et H. SAHTOHY et P. ANSKLM. ~ Etude biologique et biochimique de 
« Microaporum lanosum m, variété « album ». Bull. Acad. Méd., t. 128, 
4944, p. 376. 

M. lanosum var. alhum^ est aéroliie strict ; le pH optimum est compris entre 
6.8 et 7,2 La dextrine et le glucose sont les aliments hydrocarbonés de choix ; 
viennent ensuite, par ordre d’utilisation décroissante : lévulose, mannite, 
maltose, amidon ordinaire, amidon soluble, saccharose, glycérine, lactose, 
iniilinc. Le métabolisme du glucose présente une phase de croissance active, 
pendant laquelle la sporulation est la plus intense, et une phase de palier. Le 
coefficient d’ulilisation < poids du myceliurn/poids du glucose utilisé) oscille 
entre 0,16 et 0,34. Parmi les produits élaborés à partir du glucose figurent les 
acides oxalitpie, citrique et gluconique. Les acides aminés et les peptones sont 
de bonnes sources d’azote. La gélatine est liquéfiée. Le lait est peptonisé, avec 
aciditicahon suivie d’alcalinisation. Les mirâtes sont réduits en nitrites. Le 
champignon ne forme pas d’indol sur eau pi ptonéeel ne produit pas d’hydro- 
gène sulfuré aux dépens de la cyslinc. J. Magroü. 

A. CATANKL — Sur des changements de caractères culturaux de « Nocar- 
dia maduræ ». Etude morphologique et expérimentale. Arch. Inst. 
Pasteur d* Algérie, \. 20, 4, décembre 4942, p. 29tl-304. 

A. CXTVNEI. Sur les modifications morphologiques des champignons 
pathogènes. Ihid.. 21. 3, septembre 4943, p. 180 i85. 

I. — L'examen méthodique des repiquages successifs de Nocardia maditræ 
sur gélose glucosée a permis de voir apparattre un nouveau type cultural, qui 
reste fixe, et dont les caractères iiiorpliologiques sont differents du type habi- 
tuel. 

II. — Dans les cultures de champignons des teignes, on peut observer soit 
des modifications visibles, partielles ou totales, differentes de la translormation 
pléornorphique classique, soit des transformations révélées seulement par le 
repiquage, qui représentent des étapes inlermédiaires au cours de la dégradai 
tion, le parasitisme pilaire obtenu expérimentalement variant suivant les 
stades de la transformation ; soit, au contraire, une accentuation des carac- 
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tères évolutifs que ii*sdi]iseiit un accroissement de la sporulation et une aug*^ 
mentation du pouvoir paüiogène pour l’animal. Les cultures qu’on obtient k 
partir des lésions provoquées par les types modifiés ont les caractères de ces 
mêmes types. A. Catanei. 

W. STflAlü et A. NOLL. — Untersuchungen ûber den Einflusa der Hitze 
auf den Rostparasitismus (Uecherchcs sur l’influence de la chaleur sur le 
parasitisme des rouilles). ZentraibL Bakt., lUe Abl., t. 106» 1944, 
p. 257-277. 

Les auteurs poursuivent leurs recherches antérieures, qui avaient montré que 
la résistance des blés ii la rouille Jaune (Puvcinia fflumarum) s’accroît avec 
l’élévation de lu température. Les blés inoculés avec la rouille jaune ou avec 
la rouille brune {Bucciuia friticina) sont plongés, quelques jours après Tino- 
culation, et pour des temps variables (une seconde îi 17 heures), dans de Teaii 
dont la température varie do 25o à 50». Pour des températures s’élevant jus- 
qu’à 35^^ environ, on \oitchez les blés traités s’accentuer les taches chlorotiques 
et nécroliqucs caractérisliques de la résistance. Ln meme temps, le nombre des 
pustules diminue, d’autant plus que la température du bain était plus élevée : 
elles font complèlemeut déiaul chez les plantes cliuuîîcos k 400. Par contre, si 
le traitement i»ar la cirilour a précédé rinoculalion, la sensibililé aux deux 
rouilU's est atvnie, surtout chez les \ariétes très résisianles ; l(‘s taches loJiaires 
caraclérîstu{ucs de rimmunilé «liminucul et la Iruciitication du parasite est 
accélérée. La rt'sistanfe primitixe reparaît <}ueb|ues jours après le traitement 
par la chaleur. Liiez les plantes traitées par la chaleur af>rès rinoculation, il 
se déveloi>pe autour du mvcélium. comme dans li‘s c<is de résistance absolue, 
une substance gommeuse, et des dépôts <ie silice se tormeut dans les tissus 
inleclés. l-a résistance acquise sous l'influence de la chaleur repose sur la sen- 
sibilité du eliampignon lui mémij ;'i la température : sons l’influence de la 
chaleur, les hyiilics son! relardees dans leur croissance el les siu.oirs sont 
déformés et inqirégnés de silice. Dans les cull lires en plein champ, on oiiscrxe 
un accroissement de la résistance conipagnani ! élévation lie la température 
(résistance d’élé). L’étude microsi'opiqiie des blés presenfant la résisfanc-o dV-le 
monlrc que les modilicalions d(‘s celliilcs-liotes et du parasite <pii l’acuuimpa- 
gneni otîrent d’étroits rajiports avec celles qu’ent raine le traitement par 
immersion dans l'eau chaude. J, Magküu. 

A. NOLl.. — Untersuchungen uber Wundreaktionen des Welzensblattes 
und ihre Beziehungen lur Rostinfection (Heciieicbes sur la rcaction aux 
blessures de la feuille du blc et sesraïquirK avec ) iiiltu tion par les rouilles). 
ZmtralbL lUikt.. IP’* Abi., t, 106. JOii, [>p. 277-2X5. 

Des feuilles primaires de plantiilcs de bU* sont ci allées avec une aiguille 
préalablement tremj)éo (la us un des milieux smxants • eau de conduite ; (Mu 
de conduite dans laquelle se sont putrétle^ des Iragments (h‘ feuilles de blé. 
stérilisées ou non, suspension de bactéries isolét s du milieu précédent, stéri- 
lisée ou non, honillie Iraîche de tissus de planlules de blé. triiez les filantes 
traitées par les su^pmisions de bactéries vivantes ou luées, il se forme en abon- 
dance de la gomme de blessure. 1/immersion des leuillos dans l’eau i\ 30» 
favorise la |H’odiiction de celte substance, dont l’apparition traduit la résis- 
tance de la plante à rinfection par les bactéries. Le traitement des leuilles, 
avant la blessure, par la température de pendant 20 secomies, empêche 
la formation de la gomme, el la blessure devient alors le point de départ d’une 
pourriture. Le trailemcnt par le froid, par les vapeurs de chloroforme entraîne 
aussi l’inhibition de la production de gomme; il n’en est pas de môme de 
l’étiolement de la plante. Un certain temps après le chaiift'age à 50^^ le tissu 
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recouvre sa résistance première et inaptitude à former de la gomme ; après 
quoi, il est immunisé contre Taction inhibitrice d’un nouveau chauffage. Les 
cellules situées an voisinage de la blessure sont abondamment incrustées de 
silice. 11 existe <ies analogies entre les réactions aux blessures décrites i>ar 
et les réactions de résistance de la cellule-hôte vis è-vis de rinfeciion par les 
rouilles. J. Magrou. 

J. W. SCIIAKKK et A. GATANLI. — Champignons inférieurs isolés del’hu- 
mus obtenu à Alger par la « méthode d'Indore ». Aixh. Inst, Pasteur 
Algérie, l. 22, 1944, pp. 162-165. 

Une première application de la méthode étudiée par Sir Albert Howard à 
Indorc pour transl’ornicr en humus les détritus végétaux et les matières orga- 
niques a été faite a Alger, dans le jardin de rinstitut Pasteur, d’avril k août 
4943, Peux châssis cubiques contigus et à claire-voie ont été aUernahvernent 
remplis avec le mélangé de détritus végétaux, de fumier de ferme et de chaux 
préconisé par Howard, [mis vidés, suivant un rvlbme régulier. Des prélève- 
ments ont été effectués à divers intervalles et ensemencés après dilution sur 
plaques de gélose ghicosee de Saboiiraud. Les Aspergillus (fiimigatuSy ftavus, 
nidulans, niger) [irédominent à tous les stades de la transformation de l'inimus, 
à l'exception de VAsp, riDuiidus, qu’on ne trouve qu’aux derniers sUides. Les 
Peniri lli um howi plus rares. Les Mucoracées ap[>ar1 lennoni presque toujours 
à la même esqièee [Ithicopas arrhlcus). Un Uomodendron a été decelé dans 
un lot seulement. Les Artinomgves, représentes [)ar plusieurs espèces, sont 
pi'^sijuc toujours présents dans les culture.s, mats leur fréquence paraît, infé- 
rieure h celle qui caractérise beaucoup de sols. ,1. Magkou. 

Kocikh IIKIM. — Etudes descriptives et expérimentales sur les Agarics ter- 
mitophiles d’Afrique tropicale. Memofres Acad. Saenees, t. 64, 1940, 
74 pp., 10 pl. 

— Nouvelles études descriptives sur les Agarics termitophiles d'Afrique 
tropicale. Jrc//. dus. \af. I/ist. nat,, 6« sene, t. 18, 1941-42,20 hg., 4 pl. 

— Les Champignons des termitières. Nouveaux aspects d’un problème 
de Biologie et de Systématique générales. Per. scient} fiqov, SO'î année, 
1942, pp. 69-86, 22 lig. 

A rinlcrieiir de cerlamos termitièich, ou rencontre, dans des cliambres 
environnant celle de la reine, <Ies eoiqi^' appelés meules, en iorme d’eponges, 
parcourus de sillons et creiibéb de canaux, laits d’une substance légère et 
homogène constituée de tins débris ligneux mastiqués et oliuentés [)ar les 
ouvriers termites. Surces [»ro<luclions spongilormes se trouvent de nomtireuses 
proliilMU'anies gloluileuses, charnues, de un à d(*u\ millimèires de diamètre 
et formées d’hyplies seplécs portant a leur extrémité rentlcc des cellules sphé- 
riques en liles linéaires, et des cellules ovales eu liles également lini'aires, ou 
plus souvent rumiliées dicho]omif|ueiiient. Ge sont les « m.yeotêtes >», qui 
représentent des lonnes imparlailes d'un champignon. D’autre part, on voit 
parfois surgir k rexiérieur «les monticules «-onstniits i>ar les lermites de gros 
ciiampignon.s qui ont éle rattachés à dilTérenis genres <l’Agaricinées. Divers 
auteurs avaient soupçonné un rapport entre ces Agarics et les mjcotéles: //. a 
montré, è la fois par la méthode emhryo!ogi(|ue et par la rnethode expérimen- 
tale, que les Agarics dérivent des mycotéles. Des myeotêtes parvenues à leur 
stade d’évolution émane un long et lin cordon, la pseudorliize, qui rencon- 
trera i a lumière après un parcours souterrain pouvant alleindre deux mètres. 
A rexlrémité de la pseudorhize se déveloiipe un carpophore à hyménium 
angiocarpe. Pour atteindre la lumière, le champignon devra se frayer un che- 
min à travers un sol dur, fait de terre latcritique et du ciment de la termi- 
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(ière: le rôle per1x)rat€ur est dévolu le plus souvent à un rnucron bien indivi* 
diiaiisé, conique ou cylindrique, de siructure palissadique et de consistance 
très ferme, el qui occupe le centre du chapeau, l^ar ailleurs^ ff, a obtenu la cul- 
ture artificielle des niycotêtes sur milieu d’épreuve de Sabouraud; enfin, il a 
obtenu également la production m vitro de mycolèles, à partir des basidio- 
spores de Tun des Agarics parfaitement évolués. La forme basidiosporée n'a pu 
être reproduite en culture : toutefois, sur une gélose au malt desséchée et 
contractée, //. a obtenu à deux reprises une production rappelant un chapeau 
d'Agaric, mais dans lequel les basidiospores étaient remplacées par des élé- 
ments levuriformes. 

Les Agarics des termitières, tous excellents comestibles, sont rattachés par 
h un seul et même genre qu’il désigne sous le nom de Termitomycefi 
place au voisinage des Amamtaceæ. Il en décrit huit espèces, y compris le 
Termitomyees microrarpua (Entoloma microcarpumu espèce terrestre de 
petite taille, qui crofi sur des débris de meules expulsés du nid par les termites, 
et qui représenterait le trait d’union entre les TermitomyreSf profondément 
modifiés par la vie cavernicole, et les Agarics épigés et non terrnitophiles, qui 
en sont les ancêtres Contrairement à la légende des « termites chompignon- 
nistes », il ne semble pas que ces insectes cultivent le champignon, qu’ils ne 
consomment qu’exceptionnellement. Mais la meule, }»ièce miiîlrei‘.‘ie dans 
l’architecture du nid, est faite d’une iriatière qui convient aux champignons, 
ce qui explique qu’ils croissent sur le substratum qu’elle constitue. Le termite 
se borne à tolérer ces intrus, ou à limiter leur croissance en les consommant, 
plutôt comme moyen de suppression que comme procédé alimentaire; enfin, 
quand il se verra obligé à les détruire dans rintérét supérieur de la fermilière, 
il les expulsera hors de celle-ci. J. Maqhou. 

*• 

L. A. OVKItHOLIS. — The fungistatic powers of a Pénicillium notatum » 

(Le pouvoir chez P. 7iofatu7n d’empêcher la croissance d’aniies champi- 
gnons). Pennsylrarua Avad. Sci. Proceed,, l. 18 , 1944, p. 32-39. 

Ouand on cultive les champignons de la pourrittire du bois, on se heurte ft 
rextrême difficulté ou è l’impossibilité de les taire fnictifier : leur identifica- 
tion est <le ce lait dilticile. O. pense qu’elle peut être établie à l’aide de leur 
comportement k l’égard de certaines espèces de chaiHfugnons, qui jouent 
ainsi le rôle de réactifs. Parmi les espèces qu’il a essayées, beaucoup d’Ascomy- 
cètes et quelques Fangi imperft'Cti sont de bons réactifs; au contraire, beau- 
coup de Pbycomycêtes étouffent les éclianlillons à identifier el sont peu utili- 
sables. Dans des expériences faites avec PeriictHiutn tiotatum, l'auteur a 
trouvé 9 espèces de champignons nettement antagonistes, 10 sulfisamment 
antagonistes pour empêcher l’envahissement, mais pas la croissance à côté 
d’elles, 10 étouffées par /'. notattun. Sur ces 29 espèces, 26 sont des hôtes du 
bois. Il résiille de ces essais que P, 7iotatnm n’est pas suffisamment antibio- 
tique pour la plupart de ces champignons. Il y a, dans les 3 groupes distingués 
par leur mo 'e de réaction, des Ptiycoiiiycèies, des Ascomycètes, des Fungi 
imperfecti et (tes Hasidiomycèles ; dans aucun groupe le nombre d’espèces de 
chaq4ie classe n'est suffisant pour que la propriété soit considérée comme 
caractéristique <le la classe. Il n’est pas possible de dire si la substance inhi- 
bitrice est la pénicilline ou la notatine. (î. Abt. 
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Aspergilkis nouveau isolé des 
eraehals . 

Onyehomyco.se ü Sierigmalorys- 
hs mdulans . . . . 

Oomiue ?i Airemomum . . 
(ilenospura nouveau isolé de vé- 
gétaüons \erruqueuses . 
Myeétoîm* k Aîlatcheria. 

My(*os4‘ des chenilles de. Pieris 

hrnuHnv . . 

Champignons (espèces). 

Arrentnniinn eiiinahartttutn n. 
Allcscherta hoydii var alrieana. 

ARpergilluM septatm n 

Gleno$pora verrucosa n 
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307 

307 

308 


321 

136 

147 

1.53 

H76 

378 

379 

380 

381 

382 

383 
383 

3H4 

378 

97 


98 


99 

379 

379 


99 


381 

101 


380 


381 

101 

102 

98 

98 

102 

102 

98 

402 

101 

98 



Muiroapomm lanosum var. aU 

btirn 99 

Chancre mou. ChimiQtluVapie. 120 

Charbon. V?icri nation pur vac- 
cin stimule . . . .... 59 

Rôle (le lu capsule dans riramu- 

nisaUon contre le — 60 

SlriH'lure auhüène do la bacté- 
ridie et mécanisme de raction 
proleciriee du sérum anUchar- 

faoniieux 73 

(*i*écipil,i(iori du sérum niiiichar- 
horjrwuix par la gélose ... 79 

Rnuilosil e{ Iraileiiient du — . . 121 

H (ntthuKn; (,'i»i)suîeg. pouvoir 
héiuuh li«ju<‘ et Mrulence de — . 

133, 139 

Cheval. Traitement de la i^rippe 
du — par l(fs siiIfînuideK . 117 

Saliiiorielloses «econdairea . 339 

\!iaplasuu*se du — .iiialHdie nou- 
velle ... 89 

Chimiothérapie. V aussi Pé- 
nicilline. 

SulPniudes (d choléra des poules, 10 

— (h^s j»or(eurs de b diphtéri- 

(pu'.s ... 35 

— de i aclinoiu.v (•()«(* bovine par 

h'S sullamid<*s 104 

— de di\(‘r>es infcclious par la 
sul)améja/,iue et la siilfaméta- 

dia/iMc . ... 116 

de >1 (h‘s souris 

par I (Mjb.i'om*, le ulobueidc, le 
hb.ihiic ej le {ivrifual 116 

du rhuuu* pfir la sull'adia/ine. 117 

- de- uliecli<»n*4 rbni(»-pharvn- 

^ée*^ par la sulladia/me 117 

d»' la wt’ippe du ebeval j>ar les 
sulf.modes . H7 

-> d<‘- luénmf^ocoeeies par h'S 
suflîOî(i(h’s 118 

- de^ p-iilf'iirs de luéuiiiLMM'o- 

qu('< ]iin ht sull.idia/.iiu' . . 128 

eoiohittée des urétbr,it('S go- 
noenniie par les sulfamides et 
la péïueinmr . . 20'f 

- dtf eb<th*r<t par ht sulfagtiani- 

ditte , ‘285 

fh‘ 'a \ triole par le sulfa- 
Ibia/'de 119 

- du l\[dius mttrin 1111, 353 

— du liaebtum' par le prtmtosil 358 
Siill'amjdes tauuute autis('idi(piee 

inle<lio tii\ , .... 119 

— d(‘< diarrhées aiguës par les 

sulhifuides ... . . 119 

— de la dys('nlerie b de Shiga 

par la sulfagttanidiim .... 119 

— de la hlcTtiutrragiC par les sul- 

t'nmid<'s 120 

— du cb^iiïcrc mou par h's sul- 
famides ... ... 120 

— th's ule/*ra(ioTis inétrilitjnes 

par h^s sulfamides 120 

Vroulosil et tmiteinciU du char- 
bon 121 

— d(‘ l ophlalntic des nouveau- 

nés ])ar les sulfamides . 121 


— d'un éléjtlmntiasis à strepto- 
coques par les sulfamides . . 121 

.Action du niarfanil in vitro et 
in rv'o . ... 121 

— de r<cdèmc gazeux expéri- 

niciital i»ar le marfaniï . . . 122 

Prévcutiou des gangrènes gazeu- 
ses cxpériaicntaies par les eul- 
famides ... 122 

— du norna par les Millarnidcs 122 

Siilfamiihil héra])U‘ des infcction.s 

à staphylocoques 234, 235 

ij)d(»-sullamjdé<‘ des slaphylo- 
eoceies ehiriirîihMlcs 122 

— des (jtites cl mastoidites. . 123 

l^'ophylaxie du rbmnatisme par 

les sulfamides . . 128 

SuH‘amid()lbéra])ic intra-arté- 
riel le 123 

— des gehjres par les sulfamides 124 

— des brdl lires . . . 124 

— d(*s infeelions des plaies par 

les sulfami(i(*s .... 125 

Millamidt's (d leucémies . . 125 

Héparine et — dans rendocar- 

dite subaigue 125 

Sulfamitles et troubles bépati- 
(pufs . . 125 

Ton ici lé eompaiéc de la siilfa- 
dm/iii>* (d du sulfathiazole. . 126 

Toxicité de la sulladiazine . . . 126 

Toxieilé comparée de la sulfamé- 
ra/iu(‘ (1 do la sulfudiazine. . . 126 

ï.aetat<‘ de sodium dans la pré- 
\(‘nlioM des eomplications ré- 
llale^ «h‘ ta snlfadiazine . 126 

l)ermatil(‘ l'xfoîialhe duo à la 
sutfadiaziru; 127 

Sensibili''alion au\ sullamides 
et dfi mal lies dues aux vernis 
a ou. 'tes 127 

Réaldu*h^ a in — par la eulfa- 
guauulMie 127 

.Smsibilile à fapiilication locale 
de Milfathia/ole . . . 127 

loMcijé des sullamides pour le 
rat 128 

— des plaies par les dérivés de 

la e,bloropb> lie 124 

— d’une Ibioiuluqdihdùlc' ;i ela- 

pliyloeo(|ues ])ai la ]»énieilline 123 

— du paludisMK' 225, 229 

— d(*s piroplasmoses . 90 

— anlitudmiîiÜiiqne 318, 319 

— de la lilariose 128 

l)oRag<‘ des sulfamides du sang 114 
Oosaue des sulfamides dans les 

)i(]uid(‘S bi(dogiqu(*s 112 

lîliinination urinaire id réparti- 
tion bémo-ra(diidicniH' d(»s eul- 
famides 1^2 

Répartition des sulfamides m 

vivo 412 

Test ifilraderrnique d’hyjiersensi- 

bilité au.\ sulfamides . . 112 

Pénétra lion des sulfamides dans 

la ]»ean H2 

fiulfnniid(*s et rnétnbidisme basal 
dn rat 4iS 
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Déftcieuce «a vitamiiiii» K après 
ingestion de sulfamides .... 113 

Sulfamides et régéné^Uon aer> 

veuse 113 

Autoagglutination après traite- 
ment par les sulfamides .... 114 

Sulfamides et métabolisme de 

StaphffkoçQCcus aàku9 114 

Snlfumides et rH du staphyloco- 
que blanc 138 

Mécanisme die l’action des sulfa- 
mides m vitro 114 

Pénétration du pronlosil dans 
les niicroorganismes, appréciée 
par le microscope à fluores- 
cence 113 

Vitamine H', «iitisulfamidc et 

anüsulfoiie 113 

Acide p-uininobcnzoyl-f-gluiami- 
que, dérivé de la vitamine II' 
actif conlre les sulfainidos . , Hd 
Action HiiUsulfauiidique de la 

procaïno 116 

Groupes sanguins et réactions 

aux siilfamtdés 371 

Choléra. 'J'raikMoeiil ]»ar la sul- 

faKuanidjri(‘ . 283 

Càoléra des poules. ^ . Pas- 
teur elloses. 

Cholériques (Vibrions). Bio- 

ehiiuir du — . 282 

IIém(Miggluliiialiou lapide du — . 283 

l^é(>aralion de la i(»\ine — . 283 

Propriétés de la l(»xmc . . 284 

l'ilrafiltraijon fractionnée de la 

toxine. . . 284 

riorisliUiaiils de la toxine . . 283 

Coagulation. Pruléides du sé- 

rujii et — . 166 

Cobaye. Pneumopathie h nltra- 

viriis. 10 

Coli (B.). MuKiidicilé des t(»xi- 
iies du — au i>oiiU do \uo im- 

inunolognpic . 60 

Pou\oir iminunisanl <iii — irra- 
dié jmr le radon .... 66 

Action do div('rs acjdes sur la 

croissance d(* — 63 

Couceiil ration des suhslvals et 
rapidilé d’adaplaliori chez k* 

B. colt 177 

Structure anligénnpie 72 

Multiplieilé des 1yi»es antigèni- 
ques elmz les — juleslinaux do 

riiumine noniial 73 

Caractères de hTinenlutiun du — 
en ])résence d’entérocoque . . . 139 

Lyse bacléricnnc provoquée par 

un — 144 

Déjdstage rapide par le réactif de 

Griess 341 

Différenciation et j»o avoir loxi- 

gène dos — 341 

AggluUnatiim dos — j>ar les aci- 
des ..... 842 

Caractères des isolés des sel- 
les 342 

Tnicité fondamentale antigéni- 
que des •— 844 


— pathogènes 3Ad 

Diagnostic et traitement do la 

pyélite è — 844 

Coloration. — des bactéries vi- 
vantes et mortes 181, 132 

— vitale des bactéries 133 

Complément. V. Alexine. 
Coqueluche. Vacciaatiop .53, 64 

Préfdpito-diagnoetie 358 

Culture. V. aussi Cxilture 

(Milieux de). Flacons de — 

en verre SUûlbrust 106 

Culture (Milieux de). 

pour b. diphtérique 24 

Violet de broniocrésol dans le — 
de Drigalski 107 

— au sulfite de plomb 108 

— iH)ur b. Ivphinuc-paratyphi- 


— à la \iand(‘ digérée par la pa- 

païru‘- , 106 

Houilloii d«' Nilé/. 106 

Subslancc rcmjilaçaiit la gélose 107 

— de gnern* 107 

— fl la gelée sili(M‘-gélose .... 107 

JbuiipliU'ejiuMil d(' la gélose par 

le pajûer-fill re e( la ccllo- 
jdiane .... . . J08 

Béeapération <l(‘ la gélose des 
— 134. 136 

— fl l’exlrail de levure . 134, 133 

— de (3au]>erg niodilié . . 133 

— au Inpiide {unnioti<jue . . . 133 

— poiJi culture des gernuHî de la 

peau . 136 

Démence paralytique. Dia- 

g nos lie 339 

Dlastasea. V aussi Alcooli- 
que (Fermentation) . Car- 

boxylasc de Pacidc oxaloacé- 
liqae «'lie/: Morturlla Itcoffi. . 178 

Dosage des co — par le les! 

liicmophtht'^ jtarnni/lucm.r . . 179 

Calcium el a<*tn»ii protéolytique 
d’une — baelérieiine. . . . 170 

Forma lion des — par les miern- 

orgauismes 18.3 

Peroxydase cristallisée ...... 186 

Dxydasc de l'aeide ascorbique 187 

(fhieoseitésl»ydi‘as<*, . . . 188 

influeuci* des diiiitrophénoîs sur 
la pvnivo — el la suecinodéby- 

drogénase . . 188 

Accéléra lion des df''sliydrogénu- 
iions enzymatiques par l’héma- 

line . . ’ 188 

Sucre d(;^l.i l'ozvmase 18^1 

Protéine support du dibydropy- 

ridinonueli'-olide 18îi 

Mutasc de.s glycérojdiospbates. . 189 

Décfuïi position des acides f-ami- 

nés par les — 189 

Décomposition des acide» d-ami- 
iiés jMir la d-aminoacidoxyda»e 189 

IVptidasft «(diidant la d-leneyl- 

glyeine 190 

Séparation de la d-aminoacidoxy^ 

dasc et de» dipeptide» 190 

Peptidase» animale» 191 
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d-leuc^l^lyoine ^fopiiôÊm du té- 

ïrum 

Séparation dos — tcindaat Itt I 

et les d, î-pepUdes 

Ferment, anaferment, «ntifer- 
ment 

— de la levure 

Influence des ÿxie inétaUitPMt 

«ur la carboxylaae 

Isoloment et orlstallisatioa d’uaa 

— transportant le phosphore . 
Diphtérie. Diagnostic hactério- 

logique 

Mécunisme de riuieciion dans la 

— du cobaye 

— et vaccination 

Endocardite ulcéreuse 

Problème de la — 

— des plaies 

ViMTj nation 54, 

Vaccin triple ass<*cié coutro la 

— , le tétanos, l<*s L typhoïde 
et paratyi)hoïde^ ... 54, 

Diphtériques et Diphtêroï- 
des (B.). Différenciation des 

— faisant fcrnieuter le dex- 

Irosc. . . 

Diagnostic des types , . 
Sub.'^tanoes nulriti\e8 favorisant 
Je développement des cidonies 

<le — 

Acide oléi(pie et déAeloppement 

du — . 

Dissociai Um . . 

— isolés (lü l'oreille liuinaiiio . 
Caractères iniinunologiques des 

pr( dénies d»*s — 

Ferments saccliaroJylicjues di'S — 
Comportcmenl des — è l’égard 

de 1 urée 

Action sur 1<"S glucides 
Actions o>^>do-réduclrices des — . 
lî. para — hypcracides 
Origine de i'infeclion des nou- 
veau-nés par les — ... 

Action bactéricide de lUlrals de 
ff. i)icin*nlenrus vis-à-vis des 

Sensibilité do la souris à Piiio- 
c U la tien intracérébrale de — . 
Dissémination des — par l’air. . 
Aniygdali'ctoinic chez les por- 
teur» de — .... 

Traitement de» porteur» d<5 — 

par la «ullapyridiiic 

Pyrétothérapie de» porteur» do 


Diphtérique (Toxine, Ana- 
toxine et Antitoxine). Va- 
riabilité de la toxine 
Sensibilité de la «ouri» à Pino- 
culatiou intracérébrale de’ toxi- 
ne — . 

Toxine — et j^rméabilité de» 

paroi» vasculaire» 

Bâailhinee do la circulation pé- 
riphérique dan» rinioxicati<m 


Modifloatiewi Matomiqne» «t 


191 

i9S 

t9S 

m 

151 

251 

S4 

31 

32 
38 

33 

34 
161 


161 


24 

24 


25 


25 

25 


26 

26 

26 

26 

27 

28 


32 


électreeaïtliafp^ due» è 

la toxine — 90 

Myocaidtt» expérÉnentale du» à 

la toxine — 31 

Eéaction plasmale dan» la oorü- 
c^Ie nufTénaie au com de Pin- 

toxicatiou — 32 

ConceatraliMà et putîAonUon de 

la toxine — 154 

flistutoxine — tt55 

Acétate de désoxyoortioaatéiune 

et intoxication — 155 

MétaboliMc minéral dan» l’in- 
toxication — 156 

Purification de Panaloxine — . . 156 

Système nerveux v^étAtif et 
forinaiion de Pantttoxine — . 196 

Dissociation du floculat toxhie- 

untitoxinc — 197 

Diptères. V. aux différent» 
groupe» 

Dissociation îles bacille» diphté- 
riipic.s 25 

Dysenterie amibieuLiie. V. 
Amibiase . 

Dysenterie bacillaire. V. en»- 
«i Dysentériques (B.). 
Vuccinalioii ... îifî, 57 

Titrago de» vaccins dysentéri- 
ques ... .58 

Chimiolhéraidc de la — à b de 
îSliiga . . . . .... 119 

.Vcclafc de désoxycortieostéroiie 
et inloxicatioii dysentérique . 155 

Mélabolisme minéral dan» Pin- 
toxication ilyscutériipie . . . 156 

Eau, ïlccberche de» b tyjibique 
et paru typhique» dans P — de 

surface et P — d'égout 34! 

Électrons. Accélérateur d’ — 
f»ar induction magfiétiijue . . 164 

Doinluinlciiient électronique d'ob- 
jets biologiques . 149 

Électrophorèse. Hcpérage du 
déplaccmenl des proléides au 
l'our» de leur — ... 109 


28 Encéphalomy élite. F.nzootie 

fram^aise d’ — équine .... 4 

29 Piirilication du virus de 1* — de 

34 lu souris 4 

’ Vuccination contre P — du che- 


35 

val 

Endocardite. 

Traitement 

de 

14 

35 

P — subaiguè 

Entérocoque. 

Caractères 

de 

12» 

35 

fermentation du h coh en pré- 
senee d’ — 

isd 


Ens^mes. V Diastases. 

29 Facteurs de croissance. \ 

* aussi Vitamines. 

Action de divers acides sur la 

tO croissance de ff co/t 65 

Acide» pyridine-3-flulfonique, ni- 
29 eolinique et thiazol-îl-carboxy- 

lique et croissance de Profeuif 

vulgari$ 65 

29 Dérivé» de la pyridine et dti thia- 

xol ci Sia^ylootiqtt» doré. . 66 



- 4o4 - 


Variétés de Proteus et eynthèee 

des ccjon/ymes 66 

Dérhés de la p-alanine et mds- 

siince (le la levure 66 

Acitle paTilolhéni<iue, — . . 66 

l)os:r.'e siiuulüiué d'acide panto- 
théuKpu; et, de {i-alanmc. . . 06 

Teneur des organes d(i l'iiomine 
en acide panloliiéni({ue et 
p-alantne . . 66 

Bios 1’ dans les exirails de plan- 
tes. 67 

SubsluTic('s du groupe bios com- 
biiM^^s chez nolotna ediilis ... 67 

"Cônslihilion ebinuQue de la bio- 
tine du jaune d’onif ra-biotinc) 67 

<îoii.sliliition elijmi(]iie de la 

p-bioline ... 68 

îNaliiri* diffeïeiU<' des a- (d p-bio- 
lines , . 68 

Nature ehiirtu|iie de la blnsloeo- 
lin<‘ et son indion sur la crois- 
sance de di\ei*s élenienis ... 68 

Structure «d a(‘li>ilé d(is hétéro- 
aiiMiu's 69 

Fermentations. Voir aussi Al- 


coolique, Lactique (Fer- 
men t a tions ) , Dias tases , 

Bouissage. 

— du pis de (<»])iuani]inui 261 

Saceltarilicaliou du bois par les 

aeidi's diluéN 252 

— a!c<>oju|uc des jus d<‘ bois sue- 

e,hanl(é« 252 

rransforiimluin du mu f>ar les 
baeJj'rn'*^ 252 

Ferments, V Diastases. 

Fièvre aphteuse. Souebe neu- 

r<df<r|M‘ (In xinis de lu — 1 

Kneé|)hulile pitoofpiée chez la 
souris par la souche iienro- 
trojie du virus 2 

TailN' des »5oiiehes ilernudrojK^ et 

iicui-otrop(‘ du Mru*^ ... 2 

Difb'M'iiieialioTi des types d(*, vi- 
rus ]»ar liNulion du c-onqilé- 
meril 2 

^\sso(‘intjoii entre virus aphteux 
lu'urolrnpe et virus rabi(jue 
des rues . . . 5 

Dinmetre ]jarl,ieuliiire e| eon- 
starile de sédinuuilalion du vi- 
rus de la — 286 

.Vnü'.M'iU' fixa ni te eninpl('*m(».nl 
dans la — . , 74 

Vaeei un lion 12, 14 

immunih" uelive aprf'S vaeeina- 
tion 11 

ïmietivatiou réversible du virus 
adsorbé pur eongébition . . 12 

Pluralib' du virus el immunisa- 
tion active 13 

ï{é\ersibiliK‘ de rinaeüvation du 
vaeein de Riems contre la — 13 

Addilion de produits non biolo- 
gbpies au vaccin de Riems ... 18 

Pro])hyîa\ie de la — en Silésie. 14 

Fièvre de la boue (F. des mois- 


sons, F. de l’eau, F. des 
champs). V. Spirochétoses. 

F. jaune, dessiccation du vac- 
cin contre lu — 38 

Pouvoir ibimuiiiKanl du vaccin 

17 I) 274 

Vaccin mpieux 276 

fiiiiijunisution du cobaye par sca- 

ritications ciilanéca 276 

Sensibilisation du cobaye au vac- 
cin. 276 

Xaceinatidu associée à la vacci- 
nal ion antivariolique. 277 

Vaei’iiialion par virus réactivé . 278 

Vaecin.ilion riiislitut Pasteur 
de l’A O F . . 279 

Vaerunalion h rinslitiit l’asteur 
de hra//aville . . 281 

tdagnoslic cliniriut* 268 

Ohoînoslie liist(dogi<|ue . . 268 

Suriu‘ d(^ Faget . 268 

Rpidcmie de — au S(niduii anglo- 
égyptien üi69, 272 

rrausmission de h» — par les 
Je(/c.v coininiins du '-Soudan 272 

Moiis|nni«*« des inouïs de Nubie 
et -- 273 

- en \ F F 273 

Défuslauc de la - au Nigeria 273 

— en (lumcc cspatrindc , . 274 


F. rouçe congolaise. Y Bic- 
kettsies. 

F. tachetée de» Montagnes 
Bocheuses. V Bickettsies. 

F. de Wolhynie. V Bickett- 
sies. 

Filaire» et Filarioses. Fré- 
(piencc ac('rue chez le person- 


nel de la marini' 313 

Filarnrses clif/ les enfants 314 

Pniricu lilarir{iie 314 

tbqhirlitnm d^‘^ lilarios(‘S aa Tan- 

ganvika 313 

thîchncercbom* et sirinilies 316 

('himmthérapiiî d(‘ la lllariose. . 128 

/Ofo/»7ann î/nno/?.s «d, inlradcr- 
mo-irachon (duv. les porlcnrs 
ti'Oin ho< erra rnlrulus . 316 

Mffwfdand hanrro/ti, Iransmis- 
sinn M de.s Iw'dcs natureds et 
iiihalnlucds . . 314 

Mirrn/ilaiiu loa: cause d'une mé- 
ningite aigue ' ... 814 

(hirhna'Ufi rtihaurn chez le buffle 
du (;a]> .... 316 

(hictuH ett il I (ih ulu,s réaction 
d(^s porl(uirs A Fantigènc de 
Dirofilaria iimnitis , . . . 316 

tVnr/tcrc?7a hanvrafti chez les 
enfants .... 814 

Wuchererw pan'fiva, fitnire non 
périodique des îlc-s Fidji .... 318 

Filtration. Appareillage d’ul- 
tra 106 

Flagellés. Rtude biologique et 

cyto1ogif|ue 68 

— dos termites eud-algéricns* . . 64 

Inoculation de trypniiosomides 
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dans la membrane chorlo-aJ” 

lîinioïdicnae 03 

Chilomaiili.i mesmh . stade psew- 

do-ainibüïOe 64 

Eutennnonas homtnii;, an Maroc. 63 

Tnchuwtmns fu'ius, culture , , . 64 

Fluorescence. \ aussi Micro- 
scope. 

— des lif ICI cries . . . 141 

Formol. \cli«m du — sur les 
proli'idc'i. , 137, 160 

Gangrène gazeuse. Cliiuiio- 

tlicnitdc ... . 

Traitcrncul par la pénicilline 205 

Gelures. Trailcuii'ul par les sul- 

fainiflcs ... 124 

Gonocoques, lifumadhcrajiie de 
la Idciinnirauic 120 

Trail(‘m(*iil dc.s jiiffclions h — 
par la pciiicilliiu' .... 204, 20.‘i 

Groupes sanguins. Aperçu gé* 

iieial 30îi 

Nom elles données sur les — . f.e 
faeban rliesus . 368 

Happorls entre les hérnolysincs 
et les augJuliniTU's . 78 

Nature efiifniiiiie des subslances 
spéi'iliques 360 

l’roténo'S du san,i' binnain et — 361 

Aiiliîjéfies di.^sous dans le.s «é- 
Mitns . 302 

rié(>aiation criin auligène c<»in- 
plel à partir de lu suhslance 
S|>éeilit|ne du — \ . . 362 
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- \,, A, . . 303 
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évidence du faiMeur llb 305 
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II h . . 306 
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iiii ... 366, 307 

Fai leiir Hh dans les érylhroblas- 

loses du uouveuu-né 367 

Héparlition de l’agglutinogéne 

Rb chez les Français 368 

Agglutinines unti-Rh développées 
après transfusions multiples de 

sang Hlbpoaitif 369 

Transfusion sanguine et groRpo 

Ub . 369 

Grave réaction hémolytique après 
trun.sfnsion de sang Hh 4- . . 370 

Vïiriaiions de titre des isohémo- 

aggiulinines 370 

Température et isoagglutination 

des globules rouges 371 

Agglutinines norinaI(‘s et immu- 

noagglutinines 371 

— et réactions aux sulfamides. 371 

Modification des — par certains 
médicaments 371 
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de lu France . . . . 372 
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Ie.s poules 372 
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('‘pi(l('miologiqu6 d6 la distoma* 
tose h^‘patique . . 3(li, 305 

Hôte» (le la douve du chat. . . . 305 

Los bilhai’zioses en Afrique. . . . 306 

Mollusques vecteur» des bilhar- 
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Kématiee. Échange d’anions à 
travers la membrane des — . 164 
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Vitesse de sédimentation des — . 166 

Hémoculture. Élthnents orga- 
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Hêmocytozoaires. V. aussi 
Anaplasmes, Paludisme, 
Piroplasmes, Plasmodium. 
Anaplpsmes ... 88 

Paludisme ... !2()U et suiv. 

PlafiniOiUurn . 1209 et suiv 

Ægyptmyirlla pnliorum chez la 

caille .... 89 
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de l’liéinolys(î 165 

Vitamine cl production d’ — . 165 
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(pwi ' !294, 297 

Corpuscules éh'inenlaires dans 
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Étiologie . 295, 296 

Transmission au canari 296 
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ries 297 

Hormoues végétales de crois- 
sance 69 
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Oxygf’nc et fermentation de la 
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Mo^i de malt et mutation de •— 
provoquée par le etyryï .... 
— et métaholisme des composée 

P uriques 

I^oupmg-ilL Associé à lu rage. 
Lymphogranulomatose in- 
guinale (Maladie de Nico- 
las et Favre) associée à la 

poliomyélite 

Malléine. V. Morve. 
Mélioïdose. Affinités entre le 
b. de Whilmmc, le b mor- 
veux et le b, pyocyanique. 
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Méningite é //. ententidis 

(ùrrtner 

Méningocoques, (fiûinio théra- 
pie d(‘« uiéiiinKncoe(‘ies .... 
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de Whitmon* el p\oi'Vîilii(îiie. 

Moustiques. \ aussi Anophè- 
les. 
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Mutations successives chez 
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Myxomycètes. Sexualité , . , 
Nématodes. V aussi Filai- 
res. 

— ^ des ON ins au Alaroe 

Ascaridioses 

Filarioses fil3 à 

Strongyloses, transmission. . 

Oxyuroses fitO- 

Triehinoses 310 à 

A.veum luvihrivoidca, action îles 
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Eutnobius vennictilariHy effet de 
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EnterobitJs veranvularia, action 
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EiUerobtus vermiculansy biolo- 
gie, cycle 

En terobiua rc nnir u îans , corapo- 
sition chiïn)f|ue des membra- 
nes de Fœuf 
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eroseepe électronique 209 
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— et ultitmle au Con$ço bclg<^ . 222 

— 01» Rthiopio 222- 223 

— h la (îu>îm(* 223 
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pH. Êltîcirode de verre pour lu 

mesure du — 

— dans la réaction de l’or col-' 

loidal . 

Piroplasmes. Recherche des — 

dans le sang 

liahesia rania, transmission in- 
tra-utérine , 

Piropla^ina biycrninum et tiques 
à la tiuyanc française . ... 

Piroplasmoses. — on Bulgarie 
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val . . 

rréinunilifiïi coTitrc Itvi — du 
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Trnitoiiifiil d<‘ la — bovine 
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iiilectiori par le«i loiiiljes 
Plasmodium. \ aiis.-^i Palu- 
disme . 
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mains , . . ... 
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malaria thérapie . 

Plasmoditm cathrmenwn, déve- 
loppement des sporozoïtes. . . 



Pla!^7mdium. vathemerium • es- 
sais négatifs d’infeslalion du 

grand duc de Virginie 

Plasmodium rathemerium et mé- 
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Plasmodium falriparum : cycle 
complet dans le sang périphé- 
rique 

Plasmodium fakiparum : diffé- 
renciation des variétés 

Plasmodium falciparum : dia- 
gnostic et traitement du palu- 
disme ... ' 
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Plasmodium fakiparum : action 
de Fatéhrine sur la morpholo- 
gie ... 226 

Plasmodium falriparuni . action 
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Plasmodium falciparum en Éthio- 
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Plasmodium yalhnaceum, biolo- 
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Plasmodium {fnUiuareitm lenta- 
li\.’ (l'mloslatiun do l’embryon 
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l^lnsrnodiiim ijulhuaccum irn- 
luunité pas‘'i\o oboz les poii- 

nilci*îé(“4 . 2!24 

Phi'^modium >f(i!hu(u ciim ohez 
le canari 230 

/Vusu>o*buo/ loplit(t,t% dévelop- 
pcmonl cImv. Anophcics qua- 
drimarulalus ' . 230 

Plasmodium mnlan.v liu cliim- 
j);in/.c ebe/ l'homme 232 

Plasmodium malautc m Éthio- 
pa' 222 

Idasmodiinu velutum [pi/eco.i) 
cbr/. les cauaris 214 

f'iasmodtum rivuc. formes oxo- 
t i _> tlu oc> tuii cs. , . . 211 

Plasmodium vu ni . iiioc.ulalion 
li}\r voie iniraiiiédullairo 216 

Plasmodium nviu cl léoidives 
priiiluuién*.*i 217 218 

Plasmodium tune c| paludisme 
aub»chl<iiio 220 

Vlasimalium nnu «'u Élliio]ùo. 223 

Plasmodium i ivaj plasmo- 
«piiue ol gamél<»c>lcs 225 

Plasmodium civuj- et alébrine 
dans les affeotioiis thérapon ti- 
ques ... . . 226 

Poliomyélite. Latitude et ré- 
parülion éj,»idéinique de la — 288 

Cas familiaux inulliplos do —, 289 

— associée à la inaladit‘ do Nico- 
las ol Favre . . 290 

— associée h la ratto 800 

Vaccination 11 

Prévention par îTistilIatioTis na- 
sales. . 290 

Sérolhérapio .... 296 

TraitomonI par la méthode Kon- 

ny 291 

Porc. Spiro<‘hétoso |9 

Porteurs de germes. Traite- 
ment des — diiJhtériquea . . - 85^ 
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Traitement des por ténias d# mé- 
ningocoques . ' læ* 

Ppule. Ntiuvclle maladie à vi- 
rus . 10 

Maladie de Filaret des poussins. t9 

Précipitines. Précipitation des 
sérums par la gélose ... . 79 

♦ysleiiic précipitant ovulbuniine- 

nntiséruin de lapin 82 

Sérums précipitant les protéides 

musculaires 82 

Sérums précipitant les vmndes 

crues et cuites 82- 84 

Preisx-Nocard (B. de). Im- 
munisation contre le — . . . . 58 

Protéides. \. aussi Sang, Sé- 
rum. 

.Action du formol sur les — 157, UiO 

hénaturallou des — ... 172 

— du san^î dans les mahulies 

fébriles îugnés . 173 

Nuclétj — des bmdénes . . 179, 180 

Proteus. V. aussi Bickettsies 
et Bickettsioaes. 

Acidc.< pMidiue-3-su]foui«}uc et 
thia/.ol-‘>-carbovyli(pie cl crois- 
sance de — < ulfjaHh ti.'i 

Varié! es de — A,„ (M synthèse 
des <*oen/> mes . . . 05 

Isob'ineiii dr* soiicbes de — X,,. 3i7 


Protistes. (:\eîe de déveloj>pe- 
ment (VEmUn oa us inorifowiis 377 

Pseudo-tuberculose% \ Pas- 
teurella et Pasteurelloses, 
Pyocyanique Affinités 

<*nlr<* le les I» morveux 
(d de Whitrnore . 129, 130 

Fluorescence firimaire du — , 
mise en évidence par la mi- 
(Tc^copie vn ultra-violet . . . 131 

Badioactivité. Pouvoir iininu- 
nisanl du H toh irradié par le 
radon . ... fît) 

Action du thorium e| de Fiira- 
luuin sur ]c‘î If. nir{jnthernnn 

, el ïtu'uvntcrnnis 137 

Action hactériofttatique du radon 151 
Action des rayons y sur .Stenp- 

malon/stis nujw 153 

Innueiice de Iraces d’uranium 
sur la levure ... '. . . . 247 

Bage. Assmaatiou entre — et 

îoujûng-iJl . . 5 

" Association mitre virus ajditeux 
neurotrope et virus de la — 

des rues 5 

Association entre virus de la 


poliomyélite et do In — des 
nies 300 

— ex im'‘ rime Ji laie de la souris 

blanehc 298 

Virus fixe « sm<Mdh e et virus 

de rue » rough >3 ? 299 

Protéolyse et viriilenee do lastih- 
«tanc« nerveuse rabique .... 300 

Autolyse îles cerveaux rabiques. 300 
diagnostic clinique 300 

— des carnivores sauvages . . . 303 

Méthodi»* de vaeetnation .... 399 


Pouvoir vaccinant du vima fixe 

et du virus de rue 301 

Essais de perfectionnement des 

vaccins 301 

Pouvoir d’autostérilisaiion des 

vaccins antirabiques 303 

Vaccination par la méthode abré- 
gée de Hempt 302 

Traitement par la méthode de 

Senqile 302 

Vaccination des chiens 303 

Bayons Bœntgen. Fltrami- 
croraélrie, statistique avec les 

— 105 

Délerrniimlion de ta taille des 
imrlicules submjcroscopiqucs 


pur les — . . . ... 105 

Migration de l’énergie dans les 
phénomènes radiologiques ... 158 

Théorie tie rimpact <d courbes 
dosc-('fff*t <*n radiobiologie . 150 

Effet hiolt>gi(pie primaire de.s — 
sur lt‘s microorganismes . . ISO 

Loi de récqiroeité dans l'effet 

biologique prnuaiM' des — 150 

Action (b*s — sur la Iréquencc 
d une iniilulitm liaclcriimnc . 151 

.\<dion bîieb'no><lali<|ue des — 152 

Aidiiui eoniparét‘ <le‘S — et des 
jnvoh.s l -V sur un b. piira- 

dysenléi'Miue 152 

Action comparée des — et des 
ravoïis r.-V sur Sa< vhammu- 
res clhjtstmieus ... . . . 152 

Action du froid sur la réparation 
de's radiolésions chez l«‘S mi- 
croorgitni.sjiies 153 

— id levures . . . 247, 259 

Bayons ultra-violets. Sensi- 

bililé aux — dest bactéries ren- 
dues flmirescentes , . . 141 

Action bactério.slalique 1541 

Action comparée «les — et des 
rayons X sur un b jmrady- 

siuilérique 152 

Action inhibitrice des — sur les 
gerjin'S de piitréfaclion de la 

viande . . 153 

Bé action de Bordet-Gengou. 
Conditions de production de la 
fixation ilu coMqdéinent ... 86 

— ed titrage de la malléine ... 52 

Différenciation d»‘s types de virus 

aphteux par la — 2 

Anligène fixant le complément 

dans la ï. aphteuse 74, 

— ■ av(x» un mélange de deux an- 
ligèni'S diffén.*nts 81 

— dans les infections exanthé- 

maliques 351 


Réaction de Vor colloïdal. 
Préparation des sols d'or poOr 

— SfSQ 

Signifieatton chi (laas la 359 
— dans la démence paralytique. 359 
Béaction do 
V. Blokettidoe ot Blokett^ 
eiosee. 
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Béaction de Widal. V. Ty- 
phoïde (Fièvre ) . 

BëcurrenteB (F.). Survie du 
«piroehète do la — libauo-sy- 

rienno 48 

Immunité* produit* ]>ar le spiro- 
chète de la — lihano-syriennc. 48 

Traitement dtw — des souris et 
dtîs mis par la pénicilline . . 205 

Kbumatisme. Prophylaxie du 

— par les sulfairiides 128 

Bihume. Chinùollu'rapic .... 151 

Bickettsies et Bickettsioses. 
Traitement du lyphiis murin 

par la pénîcillij)e 205 

Chimiothérapie du typhus mu- 
rin. ' tttt 

Techniques de Jal»oral(drc dans 

le typhus exanthématique . 345 

Mise en évidenre. dos — . . 345 

— dans tes cellules endolhélia- 

tw de la juoelle des typhiques 345 
ComjKjrtcineiil du lapin vis-à-vjs 
fie d(»S(‘s massives de \inis liis- 
torique . . . , . 3t0 

Lésions imlimmaires par inocu- 
lation intratraohéah* au lapin 
do \irus du typhus épidémique 345 
Inoeulatioii au rat d<‘ \ liais his- 
torique passé î)ar lapin . . 345 

Ayglutinînos de la p(‘au chez le 
lajùn infecté par \oio dermi- 
que a\ec <lii xinis typln<pie . . 345 

I*ou\oir anliKcfie d(‘ celhnds pci- 
\ées do — par cent ri fu{i a lions 
fractinnneos . 345 

lîloquafîo du sysjème rétieuh»- 
ondolhélial et infection par lo 
\irus Ivqdiique 347 

lléactioiis cutanées dans le t>- 
plujs cxanMiémaliqiu* . . 3i7 

Pous.sé(‘s urémiques dans les ty- 
phus. ' . 348 

Typinis inapparcnl ... 348 

Pouxoir infectant dos lyphiqiu^s 
vaccinés id non vaccinés . . . 348 

Isolonient d(‘ deux souches de 

Proteta (IX,, 347 

Séro-diaMnoslic du lyplius . , . 3ÏB 

Agjilulination colorée ]»our dia- 
gnostic rapide du typtius . . 349 

Afîgluti nation quantitative rapi- 
de pour le typhus 349 

Spécificité de l’agglutination du 

Proteus <1X„ 349 

Réaction de Wcil-Felix chez hïs 
vaccinés et anciens typhiques. 350 

Réaction de Weil-Fclix et nréci- 

} )itatinn de Fantigénc 0 du 

^rotcus X„ 350 

Réactions sérologiques dans le 

typhtiil 350 

Déviation du complément dans 
les infections exanibématiquee 351 

lipidémie de laboratoire de ty- 
phus. * îHil 

Typhus murin au Congo belge. 852 

Sensibilité du rat par voie pul- 


monaire h une souche de ty- 
phus murin 85i 

— du typhus istdée du ml en 

Californie 352 

Recherche du xirus typhique 
chez les j jits d’Fspagiu' .... 332 

Diagnostic cl Irailcincnt du ty- 
phus 852 

ïrailcuieiiL du lyphu.s par sérum 
de convah'sccnl associé au sang 
du malade . .... 353 

Sérothérapie du typhus . . . 353 

Traitement du typhus par le 

sang de convalescent 353 

Trailfuneiit du typhus expéri- 
mental par le bleu do méthy- 
lène 353 

Trailenicnl tlu tvqdins . . 354 

Souche non jialllogénc et immu- 
nisante de P proirazeUi . . . 3.54 

Transmission de //, protvnzchi à 
la souris j\ partir de la moelle 

humaine 354 

Cassages sur lapin de //. protca- 

zeki . . 354 

f’iilisahon du moiitim et de la 
chèvre pour la préparation du 
vaccin antilyphique non vivant 355 

lnh‘clion du pmimon de chien 
avec le >inis historique .... 855 

Htm\oir pathogène et antigène 
du poumon de chiiui infecté 
avee le virus historique . . . 355 

M(‘sare expérimentali* ou })OUVüir 
protecteur des x'accins contre 

ie tvpinis 355 

Vaccin de Blanc contre le typhus 385 

ryplius chez les vaecinés . . . 355 

F* tactietée des Montagne.^ Ro- 

elunises . . 355 

Fièvre jouge congolaise = ly- 
])tnis murin . . . 357 

RickiMIsiuse liénérale du pore . 357 

F de Widhyiiie 357 

Bouget. ^.lcrinalion par vaccin 
slinnilé . ... 59 

Fause di‘s échecs «le la xaeeina- 
(ifUi 50, (il 

r.|»reii\(» Aies eullun's emtdoyées 

jHiur la <éio-\aeeiiiation ... 60 

l’réeisious eonetu'uaul la vacci- 
nal ion. . 61 

Bouissage. R fvïsincus ai — 
du liu . . .... 255, 255 

Salmonella. V rt/phique et pa- 
rntyphiques 

Sang. V aussi Groupes san- 
guins. 

Séparation des éléments du — . . 110 

Croissance et différenciation des 

glohules du — . 152 

Conservation du — m vitro. . . . 

154, 158 

Protéides du — dans les mala- 

- die» fébriles aigués 173 

Pouvoir bactéricide du — en re- 
lation avec l'inhvetion 174 

Mise en évidence du |.»ouvoir bac- 
téricide du — en clinlipsd ... ITë 
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Scarlatine. Anatoxine etreptb- 
cocri<{uo la — , . 50 

Vaccination ... 54 

Sérothérapie <lt‘ la i tes le ... 21 

Scrr)iinatoxitIi('‘iaj)ie des inlec- 
tions à slaîihyîo(*(KiuPs . . . 235 

— de la )‘ t>plioicle 323, 324 

— du typlia.s cxaiithéiuatiqiie . . 353 

Sérum. J’rotéides du — et coa- 
gulation . . 160 

Kéfra<‘liou et inslabililé du — . 167 

Indien; de j‘t''lnieli(in et colornbi- 
hté des i67 

Coloration d('s - - 168 

Toiieiir <‘i» biliniluiu* du — 168 

CaiNacilé d(* luoussape du — et 

leïMi»('*ral un* 109 

Fi,i<‘liofUJeuu‘iii (!••«. - alhumi- 

nes luiiJcniioN . 109 

^éI^aral^on dt's liaetioiis proléi- 

dl(p^e^ dii - 109 

l'iotôides TiouiiauN et pîtlliolopi- 
ques du - - 109, 170 

\etum de^ pudrjdes tiu — niir 

certains <-oloraiiK 170 

Proprirtos pli\ sieo-ehiiuKiues des 
solulioiis de *- d(‘s>éelié 170 

llole Ibindioiiuei d(‘s .iloliuliues 171 
^'uux d«*s Iiioleide.- liu - -- <•! ré- 

/-•iuios aluueiilan 171 
!‘ropriétf''s imiouiinlnuiqiies des 
[Woléldes du - .Ipios solublll- 

iiulieu\ jiioi a(jueu\ 172 
Imiuunîsaliou et coin posil ion d(‘s 
j»i*(d(dd<‘s du — 173 

Fracltons proléuiue'. pi’oNdquaiil 
la }in''‘cijdlalion ain>ulair< 173 

Indice <]’liaploü |ol)iii('une et taux 
de pï'fdéule'» >éij*jUes au etnirs 
de i’.iheédalioji .l'.rptuiue 174 

Moddie liions (les Mdloid(‘S du 

élu*/ Ifs } nl»(-i rulf II \ , . 174 

Aeliviti'^ anlipndéolN I ujue des — 175 

ddeueyl-i^lveinr peplidase du — 191 

Teiiem en P'r du — au cours <lcs 

utalafîies inlcet leu^fs . 17a, 176 

\ou\elIe ultdiulmc ei'istallisi^o 176 

Itiifiinn — et .iseeuMoij des liac- 

tfînes par eapjllanlé . , . 110 

Précipitai ion des pndéides du — 

par la jienuaniiu' 176 

Sexualité d<*s M> xomyeMes et 
des Phycomyeefes . . . 376 

Simulies e| Ira ns mission des 
lilaircs au Tan^aiiMka . . . 315 

Sodoku, à TnUMr ... 50 

Sol. Kxanien des niieroorgunis- 
iniîs du — [la? le nncroscope 
à fluore-seeuec ... 109 

Isnlcinent de ('hnnnohum okenii 

du — 131 

Souris. J‘neunioiiies à uUra-vi- 

rufl 7, 9 

Spirilles. — isolé du sang d'un 
malade 48 

— de la bouche 49 

— dans le eang d’un macaque. 49 

Spirochètes en général. V. aus- 


si Bécurrentes (F.), Spi* 


rochêtoses, Syphilis. 

Granule spirochélogéine ... 36 

Mieronianipulateur <*t granules 

de Leptospirês 36 

Acide aseoi-îiique et culture de 

Sp. yallinarum . . . 37 

Culture de — sur emliryon de 

poulet 37 

Inoculation dans la membrane 
chorio-allantoiVliennc .... 63 

Diamètre des formes visibles et 
iinisibles île Sp hispaiiKo, dé- 
lenninée.s par ull jafiliralion 38 

Modification expérimentale di* la 
structure, antigènique des Icp- 
tospire>i5 38 

Ditignoslic des bqdosjiiroses par 
dé\i,itioTi fl U eom]démen1 39 

\ggIiihnation <d lyse des le.jito^ 
s pi les 39 

Pludoflynamu' et leptospir(‘s 39 

Leplospii'f's fies souris des 
champs 40 

Lepiffspire aht'i i uni 11 

(^amp.igmtls porhaiis fit' Leptu- 
s>fina p; //'po-///p/ff/sa 12, 43 

Ciillun' des — sanuiûcolf's de 
riitunim' 47 

thilture fin — de la puuh 49 

Viriilejiee fin sang du cobaye 
inf(*cté n\cc *<p . 40 

Hroncliilc ?i — . 48 

Spirochétoses cti général Cep- 

tostiiroso des Muridés 40 

ï.cplospn‘osi‘s l'uropéenne.s mi- 
neures 41 

— an (îongo firienlal , 47 

— des poïcs ... 49 


Spirochétose h Lrp(os}nra //np- 
po-n/p/o/s*u ' - F fit* la boue 
-- F flf‘s luf lissons, F de l’eau, 
F des champs). 

\gghitinal ion el lyse de L yrip- 


po-l ijpliosn 39 

Fiè\rf* flf la houe en Ilnllandc 

12. 43 

Infect ifin tif hihoi'atoiri* par le 

leplosfure 43 

Cami>agnols réservoirs de virus. 43 

— mi Fraiiei* 44, 45 

Méningite héiûgne il L. ynppO- 

1 y pit osa 45 

InfectifU) tles animaux A i. yrip- 

po-typUoHQ , 46 

Spirochétose du(‘ h la morsure 
des rats rsodoku) — A Tolède. 50 

Spirochétose ictéro-hémor- 
ragique. Culture do L. ictero- 
goîtrs sur embryon do poulet. 37 

— a(uès morsure de rat 40 

Staphylocoque. Dérivés de la 

pyridinfi et du tbiazol et crois- 

Banco du •— doré 65 

Sulfamiih^s et métabolisme du — 

blanc 414, 138 

Sulfamides et rll du — blanc. . 488 

Traitement iodo-Bulfamidé dans 



— 4*3 — 


lf*8 iiifertions ciiinirgicaleB à 


TraUcinent, par Ja pi*TlioilUne 
d’une Ihiornbuphlébite à — . 
Trailernent de la pneumonie à — 
lu'miulyticiue par la pénicilline. 
Pneumonie ô — guérie par le 

Bulfntbiazol 

Infection à — de la faC/C traitée 
par le rubiazol cl l’anatoxine. 
Se])üeémieB à — guéries par les 

sulfainidés 

vSéro-aïuiloxilhéraiàe dce infec- 
tions à — 

Coagulation du plasma par le — 

doré 

Action de razochlorainide sur lu 
loxiiic et aulnes produits du — 
Stibslance <\ chiniiolaxie négative 
ju-olégeanl contre le — . 

Coiislituanl.M de la b»xine du — . 
Production de toxine dans un 

milieu simplifié 

Tropisme du — pour le poumon. 
Absence d’antitoxine staphylo- 
cocciipie dans le liquide cé- 

])halo-ruchidieii 

Streptocoque. Anatoxine strep- 
fococcique. de la scarlatine . 
Sulfamides et infections h — des 

souris 

C’himiothcrapic d’uii cléplianlia-. 
sis j\ . 

Vitesse d’utilisation des sucres 
jtar les . 

Sucres, hosage, inicndnologiiiuc 



Traitement par lu pénicilline 
Système réticulo - endothé- 
lial. Hlocage du — et infec- 
tion par le virus du typhus 
exanl hématique 
Tétanique (B^. 

Tétanique (Toxine, Ana- 
toxine et Antitoxine). Vac- 
i*in triple associé auti — , anli- 
di j)b t érique, a n t i t y ])hoparaty- 
ptioïdique . . 54* 

Production de toxine — et com- 
position des milieux de. cul- 
ture 

Oxygém; et radiosensibilité do la 

toxine — 

Protéases de la toxine — cl té- 

tunospasmine 

Tioues. V Acariens, Piro- 
plasmoses. 

Toxines, Anatoxines et An- 
titoxines. V. aussi aux diver- 
s(\s Toxines et Sérothéra- 
pie, Vaccination, Vacci- 
nothérapie. 

l'ormation des — par les bacté- 
ries» Kevue. 

Multiplicité des,— colibacillaires 
Principe pyrogène du b, typhi- 
que 


122 

123 

204 

234 

234 

23 b 

2 Bb 

233 

233 

233 

234 

234 

234 


23» 

50 

116 

121 

178 

111 

37 

204 


»47 


161 


1«9 

160 

160 


257 

50 

51 


— neurotrope du b. typhique . . 823 

~ cholérique ... 283, 28» 

Pluorcsconcc des — en lumière 

de Wood . . 160 

— stupbyloeocciqiu* .... 234 

Anatoxilhéra]»i(,‘ des infections à 

— . . . 234, 23» 

Absence d'antitoxine staphylo- 
coeeique dans le liquide cé- 
phalo-rachidien 235 

Neuro — du b. typhique .... 323 

Ana — strciitococciquc de la 

scarlatine. , »0 

Trachome des nourrissons in- 
digènes 357 

Traitenicfil par le ])rontosil. . . 358 

Traités, th-éeis de mycologie. . 321 

Principes de pathologie végétale, 322 


Transfusion. V. Groupes san- 
guins. 

OoTiHcrvation du sang in vitro. . 

.... 164 , 16 » 

Trématodes. Isymphytodora 
dc.s (^/Ypridinés, rexdsion du 


gioupc 307 

Fasnoia hepattea . diagnostic de 

la distomulose par le tubage 

(luodénal .... 30» 

Faaciolo hpjxilirn épidémiolo- 
gie de la distomatose 804 

Fa sru) h h epa { ira s ynd rome 

septicémique ... 304 

Faÿdoia hcpnfnu réactions an- 
tigèniques . , . 30» 

(iptsthorrhia fclincus. hôtes in- 
termédiaires . . 30» 

Sdnafo^otna ouinsotii en A.O.F , 

.ni Togo, .'lu Soudan, à Mada- 
liasciir 306 

Srhiiftosüina mansom chez Pla~ 
norbin adowenf^i-^ . . . 306 

Trypanosomides. Inoculation 
dans la membrane chorio-al- 
lanbodicnnc 63 

Aspe<q des l.t'idnoinnn au micro- 
scope <‘lcclronique 209 

Tuberculose. Modification des 
colbudcs du sérum dans lu — 174 

Tumeurs à virus âltrables. 
My\(q>ro1 élues «énfjueR dei 
pouh's immunisées et évolu- 
tion ite la leucémie aviaire . . 19 

Immunisation contre la leucémie 
des poules ... 19 

Typhique et Paratyphiques 
(B.). Fièvre expérimentale 
due au principe iivrogène du 
— . . . . ... »1 

Neurotoxiiic du — 828 

Fcrioentatiou miitati\e d’un b. 

typhique .... 178 

l>épistage des tiorteurs de germes 
par l’antigène Yi .... 329 

Agglutinines Vi pour — chez les 
sujets infestés de paludisme. . 329 

Structure antigénique des — et 
réaction de Widal . . . 329, 330 

Vitalité comparée des — et dy- 
sentériques 882 
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Kecherche des — (iaii« lee «eilM. 3S2 
jHochf^rche dw — dans l’eau de 
surface et Tenu d’c^pout .... SU 
Milieux de culture pour réactions 

©olorces 332 

Beniplaccnienl du bouillon de 
Hotlinger par une solution 
d’acides aniiné.s jauir la diffé- 
renciation des — 333 

Différenciation de 1» para — B 
et de *S. e^itcritidis Brcslau. . . 334 

iStructure antijxéuiquc des Sal- 
nioncïla et ajf^lutinati(ui par 
les ions II . . , ... 72 

Liaisons enlr<‘ H tfiphi-rnvrium 

et aggtui mines ^ 80 

Métabolisme liydrocarboné du t» 
do Breslati .177 

Dia^nnstie fies Snhïi<n}rllu 33;ii 

Nou\eaiiv lypes <!«' SabnourlUi 333 
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ANALYSES 


" HEiNHOin SGII VKDK. — Dlç pflanzischen Symbiosen (Les symbioses chez les 
plantei>). l sol., de VlH-174 p., 15H Oir., léna, Fjseber éd., 494IL 
Cetle monographie conslitue une bonne mise au point de la qiieslioTi de la 
symbiose cliez les plantes, l/auteur élmlie d’abord les symbioses bîirtériennes : 
symbiose ohe/ les légumineuses dont Thistoire, malgré les innombrables tra- 
\aiix dont la question a fait l’obiel, olTre encore certaines obscurités; sym- 
biose lierédifaire chez les Kubiacées et chez VArfhsia crinfm, où les bactéries 
symbiolKpies provoquent la formation de noilosités loliaines et jouent un rôle 
manifeste <lans le développement de leurs hiMes, Viennent ensuite les sym- 
bioses entre plantes supérieures et Actinomycètes ; ces organismes détermi- 
nent chez ruune et chez d’autres plantes la production de nodosités radicales, 
grûce auxquelles ces vegefauv peuvent utiliser l’azote atmp«»|J»4j‘ique pour 
leur nutrition. D’autres plantes virent en symbiose avec de 'phycoes ; 
telles sont les Gycadees, dont les racines hebergent des nos leur font 


subir la translormation coralloide. 

La seconde partie de l’ouvrage est consacrée aux s) s fungiques. 

Elle débute par une étude détaillée des lichens, où sont ondis les rap- 

ports entre l'algue et le champignon, ainsi que les es p ^'analyse et de 
synthèse di* ces organismes composites. Les inycorhizes ^otudiées ensuite; 
l’auteur passe successivement en revue les rnycorhizes de plantes aiilolrophes 
(Bryophytes, IMeridophyle.s, Pirolacees, Apocyanacées et Âsclépiadacées, 
Gentianacées) ; les rnycorhizes des arbres forestiers; les mycorbizes des orchi- 
dées à chlorophylle, cl enfin les mycorhi/es des plantes hélérolrophes (orchi- 
dées hétérotropbes, Burmanniacées, Monotropa hypopitys, prothalles de 
Ptéridophytes). 

L'auteur rappelle dans son introduction que le terme de symbiose a été 
créé par de Bary pour désigner la vie en commun d'organismes symbiotiques. 
Cette déÜnition est très compréhensive, puisqu’elle englobe le parasitisme. 
Par la suite, on a pris rhabilude de réserver la dénomination de symbiose 
aux cas dits de « mutualisme «, dans lesquels l'association assurerait des 
avantages réciproques aux deux partenaires. Mais l’examen attentif des cas 
décrits par S. montre qu'il est difficile d'établir une démarcation nette entre 
le parasitisme et la symbiose ; celle-ci n'est, le plus souvent, qu'un parasitisme 
mutuel. Kn général, le microorganisme symbiotique se nourrit, au début de 
rassociation, de la substance de §on hôte et se comporte à son égard comme 
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an parasite ; puis il est digéré par Théie qui utilise pour sa nutrition les pro- 
duits qu il a assimilés et devient ainsi parasite k son tour. Le cas des lichens 
mérite une mention spéciale: le champignon puise dans Talgue, souvent au 
ïiîoyen de suçoirs, des aliments hvdrocarbonés et agit en parasite s[»o‘iateur, 
mais l’algue provotiue cliez le champignon des déformatioiib, se comportant 
vis-à-vis de lui en parasite endogène. «1. Maokou. 


Streptocoques. 

f;. IVANOVICS et Z, LOLLtiS. — Züchtungsbedingungen verschiedenep 
StreptO' und Enterokokkenstàmme unter genau festgelegten Verhâlt- 
nlssen (Culture de difTérontes souches de strepto(*, 0 (|ues et d'entérocoques^ 
dans (les conditions bien définies) XentrathL Bak( , 1, 1. 160, iîO avril 
p. 3S5-;ît)4. 

Les prinrijiaux résultats des auteurs sont les suivants Sur milieux demi- 
synthéliques préparés à partir dhiii hydrolysut de caséine, les sti;c()ioco(|ues 
les plus faciles à rulUver sont ceux des groupes 11 et C,. I.u cullure des ente- 
rocmiues réussit égahuiienl ; beuueoup plus ihlfieile est celle slreptoeo<|ucs 
appartenant aux groupes A et ti. {.es entéroco*]ues et les slriqdoetxpies du 
groupe h sont les moins exigeants quant aux suhhlane.os a<'eess(urt‘S. Ou<*b(iuis 
entérocoques et la plupart des .stre(d(»e()' 4 Ut‘s du g(‘Oupe H oui puo.S'.i’ sur 
milieux a base d’hydrolysat de easeiiie. l'onlenant acide pautbolbeu’que, 
acide nicotiin(|ue, Hncurine et adermine. Mais certains é^baiitillons du 
grotipo II sonl plus exigeants. Ions les germes du groupe C ont [>u être 
cultivés dans des conditions relativemeiil simples. Avee, d auUes Mibslances, 
la lactotlavine est indispensable. L'acide pimélique, la choline. et< , peuvent 
favoriser le développement. 

Sur 8 échantillons (tu groupe A étudiés. /. a réussi à en cullivtu* 2, (M seule- 
ment avec des substances aecessoires ehimi(|uemcnt [uires. Les slrepUw'oques 
du grotjit>e A sont cultivables par I empipi de très faibles (pianlités d’extrait 
de loie^ou tie levure, (piebjues-iins, lorsque la semence (sur g-dose-sang) est 
assez abonda uic. 

/. a pu cuiiiver quel({ues échantillons de streptocoque sans aride IhiogJy- 
colique, mais croit cet acide généralement iiulisponsable avec riiyiirol^vsal de 
caséine, Un<» impureté de ce deruter peut remplacer l'acide en (piestion ; elle 
agirait probablement jvar son pouvoir réducteur. L. Cutuni. 

K. lUJTAYK. — Recherches sur les streptocoques béta-hémolytiques à 
zone large, du groupe C, isolés des animaux. Arfa liio/. l, 3, 

noi» 4 2 , p- 

D'après ropinion courante, les streptocoques béla-hcinolytiques à zone 
iarge des animaux ne fermenteni pas le tréhalose, mais bien la sorbiie. 
B, au contraire a trouve, chez le cheval, parmi les souches de streptocoques béta- 
hémolytiqucs à zone large, au moins autant de souches trehalose -f et scr- 
ute — . La formule : lactose —, sorbiie —, n’est pas particulière aux strep- 
tocoques gounaeux. On rencontre parfois chez la vache une mamndte provo- 
quée par un streptocoque tréhalose -f , sorbiie —, du groupe C. Les 
streptocoque» du groupe C 4 tréhalose +» «orbite —, isolés par À. chez tes 
animaux, sont d'origine animale et non humaine; Ils sont inactifs sur la 
hhnne humaine. 

B. propose de distinguer dans le groupe C parmi les streptocoque» hémoîy- 
tiques à mue large : les strepto. tréhalose -b, sorbiie Ûbrinoïyüques, 
d’origine humaine (human C) ; les strepto. la^ose —, tréhalose —, sor- 
bile —, non fibrinolytiques {Str, equi, strepto.* gourmeui); 3o les strepto./ 
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trébalow +i «ofbikî —, m tréUaiosé — . sorWie -f-, hcmsi fibriaolyliq>?ie!8, ren- 
contrés dans des inreciions des auhnaux 4o«iest4^<ftfces. L. 

R. RîlITAVE. — Recherches sur Jea streptocoques béta -hémolytiques à 
lene targe du groupe sérologique A et de provenance animale. Aria 
Biol, tiehj., l. 3, t.g, ^043, p. 74-76. 

B. a rencontré chez le cheval et la vad:ie (mammiles) des échantilloiis d’un 
streptocoque béla-héinol^yliqiie h zone larqe, Irébainse -f-, sorbile — , dont les 
extraits précipitent par le sérum A de Laiscefieîd (méthode de l'iiller). Ces 
germes réduisent (omplèlcment le bleu de mélh/fène l’i la concentration de 
4/15 060, au fond du tube seulenieTil, el sont inactifs sur la (i’irine homaine. 
Aussi B. los eousidere l-il comme de véritables streptocoques «nimaux i.enr 
strm-lnre anlif^'emque flitTère légeremenl de celle des strepfoco.|m's Ijumains. 

L. COTOIO. 

K. Ittpirs. ~ Die diagnostiche Isolierung der GaltstrepiokoJcIien aus der 
Miich mit Hilfe einer Blutagarplatte (L'isoltuoent des «treptocoqiies de la 
mnmmîlc à pirlir du lail sur phiquc» de gélose-sang). Zentralhl. Uukt , I, 
t. 451» 40 mai l’.ti-l, p. 27d-lfSi. 

//. passe en revue diverb milieux proposes |.K)iir risolemeal dt^ streptocoques 
de la uiamuii'i'. el indique U. («ciuiique de préparation d'un milieu très voisin 
de la ü'eluse-saiuMif lîrovvu l/cn'-emencritU'Ul direct du lait dans la profon- 
deur des plaques de cetle g'dose-sauf: UiOnlre, pour 93 ô tK> p. 109 des cas, 
des colonies entoureo <rurie aire h**mol\ lujue, aire large de 0,5 à 4 mm. II. a 
étudié 8.000 e< li}intïiam'> de str“|>tocoque ta*t asfUiclj différé de Taspect 
assigné au st repi ocu. pie pvogene es derril par Hrinvn sous le nom de type 
bêla ^v. ce BalL. i. 19, (> -^5). H, eslinie (pie l'aspccl luunolv tique des colo- 
nies de stnqitocoqiie de la mamimie répond pluli’itau t\pe alpha I (a l’opposé 
de Mjiietl, Nfablelorlii et K(i\vards, ipii le classent dans le type béta) |v. ce HnK.., 
t. 28, f> 453 el I. 29, p. 1083). Chez 4 à i p 100 des streptocoques de la 
maminitc, Taire licmolv tique rnampie. chez 3» à 5 p. 400, elle e^t très réduite. 
Tous ces échantillons sont à classer dans le t.vpe gamma, l'ne seule fols le 
type alpha a ete observé. Le pouvoir bemolytique baisse dans les .souches de 
colicciion : une fois alfaibii, il peut ('dre récupéré par fuissages en boaillon- 
sangou büuillon-sérum. 

La prodiiidion de Taire liémoh tique dépend, chez les streptocoques de la 
mairniiite, de la composition du milieu el en particulier de l’épaisseur d« 
milieu ensemence. La celose-sang en plaques, enseineueée en profondeur, 
est un bon miliCMi d’isolement, frunebement supérieur aux autres, penuetlani. 
la détection de la mammile streptocoenque dans 90 p. 400 des cas (avec la 
gélose .sarcharosee, on ne trouve le streplocO(iue de la mamrnite que dans 
80 p. 400 des ras el avec la géloae ordinaire dans 55 p. 400 seuiemenl). L’-ern- 
plûi de la géiobo-aang est recommandé dans les enquêtes épidémiologifûes. 

L. ConxNc. 

M. GIBSFIMAN. — Variation of lactic-acid streptococci. Mwrobioioijia, 1. 13, 
no 5, 1944, p. 238-Ü50 (en rosse ; résumé en anglais, p. 250). 

Les streptocoques producteurs d’acide lactique ne peuvent guère être classés 
en espèces dëOnies; îl n’y a pas de démarcation nette entre les espèces ; dans 
Chacune, il ettste de très nombreuses variétés et il y a des souches de trand- 
Üdn entre les espèces. Une souclic apparlenanl à une espèce définie a certai- 
nes propriétés modifiées quand il en est fait un usage mdnstrîei ; elle prend 
les caraclAres d’une autre espèce- AclueMefiseïit, les d^ircrses espèces penaeot 
être considérées comme des variétés, l^siîroupe *ôi4a- 

leasen o\x ùBUCOtiUMitùCi Hncker) doit être ccasidéné <€ 0111111 ® «une espèce dealacip» 
tocoquei ^ 
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0. THEISS. — Untersuohungen Ober die DifTerenzierung pathôgener 
Streptokokken von Pferden (Recherches sur la différenciation des strepto- 
coques pathogènes du cheval). Zentralbl, Bakt,^ î, t. 150, 1943, p. 173^190. 
T> a isolé chez le cheval 2â0 échantillons de streptocoque dans des infec- 
tions respiratoires contagieuses (nez, gorge, trachée, abcès gourmeux, pou- 
mon, etc»). Les caractères sérologiques, le pouvoir Obrinolytique, en même 
temps que les caractères biochimiques, ont été étudiés (gélose-sang de mouton, 
bouillon-sérum de mouton, lait iournesolé, lait au bleu de méthylène, milieux 
sucrés, bouillon à Phippurate de sodium, gélatine, gélose-sang additionnée de 
bile, gélose salée à G, 5 p. iOO, bouillon alcalinîse à pH =::9,G, bouillon-sérum à 
45®). Ont été particulièrement utiles pour la détermination des types, l’aspect 
des colonies sur gélose-sang et le pouvoir fermentescible de divers sucres et 
alcools. Ainsi S/r, equi est inactif sur les sucres étudiés, taudis que Str. pyo- 
gènes annnatis en fermente certains ; il faut noter d’ailleui's la variabilité du 
pouvoir fermentescible même chez un échantillon donné, d’après T, 

Tous les échantillons de streptocoques hénïolytitpies du type béta équins 
appartiennent au groupe G. La différenciation des equi et pyogenes ani» 
inalis n’a pas pu être obtenue. On trouve, en dehors du type béta, des strep- 
tocoques du type alpha hémolytiques dans les sécrétions respiratoires; ces 
germes doivent être des saprophytes inoffensils ou des agents pathogènes peu 
actifs. Leur place dans la classification sérologique est encore incertaine ; plu- 
sieurs entrent dans le groupe IL L. Gotoni. 

W. KAUFMANN. — Die serologische DlfFerenzierung von Streptokokken 
(Différenciation sérologique des streptocoques). Zentraihl, flakt , l|t<' Abt., 
t. 106, 1944, p. 287-301. 

Revue du sujet dont on ne peut indiquer ici que les grandes lignes. Biblio- 
graphie des travaux sur les groupes de Liancefield, rappel des milieux utilisés 
en général, technique de préparation, chez le lapin, des sérums utilises fiour 
le diagnostic, technique de préparation de Textrait microbien, lechnj([ue de 
l’épreuve de précipitation elle-même. Les sérums ont été préparés avec des résul- 
tats satisfaisants dans tOO p. 100 des cas pour le groupe A ; pour les groupes B 
et D, on rencontre plus de difficultés. Au total, 80 lapina traités par l’injection 
de streptocoques des groupes A, B, C, I) ou L ont lourni 57 sérums utilisables 
pour le diagnostic du groupe. 112 streptocoques divers ont été rangés dans ces 
groupes, les caractères biochimiques concordant en général avec les caractères 
sérologiques (plusieurs tableaux détaillés). S, rFa pus réussi à obtenir de 
sérum de groupe avec Sir, rremoris ; il estime que la méthode sérologique de 
diagnostic des streptocoques doit être considérée aujourd'hui comme pratique. 

L. COTONl. 

F. SZIRMAI. — Die Bewelse fûp die echt prlmàr toxische Natur des Dlck- 
Giftes (La toxine de Dick est une toxine vraie). Klin, Wochenschr.^ 22 août 
1942, p. 756-757. 

S. conclut que la toxine strepiococcique déterminant la réaction de Dick 
possède tous les caractères assignés aux toxines proprement dites. Il n’a pas 
réussi à déceler de différences entre les effets des injections intraveineuse et 
intramusculaire ; aussi élimine-t-il l’hypothèse de la nature allergique de 
la toxine. Cette hypothèse aurait été fondée è tort sur la constatation de paiv 
ticularités de la la toxine de Dick, particularités en réalité sans importance et 
sur une distinction insuffisante des vraies et fausses toxines. L. Cotoni. 

M. GRAFFAB. -- Dosage de l’antifibrinolysine streptoooocique du sérum. 
Acid Biol* Belg*^ t. 2, 1942, p. 433-437. 

Dans la méthode de Tillett et Garner (v. ce BulL, l. 33, p. 421 et U 87, 
p* 1065), le dosage de rantifibrinolysine streptococcique est basé sur le temps 
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D^essaire à la dissolution du caillot plasmatique par la culture stroptococcique« 
L 0 taux d’aniiâbrinoljsine est d'autant plus grand que la lyse du caillot est plus 
lente. G, a tenté un dosage plus précis. On met en présence dans des tubes 
une quantité fixe de sérum et des quantités variables de filtrat fibrinolytique. 
On coagule en ajoutant fibrinogène et thrombine d'origine humaine. Âprëa 
15 heures à 37®, l'absence de lyse du caillot indique la neutralisation de la 
ôbrinolysine par le sérum. Le pouvoir anlifibrinolytique d'un sérum est 
exprimé par la quantité de filtrat streptococciqiie que neutralise 1 cc. de 
sérum. 

Comme les solutions de fibrinogène et de thrombine et le filtrat microbien 
conservent peu leur activité, on risque d'utiliser lors de chaque expérience des 
produits d'activité variable. G, préfère employer des préparations stables de 
fibrinolysine, de fibrinogène et de thrombine, conservées à Véiat sec. Ainsi il 
a pu obtenir chez les sujets normaux des résultats comparables à ceux de Til- 
Jett et Garner. Chez les convalescents d'affections streptococciques, la lyse du 
caillot est très retardée. L. Cotoni. 

M. HVMBÜKGEK, C. HILLES, V. HAMBURGER, M. JOHNSON et J. WALLIN. 
— Ability of different types of hemoiytic streptococci to produce scarlet 
fever. J. Amer, med. Associât,, t. 424, no 9, lév. 1944, p. 564-566. 
Typification de G72 échanlilions de streptocoque du groupe A, isolés dans la 
gorge de soldais atteints d’angine avec ou sans rasb ; on voit que la propor- 
tion des rashs varie largement suivant le type de streptocoque trouvé. Le 
type 3 produit la scarlatine dans 46,6 p. 100 des cas, chez les malades qu’il 
infecte; le type 17 dans 32,5 p. 100, le type 19 flans 16,5p. 100 seulement efle 
type f dans 4,3 p. 100. Les types 6 et 36 ne se rencontrent lias dans la scarla- 
tine. Malgré le changement perpétuel de la population du camp, les types 19, 
1,6 et 17 sont parmi les 5 types les plus répandus, pendant 2 années succes- 
sives. Le type 18, le plus fréquent en 1942, est tombé au 7® rang Tannée sui- 
vante. Les types 3 et 30, inconnus auparavant, sont apparus pendant l’hiver 
de 1943. L. Cotoni. 

H. BONNET. — Streptocoque hémolytique et contagion de la scarlatine. 
Paris méd,, t. 34, 25 avril 1944, p. 80-81 et Ann, Biol, Clin,, 4944, n<» 3, 
p. 52-53. 

B, a recherché systématiquement chez les scarlatineux, en clientèle, depuis 
1928, à quel moment le streptocoque hémolytique disparaissait de la gorge. 
Sur 320 cas, la date a été 74 fois le 20® jour, 126 fois le 25», 105 fois le 30«, 

9 fois le 50e, g fois le 60«. Le danger de contagion disparaissant avec le strep- 
tocoque, on voit que 95 p, 100 des convalescents auraient pu être libérés avant 
l’échéance de la période réglementaire de 42 jours d’isolement. Dans aûcun 
des cas observés par B,, il n'y a eu de contamination « de retour » après la 
disparition du streptocoque. La recherche du streptocoque est utile aussi dans 
les angines ronges sans éruption, qui sont des scarlatines larvées. Deux fois 
des malades de ce type, non isolés, ont provoqué dans leur entourage des cas 
multiples de scarlatine, dont une avec mastoïdite et une mortelle. 

G. Abt. 

m, WRIGHT, R. CRÜICKSHANK et W. GüNN. — The control of duat-borne 
sireptoooooai Infeotlon In measles warda. Brit. Med, Journ,, n» 4348, 
6 mai 1944, p. 6il-614.v 

Ces recherches ont été instituées pour répondre aux questions suivantes. Le 
iraitement du sol dans un hôpital de rougeoleux par des émulsions d'huile 
tninérale diminue-t-il le nombre de streptocoques contenus dans Tair pendant 
le balayage et la mise en ordre des lits? Quelle est la fréquence des infections 



à atreptocoqioe hrHaioïylîque daiî« ces conditions et des compîkattons ? On 
centre de rotïgeokax servait de témoin à rexpérience et un autre subissait im 
huilage du soi pendant 3 semaines, puis pendant semaines un tracement 
aoalngve de toutes les étoffes de laine on àe coton à Tusage des malades. 

- Les auteurs se sont attachés k la recherche d’un streptocoque type 6, agent 
habituel de 90 p. 106 des infections et de toutes les otites moyennes. L’huilage 
du sol a été à lui seul incapable d’empêcher la dissémination d^s streptoco- 
ques par les poussières. Réduel ion de 90 p. 100 au contraire après huihge du 
sol, des draps et des vnHements. Le nombre des colonies slreptococciques 
décelées dans l’air était inférieur de 97 p. 100 h celui des colonies de Tair 
dans le centre témoin. Le taux des complications auriculaires par streptoco- 
que type 6 était de 2,8 p. 100 (14,3 p. 100 dans le centre témoin). La pmphy- 
laTO par administration de sulfamidés n’a pas fourni de résultats k retenir; 
d'ailleursie streptocoque en question se montrait sulfamido-résistaDt in 
La technique d’huilage employée est décrite par Courtney, Harwood» Powney 
et Kdwards dans le môme numéro de ce journal. L. Cotoni. 

H. VOLLUM et G. WILSON. Two school outbreaka of streptococcal 
throat infections. The effect of sulphonamide lozenges on carriers. 

Brit. Med, 21 avril 1945, p. 545-547. 

V. et ir. relaient deux épidémies. Tune de scarlatine duc è un échantillon 
de streptocoque pyogène type II dans une école, l’autre, d’angines accompa- 
gnées de scarlatine, due ti un streptocoque type I, dans une autre école. Les 
porteurs de germes convalescents ont ingéré des comprimés (6 à 12 par jour), 
contenant cbacvin 0,50g. desulfathiazol et 0,50 g, de sulfapyridine • aucun effet 
apparent. Le traitement préventif, par 6 comprimés quotidiens, de voisins bien 
portants est demeuré également sans résultat appréciable. V. et IT., sans 
nier la valeur du traitement prophylactique, demeurent sceptiques et roncluenl 
à la nécessité de recherches de contrôle. L. Cotoni. 

M. KKNNY et M. BARDRIt. — An outbreak of puerpéral sepsis due to a 
single type of Streptococcus. Brit, Med. Journ., n» 4354, 17 juin 1944, 
p. 809-811. 

Description d’une infection streptococciquc hospitalière chez des puerpé- 
rales. Le même type de streptocoque a été isolé dans les 7 cas observés. 
L'infection a pent-élre été transmise par un siège de W.-C. dans une salle on 
passaient les femmes admises à rbôpitel. L. Cotoni. 

H. MONDON, J. BLEUS et B. KEILLABD. — Endocardite primitive à strepto- 
coques avec méningo^ncéphailte. Guérison par tes sulfamides. Bull, 
et Mém. Soc. Med. Hôp. Paris, 8 9-10, mars 1944, p. 115. 

Celle âCfeetion est rare et souvent mal dissociée, notent M,, B. et F., de la 
maladie d’Osler, laquelle est secondaire k une lésion cardiaque antérieure. 
Dans ce cas, les signes pathologiques ont persisté environ 6 mois; un syn- 
drome méningé avec signes d’irritation du névraxe a compliqué le tableau dt- 
niqiie. Action heureuse des aiiifamides (d^énan, saptoplix, thiaxomide)* . 
Streptococcus viriduns dans le sang. L. Cqtoni. 

B. PÛHINOY et 11. BËITLEIL — CeBuBtisdue to a hemolytio atreptocoocua#» 
type G. fMucet, i. Ul, n« 6323, 4 nov. 1944, p. 597 598. 

En un court espace de temps, les auteurs ont observé 17 cas sembiablea 
appafua süirtoul dans des villages arabes : suppurations des régkMM pecloro* 
axiliaire, inguinnle» m cervicale, débutant par doutan et fièvre. An 
d’nne dkame de Jours» llncifioii foumisêait du fMaa contenAni um slfefMocoqoe * 
héfKK»ljrth|ue type C, à cshaloes coiirlea, actif sur læioae et salidne, àaeelif auf 
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BùthiUp «8c)iiici€ et mennitei tuAat eauris» non }e cobaye» Ce geriioe a été 
parléie teouFé dtas le sang. cas traité» par la i»édicaticm auli'amidée qqI 
guéri. Sur 5 cas non traités par sulfamiite, 4 décès. JU Gotoni. 

T. WILSON. — An « explosive » oulbreak of fiæmolytic streptocoeeal ton- 
sHIitls on an R. A. F. station. Brü. Med. Joum., Î6 août 4944, Î75'*76. 

Sur 365 militaires du camp, 89 en 8 jours furent atteints d’angine. La 
convalescence, maniuée quei^uefoia par des ccunplicaüons (otite, ai'Üirite) a 
duré 3 à 4 sciaaines.^ On pen&e que répidémie a eu pour origine l’Infection 
du Imt par un cuisinier atteint de cot'yxa. i% jpurs après le début, on trouvait 
20 p. 100 du personnel des cuisines atteint d'angine aigue, 45 p. 100 de por» 
taqrs de streptocoque A du type 9 et 35 p. 100 non porteurs. 12 jours plus 
tard, 00 ne trouvait plus que ki p. 100 de porteurs- Inefficacité des gargaris- 
mes anliseptiques. Les auteurs comparent celte épidémie à l’épidémie décrite 
par illoouifield et lUniz (1943). L. Cotomi. 

H. (ÎOUGEKOT et J. l’AHAF. — Nouvel exemple de dissociation entre le 
pemphigus cutanéo-muqueux qui guérit et Tétât général qui s'aggrave 
entraînant la mort. Hémoculture révélant du streptocoque hémolyti- 
que. Ann Üermat, et Sf/phii., 4-5, 4944, p. 85. 

Avant ia terminaison fatale, on avait observé une cicatrisation rapide des 
lésions cutanées. Le malade avait été traite par nibiazol, thiazomide et mora- 
nyl. L. CoTONi. 

n. PlilCll et [\ OK I-AJÜOIE. — Streptocoques, réaction de Dlck et lym- 
phangite endémique en Guyane française. BuiL Soc. Path. exoi», t. 38, 
n«» 5-6, raai-jnin 1945, p. 127-132. 

Les streptocoques sernbleol jouer un rôle sinon exclusif, au moins très impor- 
tant dans réliologie de la lymphangite endémique. Deux souches guyanaises 
étudiées jadis par Fioch (v. ce Bull., t. 37, p. 403) font partie, d’après Wads- 
worth, du môme groupe toxique que la fameuse souche n» 165 (souche Dochez 
N. V. 5, d’origine scarlatineuse, utilisée pour la production de la toxine de 
Dick) ; une autre souche guyanaise relève d’un autre groupe. Sur 204 adulte» 
d’après F. et L., Il p. 100 offrent une réaction de Dick positive (résultats ana- 
logues dans d’autres pays tropicaux dépourvus de scarlatine). Sur 13C adultes, 
sans antécédents de lymphangite, 11p. 100 de réactions jjosiUves ; sur 36 avec 
antécédents de lymphangite, 16 p. 100 ont une réaction positive ; enflai 
4 malades en crise lymphangi^ique et 10 éléphanUasiques avaient une réaction 
négative. Les auteurs sont prudents dans l’interprétation de ces résultats. La 
vtiecination antitoxique a paru assez efficace chez un lymphangltique. 

L. COTONI. 

Ph. LESBKF. — Une causa méconnue de ffèvre ondutafite. Preeee méd.t 
31 mars 1945, p. 162-163. 

Fièvre àeourbe typique de fièvi^ onduiante, pendanlB mois, sans autres symp- 
tôme» que ramaigréssement et l’asthéaie. H émoeuHore négative, mais on isole 
à deux neprises de l’urine un fin etreptocoque non hémolytique. A un moinentK 
otite gauche suppurée qui n’a pas évolué vers la mastoïdite, avec le méine 
streptocoque dans le pus auriculaire. Pyorrhée, dont on retira aussi le même 
germe. Enfin, Teuvahissement probable de la moelle osseuse s’est manifesté, 
au début par de la leucopénie è 1.090, puis 1.600 leucocytes, avec 45 p. 100 de 
polynucléaires; ensuite érythropénie à 3.150.000, puis 2.660.000 hématies; 
diminution des plaquettes, leucopénie à 700 leucocytes, mais comprenant 
encore 26 p. 100 de polynucléaires. La maladie s’est terminée par la mort. 
Expérimentalement, des troubles de la fonction hématopoiétique se sont pro* 



duiU chez le lapin, après 5 injections inirateineuses de culture en bouillon 
de ce streptocoque. Chez un lapin adulte, le pourcentage de polynucléaires 
neutrophiles est tombé de 34 à 9, pendant que celui des lymphocytes passait 
de 17 & 26, celui des mononucléaires moyens de 32 à 61. Chez un lapin jeune, 
au contraire, polynucléose neutrophile et diminution correspondante des lym<^ 
phocytes. G. Abt. 

B. ALLENDORF. Ueber die Ursachen der^Streptokokken-Infaktionen 
des Eutera der Rinder (Sur les causes des infections à streptocoques de la 
mamelle). BerL u, Munch. tieràrtz W'ochenschr.^inWÏ. 1944, p- 236 237. 
Après un bref résume de diverses opinions sur la pathogénie de la mammite 
des vaches, A. rappelle que cette aiffection skibserve le plus souvent dans les 
troupeaux nombreux, où elle peut persister plusieurs années, tandis que dans 
les petits troupeaux elle est souvent limitée à des cas isolés. a pu soup- 
çonner Texistence de la maladie dans certains troupeaux de vaches, par le 
simple examen des fèces. Prôscholdt avait déjà incriminé 1 action nocive des 
aliments rnélassés. A, souscrit à cette remarque. Certains régimes favorisant 
la production de lésions du tube digestif, de diarrhée, abaissant le pouvoir de 
défense de la muqueuse intestinale, favoriseraient ainsi la pénétration de 
diverses espèces bactériennes (streptocoques et autres) dans le sang et la glande 
mammaire. Ces conditions seraient réalisées de préférence en été dans les 
petites exploitations (alimentation trop riche en herbe, et en hiver dans les 
grosses exploitations (abus d’aliments rnélassés, manque de foin). 1/avorte- 
menl épizootique et la fièvre aphteuse pourraient aussi jouer un rôle prédispo- 
sant. A» a obtenu des améliorations chez des vaches à mammiles, en éliminant 
du régime les aliments les plus irritants et en prescrivant remploi de foin à 
longues liges et d'avoine ramollie. L. Cotoni. 

G. SOC HOO et R. J. SGHNITZER. — The aotlvity of penleillm combined 
with other antistreptococcai agents towards beta hemotytio streptococoi 
In vivo. Arch, Biochemistry^ t. 5, n» i, sept. 4344, p. 99-106. 

Les auteurs traitent Tinfection streptococcique expérimentale de la souris 
blanche en associant l’injection sous-cutanée d’une dose inefficace à elle seule 
de pénicillinate de sodium (? à 3 unités) à radminisfration de quantités ineffi- 
caces à elles seules de sulfaraidés ou de 2 couleurs d’acridine antistreptococci- 
ques, ou de myochrysine. Ils confirment les conclusions de üngar (1943) : de 
faibles doses de pénicilline exercent un effet remarquablement synergique 
vis-à-vis de la sulfapyridine. Résultat égale ment^bon si on administre pénicil- 
line avec sulfanilamide ou acide p-nitrobenzoïque. La combinaison pénicilline 
et acide p-aminobenzolque est inactive. Avec les combinaisons de pénicil- 
line et acriflavine, ou 2-nitro-5 ( 7 -diéthylamino)-p*bydroxypropylamine, ou 
7,8-dimétbyloxyacridine, ou myochrysine, pas d’action. 

La pénicilline contrecarre Faction inbibiti'ice exercée par Facide ;t)-ammo* 
benzoïque sur le sulfamide. Le phénomène de üngar dépend de la quantité de 
suifamidé. Si celle-ci est trop forte, ou si la dose de substance inhibitrice est 
trop élevée, Factivité du système synergique tombe peu à peu à zéro. Rien ne 
permet de supposer la formation d’un produit de réaction entre sulfamidés et 
pénicilline. L. Cotoni. 
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Bacille tuberculeux et Tuberculose. Bacilles acido-résistants. 

J. OUANDT. — Erfahrungen mit der Karbolnachtblaufârbung der Tuber- 
kel-bazillen im Sputum und Gewebe (Coloration au bleu de nuit pbénolé 
des bacilles tuberculeux dans les crachats et les tissus). Zentralbl, Bakt.^ 

I, t. 151, no 6, 12 juillet 1944, p. 348-350. 

La méthode de coloration des b. de Koch, publiée par V. Hallberg (Acta 
Med, Scand., f. 108, 1941, p. 12), a été légèrement modifiée par Tauteur, qui 
emploie une solution de bleu de nuit plus concentrée, et, comn>e coloration 
de contraste, une solution de chrysoidine, qui permet de distinguer plus faci- 
lement les bacilles colorés en bleu sur fond jaune. On obtient, pour l’examen 
des frottis de crachats, en suivant cette méthode, un nombre de résultats 
positifs de 27 p 100 supérieur à celui que donne la méthode de Ziehl-Neelsen. 
Les résultats sont également très satisfaisants pour les coupes histologiques, 
qu’on laisse en contact avec le bleu de nuit pendant 24 heures à l’étuve à 37o. 
Après décoloration à i’alcool-acidc chlorhydrique, on colore pendant 2 minutes 
par la solution de chrysoidine. F. van Deinse. 

A. HOUliFT. — Sur la culture du bacille tuberculeux en milieux synthéti- 
ques à base de sels d’ammonium. C. U. Sor. Biol. y 1. 138, 1944, p. 340. 

A un litre de solution contenant 2 g. de phosphate ruonopotassique, 1 g. de 
sulfate de magnésium, 2 g. de citrate de sodium, 0,05 g. de rilrate.de fer 
ammoniacal, 00 g. de glycérine, on ajoute des quantités déterminées de sel 
d’ammoMium et, dans certains cas, 10 g. de glucose. On ajuste à pH 7 avec de la 
soude, on ré[>artit à raison de 125 ce. par ballon de 250 cc. et, après stérilisa- 
tion è 10.)0-110^ (20 min.), on ensemence avec la souche bovine de Vallée. Au 
bout de 0 à 8 semaines de culture è 37*^ on stérilise et or pèse les corps 
microbiens, apres dessiccation en couche mince a 55® pendant 3 jours. Les meil- 
leurs résultats ont clé obtenus, par ordre décroissant, avec le nialonate, le 
malate et le succinale d'ammonium, puis avec le citrate et furnarate d’amme- 
niurn. Avec les sulfate, phosphate, nitrate et iartrale d'ammonium, la récolte 
des bacilles a ele très inférieure à celle obtenue avec les sels précédents. 

L’activité de l'anligène iiictliylique des bacilles cultivés en milieu au citrate 
d ammonium a été égale à celle de l’antigène des mêmes bacilles cultivés en 
milieu de Santon. Les tuberculines préparées k partir de cultures en milieu 
au citrate d’ammonium donnent des reactions dermiques un peu plus faibles * 
que celles produites aux mêmes doses par la luberculine brute ordinaire de la 
même souche. L. Nègre. 

L. UOGHK. — Influence des poussières minérales siliceuses sur la cul- 
ture du bacille de la tuberculose. Soc. Btol. Lyon, i7janv. i9U, in C. /?. 
Noc. BioLy t. 138, 4044, p. 555. 

H. a étudié l’intUicnce des poussières minérales siliceuses sur le bacille de 
la tuberculose, en cultivant ce germe sur sérum coagulé-glucosé-glycériné- 
asparaginé, auquel était ajoutée une suspension de roche, siliceuse ou non, 
très finement pulvérisée, sur milieu de Lôwenstein, saupoudré de poussière de 
quartz et de fiint, et sur milieu liquide auquel on ajoutait la même suspen- 
sion. L’auteur n’a remarqué aucune différence entre les cultures développées 
sur ces milieux et les cultures témoins sans poussières siliceuses, au point de 
vue de leur abondance et de la morphologie et la virulence des bacilles. 

L, Nègre. 


1 - 2 . 
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L. SÜLA. — Einfache Technik zup Reinzûchtung von Tuberkelbazillen aua 
dem Sekret von Fistein und aus tuberkulôsen Organen (Technique sim- 
ple pour la mise en eiillure pure des b. de Koch contenus dans les })roduils 
de sécrétion dos üstules et dans des organes tuberculeux). ZmtralbU liakt,, 
ï, 1. 151, x\o (), 12 juillet 1944, p. 350-;tî)3. 

Pour ensemencer les produits de sécrétion des fistules tuberculeuses, souvent 
très peu abondants, on les essuie a\ec un tampon, monté sur une sonde h. 
larynx, et on trempe le tampon pendant 10 minutes dans une solution d’a ja- 
tine h 1 p. 100, apres (juoi on ensemence directement sur le milieu de culture 
en trotta ni le tampon sur la surface de celui-ci. Lajatine tue les microbes 
secondaires sans nuire à la vitnlilé des b. de Koch et sans modifier le pli du 
milieu. Les résultats sont excellents. F. van Dlinse. 

A. llOijl VA'. — Sur la teneur des lésions tuberculeuses de l’homme en 
bacilles de Koch. (!. fi. Sor. IhoL^ l, 138, J944, p. I9f). 
la‘s lésions tuberculeuses pulmonaires et surtout le pus rjui recouvre la 
paroi des ca\erncs soni de beauconj» les plus riches en bacilles de Koch. L'eli- 
ininalion par les bronches de celle zone de liquéfaction piinilenle, incessam- 
ment renou\('lée, se traduit par une expectoration hacillilèrc considérable et 
ex}>ose de ,^Ira^es surinleelions locales. .\u contraire, le caséum central, en 
se densiliant, tend a se purifier gra<lucllemcnl jusqu’à doblruclion totale des 
germes qu’il contenait. iJans les autres viscères cl les ganglions lymphatiques, 
la {U'olilcralion bacillaire est assez umronne, niai.s relalneiuent moderee. Idie 
est très faible dans le pus des abi'cs Iroiils et les zones fibreuses des lésions 
en voie de régression ([loumons, ganglions). L. .\kgrk. 

\{. I..VPOKTL. — Sur un antigène de nature granulaire du bacille tuber* 
culeux. Atui. P(isieui\ t. 71, 1945, p. 51-54. 

Des suspensions de bacilles tuberculeux en eau distillée, [larlicllcment auto- 
lysés ou tués par le toluene, sont eentrilugees et filtrées sur fillrc en uuTe 
d’Iéna fi. i. Le liquide contient de très fins granules eolorables par les colo- 
rants ba&i(|ues, mais dénués d’acido-résistance. Ces granules ont des proprié- 
tés toxiipies, arPigéniques et réactionnelles. Ils tuent le cobaye neuf à la dose 
de 1 à 2 ing. en inoculation intracérébrale et provoquent chez h' même animal 
le développement de foyers pulmonaires caséeux, lorsqu’ils sont injectes en 
suspension dans de riiinle de paraffine. La substance granulaire est très tor- 
lemeni tuberculinique et présente en outre des propriétés antigenes : produc- 
tion d’anticorps spécifique et sensibilisation du cobaye neuf à la tuberculine. 
Elle apparaît donc comme l’antigène primordial du bacille do Koeb. Sa com- 
position chimique est très complexe ; la présence d'acide nucléique a été révé- 
lée par une réaction de Feulgen positive. A, Hoquet. 

BÜÜ-IIOt et K. RATSIMAMANGA. — Le problème des « lipides hétérogè- 
nes » et la tuberculose. G. R. Soc. Riol.f i. 138, 1944, p. 278. 

Les auteurs ont montré que toute une série d’acides gras supérieurs 
««-disubslilués, purement synthétiques, ont, comme l’acide phiioïque, la pro- 
priété de -provoquer la formation de cellules géantes chez les animaux aux- 
quels ils sont injectés. Ils font apparaître, en outre, des symptômes d’intoxica- 
tion, de la phagocytose et divers autres phénomènes enzymatiques, lorsque la 
molécule comporte des liaisons éthyléniques. Comme l’acide phiioïque et ses 
analogues naturels semblent être également des acides ««-disubstitués, porteurs 
de ramifications supplémentaires sur les chaînes latérales, B. et/ü. ont été ame- 
nés à penser que le problème de la tuberculose pouvait être traité en partie 
comme un problème de lipides « hétérogènes » créés par des « corps étran- 
gers » au sein de l’organisme. 



i)<is cobajes suturés en acide ascorbique et stabilisés au point de vue ali- 
mentaire ont reçu en injection intrapéritonéale, deux fois par semaine, quel- 
(jucs milligrammcscn solution huileuse d’un modèle d’acide déhydrophtioique, 

J acide aa-diméthyloléoacélique, dont ils ont montré ractisilé pathogène, 
d’autres animaux ont servi de témoins. Au bout de 3 njois, les injections ont 
clé uiTch'es et on a inocule k tous ces animaux, sous la peau, 0,()002 mg. de 
bacilles de Ko^ h d'une souche humaine. Tous les témoins sont morts après 
jours, alors (jue certains des animaux traités ont manitesté une survie de 
plus de 120 jours. b. A'küre. 

J. JUtKJ'Kt. - Expériences d'infection par un seul bacille tuberculeux 
Isolé au micromanipulateur. A ut), hist. Pasteur, 1. 70, ilUi, p, 357-306. 
Cinq cobaw‘.s, sur Oqui avaient reçu un seul bacille virulent du type humain 
isolé au micromanipulak'ur de Peterli (suspension en eau physiologujuc), sont 
devenus sensibles <i la tiiiierculine du 30* an jour et rautopsie a confirme 
que ces animaux cî-ucnl lubcrtuiliMix. i autres ont présenté des reactions lubcr- 
(‘uliniques al\[>i(iuc«^ a [)ariir de ln 3^’ é[>rciive Inherculinirjue inlradermiqiie 
(36' jour) el parfois jusq'u à la O' oti 7* (86* jour), mais ils n'ont pus fait d’infec- 
tion (uherciileuse. (obayesse sont, par la suite, comportés iï t’égard d’une 
épreuve virulente cnminc s'ils avaient <dé vaccinés. Les mêmes expériences 
réqietécs av^'c des tiafillcs disso<ies au moyen de hile de Ix^-ul, puis mis er 
suspension dan.s de l’(‘au jdivsiologlque. n’ont «lonné aucun résultat. 

A. lioot'ET. 

A. IlLItriIKIdfl, L. ALLltK el J HKiriKY. — inhibition par le succinate 
d’éthyle de l’action aggravante de l’huile d’olive sur la tuberculose du 
cobaye du/i . Pasteur, t. 71, lOio, p. 93"(02. 

iiijei'b' seul a la dos(‘ de 0.5 ce., le succinate d’ethylc préscnie un certain 
pouvoir agiiraNiuil sur les lésions luherculenses du (-obaye, mais moins pro- 
nonce (|ue celui de 1 huile d olive u la dose de t cc. Chez les cobayes Iraitét 
par le melaniic succinalo-lmilc. racinulion des lésions ne se produit pas; cer- 
tains animaux pn'scnlenl inèim‘ une alténuation du processus tuberculeux 
par rapi»oil à celui des Icinoins. Des doses plus faibles de succinate d’élbyle 
n'ont iiucuno aelion ag^uavantc, mais ne retardent pas l’évolulion des lésions 
luberculeuses. L'influence activante de la glycérine, du glucose el des extraits 
acétoniques de bacilles de Koch n'est pas iniiihée par le succinate d elhyle. 

A. IlOOUKT. 

A. tUlLOrUT, (i. P.VlLLOl-llHiON el J. llATrANDlKlï. — Sur la teneur du 
sang en fibrinogène au cours de la tuberculose pulmonaire chronique. 
Soc. liioL Lyon, 20 mars tOii, in C. JL Soc. Biol., i. 138, 1944, p. 562. 

Les auteurs ont redierché quelle était la teneur en fibrinogène du sang 
chez 70 malades atteints de ditîércnles formes de tuberculose pulmonair® chro- 
nique de type fihro- et ulcéro-casceux. Le dosage du fibrinogène a été effectué 
fl Tétai de "fibrine par la iiicthode de Sassier modifiée, il ressort de ces recher- 
ches que le taux du fibrinogène sanguin chez les tuberculeux pulmonaires 
chroniques est sujet à de très grandes variations. Lorsque la fièvre s’élève, la 
quantité de fibrinogène s’accroît de façon presque constante. La présence d’un 
processus pneumonique ou d’un épanchement pleurétique augmente égale- 
ment le fibrinogène dans de fortes proportions. Un certain nombre de tuber- 
culeux présentent, avec une température normale, des taux de fibrinogène ou 
trop bas ou trop élevés. Les malades qui crachent le sang ont un taux de 
fibrinogène normal ou légèrement abaissé. L. Nèore. 

Mme BEHTRANÜ-FONÏAINE, MM. FAUVERT et ROYER. — Un cas de ménln- 



gite tuberculeuse guérie. BulL Soc. méd. Hôp. Paris^ t. 61^ 12 janv. 1945> 
p. 12-14. 

Jeune femme de 36 ans ; symptomatologie nette, mais relativement dis- 
crète, sauf une céphalée intense. Lymphocytose céphalo-rachidienne à 426 et 
632 éléments; hyperalbuminose à 0,60 chlorures 6,40 à 7,25 g. ; glucose 
abaissé à 0,50, puis remonté *à 0,76. Le b. tuberculeux a été vu à Texamen 
direct dans les ponctions des 7^, 14«, 44* jours. Culture sur milieu de Lœwens- 
tein aux 7® et 14e jours. Inoculations au cobaye positives, l’une à partir d’une 
«des cultures, Tautre à partir du liquide céphalo-rachidien au bout de 5 mois 
de maladie. Les signes méningés, la fièvre avaient disparu dès la fin du pre- 
mier mois ; seule la céphalée a persisté plus d’un an. 18 mois après le début, 
liquide céphalo-rachidien normal. Au bout de 2 ans la guérison reste com- 
plète. G. Abt. 

J. Ch. MAHIE. — Syndrome de Besnier-Bœck-Schaumann pouvant être 
attribué à la tuberculose. liev. Tuberc., he série, t. 9, nos 1 . 3 ^ janvier- 
mars 1944, p. 1-3. 

Le malade en question a eu d’abord une « pleurilc », puis, un an uf)rès, il 
présente un syndrome pulmonaire. Un premier cliché montre un élargisse- 
ment des omhres hilaires, un deuxième. 7 mois plus tard, un aspect analogue 
des hiles, avec en plus un semis de nodules dans les doux cliamps pulmo- 
naires. Il existait en même temps une iritis avec irido-cyclile à TumI droit. Au 
cours de multiples analyses de crachats, furenl décelés une seule fois de très 
rares bacilles acido-alcoolo-résistants (lormes d'involtilion aseï; spores et gra- 
nulations). Le malade réagit positi\emenl h la tuberculine (intra<lermo- réac- 
tion au 1/100), et cette réaction déclenche une poussée d'intis violente. 
L’examen histologifjue d’un ganglion inguinal d’aspecl normal prélevé [>ar 
biopsie montre une structure telle qu’on J'a dt'crile au cours de la maladie de 
Besnier-Bunk-Schaumann. Un deuxième examen hislologi(jue d’un ganglion 
cervical révéla des alterations sus[>ectes de tuberculose. L’état gem‘ral du 
malade est resté bon durant une année d’observaiion, après quoi il a été 
perdu de vue. Il soutfrait surtout du syndrome oculaire. D’après rauleur il 
s’agit bien d’une maladie de B. -B. -.S., avec syndrome ganglio-pulnionaire et syn- 
drome oculaire ; il n'y avait ni syndrome cutané ni syndrome rénal. 

F. van Deinse. 

A. UBBAIN, P. Bl'LldEH et ,1. NOLVEL. — Un cas de tuberculose sur un 
phoque (Phoca vitulina L.). Bal/. Acad, vetér. Frnnccy I. 16, 194 s p- 116. 
Il s’agit d’une granulie pulmonaire duc ;’i des bacilles du type humain. 

A. Hoquet. 

E. DECllAMBBE. — Un nouveau cas de tuberculose chez un Oryx beisa. 
Bull. Acad. V(Hér. France, t. 17, Iîti4, p. Li. 

Tuberculose pulmonaire massive, accompagnée de lésions ganglionnaires, 
péricardiques et hépatiques Le type des bacilles en cause n'a pas été iden- 
tifié. ^ Loquet. 

R. LAPORTE. — Sur deux modes de libération de la tuberculine à partir 
des corps bacillaires. Désintégration autolytique et extraction par des 
procédés physico-chimiques. Anu, Inst, Pasteur, t. 70, 1944, p. 114-118. 
La majeure partie de Fazotc libéré par l'aulolyse bacillaire sous vapeurs de 
toluène correspond k des produits assez dénatures pour n’être plus précipita- 
bles par l’acide piiospliotungstique et dépourvus d’activité tuberculinique. 
L’azote actif est environ 1/4 (N des protéines) et 1/3 (N des protéines et des 
protéoses) de l'azote total libéré. La dilTusion des produits azotés s’arrête vers 
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le 10« jour^ au moment où la transformation granulaire des bacilles autolysés 
est quasi totale. A ce stade, 27 p, 400 de l’azote total des bacilles a diffusé dans 
le liquide. 

Les bacilles tués par la chaleur au-dessus de OO® ou par le formol ne s’auto- 
Ijsent plus et, de ce fait, ne libèrent pas d’azote ou très peu. La température 
optimum d’autolyse est aux environs de 37». Les résultats obtenus ne sont 
pas raodiûés quand le pH du liquide ambiant est compris entre 5 et 7,4. 

Les proléides peuvent être également extraits des bacilles par macération 
à chaud ; cette extraction est favorisée par une réaction alcaline. L’extraction 
en milieu alcalin permet d’obtenir un meilleur rendement en azote actif des 
proléides et des protéoses. A. Boquet. 

J. BBKTKV et P. (IIBERT. — Caractères de l’allergie au cours du phéno- 
mène de Baldwin-Gardner. C. IL Soc, Biol,, 1. 138, 4945, p. 467. 

B. et (i. ont cherché à étudier certaines conditions du phénomène de Baldwin- 
Gardner, en le provoquant chez des cobayes qui avaient reçu 26 à 34 mois 
plus tôt une forte dose de BCG sous la peau (10 mg.). Au moment de la nou- 
velle inrcction, qui a^ait été réalisée par scarifications cutanées faites à tra- 
vers une goutte d’une suspension de BGG, 43 de ces animaux avaient perdu 
depuis 1 an toute sensibilité k la tuberculine, mais 7 réagissaient encore très 
faiblement à une forte concentration. Le môme jour, 5 témoins neufs ont été 
vaccinés dans les mêmes conditions. La date de l’apparition ou de la réappa- 
rition de Tallcrgie a été recherchée à partir du 4« jour, puis les auteurs ont 
établi sa courbe par la méthode de la dose limite de tuberculine, 

B. et fl. ont constaté que non seulement l’apparition de l’allergie est plus 
précoce chez les vaccinés que chez les témoins au cours du phénomène de 
Baldwin-Gardner, mais encore que son intensité est beaucoup plus grande, 
ainsi qu’il ressort des courbes qu’ils ont établies et qui expriment les moyennes 
des réactions observées. Enfin, les cobayes dont la sensibilité tuberculinique 
avait complètement disparu réagissent moins vite et moins fort que ceux chez 
qui on peut encore déceler une ti*ès légère allergie. L. Nègre. 

J. PELLEBAÏ et Mlle M, MUHET. -- Variations de l’histamine cutanée et 
cuti-réactions à la tuberculine. Soc. Biol. Lyon, 20 mars 4944, in C. R, 
Soc. Biol., t. 438, 4944, p. 574. 

Les auteurs ont effectué le dosage de Ehislaraine au niveau des cuti-réac- 
tions à la tuberculine chez des malades atteints de tuberculose cutanée et 
présentant, de ce fait, des réactions particulièrement intenses. Comparative- 
ment, ils ont pratiqué au même moment des dosages en peau saine et au 
niveau de la cuti-réaction. Ils ont utilisé pour leurs dosages la méthode de 
Code, chaque fragment de peau étant prélevé sous anesthésie locale (novo- 
caine-adrénaline). A l’exception de deux cas, les taux d’histamine de la peau 
saine se sont montrés normaux. Au niveau des cuti-réactions, avec une concor- 
dance parfaite, les taux d’histamine ont été très inférieurs. Le développement 
de la réaction tuberculinique paraît donc bien sous la dépendance de la mise 
en liberté de riiistarnine qui, ultérieurement, se trouve mobilisée par le cou- 
rant sanguin ou détruite in situ par Ehistaminase. Pour les auteurs, le rôle 
de Ehistamine paraît indéniable dans le mécanisme allergique de la cuti- 
réaction à la tuberculine. L. Nègre. 

Paul HAÜOÜROY, W. ROSSET et II. GASCHEN. — Sensibilité du cobaye 
neuf aux intradermo^réaotlons à la tuberculine. C, R. Soc. Biol., 1. 138, 
4944, p. 284. 

H., R. et G, ont pratiqué des intradermo-réactions à la tuberculine diluée & 
1/40 à 500 cobq^es neufs, n’ayant jamais été en contact avec des animaux 



tuberciiloux. 92 p. iOO cos animaux n'ont pas présenté de réaction^ 
8 p. iOO onl présenté k lu 2ie heure une réaction minime, qui ne ressemblait 
nuduns son intensité, ni dans ses dimensions, ni dans sa durée, à une réaction 
produite f)ar rinjection de tuberculine diluée h un (‘obaye tuberculeux. Les 
animaux (|ni avaient présenté celte réaction ont été sacritiés. Aucune lésion 
n’a été Irouvée ii raulopsie el les enseniencomenls de fragments d'organes 
sont restés stériles, l^a réinoculation de ces Fragmenls d'organes h des cobayes 
est demeurée négative. 

(iCs résultats, en contradiction avec 'ceux de .Saerr/, })ermei(ent aux auteurs 
d’attirmer «pie, cliez des animaux neufs provenant <réle\ages sains, les injec- 
tions intrad rmiijues <le luluu'eulinc diluée î'i l/dO no provoquent umune 
réaction ou c provoquent qu'une rougeur passagère, (|ui ne jieiit, (ui aucun 
cas, être cOi tondue nver une réaction [>osili\o à la t u}>crciiJinc dilmb;. 

L. Nkchk 

A. (’dU lUd)l'\, V. lioLiLI'Ntil'di et A. M,\('Jd)ri’. — Sur la durée de 
l'allergie conférée par le BCG en scarifications cutanées. /V 
n‘’ 19, 2 ilci . 1941, p. 291-202. 

Les ossaib des auteurs ont porté .sur SOsujcis ne r»*agiS 5 ant jias à la (iilau'cu* 
line (cuti. Mailloux a 1 cg.p'\’'of. i leurs conclusions « Pour nue ueune f^uicen- 
Iralion dt' la dure«‘ <le la p<‘riodc ault -.dlcc-i'iuc et la persisl.iuc' dr ia 

sen.silulité < u!<inee à la lularroltne paiMi^-senl Ium- la loni^ueuc lr»tah* des 
scarificalions lin mullipluint les pocl»'^ <i\ritiéf‘ à ts ou oM’cut, 
d une {»art, une période anle-all<‘rgique plus ('OurlecI, d'autre parf, nu * aller- 
gie eutaiiee j)his durable Même chez les sujets a^^ari! reçii h^s LC.irilu ,Uîons 
(es [du.> longues, l’alîergio cuLinee ne porsisL' pas tou! à l'ail mi au 11 ‘^(mm 
donc, iililc de vériticr < luujiie annee l'éiat d allergie eiifanet' îles sujets vacci- 
nes {uir scarilicat ions, u lairsqu’on mel en regard les {'(‘suMals obb'pus lors de 
la primo-\ accinal ion el’ioux obtenus lors de la rev'u einatiun, il res‘'Ori «dai- 
rcinent que la reapfiarition de l'ailergn' est a(célér!-i' i bez un (crlain nuiubia» 
de sujels ». P. van DuiV'-i:. 

Max rot iîl'.SI'IEii ei Muaiiai: tlEf.LA lUlUtlê — Un fait nouveau dans 
l’allergie cutanée tuberculinique. Révélation spontanée sous l’influence 
de la primo-mfection, normale ou vaccinale, de tuberculino-réactions 
cutanées antérieurement négatives et pratiquées plusieurs semaines 
ou plusieurs mois auparavant, dazatte dot Ilnu., iv> IG, no\. 1944, 
p. 247-240. 

Obsiu-vation d’un jeune homme de 22 ans, clic/ (jui 1 intradenuo c .«(dion 
la tuber(’uline a 1/jO cl à la lubercnline brûle avait l'dé nagalive. il ml mois 
après, aux endroits où avîjient été prati(|uces ces injections de lubcnmlinc, on 
vil apparaître une réaelion tuberculinique lyiuque, causée apparemment par 
une inlection paiicibacJlUiire, survenue entre temps chez ce sujet Ifaulre 
part, les ailleurs onl observé, (diez trois sujets, ne réagissant j)as à la luber- 
culine et qu’ils ont vacciné au RCti par la méfliodc des scanlicaiions, ce 
môme jiliénomènc, qii’iis proposent d'appeler la <f révélation spontanée de 
tuberculino-réactions ruianées anlérieureinent négatives et [iraliquées plu- 
sieurs mois ttupai*a\ant ». Pour observer ce phénomène il semble essentiel que 
la dose de lubernilinc injectée soit importante (dans les observations des 
auteurs, seules les injections de tuberculine à 1/10 ou de tuberculine brute 
ont donné lieu, par la suite, à ce réveil spontané), tl est probable que l’inten- 
sîté du contact infectant a, elle aussi, son irn[iortance. K. van Deinse. 

L. NÉtIUK et J. BKEi'EV. — Durée de la résistance antituberculeuse confé- 
rée au cobaye par le BOG administré par soarifleations cutanées. Ann. 
Jnst. Pasteur, i. 70, 1944, p. 186-189. 



La résislance à l’infection tuberculeuse conférée au cobaye par le BCG 
adniinislré au moyen de scarifications cutanées se inainlionl pendant au moins 
3 années. Celte persistance de rimmunilé ainsi obtenue permet d’éviter des 
revaccinalions aussi fréquentes qu'avec remploi des autres rnélhodcs de pré* 
munition par le JbXi. A. Hoolit. 

L. M^CdîK el J. HllETLY. — Influence exercée sur la tuberculose du 
cobaye par le BCG administré par scarifications cutanées. Ann. Inst. 
l^Hsleur, t.71, 1045, p. 

Iles fecanlications cutanées enduites de suspension de IL i., G. (i20, JOO et 
200 par cenliiuètre cube) et faites tous les Ib jours ou tous les mois ne 
rnoditienl pas I évolution des lésions luberculeuses chez le cobaye inlecté par 
iwo<‘njation de bat iHes virulents. Dans cerlaïus cas cep.endanl, r)n note» chez 
les «olt.iNcs ainsi iraib's, une tendance moindre à la {généralisation de leurs 
lésions au foie «O aux poumons. lln',\ a non plus ni activation» ni ralen»issemenl 
des lésions elie/ des cobayes tuberculeux Iraites par du liCiC ou des bacilles 
morts, adminisl rv*s par searilications uilanees, ou juir du injecte sous la 

peau <) la d()S(' de 2 m^r. A. lloorcT. 

K IJIiiKI! \Cii. - Protective value of the intracutaneous and percutaneous 
methods of BCG vaccination (A comparative experimental investiga^ 
Won). Adit ^vand., f 117, t'.tti, p. 271311 

r.t ude coiufiarée des idtels aller^usuul s id pi‘Oieeleur'> d(‘s dill>‘i'en(<*s méthodes 
de \ac!’inatioii par voie cutanée {[uqùres rnuUiples, seardicati ms, inoiulalion 
inlradei inique) foules produisent une résistance nette amire l'infection 
lui>erciileust\ mais la plus elticaee. serait la uiélho.le par jéqiii es luiiltiples; 
pour !<i reali>er dans les metlieures condilinns. i autour luiiploie un appareil 
au(t)mati(|ue diuit il ilonrie la description. boi.ui:i. 

A. (é)l KCtd \, \\ llol l.LM.ru et A. Ot AIACLOLK. — Le BCG par scarifi- 
cations cutanées, //ce. Patfy. t o/n/t.. 11143-1944, p. 27.V283 
Lnquete sur ridaiblissement d(‘ 1 ailei{<ie intania* (liez S'» jeunes filles de 
14 <’i 21 ans. apres vaccination pur 1(‘ 19 <i au moytri de seanlicatioiis. bS ont 
été éprou\e(\s de h h 19 siunaines aj»rés la vaiadnation. a\0( une injection 
intiMticrnuque de I cü (i<- tuberculine (15 re.ictiuns positives (95,5 p 190), 
2 douteuses (3 p. 109), 1 ne^^alive (L;i p 100). Ont été considérées comme 
positives seulement les réactions jiresenlanl au bout de 4S à .52 lieures une 
induration palpable d'un diamètre eiial ou supérieur a l (‘iii. \ une période 
plus preiuvce (.5 semaines environ), le nombre dos réa»:tions douteuses (ery- 
ibeme plus ou moins étendu) est presque aussi eleve que celui des nbaclions 
nej.îativcs (respeelivemoni 19 el 42» sur 57 sujets), Ln tel jiourciuilai^e ne 
s’observe jias chez les (lersonnes qui ne sont jias vaccinées. (*ela parait [>rou- 
ver que les réactions d^ 1 llteuses correspondent à un début d'allcr^^ie. 

La lon^rueur totale des traits de scaritication, dont le lacteur essentiel est 
le nombre de si;ariû(*ations, a une influence très marquée sur l<i précocité de 
l’allergie: par exemple, au 37^ jour, 50 p 100 de réactions positives a[>rès 
scarifications de 3 à 7 cm., 71 p. 100 après 12 h 24 cm. C’est vraisemblabie- 
inenl lu iiiiilliptication des poites d’entrée qui intervient : elle est jdus impor- 
tante que le nombre des bacilles; cela confirme les résullats expérmienta«ux 
do Negre cl Breley chez le cobaye. 

L’epreuve do Manloux donne des résultats plus nets que celle de Pirquel ; 
rinfiitration est plus souvcnl palpable el ion peut observer un érytlieme aloi*s 
que le Pirquel est négatif. Une seule L ü. K. 10 semaines apres la vaccination 
suffit pour apprécier l’allergie* 

Observations de C. Guérin : a) la ruliréacüon de Pirquel est plus discrète 
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chez les vaccinés que chez les sujets porteurs de bacilles virulents ; b) après 
une primo-vaccination la réaction positive n*apparaft pas avant iS k 20 jours; 
mais chez les sujets revaccinés alors que la cuti était devenue négative, 
24 heures après la scarification les traces sont pettement apparentes, rouges 
et surélevées, ce qui témoigne d*une certaine persistance de Timprégnation et 
de la résistance à la tuberculose. 11 serait judicieux de pratiquer la cutiréaction 
tous les ans et de revacciner quand elle est négative. G. Abt. 

Jacqüis CACAUI-T. — La vaccination avec Témulslon de BCG à 75 mg. par 
centimètre cube. Thèse Faculté de Médecine Paris^ 1 brochure, 32 pages. 
J. Peyronnet et Cie, éd., 33, rue Vivienne, Paris, 4944. 

C, a vacciné 416 enfants nouveau-nés parla méthode des scarifications cuta- 
nées, en employant l’émulsion de BCG à 75 mg. de germes par centimètre 
cube préconisée par L. Nègre et J. Bretey et actuellement préparée par Tlns- 
titut Pasteur. Avec cette émulsion concentrée, il s’est borné à pratiquer trois 
scarifications de 4 cm. sur la face latérale du bras. Aucun incident local, 
aucune réaction ganglionnaire perceptible, aucun trouble de l’état général ne 
sont apparus après la vaccination. Toutes les cuti-réactions à la tuberculine 
que C a effectuées chez les enfants ainsi vaccinés se sont montrées positives à 
partir de la 5« semaine et, dès la 6« semaine, l’intensité de la réaction est très 
souvent forte; les intensités faibles n’ont été observées que la 4« et la 
5® semaine après la vaccination. L. Nègre. 

J. TROISIEB, J. LE MELLETIER et J. SIPFERLEN. - La vaccination anti- 
tuberculeuse par les voies respiratoires. Aérosols et brouillards de 
BCG. Ann, Inst, Pasteur, t. 70, 4944, p. 33-36. 

La prémunition chez le cobaye et chez l’enfant au moyen du BCG peut être 
réalisée par voie aérienne, à condition d’opérer avec des doses élevées en 
brouillards denses dans une atmosphère confinée. Chez l'enfant, l’état aller- 
gique s’établit dans un délai moyen de 40 jours à 2 mois a^>rès vaporisation 
des suspensions les plus riches ; après un délai plus long (5 mois), lorsqu’on 
emploie des suspensions moins concentrées. Mais cette allergie est tempo- 
raire ; elle s’éteint en moins d’un an. A. Boquet. 

J. BRETEY, J. BROWAEYS et D. DERVICHIAN. — Sur certaines propriétés 
physiques des voiles minces du bacille paratuberculeux de la fiéole. 
C, H, Soc, Biol,, t, 138, 4944, p. 229. 

B,, B, et D, ont constaté que le voile du bacille paratuberculeux de la 
fiéole est constitué par des éléments bacillaires disposés en chaînettes reliées 
les unes aux autres par un film extrêmement mince. L’existence de ce film est 
démontrée : 4® par l’absence de tout mouvement brownien chez les bacilles 
qu’il contient ; 2^ par l’observation des mouvements réciproques des fragments 
qui flottent à la surface du milieu lorsqu’on a brisé le voile, les fragments se 
heurtant comme des glaçons et sans que les bacilles viennent en contact ; 
3® par l’observation entre les fragments de courants de liquide à la surface du 
milieu, courants entraînant des particules agitées de mouvements browniens, 
alors que là où se trouve le film, celui-ci est optiquement vide. 

Les auteurs ont étudié ce film dans une petite cuve de Langmuir permettant 
l’observation au fond noir sous le microscope. 11 ressort de leurs observations 
què le film est non seulement compressible, mais élastique. Le voile mince du 
bacille de la fléole se distingue nettement des voiles des autres bacilles acido- 
résistants que ces auteurs ont examinés. Ce film conditionnerait, par un 
mécanisme encore difficile à interpréter actuellement, la répartition régulière 
et équidistante des chaînettes de bacilles. D'après B,, B, et D,, il lire très vrai- 
semûablement son origine de ceux-ci et jouerait le principal rôle dans l’étale- 
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ment considérable du voile observé sur les surfaces des milieux physiquement 
propres. L. Nègre. 

J. BRETEY et J. BROWAEYS. — Etude des conditions de rnultiplication et 
d’acido-résistance des voiles Jeunes du bacille paratuberculeux de la 
fléole. C. R, Soc, Biol,, t. 438, 4944, p. 403. 

GrAce k la méthode qu’ils ont antérieurement décrite, B, et B ont réalisé 
des conditions idéales d’observation des voiles jeunes du bacille paratuber- 
culeux de la fléole sur fond noir. Le voile Agé de 45 heures est disposé dans 
une chambre humide où il continue à se développer. Des photomicrographies 
d’une région de voile sont faites à la cadence de 45 ou 30 miimles piu^cnrs 
heures de suite, pendant lesquelles la croissance se fait sans aucune inleirup- 
tion. Après la prise de la dernière photographie, le voile est échoué, flxé et 
coloré par la iiiétliode de Ziehl-Neelsen. On peut ainsi comparer les cliciiés 
pris sur le voile vivant avec l’aspeel du même endroit après ( oloralion. D’une 
façon générale, tous les bacilles se sont divisés. Les auteurs n'ont ruMi observé 
qui vienne k l’appui de l’existence d’un cycle évolutif tel que certains .mtciirs 
l’ont décrit. La division se fait le plus souvent par division trans\cis.tlp et 
scissiparité. Tantôt les deux cellules filles sont égales entre elle.*-, fac! ; une 
est plus petite et moins aeido-résistantc, eomirie s'il s’agissait d’un boiii::»‘on- 
neinent. 

La comparaison des photographies faites à. l’état vivant et fixé* mon Ire : 
\o que sous <‘e dernier état, la partie colorée est plus réduite «juo les hniiles de 
l’enveloppe bactérienne telles que les révèle le fond noir; 2<> qu’il esi impos- 
sible, par l’examen sur fond noir, de prévoir si un élément sera ou ne sera 
pas acido-résistant . 

En ce qui concerne les rapports entre IVige <ies bacilles et leur mido. résis- 
tance, on constate que si dans rensemhle un voile jeune se d<*col()re lic iuroup 
pins racilernenl (|u’un voile plus Agé, il y a néanmoins des cbdnenis oui, peu 
après leur indiviiiiialisalion, sont plus acido-résistants que d’aiiire nui pro- 
viennent de divisions plus anciennes. L. Nèohk, 


Anaérobies. 

A. R. PRÉVÔT, J. TAFEANEL et M. RAYNAUD. — Etude d’un milieu sans 
viande pour la culture des anaérobies. Le bouillon de placenta. 

Inst. Pasteur, t. 70, niaî-juin t944, p. 181. 

La viande peut être remplacée avec avantage par le placenta Imu-.on On 
soumet 4 kg. de placenta haché additionnés de 18 litres d'eau à la di-t'siion 
chlorhydropepsiqiie à 48o pendant 20 heures ; le liquide se conserve s ));< u 
k la glacière et sert de base au bouillon après neutralisation. Les « uli des 
anaérobies y sont rapides et abondantes. Les toxines s'y développent mu .‘uafe- 
ment. Les chiffres d’azote total et aminé sont respectivement de 4,8 cl de 
0,46 g. par litre, donc nettement supéideurs aux chiffres correspomtaut^ du 
bouillon V. F. A.-R, Prévôt. 

F. FUIIRMANN. — Die anaerobe Einzel-Proberôhrohenkuitur (Tube pour 
la culture des anaérobies). Zetitralbl, Bakt,, //t» Abt,, 1. 105, 18 mars 
p. 406. 

F, décrit un tube de Buchnermodiûé et un tube pour atmosphère siaguante 
ou courante privée d’oxygène pour culture des anaérobies sur gélose inrlmee . 
la modification du tube de Buchner consiste en ce que le mélangé [mtasse 
+ pyrogaliol se fait après fermeture étanche et évacuation. 

A.-R. PRÈVOT. 
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A. H. PKIlYOT et J. TAFFANEt., — Importance de la recherche de Facé- 
tylméthjrl-^arbinol pour^la détermination des bactéries anaérobies. 

Amt. FerîïiPtit.y 1. 8 , jauv.-avr. P.U3, p. 1. 

(Juaiul on remplace la réaction de Voges-Proskaueis très peu sonsdilo, par 
la réaction de Lemoij^nc modifiée par Kliiyver, Donkcr cd, N'i^senriloff, qui est 
très sensible, on peut déceler racêtyliiiétbylcarbinol dans les cultures d’anaé- 
robies, è condition de soumettre à la distillation, en présence du percblorure 
de fer, 400 ci*, de culture. C'est ain^îi (pie Ji'iwifKivtorunn rnmosnni, lîtstvUa 
clùstridnformh, /nheriiUn i fostntlnlorwia et FHnoctlluÿ (fiyunn ('u piodui- 
senl des quantités très appréciables t^omme ces 4 es[>èces appartiennent tou- 
tes au type feruientaire acétorormiriue. il y a lieu de fuîiiser (ju’il e\is!c une 
relation coitre ce t} pc lermeiitaue el la production <l'a('el y Imét P,\ icai lunol, 
et de recbereber si d’autres types en produisent. A. -IC Phkvot 

M. HAYNAld) et M. VISCOM'IM. — Le potentiel d'oxydo-réduction au 
COUPS de la régénération des milieux employés pour la culture des 
anaérobies. Ann Faslmr, t. 71. mai juin 104b. p. 472. 

R. et r. proposent une méthode permettant de déterminer le Ch limile de 
cultures rujuidos j»ar emfdoi eoml.ine du \ide el de ra/ote, dan‘« un dt l.ii <l en- 
viron une heure. l*our un milieu eomprenant [larlies éii.des de IkuhIIou de 
viande tiajeJie et de hcmillon de plaeenla ^diieosé* a 1 p tOO, le Kli Imnte a 
‘ été — 0,1 2b V. l.e passade d’azote par hullts a Inners le luifiiu asHire nue 
désaéra ion lente, ineomphdt si l’a/ote n'est jias <tehanMSM' de (ouïe iiMce 
d’oxygène. 

Après éPullilion et ref'roiditjsemcnt, le Kli il’un milieu liquide dont la sui- 
l’ace est à l'air libre baisse et passe par nu minuuum, d^iit la \aleirr dejiend 
du rapport sllrfaeo/^olun)e. Pour des valeurs élevées <le S V', de i'ordie d«* 0,3. 
celle valeur rninima du Kli est de 0,041) V jKiur le liouillon gliu'ose. Poiir 
S/V <0,3, par exemple pour S/V zr 0,1, le Cfi minimum se rap[>rü(tse du Kh 
limile du milieu, soit — 0,1tK) V. 

L’addition de glucose au milieu avant rebullitiOn amené un abaisseimml du 
minimum île Kb. Cet abaissement ne so produit pas quand le glucose, stiudlisiî 
séparément en milieu non alcalin, t‘st ajouté au milieu .i(>rès él'/uHiiinrj. l/idVid 
tampon d’oxydo-réduction sur la quantité de glueose ajmdee a\an! rcbuliition 
est plus grand. Cel ctVet serait dû, non au j»ou\oir réducteur [>rüpre du glu- 
cose, mais à celui des* substance» qui ajqmraissent sous l’inlîuence de lu ehu- 
Jeiir au contact du bouillon. A -IL Ph(>.vot. 

W, scjnjLZ-UTFHMObHL. — Ueber den Iveutigen Stand der Anaeroben- 
bakteriologie (Sur l’étal acuel de la bactériologie des anaérobiesL Mnnr/t. 
Med, WovheuM'hr , b mai 1044, p. 231. 

U est aujourd’hui possible de taire l'analyse Uoderfologique des produits 
contenant (k» anaérobies aussi racilernenl que celle des aérobies, La imdliode de 
Fortner doit être abandonnée comme insuüisaute. Celle de /cissler au contraire 
est euccllente el ses résultats peuvent se comparer h ceux obtenus par Ciiïtet 
Kô|»pcn I/ntilisalion de l’acide ascorbique donne de bons résultaLs. Les slalis 
tiques obtenues sur la fréquence des germes en culture pure ou mixte sont 
sensiblement les mêmes que par le passé. La sérothérapie antigangreneuse A 
haute dose (500 è 800 cc. en goutte à goutte) donne les meilleurs résultats, 
mais il csi bon de la coupler avec la sullamidothérapie. A. -IL Prévôt. 

A,-IL PBKVOT el i. SFNEZ. — Rechtrehes biochimiques sur (f MicrooocGtfs 
grigOPOfh CL /i. Sor. t. 138, janv. 4^4, p. 35. 

Une souche de Microcoficus grif^oroffi, isolée d’uae récidive d’actromastoï- 
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dite, a permis d’étpdier le» caractères biochimiques de celte erpèce; très peu 
réductrice, elle ne i*édnil ni les indicateiirs colorés dont le point de vrraçre asl 
inferieur à rH 5,8, ni les nitrates. Ülle fait fermenter, en jduH des 5 gluci- 
des couuuM, saccharose, galactose, x^ylose, mannile, sorhileel muline. La fer- 
menta ion di houillon V. T., glucose n \ p. 11)0, produit Slï^, indol. Nfla, 
aldéhydes, traces de cétone, acides formique, butyrique et lartiqire. FJIe est 
donc rietleuieut distincte de Mivroeorca» tiif/t'r A. -K. Lhcvot. 

A IMUAor et .1 l’AFFANKL. — Recherches sur un nouveau coccus anaé- 
robie : « Staphylococcus activus » n. sp. Ann fn^t. Pnsfvur^ i. 71, mars- 
avr. lOiri, p. lui. 

Dans un cas de scplu'iMine puerpcr;de morttdle, un sttt[>hylo oque annéiohie 
a etc isole , il s’agit d’uue e^jièce nouvelle Stnph, arîivus. i'.K m*iis de 0 w, 8 
1 U, (iraiii-posiiil, en amas iiTcgiiliers ; anaérobie tfric* ; nhiuefeur l.es cul- 
tures sonl rapides, liboiidanles. irazeiises et putrides. C(donies lenlicuiaires en 
gélose prolonde , irouide et a»‘idiüe les bouillons ; liquéfie la trelatine. coagule 
puis digéré le lad , attaque lesiumm e.oagnié, le hl, inc d’œuf coagule, la (ilu'iriCj le 
milieu au <‘erveau , lait Icnnetilor elucose, Icvulo.^c, n*alfose, gaîac((î*.e, smvd a- 
rosc. lacto.-e, araturiosecl xvlose. Ne riaiuii pas nitrates. Il prodml >11^, 
aeide.s IfUt'uuc, hidynqce < 1 propiord{|ue : ii'tici ; amines volatiles : <ildebydes 
e* îu el \ luiei liy i carbinol. Le [«»u\oir paÜio'/em* Cnimu* mental est r-ul, bien que 
ce um nd.e ait ete irou\(‘ en culture pure a deuv reprises ditTcrentes dans le 
sau{^' de la u alade. t/ii sérum at^glutinant a été préparé, qui t sf aetifaii l/2bfK) 
el n aggluiiijf pas leJi autres s(apliylo<‘oque» anaerubies A -K I'ri‘:\ot. 

II. l’i lFIL - Ueber die Ursache des anaerobon Verha^ens mancher 
IVleningokokkenstâmme (mu* les causes du earnelere anaereduc de beamoup 
de souches de meniiigocoquc). fro/h/. Ikikt , f, t. 151. mars 1944, 
p. lt.8 

/'. a elu'ridié (muM aines dis raisons pour lesquelle- le ineringocoque perd 
parfois sa faculle de e»üî!rc en aérobiose pour dovcMiir auaerobie microai'ro- 
]diiic. Il a expérimenté avec Mi souches appartenar.t aux divers types td a vu 
que certaines eomlHions de souflVanee les changent < ii aiuuu'olues. l'arrui ces 
CHUM‘s de sniilfraiice Mtmnent en première place le vuMllissemenl cl la tempé- 
rature : le méningocoque e^t parliciihereiucnl ^ensddc la [ireiuicre de cea 
(uïuse.s. puisqu’un retard dt' 40 minutes à 3 heures «iai.s l’euaemencement peut 
déjà faire aeparaîlre la tendance à rRnaérobiose. Le maintien à et fi 
agit de la même façon A. -IL PnÉvoT, 

A. -IL FitKVOT el M. UAYNAFIJ. — Sur une nouvelle espèce anaérobie 
isolée de Fhuître : « Inflabilis setiensls » n. sp. d/i/t. Inst. Pasteur, i. 70, 
janv-tt*v. 1914, jk ht). 

11 s’agit d'un InUonncl de 1,5 a à 2 a sur 0,7 do large, immobile, Oram* 
positif, présentant des spores clostridienruis subterminales rcsislanl une 
minute à réhullilion. Anaérobie strict; pH optimum 7,3 à 8,8; cohinics lenti- 
culaires en gélose profonde; cultures gazogènes; trouble le bouillon, Jne 
liquéfie pas la gélatine, m coagule pas le lait, n’attaque pas les proleines 
coagulées, réduit le rouge neutre et la snfranine ; nitrate de sodium non 
réduit. Fait fermenter glucose, lévulose, galactose, lactose, inaltosc, saccha- 
rose, xylose, arabinose et glycérine. La fermentation du bouillon VF glucosé 
produit Nils* el acides acétique, butyrique et lactique. 11 a'est pas pathogène 
pour le cobaye. Il appartient au genre Inflabilis et constitue une ei^pètie nou- 
velle : /. setiensiB^ nommée ainsi en raison de son origine, ayant été isolé 
dans des huîtres de Sèle. A. -IL I^hkvot. 



A..R. PRÉVÔT et M, RAYNAUD. — Recherches sur les anaérobies de 
Thuître. Ann. Inst. Pasteur^ t. 69, nov.-déc. 1943, p. 378. 

Sur 7 souches anaérobies isolées d*huîlres de Sète-Marseille, 4 appartenaient à 
l’espèce W. perfringens, 1 à l’espèce Inflabtlis sanguicole^ 4 à l’espèce CL sep^ 
timum, la dernière était une espèce nouvelle, /. sefiensis (v. ci:dessus). Ce tra- 
vail a permis de préciser les caractères biochimiques de /. sanguicole ((eruîent 
propiono-valéro-lactique) et de Ci. sepfimum (ferment acéto-valériauique). 

A.-K. Phévot. 

A.-R. PRÉVÔT et M. RAYNAUD. — Etude d’une nouvelle espèce anaérobie 
chromogène : « Clostridium corallinum » n. sp. Ann, Inst. Pasteur, 
t. 70, mai-juin 1944, p. 182. 

De la poussière d’une rue de Paris a été isolé un anaérobie nouveau. (Vest 
un bâtonnet mobile, cilié, sporulé (spores clostridiennes), Cram-positif, qui à 
l'état frais présente une teinte rosée par présence de pigment intra bacillaire. 
Anaérobie strict, thermorésistant, rthiucteur, il forme des colonies ouatées 
couleur de corail eu gélose profonde ; il trouble le bouillon glucosé où il pro- 
duit beaucoup de pigiuent rouge, y dégage du gaz et une odeur désagréable. 
U liquéfie la gélatine, coagule le lait, n’attaque pas les protéines coagulées; 
réduit le rouge neutre: attaque de nombreux glucides; ne réduit pas les 
nitrates. 11 produit SHa, Mlj, des amines \olatiles, cétones, alcool, et des 
acides but^i que et formi«pie. Il n’est pas pathogène. 11 ï»eut donner dans 
certaines conditions une variété anaérobie facultative irréversible. Ktanl net- 
tement ditTorent de Cl. rubollam et de Cl. rhromogenes avec lescjuels il 
forme un groupe homogène, il est considéré comme une espèce nouvelle et 
appelé Clostndiiun corallinum. A. -R. Prévôt. 

A. -II. PIvKVOï et M. RAYNAUD. — Premières recherches sur la coralllne^ 
pigment de « Clostridium corallinum » P. et R. Ann. Inst. Pasteur, t. 70, 
mai- juin 1041, p. 185. 

Le pigment de CL corallinum ou coraliine apparaît dans les géloses et 
bouillons glucosés en 8 ù 15 jours et diffuse dans le milieu ; il se forme aussi 
bien à 37^ qu'à 22» et nécessite la présence de traces d'oxygène. Les glucides 
suivants peuvent remplacer le glucose : lactose, inannite, dulcito, sorbite et 
amidon. De même les alcools suivants : mélbanol, éthanol, propano), butanol, 
glycérol. La coraliine est extractible par les alcools (mélhanoi, éthanol, 
propanol, butanol, a. arnylique, a. isoamylique) et Pacétone. On la prépare en 
traitant un culot microbien de 15 jours (délipidé par le xylène) par des extrac- 
tions à l’alcool élhyli(jue absolu. La solution éthylique vire au jaune en pré- 
sence des alcalis et redevient rouge par acidiOcation. 

La présence de 1 p. 1.000 de tryptophane raccourcit la période d'apparition 
du pigment à 4 à 5 jours. La présence de traces d’oxygène est nécessaire à 
son apparition. A.-R. Prévôt. 

A.-R. PRI’VOT et J. SENEZ. — Recherches sur le type fermentalre de 
« Clostridium oedematiens ». C. IL Soc. IHoL, 1. 137, oct. 1943, p. .584. 

CL œdematiens est un ferment très actif du glucose, qu’il détruit dans 
proportion de 0,838 g. pour 100 cc. Il produit 0,0306 g. d’NHa, et 0,220 g. 
d’acides volatils, qui sont les acides butyrique-acétique = 5/1. II produit en 
outre deux acides fixes : lactique et succinique. A.-R. Prévôt. 

K. BROWN, H. WOOD et G. WERKMAN. — Fixation of carbon dioxide 
in lactic acid by « Clostridium butylloum ». Arch, of Biochem., t. 6, 1944, 
p. 423. 

CL butylicum "est capable de fixer CO2 sur Je groupe carboxyle de Pacide 
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lactique, au cours de la fermentation du glucose en présence de bicarbonate, 
et cette fixation se présente comme une réaction majeure delà fermentation 
susdite. Les essais de mise en évidence du mécanisme de cette fixation n'ont 
pas été concluants, car Taction de cette bactérie sur les acides dicarboxyliques 
est faible. La fixation primaire de CO 2 par addition de carbone 3- et i- sur 
un acide dicarboxylique nécessiterait la conversion rapide de cet acide en lac- 
tate. Il semble possible qu’il y ait une fixation de CO 2 par addition de car- 
bone 2- et 1-, mais jusqu’ici aucun fait évident ne plaide en faveur d’une telle 
réaction. A.-K. Prévôt. 

G. L. OAKLEY. — The toxins of CI. welohli. A critical revIew. BulL of 

Uijg., t. 18, no tO, 1943, p. 781 -800. 

Cette excellente revue générale de la question des toxines du perfringens 
met au point un des pro dèmes les plus confus de rimmunologie. Après des 
considérations générales sur les toxines (méthodes directes et indirectes de 
détermination des toxines), elle expose le démembrement de l’ancienne 
espèce perfringem en types A, B, (iCi I) (ou leurs homonymes) par Wilsdon, 
et la nomenclature des constituants de leurs toxines par (llenny, Barr, Llewel- 
lyn-Jones, Dalling et Ross, ainsi que celle de l’rigge, puis celle d’Ipsen. La 
nomenclature adoptée dans la revue est la suivante : Toxine A : contient les 
facteurs «, ô et « (« = Ç de Prigge ou C d’Ipsen ou W de Wilsdon ; 0 = a de 
Prigge); Toxine B : contient «, fi, y, î \ Toxine G : contient «, |3, y, 
Toxine I) : contient «, t. 

Les propriétés de chacun des facteurs constituants sont ensuite étudiées 
(propriétés physiologiques, immunologiques et f>athogéniques ; dimension des 
molécules; identification des constituants). Les conclusions de cette revue 
sont les suivantes : sept toxines ont été jnsqiTici identifiées comme étant pro- 
duites par diverses souches de perfringens. 

to Toxine a (= W de Wilsdon,? de Prigge). Elle est produite par les 
4 types de Wilsdon, mais apparaît à son maximum de concentration dans les 
cultures jeunes des souches venant de gangrène gazeuse humaine. G’est une 
lécilhinase, scindant la lécithine et le groupement lécithine des léciihopro- 
téines en phosphocholine et en stéarylolôylgîycéride ; c’est à celle siructure 
qu’elle doit son pouvoir hémolytique >is à vis des hématies de la plupart des 
animaux de laboratoire, excepté le che\al et la chèvre, et qu’elle ()roduil une 
opalescence dans le sérum de riiomine et de quelques animaux, ainsi que 
dans les émulsions de jaune d’œuf cru (lécilhovitelline). Toutes ces activités 
nécessitent la présence de calcium ou de magnésium et sont inhibées par les 
phosphates, citrates et fluorures. Getle toxine est mortelle pour la souris, le 
cobaye, le lapin, le pigeon et le mouton, après injections intraveineuses, intra- 
péritonéales ou intramusculaires, et produit une lésion nécrolique caractéris- 
tique après injection inlraculanée. Les animaux qui survivent plus de quelques 
heures après Pinjection intraveineuse peuvent présenter une anémie hémoly- 
tique avec hémoglobinurie. Getle toxine peut être titrée directement par l’hé- 
molyse d'hématies réceptives dans des conditions standard (« hot-cold » hémo- 
lysine), ou par évaluation de l’opalescence produite dans les mêmes condi- 
tions sur la lécithovitelline. Elle peut être titrée indirectement par la quantité 
d’antitoxine spécifique nécessaire pour neutraliser une quantité définie de fil- 
trat, en utilisant pour cela quelque action convenable comme indicateur. 

Le titre des sérums déterminé contre la toxine « peut valoir pour tous les 
indicateurs si la toxine est pure. Le complexe formé par la toxine % et son 
anticorps a une stabilité variable; il est rapidement dissocié par dilution ou 
par addition d’indicateur en présence d’ion calcium. Les courbes d’ « avidité- 
calcium » d%pnent une certaine estimation quantitative de sa stabilité. Les 



doses ioioitiio kéfitoiyHqoee e4 opacilmntes de toxine «et son pouvoir deeom- 
iMJSoioofl scHQl It'ès inlloeji>c(% par la concentration en calcium ; tant que les 
ioos calcium bkïI ühreineat diffusibles, la d. m. ii). Je 1.+, lad. m. n. (nécro- 
saale) ei le Ln d’une toaioe « pure restent non influencés par la concentration 
en cakium. I^a flî>culation qui survient rapideiiienl dans les mélanf^^es toxine- 
aniiloxine en proportions convenables peut être utilisée pour évaluer le titre 
du sérum le tui^e neutre n’est pas influencé par la concentrait ion en cal- 
eiaiito. La toxine est theriuosiabie, mais subit laciiemenl des dénaturations 
de surface- Elle peut être IrHiisformée en anatoxine par Je lorniol après incu- 
bation prolongée ; mais l’antigène ainsi oldcnii reste faible tant qu’il n’est 
pas précipité p^ir rahiri 11 est inactivé j»ar la Irvpsine- 

2'> Tüxuv* 0 {= toxine « <le Prigge). Elle est produite uniquement par le 
type Elle c i acti\erncnl bémolyiique pour les hématies des aniinaux de 
laboratoire, sauf celles de la souris (parfois légèreincnt attaquées), n'a pas 
d'action opacifiante sur le sérum liumain ni sur la lecilhoMtcllinc. Elle eût 
mortelle et j>robablement nécrosante quand la toxine est suriisammcnt active, 
mais ces actions sonl fortement masquées chez la plupart des animaux de 
laboratoire par Texistcnce d’anticorps normaux circulants. La toxine est labile 
vis à vis fie l'oxygène, lliermolahile et rapidement neutraliscc par le rholeslé- 
rol, novarséno lîillon, le rouge congo, propnéte.s qui lui sonl communes 
avec la stroptolysine O, a\ec laquelle elle présente une droite parenté anfi- 
génique. 

3^' Tnxino f, Plie n'est produite que par la soudie l.eftnen du type \ liest 
une toxine mortelle sans action nceroliqui» ni beniolytiqiie, d qui j»eui être 
(1ilT(‘renf'ié(‘ de la toxine « par les discordances des ijtrt'S des s»*rums obtenus 
pai les tests morUils et nécrosants. !*uis(|ue non hémolytnpie, elle est sans 
action sur le sérum humain et la lecilboviteliine. 

4» Facteur Z de WiUdau (~ toxine fj toxine y-f- toxine <î). 

l 7'o.r'/aefi. Lite est produite par les tyjies 11 et (i et apparaît a hante con- 
centration dans les cultures jeunes. Elle est Ibermolabile, mortelle et né<‘ro- 
sante, d produit une lésion nécrolique pourpre dans ta pt*au du c(d»aye. Elle 
peut être isolée de l’inle.slin d’agneaux atteints de « lamb dysenlcry *> et de 
t slruclv ». Elle est rapidement inactivée par la trypsine, et triinsformée en 
anatoxine par le formol. 

II. Toxine y. C’est une toxine mortelle sans pouvoir hémolytique ni nécro- 
sant, dont l'exislenec est soupçonnée <Ui fait des disconlanees de titrage entre 
les valeurs des sérums anti-L et anti*C vis ii vis des filtrats correspondants, 
par rapport aux <ests nécroliques et mortels 

III. Tonne Elle est produite dans les cniliin's jeunes de souches du ly[>cB 
et surtout «lu ty[u»C. Elle est hémolylique pour les hématies de mouton, porc, 
chèvre, bœuf, mais n’a pas d'action sur le sérum humain ni la Iccithovilel- 
iine. t'omme les sérums anli-H et anti-C ont des litres anli mortels propor- 
tionnels a leur teneur en anticorps ^ quand on les éprouve vis-A-vis du lest 
mortel de la toxine C, il est prolmble que la toxine ri est mortelle ; mais elle 
n*est pas nécrolique. 

ÎV. Toxines (rz fadeur X de Wilsdon). Elle est produite à taux élevé dans 
les cultures de type H et D âgées de 3 à 5 jours; c’est une toxine mortelle et 
nécrosante. Elle existe sous deux formes . les filtrats de type li et 1) contien- 
nent une toxino therinoslablc mortelle et nécrosante; le trailemeDl par 
la trypsine la change en forme ibermolabile, 40 fois plus toxique par 
volume, sans aucune augmentation correspondante de son pôuvoir de combi- 
naison. Sous cette forme Ibermolabile eiio existe dans le contenu intestinal de 
moulons atteints de « larab dysenlery » ou rrenléroloxémie infecüetisc, Lln- 



jection intraveineuse de doses sublétaies de toxine s provoque des syixipiùines 
nerveux très semblables h ceux qu'on observe dans l’entérotoxémie infec- 
tieuse; cette maladie e^ presque certainement due ii rabsorption de toxine 
provenant du tube dlgesUl. 

Une très importante bibliographie j(2'IO références) termine celte revue. 

A--JI. IbtévüT. N 

L. !M)^1tt()S-KATU et A. IIJLKNYI. •— l>i6 Steigerung dor Toxinerzeugung 
bei « Bac. perfringens » (Augmentation de la production de toxine chez 
/inc. /)prfrinyf^ns). Zf*ifsr/ir. fmmufii/û/sf'., l. 108 , 5 jnit. 4043, p. tèiO. 

Par a‘idiUon de vilamme H (acide mi no* benzoïque) au début de la cul- 
ture du i)Pr f ring crm i on renforce la production de sa toxine. Uclle-çi peut 
passer de 20 d. m. m. au centimètre cube à3î!» d. rn. m- ^'addition h la fin de 
la cdllure reste sans aucun ctîet. l‘ar ailleurs la vitamine tU p<îr elle-rnême 
nVst pas toxiefue. - A.-lt. l'uévoT. 

M. UUILt.AUVitU, A. KUlîUUUH et M. FAIIKF.. — Comparaison des toxines 
élaborées par deux souches de u BaeHIus perfringens ». Arn9. imt. 
Pusfrnr^ (. 70, juil.-aodl 1044, p. 1Ô07. 

Une 60»j«'he nouvelle de }M*r/rifig<erm, dénommée SS, s'est moolrée beaucoup 
plus viralente que la souche Lerbien ; l’analyi^e de leurs toxines montre que 
la soutdu' Uecbien élabore moins d’antigène Ç que la souche SS. Au contraire, 
leur litre en bémoly>»iae « s’est montré [larallèle en milieu VF. L’antigène >? 
dans le même milieu a été {>roduit en quantité appréciable par les deux sou- 
ches. Le ctmlestérol ne gène fias cette prodnclion, mais le foie cnit Tempéche. 

St Ton titre u-n sérrnn €inf[-p**rf'ririgipns {n® 45) avec 2 toxines préparées avec 
lu souche SS. l une riche surtoiil en facteur Ç et l’autre en facteur y?, les 
titres antitoxiques trouves varient de 75 p. 100 . fie ces résultats, f/., A", et F. 
concluenf que la composition des toxines élaborées finr la souche SS dans le 
bouillon VF se rajifiroche (pialitativenient de celle des toxines produites [lar 
la wiiche Lechien dans le même milieu. A. -R. îhiévoT. 

M. (il'lLLAUMlE, A. KUKUUFU et M. FAilUE. ^ Coiïtpibiitlon À i’ptude dé 
la constitution antigéniquo des toxines « perfrlngens ». €. R. Rof.\ 
RwL, l 138, avr. 1044, p. 206. 

Les antigènes c et *5 sont élabores fiai* les types A, U^Cet D. de perfrm- 
gêna. L’antigène £, mhu'osant, qui domine dans la toxiae Ü, reçoit le nom de 
nécroarne ; il est également firésenl dans les toxines A, B et G. 

A. -R. I^RÉVOT. 

M. (U fl.LAUViJIL Activité biologique des loxinat « cedematiens a, vibrion 
septique, histolytique et « perfringens » obteniios dans des bouitliMia 
préparés depuis un certain temps. Auu. laat. Pasieur^ 1. mans-avr. 
4944, p. 86. 

Le bouillon acide %é de 5 mois ooa vient eacore pour la préparntion des 
hémolysincs des esj^ièce» per/'rmgem, aeplicum eiJUAùoiglicum, qui aiteignent 
les titres respectifs de 100 k 3.000 doses béuml. par eeotiiiuèü*e cube, 25 à 
.50 d. h. pur centimètre cube et 50 à 250 4. pju* centimètre enbe. Le litre 
hémolytique d'ÂistoJgt^um disparaît en 48 IseuiNes à la teasipérature erdiiialre 
et reste stable à pendant 2 à 8 semaines. La cystéine ne rétablit pas son 
activité. La filtration sur bougie L2 atténue en général le titre hémolytique 
de ces 8 toxines de 45 à 85 p. 100. L’addition de foie de bœuf peut réduire la 
ppodnction de ràémotysîae perfrtmfm» «n liovüloe TF. A.-H. 1 *«§vot. 

M. GUILl.AUMiE. — Remarquas sur l’action létal# de VhfymMfimrm du 
4f BaciUus perfringens s. Ann. Imt. PmBt£w\ t. 74L mfu-jui» p. 448. 
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Conservés à 2^ des lots différents de toxine perfringens s’atténuent avec 
des intensités différentes : diminution de 50 p. 100 di^ taux létal en 13 mois 
pour certains, et de 100 p. 100 pour d’autres. La cystéine rétablit le pouvoir 
hémolytique de certains échantillons ayant perdu plus de 65 p. 100 de leur 
toxicité en â à 26 mois de conservation, ce qui est dd en partie à la restaura- 
tion du pouvoir hémolytique lui-mérne et en partie à la restauration du pou- 
voir létal. L’addition de 1 p. 100 de foie cuit au bouillon VP atténue l’activité 
des toxines per cris, aussi bien dans ses constituants hémolytiques que 
dans ses constituants létaux. A.-H. Prévôt. 

M. GUILLAUMIE, A. KREGUEU et M. FABRE. — Recherches sur la résis- 
tance à la chaleur de la toxine élaborée par le a Bacillus perfringens ». 

C. /L Soc, BioL, l. 138, mai 1944, p. 273. 

Après chauffage de 5 minutes à 100<>, de nombreux échantillons de toxine 
perfringens restent actifs ; persistance du pouvoir hémoglobin urique chez la 
çouris par voie veineuse, persistance du pouvoir hémolytique in vitro pour les 
hématies de mouton, et enfin persistance du pouvoir létal et nécrotique par 
voie intradermique chez le cobaye. Toutes ces propriétés toxiques sont neu- 
tralisées par des doses faibles de sérum anti-/)cr/r?>///c/?5 (1/100 cc.). Par 
conséquent, i! s’agit de rantigène létal et nécrosant, ainsi que de l'antigène 
hémolv tique, constatations qui infirment les données classi(jues sur les 
toxines. A. -R. Prévôt. 

M. GUILLAUMIE, A. KREGUER et M. FARRE. - Activité hémolytique des 
toxines « perfringens », tétanique et histolytique après chauffage à 
différentes températures. C, It, Soc. Biol,, 1. 138, mai 1944, p. 302. 

La toxine perfringens A perd son pouvoir liémolytique après 10 #» 20 minu- 
tes de chauffage à. G0‘>, ou après 5 minutes à 70*», mais elle reste hémolytique 
apres 5 minutes à 100». Après 30 à 60 minutes à 100°, elle n’est plus hémoly- 
tique. Les toxines hémolytiques s’oxydent lentcrnenl après chauffage à 100f>, 
en prcsence de l'air à 20<^, mais sont réacti\ables. De meme Phémolysine 
paludis (toxine C)rçs(e active après 5 minutes à lOOo, tout en restant spécifi- 
quement neutralisable par l’antitoxine C. Au contraire, les toxines tétanique 
et liistolyliquc sont atténuées par le même chauffage, la première presque 
totalemeni, la seconde complètement. Ainsi è 100'^ les hémolysines perfrhi- 
gens A et G sont moins labiles que les hémolysines tétanique et histolytique. 

A -U. Prévôt, 

M. GUILLAUMIE, A. KREGUER et M. FARRE. - Thermolabilité et thermo- 
régénération des antigènes de la toxine u perfringens ». C. R. Soc, 
liioL, t. 138, oct. 1944, p. 79i. 

Le chauffage à 70® pendant 5 minutes d’une toxine fraîche perfrdngens en 
milieu acide ou faiblement alcalin supprime le pouvoir gélafinolyîique, Pacti- 
vilé lécitbinasique et la toxicité des antigènes a, 6 et>j. Par contre, le chauffage 
à iOOo pendant le même temps ne supprime pas l’antigène nécrosant a, mais 
supprime incomplètement Phémolysine 0 et le pouvoir gélalinoly tique. De 
plus le chauffage à lOOo consécutif au chauffage à 70o régénère en partie 
Paction létale, hémolytique et nécrosante de la toxine dix perfringens, 

A.-H. Prévôt. 

P. HARTLEY et D. EVANS. — Préparations-étalons pour le titrage des 
trois sérums contre la gangrène gazeuse, à a Cl. perflringens », Vibrion 
septique et « CL œdematlens ». Bull, Organ, Hyg, de la Soc, d, NaU, 
1. 10, 1942-1943, R. 129. 

L’Organisation d'Hygiène de la S. D. N. a demandé au Médical Research 
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Gouncil de bien vouloir préparer les sérums étalons internationaux jusqu’ici 
fournis pour Tlnstitiit Sérothérapique Danois. Les Instituts de Hampstead et 
de Beckenbam ont été chargés de cette préparation. Les litrages préliminaires 
avaient montré que : une ampoule de sérum hnW-perfrinfjem desséché conte- 
nait 3 080 ü. I. ; une ampoule de sérum ^nW-septicum desséché contenait 
4.200 ü. I. ; une ampoule de sérum hnii^œdematiena desséché contenait 
3.800 U. I. Pour que les solutions étalons mises à la disposition des laboratoi- 
res répondent aux caractéristiques suivantes : ^nVy-perfrinf^em et anti-a?(ie- 
matipns : 20 l). l. par centimètre cube, anii-fieptifum ; SOU. I. par centimè- 
tre cubt' — il a fallu diluer le contenu d’une ampoule de sérum ‘dni\’pp7‘fri7if^en$ 
dans 154 cc., celui d’une ampoule de sérum dnii^septinitTî dans 84 cc. et 
celui d’une ampoule de séiMïin dnii-ôedemat^Tifi dans 190 cc de solution salée 
physiologique, glycérinée k (H) p. 100. Donc une U. L de sérum anli-/)er/n>i- 
f]fpns est contenue dans 0,1 132 mg. de la nouvelle préparation étalon ; 
une V. L de sérum ani\-spplicum dans 0,0974 mg. de la nouvelle préparation 
étalon et <ine ü. L de sérum î\ni\-œdP77iafîP7is dans 0,435 mg. de la nouvelle 
préparation étalon. A. -IL Prkvot. 

M. (ililLLAliMIE, A. KRIîtiüKU et M. FABKK. — Recherches sur l’évalua- 
tion de l’activité antihémolytique des sérums anti- « perfringens ». 
L. /»* Soc. /hol., t. 138, janv. 1944, p. 45. 

Los litrages de l’anti-hémolysine d’un séruui dnVi-ppr/ritif/Ptis vis-è-vis de 
deux souches ditîerentes de cet anaérobie présentent des écarts de 76 à 
83 p. 100 de l’une à l’autre. A.-R. Prévôt. 

M. (’.riLlAdMIK, A. KUKdUEK et M. FARRK. — Activité antitoxique des 
sérums antl- « perfringens ». C H. Sor, DioL, t. 138, janv. 1944, p. 28. 
Des écarts de titrage de l'ordre de 50 à 93 p. 100 avaient été ol>ser\és dans 
le titrage des sérums antitoxiiiues peï'frifipens vis-à-vis de la souclie Lecbien, 
fait dii k la couqdexilé de la toxine élaborée par celle soiictic. Une nouvelle 
sourhe, A 100 P, produit aussi une toxine coîuplexc donnant des écarts de 
titrage <lu uiéuie ordre. A.-R. Prévôt. 

.\J UÜILIAUMIU, A. KRUtiURR cl M. FABRF. — Activité antitoxique appa- 
rente, titres anti-^, antl-« et pouvoir anti-infectieux des sérums antl- 
R perfringens ». An/t, Inst. /*asteu7\ t. 70, nov. déc. 1944, p. 352. 

O travail est précédé de l'iiistorique de l’antitoxine dn\Upf*7‘fri77(/pns, qui 
peu à \)pu a 'été décomposée en autant d’anticorps que l'on suppose d’anti- 
genes dans la toxine pe7'frùif/e7is, a hémolytique, ^ hémolytique et nécrosant 
et ïî ni hémolytique ni nécrosant. Comme la proportion réciproque de ces 
antigènes varie d’un échantillon de toxine à l’autre, la proportion des anti- 
corps correspondants varie dans les sérums, et les titrages sont discordants. 
L’activité anlitoxique apparente et le titre anti-t; sont déterminés par la 
méthode des injections intraveineuses h la souris de i7 è 20 g., en prenant 
comme dose4esl le poids de toxine neutralisée par 1/20 de centimètre cube 
de sérum étalon international, c’est-à-dire i unité internationale d’antitoxine. 
Le pouvoir anti-infectieux et curatif a été déterminé sur cobaye de 290 à 
350 g. l^s sérums contenant 15 à 20 unités anti-Ç et 500 à 800 unités aaU-« 
neutralisent 2 d. m. de culture à la dose de i/100 cc. Les sérums riches en 
anticorps Ç et « sont particulièrement anti-infectieux. Les quantités d’anti- 
hémolysine supérieure à 600 U. I. n’augmentent pas la valeur du sérum de 
façon marquée. U est nécessaire d’utiliser dans les cas graves des sérums anti- 
perfrin^em contenant plus de 100 unités anli-« et des quantités suffisantes 
d’antitoxines Ç et 19. A.-R. Prévôt. 
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A. -R. PRÉVÔT et M. RAYNAUD. — Reof^erches 8ur la substance toxique 
soluble de « Clostridium sporogenes ». C, /^ Acad. Soi,, l. 138, janv. 
lî>44, p. 1Î6. 

Ch*Ace h une souche palhog(*ne et stable de CL sporogenes isolée d’une gan- 
grène du gros orteil, la substance toxique soluble de cet anaérobie a pu être étu- 
diée : elle n’apparaît pas en bouillon VP glucosé ii 2 p. 1,000, mais au contraire 
apparaît régulièrement en bouillon VF non glucose, en bouillon -j~ cervelle et 
en bouillon + placenta. La dose in. ni. moyenne du filtrat de culture toxique 
est, pour la souris blanche par voie veineuse de 0,03r> cc. par gramme de 
poids du corps, soit 0,7 cc. pour la souris de 20 g. Celle substance est stable à 
leiripérature ordmaire et très stable à la glacière ; elle est tbermostable 
(résiste 10 minutes k lOO'*»). File traverse les membranes de eellopbaiio qui ne 
laissent pas passer la scrumaliminine. File n'est pas [précipitée [»ar S()^(Nn 4)2 
à saturation. Elle u’esl pas neutralisée par le sérum anti-.9///>ro/;e^e.<f anti- 
protéolytique, même k lorte <lose, ni [►ar le sérinn agglutinant, qm ne lu 
précijute pas La subslance loxhpie soluble de 67. sporogenes n’est donc pas 
une toxine. A. -II. PiuHw. 

N. NFSTOKFSCO, L. MFSllOHFVM' et IL TlIFODOlîFSCtL - Contribution à 
Fetude de la structure antigénique du vibrion septique. Irr*//. Roum. 
Path, K. rat., t. 12, ]uil. “déc. 1042, p. 4.^.^. 

L'additior. (le trypnllavinc au\ milieux de cuihiiv favorise la dissociation de 
CL se/>ftnm\ les variantes obtenues sont stables. L’une des v.u’iaiites est 
ciliée, donne des colonies (loconncuses et produit une e\(doxiue solul)]e, La 
variante acüiée, k <‘olonies granuleuses, est aloxinogène. Les 2 varianit's }»rodui- 
senl.unc bémolysino. L’exoloxinc, est isolable k partir des filtrats d(* culture de 
48 heures do la varianic toxinogène : 'elle est lliermolahile (d donne la réac- 
tion de fiocuhilion en prcsence des sérums a la (ois antimicrobiens et anli- 
lOMques. La virulence des germes peut être exalloe par addition de mucine et 
de jaune dœnf. l.a mise en évidence de l’antigène flagellaire a clé réalisée 
par la méthode sérologique, en employant des suspensions bactériennes trai- 
tées par le lormol et le cblorolonne. L’antigène somatique de nature lipido- 
glucidiiiue est fU'ésent dans les 2 variantes, et sérologiquement idenli(|ue. Aux 
doses essayées il n’est pas toxicjue, mais antigènique. A partir de raulolysat 
bactérien «ics 2 variantes une protéine précipitable k pU 4,2 a clé isolée: elle 
est spécifique de chaque variante. A.-ll. Prkvot. 

F. Il \11MS. — Die bakteriologisohe Unterscheldung von Raüïchbrand und 
Pararauschbi'and mit neueren Verfahren (La difiérenciation bactériolo- 
gique du charbon syinplomalique et du charbon parasymptornatique d’après 
de nouvelles recherches), Rcrl. v. Mùnch. Tier, Worhensvhr. u. W tener. 
fier, Monaischr., 25 juin 4943, p, 498-200. 

Après avoir rappelé les meilleures conditions de prélèvement (maintien des 
fragments musculaires dans de l’alcool à brûler pendant 24 heures) et d’ense- 
mencemetil sur milieux anaérobies (plaques de Zeissler et de Fortner 
bouillon-foie), H. envisage les diverses méthodes de différenciation dé 
CL chauvœi et CL septicum, de morphologie pratiquement identique. En 
général, l’agent du cliarbon symptomatique tue le cobaye en 1 à 3 jours, 
tandis que le vibrion septique le lue en 42 à 24 heures, mais cette différence 
n’est pas absolue. Le premier germe hémolyse les globules rouges (bœuf ou 
mouton) en 10 à 30 minutes, 60 au plus, le second ne les hémolyse pas avant 
2 ou 3 heures. Selon Spalatin et Dinler, le prontosil ajouté a» bouillon-foie 
(oomleur rouge) est pins rapidement décoloré par le vibrion septique que par 
4?/. chauvœi, le premier s’y développant plus vite que le second. Mais Fauteur 





ne conûrme pas cette constatation. 11 recommande le milieu à Tesculine, 
également proposé par Spalatin et Üinter, avec du citrate de Ter, comme 
indicateur coloré. Kn 24 heures, le vibrion septique attaquant Tesculine 
provoque un noircissement du milieu, mais non Cl. c/taurœt. En résumé, 
la dilîérencialion des deux germes peut être assurée avec certitude en se 
basant, sur leur pouvoir hérnolj^tique et leur action sur rescuHne. 

ti. OuiLI.OT. 

Préparation du vaccin anticharbonneux symptomatique. Jlapp. Fouet. 
Techu. Insf. Pasteur Bracsaville en 4943, p. 47. 

Pour juguler une enzooüe de charbon symptomatique survenue chez les 
bovins en Oubangni-Miau, l’I. P. do llrazzaville a prépare un vaccin anli- 
c/tauræi par la nielbodc utilisée en Nigéria ; culture d’une soindie pathogène 
(souche Douala) sur bouillon de foie peptoné (formule Pl'iihl ; Lerlain(die et 
Vallée) foririoice h 4 p. 100 le 4® jour. On laisse agir Je formol pendant 
3 jours. rjui slériiise et inactive les cultures. Le contrôle est fait sur 
cobaye et sur souris, (’c vaccin s’est montre efficace. A. -H. 

M. itULLK, E. (il LUPIN ri M. PUES l El.. — Pleurésie purulente à baeiile 
fusifo^'me. BulL Sfir. Hnpit. Parisy nnars 1944, p. 90. 

Uelîition d’un < as ilc pleurésie purulente grave, à pus inodore, où l’analyse 
baclériologique décèle uniquement F. fusiformisj ce qui prouve bien Je pou- 
voir {>alliogène ue ectte espece h l'ctHl pur t>. cas a guéri après siilfaïuido- 
Üiérapie ei drainage chirurgical associés. A. -H. i'névoT, 

U. KEMKES. — Uebereine post-anginose Funduliformisinfektion (Infection 
p(*--i-angîn(M}S(‘ à f tuuiihfarmts). /cnfndll. Bakt., I, t. 151, Il déc. 1943, 

p. 

Dans un cas de septicémie {tosi -angineuse (‘liez une jeune fille de 19 ans, 
avant {u*(*scnlé I(mh les sldile.s de cette maladie . Ibroriibophlébile de la 
jtn^nlaire, métastases ncrroti<]ues pulmonaires et pleurales, ainsi que def 
abcès fessier et verlcbral et une vonuqiic piiriiJentc, K. a isolé l'espèce 
If/'ormis. La im>la<Ie a em ri malgré un tableau clinique grave. 

L'auteur identifie les ospt'ces f urdubfonms llalJé et pyoyenes lJuday [Ceci 
est une erreur courante, cependant facile à éviter, puisque funduliformis, 
hémolytique, pousse dans les milieux sans sérum en y dégageant une odeur 
fétide, tandis <pie puog^aieSy non bemolv tique, est un scropbile obligatoire non 
fétide]. Prévôt. 

A. LEMIKUUE et M. At'>.SA\AIUK. — Le syndrome angine-infarctus pul- 
monaire, forme larvée des septico-pyohémies post-angineuses à 
« Baclllus funduliformis ». o’ar. des Ilnp.y 1 er juin 1944, p. 1G5. 

Dans 4 eas d'angine coinplujuee d’iiirarctus pulmonaire, la reaction de 
sérofloculation de Laporte et Urocard s’est montrée positive, ec qui a permis 
de penser qu’il s’agissait de septico-pyobéiuie à funduliformis, hypothèse 
chaque fois vérifiée par l'hémoculture positive ou par risolement du germe 
dans le pus des méta.stases. A. -H. Prévôt. 

J. GUISLAIN. — Les septicémies puerpérales à germes anaérobies non 
telluriques. ButL Méd.y 15 oci, 1943, p, 344. 

Uevue générale de la question, rappelant surtout les signes cliniques de ces 
infections, leur mode de propagation, leur évolution, leur pronostic et leur 
traiiemenL 'A. -H. Prévôt. 

R. PIEDELIÈVRE, L. DEROBERT et M. LEBEL. — A propos d*un cas mor- 
tel de peptloémte post abortum à perft*ingen8. Paris Mëd.y 40 nov, 
4943, p. m 
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Ce cas a été décelé par une béraocullure pratiquée au cours de l’autopsie 
précoce (faite 2 heures après la mort). Exposé des possibilités médico-légales 
des autopsies précoces et de leurs avantages. A.-lt, Prévôt. 

H. JONES. — Septicæmia dueto « Bact. necrophorum » and an anaérobie 
Streptococcus. Lancet, t. 247, 23 sept. 1944, p. 824. 

Une femme de 29 ans en état d’avortement incomplet présenta une throni- 
boplilébite suppurée et une septicémie grave, d’où on isola par hémoculture 
un streptocoque anaérobie non hémolytique et un Spherophorns necrophonm. 
L’administration de 21 g. de sulfatliiazol ne provoqua aucune amélioration. 
Bien que le streptocoque anaérobie liit pénicillino-sensible, on ne mil pas en 
œiwre la pénicillinothérapie, parce ijue le uecvajfhorus était résistant. 

A.-li. PUKVOT. 

H, OINS et U. KOEiMM’N. — Beltrage zur baktehologischen Dlagnostlk der 
Gasôdemerkrankungen des Menschen (Teclmi.iue du diagnostic bacté- 
riologique de la gangnue gazeuse chez riiomme). Zentraihl. /îakf., I, 
t. 150, 20 avr. 1943, p. J2i. 

Description des procédi‘s mis en mu\re dans une formation sanitaire de la 
guerre aeluelle pour le diai,Mioslic bacteriologi<|iie des germes de la gangrène 
gazeuse : perlrnH/ens, upphcum, (vdinnniiens, taul par la morphologie et les 
caractères culturaux (jue fiar les épreuv<>s de neulralisatiori croisée a\ec les 
sérums élalous. La mccc est prélevée ol mise d;ui& unosolulioii salee plivsio- 
logique, glyconiiéo à 50 p 100. Le matériel aussihd reçu est inoculé à rani- 
mai d'expérience, ei ou isole les germes en rullure pure par le [irocédc de 
Forlner. L'espèce perfrintp a etc régulièrement isolée dans presque tous les 
cas cl bien souvent seule. I)ans ce dernier cas, il sultii d enij>loYer un sérum 
lherapeulique nK>no^al(•nL mais de liaule ellica<*ilé. Les espèci^s et 

œdc 7 na(ie/is oui été aussi iso]éo.s comme genm‘8 associés, ol très rarement 
comme seuls germes. A. -IL Dhévot. 

IL BBA^iMEIL — Ueber eine einartige Infektion mit Gasôdembazillen 
(Sur une inlection singulière par bacilles de la i;augr< no ga/eiisei. 
tra/fd. fia/l'/., 1, t. 151, 12 jiiill. 1941, [>. 353. 

Délation <riin cas de gangrène gazeuse dont l’origine est restée inconnue, 
étant donné l’absence de traiimalismc et de toute lésion de la peau et des 
muqueuses. Le tableau clinique fut relui d'une hevre exanlhénialique grave, 
iriais dans les lieures qui suixirerit des pbljctiuies g^t/euses apparuiTtil sur tout 
Je corps et le malade mourut avec des signes d’intoxication prolonde. Dansles 
lésions et le sang on a isoh‘ deux espèces anaérobies : perfrhujpns et ædema^ 
tiens. Les cas de gangrène gazeuse survenant sans traumaiisilu» et sans porto 
d’entrée connue sont très rares. A. B. IhiÉvor. 

W. SClIMlDT-LANriE. — Gasôdem der Brusthole (Uangrène pulmonaire de 
la cavité thoracique). AV///. Wot /iPnsr/if^ , 19 fév. 1944, p. 56. 

Délation d’un cas mortel de gangrène gazeuse de la cavité thoracique provo- 
qué par blessures de guerre multiples par éclats d’obus et causé par BV per^ 
fringens. L’évolution fut celle d'une gangrène pulmonaire avec production 
abondante d’exsudat et de gaz, ce qui constitue une rareté pathologique. 

A.-D. Phévot. 

H, SCIIMlDl. Las infoccionos andorobias d6 las horldas (Les infections 
anaérobies des blessures). Mèdicina Colon., I. 2, sept. 1943, p. 161. 

La guerre actuelle a multiplié les infections k anaérobies des* blessures. C’est 
d une part le tétanos, très fréquent, d'autre part la gangrène gazeuse, due 
surtout à W. perfringem, CL œdematiens, CL septicum et parfois éiC/. Aw- 
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tolyticum, Cl, sporogenes, Sph, funduliformis. Les sérothérapies correspon- 
dantes préventives sont efficaces et il est bon d y joindre la chimiothérapie 
(marfanil). A.-H. Prévôt. 

W. COOKE, A. PEENEY, (i. THOMAS et ait. — Clostridial infections in war 
wounds. Lancety t. 248, 21 avr. 1945, p. 487. 

Sur 2,680 plaies de fjuerre du fronl de TOuest, 76 cas de gangrènes gazeuses 
furent observés. Parmi ceux-ci 72 furent causés par des Clostridiales 
(per fr ingens 48 fois, fnllaac 3 fois, sporogenes 44 fois, biityncum 2 fois, 
tertium 4 fois, bifermentans 2 fois, cochleariumQ fois, non identifiés ou non 
cultivés 9 fois), associés à des aérobies divers (cocci, Proteus, coliformes, 
diphtéroïdes). Il n’y a eu que 2 morts. Les autres cas se répartissent en 9 gra- 
ves, 44 modérés, 20 légers. 

I^e tal)leau anatomopalhologiquc esl celui d'une myosite « closiridiale ». 
Le taux de la cholestéririérnic est bas ; celui de la créatine urinaire est élevé ; 
l’acidose ne fut pas observée. Il y eut processus hémolytique dans quelques 
cas. A l’autopsie des deux cas luorleis on constata une embolie des poumons 
et la démyélinisation du systènie nerveux central. A.-U. Phkvot. 

G. CELLW-JOINE!^ et E. GRIFEIN. — Fulminating Gas Gangrené. Prit. 
Med. Journ.f no 4.390, 7 avr. 1945, p. 482. 

Durant la derni(‘re guerre, les cas de gangrène gazeuse mortels furent rares 
grAce A l’emploi combiné de la chirurgie précoce, delà pénicillinolhérapie, de la 
sulfarnidoltiérapie et de la scrotljérapie-transfusion-réanirnation. Cependant, 
C. et G. onl vu un cas <le gangrène gazeuse évoluer en 4 jours vers la mort 
malgré la mise en u*uvre des technnpies nouvelles. Il s'agissait d’un palu- 
dé'Cïj alTaibli qui, après largo blessure de la cuisse, présenta une gangrène 
gazeuse A ir. perj ririf/eiïs avec phénomènes hyperloxiques, ictère bronzé, 
atteinte du foie et occlusion vasculaire. A. -H. Prévôt. 

FINDEISEN. — Gasbrandlnfekticn nach Injektion (Gangrène gazeuse après 
une injeclionb Perl. u. Munvh. Tierartsl. Wochenschr., avril 4943, 
p. 412. 

FVi cas (le gangrène gazeuse mortelle du cheval après injection de « Digi- 
puratum n. A Faulopsie ie tableau anatomo-pathologique esl celui de l'œdème 
malin. Rappel de cas semblables et précautions A prendre pour empêcher cette 
éventualité* (stérilisation compbde des instruments, désinfection A l’iode de la 
peau préalablement rasée, utilisation de solution médicamenteuse stérile ; 
éviter la région du cou et lui préférci\la partie supéro-postérieiire de la 
cuisse). A.-R. Prévôt. 

VV. POWER. — Gas Gangrené and vascularization of muscles. Prit. 3îed. 
Journ., no 4.404. 42 mai 4945, p. 656. 

Sur 6.000 blessés du front de Normandie, il n’y eut que 20 cas de gangrène 
gazeuse, avec 2 morts seulement. Ce résultat est dû surtout A la chirurgie pré- 
coce et à la sérothérapie préventive. La pénicillinolhérapie n’a qu’un faible 
pouvoir sur la gangrène déclarée. Parmi les causes les plus favorisantes de 
l’évolution de la gangrène, P. a noté les lésions artérielles ayant entraîné 
l’ischémie musculaire. A.-R. Prévôt. 

F. NIEDNEU. — Zur Thérapie des Gasbrandes (Sur la thérapeutique de la 
gangrène gazeuse). Wien, Klin. Wochenschr,, 8 oct. 4943, p. 582. 

L’acte chirurgical reste ie principal temps du traitement de la gangrène 
gazeuse et doit être très précoce. La sérothérapie antigangréneuse renforcée 
par la chimiothérapie (eubaeine, cibazol et marfanil-pronialbine) sont de bons 
auxiliaires du traitement, mais ne peuvent pas remplacer Pacte chirurgical. 

A.-R. Prévôt. 



3o — 


I. Mac LENNAN el M. MACFARLANE. — Treatment of Gas Gangrena. 
Brit. Med. Journ.y n® 4.350, SK) mai 1944, p. 6S3. ^ 

Des cas de gangrène gazeuse ont été observés dans Tarmée anglaise pendant 
la campagne de Méditerranée centrale (juillet 1943 à lévrier 1944). Le taux de 
mortalité, qui fut élevé en Sicile et dans le début de la campagne, tomba for- 
tement en décembre 1943, grûce à une amélioration du traitement. Le taux 
de mortalité fui le plus bas chez les blessés ayant pu recevoir dans les G heu- 
res du diagnostic à la fois le traitement chirurgical et Tinjection intraveineuse 
de 50.000 unités d’antitoxine polyvalente. A. -U. Phévot. 

D. EVANS, A. FütJ.EH et i. WALKER. — New drugs In the ohemotherapy 
of experinfïental Gas Gangrené. Lanrpt, t. 247, 21 oct. 1944, p, 523. 

Deux nouveaux corps, le chlorhydrate de /?-mél}iv Isulfonylbcnzamidine 
(V 187) et le chlorhydrate de ;>-méthyl-suironYÎbenzylamine (V 335) ont été 
synthétisés. Ils ont un pouvoir chimio-lbérapeutiffue local dan.*; la gangrène 
gazeuse expérimentale du colvave (à perfrinfiens, (etiemat^ena el 
Leur action n’est pas inhibée par 1 aeuie />-amino-benzOi<|iie. L action du 
V 187 a été spécialement eludiée. Dans les gangrènes expérimentales à />er- 
frhigpHSi (pdemufiens el sppiieum, il est bien toléré Jiijand il est administré 
à doses 1hérapeiiti(jiics inlramusciilaires. In ttlro et in nro (souris blanche), 
c’est un agent eriicaee contre les streptocoques sult’amidorésislants, aussi bien 
que (tordre les soiii hes sensibles. Chez le cobaye, le V 187 est rapidement 
absorbé et excrelé après injeetion intramuseulairo (d intrat»éri(onea)e. Par 
voie biiccaie, il n'est (]ue iaiblement absorbé. A.-R. l’atvoT. 

D. EVANS. — The treatment with antftoxin of experimental gas gangrené 
produced in Guinea-pigs by (a) CL welchii, (b) CL œdematiens and 
(c) CL septicum. fint. Journ. ejrp. Path., t. 26, avr. 1945, p. lOi 
Les antitoxines pP7' fri n gens, (rdemafiens el sepfirnm, injectées par voie 
veineuse au cobaye, provoquent une amélioration marquée des signes clini- 
ques, meme quand l'infection a atteint un déNcloppemenl avancé; imtmo 
quand il n'y a pas modification af>parenle des basions, les survies sont mani- 
festes et considérables, surtout si le traitement a été précoce. 

Dans le cas de pprfrnigens, il est impossible de voir une ditfereuce dans 
Caction de 2h ou (le 2.5(K) unités autitoxiques. Les doses inpiclées iConl pas 
rimportauce de la précocité de l’injeclion ; aucune augmentation des doses ne 
compense le retard dans le début du traitement. 

.Avec CL œdematiens et CL septicum, l’animal n’est sauvé de la mort que 
par rinjection intraveineuse de hautes doses très précoces. Les animaux exa- 
minés après 4 semaines ne présentent plus d’infection spécifique et les h'sions 
sont en voie de réparation parfois très avancée. Le mécanisme de l'action 
paraît consister en une limitation marquée du pouvoir proliférant du microbe, 
qui permet aux défenses naturelles de l’organisme de jouer leur réle, prolon- 
geant la vie dans tons tes cas, et amenant la guérison totale dans certains 
cas. A. -H. Fbévot. 

M. MACFARLANE. — Fatailty of Gas Gangrené in relation to treatment. 

Brit. Med. Journ., no 4.405, 9 juin 1945, p. 803. 

Dans une série de 185 cas de gangrène gazeuse de guerre, le traitement 
combiné ; chinirgical + sérothérapie -F médicaments baciérioêtaliqoes, a 
considérablement réduit le taux de mortalité dans les cas d’aiteiaie des bras 
et des jambes. Mais dans les cas d’atteinte de la cuisse, de la fesse cl de 
l’épaule, la mortalité reste de 40 p. iOO en dépit des traitement les plus énergi- 
ques, y eompris la pénicillinoibérapie systématique. Les traiteiiietati spéciiqnes 
arrivent en général à )ciguler l’infectioii clostridiale, mais dans les cas où la 



chirurgie n*a qu’une action limitée par la nature du territoire atteint, un Tac- 
teur dépendant des lésions musculaires commande la gravité de la maladie. 

A. -R. Pkévot. 

ï. PAirERSON, C. KEATINt; et fl. CLEtiO. — Expérience in the prophy- 
laxis and treatment of Clostridia! Infections in casualties from the 
invasion of Europe. ïint, Jonra.of suryenj, t. 23, juil. 1045, p. 74. 

Sur l.HRO blessures observées au débarquement de Normandie en juin 4044, 
413 cas furent jugés susoeplibies de gangrène et spécialement exaniiués : 53 en 
effet recelaient des Clostridiales dans les plaies. Mais 16 cas seulement de gan- 
grène gazeuse se développèrent (dont 1 ne fui qu’une cellulite à anaérobie). 
Sur ces 16 »:as, il n’y eut qu’une mort. La ebirurgic reste la clef de \oàte du 
traitement de la gangrène et le meilleur auxiliaire de la chirurgie est la séro- 
thérapie spécifique combinée à la cbimiotliéraple (sulCathiazoI). La pénicillino- 
tbérapie n’est pas encore prouvée comme étant jiislifiee. 

L'extension de l’œdème, le crépitement «les tissus, la décoloration de la 
paroi abdominale antérieure ne sont pas neeessaircment d’un pronostic falaL 

A. -R. Prévôt, 

C. tiRIMSH\W et L. STEN f . — Postoperative cutaneous gangrena ; 
effectof penioillin. Lancet^ 1.248, 7 avr. 1045, p. 434. 

Deux cas de gangrène cutanée posl-operaloire ont élo obsei'vés et traités, le 
premier par excision à réleelrocaulère, le second fuir pcmcillinotbérapie. Tous 
deux ont guéri. L'examen bactériologique du [ircmier cas avait montié une 
association de slrep(oco(iuc el de slapliyiocoque aérobics et anaérobies, le 
secon<l un streptocoque facultatif. C’est ce deuxième cas qui a été traité par 
lOO.OOü unités quotidiennes de pénicilline pendant 5 jours. A. -H. Prévôt. 

H. S(]ILM1I)T. — Botulismus. Lkhrinifwerk^MiiUiil.^ t. 20, 1941, p. 55-7t). 

Revue generale sur le botulisme, traitant dos généralités, de la division de 
Cl. hofulifiurn en groupes et sous-groupes, de la formation de la toxine, de 
la puritication de la toxme, de sa translormation en anatoxine, des méthodes 
de titrage de la toxine, de la patbogcnic du botulisme humain, de son tableau 
clinique, de la sérolbérutue (préparation du sérum, titrage, application; el 
enün do la vaccinotherapie. Index bibliographique assez important. 

A. -R. Prévôt. 

H. MARTIN et H. VITTOZ. — Diagnostic entre botulisme fruste et paralysie 
localisée do la diphtérie. Paris méd., 34< an., no 5, 10 mars 4944, p. 47-48, 
Les cas légers el curables de botulisme sont plus Iréqucnls en Eraoce que 
les cas a symptomatologie typique ou issue fatale. Lorsqu'ils se présentent avec 
ou après une angine (aspect rouge foncé de la muqueuse bueco-pharyngée, 
parfois exsudai pseudo-membraneux d’aspect diphtéroïde, etc.), avec une 
paralysie de raccommodalion sans troubles pupillaires et de la dysphagie, ils 
peuvent être pris pour une paralysie post-diphtérique. Mais il y a des carac- 
tères propres au botulisme : les facteurs de la dysphagie sont en premier lieu 
la sécheresse des muqueuses, puis la parésie des constricteurs ou de Toeso- 
phage ; en outre la couslipation manque rarement. La paralysie du voile du 
palais, signalée surtout par Vernieuwe (4920), n’a été vue par J/, el T. qu’une 
fois sur 40 cas légers, niais 2 fois sur 3 cas mortels. (L Abt. 

IL LEGROUXel C, JERAMEG. — 1. Diagnostic bactériologique du botulisme. 

Ann, Inst, Pasteur, t. 69, janv.-févr. 1943, p. 47. 
tt. Sur le diagnostic et te traitement du botulisme. Bull. Soc. Méd, Uùp, 
Paris, janvier 4943, p. 47. 

1. Le diagnostic bactériologique du botulisme est important en raison de la 



gravité de la maladie et de la nécessité de la traiter très tôt par le sérum 
convenable, c’est-à-dire spéciflque du type auquel oh a affaire. Les intoxica- 
tions humaines sont toujours dues aux types A ou B, le type A se rencontrant 
surtout on Amérique, alors qu’il est exceptionnel en France. Depuis 15 ans, 
X. et J, ont toujours isolé le type B des intoxications humaines en France. Ce 
diagnostic se fait de deux façons : une méthode bactériologique, lenle, et une 
méthode purement immunologique, rapide. Le diagnostic par la première 
méthode se fait d’abord par Texamen direct de l’aliment infecté et la recon- 
naissance des spores clostridiennes ; par le prélèvement de la partie suspecte, 
qu’on met en suspension en eau physiologique, et qu’on chauffe à 70^ en 
ampoule scellée avant il’ensemencer en gélose-gélatine profonde. En 24 heures 
des colonies ouatées ap])araissent, (ju’on repique dans les milieux habituels, 
anaérobies, en particulier le bouillon glucose dans lequel apparaît la toxine 
en 7 jours h 3î)0. Otte toxine filtrée est injectée au cobaye; la dose mortelle 
ininima dépend beaucoup de la nature de l’aliment dont elle provient ; ce sont 
les conserves de petits pois qui fournissent les souches les plus toxiques 
(d. m. m. =: 1/500.000 cc.). Le diagnostic du type se tait par neutralisation 
croisée p^r les sérums A et B. 

La deuxième méthode consiste à diviser la parcelle infectée prélevée en 
2 parties, qui sont soumises chacune à raedion neutralisante des sérums anti-A 
et anti-IL L’un des 2 cobayes est protégé, l’autre présente un botulisme expé- 
rimental, souvent rapidement mortel, l’e procédé permet de donner une 
réponse rapide {15 l\ IS heures) au clinicien, qui peut ainsi prescrire 1(‘ sérum 
spécifique correspondant au type responsable. 

IL Fendant l’année 1942, 21 cas de botulisme ont été observés par A. et ,/. 
à Paris, tous provoqués par l’ingestion de conserves ménagères. Ils relevaient 
tous fia type II Deux furent mortels, les autres ont guéri par la serot liera pie 
ou l’anatoxinothérapi^. L’intoxication légère évolue en Spériodes. I" troubles 
gastro-infestinaux, vomissements, diarrhée (30 heures) ; 2^» sécheresse de la 
bouche, troubles de la déglutition (dy&|diagie pour lesalimenis solides), enroue- 
ment, paralysie pupillaire, diplopie, troubles de l’accornodation pour la vision 
rapprochée; 3o constipation, sécheresse de la bouche, troubles de l’accoinoda- 
tion, parésie, paralysie. Dans un cas, A. et J. ont pu constater la to.xicité des 
selles d’un imlividu mort de botulisme après ingestion de conserves de petits 
pois. 

Le traitement varie selon la gravité du cas. Dans les cas aigus ou suhaigus, 
sérothérapie anti-B (sauf si le bacille isolé se révélait de type A, ce fjui jus- 
qu’ici n’a pas été le cas) à raison de 20 à 40 cc. par jour pour l’adulte, 15 a 
^ cc. pour l’enfant, à répéter jusqu’à l'arrôt complet des symfitômcs (en 
général 6 à8 jours après le début du traitement). Dans les cas moyens, l'ana- 
toxinoihérapie est adjointe à la sérothérapie, elle se fait en 3 injections de 
4 cc. à 1,5 cc. et pour l’enfant de 0,5 à 1 cc., la l^e avant l’injection de sérum, 
la 2^8 jours après la cessation de la sérothérapie, la 3<» 1 mois apres. Dans les 
cas légers l’anatoxinothérapie est suffisante, aux mêmes doses que ci-dessus, 
et à 8 jours d’intervalle. A.-U. pRÉvot. 

H. ESCHBACH. — Epidémie familiale de botulisme. Bufl. et Mêm. Sov. 

Méd, llôpit» Paris, 1943, p. 252. ^ 

Relations de 4 cas de botulisme familial dus à l’ingestion de conserve de 
veau. A.-K. Prévôt. 

R. PLUVINAGE. — Le danger des conseryes et des salaisons mal prépa- 
rées. Gaz. Méd. France, t. 50, nov. 4943, p, 243. 

Rappel des signes cliniques, de l’évolution, de Pétiologie, de la palhogénie, 
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de la prophylaxie et du traitement des cas de botulisme de plus en plus fré- 
quents dus aux conserves familiales. A. -U. Prévôt. 

H. STlUSSBUnGKIl. — Botuiinusintoxikation nach Qenuss von Sohnitt- 
bohnenkonserven (Intoxication botulique après consommation de conser- 
ves de liancots verts). Arcfi, Ihjg» u. Bakt., t. 131, 10 nov. 1943, p. 35. 
fîpidérnie de botulisme dans le personnel d'wn jardin d’enfants, après 
ingestion de conserves bombées de haricots verts. Ces cas deviennent plus 
fréquents aussi en Allemagne. A. -K. Prévôt. 

H. PLUVINAtlC. — Sur quelques cas de botulisme. Paria Mëd,, 20 déc. 
1943, p. 333. 

Uelrition de 7 cas de botulisme après ingestion de jambon cru fumé, ayan 
tous régressé à la suite d’anatoxitliérapie ou de sérothérapie anli-B. 

A.-B. Prévôt. 

V. DE LWRBCNK. — Un cas de botulisme. Etude du L. 0. R. BuU, Soc. 
mëfJ. Hôpif. f*ans. 60^ an., no» 5-7, 11 févr. 1944, p. 47-48. 

Cxamen du liquide céphalo-rachidien dans un cas de botulisme datant de 
15 joiir.s et on voie de régression • lymphocytes : 1,8; albumine : 0,34; gly- 
cose : 0,78. i^bcz un frère du malade, ailoint de botulisme fruste, lymphocy- 
tes : 2,8 ; albumine : 0,28 ; glycose : 0,58. G. Abt. 

L. BLNF.r, B. LFGBOCX, J. LKVADITl et M. POCTONNFT. — Les réactions 
respiratoires dans le botulisme aigu expérimental. C. B. Acad. Sc., 
t. 128, mai 1944, p. 803. 

t'ne dose rapidement mortelle do toxine botulique est injectée au lapin. 
Tne heure et demie après : incoordination des mouvements du train posté- 
rieur, faiblesse des muscles de la ceinture sca[)ulaire et de la nuque, salivation 
cl diminution du rythme et de ramplitude respiratoires. Chute verticale de la 
lenston artérielle et mort en apnée, l/oxygénation artificielle par le spiro- 
mèlre h oxygéné pur permet de ranimer l’animal et d’obtenir des survies pro- 
longées malgré l’apnée ( i lieures et plus)! U y a donc intérêt à pratiquer la 
respiration artificielle et l’oxygénation chez les malades en état de botulisme. 

A.-B. Prévôt. 

U. LKGBOüX et C. JFBAMbX. — L’infection botulique du porc. Biili. Acad. 
}Jëd., t. 128, juin et juil. 1944, p. 404. 

Sur 300 porcs devant être abattus. 297 furent mis à la diète hydrique sui- 
\ant le principe habituel de l’abattage et 3 lurent nourris. Des hémocultures 
pratiquées sur 3 porcs du Ier lot furent négatives, alors que le.s hémocultures 
pratiquées sur les 3 porcs nourris fournirent en gélose profonde 00 à 70 colo- 
nies au cm®, répondant aux types perfringens et septicum. La bactériémie 
digestive est donc abondante chez le porc nourri avant Tabaltage et ceci jus- 
tifie la coutume de la diète hydrique, véritable prophylaxie du botulisme 
d’origine porcine. A.-B. Prévôt. 

M. CAUDBON. — Enzootie pseudobotuiique chez le cheval observée 
dana-le département du Pas-de-Calais, Bull, Acad, vétér. France, 1. 16, 
déc. 1948, p. 355. 

Trois des cinq chevaux d’une môme exploitation sont atteints de paralysie 
du train postérieur, sans prodromes, sans troubles de la sensibilité. Deux 
d’entre eux n’ont aucun autre symptôme. Chez le troisième, la paralysie 
gagne les muscles du voile du palais et du pharynx. Ces trois animaux suc- 
combent en 5 jours et leur autopsie ne permet de constater qu’une légère 
congestion intestinale. Un quatrième cheval est atteint plus tardivement. Il 



34 


n’a qu’une simple paralj'sie du train postérieur et guérit en â mois. Tous ces 
chevaux avaient été nourris la veille avec de Torge prélevée dans un coffre à 
grains fréquenté par les rats et les souris. Celte orge était cuite depuis 48 heures 
et le temps chaud était favorable aux fermentations. Le seul cheval de 
rexploitatioii qui n'en ait pas mangé est resté indemne. Les canards ayant 
dégluti de cetio orge cuite sont morts paralysés heures plus lard. Le diagnostic 
clinique de botulisme est plus que vraisemblable, mais comme le fait remar- 
quer l’auteur, on doit déplorer l’absence de toute ‘onstatalion bactériologique. 

.fenn C. Levadih. 

DA DOT. — Botulisme des canards. Mt^d. Veter, Ecole d' Al fort, 1. 121, 

juin lîUb, p. 177. 

Délation d’une enzootie ayant .sévi chez des canards d’Indc après ingestion 
de conserves de petits pois avariées. Les symptômes majeurs furent « tetanio 
et pseudoparalysie des muscles du cou ». Aucun canai’d ne mourut et aucun 
examen de laboratoire ne fut prati(|ué [On ne peut donc poser avec certitude 
le diagnostic de botulisme aviaire, puisque ni b‘ germe, ni la toxine ne lurent 
mis en évidence]. , A. -IL Puévot. 


Maladies infectieuses des animaux. 

Fhancis.L îIALLIWN. — A bromthymol blue field test for bovine mastitis 
17 M. Annual Ilrporl, yrfr-Yot/iSfafe Assoc, of Mi/h Sanilanafis, 1943, 
p. 121-124. 

Une réaction ab'aline du lait révèle un étal anormal de la mamcile. L'appré- 
ciation de la réaction des ions hydrogènes au moyeu du bleu de bromolliymoi 
est devenue une aide prali(iuemen( utile pour doceler la mammite. On a pre- 
paré des pa[)iers colorés (Munsell): la réaction est exprimée eu unîtes de pli. 
L'article <lonne rintciq^rélalion de la corrélation entre la concentration én 
ions H datait et l’infection de la mamelle. 

New- York Siate Départ, ok IIeai.th, Ai.ha.nt. 

G. B. KNOriï et W, F. IM^rEHSKN. — Water as a vehicle for the infusion 
of sulfanilamide in the treatment of mastitis. ./. Am veter. rned. *Lv.>or., 
t. 105, 1944, no 8, p. 212-214. 

Injection de 60 g. <le siilfamido en solution dans 600 cc. <l’eau, dans les 
quartiers pleins de lait chez des vaches atteintes de mastite aigue ou chroni- 
que. Le nombre des cas traités est encore restreint, mais les résullals sont 
encourageants. (î. A ht. 

A. COLANTUONf. — Sulla prasen^adel « Bacillus mallei nel latte di asina 
Infettata sperimentalmente dl morva (Sur la présence de A. mallei dans 
le lait d’une Anesse infectée expérimentalement par la morve). Profilassi^ 
no 5, 1940, p. 189. 

Une âoesse en période de lactation a été infectée expérimentalement par la 
morve et succomba en 14 jours. Son lait prélevé, pendant ia périodcL fébrile, 
aux 8% 9û et 15« jours fut in jecté à 4 cobayes niAles qui ne présentèrent aucune 
réaction. Les bacilles morveux ne sont donc pas éliminés par le lait. 

G. GuiULOT. 

Ach. UDBAIN. — La paratyphose des grenouilles (« Rana esculenta »). 
C. /?. So(\ DioL, l. 138, 22 juil. 1944, p. 458. 

La maladie débute par un engourdissement parfois compliqué de paraplégie 
et une inappétence absolue. Les malades succombent en 5 à 6 jours. Du sang 
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du cœur» U. a isolé un paratjphiqiieH atec lequel il a reproduit rail'ectiorn par 
inoculation sous^cutanée ou intramusculaire et par voie buccale* La carpe sc 
montre très sensible, elle aussi. La maladie n'a rien de commun avec la sepii* 
cémie connue sons le nom de « pattes rouges » et constatée dès I89i par 
Sanarelli. i. Hiunné. 

E. KAIJKKK. — Gefiûgelkrankheiten Im Warthegau (Maladies des oiseaux 
dans le Warthegau). Deutsche lier Wochaischr. u, Dundschau^ 

t. 51-49, nos 7-8, 22 uiai 494n, p. U (>6. 

L’auteur expose le résultat de scs examens avant porté, au cours de 2 ans \ /2, 
Bur i.4i0 oiseaux • 961 poules, 176 oies, 190 canards, 65 dindes et pintades, 
10 faisans et 8 pigeons Le choléra aviaire a été diagnosli(|ué chez 442 oiseaux 
(34,3 p. 400). La peste aviaire a été observée chez des faisans, la tahereulose 
chez 93 poules et 3 canards, la pseudoluberciiloso chez 8 dindes et 2 poules, 
la pullorose chez 21,7 p. 100 des poussins ou jeunes poulettes. Parmi les Sal- 
monella, S. enteritidis (iarlner (/uc/) a été identifiée chez 2 poules, S. enteri- 
iîdis llreslau chez 3 canards. 1 pigeon. 7 oies, 1 faisan et 4 poussins. Gomme 
autres maladies infectieuses fureni observées ■ la septicémie des oies 
(5,1 p. 100), la colituicillose (i,6 p. 100), une infection par cocci (1 p. 100), la 
leucose (2,2 p. 100), le corvza contagieux et la «liphléne (2,6 p. 100), la variole 
aviaire (0,3 p. 100), la paralysie infe<*lieuse aviaire (0,3 p. 100), la typhlo- 
hépalîle enzootiqiie des dindons (4,6 p. 100), le botulisme dans un élevage de 
jeunes volailles. 44 cas d’aspergillose furent notés (3,t p. 100), soit : 12 poules 
(4,2 p. 100), 6 dindons (9,2 p. 400) et 26 oies (14,7 p lOti). La eoccidiose intes- 
tinale et rénale fut observée dans 51 cas (194 (i. 400) soit : 39 poules, 8 oies et 
4 dindons; la syngamose causa la mort de 6 p. 100 des {«oussins. llosthor/oni- 
mus /telturidus fut trouvé dans 45 élevages. Erhinuria uncinata et Tetrame^ 
res furent identifiés ehe/ les oiseaux a(juati([ues. surtout chez les 

jeunes oies. l>es parasites siomaeaux furent déceles dans 97 cas (55 p. 100), et 
coexistaient dans 2(î cas avec de raspergillose. 

Des fi’oubles de nuiritiuu eiilraiuérent la mort d’un certain nombre d’oi- 
seaux : gaslro-enléi'ile (4,3 (i. 100), goutte (1,3 [>. 100), avitaminose \ et rachi- 
tisme (0,1 j) 100), ainsi (jiie des troubles de Tappareil génital (7 p. 400). Enfin 
divers /uis d’intoxications furent enregistrés (phosphore, arsenic, naphtaline). 
L’ingestion, en particulier, de chenille de la piéride du chou causa la mort 
de plusieurs (canards,, avec troul)les nerveux. G. Guillot. 

G. AGKN.IG GKGII.ÏA et .1. IIEHENGU GMtl.OS DE VEUG/VDA. — Contribucion 
al estüdio del género « Pasteurella » (Trevlsan). Trah. fnstit. Bitd, 
anim., t. 6, f. 4-2, 4944, p. 59-84. 

Elude de 29 souches de Pasteundla [nxnsepiica, suiseptim, hovisepfica, 
oviseptira, etiniculinda), en vue de préciser les caractères du gonre Pasleti- 
relia et de rechercher si l'on peut différencier des esjKèces provenant d’infec- 
tions développées chez les diverses espèces animales atteintes dans la nature. 

La forme coccobacillaire, ovoïde, n'est pas constante ; on voit de petits 
bâtonnets et des cocci, surtout dans les vieilles cultures. l.,es colonies peuvent 
se présenter sur la gélose sous deux aspects : petites et transparentes, ou 
grandes et opaques: il n’y a pas de relation entre ces divergences et le pou- 
voir pathogène. La viscosité et l’adhérence kn milieu sont constanles. Les 
milieux considérés comme différentiels parce qu’ils sont impropres k la ciiltnre 
(eau de levure, bouillon^bilié, bouillon salé à 4 p. 400) donnent des résultats 
indécis ; le bouillon salé est le plcm fidèle. La bile dissout la bactérie, mais 
faiblement et iftcomplètement. La productioB d’indol, en bouillon ordinaire, 
est constante, contrairement aux données classiques. La fermentation des 
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sucres est caractéristique pour Tespèce P, multiseptica. Sont constamment 
attaqués : glucose, lévulose, galactose, saccharose et m.annite ; sur milieux 
ajustés à pH 7, 3-7,6, le pH terminal tombe à 6, 4-5, 6. Au contraire, ne sont 
jamais fermentés : maltose, rhamnose, dexlrine, dulcite, esculine. Pour l’ara- 
binose, grandes variations individuelles: pour la sorbile et le xjdose, résultats 
irréguliers. Le lactose peut être légèrement décomposé (pTÏ 6,8), mais pas 
assez pour que le lait tournesolé vire. Pour le diagnostic de l’espèce P. multi- 
septica, les auteurs recommandent la série * glucose, galactose, saccharose, 
mannite (positifs), maltose (négatif), lactose (faiblement ou pas attaqué). La 
sorbite ne suffit pas pour différencier cette espèce de P. pesfis. l^e pouvoir 
pathogène chez le cobaye, par injection sous-cutanée, est semblable pour 
toutes les souches, même cultivées depuis longtemps, à condition d’employer 
un réenseincnccment de 24 heures, 48 heures au }dus. Il vaut mieux inoculer 
au cobaye qu’au lapin, plus sujet à être porteur de germes. Aucune des épreu- 
ves mises en œuvre par les auteurs ne permet fie distinguer entre les souches 
provenant d’espèces animales dilTérentes II est donc indi(|ué de lescom(>ren- 
dre toute dans l’espèce 7nufffs(>pfica, le genre r*asteuvpUa ne contenant en 
outre que P. postiR et /^ tu/a rendis. (L Abt. 

H. LICHTKNSTLitN. — Ueber das Vopkommen von Pasteureilen bei Katzen 

(Sur la tréquence des Pasteuretla chez les chats). Pifisert. voter., ilan()\re, 
1942. 

A. a rcMdierche, sur la muf|ueuse laryngienm', nasale et tiMchealc de 
101 chats de in région de Hanovre on examinés a l’école vétérinaire de celte 
ville, la [U’ésencc do J*asfpure/la. O germe a été* isolé chez It < bats, soit un 
pourcentage de 10.9 p. 100. Il s’est toujour.s montré regiilioremeni patliogene 
pour la souris blanche, qui succonihe 2 à 4 jours apres son inoculation. 

(L fiuiLLOT, 

SCHOOIL — Pasteurellose bel Edelfüchsen (Pasteurellose des renards). 
Deutsche fier, \Vocheînt( hr, a. fier. Jitutdsrhau . t. 51-49, l'i-iO, 
17 juillet 1943, p. 145-140. 

S, ra[)porte les observations de 2 renards argentés et de i renard bleu, 
âgés respectivement de 10 semaines, 3 mois et 0-7 semaines, «yant succombé 
à une septicémie causée par une /^asfeure/ta, et de 5 autres renards argentés, 
morts de pneumonie vermineuse (Capillaria aerophila, C . pliai et A’/<co- 
leus aerophilus) compliquée de pasteurellose. La forme septicémhjue semble 
ne frap|)er que les jeunes sujets, et seiiihie difticilenient curable. Contre la 
pneumonie, l’auteur conseille d'utiliser, si les conditions d’élevage le permet- 
tent, du sérum antipasteurellique associé k fies sulfamides. G. Guii.lot. 

M, HOSLEU, — Versuche einer Beeinflussung des Schweinrotlaufs durch 
Suifonamide (Kecherches sur rinfluence des sulfonamides sur le rouget 
du porc). Deutsche tieràrztL Woohensch, u. Tieràrstl, Rundschau^ 
t. 61-49, nos i7.i8, 31 juillet 1943, p. 169-174. 

R. a étudié comparativement l’action baclériostaliqne et bactéricide 
in vitro de divers sulfamides sur des cullures de bacilles du rouget sur 
gélose-sérum ou en bouillon. Sur milieux solides, le prontosil et la tibatine 
sont restés sans action, le cibazoi a une certaine action à taux assez élevé (5 à 
8 p. 100), l’eubasinum est nettement bactériostaiiqiie. H en est de môme sur 
bouillon ; le globucide, non utilisé dans le premier cas, exerce une action com- 
parable à celle de l’eubasinum. Ges 3 corps ont également une action bactéri- 
cide à des taux variant de 0,5 à 4,5 cc. (solution à 40 p. 400) pour 5 cc. de 
bouillon (culture de 36 heures). 
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Les expériences i/i vivo effectuées sur des souris infectées expérimentale- 
ment mettent en évidence l’action de reubasinum (7 survies au Ge jour 
sur 9); le cibazol provoque 2 survies sur 10, la tibatine 3 survies sur 8, ie 
pronlosil n’exerçant aucune action. Sur 5 souris ayant reçu une culture de 
rouget + eubasinum, 2 seulement lurent malades aux 7e et 8c jours; 
-f cibazol, ou + tibatine, les 5 succombèrent du 4e au 7e jour; -f- pronlosil, 
lea G succombèrent du 2e au 3e jour comme des sujets témoins. 

L’eubasinurn et le cibazol employés aux doses thérapeutiques eflicaces 
peuvent provoquer chez la souris, le cobaye et le porc des altérations du 
tractus urogénital ; d’après les expériences de raiiteur, le porc est particulière- 
ment sensible à ces deux sulfamides, qui ne [icuvent donc être pratiquement 
utilisés pour traiter le rouget. (i. (iuiLLOT. 

M. MATZlvi:. — Die Bedeutung derTularàmie fur den europaischen Raum 
Im Splegel des neueren Schrifttums (l/importance de la tularémie en 
lùirope î'i la lumière des nouveaux travaux). lier/, u. Mativh. tierûrztt* 
nO'' 43>4i, 20 oct. 1043, p. 37G-378. 

J/, fait Tbistoriquc des diverses épi/ooties de lularémie observées en Kurope 
(Nor\ègc. delta de la Volira, l'iirquie (Thrace), Autriche el !'( hécoslovaf|uic) 
chez les rongeurs, avec transmission éventuelle à I homine. Il rappelle les 
caractères ha<'tériologiqucs du lî. tuldmise^ la swiiplomatologie, les lésions, 
hi diagnostic de ratVcclion, tant chez les animaux (jue chez rhouime. Chez 
rhornmo, la maladie peut présenter les formes suivantes : forme ulccro-glan- 
dnlairc après infeidion cutanee, lumne oculo-glaudulaire apres infection par 
voie conjonctivale, forme glandulaire (luaiid la source d’infoclion reste incon- 
nue, f<u*mo typliifjue ou angineuse après inlt*ction por n.v. Le Irailemen! chez 
rhornme f>araU èln* surloiit syiufdomatique, la » himiotiiérapie restant encore 
incertaine, de même (]ue la vaccino- ou la sérotiierapie. G. (iiiiLLOT. 

(i. LLSiJOrVIllLS. — Listériose du lapin. AVc. î/eV. tv'/c/*., t. 119, oct. i9i3, 
p. I io. 

i)ans celle revue, L. adopte le nom de Li'itrrid, substitue par Pirie è celui 
de Lis/ertjfld employé fléja pour désigner un m.vcetozoaire. l.a maladie 
devif ni la lisleriose, au lieu de lislerellose. L. a (‘onslaté la valeur diagnos- 
tique du lesl oculaire proimsé (>ar Aulon . une goutte de culture déposée dans 
le cul -de sac conjonctivaf du lapin ou du cobaye provcuiue en 24-48 heures 
une conjonctivite purulente (pie ne déterminé jamais ie bacille du rouget. 

J. Rridrk. 

M. HKLIN et A. LXGKIFPOLL. — La listerellose ovine. Premiers cas 
constatés en France. HalL Acad. refé/\ France, t. 16, déc. 1943, p. 376. 
Discussion : Korgeot. 

Des brebis el des agneaux sont morts atteints de tournis et Paulopsie n’a 
révéle la présence d'aucun cienure, ni aucune lésion macroscopique des cen- 
tres nerveux. Les ensemencements du loie, du poumon et d’un rein d’un 
mouton mort spontanément ont permis d’isoler Li^tereila monocytopenes. 
L'inoculation au cobaye, non suivie de mort, confère Ji l’animal rimmunité. 
Un agneau malade traité par la seplazine a guéri. Ce sont, semble-t-il, les pre- 
miers cas de listériose constatés en France, 

F. appelle l’attention sur l’importance de la réaction oculaire pour l’éta- 
blissement du diagnostic, J. Bridré. 

K. LILLEENCEN. — Listerellose belm Auerhahn (Listerellose chez un coq 
de bruyère). Svensk, Veter. Tidsk,, t. 47, 1942, p. 56-G7, p. 101-116, 
132-145. 
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Après avoir fait une revue historique de la maladie chez les mammifères, 
les volailles et Thonmie, rauleur décrit un cas de lislerellose observé chez un 
coq de bruyère. L^’aiitopsic révéla la présence de nombreux points nécrotiques 
sur le ciecum, une rate tumorale et une couleur grise et claire du foie, 
l/examen microscopique de ce dernier organe montra, outre des foyers de 
dégénérescence graisseuse, <le gros amas de bacilles à (irarn positif dans les 
capillaires dilatés. Après enseinenceineni du sang du cœur et du foie, le gerpie 
isolé fut identifié k LiAterf*(ta ynonoryto^pnps Murray. 11 se révéla pathogène 
pour le lapin, le cobaye, la souris, le pigeon et un coi\ de bruyère ; 5 poules 
en bon étal résistèrent k son injection . seules 2 poules affaiblies et rnchi* 
tiques se montrèrent sensibles. Knlin un faisan résista k Tinocfilalion inlra- 
mnscnlairc <rorganos provenant d'une souris infeclée. 

Aucune toxine no put être oblenue tn vffro lîn laj>in hyperimniunise avec 
la soiK'he de donna un sérum agghi'inanl an taux de I p. J 5 000 ; 

il en fui de même (•h(?z une poule inotuilée. t;. tujiLLOT 

E. EOlllMANN. — Listerella-Infektionen bel Schafen und Hûhnern in 
Ostpreuszen (Infections a L*^tore,Hn cliez les moulons et les [xiiiles en 
Prusse Orientale). Oc/. 117x7/., ti Fiet , h., L 52 50, 

nu** 10-14«, 25 mars 1044, j». 127-1.9. 

/*. signale l’e^islenct' d'inferlton a cluv des moulons et des 

poules en Prusse (‘rientale. Les lésmus classujues oui el<î ohsiu'vees et les 
germes ih<»)és onl les i araclxces bacb'riologiques d*'‘crijs [lar di\eis auleurs. 
Par inoculalmns au lapin et h la poule, r.-mleur a pu mol Ire an eynlem e dans 
la l(/rjmile saii;^uine de c(>s derniers une forte rea» Lou, monoc' fxire, ainsi 
qu'une augmemalion des -'osinofdiiles Toutes les retdien lies eoucernani la 
presence d'aggluliniiies dans le sérum des animaux luléides son! resU'CS 
negali\es. il. tituuan. 

P KKATiE. — Listerella-lnfektion bei Fohlen (Infection a l/tatPreila ehez les 
poulains). lUn'f. u, Munch lier. U7/r/fc//s/7/r u, WÎFttvr fn‘r 
21 janv. 1944, \), 30 dM. 

Observation de 2 [)Oulf«ins ayard suecomtiê, après avoir présenté des 
signes cliniqucN do paralysie, à une inre<*tion causée parmi germe avant les 
caractères morphologiques, culturaux et pathogènes des LfSîrrrUa Dans un 
cas, ce germe était asso«*ié avec fL pi/osritftrutn rinrosum eqm Vu point de 
vue anatomo-pathologique, seules des lésions ruMU’Oiiques du foie ont été 
notées ; chez un sujed, elles ne furent d’ailleurs mises en évideinx» (pie fiar 
Tefamen histologique. (L (Iuillut. 

G. SCIIOOP et P GASZMANN. — Eine bakterielle Oeck-infektion bel 
Schafen (Une infection bactérienne due au coït cliez les moulons). Deutsche 
twj\ WochPtisrhr. n. fier, Huvdachau, l. 51*49, 27-28, 9 oct. 1943, 

p. 264-265. 

Les auteurs décrivent une maladie infectieuse observée depuis août 1940 en 
Allemagne chez les moulons et caractérisée par des ulcérations au niveau des 
muqueuses génitales des inAles et des femelles; les premiew paraissent plus 
sensibles et transmettent l’affection par la saillie. Les lésions ulcéreuses sont 
entourées d’un tissu granuleux légèrement saignant. La maladie semble 
n’avoir aucun retentissement sur la gestation. L’agent étiologique est un 
bacille Gram positif ayant les caractères de Cori/nehacteritm pyogeneSy mais 
se rapprochant également des Lülerella, Le traitement local parait peu effi- 
cace. De meilleurs résultats sont obtenus à la suite d’injections sous*cutanées 
de prontosil. G. Guillot, 





SCHOOP* -» Enzootlsohe liekrosainfektion das Pferdes (Infcctioo nécro* 
tique enzootique du cheval). Deutsche tier, Wochensehr. u, lier, liunds- 
rhatt, t. 51-49, no» 19 juin 4941^ p. 101-103. 

.V. décrit une véritable cnzootie de nécrose des extrémités inférieui^es chez 
des chevaux, due au bacille anaérobie de la nécrose, B, upcrophorum. Les 
lésions primitives siègent généralement au niveau de la couronne et peuvent 
gagner les tondons cl les articulations. Des métastases pulmonaires ont même 
été observées. De nombreux chevaux de la méme*exf»loilation fui’cnt trrave- 
ment atteints et près de la moitié succomba, l-e traitement suivant fut ins- 
titué : sulfamides (introcide dans la veine, marfanil dans le muscle) associés à 
un Irailement local. Des essais de vaccination pratiqués avec une anacullure 
du bacille de la ncc.rose ont paru intéressants, mais ont besoin d’étre confir- 
més par des experieiuTCs ultérieures. (L Luili.ot. 

K lILLL — Lippennekpobacillose bei Pferden (Nécrobaoillose des lèvres 
clic/, des chevaux). Z^ntsvh, /. lV/cn?îr/rA'., t. 55 , 1943, p. 25. 

Sur un oncçlit de 700 cbevaux, 80 ont présenté .‘•oit au niveau de la lèvre 
supérieure, soit à celui <le la lo\re inférieure, de petits nodules, ressemblant à 
fies luroncle.s, niaiva\e(' des caractères nécrotiques, et parfois accompagnés de 
jierte de .substance. La maladie évolua sans fievre, sans retentissement sur 
j’étal général. Kilo se termina le plus souvent en 2 à 3 semaines. Toutefois, 
t <*)io\aux suceouibèrenf avec des si^rnesde pneumonie. Leurs poumons étaient 
parsemés do nodules dont la grosseur variai! de colle d’un pois à C(*lle d'un 
OMif. puinant ^'ala édiu' et roiihu-mant un pus gris jaunétre ou gris \erdAtre. 
Les recherclies bactériologi^jucs cflectuées ont permis d’isoler en culture pure 
ucs h’Mtms j'iilmonairo.s de ce^ 2 (dievaux et au niveau des nodules des lèvres 
)o badlle aiUK-robie de la nécrose. (L (hjiLLOx. 

h. stjlool'. — Die Prontosilbehandlung der Kopfphlegmone (DIckkopf) 
des Fuchses (Le traitement parle iironlosil du phlegmon do la tète (grosse 
loto) du renard). I)eufsf/tr tnn\ Worhensch,, h, Tirrarrti, Bundsc/tau, 
1. 51 49, iv>^ 17-18, 31 juillet 1913, p. U)9. 

S. signale la triMpience du phlegmon de la tète chez de jeunes renards 
H elevage. Olte alleclion, résultant de blessures au niveau des irencjves, est 
sine le plus souvent à tles streptocoques bémol vüqucs et plus rarement à des 
germes anaérobies d'a‘dème gazeux. L'inlection locale peut se compliquer de 
septicémie mortelle. Si le traitement est précoce, la guérison est obtenue en 
24 28 liciires par injections sous-cutanées, 3 fois par jour a 8 heures d'inter- 
valle, <le 3 è 4 cm^ d’une solution de prontosi! à 5 p. 100. t)n peut également 
utiliser cette solution />er os à la dose de 4à 5 cm^. (L (huLi.oT. 

L. et IL L.\MA11KL. — • Contribution à l’étude du botulisme du cheval. Bii/l, 
Aca(L îv7ér. I&ntire, 1. 17, avr. Itt44, p. ti7-t28. Discussion : iù*sari, Korgeot. 
Les observalions portent sur 5 enzooMcs dans lesquelles la morbidité a été 
très élevée et la mortalité totale. La maladie se traduit d’emblée par un décu- 
bitus latéral et une impossibilité de se relever; pas d’bypertbermie, pouls 
normal, évolution rapide, mort en 7 à 18 heures, ou, exceptionnellement, en 
48 heures. Les recherches bactériologiques portant sur les organes des malades 
ou sur les aliments n’ont pas abouti. 6\etA'. émettent des doutes sur l’origine 
botulique de la maladie observée. J. Bhidhé. 

J. D. FIELD, L. b. CEE, G. A. ELVEHJEM et Ch. JÜDAY. — The blood ploture 
In furonoulosis Induoed by a Bacterium salmonioida » in Fish. Arch, 
Biochem., t 8, 3 févr. 1944, p. fn-284. 

La maladie épidémique des poissons qu'on appelle « furonculose » est causée 
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par Bacterium salmonicida* Cest une septicémie généralisée, avec des foyers 
de dégénérescence nécrotiqiie dans les muscles, qui s’ouvrent au dehors et 
laissent s’écouler un mélange de sang et de débris cellulaires. Elle existe dans 
la plupart des pays des deux continents; la carpe y est très sensible et a servi 
aux expériences des auteurs. Les 6 souches qu’ils ont utilisées tuent. Jusqu'à 
4/16 de culture de 48 heures sur gélose inclmce, il n'y a pas de corrélation 
entre la dose inoculée, dans la cavité abdominale, et la durée de la survie; 
avec 1/32 et 4/64 de culture, la survie est plus longue. 

De l'élude très complète, chimique et inor{)hoIogiquc, du sang que les 
auteurs ont faite, il résulte que, chez les poissons qui sont près de la mort au 
4*^ jour, il y a une chute énorme du sucre du sang, tombé de 406 mg. à 
5,8-12,3 mg. p. 100. D’autre part, créatine et créatinine, réunies, augmentent 
de 3 mg, à 27,8-40,0 mg. (toutefois il y a un doute sur la valeur de la réaction 
colorée de Jalïe, qui peut réM'der aussi un autre chromogène). D’autre pari, 
VN non protéinique augmente fortement, 701 mg. dans nu cas contre 30 chez 
un témoin; la plus grande partie, 500 mg., est à IhHal d’acide aminé. i/uré»e 
aussi augmente jusqu’à 4.59 mg. p. 100. au lieu de 2-3 mg. Par contre, pas de 
modification du taux d’hémoglobine, du chitfre des globules rouges, des taux 
des protéines, de ralhumine, de la globuline du plasma; pas de leucocvlose, 
sanguine ou locale, aux points d’inflammation 11 semble que, dans les septi- 
cémies rapidement mortelles, les bactéries utilisent le sucre du sang comme 
source d'énergie, et que la mort survienne par choc hypoglycémique. Dans les 
formes plus lentes, raugmentafion de VN aminé dans le sang serait due à la 
violente protéolyse des tissus musculaires. (I. Aut. 

GItOtiLXDL. Sulfamidothérapie dans le traitement des formes ner- 
veuses de la maladie de Carré du chien, /fu//. Arad. vricr. Frunev, 
t. 17. oct. 4944, p, 312-313. 

L’emploi du dagénan a été suivi do succès complel dans 3 cas sur 4 : crises 
épileptiformes, paraplégie, chorée. Le 4c cas (parapb'gie) fut traité in ræfrr- 
mis sans résultat. Le dagénan a été administré jiar injection intra\oineuse 
(3 cc. d'une solution à 33 p. 100 de soliidagénan) le premier jour, puis, par 
jour, 3 g., 2 g., 2 g., 1 g. on comprimés, J. Iîridhk, 

J. FOUTXKK. — Diskussionsbemerkungen zum Thema «Ansteckende Blu- 
tarmut der Einhufer » (Uétlexions sur le thème u anémie inlcctieuse du 
cheval »). liorl.n. Mnnvh, lier, \Vorhensvh7\ u. Wien^ fi^r. Monnisschr., 
26 nov. 1943. p. 410-411 

Discutant un article de Eherhcck (1941) sur l'anémie inleclieuse et scs rela- 
tions avec le catarrhe infectieux des voies respiratoires chez le clie>al, F. sou- 
ligne la nécessité de bien connaître ces deux alfections, en particulier pour 
leur prophylaxie dans les effectifs militaires. Il admet la transmission de 
l'anémie infectieuse fiar les insectes suceurs de sang. Il insiste sur le danger 
des aiguilles à injection pouvant être souillées de sang virulent et en recom- 
mande la sicrilisalion systématique par une ébullition de 3 minutes. 

G. Güillot. 

A. U. THOMAS et N. H. REIÜ. — Rinderpest In game. A description of an 
outbreak and an attempt at iimiting its spread by means of a bush 
fence ( Reste bovine chez les animaux sauvages. Description d'une épizootie 
et essai de limitation de son extension au moyen d'une barrière en bois). 
Onderstepoort J, veter. Soi, a, miim. Jndustr., t. 20, sept. 4944, p. 7-24. 

La peste bovine est habituellement combattue avec efficacité chez les ani- 
maux domestiqueç^dans l’Est Africain, au moyen de la vaccination double ou 
triple, ou de Timmunisation par le virus de chèvre atténué du Kenya. Mais 



elle atteint quelquefois le gibier» qui risque de constituer des réservoirs de 
virus. En i939» en 1940, des régions infectées, dans le psys haut du Sud du 
Tanganyika, ont été séparées de la Hbodésie par une zone de vaccinations 
portant chaque fois sur 1.500.000 animaux. Mais à la fin de 4941, une morta* 
lité anormale du gibier a été constatée dans la longue vallée (492 X 64 km.) 
oîi se trouve le lac Hukwa, au S. O. du Tanganyika. Elle a frappé des trou- 
peaux de buffles et d’élans et des « kudu ». Dans un rayon de 4 àft km. autour 
d’un point d’eau, on a trouvé une soixantaine de cadavres. La plupart étaient 
des animaux de moins de 3 ans; la maladie est relativement bénigne dans ces 
contrées; les animaux adultes guérissent; mais le danger d'extension de Tin- 
fection n’en est que plus grand. La symptomatologie était caractéristique chez 
les animaux abattiis k coups de fusil ; le virus a pu être transmis au veau 
dans quelques expériences, mais n’a pas résisté aux passages. 

Les animaux sauvages peuvent contaminer les troupeaux domestiques, dans 
les contacts qui se profluisenl au voisinage des points d'eau ou dans certains 
pAturages. Gomme la vallée où sévissait l’épizootie est comprise entre des 
hauteurs en partie escarpées, on a pensé à isoler le gibier contaminé en bar- 
rant les issues de la vallée, l^c bois, abondant dans la contrée, a fourni des 
poteaux, qu’on a plantés tous les 2 ou 3 m., et réunis par des rondins hori- 
zontaux; au-dessus, des branches plus minces élevaient la barrière à 3 ou 
4 m, de haiil. Ce système s’esl montré etficace, sauf contre les carnassiers et 
contre les éléphants, qui s’ouvrent un passage à travers la barrière. Une sur- 
veillance et des réparations sont donc nécessaires La durée de la barrière 
pourra cire de 2 ou 3 uns. Une première section d’environ 40 km. a été cons- 
truite en 26 jours, par 4.000 travailleurs indigènes: le coiil a été d'environ 
5.000 francs par kilomètre. Il a été un peu plus élevé pour une seconde section 
de près de 140 km. Une troisième section n'a pas pu être construite de 
manière aussi satisfaisante. G. Ajit. 

P. UIII.UMIIITII, H. MIESZM:ii et W. GEIGEIL — Zur Frage der plazentaren 
Uebertragung von Infektion und Immunitàt und ihrep praktiscKen 
Bedeutung bei der Schweinepest (Sur la question de la transmission pla- 
centaire de rinfeefion et de rimmunilé et sa signitlcatiop pratique dans la 
peste porcine). ZeiUchr, ImmimildUf.y 1. 104, no2/5, 1 1 déc. 1943, p 384 402. 
11 résulte des observations des auteurs que fréquemment, dans les porche- 
ries infectées de peste porcine, des truies apparemment saines avortent ou 
mettent au monde des porcelets morts, ou succombant au bout de quelques 
jours à quelques semaines. Dans les organes de ces porcelets, le virus peslique 
peut être mis en évidence par transmission à des sujets sains, même sous une 
forme atténuée. Il s'agit donc d’une infection par voie intra-utérine. La séro- 
vaccination, à la suite de laquelle les animaux peuvent présenter une très 
légère atteinte de la maladie, entraîne souvent chez les truies pleines un avor- 
tement^ qui s’observe également chez des sujets ayant résisté à la maladie et 
immunisés. Dans les organes des fœtus ou des porcelets ne succombant 
qu’après quelques semaines (jusqu’à 51 jours), provenant des truies séro-vac- 
cinées à diverses périodes de leur gestation, le virus peslique peut être mis en 
évidence comme précédemment. Les porcelets survivants, issus de telles truies, 
ne présentent aucune immunité active, mais tout au plus une légère immu- 
nité passive, conférée par l’ingestion du lait colostraL insuffisante pourries 
protéger contre une infection peslique naturelle. Ces constatations montrent que 
si l’on doit séro-vacciner des truies pleines, il faut augmenter les doses de 
sérum pour éviter une réaction vaccinale clinique, mais il faut compter sur 
la possibilité d*un avortement ou de la perte des nouveau-nés. 

G. Güillot. 
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J. VEIlGK. Les rapports entre le vîQps de la peste porcine vraie et le 
virus de la peste porcine de l’Afrique Orientale. Ruil, Soc. Pist/i. ea>oi,j 
t. 37Janv,.révr. 1944. 

Pai* leurs signes cliniques, leur évolution et leurs lésions, les deux tcala^lies 
paraiaaent idealiques, umis les épreuves d'iiuiunnilé croisée uionlrefil qu’elles 
sont dues h des virus dilîérents. Très graves Tune et l’autre, la peste pomne 
vraie laisse après guérison une iumiunile solide."^rantre, «oe immunité 
partielle. i*our éviter toute confusion dans la nomenclature, il serait préfé- 
rable de donner à Ja seconde le nom de « uiuladie de Mooigoiiaerv ». , 

4. liaiuné. 

H. SIKOUA — 'Rlcttettslenfond bei Katzenstaupe (liickettsies dans ie t.vpluis 
des chats). Z^ifsr/i. f. h. Ihf. Krankh,, t. 125, n» 5, 23 murs 1944, 

p. f>30-o32. 

L’auteur rappelle avoir mis en évidence en 102i «les rickettsies dans la rate 
d’un chai mort de « typhus », ainsi que ciiez des poux inoculés par voie cœlo- 
mique a^ec le sang «te plusieurs chats ailcinls de (‘otte maladie. Plus récem- 
ment, sur [loux inoculés Hve<’ le sang d’un chat malaile, il a (iii en Irouver 
5 infectés et il se propose de poursuivre ses expéneiires, pour confirmer ou 
non le rôle des rickettsies dans Véliologie du l\phus des chats 1i .signale l’exis- 
tence de porteurs de virus, citant le cas d(‘ jeunes chats, issus d'uni* merc cli- 
niquement snme, devenus imtladcs maigre de» mesures rigoureuses d’isole- 
ment. Le rùle des dehciences mmérales et vitannnupies dans l’appanlion de 
i'atîeclion, nolarumenl sous la forme «le « laryngite iiiieidieus*' » ou d’ent<u*ite, 
ne parail pas douteux . G. Gliii.lot. 

G, PAGCIKOM. — • Sut comportamento del criptoooco farciminosa di 
Rivolta Inoûuiato nei tessuto sotto-congluntivale taraico del coniglio 

(Sur le «’omporlement «lu CnjfUocof rm /'(irrtmfnosn^i inocule dans le tissu 
sousH'onjonrlival de la paupière «lu lapin). La Naoca Veter\, I 20, 1942, p. 30. 
Au cours de t» exp-^neuces, f\ a pu eonslater que ruioculalion, dans le tissu 
sous conjonctival de la paupiere du lapin, <lii Cri/ptococrus /‘au fmniosns^ 
entraînait une prolifération locale marquée de «*e parasite, avec kinnalion 
d’un nodule ayant la conslitutioii hislologi<jue du tissu granulaimileiix. l’ettc 
méllioflc semble pouvoir permellrc’ l’étude tn vir<t «lu ery[)tocoque et servir 
au diag'noslic experimental de U mahulie due h ce champignon. 

<1. (’fUn.LUT. 

COtlEl’. — Coc«ldk)8e des veaux à la mamelle, /ipr. Med. vêfér.. i. 120, 
nov. i944, p. 10H-1G9. 

{.«a maladie frappe les veaux de 3 à 6 serwairies. Apn'is un début d’apparence 
bénigne (diarrhée légère), elle «aggrave rapidement ^diarrbé'e saiigujnoi«enle, 
ténesme, épreintes, amaigrissement malgré la conaervalioB de rajjkpélit) et la 
mort survient dans Je marasme. Pas de crises épi lep U formes nomme chez les 
bovins plus Agés. Le diagnostic est chniqneet hîudérioscopique^eotxidies dan» 
les excrémeols)- Prophylaxie : désinfectioti des locaux et cîiangemeot Iréquent 
des litières; museJiere aux veaux en dehors des tétées, ou misse e» iiberté 
dans i’etabile. JL*a quiiSLacri^ oa* associée à la qiiinacrioe iiijeotaMe coasütue 
un tj^aitemoBt quasi spécifique. On {>eiit loi adjoindre des leveme'ïiis avec tsne 
solution légèi'e de sulfate de cuivre ou une dér>otctèon de Uiya). Si b diarrhée 
persistet injectioAi de sét^um féiysiniogique, adoiinistraAion 4e iaü aigri. 

4. BjuttüR^. 

J, GtdidlON et M. PltlOtTZRAU. — Essais de traitement des parasitoses du 
tube digestif des Equidés et des Bovidés par la thiodiphénylamine. 
HiiH. Acad. Trëtér. France^ 1. 17, juil. 4944, p. 202-217. 
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La thiodiphénylamine, dont Taction anliparasitaire est connue depuis i938 
(Harwood, ierstad et Swanson) donne, administrée per os k la dose de 5 cg. 
par kilogramme de poids vif répétée deux jours conséculif's, d’excellents résul- 
tats dans les parasitons dues aux coecidies, aux tnchostrongylidés, aux ascaris 
des jeunes bovidés et dans la triclionérnose larvaire, la slrongylose et l’ascari- 
diose des Equidés. Dans les l'orines graves, la dose peut être élevée à 2U cg. par 
kilogramme. Dépourvue pratiquement de toxicité, vermiluge en même temps 
que vermicide, le produit s’administre sans purgation consécutive, l^es Icmelles 
en gestation peuvent être traitées sans danger. J. Buidhé. 

Ch. a GKIKFIN et Donald 3. DEAN. — Demodectic mange in goats. Cornell 
Veter,, t. 34, oct. I94i. p. 308*317. 

Epidémie de « gale » A Di^modex dans un troupeau de chèvres de Saanen à 
la ferme du Laboratoire d’Albany. Les lésions consislaienten nodules kystiques 
uniqucîs ou multiples au cou, aux épaules, flancs, abdomen et à la partie supé- 
rieure des pattes de derrière, ebez ^3 des animaux, l^es kystes étaient nette- 
ment délimites, rennes, et provoquaient des tumeurs de la peau de 12 à lâ mm. 
de diamelre , les }»etits kystes ne pouvaient être trouvés sous le poil «jue par 
un examen soigneux. Les préparations sur lames du contenu sébacé des kystes 
monlriuenl mcs amis et des formes mures et non mûres d’un acarien ayant les 
earaclensliques de fh^modex, A rexamen bigtologique, les lésions eonsistent 
essentiellement en un ky.sle épnleriuoide entouré d une zone de U^su granulo- 
mateux d’aiflammaliou chronique. Pour essayer d éliminer rmfeclion, on a 
employé i‘is<demeut, rablalion des grosses lésions, les applications répétées 
de pré[)aralions de rolénone k 1 p. 100. On {>ense toutefois qu il ne s'est pas 
écoulé assez de tem[>« pour (|ue l’on puisse juger de rellicarite «le ces traite- 
ments. 

Des lésions semblables ont ete observées chez deii.x chèvres d’un autre trou- 
peau distant de 32 km. et sau.s relation avec le premier. La présence simul- 
tanée de la maladie «lans ce's «leux tiuuipeaiix et le lait que les lésions peuvent 
être imvoiiDues si l’on ne fait pas un examen minulieux, suggèrent «pie la 
« gale » des cheviTs dues i\ l’aiuirien Dnnodex est plus Iréquente qu’on ne le 
reconnaît habituellement. 

New-Youk Statk Dki’AUT. of Health, Alhany. 

M. YOLKONSKY. » Observations sur le comportement du Criquet pèlerin 
« Schistocerca gregaria Forsk » dans le Sahara algéro-nigénen. ^rc7<. 
Inst. Pasteur d’Alyerte^ t. 20, uf* 3, sept. 1042, p. 230-248. 

Dans Je Sahara algero-nigerien, la concentration (prégregarisaüon) des 
larves de Schisloccnui yreyana résulte de la restriction de rhabitul favora- 
ble ; favorisée par un accroissement de la mobilité, elle commence dans la 
végétation Au moment de la grégarisation sensu sirtefo, chez les jeunes 
adultes, i’inter-attraclion visuelle est plus forte que les réactions chimio- 
tactiques. A la phat»e grégaire, la stabilité et l’errance des bandes et, partiel- 
lement, leur orientation, résultent de Laclion de diverses stimulations motri- 
ces et de Pin ter-attraction visuelle. La migration climatique apparaît comme 
un caractère spécifique imposé par la rigueur du climat désertique. Dans l’en- 
semble, le grégarisme doit être considéré comme une entité psychophysiulo- 
gique qui ne trouve son plein développement que chez un noiiHire d’espèces 
limité. A. Gatanei. 

A. GATaNEI. — nouvelles observations sur d€s microbes de l’intestin des 
Sauterelles pèlerines envahissant i Afrique du Nord. /i/cA. Insx. Pas- 
teur d'Algérie., t. 22, n® 3, sept. 1944, p. lGü-170. 
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En 4944, au cours d’une invasion du littoral algérois par Schhtocerca 
gregariay on a pu isoler les mêmes germes du groupe Coccobacillus acrù 
diorum que ceux qui avaient été trouvés en 4945 (ce t. 15, p. 62) chez 

des Sauterelles de la même espèce qui envahissaient l’Afrique du Nord. 

A. Catanei. 


Composition chimique des microorganismes. 

N. DOllONOS, D. w. WOOLLEY et W. H. PETEUSON. — The unautolyzable 
protein of « Aspergiilus sydowi ». Arch, Biochem., l. 1, 4942, p. 319. 

Si Ton souniel à l’aiitolyse Aspergiilus sgdoiri, on constate que 37 p. 400 de 
l’azoledii mycélium restent à l’état de proteine. Cette protéine résiste è Faction 
de la pepsine, de la papaine, de la trypsine et de la pancréatine. Une prépa- 
ration enzymatique très active, faite à partir cV Aspergiilus parasUiciis^ reste 
sans effet sur elle. L’hydrolyse acide montre que Fbistidine, la lysine, la tyro- 
sine. l’acide aspartique, la leucine, la proline et le tryplophane entrent dans 
sa composition. La protéine non autolysable (VA,sifdowi contient en moyenne 
44,3 p. 400 d’a/ote, 4,9 p. 100 de cendres, 3,5 p. 400 d’hexosarnine, 9,4 p. 100 
de sucres réducteurs (calculé en glucose), 0,7 p 400 de phosphore. 0.5 p. 400 
d’azote purique et des traces de soufre. P. IIewai-d. 

îl. CASSAtiNE. — Recherches biochimiques sur ie bacille diphtérique. 
Etude de l’extraction par l’acétone de bacilles d’âges différents. C. II. 
Soc. BioL, t. 431, 1939, p. 493. . 

La souche utilisée est la Park et Williaiu n® 8, cultivée sur bouillon peptoné, 
maltosé, glucose, h 37^. Les prises furent faites asepliquemeiit. la première 
après 4 jours dcculture, les suivantes tous les 2jours. La teneur en lipides des 
b. diphtériiiiies va en augmentant avec leur âge. La teneur en lipides rajipor- 
tée à 400 g. de corps microbiens secs passe de 4,82 p. 400 (culture de 4 jours) 
à 7,9 p, 400 (culture de 44 jours). J. Pocuon. 

P. BERAUD. — La lipogenèse dans le monde des microbes et des végé- 
taux inférieurs. Ferment. ^ l. 7, juillet-sepl. 1942, p. 93. 

Les différentes classes de lipides représentées chez les niicroorganismes, 
glycérides, cérides, étholides, slérides, lipides complexes, sont passées en 
revue. Certaines difficultés, rencontrées au cours de l’extraction, montrent 
qu’une partie de ces lipides est liée à la structure cellulaire De nombreux fac- 
teurs agissent sur la teneur en matières grasses des microorganismes et des 
végétaux inférieurs : Age des cultures, aération, température. Le rôle de Fali- 
mentation est particulièrement examiné. Apres un bref aperçu des hypothèses 
émises pour expliquer le mécanisme de la lipogenèse chez les microorganis- 
mes, les tentatives faites en vue de produire industriellement des matières 
grasses à l’aide de moisissures sont décrites. P. Béraud. 

M. SCllüLZ et W. WERNER. — Oer VItamin Bs Gehalt von Keflr-Plizen 
(La teneur en vitamine Bg de la semence de Kéflr). Zentralbl. Bakt^y IPe Abl., 
t. 105, rto 4-4, 5 mai 4942, p. 26-31. 

La lactoflavine est dosée dans l’extrait par l’eau chaude de la semence de 
kéOr fraîche ou de la poudre de kéflr,. par mesure directe au photomètre. La 
richesse de la semence fraîche va de 6 à 44 mg. p. 400 g. de poids sec ; celle 
de la poudre de kéflr de 2 à 7 mg. p. 100 g. bruts ; elle est notablement plus 
élevée que celle de la levure de bière. La lactoflavine est synthétisée par le 
champignon du kéflr. En effet, la teneur de celui-ci est indépendante de celle 
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du petit-lait qu'il fait fermenter. Elle ne change pas en pourcentage pendant 
la fermentation, mais augmente en valeur absolue, puisque la masse micro- 
bienne augmente. Il j a une légère diminution en vitamine B2 du petit-lait 
dans la fermentation à 20o.30», mais pas à i5«>. On peut l’attribuer à la des- 
truction par les bactéries qui se développent au-dessus de 20o. G. Abt. 

A. OUILÎCO etL. PANIZZl. — Chemische Untersuchungen über Aspergillus 
echinulatua (Hecherches chimiques sur Aspergillus echinulatus). Ber, 
Deutsche chem, Ges,y t. 76, 1943, p. 348. 

Isolement, è partir du mycélium sec d'une souche d* Aspergillus echinula- 
tus cultivé sur un milieu nutritif à base de mélasse, d une substance cristal- 
lisée blanche C28lf3;,02N3 fondant à 242o-243o et à laquelle les auteurs ont 
donné le nom d’échinulinc. Cette substance est accompagnée chez le cham- 
pignon de corps gommeux et de deux pigments bien cristallisés, un jaune d’or 
CioHii«03 fondant à 109o-110o, Tautre rouge orangé Cn,H2203 fondant à 152o. 
153o, qui se sont révélés identiques k la flavoglaucine et à l’auroglaucine iso- 
lées par Itaislrick de différentes variétés d'Asp, glaucus. 100 g. de mycélium 
sec fournissent 4-5 g. d’échinuline, 2 g. de pigments jaunes et 1 g. de pigments 
rouges à l’état pur. L’échinuline possède trois doubles liaisons capables de 
fixer l’hydrogène en présence de platine et de donner avec Je brome un hexa- 
bromure. L’oxydation chromique fournit de racctone et une petite quantité 
(i’acides gras à nombre moyen d'atomes de carbone. L'oxydation par Je per- 
manganate donne naissance à des substances isolées, compliquées, à caractère 
acide, fournissant des sels colorés en jaune, et à de l’ammoniaque et des 
aci<les gras. A. Fromagbot. 

K. KOGL et G. C. van VVESSEM. — Untersuchungen über Pllzfarbstoffe. 
XIV. Ueber Oosporein, den Farbstoff von « Oospora colorans a van 
Beyma (Hecherches sur les matières colorantes des champignons. L oospo- 
réine, matière colorante de Oospora colorons v. B.). Rec. Trai\ chim, 
Pays-Bas, t. 63, janv.-févr. 1944, p. 5-12. 

Oospora colorants v. Beyma est un champignon non pathogène, isolé en 
1940 par Jansen sur la peau d’un boulanger. Cultivé à 28» sur moût de bière 
gélose, il forme an bout de 31 Jours un épais mycélium de couleur crème, 
dont la face inférieure est orange; la gélose se colore en rouge cerise. La 
matière colorante est facile à extraire à l'éther ; on la purifie par fractionne- 
ment au bicarbonate de soude et passage par le sel de plomb. Elle cristallise 
dans le dioxane en aiguilles de couleur rouge minium. La solution est jaune 
ou jaune orange de pH 1,5 k 2,4, puis passe au rose, rouge clair, rouge cerise, 
avec l'élévation du pH ; elle devient bleu sale à pH 8, après avoir passé par le 
violet. Réduite par hydrogénation catalytique k Toxyde PE ou par l’acide 
iodhydrique, elle donne un leucodérivé, facilement réoxydable à l’air. D’après le 
nombre dégroupés acétyle fixé, les caractères de la réduction, la formation de 
2 mol. d’acide acétique par l’action de l'acide chromique, celle de;^;Aditolyl 
par microdistillalion sur la poudre de zinc de l'octo-acélyl-leucodérivé, les 
auteurs établissent que la matière colorante, qu’ils appellent oosporéine, est 
une 2,2'-5,5-tétraoxy-4,4-ditoluquinone. Elle est voisine de la phénicine, 
du Pénicillium phœnicium v. Beyma, qui est une dioxydifoluquinone. On 
peut synthétiser la phénicine en partant de la 4,4’-ditoluquinone, puis la 
transformer en tétraméthylaminoditoluquinone, qui fournit par chaulBfage 
avec SOiHa à 60 p. 400 pendant i heure l'oosporéine synthétique, identique 
au produit naturel (môme courbe d’absorption au spectrophotomètre)« 
L’oosporéine est probablement, comme la phénicine, un pigment respiratoire. 

G. Abt. 
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Actions chimiques microbiennes. 

Tb. WOlïLKriL ( ! J. PKNA VANF/. — Untersuchungen ûber Kohlehydraî- 
abbau durch pathogène BakteHen. ï Saccharose, RafRnose, Maltose 
und andere Kohlehydratgàrungen durch Bakterlen der Ruhr-Typhus- 
Paratyphus und Enteritisgruppe und Ihre Aktivierbarkelt durch Hefe- 
extrakte (IUm-JmmtIios sur In <iôr<)fnposit‘(Uj Hps p.Mr les ha' lérieb 

pathogènes. (. rcrMientation <ln ^neeharose j'aKinose, nialtose et «rentres 
glucifies par les haetéries «les irmnpes «1 et tvplii(|ne puralyphi- 

(jite ‘^on a«’li\allon par les extrait^ «le levine). Z**nir(df>l liaLf /, 

t 151, 10 mai 1944, p. 2.^7 25;{. 

Parmi les haeilles dvscrjtéi iqnes, les t.' Sehmitz, Sonne, passent 
pour ne pas (‘ermeiiler le saeel’arose . pour les types «in groupe ricxner, la 
fermenlation «Jn saeeharose et dn i)>altose a él«* eoi}si«lerée eomint* eaiandéris 
tique, ï‘nis eomme iiieonslante el sans \al«m‘ pour le diagnostic «lu gion[»e, 
Les hachhâcs «lu groupe lypbi«|ue-paral \ phi«jiie-e;//e/'///d/.s’ ii*ntla«)iient g«‘né- 
râlement [«as le sae' liarof'e, mais la (iro«ln«*li(’n <1 acnle^ a et«‘ «‘Xi eplionnelle- 
ment c<^iislalee 11' et }' r«q>rennenl ««‘s «pieslions en s«‘ «h niantlanl «n lx^s 
en 7 \m('s aMa«]nîinl h* sa« « l'aro<e ne seraiei t pas eonstilnés p.ar rassfn'iation 
d’un ai nu' et «l’un (•«u'nzMix*, la pre.''en« «* o« « asinnneih‘, et ra[>s(MH‘e, 
plus (r'quenle, du « oenzvrno explnjuaul rim ooslarM «> de raelnui ^nl h' sa«'- 
char(>se el f-ur d'autres difiotnsides. lis lorit eiur sur le su'*'(‘ la «nlliire en 
milieu de ILirsudvow mo«lili«*, a\(‘<* ou sans a«ldilj(in d'un (*\IimiI de le\ni'C, 
tiesliué a IVmrnir le «•ocn/yme. Lel (‘xlrail «‘sl pr«‘par''* à partir «h* h'Mii'e «Je 
bière, ti'ait**e a St)' par une s«»lu{ion I/I5 mol. «le (diO'-phaie mf>nop«>lasst(|ue. 

24 souches de «lyspnieru|ues type Shina, «jui soûl sans .ict)on sur le sa«'ch«i- 
rose, îiL'ulifienl xigoureusejutul <]uan«l on a«lditiunne d'<‘\tralt «le levni’e 
(plt =- (j,2) l-cs 12 «reiiUe elles qui ont «dé misi's en présence de rallinoso 
alia«iueu1 aussi ce suere, pins lenlemenl (72 heures) cl moins intensément 
(pli 0,7). Le type shiga posséderait d<»nc loiijonrs un apoerzvim*. «pii serait 
la |i //- lrurt«'<sidase de la elassifi -ation «!»* W «•i«lenhrigen, caraehu isee pai le 
pouvoir «le lerimuiter le saccharose et le ral fions*». 

Les mêmes eni*enves ont été failes sur 121 soiudies du groupe l'icxner appar- 
tenant à divers Ivfies sérol(u.uque,s : it type 1 type lî<', *M type 0,2 (ype F, 
i type O, 7 type II, 97 tvpe Ul, 4 type I. l.% tv.*e Wu, 1 new«uistle, 10 agglu- 
tinées par un sérum polvvaleiil td dont ri«lenl jli«‘ation n’a pas élé poursuivie. 
Aueune souche ne Icruienle le s.Hadiai o^e •i’emldc'e, mais tonies Ic lermen- 
lent en présence «rexlrait «le levure, l’our te raltinuh.e, ù bOU(dies «lu type Ail 
iermenlenl «l’emhh'e, 99 npiès ad<lilioij «te Itvnre, 23 sous aucune condition ; 
ces dernu'res comprennent bs 4 souches du type 1., 12 des 15 bouches «lu 
type XYs, 7 des 10 non flifférenciées. Il semble (ionc, «[uc l’absence «le l’apo- 
enzyme qui attaque le ratfinose soit un rarîudere de e.erlains types, «|ui peut 
être un clément «Je diagnoslic du type. lk*auc«»up <ie souches du groupe Flex- 
ner fermentxîiil aussi le rnaliose, mais celle fermenlation présente toujours 
des irrégularités: pour la même souche, elle p<»nl être positive h un certain 
moment et négative dans les cultores faites h d’autres moments. L’addition 
d’extrait de levure n’a aucune inllnenre. Il s’agit donc de production irrégu- 
lière de l’apoenzyrne fermentant le maltose en même temps que le saccharose, 
r«-glucosiflase de Weidenhagen. Les souches du groupe Flexner qui fermen- 
tent, en présence d’extrait de levure, outre le saccharose, à la fois le rafCinose 
et le maltose, posséderaient deux afioenzytnes, la ^-^-fructosidase et Va gluco- 
sidase. Quant aux fermentations spontanées parfois observées, elles se ren- 
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cüflireraient dans les. coinii lions de croi^sanee qui ont produit le coenjîvme 
Les auteurs ont ^généralement employé 0.2 à 0,5 ce. d'extrait de levure 
(provenant de i vol. de lcvui*e pour 5 de solution phosphahqne) pcHjr 2 ce. de 
culture l)a<*térienne. l/activaliou <i lieu aiussi bien avec des quantités plus fai- 
bles d’extrait, mais ces quantités sont très variabics selon ta préparation de 
levure !>a dilution limite de rextrait ilans le nudaiiüre était, pour 3 prépara- 
tions, respei li veinent i • dO, i 100, i 200 Le coenzvme n’esi pas la eozy- 
mas(‘ (<*o leb\ drase ï, dipliosphopyridineniicléolide) * il ne (ra\erse pas les 
nienibranes de rollodion ou de parcliemin et il est fiélruil par cbautTage 
au-flessus de SO'». 

Il semble exister une relafinri entre l’aptilude d'nn type h provoquer des 
épidémies et la ridiesse de ce lvf»e en enzymes. cell(‘ richesse LicilUe sa pro- 
lifération dans le milieu exiériHur, aliments, cmu terre, etc. \ussi les dysen- 
tériques du trronpe riexncr, avec leurs deux apoen/vines^ sc rencontrent plus 
souvent dans les épidémies que eenx du ly[>e Slii,:ja. 

3-4 somdics dt' Salmonelles, a[»f»art4 nant aux groiifies V, IL C, I). dont 
aucune ne rermenlail d’embl*‘e le saecbaro.^e, oui tmilcs produit de l'aridité 
en (irésence d’extrait do levure, l/aliaque liu •.accijaruce était très vigoureuse 
pour le bacille lypbiqiie. les panilypbi<|iies \ ci L, et fiour S. orwporf, 
moins pour les autres tvpe.s. On sait que la {dufuirt di.s so(ic}ie.‘< <1 .î groiifie 
termeolenl le lualtos.j Rilc.s fK)sgéderaieiit «loue la «-glucosida^e, tl le plus 
souNin! seraient <l/*pt>üi'v lu's de coenzyrne. (L Anp. 

RAVIV. Contributo statistico aile attività blochemiche del gruppo 
(( coli aerogenes ». hfiptv^ t. 52 no\, I0t2, p .Vi8-5fo 
(’arHCÎèn'*s bioircoques de (>31 souches du j.''rouf>c colibacilb^ iso|c(»s des 
eaiiv. «ionl 3l7 E. rnh el 314 X^r^tbartpv Toutes produi'.'ont acide 

et gaz siii MtilieuN ylucosés ou lactoses: aucumî ne liquéfie la gélaLne. I^arrni 
le.s /; cu7/. NO. 2 p. 100 coairulent le larl, 52.58 p. fOO font virer le rouge neu- 
tre, 44, 4s p 100 produisent de l’indol ; réa«-liOîi de Voges-ProsKauer et cul- 
ture sur milieu de Koscr au citrate, toujours neir pives. Pour les A af*rogenP!t 
70,31 p» 100 «'Oagiilenl le lait. 50,04 [) 400 lonl virer le ronge neutre 
34,12 p. ion donnent de Ti-ndol : ré*aelion <le Voges-Proskauer f»osUi\e chez 
23,24 p. 400 seulement : koser toii)our& positif. On \oil que la plupart de ces 
germes, classés «ians le groupe son! d’un type intermédiaire. 

tf. \«T. 

M. SAMICt: — Ueberdie Hydrolyse von Abbauprodukten der Stàrke dupch 
den « Bactilus macerans » und sein Enzym (Sur rbydrolyse des pro- 
duits de dégradation de rainitlon t>ar le //. ma<.mins et son enzTme). Ber. 
Deufse/}. C/fetn. O.Ye//., I 75, 4942. p. 4759. 

S. a fait agir le B. ou .son enzyme préparé au njoyen de la 

méthode de lllinc, sur des produits de dégradation de Painidon de pomme de 
terre : éryUiro- et acbroodexlrine oblenues par action de l*a-amylase du malt 
érytlirogranulose fournie par la 6-amyIase, aniylodcxtrino proparée par 
hydrolyse acide selon Meyers. Cette dernière n’a pas ferinenlé : mais sur les 
produits d’origine dia&tasique. le bacille a vigoureusement poussé avec pro- 
duction de gaz, maxima au Oe jour. Le dégagement gazeux, terminé au 
9fi.40<‘ jour, a repris au, 24® jour, pour G jours. Même dégagement do gaz en 
employant l’enzyme, mais sans la seconde phase dans ce cas. Seule Tachroo- 
dextrine pravenanl d’amylase a donné de beaux cristaux de dextrine de Schar- 
dinger. On sait que cette substance a une constitution cyclique; il est proba- 
ble que 1% Btriieture de rérythrodextrme ne se prête pas à la fermeture dAm 
anneau. La constitution cyclique ne peut résulter que d’une synthèse par le 
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B. macerans; d’ailleurs, le produit obtenu après action du bacille sur 
l'achroodexlrine se colore en bleu-vert par Tiode, ce qui indique bien la for- 
mation d’un produit de synthèse. G. Abt. 

M. BL1NC. — Versuche zur Anreicherung des Mazeransenzyms (Essais 
d’enrichissement de Tenzyme du /?. macerans). Kolloid Zeitschr.^ t. 101, 
4942, p. 426. 

Les auteurs ont cherché à obtenir des ultrafiltrals riches en amylase. Il 
semble (iiron obtienne plus facilement des préparations très actives pendant 
les mois d’hiver que pendant les mois d’été. L’état, l’âge et la grosseur des 
pommes de terre employées pour la préparation des milieux, sont également 
des facteurs très importants. Au cours de riiltrafiltralion. les fractions les 
pjiis riches en enzyme passent à la fin. On [)eiit en oiiire obtenir un enrichis- 
sement considérable par congélation et décongélation fractionnées. Après pré- 
cipitation par l’alcool, on peut obtenir des préparations sèches. 

J. Monod. 

P. HElTZAMNx\ et N. GHELET. — Action du bacille M de témoigné sur 
l’acide pyruvique. C. H. Acad. Sci., t. 136, mai 1943, p. 694. 

Avec le bacille M de Lemoigne, en anaérobiose. le pyruvate provoque la 
transformation du glucose, tandis qu’étant seul comme substrat il ne subit 
qu’en partie la dismutation en acide lactique, acétique et en anhydride carbo- 
nique. P. IIkitzmann, 

V. PUXTOM. — Sul meccanismo d’azione dei fermenti lattici e sul loro 
controllo. J/?/#. Igiene, l. 53, mars 4943, p. 425*427. 

A l’appui de l’interprétation qti’il a donnée du mode d’action des ferments 
lactiques sur la tlore intestinale, action qu’il attribue â l’apport de lactotlavine 
par ces ferments (ce Bull. y t. 39, p. 508 et t. 41, p. 402-103), l\ relate les expé- 
riences sur des malades de Ibirenga (4942) el de Itanieri (1942), qui ont trouvé 
aux bacilles morts une aelivilé identique à celle des bacilles vivants. La lacto- 
flavine ne peut toutefois être substituée dans la thérapeutique aux ferments 
lactiques (Bacterium acidophilum principalement), qui élaborent probable- 
ment d’autres substances produisant un effet de synergie. Il suit de ces idées 
nouvelles que, dans le contrôle des préparations commerciales, il n’y a plus 
lieu de rechercher la vitalité des ferments lactiques. G. Abt. 

R. PlBOï. M, hOlJIlGAIN et J. ÜUEAU-GASANABE. — Identification de l'acé- 
tylméthylcarbinol dans les milieux de culture par l’osazone correspon- 
dante et sensibilisation de la méthode de témoigné. Ann, Inst. Pasteur^ 
t. 69, sepl.-oct. 4943, p, 343. 

Les auteurs ont établi de nouvelles méthodes de caractérisation de Ta. m. c. : 
4o Méthode de Lemoigne « sensibilisée », de préférence par l’emploi de sel fer- 
reux à 0,05 g. d’ion fer divalent, qui donne des résultats supérieurs A ceux 
fournis par les solutions de sel de N ou de Gu avec la même proportion d’ion 
métal. 2o Méthode A l’osazone : la forme de l’osazone est caractéristique. 
$0 Méthode à l’orthophénylènediamine : on condense le diacétyle avec l’ortho- 
phénylènediamine, il se fait une coloration jaune, mais ce procédé nécessite 
une oxydation au perchlorure de fer et une distillation comme en 4®. 

P. Bréchot. 

R. PIROT, M. BOÜRGAIN et J. DUEAÜ-GASANABE. — La production d’aoé- 
tylméthyicarbinol dans les milieux de culture; Importance des facteurs 
d’oxydo-réduction. Inst, Pasteur^ t. 69, sept.-oct. 4943, p. 345. 

Dans un milieu synthétique glucosé, Àerobacter aerogenes produit au bout 
de 24 heures, en présence d’acide futnarique, de l’a. m. c., qui passe par un 



maiimum et diminue ensuite. En Tabsence de ce facteur d’oxjdo«réduction, 
la formation d*a. m. c. est lente et progressive. D'autres facteurs d'oxydo- 
réduction, tels que la quinine, Tacide ascorbique, ne peuvent remplacer de 
ce point de vue Tacide fumarique. L'adrénaline a une action favorisante, 
mais plus faible que Tacide fumarique. P. Brécbot. 

M. LEMOIGNE, B. DELAPORTE et M. CROSON. - Contribution à .l’ôtudo 
botanique et biochimique des bactéries du genre « Baolllus ». I. Valeur 
du test de racétylméthylcarbinol pour la caractérisation des espèces. 
Ann. Imt. Pasteur^ t. 70, mars-avr. 194i, p. 65. 

Deux conclusions résultent de ce travail : la première, d'ordre pratique, est 
que par standardisation des méthodes de culture et d'analyse, Ton peut, en 
réglant sa sensibilité, faire de la recherche de racétylméthylcarbinol un test 
bactériologique très sûr qui permet de diviser en 2 catégories bien tranchées 
les bactéries du genre Bacillui : d’une part, toutes les bactéries voisines du 
B. subtilis et du /i, polymyxa^ qui donnent un test positif et, d’autre part, 
toutes les autres comme B, mégathérium^ B. cereus^ B. mycoïdei^ etc. qui 
donnent un test négatif. La seconde conclusion, d’ordre chimique, est que 
tous les bacilles provoquent la production de racétylméthylcarbinol, qui 
apparaît comme un processus très général du métabolisme glucidique. 

M. Leiioionb. 

J. POGHON. — La fermentation anaérobie de la cellulose. Ann, Ferment. ^ 
t. 8, mai-août 1913, p.65. 

Dans cette revue critique, P. étudie d’abord, dans une partie analytique, 
les formes libres, parasites et thermophiles, responsables de la fermentation 
anaérobie de la cellulose ; puis, dans une seconde partie, il aborde l’étude de 
différents problèmes posés par cette flore très particulière : problèmes de 
classification, d’interprétation du mécanisme de la fermentation, de digestion 
et de nutrition chez les herbivores, de l’évolution chez les b. cellulolytiques. 
En réalité, tous ces problèmes se tiennent et ne peuvent être résolus que par 
la collaboration étroite de bactériologistes, de chimistes, d’industriels et 
d’agronomes. J. Pochon. 

J. POCHON et H. SARGIUON. — Fermentation de la cellulose par « Ter- 
minosporus thermocellulolyticus n (Pochon, 1942). C. R, Acad. Sci., 
t. 216, fév. 4943, p. 219. 

L’espèce nouvelle isolée et décrite par P. en 494Î fermente en 5 à 6 jours 
80 à 95 p. 400 de la cellulose (papier), avec libération presque exclusive (ren- 
dement 60 à 75 p. 400) d’acides acétique et butyrique. En soumettant le milieu 
en fermentation à une aération convenable, il se forme 10 à 45 p. 400 d'alcool 
éthylique par rapport à la cellulose disparue. En présence d’antiseptiques, de 
faibles quantités de glucose s’accumulent dans le milieu. J. Pochon. 

G. HAMON. — Ferment, anaferment d’origine microbienne et antiferment. 
C. R. Acad. Scù, t. 216, févr. 4944, p. 253-256. 

Les filtrats de culture de b. tétanique contiennent un ferment liquéfiant la 
gélatine. R. évalue son activité en préparant des mélanges de solution de 
gélatine, amenée à 45<>, avec des dilutions de filtrat tétanique, variant par 
exemple de 4/2 à 1/30. Après 4 heures à 45o, les tubes sont mis à + 3o. On 
note au bout de quelques heures quelle est la dilution la moins forte qui a 
encore provoqué la gélatinolyse* Si c’est 1/6, le filtrat contient 6 unités pro- 
téolytiques au centimètre cube. 

Quand on fait agir sur le filtrat tétanique le formol, pour transformer la 
toxine en anatoxine, le pouvoir protéolytique disparaît ; mais le ferment a été 
transformé, lui anaai, en anaferment, car il reste antigénique. Le sérum des 
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animaux immunisés contre la toxine tétanique au moyen de l’anatoxine 
contient, k côté de ranliloxine, de Tantiprotéase. On la met en évidence en 
ajoutant au mélange filtrat tétanique-gélatine des quantités progressives de 
sérum, de 0,01 à 1 cc. par exemple. Il suffit en général de doses de 0,01 à 

O, 03 cc. de sérum po.ur neutraliser la protéase, c’est-à-dire pour empêcher la 

gélatinolyse. Il n’y a pas de relation quantitative entre la teneur en toxine 
et en protéase d’un filtrat, ni entre Je taux de l’antitoxine et celui de l’antifcr- 
tnent d’un sérum. O. Abt. 

G. RAMON, fl. UlCflOU et P. UÂMON. — Sur la production de ferments 
protéolytiques très actifs par le « B. subtilis », cultivé dans des 
milieux à base de matières végétales. Conséquences. C, //. Acad. Sci.^ 
t. 220, 12 mars 1945, p. 341-;U:i. 

Dans un milieu préparé avec 80 g. de son. 4 g. de beurre et C> g. d'extrait de 
malt sec par litre, on obtient des filtrats <ie culture- de B. snhtihs titrant 
iO.OOO unités gélatinolytiques, alors (pie sur bouillon do viande digériî par la 
papaine on n’aUeint (pie 20 et 100 unités. Si l’on sup[)rirn(* IVxtrail do malt, 
le titre desc’end à 5 000. Kn réduisant lo son à 40 g., ot même à 60 g. plus 
20 g. d’orge mallée, il 'ne dépasse pas 300 unités. I/idiide des propriétés anti- 
microbiennes et antitoxi(pies de ce filtrat très actif est en (*oiirs. ti \bt. 

M. — Etude du pouvoir bacténolytique de « Bacillus subtilis ». 

C. lî. Soc. lliol., l. 139, 10 levr. 194:), p. 148-149. 

Le filtrat de culture de //. sahfihs. en bouillon glucose, tamponné à pli 7,4, 
contient une substance qui lyse li-s espece.s bactériennes suivantes : coh- 
bacillo, vibrion septi^pu*. IJ ædematiens, Salmontdia (tlaortner). 
reUa\ elle n’a pas (raclion sur les slrepto(!orpies on les staphylocoques. 
Y, r’apiK^lle subtilysme. Décelable aju’ès 48 benres do culture, elle atteint un 
taux important au .5® jour et crotl jusqu’au 20^. Inaltérée par un cbfuilTage de 
1 heure a 56^, elle est détruite en .30 minutes h 80<>. Ajouieo à une culture 
jeune de colibacille (1 : 20), elle la lyse à 95 p. 100 en 10 jouis Introduite 
dans une culture riche, du 10^-12^ jour, elle reclaircîf en 8 jours. Toutes les 
souches de colibacille (27), de vibrion septiipio, de B. (cdcmafifats sont sensi- 
bles. Los Paatcurclld le sont plus ou moins, le^ [»acilles type tiaorliier, plus 
que ceux (tu type Aertrycke. <i. Abt. 

W. KUMMKliLl.NG. — Ueber die Tryptophanase des « Bact. coll » und ande- 
rer Bakterien (La txyptophanase (lu B. roh et d’aulres bactéries). Zcit^chr. 
Jmmnmtôisf.., t. 103, 25 ocl. 1943, p. 425. 

Les rooherches de Ilappold et de Hayle ont montré que le Irvptopbane [leiil 
être transformé en indol, non seulomont par des ba(*illes vivants, mais aussi 
par des bacilles tués. Ceci prouve que celle transformation doit (Hre liée à des 
ferments indépendants de la vie microbienne, les tryptopbanases, qui, proba- 
blement, font partie de la substance microbienne. I.a tryptophanase des (!oli- 
baeilles peut être inactivée par des sérums anticoli, de môme (pie celle du 
Proteus X|î) l’est par le sérum des typhiques. Par contre, la réaction croisée, 
c’est-à-dire l’inactivation des coli-tryptopbnnases par le sérum des typhiques 
«t vice-versa, n’a pas été obtenue, La réaction de l’inactivation se comporte 
dans les dilutions comme les réactions antigènes-anticorps et l’auteur tente de 
ridentifîer à une réaction spécifique d’antigène-anticorps. Il conslute en outre 
que le développement de ce fermeut à partir du colibacille et du Pmieus Xi» eat 
aboli par le sulfamide, même à des dilutions qui n’agissent plus sur la cuttore 
de ces germes. j. Giubab.' 

P. DKSMIELLE et L. GRAND. — - Sur la désamination des acides aminés en 
Cl) par « B. coll ». C. R. Soc. BioL, 1. 138, aoiU 1344, p. 610. 
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Les laeides aminés en C 3 — alanine, sérine et cystéine — sont tous les trois 
désaminés par B* coLU le premier en aérobiose, les deux autres en anaéro> 
biose* Les auteurs montrent que les mécanismes de cette désamination sont 
très voisins et correspondent à un transport de l’hydrogène entre les fonc- 
tions 011 (sérine), SH (cystéine) ou H (alanine) du G (3 et d’un II d’un C«, avec 
formation transitoire d’acide aminé qui se stabilise en acide pyruviqne. 

Cl. Fromaokot. 

P. DKSNCFLLE et L. OUAND. — Action anaérobie de a B. coH » sur cer- 
tains peptides de la cystéine. C. B, Soc, Biol., 1. 138, sept. lt)44, p. 643. 

B, fjïfli, mis au contact en anaérobiose de glycyl-/-cysteinc et de /-cystéinyl- 
glycine, met en liberté des quantités importantes et à peu près équiinolécu- 
laires d’hydrogène sulfuré et d’ammoniaque. Au contraire, cette même bac- 
térie ne désuli'ure et ne désamine le glutathion que Irès lentemenl. Il est très 
probable que, dans les deux cas, les phénomènes de désulfuration et de désa- 
mination soient con<tilionnés par la libération préalable de la cystéine, donc 
par l’hydrolyse feniientaire des divers [leplides étudiés. Si l’on adopte cette 
manière de \ou\ il en résulte que le système dipeptidasiqiic de B, roli, insen- 
sible à l’hydrogène sulfuré, n’admci pas le fer comme co-ferment, mais bien 
sans doute le manganèse, et que la lenteur de l<i désulfuration du glutathion 
est (tue au fait que la liaison peptidique réunissant, dans la moléculp tripepti- 
diquo, le carboxyle 7 de l’acide glutamique à la fonction amine de la cystéine, 
est ditlicilemenl (‘oupée par les ferments de la t>actérie. (^1. Fhomaoeot. 

A. lUPPFL-ltOI.DFS et W. KüHLEH. — Ueber Elweissbildung durch Bakte- 
rien. VI. Die WIrkung eîner Mischung von Aminosàuren auf « BacMIus 
giycinophiius « (Sur la formation des protemes par les bactéries. VI. Action 
d’un mélangé d’acides aminés sur B, qlycinophilati) Arch. Mihofnol., 1 . 13, 
n » 4, l>()déc. 1943, p. :389-o9^. 

SuiUi à un travail antérieur (ce Bull., t. 41, p. 3s2). Les 3 acides aminés : 
glycocolie, alanine, leueine, sont mieux utilisés pour la formation de protéine 
par /L f/h/ci/iop/uhia s’ils sont fournis en mélange ipie s'ils sont donnés sépa- 
rément, chacun h la même concentration que <lans le mélange. Le rendement 
do renseinble est, par exemple, de 4,44 nig. de N protéique, tandis que la 
somme des 3 rendements obtenus séparément n’esl que de 4,12 mg. La raison 
de la différence serait que, entre les acides organiques formés par la désami- 
nation, qui agissent comme des toxiques, il y aurait un antagonisme limitant 
Fin tl lien ce nocive. (i Abt. 

J. V. IIOUVATH. — Beitrag lur Kenntnis des mikroblellen Abbaus von 
Pyrldln (Sur la décomposition microbienne de la pyridine). Arch, Mikro- 
bwL, l. 13, n» 4, 20 déc. 4943, p. 373 379. 

Isolement, de la terre des jardins, d’un microorganisme qui décompose la 
pyridine. La terre est ensemencée dans un milieu minéral contenant, comme 
source ‘unique de N et de C, 0,2 p. 100 de pyridine : repiquages tous les 6 jours, 
puis ensemencement sur la même solution gélosée. Le germe isolé ressemble 
aux ProactiHomycea de .lensen, v. Plotho, mais avec des différences; ff. J'ap- 
pelle Prourtinomyrrs roseus nov. spec. Il forme en 4-5 jours un fin mycé- 
lium, qui se résout ultérieurement en petits bôlonnets et cocci : la forme 
m^'célienne persiste 10-42 jours, quand on ajoute au milieu dusuUalc ferreux. 
Aérobie strict, Gram positif, ne liquéfie pas la gélatine, produit un peu d'acide 
sur glucose (pH 6,0 à 6,2). Colonies rose pâle sur gélose glueosée, plus forte- 
ment colorées sur gélose glycérinée. Dans la solution dont la pyridine est la 
seule source de N et de C, la pyridine est entièrement décomposée avec pro- 
daction quantitative de NHa» rapidement. La culture reste très maigre : 6 jours 
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après la disparition de la pjridine, NB 3 formé n*a pas diminué ; il n’est donc 
pas assimilé. Mais dans le même milieu glucosé à 1 p. 100^ la croissance est 
beaucoup plus riche, et NH 3 est totalement utilisé. Les vapeurs de pjridine 
dans une botte de Pétri, où le microorganisme est ensemencé sur silice géla- 
tineuse, ne sont pas attaquées. G. Abt. 

A. RIPPEL-BOLDES. A. STARC et W. KÔHLER. - Ueber daa Verhalten 
einiger Mikroorganismen gegen Pyridin (Comportement de quelques 
microorganismes à l’égard de la pyridine). Arch. MikrobioL^ t. 13, no 4, 
36 déc. 1943, p. 365-372. 

A une solution de mannite et de sels minéraux, les auteurs n’ajoutent pas 
d’autre source de N que de la pyridine. La croissance à'Azotobacter chroo- 
coccum dans ce milieu est possible et le rendement en protéine formée est un 

Ç eu augmenté par rapport aux témoins pendant les premiers jours de culture, 
uand les quantités de pyridine sont de 0,04 ou 0,05 cc. pour 50. Au 7® jour, 
les différences sont à peu près effacées. Au iO®, le rendement est inférieur à 
celui des témoins ; on constate aussi une accélération de Tautolyse, qui se 
traduit par la présence d’azote non protidique. Une dose de 0,1 p. 50 de 
pyridine est nocive. Le dosage de la pyridine montre qu’elle n’est pas atta- 
quée par Asotobacter chroococctim ; c'est l’assimilation de l’N élémentaire 
qui est stimulée au début de la culture ; il se peut que la pyridine fonctionne 
comme transporteur de H 2 . D'autres microorganismes, Fusariiim spec., 
Aspergillus niger^ Trichoderma viridis^ n’utilisent pas non plus la pyridine. 

G. Abt. 

H. BÜCIIERER. — Ueber den mlkroblellen Nikotinabbau (Sur la décompo- 
sition microbienne de la n\c.oi\nt), Z entralbL Bakt.^ Il Abt., t. 105, 18 mai 
1943, p. 445-448. 

D’une sorte de tabac, brun, fermenté, ne contenant plus de nicotine, 
B, a encore isolé, outre Bacterium nicotinophagumy une nouvelle espèce 
qu’il appelle Bacterium nicotianum ; elle décompose vigoureusement la nico- 
tine avec production de NHj. Ses principales caractéristiques sont : bâtonnets 
en partie rectilignes, en partie courbés en arcs, parfois en S ; formes Olamen- 
teuses; en anaérobiose, formes ovales, qui se colorent fortement. Lon- 
gueur 0,8 à 4 /X ; épaisseur 0,4 à 0,8 /*. Formes jeunes mobiles. Gram positif. 
Anaérobie facultatif. Pousse très bien sur gélose à la nicotine, ou sur une 
solution de nicotine, qui se colore en jaune-brun. Ne liquéfie pas la gélatine ; 
les colonies, superficielles et profondes, sont rondes et à bords lisses. Culture 
vigoureuse sur gélose en strie ; sur plaques, les colonies isolées sont rondes, 
à bords finement dentelés ; elles se laissent difficilement diviser. Cultures 
pauvres en piqûre, gélatine ou gélose. Pas de gaz sur tubes de gélose glucosée. 
Ne coagule pas le lait ; la partie supérieure du lait devient transparente et se 
couvre d’un voile. Pousse très bien sur gélose au sang; pas d’hémolyse. 
N’utilise pas comme source d’azote les sulfate et nitrate d’ammonium, le 
nitrate de sodium. L’asparagine, l’alanine sont de bonnes sources d’azote et 
de carbone, le glycocoile une source moyenne. Comme alimentation carbonée, 
utilise glucose, maltose, mannite, mais pas saccharose, galactose, dulcite, 
érylhrite. ' G. Abt. 

K. MYRBAGK et E. VASSEUR. — Ueber die Lactosegàrung und die Lokall- 
aatlon der Enzynne In der Hefezelie (Sur la fermentation du lactose et la 
localisation des enzymes dans les cellules de levure). phyèioL Chem^^ 
t. 277, 1943, p. 171. 

Comparaison de la vitesse de fermentation, suivie du dégagement de GO|, 
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du lactose, du glucose, du galactose et du mélange de glucose et de galactose, 
par Scuicharomyces fragilis^ Tùruta cremoris et Torula lactosa. Dans tous 
les cas, la fermentation du lactose est la plus rapide. L*étude de rinüuence 
de Tacidité montre que la lactase, la saccharase, etc. sont localisées de telle 
sorte dans la cellule de levure, qu’elles sont soumises à une acidité correspon- 
dant à celle de la solution extérieure aux cellules. En milieu acide, la fer- 
mentation du lactose doit être une fermentation directe, car la lactase ne 
semble pas jouer de rôle. A. Frouaoeot. 

R. P. MÜLLet F. F. NORD. — Onthe mechanism of enzyme action. Part 23. 
Structure and action of rubrofusarin from « Fusarlum graminea- 

rum a Schwabe (Fga) (« GIbberelia saubinetti »). Arch. Biochem., t. 4, 

juil. 1944, p. 419-433. 

Fusarium graminearum produit un pigment rouge, la rubrofusarine, qui 
est considéré comme un éther monométhylique d’une méthyl-trihydroxy- 
xanthone ; la position des groupes substitués sur le noyau xanthone n’est pas 
connue. M* et N. l’établissent, en utilisant la comparaison du spectre 
d’absorption de ta rubrofusarine avec celui de diverses xanthones substituées, 
dont la synthèse fait connaître la constitution. Ils ont préparé les 1-hydroxy, 
3-hydroxy, 4-hydroxy, 1-mélhoxy, 4-rnéthoxy, l-hydroxy-3-rnéthoxy, 1-6-dihy- 
droxy, l»8-dihydroxy-xanthones, et ils ont noté les maxima et les minirna de 
leurs courbes d’absorption, dans les régions 800-1.000 /*, 1 000-1.200 f, 1.200- 
1.400 /. Ils ont aussi préparé la raveneline, isomère de la rubrofusarine, 
mais non identique avec elle; la synthèse confirme ce qu’on sait de sa 
constitution. 

Il fallait expérimenter avec une rubrofusarine purifiée. Le mycélium 
recueilli sur milieu Kaulin-Thom, ensemencé à pIU, a été extrait 10-H jours 
au Soxhlet par l’éther de pétrole. Une solution dans l’éther de pétrole a été 
adsorbée sur une colonne de COaCa et Uyllo Super Gel (F. A. 506, Johns- 
iManville). Une bande orange s’est formée près du sommet et a été éluée 
par un mélange éther de pétrole -f- éthanol à 2 : 1, dont l’évaporation a fourni 
des aiguilles rouge-orangé, fondant à 209o-210o. 

Quand le même microorganisme est cultivé à pli 4,4, on peut extraire du 
mycélium, par le chloroforme, un autre pigment, l’aurofusarine. Absorbé 
sur une colonne d’alumine, il colore une bande en pourpre foncé. La matière 
colorante est éluée par le chloroforme -f acide acétique, à 5 : i. Elle n’a pas 
pu être suffisamment purifiée pour qu’elle soit soumise k une étude ulté- 
rieure. 

D’après les courbes du spectre d’absorption, la raveneline serait une 
i,8-dihydroxy-3-méthyl-xanthone; la position du 3e O lî reste indéterminée. 
Il ne semble pas être placé en position 3 ; si la raveneline donne des maxima 
et miniina à 825-890 f et 940-1.000 /’qui ressemblent à ceux de la 3-hydroxy- 
xanthone, la pente caractéristique de cette xanthone et les maxima sont 
moins élevés. La position 4 doit aussi être éliminée par la comparaison avec 
la 4-hydroxy-xanthone. Par contre, la similitude des courbes avec celle de 
la i,8-dihydroxy-xanthone et de la i-hydroxy-3-inéthyl-xanthone fixe les posi- 
tions de 2 Oil et du CII3. 

La nor-fusarine (dérivé dirnéthylé) serait, d’après des comparaisons ana- 
logues, une 4,2,8-trihydroxy-7-méthyl-xanthone. 

Quant à la rubrofusarine, la, comparaison entre une hydroxy- et une 
méthoxy-xanthone montre que la méthylation de l’OH atténue un maximum. 
Dans le spectre de la rubrofusarine, le maximum de la i-hydroxy-xanthone 
à 1.150-1.250 /* est atténué ; il y aurait donc un OGHs en position 1 ; le composé 



- 54 


serait une 2,8-dihydro-i-méthoxy-7-méthylxanthone ; ou bien une 2?-3-dihy- 
droxy-8-méthoxy, les positions i et 8 étant équivalentes. 

Une solution de rubrofusarine dans l’alcool isopropylique exerce une inhi- 
bition d’environ 30 p. fOO sur la vitesse des déshydrogénations effectuées par 
Fusarium Uni B, malgré une augmentation de poids du mycélium de 40p. 400. 
Au contraire, d'autres xanthones augmentent les déshydrogénations de 5,38 
à 42,48 p. 100. Les xanthones peuvent donc, soit stimuler, soit inhiber les 
synthèses et les déshydrogénations, soit accélérer, soit retarder la croissance. 
Ce ne sont pas de simples déchets sans action physiologique, G. Abt. 

R. P, MÜLL et F. F. NORD. — On the mechanism of enzyme action. 
Part 24. Fat formation In « Fusaria ». Arch. Biochem., t. 5, oct. 4944, 
p. 283-290. 

Fmarium graminearum Schwahe a été cnllivé dans un milieu de Raiilin- 
Thom. L'analyse des graisses du mycélium recueilli donne 43 p. 100 de cire 
et 81 p. 400 d’une graisse dont Finidice d’iode et l’indice de saponification 
correspondent assez bien à ceux de l’acide oléique cl de l'huile d’olive. La 
saponification des graisses laisse un résidu d’insaponifiahle de 2,4 p. 400. Les 
acides gras récupérés contiennent 23,3 p. 400 d’acide solide (pii a, a[)rè.s puri- 
fication par rester méthylique, saponification de l’ester et cristallisation de 
l’alcool iiiethylique, Je point de fusion de l’acide palniitiqjie. La fraction liquide 
a les caractères des acides de l’huile d’olive. 

Futioniim Imi Holley, cultivé dans un milieu minéral additionné d’acide 
stéarique comme source de C, produit une déshydrogénation ; puis l'acide 
non saturé foriinj est décomposé; il réapparaît un acide saturé (peut-éire en 
môme temps un aldéhyde) ; enfin le nouvel acide saturé est à son tour déshy- 
drogéné. Ces phénomènes sont suivis au moyen des augmentations et dirni- 
nulious successives de l'indice d’iode. L’acide oléique, introduit comme 
aliment à la place de l’acide stéarique, subit des transformations analogues : 
acide saturé, puis non saturé; au 44® jour, ce dernier est réoxydé. L'huile 
d’olive se comporte de même, mais la présence de divers acides, saturés et 
non saturés, à côté de l’acide oléique, complique les phénomènes ; l’accroisse- 
ment des acides gras montre que des glycérides sont hydrolysés par une 
lipase. Les enzymes dont ces expériences montrent l’existence dans les Fusa» 
rimn jouent probablement un rôle dans la synthèse des graisses à partir des 
glucides, que révèle la culture sur le milieu de Raulin-Thom. G. Abt. 

L. J. SClAHlNletF. F. NORD. — On the mechanism of enzyme action. 
Part 25. Balance of accumulated pyruvic acid (PA) in carbohydrate 
fermentations by « Fusaria ». Arch, Biochem,, t. 5, déc. 4944, p. 435-443. 
Au cours de la fermentation du glucose par Fusarium Uni Bolley dans un 
milieu où NO3K est la source de N, N, a montré qu’il se forme du nitrite 
qui provoque l’accumulation d’acide pyruvique, en inhibant Faction de la car- 
boxylase. Dans des expériences où des quantités croissantes de NO3K sont 
employées, l’accumulation de nitrite est proportionnelle à la disparition du 
nitrate, jusqu’au 3« jour; au delà, il disparaît plus de nitrite qu’il ne s’en 
forme. Les quantités de glucose fermenté et d’acide pyruvique recueilli sont 
aussi proportionnelles à celles de NO3K disparu. 

Quand la source de N est Je sulfate d’ammonium au lieu de NOgK, les ions 
sulfate sont capables, eux aussi, de provoquer une inhibition légère, mais 
mewirable, de la carboxylase. Des expériences effectuées en présence de KGN 
montrent que la réduction du nitrate en nitrite, qui a pour conséquence l'in* 
hibitlon de la carboxylase, est produite par Faction de B» fourni par des don- 
neurs de Ha et par Faction d’une réductase ; celle-ci est très peu sensible k 
KCN. g. Abt. 



56 ^ 


R. JACQUOT et R. RAVEUX. — Formation concomitante de lipides et d’al- 
cools par tt Sterigmatoc/tis nigra ». C. H, Acad, Soi,, t. 216, 1943, p.318. 
Cultivé sur liquide de Kaulin, Sterigmatocytis nigra se comporte comme 
un organisme oxydant banal. Mais si Ton augmente la teneur en sucre du 
milieu, on observe la formation de quantités importantes d’alcool. Le désé- 
quilibre créé entre matières minérales et sucre provoque, par ailleurs, une 
augmentation de la teneur en lipides du champignon. Cette apparition de 
lipides ne saurait être rapportée à un phénomène d’autolyse étant donné la 
faible durée des cultures. Alcool et lipides semblent varier d’une manière 
sensiblement parallèle. Les auteurs doutent, cependant, qu’il y ait une liaison 
entre les deux phénomènes. P. Behaud. 

F. DUSPIVA et C, BEKCOLI). — Ueber Peptidase- und Phosphatasebea- 
timmungen în Nonnen-Polyedervlrus (Recherche de peptidase et de 
phosphatase dans le virus polyédrique des nonnes). Naturioiss,, t. 30, n^ 40, 
2 oct. 1942, p. 604-605. 

Le protéide-virus des polyèdres de la maladie des nonnes {Lyniantria 
monarha L.), après l’attaque en milieu 'alcalin de pli 9,8 selon la prescription 
de Yamafiiji, ne paraît pas posséder d’enzymes du type dipeptidase (pour 
l’analylglycioe) ou phosphatase. G. Abt. 

H. LEOPOLD et M. STAKRANOW. ~~ Ueber die Natur der Amylase der 
« Rhizopus japonîcus » (Amylomyces B) (Sur la nature de l’amylase de 
R. japonicus), Biochem, Zeitachr,^ t. 314, 1943, p. 232. 

C’est au moment de la sporulation que l’on observe la plus forte teneur en 
amylase chez X Amylomyces R, cultivé sur milieu au mais. Cette amylase 
s’extrait facilement par broyage du mycélium avec du sable. Le pouvoir 
Hquéliarit de l’enzyme sur empois d’amidon fui étudié par des mesures de 
viscosité. 1) est décrit une méthode de préparation d’un empois qui donne des 
mesures reproductibles pendant 3 jours. Sur des solutions enzymatiques 
brutes qui ne contiennent pas d’amylophosphatase, les auteurs étudient les 
pouvoirs liquéüant, dextrinifiant et saccharifîant (influence du pll, de la 
chaleur). Ils sont amenés à conclure qu’à côté de l’«-amylase, on trouve 
aussi dans ces extraits de la j3-amylase. Ils confirment ce résultat en utilisant 
les méthodes de diffusion de Wysman et en examinant la mutarotation du 
maltose mis en liberté lors de la décomposition de l’amidon. L «-amylase 
prédomine surtout au début de la croissance. C’est le seul cas, avec celui de 
V Aspergülm oryzie, d’un champignon qui contient de la B-amylase en plus 
de l’o-amylase. P. Hkitzmann. 

K. SAKAGUCHI, T. ASAI et H. MUNEKATA. ~ On the ohemistry of the 
acid fermentation by Rhizopus species. ZentralbL Bakf,, llte Abt., 
t. 106, no» 10-44, 40 sept. 4942, p. 464-163. 

Rhisopus G 34 est une espèce qui produit dans la fermentation du glucose 
principalement de l’acide fiimarique et pas d’ac: lactique ; Rhizopus G 36 
produit, au contraire, de Tac. lactique et pas de fumarique. Mais cette der- 
nière espèce fermente l’alcool éthylique ou l’ac. acétique avec production 
d’ae* fumarique v il y a des traces ou pas d’ac. lactique. D’autre part, la pro- 
duction de quantités notables d’alcool éthylique dans la fermentation de i*ac. 
aeétique prouve que la condensation en ac. fumarique du corps en C 2 com- 
porte une déshyd^énation, avec réduction d’ac. acétique en alcool. 

G. Abt. 

M. DEFFflfiR. — Ueber den Stoffweohsel des Sohimmelpiizes « Aaper- 
giilus niger ». I. Abbau der Oitronensfiure (Métabolisme de la moisis- 
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sure A» niger. 1. Dégradation de l'acide citrique), Liebigs Annal» Chem.^ 
t. 552, 1942, p. 191, 

D'après les vitesses de décoloration du bleu de méthylène en présence 
â*Aspergillu$ niger et de divers substrats : acide Citrique, acide m-aconiti- 
que, acide isocitrique, acide acétone dicarbonique, les auteurs concluent que 
Tac. citrique se dégrade en passant, non par Tacide acétone-dicarbonique, 
mais par l'acide isocitrique et l'acide oxalacétique. VA» niger contient une 
aconitase. P. Hbitzmann. 

L. EMERIQUE-BLUM. — Sur la formation d'aneurine par « Aaperglllus 
niger » au cours de son développement. Cas des carences en magné- 
sium et en phosphore. BulL Soc. Chim. bioL, t. 24, avr. 1942, p. 1219- 
1221 . 

En culture normale, la teneur en aneurine rapportée à 1 g. de mycélium 
est notable au début et en fin de culture (stade de sporulation). Pour les 
cultures carencées en Mg, la teneur maxima de 1 g. de mycélium apparaît 
entre le 3« et le 5® jour, alors que les chiffres sont faibles au début et à la fin 
de la culture, et nuis entre le 5® et le 7® jour. Dans les cujiures carencées 
en P, la teneur en aneurine de 1 g. de mycélium est élevée au début de la 
culture, puis baisse, remonte entre le 4® et le 5* jour, et baisse à nouveau. 
En valeur absolue, les maxima de teneur en aneurine sont pratiquement les 
mêmes et de l'ordre de grandeur de 42 y. Cl. Fromageot. 

J, LA.VOLLAY et Mine LABOKEY. — Synthèse de la lactoflavine par 
a Aspergiilus niger », conséquence de la carence magnésienne et 
de la restriction des oxydations cellulaires. Ann. Ferment ,1.5, 1941, 
p. 129. 

Les auteurs ont montré que la production de lactoflavine chez A. niger est 
conditionnée parla carence en magnésium et apparaît en liaison directe avec 
la vitesse de développement du mycélium et son activité respiratoire. Le 
magnésium serait un élément indispensable fi la synthèse des pigments ferru- 
gineux mis en œuvre dans la respiration normale. P. Bréchot. 

NGUYEN VAN THOAI. — Recherches sur les phosphatases végétales. 
I. Le système phosphomonoestérasique des Basidlomycètes. Bull. 
Soc. Chim. bioL, t. 23, 1941, p. 1183-1193. 

Le système phosphomonoestérasique des Basidiomycètes contient deux 
enzymes : l'un ayant un pH optimum compris entre 5,0 et 5,6, l’autre ayant 
un pH optimum mieux défini à pli = 3, 4-3, 6. L’ion Mg++ exerce sur la 
phosphatase de pH optimum voisin de 5 une action inhibitrice énergique, 
que l’addition de glycogène aux solutions enzymatiques empêche de se mani- 
fester. A pH = 3,4, l'activité phosphatasique des extraits de Basidiomycètes 
est fortement inhibée par le même ion. Les caractères des deux phosphatases 
diffèrent par le fait que la première hydrolyse préférentiellement le ^-glycéro- 
pbosphate, et la seconde J'isomère «. La dernière est généralement inhibée 
par un corps naturel non dialysable et adsorbable sur kaolin ou sur alumine. 
Il est remarquable de constater que les Basidiomycètes se rapprochent plus 
des végétaux verts que des moisissures ou des levures du point de vue de leur 
système phosphoestérasique. Comme chez les premiers, c'est la phosphatase 
de pH optimum voisin de 5 qui prédomine. L'enzyme agissant en milieu plus 
acide, qui est le principal représentant du système monoestérasique des 
champignons inférieurs, ne joue qu'un rôle minime, supprimé d'ailleurs 
généralement par la coexistence d'un inhibiteur naturel. 

Ci. FaoMÀSsoT. 
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1 j 0 «jntèm jropiuMpliiaUriqae â«i Saaidioinyeètu (bttctarvuu de! jc{«>w 
qit «ooftittté par d^ttx aozymea. doi|t ie pH optimum eat raspectivemapt dglHf 
à 3,84,3 et 5, 8-6, 4. Le deraiar aat iobibd oatoraUemcâtt par uq corpaqoi p«i^' 
être aépàré par idaorptioa sur alumina. La teabni^^a de fraetionnement d^ « 
préparations enzjrmatiquaB -adoptée êoariste an upe précipitation directe de* 

. l'alumine au sein de la solution enzymatique lariement tamponnée. L’exi* 
stenee d'un inhibiteur naturel, qui masque oniqnement l’ection de la pyro» 
phosphatase de pH optimum égal h 5, 8-6,4 Sapa affecter celle de l'autre, 
constitue un indice de spéciüdté des deux eaxpmWK La monoeslérase et la 
pyrophoiphàtase actives dans l’extrait agissent 4 ^ pH différents, les autres 
pjrophosphatase et luonoestérase étant naturellement inhibées. Les prépbra* 
tions enrymallques de Basidiomycèies qon purifféee wnt analo^es 4 celles 
des plantes veiles au point de vue de leur activité monoestéraaique, mais nOa 
de leur action pyrophosphatosique L’action inhibitrice inégale du magnésium 
enrôla pyrophosphatase et la monoest érase permet d'étudier d’une façon 
simple ie mécanisme de l'hydrolyse du diphénylpyrophosphate. 

Q. FaONAnnoT, 


Moustiques : Anophélinés, Aédinés, Culiqinés. Slmulte$4 


H. S. HURLBUT. — First Instar oharacters for dlstingulshing theeomfflon 
inland speoiss of Anophelinee of Eaetorn United States. Amer. Jottnk 
ffÿg., t. SA, no t, S. C., juillet 4941, p. 47-18. 

L'auteur donne une clé de détermination qui permet de distinguer les larves 
au premier stade de A. quadrimaculatm, A. crueians, A. punctipennit et 
A. ««i/Aeri.^ L. Paiusot. 

F. 11 ATTIN6LY. — New fcsys to the West African AnoptieAint. Ann. trop. 
Med. a. Partait., t. 88, déc. 1944, p. 189-200. 

Adultes et larves. Y sont compris A . implexus, leesoni oiritmlorum ,* /fuel- 
Costa et welkomei; marsAatli, theileri var. broMeri et obecurus vor. noie- 
Uni ; tel var. de anutani, obecurus, .rufipes et gombim. Méthode' dichotomi- 
que arec ses avantages et ses inconvénients. Très peu de figures. Notes sue- 
cinctes de bioli^ie et de réperUtion. Bibliogrtqibie de 17 nomérm. 

. tt> TamxABB. 

K. KNIOBT, R. BOflART et G. jBOGART. — Keye M tN» moequltoet ef tfi» 
eustreleslan région. 0/f. Med. Inform., WoÊkinptoui juU. 1944, p. 1-71, 
Cette clé, qui aies avantages «t les Ineonviiiteats de la méthode dichotoml* 
quai est en «ÿtelqaeB pertiee oHginele t elle fine osant tout a la détermination 
rapide «des femellep et ntilise, etnnme ses modMes, des caractères parfois peu 
pntifaea ifehmtetexie thm’edque, etc.}. Cert un hdn instrument de travidl 
poarle zone eiiidralsiMeaoe» bien que les miteapi aient laiaséde cété, comme , 
étant « hoçede le koae d'eetlrHé’umtaire », lesespèeesde le Ncmvelle-Zéleadft» 
de la ^tsmanfe, de l’Aushralie Snd et OuaiL ete- «IH. ibsnMso. ^ 

C, ItiRRANOt. ilIflWnméiiii l»dlie«An « itnoidMlei jnetae » (« A. 
iNir.tMiiqe)iuid«AA6pR^ ieRwl#', 
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fêMkmn of iirta «nd maxlflary bandJiig of «dult famatea. Ann. 

Mêd. a.ParoêiL, t. 1944, p. 85*^ 

Les deux anophèles ne sont vraiment disiîxifiiables qu’au stade larvaire, h 
U fois par la m^orplMilafie du pecten <fonne et nooilm des debta, $ daasiiu) 
et par la réatsUuice pbysjoloigiqve è Peau sai^e. Peur les adultes, les mcKÜfiea- 
tioos de la bajade blanche lermioale des palpes femelles ne sont pas ckraeté* 
ristiquêsat leurs proportions mêmes insuffisantes ponr nne determioaHon des 
^ufAenieati. , M. TaEii.ijiRa. 

MÂHMUf SAfil TAKALîM. — « Anopheles maoulipennia » (variété de Schinja-^ 
ref) et anomalies des organes génitaux de Ta Anopheles maculipennls » 
en Anatolie. Turk ffifsissiha re Tecruhi Hiyolojî MecmvasiiArchu'^es Tur^ 
que9 (tilygiene et de Biologie expérimentale)^ I. 2, 1941, n*» 2, p. 128-142, 
2 pî. dans le texte (En turc avec résumé en allemaèid). 

Etude de 748 préparations wacujfpennis provenant de divers 

points de rAoalolie. Ces échantillons ont révélé un assez grand polymorphisme, 
aussi bien dans les dessins de IVeuf que dans la forme des ailes, mais surtout 
dans les epines basales ‘t= parabasales, auttores) et celles desbarpagones. Ces 
variations sont de mémo ordre que celles décrites par Schingaref. Un tableau 
de 31 types montre des variations dans le nombre (2 a 5) des épines des liar- 
pagones et leur forme (les unes sont obtuses. les autres pointues) I)e^ anoma- 
lies dans les épines [larabasales (1 on 3 au lieu du chilîre habituel de 2 et partois 
ramifications de certaines d’entre elles), des variations dans le dessin des œufs, 
sont gronpees en deux planches qui terminent ce tra\ail. G. '^«NisvKr. 

M. FKOUD. « Anopheles Jebudensis » sp. nov., a new anopheline mos- 
qulto from Southern Nigeria. Ann. trop. Med. a. Parasit., t. 38, avr. 
1944, p. 7347. 

Nouvelle espece du groupe ISermysomyia, proche de /V. smifhi et non loin 
du groui»e fJomysomyta (E. xoiUoni^ seule espece), qui présente des caractè- 
res du sous-genre Anopheles. Description avec dessiws des gerntalia males et 
des caractères larvaires Quelques details sur les gîtes. Anophele rare, localise 
et sans doute non pathogène, bibliographie de 4 numéros. M. Treillard. 

W. U. R. LUM.SDFTN. - Anopheles hlspanlola Theobald, 1903 (Oipt.,Culi- 
cld.) from the Emirate of Transjordan. BuU. eniom. Hes., t. 35, no 1, 
avril 1944, p. 3-9. 

E. décrit A. htspaniola (œuf, larve au 4® stade, nympdic, adulte iqAîe et 
adftlte femelle) d’après des exemplaires d’elevage issus de femelles recollées 
en Transjordanic. L. Pamrot, 

H. FLOCH etE. ABONNÎ^NC. — Sur « A. darlingi » Root 1926 en Guyane 
Française. InUitut Pgsteur de la Guyane et du TeiTifotre de l'intni, 
Publ no 05^ juin 1943 , 7 p, 

Anopheles darlingi ^ moustique qnthropophile, représente 91 p.lOO des Ano- 
phèles capturés dans les maisons de i’ensemble des communes rurales de la 
Guyane. C’est l’un des plus importants vecteurs palustres de l’Amérique tro- 
picale. Les larves se rencontrent dans des gîtes très variés, toujours à ciel 
ouvert, en eaux calmes d’acidité notable (pH 5). ^ 

IjCs auteurs ont pu observer, parfois pures, parfois associées, trois formes 
d’œufs correspondant aux variétés dénommées pauiisfmsis, dariingt dai^ 
lingi et à des forme# inlerïpédiûires. Ils estiment qull ne peut s’agir de 
variétés vraies, les adultes issus de ces pontes ne présenianl pas de différences 
relatives notables (?). E, Koueaus. 



». FLOCJl et E. 10ONNENC -- 8uf « A. ftquasaiis n Curry 1832. InsHiut 
Pasteur de la Guyane et du Territotre de Vtnmi. Pubî. n» 68, sept. 1943, 
9 p. 

L’anophèle le plus fréquent à Cayenne et sur la côte de la Guyane, rapporté 
juaqu’ic* à Tespèce A* tarstmaeuiatusy doit être identifié à A . aquasahs Curry. 
Les caractères coniparatits des difTmntes formes de Nijssorhynchm guya- 
nais portant un anneau noir au tarsien postérieur sont discutés. Les pon« 
tes obtenues des eievages de ce tnousüque présentaient des variations mor* 
phologiques nombreuses, (juatre foi mes ont pu être distinguées, mais qui ne 
semblent point être caractéristiques de variétés stables A, aquasalts s’atta- 
que mdifreieuiiucnl à rbornme et aux animaux, il est plus frequent dans les 
bois (5i P iOO) que dans les habitations (6 p. 100). Les larves s’adaptent aisé- 
ment aux eaux salées. ^ Ë. Uoubatjd. 

H FLOCH et Ë. ABOiNNÊNC. - « Chagasia bonneæ » en Guyane Fran- 
çalae. Institut de (a Guyane cf du Territoire de Vlmnu PuW, 

n« 42, niai 1942, 3 p 

Un Chagasia de In (fujnne est décrit coimne identique à Ch, bonne» Root 
du Surinam, difiererft de Ch, fajardot Lulz Les caractew des deux espèces 
sont donnes Ë. Roobacd. 

H. MAUNËFFË et J SAl TET. — infestation sporozottique naturelle d’ a Ano- 
phèles gambise » Gilles 1902, au Soudan Français. Bull Soc, Path, 
e,toi„ l. 37, sept.-oct 1944, p 315-316. 

LM. qambuv a etc trouve porteur de spoiozoïtes 1 lois sur 36 individus exa- 
mines a Mopii. E. llouBAUo. 

M MCAliT — Contribution à Tetude dès anopheles de Tunisie. Présence 
de a Anopheles (A.) olaviger » (Mcigen, 4884). An h, Im^t, Pmteur Tumsy 
t. 30, 3 4, de(erubre 1941, p. 287-290. 

M. Slt MIT — Contribution à Tétude des anopheles de Tunisie. Présence 
de « Anopheles (A.) marteri » (Senevel et Prunelle, 1927). Arth, Inst, 
Pointeur TuniSy t. 31, n^* 1-2, juin 1942, p. 132-134. 

Des gîtes a larves à* Anopheles claviger existent dans la région d Aïn Dra- 
haui (fujiisie dii ^ord), a 900 mètres d’aîlitude. Des larves iï Anopheles mar* 
Un y ont été trouvées, au luuis d’août 1941, dans une marelle toiniee d^nsle 
lit d’un ruisseau de montagne. A Catanbi. 

i saUTëT. — Quelques détails sur TAnophélisme au Soudan Français. 
Medecme Tropicale, t. 2, 1942, p. 24-26 

La faune anopbélienne du Soudan français est plus vanee qu’on iie pouvait 
le croire en 1939. Senevel et Etbes, Joyeux, Sicé ci Sautet ont montre depuis 
qu’il y existe au moins 7 espèces . A, gambtæ, f unes tus, pharoensis, constant, 
rufipes, sqxiamosus et nxli. On les rencontre toutes dans la zone d irriga- 
tions. Dans la région sahélienne on a trouvé A, gambt» Dans la zone sou- 
danaise À, gambtæ, puis funestus ei pharoensts, A. gambtæ, facilement 
transporlabls par avion (voir sa récente introduction au Brésil^ est nettement 
anthropopbiie. I) est beaucoup plus abondant que le funestus. Les autres 
espèces semblent se développer surtout du fait de Phomine. G. SéNsvirr. 

U. S. LËES0N. — The occurrence of Anopheles marten In Syria. BuU. 
eniom* Hes^, t. 33 , no 1, avril 1942, p. 35-37. 

Jl. marteri existe en Syrie, entre 130 et 4.380 m. d’altitude, dans le ht des 
torrents de montagne. JL, en décrit de nouveau le mêle, la femelie, la lami 
la nymphe et Fœuf (d’après J. Hadyinieolau, v. ce Bull,, t. 27, p. 990) jHîn®- 
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<|ue les principaux caractères qui distinguent cette espèce de A, claviger et de 
i. algeriensis et donne une clé de détermination des anopbèles syriens (adul<* 
tes, larves) : A, sacharomy hyrcanuB^ superpictus^ sergenti, claviger^ mar* 
ieri, algeriensis, L. Pahuot. 

G. E. SMITH, H. BRIGGS WATSON et R. L. CROWELL. — Observations on 
the flight range of « Anopheles quadrimaculatus », Say. Am, J. Hyg*^ 
l. 84, no 8, septembre 4941, p. 108-413, 

La dispersion d'il, quadrimaculatus autour d'un gîte larvaire dépend de 
la production anophélienne de ce gîte. Les grandes distances doivent être par- 
courues en plusieurs vols. Autour d’un gîte moyennement productif, A, qua* 
drimaculatus peut atteindre 4.600 m. environ, dans les conditions naturelles, 
mais la plus grande densité anophélienne a été observée dans un périmètre de 
900 m, ; elle diminue très rapidement au delà. La distance maxiina de vol 
d’anophèles colorés a été de 800 m. environ, dans la direction de la nourri- 
ture la plus abondante et la plus facilement accessible. Dans le cas de grande 
production anophélienne, un nombre relativement elevé d’adultes peuvent 
atteindre ou même dépasser 4.600 m. 

Autour d’un gîte à A, quadrimaculatus peu prodiiclif, 75 p. 400 environ 
des cas de paludibme ont été observés dans un périmètre de 900 m, La trans- 
mission est faible ou nulle au delà de 4.500 m. Elle est possible, au contraire, 
à plus de 4 600 m. d’un gîte très productif. La transmission du paludisme a eu 
lieu au voisinage de gî^es à A, quadrimaculatus, malgré une densité anophé- 
liennê trouvée faible diaprés la méthode habituelle de capfure des adultes. Si 
l’on veut que la proportion d’anophèles puisse servir de test d’efficacité de la 
lutte contre les moustiques pour la prophylaxie du paludisme, il faut inventer 
une meilleure technique pour l’établir. A. Catanei, 

E. COLLIGNOxN. Observations sur le comportement des anophèles en 
Algérie pendant Tannée 1940. Arch, Inst. Pasteur dWlgerie, l. 19, no 8, 
‘juin 4941, p. 865-272. 

En 1940, les gîtes à larves d’anophèles ont été peu étendus eî éphémères, 
pour la plupart, dans le département d’Alger. Pour les différentes espèces 
d’anophèles, les conditions de peuplement des gîtes (dates d’apparition ou de 
disparition des larves, abondance, etc...) ont fait l’objet d’observations métho- 
diques. Les captures d’adultes ont montré que, dans l’ensemble, l'anophélisme 
n’est devenu important au printemps que tardivement et pendant une courte 
période. A. Catanbu. 

J, SAÜTËT et M. F. d’ORTOLI. ■— Variations biologiques et morphologi- ’ 
ques de T « Anopheles maoulipennis ». C. /L Soc, BioL, 1. 138, sept. 1944, 

p. 680. 

Entre la vie larvaire et la nymphose, VA, maculipenni s présente souvent 
des variations considérables. La durée du temps de nymphose, qui varie de 
4 à 7 jours, n’est pas en relation avec celle de la vie larvaire. D'une façon 
générale, Je len^s de nymphose augmente avec la saison. 

Des variations importantes existent dans les oeufs d’une même ponte sous le 
rapport des particularités de coloration et des dimensions du flotteur ; il n’est 
pas exclu que les variations signalées ne puissent dépendre de Thybridation. 

B. Boubauu. 

I. CALLOT, — Sur un nouveau moustique arboricole : a Aedea (Ffniaya) 
heraoleensis » sp. nov. BulL Soc* Path, exoUf i* ifi: janv.-fév. 4944, 
p. 56-59. 
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A propos de u Aedes (FIntaya) beraoleenaia s Callot 1944. Ann. Para^ 

Bit, t. aO, n*» i-2. 1945, p. 93. 

L'espèce décrite comme nouvelle sous le nom d' Aedes heracleensü est ua 
moustique arboricole dont les larves ont été rencontrées dans un trou de 
chéne-liège du Var. 

Dans le second travail, C, rapporte cette espèce à Ochterotatus longitubus 
Gambournac, la découverte du mâle par l’auteur portugais ayant permis la 
différenciation générique. E. RouBiiUD. 

Ë. HOüâA.UD et M. TRËlLLAUf). — Etudes sur les moustiques de la Grau. 

V. V a Aedes oaspius ». Bull, Soc, Path, exo(,, t. 37, mai*-juin 1944, 

p. 159-469. ^ 

L* Aedes caspius représente l’espèce dominante parmi les Culicides de la 
Grau. Son comportement et ses gîtes sont étudiés, ü infeste aussi bien les 
villes que les bords des étangs et des salines. Ën dehors de ses gîtes salins 
côtiers, qui sont classiques, de très importants lieux de développement en eau 
douce ont été observés, constitués surtout par des fossés de bord de route 
collectant les eaux pluviales et les eaux d’irrigation* Les gîtes d’eau douce 
apparaissent en activité à deux époques principales : au printemps et à la fin 
de Télé. Ce sont des stagnations essentiellement fugaces et temporaires, don- 
nant naissance en quelques jours à des pullulations explosives d'Âédines. Les 
gîtes salins côtiers sont au contraire le siège de développements sub-cootinus, 
pendant toute la période chaude du printemps à l’automne. 

L’observation du comportement des femelles, de leur agressivité relative et 
de leur aptitude à la ponte aux ditîérentes époques, permet de penser qu*il 
existe dans toute la Grau intérieure deux générations du moustique. Après 
leur naissance au printemps, les femelles se dispersent dans toute la région 
pour s’y nourrir de sang et déposer leurs œufs dans toutes les parties du ter- 
rain susceptibles d’inondation tempora re. Une deuxième génération survien- 
dra ullérieureraent, d’où procéderont les œuts destinés à passer l'hiver. 

Expérimentalement, il a été contiriné que le développement du caspius^ 
contrairement aux assertions de certains auteurs, s’effectue de façon aussi 
favorable en eau douce qu’en eau salée à 26,60 g. NaCl au litre. La morpho- 
logie des moustiques obtenus dans les deux conditions est semblable. £n par- 
lant de l’œuf, le départ des développements est plus difficile à obtenir que 
pour V Aedes détritus. Un long délai de dessèchement suivi de réhydralation 
est souvent nécessaire pour permettre les éclosions, ce qui confirme Tobserva- 
lion que les périodes de pullulation du caspius, setoni souvent séparées par 
d’assez longs délais. L’aménagement hydraulique de la Grau, la rectification 
des canaux d’irrigation et le contrôle de leur écoulement* rapide doivent 
constituer la base des mesures d’intervention contre de telles pullulations. 

Ë. UoUBAUD. 

G. LAVIER et DAO VAN TY. — Comportement anormal de certaine 

e Aedes » pendant Tété de 1943. Bull, Soc, Pat h, exot,, l. 37, 42 juil. 

4944, p. 245-250. 

Dans une localité des environs d’Ëtampes a été observée, en fin d’été 4949i, 
une pullulation particulière de moustiques, et notamment de plusieurs espè- 
ces d* Aedes, Ën même temps, ces derniers manifestaient une tendance à des 
déplacements plus étendus qu*è l’habitude en dehors des marais et à l’infesta- 
tion des habitations. Notamment i|. communia et canfans attaquèrent d’une 
façon massive dans l’intérieur des maisons. IJ semble que ce comportement 
inhabituel soit dû aux circonstances météorologiques, qui ont favorisé m . 
développement précoce des Âédines et l’apparition d’une deuxième génération 
appelée A piquer en fin d’été. ^ Ë« RetmAiJD. 



E fiOUBAUf)- — Ctwëe swries moiittlaiies de It Crau, IV, Facteurad^éofo*^ 
sion de l*œuf chez T a Aedes ca8|}iu8 » Pallas. BuU, Sac* Buth. exct^ 
i: 37, inai^jaio 4W, p* 453-139. | 

D'expériences diverses {>oiirsmvies snr VA. caspfun il résulte que les excita- 
tions physiques habituelles (immersipV brusque après dessèciicïnent, varia- 
tions Uwmiques) n'exercent sur Téclosiou des œufs qu’une influence très 
faible, lorsqu'elles ne sont pas associées è un facteur plus actif. L’action sti- 
mulante sur Térlobion qui paraît exercer sur i'œ.uf du caspius l’etTel le plus 
favorable est la souillure des eaux par des éléments organiques lavorlsant les 
, fermenUlions inicrobtennes. Les œute ayant subi pendant plus d un mois 
l’action des basses lempéralures du dehors, en hiver,* se sont montrés plus 
aptes à Téclosion sous i’iutlueêce de l’eau soiiillée que les œufs «'ayant pas 
hiverné. 

La salure de l'eau ne semble pas exercer d’action favorisante sur l’éclosion 
de l’œuf. Dans le laboratoire, comme dans la nature, les éclosions rrnunsivcs 
de TAédine paraissent requérir l’intervention d'un ensemble de fadeurs sti- 
mulaols divers. E. Uou«aiiû. 

A ftüüttAUD et J GOl-AS BELCOUIL — Le froid et les facteurs d’éclosion 
de l’œuf chez V a Aedes geniculatus fi Oliv. Hull. Soc. Vaih. c.x ot.^ t. 38, 
iiiars avr. p. HJ-Hl) 

Les expériences poursuivies sur des pontes d’devage inontrcnt (|ue les œufs 
â\4e^/cs genimlatua obéissent aux influences stimulardcs d’édo^iou nuxquel- 
les réagissent les œufs de Stegomyia. Une lateni e prolongée (pliksicurs mois) 
àsec le» rend plus aptes à loanircsier leur cciosion sous ritifluence de sliiiiu- 
lanis diveri', physiques, clumiques ou luéca niques. 

D'autre part, les (euls qui onî subi les basses lempéralures de riiiver 
(de Oo à 0) pendant plusieurs mois voient augmenter neltemenî leur 
aptitude à réagir à ces influences. Il n est pas douteux que, pour Ce mousti- 
que de régions iroiites, l’espèce ne tire bénéfifC de l'action prolongée du froid 
hiberna} sur ses gîtes de ponte. E. Uoubaud. 

J. CALLOT et DAit VAN TV. — Contribution à l’étude des nnoüstiques fran- 
çais Culloides de Richelieu (Indre-et-Loire). Ann. Parasit. hum.comp., 
l. 20, n»** 4-2, 4944-1945, p. 43-04. 

24 espèces de Cuiixjiflæ sont signalées et éludiées. Leurs gHes et leur com- 
portement dans la région de Kidieîien sont décrits. D'intéressantes photogra- 
phies de stations larvaires complètent rette olude. E. Rousaud. 

£. M. lINt^JKEANU. — Présence d’ a Üranatania unjuiculata s Edw. dans 
la région du Nord de ia Roumanie (Région de Jassy). Arcà. roum.Pai/t. 
exp. rC Mtcrùè., l. 42, juii.-déc. 4942, p. 475. 

üramtxnm ungviculala, signalé par .toyeux en Macédoine et par Zolta 
dans le delta du Danube, semble s’être diffusé jusqu’à Jassy en suivant la 
vallée du Prulh. Dans les mêmes gîtes se rencontrent les larves éTA. macuii-^ 
pennü, C. pipiens, C. hortensis, C. moleslits, dans les parties slsgaanies^ 
sacombrées de végétation, du bord des cours d’eau. E, HeosAca, 

I. SAUTtST et Y. AUOiBEHT, — La rythme cardiaque des tarves de mous- 
tiquas en aspliyide. €. H. $çe. BiaL, U 488, sept 4944, p. g79. 

Chez des lams de Cuiex pipiens et Tkeohaidia UmpmrmloXa itüses an 
asphyxie métMîqfie, te lylhme casdkiquai dinakuie Mn rapidement donh les 
deux heures, pak se mainütat pendant nae disalee d’heures ah été 

et près de 24 m hlm. iei mort iisrsiént vécu la Uh heure m,Mé et le 
th jour en Imr, âa ttehe dn rythme cardinqije est snohia rapide les 



tfpr 

}arfe« «y 4» (|ue cliiei ie» i«my yi^ÎAsétolyéet* Ni la quantité d^QXjgène 
(Imoiite dans l’eau, m la température ne teia^ieat mtervearr dana Térotalion 
dea cufitraeliona^ m )»ar suite la resfMration cutanée ou lirancliiale. FeOilaiit 
la période i^gonique, les pulaahons sont «épareeP par 4ea pauses prolongées. 
Les résuttais de I asphyxie vanent arec ie» saisons et les stades larvaim %n 
été ta mort est ptus rapide qn'en hirer, et les jeunes larres résistent davaniage 
que les lanes Jgees II résulté de ces donn^ que l’étude du rythme car- 
diaque, applKjiK e U Tapprei tatioii de la valeur asphyxiante des divers produits 
utthsabies pour la lutte anü-larvaire, ne semble pas constituer tme méthode 
bien précise C Houbaüd 

E RUÜIi VI I) — Sur la fécondité du moustique commun « Oulex pipiens » 

L fiuli So( fmOi exoi , ♦ 37, n*« l-d, I94â, p. 51*54. 

Bien tjue certains autenis aient mis en doute la possibilité pour les lemelies 
de C ptpii^ns (le sunivre après le dépôt d’une ponte unique, les observations 
qui oat porte sur des tvpt‘8 divers (dulogèoes et anaulogenes) de Cttfejr éta- 
blissent l existeiue possible de 5 à h dtpôts d ceuts socressils pour une même 
lemelle, correspondant à autant de piises de sang Une leinello de ptpiens, 
conservée en vu pendant euviion ü mois, a pris 7 iol»^ du sang et déposé un 
tôt il de Ù7I O U h, au loiini de 5 ponhs differenteb. t Kousaui). 

r BOriiAlR) — Résistance au jeûne hibernal chez le moustique com- 
mun « Oulex pipiens « L // tU l^ath eioi , t. 38, mars avr j945, 

P mm 

les femelles fe« (livei*b leprcst niants dt*? C'^peces (OÎlectives du groupe 
pipiens sont bU^apfIl)•es dune KMsliiue an )(Min( beamoup plus longue en 
AU humide pi en air »e d irrs les im mes ( onditions ^h^ dijféiences notables 
sobseivenl è (e point de» vue tnlu les divers itHlividus d’un même tvpe et 
aussi entie les diveis Ivpes < est le biolvpeniral C pipten^ pipiens jui mani- 
feste la resislanie la plii^ prolongée, pour cerlames générations elle alleiijt 
pluaieurs mois et (oriespnnd à rbibeination Les teinellesdiii bîotype éerém- 
em ne semblent pas douees de Ksistance biberoalecnmparable, accompagnée 
d airêt obtigHloire uc la ponte (diapaiise ovaiienne) Comme celles des auto- 
gènes [C autofferiKuh), elles rcpiennent leur aitivite leproduclnce meme en 
luvei, lorsque la température est favorable E. Houbaod. 

E liOUBVÜl). — Le proW^me de l’espèce chez le mouetlque ocMnmun 

« Culex pipiens » L. ftuU. Soc Patk, eæot , 1. 38, janv -fev. 4945, p 47*60. 

5oiis I ancienne dénomination CttiejL pipiens L î^ont teunies deux especes 
qui doivent poéter le oom, l’une de 6. pipiens^ l’autre de C, auiogenteus, La 
ppeuuère caractérisé les Cuiex: aoaulogènes, la seconde hs Cudea‘ ^ooes de 
pouvoir attlogènc L'auteur montre que rieu m permet de rapporter cfux cî 
aux C. tmiesius de Foi>kai. 

Morphologiquement les caraclcics pouvant servir à la diflférenciatïoii des 
deux espèces sont incertains, bien que quelques présomptions soient fournies 
par la longueur relative des palpes dite* les mAles et la ponctuation ventrale 
chc* les femelles. Mais ces caractères ne sont fouvent pas ronstante dans les 
souches étudiées « 

Gbacdoe des deux espèces présente également des variélés. L’auteur dhatio* 
gue deux variétés d’autogènes, Tune dépourvue depenHuatioBS ventrales (var. 
s$erno-pa,Uîdm)f l’autre ponctuée vèntralemeni [stenno-maruiaius). Ces 
daux wiétés existent dans U nature tantôt à Tétai sensiblement pur, tantôt 
hvfitMtta» a existe égètemant plusieurs ÜuUx autogènes, Ton C. pipiem 
et C. p»p»emê 
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correspond au pipîens anthropopiiiie et sténogame du midi de la France et de 
TAfrique du Nord. Des hybridations diverses s’observent entre ces différents 
types de moustiques, bien que des phénomènes d'amixie physiologique inter- 
viennent pour limiter la portée de ces mélanges. Les phénomènes de résis- 
tance au croisement sont manifestés par la production d’embryons ou de 
larves à caractère létal, qui meurent dans l’œuf avant l’éclosion. Dans certain 
sens, comme par exemple dans le croisement Q sterno-pallidus X cf sterno» 
maculaius, les pontes hybrides sont toujours stériles. 

Les différentes formes de Citleæ du groupe pipmis représentent des espèces 
naissantes encore peu caractérisées morpho’ogiquement, mais qui sont davan- 
tage individualisées physiologiquement. E. Houbaud. 

P. GUENIEH. — Les diapauses primaires et l'échelonnement des éclosions 
chez les Simulies. BulL Soc, entofn, France^ t. 49, n»* 9-iO, i944, p. 119- 
124. 

L'auteur a observé chez Simulium ndflpri des délais d'incubation très 
variables parmi les œufs déposée par les femelles de la génération d’été. Ces 
delais varient dq quelques jours k deux mois et plus. On peut penser que des 
diapauses primaires dans l’œuf interviennent ici, en dehors de celles qui peu- 
vent affecter les larves en cours de développement. Ces diverses innnences 
doivent agir sur l’hétérogénéité des peuplements larvaires des diflérenles 
espèces. L. IIoubaüd. 

P. (illENÎEH. •— Observations biologiques sur « Simulium costatum » 
Tried (Oipt.). I. L'hibernation. Du//. Soc, Put/t, exot , t. 37, nov.-dec. 
1944, p. 303 373. 

Etude a été faite d'une population larvaire de Simu/ium ros(a/um Tried. 
hibernant dans ses gîtes naturels des environs de Paris. Des sondages succes- 
sifs, effectués durant deux années consécutî\cs au cours de 1 hiver et au début 
du printemps, ont permis, par des éludes biomélriques statistiques, de se 
représenter les conditions de vie et de développement relatifdes larves pen- 
dant la saison froide. De cette intéressante documentation Tauteur déduit les 
données suivantes. L’hiver est passé à l’état lurvaice, à lenrpéralurc «le -f 6o 
à + 8». On trouve, k celte saison, tous les stades de développement. La crois- 
sance continue, quoique très lente, et, dès Je début de février, des nymphes 
commencent à apparaître. Le ralentissement évolutif n’est pas dû au froid, 
car pour des larves placées expérimentalement k température favorable 
(12o-13«'), révolution ne s’accélère pas. Les conditions alimentaires n’mler- 
viennent pas davantage. Il semble que l’on puisse parler de phénomènes de 
ralentissement évolutif spontané (asthénobiose) rentrant dans le cadre des 
phénomènes de diapause vraie. Chez d’autres espèces de Stmu/hm la torpeur 
hivernale paraît intéresser tantût les jeunes stades, tantôt les larves Agées. 
Chez S, costatum le nombre de générations annuelles d’après G, est supérieur 
à deux. Ë. Boubauo. 

H. HARâNT et G. GALAN. Un nouveau cératopogonlde saharien a For- 
clpomyia picheyrel a nov. sp. Arch. Inst, Pasteur Algérie, t, 20, 00 2, 
juin 4942, p. 435 438. 

Description d’une espèce nouvelle de Chironomide piqueur : Forcipomyia 
picheyrei, d'après^rexarnen d’un dT capturé à Tamanrasset (Hoggar). 

A. Catanki. 


L Éditear^Ûérmt : G* MAISON 
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Antoine liAGASSAGNF. — Les cancers produits par les rayonnements 
électro-magnétiques. 4 vol. collection Aciaalitéa Scientifiques et Indus- 
trielles, 137 pages, Hermann et Gie édit., Paris. 1945. 

Ce volume est consacré à l'étude des cancers produits par les rayonne- 
ments éleclro- magnétiques, k l’exclusion de ceux qui peuvent être provoqués 
par rinlrodiiction de radioéléments dans l’organisme. 11 débute par un chapi- 
tre où sont brièvement indiquées les caractéristiques et les conditions d'ab- 
sorption des differentes vibrations électro-magnétiques ; successivement sont 
étudiés le spectre de ces rayonnements (radiations non reçues, radiations non 
absorbées, radiations absorbées), leur mode d’absorption {ondes hertziennes : 
courants induits ; spectre solaire absorption moléculaire ; rayons X el 7 : 
absorption atomique), le degré d’absorption des différentes radiations dans 
l’organisme, les adaptations fonctionnelles de la peau au rayonnement 
solaire. 

L. entre ensuite dans le vif du sujet, non sans avoir noté au préalable 
« qu'il est assez difficile, en raison de la multiplicité des radiations (malgré la 
similitude probable de leur action cancérigène) d’adopter un plan qui peniietle 
d’exposer tous les aspects de la question, en évitant des redites fastidieuses ». 
Pour éviter cet écueil il a adopté l’ordre historique. Ainsi sont envisagés tour 
à tour et de façon très complète (mécanisme, symptomatologie, etc.) 

l. Les cancers cutanés produits chez Phomine par les substances radio- 
actives et par les rayons X (cancers sur radiodermiles, professionnelles ou 
thérapeutiques, et notamment sur lupus irradié) ; 

les cancers cutanés provoqués expérimentalement chez l’animal (rat, lapin, 
cobaye) par les mêmes agents. 

IL Les cancers de la peau par rayons solaires, la mise en évidence du rôle 
de la lumière dans la genèse de ces tumeurs, précédée d’une étude sur les 
réactions de la peau fortement uisolée (érythème, pigmentation), d'un exposé 
sur la pholosensibilisation el les hvhoderniatites provoquées f>ar des plioto- 
oensibilisateurs, d’un rappel de nos connaissances sur le Xeroüerma piymen- 
tmum, 

HL Les cancers de la peau obtenus expérimentalement par rayons ultra- 
violets (lapin, souris, rat), el obtenus de façon si aisée, au moins chez la 
souris el le rat, qu’on a pu se demander si certaines mélhotles d’actinotherapie 
n’étaient pas susceptibles, dans des conditions exceptionnelles il est vrai, de 
provoquer le cancer chez l’homme. 

IV. Les cancers sur brûlures de la peau, que celles-ci soient dues k l’absorp- 
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lion d’énergie radiante (rayonnement infra-rouge intense) ou au contact avec 
un corps chaud (brûlures par conduction). A la vérité, dans Tétai actuel de la 
question, ni la clinique, ni Texpérimentation « ne permettent de se faire une 
opinion sur le pouvoir cancérigène (de toute façon bien faible) que pourraient 
manifester éventuellement les radiations de grande longueur d’onde ou sur 
Thypothèse d’un rôle joué par les rayons infra-rouges dans la cancérisation 
observée, avec une certaine fréquence, au niveau des cicatrices de brûlure ». 

Un dernier chapitre est consacre aux cancers profonds produits expérimen- 
talement ou Ihérapeutiqueinent par les rayons X ou 7 : sarcomes (notam- 
ment ceux provoqués par irradiation de foyei's inflammatoires arliticiellement 
créés), cancers gynécologiques, cancers mammaires, épilhéliomas du larynx 
et du corjis thyroïde, cancer du poumon et surtout cancers des tissus bémo- 
poïétiqncs relativement si fréquents chez les radiologistes professionnels. 

Des faits très nombreux présentés par L. une seule conclusion lorrnelle est à 
tirer : « de nombreuses radiations éleclromagnétiques correspondant k de 
larges domaines du spectre possèdent la propriété cancérigène. (;’csf-à-dire le 
pouvoir de transtormer en cellules malignes des cellules normales, dans les- 
quelles ou à proximité desquelles leur énergie a élé absorbée ^>. A noter éga- 
lement que les radiations cancérigènes sont toutes situées du côté des petites 
longueurs d'onde (d que la cancérisation se manifeste longlcmips après (jue les 
radiations ont cessé d’agir. j. Lavedan. 

Antoine LACASSAGXE. — Les cancers produits par les rayonnements 
corpusculaires. Mécanisme présumable de la cancérisation par les 
rayons. 1 vol. collection Saeftti/içues et /ndusfrieUea, lOi 

pages, Hermann et Cie édit., Tans, 1945. 

L’auleiir, continuant son étude des cancers physiques (>ojr analyse précé- 
dente), s'est, cette lois, proposé le raf»pel et la mise en valeur des travaux 
d’observation clinique et d’expérimentation animale, par lesquels ont été 
établies nos actuelles connaissances sur les tumeurs malignes produites par 
les rayons corpusculaires des <;orps radioartils naturels, les radioidémenls 
artificiels n’ayant pas encore tourni d’observation le ce point de vue. 

En préface, sont sommairement indiqués les capaclères des rayons a et S, 
puis préciscwS les radioéléments utilisés en biologie (uranium X, ionium, radium 
ou radon, actinium \. thorium, mé^olborium, radiolboriuin, polonium). 

Après ce brel exposé, L. étudie : a) les cancers produits par foyers 
radioactifs insérés dans Torganisme ; à) les cancers produits par injection ou 
ingestion de radioéléments ; r) les cancei*s du poumon résultant de Tinbala- 
tion de gazon poussières radioactifs ; à signaler, dans ce chapitre, la mise au 
point de la question du cancer broncbo-pulinonaire, si fréquemment observé 
chez les ouvriers qui travaillent dans les mines de Schneeberg et de Joachirns- 
tal, mines d'où Ton extrait non seulement du cuivre, de l’argent, de Tarse- 
nic, etc., mais aussi de Turauium. De miniilieiiscs mesures physiques ont été 
faites ; elles ne fournissent aucun argument ni en laveur, ni contre la radio- 
activité de Tair dans la genèse du cancer de ces mineurs. 

Terminé l’exposé des laits connus de cancérisation par les radiations, s’est 
elTorcé d’en tirer des enseignements en ce qui concerne les conditions et le 
mécanisme de cette canctudsalion. Après avoir noté que rien ne permet de 
l’atlritmer à la libération d une substance chimique dans les tissus irradiés; 
que rien n’e.xpiique k longue latence qui la procède si ce n’est la nécessité 
d’altoinles multiples (par de faibles et successifs stimuli) de la formation qui 
présidé à la division cellulaire, L. conclut : « les i*adialioB 8 cancérigènes sont 
les mêmes que celles que Ton connaft capables de produire des mutations. 
Cependant, plus encore que les radio-mutations (dont beaucoup sont létales 
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ou Bublélales) la radiocancérisatiou (dont la probabilité est extrêmement 
faible) exige certainement un quantum énergétique dont la valeur ne doit 
pouvoir varier que dans des limites restreintes. Q» peut même se demander 
si le pouvoirveancérigène ne constituerait pas le monopole de certaines icm- 
gueurs d'onde parmi les iiltra-vioiets qui prennent naissance dans Torganisme 
comme rayonnements de fluorescence, représentants dégradés de l’énergie 
apportée par des radiations de plus grande fréquence ou par des corpuscules 
en mouvement. L’action possible des particules «, et celle reconnue dans le 
cas des électrons, ressortiraient au rayonnement de fluorescence qui rÀulte 
de leur absorption dans les tissus. Par contre, il se pourrait ((ue l’énergie des 
rayons infra-rouges fiîi trop faible pour permettre à la réac tion de se pro- 
duire )). J. I WEDAN. 


Bactériophages. 

11. BLOCH. — Oie Beziehungen der Bakteriophagen zu den Vfrusartan 

(Les relations entre bactériophages et virus). Schweic, Zeiischr. Palk. 

M. Bakt., 1 5, suppl. 1942, p. 1-63. 

Dans ce travail de l’Institut d'Hygicne de riînîvcrsité de Bâle (Prof. B. DoeiT), 
l’auteur passe en revue d’une maniéré très complète et très intéressante l’état 
actuel des principales questions concernant le bactériophage. Il étudie notam- 
ment les recherches récentes sur la nature de l’agent de la lyse transmissible, 
son état corpusculaire, les dimensions de ses particules élémentaires, ses pro- 
priétés chimiques, les relations qui unissent la croissance bactérienne, la lyse 
et la multiplicalion du bactériophage, son origine et ses diverses sources, son 
comportement dans les organismes animaux et ses effets sur eux, son inacti- 
vation sous divei*ses influences physiques et ciiimiques, les révélations appor- 
tées par le microscope électronique sur sa morphologie, la comparaison du 
bactériophage et des ultra-virus dans leurs relations avec leur hôte, les infec- 
tions bactériopbagiques latentes, eoûn le parasitisme cellulaire obligatoire, 
nécessité commune au bactériophage et aux ultravirus. P. Nicolle. 

J, STKINMANN. — L’état actuel du problème du bactériophage. Schweiz. 

Zeitsch?\ Path. u, Ba/cf,, t. 6, 1943, p. 321 >335. 

L’auteur de cette conférence a entrepris une tâche qui, déjà ardue pour un 
vétéran de la question, est tort téméraire de la part d’un novice. Nul ne son- 
gerait à lui reprocher d’avoir émis sur certains points des conceptions person- 
nelles, si l’on pouvait avoir la rertilmlo que ses contacts avec le bactériophage 
SC sont effectués autrement qu’à travers la littérature. Nous sommes de plus 
en droit de nous étonner que cet artiide contienne, sur les idées de savants 
universellement estimés, des critiques en elles-mêmes parfailemeiil légitimes, 
sinon justiflées, mais dont les termes sont inadmissibles entre gens de science. 

P. Nicolle. 

J. SPALATÎN. — üeber Vopkommen und Herkunfl der Baktenophagen ber 

Hûhnern (Sur la présence et l’origine des bactériophages chez les poules). 

Zentralbl. BakL /, t. 151, 1943, p. 25-30. 

Les déjections des poules normales, et celles des poules dont le sérum pos- 
sède des anticorps contre les souches bactériennes sensibles aux phages trou- 
vés, se montrent identiques d» point de vue de leur contenu en phages. Même 
lorsque ralirnentation est très simple (hiver), on trouve, dans les déjections 
des poules, des phages actifs sur Bact. gallinarumei Bact. colt. Il n’a pu être 
décelé de phases dans les œuf», ni dans les embryons, mais ils apparaissent 
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<lans les déjections des poussins entre le et le jour. Les phages sont pré- 
sents dans Testomac et l’intestin des poules à tous les niveaux de cesorg9.nes^ 
mais sans prédominer nulle part. De tous ces faits, on peut conclure que la 
richesse en phages des déjections de poules est sous la dépendance des condi- 
tions extérieures et que l’organisme, une fois contaminé par ces éléments, ne 
aert que de milieu de culture pour leur multiplication et ne joue aucun rôle 
actif dans leur formation. P. Nicolle. 

J. SPAL\T1N. — Ueber Fundort und Umweltbeziehungen der Bakterio- 
phagen (Sur les sources des bactériophages et leurs relations avec le milieu 
environnant). Zentralbl, Bakt /, t. 151, déc. 1943, p, 30-38. 

En comparant qualitativement et quantitativement les bactériophages actifs 
aur une vingtaine de souches bactériennes, trouvés dans le contenu intestinal 
4es poules (très abondants), dans la terre d’un champ inculte (relativement 
rares), dans celle d’un cimetière (abondants), dans les alentours d’une fosse 
d’aisance (très abondants), avec ceux que l’on rencontre chez les endo- 
parasites des poules, les vers de terre du champ jncultc, ceux du cimetière et 
ceux des alentours de la fosse d'aisance, .S\ a constaté que la richesse en 
phage est rigoureusement parallèle chez la poule et ses parasites et dans les 
diverses terres et leurs vei*s respectifs. 11 existe donc une relation étroite entre 
la richesse en phages des êtres vivants et celle de leur milieu environnant. 
L’organisme des êtres vivants ne joue aucun rôle actif dans la formation des 
phages. 

(Ces consciencieuses recherches eussent été inOniinent plus intéressantes si S, 
y avait ajouté une investigation qualitative et quantitative sur les especes bac- 
tériennes, et spécialement sur les souches lysogenes de ces espèces, présentes 
dans les différents milieux étudiés]. P. Nicollb. 

J. STEINMANN. — Une nouvelle technique de numération des plages de 
bactériophage. Scfiu)eie. Zntsrhr, Pat h, u, Bakt,, I. 6, 1943, p. 77-80. 
L’auteur préconisé, après bien d’autres, l’emploi de pipettes calibrées et le 
dépôt sans étalement des gouttes du mélange de la dilution du bactériophage 
avec la suspension de la bactérie sensible sur la gélose. [Le qui constitue la 
seule originalité de la technique, c’est la recommandation de porter la botte à 
l’étuve avant même que le liquide déposé soit absorbé par la gélose. La rriul- 
iiplication du bactériophage dans ce milieu liquide risque fort de fausser les 
titrages ou de les rendre illisibles]. P. Nicolle. 

J. kLECZKOWSKX. — The production of plaques by Rhizobium bactério- 
phage in poured plates and its value as a oounting method. J. Bact., 
l. 50, 1945, p. 71 79. 

Cette méthode de titrage, déjà décrite par Gratis, puis par Yen, consiste à 
incorporer les dilutions de phages et la suspension de microbes à la gélose 
fondue, à 40» G, et à couler le tout en boites de Pétri. Le nombre des plages 
ne représente pas le nombre réel des phages, mais lui est proportionnel, si la 
technique es! standardisée. En effet le nombre des plages varie avec l’àge de 
la culture, la concentration de la gélose, la température de l’étuve et le temps 
de séjour dans celle ci. On peut démontrer que la distribution des plages dans 
Je milieu se fait suivant les lois de la probabilité. K. Wahl. 

S. J. KLIGLER, E. OLElNIKet 1. CZ\ZKES. — Improved technic for isolation 
of dysentery bacteria from stools by formaldéhyde inactivation of bac- 
tériophage. Am. J, PabL H**aUh, t. 33, juin 1943, p. .683*684. 

La culture des selles de dysentériques serait souvent négative à cause de la 
présence de bactériophage. L’addition de 1/10.000» ou de 1/7.500» de formol 



inactive le bactériophage et permet d’obtenir beaucoup plus souvent des cul- 
tures positives. R. Wahl. 

S. E. LÜRIA, M. DELBRÜCK et T. F. ANDERSON. — Electron microscope 
studies of bacterlal viruses. J. Bact., t. 46, juil. 1943, p. 57-67. 

Cette élude, accompagnée de nombreuses et très belles photographies, porte 
sur quatre bactériophages différents. Trois sont munis de la « queue » déjà vue 
par Kuska. La « tête » a des dimensions de l’ordre de celles calculées d après 
l’action des rayons X et rultrafiltration. Elle présente une forme et une struc- 
ture particulières à chaque phage. L’un d’eux est très reconnaissable par l’alter- 
nance de zones claires et foncées. Toutes les particules sont de même taille 
et les données de Kalinanson et Bronfenbrenner, de Northrop sur Texistence 
de particules de taille difft'Tente dans un même lysai ne sont pas confirmées. 
Les observations faites avec d’autres méthodes, de d’Hérelle, de Delbrùck et 
Luria, sur les temps de fixation, le temps de latence avant la lyse, la prépara- 
tion de bactériophages fixés, sont confirmées. Des faits nouveaux sont établis. 
Dans la lyse, la substance de la bacdérie s’échappe sous formes de granules 
de 10 à 15 m,£A grAce à la rupture de la membrane accompagnée des phages 
nouveaux, qui proviennent donc de son intérieur. On ne peut mettre en évi- 
dence le précurseur de Krueger. On ne voit pas les phages fixés pénétrer dans 
la bactérie, ce qui s’expliquerait par riiypothèse qu'un seul pénétrerait dans la 
bactérie, dont la paroi deviendrait aussitôt imperméable aux autres (comparer 
ave<‘ le travail de lama et Delbrùck analysé plus loin). R. Wahl. 

K. B. KlSEMîRBti-MLBLINO, — Wicroscopical observations on the bacté- 
riophage of the Staphylococcus. ./. a Bacf., t 63, 1041, p. 385-390. 
En utilisant sa technique d’observation au microscope a fond noir déjà 
eiiifdoyee pour l'éiude du méi-anisme de la lyse baclénopbagique du Bact. roli^ 
railleur a pu suivre les differentes phases di‘ la lyse du staphylocoque. Des 
« particules <1 environ 0,06 u de iliametre. libres ou tixées à la membrane 
des cocci (1 h t par coccus, rarement 4), sont décrites comme étant des corpus- 
cules bactériophayos. Le premier effet du bactériophage sur les cocci est de 
provoquer leur gonllement. Le diamètre d'un coccus passe de 1 à 1,5 |iji. 
Ensuite, on observe une redm f ion de leur taille jusqu’à 0,5 fx, en môme temps 
que leur luminosité diminue {ombres de cocci rappelant les hématies 
« éteintes « jiar Tliemolyse). Kntin les cocci se désagrègent en Iragmenls de 
tailles variées et libèrent chacun I h 2 corpuscules. Le mécanisme de la lyse 
du stafdiylocixjue est donc, assez dillerent de celui de la lyse de Bact. roliy 
lequel éclate soudainement, alors que le staphylocoque, après s’élre gonflé, 
puis rétracté, se désintègre lentement. P. Nicolle. 

A. PiJPEK. — Bactériophage action on a Bact. typhosum » and « B. méga- 
thérium » as displayed by dark ground cinemicrography. J. Path, a, 
Bact. y t- 57, 1945, p. 1-7. 

Les différentes phases de la bactériopbagie ont été cinéiuatographiécs sur 
fond noir avec éclairage solaire. Le déroulement à volonté du film permet de 
noter tous les détails du phénomène. La couche de cytoplasme condensé qui 
forme la 3« membrane des bactéries perd d’abord sa luminosité, puis se brise 
en fragmenta* Le processus de désintégration est lent chez /i. megatheriumy 
il est brus(]ue chez B. typhosumy rappelant l’éclatement d’une bulle. Il 
s’accompagne tlans Tua et l’autre cas de mise en liberté de nombreux « corps 
bleus » qui, d’après leur comporteuient, Boivent être interprétés comme des 
corpuscules bactériophages. Il semble par conséquent que» dans les cas envi- 
sagés» le bactériophage agisse en détruisant la couche vitale de cytoplasme 
condensé, ce qui entraîne la mort de la bactérie. Les phénomènes ultérieurs 
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▼arient suÎTant les espèces bactériennes, et parfois même •uivant les individus 
d’une même espèce. P. Nicolle. 

A. PniIE. — The effect of lysozyme on the union between a phage and 
the susceptibles Bacillus mégathérium ». Bnt, y. eœp, Path., t. 21, juin 
1940, p. 125. 

Le Ijsozyme du blanc d’œuf hydrolyse un polysaccharide existant chez 

B. mégathérium, Kn même temps il libère les phases de leur union avec les 
bactéries tuées par chauffage. Cette propriété du lysozyme n’est pas partagée 
par la pang-estine, ni la takadiastase. 

Après traitement par le lysozyme, les bactéries ne peuvent plus fixer de 
phages. ()q sait d autre part que les polysaccharides bactériens représentent 
dans la cellule les substances fixatrices des phages et que la lyse bactériopha*' 
gique s’accompagne d’une hydrolyse de ces polysaccharides. On peut penser, 
dès lors, que la lii)ération des phages pendant la lyse est due, au moins partiel* 
leiuent, à la rupture de Tunion entre le pliage et le polysaccharide, par suite 
de l’hydrolyse de ce dernier. \\ Nicolle. 

P. BOUOET et J. HKUMEK. — Corrélation entre ia reproduction du bacté- 
riophage et la formation de substance inhibitrice par la bactérie sen- 
sible. Sc/iwns, Xeitschr. Path. u, Bnki., t. 5, 1943, p. 2l>î>.274. 

Les bactéries sensibles à un bactériophage élaborent une substance capable 
d’inhiber celui-ci. Celte substance inhibitrice, qui ne serait pas autre chose 
que le <r récepteur a bactérien ilu bacléricpliage, parait être une molécule 
complexe renfermant l’anligène polysaccharidique de la baclérie, 
üne souche <le B, r.oli est sensible à 2 bactériophages dinercnts, l’un faible, 
l'autre fort. Loi'squ'on cultive ce /L adi k une température relativement 
basse O 0), il perd sa sensibilité au bactériophatre faillie, celui-ci ne se 
multipliant pas à son contact, mais il conserve sa sensibilité au baclériophagc 
fort qui, lui, se muJhplie norinalement en sa présence. Or. à (!, la bact/érie 
n élaboré pas ia Siibslanee inliibitnce récepfrice du bactériophage faible, alors 
quelle conlinue à lormer la substance inhibitrice réceplrice du bactériophage 
Jort. Il existe donc une corrélation manifesle entre la reproduction du baeté- 
riopiiage et la formation, par la bactérie sensible, de la substance inhibitrice 
spécifique. [On comparera avec intérêt ces résultats avec ceux qui ont été 
obtenus par A. Pirie sur Tunion des phages avec les polysaccharides (v. l’ana- 
lyse précédente)]. |». Nicolle. 

M. DELBKÜCK et S. E. LIJRU. — Interférence between bacterial viruses. 
I. Interférence between two viruses actingupon the same host, and the 
mechanism of virus growth. Arch, Bioehem.^ t. 1, oct. 4942, p. 414-142. 
S. E. UJKIAel M. liEldiBüCK. IL —interférence between inectivated bacte- 
rial virus and active virus of the same straln and of a different straln. 
Ibid., 2 liée. 1942, p. 207-218. 

1. CotfiinanC évolue ia croissaore d’un virus intracellulaire dans la cellule- 
hôte et quelle infineAce a sur elle la présence siiiaullanée d’oo virus différeni î 
D. et £r. étudient CCS problèmes en choisissant comme cellule-hôte une souche 
4e E. r&ii et comme virus deux bactériophages, qu’ils appellent a et y. Sur 
gélose, a produit de grandes plages de 0,5 k 2 mm., visibles au bout de 
6 heures, y de petites plages de 0,2 à 5 mm., apparentes au bout de 24 heures. 

Quand on mélange la culture de colibacille et la suspension de virus, il y a 
d’abord un stade d’adsorptioo ; celle-ci est proportionnelle aux coacentraüons 
deux facteurs, bactéries et virus. On peut pratiquemeni rarrêter en diluant 
très fortement, à 4 p, 4.000 par exemple; le ralentissement du phénomène 
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équÎTaut à un arrêt. Pour le virus «, dans les conditions de concentrations 
choisies par/), et 50 p. iOO du virus sont adsorbésen 5 minutes. La seconde 
phase est celle de la synthèse de virus nouveau dans la cellule. Elle dure 
un certain temps, puis il y a brusquement libération du virus multiplié et 
lyse de la cellule. On mesure ce phénomène par étalement sur une culture 
de bactérie sensible au bactériophage utilisé. En faisant des prélèvements 
successifs à partir de 5 minutes après le mélange de virus et de bactéries 
on voit qu’il s’écoule une période, dite de constance, pendant laquelle aucun 
changement n'ap[)araît. Puis, brusquement, commence une période d’accrois- 
sement, pendant laquelle le nombre des plages augmente progressivement 
jusqu’à un maximum. Le nombre moyen des particules de virus libéré par 
bactérie infectée est le rendement en virus par bactérie, que les auteurs 
appellent hurst sice. L'infection initiale par bactérie se calcule au moyen : 
4<> du nombre de bactéries au moment du mélange; du nombre de parti- 
cules de virus adsorbées, obtenu par différence entre le titre initial du virus et 
le litre du liquide surnageant après centrifugation du mélange, 2 minutes 
après la dilution arrêtant l'adsorpiion On trouvera, par exemple, 0,3 particule 
par bactérie, ce qui indique que 1 bactérie sur 3 environ a adsorbé du virus. 
Pour calculer la imiltiplicaiion du virus, il faut retrancher le virus non adsorbé 
k la fois du titre initial et du lilro è la fin de la fiériode u'accroissement ; on 
trouvera, par exemple, une augmentation du nombre de particules de 140 fois. 
Pour le virus «, la fiériode de constance dure toujours 13 minutes, et la période 
d’accroisscMnent 7,5 a 10 minutes, pour un temps d'adsorplion de 5 minutes. 
Si le temps d'adsorptiori est réduit à 1,5 minutes, la période d’accroissement 
ne dure plus que 4,5 minutes, il y a une relation entre les deux temps. Le 
rendement moyen de virus par bactérie infectée est de 142. Pour le virus 
l’adsorption en 5 minutes est de 70 à 80 p. 100; la période de constance est 
de 21 iriinuiea, celle d*ac<*roissement de 8 à 0 minutes, le rendement pur bac- 
térie de 135 Toutefois, le titre peut encore augmenter un peu, 20 p 100 envi- 
ron, quand la libération principale e.st terminée, sans doute parce qu’il y a 
encore du virus adsorbé par les bactéries non encore inleclées, au début de la 
période de constance. On voit que les deux phases de la croissance se dérou- 
lent dans des temps constants et caractéristiques pour chaque virus. 

Si l’on opère avec un grand excès de virus, on obtient l’adsorption de plu- 
sieurs particules de virus par bactérie. Pour juger de l’adsorption, il ne suffît 

, , , , , . particules de virus adsorbées . . . 

plus de calculer le rapport ^ bact^ ' ni ^ , pu isqii il peut rester 

des bactéries non inrectées. Leur nombre se déduit de la formule de Pois- 
son fl étant le nombre de parlicules adsorbées par bactérie, d’après le 
rapport ci-dessus. Pour 4, on aurait 1.8 p, 100 de bactéries non infectées, 
qui doit être déduit du dénominateur, H faut aussi tenir compte de ce que, 
dans les numérations des plages, une bactérie infectée par plusieurs particules 
de virus ne donne qiTune seule rinfeclion multiple, on trouve que 

le pourcentage de virus adsorbé est le même que dans Pinfection unique; cela 
indique (fue la surface bactérienne n’a pas atteint son point de saUiration. La 
période de constance reste aussi la môme ; mais celle d’accroissement est plus 
courte, 7 à 4,5 minutes pour le virus «. Le rendement est plus élevé, 203 par- 
ticules par bactérie; ce fait s’explique par l’infection des deux cellules nou- 
velles, après la division d’un certain nombre de bactéries; le nombre des 
bactéries infectées dépasse ainsi celui qui existait au commenceinenl de la 
période d’adsorption. L’accroissement du rendement est de 45 p. 100; d’après 
le temps moyen de division, calculé au moyen de la courbe de croissance de la 
souche employée (19 minutes), une augmentation correspondante du nombre 
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des bactéries prendrait iû minutes. On en déduit que les bactéries se divisent 
encore jusqu’à 3 minutes (= 43 — 40) avant la lyse. Le nombre calculé de 
particules de virus par bactérie a été, selon les expériences, de 6,9, 44,5. Pour 
le virus 7, le taux d’adsorption, la période de croissance ont été aussi les 
mêmes que pour rinfection unique: mais ici la période d'accroissement a été 
allon^erée, 43 à 20 minutes. Le rendement, 262, a été presque doublé. Le nombre 
de particules de virus par bactérie a atteint de 3,7 à 45. Pour aucun des virus 
il n’y a eu de corrélation entre ce nombre et la durée de la période d'accrois- 
sement ou le rendement. 

Que se passe-l il quand on met les bactéries en contact avec un mélange 
des deux virus « et y1 Le titrage des virus dans le mélange se t'ait en ense- 
mençant les prélèvements sur des cultures de souches résistantes Tune au 
virus «, l’autre au virus 7 ; ces souches sont obtenues en isolant des bactéries 
qui ont résisté à la lyse par l’uu ou l’autre virus; les colonies résistantes à a 
sont sensibles à 7, et inversement. Mélangé, chacun des deux virus est adsorbé 
comme s’il <tait seul, mais, pour la croissance, il y a interférence. Si l’on 
opère avec un grand excès de virus tel que le nombre de particules lixé par 
bactérie soit par exemple 4,2 pour « et 4,3 pour 7, le virus 7 croit comme s’il 
était seul, mais « ne se multiplie pas. Si au contraire on emploie un léger 
excès de virus, 4.55 particules par bactérie pour a, 4,46 pour 7, on calcule 
d’après la lorinule de Poisson que 34 p. 400 des bactéries ne sont pas intectées 
par 7. Dans ce cas, le virus « s’accroît pendant une période allant de la 43*^ à 
la 47e minute ; raccroissement est le tiers de celui d'un témoin comprenant 
le virus « seul. L’accroissement de 7 commence seulement à la 24*1 minute, 
comme lorsiju’il est seul, et correspond à la proportion de bactéries intectées. 

Lorsque le sirus a ne se mulliplie pas, bien qu’adsorbé, il est maidivé . les 
bactéries étalées sur une culture de souche sensible s» ulernent au virus v ne 
forment pas de plages. Si les deux virus ne sont pas ajoutés en même temps à 
la suspension bactérienne, le résultat dépend de t’inlerNalle. a ajouté 2 minutes 
avant 7 ne présente qu'un accroissement insignifiant ; s'il est ajouté i minutes 
avant, le rendement par bactérie infectée est de 3,5 è 9; t5,5 riiiniiles avant, 
il est de 405: 7,5 minutes avant, de 430. Dans ces deux dermeres expériences, 
le rendement du virus 7 tombe, de 467 en moyenne pour le témoin, a pour 
Tintervalte de 6,5 minutes et 47 pour celui de 7,5 rninules. L aci roisserneiil 
de « est terminé quand ccLu de 7 commence, la pénod»» de constance du 
second étant plus longue. Il n’y a donc jamais croissance simultanée des deux 
virus dans une bacléne. Les résultats observés dans les cas d’inleclion mul- 
tiple montrent que ceux-ci se comportent comme les cas d’infection mixte. 

La lyse n’est pas la cause de la libération du virus; il |M‘ut y avoir une libé- 
ration brusque de virus, sans lyse (Gordis, 4942). La période de constance est 
le temps nécessaire à la cellule pour synthétiser un nombre slandani » de 
particules de virus. Quand on fait varier la (empérature, sa durée change, 
parallèlement à la vitesse de croissance des bactéries ; mais le nombre de par- 
ticules libérées ne varie pas, — Le rendement est de même ordre pour les 
virus « et 7, malgré leur différence de taille. Leur concurrence montre que 
l’importance du nombre de particules synthétisées dépend des disponibilités en 
un facteur, qui existe dans la cellule en quantité limitée. Ce facteur est très 
probablement un enzyme-clef, qui est totalement fixé par une particule 
unique de virus. Il peut être déplacé par une particule d’un autre virus 
(7 déplace «). Quand une cellule se divise, chaque cellule-fille doit contenir 
l’enzyme-clef. Si le virus 7 s’est, lui aussi, dédoublé, il fixe l’enzyme des 
deux cellules et « se perd. Outre l’enzyme-clef commun aux deux virus, 
chacun d'eux doit posséder d'autres enzymes spécifiques, par lesquels, sans 
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doute, diffèreoi iei souches résistantes k Tun des virus et sensibles à Tautrer 
chaque variété ne synthétise que les récepteurs pour f*un des viru«. 11 existe 
d^autres exemples d’interférence entre deux virus voisins (virus amaril pan^* 
trope et neuroirope, virus murin et normal de poliomyélite). En général, l’un 
des virus protège aussi contre Tautre. Mais le fait de rinterférence ne prouve 
pas la similitude des virus, puisque a et 7 sont dissemblables; toutefois, l’in- 
terférence entre eux û’a lieu que dans le sens 7 a ; l’interférence dans les 
deux sens, par contre, pourratt être considérée comme prouvant la parenté. 

11. Lorsqu’on inactive un virus au moyen des rayons lîV^, le pouvoir lytique 
disparaît bien avant la propriété d’empêcher la croissance d’un autre virus. 
Par exemple, en 5 minutes d’irradiation, le litre de 7 est tombé à 3,5 X iO*, 
ce qui permet d'infecter encore i/lO.OOO des bactéries ; le virus a mélangé k 7 
augmente t fois. Après 10 minutes d’irradiation, le titre de 7 tombe à 0; 
a augmente 10 fois; aurès 60 minutes, « augmente 45 fois (le témoin sans 
7 40 fois). Le fait qu’une particule dey actif adsorbée par une bactérie empêche 
« de se multiplier dans la même bactérie est confirmé par ces expéritmces. La 
preuve que le virus y inactive est adsorbé par les bactéries est fournie par 
l'expérience suivante : tandis que dans le mélange bactéries -f- virus 7 irradié 
-j- virus «, le virus « augmente <0 fois, dans un mélange semblable où le virus 
7 irradié est remplacé par le liquide de la suspension de virus irradié séparé 
par centrifugation, le virus a augmente 32 (ois, le liquide surnageant le dépôt 
de centrifugation ne contenait donc plus de virus 7. 

Le virus 7 partiellement irradié ne peut plus lyser les bactéries, mais les 
bactéries ne se divisent pas. Leur multiplication devient possible si l’inacti- 
vation du virus a été totale. On peut calculer, a l'aide d’expériences, qu'un 
virus 7 contenant à l’origine i2 milliards de particules vivantes n’en contient 
plus (jue 4 milliards après Ti minutes d’irradiation. Le virus 7 inactivé interfère 
avec le virus 7 actif, comme avec le virus «. Lorsque, apres 1,5 minutes de 
contact des bactéries avec du virus 7 irradié, on introduit le virus u ou le 
virus 7, on observe une réduction de la multiplication des bactéries à 
0,85 p. fOO, de la multiplication du virus « h 0,75 p. tOO, de la multiplication 
du virus 7 à 0,35 p. 100; l’inhibition est donc moins intense pour la croissance 
du virus 7 que iiour celle des bactéries et du virus «. Le virus 7 inactivé ne se 
reproduit pas, car les fillrals de mélangés de bactéries et virus inactivé n’unt 
pas de pouvoir empêchant pour le \irus a ; il n'a donc pu être liliéré de virus 7. 
— Le virus « irradié n’a aucun pouvoir inhibileiir, ni pour la croissance des bac- 
téries, ni pour colles des virus « ou 7. Le fait que le virus 7 partiellement 
inactivé entrave la croissance bactérienne suggéré que ce virus bloque un 
enzyme qui joue un rôle dans la division cellulaire. 

La dissociation par les rayons l;V du pouvoir de se multiplier et du pouvoir 
d’interférer, qui est un [»ouvoir protecteur, doit être prise en considération 
dans la préparation des vaccins irradiés (rage, souclie murine de poliomyélite). 
Il ne faut pas atteindre la dosi d’irrailialion qui annihile le pouvoir protecteur* 
et il faut inoculer des ipianlités lortes de vaccin, puisqu’il ne se multiplie pas 

ti. A BT. 

S. E. LLHIA. — Mutations of bacterial viruses affecting the host-range. 

and their relation to bacterial mutations. ./ 1 , 47, mai i‘d44, 

p. 416. 

l)’un bactériophage 7 actif sur la souche H de ICsrherichia rolty l'auteur a 
isolé un pbage mulanl 7', qui lyse le mutant A de la souche 1», ainsi que la 
souche il elle-même. Le nmiant A est résistant a y. Lu autre mutant a été isole 
de 7, tlifférenl k la fois de 7 et de /. 1’. IIibicrt. 
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f». NK:oliæ. — Synergie lytfqwe dm éw% i)actérlot»h«g^8 act»» aur «la 
%a€Me paratypl>l<|ue fi^é. gp et B. pp). ^»n. /mt, ^ais^ttr, t. 70, snei* 
jaifi 4W4, p.450 t78. 

7f. ivnatyae tin ca« 'ffp 0 nt»né de s;ynergre lyliqitc de deux t»cl-éfioptiag^spré- 
«ents dans nti «lême 'fi>ltrat el actifs sitr uneaDiiche I^S de bacille paratyp^ii* 
tftte B. Celle synerg-ie se maTiifeate sous la forrue de plages criblées (grandes 
Triages à derni-effacées, percées de plages plus petites et bien percées). Ohacini 
4es deux bactériophages est isolé, son action étudiée sur les variantes tl et S 
isnlées, elles aussi, de la souche paralypbique. L*un d'eux (H. gp) agit farte- 
fneml sur la variante Itet pas du tout sur la varianle S (il f>e donnait suar la 
«troche ïtS que des plages fugaces de grande taille), l/antre (B. pp) agit fai ble- 
iiïentenr la variante K et fortement au contraire sur la variante S (il. ilonnaH 
anr^la souche liS de très petites plages, en piqûres d’épingle, ti’ès vrto comblées 
psrr une (uilture secondaire) 

lies deux haetériophacfes exercent donc, lorsqu’on les emjdaie isolément sur 
chacune des deux variantes prise séparément, des actions lytiques d’une inlen- 
aité in'verse. Les deux variantes, de leur côté, sont d’une sensibilité d’intensité 
wverse à l’action d'un même bactériophage. 

[>ès lors on comprend que chaque haclériophage agissant seul sur Je 
‘mélange K ne [misse donner que des plages fugaces. Si l’on associe les 
■deux hacicriiophages et ([u’on les fasse agir sur chacune des variantes, comme 
l’un des deux, à lui seul, est déjè capable de donner des plages persistantes, a 
plus forte raison rasso<*iation-des deux. Il y a lè une analogie assez remanjiia- 
ble avec ce qui se fiasse dans les associations médicnmenleuses, selon la loi de 
t^iirgi (synergie renlorçativo), lorsque les médicaments associés possèdent cha- 
cnn mi pouvoir d’attaque dinVrent. B. Nicoi.le. 

P. BAlX)ZI<yr. — Différenciation, par la synergie lytique, de deux phages 
présents dans un même flitrat et donnant sur gélose des plages d’aspect 
voisin. .Ihu. /rsV. Pasteur, l. 71, mars-avr. Iît45, p. 1;37-Ui0. 

Ojeu.v bacteriofihages paralyphi(pie.s H, donnant des plages l'i [>cu [>res iden- 
tiques, ont pu être neanmoins ditferenciés, puis isolés, en utilisant le procédé 
technique <le I*. Ni(’olle, basé sur la synergie lylujue (v, analy.se précédente). 

P. Nicolle. 

A. TL HKliSIlEY, L. M K ALM \xNSON et J. BHONKENlUtENNEB. - Coordinate 
effeots of electrolyte and antibody on the infectivity of bactériophage. 
J. /mmu7f., t. 48, avr. 1944, p. :22l. 

Ouand on fait varier certaines conditions dans le titrage d'iin même bacté- 
riophage, le titre trouvé fient varier. Le pouvoir inlectieux mesure celte varia- 
tion. 

Flble des électrolytes. — Les cations monovalents (Na et NHj, plus que K et Li) 
accroissent le pouvoir infectieux du phage P«jll, et Ca etMgIc diminuent (sur- 
tout en Pabsence de Na), Quand on élève le pH ou (ju’on augmente la quantité 
de peptorre d’un milieu, on augmente ce pouvoir parce qu’on précipite du 
calcium . Cette sensibilité aux sels se retrouve chez certains phages, mais manque 
chez d’autres. 

En l’absence de sels favorables en quantité siiftisante, la lyse est très lente 
en bouillon, les plages sur gelosesont très peu nombreuses et petites. Un excès 
de calcium produit le même elfct. Ces variations du pouvoir infectieux résul- 
tent des variations de deux phénomènes : la fixation du phage et la lyse. 

Fixation du phage. — Elle varie avec la teneur en sels et avec les variations 
de la souche (variations (jii’on évite en repiquant tous les jours à partir d’une 
même culture conservée). Les sels favorables inlervieiinenl aussi bien pour 
taNomer la fixation «[ue pour favoriser la lyse : les deux sont très faibles en 
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l'absence de sels ; et une partie seulemeol des phages fixés en Tabseiice ou ea 
présence de sels peut Ijser sans sels. 

Rôle des anticorps. — En Tabsence des sels favorables, le pouvoir infecUeuc 
d’un phage sensibilisé par l’anticorps spécifique peut afigmenter jusqu’à 
i.OOO lois. Le pouvoir infectieux d’un phage au cours de l’action de l’anticorps 
sur celui-ci peut (dans certaines conditions) augmenter d’abord (sensibilisation 
du phage), puis diminuer jusqu’à disparaître (neutralisation du phage). 

Rôle du pH. — Il n'intervient pas dans la fixation sur les bactéries tuées. Le 
rôle des sels et des anticorps ne dépend donc pas d’effets électrostatiques. 

Notion d’w infection ». — Une partie seulement des phages fixés sur une 
bactérie formera des plages sur un milieu sans sels (la moitié si la fixation s'est 
faite en présence de sels, une proportion beaucoup plus faible si elle s’est faite 
en l’absence de sels). Les bactéries qui ont fixé des phages capables de se 
multiplier sont » infectées ». Sur les autres, il y a fixation simple du bactério- 
pbage. R. Wahl. 

N. BÜLUAKOV et P. BO.NKT-MAURY. Recherches sur la taille et la struc- 
ture du bactériophage f. X. 174. Wéthodo de titrage. C. H. Soc, Biol., 
t. 138, juil. 4944, p. 497-498. 

Le bactériophage y X. 474 est, avec le S 43 de E. M. Burnel, l’un des plus 
petits connus (8 h if ma de diamètre). II est plus stable et pins résistant aux 
agents physiques (jue ce dernier, ce qui le désigné particulièrement pour étu- 
dier sa taille, sa structure, ainsi <|ue le inéranisuie d’action primaire des rayon- 
nements sur la matière vivante, si l’on admet qu'elle est présente ici sous sa 
forme la plus simple. La méthode de titrage est décrite en détail. Elle permet 
de ne pas dépasser (5 p. 400 d’erreur. P. Nicolle. 

W. ROÜVEK. — Rapport entre les dimensions de quelques bactériophages 
et leurs vitesses de passage à travers la gélose. Ann. Inst. Pastt^ur, 
t. 70, juil-aoùt 4944, p. :î53-:2hi). 

Reprenant d(;s observations anciennes, /L, par une technique personnelle, 
décrite avec soin, établit que la vitesse de passage des ditférenls bactériophages 
à travers la gélose est invcrseiucnt proportionnelle à la taille des corpuscules. 
Il en résulte que l’on [> 0111 , par cette metbode simple, déterminer les dimen- 
sions d'un bactériophage inconnu, on utilisant une gélose étalonnée avec un 
bactériophage de taille connue. D'autre part, grâce à son déplacement plus 
rapide, on pourra lacilement isoler a l’état de pureté le plus petit bactério- 
phage d'un mélangé. L’équation d'Einstein sur la relation entre la vitesse de 
diffusion et le rayon de la molécule se trouve confirmée par les résultats obte- 
nus dans ces expériences. Tout se passe comme si les bactériophages avaient 
les propriétés d’une molécule, et non celles d'un être organisé. Enfin, comme 
l'iin des fadeurs lomlamentaux de la diffusion consiste en la réaction rét-ipro- 
que entre les chaiges électriques de la gélose el celles du bactériophage, tous 
les bactériophages ont même densité électrique superficielle. Ils ont donc tous 
même électrisation superficielle, ce qui conduit à leur assigner une composi- 
tion chimique semblable. D. Nicolle. 

J. SPALATIN. — Besteht ein Zusammenhang zwischen der pH Zahl der 
Fâzes und dem Bakteriophagengehalt bel verschiedenen TIerenv? 

(Y a-t-il une interdépendance entre le pli des fèces et la teneur en phages 
chez les différents animaux 1?). Zcntralhl, BakP, l, t. 151,4944, p. 319-3112. 
Les déjections des omnivores et des carnivores sont riches eo phages du 
groupe rofi-lypbique-paratypbique-dyseotériqne (la poule détient le record), 
celles des herbivores sont rel ali veinent pauvres (le <îohaye arrive en dernier). 



La réaction des fèces des diiîéreiits aniiuaux varie de pU 6,0 à pH 9,5. Celle» 
des herbivores, et particulièrement celles du lapin, ont un pH souvent élevé. 
Mais les variations chez une même espèce en peuvent être considérables. Il ne 
semble pas que le nombre de phages contenus dans les déjections soit sous la 
dépendance du pH. i*. Nicollr. 

H. liALDENWAMiKK. — Gesetzmâasigkeiten in der Inaktivierung von 
Ruhrbakteriophagen durch Sâuren und ihr Verhalten gegenüber Sut- 
fonamiden (Preuves de l’inactivation des bactériophages dysentériques par 
les acides et leur comportement en présence des sulfaniidcs). Zentnübi, 
Bakt,, 1, t. 151, 1944, p. 323-334. 

In ri7ro, les sullamides n’exercent d’influence sur les préparations Ibera^ 
peutiques do bactériophage que par les variations du pll (pTils occasionnent 
dans le milieu. Les bactériophages dysentérifjues restent actils dans les 
limites de pli 7 à pli 8,5 Dans les milieux acides, leur inac tivation est (onc- 
tion de la concentration en ions hydrogène. Les phages survivants acquièreni 
une acido-resistance en quelques minutes. Mais dans les milieux 1res acides 
(pli 1,5 à 2,2). les phages sont totalement inactivés. Ainsi, faute de rendre 
alcalin le contenu stomacal dans le traitement oral par les haclénophages. 
en 40 minutes tous les phages sont complèlemeut détruits par le suc gas- 
trique. P. Ni(.oi,le, 

M. L. CAMPHELL-KENTON. — Experiments on drying and on freezing 
bactériophage. /. Path. a. Part,, t. 53, 1941, i» 374-384. 

La dessiccation affaiblit le pouvoir lytiifue des bactériophages taul que toul 
le liquide de dilution n’est pas évaporé» A l’état sec, le pouvoir lytupio, hieu 
que très diminué, reste stable pendant des années. 

Les différents bactériophages soumis à la dessiccation dans des eonditions 
rigoureusement identiques ne subissent pas la môme inactivation. Les uns 
sont sensibles à la dessiccation, d'aulres plus ou moins résistants. Il ne semble 
pas que leur degré de sensibilité a ce facteur jibysique soit en rapport avec 
l’un des caractères connus des bactériophages : diamètre et slniclure des 
pliages, diamètre limite d’ultrafiltration des corpuscules, virulence, tliermo- 
et pboto-sensibilité aux rayons ultraviolets [(ies résullals lendeul donc à 
prouver indirectement qu il n’y a pas de relation entre la taille du corpuscule 
et le degré de sensibilité èt la dessiccation, comme il s’en manifeste pour la 
sensitdlité à la plupart des autres agents physiques|. 

La dclermination du degré de résistance à la dessiccalion est donc un nou- 
veau moyen de classer et de caractériser les phages. La congélation ne fait 
pas apparaître d’aussi grandes différences de sensibilité entre les divers bacté- 
riophages. P. Nicoli.e. 

H. J. ElTZtiEKALD et D. BAItHITT — The influence of Chemical agents on 
the interaction of bacterial virus and bacteria ceii. ./. Part., t 47, mai 
4944, p. 416. 

La pliospbinc (iUN (2-amino-9-/>-amino-phényl bydrocblorure d’acridine) 
empêche la lyse de L'srbenr/ua rolt par son bactériophage sans dénaturer 
ceim-ci. Cette substance exerce sur la bactérie une action protectrice. 

^ IL ClBKUT 

A. J.. SCHADE et !.. CAKOLLXK. — The préparation of a polyvalent dysen- 
tery bactériophage in a dry and stabieform. I. Preiiminary investiga- 
tions and general procedures. II. Factors affecting the stabilization of 
dysentery bactériophage during lyophilisation. 111. Stability ofthe dried 
bactériophage towards beat, humidity, âge and acidity.J. Parf.^ t. 46, 
nov 1943, p. 463-473 ; et t. 48, août 4944, pp. 478-190 et 243-251. 
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f. La lyophilUalioD esl un procédé de dessiccation dans le vide à basse iem* 
pérature, décrit par Flosdorf et Mudd. Les auteurs donnent leur méthode : 
ils opèrent sur un mélange de phages anti-dysentériques préalablement 
concentré. 

IL Au cours de la lyophilisation, le titre des bactériophages diminue dans 
des proportions variables selon le phage étudié. Les auteurs ont recherché les 
causes de celle diminution et les moyens d’y remédier. Ils font varier les condi- 
tions physico-chimiques de l’expérience ; ils ajoutent au lysat des substances 
protectrices Leurs conclusions sont les suivantes. La congélation et la décongé- 
lation n’ont guère d’effet sur le titre. La température de — 18» n’est pas plus 
favorable que celle du laboratoire. Un pH très bas (de 2,94 à 4,01) fait perdre 
toute activité aux phages ; le pH optimum est de 7,18. L’addition de substances 
réductrices, de GlNa, Tadsorption sur gel d’alumine, n’améliorent pas la 
technique. L’addition de substances au milieu a donné des résultats différents : 
le glycogène est très nuisible aux phages. L’extrait de viande, les hydrates de 
carbone utilisés, le cholestérol, sont sans actiqn. Les extraits de cerveau, de 
thymus, de rein ont une action favorable. Le jaune d'œuf frais, la lécithine 
semblent efficaces. 

111. Les auteurs étudient ensuite la stabilité du titre des bactériophages 
desséchés, vis-à-\is de la chaleur, de l’humidité, du vieillissement, de l’acidité. 
Les bactériophages lyophilisés restent stables même à la température de 55» 
dans une atmosphère sèche ; ù mesure que i’humidité augmente, l’activité 
lytique diminue lorsque la température croît de 25o à 55°. A l’abri de l’hiimi- 
(lité, h 37», la perte d’activité des phages au bout de t2 è 14 mois est insigni- 
fiante. Dans des solutions de HCl (pH = 1,12 à 3,05), l’inactivation des 
phages esl rapide et ils ne conservent leur pouvoir lytique qu’à un pH mini- 
mum de 4,32. L’addition de mucine gastrique, de contenu stomacal, de salive, 
protège légèrement les [diages contre l’acidité du milieu. T. Gibert. 

A HOLLAEMIKK et J, W. (iLIDHANT. — - The eftect of monochromatio 
ultraviolet radiation on influenza virus as compared with other 
viruses. ./. Bact.. l, 47, mai 1944, p. 471. 

Le virus de la vaccine, celui de l’influenza A. et le bactériophage anli- 
slaphylococcjque sont très sensibles aux longueurs d’onde de 2.05U A : cette 
sensibilité décroît pour les longueurs d’onde plus longues ou plus courtes. 
Leurs spectres d’adsorplion ressemblent à celui des acides nucléiques typiques. 

IL GlBEliT. 

W HONÉT-MAUK^ et .N HL'LtiAKOV. — Recherches sur la taille et la 
structure du bactériophage f. X. 174. Action des rayons « du radon. 
C. IL Soc, Biol., t. 138, 1944, p. 499-500. 

Il s'agit d’un des plus petits phages connus, qui présente l’avantage d’étre 
assez résistant à la chaleur et à l’oxydation. Il est plongé dans une ampoule 
de radon, selon la technique déjà décrite, et l’on étudie la courbe d’inactiva- 
tion en fonction de la dose. Avec un rayonnement très intense, la courbe 
d'inactivation présente une courbure qui témoigne de la superposition d’un 
effet chimique du milieu irradié à l’action directe des rayons a. Cet effet chi- 
mique disparaît si l’on opère à la température de l’air liquide, ou si l’on 
emploie un rayonnement peu intense, et si on se limite aux faibles doses 
(début de la courbe) Dans ces conditions, on trouve la droite que l’on atten- 
dait, avec, pour dose réduisant le titre lytique à i/40 de sa valeur initiale : 
1.900 fxcd/crn*. Cette valeur donne pour diamètre de la section efficace du 
phage, supposée circulaire . 


d = (48 ±5) mil. 
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Si OQ admet Texistenca d'ane action chimique résiduelle, cette valeur reprë^ 
sente une limite supérieure de la section vraie. H. Latajmbt. 

K. PRfLLFTY, N. BULG\KOV et P. BONÉT-MAIÎRY. — Recherches sur la taille 
et la structure du bactériophage X. 174. Action des rayons X(K du 
molybdène). C. R. Soc. Biol., t. 438, 4944, p. 726. 

La courbe cPinaclivation est une droite qui donne, pour dose réduisant le 
titre lytique de 90 p. 400 : 2,3 millions de r. En supposant les ionisations 
distinctes les unes des autres, le diamètre correspondant du volume sensible 
est 13 mu. Si on admet les ionisations groupées par 2,2, on trouve 47 mu. La 
concordance de celle valeur avec celle que fournit l’irradiation a et avec celle 
que donne l’ultracentrifugation entraîne deux conclusions importantes : le 
phage est tout entier radiosensible ; le groupe d’ions a une probabilité 
d’action voisine de 1. K. Latarjet. 

P. LÉPLNE, P. BONlir-iMAURY, N. HÜLGXKOV et J. GIüNTINL — Recherches 
sur la taille et la structura du bactériophage 'f. X. 174. ültracentrIfU' 
galion. C. R. Soc. Biol., t. i38, 4944, p. 728. 

L'ultracenlrifugalion, conduite selon une technique déjè décrite, à 60.000 
tours/minute, assigne à la sphère de même densité que le pliage (t.25) (pu se 
déptaceraii à la même vitesse dans le champ cenlnluge, un diamètre de 15 
à 46 nifjt. K. Latarjet. 

H. I.ATAUJKT el K. WAHL. — Précisions sur l’Inactivation des bacté- 
riophages par les rayons ultra-violets, .inn. Inst. Pasteur, i. 7l, sept.- 
oct. 4945, p. 336. 

Deux haclériophages, le (H6 el le S13, sont exposés è des radial ions uKra- 
violctlcs monochromatiques de courte longueur d'onde. Les courbes du taux 
d’inactivalion en fonction de. la dose incidente de rayonncmenl (mesurée en 
mg. ])ar mm*) sont des exponentielles, l’n seul photon el une energie au plus 
égale à ?> eV sulflsent donc è ina(diver un pliage. Celle énergie est très infé- 
rieure au quantum d'action des radiations ionisantes. 

La sensibilité des bactériophages varie bien, comme il est admis, dans le 
sens de leur taille, mais elle est plus grande que celle de la bactene corres- 
pondante. Le rapport des sensibilités des deux pliages est dix fois plus petit 
que celui de leurs volumes, ce qui paraît indiquer, au moins pour le plus gros 
(C46), une constitution hétérogène, avec un volume sensible inférieur au 
volume total. U. Wahl. 

E. NETEH. — Effects of typothricln and actinomycin A upon bactério- 
phage and bacterial toxins and toxin-like substances. J. Bact., t. 43, 
janv. 1942, p. 10-12. 

Ces deux siibslanccs sont sans action sur le bactériophage staphylococ- 
cique. Bien qu’elles inhibent toutes deux la croissance du staphylocoque, on 
n’observe, eu associant leur action à celle du bactériophage, aucun eiïet de 
potentialisation. Elles inhibent par contre l’action fibrinolytique du strepto- 
coque hémolytique ^ et l’action coagulante du staphylocoque sur le plasma 
humain. Elles empêchent enfin la diminution de toxicité, par le chauffage à 
S7o G, des toxines tétanique et diphtérique pour la souris. P. Nicolle. 

M. L. KAKIETEN. — The loss of H antigens of « Salmonella poona » 
through the action of bactériophage. J. Bact., t. 43, janv. 4942, p. 402-403. 
Plusieurs bactériophages actifs sur Salmonella poona produisent, après 
passages répétés, la lyse complète des bactéries. Les bactéries qui réappa- 
raissent k la longue dans les cultures secondaires sont immobiles. Elles ne 
présentent plus d’antigène H, alors que leur antigène 0 demeure intact. Les 
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ciiU ûtat difti^u. TcMiiei’ois, par itéiÿpai*tl<ii« ém ioroMft 

mobiiesi <|ui làe contiieiineDt plu« de bftciéfieplia^. Lesi bielértet inMoUhift 
cooiiQibeiii au contraire à en coatenir. P. NHaaaiJv. 

A. D. HEKSIÎEY el J. tmONFENHHETVrVER. — The Danysz phenomenon wrth 
baoterlophage. J. liact., t. 45, janv. 4943, p. 7G. 

Dans la zone d'équivalence, l’anticorps nciilralise davantage le bactério- 
phage quand celui-ci e^t ajouté eu uue fuia k L’auiigèue» que quand l’aiiiitigène 
est ajouté en plusieurs fois au bactériophage. O plié ri amène serait dûè eoqwe 
phage et anlipbage mélangés en une lois forrneul dea agrégats» et, cju^viae 
nouvelle quantité de Tun ou de l’autre ajoutée après comp se dépose è la sor^* 
face des agrégats uiitiaux (Vest ce dernier coiii posant,, déposé k la snrCaes» 
qui détermine le pouvoir infcclieux. it. VVàiil. 

t;. M. KALMANSON, A. I). HKRSHKY et J. BRONFENBHîTxXiNER. — Factors 
Inftuencing the rateof neutralizatlon of bacterrophage bythe arrtrbocfy. 
J. Immun., t. 46. sejit. 4ÎU2, p. 7-42. 

Loi du pourcentage. Uuand dïverse.s concentrations de phage ae combinent 
à un excès d'anli(‘orp«î, une fraction à peu près constante de la quantité de 
phages est combinée au bout d’un temps donné. Cette loi n*e«t plus rérîRéc 
quand l'anticorps n’est pas en excès. 

Courbe de neutralisation. Elle comprend deux parties : une descendante, 
l’autre à peu près horizontale ((}uand 9t) 0/0 dn phage, h peu près, ont éic nen- 
tralisés). La première partie est une courbe de Poisson, correspondant è la 
combinaison d'un nombre lixe de molécules (Pantieorps avec un phage et k 
une vilesse constante de fixation du phage. L'interprétation de la partie hori- 
zontale est encore incerlaine Peut-être correspond-elle à une petite pro[ior- 
tion de phages plus r(*sislHu(s. 

Facteurs agishan! sur la vitesse de neutralisation, a) C.oncenlralion du sérum. 
La vitesse de neuli*«lisa(ion est en raison inverse de la concentration du 
sérum. Plus précisément, (piaiid on fait agir des concentrations croissantes de 
sérum pour une meme coiicentralion de pliage, pendant Je même temps 
(une lieuro), le titre reiîiduel est luverseincnl [U'oportionnel au logarillime de 
la concentration du scrum. 

f)) Température. Le lacteur pour 40" c^l environ 2, alors que dans les réac- 
tions ne défiendant que des probabilités »le rencontre il est de 4,5. il faut donc 
admetlre-qiie le nombre tle combinaisons fiour un nombre donne de rencon- 
tres augmente avec la température. 

c) pu. Entre [»II 5 et pll 40, il e*:! sans effet. Au-dessous de plJ 5, la neulra- 
lisation est notablement mbibée. 

Neutralisation des paricules de phages de différentes tailles. H existe dans 
un même lysai dÜTércntes tailles de parliculei^ (lu’on peut séparer. Leur 
vitesse de neutralisation, ramenée à la même concentration, est la même, ce 
qui fait penser que les grosses parlH ules sont formées par un seul phage sur 
un support inerte cl non de plusieurs [djages, La forme de la courbe avec ten- 
dance à Thorizonlalilé se retrouve avec les suspensions ne contenant que de 
petites particules. Donc cette particularité n’esl pas due aux différences de 
taille des particules. R. V^'ahu. 

O. M. KAL.MANSON et J. RRONKENBHENNEH. — Evidence of sepologteet 
heterogenloity of polyvalent « pure Dne » bactériophage. /. Immun., 
t, 45, sept. 4942, p. 43-49. 

Ün phage polyvalent, actif sur le c©//, les b. de Shiga et deFlexner, conserve 
son identité antigènique, quelle que soit la souche sur laquelle il a élé cnltivé. 
Les activités pour les deux dysentériques sont toujours neutralisée» phi» vile 
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que l'activité pour le colibacille. 11 y a donc un moment où|}e phage devient 
« monovalent 9 . S’il se multiplie alors sur le B. coli, il retrouve ses trois acti- 
vités. La vitesse de neutralisation de Tactivité pour le B. coli est plus lente, 
mais ceci n*est pas dû à une différence dans le nombre de molécules d'anticorps 
intervenant dans la réaction, car les trois courbes ont la même forme. 

R. Wahl. 

À. D. HERsilKY. — Expérimenta with bactériophage supporting thetattice 
hypotheala. 7. Immun,, t. 47, juil. 1943, p. 

Cette hypothèse « du réseau » admet que la molécule d’anticorps est poly- 
valente et qu’elle se lie, dans la précipitation spécifique, au moins h deux 
molécules d’antigène. Pour la vérifier, on précipite un phage inactivé par le 
formol avec une forte dose d’antisérum correspondant, on lave le précipite, 
et on le met en présence d’une suspension du même phage, sensibilisé par une 
faible dose d’antisérum, insuffisante pour Je précipiterou rinactiver. Ce phage 
est très fortement adsorbé par le précipité spécifique de pliage forniolé. Si on 
remplace le phage correspondant par un phage tout diflerent, il n’est presque 
pas adsorbé. Si on remplace le précipité de pliage formolé par un précipité de 
polysaccharide pneumococcique avec son anliséruin par exemple, l'adsorption 
est nulle. L’adsorption du pliage par le précipité spécifique correspondant est 
donc elle-nièrne spécifirpie, ce qui démontre dans celui-ci l’existence de molé- 
cules d’antigène pouvant encore se combiner. Cette adsorption est irréversible 
et l’antigène ne peut être récupéré que par la digestion de l’anticorps par la 
papaïne. Par contre, les agrégats spontanés de phage qui se produisent dans 
les préparations très concentrées ne sont ni spécifiques, ni irréversibles. 

W . Wahl 

A. 1). IIKUSHEY,ti. VI. KALMANSON et J. imONFENBKENNKU. - Quantitative 
methods in the atudy ofthe phage-antiphage reaction. J. /mwiw., t. 46, 
1943, p. 267. 

Les techniques qui servirent dans une série de travaux des auteurs sont 
décrites dans cet article. Le bactériophage utilisé (bact. P C. du t olibacille) ne 
peut être lit ré par la méthode ordinaire : il faut répandre è la surface des 
plaques de gélose nutritive h 1,5 0/0 un mélange de dilution de phage, de cul- 
ture du microbe en bouillon, et de gélose nutritive h 0,7 0/0 en proportions 
déterminées. Des susjiensions très concentrées de pliages (de litre 10^® envi- 
ron) sont préparées k partir de cultures lysées sur gélose. Le lauxen anticorps 
spécifiques (antiphages) et celui du phage dans un mélange sont calculés è 
l’aide de dosages d’azote dans les précipités de deux expériences, laites avec 
des proportions différentes (système de deux équations à deux inconnues). La 
vitesse spécifique de neutralisation du phage par l’anticorps n’est constante 
que dans certaines limites (entre 5 et 50 0/0 de survivants). Dans ces condi- 
tions, cette vitesse est à peu près proportionnelle aux concentrations du phage 
al du sérum, ce qui permet de calculer K, quantité de phage neutralisée par 
seconde. K augmente d’abord au cours de la neutralisation, puis diminue. Pour 
les concentrations de phages élevées, K augmente, ce qui fait penser k une 
agrégation des phages. 

Le pouvoir de neutralisation du sérum est inverse du rapport sérum/phage 
donnant à l'équilibre une neutralisation de 50 0/0 quand tous les anticorps 
ont réagi. On le détermine en faisant agir des dilutions différentes de sérum 
sur une même quantité de phage concentré. On récupère toute Tactivité du 
phage neutralisé par la papaïne. Cette quantité diffère de la vitesse de neutra- 
lisation, parce que l'antigène est en excès et que deux phénomènes (neutraJi- * 
sation et agglutination) du phage interviennent ensemble. 
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Pouvoir précipitant. C'est la plus petite valeur du rapport sérum/phage 
donnant la précipitation complète. 

Pouvoir de combinaison. C’est l'inverse du rapport sérum adsorbé/phage, à 
Téquilibre quand 50 0/0 de l’anticorps a été précipite, en présence d’excès de 
l'anticorps. 1/articIe se termine par des données sur le calcul de la précision 
des mesures. K. Wahl. 

A. HKKSiJKY, C. M. KALMANSON et J. BKONPENHKKNNKH. -- Quantitative 
relationships in the phage-antiphage réaction : unity and homogeneity 
of the reactants. Immun,, t. 46, 4943, p 281-299. 

Constitution et particularités des antisérums. On peut mettre en évidence 
dans des antisérums divers des ditTérences qualilatives par la comparaison de 
leur vitesse ile neutralisation et de leurs pouvoirs de combinaison et de préci- 
pitation. Mais dans un antisérurn donné, il n’existe ipfiin anticorps unique : 
le sérum est homoapene. [ nelTct, au cour.s de l'adsorption d’nn sérum, les fonc- 
tions précipitante et neutralisante spéciliipies évoluent parallèlement. 

Constitution des lysnts hHctériophagi^jucs. Dans les lysats hauts, limité 
lytique est de rnénïes dimensH.us que rnuité nntif(éniqne. ('ependant les pba- 
ges forment des agn'‘;^als où entrent des protéiiies étrangères, contenant 
beaucoup d’azote et do phospliore*. Les suspensions de phages très concentrées 
(de titre iO‘2) sont opalescentes, sédimentées cl contiennent des unités lyti- 
ques environ fois plus granules que les suspensions diluées. Dans les sus- 
pensions très diluées, la taille tics parluaiies de {diages est uniforme et petite. 
Dans certaines circ<)n.stanees, ces particules pourraient se dissocier en une 
troisième catégorie de particules encore plus petites. 

('ombînaison du pliage et de l'antiphage. L’existence d’agregals explique 
les anomalies (ju’on constate dans les reactions de précipitation et de ncnlra- 
lisalion. Elle explique aussi que les unités lytiques fies suf^pensions concentrées, 
étant <le grandes dimensions, (missent sc combiner à près Je b 000 molécules 
d'antigène. La vitesse rcelle de neutralisation est (dus iaible qu’elle ne le 
parait, l'erreur venant aus>i de l’existence d'agrégats, IL Wahl. 

(L.M. KALMAN'^ON et .1, BHONEKNBBLNMJi. — Restoration of activity of 
neutrallzed biologie agents by removal of the antibody with papain. 
,/. l 47, nov. 1943, p. .387 400. 

L’union pbage-auticoiqis est irréversible. Mais on peul détruire rapidement 
i’antifdiage dauK It* complexe, (»ar la pa(>aine. et récupérer le (diage. Si la 
neutralisation a éh* partielle, la iveiipération est eomplele en 20 minutes. Si 
le phage a adsorbé un exeèt. d’tiniieorj s, il est d’aolarD moins récu(>érable 
qu'il en a adsorbé davantage, ('elle im(*ossibi!ite de le récupérer n'est pas en 
rap}ior( avec le tem()s de contaet et ne depcml que de la quantité d’anticorps 
fixés. La fiapaine laisserait un résidu de globulines a la surface du phage, qui 
empêcherait la fixation sur le microlu*. Avec la toxine botulique, on observe 
des faits analogues. .Mais le pneumocoque qui a adsorbé des anticorps retrouve 
sa virnbînce sous l'action de la papaïne, quelle que soit la quantité d'anticorps 
fixés. W ahl, 

A. C. EVAN.S el K. M. SüCIvBlDDKB, — Another serologlcal type of strep 
tococcic bactériophage. .L t. 43, janv. 1942, p. B2-b3, et I. 44, 

août 4942, p. 211 214, 

An moyen de souches appartenant à deux soiis-groiipes de streptocoques du 
groupe A Lancefield, qm s'étaient montrées insensibles aux différents bâclé- 
riophages anlérieurement isolés (A, B, et Di, il a pu etre décelé dans lea 
eaux d’égoul nu nouveau type de bacleriophage streptococcique, le type E, 
serologiqueinenl différent des autres, plus résistant à la chaleur et donnant 

3-4.. 
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df«euHtire« secondaires plus rapiüemeol que les tjpes précédents. Sur895 sou- 
ches de streptocoques essa^yés, une seule s’est montrée sensible à ce baclerio- 
phage. dette souche est sérologiquemenl differente de 163 souches de strepto- 
coques. 1*, Nicollk. 

A. FHILIX. — Expériences with typing of typhoid bacilll by means of VI- 

bactériophage. Brit, mpd, J., 10 avr. 1943, p. 435. 

Les travaux de F. M. Hnrnel et Mc Kie et ceux de Bruce Wliite ont mis en 
lumière l'étroite relation qui existe entre U structure aniigenique des bacté- 
ries pathogènes et leur sensibilité aux differents phases. Dès que Fantigène Vi 
du b. typhiqiie a été découvert (Félix et Pitl, 1934, ce BuK.^ t. 33, p. 714), 
de nombreux auteurs ont établi Texislence de bactériophages spécifiques 
pour les variétés de b. typhique possédant Tanligene Vi. des phages attaquent 
les souches typliiques, quelle que soit leur origine, pourvu t|u’elles ronlien- 
nent une quantité sullisaiite d'antigène Vi (’.raigie et Ven en 1938 ont 
obtenu, par passages répétés, sur différentes souches Vi du h. typhique, d’un 
bacti*rioi)bage anli-Vi isolé antérieurement par Craigie et Brandon (ce //«//., 
l. 86, p. 1075), différents ba«'.(ériofdiages tellement sfiéeitiqueinent adaptés à 
la souche particulière sur laquelle chacun d eux a été régénéré, qu’ils ont pu 
les utiliser ]>onr la caractérisation des divers types de b. typhiques I.e type 
phagiquo d’une souche Vi est un caractère f>eru)Hnent de cotte souche et la 
classification des b. typhiques en types Vi donne des résultats aussi précis 
que ceux qu'on obtient par les épreuves sérologiques avec les streptocoques ou 
les pneumocoques. File ne peut, d’autre pari, être obtenue par d’autres 
méthodes. 

Heprenant les travaux de Craigie et Ven, F. s'est proposé de classer en 
types Vi les h. typhiques isolés au cours des différentes éfiidértiies de lièvre 
typhoïde qui sévirent en Angleterre, au Pays de thilles et en Kcosse, de 1940 I 
1942. Sur 440 souches, 432 possédaient l'antigène Vi, et f>armi celles-ci, 
84 p. 100 ont pu être classées en types, dont 8 étaient identiques à K types des 
18 fixes par Craigie et 4 nouveaux. Seules 15,9 p. 100 des souches n'ont pu 
être classées on types (variétés Vi impartailes). L'application ue celte méthode 
de classification du b. typhique en types est d’un grand intérêt au point de 
vue épidémiologique, car tous les cas infectés ii la même source de conlami- 
natioo appartiennent au même type. Il s’ensuit que le dépistage des porteurs 
chroniques responsables deè cas sporadiques ou epiderniques s’en trouve très 
nolahleiuent facilité. Il sera également possible, dans les é[»idéujies a foyers 
roui liples, de dénombrer ces loyers el, par là-même, d'clre en mesure d’en- 
treprendre une lutte plus efficace contre celle maladie. IV .Nicolle. 

A. FEUX et B. R. CALLOW. — Typing of paratyphold B bacilll by means 

of Vl-bacteriophage. Br/F med. y,, 31 juif. 1943, p. 127-130. 

Dans le groupe paratyphique B, il existe un antigène montrant une certaine 
ressemblance avec l’antigène Vi du b. typhique (Félix cl Pitt, 1936). D’autre 
part, chez les souches paralyphiques B Jysogènes, on trouve souvent un bacté- 
riophage capable de s’adapter très spécifiquement aux souches portant Panti- 
gène Vi. Ce bactériophage, par passages répétés sur différentes souches Vi 
du paratyphique B , a fourni 4 phages Vi différents. Avec ces 4 pbages, les 
auteurs ont pu caractériser des types de b. paratyphique B. Seulement 7 p. 400 
des souches n’ont pu être classées parmi ces types. Ainsi les auteurs ont 
apporté, pour le groupe paratyphique B, une méthode de classification en 
types analogue à celle qui a été établie par Craigie et Yen pour le b. typhique. 
La grande é[»idémîe de fièvre paratyphoïde B qui sévit en Grande*Breiagne en 
4941 était due au b. paratyphique B du type I. La signification des types Vi de 
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phage paratyphique B est la même que celle des types Vt de pbage typhîqtie. 
La classificatian des souches paratjphiques B isolées des cas sporadiques oti 
épidémiques fournit une arme épidémiologique de valeur et sera certamement 
largement employée dans l’avenir. P. Nicolle. 

J. H. HÜTCHINSON. — A note on the value of phage typlng in the investi- 
gatian of an outbreak of paratyphoid B fever. Brit, med. J., 31 juil. 
p. 130. 

!)aus une épidémie de lièvre paratyphoïde B à fpswich en 1^1, sur 
12 malades. 10 avaient un h, parafyphique B du type II et 2 un paratyphiqne B 
du type 1. l/enquéte épidémiologique a permis de reconnaître que les 10 pre- 
miers malades s'élaieut contaminés a une même source, tandis que les 2 der- 
niers avaient une origine ditîérenle. P. Nicolle. 

H. BEllNOlîlLU, ^ Dîô Durchiàssigkeit der Biut-Kannm6rwa8ser>Schrank6 
dos Auges fur Bakteriophagen (La perméabilité de la barrière sang-cbarn- 
bre anterieure de rœil pour les bac tériophages). /‘. ges, Vbusforsch,^ 

t, 3. 1043, p. 49. 

Des colipbagea, injeclés dans la veine d'un lapin, ont élé retrouvés en 
petites quantités <ians la chambre antérieure de l’œil, pendant un temps allant 
de quelques uiiiiules à 9 lieures. La recherche des pliages s'est faîte par 
ponction de la chambre nnlérieure, après s'élre assuré que le cul-de-sac 
conjonclival et le (uinal lacrvmal ne pouvaienl jias constituer de causes d’er- 
reur. Les titrages du bactériophage ont été fait» comparativement dans le sang 
et dans rhumeur aqueuse. D’une façon générale, le titre bactériophagique de 
rhiiineur a(|ueusc est inférieur de plus de 50 p. 100 à celui du sang. Après 
9 heures, on ne trouve plus do bactériophage dans Th um eu r, alors que dans le 
sang, on peut encore en déceler plus ue 30 heures après rinjection. L’auteur 
discute un certain nombre de mcc,anismes possibles pour le passage des parti- 
cules phagiques du sang dans la chambre antérieure. IL Nicolle. 

B. HEUNOl ILLl. Ein Beitrag zur Filtration von Bakteriophagen durch 
Seitz-Filter, Arch /'. Viriinfonrh.^ t. 2, 1943, p. 533. 

Le bactériophage staphylococcique SKL/P est plus ou moins inactivé par la 
filtration sur filtre Seitz E. K., alora que d'autres phagesne le sont pas. 

H, élimine riiypolhese, formulée par certains auteurs, d’ane action oligo4y- 
nainiipje des parties niétallif|ues du filtre sur le phage. Il montre ensuite qu’il 
s’agit d’une adsorption des corpuscules bactériophagiques parle filtre. Ces cor- 
puscules sont élues par le bouillon et non par l’eau distillée. F. Nicolle. 

F. C. EIUSBEE et W, J. MACNE XL. — The use of bactériophages in infected 
wounds and their sequelæ. Bact., t. 43, janv. 1942, p. 67. 

Les préparations de bactériophages en milieux sans protéines donnent 
d’excellents résullals dans les blessures gravement infectées (bactériophages 
staphylococciques, coli-hacillaires et autres). L’absence de toxicité du milieu 
permet rulilisation de la voie intraveineuse pour atteindre les lésions profon- 
des et le» foyers métastasique». spécJaleinent dans les infections staphylococci- 
ques de» œ* Nicolle, 

E. H. SPAÜLDFNfî et I). SAGE. — The use of enzy matio hydreljrsate of 
casein as medium for the préparation of fntravenous Staphyfocoeeus 
bactériophage. J. Bact,, t. 43, janv. 1942, p. 107-108. 

L*amî^ë?^c (Mead Johnson), hydrolysal enzymatique de caséine et de pancréas 
de porc, proposé récemment pour Ta limen talion humaine par voie intravei- 
neuse, en raison de son caractère non antigénique, a été essayé également 
comme milieu de culture pour la préparation du bactériophage staphylococci- 
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que destiné à la voie intraveineuse. Ce milieu comporte, en plus de ) aroigène. 
du glucose, du chloriice de sodium et du phosphate hi-poiassique, La culture 
du staphylocoque et raugmentation du titre bactériophagique se produisent 
aussi bien dans ce milieu très simplifié que dans les milieux usuels. 

V, Nicollk. 

S. E. SULKIX, O. DOlJCI.ASS et J. BROXFENIîltENNEK. — Bactériophage 
therapy. IV. EfFect of bactériophage In experimental staphylococcal 
septlcemia In rabbits. J. tnf. Dm., t. 70, |anv.-lcv. 1942, p. 92-Î15. 

Le barténopliage serait sans action aussi bien sur les inlections locales à 
staphylocoques de la peau cl de l’œil des lapins et des c.obnyes que sur la sep- 
ticémie expérimentale du lapm due au même germe. La même souche de 
phage a servi à toutes les expériences, mais les lysais utilises soûl préparés 
tantôt avec, des souches « envahissantes » de sta|)hylO(‘oqufîs, tanlôl avec des 
souches « non envahissantes ». Dans le premier cas, les animaux inledes a\Cc 
une souche envalnssanîe menienl dans le même d<‘Jai. (ju'ds Mient etc traites 
ou non. Mais s’ils ont etc inlectes avec une souctie non envaiiis^anle, les ani- 
inaux'traités meurent plus vile que les témoins, ('.et effet nocil flu lysai serait 
du à ce qu’il contiendrait le <« facteurde dilVusion de Duran-nevnals Kn (‘tîet. 
un autolysat de la même souche de stapliylocoques accélère de la même façon 
la rnarehe de la sefdicemie. li pourrait doue être parfois dangereux de traiter 
des malades avec des iysuts hactenophagnjues. It. Wahl. 

M. L. a VKIETEX. — A considération of factors involved in lhe préparation 
and therapeutic use of bactériophage. Mfht t 91, aoni 1942, 

p. 15Mo7. 

L’auteur insiste sur ta nécessite «le pnquirer. pour I nsa^e tlicrcpeutique, 
des baetenophag<*s capables de demeurer stables une fois (fu’ils’ ont etc admi- 
nislré.^ aux malades. Les sulfamides n’étanl que contre nue certaine 

catégorie de germes, les préparations baoténophairiques seraient appelées, 
d’apres lui, S jouer un iiufiortani rôle therapeut.que, notamment dans les 
infeetions à slnphv locoques, dans les maladies dues aux microbes intestinaux, 
etc., etc. P. Xu:oLLE 

A. C0WPnt>i. — Results of bactériophage treatment of baclllary dysen 
tery at Alexandria. A statlstical retrospect. lirr. mH. jmn 1942. 
p. 719 720. 

A Alexainlrie la mortalité par dysenterie bacillaire et amibienne n’a pas 
cessé de décroîire depuis 1928, alors que dans les autres régions de l’Egypte 
elle est restée élevée. C. atlribiie celle siluation privilégiée d’Alexandrie au 
fait que, dans celle ville, la thérapeiitique par le bactériophage est pratiquée 
plus systénialiquenient qu’ailleurs ehez les malades atteints de dysenterie 
bacillaire [Les conditions mêmes dans lesquelles am stalisfuiues ont été éta- 
blies ne laissent pas beaucoup de valeur a l’inlerpivlBtion qui CsSl donnée|. 

W Nicolle. 

G. J. TIETZ, W. (iOETEKS et W. HALDENNA ANGEK. — Untersuchungen ûber 
die Wirkung der Eubasintherapie auf die Darmbakterienflora und die 
Phagenentwicklung (Recherches sur l’infiuence de la thérapeutique sulfa- 
inidée sur la ilore bactérienne intestinale et sur le développement des plia- 
ges). Zmtralfd. Bakt,, l, t. 150, 194.1. p, 319-325. 

L’eubasine, composé sulfamide, h la concentration de 1 p 100, lue in vitro les 
bactéries du groupe dysentérique, è pll=:9, tandis que les bactéries du groupe 
eo/î-tyl)hlque-f^aralypbi.lue-e/^/pr/Jr/d/5 ne sont tuées qiPk un pH plus bas. Ce 
médicament est sans action sur le bactériophage. 
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Le déveioppemeni du baciénophage n*est possible qu’en milieu alcalin* C'est 
ce qui se passe lors du régime alimentaire de règle dans la dysenterie* La pha- 
gotbérapie exige donc que le contenu intestinal soit alcalin. De même, la pro* 
pbylaxie par le bactériophage n’a pas d’efficacité si le milieu intestinal est 
acide. 

L’eubasine agit aussi bien sur la flore bactérienne du gros intestin des per- 
sonnes saines <(ue sur celle des dysentériques. La réaction desselles peut varier 
à la suite de son adiriinislration dé pH 7,5 a pll 5,2. Kn même temps que 
raugmenliilion de l’acidité des selles, on constate la prédominance des badé- 
ries lactiques (iram-positives et une diminution du Bavt. col? physiologique. 
La thérapeutique par Teuhasine est aussi efficace chez les d\senténques que 
chez des malades a germes intestinaux non spécifiques (dysbactéries). L'associa- 
tion de la fdiagnt liera pie à la médication par reubasinc, en raison des effets 
de celle substance sur le milieu intestinal, ne répond pas au but cherché. 

P. Nicollk. 

K. M. WIIKKI.KH cl L. hl’iMUtOiiF. — Value of Bactériophage détermi- 
nations as a supplémentai procedure in the diagnosis of baciltary dysen- 
tery. Atnc?’, J Buhf lhalih, t 31, avr. lîUl, p. 325 331. 

Apres a soir fu'ccisé la tcchni<|ue de la recherche du bactériophage dans les 
selles de malade^ alicmts de dysenterie bacillaire, les auteurs donnent les résul- 
lais suivants dans 73 p. 1‘»0 de cas cliniques il a été possible d’isoler un bac- 
tériqphai'C anti Shigu (alors (pi on a isolé le bacille dans seulement 13 p. 100 
de ces mêmes cas) La mise en évidence du bactériophage est un moyen supplé- 
mentaire de diagnostic, siiecialement lorsque rexaiacn est pratiqué un t‘ertain 
temps apres le début de la maladie. P. (iiBEUT. 

H. \Klil)i: et >1. HLiîtiONZIM. — Suirimportanza délia ricerca del batte- 
riofago antidissenterico nelle fecl. A??n, d'Ifjiene, t. 53, l‘»43, p. 257. 

Dans 00 cas de dysenterie baeillaire eontirmee seroiogiqiiement, T- et B. 
ont troiivf dans les ‘celles des phaizes dysentériques dans 15 p. 100 des cas, 
avec un poun entage de positivité plus grand chez les malades en cours que 
chez les convalescents. I.a seiolbérafue, le Iraiteuienl étiologique ou sympto- 
matique ii’ont aucune iulluence sur la présence éventuelle des pliages dans les 
selles. Dans tO cas de dysenterie de naluie probablément bacillaire, la recher- 
che des phages a élé constanimciit positive. Dans 4 cas (PenlérocAlite non spé- 
cifique et dans 20 cas d'affections diverses non intestinales, les résultats furent 
toujours négatils. La recherche des phages chez les dysentériques et chez les 
eulérocolitniues non spécifiques peut, par con&equenl, quelquefois être utile 
aux fins de diaguosiic. P. iSicoLLE. 

A. WASSILIKFF. — Verânderllchkeit des Shiga-Ruhpbazillen unter Phagen 
Wirkung (Variabilité du bai ille de Shigasous Paciion des phages). Ze?it?'albl, 
Bakt„ t. 149, 1943, p. 459. 

En faisant agir, sur une souche de b. de Shiga typique, un bactériophage 
anti-Shiga, on obtient des cultures secondaires douées de propriétés biochimi- 
ques et sérologiques très différentes de celles de la souche initiale. Certaines 
de ces cultures secondaires se rapprochent biologiquement et sérologiqueinent, 
mais non morphologiquement, du type Kruse-Sonne. Par repiquages sur gélose, 
les propriétés sérologiques se modifient, et, en partie aussi, les propriétés bio- 
logiques. P. Nicolle. 

J. S. K, BOYD et B. POHTNOY. — Bacteriophage therapy In baclllary 
dysentery. Trans, Roy, Soc. trop. Med. a. Hyg,^ t. 37, 1944, p. 243-262. 
Les auteurs passent en revue la bibliographie de la phagothérapie dans la 
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dysenterie bacillaire, lis rapportent ensuite les résultats d'une vaste expéri- 
mentation avec de nombreux témoins, entreprise par eux lors d’une épidémie 
de dysenterie pai'rni des prisonniers allemands dans le Moyen-Orient. La pré- 
paration utilisée était un bactériophage allemand prisé ËLAlamein au moment 
de la débâcle ennemie. Ce mérJ iranien L était doué d’un fort pouvoir lytique et 
d’une grande polyvalence, notamment sur les bacilles Sbiga et Flexnei*. Dans 
ces conditions de contrôle très rigoureuses, il n’a pu être noté aucune action 
prophylactique, non plus qu'aucune modirication de l’aliure, la gravité et la 
durée de la maladie. CiOpendant Je bactériophage était présent dans les selles 
S4 heures après son adujiuistrHtion, pendant 0 jours ; dans le sang, il était 
décelable dès la 3« heure, jusqu'à la 14» ; dans Turine, entie la et la6« heure. 
Chez les dysentériques, la persistance du badénopbage thérapeutique dans les 
selles n'est pas plus longue que chez rhoinme sam. D'autre pari, l'admi- 
nislralion du bactériophage ne diminue pas les chances d’isolement du bacille 
dysentérique dans les selles. Kn conclusiou. le tiaclériopliage, dans la dysente- 
rie bacillaire, n’exerce pas in iwa les propri«*lés puiasaiites qu'il montre 
in Vitro , P. Nicolle. 

II. K. MOHTON et F. li. E\(iLKY. — Dysentery bactériophage : review of 
the literature on its prophylatic and therapeutic uses in man and in 
experimental infections in animais. J, Am. mrd. Aasor., f. 127, 10 mars 
1945, p. 584 594. 

Les auteurs passent d'abord ronsi iencieusemont en re\ue 1 abondanit» litté- 
rature sur ra(;lion tiiérafieiiliquc et propbylacti(|ue du bacttu*iofdjage dans la 
dysenterie bacillaire. Les résultats et les opinions sur ce sujet sont extrême- 
ment contradictoires. l'^ela lient, d'apiVs eux, au lait que les observations ont 
rarement été laites avec la rigueur scientitique désirable. 

Ils énuruèrenl ensuite les preuves experimentales de l>ITica<*ite de ce inédi- 
canient dans les infections des animaux de laboratoire. Ils établissent les 
règles qu’il l'aul observer dorénavant pour l’extiorimenlation dans l’mOction 
dysentérique humaine. Seule l'observation de ces réglés rigoureuM's permet- 
tra, selon eux, de conclure déünitivement a Fefücacilé de celte Ibérapeuliqne. 

P. Nicolle. 

F. HIMMELWKIT. — Combined action of penicillin and bactériophage on 
Staphylococci. Lnnoft, 1. 149, 28 JuiL 1945, p. 404. 

La pénicilline n’exerce aucune action lârheuse sur le bactériophage staphy- 
lococcique K. Ce dernier partage donc avec les virus de l’influenza. la vaccine, 
la lymphogranulomatose vénenenne, leur insensibilité à la pénicilline, alors 
que celle-ci est douée d’un pouvoir hactériostatique à l’égard d'une souche de 
rickettsies du typhus murin. 

L’action lylique du bactériophage sur le staphylocoque ii’esi pas non plus 
entravée par la pénicilline. Le bactériophage K et la pénicilline produisent 
ensemble une lyse et une mort du germe plus rapide que chacun d eux utilisé 
seul, lis produisent également, lorsqu’ils sont associés, une stérilisation 
rapide et complète, ce qui indique que les germes pénicillino-résisiants sont 
tués par 1 action du bactériophage, et réciproquement. D'autre part, Fassocia- 
tion du bactériophage è des concentrations de pénicilline inférieures 4 la 
eoncentralion active limfte, en abaissant Je seuil bâclé riosta tique de la fiéni- 
ciliine, permet de détecter des concentrations de ce médicament de 0,004 
unité par centimètre cube et même plus faibles. P. Nicolle, 

H. E. MORTON et F. B. ENGLEY Jr, — Protootive action of dyeanlery bac-* 
terlophage in experimental infections in mioe. /. âacL, t. 47« mai 1944, 
p. 475. 
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Les souris ayant reçu du bactériophage antidysentérique survécurent le 
plus souvent^ rinoculation d’une dose morlelie de Shigelln puradysenteriæ^ 
non les témoins. Les résultats varient avec les concentrations de pbage« lea 
souches de bactéries et les bactériophages utilisés. P, Gibisht. 

H. E. MOBTo.N cl J. E. PKUEZ-OTERO. — The génération of dysentery 
bactériophage in vivo during experimental infections in mice. 
/. Bact,, l. 47, mai 1944, p. 475. 

Après rinjc -tion intrapéritonéale de phage anlidysentcri(jue, on observe la 
décroissance graduelle du nombre de particules dans le sang. Leur taux est 
très bas au bout de 7 jours. Au 4« jour : dans un premier lot de souris, on 
in jccte par voie inlruperitonéale une suspension du b. dysentérique sensible. 
On observe une rccrmlescenre du (aux des particules bacteriophagiques dans 
le sang des souris el la survie de felles-ci. Dans un deuxième lot, on injecte 
par la même voie, du 1>. dysentérique résistant. Le taux des particules ne 
subit aucun accroissement et les souris meurent. P. (»ibrrt. 

H. E. MOUTON, .1. E. i»KUEZ OFEliO. — The Increase of bactériophage 
in vivo during experimental Infections with Shigetia paradysenteriæ 
Flexner, In mice. ./. lUirt., l. 49, mars 4915, p. 2:47. / 

Injecté pur voie uilrapénioneale à des souris, le bactériopliage a«itidy.senté- 
rique passe très vile dans le sang circulant • son litre reste elevé dans les 
premières ^4 heures, puis baisse de plus en plus lentement : nu bout de 5 
À 7 jours, le jdiage n’est jilus guère décelable. Au moment oii le litre est très 
bas, on inieete des bacilles dysenlcnques sensible^; on observe d abord une 
dliiunutiou lem|)<)ïaire du litre, bientôt suivie d’une augmentation rapide, 
qui al teint son iua\mium 14 heures apres i’injection inlectante. Cette aug- 
mentation parait être projmrtionneUe au nombre des bacilles sensibles 
injectés. Eiiüii, le titre décroît jirogressivemeiit. Pour expliquer la diminution 
temporaire du litre du pliage dans les 3 heures qui suivent i injection de 
bacilles «iysenléiiqiies, le.s auteurs pensent a une conceniralion de phages au 
lieu de l’injoetiou- Les bacilles dysentériques sont retrouvés dans le sang, où 
ils sont en graml nombre 3 heures après leur inje«*lion intrapéritonéale, mais 
ils sont vite Ijys^s, ce qui explique racerois.‘^emeul du litre du phage. 

IL OlIlKItT. 

H, E. MOUTON et \\ U. E.NtiLKV, Jr. ~ The protective action of dysentery 
bactériophage in experimental infections in mice. Barf,, t, 49, mars 
1945, p. 4i5. 

Le bactériophage antidysentérique exerce une action [U’Ophylactique el 
thérapeutique sur les inieetions experimentales à Shigella fiartv1ysf*ntevræ^ 
chez la souris. L’action in vivo est basée «nr la lyse ni vitro t s’il n'y a pas 
de lyse tn vitro, l’activité in vivo est nulle. liCs auteurs injectent dans le 
péritoine des souris <le& doses lcdalesde Sh. par^affyi^enferiæ (Viexnev ou IVew- 
caslle) et soit sunuitanémenl, soil avant, soit après, les bactériojdiages 
homologues. Les éMiides quantitatives montrent (juo, dans de telles condi- 
tions, le bactériophage protège la souris à raison de 4 corpuscule baclério- 
pbagiqtie pour S bacilles injectés. Le iraiteinenl au bactériophage est encore 
efficace, adminisiré 3 heures et jusqu’à 6 heures après l’injection iiirectante. 
Donné 7 jours avant rinfection expérimentale, le pliage exerce une action 
prophylactique. Le bactériophage inactivé par la chaleur est sans action. 

P. Gibxrt. 

T. L. HAKIETKN eiM. !.. UAKfKTEN. — Bacteriophagy In the developing 
Ohfok embryo. J, Bact,, l. 45, mai 4943, p. 477484. 
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Si Ton inocule au niveau de ia membrane cborio-allantoïdienne d’enabrj^ons 
de poule âgés de iO jours une faible quantité de bacilles de Flexner, on 
observe la mort, des embryons dans 100 p. 400 des cas en 24 à 96 heures. 
Mais, avant Tinoculalion de bacilles, si Ton injecte du baciériopba^^^e appro- 
prié, un nombre considéralde de survies seraoblenu. Il semble bien que ces 
survies soient en rapport avec rimportanle prolifération du bactériopbaf^e qui 
se produit. Cibez les embryons morts, on constate souvent une culture secon- 
daire et un laible taux de baclériopbajue. :dais la présence d une culture 
secondaire a pu être observée éj<alemeiit chez des embryons ayant survécu. 
Dans ce cas, le laux baclériopha.îîiquc était clevc. 1/cmbryon de poule en voie 
de développement constitue donc un milieu exceptionnellement favorable à la 
démonstration de la bactériopha^ie //f viro. P. Nicoi.lr. 

A, C, KV\NS. — Technique for the détermination of the sensitivity of a 
strain of Streptococcus to bactériophage of type A, B, G or D. ./. , 

t. 43, .,anv. 494i>, p. 207-20Jb 

Cbatjue t v pe serolof^ique A, li, tl et D de ba tério{diagcs strcplococ^uques 
est «loué <i’une activité plus ou moins sp4'ci|jqut‘ sur un jiroupe de vlnqdoco- 
ques. dette spécificité relative est ronf»>rcée (lar rulilisation «tu plia^^c à l’état 
naissant, c'est -ri-dire au moment de ia lyse et sans tiltration, romparadve- 
ment avec le même fdiage tiltre. La détermination de la sensibilité l’une 
souche donnée se fait par la metbode de la lyse en bouillon, l.e.s (bdails de 
la technniue employée dans ces exfiénences sont abondamnieut (liants. 

P Aiooli.k 

A. (iüKLIN. Recherches sur les bactériophages de l’eau de ta Marne, 
An/l, Pasf/*ur\ 1. 69, 4943, p. 249. 

A la demande dt‘ bi commission scientifique du Ibissin de la Seine a 
entrepris une vasb* éiud'^» des ba'’L*riof>ha:re^ de ce*s eaux La question offre 
un grand inl<*ré( I" on sait que eerfains auteurs fini voulu attribuer aux 
bactéu’iophages un rùle dans l’épuration spontanée dt‘s eaux de riviere : la 

richesse en hactcnopbage d’une eau est-elle touction du liegré de sa pollu- 
tion ? Sa recherche permet-elle de déterminer la nature de celle pollution? 

Description des lechnique.s de recherches qualitatives et quanlitalives, 
études des variations terriporelb*s du taux des haiîtériophages du goupe co//, 
en même temps que de celles du B. colt lui-méme, du 3 mai 19i4 au 10 juin 
4942, dans le canal latéral de la Marne et dans la Marne, en amont et en aval 
de<*e canal. Les variations de la teneur en B. colt et celle <Jcs hactériofdiages 
actifs sur ce germe sont parallèles en aval du canal. Pendant la période la 
moins en.soleillée de l'année, des hactériophages dt* très petite faille, du 
groupe du bactériophage dysentérique S. 13 de F. M. Burnel, ont été isolés. 
Le parallélisme dans les variations de la teneur en 8. vuli et en hactério- 
phages actifs sur le groupe cah permet d’envisager l'utilisa lion de la recher- 
che des hactérioiihages dans le contrôle bactériologique des eaux potables. 

P. Nf COLLE. 

A.GUKtJN. — Augmentation progressive du titre bactéhophagique en 
l’absence de multiplication microbienne appréciable, dans certains 
échantillons autoclavés d'eau de rivière. Ann,Imt, Pasteur, t. 71, janv,- 
fév. 4945. p. 01-64. 

Fn iiUlisanf comme milieu des échantillons d’eau de rivière (Seine) ayaol 
subi au préalable une stérilisation à l’autoclave et en y ajoutant d’une part 
une suspension de la bactérie sensible vivante {Bact, coii 36), d’autre part, le 
bactériophage correspondant (bactériophage cot/ Bordel), on a constaté 
qu’après incubation k 37» G, le titre baclériophagique s'élevait rapidement 



(90.000 fois), alors qoe la courbe de la quantité de bactéries virantes ne cesse 
de décroître. Ces faits, qui tendent à prouver la possibilité d’une mulUi^lica* 
lion du bactériophage en Tabsence de luiiltiplication bactérienne, sont à 
procher des résultats du même ordre obtenus parScribner et Kriieger, Krueger 
et Pong, Northrop, etc. P, Nicoll®. 

A. GUELIN. — . Comportement du bactériophage au cours de son déve» 
ioppement dans l’eau de Seine autooiavée, en l’absence de multlptioa-* 
tlon bactérienne, dnn. Inst. Pasteur^ t. 71, jnil.-aoiit 1945, p. 30«^-.i06. 
Vers le He jour d’incubation, le titre du bactériophage aoli Bordel, qui 
avait subi une augmentation assez considérable (v. l’analyse précédente), 
s’abaisse brusquement, puis se relève vers le iO© jour et se maintient élevé 
pendant quelque temps. Pendant cette période de diminution du titre èacté^ 
riophagiqtie, les titrages comparatifs du bactériophage total, du bactériophage 
libre et du bactériophage fixé sur les bactéries, ont permis de se rendre compte 
que le bactériophage se dissimule soit à la surface, soit à l’intérieur des bac- 
téries, d’où il peut être libéré en partie par la centrifugation ou par le chauf- 
fage à 56o G. P. Nicoll®. 

H. KATZNELSON et A. G. LOCHHEAl). — Bactériophage of « Aerobaciflus 
polymyxa » In relation to the butyleneglyooi fermentation. /. Bact,^ t 47, 
mai 1944, p. 444. 

Des pliages des A . poiymyæa ont été isolés du sol ; ils sont très sensibles à 
la chaleur, peuvent se transmettre par les spores de la bactérie, et arrêtent 
presque complètement la fermentation. P. Gibbrt. 

J. KliEGZKOVsKA. — A quantitative study of Interaction of bactériophage 
with Rhizobium, using the technique of poured plates. /. Bact , t W, 
1945, p. 81*93, 

Les Hhicobium et leurs bactériophages constituent un matériel d’étude par- 
ticulièrement favorable h cause de la lenteur de la croissance du germe et dfe 
sa' lyse (les plages n’apparaissent qu'au bout de 48 heures). t,.a fixation du 
pliage se fait sur la bactérie sensible vivante dans les mêmes proportions, 
quelle que soit la concentration. Sur la bactérie tuée ou résistante, la propor- 
tion de phage fixée diminue quand sa concentration augmente. Ces r^ullats 
confirment ceux de Krueger. 

La multiplication du phage se continue, contrairement aux affirmations de 
Krueger et Northrop, pendant toute la lyse (qui dure six heures environ daiM 
le cas présent). Le titre final dépend plus de la quantité initiale de bactéries 
que de la concentration initiale des pbages. Les cultures secondaires sont étir- 
diées. Elles ne présentent rien de particulier. Il existe divers pbages des AAt* 
zobium et on peut grouper ces bactéries d’après leur sensibilité aux différents 
pbages. 

11 ne semble pas que les pbages jouent un rôle pour diminuer le rendement 
des récoltes des légumineuses, cardiaque phage n’attaque qu’un petit nombre 
de souches de Rhizobîum^ parmi celles qui fixent l’azote dans les nodosités 
des racines. K. Wahl, 

fl. J. CONN, E. J. BOTTCHER, CHALLISS RANDALL. — The value of baollh 
rtophage In olasalfying oertafn soll baoteria. J. Bact., t. 49, avril 194^ 
p. 359. 

Les bactériophages de six souches de Agrobacterium radiobnet^ lysent 
spécifiquement les souches de cette espèce, ne lysent jamais les espèces di 
Rhizobium et les autres bactéries étudiées. Sur 44 cultures de bactél^ 
ayant le type morphologique de Bacterium globiformê, 6 donnent des lyseï 
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ei^^ées parfaites, les S attires montreot seulement une légère lyse* Il semble 
que ces diverses sauches ont Taspect de globiforme sans être pour cela 
parfaitement identiques et il serait plus correct de parler du a groupe des B- gl(h 
biforme » plutôt que du B» globiforme ». 

7 cultures de différentes bactéries non sporiilées du sol ayant les caractéris- 
tiques du B, globifo*'me sont étudiées : d’une manière générale les phages 
extraits de ces souches lysent seulement leurs souches homologues. 

33 souches de Rhizobium appartenant à différents groupes (dont Je trèfle, le 
pois, le haricot) montrent toutes des lyses croisées parfaites, alors que les sou- 
ches de luzerne, de soja et de haricot de Lima sont seulement lysées par leur 
propre bactériophage. Les bactériophages issus des ruicroorganismes du trèfle, 
du pois et du haricot sont de race identique; d’ailleurs les niicroorganisrnes 
de ces 3 plantes sont identiques dans leur morphologie et leurs caracténsti<{ues 
culturales, et sont plus proches les uns des autres qjj’ils ne le sont de ceux de 
la luzerne du soja et du haricot de Lima. Les résultats obtenus au moyen du 
phage confirment donc ceux obtenus par d'autres inélliodes. Il apparaît, en 
conclusion, que le bactériophage a une valeur certaine dans la ditTth’enciaiion 
et la classification de bactéries très voisines. l*. thoEKT. 

P. MAZÊ. Action de Tintestin humain sur tes bactériophages des fer- 
ments lactiques normaux du lait. C, H. Soc. Biol., t. 136, oct. 
p. 655-6h0. 

L’ingeslion de fromages contaminés par des bactiTioptiages des rerments 
lactiques fait toujours apparaître les bactériophages dans les l'ècï's après 24 a 
48 heures Ifs disparaissent en quelques jours quand on cesse d’absortxu* ces 
produits, même si on continue de les alimenter en ingérani des ferments lac- 
tiqnes. l/inteslin humain ne réunit donc pas les conditions nécessaires à l’en- 
tretien de ces bactériophages. Ce résultat est conforme k l’obser\aiion cou- 
rante que les fromageries et beurreries qui n’entretiennent pas de porcherie 
dans leur voisinage ignorent les perturbations de la fermentation lactique 
produites par les bactériophages (ce Bail. y l. 40, p. 57). ti. Abt. 

P. MAZÉ et P.-J. MAZK fils. — Nouvelles recherches sur Torigine des 
bactériophages des ferments lactiques normaux du lait. C. R. Soc. Biol.y 
1. 137, juil. 4943, p. 357-358. 

P. MAZÊ. — > Résistance des ferments lactiques normaux du lait à leurs 
bactériophages. Ibid,, p. 355 356. 

L Des bactériophages peu actifs avaient été isolés par M, de cultures ense- 
mencées avec des doses massives de microbes sporogèees variés, mélangées à 
des suspensions très riches de ferments lactiques. L’élude des con<litions favo- 
rables à la genèse de bactériophages aptifs montre que la tcmfiérature de 
i3o.l5o est la meilleure (lenteur des actions diastasiques el de la inultipUca- 
tioa dés microbes). Comme milieu, la caséine, à 2,5 p. iOO, k pll 7, s’esl mon- 
trée supérieure aux autres protides. Ce milieu doit éire ensemencé modéré- 
ment» tant en ferments lactiques qu’en microbes sporogènes. Parmi ceux-ci, 
us B. subtilis isolé du lait a fourni un haclériopbage plus virulent que deux 
espèces de ferments butyriques et que l’association de deux ^leces trois espèces, 
ou dès (rois. Les bactériophages n'apparaissent qu’après 3 A 4 semaines de 
culture à i3‘>-!5o. Le bactériophage le plus fictif isolé de In culture de B. mb- 
tilü n’est pas spécifique; il agit sur plusieurs espèces de ferments lactiques 
et est différent des races qui ont séjourné dans Tînteslin humain. 

* If. Les bactériophages virulents des ferments lactiques les détruisent rapide- 
ment dans Je lait al^rilisé. Sur bouillon de haricots non sucré, les feniienis 
lactiques ne sont pas détruits, mais leur pouvoir acidifiant s^attëriue* (Jes fer- 
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mentB résUtanU reatent infectés quand on fait une série de passages en diluant 
une colonie dans du lait stérilisé que Ton ensemence sur gëlosef et ainsi de 
suite. vSi l'on ensemence simultanéaient dans du lait une colonie de i0« pat*' 
sage ei un fernaent lactique noroiai, la précipitation de la caséine par acidifi<«> 
cation est moins rapide que dans un tube qui ne reçoit que le ferment normal» 
Le ferment lactique infecté se comporte comme un antagoniste de ce dernier» 
La persislaoce de races infectées complique la marche des fermentations du 
lait, de la crème et du caillé de fromagerie. (L Ast. 

P. M\ZK et P. -J. MAZË. — La dégénéreacenoe, par passages en lait stérl-* 
Usé, des ferments lactiques normaux du lait est t’œuvre de bactério*- 
phages peu virulents. C. R Soc. BioL, t. 138, mai 1D4L p. 270-271. 

Le pouvoir acidifiant des ferments lactiques normaux du lait s’atténue, chea 
certaines espèces, en quelques semaines ou en quelques mois, quand on les 
entretient en culture pure par passages dans le lait stérilisé. La proportion de 
germes aUénués, dans les cultures actives et stables, est de 60 à 90 p. iOO. 
L’atténuation est (elle chez certains indiVidus qu'ils ne poussent plus l'acidiO- 
calion jusqu’à la précipitation de la caséine. Les germes ainsi dégénérés ont 
de plus la propriété de gêner l’aciditlcation du lait par les cultures actives. La 
dégénérescence est entièrement comparable à celle des lerments lactiques qui 
ont subi en bouillon de haricot l'action de bactériophages virulents et elle 
relève il’une cause semblable, Pinfluence d*im bactériophage, mais celui-ci peu 
virulent. G. Abt. 


Tumeurs. 


M. L. LIÎVFN, — The epidemiology of cancer. Am. J. piibl, Health. y i. 34, 

juin 1944, p. 610-620. 

Le total des cas publiés de cancers dus à des causes exogènes (agents chimi- 
ques cancérigènes, radialionsi est évalue de 8 000 è 9.000, dont 400 environ aux 
Ètats-Dnis (Hueper, 1943). Les tumeurs provoquées par lu plupart de ces 
agents siègent au niveau de la peau : celles causées par les couleurs d’aniline, 
dans fa vessie; celles produites par les sels <le radium, dans les os (sarcome), 
ou les poumons (carcinomes). 11 est possible que beaucoup de tumeurs d’ori- 
gine professionnelle ne so développent qu’après que le sujet ait changé d’occu- 
pation et ne soient pas rapjiortées à la cause déterminante. Peut-être décou- 
vrira-t-on un jour des agents cancérigènes dans les aliments, les eaux, les 
poussières. 

Stevenson a trouvé qu’en Angleterre, chez les hommes, les cancers de la 
peau, des lèvres, du larynx, du tube digestif jusqu’au pylore, sont deux fois 
plus fréquents chez les manœuvres que chez les ouvriers qualifiés, \!éme^ pro- 
portions chez les femmes des deux groupes, et chez elles, aussi pour le cancer 
de ruténis. La plus grande fréquence dans la classe inférieure n’a donc pas 
une origine proièssionnelle. Le raf»por( est inverse, chez les fcmims, pour les 
tumeurs du sein, de Tovaire, de la thyroïde, plus fréquentes dans la classe 
supérieure. Ces divergences n’ooi pas rei;u d explicaiion satisfaisadle. 

On a décrit de nombreuses sortes de lésions précancéreuses de la peau, des 
lèvres, de la bouche, du foie, des os, du sein, de l’ovaire, de la vulve, de 
rutérus, du tube digestif. Eu fait, les connaissances actuelles ne permettent 
pas dNivaluer le risque inhérent à ces lésions. Cependant, on sait que chez lef 
femmes le cancer du sein est de 2 à iO fois plus fréquent chez celles qui ont 
souffert de mammite chronique. L’épiihéiioma de la langue est 6 fois phis 
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fréquent chez les sjphUitiques et il en serait de même pour le cancer du col 
ehez les femmes syphilitiques. La poiypose intestinale multiple peut conduire 
au cancer de Tintestin, certaines lésions atrophiques du foie au cancer primitif 
du foie, les atrophies de la muqueuse buccale ou œsophagienne, attribuées à 
la carence en vitamines du groupe B, aux cancers de la bouche et de Tœso* 
phage. 

L’hérédité paraît n’intervenir que dans de rares cas : rétinoblastome, polypose 
intestinale, neurofibromatose multiple précédant un sarcome. La plupart des 
recherches sur la fréquence des cancers chez les parents de cancéreux concluent 
à une augmentation de 20 à 60 p. 100 par rapport à la population générale. 
L’existence de familles à cancer paraît encore trop rare pour justifier une sur- 
veillance spéciale des membres des familles où s’est produit un cas. Les sujets 
opérés avec succès d'un cancer ne sont pas plus exposés que les autres à faire 
un cancer d'un autre organe. 

A New York, la mortalité par cancer, standardisée par groupes d'âge, a 
augmenté de 1931 à 1941 de 10 p. 100 chez les hommes; elle a diminué de 
6 p. 100 chez les femmes. L’accroissement chez les hommes porte sur les can- 
cers du poumon et des organes de la respiration . il y a diminution pour l’esto- 
mac et le foie. Chez les femmes, di(ninution de 16 p. 100 pour rutérua, dimi- 
nution marquée pour l’estomac et le foie, légère auguienlation pour le sein. 
La mortalité par cancers de l'utérus est plus élevée chez les femmes mariées; 
pour les cancers de l’ovaire et du sein, elle est plus élevée chez les célibataires 
et les feramés sans enfants. La surmortalité par cancer de l’utérus existe aussi 
chez les femmes mariées qui n’ont pas eu d'enfant (f)orn^ en Australie). Aux 
États-Unis, la mortalité par cancer est moins élevée dans la race noire que 
chez les Blancs, surtout dans le Sud et après l'âge de 54 ans . il y a exception 
pour les organes génitaux chez les hommes, l’utérus chez les femmes. Les 
notions maintenant acquises sur l'épidémiologie du cancer doivent orienter 
les programmes de prophylaxie. G. Aar. 

H. GKEENE. — Biologie différentiation of benign and malignant growtha. 

Bail. Ntw York Acad, Med,f t. 20, oct. 1944, p. 151 156. 

Greene a étudié les cancers mammaires et utérins spontanés, si fréquents 
chez la lapine. Pour lui, de telles tumeurs doivent être considérées comme la 
résultante d’une modification progressive des cellules. Ce processus évolutif 
comporterait quatre stades : a} modifications cellulaires anaplastiques (déve* 
loppement de cellules ayant perdu leurs caractères de cellules musculaires, 
ganglionnaires ou autres et prenant l'aspect de cellules embryonnaires) ; 
à) envahissement de l’organe où elles se sont développées, par lesdites 
cellules ; c) envahissement des tissus voisins ; d) métastases. 

L’auteur a, par ailleurs, noté qu’il est impossible de greffer, dans la 
chambre antérieure de l’œil du lapin, une tumeur au stade anaplasique. Par 
contre la greffe peut être effectuée avec succès, si l’animal a été préalablement 
folliciilinisé. De cette expérience, Greene tire la conclusion que l’apparition du 
cancer spontané est liée à l’existence de facteurs spéciaux, probablement 
d’origine endocrinienne ; la preuve en est fournie par la constatation d’une sécré- 
tion excessive d’œstrogènes chez les animaux porteurs de telleft tumeurs. Dans 
ces conditions, on est fondé à admettre que le cancer du lapin n’est pas sim- 
plement une maladie tissulaire locale, mais la manifestation locale d’un 
trouble constitutionnel général. J. Laveoan, 

i. GlLLMVN. — Effeots on rata of prolonged feeding with the ataple afrl- 
can diet (EfiTels, chez le rat, d’une administration prolongée du régime 
alimeataire africain), BriL med. n* 4334, janv. 1944, p, 149-150. 



Oo cOQQftft la rareté du caueer hépatique [chez les Européens ; ou sait, 
d’autre part» qu*il est une des tumeurs malignes les plus fréquemiuent ohser* 
Tées chez les peuplades africaines. C'est une des notions les mieux étayées par 
les statistiques et qui a été confirmée par les recherches expérimentales d'un 
certain nombre d'auteurs et notamment de I^igneris et Hieger, Ceux*ci ont 
en effet montré que le pouvoir cancérigène, vis-à-vis de la souris» des extraili 
de foie était beaucoup plus élevé lorsque les foies utilisés avaient été prélev^és 
chez des Nègres que lorsqu'ils provenaient de sujets de race blanche. 11 faut 
d'ailleurs ajouter que les causes de cette ditlérence sont encore obscures et 
qu'il est impossible de dire s'il s'agit d’un facteur racial ou autre. 

(}, a pensé que le facteur inconnu en cause pouvait être d’origine alimen* 
taire. Pour le vérifier» il a soumis un lot important de très jeunes rats à une 
alimentation identique, dans ses grandes lignes, au régime des peuplades 
africaines et il les y a maintenus pendant des mois. 14 mois après le début 
de rexpérience, 14 animaux ont été sacrifiés et des examens histologiques en 
série ont été pratiqués au niveau de différents organes et notamment du foie» 
En ce qui concerne ce dernier, on a constate des lésions de types divers : 
cirrhose» dégénérescence graisseuse, réactions inflammatoires, etc.» mais aucune 
tumeur n'a pu être décelée. Dans ces conditions, on doit tenir pour erronée 
l'hypothèse de travail de G. ; la fréquence du cancer hépatique dans la race 
noire ne relève pas d’un tacteur aiirnentaire. J. Lavbdaw. 

T. KOCH. — Einflusa der kohlehydratarmen Ernàhrung auf daa Impfcar- 
Clnom der Maua (Influence d’une aliiuentation pauvre en hydrates de car- 
bone sur le carciuome gretïé de la souris). ZeiUvhr. /. hrebsforsc/i., t. 5ll, 
mars 194H, p, 33l-34t>. 

A', a étudié l'action, sur le carcinome d'Khrlich de la souris, d'un régime 
grandement carencé en hydrates de carbone (5 p. 100 de la ration normale). 
L'élude a été faite d’un <iouble point de vue prophylactique et thérapeutique. 
En ce qui concerne la prophylaxie, les animaux ont été soumis au régime 
indiqué du jour même de la tumeur ; ils y ont été maintenus pendant toute 
la durée de l'expenence, intégralement pour certains, avec addition d'insuline 
pour d'autres. D'après les resullaU obtenus, l'action du régime hypocarboné 
ne paraît pas douteuse. Par comparaison avec les témoins, les greffes positives 
ont été moins nombreuses; quand des tumeurs sont apparues, elles se ^nt 
développées beaucoup plus lentement et, d’une manière générale, la survie a 
été plus longue riiez tes animaux en expérience. Par contre» il semble bien 
que la privation d’hydrates de carbone ne puisse être considérée comme 
ayant une action thérapeutique. San^ doute, a-t-on observé quelques régres- 
sions, mais ii est bien vraisembLihle qu'il s’agissait de disparitions spontanées 
comme il s'en observe aver les tumeurs greffecs. . . . • j 

A noler que l’insuline n’a en rien modifié les résultats précisés ci-dessus. 

J. LAvxnxif. 

A. LACASSADNK et ti. UÜIUU. - Sur les conditions de In production 
expérimentale du cancer de l’estomac chez ta souris. C. /i. Soc. HwL, 

t, 13S, mai 1944, p. mSOO. ir* 

Les tentatives de production expérimentale de cancer gastrique chez 1 am- 
mal n'ont guère donné de résultats probants, saul è Walerman. L. et 
Tiennent d'observer, chez la souris, plusieurs cas de semblables tumeurs : 
i® cancer de type épidermoïde chez 2 souris sur 9, tribebdomadairemeni baoh 
geonnées avec du mélhylcholanihrène en solution àS p. 100 dans un mélangé 
d’axonge, lanoline et trioléine, le tout accidentellement porté à très haute tem- 
pérature; i® épltbélioma gastrique chez? souris sur SO, bihebdomadaiireiBeni 



— 94 — 


badigeonnées avec nue huile anthracénique, distillée entre 240^ et 390«« Dans 
les deux expériences, on peut adnieUre que l'apport de la substance cancéri^ 
gène s'est fait par voie orale, les animaux se léchant ou les aliments étant 
souillés par frottements. 11 est, en outre, vraisemblable que la pénétration de 
rhydrocarbure dans la cellule de i’épitliéhuin du pro-estomac n'a pu s’effec- 
tuer qu’en présence d’un facteur adjuvant : sui'chauffage de la graisse dans 
le premier cas ; existence de 9 p. iOO de matières saponiOables dans l’huile 
utilisée dans le deuxième cas. i* LAveoAN. 

H. DüUitOWS et J. R. CLARKSON. — The rôle of Inflammation in the induo- 
tien of cancer. Hrit. J. Radiol,, t. 16, 1943, p. 381-385. 

En 1929 et 4933, Larassagne, soit seul, soit en collaboration avec Vinzent, 
a montre (pie, cliez le lapin, on pouvait provoquer, in, situ, la production de 
sarcomes en irradiant localement un foyer de réaction inflammatoire. Dans 
les expériences en question, cette réaction inflammatoire s‘él<*it dé^elojqiée à 
la suite de l’inoculation, sous la peau de la région inguinale, soit d'un corps 
' étranger (fragment de celloûline ou terre de dialomécs stérilisées), soit d’un 
bacille, agent d’une affection épizootique du cobaye, Streptàhacülus caviæ. 
Reprenant «îtlte étude du rôle de rinflauimation dans la genese des tumeurs, 
eAfd. ont injecté (ï des lapins soit 3 cc. d’une suspension de silice pulvéru- 
lente dans rhuilc, et (piebpics jours après 7 cc d une suspension de kaolin 
dans l'eau, soit une peliie quantité d(* poudre de silice brute. Dans le premier 
cas, la dose de rayons donnée ulférieurcnient sur lu région tradee, a clé de 
600 r en une seule fois, dans le second, elle a été de 2.000 600 -f- 250. 

Neuf animaux ayant rev^^ kaolin etsilieeont pu être .suivis plus de 22 mois; 
huit d’entre eux ont développe des sarcomes (les [dus prt'coces élaul apparus 
entre lo 22« et le 24^* mois). Sur B animaux n ayani reçu que de la silice, ?> ont 
été, également, trouvés porleursde sarcomes. J) laul loultilois noter que, chez 
les témoins, simpbunent irradiés, on a consfale dans 2 cas l apparition de 
tumeurs dans la région traitée, mais il ne s’agissait [uis de sarcomes. Dans 
i’ensetnble, ces résultats, conlirmant ceux de l.acassagne, sont eu faveur du 
rôle joue par rinflamination dans la production de certaines tumeurs malignes 
expérimentales, J. 1 .avki>aw. 

N. DORROVOL.SK^iÀ-ZAVADSK.AÎA. — Sur la croissance des tumeurs spon- 
tanées chez des souris recevant des injections d’acide ascorbique 
(vitamine C). C. R, Soc, Biol,, 1. 137, nov. 4943, p. 689 694. 

Les observations relatives à l’effet de la vitamine L sur la cToissanoe des 
tumeurs ne concordent pas : activation du développement tumoral disent les 
uns; aucune modification affirment lesautres. Reprenant ce problème, l).-Z, 
a utilisé l’acide ascorbique pur cristallisé, sous forme de solutions à 5 et à 
i p, 400. Ces solutions, non neutralisées, ont été injectées tous les 2 jours, à 
raison de 0,2 à 0,1 cc,, soit sous la peau, soit (exedusiverrient solution à 5 p. 400) 
dans les veines de la queue. Les premiers résultats apportés concernenl36 sou- 
ris porteuses de 55 tumeurs. Kn ri^uoié, un effet stimulant sur la croissance 
a été observé 43 fois sur 55 (23,6 p. 400), (irineipalement aven la solution 
faible. Dai>s tous les autres cas une action frénalrice a été obtenue et son 
imporfance a paru nettement en rapport avec la saturation de rorganisme par 
l’acide ascorbique, donc plus marquée avec la solution forte ou après admi- 
nistration [irolongée de la solution faible. A noter également l’airgmenlalion 
de la survie des animaux traités. i. Lavkoan. 

O. Hoessy, w etJVf. GUÉRIN. — Mouvetie étude expérimentale des tumeurs 
mammaires transptantables chez le Rat. La transformation des flhro- 
adénomes en tumeurs complexes du sein. Buti, Acad, âféd,, t. 121 , 
juin 4945, p. 417*422, 



Dans dés publications antérieures, et en collaboration avec Ch. Obefling^ les 
antêurs ont étudié la transformation progressive, au cours des graiféSy des 
fibro-adénomes mammaires du ratet, no ta ni ment, leur évolution dans le s^s 
dé la métaplasie : métaplasie graisseuse avec i'orination de lipomes ou méla^ 
plasie sébacée, réalisant de véritables adénomes sébacés. La présente note est 
consacrée à deux autres types de métaplasie : ostéo-chondroïdes et éptder* 
moHes. 

Les formations osiéO'Chondroiides n^onl, été observées que dans t5 cas sur 
321 tumeurs obtenues & partir de 3 souches transplantables, eL le plus soti- 
vent, sous (oruie de simples calcifications. Les forniaiions osseuses et cartilagi- 
neuses véritables ont été constatées sculctucni 7 fois sur une centaine de 
tufiieiips provenant d'une même souche (T. 1), sous l'aspect de foyers chon- 
droïdes ou ostéo-chondroides, localisés au s«ein des masses fibreuses consti- 
tuant, en partie, le fibro-adénoine. Les formations épidermoides ont été trou- 
vées 25 fois parmi 181 tiirncurs provenant d une môme souche (T. 7). Ce type 
de iiiétapiasie se traduisait par la iormation île kystes k revêtement épider- 
moïde et dont la cavité était remplie de débris en voie de kératinisation. 11 
existait aussi des tubes glandulaitos dont le revôteruent avait subi une trans- 
formation épilhidiale pavimenleiise avec kératinisation généralement peu mar- 
quée. l'arnii ces 25 cas de métaplasie cj)idermoide. 8 méritent une aUention 
particulière, en ce sens qu’il a été possible de suivre la malignisatioa de cette 
inéfapl/isie et sa Iranslorrnation en épilliéliorna malpighien, au moins du 
point de vue strictement histologique. Ceci est k rapprocher des observaimna 
faites chez la femme, dans certaiues tumeurs du sem, par différents auleuTB.* 
Ainsi IL, P. et IH . 0\ concluent : le parallélisme entre les formations hété- 
rotopiques observé dans lu pathologie comparée et dans la pathologie 
biiinHiite est incontestable, li est ilonc légitime de conclure que, chez la 
femme, certaines de ces (umeui*s ont pour origine de simples phénomènes 
mélaplfisiques, sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir le développement 
de débris de nature embryonnaire restes latents durant une partie delà vie », 

J. Îmveoan. 

K, MIGIIKEL et IL KMDK. — > Antigene und Krebs. VL Zeitschr. physioL 
Chem , i. 280, n»» 3-4, 19 mai 1941. p. 88-91. 
r. MICIIEEL et IL DOHNEU. — Synthèse von Verblndungen des Pektiirs 
mit Eiweisstoffen (Antigene und Krebs. VH) (Synthèse de combinaisons 
de pectine et protéines), ////</., p. 92-99. 

1. Nouvelles recherches sur l’influence d’antigènes sur le développement de 
tumeurs provoquées (ce /itiK., i. 40, p. 272 ci t. 42, p. 30b). Une lésion est 
produite sur le dos de la souris au moyen d’une brûlure par de Tacide sulfu- 
rique concentré. Les souris reçoivent un dépôt de 2 rag. de benzopyrène sous 
la peau du flanc gauche : 85 à 90 p. 100 de tumeurs chez les témoins, 15 p. 100, 
après 23 jours, chez les souris bnilées. Les antigènes seraient fournis dans «e 
cas, soit par les produits de décomposition des protéines, «oit par les microbes 
infectant la plate. 

Les souches de souris sont diversement sensibles à l'iiifluenc^ des antigènes. 
ISIIe est à peu près nnlle sur ia souche suisse. Chez une autre souche, elle 
n'est pas appréciable quand les souris portent un dépôt de 2 rag, de bensofijr- 
rène, mais si le dépôt est de 1 mg. seulement, les tumeurs se déveiopf^t 
chez moins de 30 p. 400 des souris, au lieu de 46 p. 100 chez les témeint. 
L'antigène consiste, dans ces expériences, en doses répétées de 40 y de sérum- 
albumine de cheval. Sur les tumeurs greffées (carcinome d'EhrJîctu tumeffr 
de rascite), le même antigène., jusqu’h 50 7 tous les 2 jours, n’a pas d^effet* 



11. Un premier essai d^n fluence «ur la production des tumeurs au betrzô* 
pyrène d*un antigène artificiel a été fwt avec rO-glucosido-N*cart>oben2oxy* 
tyrosine, copulée avec la gélatine ; H a donné des résultats positifs. M, et h. 
font maintenant la synthèse (l'autres antigènes analogues, contenant un poly* 
saccharide, dans i*hypothèse que le pouvoir antigène est lié à la présence 
d*un polysaccharide ; celui qu1is ont choisi est la pectine (de pomme). Son 
ester métbylique a été obtenu en estérifianl les carboxyles au moyen du 
méthanol et de HCl, puis Tester méthyliqiie a été transformé en hydrazide, et 
enfin azide» qui a été copuié avec la gélatine. Le corps, dans lequel il est pro- 
bfible que plusieurs groupes azides de la pectine ont réagi avec plusieurs 
groupes aminés de la gélatine, contient 26 à 42 p. 100 de pectine. Dans un 
autre corps, on a visé k lier Tester pectique à la gélatine, non pas directement, 
mats par Tintermédiaire d’un ester de la tyrosine. L’ester niéfhylique de la 
pectine a été combiné avec un ester éthylique de la tyrosine, puis Tester pec- 
tine-N-lyrosine, transformé en azide, a été copuié avec la gélatine (pectine : 
16,5 k 17,5 p. 100). Enfin, dans un corps, le pectine-azide a été combiné 
avec Tester éthylique de Tacide glucosaminique ; puis ta combinaison, trans- 
formée en azide, a été copulée avec la gélatine (pectine : 24 p. 100). Des corps 
analogues ont été préparés en remplaçant, comme protide, la gélatine par la 
globuline de sérum de cheval. 

L’épreuve du pouvoir antigène de ces préparations a été faite chez le lapin ; 
on a recherché la formation de précipites entre Tantirorps éventuel et Tanti- 
gène. La pectine-gélatine n’est pas précipitée par le sérum homologue, ni par 
le sérutii anti-pectine-globuline. Au contraire, la pectine-globuline fournit un 
précipité abondant avec le sérum homologue, mais pas avec le sérum anti- 
pectine gélatine. La pectine tyrnsyl-géJatine ne précipite pas avec le sérum 
homologue, mais bien avec le sérum anti-pectine tyrosyl-globuiinc. Enfin la 
pectine-tyrosyl'gtobuline est précipitée non seulement par le sérum homolo- 
gue, mais aussi par le sérum anb-peciine-tyrosyl-gclatinc. On voit que la pec- 
tine gélatine rTest pas antigènique, tandis que la pectine-globuline est antigè- 
nique, et aussi la pectine tyrosyl -gélatine. Toutefois i) est possible que la 
combinaison anttgène-anticorps de la pectine-gélatine soit très soluble et que 
Tanlicorps produit ne donne pas de précipité apparent. Quant è Tintluence sur 
la production des tumeurs, elle n'a été jii.squ’ici recherebee que pour la pec- 
tine-gélatine : effet nul, comme il fallait s’y attendre. G. Abt. 

H. LEITFIÉ. — Zur Beziehung zwlachen Konstitutlon und oancerogener 
Wlrkung aromatisoher Kohlenwasseratoffe (Sur la relation entre lu 
constitution chimique etTaction cancérigène des hydrocarbures aromatiques). 
Zeitsfihr. physiol, Chem., l. 280, no» i-2, 3 avril 1944, p. 2«'ÎH, 

Les carbures aromatiques dont la molécule peut être divisée en deux parties 
symétriques par une ligne tracée par le milieu d’un anneau ne sont pas can- 
cérigènes (létracène, 9,10-benzopbéaanihrène, pyrène, 1,2,3,4-dibenzaiiihra- 
cène, 4.2-benzopyrène). Au contraire, lorsque Taddition d'un ou plusieurs 
anneaux, ou la fixation d’un CII3 sur un anneau, rendent la molécule asymé- 
trique par rapport au même axe, le dérivé est plus ou moins cancérigène 
(1,2-benzanthracène méthylé, 1,2-benzophénanthrène dimétbylé, 3,4-benzo- 
phénanihrène, 1 ,2,5,6 - dibenzanthracène, 3,4 - benzopyrène, inéthy lebolan- 
thrène). Il y a des exceptions (l,2,6»7-dibenzanthracèiie, 1,2,6,7-dibeozo- 
phénanthrène). G. Asr, 

BüU-HOi et J. LECOQ, ■— Delaohlmle des Inhibiteurs de carbures canoé- 
rlgènes : synthèse de potyméthylbenzacrldlnas. €. R* Acad.Scùt^, 212, 
15 mai 1944, p. 792-794. 
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Noiabre des homologues méthjlés du beozanthracène, noiammeut ceux où 
les groupas substituants occupent les positions iO, 9, 5, 7 et 3^ ont un haut 
pouvoir cancérigène. Par ailleurs, ractivité physiologique du dibenzantbra^ 
cèna-l,2>5,6 est réduite parla dibenzacridine-l ,2,5,6. 

Ces faits ont amené les auteurs à préparer une série d’homologues méthylés 
des b6Dzacridine8*i,2.5,6 (particulièrement les dérivés possédant un groupa^' 
méthyle en inéso) « dont la conflguration moléculaire mènerait en quelque 
sorts celle des homologues fortement cancérigènes — ou présumés tels — du 
benzanihracène'i>2 1 ». Ils ont utilisé la méthode de synthèse des mésoalcoyl» 
acridines, mais en rainéliorant, notamment en substituant aux acides organK 
ques leurs anhydrides et en isolant les produits de la synthèse par distillation.^ 
Ainsi ont ils pu préparer une série d*homo)ogues des deux benzacridines : dimé- 
thyl 8,i0-benzacridine ; diinéthyl 7,10-benzacridine-l,2 ; dimétbyl-7,10-ben« 
zacridine*3,4 : tri(iiéthyl-6,8,l0-benzacridine-3,4. L'étude de ces corps, du 
point de vue pouvoir cancérigène, est en cours , de même du point de vue pou- 
voir inhibiteur. J. Lavedan. 

BiîU-HOL — Sur le mécanisme d’action des carbures cancérigènes. C. R. 
Soc. IHof., t, 137, décembre 1943, p. 725-727. 

Parmi les théories qui tentent d’expliquer l’activité physiologique des carbu- 
res cancérigènes, deux retiennent plus particulièrement l’attention . celle 
de Schmidt : les carbures, grâce à leurs zones caraclénstiques de grande densité 
électronique, agissent sur les protéines k la façon de catalyseurs favorisant 
clivages et transpositions moléculaires ; 2® celle de Fraser et Wood les carbu- 
res agissent sur les liaisons disulfure — S — S' — de certaines protéines cellulai- 
res, déterminant ainsi la dénaturation de celles-ci. 

ff-ff. s’est proposé de héritier expérimentalement le bien-fondé de la 
seconde de ces théories. Ses recherches l*ont conduit â admettre que, si les 
carbures cancérigènes se rompO'’tent parfois comme des systèmes chimiques 
doués d’une grande réac tivité, ils sont absolument inertes vis-à-vis des liaisons 
disulfure en milieu homogène (vérification effectuée par la réaction au nitro- 
prussiate). L’auteur indique d’autre part : 1® que l’action des hydrocarbures 
cancérigènes sur un polypeptide compliqué comme Tinsuline n’a montré, colo- 
rimétriquernent, aucune mise en liberté d’un groupement SU : 2® qu’il est 
impossible d'inacliver une molécule d’insuline, même en faisant agir sur elle 
plusieurs centaines «le molécules d’un carbure. J. Lavedan. 

K. KUHN et H. HKINKHT — Ueber das aus krebserregender Azofarbstof- 
fen entstehende Fermentgift (Poison des ferments dans les couleurs 
azol’ques cancérigènes}. Ber, deutsch. chem. Gcsellsch,^ t. 76, n® 9, l’*rsept. 
1943, p. 904-909. 

Kensler, Dexter et Uhoads (Cane, Res, y t. 2, 1942, p. 1), Kensler, Young et 
Khoads (7. bioC Chem. y I. 143, 1942, p. 465) concluent de reéherches effec- 
tuées sur 7 dtamines aromatiques que l’action inhibitrice de ces corps sur le 
système carboxylase rocarhoxylase et sur le système dipbosphopyrldine- 
nucléotide est en relation avec Taclion cancérigène des corps azofques; en 
outre, que l’inhibition de la carboxylase est parallèle à la stabilité des radicaux 
libres qui sont formés dans l’oxydation de ces diamines. Ces radicaux colorés 
seraient les vrais poisons des ferments et peut-être les vraies substances can^. 
cérigènes. 

AT. et R, mesurent dans l’appareil de Warburg la décarboxylation de l’acidfs 
pyruvique par une préparation de carboxylase de levure, en présence dè 
concentrations diverses de diamines et de leurs produits d’oxydation plus ou 
moins colorés. La diméthyl-p-phénylènediamine asymétrique, essayée just|U*è 
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la concentration 4 X mo!./^*» n'a pas entravé raction du htmenU fiaa{>lu8 
que la N.N.N/N' létratnéthyl-^-phénylène-diamine jusqu’à 7 X inol./l* 
Par contre, les sels rouge et bleu de Wurster, la dirnétiiyl-p*phéiijrlènediaaiiii>e 
oxydée par i atome de Br par mol., inhibent le ferment Mais si Ton oxyde 
avec plus d’un atome de Br, la coloration diminue, tandis que l'inhibition 
^augmente. Une solution de rouge de Wursler dont la couleur passe, au bout 
de quelques heures, au vjolet, conserve le même pouvoir empêchant Si Ton 
oxyde la tétraiBélhyl-p'phénylènediarnine avec 2 atomes de Br par mol , le 
bleu disparaît puis reparaît après un femf«s court; avec 3-4 alomes, le bleu 
est remplacé brusquement par une coloration rouge cerise. Ces solutions, qui 
’ ne contiennent plus, vraisemblablement. Je radical, sont les plus toxiques pour 
la carboxylase. Ce n'est donc pas aux radicaux libres que l’on peut attribuer 
le pouvoir jnbîbileur. 

Si Ton concenire par dislillalion dans le vide à 35«> la solution de N.N.N.'Nt 
tétraméJhy)-/y-phénylènediafïiine, la substance active passe enhèreiiient 
dans les premières Iractions du distillai, qui est colore en jaune clair; on en 
extrait par le chlorolorme la /> benzoqiiinone, qui serait la substance active. 
Son action est suspendue par la cysleine (2 molécules pour 1 de quinonc), par 
le sulfate ferreux. D’aulres substances colorées n’ont pas d’action sur la car- 
boxyiasc (uitrosodisuironate de K, porphyridine) ; la porpbyrexuie, oxydant 1res 
puissant, agit h 100 y comme la ;>-i»e!izoqiiinone h iO 7. <tn «‘onuaJt déjà le 
pouvoir qu’a la (|mnone de (lara lyser d’autres termcnts (aldehydrase et xantfai* 
nedéhydrase du iail, snccinodebydrase du muscle) : d’autre part, Taki- 
zawa (1940) a obtenu dos pafullomes evoluaiil en épilhéllornas chez 15-10 p. 100 
des souris badigeonnées avec une soliiiioii de ;>“beiizoquinone dans le benzène. 
11 est vrai, toulelois, que la dim(Mhyl-/)-phény]ênediamine, cjui doit lournir de 
la quinoue dans l’organisme, n’est pas cancérigène ; mais la quinone est peut- 
être rapidement uhliséc dans d’autres réactions. G. Abt. 

A. LAt'.ASSAGMs BL’II-IIOI et I\ CAtiMAxM. — Association d’hydrocarbu- 
res polycycliques et mécanisme de la cancérisation. C. /G Soc. 

1. 438, janv, 1944, p. 10-17. 

Par analogie avec ce qui se passe pour les radiations, Best permis do croire 
que les agents canciTigenes chimiques peuvent entraîner la mort soit immé- 
diate soit ditTérée de la cellule, suivant, que celle-ci a absorbé un plus ou moifis 
grand nombre de moicculeb toxiques, et de façon brutale, si, au contraire, 
on fait agir des doses laibles, la sommation des lésions ponctuelles du substra- 
tum qui commande la division cellulaire se traduira, en détiniiive, par une 
altération irréversible, en tl’aulres termes par la cancérisation. Telle est 
l’hypothèse soulevée par les auteurs « Si elle est fomlee, écrivent-ils. en 
employant un mélange de deux molécules de conüguration assez semblable 
pour qu elles soient indifféremment fixées par les cellules, mais dont l’une est 
très cancérigène et l'autre très peu ou pas, cette dernière occupera certaines 
places disponibles en les interdisant à la première : rmloxication et la trans- 
formation maligne devront alors être retardées ». 

L’hypothèse a été vérifiée de la façon suivante. Des souris ont été réparties 
en deux lois: Tun a été badigeonné avec du inélhylcholantbrène en solution 
dans (lu bcnzopjrène, l’autre avec un mélange équiinoléculaire, de luéthyl- 
cholanthrène (très cancérigène) et de t.2 5.6-dibenzofluorène (non cancéri- 
gène). Chez les animaux du second lot, répilalion a été plus tente et moins 
marquée, la croissance a été normale, la cachexie est apparue tardivement et 
les cancers provoqués par le badigeonnaige ont été plus rares (6 sur iO au lien 
de 10 sur 10 chez les souris du premier lot). J. Lavboam. 



A.. L\CASSAGNE, BUÜ-BOÏ, R. DAUDEL et G. RüDALl. -- Réduction de 
Tactivité d*un hydrocarbure cancérigène par un autre hydrocarbure 
aaaocié. C. R. Soc, BioL, 1. 138, mai 4944, p. 38î-â84. 

L'application en badigeonnages d’un mélange en proportions équimolécu- 
laires de méüiylcbolanthrène et de 4.2 5.6>dibenzoflluorène met en évidence la 
diminution du baui pouvoir cancérigène du premier de ces corps. Une telle 
modification existe-t-elle avec d’autres couples d^iydrocarbures à pouvoir 
cancérigène différent, et notamment avec l’association 4.2.5.()*dibenzanihra- 
cène-4.2,5.0 dibenzacridine, l’un et l’autre en' solution ô 3 p. 4.000 dans un 
acide gras 'i Dans l’expérience réalisée avec ce mélange, les résultats ont été 
moins nets — encore que probants — que dans la première expérience : la 
différence entre animaux traités et animaux témoins (badigeonnés exclusive- 
ment avec du dibenzantbracène) a surtout porté sur les coufbes de poids et 
Tépilation, mais' le délai d’apparition des tumeurs a été presque identique 
dans les deux lots (respectivement 170 et 477 jours). 

ÎVaprès les auteurs, celte différence dans résultat des deux expériences 
tiendrait à ce que, dans la seconde, le pouvoir cancérigène du plus actif des 
deux hydrocarbures (1.2.5.()-diben2anthracène) est nettement intérieur à celui 
du métbjlcliolanlbrène utilisé dans 1# première et que, inversement, le pouvoir 
cancérigène de la i.2,5.fwiibeuzacridine est supérieur à celui du 4 .2»5.0-diben- 
zotluorène. J. Lavkdan. 

G. HOUSSV, M. et P. GtUOIUN. — Etude sur le pouvoir métastasant des 
tumeurs provoquées par les hydrocarbures cancérigènes. C,R, Acad. 
Sn\, I. 248 ,'mai 4944, p. 772 774. 

On sait que l’emploi de fortes doses d’bvdrocarbures cancérigènes pré- 
dispose à la production des métastases, niais le mécanisme de cette action 
favorisanle n’est pas encore élucidé. Il peut s'agir d'une diminution de la 
résistance tumorale, ou de la création d’une cellule tumorale particAilière- 
mcnl agressive. C’est ce que les auteui*8 se sont proposé de rechercher. 

Dans une f»remière sérié d’expénences, les greffes d’un sarcome fuso-histio- 
ejtaire obtenu avec une solution Imileuse de benzopyrène à 20 p. 4.000 don- 
nèrent de nombreuses tumeurs, mais pas de métastases, au cours des passages 
successifs. Mêmes résultats négatifs avec un sarcome fusiforme résultant 
d’une injection d’une solution huileuse de inélbvlcholanthrene h 20 p. 4.000. 
Par contre, un saivome fuso bistiocvtaire, du également au inétbyîcholan- 
thrène. donna, jiendant quatre passages, sur une cinquantaine de rats, 
44 lumeiirs, toutes accompagnées, sauf 2. de métastases ganglionnaires. Les 
animaux greffés n'étant pins soumis à l’action toxique des hydrocarbures, 
celte quasi-c.onstance des niélastases parait bien liée k une propriété particu- 
lière de la cellule tumorale Iransplanlée. 

incite opinion s'est trouvée confirmée par une dernière ex|>érience : 40 rats 
ont rec«, dans la cavité orbitaire, une injection de 4/40 de centimètre cube 
él'une solution huileuse k 20 p. 4.000 de benzopyrène. Parmi les tumeurs 
obtenues se trouvait un sarcome histiocytaire fusiforme. Transplanté jus- 
qu'au 42» passage, sur 80 rais, il a donné 48 lumeui*s, toutes, sauf 4, accooi- 
pagnée.s de métaslases ganglionnaires et parfois pulmonaires, ce malgré rem- 
ploi de doses (rbydrocarbure relativemeni faibles, en tout cas insuffisantes 
pour diminuer la résistance de l’organisme. 4. Lavkdan. 

J. G. MOTTBAM. — The change from benlgn to malignant In ohemioaüy 
induoed warta In mica. Brti. J, eæp. Pathol.^ t. 28, févr. 4948, p. 44. 

U arrive as^aez souvent que les verrues produites sur la peau de la sourli 
par des badigeonnages répétés de solution de benzopyrène dans Pacéione, 4e 
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caractère 4'a bord bénin, deviennent des tumeurs malignes. Gomme à un cer- 
tain moment les coupes de la tumeur montrent des parties de nature bénigne 
et d’autres de nature maligne, on pouvait supposer que sa constitution est 
d'abord mixte, puis que les parties malignes, dont la croissance est plus rapide, 
étoiifiTent les structures bénignes. Or M. a constaté que le badigeonnage 
répété a l’huile de croton, à 4. p. 400 dans l’aceione, avant, puis après un 
badigeonnage unique au benzopyrène, conduit à une production abondante 
de verrues. Elles sont presque toujours de nature bénigne et le restent indéfi- 
niment. Mais si on ajoute k cette technique la répétition des badigeonnages 
au benzopyrène. on voit des verrues bénignes se transformer en tumeurs 
malignes, soit entièrement, soit partiellement. C’est que l'agent irritant agit 
sur la prolifération des cellules bénignes en changeant leur caractère. 

G. Ast. 

E. SCHAÏKKK. — Die Entatehung von Benzpypentumoren bel Ratten und 
ihre BeeinRuaaung durch d,t>Leucyiglyzln aowle aaure und alkaliaohe 
Koat (La production de tumeurs par le benzopyrène chez les rats et l’in- 
fluence sïir elle de la d,/-leucylglycine ainsi que «les régimes acidogène et 
alcalinigène). FircAow.s’ Arch, paihal. Anat. u P/tt/sto/., t. Sli, 29 oct. 
4943, p. 149-164. 

Des rats ont reçu, dans les muscles de la cuisse, 4 ce. de solution è 4,5 p. 400 
de benzopyrène dans l’iiuile d’olive. A une partie d'entre eux on a de plus 
injecté 3 fois par semaine 4,25 cc. de solution de </,f-leucyglyciue h 4,6 p. 400 
dans ie liquide de liinger ; une autre fraction a été soumise a des régimes 
spéciaux, soit acidogène (viande crue, avoine moulue, 0,05 g par jour de 
GIsCa), soit alcalinigène (pommes de terre, Jait, 0,4 g. par jour de (iOjGa) ; 
les urines du premier de ces deux groupes avaient un pH moyen de 6,4, 
celles du second groupe de 7,3. La diète alcaline a provoqué de ravitaini- 
nose B, qui a probablement été la cause de la rnorlaHlë sponlanee (lendant la 
période latente, mortalité bien plus élevée dans ce groupe que dans celui è 
régime acide ou chez les témoins. 

Les tuincurs sont devenues palpables au bout de 120 à 430 jours, chez 
95 p, 400 des animaux survivants. Elles ont grossi ensuite rapidement, ame- 
nant la mort au bout de deux mois. Elles consistaient une fois en un sarcome 
à cellules rondes, 14 fois en un sarcome k cellules fusiformes, 94 fois les 
cellules étaient polymorphes, beaucoup à type de cellules musculaires, avec 
des ceiluies géantes. Dans tes métastases, présentes chez 22,7 p. 400 des 
animaux, la plupart des cellules étaient fusiformes, mais néanmoins d'origine 
myogène. sans cellules imisculaires géantes toiitelois. I.»’auleur conclut que 
les tumeurs [)rovoquées dans les masses musculaires ont le caractère de 
rhabdomyosarcomes. 

L’injection de <f,f«leucylglycine n’a eu aucune influence sur la production 
de tumeur, ni sur la durée de la période de latence, ni sur la rapidité de la 
croissance, l^es régimes acidogène et alcalinigène n’ont pas non plus produit 
d'effet particulier. Le poids moyen des tumeurs était un peu plus élevé 
dans la série acide, mats les animaux étaient en mémo temps plus vigoureux ; 
la croissance était un peu ralentie dans la série alcaline. G. Ast. 

D. iAHN. — Ueber den Versuch mit ;3*Anthraohinofln Nlerentumoren zu 
erzeugen ^ Essai de production de tumeurs rénales au moyen de la ^-antbra- 
quinolme). Zeilschr, f, Krebsforsch.t t. 54, 4943, p. 67-70, 

J. s’est proposé de répéter et de vériOer les expériences réalisées antérieure- 
ment par Sempronj et MorelJi. Ceux-ci, ayant injecté à des rats, par voie 
sous-cutanée, de la ^-anihraquinollne, corps de structure chimique analogue 
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au dtbenzauihracène^ avaient conitaié, chez 6 des animaux traités (sur au 
total et 8 ayant survécu plus de ii mois), des altérations rénales consistant^ 
outre de nombreux kystes et des lésions dégénératives des glomérules et des 
tubes, en nodules histologiquement identiüables à des adénocarcinomes. Iis 
avaient conclu que la i9«anthraquiaolioe, était un agent faiblement cancéri- 
gène, mais possédant le pouvoir de susciter des tumeurs à distance, en parti* 
culier au niveau du tissu rénal. 

Les résultats obtenus par 7. n*ont pas conGrmé ceux de Setnpronj et Morelll. 
il n*a pu provoquer chez le rat aucune tumeur rénale par injection de ]3-antra* 
quiooline. Il pense que cette différence est due à ruiilisation par Sempronj 
et Morelli d*uQe race de rats héréditairement prédisposée au cancer du rein. 

i . Lavboan. 

E, C. ARMSTKONG et G. M. HONSEH. - Epithelial tumoura of the urlnary 
bladdel^ in mice induoed by 2-acétyl-amino-fluor6ne (Tumeurs épithé- 
liales de la vessie chez les souris traitées par l’acéty)-8-aminof)ao- 
rène). J. Path, a. Bact,, t. 66, 1944, p 507-512. 

47 souris appartenant h une lignée non cancéreuse (CBA) ont reçu 3 fois 
par semaine, eu mélange avec leur nourriture, 0,2 ce. d'une suspension à 
4,5 p. iOO d’acélyl-2-amino-fluorène dans J’buile. Six animaux seulement ont 
survécu plus de 52 semaines. Cinq d'entre eux préscnlaieni des tumeurs de la 
vessie. En outre, 2 femelles — comprises dans ce lot de 0 souris — étaient 
porteuses de tumeurs utérines, 2 femelles et 3 mâles avaieni des hépatomes, 

4 mâle et i femelle montraient une prolifération des acini mammaires, 
mais pas de tumeur à proprement parler. Ces résultats conGrment ceux 
apportés par Wilson en 494i et par Bielcbowsky en 4944. J. Lavedan. 

G. M. BONSEH. — Epithelial tumoura of the bladder In doga induoed by 
pure f^-naphtylamine (Tumeurs épithéliales de la vessie chez les chiens 
traités par ^-naphtylamine pure). J. Path, a, Bacf.^ t. 55, 4943, p. 4-6. 
Hueper, Wiley et Wolfe ont montré antérieurement qu'il était possible, chez 
le chien, de provoquer expérimentalement la production de 111106111*8 bénignes 
et malignes par la ^-naphlvlamine introduite sous la peau. B, a repris ces expé- 
riences, mais en utilisant la voie buccale L'agent cancérigène en question a été 
utilisé, à l'étal pur et à doses élevées : 450 mg. au début, chaque jour, puis 
400 mg. à partir du 24« jour et jusqu'à la Go de la première année. Les doses 
ont été ensuite augmentées chez les animaux survivants. Le nombre des chiens 
en expérience était relativement petit : 4 seulement, mais les résultats méri- 
tent d'étre retenus, étant donné leur concordance, et encore que le dévelop- 
pement des tumeurs ait demandé, en général, plusieurs années. En bref, si 
un animal est mort au boutd*un an sans autres symptômes que des lésions de 
type hodgkinien, les trois autres, qui ont succombé respectivement 3 ans et 
8 mois, 4 ans et 2 mois, 5 ans, après le début des in jections de p-napblylamine 
pure, présentaient des papillomes vésicaux En conclusion, l'action tumongène— 
sinon cancérigène, au moins dans l’expérience iMpporiee — est certaine, mais 
elle est lente quand la ^ napbtyiaminetrest pas utilisée en injections sous-cuta- 
nées, mais par voie buccale. J* Lavedan. 

O. GHICOUHOEP. — Sarcome développé au niveau d*une fracture expé* 
rimentale répétée chez un lapin soumis à des injections intraveineuset 
de mésothorium. C, H, Soc* Bjot,^ 1. 138, nov. 1944. p. 821-823. 

De nombreuses coustalations expériineniaies et observations cliniques ont 
bien établi que les sels de certains corps radioactifs, radium ou mésotborium 
notamment, introduits dans Torganisme, s'accumulaient dans le squelette et, 
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conttnuant. à y rayonner, pouvaient déterminer la production de sarcome e 
osseux. 

(r. s'est proposé de vérifier « si le hasard commande seul la localisation de 
la tumeur ou s’il est possible de favoriser la cancérisation dans un os déter* 
miné, choisi d’avance ». Son expérimentation a été conduite de la façon sui* 
vante : 8 lapins ont reçu des injections de chlorure de inésothoriurn h inter- 
valles plus ou moins éloignés ; pendant le traitement, on a provoqué, chez ces 
animaux, par traumatismes violents, des fractures du radius et du cubitus 
d’une patte; ces fractures ont été renouvelées à plusieurs reprises sitôt conso- 
lidation obtenue. Un animai sur 8 a présenté, 5 mois après la dernière frac- 
ture^ et exactement au niveau de celle-ci, un sarcome ostéoljtique ; il avait 
reçu jusqu'alors — en 8 mois — 28 micrograuirnes de corps radioaclif. 

Kejetant l’hypothèse d’une coïncidence et celle d’une action exclusive du 
traumatisme. G, est conduit à admettre « que les fractures répétée^ entrete- 
nant un fojer de prolifération cellulaire, ont augmenté, en ce point, les 
chances d’une mutation néoplasique, sous l’intluenee du rayonnement du 
mésothorium diffusément réparti dans tout le squelette ». 

J. Lavkdan. 

G. ROUSSY, M. et P. GUtdtlN. — Premiers résultats concernant la trans- 
plantation chez le rat de tissu en voie de cancérisation. C, it. Suc. thoL, 
t. 137, déc. lîUd, p. 759 760. 

— Nouvelles recherches sur la transplantation de tissus au cours de leur 
cancérisation par le benzopyrene. Ihid., t. 138, janv. 1944, p. 25 27. 

1. 18 rats ont été greffés sous la peau de la région lombaire avec un très 
petit fragment de benzopyrène. Cinq mois plus tard, ce fragment et la coque 
de tissu qui Teiilourait (nodule BP) ont été extirpés et jvmséres, mais cette 
fois sous la peau de la nuque, à 9 des animaux en expérience, les 9 autres 
étant regreffés avec un nouveau fragment de benzopyrène; en outre, le 
nodule BP enlevé chez ces derniers a servi pour greffer des animaux neufs. 
Les constatations suivantes ont été faites : a) (iroupe des animaux regreffés 
avec leur propre BP : 5 tumeurs dans la région lombaire; aucune dans celle 
de la nuque ; b) Groupe des animaux regreffes avec du benzopyrène apres extir- 
pation de leur BP : 6 tumeurs dans la région de la nuque, 2 dans la région 
lombaire; c) Groupe des animaux greffés avec un BP prélevé sur d’autres ani- 
maux . 3 tumeurs et seulement 54 semaines plus tard. Ainsi, développement 
plus facile en cas d’aulogreffe qu’en cas d’homogreffe. 

U. Une nouvelle série d’expériences réalisées suivant la même technique a 
confirmé la conclusion ci-deasus indiquée et a montré rantagonisme qui semble 
exister dans le développement de ces tumeurs, d’une part, dans la zone d'in- 
clusion primitive du fragment de benzopyrène et, d’autre part, dans la zone 
de réinclusion. Elle a en outre conduit à admettre : !<> que ia cancérisation 
par le benzopyrène paraissait être moins le résultat d’une action générale sur 
l’organisme «jue d’une action locale sur les cellules voisines du corps expéri- 
menté ; 2‘> que les traumatismes cellulaires (dilacération tissulaire et trans- 
plantation) semblaient favoriser ia manifestation du potentiel malin. 

J. Lavbdan. 

A. LACASSAGNE et K. lATABJET. — Action du méthyloholanthrène sur la 
peau préalablement soumise à une forte Irradiation ultra-violette chez 
des souris nouveau-nées. C. H. Soc. Bioi., 1. 138, juin 1944, p. 35t 
La réparation de ia peau des souris nouveau-nées soumises à une forte irrauta- 
tion ultra-violette est caractérisée ; par une activité multiplicatrice intense des 
eeüaiea situées en bordure de la zone nécrosée, soit en dehors de la zone sou* 



mise àTacHondes rajons UV ; néoformaiion, dans le territoire irradié, 

de follicules pileux, et ce à partir de bourgeons émis par le revêtement épider* 
mique régénéré. En esMi de même quand on associe à rirradiation des badi-* 
geonnages avec du méthylcholantbrène en solution acétonique ? et j a-t-il une 
différence suivant que ces badigeonnages dobntenl au lendnmain de l’irradia- 
tion (1.500 F) ou dix jours apK*s, c’est-à-dire quanil répiderrne est réparé? Les 
expériences des auteurs p<TmeUent de répondre alfinnativemcnt à celte 
deuxième question. En effet : dans la première alternative, la régénération 
épidermique s’effectue bien, mais sans néoformation de follicules pileux au 
centre du territoire irradié, par ailleurs absohiinent réfraclaire à l’action can- 
cérigène du fiiélbykholanthrène, des liinienrh apparaissent, mais seulement à 
la limite de la zone irradiée ou plus loin encore dans les régions soumises à la 
seule action de Fbydrocarbnre. Dans la seconde alternative, les tumeurs se 
développent aussi bien dans la zone irradiée qu'à son pourtour. 

J. Lavbdan. 

A. LXCASSVONK et F. JOLIOT. — Cancer du foie apparu chez un lapin 
irradié par neutrons. C, //. Soc., niai., t. 138, janv. 1944, p. 50-51. 

Un lapin a été placé à 090 mm. de la cible de béryllium d’un cyclotron et 
exposé, pendant 934 ininiiles(en 3 jours) au laisceaii comprenant des neutrons 
rapides et lents : au total, un rayonnement équivalent à celui produit par 
160,500 g -minute de radium + béryllium. Les modilicalions sanguines consé- 
cutives à cette irradiation ont ele profondes, mais Iransiloires. La croissance 
générale s’est laite normaienienl pendant les 9 mois qui oui suivi le traitement, 
puis, l’animal a commencé â maigrrr. s'tîsl cachectisé el, finalement, a été 
sacrifié. A l’autopsie, on a trouvé une tumeur hépatiijiie ayant donné de volu- 
mineuses métastases mésentériques et médiastinales. Histologiquement, on a 
été amené à poser le diagnostu* de « carcinome des voies biliaires », Etant 
donné qu’il n exislc dans la liMéralure à peu près aucun cas rapporté de cancer 
spontané du toie chez le lapin, la relation entre l’irradiation par neutrons 
et la pro<lurtion de celte tumeur ne parait pas douteuse. J. I^avbdan. 

A, LACASSA(;\E, i\, r.llICOUItOFF et UL. HOlJX-HEUHEH. — Radiosarcome 
du gland après curiethérapie pour épithélioma balanéo-préputial. 
Mém, Artiff. Chir , I. 70, mars 1944, p. t.30 13i. 

Expérimentalement. Mollrarn a montré que l’on pouvait, par applications 
exierues de radium, provoquer, chez le rat, in situ, le développement de 
tumeurs sarcoiuuteuses. Depuis, dans le domaine thérapeutique, un certain 
nombre «l'anleurs, et notamment (i., ont rapporte des cas de radio- 
sarcomes, consécutifs à des irradiations rœntgen iennes. Plus rarement, le 
radium a élé incriminé d ms la prodmdion chez l'honiine de tumeurs mali- 
gnes. Pourlanl Mme Laborde a signalé cl déenl un cas d’épithélioma provoqué 
par des applications de radium répétées pendant deux ans pour un angiome 
de ta face, i.es auteurs apportent une nouvelle observation : celle d'un homme 
traité et guéri par le radium d'un epithelioma du gland el cliez qui, 14 ans 
plus tard, on constate, au point môme où s'etail développée la première tumeur, 
un sarcome fuso-cellulaire fascicule. Etant donné que le sarcome du pénis est 
d'une extrême rareté (il n'en existe qu’éne cinquantaiac de cas dans la litté- 
rature), il paraît logique, connaissant le pouvoir cancérigène des radiations, 
de rapporter ce sarcome à l’action du radium, d’autant que l’intervalle de 13 à 
14 aus, séparant Tappiication du radium de l’éclosion du sarcome, est de 
Tordre habituel du délai d’apparition, chez l'bouiine, des cancers provoqués, 

d. Lavsdan. 

H. ADLER et G, BANZER. — Üntersuchungen Ober die Rolle der Porphy- 
rine bel Geeohwutstkranken Menschen und Tieren (Recberebes sur le 



rôle de la porphyrine chez l'homme et Tanimal cancéreui;). Zeitftehr, /*• 
Krebsforsck.^ t. 53 , oct. 1941, p. 65-68. 

H. W. SCH^llDT. — Versuche das Waohstum des Asoltesoa roi noms der 
Maus duroh Porphyrine zu beainflussen (Essai de modiücation, par la 
porpbjnne,de la croissance du carcinome ascitique de la souris). 1. 53, 
mars 1943, p. 312-318. 

I. Les parties nécrotiqiies des tumeurs sont, on le sait, particulièrement 
riches en porphyrine. Sur celte base, les auteurs se sont proposé de recher- 
cher raction, chez les animaux porteurs de tumeurs de greffe bien développées, 
des injections d’hématoporphyrine, faites soit par la voie sous-cutanée, soit 
directement au sein du néoplasme. Us ont constaté que les premières augmen- 
taient la tendance à la nécrose ; que les secondes avaient pour résultat une 
(luidiûcalion marquée et rapide du contenu tumoral, nécrose et fluidificalioD 
nettement accrues si, en même temps que les injections d’hématoporphyrine, 
on faisait une irradiation locale par ultra-violets. On peut se demander, et 
c’esl la conclusion des auteurs, s’il n’y aurait pas là une possibilité de traite- 
ment du cancer chez l’homme. 

II. 11 ne le semble pas, si Ton s’en tient aux constatations de Expé- 
rimentant chez des souris greffées avec du carcinome ascitique d’Khrlich, il 
n’a obtenu aucune inodidcation de cette tumeur, ni avec la photoporphyrina 
en solution au 1/1.000, ni avec l’hématoporphyrine. Même avec ad lition de 
rayons LfV, ces deux corps n’ont pas montré la moindre activité thérapeutique. 

J. Lavkdan. 

H. W. SCHMIDT. Untdrsuohungan ûber den Branztraubensàuregehalt 
In Blut und Tumor bel Ascitescarcinommàusen. (Kecherches sur la 
richesse du sang et de la tumeur en acide pyruvique chez les souris à car- 
cinome de Tascile). Zeitschr, Krebsf,, t, 64, 2-3, 10 sept. 1943, 

p. 170-488. 

V. Euler et Hôgberg ont trouvé des teneurs en acide pynivique très élevées 
dans le sang des rats à sarcome de Jensen, des lapins ii tiiiiieur di' Brown- 
Pearce, des souris à cancer d’Ehrlich. Seb- a fait des recherches analogues 
chez des souris porteuses de carcinome de Tascite, tumeur choisie parce que 
le liquide de l’ascite se prête bien au dosage de Tacide pyruvique. il a trouvé 
chez les souris témoins des teneurs de 7,2 à 35,9 7 par centimètre cube de sang, 
en moyenne 13.6 7 ; après implantation de la tumeur, en moyenne 12,7 7 à 17 7 
au plus. Dans le liquide d'ascite, le taux est h peu près le même que dans le 
sang les premiers jours ; il s’élève trè.s légèrement au-dessus (18,47) entre lell<* 
et le 16e jour. Beaucoup moins de sucre dans la tumeur que dans le sang (simulta- 
nément 25 mg. et 112 mg. par centimètre cube). Le carcinome de rascîtechez 
la souris blanche ne se comporte donc pas comme les tumeurs étudiées par 
Y. Euler. 

La raison de la faible teneur du sang en acide pyruvique cst^eile Texis- 
tence en quantité sufâsante d’aneiirine, composante de la cocarboxylase, qui 
intervient dans la destruction de l’acide pyruvique ? Expérimentalement, 
rinjectioD sous-cutanée de vitamine Bi aux souris entraîne une diminution de 
moitié dans le sang, mais ne modifie pas le taux dans la tumeur ; injectée 
dans le péritoine, la vitamine abaisse iln peu la teneur du liquide d’ascite. La 
nicotinamide, composante de la codéshydrogénase, n’a pas d’influence chez la 
souris ; v. Euler avait trouvé qu’elle diminuait l’acide pyruvique chez le rat. 
La différence entre les deux espèces animales vient peut*étre de ce que la 
production d’acide pyruvique est normalement faible chez la souris blanche* 
Une preuve en est qu’elle réagit peu è Tinjection d’adrénaline : pas d’aug- 
mentation dans le sang, alors que chez les rats normaux il y a une augmenta* 
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lion considérable. Mais, dans le liquide d'ascite de la tumeur, Tinjection sous- 
cutanée d’adrénaline provoque un accroissement de Tacide pynivique, jusqu'à 
34,3 y. [..e sucre y augmente aussi. L'insuline a une action antagoniste de 
celle de l'adrénaline ; chez la souris, elle provoque une diminution de moitié 
de l’acide pyruvique dans le sang, le taux dans la tumeur n'est [)as modifié. 

Comment s'explique l’accumulation d'acide pyruviquc dans les cellules de 
la tumeur? Il semble qu’elles le soustraient avidement au sang. /// vAfro, en 
suspension dans le liquide de Itinger, elles le détruisent, même k -f- 4«, et très 
rapidement h 37». D’autre part, la pro luction d’acide glyeolique parles globules 
rouges, dans la glycolyse, n’est pas plus grande < he/ les sujets cancéreux que 
chez les normaux. Dcut-être est-ce l’acide pyruviquc produit dans la giyco- 
lyse musc'ilaire qui est absorbé par la tumeur. il. âbt. 

H, MKIlTLN ef J. SONNTAG. — Untersuchungen mit dem Oxydase-Cyto- 
chrom c-Ferment-system von Keilin und der Indophenolblaubestim- 
mungsmethode von SehPt überden Indophenol-Cytochromoxydasege- 
halt roter Blütkôrperchen, unter besonderer Berücksichtigung der 
Verhâltnisse beim Krebakranken. <lteclierrlic« aumo,>en du système enzy- 
matique oxydase cylo^diriune c de Keiliii cl de la méthode de Sebrt au bleu 
d’imlopliénol sur la teneur en iudopbénol-(*\ tochiomoxydase des globules 
rouges, pn un paiement en ce qui concerne les cancéreux). ZeiUvhr. f, 
K rehnfarsrh t 53. mars 194.3, p. 319 330. 

l.cs auteurs ont dose la lencmren cytochromoxydasc des globules rouges de 
cancéreux et fie sujets normaux, avec Tidee qu’une dilTerencc marquée et 
constante eiilrcies uns et les autres }>ourrail servir de base k une méthode de 
flinirnost ic du yancer. 

Iteux lefdiniques ont été utilisées : 1” mesure, au moyen de l’appareil de 
VVarlmrir. <1 ‘ la p-ude de provoquée par l’oxydation do la /)“pbénylènedia- 
mine, au moyen fie l'oxydase du (acur de bmiif, aclivt»e par le cytochrome c 
représenic (lar des globules rouges héuiolysés : méthode de Sebrt, permet- 

lanf de titrer le bleu d indoplienol ré.sullant d«‘ 1 action sur la dimetbyi«/>-pbë- 
nylêrio<lunuin(‘ et r«majditol <lu sang veineux hémolyse. 

La première méthode a inonlre une iblTt‘rence d activation entre les glo- 
bules rouges fies sujets sain< (I4î< è p. iOO) et ceux des cancéreux (85 à 
t0f> p. 100), mais cfdle diminution du rytoclirorm* r riiez les seconds est trop 
inconstante pour<ïu’oii puisse s'v arrêter. Quant à la tecimique de Sebrt, elle 
n’a pas révélé fie flilTérence tranchée entre les cancéreux et les sujets atteints 
d’autres maladies: par ailleurs, ruuto-oxvflation et l'oxydahilite des solutions 
fie dimétbvl-/>-pbenylènediamine et fl’a-naphtol, utilisées par Sebrt, présentent 
de telles variations qu^ les résultats obtenus apparaissent a priori comme 
douteux. 

Dans ces conditions, on ne saurait établir, ariuellement, un diagnostic de 
cancer sur les indications l'ournies par les deux méthodes utilisées par les 
auteurs. J- Lavkoan. 

H. l.KNOHMANT. — Spectre d'absorption UV de l’insaponiflable des tissus 
animaux normaux et tumoraux. C. H. Soc, liioL^ t. 138, janv. 1944, 

p. 

L’étude de L, a porté sur des tissus normaux et sur des tumeurs bénignes 
et malignes. Techniquement, l’exlraction lipidique a été faile : par la 

méthode de Hloor ; 2o la méthode de Kiimagawa ; 3«» l’extrait henzénique du 
tissu sec. Saponification et extraction de rinsaponillable par la méthode de 
Lemeland. Spectre effectué en solution alcoolique avec un appareil donnant, 
direcletneiil et sans calcul, le coefficient d’absorption de la substance étudiée. 
L'insaponifiable ainsi extrait se présente sous trois aspects : a) spectre à trois 

I 



bitiides situéee respectifemeat à S.OOO, 2.700 et 2.800 A. Lorsque le spectre 
est de ce type, Tabsorption est modérée et ne présente que peu de variati0BS 
d'un tissu ou d’un animal à l’autre ; b) spectre à bande unique avec som- 
met a 2.525 A. Avec ce type l’absorption est intense, soit que la substance 
absorbante existe en grande quantité, soit que son absorption spécifique 
soit considérable; c) spectre mixte, avec courbe du type t, plus ou moins 
effacée par celle du type 2. t’es résultats se retrouvent aussi bien dans les tissus 
normaux que néoplasiques — bénins ou malins— .et aussi dans tous les tissus 
de tous les individus étudiés (lioinine, chien, lapin. cohaye,bœuf, grenouille). 

J. Lavêdan. 

E, ABDEIlHALDEN. — Ueber das optische Verhalten der im Eiweiss von 
Carcinom und semer Metastasen und dem Muttergewebe enthaltenen 
Glutaminsàure (Sur les propriétés optiques de l’acule glulauiKiuo des pro- 
téines d'un carcinome, de ses métastases et des tissus d'origme) firri. 
Ueutsrh, rhi^misch, Go<iethch.^ 75^ an., vol. H, partie H, tOÀi, p. 1800- 
1802. 

A, a isolé minuli<‘useniont Tacide glutamique des hydrolysafs d'un carri- 
noine de restomac, de la muqueuse gastrique saine du malade, do metaslases 
et de tissu sain de son foie: apres enslalüsation du cliiorliyilrale d'acide gluta- 
mique, il a traite les eaux-meres par la méthode d'esténtii ation d'K. l'isrher. 
Les rendements en aci<lc /-glutamique, fiargramim* de [U'oleule sec des i tissus, 
a été respectivement de 11,2, 10,8, lu, 2 et 10,3 p. 100. Pas d’.M id(‘ //-giulami- 
que. 1/anleur a trouvi* «lans d'aulivs tumeurs de l'arule /■/-glulamîqju», mais 
en quantités tden inférieures a celles annoncées par Kogl et Kr^leheii.ll sulfît, 
à son avis, (ju’il exi.^'le des tumeurs sans acide d glulamiqiie pour que la pré- 
sence de cet acide rrail pas l'importance que Kùgl lin altnluie. tl. Abt. 

U. WKSTIM1\1>. — Erniedrigte ci-Amlnosâureoxydase-Wirksamkeit Im 
Organismus tumorkranker Ratten (Diminution de l'acUvite de la //-amino- 
acidoxydase dans roî‘gani.snic des rats porteurs de tumeurs). Zfitsrhr, 
pfnjsioL Chenu, t. 276, 1942, p 191 201. 

IJ. \\ KSTDIl \L et K. LAMi. — Lactoflavin und cf-Amtnosàureoxydaso in 
der Leber tumorkranker Ratten (Laciotîu\me et d-ammoucidoxy<la8e dans 
le foie des ral.s porteurs de tumeurs). Und., p. 205-213. 
ü. WESTIMIAL. — Widerherstelîung der normalen d-Âmmosaureoxydase 
Wirksamkeit durch Tumorentfernung (Hécuperalion delar tn lé normale 
de la f/-aininoecido.xydase par l ablation de la tume«ir) V^//u /•//'<*, s., t. 31, 
20 fevr. 1143, p. 417. 

l. La présence d’une tumeur maligne croissance rapide a-t-elle une 
inlluence sur l’aetivité des d- et /-aiiimo-acidoxvdases des extraits de foie et 
de rem chez Je rat f Expériences sur des rats blancs, porteiii*s de lummirs de 
Walker 2 1/2 a 4 semaines apres rinoculation (poids des tumeurs : 5 à 40 g., 
une fois 70 g.). Mesure de racll'uté des arninoacidoxydasos de.*i extraits de foie 
par la con.sommalion de U-j eu présence de <'/-phénylalanine. Sur une moyenne 
de 34 rats normaux et, 23 rais porteurs de tumeurs, les coiisornmalions de Os 
en 3 heures sont respectivement de 80,5 et 30,3 cm'*; donc forte diminu- 
tion chez les rats cancéreux. Mêmes résultats avec les extraits de rein. La 
libération de Nllj présente les mômes tliffcrences. Par contre, pour ractivilé 
de la /-aminoacidoxydase, pas de dilîérence entre les rats cancéreux et les rats 
normaux ; mais les valeurs absolues sont beaucoup plus faibles que dans Je 
cas de la cf-aminoacidoxydasc. Les organes des animaux porteurs de tumeurs 
sont-ils moins riches en ferment, ou existe-t*il un mécanisme inhibiteur? 

IL La (/-aminoacidoxydase se compose d'une protéine spécifique et d’un 





^UMociabk, mm raiioiJEfidifte-^déni»^ tbe 

pjM:«JliléU«fie^eiilr£ ia teoaur des divets endnmdéoëée et iaetoHarâie 

sMbtde iAdl^uer fue la pl«ft grande {lartie de la lactoflavine y est présente 
ooixuike oanslilUAAt du i^kicléaüde. Mais li a y a pas ide diiïérence entre læ 
teiieiu*a «a lactoiflaviBe 4es £oies de rais poKoma de tumeurs et des foies de 
rats AoriiMtux. la cause de la duaiaution d’activité deracninoacidoiydasedait 
être cbei’chèe aiUeud*s que dans une pauvreté en tacioflavliie. 

1U« AjKncs eKtû*pa1iflM de U luiæur de Walker^ ia riciiease da foêt ea oxy- 
dase (mesurée par la désamination de la d,/ alanine) est aussi jurande eheK 
les rats opérés depuis 10-12 jours que chez les normaux. Une ablation incom- 
plèUîL, f\m iMi^éiHsiMie de iiiéta«t.a«es, esnpédient le retour h l actWité normale. 
L’acüviije «eioijle être m reisoti inverse de la qunntilé de tissu caneérenx. 

G. Abt. 

U. VV ESTl^HAL. — I. Uebar die d-Aminosaureoxirdase in Lebenextrakleii 
eonsnaier erwachadner tunnortragdnder und junger llatlen <s«rla e/(— ) 
affù«K)aicides-o\\da8e dans les extratlsde foie des rats norruant adultes et 
jeuives et des rate porteurs de fumeurs). Zeùschr. pk^sini. Cétem., 1. 376, 

IK Uetier don ZuaammenliMg zwiaoheti Walker-Tuniorwachstxifn smd 
imrmiodeter d-Amsn<mâureoxydâaâ-Wlrks8irikait). Sur Ja relation entre 
la croisuaaee des luiiicurs de Walker et la diminulioti de l’actmlé de la 
d-afninoaci<les-ox>dase) Ihai.^ p. 222-229. 

I. Lu tene\ir en protéide sfvcifique entrant dans Ja composition de la eZ-ami- 
noaci<kf*fHoxyilai»e pe^iat éU'e detertujaée quantitativement à i'aideile ta tecimiqne 
de (VeeeliM-n et lîromel : mesure dans Tappareil de Warbur^ de O 2 coaisonimé, 
à 3K'>, era pr<'‘senf*e d’un excès de cZ,^aJanine ol de groaipe prosJhétiqtie 
(aUoxazioiMj démine Jimicléotule) eoquantitéfuffisante ponrsaUr'er li‘ 4 UN:)téide. 
Cette coûsomuudion de Oa est en «loyeone 3.0 fois plus forte eju-e lians les 
expériences antériiMires de ranlenr, faites avec une quantité beaucoup plus faible 
<k pkénylfdanine ; on peut avec k laclt'ur 3,0 transformer tes cbitTres de cette 
dernière série en chilTrt's cormispondanl aux n<wi ve lies ccwad liions d'ex^HU'ieoce. 
W. trouve maintenant que la teneur en «/-arninoacides-oxydase dans les extraits 
de foie de rats poricnrs de tumeurs de \\’alàer est environ la «loitie de la teneur 
des ioies do rats a<on;naiiX aduKeh. Citez les rais normaux de 2 à 8 semaines, 
cette tt 3 neurcst é]?îilement iliniinuee environ do moitié, lait jusqu’icâ inexpli- 
qué. 

IL Après exlirpalkm de la tuiMeiir, la teneur du Icwe en ff-aminoandes- 
oxydaae rcHient au mémo niveau que cheF, les rats nonuam. t^^uand 1 ablaTion 
de ia tnnieur n’a pas pu éti^ réalisée iiitésralemeiit, le latix reste mtenenu* à 
celui des rats norma'ux, parallèlement au volume de tissu mahn résiduel. La 
répamtMHï de détruits par ubo brûlure au fer rcnige n’entraîne pas de 

diminuüafi de Toxydiiso ; Ja régénération celUilaire n’est touteldis pas, dans ce 
cas, plus intense que da«s celui de futiles tumenre, qui ne comporte |*as nem 
pins d’activité réduite du ferment. Ces faits conduiraieni à une interpixdalioD 
dé la priisence d'acides d-aRiinés dans les tumeurs diUféretite de celle de Kôgl ; 
elle serait ta cotiséqueiice de ia faible activité de ta ff-anrnooacides-oxydase. 

G, Abt. 

P. ItOUlANGEli. — Sur Ja teneur en d-amlno-acides des protéines eotu- 
l)JâS 4e liesuB normaux et de tumeurs expérimentales, Sac. Biol, LUic, 
8 mai 1941, in C. il. Sor. Biol., t. 138, sept. 4944, p. 080-087. 

Ën vue d’éviter les racémisations possibles d’acides aminés juches dans 
l’hydrolyse des jnrotéines par Tac. chlorhydrique, B. a employé l’hydrolyse 
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enzymatique (pepsine, trypsine, extrait de muqueuse intestinale, successive- 
ment), sur des tissus normaux (muscle, foie) et sur des tumeurs (épithé)ioma 
Guérin, tumeur benzopyrène, fibrosarcome). 11 a ensuile dosé l’N aminé total, 
déterminé TN d-aminé il l’aide de la d-acidaminodéhydrase de poudre de 
rein, et calculé le pourcentage d'IS d-armné. O pourcentage est toujours pins 
elevé après l’hydrolyse chlorhydrique qu’après l’hydrolyse enzymatique. Mais, 
même avec cette dernière, les pourcentages des tumeurs sont supérieurs 
à ceux des tissus normaux <:2,5 à 4,9 contre 0,9 h t,65; 0,9 à t,25 contre 
0,2 il 0,7). G.Abt, 

G. HütJSSV, P. et iM. tiUKKliN. — Essai d’immunisation contre un épithé- 
lioma de l'utérus du rat par Injection de filtrat tumoral. C, R. Sor. IhoL, 
t 138, févr. 1944, p. 121 123. 

Dans le but do les immuniser contre une gretTe ultérieure, les nuleuis ont 
injecté è des rats un broyai d’epilhéhoma transplanlable de ruiérus du rat, 
rendu acellulaire par filtration préalaldo sur bougies LJ ou 1^2. Liiez 20 rats 
ainsi préparés et greffés 4 mois plus tard, on obtint 100 p. 100 de résultats 
positifs ; mais ce clnffn» s’abaissa à 44 p. 100 dans un lot de 25 animaux 
grethis seulement 2 mois après injection du tiltrat (témoins 80 p. 100). Des 
expériences de veriticotion avec greffe d‘épreu\e, faite è dislance de 1, 3 ou 
4 mois, ont permis de préciser que l’injection de tiltrat provoque une légère 
immunisation veis le 2*^ mois, mais que celle-ci diminm* puis disparaît tota* 
lemerit par la suite. 

Pour augmenter, si possible, le degre d’immunisalion obtenue, les auteurs 
ont utilisé deux lecbniqiies : t^M*épelilion des injections de (illrat(3 fois 1 cc. 
a 15 jours d’intervalle) et grctfe 2 mois plus lard 3 resuilats négatif sur 10 
ttémoms 4 sur 5) ; :2c utilisation d’un mélangé detillrai avec un tiroval atténue 
oar jiassage à la glacière durant 3 a 5 jours, et grclle 2 mois plus Linl : 7 ani- 
maux sur 2ti (29 p 100) résistèrent, mais Ions lurent positilsà une grefle ulté- 
rieure. 

K( les auteurs concluent que, en debor.s dt* quel(|ues (as .sporadiques 
d’immunité, d’ailleurs transitoire, contre la grelfe de repdbelioina fraïu- 
pianlable de l’iilérus du rat, il a été impossible d'obtenir une immunisation 
dans nn pourcentage intéressant deVas, sans doute parce que cet (qnibelioma 
appartiimt au groupe des tumeurs non irniminisantes identiliées par iiusscll, 

J. Lavkdan. 

G. UACKMaNN. — Versucheiur Tumorimmunitât. Passive üebertragung 
der Immunitât bel Brown-Pearce Tumor (Pecberches sur rimmunite 
tumorale. Transmission passive de rirnmunité contre la tumeur de Drown- 
Pearce). Zeitarhr. /'. Krebsf., I. 54, juin 1943, p 132-144. 

H, s’est proposé de vérifier les oonsfatations faites antérieurenient en ce qui 
concerne l’hnmuuisation contre la tumeur de Brown-Pearce. Des lapins ont 
été préparés par inoculation sous-cutanée d’un brovat liirnoraL Us ont déve- 
loppé localement des nodules tumoraux qui, après une courte période de 
croissance, ont totalement rétrocédé. Quatre semaines plus tard, les mômes 
animaux ont été greffés à nouveau: chez un nombre iinporlanl d’entre eux, 
cette tentative a absolument échoué, la première inoculation ayant agi dans 
le sens d’une immunisation, au moins partielle, contre les greffes ultérieures. 
Par ailleurs, H. a constaté que celle résistance pouvait être transmise à des 
animaux neufs par injection è ceux-ci du sang de lapins préalablement immu- 
nisés. Otie injection limite, de façon non douteuse, le développement de la 
tumeur de Brown- Peari'.e, même lorque celle-ci est inoculée par voie endovei- 

J, i^tAVERAN. 
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Leishmanioses. 

H. l'OY. — Yaws, cutaneous Lelshmaniasie and Pinto. J. Am. med. Assoc., 
t. 133, S3 oct. 1913, p. 459-4(i2. 

Kéflumé sornmniFe des <*8rarlêres, surf oui cliniques, du pian, du boulon 
d'Orionl, de la leistunaniose américaine et du mal de Pinto ou caraté. 

J. (Iolas-Belcouh. 

A. lîKIOi\ et M. UKlirRVNI) — Paralysie lelshmanienne du chien. BuU 
\ca(l. rôfér. Frann\ t 17, mai 19 U. p 139-143. 

\ppnriiion prourressive, chez, une chienne, atteinte deczéina purpurace, 
d’une piu alysie flasque lolah* des membres postérieurs, qui s’accoiupa^^ie de 
dépilations, croissance anormale des onglons, amai^u’isseinont, qui, joints k un 
tbrrnol-^'el positif, (ont pensiu* à une leishmaniose viscérale. A la suRe d’uu 
IraitiMuenl au pentastib, la marche redevient normale et Tanimal guérit. Les 
auteurs atlrihuent cette paralysie à la présente «Je leishmanies dans les 
centres nerveux de la motricité, sans lésions de destruction des tissus, d’ou 
rafudilé «le la guérison. 

\u cours d'une discussion, M. Césari «lécrit une leishmaniose vi'-i'.érale ([u’il 
vient d'observer chez une chienne de race ayant séjourne dans le Midi. Ce cas 
présenta, outre «les ma m /esta lions cutanées classujiies, des ulcérations gingi- 
\ales « i du déclianssement des molaires, améliorées pour un temps par un 
{raiteineiil au penlastih Plus tard, apparurent une dépigmentation particu- 
lière de la truite et des sillons nécroliques partant des narines pour remonter 
dans la muqueuse u.isale, l'C qui, pour l'auleiir rapjiroche ce cas des lésions 
observées dans la IcMsIimaniose américaine Un nouveau traitement les fil 
dispurattre jus«iu’îi une rechute ultérieure. J. Colas-Bklcour. 

C. \. 110 \HK. — Cutaneous lei8hmanio8is(cpitical revlew of recent Russian 
work). Trffjj. i)is. Bail , t, 41, 1944, p. 331-3i5. 

//. expose en (clte revue un ensemble de travaux russes et plus particulière- 
ment ceux de la Première Conrcrence sur la lAUshmaniose cutanée » tenue à 
\shkhabad en 1940 et publies en 1941 sons le titre : /.e.s pi^ohl^mes de ta 
leishmaniosi^ rutanee. Il résumé tout d’abord sa répartition : Asie Centrale 
ou Turkeslan russe, Républiques transcaiicasiennes d’Azerbaidjan, de Géorgie 
et d'Arménie. 

On tli.«slmgue, d après les travaux (Kojevnikov, Latyshev et Kriukova), 2 types 
cliniques de lésions : la foishmaniasis cHtmiea tarde emiicerans, ou forme 
a sèche », surtout urbaine, et la teishmarnasis rito etnilcerans, ou lorrae 
« humide », à prédominance rurale. Ces deux types de leishmaniose sont indé- 
pendants, mais peuvent coexister chez les mômes individus, un individu vac- 
ciné contre la forme sèche (louvant contracter ultérieurement la forme humide. 
L’inoculation des leishmanies ou leur culture provenant d'un type de bouton 
reproduit la même lésion, el elle seule. 

Nombre de vaccinations qui semblent n'avoir donné lieu k aucun bouton 
engendrent une immunité partielle, au même titre que celles qui ont donné 
lieu h des lésions classiques, ce qui explique l'état d'allergie de certaines per- 
sonnes ayant vécu en zone endémique. Il existe aussi des malades dont les 
lésions, bien que cicatrisées, présentent un caractère persistant d'inflamma- 
tion; ces formes d évolution « prolongée » se retrouvent chez les chiens. 

\u point de vue anatomopathologique, certains détails sont précisés, et en 
particulier Pinfiltraüon secondaire d'allure tuberculoïde* les modifications des 
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capillaires dans la papule de la forme humide (Kapina, Kolesnikov et DjafaroT, 
ïgochine et ïseberniak). 

Parmi les méthodes de diagnostic, l’intradermo-réaction de Dubovskoy avec 
des cultures en milieu au lait a été étudiée sur 442 personnes, avec 93,2 p. 100 
de résultats positifs cliez des porteurs de boutons^ 9^,7 ^ ffû dies des malades 
guéris, et 12,8 p. 100 chez des individus no» atteints, maie séjeurné 

dams la zone endémique et par là-même suspect» d^iine infeetioin tarvée 
méconnue. 

Uinoculatio» préventive de produits virulents, ou surtout de cultures 
vivantes, a été employée sur une grande échelle (Sokolova) avec 70,3 p. lüO de 
résultats positifs si les cultures provenaienl d’une forme sèche, et jusqu'à 
100 p. 100 avec celles d’une* forme humide. La protection contre une réinocu- 
lation ultérieure est manifeste : 6,3 p. 100 de réinfeclions chez ies vaccinés, 
29,3 p. 100 chez ceux insuflisaminenl vaccinés, et 63,6 p. 100 chez les noii- 
vaccinés. L'immunité, qui n’apparall que 3 à 4 mois après le début d'n bouton 
d'inoculation, grandit et devi nt absolue au bout d’un an. Les boutons secon- 
daires dus h des réinoculations, quand ils existent, sont d'ailleurs plus bénins 
et (le peu de durée. L’étude expérimentale de rimniunité a été poursuivie par 
Mbshkovsky, qui a montré que la bénignité de la lésion secondaire est d'autant 
plus marquée que le boulon primaire coexistant se rapproche de sa guérison ; 
les deux lésions, d’après « son principe de réinoculaiion jo, tendraient à évoluer 
«ynchroniquement vers une gucrmon simultanée, d'où nec(^ssité, dans la pra- 
tique, que le boulon vaccinant ait fini sa cicatrisation avant la période épidé- 
mique. 

Différents traitements ont été employés avec succès, suivant de.s rnodalHcs 
appropnéee aux lésions sèches ou humides : infiltrations loi ales cratébrinre, 
pommades à hase d’atébrine, de rivanol et de protargol, cataplasmes au 
yatrène et au nvanol, pansements au sang, injections intradermiques de cul- 
tures; des résultats encourageants ont été obtenus avec le jus d’n fruit d'nnt 
Mcuîacéa du genre Maclurm, de» injactiona desâ<i£^ aâvni»i ou immun et des 
rayons X. 

L'étude épidémiologique de la leishmnaiohe cutanée « humide 6iji*toi^ 
Furale et pré(iéseriù|ue, et la capture de phiébotome» infectés de laiahmauies 
(p. pap(iUis4^ P. cHuca&icns) dan» les terriers cl» rongsuars sauvage»,, twil 
incité Viem, Lutyshev et KriulvOva à rechercher si ces gerhilJes et souaUch» ae 
seraient pas les réserv^rs de virus de celle iofectiaa. Non seuiemanl ceux-ci 
se sont révélés sensibles à Tinoculation expérimentale, mais uue reclierche 
ayant porté sur plus d’un Fuillier de rongeurs a monlrë que 30 p. 100 d'enire 
eux. (surtout des m propoi’tion plus faible des üenoues 
€FytMromu&,.M. maridiarms et S^permopk^lopsis leptudactÿilus) dl aient, naiu- 
relLement infectés et porteurs de boutons,, parti eu liàoemeAt aux oreiUea; le 
produit rie ces lésion» était iaoeulahle à l’bmnme elles phléholomes neuih 
feciâient sur les rongeurs malades. Leur rôle de réservoir de virus s’e&t trouvé 
renforcé du fait que ce» anluiaux se réiofectent constanuneaty, une première 
lésion ne les vaccinant pas contre une riünoculaiion lUtérieure,, et d’autee part 
que les phJébotnmea, dana les terrier»,, trouvent un, inirroeiimat faivmiable 
leur periaeltant de se meiatenir en activité normale toute l'année cl dtlcanar 
mettre la maladie de rongeur à rongeur, môme ea dehojfts des périodes 4’dplr 
démies humaines.. P. e.anca&kus serait plus particulière ment dévniu le 
de vecteur* entre rongeuse,, et è P. papaüui celui de la transmiasiQii* ém 
leishmanlûsea de rangeacs à. J’hoimne. 

Des recherchas analogues ont été pouraiirvies sur la forme sèclie «JUi boufton 
d’Orient sustout fré(|uaiite au. centre de» villas et dea.oa'^és euJ<ivéé»(Slmgptev)i. 



« III — 


Elles ne sont pas aussi avanc^^ee que pour les formes humides. Kritikova a 
cependant montré que certains rongeurs du genre Nnokiai^i des souris étaient 
sensibles à rinociilalion expérimentale, et Levinson qu'un hérisson HemiechU 
nus alhulus major (sur 20 examinés) était porteur de lésions leishrnaniennes 
auriculaires'. Le rôle du chien n’est pas encore net, son inl'ection pouvant être 
concomitante ou non h celle de l’hoinine. 

La prophylaxie basée sur celle épidémiologie a conduit les auteurs à détruire 
à la cliloropicrine rongeurs et phléboi ornes dans les terriers. Celte mesure, 
réalisée sur 1 2^0 hectares, dans une région de haute endémicité, a été suivie 
d'une régression des lésions nouvelles Tannée suivante, de 70 p. tOO à0,4 p. 100. 

Kriukova a inoculé de nombreux petits maruniîtères, réservoirs possibles du 
virus, en particulier avec la forme sèche urbaine, pour laquelle leur sensi- 
bilité est infiniment moins grande. C’est cette étude expérimentale sur les 
animaux (fiii a mis en évidence la non-existence d’une immunité acquise chex 
les rougcuris sauvages pour la leishmaniose culanee mentionnée plus haut. Les 
réinfeclions siicccKbivcs de ces animaux se Iraduiscni, chez les animaux captu- 
rés, par des lésions multiples k divers stades de d(‘\eloppenient. Kriukova, 
dans ses étiules, a utilisé un milieu NNN modifié, où le sang frais est. remplacé 
par le produit do digestion pepsique en milieu chlorhydrique. //. conclut que 
les deux formes diniijues de la leishmaniose cutanée décrites par les auteurs 
russes doivent coexister dans les diverses régions où Ton rencontre le boulon 
d'Drient et que la seusihilité à la leishmaniose de certains rongeurs 
sauvages d \frique du Nord, déjè connue, permet d’envisager leur rôle comme 
réservoir de virus. Il rappelle en terminant que Laveran avait eu Tidée de 
réaliser des expériences sur ce thème, mais qu’il avait jugé improt»abie le rôle 
des rongeurs sauvages comme réservoirs de virus, du fait qu’il n’en avait 
jamais trouvé de nHiurellement infectés. J. Couas-Belcouh. 

S. ADLTK et H. ASIllîKL. — A note on the metabolism of tissues infected 
with « Leishmania donovani », u L. infantum » and u L. troplca ». Ann. 
trop. Med. a. Paraaif., t. 34, 49iO, p. 207*210. 

On sait que les leishmanies llagellees en condition aérobie ou anaérobie pro- 
duisent une glycoly.se intense. Celte même étude aelé poursuivie par A. ei A. 
à Triide de Tappureil de llarcroft-Warburg sur ties fragments de foie et de 
rate de hamsters ou de spermophiles infectes avec des cultures de L, infantum 
et L. tropira. Elle mit en évidence une glycolyse, surtout aérobic, dans les 
tissus infectés, bien plus marqu<*e que dans les normaux ; i’inlensitc de cette 
glycolyse est fonction du nombre de cellules parasitées; la glycolyse anaéro- 
bie et la consommation d’oxygène sont egalement plus importantes dans les 
tissus teisbmaniés. Oes leishmanies libérées des tissus par des lavages au 
Binger et des centrifugations successives ne produisent pas cette glycolyse 
aérobie si nette avec les flagellés de culture. J. Colas-Belcoor. 

L. STEIN et E. WEKÏilEI.MEK. — A new fraction of cold-susceptible pro- 
tein in biood of dogs infected with kaia>azar. Ann. trop. Med. a. Para- 
36, 1942, p. 12-27. 

Dans le sang des chiens infectés de kala-azar, il existe un groupe de pro- 
téines qui précipitent au froid et qui en majeure partiese redissolvent à ta cha- 
leur (+ 37o C) ; elles constituent la fraction « CF a des auteurs. Dans un sérum 
libéré de « CF >* ti dilué, et ont pu encore précipiter une fraction impor- 
tante de protéines ou fraction « DF ». A l’encontre des chiens et des individus 
infectés, les hamsters lelshmaniés n'ont montré aucune hyperprotéinémie, oi 
présente aucune albumine anormale. i. CotAs-Batcooa. 
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L. NAïrAN-LA^RHlER, A. D. RONCHKSE et. L. STEEG. -- Les Infections 
expérimentales du mérion par « Lelshmanla donovanL » Arch, Inst. 
Pasteur Tunis, 1. 31, n®» 3-4, 1942, p. 212-221. 

Dans CO mémoire, précédé de notions biologiques nécessaires à Télevage en 
captivité du luérion nord-africain (Meriones shawi), les auteurs relatent leurs 
expériences d'inoculation de 26 de ces rongeurs avec une souche de leishma 
niose viscérale niçoise d’origine canine. Il s’agissait tantôt (15 nierions) du 
virus passé sur spermophile, le plus souvent (21 mérions) du virus provenant 
de ménons précédemment infectés. Tout mérion inoculé s’infecta, l.e foie et 
la rate augmentés de volume contenaient des leishmanies. Leur maladie fut 
lente, chronique et par suite dilficile à suivre. 4 passages de mérion a mérion 
ont pu cependant être réalisés par les auteurs. Des petits, nés de mères infec- 
tées, sacrifiés dès leur naissance, se sont montres infectés, prouvant ainsi que 
la leishmaniose de la femelle pleine peut se transmettre au fœtus. 

J. (Iolas-Helcour. 

V, V AO et C. Wlj. ~ The flnding of « Phtebotomus chinensis » Newstead 
from Yunnan and Its bearing on the transmission of kala-azar in South 
China. Ch in. Med. J., t 60, sept. 1941, p. 232-240. 

.Sur 483 rkinemis capturés dans le village de Tsing-kianpu (Nord du 
Kiangsu), 10 furent reconnus porteurs de flagellés (|ni, inoculés dans le péri- 
toine de 11 hamsters, donnèrent une leishmaniose viscérale à 4 d’entre eux, 
La présence de P. chinensis dans le Vuiinan laisse è penser a )'. et IL. que cet 
insecte a une répartition plus etendue dans le.s provinces du .Sud, et par là 
même y assure rexisteuce po.ssilde du kala-azar fiont il est le principal vecteur 
en (’hine. ,1. ('oi.as-Dku;och. 

H. sriCPlIENSON. — An épidémie of kala-azar in the upper Nile Province 
of the Anglo-Egyptian Sudan. \nn. trop )fed. a. Parasif., t. 34, 1940, 
p. 175-179. 

.s’, signale une epidemie rie kala-azar dans une pcditc irilm Dinka vivant de 
l’élevage dans une région k l’Est rhi Nil Hlanc (Province du Nil Sujiérieiir, 
Soudan anglo-égyptien), i.hez ces inrligenes rie comlition miscrahle, rlont le 
régime alimentaire est pauvre en vitamine l’épidcmic fut très sévère; sur 
73 cas examines, 19 moururent avant traitement, 25 autres a[)res avoir été 
soignes au neoslibosan, au tartre éiuéiiqne et parlois à ranthiomaline. Dans 
des cas assez nombreux avec, Jésions de la bouctie {^ancrum oris) et [larticu- 
lièrement graves (18 cas, 12 morts), rurcaslibaminc se montra plus efticace 
que le néoslibosan ). Oolas-Bklcouh. 

LEFRBVHK. — Un cas de kala-azar observé à Porto-Wovo (Dahomey) 
contracté en Tunisie. Arrh. Inst. Pasten?' Tunis, t. 31,' déc. 1942, 
p. 341-343. 

Observation d'un cas rie leishmaniose viscérale observe chez un adulte de 
29 ans à l'iiôpita! de Porto-Novo, mais vraisemhlablemeni, contracté lors d’un 
séjour en Tunisie. J. Oolas-Delcüür. 

L. PAUnOT et H. (iOÜOïs. — Sur l'agent probable de transmission du 
bouton d’Orlent dans la colonie du Niger. Arch. Inst. Pasteur Algérie. 
t. 21, déc. 1943, p. 268-269. 

L’eorléinicité du bouton d'Orieni dans certaines régions du ÎViger est recon- 
nue par diverses observations déjà anciennes. On n’y avait déterminé jusqu’ici 
qu’un seul phlébotome, P. sergenii dans TAïr. Les auteurs ont eu l’occasion 
d’élndier 3 plilébotomes capturés dans la case d’un Européen atteint de bou- 
tons inultiples, à Maradi. Il s’agissait cette fois de P. roubaudi Newstead 



i9i3y espèce très voisine de P» ptipütaBi^ dont le rôle dans la transixiission 
de U leishmaniose cutanée est maintenant bien connu. .1. Colas Belooifr. 

ï. KiVTZENELLENBOGEN. — Vaocination a'^alnat Jéricho Boit. Ann. trop. 
Med. a. Parasita, t. 36, 1943, p. 38-31. 

Dans une exploitation sise sur les bords de la Mer Morte, où sévissait le bou- 
ton d'Orient, K. a vacciné le personnel nouvellement arrivé, ou y résidant 
déjà mais encore indemne. Il inoculait, dans le derme des sujets, soit 0,1 cc. 
de cultures, soit 0,05 cc. d’une émulsion splénique de hamster infecté. Sur 153 
vaccinés, 135 eurent un boulon au point d'inoculation et 17 restèrent négatifs. 
5 personnes présentèrent des boulons multiples en diverses régions du corps; 
leur vaccination à la saison des pblébotomes permet d’attribuer cette for nae cli- 
nique à une infection naturelle simultanée. 13 revacrinatîons pratiquées chez 
des vaccinés ne donnèrent lieu qu’à une récidive. Sur 38 vaccinés soumis à 
une intradermo-réaction, avec des flagellés morts, 18 présentèrent une réaction 
positive dans les 48 heures, .1. Colas-Belcour. 

A. ADAMS. — Studies in chemolhcrapy.XXXV. A case of Indlan kala-azar 
treated with propamidine(4-4'diamidinodiph6noxypropane). Ann. trop. 
Med. a. Para.sif., t. 37, 1943, p. 96-97. 

Cas <ie kala-azar indien traité et apparemment guéri par la propainidine à 
raison de 3 ing, par kilogramme, par voie intramusculaire. Aucune modifi- 
cation de la pression sanguine n’a été observée comme dans le cas de la penta- 
midine. J. (’oi.as-Belcoür. 

H. KIllK et H. MAt^DONALD, — An unusuai case of leishmaniaais treated 
wIth 4-4' diamidinodiphénoxypentane. trop. Med. a. Purasit , t. 34, 
n^» 2, DUO, p. 131-134 

K. et M. rapjiortenl le cas d’un indigène du district du Nil Bleu qui, atteint 
de kala-azar, fut soigné au néoslibosan et apparemment amélioré, mais ren- 
tra ulténeuremcnf il riiôpitnl avec une parésie des 3 jambes, due, pour les 
auteurs, h une intolérance a rantinioine, ainsi que dilîérents accidents cuta- 
néo-mu(|ueux dont certains d origine leishmaiiienne confirmée (éruption nodu- 
laire de la lace s’idendant jusqu’à la commissure nasale, ulcération de la 
muqueuse du septum nasal et rasb de fines ponctuations sur le reste du corps). 
Le ma ade lut traite parle 4-4Miamidino<iipbénoxypentane : réruplion nodu- 
laire de la face disparut, ruicération nasale se cicatrisa, le rash fit place à des 
zones de dépigmenlation et la rate, qui était restée palpable après le premier 
traitement, redevint normale. J. Colas-Belcoür. 

M. SVTL — Antimony treatment of Sudan kala-azar. Ann. trop. Med. a. 
Purasit., t. 36, 1942, p. 1-8. 

Poursuivant ses études sur la chiinioibérapie du kala-azar soudanais, 
A’, donne les résultats obtenus sur 150 nouveaux cas confirmés par la for- 
mule sanguine, les ponctions ganglionnaires, spléniques ou sternales. Divers 
traitements furent essayés ; néoslibosan sur 67 cas, avec 47 morts et 50 guéri- 
sons ; tartre ernétique sur 10 cas. avec 6 morts et 4 guérisons ; sohislibosan 
sur 10 cas, avec 7 morts et 3 guérisons ; néoslibosan associé au tartre éméti- 
que sur 31 cas, avec 1 mort et 30 guérisons ; soluslibosan associe au tartre 
émétique sur 3 cas, avec 2 morts et l guérison ; néoslibosan associé au solu- 
slibosan sur 13 cas, avec 1 mort et 13 guérisons ; néostibosan associé au solu- 
stibosan et au tartre émétique sur 12 cas, avec 1 mort et 11 guérisons ; néo- 
stibosan associé au tartre émétique et au néostam sur 4 cas, tous guéris. Leà 
lésions orales ôtaient soignées par les sulfamides sans traitement local. À ces 
traitements spécifiques, S. adjoignait un régime alimentaire riche en pro- 



téioesv du foie cru ei des iégunoies fraig, uBe médication tonique à base de fer 
el d’arseniCt ainsi qu’une hygiène buccale préventive d’accidents fréquents en 
cette région. Le critère de guérison en fin de traitement était le retour k une 
température et à une formule sanguine normales, la disparition des parasites 
constatée par ponctions ganglionnaires et spléniques répétées à une semaine 
d’intervalle et suivies, 7 à 10 jours plus tard, d’une ponction sternale. 

J. Colas Bklcoür. 

G* SA.UHOUV el F. GILLOT. — Traitement rapide de la leishmaniose vis- 
oérale Infantile par un nouveau dérivé stiblé. Arch, /nsi. l^asieur 
Algérie, t. 21, mars 1943, p. i28-37. 

Etude parlant sur 9 cas algériens <ie leishmaniose viscérale infantile traités 
el guéris par le pentaslib (para aminopbénylslibinate de melbylglucamiue). 
Les auteurs insistent encore sur la iiéressilé d’employer la dose voulue en un 
temps aussi court <iiie possilde si l’on veut obtenir une gm^rison rapnie (ce 
Bull , t. 42, p. 297), S. et <V. préfèrent ainsi injecter, par voie intramuscu- 
laire, 0.07 g. par kilogramme et par jour pendant 4 jours, avec même une 
tendance présente à raccourcir la duree du traitement à 3 jours en injectant 
0,10 g- par kilogramme. On tîlte d’abord la sensibilité du malade f>ar une 
injection de 0,2.4 g., puis la dose (piofidienne est injectée en trois fois pour 
répartir l'absorption du médicament dans le nycbtcmère. 

.1. Colas- Helcour. 

S. SIÎSSKIM) el J. HOTIl, — A note on the treatment of two cases of 
Infantile leishmaniasis with stilbamidine. Atui. trop. )M/. a. l*arasft., 
t. 37, J 943, p I?i8-164. 

Observation de 2 cas de leishmaniose viscérale infantile méditerranéenne 
traités par la stilbamidine. Il s’agissait d’enfants de ô ans 1/2 et 10 ans; tous 
deux guériren* de leur forme sé\(*re, mais apres un long traitement, l.c 
second reçut en effet 2 injections de 20 mg., 7 de 30 mg., 2 de 34 mg., 61 de 
40 mg., 3 de 45 ing. et 52 de 50 mg , au total 5,5 g. I,e médi» ament, donné en 
solution glucos('*e ^l 10[) tOO, lut très bien supporté. .1. Col^s-Helcour. 

A. AliA.MS el \\ . \OltKl::. — - Studies in chemotherapy. XXV. A second case 
of Indian kala-azar treated with 4“4'diamidmo8tilbene. Ann- trop. Med. 
a. Barasit., t. 34, 1949, p. 173 174. 

Marin indien al teint de kula-a/.ar soigné et gmiri par un traitement au 
4-4'diami(linosiilbène. J - Colas-Heluolr. 

S. ADLEU el I. TCIlEKNOMOItE TZ — Notes on the action of 4-4'diamldino- 
stilbene on « Leishmania donovani » and u Leishmania infantum » in 
the Syrian hamster « Cricetus auratus ». Ann. trop. Med, a. Parui^U,, 
t. 35, 1941, p. 9-14. 

Etude du 4-4'<liarnidinostilbè«e sur 12 hamsters infectés de leishmanies 
(L. donovani) par inoculation inlrasplenique, ci* qui proxofjue une maladie 
plus sévère et plus rapide que l’inoculation intrapéritoneale de cultures, voie 
utilisée pour 25 hamsters inoculés de A. infantum. l/eiïet thérapeutique du 
médicament sur A. infantum est moins net que sur A. donovani. 

J. COLAS-liKLCOU». 

A. WINGKIELl». — 4-4'dlamidlnostilbene In the treatment of kala-azar. 

Ann. trop. Med. a. Parasit.. t. 35, 1941, p. 55-58. 

Cas de kala«azar avance traité et guéri par le 4-4'diaintdino8tilhène. LTn- 
fluènee de ce produit sur la glycémie et la chute de la pressibn sangurne est 
îittribuée è une action antagoniste vis-à-vis de radrénaliiie; W. pense qcr*oiie 
injection simultanée de ce médicament attéonerait les effets observés avec la 
diainidine. Golas-Bblcour. 



A. KIHK et M. SATL Motet on tomes oatet of Sudan ktia-azar treated 
with 4-4'diamidinetUlbène. Ann. trop. Med, a. Parasit.y i. 34, do 2,1940; 
p. 83-92. 

The use of certain diamidines in the treatment of kaia-azar. Ibid., 
p. 18M97. 

Sar 28 cas de kftla*azar soadaDtis traités au 4*4'diamidtnofftilbèDe, les 
auteurs ont observé 4 morts et 24 guérisons, dont 25 p. 100 suivies pendant 
6 à 7 mois. Ce produit a permis de soigner un malade anlimonio-résistant, 
déjà sonrnis à deux cures au néoslibosan et trois au tartrate d’antimoine. Sur 
13 cas traités au 4*4'diarnidinodiphénoxjrpenlane, il y eut 3 morts et 10 guéri- 
sons, et sur 2 cas trailés au4-4'diaraidinodiphénoxjpropane, 1 mort et 1 guéri- 
son. Ces traitements utilisèrent de préférence la voie inlraveinetïse et des 
solutions aqueuses de 10 mg. par centimètre cube aux doses de 1 à 2,6 mg. 
par kilogramme «le poids corporel. La dose totale nécessaire pour obtenir Ja 
guérison oscille de 0,75 à 4,9 g. Les réactions observées lurent légères (essouf- 
flement, vertiges, douteurs épigastri(|ues, vomissements), ou graves (état syn- 
copal, contractures épileptiformes), mais lemporaires. J. Golas-Helcour. 

A, ADAMS. — Studios in chonfotherapy. XXVI. A case of Indien kala-azar 
treated with 4-4' diamidinodiphenoxypentane. A?ni. trop. Med a. Para- 
sit., l. 3ô, 1911, p. 53-54. 

l’raitement et guérison d'un cas de kala-azar indien par le 4*4'diafnidinodi- 
[»bénoxypentane en injection intraveineuse. A. note, après rinjeclion du médi- 
cament, une chute appréciable de la pression sanguine, qui redevient normale 
au bout de 10 minutes. Otte variation est moins marquée avec les injections 
intramusculaires. ,1. Colas-Dklcoür. 

11. llliMPHUKYS. — Two cases of oral pharyngeal lelshmaniasis treated 
with pentamidine. (ra/i. Med. a. Parasit., l. 36, 1942, p 9-li. 

Deux cas «b* leishmaniose buccale et pharyngée, traités et guéris par le 
4-4'diamidino(lipbéiK)xypentane ({leiilamidine) à haute dose {jusqu'à 4 mg. 
par kg. de poids) par voie intraveineube. J. Colas-Helcoük. 

S, ADLF:r» et l. rcilFMAOMOHLTZ. — The action of some aromatic diami- 
dines on infection of « Leishmania donovani » in the Syrian hamster 
« Cricetus auratus ». .1////. (ntp. Med. a. Parasit.. 1.36, 1942, p. 11-16. 
Successivement le 4-4'diâmidinodiphénylélher, le 4-4'diamidinoplienylben- 
zyléther, le 4 4Miami<iinodiphénylélbane. le i-4Miainulinodipliénoxyetliane, 
le 4-4Miainidinodi[>hénoxypentîinc et le 4 4Miarnidinodiphénoxv propane 
furent utilises sur des hamsters légèrement, modérément et sevoremenl 
inteslés de L. dofiovunt et <ie />. infantHm. Seul le 4 4'(liainidino[U'opane se 
montra efticiu e au même titre «jue le 4 4'ihamidmostilbène, mais seulement 
vis-à \is des infections legeres; à l’egard des leishmaruoscs moyennes ou 
graves, il fut inferieur a ce produit. J. Colas Belcüur. 

li. KlUK et M. SATl. — Further notes on some cases of Sudan kala-azar 
treated with certain aromatic diamidines. Ann. trop. Med. a. Parasit., 
i. 37, 1913, p. 34-41. 

Sur 48 cas de kala-azar soudanais traités par les auteurs, 8 malades sont 
morts d'une maladie déjà avancée et qui ne put hénéfleier que de quelques 
injections médicamenteuses. Des 35 survivants, 28 sont restes en bonne santé 
et 4 n’ont pu être suivis. 28 malades furent traités parle 4-4' diamidinostilbène 
(4 morts, 24 guéris), 13 par Je 4-4' dianiidmodipbénoxypontano (3 morts, 
40 guéris), 2 par le 4 4' diatnidinodiphénoxypropane (1 mort, 4 guéri); 
3 malades qui avaient quitté l'hôpital apparemment guéris moururent par la 
suite d'une maladie non déterminée. Le seul effet toxique constaté fut ime 
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parésie des membres inférieurs, d'ailleurs transitoire^ chez un cas traité et 
apparemment guéri par le 4-4' diamidinodiphénoxypropane. 

J, Golas-Brlcour. 

J. FULTON. — The therapeutic action of aome newer aromatic diamidinea 
on « Leishmania donovani i> infection of golden hamster (a Crioetus 
auratus »). Ann, trop, Med, a. Parasit,^ l. 38, 1944, p. 147-158. 

Les essais de nouvelles diarnidincs sur des hamsters dorés de Syrie infeciCH 
de L. donovmii ont été menés comparativement avec des témoins traités à la 
stilbamidine. Le 4-4' diminololane et le 4-4' diamidinodiphényliirée se montrè- 
rent plus toxiques et, comme les dérivés mono- et diméthylés de la stilbami- 
dine, moins actifs que celle-ci. Le 4-4' diamidinodiphénylsulfone et le 
4-4' diamidinodiphénylhexane sont plus toxiques et n’ont aucune action théra- 
peutique. Seul dans les corps étudiés, le 4-i' diamidino-î-hydroxystilbinc est 
aussi bien supporté et aussi efficace vis-à-vis de A. donovani que la stilbami- 
dine. J, Colas- Rblcour. 

S. ADLLH et 1. ïCHKRNOiVIORKl’Z. — The action of some aromatic diami 
dines on cultures of « Leishmania donovani ». Ann. trop. Med, a. 
Parasît., l. 39, 1945, n» 1, p. 14-19. 

Parallèlement à leurs recherches sur les hamsters, les auteurs ont étudié 
l'action de diverses diamidines (4-4' diamidinoslilbène, 4 4' diamidinodiphé- 
nylélhane, 4-4' diarnidinodiphénoxyélhane, 4-4' diaiiiidinodiphénylbenzyléther, 
4-4' diamidinodiphénylelher, 4-4' diamidinodiplit;noxypropane, 4 4' diamidino- 
diphénoxypentane) sur les cultures de L. donovani en milieu Locke sérum- 
gélose. Ils ont stérilisé les diamidines à Tether et les ont emfdoyées en solution 
aqueuse de 1/5 000 à 1/15.000.000. Pour chaque composé, .4. et T. firent 5 lots 
de cultures ensemencées avec la même quantité de flagellés (2 X 
mier conservé toute rexpérience à -)- 24® C, le second 21 heures à -f- 37» C, 
puis k + 24» fi, le troisième 48 heures à -f 37*' et ensuite à -f- 24‘> C. Le 7« jour 
pour le premier lot, du 8e au ÎF pour le second et du 9e au 10« pour le dernier, 
on lisait les résultats en les comparant a des tubes témoins. La température de 
-f 37'’ C permet la survie des flagellés, mais non leur multiplication, celle-ci n'a 
lieu que si les cultures sont ensuite soumises à une température plus basse, 
-f 21» (] par exemple. La croissance sera alors fonction de l’action du produit 
étudié sur les leishmanies pendant leur séjour à -f 37« (L Les diamidines les 
plus actives in vitro sont le 4-4' diamidinopropane et le 4-4' diamidinophé- 
noxypentane, puis le 4-4' diamidiuostilbène ; les diflérences résultant de 
l’action de ces produits pendant 24 ou 48 heures à -f* 37® C sont minimes. 

ri. COLAS-BELCOriC 


Amibes. 

Clifford DOBKLL. — - Some new mothods for studying Intestinal amœbæ 
and other protozoa. Parasitology^ t. 34, n» 1, mai 1942, p. iOI-112. 

D. donne d’abord une méthode pour obtenir des préparations d’aniihes de 
culture fixées dans leurs attitudes naturelles : on sectionne transversalement 
par un trait légèrement oblique des lamelles carrées ; on les conserve dans Teau 
distillée en tubes stérilisés à Tautoelave; pour Tusage, on les extrait du tube 
avec un crochet de platine fait en ouvrant une anse à ensemencement ; on les 
saisit avec une pince flambée, on les insère dans le tube de culture vers le 
fond duquel on les laisse glisser ; on remet le tube à Tétuve dans une position 
telle que la lamelle soit sensiblement horizontale ; on laisse à rétuve un cer- 
tain temps, puis on extrait la lamelle avec le crochet, on la saisit à la pince et 
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ou k jette, en la retournant, dans le fixateur; après 5 à 40 minutes de séjour 
dans celui-ci, on la retourne à nouveau, cela permet de se débarrasser d*uae 
grande quantité de bactéries alors que les amibes restent collées au verre ; on 
obtient ainsi des préparations très claires, où les amibes sont fixées avec leurs 
pseudopodes étendus. 

!). donne ensuite deux méthodes simples de coloration pour les amibes : 
1® à rhéiiiatoxylinc phospho-tungstique : mordançage dans une solution d’acide 
phosphodungstique h 2 p. iOO, de 4/2 heure à plusieurs heui'es ; lavage soigneux 
a l’eau distillée ; coloration k l'hématoxyline en solution a([ueu8e à 0,2 p. 100 
pendant 45 a 30 minutes : lavage à l’eau distillée puis au robinet jusqu'à appa- 
rence pourpre de la" préparation (30 minutes environ); déshydratation et 
montage au baume ; 2« au inolybdate d'aininoniatjue ‘ même technique que 
prtM’édemmenl, on utilisant pour le mordançage une solution aqueuse de 
molyhdate d’ammoniaque à 2 p. 400. (1. Lavier. 

K. B. LUCAS. — Culture methods in the diagnosis of amœbiasia. /. 
nied. Corps^ t. 85, nov. 4945, p. 249-251. 

L'auteur a employé pour le diagnostic de l'amibiase le milieu de Dobell et 
Laidlaw, qu’il modifie légèrement la partie solide est fourme comme d’habi- 
tude par du sérum de biriif coagulé, la partie liquide par la solution de Binger 
stérilisée à l’autoclave additionnée du blanc de deux œufs frais prélevé asepli- 
quement et battu dans un récipient stérile, on repartit en tubes contenant le 
sérum coag ilé ei on vérifie la stérilité à l’etuve ; enfin, au moment de l’usage, 
on ajoute une pointe de couteau tfamidon de riz stérilisé à sec à 100'> pendant 
20 minutes, il faut ensemencer, pour une selle solide ou pilleuse, avec la 
valeur d'un pois de matière que l’on dissocie doucement dans le liquide ; si la 
selle est liquide, on verse au moins 0,4 cc. avec une pipette. Les tubes sont mis 
a l’étuve à 37« ; pour vérifier la pousse, il luut examiner au moins 0,1 cc. de 
lujuide prélc>é au fond, en grattant doucement la surface du sérum coagulé. 

405 spécimens di\ers ont étc examinés par celte méthode avec les résultats 
suivants • culture positive a\ec examen direct positif : 48 fois ; culture positive 
avec examen direct negatil . 24 fois ; culture et examens négatifs : 363 fois. Il 
en resuite que, pour la mise on évidence de l’amibe, la méthode des cultures 
ajoutée a celle ordinairement emplo;>ée de l’examen direct présente un intérêt 
considérable, en elevanl de façon importante ie nombre des cas dépistés. 

(i. La VI EH. 

B. DLSCHILNS et L. LAMY. — Remarques à propos du cycle complet 
d*« Entamœba dysenteriæ «. C. A’. Soc. Rio/., 1. 138, déc. 1944, p. 949. 
L’obtention ui vifro du cycle complet d'/C. dyaentense dépend de deux 
conditions: 4» au départ, du dékvstement et de la multiplication des amibes; 
2« ensuite de la bonne conduite de la culture. Lu ce qui concerne la première 
condition, les difficultés peuvent provenir d'une flore associée défavorable ou 
de l’envahissement par les Blastocysth x dans un cas où un matériel cepen- 
dant très riche n‘a\ait permis aucune culture, les auteurs ont pu obtenir un 
résultat positif en s'adressant à un milieu sérum coagulé et Hinger-sérum sul- 
famidé (i/4.000de 4 162 K), avec un petit cube d'œuf total coagulé place au fond 
du tube; par la suite, les repiiiiiagcs furent aisés. D’autre part, pour provoquer 
l’enkystement, on sait qu'il faut partir d'un milieu dépourvu d’amidon de riz 
et n'ajouler celui-ci qu'ultérieurement. Cet amidon, outre son rôle nutriUr, 
exerce au départ une action empêchante sur les Blastocystis. 

C. Lavier. 

lUrwoND MABTIN et Marcel BEBKY. — Sur l’enkystement de Tamlbe 
dysentérique. Arcfi. [nst. Pasteur Algérie, t. 22, mars 4944, p. 44-42. 

Il est généralement admis qu’avant l’enkystement l’amibe élimine ses 
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i»elu«iong alimentaires. Les auteurs ont à deux reprises, dans des selles ami- 
biennes contenant peu de globules rouges mais une flore très abondante, ren- 
contré des kystes de 48 j» de diamètre environ et à 4 noyaux ; ils ne renfer- 
matent aucune hématie, mais des bacilles sortant du kyste à travers la paroi 
au niveau d’une zone représentant 4/6 de la circonférence. G. Layier. 

Clifitord DOBëLL. — Resoarchea on the intestinal protozoa of monkeys 
andlman. X. The llfe-hiatory of « Oientamœba fragllis » : observations, 
experiments and spéculations. Parasitology, t. 32, no 3, sept. 1940, 
p. 417-461. 

L’auteur a étudié en détail dans les cultures la morphologie et la biologie 
de celle amibe, qu’il a décrite avec Jepps il y a plus de 25 ans. La culture est 
facile et l’amibe pousse bien dans tous les milieux déjà utilisés pour Enta- 
mæba dysenteriæ et E. roli^ surtout si l’on y ajoute de l’amidon de riz qui 
élimine les Blasiocystis dont la présence est toujours très gênante ; il est 
important de garder les rultiires à rétuve, bien qu’avec Vainidon de riz elles 
soient plus résistantes au froid; mais l’amibe est neltement Ibormopbile, elle 
pousse très bien à4'lo, son optimum eslde40o ; elle est assez indifférente au point 
de vue nutritif et absorbe un grand nombre d'espèces bactériennes d’accompa- 
gnement, l’amidon de riz cl même les globules rouges humains quand on lui 
en fourmi ; toutefois cette dernière absorption n’esl pas immé«liate et ne se 
réalise (ju'après une attente de (ilusieurs heures. 

ii’aspecl de l’arnibe dans les cultures est 1res différent de celui qu’elle a 
dans les selles ; dans celles-ci en etfet, la plupart des indi\ idus sont morts ou 
dégénérés. La forme trophique est petite : 7-42 a avec en général 2 noyaux, 
mais les individus uninucléés sont fréquents. La description que l’auteur avait 
finnnee du noyau s'appliquait aux amibes des selles et doit être niodiüt'e 
d’après les observations sur formes de culture . dans les jeunes individus, les 
granules cbromatiijucs sont bien libres et indépendants les uns des autres, on 
ne saurait donc interpréter rensemble comme un raryosomc formé de grains 
chromophiles réunis fiar une niatriee de plnstinc ; les deux noyaux sont reunis 
par un filament invisible à l’etat frais, mais bien eolorabîe après fixation, 
bien que ne donnant pas la réaction de Feiilgen ; les noyaux ne sont pas réel- 
lement sjihcriques, mais ovoïdes, l’extrémité aiguë se rattachant au tilament. 
Les grains chromatiques ne sont pas (juelconques, ni en nombre (qui est de 6), 
ni en taille (il y en a toujours un, plus ou moins en croissant, (jui est plus 
grand et toujours placé au pôle opposé à celui où s'atlache le üiamentK i^e 
filament est un centiMidesaïus (l’auteur préfère ce terme qui est oeiui, original, 
de Heidenbaiü, a celui pins généraleiuent usité de c^nitrodesiïiose) et les gra- 
nules des chromosomes. Jtaos les noyaux des individu* on ne trouve pas trace 
du centi'odesmus el le noyau est sphérique. C'est l’aniiiie binucléée qui est la 
forme adulte typique; or c’est une amibe en division arrêtée à la lélopkase; 
les formes uninucleées, qui correspondent en structure aux fonnes adnitesdes 
auti^es amibes, sont en réalité Imiuatures; elles dérivent évidemment deraebè- 
vement de division des adultes. 

Cette division, D. a pu la suivre entièrement dans les cultures mkieB à iem- 
péraJure uniiorine et il la décrit en détail : à frak, on o’aasisie qu’à la setssioB 
cytoplasmique sans pouvoir observer de détails nlibcJéaim; la eoforattOB 
montre que les noyaux ne présentent d’ailleurs aucune modiâcaiion. Chez les 
individus iininucicés ainsi produits, le début des modifications oueléatras, ce 
sera rachèvement de la telopbase : les chromosomes se dispersent et le noyau 
apparaît comme formé d’un réseau de linine avec des grains chromatiques 
aux nouids, un de* granules erofl en taille et devient un caryosoine excentrique 
entouré rfun halo clair, parfois U y a deux caryosomes. Le stade de repos est 
ainsi atteint, mais il est- de très courte durée et bientôt la division commence 
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Traimenf. La pi'ophaae, qiii s’observe snrloiii dans de petits individus, eat 
«<Hirpbq»é€ : le noyau fmfle, devient «pbénqtie, le caryosonoe se résout en 
graiHites, un epirèine irrégulier se forme dont il sort finalement les cbromo- 
«ornes, parmi lesquels on en voit déjà nettement un plus grand ; leur taille 
s'accroît pendant que la membrane nucléaire s’amincit ; apparaît alors no 
centriole; sa première forme observable est celle d‘nn bâtonnet mince repo- 
sant sur la membrane nucléaire et qui \a s^étirer en passant par-dessus les 
chromosomes ; il constitue le rudiment du cenlrodesmus ; le noyau s'allonge 
en fuseau, dont le centrodesnins toujours superficiel est parallèle au grand 
axe; les rhroinosoines se dispersent; ils ne se divisent pas au stade de plaque 
éf|uaU)riale, mais dès la formation du fuseau; le détail de cette division B*a 
pu être observé. Le cenlrodesmus s'allonge, les deux groupes de chromosomes 
se séparent et gagnent les deux extrémités: quand ils les ont atteintes, 
membrane nucléaire s’étrangle en son milieu ; on a ainsi deux noyaux-fils 
vésiculeux, réunis par un filament délicat qui se rompt jieu après, mais le 
centrodesunis qui f»ersi5»te rattache par les extrémités aigues ces deux noyaux. 
On peut voir quelques formes amibiennes aberrantes ; géantes (20 |xou plus), 
toujours uniiHicleées, et destinées h périr; naines (3 à 4 u) à 2 noyaux et 
paraissant incapables de se nourrir; multinucléées (4 noyaux et plus) par 
absence de division cytoplasmique, qui continuent à se nourrir, mais proba- 
blement dégénèrent finalement. 

LVlude de cette dhision montre que r»nterprétation des formes de />. fra^ 
ÿî/rs doit être différente de celle des autres espèces amibiennes. L'appareil 
nucléaire normal n’est pas celui d'une amibe, mais celui d'un fiagellé; en fait 
f)i(*nfa’mœhct est, suivant l'expression de />., « un llageilé sans llagelles D, la 
rapproche (V Hisfomfrias meipayririis^ flagellé pathogène produisant le « rouge » 
du dindon, qui, dans les lésions et parfois dans les cultures, se présente 
dépourvu de flagelles et dont le mode de division est similaire, avec loiitetois 
des dissemblances nucléaires. Pour lui, ces deux organismes, tous deux Iber- 
mophiles, sont très voisins. 

Cela l'a incité k essayer i infestation de poussins. Sur 9 animaux expéri- 
mentés, il n'y eut qu’une inlection lugace disparaissant après une semaine. 
Une expérience d’inlestation sur riioniine, deux expériences sur singes (res- 
pectivement Macaciiü stnirus et M. rhetns) n'ont donné aucun réstiHal, 
L'auteur se demande alors comment (leut être réalisée l'infestation naturelle 
de l'homme et, revenant sur les aîfinités qu’il suppose avec fftsfommas, pense 
que peut-être, par similitude, ce sont des IVcmatodes intestinaux qui seraient 
les veiiicules. [On lui objectera qu’une seule expérience sur Tbomme est vrai- 
ment insuffisante pour conclure que l’ingestion n’est pas le mode d’infestation], 
/>. termine en envisageant le problème du rôle pathogène de l’aniibe. 
il estime que les argumenta mis en avant par divers auleiirs en faveur de ce 
rôle ne sont pas convaincants, et pei'sonnelleinent, il n’y croit pas. 

G, La VIER. 

CuKKORo UOHICLL. — Researches on the intestinal protozoa of monkeys 
and raan. XL The cytology and life-history of « Emlolimax naea ». 
Pw'Hüiiologyt t. 35, n® 3, juillet 4943, p. 434-458. 

EmdiUiitutx mma est facilement •cultivable dans les milieux élaborés par 
Dobell pour tes amibes ; le meilleur est Ebs (œuf entier coagulé couveii de 
sérum de clieval dilué au 4/8 en Ritiger) et les souches sont plus ditficilesà 
.maintenir longtemps en llSre (sérum de cheval coagulé couvert de Kinger au 
blanc d’oîuf). Uans les cultures l’amibe se nourrit de bactéries, surtout celles 
de petite taille (même anaérobies) et de spoi'es. L’enky sterne nt ptuil ae pro- 
ém4re, mais il a été impossible ju«qu'ici de préciser les factem's qui le déter-^ 
minent. Les kystes ainsi formés restent vivants pendant 25 jours au moins. 



lao — 


puis perdent leur vitalité en nombre croissant, le maximum individuel de Ion- 
géviié observé étant de 59 jours ; des kystes provenant de selles ont vécu» à 
la température du laboratoire, 96 jours ; il est possible que, dans lu nature, 
leur vitalité ne dépasse pas 9 à 8 semaines en climat tempéré et certainement 
moins en climat tropical. 

/). a eu ainsi, dans son matériel de cultures cnfrelenu pendant plusieurs 
années, Toccasion d’étudier en détail la cytologie de l’amibe et son cycle évo- 
lutif. La forme adulte, forme trophique, mesure, arrondie, de 8 à 10 p de dia- 
mètre, mais en extension, elle peut atteindre jusqu'à 30 u de longueur. Son 
détail le plus caractéristique est l’aspect du noyau. Celui-ci, vésiculaire et sphé- 
rique, de 2 U H 2,ri U de diamètre, est en réalité, et contrairement à l’opinion 
courante, très différent du noyau des amibes libres du type Umax ; le caryo- 
some est en effet très polymorphe ; difficile à distinguer pendant la vie, 
celui-ci apparaît après coloration et sous sa forme la plus simple comme une 
grosse masse homogène occupant le centre du noyau et séparée de la mern- 
brane nucléaire bien netlc par une large zone claire sans structure visible; 
sur la membrane nucléaire on voit généralement quelques granules accolés, 
qui ne donnent pas les réactions de la « chromatine » . souvent le caryosome, 
tout en ayant le même aspect, n’est pas central mais excentrique, entrant en 
un point en coutael avec la membrane nucléaire. Mais très fréquemment le 
caryosome n’est pas sphérique, mais carré ou polygonal, ou en forme d’une 
barre traversant le noyau ; il peut être divisé en 2 ou 3 masses ou plus, reliées 
par des filaments, ou présenter des expansions lui donnant l’aspect d'un 
triangle ou d’une croix ; souvent on a, à un pôle, un croissant relié par un 
filament à un globule situé au pôle oppose, il peu! même cire reparti sur la 
membrane nucléaire, apparaissant alors comme un anneau large relie par de 
petits filaments à un granule excentrique de taille variable. Sous sa forme la 
plus compliquée, il apparaît enfin comme un système de granules et do fila- 
ments d’aspects des plus divers. Telle est la morphologie ^prés fixation des 
amibes les plus fraîches; dans les formes dégénérées — et c’est le plus grand 
nombre de celles qu’on observe dans les selles — üu contraire, c’est l’aspect 
de la grosse masse régulatrice et indifférenciée qui est la règle. Le caryosome 
est probablement formé d'une masse colloïde facilement délormaLle, en 
somme elle-même amiboidc. t’e caryosome, aisément colorable par les colo- 
rants de la « chromatine » an sens ancien du mot, ne donne aucune réaction 
avec le Fenlgen et n'est dotic pas de la chromatine au sens actuel ; il en est de 
même pour la membrane. Le cytoplasme contient parfois, outre les inclusions 
alimentaires, des SphuTÎta parasites. D. pense qu’il s’agit de la même espèce 
qu’on rencontre chez A’, dyseiiteriæ et IC, ( mais ditfércnte de celle obser- 
vée chez Tnrhomütim et /Cntrromonafi. 

La division de ramibese fait par hipnrlitiori avec mitose : sur le vivant, elle 
est rapide eî on ne peut rien saisir du processus nucléaire. Après coloration, 
on note les aspects suivants: la prophase, très précoce, apf>araissanl avant le 
stade d’arrondissement et de repos qui chez le protisle vi\ant marque le début 
du phénomène; elle se révèle par un gontlemont du noyau, le caryosome 
devenant plus colorable à sa périphérie qu'au centre, et par l’apparition dans 
la zone claire de quelques granules chomaiiques ; par la suite, la périphérie 
du caryosome se résout en nombreux petits granules, la zone claire contenant 
des granules plus petits et plus pàies, reliés entre eux par un réseau de linioe. 
Pendant la désintégration du cnryo.soriie apparaît dans la zone centrale du 
noyau un petit granule Ires chromophile, qui se divise en deux, avec un aspect 
de diptocoque; c est un centriole intranucléaire provenant probablement du 
caryosome; les deux centrioles-fils s'écartent, réunis par un centrodesmus 
uen net. A ce moment les granules ebromatiques sont devenus moins nom- 
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breui et sont de deux sortes, les uns bien colorés et centraux, qui sont les 
chromosomes; les autres, pÀles et périphériques, qui vont disparaître. Les 
centrioles toujours unis par la desmose passent aux pôles nucléaires; les 
chromosomes, petits et difficiles à compter (probablement iO, en tout cas plus 
de 8 et moins de 12), se disposent en plaque équatoriale (ils ne sont pas colo- 
râbles par la méthode de Feulgen); un fuseau intra nucléaire sans fibres 
astrales cytoplasmiques apparaît. C’est à ce stade d’arrivée à la rnélaphase que 
se fait l’arrondissement de Tamibe trophique et son entrée en quiescence. A la 
rnélaphase, les chromosomes se divisent en deux; le noyau est alors allongé 
avec centrioles et centrodesrnose bien nets : puis en montant vers les pôles, les 
deux groupes perdent leur arrangement ; c'est à cc moment de dispersion que 
le nombre en est le plus facile à compter. Le noyau lui-même devient lusiforme, 
s’allonge, la cenlrodesmose étant toujours bien nette, puis la membrane 
nucléaire disparaît progressivement et deux nouvelles membranes apparais- 
sent autour des deux noyaux-fils; la centrodesrnose est encore visible, mais 
très atténuée, et les centrioles ont disfiaru. Quand la constriclion du cytoplasme 
se produit, les chromosomes des noyaux-fils sont en voie d’agglomération 
pour reconstituer les caryosomes, et la nouvelle membrane nucléaire est nette. 

A la séparation, celle reconstitnlion est achevée: les caryosomes sont massifs 
et centraux. Peu après on peut voir apparai'tre tous les types de caryosorne. 

Les amibes préky.stiques sont toujours plus petiles qut^ les formes trophiques ; 
ellesse tonnent de la façon suivante . h l’avant-dernie» e division avant i’enkys- 
lement, ramibe n’ac^TOÎt plus sa taille, le noyau conservant ses dimensions 
et sa structure, et se divise en t amibes qui seront ainsi détaillé encore plus 
réduite, mai» av<‘C un noyau de taille normale. Ces amibes sont ainsi caracté- 
ristujues par leur exiginte (parfois 3, h a) et la taille relativement grande du 
no\au. Cette amibe prcky^tlque lu* se nourrit pas, quoique tiès active; elle 
contient une vacuole glycogénique et parfois quelques grains de « \oiiitine ». 

Le kyste ly[»iqiie est ovale ou sfihérupie (0,0 X o.7 a); il peut y avoir de 
petites formes, loujouis sjdieriquo'î (I u), ou de grandes ovalaires dissymétri- 
ques. Quand apiuiraît la paroi, il n'y a qu'un noyau, une vat uole glycogénique 
(parlois deux) et de petits grains de u v(diitme », jamais d'mclusionschroinali- 
ques ou alimentaires. Hienlut le imyau sc divise en deux et, après un court 
repos, ehaque noyau-lils également. Les mitoses sont identiques a celles de 
l’adulte; rien n'mdique la possibilité d une rédintion cbroinatique. A matu- 
rité, le kyste contient le novau au repos avec caryosome massil généralement 
excentrique: le cyloplasme est clair, contenant seulement quelques grains de 
volutfiie: la vacuole glycogénique a disparu. La taille du kysleest proportion- 
née à celle de l’amihe dont d <lénve, mais tous sont également viables, il peut 
y avoir des kystes supernuclécs \8 noyaux). 

Kn milieu convenalde et en présence de bactéries ap[>ropriéos. le kyste éclôt 
à 37®-38<^ en quelques heures avec les phénomènes suivants : disparition des 
grains de volutine; puis détachement du cyloplasme de la paroi; apjiantion 
de mouvements cytoplasmiques ; la petite amibe séparée de sa paroi commence 
par ramper sur celle-ci, puis elle s'arrête, pousse un pseudopode, le rétracté et 
le repousse, toujours contre un môme point de la paroi ; après un certain 
temps, apparaît extérieurement un petit bourgeon cyioplasmique indiquant 
que le pseudopode a percé la paroi; le mouvemênl se reproduit ainsi fré* 
quemmenl: h chaque fois une portion plus importante de 1 amibe a tra- 
versé. Finalement celle-ci est sortie entièrement ; ramibe ainsi libérée reste 
un moment en repos, puis s’en va. Cette amibe métakysUqueesiquadrinucleée, 
elle se nourrit dès son éclosion et va se diviser par 2 stades successita en 
4amibes iininucléées; suivant le hasard de la réparUtion des noyaux, on aura : 
i amibe uninucléée et 4 amibe trinucléée, qui ensuite par tripartilion donnera 
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3 amibes uninucléées ; ou bien â amibes binuclééea, qui par bipartition don- 
neront chacune 2 amibes uninucléées. Les kystes supernucléés sont capables 
d’éclore; les divisions cytoplasmiques métakystiques sont alors plus nom- 
breuses. G. Lavikh. 

JosiF SPEK et (iûNTHER GILISSEN. — Die Zelinfiembran der Amœben, eine 
chromotrope Substanz (La membrane cellulaire des amibes, substance 
chromotrope). Protoplasma, l. 37, avril 1943, p. 256 272. 

Si avec une micropipette on enduit la surface iVAmœba proteus, A. verru- 
cosa, ou A, radiosa avec des solutions de colorants niétachromatiques ou que 
Ton plonge quelques instants ces amibes dans une solution de ces colorants, 
on voit immédiatement la membrane externe se teindre. Chez A. protms et 
>1. cette coloration n’est atteinte qu’avec des concentrations bien 

plus fortes que celles généralement usitées dans les colorations vitales; la 
coloration est toujours métaebromatique et présente les caractères d’une méta- 
chromasie de préciféilation : on peut voir directement chez A, radiosa, avec 
le rouge neutre et au fond noir, qu’il y a préci[>itation fie la sulistance qui 
forme la membrane par le colorant, el celui-ci reste localisé k la membrane ; 
chez A, profpus et .1 t^errucosa, le protoplasme sous-jacent h la membrane 
reste incolore ; cbez A. radlosa il peut se colorer, mais alors en orÜiocbroma- 
sie : le comportement physioloij:i(}ue de la région colorée est spécial : elle 
devient rigide et ne forme plus de pseudopf»<les; cbez A. radiosa. la membrane 
colorée parait formée de couches pellM*ulaires plus ou moins serrées. 

La coloration de la membrane ne peut être consitlérée comme un phéno- 
mène décoloration vitale : elle est indépendante <lu pli environnant. La mem- 
brane externe des amibes est donc formée d’une substance chromotrope de 
nature probablement mucoïde. (L Lavikk. 

D. H. WEMilClI. — Observations on the food habits of « Entamœba 

mûris » and « Entamœba ranarum ». Ihol, liail,, t. 81, déc. 1941, p, 323- 

340. 

E. mûris, qui vit dans le cæcum des ratset souris, a une alimentation très 
variée : nombreuses espèces «le bactéries, Hlnstocystts, lilamcnls végétaux, 
grains d’amidon, parasites {(^hiloniasti.r, (Jtardin, Upxamita) et cellules de 
son bote (cellules épithéliales, leucocvlcsoii érythrocytes, d’ailleurs rarement). 

Il semble y avoir des préférences individuelles : certains individus se montrent 
carnivores, d’autres herbivores, d’autres enfin omnivores ; à l’occasion aussi 
se manifestent des préférences raciales caractérisant toute une population. La 
façon dont se fait l’ingestion d’une proie varie suivant la nature de celle-ci : un 
grain d’amidon est saisi dans une sorte de coupe que forme le cvloplasme et 
qui se referme sur lui san.s qu’il y ait de vacuole digestive, mais des granules 
très chromophiles et que l’auteur pense de namre digestive apparaissent à la 
périphérie; les autres organismes sont absorbes par dos cènes creux formant 
des sortes de pharynx qui se teignent fortement et qui, pour certaines proies> 
s’allongent en forme de tubes. 

E* ranarum a fourni des observations analogues. W. a noté de même des 
préférences individuelles el raciales. G. Lavivr. 

J. RODHAIN. — Longue conservation de la virulence d*<( Entamœba Inva- 
dens » en culture. C. R. Soc. IHol., t. 139, janv. 1945, p. 67. 

On se souvient de l’épizootie due à celte amibe el qui apparut en 1934 sur 
les reptiles, serpents et lézards du Zoo d’Anvers; elle dura quelques années, 
puis pendant 4 années on ne note plus de cas quand, en février i940, un 
Python molurus, puis en août 1941 un Python sebæ, succombèrent; puis de 
nouveau, plus de manifestations jusqu’en janvier 1944, où fut atteint un 
Epicrates cenchris. Tous ces faits suggèrent l’existence, dans la nature» de 



123 


« porteurs sains » avec maintien de la virulence. C*est cette dernière in vitro 
que l’auteur a voulu vérifier dans 2 souches. La souche Python sebæ a donné 
3 infestations mortelles après un temps de culture de 8 ans à 9 ans et iO mois; 
elle a donc conservé sa virulence initiale ; la souche « Vipérine 40 » a déter- 
miné à son 385e passage (8 ans et i mois) des infections mortelles, quoique 
après Une évolution plus lente qu’au début ; il y a donc eu un très léger 
fléchissement de sa virulence, qu’il a été facile d’ailleurs de récupérer par des 
subinoculations. Ce maintien en culture de la virulence (VE, invadens est 
donc comparable k ce que l’on connaît de certaines souches de Tarai be dysen- 
térique. G. Lavier. 

J. M. WATSON. — The effect of urine on « Entamœba histolytica ». Ann, 
trop. Med. a. Parasit., t. 39, iO oct. 4945, p. 401-116. 

Des expériences de Tauteur il résulte qiTà 37» Turine humaine est très 
toxicjue pour Tamibe dysentérique; cet effet se produit assez lentement, n« 
devenant perceptible qiTaprès 2 heures par diminution du nombre des amibes 
et perte de la motilité des survivantes; apres 24 heures, la grande majorité 
des amibes a dégénéré el elles sont méconnaissables. Ce n’est qu’à partir d’une 
dilutiôn à 4/40 de Turine pure (pTune survie el méine une multiplication des 
amibes peuvent être observées. Cherchant à déterminer la cause de cette action 
létale, ir. élimine le facteur acidité : Tamihe en effet survit et multiplie è 
partir d’un pli de 5,9 et peut même supporter sans périr une exposition de 
plusieurs heures à un pli plus bas. Il y a un facteur osmotique . des solations 
d urée, de gluco.se, de chlorure de sodium isoioniques a l’urine se montrent 
létales comme cette derruere, cl un facteur to.\ique constitué par la présence 
d’ammoniaque et d urée; ces deux substances, à la concentration où elles 
existent normalement dans Turine, sont létales pour Tamihe. 

\V. lire de ses expériences deux conclusions jiraîiques : il est de toute 

nécessité d’eviler au prélèvement queTunoe sienne .souiller les selles où Ton 
veut faire la recherche des amibes; 2o comme l’action toxique de l’urine pure 
csi lente, si certaines conditions palhologiques préexistantes déterminent un 
alnii.sscment de la toxicité urinaire ou une dimmulion .suffisante du taux d’urée 
el d'ammoniaque, une amibiase urinaire peut lhéori<|ueruent se réaliser, mais 
cette possibilité doit être bien rare. G. Lavier 

.Shih lu OllANCf. — Sédimentation in water and the spécifie gravity of 
cysts of « Entamœba histolytica ». Am. J. Htfq., t. 156, mars 1945, p. 456- 
463. 

Avec une chambre de sédimentation spécialement construite à cet effet, 
Tauteur a pu étudier au uiicroscope et mesurer au micromètre oculaire la 
vitesse de sédimentation de 2 souches de kystes dysentériques. 11 a fallu déter- 
miner les causes d’erreur : charge électrique négative des k\stes (point iso- 
électrique : 4, 3*4, 8), température, courants d agilation, accélération de début, 
effet de poussée créé parfois par des kystes agglomérés. Le poids spécifique a 
alors pu être calculé d'après la loi de Stoke ; il est d’environ 4,060 (de 4,0589 
à 4,0642): il est à noter que dans une eau salée de d— 1,050 a 4,060 ces 
kystes n’ont aucune tendance à sédimenter en 45 minutes, délai après lequel 
la déshydratation se produit. G. Lavier. 

M. ROYO MONTANKS. — Disenteria amlblana en el nino tactante. La Medic, 
colon., t. 2, 4<»«* oct. 4943, p. 280-300. 

La recherche systématique de VAmteba histolytica, chez tous les nourrissons 
présentant des selles muco-hémorragiques, à la consultation de pédiatrie du 
C4enlre médical de Tetuan, a montré que, en milieu endémique, les nourris- 
sons de moins d’un an sont susceptibles d’étre infestés par des amibes. L’au- 
teur donne les observations de 41 cas, dont 4 enfant de 4 mois et 3 de 8 mois. 



Le seul traitement institué a été Témétine, k la dose de 0,01 g. par jour 
au-dessus de 6 mois, 0,006 g. à 4 mois : effet rapide de cette médication, sauf 
dans un cas ; disparition du sang, puis des selles diarrhéiques. 

Cl, Abt. 

J. M. WATSON. Urinary amœbiasis. Trop- Dû. BulL, t. 42, déc. 1945, 
p. 947. 

Après avoir rappelé toutes les observations rapportées à une amibiase uri- 
naire et tous les travaux expérimentaux entrepris pour vérifier une localisation 
possible de l’amibe dysentérique à l’appareil urinaire, W. fait une discussion 
critique de la documentation ainsi rassemblée : si un très grand nombre des 
observations cliniques sont des plus douteuses, il en est quelques-unes qui 
semblent dignes d’être retenues. Ses propres travaux (v. plus haut) jettent une 
lumière sur les conditions permettant à l’amibe de persister dans le milieu 
urinaire qui, normalement, est iélal pour elle ; elles supposent une atteinte 
antérieure du système urinaire aliénant un changement notable de la compo- 
sition urinaire (abaissement de la pression osmotique, diminution des taux 
d'ammoniaque et d urée, élévation du pli) : d'autre part, si des lésions pro- 
fondes des amibes parviennenl dans l’urine normale, elles [leiiveul y vivre 
environ 2 lieures et leur observation dans riinne dépendra alors du temps 
écoulé entre la miction et l’examen mu*roscopique. Pour i’arnvee A Turinc de 
ces amibes, 4 procédés sont possibles . accès direct à rurelre ; extension A la 
vessie d'une lésion intestinale par tistulation ; acres au rem par extension d’un 
abcès hépatique: méiaslase sanguine ou lyinpalbique [V disi iite rimporiance 
relative de ces 4 voies d’accès et note en lerminant combien le diagnostic de 
ramibe est délicat et les prccaulions nécessaires jiour éviter des (‘rieurs, l'ne 
bibliographie complote termine cette excellente revue critique. 

(i, Lavikk. 

(iiüVANNi AXtiELlM. — Beitràge zu dem Problem der Histolyticatràger In 
Venetlen und zur klinischen Diagnose der Darmamœbiasis i Problème des 
porteurs sains d’amibe dysenleritjne eu Venélie). Dratsrhe Troprnmed. 
Zeifarhr., t. 47, rr’ 9, mai 194H, p. 

Sur 400 individus de V’énelie n'ayant jamais vécu en r gion tropicale, 
A. trouve les protozoaires intestinaux suivants avec le pourcentage . A’, hns/o- 
It/ficdf 4,75 ; k. hartmanni^ 8,50 ; E colt, ; fodarnœho hufsr/ilti, 8 : Endo- 
limar nana y ,, Dirent nnKtdtu frngtltSy t,2o. Kn i988, il avait examine 

100 individus de retour de l’Est alric.ain et Irouve : E. /ny((dt/ticn. 20; 
E. hartmaunt y 9; E. voit y 27; /. buf.srhhi, 8. E. nnaOy 32; //. fvotniis^ 8. 

Il n’y a pas de relaMon obligatoire entre la presence dePaniibe dysentérique 
et l’existence d’accidents intestinaux. A. a vu des dysenteries typiques chez des 
individus n’ayant jamais quitté la V'enelie, mais cette éventualité est rare. 

G. Lavieh. 

Felife Garcia DOKADO. — Protozoosis intestinales en la poblacion de 
Madrid. Parte IL Exposicion de los resultados obtenides. Hev. ihér. de 
Parastt<dof/fCy t. 3, J 943, p. 263-324. 

La recherche a été effectuée chez 1.127 malades et a donné les pourcentages 
suivants de parasites* Enlamœba histolytica, 4,33 dont 3,46 de kystes; 
E, kartmanniy 9,14 ; E. coli, 28,21 ; lodamœhay 12,23 ; EndolimaXy 17,12 ; 
Dientamœbay 3,01 ; Oiardia, 24,93 ; Chilomastiry 5,15 ; Trichomonas^ 1,83; 
Tricercomonas intestinaliSy 0,62; Balantidium (un seul cas), 0,088. Le sexe 
n’a pas d’influence sur Je parasitisme, mais grandement par contre les condi- 
tions de vie (habitation, nourriture). Sauf au-dessous de quatre ans les enfants 
sont dans l’ensemble plus parasités que les adultes. G, Lavibr. 



H. TSÜCHIYA et J. ÏED JEAN. — The incidence of intestinal Profozca 
among freahman medical and dental atudents with especiai referenoe 
to ameblaais. Am. J, trop. Med., t. 20, nov. 1940, p. 803-807. 

Les auteurs ont examiné à Saint-Louis les selles de 562 étudiants nouvelle- 
ment arrivés entre 1934 et 1939 ; un seul échantillon était prélevé et examiné 
tel quel, puis après enrichissement, et enfin ensemencé. 117 se sont montrés 
infectés par un seul protozoaire; 12 par 2; 1 par 3. La fréquence fut : Enta- 
mœba coli^ 14,4 p. 100 ; Endoiimax nana, 3,7 p. 100; Entamœba dysenie^ 
2,1 p. 100; Giardia^tA p. 100; Jodamæba, 1,6 p. 100; Chilomastiæ, 

I, 2 p. 100; Trichomonas^ 0,3 p. 100 ; Dientamœba n*a pas été rencontrée. Les 

2/5 environ des étudiants provenaient du Missouri ; ils présentaient E. dysen- 
teriæ dans 3 p. 100 des cas; ceux provenant de riilinois dans 3 p. 100 ; pour 
les provenances des autres Etats les nombres étaient trop faibles pour baser 
une statistique- Aucun des étudiants présentant des k^^stes d'E. dysenteriæ 
n'avait, sauf peut-être dans un cas, jamais présenté de diarrhée ou de symp- 
tôme relevant d’une amibiase clinique. G. I^àyier. 

l). SILVEKMAN et A. LESLIE. — Intractabie amœbiocolitia with spécial 
reference to the uicero-necrotic form. J. Am. med. Assoc., t. 129, 
15 sept. 1945, p. 187. 

A la Nouvelle-Orléans, où 15 p. 100 de la population héberge l'amibe dysen- 
térique, sans manifestations cliniques le plus généralement, les auteurs ont 
observé 3 cas à forme ulcéro-nécrotique entraînant une mort rapide; ils en 
décrivent les lésions remarquables par leur extension. G. Laviër. 

W. A. SOÜEKMAN et B. O. LEW1$. — Amebic hepatitis. J. Am. med. Assoc., 
t 129, 8 sept. 1945, p. 99-104. 

Etude basee sur 33 cas d’hepatite amibienne soignés au Gbarity Hospital de 
la Nouvelle-Orléans et au U. S. Marine Hospital. Le diagnostic différentiel est 
très difficile, et l’élément le plus imporlani est la connaissance d’une possibi- 
lité d’infestation amibienne. Les signes d’hépatite (douleur, augmentation de 
volume du foie, épreuve d’insuffisance hépatique) ne sont pas caractéristiques. 
L’ictère existait 5 fois (15 p. 100) ; la diarrhée 9 fois (27,3 p. 100) actuellement, 
plus 7 fois dans Iqs antécédents, il y avait hyperleucocytose chez 88 p. 100 des 
malades (moyenne 13.000 globules blancs). Les amibes ou les kystes amibiens 
n’ont pu être décelés que chez 18 malades (54,5 p. 100); dans une sérié de 
58 cas d’abcès amibiens du foie, observés par et L., la proportion n’attei- 
gnait que 29,4 p. 100. Le signe est d’autant moins probant que 10 p. 100 des 
habitants de la Nouvelle-Orléans sont porteurs de kystes. Le seul critère 
décisif de i'infeslalion amibienne du foie est le pus chocolat; mais il n’existe 
qu’au stade de la collection d’abcès, qui s’est placé, dans l’expérience des 
auteurs, entre 2 semaines et 5 mois après le début de la maladie (moyenne 
6 semaines et demie). Il y a cependant grand intérêt à instituer un traitement 
précoce è l’émétine, qui empêche l’affection d’évoluer jusqu’à l’abcès; la léta- 
lité des hépatites simples a été nulle; celle des abcès hépatiques, traites par 
l’émétine et par l’évacuation indispensable du pus, a atteint 5,2 p. 100. et L. 
n’out lualbeureusemeut pu effectuer la reaction de fixation du complément 
que 2 fois dans les hépatites et 2 fois dans les cas d’abcès ; elle a eié positive 
3 fois, le 4e cas étant anticomplémeniaire. La posologie de réuietine a été 
6 cg., 6 à 10 injections intramusculaires, puis 3 comprimes de 20 cg, de diodo- 
quine, 3 fois par jour pendant 5 jours. Cette dose d'eméline a ete sui lisante 
dans tous les cas. Abt. 

G. A. LÜBINSKY. — Lebensalterllche Versohledonhelten der mensohih 
ohon Darmprotozoenfauna In KIew (Variaviou suivant l’age de la faune de 
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protozoaires intestinaux de rhomine à Kiew). Deutsche Tropenmed, 
Zeitschr.^ t 47, n<>8 47-18, i»** sept. 4943^ p. 457-464. 

Les protozoaires intestinaux ont été recherchés (un seul examen) chez 
4.000 habitants de Kiew ; 70,2 p. 100 se sont montrés infectés ; les pourcentages 
de chaque parasite sont les suivants : kystes amibiens à 4 noyaux, 17 ; Enta^ 
mœba cùlU 34,4 : lodamœba, 43.8 ; Endnlimax, 44,3 ; Giardia, 24,9: Chilo- 
mastiæ, 8,2 ; il n’a pas été vq de Mchotnojias ni de Balantidium, D’une 
façon générale, le parasitisme croit avec l’âge puis décroît de 30 â 60 ans, sauf 
pour (riarrfûï dont le maximum de fréquence esl â 2-4 ans. Chez les nourris- 
sons, 45 p. 100 sont infeclés et uniquement par Giardia ; de 1 à 5 ans, de 
45,8 à 73,8 sont infectés, Giardia domine ; chez les enfanls des écoles (6-15 ans) 
de 62,8 à 74,3 p. 400 d’infectés : E. coli domine de beaucoup, puis viennent 
Endolimax et enfin lodamœba ; chez les adultes, 73.9-80,6 infectés, par ordre 
de fréquence : E. coh, lodamœba, kystes à 4 noyaux, Endolimax, enùn Chdo- 
masitæ; chez les vieillanls dominent les amibes et Chilomastix, il n’y a pas 
sur la iréquence d’infiuenoe du sexe mais de riiabitation : les enfanls de la 
rive du fleuve sont plus parasités que ceux du centre de la ville. 

G. Lavier. 

Cecil a, HOAHE. — On an « Entamœba » occurring In Engllsh goats. 
Parasitoloqy, t. 32 , no2, juin 4940, p. 226-237. 

L’auteur, examinant les lècesde 44 cbevres de diverses provenances d’Angle- 
terre, a rencontré iO fois les formes kystiques d’une amibe. Ces kystes sont 
sphériques, mais parfois on voit des individus ovoïdes ou ellipsoïdes; le dia- 
meti'e varie de 4,75 à 43,30 p ; le noyau en esl très caraclcristique : sphérique, 
de 1,9 à 4,2 a de diamètre (environ 1/3 de celui du kyste), avec un earyo- 
soine central relativement gros et non entoure d’un « halo », une ehroinatine 
périphérique formée de granules k dispersion irrégulière, et absence totale de 
chromatine entre le caryosome et la membrane périphérique. Le kyste pré- 
sente en outre de 1 à 3 inclusions sidérophiies allongées, arromiies ou irrégu- 
lières, parfois aciculées, et une vacuole glycogénique rappelant celle des kystes 
â'E, dysenteriæ. Les courbes de fréquence montrent l’existence de deux races : 
une grande 18,55 k 43,3 a) et une petite (4,75 à 8,55 p). Kien ne révéle une 
action palbogène. 

Cette amibe est distincte d'Entamœha capræ Fantham 4923, bien plus grande 
et de structure nucléaire autre, et d’A\ wenyoni (ialli-Valerio 4935, dont les 
kystes sont octonuclcés. H, la rapporte à Entamœba debliecki Nieschulz 1923, 
que cet auteur avait, en Hollande, décrite chez le porc el signalée chez la chè- 
vre. Les chèvres examinées par //. n'avaienlcu aucun conlarl avec des porcs; 
des expériences d’immunité croisée pourront seules indiquer s’il y a deux 
variétés biologiques bien distinctes. G. Lavier. 

Shao-Kwang lui, Yao-Ter KIANG el Tz’e-Kwamg CH’ÜAN. — « Yatanine », 
an antiamœbic drug. A preliminary report. Chin, med, J,, t. 60, sept. 
4941, p. 229-234, 

Le ya-tan-tzu {Brucea javanica), très commun dans le Kwangsi et îe Yun- 
nan, est ulilisé en (ihine de temps immémorial contre la dysenterie. Les 
auteurs ont extrait des semences un alcaloïde, la yatanine, différent de 
réraétinc, k forte action protozoicide. La graine entière donne aux malades 
traités des nausées, des vomissements et a même des effets cutanés de vésica- 
tion ; celte action est due h une huile essentielle. Les graines dégraissées 
perdent cet inconvénient ; on peut alors les utiliser à la dose de 4 à 2 g. et on 
obtient ainsi d’excellents résultats dans la dysenterie amibienne. 

G. Lavixr. 
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Ph. MANS0N*BAHR. — Amœbiodysentery : Facts and fallacias In radical 
treatment. Lancet, t déc. 4944, p. 718-7^0. 

s'élève contre Tabus des séries périodiques d'énaétine en injections 
qui tendent à créer chez Tamibe une émétino-résistance. 11 préconise un trai- 
tement combiné par l’iodure double d'émétine et de bismuth par voie buccale 
et de cbiniol'on (équivalent anglais du yatrène) par voie intra rectale, 

G. Lavikr. 

W. Rf. IIAKGHKAVKS, Chronlc amœbic dysentery : a new approach to 
treatment. Lancet, 'ii juil. 4945, *>. 68-72. 

L’iodure double d’émétine et de bismuth a une action excellente quand il 
est donné en poudre, mais non, comme on le fait trop souvent, en compri- 
més. L’auteur «’a rien vu qui permette de parler d’une résistance de l’amibe 
à l’émétine ; il insiste sur ce fait que, dans les cas chroniques réfractaires au 
traitement spécifique, l’infection bactérienne secondaire constitue un facteur 
important ; un traitement préliminaire par la pénicilline et la sulphasuxidine 
produit alors une amélioration notable cl prépare le terrain pour la médica- 
tion anti-arnibieune. G. Lavier. 

A, IL l). ADAMS. — Amœbiasis with spécial reference to treatment. 

Trans. It. Soc. trop. Med. a. Ihjq., t. 38, mars 1945, p. 257-258. 

Rappelant tout d’abord l’irrégularité d’action pathogène de l’amibe dysen- 
térique, l’auteur pense qu’il est sage de considérer tout porteur de cette 
amibe comme un malade et de le traiter en conséquence. Parmi les médica- 
ments, réiuéline a l'action la plus spécifique, mais elle ne stérilise entière- 
ment que dans la minorité des cas. En outre, mal employée, elle risque de 
déterminer chez l’amibe une résistance. Il faut donc la réserver pour les cas 
aigus et lui associer touioiirs d’autres uiédii-aments (iodure double d'émétine 
et de bismuth, iodoquinoleines, arsenicaux). Il faut en outre répéter raction 
médicamenteuse jusqu’à disparition totale du parasite. 

Dans la discussion qui suit, Hargreaves mentionne les bons effets de la 
pénicilline sur les bactéries d’inlec, lion secondaire (v, plus haut). 

G. La VIER. 

A.M.M. PAYNE. — Amœbic dysentery In Eaetern India. Lancer, 47 févr. 
4945, p 206-209. 

Sur 2.000 cas environ de dysenterie vus par l’auteur dans l’Est de l’Inde en 
deux années, 1.000 étaient d'origine amibienne. Dans son ensemble, la dysen- 
terie amibienne était plus sévère que la bacillaire (mortalité 0,8 p. 100; nulle 
pour les 700 cas bacillaires) et immobilisait bien plus longtemps le malade 
(moyenne d’hospitalisation : 27 jours, contre 2 k 3). Il rapporte en détail 
quelques cas cliniques d’observation rare. Le diagnostic est grandement faci- 
lité par la recherche de l’amibe dans la demi-heure qui suit l’émission de la 
selle, et par le prélèvement à la sigmo'idoscopie ; on arriva ainsi à dépister 
environ 80 p. 400 des cas. Gomme complications il a observé : hépatite légère 
50 p. 400 des cas ; hépatite aigué 3,9 ; abcès du foie 2,8. Il donne quelques 
indications sur le traitement et sur les effets toxiques de l’émétine et de 
l’iodure double d’émétine et bismuth.» Les résultats thérapeutiques furent ; 
guérison clinique 33 p. 400; amélioration avec rechute ultérieure 33 p. 400 ; 
rechutes fréquentes et présgoces 28,2 p. 400 ; échec total 5 p. 400; naort 
0,8 p. 400. Il ne cache pas que les résultats sont désappointants. 

G. La VIER 

T. G. St. g. MORTON. — CModoquifi fùr chronlc amebic dysentery. Bnt. 
med. J., 46 juin 4945, p. 851-832. 
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La diodoquitte (5,7-diodo«8<hydroxyquinoléine) est un médicament préparé 
aux Etats Unis et dont Taction a été vantée par Craig et d*Antoni. L’expé- 
rience de Vauteur lui a montré cependant qu'il ne tenait pas exactement les 
promesses annoncées, du moins dans les cas chroniques d'amibiase, car un 
tiers d'entre eux ont présenté des rechutes. Il peut cependant être utile 
quand rémétine n’agil plus et on peut Tassocier k celle ci. Pour les cas chro- 
niques, Tauteur a eu les meilleurs résultats avec Tiodure double d’érnéline et 
de bismuth suivi par jours de diodoqiiine, puis par iO jours de slovarsol 
ou carbarsone ; la diodoqutne n'esi pas toxique aux doses thérapeutiques et 
est également bien tolérée. G. Lavier. 

A. HAüER. — Erfahrungen mit einem neuen Mittel gegen Ruhr-Amôben- 
fnfektion (Nouveau médicament contre la dysenterie amibienne). Deutsche 
Tropenmed. Zeiischr.^ l. 47, n» 7, ter avril i943, pp. 153-161. 

La préparation 9659^i de l’I.G. Farben, ou « Wia >»,estun composé arséno- 
bismuthique se présentant sous forme d'une poudre blanche insoluble dans 
l’eau, de goût légèrement amer et se conservant bien sous climat tropical ; 
elle contient environ 15,7 p. 100 d’Aset 37 p. 100 de Bi. Chez les animaux, de 
fortes doses ne déterminent pas cfe troubles neurotoxiques : la dose lolerée 
chez le lapin, par voie buccale, est de 2 g. par kilogramme (soit 8 comprimés 
de 0,25). Chez des chats infectés, la dose de 30 mg. par kilogramme une ou 
deux fois par jour a amené chez la plupart la disparition des amibes ou au 
moins une diminution nette du nombre. 

L’auteur a expérimenté ce médicament chez l’homme dans 78 cas où il y 
avait simplement infestation sans signes cliniques et dans 10 cas où il y avait 
dysenterie véritable. Il n’y a jamais eu de signes d’intoxication ; le produit 
ne provoque pas de diarrhée, mais au contraire calme le péristaltisme exagéré 
des coliiiqnes. La cure a consisté, après une prise initiale de calomel, en 
1 à 2 comprimés de a Wia » avant chaque repas pendant 7 à 12 jours, puis 
repos de 3 à 7 jours et nouvelle série s’il y a lieu. 

Dans les cas d'infection avirulente, il y a disparition rapide des formes 
minuta et des kystes, généralement dès les premiers jours ; disparaissent de 
même Entamœba coli, fodamœba et Trichomonas, Par contre les cas de 
dysenterie clinique ne sont pas influencés Le médicament ne peut donc servir 
dans ce cas que pour un complément de cure après l’émétine. G. Lavikr. 

Charles F. GKAIG. — The nfiedicinal prophylaxie of amœbiasia. Am, J, 
trop, Med , t. 20. nov. 1940, p. 799-801. 

C. pense que, pour les personnes qui ont à traverser une région de forte 
endémicité amibienne ou à y résider temporairement, on pourrait user 
comme prophylactique delà diodoquine aux doses utilisées pour les porteurs 
« sains » de kystes, c’est-à-dire 7 comprimés de 0,21 g. par jour (après les 
3 repas) pour un adulte. G. Làvier. 


.Erratum : Tome 44, Janvier- Février 1946, p. 2, ligne 6, lire : parasite 
« cécidogène », au lieu de « endogène 


L'Éditeup-Géranl : G. MASSON 
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n. AtMiriN, r. mi ri, ». siauau et J. »KIUtOl>. — La Pénicilline et ses 
applications thérapeutiques (Coileclion de rinslitiil Pasteur), i vol. 

p,, 17 pliolos Cl plioloiuicroirraplncs. Flaininanon, édit., Paris, i9i5, 
ju'ix : tOO francs. 

i^t‘s auleurs pn'sonlcnt dans ce voliiiiie une révision très compréhensive des 
publications conccrnanl la pénicilline, en même Icrnps que les résultats de 
leur exfiénence personnelle, qui remonte aux premiers emplois thérapeutiques 
cITeclucs en l'rance et qui a débuté par la préparation des premières quantités 
de pénicilline produites en France. 

Fnc Premi(‘re Partie comprend la préparation et les propriétés de la pénicil- 
line ■ teclimqiie de la culture du f^tuncillium nofatum, opérations que 
comporli' I exiraclioii, assez laborieuse, du principe actif; titrage biologique 
en milieu liquide et par lt‘ p^ océiié de Ileatle,y sur plaques de gélose, contrôle 
(le l’aclivite ( liez ranimai inf»u-i(‘ et de l’absence de toxicité: fragilité, qui 
exige l.i conserNalion a la glacière : deslrudion j>ar les oxjdanls, par les acides 
(suc gastiiqiic), plus f.icilcmcnt encore par les alcalis, et aussi parmi enzyme, 
la pcnicillmasc, séirdeo par di\erscs bactéries, dont le Bact, roii ; faible dif- 
lusibilile, notamment dans les tissus peu irrigue.s, comme le tissu osseux , éli- 
imnalion ra[»ide, (pu oldige à Padminislrer aux malades à inter\ ailes de 3 ou 
4 heures au plus; (iitin a<“l'on bacU*ncide, F.ette dernière atteint une intensité 
Iresvarialde sudon les (‘spè<*es ha<dénennes: les auteurs en précisent la limite 
pour les principales especes patbogencs File est utilisable en lhéra[ieutiqiie 
pour les cocci piogimeset la plupart desbadenes (Iram-posiiives : gonocoque, 
méningocoipie, slre[)loco<|ue, staphylocoque, fmeumocoqne, C. iliphtheria\ 
b. tétanique, CL Wvb'hii^ Cl. spp/irtfm, CL nuitnnatiena, spirochètes. Par 
contre, elle ne fient pas étrt* utilisée contre la filupart des genmis (îram-néga- 
lils • groupe lyphiqnc-paralypbiques-coli, d^ sentcnqnes, //rnccZ/o, bémojdiiles 
(PfeilTer), /V o/cz/s, Friedlandor ; pas non pins (rafiplicalion elti- 

cace an b. tulierculeux, aux hématozoaires (paludisme), aux rickettsies. 

La Deuxieme Partie traite des applications en clinique. Elle envisage succes- 
sivement les diverses maladies : alTections è staphylocoques (septicémies, 
ostéomyélites aigues et chroniques, infections urinaires, phlegmons péri- 
néphréïiques, stafihylococcies graves de la face, anthrax et furonculose, sta- 
phylococcies péftungnéales, sycosis de la barbe); affections à streptocoques 
(septicémies, impétigo, avec succès moins fréquents affections à S7re/>/oroccws 
viridans) ; pneumococcies ; méningites purulentes à méningocoque, pneumo- 
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coque, streptocoque, staphylocoque ; pleurésies purulenles, abcès et grangrène 
du poumon; affections gonococciques ; syphilis; blessures de guerre; plaies 
de la léte et de la colonne vertébrale ; otites moyennes graves, inastoïdites, 
sinusites aigues, thromboses du sinus latéral, abcès du cerveau. Enfin un cha- 
pitre spécial, rédigé par Dubois-Poulsen, est consacré aux applications en 
ophtalmologie : pénétration et concentration atteintes dans les milieux et les 
constituants anatomiques de l'œil, à la suite soit d’un traitement général (qui 
n’est indiqué que pour les lésions du segment postérieur), soit d’une injection 
sous-conjonctivale ou intracaméricnne, soit d’un bain prolongé, avec ou sans 
iontophorèse ; puis emploi dans les conjonctivites, orgelets, blépharites, ulcè- 
res de la cornée, plaies oculaires, dacryocystites chroniques. 

Voici les principales idées générales qui se dégagent de ce vaste aperçu. 

Le traitement par la pénicilline ne devrait, dans les conditions présentes, 
être appliqué qu’à des malades hospitalisés dans un service spécialisé. Ce ser- 
vice doit notamment disposer d’un laboratoire capable non seulement de 
titrer la pénicilline employée, de faire le dosage dans le sang et l’iirine, mais 
surtout d’isoler le germe infectieux et d’éprouver sa sensibilité à la pénicilline, 
qui est très variable selon les souches et d’après laquelle la posologie doit être 
réglée. 

Tant que les quantités de pénicilline disponibles seront très insuffisantes, 
l’usage devra en être réservé aux cas où un autre traitement ne donne pas de 
grandes chances de succès. Notamment pour les pneumonies, les méningites 
à méningocoque, les blennorragies, qui réagissent très bien aux sultamidés, 
on ne devra l’employer qu’en présence de souches sui tain ido-résistan tes. 
Dans tous les cas où les sulfamidés sont efficaces, il faudra associer la péni- 
cilline avec, de préférence, la sulfadiazine ou la mélhyldiazine. Même réserve 
en ce qui concerne la syphilis, pour laquelle on ne sait d’ailleurs pas encore 
si la stérilisation est définitive, bien que l’on connaisse déjà des cas de séro- 
réaction encore négative 300 jours après la fin du traitement. 

En présence d’affections localisées, il est préférable de s’abstenir du traite- 
ment général, qui exige des doses énormes pour porter la concentration locale 
à un taux suffisant (œil). On n’y aura recours que dans les cas très graves, en 
addition au traitement local. Par contre, les applications locales donnent sou- 
vent des résultats excellents, avec des doses relativement faibles de pénicil- 
line. L’injection intrarachidienne est nécessaire dans les méningites purulen- 
tes, la pénicilline du sang circulant ne franchissant pas la barrière méningée ; 
2 injections de ü.OOO unités par jour, pendant 2 à 5 jours, sont habituellement 
suffisantes. Dans les pleurésies purulentes, après aspiration du pus, 3 injections 
de 30.000 à 40.000 unités, à 3 et 2 jours d’intervalle ; dans les abcès du pou- 
mon, 10.000 à 30.000 unités, 2 fois par jour; dans les rhumatismes blennor- 
ragiques, 10.000 unités dans l’articulation, 2 ou 3 jours : dans les ostéomyé- 
lites, injection de solution dans les fistules, pansements à la poudre, puis à la 
pommade additionnée de 200 à 400 unités de pénicilline par gramme. Les sta- 
phylococcies graves de la face, les anthrax, sont rapidement guéris par des infil- 
trations, en 4 ou 5 points, de solution à 250-1.000 unités par centimètre cube ; 
30.000 à 40.000 unités en tout suffisent. Une application très importante est 
celle qui a trait aux blessures de guerre. Après le nettoyage classique, on 
dispose sous les téguments, partiellement suturés, de petits drains dans lesquels 
on instille toutes les 8 ou 10 heures 5à 6 cc. de solution à 250 unités. Ce trai- 
tement supprime la suppuration; il permet, après un temps assez court, la 
suture retardée de plaies auparavant jugées non sulurables. D»ns les brûlures 
graves, on peut saupoudrer les surfaces nettoyées avec un mélange de péni- 
cilline et de sulfamide, puis appliquer une couche épaisse de vaseline, sous 



un pansement stérile. Dans tous les cas où une intervention chirurgicale peut 
être utile, il faut (|u’eJle soil pratiquée. 

Pour les traitements généraux, les doses moyennes sont de 80.000 à 
150 0(K) unités par jour, les doses fortes de 300.000 à 400.000 unités. Le trai- 
tement doit être continué plusieurs jours apres la guérison apparente, qui est 
souvent très rapide. On se trouve parfois en présence de rechutes, qui cèdent 
à une nouvelle cure de pénicilline : elles sont d’autant plus rares que les doses 
administrées ont été plus élevées et plus prolongées. G. Âbt. 

Ckcil K. DKINKEK. — Pulmonary edema and inflammation. Harvard 

(Jniversilf/ Monograph in Medicine and Public Health, no7. Cambridge, 

Massachusetts, Harvard ümveraity Press, 1945 ; prix : g !:î,50. 

/>. ajoute comme sous-titre : Analyse des processus liés à la formation et à 
la guérison des transsudais et exsudais pulmonaires. 

Le premier chapitre rappelle les notions d'anatomie du poumon qui aident à 
comprendre le mécanisme de Tœdème pulmonaire. Schémas divers et photo- 
graphies de préparations anatomiques concernant alvéoles, capillaires san- 
guins, vaisseaux, lymphatiques. L'adatomie et l'histologie éclairent sans cesse 
in physiologie pathologique. Le réseau capillaire pulmonaire entourant les 
alvéoles est si etendu que le sang se répand sur celles-ci en nappe continue. 
l). mentionne également le rùle protecteur des cellules muqueuses, et des 
cils, et le rôle stabilisateur du tissu musculaire lisse dans la respiration. 

Au deuxième chapitre, étude des facteurs physiologiques dans l'œdème pul- 
monaire et rinllammation. L'anoxémte d'une part joue un rôle capital au 
niveau du poumon, en augmentant la perméabilité des capillaires ; laugnien- 
tation de la pression sanguine, d'autre pari, aune égale importance. D. étudie 
l’action d’un composé nouveau, voisin de la thio-urée, produisant par injection 
intra-veineuse, chez le chien, l’œdème pulmonaire et l’épanchement pleurai. 
On voit, après la déperdition excessive de liquide albumineux au niveau des 
capillaires pulmonaires, le drainage lymphatique devenir insullisant, et on 
assiste à l’envahissement des voies aériennes par le liquide, d’où asphyxie par- 
lois mortelle. 

Le troisième chapitre est intitulé : mouvements respiratoires et œdème pul- 
monaire l). étudie la formation et récoulement de la lymphe, J'influence des 
mouvements respiratoires, l'influence de la position sur la stase sanguine, 
l'atélectasie et l'œdème du poumon, la respiration dite superficielle, le blocage 
des voies aériennes, la respiration artiûcielle chez le chien, la respiration pro- 
fonde, rinhalalion d’oxygène. 

La thérapeiili<|ue préventive et curative de l’asphyxie occupe le quatrième 
chapitre; avant tout, l'administration d'oxygene ; cette mesure a d’ailleurs 
son ulilite maxlma è un moment où le médecin n’est pas encore conscient de 
son absolue nécessité. 

Le cinquième chapitre traite de la respiration artificielle, question complexe 
où Ton conlond trop soinenl, dit />., les conditions toutes différentes qui 
s'olîrenl à la salle d’opérations et dans la pratique médicale. />. rappelle les 
travaux de la Commission ofücielle instituée pour le sauvetage des sujets into- 
xiques par l’oxyde de carbone ; les appareils mécaniques ont une elticacilé dou- 
teuse et parfois sont dangereux, la méthode de compression manuelle du 
sujet couche sur le ventre esl préférable. 

Cet ouvrage tout entier, écrit simplement, sans lourdeur dans l'exposition, 
est inspiré par un esprit positif et critique. Les initiatives thérapeutiques sont 
toujours justifiées par des considérations expérimentales. Chaque chapitre, 
accompagné de figures suggestives, se termine par uu index bibliographique 
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précieux. On ne peut douter ipiesa lecture ne soit très profitable aux physio- 
logistes et aux médecins. L. Cotoni. 

H. J. GAU rill^Kbyr. — La culture des tissus. Un vol. de 2011 p. de la roll. 

cc l/Avenii* de la Srienre », «lirigée par J. Kosiand. 32 pl., 43 tig. l*ans, Gal- 
limard édit., prix : 100 Ira nos. 

Le i>rin<‘ipe de la culliire des tissus fut posé des 1002 par le botaniste llaber- 
landt, mais le problème, résolu d'abord pour les (issus animaux, ne le lut (}uc 
beaucouf» plus tard pour les (issus ^égela^x, a[»rès «]ue les bolanisles eurent 
compris que seuls pouvaient se dé\elo[q»er m nfro des (issus mérisUMuali- 
qiies, formt‘s de eidlules non dilTérenuees el rafiabb'sde mulliphralion active, 
Ci que, d'aut re part, le eontaid d un milieu a(jmMi\ enlra\ail la prolili*ra( ion 
de certains tissus. G’ obtint en 19.31 la eultnre /// ritra du tissu «Minhial de 
divers arbres, puis il réalisa la (uilture indéfinie, avei' repiquages en série, des 
tissus de carotte (il rappelle (}ne des resiillals <lu même ordie furent (ddenns 
par NolxH-ourl). l/aiileur, <|m joua ainsi dans la decouverte di* la culture des 
tissus végétaux nu rôle prépondérant, donne de celle question en [>b‘in essor 
un exposé (rensemble du plus liant inféiTt. 

Il précise tout d'abord les principes de la leeliniqne, qui n'est autre que la 
techniijne baideriologique. Les milieux de <*iilture les plus employés sont des 
solutions gélosees de sels minéraux reufermaul du saeidiarost* el des com- 
posés dits substances de division, parce qu’elles slimuleiil la inult ipbeat ion 
cellulaire : ees substances : vitaïuine IG, cvsleine. ar ide indüle*acelMiue, agis- 
sent à l'ctat d(* traces, à la manière de catalyseurs. Les caraclère.s morpholo- 
giques des cultures de tissus sont ensuite étudies, li'abord en rabsence d’aride 
indüle-acélique, puis en présence de cette bidtiro-auxine ; cette étude com- 
parée (lermet de conclure que les hétéro-auxines sont douées d’une giMnde 
activité : dans eerlams cas, elles provoijuent la pr«)lileration de (issus qui, 
sans elles, seraient imuipables de se devclopficr ; ilans d\iulres cas, elles 
modifient profondément le mode de croissance des tissus, en agissant sur la 
multiplication des cellules, la formation des racines, la nrol'ormation el le 
dévelüppomenl des bourgeons et enfin la croissaiire isoiumielriqne des 
cellules. Ges diverses pro[»riétes des bétéro-auxiiies déqiendeut de 1 <‘spèce 
cuilivre et de la dose ,* elles fieiivenl d’ailleurs se ctuuhimu’. l.c repiquage des 
cullures de tissus, «jui a pour but d’entrelenir indidimment leur prolileraliou, 
soulevé des questions d’ordre moiqdiologique ( t (divsiologique qui sont exami- 
nées en détail Les colonies provenant des repupiagi^s sont coiisliliiees pur un 
parenchyme parsemé de iiones généralrn es snni»*iifei*s (jiii, le plus soiivimt, 
conservent en culture le jioiivoir de lormer d(.‘s vaissc.nix et des tubes criblés 
plus ou moins aberrants. Hécemmcnl, Morel a obtenu des <-ullur(‘sde paren- 
chyme de vigne ne comporlanl qu’un seul type cellulaire el qui [»rolilerenl 
d’une maniéré active et durable. 

La ruilure des tissus végétaux a permis <raboi*der 1 édude de certaines ques- 
tions délicates pour l'bistopbysiologie végétale, telles que la nutnlion cellu- 
laire, le détermimsine de la proliféralion, le mode d’art ion des phylo-bor- 
mones, la néolormntion des bourgeons, la polarité d(‘s tissus. (îette dermcrc 
propriété doit, selon G’., faire irilervenii* un mécanisme Immoral, lié h 
l’existence d’hormones morfdiogènes rireulant flans le sens feuilles-racines, 
douées d'un pouvoir rhizogène et possédant la iirojiriélé d’mhiber le dévelop- 
pement des bourgeons. 

Enfin la cullure des tissus a donné lieu l'i des applications en pathologie 
végétale ; elle a permis de réaliser la culture tn lùiro de protéines virus phy- 
topaihogènes (Segrétain) ou de parasites siricts tels que le Plasmopora viti~ 
cola, agent du mildiou de la vigne (Morel). 
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Dans un dernier chapitre, Tauleur passe en revue quelques-uns des nom- 
breux problèmes que ces techniques nouvelles pourront permettre d’aborder. 
La réalisation delà culture des tissus a montré que les cellules ne portent pas 
en ettcs-inemes la cause de leur propre mort. La njort ne saurait donc 
résulter d’une évolution cellulaire inéluctable, mais plutôt d’une intoxication 
provoquée par le jeu normal des processus physiologiques de l’organisme. Ce 
lait permet de penser que l’on sera bientôt capable de préciser les causes du 
vieillissement et laisse entrevoir la possibilité <tc prolonger la vie de l'orga- 
nisme lui-même. J. iMaghoü. 

Jacoues LAVKDAN. — L'action des radiations sur la cellule normale 

(Collection des Acliialilês radiobiologiques). 1 vol., 128 p. Caiilhier-Villars, 

édit., I*ans, i94o. 

Ce petit livre, d'une lecture agréable parce qu’il est clair, bien ordonné et 
précis, expose les connaissances bien acquises sur les phénomènes physiques 
et biologiques déclenc.bcs par les radiations. Il iraite de deux types de rayon- 
nements . les rayons ionisanls, rayons X et rayons y du radium, dont les 
elîels .sont identiques, et les rayons non ionisants, représeulés par les rayons 
ullra\ iolets. Les rayonnements « et ^ du radium ne sont envisagés qu’acces- 
soirement. 

L'elTel de l’irradialion consLsIe essentiellement dans l’absorption par l’objet 
irradié d'un quantum d’énergie, touini par le rayonnement. A rêcbelle 
atomiipic, ralome livippé par le rayonnement emploie l’énergie absorbée à 
re.Kpiilsion d'un électron, qui possédera loute l’encrgie ilu (juantum, sauf la 
quantité necessaire pour le détacher de l’atome. Les rayons ionisants, rayons 
durs, [iüsst‘dent assez d’tdicrgie [>our atteindre les noyaux atomiques, è travers 
les orbites des eb‘ctrons. Les électrons déplacés entrent d'autre part en colli- 
sion a\ec les atomes et les moléenles (ju'ils rencontrent ; leur moinement 
subit des ireiuages, auxquels eorrespondeni des ionisations, e'est-<’i-dire la 
formalion de paires d'ions positif et négatif, l.es rayons non ionisants ne 
possèdent (>as assez (l’énergie pour pem'drer jusqu’aux couches électroniques 
profondes des atomes . ils sont absorbés au ui\eau des orbites pcripbcriques, 
par les életlrons (jm assurent les liaisons inleraloniujiies, c'est à-dire qui 
portent les fonctions cbimiqm*s; l'aplitiide reaclionnclle de la molécule 
absorbante se trouve augmentée de Lénergie acquise. .Mais Ires rapidement 
celle energie se dissipe sous iorme de cbaleiir, ou de rayonnement, ou de 
Iluorcscence. 

L'action biologique des rayons ionisants sur la cellule se manifeste essen- 
tiellement par l'arnd de la caryokinèse. Toutelois, les mitoses commencées 
avant l’exposition terminent leur cycle évolutif normal ; ce sont celles qui 
débutent pendant i’irradialion (jui sont perturbées. .\près une période d'arni- 
tose apparaissent les elîels secondaires de rbexis des (■hromosouies ; dévia- 
tions, fragmentations, fusions. Les éléments ainsi nés ne sont pas \iables et 
des phénomènes de niM^-ose précèdent la mort cellulaire. 

Les rayons ultraviolets provoquent rapidement la mort de la couche super- 
ficielle irradiée (exemple : cornée des lar\es d’Urodèîes) ; dans la couche sous- 
jacente, il y a des caryokinèses, les unes normales, les autres avec pyenose et 
lyse des chromosomes. Après un temps assez court, l’activité cellulaire se 
rétablit, avei*. des caryokinoses normales. 

Les radiations alTeclent aussi le protoplasma ; elles allèrent les cléments 
corpusculaires actifs, mitochondries et cbondiiocontes ; ils se tuméfient, puis 
se vacuolisent et enfin se translorment en goutlelelles lipoidi(|ues. Ces 
éléments sont plus facilement remplacés que les noyaux détruils. 

La radiosensibilité d'une cellule ou d'un élément cellulaire est liée à son 
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activité fonctionnelle. Elle est au maximum pendant les mitoses ; les cellules 
très différenciées, dont la capacité de reproduction est réduite, sont beau- 
coup moins sensibles (neurofibrilles des cellules nerveuses, myofibrilles des 
cellules musculaires). I/irradiation des tissus néoplasiques fait apparaître 
dans ces tissus une augmentation des mitoses; puis de la proportion de 
mitoses atypiques, qui peut atteindre 400 p. 400. La question de savoir si les 
mitoses atypiques sont un signe de guérison est encore discutée. Dans la 
segmentation, la radiosensibilité de l’œuf, mesurée par le pourcentage d’œufs 
lésés, croît au début de chaque stade de la division, puis s’atténue pour subir 
une nouvelle poussée au stade suivant, mais avec diminution en escalier. 
Autres exemples de Tinfluence de i’étal fonctionnel de la cellule : le revête- 
ment cutané de la larve de Salamandra macutosa est beaucoup plus lésé 
lorsque la larve entre dans la période de métamorphose que lorsqu’elle vit 
dans l’eau. Les graines à l’état sec et au repos sont beaucoup moins radio- 
sensibles que les graines en voie de germination. Les facteurs chimiques de 
cet accroissement de la sensibilité sont longuement discutés. 

Toutes les fonctions cellulaires sont inOuencées par les radiations • mobilité 
et motilité, reproduction sexuée, embryogenèse, respiration, métabolisme, 
pigmentation, perméabilité. Une irradiation d’intensité appropriée dissocie ces 
fonctions : par exemple des spermatozoïdes de lapin conservent la mobilité, 
mais deviennent impropres à la fécondation. 

La deuxième partie du volume est consacrée à l’étude physique de la radio- 
sensibilité. La source principale d'information est la construction et l’inlcr- 
prétation des courbes de lésion ou endommagement, courbes représentant 
les pourcentages d'individus endommagés, en fonction des divers facteurs 
étudiés. Elles permettent d'établir le nombre de chocs nécessaires pour pro- 
duire la mort de la cellule et, connaissant le nombre de quanta administrés 
par unité de volumei le volume de la zone sensible d’un objet. Comment 
s’explique le phénomène biologique primaire ? L’hypothèse de la formation 
d’un poison par un processus physico-chimique agissant sur un élément de la 
cellule est k peu près abandonnée. On admet plutét que, dans le cas des 
rayons ionisants, c’est le choc produisant l’ionisalion qui est le facteur déter- 
minant ; un seul choc suffit pour obtenir la lésion primaire. Dans le cas des 
rayons ultraviolets, il faut plusieurs chocs, mais ils correspondent à la même 
quantité d’énergie. Les dimensions de la zone sensible ont pu être calculées 
pour divers tests ; pour les cellules qui se divisent encore une seule fois (mort 
différée), cette zone correspondrait à la chromatine nucléaire ; pour celles qui 
ne se divisent pas (mort immédiate), au centrosome (Holweck et Lacas- 
sagne). 

La longueur d’onde a une importance entre certaines limites, pour les 
rayons ultraviolets, rayons mous, dans la mesure où elle influe sur le coeffi- 
cient d’absorption. Pour les rayons X ou 7, l’absorption est atomique ; la lon- 
gueur ne jouerait que si elle modifiait les probabilités d’ionisation dans le 
volume sensible. Le nombre d’ionisations dans ce volume est le même pour 
des doses égales en unités r ; la longueur d’onde est donc sans effet. Les 
résultats publiés par les divers auteurs sont cependant contradictoires ; les 
divergences résulteraient de ce que les ions ne sont pas également disséminés 
le long de la trajectoire électronique. Les résultats expérimentaux relatifs au 
temps pendant lequel la dose totale est appliquée, ou au fractionnement de 
la dose, sont divergents. On observe des phénomènes de latence, de deux 
sortes : latence histologique, lésions primaires qui restent longtemps silen- 
cieuses ; et latence apparente, intervalle entre la production de la lésion pri- 
maire et le moment où elle se manifeste macroscopiquement. Les théories 
qui expliquent ces latences n’ont pas reçu de preuve expérimentale. 
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Un chapitre traite des radiamutalions ; il contient des exeniples de muta- 
tions produites par irradiation chez diverses races de drosophiles. Ges radio- 
mutations ne diiTèrent pas des mutations spontanées. Le taux des mutations 
s’accroît avec la dose de rayonnement ; la longueur d'onde est sans influence. 
De la forme de la courbe de lésion, on a pu conclure qu’une seule ionisation, 
ou excitation d’un atome, suffit pour causer une mutation, dans le cas 
d’ondes très courtes, Quant au volume sensible dans lequel l’ionisalion doit 
se produire pour qu’il y ait une grande probabilité de mutation, c’esLà-dire 
au nombre d'atomes qui doit être ionisé, il serait de 75 à 4650 pour les 7 muta- 
tions les mieux connues de Üroiopkila melanogdsler. 

Si l’on interprète l'action des radiations avec les hypothèses de la physique 
quantique, ii iaiii admettre implicitement Texistence d'une biologie quanti- 
que, avec les facteui'^ de discontinuité, d'indétermination de l’avenir qui ne 
dépend eu aucun cas du passé, de passage par saut brusque d’un état à un 
autre. Selon Jordan, cette conception s'appuie sur l'idée qu'il existe dans les 
cellules certaines molécules, en nombre très petit, dont le passage d'un état à 
un autre entraîne la mort de la cellule ; elles constituent le centre de coordi- 
nation de la cellule, ou centre de « renforcement ». L'existence de courbes 
exponentielles d'endommagement esté l'appui de cette manière de voir. Pour 
d’autres auteurs, les altérations biologiques résulteraient de processus phota- 
chimiques, conduisant par une série de phases de la rupture pTimaire de 
l'état d'equilibre cellulaire à l'état final apparent. Ces deux explications 
théoriques du mécanisme d'action des radiations s’opposent de façon irréduc- 
tible. G. Abt. 


Maladies infectieuses humaines. 

V. MAliZA, Al. SLATINEANÜ et Al. FRANCHE. — Etude anatomo-pathologi- 
que de la scarlatine. Arch. roumaines Path. eæp, et Microb-^ 1. 12, juület- 
déc. 1942, p. 239-276, 6 planches. 

Etude anatomo-pathologique du foie, de la rate, des ganglions lymphatiques, 
dans 35 cas de scarlatine, les uns hypertoxiques avec mort rapide, les autres à 
évolution courte et complications diverses. L’examen comparatif des deux séries 
avait pour but de rechercher si certaines lésions sont attribuables au virus 
scarlatineux et à la toxine scarlatineuse (formes hypertoxiques), tandis que 
d'autres seraient produites par les microbes associés, agents des complications. 
Dans le foie, on peut observer la dégénérescence graisseusé du lobule, d'abord 
à la périphérie, puis au centre, la zone intermédiaire restant intacte. Elle 
paraît être Tœiivre de germes associés, car on voit des formes hypertoxiques 
dans lesquelles la cellule hépatique est restée intacte. Dans la rate, rien de 
caractéristique. Fins intéressante est la réaction des ganglions lymphatiques, 
qui intéresse tous les ganglions de l’organisme, quoique plus intensément cer- 
tains groupes, les cervicaux notamment. L'inflammation des ganglions étant 
commune aux maladies infectieuses, le cas de la scarlatine n'est pas spécifique. 
La corticale des ganglions normaux présente des espaces clairs, espaces germi- 
natifs de Fiemming ; cet auteur pensait que les lymphocytes y prennent nais- 
sance, opinion généralement abandonnée. Dans la scarlatine, iis disparaissent, 
par atrophie et nécrose. Les ganglions sont le siège d'une prolifération intense, 
qui a pour effet l'homogénéisation du tissu, soit partielle (corticale), soit totale : 
hypertrophie des cordons lymphatiques médullaires, prolifération des endothé- 
liums des sinus caverneux, qui se dilatent. Dans les formes hypertoxiques, la 
prolifération des lymphoblastes et des cellules réticulo-endothéliales prédomine ; 
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dans les formes lentes à complications, les lymphatiques et les cellules réticu- 
laines prolifèrent intensément. Le ganfîlion peut subir une transformation 
scléreuse etenfin le tissu lymphatique peut faire place àdes cellules adipeuses. 
Parfois il se forme des abcès, dans lesquelson trouve généralement le strepto- 
coque héïnolytique. 

D'autre part, il se développe dans la scarlatine, comme dans la diphtérie, la 
variole, une hémalopoièsc extra-médullaire, conséquence de la souffrance de 
la moelle osseuse. Les ganglions, comme aussi dans le foie certaines cellules 
des espaces porlo-biliajres, acquièrent la propriété de produire des myélocytes, 
des mégacaryocytes et même des normoblasles. lis naissent sod de cellules 
conjonctives jeunes non différenciées, soit de cellules plus évoluées, des liémo- 
histioblastos. Parmi les Nariétés de granulorytes, les plus fréquentes dans les 
ganglions des scarlatineux sont les éosinophiles, [mis les basophiles, el enfin 
les neutrojdiiles. Leur apparition dans les ganglions n'est [las caractéristique 
de la scarlatine, mais elle est la seule maladie à exanthème qui donne une 
éosinophilie sanguine. La métaplasie myélo’uie a l’allure d’une réaction géné- 
rale. l*as de différence entre les formes hypcrtoxiqiies ef les formes lenles. 
Les liistioeyles prolifèrent vigoureusemenl dans les ganglions on \oie d'hyper- 
trophie, ils sont souvent bourrés de <h‘hi*is cellulaires; les cellules réliculo- 
endothéliales finissent par ol)lurer la lumière des sinus. Les normoblasles sont 
aussi fréquents que les éosinophiles ; on les liouve dans les lonncs liyper- 
toxiques et dans les /ormes lenli's. l/héiuatopoicsc ri’i sl toutelois jamais assez 
intense, ni dans le loïc, ni dans les ganglions, [mur a\otrune inlluence sur la 
formule leucocytaire du sang. Lnliii les hcmalles acquièrenl [uirlois la pro- 
priété de prendre les colorants basiques, (pii, elle aussi, est sans relalion avec 
la forme de la rnaLadie. (L Vbt. 

L. DE (IKNNLS el L. COL ItNOT. — Le traitement de l'endocardite maligne 

lente par la pénicilline. Presse met/,, 15 sept, lî/45, [>. 

A la suite d’echeus répétés (Keeler, lierre!, loiw'^on cl Hobby, Bloomlitdd), 
le National llcsearch (iOuncil a dcconseille en tfiKi remjdoi de la pénicilline 
dans le traitement de l’endocardite maligne lenit'. Néanmoins, en P./idel lîbii, 
Lœwe et ses collaborateurs tentèrent d’np[)liqm*r à la maladie d'Osler des 
doses Ir- s élevées de pénicilline, 200.000 à 1 million d’unités par jour. Ils ont 
rapporté leurs résultats sur 54 cas, dont 57 considérés comme guéris : apy- 
rexie prolongée — rohscr\alion pour certains cas dure depuis 10 mois — 
nombreuses hémocultures négatives, vitesse de sédimentation des globules 
normale, augmentation de poids. Il semble que l’on ne puisse mettre en doute 
ni le diagnostic, ni la guérison. L’association d’iiéjiarine ne parait pas utile. 

(i. Abt. 

J. WRIGHT. — Cross-infectIon risks in the hospitalisation of measles 

patients. med. 5 mars i945, p. 285 289 

Pendant l’épidémie de rougeole de Thiver 19i2 Ht45, è Londres, il y eut au 
North Western Hospital un grand nombre de complications dues è des conta- 
minations hospitalières. Une élude a été faite, pendant 12 semaines, sur une 
salle de 18 lits (plus 4 sup[démenlaires pendant 2 semaines et 2 pondant 
10 semaines). 10 enfants hébergeaient, dans le nez ou la gorge, un streptocoque 
hémolyli(}ue au moment où l’enquêlc a été commencée; chezS, il s’agissait du 
4iype 0. Dans les it semaines suivantes, 47 autres enfants sur 05 (72 ju 100) 
ont acquis le type <>, 2 des streptocoifues d’autres ty|)es. l/infeetion secondaire 
a été découverte en moyenne le tO*» jour; dates extrêmes : 0® et 54^‘ jour. 
12 enfants (48,5 p. 100) oql eu une otite moyenne, avec streptocoque type ^6, 
dont 4 ont du être opérés de mastoidite. L'otite a été constatée en moyenne au 
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45« jout ^hôpital ; datei eitrème» : 6 et 30. Sur le total de Tl eufaula, il jr &$% 
26 p. iOO d'mfeciioua cutauées (43 impétigos de la face, 9 turoucleé, 4 silppu* 
rations aux doigts ou aux orteils). L^exameu bactériologique, fait chez 44 deees 
enfants, a donne? fois le streptocoque type 6, 4 fois un staphylocoque. Il y a 
eu 6 broncbopneumonies, dont uue au moins avec streptocoque type 6 dans le 
pharynx et le larynx. La prolongation de la durée de séjour à l'hôpital a été 
en moyenne de 6 semaines 4/2 pour les oütes, de 3 semaines pour les infec- 
tions cutanées 

Dans le mi^me hôpital, sur les 496 cas de rougeole entres du 4 décembre 4942 
au 34 maà 4943 dans 3 salles, il s est produit 3,6 p 400 d'otites moyennes avant 
le 6e jour d'hospitalisation, 43,3 p. 400 api es le 6« jour, celles-ci vraisembla- 
blement causées par une contamination h l'hôpital Dans une des salles, ou l'on 
a imprégné d huile la literie et les vêtements, poiii éliminer le rôle des pous- 
sières dans la transmission des agents infectieux, la propoition des otites a 
diminué d’un tiers par rapport aux autres salles Sut 238 enfants âgés de moins 
de 3 ans, 4,6 p 400 ont été opérés de mastoïdite , la proportion n'a atteint que 
1,6 p iOO (hc7 les enfants de plus de 3 ans hui 6 enfants de moins d'un an, 

4 ont eu des < omplu étions grai es Les otites ont exige un supplément de séjour 
à l'hôpital de 7 semaines en moyenne Ces faits montrent que les risques de 
complications sont plus giands pour la rougeoie a i'hôpitai que dans la famille. 

5 il est impossible d'évitei rho«(pi1aii6ation, il faut au moins essayer d'isoler les 

petits enfants, et ceux qui ont souffert antérieurement d'otiie et restent prédis- 
poses Les infiimieres qui font la toilette des enfants doivent prendre toutes 
les précautions d’une iigoureuse asepsie G. àbt. 

P N HIKSON, G P CIIHISIOPOÜLOS et N F COGHILL — Mumps In 
Cypnot troops (Les oreillons cher des troupes cypriotes) JT. Roy Army 
med Cofps, t 83, sept 4944, p 407 148 

Epidémie d’oreillons fi Chypre, de novembie 4942 4 avril 1943, dans la popu- 
lation en lie et dans 1 aimee bntannique, 827 cas militaires, dont 432 hospita- 
lisés dans le seivicc des auteuis 715 étaient des Cypriotes incorpores, Tinci- 
dence était beaucoup plus toile chez eux que chez les soldats d’autres origines, 
peut-être parce qu'appartenant à une population vierge. La maladie a été 
souvent sé\ère, les tumefactionsglandulaii es volumineuses. La durée moyenne 
d’hospitalisation a ele 46,5 jours, mais l'isolement n’a ete maintenu que 
44 jours à paitir du début, ou 8 jours apiès la disparition des tuméfactions 
glandulaires, le delai le plus long des deux étant celui applique. [On ne paraît 
pas a\oir craint les contagions tardive**] Paimi les cas hospitalises, 3,4 p. 400 
de méningites, plusieurs fois associées à de l'encephaiite. La complication a 
débuté soit dès le piemicr jour, en genéial vers le 6«, au plus tard le i0«; 
durée des symptômes 4 à 7 jouis Liquide céphalo-rachidien hypertendu , en 
général environ 50 cellules, mais dans un cas 880 ; 70 à 95 p 400 de lympho- 
cytes , globuline normale, sauf un cas d'augmentation Pancréatites 2,2 p. 100, 
diagnostiquées d après les signes cliniques fièvre, douleur épigastrique et 
sensibilité au toucher, nausées, voimssemenis. Sur 7 cas dans lesquels on a 
titré la diasiase dans l'unne, un léger accroissement a été constaté pour la 
moyenne, mais le taux maximum n a pas dépassé celui de certains témoins ; 
le ferment est peut être d oiigine parotidienne Pas d’hyperleucocytose dans le 
sang, m de proportions anormales des divers éléments de la formule sanguine. 

G. ÂBTé 

P«. E SARTWEll. at W M, SMITH — Epidemtologloal note# on menlngo- 
coooal moningitis In tho Army. Am. J. üTea/zA, t. SA, jany. 1944, 
p. 40x49. 

64 . 
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La réapparition cjciîque des épidémies de méningite cérébrospinale, dont 
les dernières explosions ont eu lieu aux Etats-Unis en 1929 et 4936, faisait 
prévoir une recrudescence au cours de la guerre actuelle. Elle s’est produite 
de décembre 4942 a mai 4943, mais elle a été moins violente que pendant la 
guerre précédenle; le taux maximum allcint a correspondu à 2,82 p. 4.000 
par an (mars 1943), contre 4,48 p. 4 000 (janvier 1918). La population civile 
a été atteinte à la même épo(îue que l'armée ; dans les deux collectivités, le 
taux a été a peu près 10 fois la normale. Mais, tandis que la prev<Uence était 
la plus forte pour la population civile dans les Etals céliers de l’Est et de 
l’Ouest, il n’y a pas eu pour l’armée de localisation géographique. Sur un 
ensemble de 4 337 cas, 57 p 100 se sont produits cliez des recrues dans les 
3 premiers mois après riucorporation, 29 p. 100 entre le 30** et le jour. 
Les cas ont été plus nombreux dans les formations de plus de 20.000 
(3,2 p. 4. DUO par an) que dans celles de moins de 10.000 (4,0 p. 4.000) la 
proportion de jeunes recrues y était plus grande et le rythme du renouNelle- 
ment plus rapide. On n’a pas pu attribuer de rôle dans la contagion au con- 
tact direct entre les malades. Il y a eu, semble-t-il, une certaine relation 
entre les atleclions des voies respiratoires et les méningites cérébruspinales : 
le sommet de la courbe des premières a précédé plusieurs fois de 4 è 6 semai- 
nes celui <le la courbe des scconiles; dans certaines lormations, les taux des 
deux affections sont restés bas. La prophylaxie par les suilamides s'est mon- 
trée très efficace. ** O. A ht. 

Weningococcus meningitis In the United States during 1943. Public 

IteaUh Itep.y 1. 59, 7 avr. 1944, p. 469-474. 

L'année 4943 est celle dans laquelle le nombre des cas de méningite ccré- 
brospinale à méningocoques dédarés, 17.974, a été le plus edevé depuis 1929 
(10.554). Le taux a alieint 13,4 p. 400.000. aloi^s qu'il n'était que de 1,3 en 
4940. Les chiffres totaux ne sont pas encore établis pour les décès, mais la 
létalité sera probablement de l’ordre de 16,4 p 100; pour un ensemble de 
32 villes, 48,4 p. 100; pour la Californie, 16,9; pour New York, 16,0, En 
1929, elle était li’environ 50 p. 100; dans les annee.s suivantes, de 40 è 30 
400. La baisse actuelle est due à l'emploi des sulCamidés. Dans les 3 premiers 
mois de 1944, l’inci^Ience a été encore plus élevee que dans les mois corres- 
pondants de 4943, 6.037 cas contre 5.139. La semaine la plus lourde a été celle 
terminée le 45 janvier ; 645 cas. Depuis la 3^ semaine de mars, les chiffres 
sont devenus inférieurs à ceux de 4943. (L Awt. 

M, PlZZl. — A severe épidémie of Weningococcus meningitis in Chîle 

1941-1942. Amer. J. Public Health, t. 34, mars 1944, p. 231-238, 

Une très violente épidémie de méningite k méningocoque a sévi au (’liili : 
de juin 4941 k fin décembre 4942,5.885 cas déclarés: létalité 45,9 p. 400. 
L’épidémie a continué, moins sévère, en 1943. Dans la période 1932-4940, 
53 cas seulement avaient été enregistrés dans tout le pays. Début dans la 
province de Valparaiso, où l’incidence a été de 89,2 p. 400.000 en 4941, 488,4 
en 4942. Deux mois plus tard, premiers cas k Santiago ; Je taux s^y est élevé 
en 4942 à 261,6 p. 100.000. Dans cette année 4942, les ras se sont répandus 
dans le pays entier, mais avec prédominance dans les provinces du Nord 
(Antofagasta, 385,5 p. 400.000). Au Sud de Santiago, maximum de 24,6 dans 
la province de Concepeion. Le taux de morbidité par âges a été le plus élevé 
de beaucoup au-dessous de 1 an, puis de 4 à 44 ans ; au-dessus de 45 ans, peu 
de cas. La mortalité a été élevée au-dessous de 4 ans. La recherche des paj> 
leurs a été effectuée chez 42,870 personnes ; les pourcentages ont varié de 1 à 
55 (celui-ci dans un groupe de 48 soldats, dans un baraquement où il y avait 



eu â ca#). Le type de méningocoque identifié a été le groupe ÎIl chez 

75.7 p, 100 des malades à Santiago, chez 70 p. 100 à Valparaiso ; groupe 1, 
9 p. 100 à Santiago, 30 p. 100 à Valparaiso; pas d’autre type reconnu; 

9 p. 100 des souches n’ont pas été identiflées à Santiago. Chez les porteurs, 

26.7 p. 100 de groupe 1, 3,4 p. 100 de groupe III ; 69,8 p. 100 nOn identifiées 

à un type reconnu. Sur 3.602 cas constatés à Santiago en 4942, 91 p. 100 se 
sont produits dans la seconde moitié de l’année, saison froide. 4 cas sont sur- 
venus en 72 heures dans la même famille. Chez 3 à 4 p. 100 des enfants, 
forme foudroyante, mort en quelques heures, septicémie avec une densité 
microbienne dans le sang extraordinaire. Les mesures quV n a pu prendre ont 
consisté dans l’organisation de secours médicaux rapide s, Thospitalisation 
précoce, l’afleclation à la méningite de tous les sulfamidén disponibles. Sous 
l’influence de ces mesures, la létalité est tombée de 23,1 en 1941 à 14,5 dans 
la seconde moitié de 4942, G. Abt. 

L J. PHAIll, E. B. SGIIOENBACK et Ch. M. ROOT. — Meningoooccal carriop 

studios. Am* J* publ* Health^ t. 34, févr. 1944, p. 148-154. . 

Celle élude a été faîte pendant une période de recrudescence épidémique ; 
les cas de méningite cérébrospinale ont en effet été, pendant les 30 premières 
semaines de 1943, 7 fois plus nombreux que la moyenne des années 1938- 
1942. Elle a duré tO semaines et a porté sur 200 sujets, appartenant à une 
formation médicale ; il n’y a eu de méningite dans cette lormation ni avant, 
ni pendant les recherches. Les prélèvements du naso-pliarynx ont été faits 
chez tous ces sujets tous les 2 ou 3 jours, en moyenne 25 fois pour chacun. 
On ensemençait sur de la gélose chaude à 5 p. 100 de sang de lapin et 5 mg, 
p. lOü d'acide ;>-ammobenzoïque, en atmosphère contenant 6 p. lOC de CO*. 
IMusieurs colonies de chaque culture étaient examinées, notamment au point 
de vue de l’agglutination, pour l’identification du type. 

La moitié du groupe était traitée par la sulladiazine et Tautre moitié ser- 
vait de témoin. Sur 09 sujets composant celte seconde fraction, 91 p. 400 ont 
été porteurs à un moment; à chaque examen, la proportion a été en moyenne 
41 p. 100. Les proportions des principaux types avaient été, aux Etats-Unis, 
pour 1.000 cas de méningite, 92,9 p. 100 de groupe 1, 1,1 p. 100 de groupe II, 

5.8 p. 100 de type lia (total = 99,8 p. 100). Cdiez les porteurs : 54,5 p. 100 du 
groupe 1, 50,5 p. 100 du groupe 11, 38,3 p. 100 du type lia. 2 types $e sont 
souvent présentés chez le même sujet; groupe I plus type lia, 11,4 p. 100; 
groupe li plus type lia, 15 p. 100 ; groupe I plus groupe II, 20,2 p. 400. Les 
3 types ont été trouvés chez 9,1 p. 400 des porteurs. 

La seconde moitié du groupe a reçu de la sulfadiazine, 1 g. 2 fois par jour 
pendant 3 jours. Le pourcentage de porteurs est tombé de 35,4 et 44,8 p. 100 
ô 3 le second jour après la dernière dose et 1 le troisième jour après cette 
dose. Ce faux très bas persiste environ 3 semaines ; une élévation au taux de 

9.9 deux semaines après la fin du traitement a coïncidé avec une augmenta- 
tion du taux chez les témoins. D’autres expériences ont montré qu’une seule 
dose de 2 g. suffismt pour faire tomber le taux de 25 à zéro ; intervalle de 
19,2 jours en moyenne entre deux cultures positives; 33,3 p. 100 seulement 
des positifs hébergent alors le même type qu’avant le irailement. En admi- 
nistrant seulement 1 g. de sulfadiazine, le taux est tombé de 36 à 8, l’intervalle 
entre 2 cultures positives a été de 11,1 jours ; le type est resté le même chez 
69 p. 100 des porteurs. Enfin 1 g. de sulfainérazine, administré au groupe 
des témoins, à la fin de celte étude, a produit les mêmes effets que 1 g. de 
suifadtazixve. 

Les auteurs concluent que le taux des porteurs de méningocoques est nae 
résultante, qui dépend de la nature et de i’iinportance numérique du groupe 



étudié, de l’épogue des examens, de leur répétition chez les mêmes sujets, 
des techniques employées, de la perfection des méthodes d’identification. 

G. A BT. 

Méningite cérébrospinaie. Vaccination antiméningococcique. Rapport 

sur le fonctionnement technique Inst. Pasteur Brassaville en i94S . 

Imprhn. officielle de VA. E. F., Bracsamlle. 

Violentes épidémies de novembre 1942 à juin 1943, période de saison sèche. 
Après les pluies, on ne constate que des cas sporadiques. Dans le Tchad, on 
évalue le nombre des décès à 5.000 dans le département de Logone ; celui des 
cas à 477 dans le département du Moyen-Chari, à 453 dans le département du 
Batha, 233 dans le département du Bas-Chari, plus de 2.000, avec une morta- 
lité de 40 k 45 p. 100, dans le département du Mayo-Kebbi, Par contre, dans 
rOiibangui-Gbari^ quelques cas seulement ont été signalés. 

L’Institut Pasteur de Brazzaville a fourni un vaccin antiméningococcique, 
à 5-6 milliards de germes ; il recommande d’injecter 2 cc., 2 fois è 8 jours 
d’intervalle; mais il a presque toujours été impossil>le ,de pratiquer chez les 
indigènes les deux injections. C’est une des raisons de l’échec de la vaccina- 
tion dans le Mayo-Kebbi : le nombre des vaccinés atteints de méningite dans 
les jours ou semaines suivant la vaccination a été très élevé, et la proportion 
de décès sensiblenient la môme chez les vaccinés et les non vaccinés. Par 
contre, dans le Batha, les décès ont cessé aussitôt après la vaccination, tandis 
que l’épidémie continuait dans les villages non vaccinés. G. Aht. 

M. MITMAN. — Oiscussion on the treatment of aoute meningitla. Proreed. 

Roy. Soc. Med., t. 38, août j945, p. (505 610. 

Dans les débuts de la sérothérapie, Plexner estimait qu’elle faisait tomber 
la létalité de 70-80 p. 100 à 30 p. 100. Pour la période 1907-1936, elle a été, 
sans traitement sérolhérapique, de 40 à 80 p. 100 ; avec sérum, Sturdee (1936) 
donne le chiffre de 27,6 p. 100. Les facteurs favorables sont : l’âge du malade, 
le traitement précoce, l’emploi d’un sérum préparé avec une souche appro- 
priée, si possible non seulement du même type de méningocoque, mais de la 
même épidémie. Le type groupe 1 (groupe l et lll de Gordon) est le plus fré- 
quent dans les épidémies, mais le groupe II sc rencontre assez souvent chez 
les nourrissons et les sujets âgés. Toutefois, pour le pronostic, la virulence de 
la souche a plus d’importance que le type de méningocoque. 

La forme endémique frappe surtout les enfants; les épidémies atteignent 
tous les groupes d’âge jusqu’à 30 ans, avec des cas encore assez fréquents 
au-dessus de 30 ans. La létalité est beaucoup plus faible à l’àge moyen qu’au- 
dessus ; c’est un facteur dans les pourcentages sensationnels de guérison 
récemment obtenus : Mill et Leven (1943), 68 cas sans décès : Daniels (1943), 
1 décès sur 80 cas ; Tarante 1 p. 1()0, dans un camp de la Marine des Etats- 
Unis (1943). A ces chiffres s’opposent ceux de 28,3 p. 100 chez les enfants de 
moins d’un an, traités à la sulfapyridine, en Ecosse de 1936 à 1941, et de 
35,4 p. 100 chez les sujets de plus de 35 ans. Le diagnostic précoce a une 
grande importance pour le succès de la thérapeuliqtie. Les symptômes cardi- 
naux sont la céphalée (78 p. 100), les vomissements ou nausées (59 p. 100), 
les frissons (47 p. 100), les douleurs articulaires (37 p. 100) et surtout Térup- 
tion, très polymorphe (pétéchies, macules, papules, nodules), que Daniels 
(1943) trouve dans 100 p. 100 de ses cas. Au début, infection des voies respi- 
ratoires (78 p. 100). L’auteur conseille une ponction lombaire au début, pour 
confirmer le diagnostic; et peut-être à la fin, pour s’assurer de la guérison, 
mais pas pendant le cours du traitement, qui ne comporte plus, habituelle- 
ment, d’injections de sérum. L’hémoculture doit être pratiquée. 



La chiniiolhérapie a sauvé 40.000 vies en Grande-Bretagne entre 4989 et 
4944 (Martin)» â.500 en 4942 (Stocks), l/association avec la séroihérapie est 
inutile. Les cas dans lesquels elle a été adjointe ont donné plus dinsuccès» 
mais c’étaient peut-être les plus graves. (Jn rapport concernant l’Angleterre 
et le Pays de Galles, pour iolalise 8.575 cas, avec une létalité de 

40 p. 100 ; un rapport similaire pour THlcosso, 2.223 cas, avec une létalité de 
22 p. 400. Parmi les sulfamides, la sulfadia/Jne a maintenant la préférence ; 
moins toxique, elle permet d’administrer des doses plus élevées à la fois, et 
par suite de réduire les intervalles à 6 et même 8 heures. On va jusqu’à une 
concentration de 45 ing. p. 400 cc. de sang ; 8 mg. est considéré comme le 
minimum La concentration dans le liquide ccpbalo-rachidien atteint 
50 80 p. 100 de celle du sang(sullathiazoi 15-40 p. 400). Pour éviter les cristal- 
lisations dans les voies urinaires, veiller à ce que les urines émises atteignent 
4.200 à 1,500 cc. par 24 heures cl soient alcalines (pli >7,5). On fait absorber 
3 litres de ]i<juide par jour et du bicarbonate, laclate, ou citrate de sodium. 
M, préféré employer des doses assez faibles ; les malades se sentent mieux, il 
y a lupins d'hématuries et d’anuries. Son traitement de routine commence 
avec 4 g ; puib 9 g. par lour jusqu'à la dclervescence (environ 3 jours); 
ensuite O g. 2 ou 3 jours, 3 g. 2 ou 3 jours. Dans les cas benins, diminuer 
d’un tiers. Faire prendre le médicament toutes les 4 heures, puis toutes les 
G heures. Lu chiimofhérapie sullit dans 95 p. 400 des cas. Il faut une théra- 
peutique adjuvante s’il y a du collapsus de la eii"*a]ation, un syndrome encé- 
phalitique ou adr nalit|ue, de la déchloruration et de->hydralalion, de l’hypo- 
glycémie Les essais de traiteirieut avec la pénicilline n’indiquent pas qu’elle 
puisse remplacer les sullaniidés. (i. Abt. 

S. M. L.MIU). — Meningococcal epididymitis. Lancet, t. 246, 8 avr. 4944, 
p. 409-470. 

AtTection (|ui a débuté par une légère épididymite bilatérale, qui ne pouvait 
pas être lon.^iderée comme gonococcique. Apres une rémission, période 
d’environ 3 mois, fiendant laquelle le sujet a eu des poussées fébriles (39®) 
interriiillentes, de l’epididymile sans (ormation de pus, de la synovite des 
petites art ioiilalions et des nodules cutanés typiques de la septicémie méningo» 
coccique chronique. Ce diagnostic a été admis, bien qu’on n’ail décelé le 
méningocoque ni dans le sang, ni dans le rbinopharynx et que la déviation du 
complément ait été négative. G. Abt. 

H. STOUCK et E. SCIIIFFEU. — Experimentelle üntepsuchung über die 
Cibazolresistenz von Gonokokkenstâmmen. I. Bindungsfàhigkeit für 
Para-amlnobenzoesâure ais Ausdruck der Cibazolempftndlichkeit von 
Gonokokkenstâmmen (liecherches expérimentales sur la résistance des 
souches de gonocoques vis-à-vis du cibazol. I, L’affinité pour l’acide 
/>*aminobenzoique, expression de la sensibilité au cibazol des souches de 
gonocoques). Schirei:^ Zeitschr, Pat h. u, L 8, 49^, p, 74. 

H. STORCK. — EInfluss der Kuiturpassage auf die Cibazotempfindllcbkeit 
von Qonokokken. üntersuohungen ûber Senslbilisierung von Gonokok- 
ken gegenûber Cibazol (Infiuence des repiquages sur la sensibilité des 
gonocoques au cibazol. Recherches sur la sensibilisation des gonocoques à 
l’égard du cibazol). Ibidy p. 406. 

Les souches de gonocoques cibazolo-résistantes (résistantes au suliatbiazole), 
se distinguent des souches cibazolo-sensibles par une affinité plus consid^ 
rable envers l’acide />arainobenzoïque (a. p. b.). Ce rapport se traduit, pour 
chaque souche, par le quotient de neutralisation i», lequel exprime quelle 
quantité de cibazol se üK>uve neutralisée dans ses effets sur le métabolisme de 



la iïouche par une quantité déterminée d* « a, p. b, ». Ce quotient croît géné* 
râlement géométriquement pour une cibazolo-sensibilité géométriquement 
décroissante. 

Les souches de gonocoques perdent spontanément leur sensibilité an ciba- 
zol à la suite de repiquages, et l’auteur a échoué dans ses tentatives pour leur 
restituer la sensibilité primitive, soit en les cultivant sur des milieux riches en 
a. p. b., soit en les soumettant à de petites doses sensibilisantes de ribazol. 

Les gonocoques deviennent 2 à 4 fois plus sensibles au cibazol à lu tin de leur 
phase de croissance, en pleine multiplication. S. Muticrmilch. 

Arthur I). LCKICK. — Urea and sulphonamide treatment of « Bact. coli » 
meningitit» 40 févr. 4915, p. 476. 

Description d’un cas de méningite coHbacillairc à la suite d’une blessure à 
la tête. La pénicii.ine (40.000 unités toutes les 4 heures) et la sulfadiazine 
(4 g. toutes les 4 heures) se sont montrées sans efTct, tandis que 30 g. d’urée et 
% g. de siilfadiazine, introduits simultanément dans l'estomac toutes les 
4 heures, ont amené une gJiérison prompte et complète. L’inOiience de l'addi- 
tion d’urée est à rapprocher du fait que, tn vitro, les combinaisons de sulfa- 
mides et d urée sont bactériostatiques, même en présence d’acide ;)-aniinoben- 
xoiqtie. S. Mütkrmilch, 

P. F. STltONG et J. K, EÜWAKDS. — « Escherichia coll » meningitis trea- 
ted with sulfadiazine. Am. nied. Assoc.^ 1. 129, 45 sept. 4945, p. 210-244. 
Méningite à colibacille, identifiée par les caracleres de culture et les actions 
biochimiques, chez un soldai blessé au niveau du deuxieme segment du 
sacrum. Les signes de méningite apparurent |au bout d’une (|uinzaine. Malgré 
un traitement à la sulfadiazine depuis les premiers soins, l’amélioration ne se 
produisit qu’après l’exlraclion d’une balle, faisant saillie dans l’espace sous- 
arachnoîdien et ayant provoqué la formation d’un abcès sous-dureniérien, 
Guérison rapide. Il a subsisté un affaiblissement de la vision à droite, avec 
diplopie et photophobie, troubles probablement dus k un syndrome encéphaJi- 
tique secondaire. G, Abt. 

J. K. DAVID et J. N. OWKNS. — Tularémie meningttis. Report of a oase and 
summary of previousiy reported oases. Am. J. Dis. Children, t. 67, 
janv, 4944. 

Méningite chez un enfant mordu par un chat; B. tuLarense a été isolé du 
sang et du liquide céphalorachidien. Observation détaillée de ce cas et résumé 
des 5 cas antérieurement publiés. G. Abt. 

P. MOLLARET. — La méningite endothéllo-leuoocytaire multiréourrente 
bénigne. Syndrome nouveau ou maladie nouvelle ? Presse mM., 
22juillet 4944, p. 210. 

L’auteur décrit sons le nom de méningite muifirécurrente et bénigne nne 
entité nouvelle d’étiologie encore obscure, dont il lui a été donné d’observer 
4 cas, tous chez des adultes jeunes. La njaladie est faite de la répétition pen- 
dant plusieurs années d’épisodes élémentaires très spéciaux. L'épisode élémen- 
taire se réduit k une réaction méningée paroxystique, nettement fébrile et 
d’établissement brutal. En moins d’une heure, la période d’état est constituée. 
La fièvre s’élève à 39«-40o. Les signes méningés, ainsi que les douleurs mus- 
culaires, sont plus ou moins intenses. L’examen neurologique et Pexamen 
général sont entièrement négatifs. La terminaison est remarquablement 
rapide en 24 à 48 heures. La répétition des accès ae poursuit pendant 2 ou 
3 années et obéit peut-être à une apparence de cycle. Les récurrences, etfMi- 
cées d’abord, se rapprochent et enfin s’éloignent en même temps qu’elles s’atté- 
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nuent, avant de disparaître. La formule humorale typique correspond à une 
ponction lombaire faite pendant les 12 premières heures de Taccès. Le liquide 
est trouble et la cytologie en donne la caractéristique fondamentale : une pléo- 
cytose considérable et une formule spéxiale ; absence d’hématies, présence 
pour moitié de lymphocytes et de polynucléaires et j»onr moitié de grandes 
cellules endothéliales en voie de lyse. En moins d une seaiaine Je liquide 
redevient normal. Le résultat des recherches imcrobiologiques soignetises et 
multipliées par l’auteur fut totalement nul, aucun argument en faveur d’un 
processus allergique n’a pu être lioiné non plus, de sorte que le problème 
étiologique de celte nouvelle entité reste entier. Jean G. Lkvaditi. 

P. MOLLÂHKr. — La méningite endothélio-leuoocytalps multirécurpente 
bénigne. Syndpome nouveau ou maladie nouvelle. Documents humo- 
raux et microbiologiques. Ann, Inst, Pasteur^ t. 71, janv.-fev. 1945, 
p. 1-48, 

Dans un précédent travail, l’auteur a rapporté les données cliniques se rap- 
portant k une enfilé nouvelle dont il a décrit un certain nombre de cas et qu’il 
a proposé de dénommer « méningite endolhélio-leiicoeytaire multiréciirrente 
bénigne ». La maladie est caractérisée par un début brusque, marqué par 
trois symplôriios concomitants : fievre, signes méningés et douleurs. L’examen 
neurologique est k peu près négatif ainsi que l'examen général. Au total, tout 
se réduit l\ une réaction méningée paroxystique, nettement lébrilc, d’établisse- 
ment brutal. La terminaison est extréinemeiil rapide : 24 à 48 heures. Les 
iiccès se répètent ainsi pendant plusieurs années, et aucune séquelle n*a pu 
être constatée (recul de 13 ans pour un cas, de 5 ans pour un autre). Il s’agit 
donc bien d’une meningile iiuiltirécurrenlc bénigne. 

Le présent article expose les e\anien.s de laboratoire que l’auteur a prali- 
quéh. 

La formule du liquide rè/tliafo-raehidiert de chaque accès présente des 
caracteristitjues assez tranchées, t-n point capital réside dans l'henre du prélè- 
vement. La formule lypi<jue est celle des 12 premières heures de l’accès. C’est 
surtout la i‘ytologie qui est modifiée : pléocvîohc; aucune hématie; la moitié 
des éléments est représentée parles leucocytes, lymphocytes et polynucléaires 
neutrophiles en proportions sensiblement égalés; l’autre moitié est représentée 
par des cellules [dus grandes, désignées comme endothéliales sans donner à ce 
terme un sens autre que purement morphologique: contrairement aux éléments 
précédents, cmx-ci apparaissent fU'olondvMucnls altérés. Au l>outde24 heures, 
le nombre (tes éléments diminue de façon importante, celle réduction portant 
(i’ahord sur les cellules endothéliales et secondairement sur les polynucléaires. 
Après une semaine, donc entre deux accès, le liquide tend k rcdeNenir normal. 

En ce qui concerne le sn////, on note un nombre normal iriiématies, un 
certain degré de leucopénie et un pourcentage leucocytaire normal. 

Vefude tnicrohioloqique a clé cfTectuee sur le liquide céphalo-rachidien, le 
sang et les urines. Elle a été négative, ainsi que toutes les séro-réactions 
essayées. 

Procédant par élimination, rauleur écarte les différentes affections bacté- 
riennes, spirochétiennes ou h ullravinis provoquant des réactions méningées 
avec rechutes (mcningococcies. brucelloses, tuberculose, sodoku, typhus récur- 
rents, leptospiroses, herpès, cborioméningile lymphocytaire), ainsi que la 
possibilité d’une parasitose quelconque, qui n’a jamais pu être mise en évi- 
dence. Aucun cas de méningite réactionnelle de voisinage n’a pu non plus être 
décelé. Ënlin l’étude des antécédents n’a fourni aucun facteur commun. 

M, envisage alors l’éventualité d'une étiologie non infectieuse, par exemple 
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de nature allergique ; mais, sauf le cas d'une des malades qui était astbmati* 
que, cette hypothèse semble impossible à retenir. 

Quant aux essais de transmission à rhomme de liquide céphalo-rachidien de 
malades, deux fois pratiqués, ils onl été absolument négatifs. Ceci nVlimine 
pas complètement, il est vrai, la possibilité d'un processus infectieux, puisque, 
dans les affections à ultravirus par exemple, le l. c. r est souvent avirulent, 
Kn conclusion, si le problème étiologique reste entier, Texislence d’une entité 
nouvelle, syndrome ou maladie, peut avec quelque vraisemblance éire consi- 
dérée comme acquise. Jean-G. Lkvaditi. 

R. E. MAllOT. — Au sujet d’une petite épidémie de fièvre des trois Jours, 
survenue récemment dans la région de Wontpelller. buU Informât, 
Servirr de San/é, 1. 1, p 

Petit groupe de 8 soldais, atteints dans l’espace de 3 semaines d’une affection 
fébrile do courte duree : début brusque par une extrême lassitude, suivie au 
bout de quelques heures d’une ascension tiiermiquc aux environs de 40°; 
chute de la température en deux paliers, les deux jours suivants. Opliiilée 
intense, dans deux cas réaction méningée tiigace , conjonctives légèrement 
injectées. Pas d’tu-ytheirie pharyngé . pas d’erupliou cutanée; pas d’autres 
symptôuu'h (|u’une albuminurie transitoire et un exces d’iiiohiline. ('.liez un 
malade, recrudescence Ihermique apres 2 jours d 'a pyrexie ; chez un autre, 
double recnideseence fébrile avant la guérison detinilive. ('es malades ont 
vraisemblablement été contamines par des piqiircs de [djlei>otomes {f\ perni^- 
vwsus ou P, popatasi) dans la région mariM ageiiso de Muuguio, h l’est de 
Montpellier. I^a fievre de trois jours a ele signalée en 1035 dans la région de 
Saint-Chrislol (Hérault) : elle s’est étendue depuis h Lunel, è Mauguio et à 
Montpellier ; les cas ont élé assez fréqiienlsau cours des dernières années. 

(i. A BT. 

A. SABIN, A. PHILIP et J. l'AUL. — Phlebotomus (Pappataci or sandfiy) 
fever. /. Am. med. Aswr.^ t. 125.8 juill. 1944, p. G03-(i09. 

Etude clinique d’une centaine de cas expérimentaux de ûesrc è Pnppntan\ 
se produisant de 2 jours 1/2 a 0 jours après rinoeiilalion inlradermi(|ue de 
virus et 42 à 44 heures si l’on emploie la voie intraveineuse. Après avoir passé 
en revue les symplémes elmiques, les auteurs insisleni longuement sur la leu- 
.copénie observée. Cette leucopénie, oaradéristi(|ue avec augmentation des 
neutrophiles nouvellement formés et chute des lymphocytes, peut apparaître 
dès le début de la température, mais surtout à 1 1 (in de la période lébrlle et 
les 2 jours qui suivent. Ces variations de la formule sanguine n’existent pas 
dans les rares récurrences fébriles, observées d’ailleurs sans mise en évidence 
du virus. Les auteurs insistent sur le diagnostic différentiel qu’ils on! dii faire 
en Sicile avec les autres affections fébriles, et en particulier la dengue, résultats 
confirmés par l’étude du virus, sa non-lransmissibilité par VAedea «ffypti et 
l’immunité croisée avec une souche de fièvre à phlébotoines d’une autre pro- 
venance. Culex pipiens et Pulex irritans se sont montres inaptes & trans- 
mettre le virus. 

Les sujets guéris de leur infection expérimentale résisient à une réinoculation 
pendant au moins 4 mois. Les personnes ayant reçu, par la voie sous-cutanée 
ou intramusculaire, sans aucun résultat appréciable une dose de virus suscep- 
tible, en inoculation intradermique, de provoquer la maladie, peuvent être 
considérées comme vaccinées, i 1 individus, ayant reçu du virus irradiS aut 
ultraviolets sans présenter de fièvre, se montrèrent immunisés vis-à-vis d’un 
virus normal. La prophylaxie antiphléhotoinienne s’adresse soit aux pontes, 
larves et nymphes de ces insectes, soit aux adultes ailés. Vis-à-vis des stades 
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pré-imagioauxj, les auteurs recommaudent de loger les troupes dans des bara- 
quements établis en terrain découvert et sablonneux de préférence» éloigné des 
agglomérations indigènes et du voisinage des animaux domestiques^ situé dans 
une région exposée au vent. Le sol alentour sera nettoyé, nivelé, voire même 
goudronné ou cimenté, sinon arrosé de vieille huile à moteur, de mazout ou 
de solutions créosotées. Quant è la lu^ie contre les adultes, elle consistera à 
veiller à ce (lue les murs a Tintérieurdes loraux soient bien unis, sinon, qu’ils 
soient soumis à des pulvérisations insecticides et dégagés des lits et équipements. 
On utilisera en outre la ventilation et, si possible, de fines moustiquaires (de 
plus de 45 mailles au pouce). Deux substances ont été employées avec efûca- 
cité pour écarter les insectes ailés des dormeurs, au cours d’expériences faites 
en collaboration avec S. Adler et S. Arkin : le dimélhylphtalate et une crème 
à la pyrétbrine, qui protègent la peau traitée pendant au moins? heures. 

J. Colas-Belcour. 

M. JANBON, H. IIAHANT et J. GIIAPTAL. — Sur l’existence de la fièvre à 
phlébotomes dans te Languedoc méditerranéen. Bull. Acad. Mèd,, 1. 126, 
10-17 mars 1942, p. 236^240. 

Des auteurs ont pu étudier deux poussées épidémiques de fièvre à phléboto- 
mes, Celte maladie, don» la zone d’endernicilé s’étend à l’est de Montpellier, 
sévit annuellernenl en juillet et amil, sans contérer d’immunité aux sujets 
atteints. Les enquêtes parasitologiques ont permis de capturer les adultes de 
deux espèces de phléhotonn^s, P. j^ernicioaus et P. papatasi^ particulièrement 
abondants les années où l’endémie fut la plus intense. Les recherches de larves 
de ces diptères permettant d’en déterminer les gîtes sont restées négatives. 

J. Colas-Belcour. 

(î. PAHBOÏ. — La « fièvre des tranchées » existe-t-elle en Algérie? Arch. 

Pasteur Algérie, t. 23, septembre 1945, p, 180-182. 

Observation d’un syndrome lëbrile à rechutes, rappelant étroitement le 
tableau clmuiue de la a lièvre des tranchées », dont a été atteint un médecin 
rural algérien soignant chaque jour de nombreux pouilleux. Cette maladie 
n avait pas encore etc signalée en Algérie. On peut penser que, parmi les cas 
assez nombreux de fièvre récurrente sans spirochètes» observés dans ce pays 
au cours de répidémie de 1945, certains au moins en relèvent. 

A. Catanei, 

R. TRICOT et L. OAIJTHIKR. — Les infections humaines à « Pasteurellæ ». 
JiulL med., t. 58, mai 1944, p. 105-107. 

Les cas, très rares, d’infections humaines k Pasteurefla n’ont Jamais le 
caractère de septicémies hémorragiques. Ce sont des pleurésies purulentes, 
des méningites, des myosites à abcès successifs, des infections urinaires 
simulant la blennorragie, des conjonctivites. T. et G. ont observé un panaris, 
consécutif k une morsure de chat (les chats sont très souvent porteurs de 
Pasfeureila) : douleurs dans rarticulation phalango-phalangienne presque 
immédiate, œdème et rougeur du pouce au bout d’une heure, violente réaction 
générale. Atténuation des symptômes après 5 è 6 jours. La souche isolée tue 
la souris au millionième de centimètre cube de culture en bouillon, en 
35 heures ; le cobaye, k la cnôme dose, en 172 heures. Sérodiagnostic négatif 
chez le malade. Mais 0,1 cc. d’une culture de 8 jours en bouillon, filtrée sur 
bougie, provoque en injection intradermique un placard érythémateux de 
40 cm. de diamètre, avec une réaction fébrile légère. Il semble donc possible 
d’utiliser de telles injections intradermiques, qui révèlent chez les malades 
un état d’allergie, pour diagnostiquer les pasteurelioses humaines. 

G. Abt. 

6 - 6 .. 





E. 1UNDERATH« — Oie mikroskopisohen BefUnde in den Lymphknoten 
bei der Tularânfiie mit besonderer Berüoksichtigung der Differéntial- 
diagnose zwischen Tularàmie und Tuberkutose (Aspects microscopi* 
ques des ganglions lymphatiques dans la tularémie ; comparaison avec la 
tuberculose). Virchow*s Archicy t. 312, 1944, p. 165-189, 

La lésion déporté d’entrée et les ganglions satellites forment généralement, 
dans l’infection tularéroique, un « complexe primaire », un peu comme dans 
la tuberculose (complexe primaire tularémique). 11 existe toutefois un certain 
nombre de différences, qui permettent de distinguer la tularémie de Tinfec- 
tion tuberculeuse, et l’auteur les énumère ainsi : l» le complexe primaire 
tularémique donne lieu à des manifestations cliniques plus ou moins graves, 
mais toujours bien marquées; la maladie finit avec la guérison du com> 
plexe primaire, sauf dans quelques cas où Ton assiste à une généralisation : 
3o à l’examen histologique, les centres nécrotiques des foyers tularcmiqiies 
ne sont pas homogènes comme les centres caséeux tuberculeux ; on y trouve 
notamment de petites hémorragies, des polynucléaires, des lymphocytes et 
des macrophages; 4® la zone des cellules épithélioïdes (}ui entoure le centre 
nécrotique est très nettement délimitée, à l’intérieur comme à la périphérie, 
contrairement à ce que l’on voit dans la tuberculose; 5o cette zone épithé- 
lioïde est d’abord envahie, puis remplacée par des bourgeonnements de 
cellules conjonctives, qui la transforment en tissu cicatriciel. Jamais on ne 
voit l’encapsulation du foyer comme dans la tuberculose ; 6^ autour de la 
zone épithélioïde, le tissu glandulaire est le siège d’une hyperémie extrême, 
intéressant autant les capillaires que les artérioles et les veinules. Cette 
hyperémie frappante des ganglions lymphatiques caractérise le processus 
tularémique comme étant un état d'intlammation aigué, et le distingue de 
l’adénopathie tuberculeuse : les parois vasculaires (artères et veines) dans 
le tissu adipeux péri-glanduiaire sont le siège de lésions inflammatoires, 
prenant tantôt le type de granulomes de l’intima, tantôt celui de proliféra- 
tions endartérielles, pouvant amener une oblitération complète des artères. 

F. VAN Deinse. 

C. B. PEHRY. — ' The œtiology of erythema nodosum. Brit, med. J,, 30 déc. 
4944, p. 843-847. 

P, développe l’idée que l’érythème noueux n’est pas une maladie propre, 
mais bien une réaction non spécifique à divers agents infectieux ou toxiques, 
chez des sujets prédisposés piar une hypersensibilité particulière de la peau à 
l’agent qui est en cause. Le plus souvent, cet agent est l’infection tubercu- 
leuse ; l’érythème noueux survient pendant l’infection primaire, au moment 
où se développe pour la première fois l'hypersensibilité cutanée. Sur Ht cas 
étudiés, 6i avaient eu une réaction de Mantoux (è 0,01 mg. d’ancienne tuber- 
culine) fortement positive, 51 (45 p. 400), une réaction négative. Une diffé- 
rence frappante apparaît lorsqu’on divise ces cas en sujets de moins de 15 ans 
et de plus de 15 ans. Dans le premier groupe, il y a 36 garçons et 31 filles, 
dontiJ p. 100 de tuberculeux certains et 29 p. 400 de tuberculeux probables. 
Dans le second groupe, 2 hommes et 43 femmes, dont 6 p. 100 de tuberculeux 
certains et 17 p. 100 de probables. 

D'autre part, Collis (1932) a constaté, dans certains cas à réaction tubercu- 
linique négative, au moment de l’éruption, de l’hypersensibilité à une nucléo- 
proiéine streptococcique. Sur 74 des malades étudiés par Z'., 15 réagissaient 
positivement à cette nucléoprotéine (24 p. 100). 11 avaient eu une pharyngite 
(vraisemblablement ù streptocoque hémolytique), avant leur éruption ; 9 de 
ceux-ci ne réagissaient pas à la tuberculine. 10 malades ont eu, h un moment 
de leur vie, du rhumatisme articulaire aigu ; mais chez 2, le rhumatisme a 
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été postérieur à Térythème. 4 d'entre eux avaient une réaction positive à la 
nucléoprotéine streptococcique ; 2 étaient tuberculeux et 3 réagissaient k la 
tuberculine, sans signes cliniques. Ces faits ne sont pas en faveur d’un rôle 
du rhiimalisme articulaire aigu dans Télioiogie de l’érythème noueux. 

Il y a encore d’autres causes de sensibilisation cutanée : a) coccidioidomy- 
cose (dans environ 5 p. 100 des cas, érythème noueux typique) ; d) sarcoïdose 
(dans 2 cas publiés, biopsie de nodosités ayant les caractères cliniques et histo- 
logiques de l’érythème noueux ; le rôle de la tuberculose peut être écarté 
dans 4 cas, où la présence de ganglions hilaires calcifiés indiquait une tuber- 
culose ancienno ; r) éruption typique au cours du rash provoqué par un 
traitement sulfamidé, le plus souvent au sulfathiazol (disparition rapide de» 
lésions quand on arrête le traitement). Le fait que 10 deu cas de l’auteur 
avaient un caractère familial suggère que l’héréilité peut jouer un rôle dans la 
prédisposition ; l’énorme prédominance du sexe féminin au delà de l’àge de 
15 ans lait penser aussi à une influence hormonale dans certains cas. 

G. Abt. 


E. FUANKEL. — Erythema nodosum. A severe type in middie aged 

women. Lanrpt, t. 248, 30 juin 1045, p. 817-818. 

19 cas d’érythème noueux observés en 2 ans, tous chez des femme» de 
25 à 70 ans, entre novembre et avril. Début brusque : fièvre, céphalée, 
rachialgie, sueurs profuses, angine chez 10. Après 3 à 5 jours, inflammation 
douloureuse de diverses articulations. Entre le 8e et le 14e jour, éruption à la 
face anterieure des Jambes et parfois aussi des bras et sur le corps, consistant 
en grosseurs ronge foncé, rondes ou ovales, douloureuses au toucher, à 
limites imprécises, de dimensions allant de 2,5 cm. à 5 et 10 cm. OEdème 
oiivironuanL aspect d’intoxiqiiees et tachycardie. Chez aucune des malades il 
n’v avait d’antccédcnts tuberculeux ou rhumatismaux, ni de signes radiogra- 


phiques de tuberculose. L’épreuve de Manloux, pratiquée chez 5 malades 
seuleraenî, étail négative chez 2, faiblement positive chez 3. üu streptocoque 
hémolytique a été isolé de la gorge de 9 malades, dont 7 avaient un sérum 
aggluUnant le streptocoque à des litres de 1 : 100 à 1 : 5.120. Guérison en 
3 semaines chez 8, 8 semaines chez 7, entre 2 et 4 mois chez le reste. L’auteur 
pense que réliologie de cette aflection, différente des érythèmes noueux habi- 
tuels doit être rapportée à une sensibilisation de la peau par une toxine 


streptococcique. 


G. Abt. 


W. HEASLll*. — « Baoillus troplous ». A new species isolated from man 
and animal» described and compared with othar bacilii resembling 
« Baciüus anthracis ». In.st, Med. and ye(et\ Sc. {South Auatr,)^ t. 11 , 
1941-1914, art 41. 

Ce bacille a été isolé pour la première fois d’un malade en Australie 
tropicale, puis retrouve comme parasite chez de nombreuses espèces de rats 
et chez des péramèles (marsupiaux d’Australie) dans la même région. Les 
caractères morphologiques, culturaux et biochimiques sont ceux du B, anthra* 
m ; les quelques recherches sérologiques effectuées permettent d’établir une 
relation antigéniijue entre les deux bacilles. A noter comme différence ; 
fi. anthraris est immobile, est entouré, dans le corps des animaux, d’une 
capsule colorable par les méthodes usuelles, forme, en culture, des spores 
dont la largeur est inferieure à celle du bacille. B, tropicus est mobile grâce 
à de nombreux cils péntriches volumineux ; on ne peut apercevoir de capsule 
qu’en usant de techniques spéciales. Les spores sont souvent assez volumi-' 
neuse» pour déformer le bacille. Enfin /L anthracis provoque la mort de 
rhomme, B. tropicus non et il est moins pathogène que le premier polir le» 
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animaux de laboratoire. L’auleur compare son bacille avec 40 anthracofdea 
ou pseudo-charbonneux dont il a pu retrouver mention dans la littérature et 
ne le rapproche que d’un de ceux-ci, trouvé par Bats également sous les tro- 
piques à Sumatra. H, range son bacille dans le groupe AI, Division 1 de la 
classification de Bergey et pense qu’il peut être une variante de B, anthracis» 

A. Staüb. 

P. LE GAC, A. FOUBEBT et L. AIÏIONNOÜ. — 81 cas de charbon humain 
observés en Haute Côte d’ivoire. Résultats remarquables de la sulfaml- 
dothérapie. BiUl» Soc. Path. exot,, t. 38, 1945, p. 252. 

A la suite d’épizooties charbonneuses sur les ovins, les caprins et les bovins 
de la Côte d’ivoire, 81 cas de charbon sont relevés chez rhomme avec une 
létalité globale de 45 p. 100. Ayant eu connaissance des résultats encoura- 
geants obtenus dans quelques cas de charbon par l’emploi des sulfamides, les 
auteurs appliquent cette médication (soit dagénan 693, soit lysoeoccine, soit 
septopHx 1162 F, soit bactéramidc) à 46 malades Tous guérissent, sauf deux 
atteints d’œdème malin avec symptômes toxi-infectieux, qui succombent peu 
après les premiers soins. Posologie : 3 g. les 3 premiers jours, 2 g. les 3 Jours 
suivants, 1 g. les 3 derniers jours, ner os. Il y a intérêt à faire précéder le 
traitement buccal par une injection intra-musculaire d‘une solution injecta- 
ble : soludagénan, lysococcine, septoplix. Dans les formes seplii'émiques, les 
bactéridies avaient disparu du sang circulant 6 heures après la première 
injection. Ne pas négliger l’étal du ‘malade et soutenir le co'ur par injections 
d’buile camphrée, surtout dans les cas d’œdème. A. Staüb. 

J. G. MOLNER et E. L. COOPEB. — Epidémie keratoconjunctivitls. Detroit 
expérience. Am. J. Puhl. Health, t. 34, juin 1944, p. 572-577. 

La kératoconjonctivite épidémique est devenue assez fréquente aux Etats- 
Unis vers 1942 pour qu’elle menace d’être une gêne pourrelTort industriel ; le 
principal dommage qu’elle cause est l'opacité résiduelle de la cornée et par- 
fois une réduction assez forte de l’acuité \isuelle. A la suite d’une conférence 
qui a réuni des médecins et des industriels, convoqués par la Division de 
Médecine préventive du Bureau du Surgeon General, des mesures ont été 
prises A Détroit pour prévenir la maladie et éventuellement traiter les mala- 
des. D'octobre à décembre 1942, il y avait eu 16 cas dans une petite usine 
employant 120 personnes — tous, sauf le dernier, avant l’organisation de la 
prévention. — Dans les 6 mois suivants, on a diagnostiqué à Detroit 247 cas, 
dont 131 dans 3 usines employant ensemble 167.000 ouvriers. La faible inci- 
dence témoigne de l’efficacité des mesures, dont la principale est d’éviter la 
transmission par les sécrétions et les mains; risolement a paru superflu. Le 
meilleur traitement symptomatique semble être l’application de compresses 
imprégnées de solution saturée d’acide borique et i’inslillalion d’un mélange 
de ponlocaïne et chlorhydrate d’adrénaline. La tyrolhricine, à 30 rag. p. 100, 
a paru diminuer la fréquence des opacités (15 p, 100 au lieu de 51 p. 100) ; 
mais elle n’a pas été employée à la même époque que le seul traitement 
symptomatique, de sorte que les cas ne sont pas comparables. G. Abt. 

E. AÜJALEU, P. JÜDE et H. PÉQÜIGNOT. — A propos d’une épidémie 
estivo-automnaie d’ulcères phagédéniques observés en Afrique du 
Nord en 1943. Paris méd., 20 mai-14 juin 1945, p. 140-142. 

En Tunisie, près de 1.800 cas, dont 1.209 chez des Indigènes, en septembre* 
octobre 1942; nouvelle épidémie de 536 cas à la même époque de l’année en 
1943 ; la maladie n’avait pas encore été observée dans ce pays. En Algérie, 
345 cas, dont 336 à Alger, de juillet à octobre 1943 ; des cas sporadiques avaient 



été signalés en 1806, 1904, 1908, Au Maroc, la maladie est endémique, mais 
les cas sont rares; en 1943, plus de 1.000, En Algérie et au Maroc, on a 
trouvé, dans la plupart des cas examinés au début, l’association fusospiroché** 
tienne de Vincent; toutefois, au Maroc, le spirochète n'a été souvent trouvé que 
sous les formes granuleuses ou vibrionniennes, décrites par Nain sous le ijom 
de niicrochèles (1931). En Tunisie, il s'agirait plutôt d une association iuso- 
streptococcique. L’ulcération fait suite à une petite lésion cutanée, au membre 
inférieur le plus souvent. La fréquence insolite de la maladie aurait eu pour 
cause la multiplicité des causes d'excoriation dans les nombreux chantiers, 
Tinsuflisance des nettoyages par suite du manque de savon, les restrictions ali- 
mentaires. I^a fréquence relative des cas familiaux, 4 p, tOO en Tunisie, est 
en faveur il’une possibilité de contagion. Pariui les traitements, généralement 
assez décevants, outre l’emploi des antiseptiques locaux (bleu de méthylène, 
liquide de Dakin, permanganate de potasse, arsenic en poudre ou en collu- 
toire), deux thérapeutiques ont donné des resuUals encourageants : injec- 

tion dans le pourtour de la jilaîe et les plans sous-jacents d’une solution de 
novocHine, histamine et mercurochrome ; 2“ pénicilline locale, en solution à 
350 unités par centimètre cube. (i. Abt. 

W.A. ALTMEIEK. — Bâcteriology oftraumatic wounds. J. Am, med. Assoc,, 
t. 129, it fév. 1944, p. 413-417. 

L’intervalle entre la coutammation d’une plaie et le développement de 
l’infection de la plaie est de 0à8 heures, au maximum 13 heures, lonte plaie 
qui n‘a pas été traitée (debridement, suture, etc.) dans les 8 heures doit être 
considérée comme infectée. Il y a dans l’infection des plaies deux phases. 
Dans la première prédominent des bactéries d’origine fécale, apportées par le 
sol, les >élemcnts, la peau, les cheveux, etc. ; elles comprennent le CL tetani 
et les anaérobies agents de la gangrène gazeuse; mais celle-ci se développe 
rarement, bien que les spores de 67. perlinngem par exemple existent pres- 
que toujours dans les poussières des rues, que J. en ait trou\é 23 fois sur 
25 échantillons de drap et que la bactérie ait été isolée dans un tiers des grandes 
blessures à ITlOpital (lenéral de Cincinnati. La seconde phase commence après 
une semaine et comprend les pyogènes, le staphylocoque doré plus fréquem- 
ment, /i Cincinnati, que le streptocoque hémolytique. Les sources en sont 
principaieiiient le personnel soignant, les pansements délectueux, les pous- 
sières des salles d’hôpital. L’emploi local et général des sullumidés n'empêcbe 
pas rinlection des blessures des tissus mous, et des fractures compliquées. 
Alaia ils empêchent la septicémie et préviennent ou atténuent la pneumonie 
post opératoire. C. Abt. 

A. JÜDE, Edw. SCllAFKHet 11. POllTES. — Remarques sur la flore micro- 
bienne des plaies de guerre. Paris méd.^ t. 35, 13 oct. 1955, p. 318-320, 
Dans 37 cas de suppurations, consécutixes à des lésions traumatiques de 
guerre, J,, Svh. et P. ont recherché principalement les microbes anaérobies, 
stricts ou facultatifs (ibolcments en gélose Veilion). Sur 16 plaies crauio-cérë- 
brales ils ont trouve 7 fois une flore anaérobie (CL welc/iiiA, CL septiciuni, 
CL sporogenes 1 , 67. aerofœtidumi); G fois une association anaérobie et aéro- 
bie, l’espèce aérobie la plus fréquente étant un streptocoque non hémolytique, 
aérobie facultatif; 3 fois des espèces aérobies seulement (staphylocoque, pro- 
teus, pyocyanique). Sur 17 suppurations pleurales, 6 fois une flore anaérobie 
(Ci. welchii 2, 67. septicum 2, 67. faiiaæ 2) ; B fois l’association anaérobie- 
aérobie ; 8 fois une flore aérobie. Enfin, dans 4 suppurations de tissu muscu- 
laire ou osseux, 3 fois l’association CL welchii et staphylocoque ou strepto- 
coque, i fois le streptocoque non hémolytique seul. On voit combien est grande. 



dans les plaies de guerre^ la fréquence des anaérobies d'origine tellurique* 
Dans T cas traités par 1 00*000 à 400.000 unités de pénicilline (le plus souvent 
300.000), le prélèvement était stérile, ou les anaérobies au moins avaient dis- 
paru, après 48 à 72 heures. G. Abt. 

A. A. MILES. — Epidemiology of wound Infection. Lancet ^ i. 246, 

24 juin 1944, p. 809-813. 

L’infection des plaies parcourt 3 phases : lo exsudation aqueuse, rougefttre, 
malodorante, consislant principalement en sang altéré par les bactéries fécales, 
une semaine ; 2® une semaine de transition, où l’exsudation est moins abon- 
dante et plus purulente ; 3o stade purulent, qui peut durer plusieurs semaines 
(Fleming), A ces 3 phases correspondent 3 types de flore microbienne, qui se 
succèdent : baciiles sporulés, bactéries conformes intestinales, cocci pyogènes. 
Celte descriplio'i a été notamment conûrmée par l’étude de plus de 100 bles- 
sures reçues au cours de raids aériens en 1940. Dans les plaies graves infec- 
tées, on trouve SUiph. aureus dans 100 p. 100, Strept. pt/ogenes dans 
70 p. 100. Les bacilles du tétanos, de la gangrène gazeuse, les dlphléroùlcs ne 
se rencontrent pas dans 1 p. 100 des cas, en guerre, et moins souvent encore en 
temps de paix. Pour les blessures de guerre examinées entre 24 et 72 heures 
après le coup, on a trouvé Strept. pyogemst dans 0,3 p. 100, Stajth. aur^em 
dans 6.3 p. 100 (Spoonor), 0.03 «q 48 p. 100 (Hare). i/., pour 479 petites dé*(*hi- 
rures et 285 petites blessures par accident dans l induslrie, a Iroine 0,1 et 
1,4 p. 100 de streptocoque, 21 et 12,3 p. lüO de staphylocoque. 

L’infection de la plaie se produjl-eiie au moment de la blessure, ou par 
contamination ultéri(Mire ? II y a des cas ou Ton peut trancher la question ; ce 
sont ceux où, dans une salle, plusieurs blessures sont infectées simultané- 
ment par des bactéries du même type sérologique. L’étude peut être faite pour 
les streptocoques. D’après la distribution des types dans les gorges de 551 en fants 
adnais dans un hôpital au cours d’une année, Ü y aurait 1 chance contre 24 
pour que deux blessures du même jour soient infectées par des germes du 
même type ; pour trois blessures, les chances sont de 1 contre 584: pour 
quatre blessures, 1 contre 17.006. Or, dans un cas, J/, a trouvé le type 14 dans 
4 blessures et 3 gorges, dans la même salle. 11 s'agissait ccrtainenieut do conta- 
mination intérieure. Pour les staphylocoques, la différenciation sérologique 
n’est f>as assez avancée pour permettre des recherches de ce genre. 

Quelle est l’origine de ces infections secondaires? Pour le staphylocoque, on 
a cru autrefois qu’il provenait de la peau; on sait maintenant qu’il est plus 
fréquent dans les fosses nasales antérieures, 30 îi 70 p. 100 contre 5 à 20 p. 100 ; 
en moyenne 50 p. 100. Il ne s’agjl pas de contamination transitoire par des 
germes de Pair inspiré, mais de présence persistante. En effet, si pendant un 
certain nombre de semaines on recherche les staphylocoques dans le nez, 
Pexamen devrait être aHernativement positif et négatif, nu cas où les germes 
sont apportés par Pair ; par exemple 2 ou 3 fois positif sur 5. Or les 50 p. 100 
de sujets positifs restent constamment positifs, les 50 p. 100 négatifs constam- 
ment négatifs. Pour le streptocoque, il s'agit souvent d’auio-infeclion par des 
germes de la gorge, ou des voies génitales chez les femmes qui on! eu une 
fièvre puerpérale; mais il y a aussi 5 à 15 p. lÔO de porteurs sains (Okell et 
Ëjlicott, 1936) dans le personnel hospitalier. 

Outre les blessures où se développe une suppuralion, il y a une proportion 
considérable d’ « infections silencieuses», qui ont pour effet de retarder la gué^ 
risoii (de 2 1/2 h 3 joui*s pour des blessures légères, dans l’industrie), ou 
d’empêcher les greffes cutanées de prendre sur de grandes brûlures en appa- 
rence propres, if. a trouvé, sur 282 blessures dans l’industrie, 23,6 p. 400 de 
lésions purulentes et 29 p. 100 d’infections silencieuses. Ces dernières congti- 



tuent, au poste de seeours et à rhôpital militaire, des réservoirs de virus 
dangereux* 

Comment se partagent les infections des blessures entre la contamination 
au moment de la blessure et du premier pansement, et la contamination ulté- 
rieure à rhôpital ? En 1940, dans les blessures reçues an cours de raids aériens» 
Jf*et ses collaborateurs ont trouvé de HO à HO p. 100 d’infections hospitalières* 
Les germes convoyés par l’air y tiennent une place très restreinte, elles sont 
en grande majorité des souillures par contact, t’es inlections pourraient sou- 
vent être évitées, ii condition que l’on révise la tec hnique de routine de l’asep- 
sie, en prenant des précautions non seulement quant aux mains et aux champs 
opératoires, mais aussi (piant aux sources plus éloignées de contamination. 
M. a réussi, dans un service de blessés du système nerveux en 1940-1944, en 
organisant une nmillcurc technique, à réduire de 31 k 2 p. 100 les infections 
streplococciques d’hôpital. , G. Abt. 

F. IL BENTLEY et SCOTT THOMSON. — Control of Infection in recent 

wounds by surgery and local chemotherapy. fMt, med, n» 4 H 96 , 

7 avril 1945, (». 471-474. 

Excellente élude sur les ré.'^iiltats obtenus par les méthodes de traitement 
des blessures dans la bataille pour la « ligne gothique » dans la campagne 
dTtalie. l.Vnqiiéte porte sur 1.000 blessures, opérées d’abord dès le poste de 
secours (exérèse des tissus contaminés ou tortement lésés) et en partie traitées 
à ce moment pas des puhérisafions de poudre de sulfanilamide ou d’un 
mélange de pénicilline et sulfalbiazol, en parlie laissées sans traitement chi- 
miothérapique- Puis transport immédiat à Ehôpilal de la base, où l’arrivée 
avait lieu 5 è 7 jours après la blesburo. 1 ou 2 jours après l’arrivée, examen 
de la plaie et autant (|ue possitile suture. Les blessures sont classées, pour 
Tappréciation des jvsultals, en : propres (aspect d’une blessure récemment 
operée), ou sales (surface couverle d'exsudals) ; infectées (présence de bac- 
téries pyogènes, Staph, pi/Offenes aureus^ ou Strept. pyogmes), ou septiques 
ik la fois « sales » ef infectées, ce qui est le cas de )a moitié environ des 
blessures sales). 

Le streptocoque u’a été isolé que de 6 p. 100 des blessures infectées, et il 
était même associé au staphylocoque doré 3 fois sur 4; sur toutes les autres 
plaies infectées, le staphylocoque était le seul coccus pyogène* Avant Topéra- 
iion au poste de secours, 51 p. 100 des blessures étaient infectées; à la base, 
parmi les cas Ofiérés, mais non traités par la chimiothérapie, 49 p. 100; 
l’opération n’avait donc réduit que de peu la proportion des plaies infectées. 
Cette proportion était, à la base, de 43 p. 100 pour les cas traités par le sulf- 
anilamide, 25 p. 100 pour ceux traites par la pénicilline-sulfathiazoi ; donc 
diminution de moitié pour ce dernier firroupe. Heaucoup de blessures infectées 
sont « propres », beaucoup de blessures « sales » ne contiennent pas de cocci 
pyogènes. La proportion, pour les blessures sales qui n’ont pas eu de traite- 
ment chimiotiïérâpiqae au poste, est de 23 p 100 d’infections ; après traite- 
ment au sulfamide 11 p. 100, à la pénicilline 7 p. 100. Ce résultat démontre 
Tutilité de l’emploi de la pénicilline-siilfatbiazol au poste de secours. 

Le pansement de 163 blessures a été refait entre le poste de secours et 
rhôpital ; 15 p. 100 ont été trouvées « septiques » ii la base, contre 23 p, 100 
pour les blessures dont le pansement n’avait pas été touché ; mais on a pu 
constater que celles dont le pansement avait été renouvelé étaient par préfé- 
rence celles dont l’accès était le plus facile. Sur un total de 60 qui avaient eu 
du sulfamide, 55 p. 100 étaient infectées, contre 43 p, 100 quand le panse- 
ment n’avait pas été tôuché ; sur 67 blessures traitées èi la pénicüline-sulfa- 
Ihiazol, 42 p. 400 infectées contre 25 p, 400 sans renouvellement de panse- 



ment. Il est donc préférable de mettre après Topération un pansement 
occlusif, qui ne sera pas changé avant rhôpiial. 

Influence du temps écoulé entre la ble&sure et l’opéralion au poste : moins 
de iâ heures, sans traitement chimiothérapique, 45 p. 100 d'infection ; 12 à 
24 heures, 51 p. iOO; avec suifamide après l’opération, respectivement 35 et 
53 p. 100 ; avec pénicilline, 48 à 38 p. 400. Pas de différence selon que l’inter- 
valle entre l’opération et Texamen è rhôpital a été de 5 ou de 10 -jours : Tin- 
fection, pour les blessures bien traitées au poste, ne se développe donc pas 
dans les 10 jours suivants. La supériorité de la pénicilline-suirathiazol sur le 
sulfamide se manifeste le mieux quand on compare la proportion d’inlections 
dans les cas où l’opération au poste de secours a été précoce et l'arrivée à 
rhôpital rapide : 9 p. 100 contre 31 p. 100. Hes blessés ont pris 2,5 g. de sul- 
famide en comprimés au poste dè secours et 5 g. ensuite ; aucune inlluence 
sur rinfection des plaies. 

Enfin on a étudié l’influence de rinfection sur les résultats <le la suture. 
Ces résultats ont été classés en degré 1, quanti il y avait une réunion de 
85 p. 400 ou plus des lèvres de la plaie ; degré II pour 70 h 85 p. 400; degré lU 
pour moins de 70 p. 100. Sur 424 blessures propres non infectées, on a obtenu 
85 p. 100 de degré I; sur 190 infectées, 62 p. 100. Sur lül biossiires sales, 
52 non infeclces ont donné 80 p. 100 de deirré I, 49 inlectées 37 p. 100. On 
voit que l’infection a plus d’importance que l’asftect (tropre ou sale. On peut, 
en présence de pénicilline, suturer les plaies sales comme les propres. 

La résistance è la pénicilline des souches de htaphy)oco<{ues isolées a été 
recherchée. 20 p. 400 résistaient à la concentration de 1/40 d’unité par centi- 
mètre tîube, que Ton obtient au moyen des injections parentérales de pénicil- 
line: mais la moitié seulement de ces souches résistent k 10 unités par centi- 
mètre cube, et très peu à 50 unités, concentrations qui sont alleintes dans les 
applications locales. 33 plaies propres, infectées de souches résistantes et 
suturées avec usage local de pénicilline, ont donné la même proportion de 
sutures de degré I que les autres plaies. L. .\bt. 

M. CHAMBON, A.. GÜICHAHD, .1. UEHTIflEH et IL l»OZZL - Recherches sur 
ta libération de Thistamlne au cours des fièvres éruptives. Sac. IhoL 
Lyon, 17 janv. 1944, in C\ H, Sov. Hiol., t. 438, août 49U, p. .542. 

Dans la lièvre scarlatine, riiistaminémie s’accroît henûbicmcnl k la (in de 
l’éruption et au début de la desquamation. Par exemple, chez 4 malades elle 
a passé du .3« jour d’éruption ;'i la guérison de 48 y à 231, de 33 à 80, do 05 è 
466, de 122 k 237. Comme dans la région, il y a dans le sang une petite 
décharge d’histainioe au moment où les téguments semblent revenir à l’état 
normal. Pas de phénomène semblable dans l'érysipèle. (L Abt, 

G. MIE.SCUF.IL — Etudes expérimentales sur la dissémination et la fixa- 
tion des germes (coiibacliie, gonocoque) dans l’organisme. Presse 
méd., 20 sept. 1945, p. 524-525. 

Une injection intravésicale d’une souche très palbogène de colibacille chez 
le cobaye provoque chez 49 animaux sur 24 une cystite aigué; chez 44 d’entre 
eux se développe une épididymite, inira et péricanaliculaire, avec poussée 
fébrile, qui dure plusiolïrs seuiaines. Chez 45, Iti cystite persistait au bout de 
4 mois; chez 5, il y avait seulement bactériurie. En injeclant une souche 
moins pathogène, pas de cystite; mais on l’ohlient en lésant au préalable la 
muqueuse par une instillation de HCl à 1 p. 400 ; 2 cobayes sur 8 présentent 
entre le 40» et Je 42® jour une légère luméfaction épididymaire, résorbée en 
8 jours. Si, chez des cobayes atteints de cystite sens épididymite, on pince 
légèrement, à trois reprises, le pôle inférieur du contenu scroial, on provoque 
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5 fois sur 6 une épidi dymile grave, qui dure 4 à 5 semaines. Si la cystite est 
ancienne (3 mois). 2 cobayes seulement sur 20 font une épidymite légère et de 
courte durée. Uésullat semblable lorsqu’il y avait seulement bactériurie, sans 
cystite. 

Lorsqu’on choisit une autre voie d’introduction (instillation dans le sac 
conjonctival, dans lestomac au moyen d’une sonde, injection sous-cutanée), 
on ne produit que la bactériurie ; pas de cystite en irritant la vessie avec une 
injccdion unique de IICI, mais bien en associant 2 injections intravésicales de 
llCl à G jours d inlervulle avec des instillations conjonctivales de colibacille 
2 fois par jour. Les cobayes mis en cage avec ceux qui présentent de la bacté- 
riurie s’inlecdcnt à leur tour ; c’est j)ar la voie digestive que les colibacilles 
pénètrent, car si l’on badigeonne la région pcrianalc et les cuisses de cobayes 
maintenus dans des récipients spéciaux, la Icte au dehors, ils ne contractent 
pas de bacternine. 

Pendant la bactériurie de cobayes intectes par voie conjonctivale, le pince- 
ment d'un épididynie provoque 2 fois sur 3 une epididyrnite. An cours de ces 
infections ju'oioquées, le sang du couir contient rarement des colibacilles, 
mais on en trouve dans la plufiart «les organes : foie, rate, reins, testicule, épi- 
didynie, surtout lorsqu’il y a baclériurie persistante. Quand on mjecte au 
cobaye, dans la vessie, ou le testicule, ouïe sac conjonctival, des gonocoques, 
il y a toujours bactériurie, mais jias d’action j^athogene, bien que les gonoco- 
ques conserveiil leur virulence. G. Abt. 

G. MILIAN. — Le biotropisme local. Pariif mcV/., t. 35, 30 août 1945, p. 2G1- 

2G5. 

Hoaucoup de réactions, cutanées ou intradermiques, qui sont provoquées par 
rinjeciion de certaines substances, sont interjirélées babiiuellemeni comme 
des manifestations de la sensibilisation de l’organisme à ces substances. 
J/, convoit une patbogenèse differente : la réaction est l’effet d'un réveil 
microbien local, provü(|u<'> par la substance injectée. 11 appelle ce phénomène 
hiotropisme local. Il a el<; conduit a celle conception par une interprétation 
des accidents loxujucs tardifs, observés au cours de traitements par Tarséno- 
benzol, iju'il a ajijielcs érvtlirodennie vi'siculo-irdématcuse. Or la même sympto- 
matologie peut ajiparailrc sans aucune administration préalable d’ar&enic; par 
contre, le streptocoque est constamment a l’origine de l’éruption. La preuve en 
est que les sulfamides et le sérum antistreptococcique guérissent rapiderrrent 
ces érylbrodermios. De meme, dans l’erylbroderinie vésirulo-uHlémateuse, 
l’intradermo-réaciion dite arsenicale n'est qu’un réveil biotypique local du 
streptocoque existant dans la peau h la suite de l’erytlirodermie. C’est pourquoi 
celle réaction est positive chez beaucoup de sujets atteints ou ayant été 
atteints d'inleciion streptococciquo, mais qui n’ont reçu aucune médication 
arsenicale. Chez ces malades, l’intradeniio-réaclion au vaccin streptococcique 
est, elle aussi, positive. La réaction arsenicale reste souvent négative pendant 
quelque temps après la guérison, puis redevient positive : dans la période 
négative, il existe une immunité antistrcptoeoccique, qui est, selon la règle, de 
courte durée, i/. cite plusieurs observations de réaction arsenicale positive 
dans des cas de streplococcie occulte, ou d’érylbrodermie vésiculo-œdémateuse 
primitive. 

Un autre exemjile sont les éruptions à type d'érythèrne polymorphe, qui 
surviennent quelques jours après l’applicalion de irinitro-anisol (Marceron). 
L’agent infectieux des cryibèmes polymorphes est souvent le streptocoque, 
parfois une autre espèce bactérienne. Ces érythèmes peuvent être provoqués 
par des slimuiations diverses (soleil, influence climatique), qui réveilleraient 
des infections latentes. Enfin les cuti- et inlradermo-réaclions à la tuberculine 

‘ 5-6... 



î54 — 


devraient petil-élre être interprétées comme un biotropisme local, le bacille 
tuberculeux étant présent, sans manifestations apfmrenlcs, dans le système 
lymphatique au niveau de la peau 11 est slimulé parla tuberculine, do la même 
manière que dans les réartions focales (lupus) provO(piéps par rinjcction 
cutanée de lubercuiine. I.a preuve de ra<-livilé du b. tulierculeux est la forma- 
tion, au niveau de la réaction cutanée, de cellules cpltbélioides et de cellules 
géantes. Les réactions tuberculinicpies relardces seraient dues au passage de 
b. tuberculeux au point d’inoculation, a\anl que la tuberculine soit totalement 
résorliée. 

On peut encore supposer (pie la douleur provoquée par une première injec- 
tion intramusculaire d’IiiiU-e grise est due à la lormation d’un foyer aclil de 
tréponèmes. Aux in)octions suivantes il n’y a plus de douleur, fiarce cpie les 
parasites ont tHé détruits. (i. Abt. 

VV. (iL()(i(ilL\(ili:sZKK. — Experimentelbmorphologische und systema- 
tische Untepsuchungen über die serôse Entzündung der Leber, nebst 
Beitràgen expenmenteller Leberschâdigungen durch Bakterien, Bakte- 
rientoxine und mechanisch operative Eingnffe (Itei berebes expcrimenla- 
Ics sur la luorpliologie et rim idence d(i riunaimuatiori séieusc du loir, avec 
cxpénenccs sur les lésions provoquées dans le loie par l(‘s baetéries, les 
toxines bactériennes et les ex<Mlalious nuM'aniques). Virrhoirs Ar<‘h. f^dth, 
Amif. if. PhijsHif , 312, iîtii, p. (>4-11.% 

Kossle, Lppinger et d'autres auteurs ont longuemeni cludn» un (dal [lalbolo- 
gicpio du loie qu’ils 'considèrenl ('ommi^ uru* tuitilé morbide projire, larilùt 
prirmlive, tantôt secondaire, et qu’ils appidieiil innammation sereuse. (x* serait 
un mode (b* rtuiclion Irès trenéral, observe tlans les circoiislances les plus 
diverses : maladie de Ibisedow, cirrhoses liv pertroplinpies. mtOMcalions (*xf)é- 
rimerilales parle loruiiale d’allvle, l’Iiislamine, inleclions toxiques (dqddc'rie, 
scarlatine, endocardites), bniluivs, nderes lutecheux, cancer. Ctdte conception 
est-elle jusIdieeV s'apfilique d’atiord à prériscr les cararleres dislinrhfs d(‘ 
rintlammalion séreuse : le principal est riedème péricapillaire dans la zone 
périphérique des lobules liépa{i(jU(*s . les fiarois des ca[>illaires selrouveiil ainsi 
séparées des frav«'‘ 0 s de cellules hépatiques par les espm^es (.onnussoiis le nom 
d’espaces de Disse, (pii sont rem{>hs d’un exsudât alhiimineux, rosé, parlois très 
tintement granui(‘ux. ( Oritenanl (les érythrocytes. Audtdjut. les capilluiics de la 
pfu’iptiérie .sont dilates, mais leurs parois ne presenlenl juis d allerahons mor- 
phologiques. On voit parlois (‘.ommencer odles qui se produisent è nn stade 
iillérieur . luméfaciion des cfdliil(‘s ernlol India h^s et des cellules d»* Kufq>fer, 
qui piMivent se détacher et (lof ter dans le liquide intihdeur, éfuinsissemenl des 
fihres d(' iMdiculine. A (*e momenl, les sulTusipns sanguines se lorment et 
deviennent Je symptôme prédominant. Ii’aiitre pari, les travées de cellules 
héfialiques se dissocient et finalcmeni des zones hémorragiques o« eupcnl des 
lorriloires nécrosés, où se mêlent des débris de Ions les éléments altères. Kn 
même tcuiips que ces lésions, on constate 1 ectasie et l'hypcrémie des ca[ii]lai,- 
res de la zone centrale des lobules; mais 1 auteur pense ipi'elles sont un plumo- 
mène indépendant, relevant peut-être du mi*me tacleur loxiijue qiuî rinHam- 
ination sérejise. 

Un preuii(H* groupe de reclierchos de 07. avait pour but de vérifier si les 
espaces capillaires existent parlois dans les foies normaux frais. Ses constata- 
tions ont été entièrement négatives. Mais ils apparaissent, irrégulièrement, 
dans les foies soumis h une température de — les fentes observées résul- 
tent alors de la rétraction du parenchyme héfialiqiie, qui détache les travées 
des capillaires adjacents. Les températures élevées produisent l’cctasie et 
Uhyperémic des capillaires, è 60® la tuméfaction des endothéliums, mais pas de 
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tentes péricapillaires. l/injection de solution de bleu Irypan (1 : 2G0 ou 4 : 400) 
à travers la oapsule de Glisson colore les territoires hépatiques d’arrivée; dans 
ces territoires seuls, il se (orme des espaces péricapillaircs remplis de solution 
colorante; ils proviennent de la flécliinire des parois des capillaires. 

L‘aut(Mir a ensuite répété les expériences de Eppinger sur la production de 
rinflainination sereiise au moyen rJes injections sous-cutanées, intramusculai- 
res ou intrapéritonéales (chien, lapin, cobaye) de Idrmiale d’allyie et d hisla- 
rnine, tantôt avec des doses tories en une lois, tantét avec des doses faibles 
successives. I.es résultats varient selon les doses cl selon la durée des expé- 
riences. Avec le forrniate d’allyle, il a obtenu le tableau typique de i’intlamma- 
tion séreuse, dans certains cas. En général, quanri la mort est rapide, on voit 
surtout dans la zone centrale des lobules des cellules voluii ineuses, k proto- 
plasma trouble et noyau assez bien conserve, allerations causées par Ténorme 
absorption d’ean. Les capillaires de ces régions peuvent cire étroits et vides, 
saut (juclqucs cellules sanguines, les endotbciiiims sont tumeliés. Avec les 
séries de petites doses, l'aspect dominant est l’abondance d’iiémorragics dans 
des territoires nécroses ; dans les parties les uueiix conservées, inflammation 
séreuse typique, l.es alterations provofjuees par riiistainine sont moins sevères, 
raction est plus fugace; les ca[»illaires sont dilatés et remplis de sang, les 
cellules bcpatiqucs souvent basoplnlcs, mais il u'y a pas fl’espaces péricapil- 
laires nets llans ces diversf^s expériences, L7. a obtenu iréquemmentdes dégé- 
nérescences vacuolnires, dans les zones centrale et intermeuiaire ; celte lésion 
lui parait ne pas avoir de relation avec rintîammation séreuse. La conclusion 
de eos obs(‘rvat!Ons est (|iic la lésion dite inllammalion séreuse ne mérile pas 
<*etle af»pella1ion ; les caraeJeres essentiels de l’innammalion, congestion des 
vaisseaux et diapcficse des leucocvtes, lui man^pieul. i’dlc est simplement un 
œdème toxiqm» du Peut-être exisle-Lelle au <lébul de certaines cirrhoses : 
avec des rtoscs fortes, réitérées (bqdn), on [»cnt observer au voisinage de 
nécroses des debuts de ncolormaf ions conjonctives. 

l.es (i‘d(*im*s pcricapiliaires s(‘ produisent-ils dans des cas pathologiques ? 
(f/. a examine des (‘oupes do toic, lixees de prélérenco dans le liquide de 
(’arnoy et incluses dans la paraftine, provenant de cas d’infections générales 
ou intoxications (d autres alTiMqjons. Il a constaté 42 fois des œderues péri- 
capilliiires . d dipbté*ries, 2 endocardites graves, 2 gloméruionéjdiriles avec 
iiremie, une .sept u tmiie puerpérale, une inteclion générale toxique, une bépa- 
lil<‘ snppurée, une svpbilis a v ec gantrrene des extrémités, nn cancer primilil du 
loie Mais Tabsence <i livperémie et de ditVusion des cellules du sang l’ameneà 
con< iure (pu* ces oMlomes sont un plicnomene agonique. Uuant aux espaces 
pérH-npilIaires vides, il les a observes -iO lois sur r>0, dans les maladies les plus 
diverses; ils sont aussi de la période d’agonie, tjuantaux tentatives de produc- 
tion exp(‘rimentalo d'«: <lome péncapillaire, elles ont été négatives avec tous les 
moyens essaies : toxine diphtérique, streptoco(jue }iémolyti<|ue, bacille du 
rouget , ligature des veines lié[)aliqucs avant leur embouchure dans la veine 
(uive, ligature <lu canal hépatique. G. Abt. 

A. U. PULVOr. — La question des gaz Intestinaux. Problème de bactério- 
logie. Ses inconnues, .irr/t. malad. upp^ dujeat., t. 34, janv.-févr. 4945, 
î>. 45. 

Hevue de la ijucstion des gaz intestinaux. Enumération des anaérobies gazo- 
gènes de rintesliii. Mécanisme de la production de Phydrogene et du Cüa à 
partir des glucides et des neides amines par décarboxylation (simple ou couplée 
avec désamination par hydrolyse ou réduction). Mécanisme de la production 
lies bydrocarlmrcs. Ih’oblèrne de la production de l’azote, de vSlLj et autres gaz 
fétides. Enfin prévention thérapeutique de la production des gaz intestinaux. 

A. K. Prévôt. 
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A. DKSAÜX ei A. PHÉTET. — Du rôle étiologique des microbes Intestinaux 
en dermatologie. Ann, Dermat. et Si/p/nL, jnil.-aoül t945, p. 188-189. 
Diverses bactéries, colibacilles et paracoli, entérocoques, Profeus iniigaris, 
staphylocoques, peuvent être les causes de derniatoseb de caractère aliergique, 
ou de lésions cutanées dans lesquelles on peut les isoler. Dans le premier ^^roupe : 
urticaire, prurigo, œdème facial avec ou sans érylheuic, eczéma papulo-vésicu- 
leux, eczéma vésiculeux péri-buccal ou péri-anal, érythème scarlatiniforme des- 
quamatif, folliculites, etc., avec association fréquente de troubles digestifs chro- 
niques, de poussées thermiques, d'adénopathies (juant au second groupe, />. et 
P, ont trouvé des colibacilles dans des ulcérations de la jambe, des formes de 
périonyxis, des lésions simulant les tnbercuhdes papiilo-nécroliques, certaines 
variétés d'ec/éma, De.s entéroco(]ucs se localisent fréquemment dans le derme, 
dans des perlèches, des balanites, des eezematides 1res prurigineuses è derme 
infiltré des régions fessières, inguinales, e( même du sillon rétroanricuiaire, 
des pusiules très prurigineuses de la vulve, de l’anus, dos plis sous-mammaires. 
Les cultures sont extrêmement polymorphes. Le Profeus se rencontre plus 
rarement, dans des balanites, vaginites, sycosis vulvaires, épidermodermites 
à début pustuleux, eczemas de la région ano-génilale. Vu staphylocoque, pig- 
menté ou non, est souvent associé è ces divers microbes. G. Aar. 


Dysenteries. 

Mlle A. SAIITOUY ei B. \\ (diTZ. — Sur l'attaque du lactose par les bacil- 
les paradysentériques. fiul/, Arad. ifriL, \. 128, dcc. tbil, p. 702Î-703. 
Les auteurs ont prépaiv' une série de milieux sv ut belifjiies : pliospli.ilc di- 
acide de K .0,1 g. ; sulfate de mairnésium : 0,05 g. : chlorure do K : 0,05 g. ; 
asparagine . 0,0 g. ; eau : 100 ce. Ils oui ajusté le pll «i 7,!2 par ailjonelion 
d'une solution à 10 p. 100 de phosphate monoacide (te K. Enfin ils ont ajouté 
des quantités variables «le lactose : 0,5 p. 100, 1 p. 100, ^ p. 100, 4 p. 100, etc. 
Chaque milieu reçoit une quantité égale de semence, constituée par une sus- 
pension niierohienne provenant d’une colonie unique de h. de Strong. Au 
bout du 5*^ jour d’eluve à 37^, les milieux reufermani au moins \ p. 100 de 
lactose sont acidifiés. La même expérience faiti* avee un h. de lliss montre au 
contraire une alcalinisation pour toutes les concentrations. Le h. de Strong 
est donc susceptible d’utiliser le lactose offert comme seule source de carbone. 
L’attaque de caî sucre, inconstante, semble se produire <le prcl(‘rence dans 
une zone de concentration de 2 à G p. 100. P. Thibault. 

S. IlU rNKlL — A strainof « Shigella paradysenterlæ «(Flexner) requiring 
uracil. .IrcA. Ihorhem.^ t. 4, avr. 1944, p. 119-122. 

En étudiant 20 souches de I). de Flexner, W’cil et Black ont observé que 
l’une d’elles ne cullivail dans aucun des milieux synlbétiques qui convenaient 
aux autres. L’auteur a poursuivi l'étude de celte souche. Le milieu de base 
était réparti en fioles d'Erlenmeyer ; l’ensemencement était pratiqué avec 
une goutte de suspension microbienne dans le même liquide. Après 72 heures 
les cultures étaient tuées par chaulfage de 15 minutes h i00‘> et leur opacité 
était estimée avec un élecdrof)boloinetrc. La présence d’nraci) et d’acide nico- 
tinique (ou de nicotinariiide) était nécessaire ; le tryptophane était le seul 
acide aminé indispensable ; il pouvait être remplacé par l’indole, mais non 
par l’acide anthranilique. Parmi les 19 autres souches étudiées, 1 cultivait 
avec des sels de Ml^ comme seule source de N ; 15 réclamaient de l’acide 
nicol inique et du pantothénate, mais pas de tryptophane. P. Thibault. 
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K. WHRELEK. — Sepological Identification of dysentery baciiii. Am, J, 
puhl, Health, t. 34, juin 1944, p. 6îil-(>29. 

W. préconise, pour l’identification rapide et siirc des b. <iyst*nleriques, une 
jnélhode d’af?î^lu1ination sur lame, analogue k celle ulilisee pour les salino- 
nolies. l.es antigènes sont constitués par des suspensions formolées à 
0,3 p. 100. En outre, conime il est nécessaire de chaufier 1 heure à OO^-TOo la 
plupart des culturos de N. alkalencenu pour les rendre agglutinables, tons les 
antigènes subissent ce traitement. Les immunsérums sont prépares vis-à-vis 
de Shitjella d ifuenleriæ (Sbiga), .S'. amhi(jiia (Scbmilz), S. parady^e)tteriæ 
(V, \\ , Z de André wes, 88, P. ilO et 103 de Ooyd), N. sonnei et S, atlcales^ 
cens ; ils sont convenablement dilués (1/10 à 1/100 suivant le titre) pour 
éviter les a^'glulinations croisées. Dans le groupe [»arfi-dysentéri(|ue, l’identifi- 
cation du type se lait avec des sérums absorbés j»our mettre en evidence les 
antigènes spécitiques de type et certains antigenes de groupe de valeur diffé- 
rentielle. l/auteur ai^rée, [)Our les b. de Elexner, la classification de Boyd en 
ty[)es V, W. Z, 103, I*. 110 et 88 (ou Newcastle), désignes respectivement par 
des chiffres romains de l k Vl, comme leurs constituants spécitiques. Cepen- 
dant, il divise le groupe 11 (W) en 2 sons-groupes, Ha cl II/;, qui ont le même 
antigène de ty(>e mais présentent «les différences dans les constituants de 
l'antigène de groupe. Les constituants des antigenes <1(; groupe sont désignés 
par des chiffres arabes ; 4 de ces constituants sont utilisés pour l’identification : 
le laideur 4 firesent dans les types I, Il a, Y et VI ; 5 dans b‘s types 1 et V ; 
r> dans les (yf»es 1, Hî ci queb|ues souclics IV; 7 dans les t^>f>es H/;, III, V et 
les vieilles souches X. Quelques spiicbes ne peuvent être classées dans aucun 
groiqie. P. Thibault. 

N. DLMirHLStO et V. CONsTAN FINESLO. — Sur le sérodiagnostic de la 
dysenterie à bacille de Shiga. Arch. Itoum. Path, eæp., 1. 12, juil.-déc. 
1942, p. 419 422. 

Le sérodiagnostic f»ar agglulinalion du b. de Shiga est inutilisable en Uou- 
manie à cause de la présence d'agglulinines non spécifiques dans le sérum de 
nombreux sujets : malades ou con\ales<*ents de tyjihus exanthématique et 
même sujets normaux. P. Thibault. 

A. Il KlUiV et J. WATT. — Newer procedures in laboratory diagnosis and 
therapy in the control of baclllary dysentery. Am , ./. puht. Health, l. 34, 
mai 49i4, p. SOfi-bOO. 

L’emploi de milieux très séleclifs a simplifie la technique d'isolement des 
b. dysentériques. Après avoir utilise la gélose au désoxyciiolate-citrale, les 
auteurs emploient maintenant la gelose vS. S. Le milieu est ensemencé large- 
ment en ba<ligeonnant toute la surlace avec le tampon de colon qui a servi 
à prélever le matériel tlireclement dans le rectum. Dour le prelevement, il 
est recommandé d’employer un petit tube de caoutchouc suffisamment grand 
pour contenir une tige garnie de colon ; son extrémité distale est iaillee en 
biseau et la surface est lubrifiée avant usage. Les colonies suspe<!les sont 
repiquées sur gélose au 1er de Kliger, sur laquelle on obtient souvent «l'emblée 
une culture pure si l’on a eu soin de loucher légèrement le centre surélevé 
dhine colonie. Si la culture sur ce milieu indique qu’il s'agit de Shigella, 
elle est repiquée en 3 tubes contenant : mannitol, xylose ou rhainnose. Les 
fermentations permellenl de classer la souche comme b. de Elexner (y com- 
pris 88 de Boyd), Sonne, Schmitz ou alkalesceus, La culture sur gélose au 
fer sert aussi à faire immédiatement une agglutination avec les immun- 
sérums : Elexner (polyvalent), Sonne et Schmitz. 

L’usage des sulfamides a apporté un progrès thérapeutique. Les b. de 
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Plexner répondent rapidement h leur adminisiration ; les b. de Schmitz sont 
un peu ï)liis résistants. Les auteurs recommandent de commencer le traite- 
ment par les sulfamides absorbables, r|ui, bien qu'utilisés à nioindres doses, 
donnent des résultats clini(|ues et bactériolojîiquos plus i*api<les (|u(; les siiifa- 
inides peu absorbables. Ni sullanilamide, ni sullapvridine ne sont à conseil- 
ler ; on peut choisir suUapyrazine, sultVidiazine, sulfamétliazine. sulfaméra- 
zine, ou sulfathiazole ; le premier parait léf^èrement fdus elticace, le dernier 
un peu moins que les autres, l^es infections à b. de Sonne sont relativement 
rebelles ; les meilleurs résultats s’obtiennent avec, des snltamides peu absor- 
bables administrés à fortes doses, et particulièrement avec la sullasuxidine, 
qui semble plus efficace que la sulfa.i^uaiiidme. P. TmuADi/r. 

W. (iOETLKS. — Beitrag zur bakteriologischen und serologischen Dia- 
gnose der bazillâpen Ruhr (Contribuliou au dia^mostic bacterio!()^u<iuc et 
sérologique de la dysenterie bacillaire). Zoiî^c}n\ t. 105, 

28 févr. 1044, n^ 1, [). 8-2^ 

G. expose les résullals de 1 expérience qu'il a acijiiise pendant deux ans de 
pratique bacténologujiie eu Europe Orientale. Il (‘onseiile l'emploi de milieux 
d’isolement Iraîcliement prt'parés. Lors(jne la «inree dn transport d(‘S selles au 
laboratoire est longue, le procédé de Haai,^ (envoi dans du bouillon glurosé 
additionne de carbonate de Oa) donne salislaciion. Dans la legion obsenée, 
la dysenterie ii b. de Elexiuu* est endéuEujue, celle à b d(‘ Sliiga est boanroup 
plus rare : quant aux l>. de Krusc-Sonne, si fia'quenls en Albuiiagne, ils ne 
s’y rencontrent que s'ils oui été importés. Au cours d'une meme e|)idemie 
jieuveni so rencontrer divers lypev de bacilles dysenhuaques. La distinction 
des principales races de ces bacilles peiil, dans la |u*ati(|ue, éln» faite simple- 
ment grAce fl la lermentation de la mannite et <lu rbamnose (d fi la produc- 
tion d’ifidole A partir de la 2» semaine de maladie, le sérodiagrioshc peut 
donner des indications utiles. Lue agglulination à d/200 du b. de Sbiga ou du 
b. de è'iexner est un indice de très grande probabilité ebe/ les Allemands, 
mais est sans valeur chez les aulocblones, chez qui les agglutinines pour ccs 
bacilles sont très répandues. Ils présentent aussi, plus suivent que les Alle- 
mands, <les Hggiulmines non spécifiques a l’ocrasion de mala<lies infe(dieus(‘s 
telles que le (ypbus. l/agglulmation pratujm'c avec le sang sec, pro[»osee 
par Kudicke et Steiier, est un bon procétlc de diagnostic rapide, 

l’. Thimalm t. 

G. ANDEKSOX, \. IIROWN et .1. MAESWERN. — The production, purifica- 
tion and titration of the neurotoxin of « Shigella dysenterlæ ». lin/. 
J, p.rp. l^athoL, t. 26, juin dOL'i, p. 407. 

Pour suivre la production et la punlication de la toxine dv scnlérupie, les 
auteurs déterminent son pouvoir de combinaison avec l’antitoxine par des 
épreuves in vfvo et i?i Après 1 heure de eoritaet, ils injeelent a 2 ou 

3 souris ]>ar voie intraveineuse 0,5 ce. d'une sene de uudanges contenant une 
dose fixe d'antitoxine (4 ou 5 unîtes), diluée en eau physiologique boratée de 
pH 8, et une dose variable de toxine à titrer. L’oxpériem'e est généralement 
faite une fois avec des écarts de bO p. 100 entre les diverses doses de toxine 
et deux fois avec des écarts de 20 p. 400. Les animaux sont oliservés 5 jours. 
La quantité de toxine qui provoque la mort le 4'* Jour en moyenne -est consi- 
dérée comme la doseL^’. Le titrage invGrotie lait par floculation. La toxine 
préparée par filtration d’une culture en bouillon ou par autolysat peut 
contenir plusieurs antigènes distincts de la toxine spécilique : il se produit 
alors une floculation dans plusieurs zones, i’our déterminer la zone spécifi([ue, 
les auteurs ont recours à 2 sérums choisis. Ces sérums donnent eux-mêmes 



3 zones de floculàiion, mais la zone spécifique est sulfisamnient loin des 
autres zones pour être distin^çuée racilement, une fois connu le pouvoir de 
cornhinaibon par des expériences ta vtvo. On disjiose des dilutions de ces 
sérums contenant 200, iOO, 50 unités au centimètre ruh»», avec une solution 
de 0,9 p. iOO de (dNa et 0,48 p. 100 d’acnle bori(|uc (pli 0,5). Ii faut cfTecluer 
un titra^^e [iréliminaire par mélan^çe avec une toxine connue : on prépare 

2 séries de tiilies contenant une quantité constante (habituellement 30 unités 
tloculantes) de la toxine connue et 4 cc.de la toxine a titrer. On ajoute dans 
chaque tube des quantités variables de sérum en utilisant pour chaque série 
Tun des 2 sérums. La zone spéiilhfiie, commune aux deux tloculations, 
permet de calculer approximativement le titre de la toxine inconnue. On peut 
alors procéder au titra^^^e «létinitit de celle toxine. I.a prirnolloculation appa- 
raît aprCvS 1 heure environ an bain-maric ü 48'> TiOf». Le tïocutat est petit et 
couifuict L’anaioxine aussi peut être titrée par tlorulation, mais la tloculation 
apparaît en général plus tardi\ement. Le rapport dose L /dose Lf est k peu 
près constant. O rafqiorl est elé'vé : en movenne 3,2 si le titrage est tait 
vis-à-Ms de 4 unité antitoxique, ou 2,37 si le titrage est tait vis-è-vis de 
5 unités. t]e rapport suggéré que les toxines contiennent une quantité appré- 
ciable de substance non toxopie, capalile de llociilcr avec, Tanliloxine. 

t.a préparation de toxine en bouillon est abandonnée aiijonrd’bni. On lave 
avec de Teau physiologique les corps microbiens dcveioppes en 24 heures sur 
milieu gidosé à la digestion papalnique de muscle de cheval ; on laisse anlo- 
lyser à 37^ pendant 5 jours en présence de toluène ; on filtre sur [mlpe de 
papier puis sur bougie llcrkeftdd. La dose minirna mortelle pour la .souris est 
(te 0,2 è 0,0 ce , la valeur en unités floculantes de 20 à 45 unités et le con- 
tenu en N d’environ 2 ing. au centimètre cube. 85 p. 400 au moins de la 
toxine sont libérés durant les 48 premières heures. La densité de la snspen- 
bjon bacillaire a peu (rellVt sur le rendement en toxine, c.ompte tenu de la 
dilution * raulolysat de 200 boîtes de Uoux dans 500 cc. lournil une toxine 
de 45! Lf, et la même .suspension diluée an 4/5 donne une toxine de 32 Lf. 

IMiisieurs procédés do purification de la toxine ont ele expérimentés. On 
peut apprécier la pureté d’une toxine par le rapport Ll/mg. N : plus pure est 
la toxine, plus élevé est le rapport. Le Injuide obtenu par cenlrifiigation 
immédiate contient peu de toxine, mais environ 90 p. 400 de LiN capable 
d’apparaître dans l’aulolysat On pont purifier environ 40 fois la toxine en 
lavant 2 fois tes corps microbiens avant rautolyso. Le travail est lacililé par 
l’iisage d'une souche U qui tend A sédimenter spontaiKunenl, d'une centrifu- 
geuse de l.aval et d’une [ilaque « Ford SH » dans un appareil a tiltration de 
type Seitz. Lue aiitolyse prolongée fournit une toxine de moindre pureté. La 
purifieation de raulolysat des corps microbiens non lavés peut être obtenue 
par pr(‘ci pilalion par le sulfate de ML solide, .\prcs 30 p. 400 de sulfate, on 
peut obtenir un degré de purification comparable à celui obtenu par lavages 
des microbes, mais avec une perle plus considérable. La puntic.ation par pré- 
cipitation avec l’acide trichlora(‘.éti(|ne (procède de Hoivin) exige (lue le 
matériel et les réactifs soient maintenus à 4^ avant et pendant l’opération, 
pour éviter la perte de toxine. On ajoute à l’aulolysat 4/40 de son volume 
d'acide trichloracétiqnc à 20 p. 400; on laisse en contact 30 à 00 minutes ; on 
centrifuge. On lave 2 fois le précipité avec l alcool trichloracétiqiie a 2 p. 400, 

3 fois à l’alcool éthylique, 2 fois à rether ; on dessèche sous vide sulfurique. 
On obtient une poudre bInnehAtre, friable. F.eltc toxine est 25 lois plus pure 
que , raulolysat initial. La perle est minime; souvent même il y a accroisse- 
ment des unités floculantes. Si on traite le liquide restant après la précipita- 
tion avec 3 volumes d’alcool éthylique, on obtient un précipité de polysaccha- 



ride. Getle substance a une dohe rniniina mortelle pour la souris de 5 mg. et 
contient 4,9 p. 100 de N. On obtient la môme substance avec des autolysats 
de bacilles K aussi bien que de bacilles S ù raison de 2 mg. par centimètre 
cube. Klle semble difîérer de l'antigène somati(iue et ne réagit pas avec les 
sérums O. 11 est possible quelle provienne de la gélose et que sa toxicité soit 
due à une petite (luantité de toxine adsorbée. Kn etîet, le fioljsaccliaride pré- 
cipite avec un sérum anli-gclose ; il peut ]oiier un rôle dans la production des 
zones de floculation non spéciti(|^ue. Les sérums anli-polvsaccharides réagis- 
sent avec la protéine et les sérums anti-proteine protègent la souris contre le 
polysaccharide. La quantité de polysaccharide est plus faible rians les aiito- 
iysats de bacilles lavés et nulle (juarnl la culture est faite sur milieu an 
silicate. Ce[)endant la toxicité du polvsaccharide n'est pas dinunnt'C par le 
formol : alors que dans riiypotlièse d'une adsorption de toxine, celle-ci devrait 
être transformée en anatoxine. Pour la purification, la toxine peut aussi être 
précipitée des autolysats par une solution de chlorure de cadmium pour 
donner une concentration finale de sel entre 1 et 4 ]>. 100. La toxine est 
récupérée par élut ion avec une solution de bicarbonate de soude à 4 p. 100, 
pli 9,5 (ki procédé permet siuilement de recupé'rer 10 è 40 p. 100 de la toxine 
contenant 200 Ll par milhirramme N, si les bai illes ii’onl pas oie lavées; quand 
les hacillo.s ont t'dé lavés, la récupération atteint 80 [». 100 de toxine contenant 
600 Lf (lar rnilligrammo N. (l'est la plus pure qu'ou ait oldenue. Le |»ri'*<‘ipité 
par l’acide tncli!oracéti(iue peut encore être purifié par IraitiMucul a\ec le 
sulfate de prolamine (1 mg. pour 2,o ui:f. de toxine) ; la toxine reste en solu- 
tion ; le rendement est de l’ordre de 80 p. 100 : la toxine contient hSO Lf par 
milligramme N- Ce jH’Océdé n'est pas applicable au [iroduit obtenu ii\ec le 
chlorure de cadmium. On peut aussi obtenir une certaine piiriticalion de la 
toxine au moyen de divers adsorbants, <‘omnie kaolin, noir animal, alumine, 
oxyde de magnésium, etc. 

La toxine précipitée par l'acide Iricbloracélique. bivi'e à l'alcool et è 
l’éther, puis desséclub*, est une poudie blanchâtre, insoluble dans l'eau, 
l’acide dilué, les solutions de NaCI. Hile est soluble dans une solution de 
carbonate de Na N/100 (pH 8,4). dans une solution de citrate de soude avec 
un maximum de solubilité pour une concentration de 1 p. 100 de citrate 
(pH 7,7) : elle est plus soluble que rimpuretc protéique. Les solutions [>eu- 
vent être concentrées par ultrafiltration. Après dialyse, la toxine perd son 
pouvoir Hoculant, mais le récupéré après addition d'une <inantit('‘ suffisante 
de earbonate de Na pour faire une solution N/100. La toxine (‘sl le plus stable 
à [)H 7 7,5, où elle i>erd seulement la moitié de son pouvoir noculant ajirès 
un ebautfage d’une demi-benre à 100« Lite n’est pas coagulée par la chaleur 
La toxine a les propriétés chimiques d'une protéine (biurel, Millon, xantbo- 
proleine). Elle contient une substance hydrocarbonée, qui n’est pas enlevée par 
l’eaii, le dioxane ou le formamide, ni par précipitation par l’acide trichloracé- 
tiqiie ou le chlorure de cadmium. La protéine contient 10,6 p. 400 d’N total, 
0,58 p. 400 d’N aminé, 0,45 p. 400 de P total, et 0,05 p. 400 de V inorgani- 
que Le point isoéleclrique est environ pH 6. La toxine est attaquée par tryp- 
sine, pepsine et papaïne activée. 

Les autolysats de bacilles non lavés ne perdent jamais complètement leur 
toxicité par adjonction de 0,3 p, 100 de formol l\ [>11 8,2 et séjour ô 37o, même 
après plusieurs mois ; ils gardent un pouvoir tloculant élevé. Les toxines 
purifiées par l’acide Iricbloracélique ou le chlorure de cadmium perdent rapi- 
dement toxicité et pouvoir flociilant. Les autolysats de bacilles lavés devien- 
nent presque atoxiques et conservent un certain pouvoir flociilant. II en est de 
même si l’on utilise 0,5 p. 400 d'hexaméthylènetélramine à pli 7. Pour l’im- 
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niiinisation des'chevaux, on utilise l'autolysat de bacilles lavés additionné de 
0,1 p. 100 de formol. L’irnrnunsérum obtenu litre en moyenne 3.300 unités 
au centimètre cube. Thiuault. 

K. ALDIN. - The diagnostic importance of the stools in the dysenteries. 

J. /(of/, Arrmj mctf. Corps, t. 83, août 1944, p. ( G-G9. 

L’examen direct des selles peut être d’un grand secours pour le diagnostic 
rapide des dysenteries. Dans la dysenlerie bacillaire aigius les selles sont 
presque enliêremenf composées d’exsudals, cellules de pus cl hématies, sus- 
pendus dans un milieu a(|ueux. Après quelques jours, l’exsudât prend un 
aspect peu caractéristique : le nombre des cellules de pus décroît, les hématies 
disparaissent et les macrophages augmentent : la matière fécale et les bacilles 
intestinaux (/>. co/t) reparaissent, ('.et aspect ne ditTcre [)as de la dysenterie 
amibienne, si ce n’est par l’absence d'Æ*. histoh/tna. t)n 1rou\e souvent des 
tlagelies intestinaux iiauaux : Lamhlw nCestinahs, C/nfornasfijr mpsniliy 
Trichomonas hommis, qui paraissent chassés de leur habitat normal par la 
violen<‘e du péristaltisme. Dans la dysenterie amibienne, les selles sont moins 
nombreuses que dans la d\senterie bacillaire: elles (onlienncnt beaucoup de 
matières lécales mélangées à du sang ronge iom*é et du mucus; elles sont 
semi-solides. Mlles contiennent iiabiluellemenl un giand nombre d’ami|)es ; les 
hématies sont altérées; les cellules de pus sont ^elati^emenl rares: ily a sou- 
vent (b‘s rrislaux de Lbarcot-Leyden. Danscerlaines contrées, rinlection mixte 
n’est pas rare : la \ue d'amibes ne doit jias excluie la recberclio des b. dysen- 
tériques. Dans la hillunviose, les selles peuvent ressembler à celles de la dysen- 
terie liacillaire ou amibienne, La présence des teufs tranche le diagnostic, mais 
uiM’ inreclion mixte est possible. Lnc cause peu commune d’entérite simulant 
la dysenterie est Stronf^yloitles sfervorahs, parasite très répandu sous les tro- 
piipies et (jui ne < anse bnbituellement pas de symptômes. Ciardta infostû 
na/ts aussi est rarement palbogtuie: son diagnostic ne se lait que par sa decou- 
\t*r(e au mierosiope. (J. tncsnCi peut excepiionnellemeut être en cause. La 
dysenterie balanlidienne est rare ; elle simule la dysenterie amibienne. Un 
syndrome dysenterirorme peut être prolonge par une alimentation défec- 
tueuse ; rexamen nii<*roscopi(|ue <les selles peut suggérer le diagnostic. Dans 
1 intoxication alimentaire due è une SalnioncKa, les selles sont [)auvres en 
éléments cellulaires, elles eonliennent rareiucnl du sang, mais, contrairement 
aux selles do la ilysenterie bacillaire, des débris et des microbes técaiix Dans 
rOuest africain, l'entérite est parfois le symptôme annonciateur de la lièvre 
maligne. Les selles aqueuses montrent parfois, au microscope, des hemalies 
et du pus 11 faut faire un examen du sang, mais Ü pont y avoir a.^sociation 
avec la dysenterie liacillaire. Il ne faut pas, même aux Iropicpies, oublier de 
dépister par un examen général des affections telles que néoplasme, côlile 
idiopalbi(jue, hémorroïdes. IL Thibault. 

J. ADAMS et IL A rwOQD. — Bacillary dysentery. A bactériologie and cli- 
nical analysis of 251 cases occurring in an army camp. HV/r Medivine, 

t. 5, janv. 4944, p. 44-20, 

Les observations portent sur les malades entrés à l’bôpital du Camp Clair- 
borne de septembre 4944 ù octobre 4942 avec le diagnostic clinKiue do dysen- 
terie, diarrhée ou gastro-entérite. Environ 2.000 coproculturcs lurent pratiquées 
sur gélose è Téosine-bleu de méthylène, gélose au désoxycbolatc et au déso- 
xycholale-citrale. De ces cultures, 642 souches considérées comme pathogènes 
furent isolées de 254 malades dysentériques. 226 de ces sujets (90 p. 400) héber- 
geaient des bacilles du groupe Shigella^ dont 478 (78,7 p. 400) appartenaient 
au groupe Flexner; 23 (40,2 p. 400) étarenl des b. de Sonne; 20 (8,9 p. 400) 



i 62 


des h, de Newcastle ; ft (2,2 p. iOO) des B. alkaleacens. L'épidemie n’enlraîna 
aucune ruortahlc l.a f?ravilé des symptômes n’était pas en rapport avec la 
variété d’a^?enl pa1h()ÿ;(mc ; ainsi plusieurs des (Jysciitenes les plus graves 
lurent aitriluiables au 1». de Sonne. Le B. r//AY 7 /e.sce/i.s semblait responsable de 
certains cas, où on Tisolail en culture pure. 

Knviron 50 p. iOO des malades Turent trailés parle suKathiazol ou la «ulfa- 
guani«iine. Les resultals Turent bons \is-à-\is des b. dt* Klexner. Ils Turent 
moins é\idents vis-à-vis du b. de Newcastle et nuis pour les b. de Sonne ou 
B. (ilkaloscf‘n>i. 

Outre les Turent obtenues du meme groupe di; malades G souches 

de SalmüneU<i^ et 5^ soin bes du groupe fmnuoh. Les Salmotivlla isolées 
des selles Turent idenlitiées [>ar les cara(d(‘res biocbimu|ues cl sérologujucs 
comme : S . orantrnhurq ^ S . />r/;‘C///// (2 som bes), S. montexudeo^ S. andtiim, 
S. txfphi tnurnirn. Les ba<Mlles du trroupe jmvdmli tires des selles, soil seuls, 
soit associes à des b. dyseuleriqiu's, lermeulaieiil lardivemeni le lactose, Tacul- 
tativemenl le sac( baiosi* : ils produisaient de Tindole cl [>as d'IloS. 20 souches 
étaient agglutinées à i/1,280 par un sérum anti-paralypliique A et possédaient 
les antigènes I ed il des Salnddxvl hi . t'.es bacilles, isob's [uiilois (ui culture pure, 
semblaient jouer un rôle pathogène. De même que SuhnonoHa, ils (daienl 
insensibles à la,(diimiollicra[«ie. I\ Tuiuacli. 

M. KINLA^SON. --- The investigation of outbreaks of dysentery ata mili- 
tary hospital in South Africa. J Bm/. Army mrd. Corps, t. 82, févr. Iîi4i. 
f), 08-72. 

Dans un hôpital militaire en ATrupie du Sud, l'auteur a observé une épi- 
démie de dysenterie bacillaire qui sévit de juin a octobre 1042 parmi les mala- 
des et le personnel. Il a jiarliculièrement étudié 7() cas. tlciix-ci évoluaient 
suivant deux types clinujues L’un très bénin, avec .‘1 à 20 selles en 2i heures, 
guérissait complètement en 2 ou 5 jours ; c'est eelui (ju’on observait toujours 
chez les sujets confinés au lit ; il était du au h. d,i Klexner. L’autre, plus 
sévère, jiersistait 7 ou 8 jours; il était dû au b. de Sonne. Il semble que le 
b. de Sonne ait été apporté des villes voisines, où la mabulie régnait, juir les 
visiteurs, (joant au b. de Klexner, i\ Tut isolé a (juatre rejudses du lait toiirni à 
rhôpiîaJ. tiOlaïf avait subi une pasteurisation eertamemont deTeeluense ; Tordre 
de le Taire bouillir siiTtit à supprimer toute nouvelle conlaminalion dans les lits. 
I) esta remarquer que ni la numéralion des germes, ni la reeberebe du B. rofî 
n’avaieni jierrnis de sou[K;onner la présence de b. dysentériques dans le lait. 

D. Thibaum. 

IL MKYKIL — Ueber das Zusammenspiel von Magensàure, Dysbakterie, 
Autophagen- und Agglutininbildung wahrend der Ruhrerkrankung (Sur 
le jeu eoinbinéde Tacidile gasln(|ue, ralTai])ji.ssenjent delà llore intestinale, 
la ju’odiKU ion d’auUqihages et d'agglutinines jarndaiil la dvsentcrie). 
Zrhschr. Immutnlàt^f t. 105, 28 Tévr. J944, p. 49-(>7. 

Observations retuieillies au cours (Tune éjiidémie dans Tannée, entièrement 
causée f>ar des souelies du groupe Klexner ; il n'a été isolé ni Sbiga, ni b. de 
Sonne. Deux points retiennent Tattenlion de J/, dans la palbogénic de la 
dysenterie : eomment les b. dysentériques Tranebissent-ils la barrière de l’aci- 
dite gastrajiie ? Lommont arrivent-ils à jiroliTerer au milieu de Tabondante 
flore normale de Tintestiu ? K.n général, Taeidité du suc gaslri(jue est diminuée 
chez les djscnlériques : sur 94 malades, 49 avincnl des sues anacides ou bypo- 
acides; mais chez 12 il y avait de l’hyperacidilé. M. invoijue, pour cxjiliquer 
que les b. dysentériques aient pu traverser Testornac, le rôle de l’acide sulTo- 
cyaniquc dans le pouvoir bactéricide du suc gastrique, d’après Lookemann et 
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Ulrich ; aucune recherche n’a été faite chez ses malades sur ce point. Qoaïît à 
la prolifération des b. dysentériques dans Tinleslin, elle est facilitée parTaffai- 
blisseinent de la vifçueur de la flore intestinale bahitiicHe, étal pour lequel J/, 
adopte le terme [qui est bien mauvaiR| de « dysbakierie ». 11 apprécie cet étal 
<i l'aide de l'épreuve de INissle : l'indice du colibacille. Cet indice est le nom- 
bre de b. typhiques pour tOO en//, qui croissent <lans une culture de 7 heures 
de h. typbifjues, ensemencoe a\ec, une anse de culture de même âge de coliba- 
cilles. Un co/? vigoureux étouffe le b. typbi(|ue, et Tindice est faible. Or, sur 
()b dysentériques, 67 avaient un indice roli élevé. Avec la guérison, cet inuice 
baisse. D'autre part, J/, a distingué les 4 types de r<di de Nissle. Le ty[»e I, qui 
est le type normal, devient prédominant dans la période de guérison. 

Un autopbagc a été recherché chez les malades, actit vis-a-vis di* Tune ou de 
plusieurs des H souches A, HO, D, U, U, (i, 11, J, L, X, Y. Dans 86 p. tOO «les 
cas de <lysenterje, le phage a été décelé; dans 20 p. 100 plusieurs essais ont été 
nécessaires pour obtenir un résultat positif. Les pliages sont toujours polyva- 
lents. Ils u’apfiaraissent pas dès le début elini(|ue et ils disparaissent dans la 
période de guérison. Leur courbe est parallèle A celle des agglutinines. La 
séro-agglutination [leul-elle être utile pour le diagnostic chez les vaccinés? 
Apres la vac.cination, les sérums agglutinent le plus souvent il des litres de 
i : 50 à i : 200, (juelqiiefois i : 400 et i : 800 ; mais au bout de 2 mois, ce pouvoir 
agglutinant a généralement disparu. Les taux d'agglutination significatifs 
sont, d’après Jf. : 1 : 100 pour les baïulles D, E, (L J, L, X et pour le Sliiga ; 

1 : 200 (>our HC, F, N ; i : 400 [>onr A et Ces titres ont été atteints chez 
26,6 p. 100 des dysentériques vus par railleur (DK) cas). Le mémo pourcentage 
de litres signilicatils était atteint cliez les malades vaccinés antérieurement; 
la vaccination ne gène donc pas pour le diagnostic. Le titre varie beaucoup 
dans le cours de la maladie ; le maximum est atteint à une date variable entre 
le 10<* et le 30«* jour H y a beaucoup d’agglutinations croisées : le sérodiagnos- 
tic ne permet pas do taire le diagnostic du type. Il su! lit, pour les éprouvés 
<l agglutination, d’employer les souches HC, D, U, H, \ (s’il n'y a pas dans 
l'épidémie de Singani de type E). La souche Y ne convient pas. 

G. A BT. 

W. srEWAIir. — On the viabllity and transmission of dysentery bacilli 
by Aies In North Africa. /. /fo//. med, (Uirps^ i. 83, jiiil. 1944, 

p. 42-46. 

ICn Afrique du Nord, le nombre d’indigènes porteurs de haciHcs dysenléri- 
(fues est elevé. Ainsi l’examen de 149 Arabes a permis 23 cultures positives : 
10 Elexner, 8 Sonne, 5 SclimiU. Or il n’est pas rare que les selles restent 
exposées à l'air. Les dcjections infectieuses ainsi abandonnées se dessèchent 
rapidement et ne montrent babituelleiiient pas do h. dvsenterhjiies plus de 

2 jours apres leur émission, l^iriois cependant il est encore jiossihle d’en isoler 
les 5*^, 80, 10*‘ et môme 12® jours. Pour apprécier le rôle des mouches dans la 
diiîusion de la mahnlie, railleur en a enlermé dans une cage close par de la 
gaze. Puis il y a introduit des selles dysentériques et dos plaques de gélose 
découvertes, pour qu’elles puissent être ensemencées par les allées et Aoniies 
des insectes fl était nécessaire de laisser à la disposition des mouclies, pour 
leur alimentation, du sucre et de l’eau. Pour (jue l'interprétation de J’expe- 
rience ne lut pas troublée, cette eau, constituée par de l’eau de [>luie lillrée, 
devait être renouvelée fréquemment, carie b. de Elexner était susceptible d'y 
vivre Jusiju'a 38 jours. Les mouches étaient capaldes de transporlea* des 
b. dysentériques desselles aux plaques de culture pendant 12 jours. 

P. Thibault, 
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IsTvÀN JOO. — Die Sommerdiarrhoé der Sâuglinge In bakterlologisoher 
und epidemiologischer Beleuchtung an Hand von d66 untersuchten 
Fâlien (La diarrljoo d’élô des nourrissons à la Juniière de la hactf^riologie et 
de l’épidéniiologie d'après Texainen de 25t) ras). Wien. jntd. Wocfienschr»^ 
an. 94, d jiiin 1944, p, 248-253. 

L’auleur s’esi surLoul proposé de rechercher quelle est la Iréquenee, parmi 
les diarrhées d'été des nourrissons, des cas causés par dos hdcilles dysentéri- 
ques. Sur 250 cas étudiés, 74 ont été considérés par lui comme des dysenteries 
cliniques (dont 40 lypi(jucs cl 28 atypiques) ; il classe comme dysenterie toutes 
les diarrhées muco-purulenles, muco-sanglaiiles, sanglantes et purulentes, 
même quand les (|iiantilés de sang ou de pus sont très minimes. Sur ces 
74 dysenteries cliniques, il a trouvé 30 lois des bacilles dysentériques 
(49,5 p. 400). Les types étaient . shiga 7 : groupe Klexner 17 ; Sonne 7 ; 
Schmitz 4 ; Newcastle 4. Il y a\ait <ies cas gra\es et des cas légers, des cas à 
évolution rapide et des cas chroniques : pas de relation entre la marche de la 
maladie et le tyjie hactérien. 5 dé< es 1 Sliiga. 3 r](*\n(‘r, 4 Sonne. Les int’ec- 
lions à Sonne sont en gfÛK'ral pins Ixmigncs que celles a l'iexner; celles à 
Newcastle sont l(‘s moins séveies de tonies. 55 p. 100 des en la nts avaionl moins 
d'un an , 24,5 p. 100 élaient dans leur secomle anru‘e. Sur 19 nourrissons <ie 
moins de (i mois, 17rece\aienl rallailemeni arhliciel. 

Comment se comportent ces bacilles dysentériques au point de vue de l’épi- 
démiologie ? (I n’y a pas t'u dN'pideimc de dysenterie an cours d(‘ l'élc 
Kolo/svar, m'i se lr()in<iienl presque tous les malades '‘ludies. Mans 38,3 {>. 100 
des 74 cas dy s(‘n(crilormes, ou <i liouve dos haidlles dysi-ntih iques dans l’enlou- 
rage des (*nl«in(s: le pourcenta::e a été* de (il,l pour les cas on iin bacille dysen- 
térique a été isolé des selles de renlaiil. Dans quelques cas, il y a eu trans- 
mission de l'infection d(‘s parents è renfant, rni iiiM'rsement. 

Parmi les antres esp(‘ces bactériennes qui pourraient iniervenir dans l'éliolo- 
gie des <Jiarrliées d’éh‘ fies nourrissons, le h paralyphique a (*lé isolé lois; 
le b. pyocyanique une fois, le Profeus 19 lois, un bacille encapsulé 7 lois. 
L’enlérocoijue, trouve cliez 208 des 250 entants, lioii être considéré comme un 
hôte normal de l'intestin, tjuant aux colibacilh‘s, l’aulfuir pense que certaines 
souches ]f)nen( un rôle, en particulier les fntrotoh. Il a classé les colihacillos 
isolés des 250 cas en se servant <ies 4 tests . indole, rouge de méthyle, réaction 
de Voges-Proskauer, milieu au citrate. Sur 455 somdies étudiées, 3,5 p. 1(K) 
étaient des pardroU, 85,3 j». 100 des //. roH f^vrahs^ 5,3 des /L volt intermé- 
diaires, 5,3 des />. lartfs (loroffeues, 0,2 wwcoh aiypiqm*. Dans 7 cas <le dysen- 
terie clinique, Je lî. pui'ocoli etail le seul germe évenluellemeiit pathogène 
présent. Parmi les /L roii færalu, 194 rcrmentaient le saci liarose. 186 pas ; 
mais les divers germes isolés chez un malade présentaient hahiiuellemcnt le 
même type. G. Abt. 

G. lïÂILW OOD. — The carrier State in Sonne dysentery. Prit, med. ./., 
17 juin 1944, p. 806-807. 

Description d'une éfudémie de dysenterie à b. de Sonne survenue en jnillet- 
aoiît 1943 dans un camp d'entraînement militaire an J*aysde Galles. I/enquête 
et l’examen bactériologique montrent le rôle d’un porteur sain, employé dans 
une des cuisines et qui avait présente des troubles intestinaux un an aupara- 
vant. p. rniBAULT. 

A. BULWEIL — Sonne dysentery carriers treated with succinylsulfathla- 
zole. Lauret, t. 247, 7oct. 4944, p. 474-472. 

L’observation porte sur 32 malades atteints de dysenterie k b. de Sonne ; 
10 de ces sujets étaient encore porteurs de bacilJes 4 à 3 semaines après la gué- 
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rison clinique. Celle guérison était survenue en un temps moyen <le 3 jours, 
aussi bien chez 9 individus traités par la sulfaguanidine (40 00 g. en 3 à 

5 jours), que chez les 7 autres, truités uniquement par les méthodes anciennes. 
Les ensemencements étaient proti(jués simultanément avec des selles et des 
prélèvements faits directement à l’aide de tampons : 2 fois ces prélèvements 
donnèrent seuls des résultals positifs. Les isolements étaient effectués sur 
gélose au désoxycliloalc-citrate. L’agglutination des cultures obtenues directe- 
ment sur ('0 milieu n'était pas possible. Les porteurs reçurent 44g. desiic(‘inyl- 
sulfatbiazole en 5 jours. Un seul héliergcail encore le b. do Sonne après le 
traitement ; il fut guéri par une 2^ cure identique, l/activilé «îu médicament a 
pu être mise en évidence ùi vilpfK sur gélose ordinaire. Celle activité est pro- 
portionnelle à la quanlilé de médiccamcnt et inversement proportionnelle au 
nombre de liacilles. Elle n'est plus appréciabU après 48 heures, ('ælle de la 
sulfaguanidine est nulle. Oaebfues titrages ont été efTecUiés dans les selles, 
Eurine et le sang dos malades 11 faut hytirolyser en faisant bouillir pendant 
i/t heure avt‘c (J p. iOO d'acide cblorliydri(iue, titrer le suilaifiiazoie cl tenir 
compte du ra{»port des jioids moléculaires pour calcuhM* le poids du succinyl- 
sullalhiazole. La concentration dans les selles était de plus de 2 p. 100 pendant 
3 jours avec une administration quotidienne de iOg. si l’on considère le taux 
trouvé dans le sang (traces) et la quantité qui passe dans les urines comme 
susceptibles d’indiquer la quantité absorbée, celle-ci est inférieure lï 2 p. 100 
de la dose totale administrée. P. Thihault. 

K. FVllUîHOTHEdl. — The control of bacillary dysentery. Brit. med. 

14 ocl. 1944, p. 489492. 

La première partie du travail est consacrée à révaluation du nombre des 
porteurs de I). (lyscnlériqiie. Les reclierches ont porté sur des prisonniers ita- 
liens. L(*s selles de 2.1)00 sujets, la plupart sans aucun trouble intestinal mais 
sus[>ecfs d’avoir eu la dvsenterie au cours des trois ou (jualre années précéden- 
tes, furent ensemencées sur gélose au désoxycbolale-cilrate, [)liis Invorable 
que Ic.s milieux ordinaires. Pour beaucoup d’individus, l’examen ne put être 
pratiqué plus d’une fois. (Cependant 21.*) porleurs furent dépistés, soit près de 
10 p. 100 (Flexner 170 : Sliiga 57 ; Scbmilz 11 ; Sonne 7). Un traitement par la 
sulfaguanidine a donné des résultats généralement satisfaisants, mais le 
conirùle de la cure doit être fait avec soin. Le premier examen bactériologique 
est eiïectué au plus lot Ti jours après la fin de la cure, pour (jiie le médicament 
soit complètement éliminé; il doit être renouvelé et rester négatif jusqu'à 
12 fois consécutives, car on obtient parfois des cultures positives apres 8 et 
même 10 épreuves négatives. 

La deuxième partie du travail porte sur le traitement de la dysenterie à 
b. de Sonne, affection qui résiste fréquemment aux sulfamides. 92 cas ont été 
observés. Ils étaient tous de peu de gravite. Ils furent soignes à la irianière 
traditionnelle : lit, purges salines, diète. Les selles étaient examinées bactério- 
logiquernent tous les 2 ou 3 jours, puis quotidiennement à partir du premier 
examen négatil jusqu'au douzième. Lorsque, 3 ou 4 semaines après le début de 
la maladie, lelimination de b. de Sonne persistait, oniedminislrail des sulfa- 
mides : sulfaguanidine, ou un nouveau corps : succinyl-sulfatluazole. Les résul- 
tats cliniques étaient bons, mais les résultats bactériologiques l’étaient beaucoup 
moins. F. Thibault. 

S. PAGE. — Sulfaguanidine In the treatment of bacillary dysentery. Bull. 

U, S, Army med. Départ. y janv. 1944, p. 50-62. 

En mai-juin 1943, 520 cas dé dysenterie bacillaire oftt été traités par la sul- 
faguanîdine dans un hôpital du Nord-Ouest de l’Afrique. Les malades étaient 
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tous des adultes jeunes; ils avaient de 5 à 45 selles par 24 heures et présen- 
taient des symptômes typiques ; ils étaient extrénierneat prostrés, intoxiqués, 
déshydratés ; il n y eut cependant ni décos, ni complications sérieuses. Dès 
qu’un échantillon desselles avait pu éire reciitMlli, le traitement commençait, 
11 comportait une dose initiale de 7 de suirairuanidine, suivie de 3,5 g. toutes 
les i heures pondant 48 heures, puis de 3,5 g. tonies les S heures. (Chaque sujet 
recevait ainsi J3() g. de médicament en 10 jours. A relie (djimiotliéra[)je étaient 
ailjoints fiarlois tlu bismuth, de l’élixir parégorique, ... elsurlout lajréhydrata- 
tiou ; 3.000-3 .500 rc. de lirjuiile par jour par \oie buccale ou intraveineuse. 
L'amélioration olait rapide; dès le 3« ou 4'‘ jour de (raitement, les selles 
reprenaient un aspect normal. Parmi les dysentériques, 208 lournirent des 
coproeultures positives : 100 pour des bacilles du groiqie Klexner, 18 pour le 

h. de Sonne. La coneentratioii de suiraguamdine dans le sang alleignait jusqu’à 

4,8 mg. p. 400. A part 3 eas de lièvre médieameuieiise, aucun elTel loxique ne 
lut observé. Il n’y eut pas de rom[dicalions urinaires, bien que de nombreux 
cristaux de sullaguanidine nient élo trouvés dans les nnnes : il n’y eut ni ané- 
mies, ni leucopenies. il est dinirile de déridiu* quand les ron\ales(‘enls de 
dysent(‘rie eessenl d’étre in(e(‘lieux : l'agent palliogène peut apparaître dans 
leurs selles de façon interiniltente, qu’un trnilement rliimiolbérapi(|ue ail été 
ou non insliliie. Les 3 examens négalils, dont l’auteur dut se contenter, lui 
paraissent lusuttisanls. P. Thihault. 

\V. OSlioIlX et IL JOALS. — Sonne dysentery treated with sulphaguani- 

dîne. Luiu'et, t. 247, 7 ort. 1944, p. 470-471. 

71 i‘as <ie dysenterie à b. de Sonne ont él(‘ traités par la suHaguanidine. 
l/examen ba<*tério!ogi(|ue desselles était pratiqué quolidiennement à partir du 
3« jour et les malades ne pouvaient sortir <pi’après 3 examens nogalifs consécu- 
tifs. 47 patients reçurent 48 g. de médicament eu 48 heures et 5 g. les jours 
suivants. Ces doses ne donnèrent pasde résultats satisfaisants. Il fallait 7-8jours 
pour laire disfiaraîire le b. de Sonne; encore un cas se montra-t-il résistant 
aprè.s 8 jours tle IraitiMuent et 6 récidiverent-ils. 40 autres malades reçurent 
30 g. en 48 heures et 7, ,5 g. les jours suivanls. La diarrhée cessa eu 2 jours et 
les examens devinrent négatifs en 4 jours en moyenne. Un seul cas fut ri'‘sis- 
lant. lai ïsiillagnanidine n'a [las provoqué de .synijitômes loxujnes, mais semble 
avoir un effet coiistipanl, r(m cesse avec radministration tlu médicament. 

V . Tuiuault. 

.1. SCADDIM'f. — Comparative effects of sulphonamide drugs in mild 

bacillary dysentery. Lanrcf, i. 246, 17 juin 1944, p. 784-780. 

Sur 358 malades atteints de dysenterie bacillaire de gravilf» moyenne, l’auteur 
a coni{>acé I etiicacjlé île divers siilfamidés : sulfaguanidine, siiifapyridine, 
sulfanilamide. Os 3 mediearnents administrés, en général, aux doses respei li- 
ves de 47,5 g., 19 g. et 40 g, en 48 lieures, Im ont paru également actifs. Le 
premier c.ependant a l'avantage d'ètre remarquablement toléré par l’organisme. 

i. c sulfatbiazole n’a malheureusement [»as pu être employé. Il est regrettable 

que les contrôles baclerioiogiques aient été rares. 10 souches seulement ont été 
isolées . 6 h. de Shiga, 4 b. de Sonne, 4 b. de Flexner el 3 indéterminées ne 
fermcnlarit pas la mannite. P. Thibault. 

1). FKIUiL\I\N c‘t G, MACKKNZIL. — Comparison of sulphonamides in bacll- 

lary dysentery. Lauret, l. 247, 25 nov. 1044, p. 087. 

I.es auteurs ont traité, comparativement par divers sulfamides, 50 malades 
alleinis <le dysenterie bacillaire. I^es bacilles furent isolés dans 27 cas ; leur 
esfièce n’est fias précisée. Les sujets recevaient pendant 0 jours au moins soit 
sulfallfia/.ole (20 cas), soit sulfaguanidine (18 cas), soit sulfanilamide (18 cas). 
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L’efficacité était évaluée d’après le nombre de jours nécessaires pour que les 
selles reprennent un aspect normal. Le temps moyen était de 3,6 jours avec 
sulfanilamide, 3,4 jours avec sulfa^^uanidine, 2,7 jours avec sullalbiazole. Le 
nombre de ras qui exigeaient (dus de 3jours étaient de i3 avec siilfanilamiile, 
40 avec sulfaguanidino, 2 avec sulfatldazole. Le sullalluazole ()ar<ift donc Je 
plus efficace. La sullafiyridme, Ires aelive, a été abandonnée en rdison des 
vomissements qu’elle provoque. l..a sullaguanidine, en raison de sa laiblc toxi- 
cité, est cunsid('‘rée comme Je médicament de ( hoix dans les dysenteries de 
gravité moyenne et dans relies ou la déshydratation aggrave le risque rénal. 
Le sulfalbiazoJe est précieux dans les autres cas graves. l\ Thibault. 

II. MASl'CdL — * Beitrag zur Behandlung der Ruhr und der akuten Darm- 
katarrhe (Lonlribulion au traitement de la d>sentcrie eide renlérite aigm»). 
Munrh. med* Worhi'Hurlir,, t. 91, 21 avril 1944, p. 194-195. 

39 eus do dysenterie grave (température jusqu’à 41o) et 23 cas d’entérite 
aigue fébrile, l.e traitement a consisté en 2 comprimés d'enbasinmu (sulfa- 
pyridine)4 lois par jour pendant 4 jours ; malin et soir, lavement de 1 litre 
d’eau à 42"-44f> les deux premiers jours : une fois (>ar jour les deux jours sui- 
vants. Dans les ilysenienes, dis[mntion de la iievre apres 2 jours, i à 2 selles 
par jour a(»res 3 jours : dans les ententes fébriles, guérison pres(|m> toujonrs 
en 24 heures. D. A ht. 

It. ClilSMKlt. — Le traitement de la dysenterie bacillaire par les sulfaml- 
dés. Hni v(dh's~}t(*dfval, 26 août 1945, p. 741-745. 

Aprt\s une revue dos [irineipaiix travaux experimentaux ou cliniques relatifs 
à la cbimiollierapie de la dy seniene bacillaire, railleur conseille, en l’absence 
actuelte sur le mandie belge de siilfapyndinr, de snifagiiamdine et de surcinyl- 
siillal bia/i)i(\ d’emjdover le sullatbiazole, mieux tobdv et plus actif que les 
autres sullnmides. Il doit s’adinmistrer />cr o.v, a doses snl'tisanles ' d'abord une 
dose de 2 g. par jour, puis 1 g. toutes les 4 heures jusqu’à la chiite de la lem- 
pcraturc et une réduction notable du nomlire des selles, soit babitueiiemenl 
pendant 2 a 4 jours. Ou termine le traitement en administrant \ g. toutes les 
8 heures pendant 2 ou 3 jours. La dose totale est ainsi de 20 a 35 g. 

IL rnujALLT. 


Syphilis. 


CoNsiAXTi.N LEVADiri et IIklènk .XOrRV — Le virus syphilitique ganglion- 
naire est-il ultrafiltrable? L’. //. Arad. Sa., I. 219, 23 oci. iwü, p. 398. 

I.e virus sypliililiqiie ( ontenu dans les ganglions Iviupliatiqiies salellitos du 
chancre du lajun no traverse p.ts les membranes en collodion qui laissent pas- 
ser la (dupart des nllravirus <’onmis. Il lant en conclure qu’il ne «^’v trouve pas 
sous une forme inframicro.sc opique, mais sous torun‘ d un s^nrocbele. comme 
ceci avait dejci été demoiiln* antérieurement pour le chancre (irimitifdu Japin. 

S. Mi ikhmilch. 

IL AldlUKCUr et IL KNDKLI.. — EIn Versuch zur Einzell-Kultur der Sp. pal- 
llda (Essai de culture de S. pallida à ()artir d’un seul germe). ZmtraKd. 
Hald., /, t. 150, 20 juillet 1943, p. 286. 

En applniuant le proréiié ile Ueiter pour la culture anaérolne de S/nrocheia 
palhdü (tubes de bouillon de foie contenant des fragments de foie, ou de 
bouillon nutritif ordinaire, contenant également des fragments de foie, rccou- 
\ev\js par une oonebe d’huile de vaseline), il n’a pas été possible à .1. et. A', 
d’observer une mulliplicatioii de ces germes, aussi bien après ensemencement 
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massif qu’après ensemencement d'un unique tréponème prélevé au raicroma- 
nipulateur. Jean-C. Lkvaditi. 

C. SIMON el U. MOLLINKOO. — Quelques données récentes sur le spiro- 
chétogène en syphiligraphie. Bull, iv> 18. 15 bopt. 1943, p. 273. 

Le granule spirochétogène (ManouéJian), figuré dès 1907 par Schaudinn, a 
depuis 15 ans, grAco aux travaux de Séguin, pris une individualité précise et 
valable de façon générale pour tous les spirocbèles. Sa découverte est suscep- 
tible de renouveler coiuplèleincnt les idées faut cliniques que thérapeutiques 
elsurtout pathogoni(^ues sur la sjpliilis. On peut alfirmer désormais Texistence 
d'un cycle évolutif du tréponeme pAle. Kn rnalière de syphilis expériuuMilale en 
particulier, rinfecliosité des organes |>rotonds peut être expliquée par la pré- 
sence de spirochétogènes. Au point de \ue pralnjue, l’auteur a montré que le 
S[)irochélogène pouvait être décelé dans une syphilis sans chamu'e, A sérologie 
encore muette, et piîrinetlre l’institution d'un hailement précoce. La }U’ésencc 
du spirochétogène dans des lésions terliaires, à sérologie négative, doit être 
très importante pour le clinicien et il laut sonticr à rec.hercher une cliimiolhé- 
rapie active (‘ontre les spirochclogènes, ce ipii modifierait com[)lèlement le 
probîcme de la guérison de la s>])liilis. IL Bkoiîiünon. 

C. LEVXDITI et B. IdlBAtn/r. — Action des acides ascorbique et p-amlno- 
benzo'ique sur le « Treponema pallidum ». C. H. Sor. litoL. 139, janv. 
194:», p. 7. 

L’acide ascorhujuc et l’acide />-aminobenzoi<|ue, ajoutés à la dose 
0,00i g. i\ l’émulsion Ireponémique, n’exercent aucune action stérilisante sur 
le trejmnème (injeclions aux souris et aux lapins). A la dose 50 fois supérieure 
(iOO mg.), le pouvoir pathogène du tréponème est annihihi, mais ce piiéno- 
niène paraît être du à raeidilé de l'émulsion. S. Mcjteumilch. 

U. J. WHILE el S. A. M J()nNSt)N. Experimental syphilis in different 
species of native american mice. Am. J. t. 29, juillet 1945, 

p. 410. 

Des souris d’origine américaine appartenant h 5 espèces différentes sc sont 
toutes montrée.*? sensibles vis-à-vis <le la soiiehe syphililujiie de Nichols, en 
contractant une infection sous forme inapjiarente : absence de tréponèmes 
dans les émiilsiun.s d’organes à rultramicro.srope, et r(‘8ullal {»ositir de l’ino- 
culation dos mêmes émulsions dans les testicules du la[dn. 

S MuTKH&flLCri. 

Constantin LEVADITI et Hélène NOUKY. — Transmission de la syphilis à la 
souris par Instillation nasale. C. II. Acad. Sn., t. 219, 31 juillet 1944, 
p. 171. 

On peut conférer la syphilis cliniquement inapparentc A la souris blanche, 
par instillation nasale du suc de chancre syphilitique de lapin. 

S. Ml’tebmilch. 

C. LEVADITI el H. NOüBY. — La dispersion tréponémique chez la souris 
apres Inoculation intratesticulaire. C. IL Soc. ihoL, t. 137, jiiiL 4943, 
p. 446. 

l.es tréponèmes pûles peuvent être décelés dans les testicules de la souris 
au delà du (je jour sans que soit constatée d’orchite. L’infection détermine des 
altérations localisées du tissu inlerstitiel. La dispersion s’effectue suivant Je 
rythme habituel dans la plupart des tissus. B. Bèqüignon. 

ü. ,1. WllILE et S. A. M. JOHNSON. -- Experimental syphilis in the golden 
hamster. Am* J* Syphilis^ l. 29, juillet 1945, p. 418. 



A rencofiU^ de Bessemans 6t de aee coUaboratenrs, qui oui constaté la pré- 
sence de tréponèmes dans le cerveau et les ganglions du hamster {Cricetm 
auratus Walherbouse) inoculé avec te virus syphilitique, les auteurs américains 
ont régulièrement obtenu chez cet animal une inlection inapparente analogue 
à celle qu*on observe chez la souris. Ces résultats contradictoires peuvent 
s'expliquer par l’origine de la souche expérimentée, celle des auteurs belges 
étant la souche de Gand, et celle des Américains la souche de Nichais. 

S. MuTSaMULCH. 

B. DECOS. — Intérêt de la réaction à la tuétine dans te diagnostic de la 
syphilis humaine. Ann. BioL GUn., févr. 1945, p. 23. 
l.a luétine employée était celle préparée par l’Inslifui Sérothéra pique de 
Vienne. La réaction est effectuée par injection dans le derme. La lecture est 
faile après 48 heures. Ces recherches ont montré que la réaction h la luétine 
est positive dans les cas de syphilis lerliaire ciilanéo-mnqueuse et négative 
dans les cas de syjihilis viscérale et dans la paralysie générale : chez les hérédo- 
syphilitiques, elle est presque (oujo»irs négative (2 réactions positives pour 

10 négatives). L'auteur arrive à la conclusion que « la réaction ii la luétine ne 

mérite pas le discrédit qui l’a fait abandonner dans beaucoup de pays, en 
France en particulier». S. Mutermilch. 

A. NAMA, D. VL\t:ENT, A. HAZEX et M. UOIIKE. Sur les lipides et les 
lipoïdes dans le sérum des syphilitiques. Presse méd., n^ 34, 11 sept. 1943, 
p. 498. 

Les auteurs ont l’ait l’examen syslémati<jue des lipides et des lipoïdes du 
sérum aux différeulcs périodes de la maladie, employant la méthode de Grim- 
herg, Laudnt et Heil. Sans qu’il soit po.ssihle de conclure d’une façon formelle, 

11 semble que la syphilis déclenche très rapidement \in véritable boulcvcrBe- 

ineiildü faux des divers constituanls des lifiides et lipoïdes du sérum, boulever- 
sement qui se mainlient malgré le vieillissement de rinfeclion. Les auteurs 
terminent en faisant ressortir le réde éveulnel du tissu histiocytaire dans les 
modilicaiions du métabolisme des lipides. H. Béquionon. 

M. .N. Mc FAULaNK. — Hæmolytic disease and congénital syphilis in 
siblings. Bnf. med. J., 13 oct. 1915, p. 494. 

l.a maladie hémolytique des nourrissons a été, dans l'ancien temps, attri- 
buée à la syphilis congénilale. Or Levino a découvert en 1941 que la cause 
principale de cette maladie est due à la présence de l’agglutinine anli Kh dans 
le sang maternel et du facteur Rb dans les globules du sang lœtal. On doit 
donc rechercher toujours cette incompatibililé sanguine avant de conclure au 
diagnostic de syphilis congénitale. L'auteur cite un exemple frappant d’une 
famille où la mère était syphilitique et dont le sang contenait ragglulinine 
anti-Kh, Un enfant naît, son sang contient le (ardeur Ith, et il est atteint d’éry- 
throblaslose. Un autre enfant vient au monde plus lard; son sang ne contient 
pas de lacleur lUi et il reste provisoirement bien portant, malgré le Wasser- 
mann toujours positif chez la mère. S. Müteumilch. 

G. LEVADITL — Etude comparative de la virulence des syphilomes du 
lapin et des ganglions satellites. /?«//. Acad. 3Jéd., t. 427, oct. 1943, p. 522. 
L’auteur compare le seuil de la virulence chancrigène par inoculation au 
lapin et è la souris du tréponème pâle des syphilomes d'une part, du virus 
ganglionnaire d'autre part, avec la souche tréponémique Gand. L’auteur a 
utilisé la numération en cellule de Zeiss au microscope à fluorescence avec la 
correction due au procédé de 4. Giuniini et Jean-C. Levadili. Les chiffres fournis 
par cette méthode sont 100 fois plus élevés que ceux de Bessemans et de Moor, 

K. Béqoignon. 
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Syphilis spontanée du lapin. Happ. Fonet tech, InsL Panieur Brassamlie^ 
i943, p. 89. 

C’est pour la première fois qu’on a constaté au Congo Français, chez deux 
lapines porteuses de lésions vulvaires, la présence de Spirochetacuniculi* 

S. Mutermilch. 

M. NOUBY. — Essai négatif de transmission de la syphilis à Téoureuil de 
Gétuiie « Xerus (Atlanteoxerus) getulus ». C. R, Soc, Biol, y t. 138, 
oct. 1944, p. 840, et Arch. Inst, Pasteur Maroc y t. 3, no 3, 1945* p. 96. 
Xerus getuluSy écureuil du Maroc, se montre, tout comme ses congénères 
d’Europe, insensible vis à-vis de l’infection syphilitique expérimentale. 

S. Mutermilch. 

G. MILIAN. — Le désordre dans (a thérapeutique antisyphilltique. Paris 
méd,y 20 mai 4945, p. 137. 

La résistance médicamenteuse du tréponème peut être ou primitive ou 
secondaire : dans le premier cas, elle résulte de l'acqiiisilion par le malade 
d’un germe qui élait liii-méme résistant chez le contaminateur ; dans le second 
cas, le tréponème est devenu résistant è cause de la dose insuffisante du iiiédi- 
cameni, donc par faute du médecin traitant. Il s’ensuit que les syphilitiques 
doivent être traités par plusieurs médicaments (arsenic, bismuth, mercure, 
iodures). La voie d’introduction du médicament a aussi son im(»ortance : l’expé- 
rience a montré qu'il suffit parfois de remplacer les injections intraveineuses 
par fadministration du médicament par la voie buccale, reefaie ou inlracu- 
lanée, pour obtenir des résultats thérapeutiques brillants. S. Mutermilch. 

P. LATKîlEIL — Résultats du traitement de la syphilis par les arsénones. 
A?in, Soc, Derrnat, et SyphiLy 1943, p. 186. 

L’auteur, se basant sur 38 traitements de syphilis primaire ou secondaire, 
conflrmc les résultats satisfaisants obtenus avec le chlorhydrate de Thydroxy- 
4-amino-3-phényiarsénone et le 2.591 B. P. (chlorhydrate du dichlorure 
d’hydroxyarninophénylarsine). U. Béouig.non. 

P. DUBFüL. — Traitement de la syphilis par les arsénones. Ann, Derma- 
toi. et Syphil.y t. 60, nov. 1944, p. 389. 

La molécule d’arséiioxyde ou d’arsénone peut être considérée comme une 
dcmi-molécule de 606. Son action aalisyphili tique a été reconnue par Khrlich 
et llata, mais ce corps a été écarté de Putilisation clinique h cause de sa toxi- 
cité. Sa posologie est difl’érente de celle du novar. L’auteur, en se servant du 
dichlorure d’arsénone, préconise la dose journalière de 0,12 g. pendant 15 jours. 
L’injection intraveineuse doit être poussée rapidement. Les incidents sont un 
peu différents de ceux provoqués par le novar. L’action curative des arsé- 
nones paraît supérieure è celle du 944 et beaucoup plus rapide : 15 jours pour 
l’arsénone au lieu de 6 semaines pour le novar. S. Mutermilch. 

M. B. DEGOS. ~~ Signification pronostique des altérations du liquide 
céphalo-rachidien dans les manifestations encéphalitiques au cours de 
l’arsénothérapie. Aîiu. DeimatoL et Syphil.y mars-avr. 1945, p. 85. 

Le pronostic des accidents encéphalitiques survenant au cours de l’arséno- 
Ihérapie, ne peut être basé sur les symptômes cliniques. Par contre, les modi- 
fications du liquide céphalo-rachidien donnent une indication plus nette. C’est 
le taux de l'albumine qui apparaît comme un des éléments essentiels du pro- 
nostic. Si ce taux est normal, le pronostic est en général favorable ; par contre, 
une albuminorachie élevée est constatée dans les formes mortelles. 

S. Mutermilch. 



VANHAECKE, A. BHETON et GUSDOUX.-- L^areénlémie dans ielraitemant 
de ia ayphilla. Importance du système réticulo-endo;lhéiial. Presse méd,^ 
no 31, ai août 1943, p. 451. - , 

Les auteurs utilisent la technique mise au point par A. Lespagnol, B. Mer* 
ville et Mlle Werquin. Le métabolisme de l’arsenic n’est pas tout entier dans 
l'élimination uro-fécale. L’injection initiale d'arsenic est suivie d’un crochet 
brusque et l'arséniémie se stabilise ensuite au taux de quelques milligrammes 
par litre. L’arsenic du sang n'a pas disparu au 6* jour qui suit l’injection; 
l'arséniémie persiste pendant 10 à 12 semaines après la série médicamenteuse. 
Il existe un organe régulateur, c'est le système réticulo-endothélial. Sans qu'il 
soit possible de préciser sous quelle forme l’arsenic est remis en circulation, 
il semble que son action toxique se prolonge au delà de son action tbérapeu* 
tique. L’injection de rose bengale augmente l’arséniémie de 2 à 14 lois, l'injec- 
tion de bismuth de 1 à4 fois. Le rose bengale et le bismuth semblent diminuer 
la capacité lonolionnelle du s. r. e. InverbemenL l’injection d'byposulfite et 
et de sulfamide détermine, dans les mêmes conditions, une baisse de l’arsénié- 
mie ; peut-être la novocuine aurait-elle une action similaire, et les auliBurs 
posent ia question du rôle du s. r. e. dans la genèse des accidents du traite- 
ment anli-syphiliiique. U. Béouignon. 

E \V. THOMAS et (î. WEXLEB. — Combined fever and arsenotherapy In 
the intensivô treatment of early syphilis. J. Am, med, Assoc ,, l. 126, 
ocl. 1944, p. 550. 

Afin d’éviter les intoxications consécutives à de trop fortes doses de prépa- 
rations arsenicales sans nuire pourtant à refficacité du traitement anlisyphi- 
litique, les auteurs recommandent l’emploi de faibles doses d’arsenic, associé 
à ia pyréioihérapie. Otie dernière peut être provoquée par des injections 
intraveineuses de vaccin T. A. B. Le traitement mixte dure 10 jours, au cours 
desquels le malade reçoit des injections quotidiennes de 1 mg. de mapharsen 
par kilogramme de poids corporel, et des injections intraveineuses de vaccin 
T. A. B. le 2«, le 4<’, le G'* et le 8^* jour du traitement, de 0,1, 0,2, 0,4 et 0,6 cc, 

S. Motermilch. 

MOUNEYIIAT. — Traitement de la syphilis par des dérivés de la phényL 
diohlorarsine. Gaz. Méd. de France, t. 51, févr. 1944, p. 56. 

L’arsénoxy naissant obtenu par dissolution de la dicblorarsine correspon- 
dante dans une solution aqueuse de bicarbonate de soude est toléré à des 
doses deux fois plus élevées que le même arsénoxy préparé d’avance. En 
exemple, le chlorhydrate de 4-hydroxy'3-aminophényldicbiorarsine est toléré 
chez ia femme à la dose maxima de 25 cg. Les injections se font à doses pro- 
gressives, d’abord quotidiennes, puis tribcbdomadaires, jusqu’au chiffre total 
de 3 g. environ (le nombre de malades traités n’est pas précisé). Quoi qu’il en 
soit, Je pouvoir tréponéniicide serait supérieur à celui des arsénobenzols ; 
révolution clinique de la maladie serait écourtée. Les phénomènes d’intolé- 
rance^ à type digestif le plus souvent, qu'on observe ne sont pas une contre- 
indication. B. BéqUlGNON. 

G. LEVADITI et H. iNOURY. — Mécanisme de Taction thérapeutique de 
rinfectîon récurrentielle dans la paralysie générale. /iulL Acad. Méd,^ 
t. 128, 25 janv. 1944, p. 26-30. 

Des souris porteuses depuis 181 jours do Treponema pallidum sont infec- 
tées, par voie péritonéale, avec du sang riche en Spirocheta duttoni. On les 
sacritie après des temps de 10 à 133 jours et l’on trouve le tréponènae dispersé 
dans de nombreuses régions du corps, en même temps que persiste la viru- 
lence du Sp. duttoni, lui-même invisible à l’examen microscopique. Le rôle 





thérapeutique du spirille de la récurrente ne peut donc pas être attribué k un 
antagonisme vis-à-vis du tréponème. Les auteurs pensent qu’il repose sur la 
seule provocation de la fièvre. Cette interprétation vaudrait aussi pour le 
paludisme. O. Guillain fait toutefois remarquer qu’il y a des hyperthermies, 
provoquées par des méthodes très diverses, dont Tetfet thérapeutique est très 
inférieur à celui de la malariathérapie. C. Abt. 


Sérologie de la Syphilis! 


E. DEBAINS. — Les applications du sérodiagnostic de la syphilis : choix 
nécessaire des méthodes, fin/l, Acad, Med., 1. 129, avril 1945, p. ^58 
Sur la demande de l' « American Society of Dalhologists » des études ont 
été entreprises aux Etats-Unis, sous le contrôle du Ministère de la Santé 
publique, ayant pour objet l’appréciation de la valeur des méthodes de séro- 
diagnostic «le la syphilis. L’auteur souhaite qu’un Comité de contrôle <le la 
sérologie de la syphilis, analogue au Comité Américain, soit institué en 
France. S. Mütkhmii.cu. 

Elisabeth MALTANRK et Frank MALTANKK. — The standardizatlon of the 
cardiollpin-lecithin-cholesterol antigen In the complement-fixation test 
for syphilis. 7. ImmunoL, t 51, oct. 1945. p. 195-214. 

Les auteurs ont établi, a l’aide d’une iechnit{ue standaiMlisée, les relations 
entre les trois composants chimiquement purs* — (tardiolipine, lécitiune, 
cholestérol — qui sont essentielles pour titrer exactement le pouvoir de réafiçir 
des sérums dans la fixation du complément Des solutions choleslérmécs et 
non cholesiérinées ont été dispersées respectivement par introduction rapide 
et lente dans une solution saline. La réaction d'inlnl)ilion marquée de la 
cardiolipine pour le complément a été complètemenl éteinte par 5 parties de 
lécithine, ou de sérum soit « négntil », soit réagissant mo(h‘rémenl, dans la 
proportion employée dans les épreuves ; les sérums réagissant tortement aug- 
mentaient nettement son action inhibitrice. La lécithine ne s’est pas montrée 
anticomplémentaire ; elle réagissait laibleineni avec un des 15 échanlilious de 
titre elevé. Les mélanges de lécithine et de cardiolipine avaient une vive 
action antigeulque, atteignant son maximum pour la proportion de 5: 1. Le 
cholestérol augmentait le pouvoir de réagir de cos mélanges, le maximum 
correspondant à la proportion de 8.4 pour 1 de lécithine. Le pouvoir de reagir 
des dilutions salines d’antigènes était directement proporlionnei à leur con- 
centration en alcool. On obtenait un pouvoir un peu plus tort en diminuant la 
proportion de lécithine et augmentant celle de cholestérol, mais ceux de tels 
mélanges qui réagissaient le mieux étaient anticornplérnentaires. Une propor- 
tion de lécithine : cardiolipine de 5 : 1 et de cholestérol : lécithine de 5,4 : 1 
est considérée par les auteurs comme un dosage utilisant au mieux les pro- 
priétés des réactifs dans les éfireuves de fixation du complément. 

New York State Départ, op Health, Albany. 

Hachel BROWN. — The standardisation ofthe cardlolipîn-leclthin-oholes- 
terol antigen in the précipitation test for syphilis. /. Immunol., t. 52, 
1940, p. 17-59. 

Les proportions de cardiolipine, lécithine et cholestérol dans l’antigène 
pour le sérodiagnostic de la syphilis ont été étudiées en vue de standardiser 
cet antigène pour l’épreuve de macroprécipitalion. Des suspensions de cardio- 



iiptne, seules ou mélangées de cholestérol, n'ont pas donné de précipitation 
avec dessérums réagissants de syphilis humaine, ni avec des sérums de lapins. 
Des suspensions de lécithine, seule ou mélangée de cholestérol, n'ont donné 
que de légères précipitations avec des sérums réagissants et non réagissants. 
Mais les mélanges de lécithine et de cardiolipine ont montré une forte apti- 
tude à réagir. L'activilé maxirna, mesurée par la plus grande dilution d'un 
mélange de sérums syphilitiques, réagissant vigoureusement individuellement, 
qui produise un degré signiûcaiif de précipitation, 2 4-, a été obtenue avec 
une proportion lécithine : cardiolipine de 40 : i à 25 : 4. Les mélanges de 
lécithine et cardiolipine ont donné des précipitations doublées quand on 
ajoutait du cholestérol. Dans cette zone, la proportion cholestérol : lécithine 
optirna était d'une manière très précise 0,33 : 4, quelle que soit la quantité 
de lécithine. 

Les données expérimentales ont montré les meilleures relations quantita- 
tives entre le sérum et l’antigène. Dans les limites du rapport lécithine : car- 
diolipine -optimum (10 : i à 25 : 4), la concentration totale des composants 
lipidiques a été un facteur déterminant de l'activité maxima. Ainsi deux 
antigènes de la même concentration totale, l'un avec un rapport lécithine : 
cardiolipine de 40 : 4, l'autre avec un rapport de 25 : 4, ont eu la même 
activité avec un sérum dilué. En doublant la concentration de chacun des 
antigènes, on a obtenu avec les deux la môme diminution d’activité. Pour la 
précipitation maxima, la concentration totale des trois lipides allait de 0,445 
k 0,630 p. 400 dans les expériences rapportées. On a pu préparer des suspen- 
sions d'antigène de concentration semblable et d’un pouvoir précipitant très 
voisin, avec des solutions alcooliques de stock de concentrations totales en 
lipides différentes, à condition que les proportions d’alcool et de solution de 
Ci;\a soient maintenues constantes dans les suspensions. 

I.es essais avec des sérums non dilués ont montré qu’un antigène pour 
lequel le rapport lécithine : cardiolipine était de 25 : 4, celui du cholestérol à 
la lécithine de 0,33 : 4 et la concentration totale des lipides 4,03 p. 400, pos- 
séderait le pouvoir de réaction maximum. Les antigènes à rapport lécithine : 
cardiolipine le plus élevé, approchant de 25 : 4, en particulier quand on les 
emploie dans les suspensions les plus concentrées, ont été moins sujets que 
les autres à produire le phénomène de prozone chez les sérums et à subir 
l'inhibilion de la précipitation. 

L'emploi, pour mesurer une précipitation d'un degré minimum de 2 4-, 
d’un étalon artificiel préparé avec de )’Uyflo-Super-Cel, une solution saline et 
un sérum, a rendu service dans la détermination de la limite de précipitation 
signiheative. Nkw York State Départ, ov Health, Albany. 

Mahg. PANCiHüUN. — A simplifled préparation of cardiolipin, with a note 

on purification of leoithln for sérologie use. J. biol, Chem., t. 161, 4945, 

p.71. 

Les extraits de cœur de bœuf par l'alcool méthylique sont précipités par 
Cl|Ba, puis les précipités bary tiques sont convertis en sels de Na au moyen 
de SOiNas. La solation dans l’alcool méthylique des sels de Na bruts est pré- 
cipitée par 2 p. 400 de son volume de ClNa saturé et le liquide surnageant est 
précipité par CbBa, pour obtenir la cardiolipine barytique brute. La fraction 
précipitée par ClNa est mise sous la forme acide et la portion des acides 
libres soluble dans l’acétone est neutralisée à la baryte. Les deux lots de 
cardiolipine barytique sont purifiés par précipitation à l'acétone de la solution 
dans l'élher et convertis en sels de Na. On termine la purification en précipi- 
tant par ClgCd et reprécipitant de l’élher le sel de cadmium par Tacétone. 
Pour convertir complètement les sels de Ba ou €d en sels de Na en traitant 



par ClNa des solutions dans l’éther, la présence de Talcool est nécessaire. 
Cetle méthode de conversion des sels pourrait recevoir une application ^réné- 
rale. La lécithine pour remploi en sérologie est (Hiridée 3 fois par la méthode 
éther de pétrole-alcool à 80 p. 100 {J. bioL Chem,, t. 137, 1941, p. 595). La 
concentration des solutions purifiées de cardiolipine et de lécithine est déter- 
minée pour le mieux d’après le contenu en phosphore. 

Nbw York State Départ, of Health, âlbant. 

J. GUOÜTEAUelP, CHEUR LOT. — Recherches sur Tultpacentrifugatlon des 
antigènes employés pour le séro-diagnostic de la syphilis. Procédé 
d’immobilisation du culot. C. R, Soc. 137, mai 1943, p. 288. 

Les auteurs vérifient la dissociation des sédimentations optique et biologi- 
que au cours de la centrifugation sur Tanligène de Bordet-Hiielens, phéno- 
mène démontré antérieurement par H. Rotîher et J. Chouteaii pour un autre 
antigène. La méthode employée est celle de Bechhold et Schlesinger, qui consiste 
à retenir le dépôt sur du papier-filtre. U. Béqüignon. 

J. cnOUTEAü. — Recherches sur Tultracentrifugation des antigènes 
employés pour le sérodiagnostic de la syphilis. Comportement aux 
diverses accélérations centrifuges. C. R. Soc. Biol., i. j37, juil. 1943, 
p. 397. 

Poursuivant ses recherches sur la sédimentation dissociée du pouvoir anti- 
gènique et de la densité optique de Tantigène de Hordet-Kuclens frachon acé- 
tonique cholestérolée au cours de rnitracentrifugation, railleur interprète les 
courbes de sédimentation en fonction de raccélération. La suspension est un 
système polydispersé pour une accélération de v = 58.000 X g.- qui apparaît 
monodispersé pour une accélération de HO.OOO X g-» soit par dislocation des 
grosses particules, soit sous l’influence d*un champ critique. 

U. Héqüignon. 

J. CHOÜTEAU. — Recherches sur le mécanisme de la réaction de Bordet- 
Wassermann. Etude cinétique de la fixation du complément. Ann. Inst, 
Pasteur, t. 71, juil.-aoùt 4945, p. 273. 

L’étude cinétique du mécanisme de la fixation de l’alexine dans la réaction 
de Hordet- Wassermann a montré : loque la fixation de la réagine syphilitique 
sur Pantigène est instantanée, et la réaction semble être de nature phf/stque; 
les variations de la température n’ont aucune influence sur sa vitesse; 2® par 
contre, la fixation de Talexine sur le complexe « antigène-réagine » semble 
être de nature chimique, et la vitesse de la réaction augmente avec l’élévation 
de la température (contrairement à ce qu’en pensait Jacobslhal). 

S. xMctëk&ulch. 

J, CHOÜTEAU. — Recherches sur la cinétique de la réaction de Bordet- 
Wassermann. Influence de la quantité de sérum sur les vitesses de réac- 
tion, Ann. Inst. Pasteur, t. 71, juil.-aout 1945, p. 307. 

Honchèse a montré que « la quantité de sérum suspect n’a aucune influence 
sur rintensilé de la réaction, si Ton évite l’action perturbatrice d’un complé- 
ment étranger agissant par ses albumines banales ». Les expériences cinétiques 
de C. confirment celte conception, mais seulement en ce qui concerne le résul- 
tat final après 30 minutes et 1 heure de réaction. Pour les temps inférieurs, il 
a constaté un ralentissement de la vitesse de la réaction par rapport à l'aug- 
mentation de la quantité de sérum, ralentissement diî à la surcharge en pro- 
téines banales du sérum. S. Mittermilch. 
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J. CHOUTSAU et P. CORDIEH. -- influence de la température aur ia sens!* 
bllité de la réaction de Bordet-Waaaermann. Ann. BioL CUn., an, 3, 
mars 4945, p. 59. 

D’après Cbouieau, rintensiié et ia vitesse de la Gxalion du complément dans 
la réaction de Rordet- Wassermann augmentent sous l’influence de la tempéra- 
ture. En ce qui concerne la sensibilité de celte réaction (technique de Debains), 
elle s’est montrée, dans les recherches de C. et C., plus élevée aux températu- 
res de 17o et 37o qu’à 4o. S, Mutbrmilch. 

Mauricc DOLADILHE et Picrrb LEGRAND. — Sur la catalyae de la réaction 
« extraits d’organes-réagine-alexine » dans le séro-diagnostic de la 
syphilis. C. R. Soc. BioL, t. 139, janv. 4945, p. 8. 

Dans la réaction de Bordet-Wassermann, le mélange « sérum suspect>anti- 
gëne>aiex)ne » est mis, en général, pour une heure environ à Tétuve, avant 
l’addition du système hémolytique. D’après/). eiL., cette période d’incubation 
peut être remplacée par une agitation pendant 3 minutes avec l’agitateur de 
Kahn. Les résultats fournis par ces deux techniques sont absolument concor- 
dants. S. Mutërmilch. 

J. CADRAT et G. PEGASTAING. — Valeur comparée de la réaction de Was- 
sermann sur sang desséché et sur sérum. Ann. Dermai. et Syphil., 
juillet-août 4944, p. 498. 

La réaction de Ü.-W. (technique de Démanché) a été pratiquée chez 
544 sujets dont 166 étaient des syphilitiques, par la méthode au sang sec (sur 
papier-filtre), comparativement à la méthode habituelle au sérum. La méthode 
sur sang sec a donné 402 résultats positifs, tandis que la réaction ordinaire au 
sérum 422. La réaction au sang sec s’est toujours montrée négative chez les 
non-syphilitiques. S. Mutbrmilch. 

Pierrr AMBKUT. — Deux techniques simples et de grande sensibilité pour 
le sérodiagnostic de la syphilis par fixation du complément. Ann. BioL 
Clin., an. 2, oct. 1944, p. 178. 

40 Technique au sérum frais : elle s’inspire de la technique de Hecht- 
Mutermilch, avec cette différence que la phase de fixation du complément se 
fait k froid, ce qui a pour avantage de ne provoquer aucune altération du 
complément et ce qui permet d’ajouter à la réaction le maximum de globules 
de mouton, conformément à Tindex hémolytique. 

2o Technique au sérum chauffé : ses particularités sont les suivantes : 
l’emploi de fortes doses d’ambocepteur hémolytique (8 èi 10 fois plus que dans 
la méthode classique) ; l’emploi du complément humain qu’on titre en pré- 
sence du sérum inactivé et qu’on emploie k très faible dose; enfin la fixation 
du complément se fait k froid. S, Mütermilch. 

P. E. LEGRAND. — Nouvelle technique de séroréaction rapide et précise 
pour ia recherche de la syphilis. Ann. Biol. Clin., an. 3, juin 4945, 
p. 445. 

L’originalité de cette technique consiste surtout en une activation de la fixa- 
tion de l’alexine par une agitation avec l’agitateur de Kahn et par remploi du 
bain-marie réglé à 55o pour J’hérnolyse. S. Mütermilch. 

E. G, SMITH, B. G. ï, ELMER et J. A. SMITH. — A modification of thelde test 
for syphilis and yaws. Ann. trop. Med. a. Parasit., t. 39, 4945, p. 94. 
Après avoir apporté de très légères modifications k la préparation de l'anti- 
gène et à la technique de la réaction d’Ide, les auteurs se disent très satisfaits 
des résultats obtenus par ce procédé pour le dépistage îde la syphilis et du 
Dian. " S, Mütermilch. 
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F. HAPPOPORT et F. EICHHORN. — Rapld test for the aerodiagnosia of 
ayphilla. Lancet^ t. 217, 4 nov. 4944, p. 594. 

Les auteurs décrivent deui techniques simples et rapides de sérodiagnostic 
de la syphilis. Pour les deux techniques ils se servent de l’antigène de Kahn» 
auquel ils ajoutent, dans un des procédés, du mastic. On peut aussi colorer 
l’antigène en ronge par le Scharlach R. Pour les détails concernant la prépa- 
ration des émulsions et les quantités respectives de l’antigène et du sérum, 
nous renvoyons le lecteur au travail original. S. Mutermilch. 

GIACARDY et TURON. — Dépistage de la syphilis dans les collectivités 
par le M. K. R. Il sur sang sec. Ann. Dermatol. et Si/p/ni,, nov. -déc. 
1943, p. 319. 

Intérêt de celle réaction, qui permet la grande série et dont la concor- 
dance avec le faisceau sérologique atteint 80 p. 400. R, Héquignon. 

M. H. GOUr.KKOT et Madeleine HLRY. — Micro-réactions avec le sérum 
liquide par les techniques ordinaires aux micro-gouttes. Ann. Derma- 
toL et Sifphil.^ mars-avr. 1945, p. 82 ; et Bull. Acad. Méd., 1. 129, 27 mars 
1945, p.‘l86. 

6 è 8 gouttes de sang prélevé à l'oreille ou au doigt sont recueillies dans un 
petit tube de 50 mm. sur 7 mm., dit « tube» de Durban ». Le sérum est distri- 
bué à l'aide de pipettes Pasteur finement étirées à 40 ou même à 80 gouttes 
au centimètre cube. Rien n’est ensuite changé dans la technique habiluelle 
des réactions telles que le Hechl, le Wassermann ou le Kahn, üuant à la 
réaction de A^einicke, on l’etTectiie sur lames de verre, en chambre linrnide 
[11 est à noter que celle technique est depuis longtemps couramment employée 
dans divers laboratoires, pour les échantillons de sang en quantité insufûsanle 
pour pratiquer les techniques habituelles], S. Mutermilch. 

T. J. GADRA, R. GARLET et M. PATHY. — Etude spectrale dans Pultra- 
violet du sérum des syphilitiques. C. R. So:. Biol., t. 137, nov. 4943, 
p. 650. 

En comparant les spectres dans ruUraviolet des sérums normal et syphili- 
tique les auteurs n'ont constaté aucune différence notable. Par contre, l’étude 
des rapports f (entre les valeurs de l’absorption du sérum pour deux lon- 
gueurs d’onde convenablement choisies) permet de caractériser le sérum, ce 
rapport se situant, pour les sérums normaux entre 4,8 et 4,85, et pour les 
sérums syphilitiques entre 4,9 et 2,40. l-»e8 auteurs insistent sur la nécessité 
de travailler sur des sérums très frais. Ces résultats mettent bien en évidence 
une absorption plus intense avec les sérums syphilitiques. R. Réquignon. 

M. BAGROS et J. P. GLAUNES. — Les dissociations du syndrome sérolo- 
gique de la syphilis. Ann. Biol. Clin., an. 2, juin 4944, p. 435. 

Le pourcentage des réactions dissociées, c’est-à-dire où sur 4 techniques 
employées les unes ont fourni un résultat positif et les autres un résultat 
négatif, s’élève dans les mains des auteurs à 5,1 par rapport au nombre total 
des réactions. Ce chiffre est sensiblement égal à celui trouvé antérieurement 
par Démanché (5 à 6 p. 100). S. Mutermilch. 

L. PERIN, J. LECLERCQ et E. LAFONTAINE. — Séro-poaltlvlté latente dand 
les syphilis primaires préhumorales. « Activation » de la séro-réaction 
par le traitement. Ann. Dermat. et Syphü., no» 5-6, rnai-juin 1943, 
p. 127-133. 

Les auteurs étudient le crochet de positivité chez les syphilitiques primaires 
signalé en 1919 par Clément Simon et Gastinel. Leurs 20 malades femmes 
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étaient souznises à un traitement arséno-bismuihique intensif, voire massif 
même chez 3 d’entre elles. La séro-positivilé est apparue chez 90 p* 100 de 
ces malades, y inclus les 3 malades traitées par la méthode de Politzer, Ce 
crochet apparaît du 3® au 14e jour, en moyenne au 9» jour du traitement. Sa 
date d’apparition n’a pu être Axée d’une façon précise par rapport au chancre, 
sauf dans 4 cas où le crochet est apparu respectivement 5, 7, 8 et 9 jours 
après le début du chancre, semblant traduire une véritable activation de la 
séro-réaction assimilable à une réaction d’IIerxheiiner sérologique. La durée 
du crochet de séro-posilivité varie de 4 à 40 jours, si bien que le nombre des 
syphilis pré-humorales est pratiquement intime, l’existence du crochet de 
séro-posilivité la règle. Le traitement intensif, loin d’empêcher l’apparition 
du chancre, hâte sa production et l’activation de la séro-réaction dans un 
délai inférieur â la date d’apparition habituelle de la séro-positivité. A défaut 
d’examens répétés au cours de la première cure arséno-blsmuthique, il est 
donc prudent de considérer les syphilis pré-humorales comme des syphilis 
humorales latentes ou méconnues et de les traiter comme telles. 

R. Bkqüionon. 

J. A. KOl.MER. *— The problem offaUely doubtfui and positive reactions 

In the serology of syphilis. Am, ,!, puhL HeaUhy t. 34, mai 1944, p. 510. 

Certaines maladies, telles que lèpre, paludisme, pian, etc., donnent sou- 
vent des Jî.-W. positifs. Mais, en dehors de celles-ci, les sérums humains 
normaux donnent parfois aussi, quoique rarement, des résultats faussement 
douteux^)!! positils, avec n’importe quelle technique employée. Sans parler 
des lauies grossières de technique, il n’en est pas moins vrai qu’il est impos- 
sible d'expliquer pouniuoi certains sérums humains normaux, ainsi que les 
sérums normaux de certains animaux, fournissent parfois des résultats faus- 
sement douteux ou positifs. La statistique montre que le nombre de ces 
réactions non spécifiques varie de 1 p. 1.000 à 4 p. i.OOO, selon les labora- 
toires. Il est donc recommandé, chaque fois que le laboratoire n’est pas d’ac- 
cord a\ec la clini<|ue» de répéter le sérodiagnostic à plusieurs reprises. 

S. Mütermii.ch. 

O. IIAUTMANN et IL 8CIIONE, — On thefrequency of séropositive syphilis 

in Norway in presumably healthy adults. Acta med, A’rawdzw., t, 114, 

25 mai 1943, p. 236. 

10 453 personnes, de l’un cl l’autre sexe, appartenant au service de la 
Défense Passive et représentant avec un maximum de garantie un échantil- 
lonnage de la population civile norvégienne, ont fait l’objet de cette enquête, 
qui n'était pas faussée par la méfiance des sujets, le but des examens san- 
guins étant de précUer le groupe sanguin des individus en vue de transfusions 
éventuelles. Les réactions sérologiques étudiées ont été celles de Meinicke, de 
Bordet-Wassermann et celle dite « palligen » (cette dernière ne pouvant rem- 
placer le B.-VV., mais permettant d’apprécier dans certains cas la spécificité 
de celui-ci). Après vérification, les auteurs ont ainsi été amenés à consi- 
dérer 122 réactions sérologiques certainement spécifiques. Une analyse minu- 
tieuse des cas de spécificité permet d’obtenir des données valables et très 
intéressantes sur la fréquence de la maladie, sur ses rapports avec l’âge de 
contamination ou le sexe. Plus de la moitié des individus ignoraient leur 
maladie et dans la très grande majorité des cas l’examen clini(|ue fut absolu- 
ment négatif. L’auteur insiste sur l’insuffisance du traitement lorsque celui-ci 
avait été institué* H. Béquionon. 



B. WAKNECKE. -- Un8pezif)soHe Luesreatctionen bel Fleckfteber (Réactions 
de la syphilis non spécifiques dans le typhus exanthcinalique). Arch, ffyg. 
U. Bakt., t. 129, 20 janv. 1943, p. 167-173. 

W. a effectué, avec des sérums inactivés de typhiques, à la période fébrile 
ou pendant la convalescence, les réactions de Wassermann, de Kahn et la 
réaction de clarification 11 de Meinicke, chacune à plusieurs reprises. Parmi 
les sujets examinée pendant la fièvre et la convalescence, 16,0 p. 100 ont 
donné des réactions positives, d’intensité faible ou moyenne, dont 10.2 p, 100 
ô la période fébrile seulemenL La plus précoce s’esl manifestée au 0® jour de 
fièvre. En général, une seule des trois réactions était positive, parfois deux. 
Elle devenait négative à des examens ultérieurs, et parfois redevenait posi- 
tive. Quelques examens du liquide céphalo-rachidien, à la fin de l’hyper- 
thermie, ont tous été négatifs. Un groupe de sujets n’onl élé étudiés que 
pendant la convalescence. Uéactions positives chez 17,9 p. 100, dont 6,6 p. 100 
pour 2 ou 3 réactions ; celle de Kahn a donné le plus de réactions non spécifi- 
ques. Elle a été trouvée positive ju.squ*au 45^ jour après la défervescence, 
celle de Meinicke jusqu’au 51^, celle de Wasseimiann jusqu’au 10**. Chez les 
vaccinés, jamais W. n’a observé de réaction posiinc. La pallida-réacliori de 
Gaehigens, appliquée à 12 p. 100 des sujets, a toujours été négative ; dans un 
cas, celle de Meinicke était positive ; dans un autre, celles de Wassermann et 
de Kahn. Conclusion : la concordance répétée des 3 réactions permet d’affir- 
mer la syphilis. G. Abt. 

H. MARTIN. Ueber zwel Fàlle von Wassermannposltlvem Lungen- 
inflttrat (Deux cas d’infiltration du poumon à réaction de Wassermann posi- 
tive). KHn, Wochenschr., an. 22, 27 févr. 1943, p. 184-180. 

Deux cas de l’affection récemment décrite en Suisse par Ilegglin et Grurn- 
bach(AVA«<?ez>. rned, Wochenschr.y 1941, l. 1, p. 578). Jeunes hommes de 18 
à 21 ans, qui présentent à l’examen radioscopique une ombre è contours 
imprécis dans la partie dorsale du lobe inférieur droit. Héaciions de Wasser- 
mann et de Kahn fortement positives; réaction du citochoi posinve chez l’un, 
du citochol et de Meinicke négatives chez l’autre. Pas de syphilis, ni acquise, 
ni héréditaire. Température normale à l’entrée de l’hOpital chez le premier 
malade, brèves ascensions à 39''7 et 39® au 3e et 11® jour; température de 
38o-39o depuis 15 jours au moment de Centrée chez le second malade. On a 
trouvé chez le premier, au moment de riiypertheniiie, un peu de crépitement 
à la base droite ; chez le second, à l’entrée, subrnalité à la base droite et vibra- 
tions thoraciques affaiblies. Au bout de respectivement 6 semaines cl 1 mois, 
disparition totale des signes radiologiques et cliniques, réactions de Wasser- 
mann et de Kahn négatives. ' (». Abt. 

P. JAHNEL. — Ueber das Vorkommen positiver Luesreaktionen Im Zie- 
genserum (Sur l'incidence de réactions positives pour la svphilis dans le 
sérum de chèvre). Zeitschr, ImmunitàtHf,^ 1. 103, 10 août 1943, p. 283. 

La chèvre est l’un des animaux dont le sérum peut spontanément donner de 
faux résultats positifs lorsque les techniques de sérodiagnostic de la syphilis 
lui sont appliquées. L’étude de ce fait, établi dtîjè en 1909, est reprise par 7. h 
Paîde de la plupart des techniques sérologiques actuelles. 11 précise que le 
taux des réactions spontanément positives est assez important et qu’il varie 
dans des proportions considérables suivant la technique utilisée. 

Jean-G* Levamti. 
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P, SKDALLÏAN et G. SANDOR. — Evolution de la fraction globulinique 
« résistante » de Pope et des globulines totales au cours de rimmunl- 
satlon des chevaux antidiphtériques. Travaux des membres de la Sac, 
Chim. fiiol,, t. 124, oct.-déo, 1942, p. 1400-140.'5. 

Chez des chevaux anciens prodncletirs de sérum anlidiphtérique, i ou 
2 injections d'anatoxine provoquent une élévation du taux de l’aniitoxinc, qui 
atteint son maximum en 15 jours et décroît ensuite en 20 jours environ. Les 
globulines du sérum aussi aiiirincntenl rapidement, doublant en quel<îues 
jours, mais atteignant un maximum plus tardivement que Tactivité anli- 
toxique; elles diminuent ensuite en 10 jours, jusqu’au-dessous du taux primi- 
tif. La fraction qui résiste k la digestion pepsique (technique de Pope) s’accroît 
et diminue plus ra|)idefnent que les i^lobulines totales. Stable pendant 2 semai- 
nes, elle atteint son maximum 10 jours seulement après Pactivilé, quand 
celle-ci est déjà décroissante. 11 semble bien que l’augiuentalion d’activité cor- 
responde à une décharge de protéidos des tissus \ers le sang, suivie d’un pas- 
sage des mêmes corps du sang vers les tissus. Mais l’activité augmente plus 
vite que les globulines ; la première fraction de protéides mobilisés serait donc 
plus riche en antitoxine que les suivantes. D'autre part, il paraît exister dans 
le sang un mélange de proantitoxme et d’antitoxine, la première se translor- 
raani en la seconde. La fraction a<*tive aurait les mêmes propriétés physico- 
chimiques que les globulines qui raccompagnent, ce qui rend la séparation 
matérielle impraticatde. Ln elTet, l’activité de la fraction résistante augmente 
et diminue plus rapidement <jue celle du sérum total; cela s’explique par sa 
transformation en protéide actif, suivie d'inactivation ; son taux augmente 
encore quand son activité diminue. Toutefois elle ne porterait pas toute l’anti- 
toxine; dans certains sérums les auteurs n’ont pu récupérer «lans cette frac- 
tion que 30 p. tOO de ractivité. G. Abt. 

E. LEMKTAYER, A. LAFEAILLE, L NIGOL, U. L.\MY, A. VALl.ÉE et 

O. GIKAUD. Sur la production du sérum antidiphtérique. /Jull, Acad, 
Méd,, t. 129, 17 juillet 1945, p. 489-491. 

G, HAVION. — A propos de la production du sérum antidiphtérique et 
au sujet des substances adjuvantes de l’immunité, du principe des 
anatoxines et de la méthode de floculation. Ibid,, 24 juillet 1945, 

P. 501-5H. 

J. THÉFOLIEL. — Réponse à M. Ramon au sujet de la lecture de 
MM. Lemétayer, Laffallle, NIcol, Lamy, Vallée et Girard. !bid,, 31 juillet 
1945. p. 514-521. 

L’addition de tapioca à Panatoxine diphtérique injeclée aux chevaux en vue 
de la production des sérums anlidipiitériques peut firovoquer des œdèmes sous- 
cutanés considérables (1015 cm. d’épaisseur, 00*80 cm. de long), avec des 
nécroses étendues des tissus environnants : simultanément il y a des lésions 
de dégénérescence dans le foie, les reins et même le myocarde. Cet ensemble 
de phénomènes semble avoir pour elTetune mortalité élevée au cours de Thyper- 
irnmunisation. Les auteurs ont cherché à obtenir des sérums de titre conve- 
nable, par une méthode rapide, sans associer à Tanatoxine diphtérique aucune 
substance adjuvante. Une expérience comparative a été faite sur 187 chevaux 
avec tapioca et 108 sans tapioca, de même origine et à la même époque. La 
mortalité en 1944 a été de 75,4 p. 100 dans le premier lot, 37,9 p, 100 dans 
le second. Après 18 mois d’expérience restaient vivants 3 chevaux du premier 
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loi (1,6 p. 100), 27 du second (25 p. 100)* Le premier lot a fourni dans les 
18 mois un rendement moyen de 6,600.000 unités par cheval, au litre moyen 
de 365 unités par centimètre cube; le second, un rendement moyen de 
44.900.000 unités, au titre moyen de 458 unités. Devant ces résultats il appa- 
raft avanla^çeux d'abandonner, pour la préparation des sérums antidiphtéri- 
ques, Taddition de tapioca à l’anatoxine, (^elte addition, par contre, s’avère 
excellente dans le cas de l’hyperimmunisation antitétanique. G. Abt. 


G. HAMON et K. KICHOU. — La méthode de floculation. Vingt années 
d’application au titrage des sérums antidiphtériques destinés à l'usage 
thérapeutique. C. H, Sor, HioL, t. 138, avril 1944, p. 210; et Rev, Immu^ 
noL, l. 9, 1-2, 1944-1945, p. 42-43. 

Sur 150 titrages effectués concurremment par la floculation et par la réaction 
d'Elirlich, //. et //.^rapportent 15 cas, entre autres, où la concordance entre les 
deux méthodes est parfaite. J. Dochon. 


J. LOISELKUH, E. NlTTl cl Mlle M. FAllHE. — Relations entre la dénatura- 
tion et le pouvoir précipitant du sérum antidiphtérique. A /tu, 
Pasteur, 70, nov.-déc. 1944, p. 321-331. 

Les auteurs confirment d'abord (lue le sérum antidiphtérique soumis à 
l'électrodialyse est dépouillé de l’euglobiiline ; il ne üoculc plus avec la toxine 
diphtérique ; Ja densité optique pour la zone d’équivalence «liminiie dans la 
pérlo<Je [)récédant le moriieni où la floculation sc prodriil. Ou sait d'autre part 
que le pouvoir antitoxique n’est pas affecté par l'électrodialyse. 

L'éleclrophorèse fractionne différemment les globulines du sérum ; elle les 
divise en 3 fractions a, 7 ; P el y prédominent dans l’euglobuline, dans 
la pseudoglobuline. Dans le fructionnciiicni au moyen du sulfate d’ammonium, 


la concentration C : 


: 5 précipile reuglobuline ; C ^ précipite la pscudoglo- 
«» 2 


biiline. Enfin un chauffage modéré (2 h. à ,57») dénature l’ouglobuline. La den- 
sité optique du sérum, normal ou antiloxique, augmente, par suite de la dimi- 
nution de la solubilité de certaines protéines ; mais il y a une différence entre le 
sérum non chauffé et le sérum chauffé : l’euglobuline du premier précipite 
d’abord, en légers flocons de f>eu d'imporlance ; beaucoup plus lard, celle du 
sérum chauffé fournit un précipité grenu et plus abondant. L'interprétation du 
retard observé dans cette précipitation est que reuglobuline s'est accolée au 
cours du chauffage à d'autres proléides, qui jouent le rôle de colloïde protec- 
teur. L’augmentation ultérieure du précipité est due h rentraînement de ces 
protéi^les. Que deviennent dans la dénaturation les anGcorp.s? Si l'on mélange 
sérum chauffé et toxine, en proportions telles que le sérum non chauffé flocu- 
Jerait, il ne se produit pas d’augmentation de la viscosité et de la lurbidité et 
le mélange ne flocule pas. Le sérum chauffé se comporte comme le sérum dia- 
lysé, privé de son euglobuline. 

On peut faire floculer le sérum chauffé en introduisant un facteur d’insta- 
bilité, rôle probablement joué dans le sérum frais par une substance lipidique, 
que le chauffage dénature. Comme facteur d'instabilité, on peut faire appel 
au sulfate de sodium ou d’ammonium, et mieux à leur mélange, à des doses 
inférieures à. celles qui produisent la précipitation de protéides. On dissout les 
sels dans 3 cc. de toxine et on ajoute une série de doses de sérum. Dans la 
zone d’équivalence, la viscosité la turbidité augmentent immédiatement ; la 
floculation apparaît après plusieurs heures, à 50o. On peut se servir de l'addi- 
tion de sels pour titrer les sérums tyndallisés ; on mesure la densité optique 
après 30 minutes h 50o, ce qui est ia technique la plus précise, ou bien on 
observe la floculation après 40 à 45 heures à 50®. G. Ast. 



K. FISCHBECK et K. LANG* — - Ueber das Verhalten der Serumkonserve 
beim Lagern (Comporiemeat des sérums au cours de leur conservation). 
Klin. WùvJienschr., an. 22, 4 sept. 4943, p. 568-570. 

Des sérums conservés en petits Oacons ont présenté, comme d’usage, de 
légers sédiments après quelques semaines (lipoïdes, sels, protides) etde minces 
pellicules après 6 ou 42 mois. Ce fait est sans in fluence sur l’activité. Sur 
42 lots, F. et L, ont mesuré la viscosité, la conductibilité et la pression osmo- 
tique. La viscosité a légèrement diminué, sauf dans un cas : 2 p. 400 en 
moyenne. La conductibilité, par contre, a augmenté, 2,3 p. 400. Ces deux chan- 
gements, de sens inverse, sont liés ; ils sont dus k un accroissement des ions 
mobilisables. Ils se produisent, pour la plus grande partie, entre 50e1 400 jours 
et sont sans importance. La pression osmotique n’était pas modifiée après 
44 mois. G. Abt. 

P. AMBFtOSlONI et A. MUBtilA. — Siil valore immunitario délia siero-anatos- 
sitepapîa e délia siero-anatosslprofilassi nella difterite. Ann, Igiene, 
t. 53, no 5, mai 1043, p. 209-219. 

Dans les expériences de A. et .1/., l’anatoxine injectée en même temps ou peu 
après le sérum antidiphtérique n’a pas développé d’immunité active. A, et J/, 
ont employé une anatoxine k 28-30 unités Acculantes et un sérum à 4.000 uni- 
tés anlitoxicpics ; cobayes de 250 à 350 g. ; inoculation d’épreave avec 0,50 cc. 
d’une suspension de culture sur sérum de Lôffler. Les cobayes reçoivent 4, puis 
2, puis 3 cc. d’anatoxine, avec intervalles de 45, puis 10 jours. Simultanément 
ou 24 heures avant, respectivement 4.000,2.000 et 3.000 unités antitoxiqiies de 
sérum. 2 mois après, tous succombent à l’inoculation d’épreuve, môme abais- 
sée îï 0,25 cc. d’émulsion virulente pour la série à 24 heures d’intervalle. Quand 
le sérum a été injecté 5 jours avant l’anatoxine, mort au 5*-7c jour, au lieu du 
30-4^ jour pour les témoins. Pour obtenir l’immunisation, il faut injecter 5 cc. 
d’anatoxine 20 jours après 500 unités d’antitoxine, ou en môme temps que 
40 k 25 unités au plus d’antitoxine. D’autre part, si l’on injecte en même temps 
5 cc. d’anatoxine et la dose protectrice miniina de 20 cc. de sérum, détermi- 
née au préalable, les animaux ne résistent pas à l’inoculation d’épreuve prati- 
quée 24 heures après ; pour obtenir la survie, il faut doubler la dose de sérum. 
Ces résultats confirment ceux publiés en 4933 par Pontano. De même que cet 
auteur. A, et M, constatent que, si l'anatoxine est injectée 24 heures avant le 
sérum, les animaux sont immuns 3 mois après. Conclusion : cette technique 
serait la seule avec laquelle l’association du sérum antitoxique et de l’ana- 
toxine aurait une valeur pour la prophylaxie ou la thérapeutique ; toutefois, 
elle ne serait applicable que dans les cas où l’immunisation passive peut sans 
inconvénient être différée 24 heures. G. Abt. 

F. V. uailMANN, L. SCHALL et E. KmCHDOFEK. - Zur Behandlung Dlph- 
therlekranker mit arteigenem Sérum (Sur le traitement des diphtériques 
avec un sérum homologue), Klin, Wochenschr,^ an. 22, 4er mai 4943, 
p. 332-335. 

46 cas de diphtérie ont été traités par le sérum anütoxique obtenu par hyper- 
immunisation de sujets humains (v. ce Bull,, t. 40, p. 297). Le titrage de l’anti- 
toxine dans le sang a révélé deux types de comportement. Un enfant, cas 
grave, a reçu, le second jour de maladie, 300 unités dans la veine et 1.200 dans 
le muscle, puis le 5^ jour 400 dans la veine et 400 dans le muscle. Aussitôt 
après la première injection, le sang contenait entre 0,25 et 0,50 unité par 
centimètre cube de sérum ; après la deuxième, 0,5 unité ; puis le titre est 
monté au-dessus de 40 unités du iO® au 45 jour, et ensuite jusqu’à 40 unités, 
taux qui persistait au 45» jour. Chez un autre enfant, cas moyen, on n’a injecté 
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que 750 unités dans ia veine et 100 dans le muscle, au second jour. Après 
l'in jection, titre entre 1 et 5 unités, qui s’est maintenu quelques jours, puis a 
baissé lentement jusqu’à 0,1 unité. Les deux malades ont guéri dans les délais 
habituels. Sur 16 cas traités, 40 ont présenté le premier type de réaction, 6 le 
second type. Sur 3 entants qui ont reçu du sérum de cheval, 1 a présenté le 
premier type, 2 le second. Le cas 4 avait éié vacciné un an auparavant, mais 
divers faits montrent que la vaccination n’a pas eu d’intluence sur l’ascension 
du titre anlitoxique au cours de la maladie. Par ailleurs, les auteurs ont eu, 
sur 86 cas de diphtérie toxique grave, une IclalUé de 29,2 zh 9,3 chez les vacci- 
nés, contre 85, 5± 4,5 chez les non vaccinés. Ils concluent de leurs observations : 
4o que l’ascension du titre antitoxique ne dépend pas de l’emploi d’un sérum 
de même espèce animale ; 2® que l’injection d’anlitoxine n’cmpécbe pas l’orga- 
nisme de produire lui-même de Paniitoxine : que cette production d'anti- 

toxine a j»our cause l’excilalion due à de la toxine parvenue aux tissus géné- 
rateurs avant la neutralisation p«nr Paniitoxine injectée ; il y a production 
d'antitoxine même dans les cas du type 2, carie resic d’antitoxine décelable au 
bout de 5 semaines ne peut plus provenir du sérum injecté ; 4»^ d’autre part un 
cas grave, qui a reçu du 3® au 5^ jour 40.200 unités de sérum anlitoxique 
humain, est décé<lé ; le taux dans le sang, de 0,5 unité avant toute injection, 
s'est maintenu à 4-5 unités depuis la première injection jusqu’au déci‘s. Dans 
ce cas. il semble qu’il y ail eu un obstacle a la pénétralion de Pantiloxinc 
injectée dans le tissu sensible, où la toxine était déjà parvenue et a pu faire 
sonœuvre. Ces observations soulignent, une fois de [dus, lanécessilé des injec- 
tions de sérum précoces et jiisliflenl l’emploi de doses élevées. C. Abt. 

P. SÉDALLIAN et Mme Ch. CLVVEL. — Evolution des antitoxines chez le 
lapin inoculé sans discontinuité. Soc. Btoi. Lf/on, 20 mars 4944, in C, Jl, 
Soc. Biol., 1. 138, août 4944, p. 576, 

Des lapins, préparés par 4 injections d’anatoxine tétanique à doses croissan- 
tes, reçoivent tous les 6 ou 7 jours une injection de GO cc. de la même ana- 
toxine. L’élévation brusijue du litre anlitoxique à la suite d’une de ces injeo 
lions est suivie d’une période de décroissance, qui se produit maigre les 
injections subséquentes. Au bout d'un certain temps, cette {diase de non-* 
réactivité est terminée et l’ascension du titre reprend après les nouvelles 
injections. C. Abt. 

G. RAM0N, E. LEMÉTAYEK ci M. VIRAT. — Le dosage comparatif, par la 
floculation et par la méthode « in vivo », de l’antitoxine dans les sérums 
antitétaniques. C. B. Soc. Biol.,i. 138, mai 4944, p. 309. 

Le titrage compare, in vitro par la floculation et ni vivo par la mclbode 
américaine, de 200 sérums a mis en évidence un parallélisme très satisfaisant 
dans les rosullats obtenus. Des divergences s’accusent seulement pour les 
sérums très faibles, mais on sait, dans ce cas, l'imprécision des titrages 
in vivo. ' J. PocHON. 

V. DE LAVERGNE. — Sur le traitement du tétanos d’après une statistique 
hospitalière de 294 cas (tétanos de guerre exceptés). Bull, Acad. Méd., 
t. 127, 4943, p. 90. 

L'auteur compare le taux de morlaliié après sérothérapie simple et après 
sérothérapie associée (chloroforme, barbituriques, alcool intraveineux) et séro- 
analoxitbérapie. Dans le premier cas, la mortalité moyenne est de 50 p. 100; 
dans le second, de 40 p. 400 ; soit un gain de 40 p. 100, dans les formes subai- 
guës surtout. J. PoCHON. 



H. RICHOU et R* NEfLZ. Deux cas de tétanos chez le cheval traités par 
la séro-anatoxithérapie spécifique. Guérison. Ret). ImmunoL, l. i, 
43 mars 1944, p. 189. 

Technique utiÜHée : 10 cc. d’anatoxine ; 15 minutes pins lard, en un autre 
point (lu corps, injection unique et massive de sérum (150.000 unités), puis, 
tous les 5 jours, 10 k 20 cc. d’anatoxine, J. Pochon. 

G. lUMON, 1^. LIüMKrAYEll et H. UlCIIOU. — De la séro-anatoxithérapie 
antitétanique en général et de son emploi dans ie traitement du tétanos 
déclaré, en milieu vétérinaire, en particulier. Bull. Acad, vétér. Fra?ice, 
t. 17, mai 1944, p. 132. 

On sail les bons résultats obtenus en clinique humaine avec la séro-ana- 
toxitliérapie du tétanos déclaré. En clini<ine vétérinaire, les résultats sont 
tout aussi satisfaisants. Les auteurs conseillent, chez le cheval, l’injection 
massive, en une seule fois, de 150.000 à 200.000 unités antiloxiques ; puis, 
immédiatement, en un antre point du corps, injection de 20 (ic. d’anatoxine 
au tapioca. Cette injccUou est répétée à 3 reprises, à 5 jours d'intervalle. 
Faire une injection de rappel, de 20 cc., 6 mois après. J. Pochon. 

H. VINCENT. — Action d’un sérum spécifique antitoxique el antlmicro- 
bien contre la toxi-infection expérimentale typhoïdique. C. R. Acad. 
NW., 1.217, 1943, p,273. 

Pour rautcur, l’(‘volution clinique et anatomo-pathologique de la fièvre 
lyplioMe est sous la dépendanc.e conjuguée du baidlle et d’une double sécré- 
tion toxique, neurotrope et enlérotrope. Il a donc lento d’obtenir, par immu- 
nisation du cheval, un s(*rum therapcuthpie anlitoxique et anümicrobien. 
L’activité du sérum a été éfirouvée sur des cobayes de 300 à 350 g. Les ani- 
maux reçoivent par voie sous-cutanée soit des bacilles à virulence exaltée par 
plubieurs passages six'xessit's, soit un mélange des deux toxines. Les cobayes 
inoculés avt'c les inicu'obeh reçoivent simultanément une solution hypertonique 
de ClNa h 10 [». 100, à raibori de 1 cc. pour 100 g. tic poids d’animal. Cette 
méthode annihilt^ pétulant quelques heures la résistance de l’organisme à 
rinfection. Tous les témoins de ces deux lois meurent en 12 à 16 heures. 
Cependant les animaux qui IS heures avant rénrenve ont reçu 0,01 cc, de 
sérum survivent tous. Ceux qui reçoivent le sérum 2 heures seulement avant 
l’épreuve succombent dans près de la moitié des cas Toulelois. si rinfection 
de sérum est faite à la dose de 0,1 ce. dans le péritoine el renouvelée toutes 
les 10 minutes k 3 ou 4 reprises, l’aniiiial survit presijuc toujours. La guérison 
est obtenue en 6 a 15 heures. P. Thibault. 

John K. MILLEU. — Meningococcal meningitis in immunized horses. Am. 
J. PathoL, l. 20, 1944, p 269-276. 

Sur 110 chevaux en immunisation avec le méningocoque, 14 ont eu de 
l’endocardite ; on a souvent trouvé A Pautopsie des tbrornboses artérielles et 
veineuses multiples. L’examen histologique a montré que Je stade initial dans 
le développement de l’endocardite est Piyidème el le gonflement de l’endo- 
théiiurn valvulaire, avec plissement et finalement desquamation des cellules 
endothéliales. Cet état conduit à une réaction cellulaire inflammatoire, à un 
processus de réparation ou une thrombose, el à une localisation de bactéries, 
qui aboutit à des végétations ulcéreuses. Ces lésions suggèrent que, au cours 
do l’immunisation, des altérations se produisent dans les endothéliums, qui 
prédisposent à la localisation desbaeléries et à l’endocardite consécutive. 

Nkw-York State Départ, of Health, Albant. 
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J. N. DELAMATER et R. W. BABiONE. — Sérum treatment fn selected 
cases of menlngooocous meningitls. ü- S, Naval Med. DulL, t. 42, févr. 
1944, p. 393-398. 

Sur 86 cas de méningite ménîngococcique traités par la sulfapyridine à 
rHôpital Naval San Diego dans les 4 premiers mois de 1943, il y a eu 2 décès 
(2,3 p. 100). Ces malades ont succombé malgré le même traitement chimio- 
thérapique et symptomatique que les autres. En outre, 3 malades seraient 
très probablement décodés si Ton n’avait pas adjoint la sérothérapie au traite- 
ment sulfamide. Le premier cas (purpura hémorragique, signes de méningite, 
hémoculture positive pour le type H a) était dans un état désespéré 48 heures 
après son admission (10.885 cellules dans le liquide céphalo-rachidien). Il a 
reçu alors 4 doses de sérum polyvalent concentré, contenant l'anticorps contre 
le type II <7, de respectivement 30, 20, 30 et 20 cc , en 12 heures dans la veine. 
12 heures après la dernière injection, il avait repris connaissance et paraissait 
en voie de guérison. Le second malade (méningocoque type 1) avait, après 
24 heures d’hospitalisation, 12.000 cellules ; Lheyne-Stokes, pouls lent ; il 
semblait moribond quand on a commencé les injections de sérum anli I, aux 
mômes doses que le précédent, à intervalles de 8 heures; 24 heures apres, la 
guérison paraissait probable. Enfin le 3e malade, après 48 heures de traite- 
ment sulfarnidé, avait 28.500 cellules dans le 1. c. r , çt présentait une 
stupeur complète. Après 3 doses de sérum type 1, intraveineuses, de 30, 60 
et 30 cc. à intervalles de 12 heures, son état sVst amélioré dans les 24 heures. 
/>. et B. estiment à 3-5 p. 100 le nombre de cas de méningite «lans lesquels la 
sérothérapie doit être ajoutée au traitement suJfaiiiidé. G. Abt. 

G. RAMON, E. LEMÊrXYEK, P. MINGUET, TOIIZ-E YEIJ et P. RAMON. -- De 
^obtention chez le cheval, soit au moyen de virus de la fièvre aphteuse 
possédant toute sa virulence, soit à l'aide de ce même virus rendu 
avirulent (anavirus), d’un sérum doué de propriétés neutralisantes et 
préventives à l’égard du virus aphteux. Bu/l. Acad, Méd.A. 126, lOnov. 
1942, p. 480-483, et Bull. Acad. Vêler. France, t. 16, déc. 1943, p. 306 et 
t. 17, fé\r. 1944, p. 49. 

G. KAMON, K. LEMETAYRR, P. MINtUlET et TOCJZÉ YElî. — Immunisation 
du cheval à l’aide du virus et de l'anavirus aphteux. Propriétés neu- 
tralisantes et préventives du sérum obtenu à l’égard de l’agent de la 
fièvre aphteuse. C. R. Soc. Biol., \. 138, mars 1944, p. 134. 

G. KAMON, Ë. LEMÉTAYEK, E. LASFARGÜES et Paül HAMON. --- Apprécia- 
tion des propriétés « neutralisantes i> spécifiques d’un sérum anti- 
aphteux obteriu chez le cheval. Nécessité de remploi d’un sérum 
étalon. Md., p. 162. 

G. RAMON, E. LEMÉTAYER, K. LASFARGÜES et Mme B. VIRAT. — Détermi- 
nation et évaluation, chez le cobaye, des propriétés préventives d’un 
sérum anti-aphteux préparé chez le cheval. Ibid., p. 190. 

G. HAMON, E. LEMETAYEK, L. NIGOL, H. VIRAT el Mme B. VIIUT. — Des 
propriétés préservatrices d’un sérum anti-aphteux obtenu chez le 
cheval, à l’égard de l’infection aphteuse en incubation chez le cobaye. 
Ibid. y avr. 1944, p. 208. 

Les expériences ont été faites avec le virus O. Un sérum anti-aphteux a été 
préparé chez Je cheval au moyen de virus de cobaye : des aphtes recueillis 
24 heures après Tinoculation dans le coussinet plantaire sont broyés et mis 
en suspension dans une solution bi-phosphatée ; après centrifugation, le 
liquide convenablement dilué et additionné d’une substance adjuvante 
(tapioca, chlorure de calcium ou alun) est inoculé sous la peau du cheval. 
L'animal producteur de sérum reçoit 3, 4 ou 5 injections à dès intervalles de 
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3 semaines. Son sérum injecté au cobaye montre des propriétés préventives 
au moins égales à celles d*un sérum de bovidé hyperimmunisé d’une manière 
analogue. Il possède également un pouvoir neutralisant. Des résultats aussi 
satistaisants ont été obtenus en employant pour rbyiierirnmunisation du 
cheval un anavirus, c’est-à-dire le même virus aphteux rormolé et devenu 
avirulent. Le sérum d’un cheval qui a reçu, non du virus otl de l’ana virus, 
mais du sérum de cobaye normal, n’a montré aucun })Ouvoir neutralisant ni 
préventif. 

Pour apprécier le [louvoir neutralisanf, les auteurs emploient un sérum 
étalon conservé à l'état sec et dont les propriétés iieutralisanles sont stables. 
On procède par comparaison, tjuant au pouvoir préventif, il est mesuré en 
déterminant « la (fuantilé de siM’iiin qui, injectée sous la peau, s’oppose à la 
généralisation de la fièvre aplileuse clu*/ les cobayes recevant ullerieurement 
une (|uantile de virus provoquani sûrement, en 48 heures, nue généralisation 
(le finleclion clie/ tous les témoins » Dans celle epreuve égalemeni, fusage 
d’un sérum tdalon pi^rmet <le faire des dosages com[>aratifs. 

Lutin, K, et (‘oll ont recbccclié le pouvoir <iit « cura ht » du sérum, expres- 
sion (|u'ils rernplacenl parcelle de « proprielés préservai rices >». Les propriétés 
S(i révideril clie/ les cobaves (pii rei.'oivenl le sérum quebjiies licures seulement 
apres rinoi.ulaliou du virus. 

Dans tous les faits rafiportés, les auteurs constalent une similitude de com- 
portement et (faction cuire l'immunile à fi'gard de 1 ultra\irus aplileux et 
l’immunité antiloxique. J. IIridhiî.. 

Lu. .MKlîïKüX et P. LoliKT. — Sur Tabsence de toxicité du sérum bovin 
formolé et tyndallisé. C //. Sor. t. 137, sept, lîmi, p. :>54. 

Lu - Sur futilisation des bovins pour la préparation des 

sérums thérapeutiques, lior. lunimL vowp , t. 43, sept.-oct. l‘.i4'L p. î2îiG- 

I L(^ s(U'um de bouil, addiliouné de I p. 1.000 de lormol et cbaiilTé ensuite 
1 heure a riG»', n’e<l plus loM(|ue en injection iutra\eiueuse pour le lapin. LiO 
trailemeni [lourrail (dre applique aux sérums lliérapeuliques obtenus (die/ les 
bovidés. 

11. Desci’ifitiou (le la méthode suivie j»ar M. fiour préparer des sérums lb(‘*ra- 
[leutiques de bovins (sérum anligangreneuv veterinaire nolammeiiti. Les ani- 
maux SC montrent tr(*s résistants pendant rimmumsalioii Le sérum se sefiarant 
moins liien des globules par décantation «juc le sérum de idieval, il esl didibrmé 
et eentrifugé. Vjirès chaulVage eu présence de (ormol, il est filtre sur Seit/ LK. 
t)n peut faire 2 à 3 saignées de O litres par mois. (i. .\bt. 

,1. VOLKMAN. — Verhütung der Serumkrankheit durch Einspritzung in 
Narkose (On évité la maladie seriqiie en iiijectanl sous narcose). Munrh. 
med. an. 90, 10, 5 mars Iîf43, p. 180-181. 

On a dit depuis longtemps que le cliot* anapb^v lacliqi e ne se produit pas à la 
suite d’une injection de sérum Iberapculnpie (jiiand on injecte sous narcose: 
quelques exceptions toutefois ont été signalées. V a observé, dans une [iralnjue 
longue et élendiie, ipie le sérum injcidé sous narcose ne produit pas non plus 
de maladie sérujiie. Dans sa stalistnpie d’avant guerre, qui eomprend I 375 cas 
d’injections séri(jues, un tiers environ (450) ont etc laites sous narco>e ; il n’y 
a jamais ou de maladie sériijiie, alors i|ue les pourcentages admis pour les injec- 
tions sans narcose sont de 0 à 40 p. 400 D'autre part, dans aui un des cas d(î 
maladie sérique observés par T. pendant la guerre, on n'avnil praliijué de 
narcose. (L Art. 



— i86 — 


U. MEYER. — Erfahrungen bei der beheifsmâssigen Zubereitung von 
Rekonvaleszentenserum (Expériences dans la préparation de sérum de 
convalescent par des iiio^^ens de fortune). Zeitschr. u. Jnfekiionslcr,^ 1. 103, 
5.iaillet 4943, p. 409-174. 

Préparation de sérum de convalescent de typhus exanthématique dans un 
laboratoire d’armée. Les sérums étaient prélevés dans la troisième semaine 
après la defervescence et injectés aux malades le 2«ou 3® jour de maladie. Sur 
94 cas traités, létalité de 0,4 p. 100, au lieu de 14,7 chez les non traités; mais 
le chilTre de traités est un peu faible pour être concluant ; la valeur T, calculée 
d’après la méthode de v. Schelling, n’atteint que 2,2, alors que 3 est exigé pour 
que les données statistiques soient sûres. Les groupes sanguins n’ont pas causé 
de difficulté; les agglutinines a et ^ ont été adsorbées sur des hématies ; il est 
resté un peu d’agglutinines, mais la dilution dans le sang du receveur est telle 
qu’aucune reaction ne peut se produire. La filtration du sérum sur Seitz EK 
demande quelques précautions pour la stérilisation du filtre. 11 peut se former 
dans le sérum, avant la mise en ampoules, un trouble ou des flocons, qu’il faut 
éliminer par centrifugation. La plus grande difficulté a été d’empêcher le déve- 
loppement des bactéries dans le sang avant la décantation. 11 a paru nécessaire 
de disposer d’une centrifugeuse permettant une séparation rapide du sérum. 
On avait essayé d’ajouter au sérum décanté 0.4 p. 400 de phénol ; cette addition 
a provoqué des troubles, frissons, maux de tête, bourdonnements d’oreille ; il 
a fallu y renoncer. (i. Aer. 


Sporozoaires : Coccidies, Hémosporidies, Hémogrégarines, 
Myxosporidies, Microsporidies, Toxoplasmes. 

H. N, RAY et M. DAS-GUPTA. — « Adelina schellacki » n. sp., acoccidium 
from the intestine of the Indien Gentipede « Cormocephalus dentipes » 
Poe. Parasitology, t. 32, nov. 4940, p. 392-396. 

Dans cette espèce, il y a deux types de schizogonie : une macrosebizogonie 
se passe dans lu partie basale de la cellule épilhéliale, sous une enveloppe 
épaisse ; il se forme un grand nombre de schizontes (juBijii’à une centaine) 
sans résidu ; les niacromérozoïtes mesurent 10-43 X 2*^ p; ils ont une extrémité 
pointue, un cytoplasme dense et le noyau présente au centre un petit caryo- 
some net; la microsebizogonie se passe au contraire dans la partie moyenne 
ou superficielle de la cellule; il n’y a pas d’enveloppe, le nombre des schizontes 
dépasse rarement 46 ; pas de résidu ; le cytoplasme du micromérozoïte est rela- 
tivement hyalin ; quand on peut observer un caryosome dans son noyau, il 
est petit et excentrique. Les macro mérozoUes donnent des inacrogamètea de 
SSXiGp; les micromérozortes, des rnicrogamèles de 42-44 x0-8 fx; 4 (par- 
fois 6) microgamètes se forment à leur périphérie. La syzygie est très précoce, 
le couple s'entourant d’une membrane commune qui dégénère ensuite, libérant 
l’oocyste. II se forme 8 sporoblastes ovales, sans résidu oocystique; mais le 
sporocyste est sphérique, de 45-18 ft de diamètre, avec 2 sporozol'tes incurvés 
sans résidu sporocyslique. G. Lavibr. 

H. P. GOODRICH. — Coccidlan oocystls. Parasitology, t. 36, sept. 4944, 
p. 72-79. 

L’auteur a obtenu la libération des sporozol'tes (PEimeria tenella dans 
l’intestin de jeunes poussins, 4 h. 4/4 à 3 heures après le repas infestant, et 
à'Eimeria stiedai au niveau de la valvule pylorique de lapins ; elle a pu réa- 
liser également l’enkyslement in vitro dans du liquide duodénal ou des milieux 
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de digestion artificielle contenant de la trypsine. Dans ces espèces, la paroi 
oocystique est formée de 2 couches : l’extérieure (ectokyste) est relativement 
épaisse, rigide et souvent jaunâtre ; Tinlérieure (endokyste) e’st, contrairement 
â ce qui est généralement admis, la plus mince. La paroi est si épaisse et si 
imperméable qu’on peut conserver roocystc très longtemps dans des liquides 
contenant des ferments digestifs et plus de 25 mois dans des solutions diluées 
d’acide chromique. L’éclosion ne peut être réalisée que par l’intervention d’un 
procédé mécanique; l’auteur l’a étudié dans le cas d’A’. sliedai^ où le pro- 
cessus est le suivant : le macrogamète, dans la cellule épithéliale, présente à sa 
périphérie des globules, qui forment une paroi continue sauf à un point, le 
micropyle, qui se ferme après fécondation ; avant la rétraction qui suit la 
fécondation se forme l’endokyste mince; le zygote ne présente pas ensuite de 
développement avant d’avoir atteint Je milieu extérieur; là se passe la division 
en 4 spores, dont chacune contiendra 2 sporozoites vermiformes. Les réactions 
de la paroi oocystique sont similaires à celles de la kératine ; toutefois il n’y a 
pas de biréfringence; Toocyste est entièrement clos et l’iode seulement peut en 
traverser les parois; son poids spécifique est d’environ i,09; en solution iso- 
tonique, le micropyle apparatt comme un petit cratère, mais dans l’eau, il se 
gonfle en quelques heures et fait une petite saillie convexe ; dans une solution 
salée saturée, au contraire, il devient concave et finalement se brise, l’air peut 
alors pénétrer, l’endocyste se brise à son tour; les fractures peuvent d’ailleure 
apparaître en d’autres points de la périphérie, mais elles sont bien plus fré- 
quentes au niveau du micropyle. Dans la nature, les altérations de dessicca- 
tion et de dilution par la pluie doivent fatalement réaliser ce mécanisme. 
D’ailleurs beaucoup d’oocystes doivent aussi être ingérés avant que les fractu- 
res se soient produites et celles-ci doivent être réalisées par le broyage digestif 
en présence du sable avalé avec la nourriture. Les spores libérées s’onvrent 
facilement dans Je liquide dnodénal ou les solutions de trypsine à 39® par 
action ferrnentative ; après 5 à 10 minutes, seules les spores mortes ne sont 
pas ouvertes; les sporozoites peuvent ainsi s’échapper pour gagner les cellules 
épithéliales. G. Lavier. * 

A. LUCAS. — Modes de l’infestation naturelle et prévention dans les coc- 
cidioses. Hec. Med, vetér., t. 120, août 1944, p. 123-124. 

L’humidité est nécessaire pour l’évolution dans la nature des coccidics. Aussi 
L. pense-t-il que les coccidioses du bétail se contractent dans les pâturages 
couverts de mousse ou à l’elable par la litière souillée. Il en déduit des règles 
de prophylaxie. G. Lavier. 

E, SCmiUMANN. — Erwiderung auf den Aufsatz von Fritzsche « Zur Frage 
der Beurteilung von Therapeutlkafûr die Bekâmpfung der Hühnerkok- 
zldiose » (Réponse aux remarques de Friizsche sur la thérapeutique de la 
coccidiose des poules). lierL u, Müach, iierarztl, \yockemchr,^ 23 juin 1944, 
p. 205. 

iS’. avait conclu de son expérience à rinefficacité de l'avomine dans la cocci- 
diose des poules. Fritzsche, se basant sur des considérations théoriques, notam- 
ment sur le fait que S, aurait négligé l’application des mesures hygiéniques, 
a combattu cette conclusion. S. fait remarquer que Zunker a déjà écrit, depuis 
plusieurs années, que les volailles atteintes de coccidiose pouvaient guérir 
sans médicaments, à condition d’être maintenues pendant 14 jours sur des 
treillages métalliques. S, ajoute qu’en réalité les volailles sur lesquelles il a 
expérimenté étaient placées dans les meilleures conditions d’hygiène compa- 
tibles avec la pratique habituelle de l’élevage. D’ailleurs, la question qui se pose 
est uniquement la suivante ; l’avomine est-elle un remède qui, utilisé dans 



les conditions de la pratique, aboutit ou non à un succès ? L'auteur y répond 
de la façon suivante : les recherches ont été entreprises dans les nueilleu* 
res conditions possibles de la pratique de Télevage des volailles et confornié- 
ruent aux instructions de la lirine ayant fourni le produit; elles ont abouti à 
un résultat négatif; 2» le dispositif expériinenlal de Fritzsche ne convient pas 
pour porter un jugement net sur un médicament contre la coccidiose, alors 
que celle-ci peut guérir unHjuement par l'apidication de mesures hygiéniques 
rigoureuses; 3» des considérations théoriques ne peuvent pas décider de l’exac- 
tiliide de mes données expérimentales; seules des expériences avec résultats 
positils ou négatifs peuvent le faire. P. Lohgeot. 

Aügusto COItllADKf fl. — Il cicio schizogonico degli emosporidi nelTospite 
vertebrato. As///. Super. Satufu, t. 5, 1942, [». 1 103-1 ir»0 
Travail d'ensemble avec im}»orlante bibliographie sur le cycle schizogoniqiie 
des Hémospondies chez le Vertébré. Après un hislori(jne détaillé, i’aiileur 
envisage le ejele endoliistiocylaire des J/auno/irofous avec scs variantes, le 
cycle « endoérythrocy taire des l^iusmoilium avet' ses \arianles, le cycle « endo- 
hémoblastique » de IHasmodium riotif/afam tel que Ilulf et llnif et liloom 
l’ont tait connaître, le cycle en/lohistiocvlaii c (les Plasmodium', passant 
ensuite h ce que l’on a rafqiorlc h un tel cycle dans les Plasmodtum de 
l’iiomme^ il conclut que la [»ren\c en reste encore à faire. 

Il envisage alors la sigmlicalion du cyeh‘ cudofiishocvlaire 11 y a deux 
tliéories explicatives eu fu*<*sonce . 1“ c’est un c\cle müiiogomqiK* primaire 
intercale entre les sporo/oites inoeules et le cycle eridoerylhrocytaire (Ihéone 
soutenue par Itatfaele, et par Kikiith et Miidrow) ; rexperiem e ayant lueulùt 
démontré (pie les loriiies eiidoliislioi^ylaiies ne denvaiiml pas lorc tunenl des 
sporo/oiles, celle théorie a été modiliee : les sporozoïtes donneraient t lypes 
de mérozoïles, les uns hisüotropes, iesanlies hémotro|)es, se perfieliiaul en 
deux sei les [larallèles ; aucune preuve expérimenlale n'(*n a ete louniie, au 
contraire, bien des faits s'elovent cont re cette conception ; ré(‘cmment d’ailleurs, 
Kikulh et Mudrow l’ont encore modiliéeen admeïlaiit qu .i c(’)lé du (‘vcle mono- 
gonupie primaire il y avait un aiilre cycle latéral eiidohisliocylaire indistin- 
guabie,2ole (.‘ycle eiidobistiocylaire est un cycle de reserve maiiilcnant le 
parasile a l’abri des défenses naturelles <le rbule (d des actions uH'dicamen- 
teiiscs, Ibeorie ipie l'on a prématurément elendiie au paludisme humain Kilo 
suppose (jiie le eyede endohislioi v taire persiste pendant les périodes de lalenc(* 
et que seules les lornies provenant de ee cycle donnent naissance aux récidi- 
ves et à la résistance aux medicaiiienis ; iien de cela n’a encore éle prouvé. 
L’auleur apporte ii ce sujet une expérience personnelle : il a suivi 21 poulets 
infectés par lUasmodium fjalhnareum jusqu’à leur mort naturelle (de la ti^' 
à la 48o semaine) ; il a pu observer de façon sporadique des formes sanguines 
jusqu’à la 47'! semaine, mais il n’n jamais vu de formes cndoliistiocy taires 
chez les fmiilets morts du 38^' au 328® jour; ainsi le cycle endohi.stioi'vtaire, 
s’il n’a pas déterminé la mort, disparaît dans le 2® mois de rinfcclion ; 
celle-ci par la suite n’est donc prolpngée que parle cycle endoéryllirocytaire. 

(j. examine alors la valeur biologique du cycle endobistiocylaire : cliez les 
poulets inoculés par des sjiorozoiles, le cycle csl précoce el a cessé déjà 30 jours 
plus tard ; chez ceux inoculés par des broyais d'organes contenant des formes 
hisliocylaires. il en est de même ; chez les poulels inoculés avec du sang d'ani- 
maux dépourvus de formes cndoliistiocylain s, on a, après 8 à 40 jours d’incu- 
bation, une attaque primaire endoéryihrocytaire : si celle-ci est surmontée 
avant H jours, ‘survient alors une période d’équilibre avec parasites sanguins 
persistant plusieurs mois et, dans ce cas, le cycle endobistiocylaire n’a[)paraît 
pas. Si, au contraire, l’allaque primaire n’est pas vaincue avant le 4 |e jour, il 



se produit une invasion des histiocytes et un cycle cndohistiocytaire consta* 
table de la à la 5e semaine. Si ce cycle ne détermine pas la mort de Tliôte, 
il s'étend spontanément en un temps que C. ne peut déterminer avec préci- 
sion, mais qui, suivant scs expériences, ne saurait dépasser le 2e mois après 
l’inoculation ; cependant le cycle endoérythrocy taire ï>ersiste jusqu à la 
47* semaine au moins. Chez les poulets inoculés avec dti sang de poulets pré- 
sentant des formes endohistiocvlaires, le cycle endohisliocylaire se ju'odiiit 
(lès le début de l’infection dans le plus grand nombre des cas et aprcb quel- 
ques schizoîîonies endoérvthrocvtaires, dans les autres. 

Il y a donc 3 tvpes (r(n’olution : jo début par cycle endobistio et endoéry- 
tlirocvtaire 8inmllan(‘s (è [)arfir de sporozoiles ; de formes endobistiocylaires ; 
de sang d'animal ayant des formes endobistio) ; 2» début {►ar cycle endoé- 
rytliro et absence totale du cycle endobistio (à partir du sang d’animal 
d(q)Oiir\u de formes endobistio et si rimmunité relative s'est établie dans les 
il premiers jours de f>ositiv»té du sang) ; 3o début par cycle endoérythro. appa- 
rition du cycle endobistio dans la semaine apiès l’inoculation {h partir 

du sang d’animal dépourvu de lurmes endobistio et si l’immunité relative ne 
s'est pas établie a\anl le il« jour de positivité du sang). 

Cdiez f*fasmoffiu7n ffn/linarfiuffi, le cycle endohisliocylaire exprime ainsi la 
propriété de l'espece d'alliMiiier les cellules du système réticulo-endothélial en 
rapport avec une absence ou une insuffisance d’immunité acquise de la part 
de riuHe. Mais une seuh* souche de celte espèce a été étudiée ijiisqu’ici. Chez 
pr,rroæ et l\ rathrmenum s ou plusieurs souches ont été étudiées, on sait 
que certaines peuvent présenter des formes endohistiocytaires et les autres 
non 11 y a donc possibilité do variantes biologiques au sein de l’espèce. 

Chiant au (îycle endohémoblastiqne de P. eiongalum^ sa nature réelle 
n’avait pas été reconnue tout de suite. Des recherches de C. avec Crauiiccia, 
il résulte qu'il doit être considéiN* comme une forme spéciale du cycle endo- 
érj Ihrocj taire et nettement différente du cycle endohistiocvlaire. 

J^eg Ihuiiosporidics cnnstiluent donc un groupe dans lequel les relations 
entre [larasite et bute sont ii des degrés divers d'evolution. On n’a plus dc' base 
suffisante pour distinguer les deux familles Plasmodidés et Jléuioproleidés ; 
on n’en a pas encore pour conclure s’il huit maintenir ou fusionner les 
3 genres qui les composent. G. Lavier. 

ArensTo COUUADlCrri. — Fondamenti di una classificazione degli emo- 
sporidl. Istit. Super. Suuità, t. 6, 19i3, p. 207-214. 

L’aulcHir revient en les développant sur les conclusions exprimées dans le 
dernier paragraphe de l’article précédent. G. Laviek. 

A. GOlUiADEÏTI, S. GWALLUCCI et U. GIUCSGKNZI. — Incidenza degli 
ematozoi delle civette nella {Campagna romana aii'inizio delTautunno 
(I^a fcéiiuence des hématozoaires chez la chouotle dans la campagne 
romaine au début de rauiomne). Jih\ di parasaü , t. 5, 4942, p. 251-252. 
En octobre 4940 et du mois de septembre au mois do novembre 1941, les 
auteurs ont examiné le sang de 150 chouettes (Canue noclua) captivées en 
20 endroits différenls de la campagne romaine. Les parasites suivants lurent 
identifiés : Leucocytozoon tiemani (38,6 p. 400), Hæmoproteus uoctuæ 
(43,3 p. 400), Plasmodium subpræcoæ (44,3 p. lOO) et des rnicrofilaires 
(4,6 p. 400). G. Güillot. 

Erich GOHllS. — Untersuohungen ûber den plasmatischen Feinbau der 
Qregarinen mit besonderer Berùcksichtigung der Sexuaiitàtsverhâlt- 
nl886 (Cytologie des grégarines, spécialement en ce qui concerne la 
sexualité). Arch> Protistenk.^ t, 96, no 3, 45 mai 4943, p. 295-324. 
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Le pH du proioplasma paraît sans influence sur la détermination sexuelle. 
Les vieilles syzygies sont polarisées au point de vue du potentiel d’oxydation- 
réduction ; à ce même point de vue on peut distinguer chez les éléments 
libres deux groupes qui se comportent différemment. 

G. étudie en détail les réactions et la morphologie des corps fermentatifs 
qui oxydent le bleu d’indophénol, et leur répartition suivant l’Age des indivi- 
dus ; elle n’est pas uniforme et les zones où apparaissent ces phénolases sont 
probablement aussi celles où se fait le passage osmotique de la nourriture. 
Certains des éléments jeunes sont appliqués passivement contre la paroi intes- 
tinale de rhôte et ne se nourrissent que par le protomérile ; d'autres nagent 
dans la lumière intestinale et se nourrissent par l’ensemble de leur surface ; 
ceux-ci peuvent être considérés comme des mAles et ils entrent en syzygie 
avec les premiers qui sont fixés. Chez les Monocsytis des vésicules séminales 
des lombrics, le paraglycogène varie dans sa distribution au cours du cycle : 
d’abord également réparti, il se rassemble peu A peu en amas inégaux sans 
signification sexuelle. Avant la formation du kyste, les deux gamontes de 
Monocystia se comportent bien différemment au point de vue de la motilité ; 
l’un reste passif alors que l’autre se meut activement à sa rencontre. 

Ainsi, chez les espèces étudiées, aussi bien Mono- que Polycystidés, bien 
avant la syzygie les deux gamontes manifestent une polarisation nette, il y a 
donc une sexualité déterminée très précocement et probablement génotypique. 

C. Làvier. 

Melita MORIGGI. — Nuove gregarine poiicistidee parasaite di carabidi 
italiani. Arch. f. Protistenk., t. 96, n® 2, 15 février 1943, p. 221-234. 
Description d’un genre nouveau de Grégarinidé : EndocryptellUy grégarines 
sans épimérite, dont la sporulation se fait par un sporoducte ; spore cylindri- 
que ; développement endocellulaire ; deux espèces : E. ghidinii^ parasite 
à' lier os tic hus mêlas Creulz. et E, elongata de Calathus fuscipes var. latus 
Serv. G. Lavier. 

J. M. WATSON. A new Sporozoon. « Gregarina rhyparobiœ » n. sp., 
from a tropical cockroach, « Rhyparobia maderæ ». Parasitology, 
t. 36, mars 1945, p. 195-198. 

Le trophozoïle est attaché aux parois intestinales de l’hôte, l’épimérite pro- 
fondément enfoui dans la cellule de l’hôte, le protomérite est arrondi et séparé 
du deutomérite par une cloison nette ; l’ensemble mesure environ 400 fi. Le 
sporonte à maturité mesure en moyenne 557 p de longueur et le rapport de 
sa largeur maxima à sa longueur maxima est de 1/24. Les sporontes s’asso- 
cient par deux, solidement unis ; le primite ne diffère guère du sporonte 
libre ; le satellite ressemble au primite, mais son épimérite est comprimé. Un 
seul kyste a été rencontré, il était de forme irrégulière, d’un diamètre moyen 
de 230 U, avec une paroi épaisse (20 /x). G, Lavier. 

P. TATE. — On « Mycetosporidium Jacksonæ » n. sp. parasitic In species 
Of « Sitona » Weevils. Parasitology ^ t. 32, nov. 1940, p. 462-469. 

L’auteur a étudié un parasite de l’intestin et des tubes de Malpighi d’un cha- 
rançon du genre Sitona. Il crée pour lui l’espèce Mycetosporidium jacksonæ. 
Le genre Mycetosporidium Léger et Hesse 1905 est de position incertaine entre 
les Mycétozoaires et les Haplosporidies, ce dernier groupe étant lui-méme dis- 
parate. 

Le cycle de ce parasite comprend des plasmodes vacuolés et compacts, où 
se forment des corps sphériques multinucléés ressemblant A des schizontes de 
coccidies ; la sporulation aboutit à la formation dans des sporanges à minces 
parois de spores biconvexes A 8 noyaux avec des parois résistantes et chromo- 
philes; il y a d’autres types de multiplication; petits éléments fusiformes 



naissant directement des piasmodes; petits éléments ovoides ou fusiformes 
formés par 4 ou G par chambre dans un sporange multiloculaire. 

G. Lavier. 

Hervé IIAKANT. — L’involution abortive du complexe xéno-parasitaire 
chez unSporozoaire « Selysina perforans » ; Importance de cette notion. 
C. H, Ac, Scù, t. 216, 31 mai 1943, p. 750. 

Selysina perforans est un curieux sporozoaire décrit en 1918 par Duboscq 
chez Tascidie Stolonica socialis de Boscoff; H» a signale en 1931 une autre 
espèce, duboscgui, parasite du mésenchyme des ascidies ‘méditerranéennes 
Styela patdita et Polycarpa pomaria. Ces parasites se présentent sous forme 
de gros trophozoltes mononucléés inclus dans des cellules géantes, de kystes à 
parois minces, et de petits et grands kystes durables à parois épaisse, ces der- 
niers expulsés finalement par perforation des téguments de l’hôte. Peut-être 
peut-on considérer comme gamontes de gros éléments grégariniens parfois 
tassés en syzygie dans la lumière digestive de Phôte ; on relève en outre de 
petits sporozoitcs initiaux, de gros sporozoï tes parasites d7iistiocytes hypertro- 
phiés, des amas schizogoniques intracellulaires dans le sang circulant. Mais H, 
pense que les soil-disant < kystes de résistance » n’ont que la valeur de perles 
xéno-parasitaires abortives ; chez les plus grands en effet, on ne trouve pas 
trace d'organisation appartenant en ^propre au parasite, alors que chez les 
plus jeunes il y a un élément parasitaire central en schizogonie ; il s'agit en 
somme d’une formation nodulaire, peut-être développée autour d’un para- 
site égaré, et qui finalement est expulsée en totalité. De telles formations 
abortives doivent leur aspect d'individualité plus au complexe réactionnel qu’à 
la morphologie propre du parasite et il pourrait en être de même dans d’autres 
CM (Globidium, Sarcosporidies). G. Layibb. 

Bobbrt-Ph. DOLLFÜS. — Hyperparasitisme et castration parasitaire par 
un Sporozoaire chez un Cestode. C. R. Acad, Sci., t. 217, no sept. 
4943, p. 270. 

Ëiaminant des Catenotænia dendritica parasitant un écureuil de Hichelieu 
(Indre-et-Loire), D. a noté que le strobiie avait par places un aspect crayeux 
et opaque, contrastant avec celui du reste de la chaîne. L’examen microsco- 
pique a montré que, dans ces régions, les organes du Cestode étaient détruits 
ou en voie de dégénérescence ; il y avait castration parasitaire totale par un 
Sporozoaire que l’auteur rattache provisoirement au genre Urosporidium sous 
le nom spécifique nouveau de U, charletyi. 

Les éléments parasitaires, tous au même stade, me8urent36-40 X 47-i9|ut ; 
chacun présente deux parties : 4® la spore, subsphérique (45-47 f* de diamètre) 
ou légèrement ovale, présentant uneparoi d’un peu moins de 1 p d’épaisseur, 
sauf dans la zone postérieure de contact avec l’appendice ; rintérieur est 
formé d'un cytoplasme réticulé, avec un certain nombre (jusqu’à 49) de gros 
grains sphériques de 2 /x de diamètre; 2 ® l’appendice, plat, linguiforme, de 44 
à 48 fi de largeur, de 48 fx de longueur sur la ligne médiane; le bord antérieur 
présente une concavité embrassant la spore ; la surface en est ornée de granu- 
lations en relief formant un dessin irrégulier ; dans son épaisseur existe une 
lame intermédiaire qui s’élargit dans la partie antérieure. 

Le statut définitif de ce curieux parasite ne pourra être fixé que quand la décou- 
verte d’autres stades aura apporté des renseignements nouveaux. 

G, Lavier. 

G. LAVIER. La Toxoplasmose. Presse méd,,, 3 mars 4945, p. 407. 

Brève revue d'ensemble, destinée à mettre le public médical français au 
courant des travaux effectués pendant la guerre aux Etats-Unis sur cette ques- 
tion toute nouvelle de la toxoplasmose humaine. G. Lavier. 



David WKINMANN. — Human toxoplasma. Puerto-Iiico J, pubL Health, 
déc. 1914, p. 125-lül. 

Hevue générale sur la toxoplasmose humaine : forme nerveuse afTeolanl 
surtout le nouveau-né; forme viscérale exceptionnelle chez ce dernier, usueUe 
chez Tenfant et radulte et qui {»araît très polymorplie dans ses manifestations 
cliniques, (/auteur insiste ensuite sur les inlections inapparentes qu'il pense 
fréquentes. Il envisage les moyens de diagnostic (inoculation A l'animal, réac- 
tion de fixation, test de séro- protection), ranatornie pathologique, [mis le 
parasite; il considéré qu’il n'existe c|u*une seule espece de toxoplasme, qui doit 
donc s’aj»peler Toj'Opiaswa ffundu et qui est dé[»ourvue de toute spécificité 
parasitaire; le parasite peut enxahir des cellules de types très differents ; il 
est assez résistant et W. signale qu’il survit A une température de — 70 * pemlant 
quelques jours, et, à propos eie la culture, que riiuxuilation en choi io-allan- 
toi’de d’embryon de poulet donne la formation de petits nodules blanchâtres 
de 2 A 5 mm. de <liamètrc qui, à la coupe, ra[>pellcnt ceux que Ton observe 
dans les lésions «les mammifères. 11 insiste ensuite sur les ditTiu’ences entre 
Tojcopiasma et Sarroryst^i^ d’une part, et Toæopla.snia et Encephahtocoon 
d’autre part (à noter <|ue, dans rexpcrion<*e de l'auteur, une infeidion par 
Encephnfitocoon du lapin ou de la souris ne les immunise pas contre le toxo- 
plasme) Il envisage enfin IViiidémiologie, encore très obscure, rimmunologie 
et la thérapeutique, cette dernière n’en étant qu’au stade des essais. 

(i. I.AVIEH. 

M.VHOTEL et IMEfUlON. — Une nouvelle maladie du lapin français : la 
toxoplasmose. Uev, Patk.comp., sept. -m l. 194d, p. 250 et ilcr. Mèd. vetér., 
t, 6, mai-juin 1943. 

Dans un élevage de lapins, la maladie a fait périr 30 p. 100 de relfcctif. Les 
lésions localisées à la rate donnaient l'impression d’une tuberculose miliaire. 
Une coloration au (üemsa de frottis de tubercules révéla la présence de Toj'o^ 
plasma cuniculi. C'est la t»remière observation de toxoplasmose du lapin en 
France. J. IIhidrk. 

David WEIN\I\N et Robert RERXE. — Therapeutic cure of acute experi- 
mental toxoplasmosis in animais. J. Am, med. Assors, i. 124, ier 
janv. 1944, p. 6-8. y 

l.es auteurs ont expérimenté avec une sonebe de toxofdasme provenant du 
cobaye et qui lue sûrement en 15 jours environ la souris injectée dans le péri- 
toine. Dans une première série d^ 17 souris inteelées, le Irailement par la sul- 
fapyndine fut institué seiilemeni au5<‘ jour après rmoeulalion ; 10 survécurent. 
Dans une seconde série, 6 souris furent traitées au 10^, 13^ et 14^ jour; de 

ce lot, la moitié seulement des animaux survé< iiren(, dont ccriains <jui avaient 
élé traités au plus tard le 13« jour. Dans tous les cas le traitement (3 A 4 cg. 
par jour) avait duré de 6 à 9 jours. Ainsi le taux de succès est d'autant plus 
élevé (|ue le traitement est plus précoce. Ce[>endanl, il n’y a pas stérilisation 
réelle chez les animaux qui survivent et leur cerveau se montre encore infec- 
tieux longtemps après. Ces résultats montrent qu’il serait légitime d’employer 
lessulfamides dans le traitement de la toxoplasmose humaine. 

G. La VIER. 

Erratum : Tome 44, Mars-Avril 1946, p. 73, ligne 32, lire ; « virus 7 à 33 p. 100 » 
au lieu de « à 0,35 p. 100 ». 
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W. M. STANLEY, C. A. KNIGHT et L. J. dc MERRE. — Les virus. Etudes 
biochimiques et biophysiquee récentes. Actualités médico-chirurgicales 
publiées sous les auspices de la Fondation Francqui» ii, rue d’Egmont, 
Bruxelles, n» VI, 81 p., 5 juillet 4945. 

L'objet de ce travail est de suivre les progrès réalisés dans l'étude des virus 
au cours des années de guerre. Les auteurs rappellent tout d'abord, ce qui 
n'était pas inutile, les caractéristiques générales qui permettent de déOnir les 
virus, i^e sont : leur taille extrêmement réduite, à l'échelle des éléments figu- 
rés ; la lac U lté qu’ils possèdent de se reproduire ; leur spécificité d’action et 
de croissance {ne croissent que dans certaines cellules bien déterminées) ; la 
faculté qu’ils possèdent de donner naissance par mutation è des especes nou- 
velles, au cours de leur croissance. ^ 

L'étal présent de nos connaissances permet de séparer les virus, du point de 
vue de leur composition, en 3 grandes classes : les virus simples, composés de 
protéine et d'acide nuclcinique ; les virus plus complexes, composés de protéine, 
d’acide nucleinique, de lipides et de glucides; les virus les plus complexes, 
composés de substances indiseriminables de celles qui constituent les bacté- 
ries. La majorité des virus qui ont été isolés et purifiés à un très haut degré 
appartiennent à la première classe. 

Un certain nombre de virus ont été analysés, en vue de déterminer la com- 
position de leur Iraclion protéidique Les premières expériences ont porté sur 
le virus purifié de la mosaïque du tabac. Tous les virus analysés jusqu’à pré- 
sent contiennent en général un des acides aminés à groupement aromatique 
(tyrosine, Iryplophanc ou phénylalanine) en quantités très grandes par rapport 
aux autres protéines. Le virus de la mosaïque aucuba, qui est trèig voisin de 
la mosaïque du tabac, au point qu'il est très difficile de l'en distinguer, en 
diffère par sa teneur plus élevée en arginine (40 p. 100 au lieu de 9,2 p. 400). 
Certains virus appartenant à la même catégorie peuvent avoir des propriétés 
variables dues à la présence ou à l'absence d’un acide amine déterminé. Tou- 
tefois, malgré les transformations chimiques qui accompagnent la mutation 
d’un virus, il est aventureux d’affirmer qu'un changement déterminé ou 
qu'une série de changements doivent être tenus pour responsables en soi des 
propriétés biologiques nouvelles. L'importance des acides nucléiniques qui 
entrent dans la composition des virus ne peut être sous-esiimée. 

L’examen de plus de ^0 virus purifiés, de provenance animale et végétale, 
montre généralement la présence d’acide rîbonucléique. Toutefois les virus de 
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la papillomatose du lapin, de la vaccine et de l’inlluenza contiennent de Tacide 
désoxyribonucléique. La teneur en phosphore dés différents virus s’étage 
entre 0,5 et 0,6 p. tOO pour ceux du groupe de la mosaïque du tabac, et atteint 
3,7 p. tOO pour le virus de la « tache annulaire (ringspot) du tabac. La mosaï- 
que du tabac et d’autres végétaux similaires contient environ 6 p. 400 d'acide 
ribonucJéique et la vaccine contient un pourcentage à peu près égal d'acide 
thymonucléique. A l’autre extrême, se trouve le virus de la tache annulaire du 
tabac, qui renferme la quantité énorme de 40 p. 400 d’acide nucléinique, 
valeur se rapprochant de celle des nucléoprotéines spermatiques. 11 est très 
probable que la totalité du phosphore des virus est combinée sous forme 
d’acide nucléinique. 

Deux hypothèses principales ont été émises quant à la structure des nucléo- 
proléines de poids moléculaire élevé. La première envisage l’existence d’un 
composé proleiqiie énorme, auquel les radicaux d’acide nucléinique sont atta- 
chés en chaînes latérales. La seconde considère une structure longitudinale, 
comprenant alternafivement des unités de protéine et d’acide nucléinique. 

L’application d'une ou de plusieurs des méthodes indirectes à plus de 30 varié- 
tés de virus, tant végétaux qu’animaux, a permis d’établir une série de dimen- 
sions s’échelonnant approximativement entre 40 et 300 m^x. Ces expériences 
ont montré en même temps que les molécules de virus sont soit sphériques, 
soit en forme de bâtonnets. La plupart des virus connus appartiennent au 
premier groupe morphologique, mais il existe des exceptions, en particulier 
parmi les virus végétaux. Les virus de la famille de la mosaïque du tabac et 
de la mosaïque latente de la pomme de terre se présentent sous l’aspect de 
cylindres très allongés. Les micrographies électroniques de Stanley donnent, 
pour la longueur des particules de la mosaïque du tabac, la valeur de 280 m^, 
tandis que Melchers, par le même procédé, obtient les valeurs de 440 et 490 mf*. 
Mais il s’agit de différents types de mosaïques. 

L’influence de divers agents physiques et chimiques sur les virus a fait 
l’objet de nombreuses expériences. Signalons entr’autres celles de Melchera et 
Schramm, qui ont extrait par le butanol des jus de tabac sains et de tabacs 
atteints de mosaïque, et ont comparé l’action de ces extraits sur le pouvoir 
infectieux du virus piiriOé de la mosaïque; toutes choses égales d’ailleurs, les 
jus des plantes malades produisaient au moins 50 p. 400 d’inactivatiap par 
rapport aux extraits de plantes saines. Par opposition aux anticorps protéini- 
ques d’origine animale, la substance inhibitrice du tabac semble être un com- 
posé thermostable de poids moléculaire réduit. 

11 semble que la multiplication du virus de la mosaïque du tabac ne pui^e 
ne faire en l’absence d’apport exogène d’azote. Selon Woods et Du Buy, la 
synthèse de ce virus ne s’écarterait guère du travail d’élaboration des chro- 
moprotéines. Le mode d’action, dans les deux cas, paraît dépendre de l’intro- 
duction dans le système de protéines de construction, qui à leur tour dépen- 
dent de l’apport d’azote inorganique. Un des facteurs les plus importants de 
ce système est sans doute un enzyme respiratoire, sensible au cyanure et qui 
semble être d’intérêt primordial dans les synthèses respectives des protéines 
des virus et des ebromoprotéines. 11 n’est pas impossible que le virus de la 
mosaïque du tabac soit formé de substances correspondant k celles de cer- 
taines mitochondries anormales ou des chromoproléines. 

Au cours de ces deux dernières années, le concept du virus s’est développé 
en cancérologie. Taylor et ses collaborateurs ont mis en parallèle les proprié- 
tés de multiplication et de mutations intracellulaires des virus et les forma- 
tions néoplasiques malignes caractéristiques du capcer. Âu cas où les hypo- 
thèses défendues par Bous et par Taylor auraient tendance k se vérifier, les 
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recherches cancérologiques s'orienteraient vers l’étude de nouveaux virtw 
spécifiques. 

Les complexes insolubles de virus et de protéines produits in vitro ressem- 
blent en beaucoup de points aux inclusions intracellulaires des plantes infec- 
tées. Goldin a traité des coupes de cellules malades au moyen d’acide chlor- 
hydrique 0,01 N et a obtenu des paraeristaux de mosaïque du tabac, mais 
uniquement dans les cellules qui avaient contenu au préalable des inclusions 
cristallines. Inversement, Kausche a traité de la sève clarifiée de plantes 
atteintes de mosaïque par des précipités de virus au sulfate d’ammoniaque et 
a obtenu ainsi des cristaux hexagonaux identiques à ceux que l’on trouve 
dans les cellules vivantes. 

Les auteurs se montrent favorables au rapprochement entre les gènes et les 
virus, qui a été proposé par divers auteurs (par Wollman entr’aulres). Les 
gènes se reproduisent à chaque division de la cellule et peuvent par consé- 
quent être assimilés aux virus. Quoi qu’il en soit, ils restent des constituants 
cellulaires normaux, et il paraît logique d’émettre l’idée d’une comparaison 
entre les gènes et les virus latents. J. Magrou. 


Facteurs de croissance. Antibiotiques. 

D. C. J. G, KNIGHT. — Les métabolites essentiels et les anti-métabolites. BulL 
Soc, Chimie Bioloffique^ t. 277, 1945, p. 276-285. 

Conférence comportant une revue rapide des progrès réalisés en Grande- 
Bretagne et en Amérique dans le domaine des facteurs de croissance et de 
leurs inhibiteurs spécifiques. M. Lwopp. 

R. HALL et W. COSGROVE. — The question of the synthesis of thiamin by 
the Cillate, « Qlaucoma piriformls ». Biol, BulL, t. 86, févr. 4944, 
p. 31-40. 

Dans un milieu à base de caséine déihiaminée, G, p, ne^se multiplie pas. 
Les cultures se développent par contre en présence de vitamine Bt, qui est 
indispensable au cilié. . A. Lwopp. 

V. dlOIUNE. — Action de l’amide nicotinique sur les bacilles du genre 
« Mycobacterium ». C. R, Acad. Sc., t. 220, janvier 4945, p. 450. 

L’amide nicotinique, à raison de 0,30 g. et 0,50 g. par kilogramme 4 à 5 fois 
par semaine, inhibe 1 évolution de la lèpre expérimentale du rat. Alors que 
les témoins montrent au 3* mois une infection généralisée, les animaux traités 
ne présentent aucune lésion de lèpre, mais seulement des résidus de corps 
bacillaires au point d’inoculation. 

Les cobayes infectés avec les bacilles tuberculeux humains et traités par la 
nîcotinamide à raison de 0,5 à 4 g./kg. montrent un retard dans l’évolution 
de la iubercidose. Le b. tuberculeux est également inhibé in vitro : l’acide 
nicotinique, à raison de 80 mg. par 100 cc. de milieu, empêche le développe- 
ment pendant 3 semaines et à raison de 200mg./4(XO cc. arrête définitivement 
le développement. A. Lwoff, 

J. V. KAUABlNOSet D. M, DICKEN. — Tha Isolation of nlootlnlc acid from 
fiilik and ita rôle as an essential growth factor for « Aoetobacter 
suboxydana ». Arch. of Biochemistry, t. 4, févr. 4944, p. 244. 

L’acide nicotinique a été isolé d’un extrait de lait ; cet acide s’est révélé 
être un facteur de croissance pour Acetobacter suboccydans, lequel peut être 
utilisé pour le dosage d’acide nicotinique. A, Lwopp. 
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Marunha R. BOVARNICK. — Isolation of the nlootinamide formed fpom 
asparagine and glutamic acid. J. bioL Chem., 1. 153, avr. 1944, p. i-3. 
Quand on chauffe longtemps une solution contenant de Tasparagine et de 
Tacide glutamique, il se forme une substance qui a été isolée par extraction 
à lether, puis soumise à des recristallisations fractionnées répétées dans le 
benzène et finalement à une sublimation dans le vide. Le produit cristallisé 
final a été identifié : c'est de la nicotinamide. 

New Youk State Départ, of Health, Albant. 

H. V. EÜLEU, B. HOGBEBG, P. KABKEK, H. SALOMON,et 11. HUCKSTÜHL.— 
Tetrahydro-nicotinsâure und hexahydro>nicotin8âure als Waschstums- 
faktoren bel « Staphyloooccua aureua » und Bacillus « Proteua vul» 
garis » (Les acides tétrahydro- et hexahydro-nicotinique comme facteurs 
de croissance pour S. a. et P. u.). Helvetica chim. Acta, t. 27, 1944, p. 382. 
Dans un milieu synthétique à base de lactate de sodium et de sulfate 
d'ammonium, l’acide tétrahydro-nicotinique est aussi actif que l’acide nicoti- 
nique pour Proteus vulgaris. L’activité est également identique à celle de 
Tacide nicotinique pour Staphf/lococcus aureus. Le dérivé hexabydro- est un 
peu moins actif. L’acide pyridinc-fi-sulfonique, qui exerèe une action inhibi- 
trice sur le staphylocoque en présence d'acide nicotinique, exerce la même 
action inhibitrice en présence d’acide fétrabydro-nicotinique. A. Lwoff. 

K. DITÏMEU, V. ou VIGNAÜD, P. GYÔBGY et G. S. DOSE. - A study of 
Biotin sulfone. Arch. Biochem., t. 4, 1944, p. 229. 

Etude de l’action de la bioline sulfone sur la croissance des levures. Il y a 
activation, mais beaucoup moindre qu’avec la bioline et l’on n’obtient jamais 
l’action de celle-ci, quelles que soient les doses de sulfone utilisées. La sulfone 
est sans action sur la croissance en l’absence d’acide aspartique, contraire- 
ment à ce qui se passe avec la bioline. Enfin l’action de i’avidine est double : 
lo stimulation quand la sulfone est en excès (celle-ci libère alors la biotine, 
beaucoup plus active qu’elle-rnême, du complexe biotine-avidine toujours 
présent dans les préparations d’avidine) ; 2® inhibition lorsque l’avidine est 
en excès, montrant ainsi que la sulfonation n’a pas affecté les groupements 
responsables de l’union de la biotine avec l'avidine. Enfin des essais sur le rat 
ont montré qu’un traitement de 28 jours à raison de 100 g. par jour permet- 
tait d'obtenir le rétablissement des animaux intoxiqués par le blanc d’œuf 
suivant le régime de Gyorgy. A, M. Staüb. 

II. J. WINZLEB, I). BÜRK et V. nu VIGNEAU!). — Blotin in fermentation, 
respiration, growth and nitrogen assimilation by yeast. Arch. Biochem.^ 
1. 6, 1944, p. 25. ' 

Les essais ont porté sur Sacvharomyces ceremsiæ Eieischmann race 139. 
Cette levure fermente et respire 10 à fois moins lorsqu’elle est privée de 
biotine. L’addition de biotine ne ramène progressivement la fermentation et 
la respiration è des niveaux plus élevés que si le milieu de culture contient 
de l’ammoniaque. L’asparagine, l’arginine et Tarée exercent un effet analogue 
à celui de l'ammoniaque, mais moins prononcé. La leucioe et le glycocolle 
sont inactifs. De petites quantités d’uzoture ou de cyanure, sans effet sur 
la fermentation, empêchent cependant l'association biotine -ammoniaque 
d’exercer sur celle-ci une action favorable. 

Les effets produits par la biotine paraissent être spécifiques. Si Ton ajoute 
d’autres facteurs, tels que la thiamine, la pyridoxine, ou Tinositol, à la levure 
qui en est privée, TetTet est nul ou peu marqué. En Tabsence de ^-alanine, il 
n’y a pas de croissance et avec de faibles concentrations en cette substance 
la levure fermente, respire et se développe peu. 



La biotine n’est ni synthétisée» ni détruite par la levure. La levure en 
contient de 0»017 à 13»9 y par gramme» suivant la richesse du milieu de 
culture. Lorsqu’elle est transportée dans un milieu riche» une levure carencée 
en biotine emmagasine rapidement la quantité de ce facteur qui lui est néces- 
saire. Cependant elle ne peut exercer cette faculté si le milieu ne contient 
pas de glucose ou pas de phosphate. 

L’ammoniaque n’est pas assimilée par la levure en Tabsence de biotine. 
D’autre part, même en présence de ce fadeur, l’assimilation de Tammoniaque 
ne se fait pas si glucose bu phosphate sont absents ou si le milieu contient 
de Tazoture de sodium à une concentration supérieure à 10*^*. 

Habituellement, pour les levures, le quotient de Meyerhof varie entre 3 
et 6. Il oscille entre 40 et 20 pour les levures carencées en biotine*. Les auteurs 
voient là un argtîrncnl contre la théorie selon laquelle l’effet Pasteur serait 
lié à une resvnthèse aérobie du sucre. P. Beraüd. 

W. H. SCnOPFEU. — La biotine, l’aneurine et le méso^inositot» facteurs 
de croissance pour <( Eremothecium Ashbyli » Gulllermond. La bio-> 
synthèse de la riboflavine. Helvetica chim. Acta, t. 27, 4944, p. 4047. 
Parmi les substances indispensables aux Champignons se trouve la biotine. 
L'aneurine et le méso^inositol favorisent la croissance. Des substances indé- 
terminées présentes dans les peplones sont nécessaires. Il y a une relation 
entre la concentration en sucre et la synthèse de la vitamine Bg. La produc- 
tion maximum de llavine se produit dans des milieux renfermant 3 p. 400 de 
glucose. Il n’y a pas de corrélation absolue entre la flavinogenèse et la pro- 
duction de matières sèches. La production de vitamine B2 n’a pas lieu en 
anaérobiose. A. Lwoff. 

P. LASSEUR et A. DUPAIX-LASSEUR. — Action du « Blotin methylester » 
sur le développement et la chromogénèse dé quelques Bactéries. 

Trav, Lnbor. Microhiol. Nancy, i, 14, 4945, p.54. 

Le rnétliy lester de la biotine est le lacteur de croissance le plus actif pour 
/L lactis niger, B, auraniiacus tingitanus et B. caryocyaneus. Il favorise 
surtout les types dissociés les moins vigoureux. Certaines espèces sont insen- 
sibles, tel B. chlororaphis. A. H. Prévôt. 

L. VELLUZ. — L'acide pantothénique, vitamine du groupe B. Bull. Soc. 
Chim, bioL, l. 27, janv.-mars 4945, p. 47-39. 

(’onférence, 5 déc. 4944. Longue liste bibliographique, 

B. LÜSTIG, A. R. GOLDFÂRB et GERSTL. — Studles on the metabolism of 
pantothenic acid and p-aminobenzoic acid. Arch, Biochem,, t. 5 » sept. 
4944, p. 59-64. 

Les auteurs ont préparé de l’acide />-aminobenzo|fqub et de Tacide panto- 
thénique ^marqués, en introduisant des quantités d’isotope atteignant 
respectivement 9,03 et 40 p. 400 de l’N. Us ont injecté à des souris» après 8 à 
42 semaines de diète carencée, 5 ou 40 mg. de leur acide />-aminobenzoïque 
dans le péritoine. 24 heures après, les organes ne contenaient que des traces 
de N^^» alors que les teneurs, si la distribution y avait été uniforme, auraient 
dû être de 0,(M0et 0,045 p. 400 de l’N. Dans la seconde expérience, 82 p. 400 
de l’N*» injecté ont été retrouvés dans les excreta. 

L’acide pantothénique marqué a été injecté sous la peau» tous les jours 
pendant 8 jours ; total : 455,5 rag., contenant 784 7 de N*». Il n’a été retrouvé» 
48 heures après la dernière injection, que 2,047 dans le sang et la rate réunis, 
4,397 les reins, 0,75 7 dans les poumons; au total, 0,5 p. 400 de la 



quantité injectée. On voit que cea deux substances ne sont pas accumulées t 
TN de l’acide pantothénique notamment n’est pas assimilé. G. Abt. 

J. BARNETT. — Analogues of pantothenic acid. Part. tll. Préparation of 
growth-inhibiting analogue related to N-pantoyltaurine. J- chem. Soc,, 
janv. 1944, p. 5. 

B, a préparé les composés suivants : !<> N-paniojl-j3-aminoélhylthiol ; 
/^û*«(N-panl 07 l-iS-aminoéthyl) disulfide ; 3» 6i5-(N pantoyl-p-annnoélhyl) 
monosulfide ; 4o) ô/.<-(N-pantoyl-^-aininoëthjl) sulfoxyde; 5» ^?>-(N-pantoyl-|3- 
aminoélhyl) sulfone. Aiicun^ de ces composés n’a montré une action inhibi- 
trice supérieure ii celle de la pantoyltaurine. Les dérivés sulfoxyde, mono- 
sulûde et sulfone nionireni une action inbibUrice moindre. L’effet était 
toujours supprimé pa * addition d’acide pantothénique ; il élaiJ; nul ?n vivo sur 
le rat infecté par Streptococcus hemolyticas, A. Lwoff. 

h BAUNETT, .1. DE^xMOND et J. DUPKÉ. Analogues of pantothenic acid. 
Part IV. Aryl dérivatives of pantoyltaurine. J, chem. Soc,, mars 1944, 
p. 94. 

Pour diminuer la solubilité de la pantoyltaurine, qui est rapidement 
excrétée, les auteurs ont préparé 2 dérivés vinyliques, de la pantoyltaurine. 
Ces deux substances, acide p-(a,7-dihydroxy>[ij3-dimélhyIbutyramido)-a-phényl- 
éthane sulfonique el acide p-(a, 7 -dihydroxy ^p-diphénylbulyramido) élhane- 
sulfonique, sont inacthes in vitro avec Lactohacillus arahinoaus. La première 
est inactive m vivo, La deuxième n’a pas été essayée in vivo. 

Un troisième composé a été préparé en introduisant un groupement toluène- 
sulfonyl sur le groupement a-hydroxy- de la panloyllaurine, donnant ainsi 
l’acide p-(a-tosyl*v-hydrox}?-j3p-dimétbyl bu tyramido)-éthanesulfonique. Celui-ci 
s’est révélé inactif aussi bien in vitro qu'm vivo. A. Lwopr. 

B, PÉRAULT et E. GHEIB. — Un inhibiteur de l’action antimicroblenno 
« In vitro » de l’acide mandéllque : l’acide pantothénique. C. R, Soc, 
Biol., 1. 138, 22 juillet 1944, p. 506-507. 

L’acide mandélique (phénylglycolique gauche), ajouté sous forme de sel de 
Na à une culture de colibacilles, provoque la bactérioslaBe aux concentra- 
tions de 0,5 à 3 p. 100 el stérilise aux concentrations de 3 à 5 p. 100. L'ad- 
dition immédiate d’un excès d’acide pantothénique permet d’obtenir des sus- 
pensions bactériennes de densités optiques légèrement supérieures h celles 
des témoins, pour les concentrations en acide mandélique de 0,25 à 1 p. 100. 
L’addition retardée d’un excès d’acide pantothénique, dans une suspension de 
3, coli stoppée par l’acide mandélique, permet le départ de la culture aux 
concentrations inférieures à 4 p. 100. Une’ molécule d’ac. pantothénique 
exerce une action empêchante sur 10~® molécules d’ac. mandélique. L’acide 
/^-aminobenzofque est inefffcace contre la bactériostase provoquée par l’ac. 
mandélique ; cet acide agit donc sur un métabolite différent de celui des sul- 
*famides, métabolite identique k i’ac. pantothénique (ou remplaçabie par lui). 

G. Abt. 

J. NICOLLE. — Etude de la croissance de certaines bactéries sur les anti- 
podes optiques de l’alanine. C. R. Acad, Sc., t. 230, juin 1945, p. 862. 

B. typhi^murium, prélevé sur gélose, est ensemencé en milieu synthétique 
où l’aliment carboné est représenté par de la l (-f ) ou de la / ( — ) alanine. Le 
départ de la culture est plus rapide avec l’antipode droit qu’avec le gauche. 
Si l’on utilise une souche ayant subi 3 passages avec la / (— ) alapine comme 
aliment carboné, le départ des cultures est beaucoup plus rapide elles courbes 
sont identiques avec les deux antipodes. Des résultats analogues ont été obte- 



nus avec Talanine utilisée comme source d’azote. La courbe du racémique se 
situe généralement entre celles des deux anlipodes. A. Lwofp. 

R. KNOX. -T The effeot of tetrathionate on bacterlal gpowth. Brit. Joum. 
Exp. Path,^ t. 26» juin i945, p. 146-i50. 

Dans du bouillon additionné de tetrathionate 0,02 M, la durée de la phase 
exponentielle de croissance du B, paratyphomm B est augmentée. Le létra- 
thionatc est réduit en thiosulfate. L’oxygénation du milieu produit un effet 
analogue à celui du composé sulfuré, qui agit en tant qu’accepteiir d’hydro- 
gène. La croissance coli, qui ne réduit pas le tétrathionate, est légère- 
ment inhibée. Cela explique l’action sélective dans les cultures mixtes. 

A. Lwopp. 

W. S. WARINO et G. H. WLUKiMAN. — I. Growth of bacteria In an Ironfree 
medium. Arch, Biorhem.yi. 1, déc. 4912, p. 3U3-3tO. IL Iron requirements 
of heterotrophic bacteriæ. Ibid., fév. 4943, p. 425-433. 

L Pour étudier les besoins en Fe pour la croissance des bactéries, il faut 
ensemencer dans un milieu de base rigoureusement privé de fer. On purifie 
’ le milieu au moyen de !a S hydroxyquinoléine, qui forme avec des U'aces infimes 
de métal des sels ferreux et ferriques insolubles dans l’eau et solubles dans le 
chloroforme; on extrait les précipités au moyen de lavages répétés au chioro* 
forme. Le réactif enlève aussi les métaux lourds, Zn, Cu, Mn, dont il faut 
ensuite ajouter des traces. La verrerie, en pyrex, doit être autoclavée, pleine 
d'eau distillée; sans quoi le fer adhérent au verre suffirait pour satisfaire aux 
exigences de certaines espèces. Le milieu purifié par les auteurs contient 
0,0007 à 0,003 partie de Fe par million (0,7 à 3,0 microgrammes par litre). 

Un Aerohncler indoloyenes fournit une culture progressivement plus abon- 
dante, quand le fer ajouté au milieu augmente de zéro à 0,025 parties par 
million, chiffre qui réalise la concentration optima. Même taux pour Klebsiella 
peumoniæ. Pseudomonas æruyinosa demande pour atteindre roptimurn 0,090 
parties par million. Le rendement reste le même jusqu'à 3 ou 4 parties par 
million ; la précipitation du fer commence avec cette teneur, et simultanément 
l’effet inhibiteur sur la croissance apparaît. En présence de citrate, il n’y a pas 
de précipitation; une concentration beaucoup plus élevée du fer est tolérée, 
le citrate de fer étant très peu ionisé. Il est donc ppssible que l’inhibition ait 
pour cause l’adsorption d’hydrate colloïdal à la* surface des cellules bacté- 
riennes. Les bactéries qui ont poussé sur un milieu déficient en fer sont plus 
blanches que les bactéries normales. Leur teneur en Fe peut tomber à 
0,003 p. 400 du poids sec, avec une récolte de 3 p. 400 du maximum ; jusqu’à 
0,4 parlie par million la teneur en Fe atteint] 0,03 p. 400. On peut la porter 
à 0,40, sur milieu à 5 parties par million. Des expériences dans Tappareil de 
Warburg montrent que Jes bactéries qui ont poussé sur un milieu déficient 
en Fe ne possèdent presque pas de calalase (activité réduite à 3 p. 400 
de la normale) ; les bandes du cytochrome à 560 mfi 61590 m^A ne sont pas 
visibles. 

II. Pour obtenir une croissance à peu près satisfaisante de E.coli et Serra- 
tia marcescenst il faut ajouter au milieu de base 0,05 p. 400d*asparagine. Même 
avec cette addition, ou celle de S 04 (NIJ 4 ) 3 , le milieu ne convient pas à 45 autres 
espèces essayées. Le rendement maximum est obtenu eu 24 heures avec 
Aerobacter et KL pneumoniæ, 46 heures avec Ps. æruginosa^ 60 heures avec 
jff. eo/i, 72 heures avec S. marcescens, La relation entre la concentration en 
Fe et la richesse de la culture est simple pour Aerobacter^ KL pneumonim^ 
E. coli ; la courbe de croissance est rectiligne. Ces espèces ont des besoins de 
même ordre. Le cas de æruginosa est plus complexe; l’ascension de la 
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courbe est moins rapide et la pente diminue progressivement ; c'est que la 
bactérie a un système cytochrome complet à 4 bandes ; elle est riche en cata« 
lase et peroxydase. 6\ marcescens n'atteint le rendement maximum qu’avec 
0,5 à 5 mg. Fe par litre ; la production du pigment utilise du fer. 

L’inhibition par un excès de Fe paraît bien due à la précipitation. W. et W. 
ont chauffé à l’autoclave le milieu avant ou après addition de sels de fer. 
Quand les concentrations sont assez faibles pour qu’il n’y ait pas de précipi- 
tation au chauffage, il n'y a pas d’inhibition ; de même avec des quantités plus 
fortes en présence de citrate. Une suspension (ÏAerobacter a été traitée soit 
par de l’hydrate de fer colloïdal positif, soit par de l’hydrate négatif. Dans le 
premier cas, la consommation de O 2 dans le respiromètre est inférieure de 
15 p. iOO à ce qu’elle est dans le second cas, ou pour les bactéries non traitées. 
Autre expérience : on ajoute au milieu du fer sous diverses formes, de manière 
à arriver à 0,5 à 1 partie par million. La croissance maxitna est atteinte, pour 
VAerobacfer, en 24 heures avec le chlorure ou la poudre de fer; en 48 heures 
avec FeCOa, Fe(OH)8, FeAsO^, Fe 4 (Fc(CN)o )3 ; en 60 heures avec Fe^fPaO?)» et 
FeS ; en 72 à. 90 heures avec FesOs. Ces temps plus longs correspondent au 
délai nécessaire pour la production d'acides organiques capables de dissoudre 
le sel de fer. Enfin, les auteurs indiquent la teneur en fer de divers ingrédients, 
peptones, glucose, extraits de levure et de viande, acide glutamique, aspara- 
gine, phosphates, etc. Les extraits dcicvureou de viande, la gélose, apportent 
des quantités de fer suffisantes pour la plupart des bactéries. G. Abt. 

W. S. WARINGet C. IL WERKMAN. — Iron deficloncy in bacterial meta- 
boliam. Arch. of Biochemistry, t. 4, 1944, p. 75. 

VF. et W. ont réussi à préparer des Aerobacter indologenes dépourvus de 
fer. Les bactéries sont cultivées dans un milieu à base de dextrose, phosphate, 
sulfate d’ammonium, et additionné de Mg, Zn, Mn et Cu. Les traces de fer du 
milieu sont enlevées par une extraction à la 8-hydroxyquinoléine. Dans ce 
milieu les bactéries se développent faiblement, mkis suffisamment. Les bacté- 
ries sans fer sont dépourvues de catalase, de peroxydase, d’hydrogènelyase 
formique et d’hydrogénase formique, et d'une manière générale d'activité 
relative au transport de l’hydrogène. On ne voit pas les bandes du cytochrome. 
L’analyse de la fermentation du glucose montre qu’il y a formation d’acides 
formique et lactique, pas de production de G 02 , pas d’acide succinique, ni d’hy- 
drogène gazeux. A. Lwofp. 

E. G. YOÜNG, H. W. REGG et B. l. PENTZ. — The Inorganic nutrient requi- 
rements of « Escherlchia coli ». Arch. Biochem., t. 5, sept. 1944, p. 121- 
136. 

T., B. et P. ont cherché à déterminer quels sont les éléments minéraux 
indispensables pour la croissance de E. coli, en ajoutant en quantilés diverses 
les éléments étudiés k un milieu synthétique de base. Ce milieu comprend 
ClNa 0,5 p. 100, S 04 (NÇr 4)2 0,8 p, 100, P 04 Kn 2 et PO^NaïH 0,2 p. 100 et glycérol 
3 p. 100 ; pU = 6,8. Il faut être certain que le milieu ne contient pas de traces 
d’autres métaux. Les auteurs ont employé des réactifs vendus comine*« pur 
pour analyse » ; puis iis ont puriOé très soigneusement tous les produits. Ils 
appellent milieu R celui qui est préparé avec les produits purs commerciaux, 
milieu X celui pour lequel ils emploient les produits purifiés par eux-mêmes. 
Les deux milieux permettent une maigre culture ; il n’y a pas de différence 
entre eux. 

Les seuls éléments minéraux dont l’addition aux milieux (R ou X) provoque 
une notable augmentation de la croissance sont Mg et Fe. Avec 0,2 mg. Mg 
pour 100 cc., la culture arrive à 0,260 mg. N ; dans un bouillon nutritif témoin, 



elle atteignait 0»357 mg. N ; dans le milieu H sans Mg, 0,072 mg. Le rôle de la 
concentration en Hg apparaît dans une série d'expériences avec des doses 
allant de 0,000.000.05 7 à 200 7 pour iO cc. Les quantités /de N bactérien 
recueillies sont de 0,035 mg. sans Mg. 0,040 dès la dose miniaia, 0,069 avec 
0,0005 7, 0,097 avec 0,5 7, 0,147 avec 67, 0,424 avec 200 7. Le fer, sous la forme 
de sulfate ferreux ammoniacal, produit une légère augmentation par rapport 
au témoin ; la concentration optima est 14 7 pour 40 cc. L'addition simultanée 
de Mg 5 7 et Fe 14 et 5,6 7 produit un meilleur effet que celle de Mg seul; la 
culture est aussi riche que sur le bouillon nutritif ; mais le rendement maxi* 
mum est atteint après 65 heures au lieu âe 45. Par contre, Ica métaux sui- 
vants n’ont produit aucun effet sur la croissance dans le milieu R : Ca (475 à 
0,167); Sr (769 k 0,768 7); Ru (444 à 4,4 7) ; Cae (460 à 4 6 7); Cu (425 à 
0,000.012 7) ; silicate de soude (1.840 à 4,84 7) ; Zn 56 k 0,0567) ; Al (49,3 à 

O, 49 7) Mn (500 k 0,05 7) ; Co (223 à 0,022 7); Ni (44,6 à 0,0041 7). L’addition 
de Zn, Co, Ni, Mn au milieu additionné de Mg produit une légère inhibition. 
11 est vraisemblable que Mg stimule l’action de phosphatases dans la dégrada- 
tion du gl>cérol et celle de l’énolase dans l’etablissement de l’équilibre entre 
l’acide 2-pbo8phogljrcérique et l’acide énol-phosphopynivique. Fe participerait 
au fonctionnement du système cytochrome que possède /?. roli. G. Abt. 

S. WAKSMAN. — Antibiotîo substances production by microorganlsms- 
nature and mode of action, yimer, J. Pabl. Health, t. 34, avril 4944, 
p. 359-364. 

ilevue des principaux antibiotiques, leur origine, leurs propriétés, leur 
nature et le mode possible de leur action (45 références). A. Lwoff. 

P. ATKINS et J. L. WARD. — The antibacterial effects of analogues of 
vltamin K. Brit. Journ, Exp. Path,, t. 26, avr. 4945, p. 120-424. 

A. et W. ont étudié l’activité antibiotique des dérivés naphtoquinoniques 
pourvus d'actiNÎté en tant que vitamine K. Les substances sont dissoutes dans 
0,50 cc. d’éthanol, ([ui est dilué au 500e avec de l’eau. Le milieu de culture 
était du bouillon glucose è 2 p. 4.000, ensemeocé avec une anse de Staphy- 
lococcus aureus. Les substances ont été étudiées à des dilutions variant de 
4 p. 4.000 il 1 p. 256 000. La 2*mélhyl-l 4-naphloquinone exerce une action 
inhibitrice à 4 p. 428.000. Le diacélate de la 2-méthyl-i : 4-naphtohydroqui- 
none est sans action è 1 p. 4.000, L’activité des autres hydro- ou naphtoqui- 
nones étudiées est intermédiaire entre ces deux extrêmes. 

A. et \V, ont étendu leurs recherches à toute une sérié de bactéries (leurs 
résultats conürincnt ceux d’Armstrong et de ses collaborateurs). Les bactéries 
Gram sont moins sensibles aux quinones que la pliipari des Gram -f* 
L’activité antibactérienne dépend de la napbtoquinone libre, seule utilisable. 
C’est ainsi que le dissnccinale de la 2-metb;yl-naphtohydroquinone est très 
actif, alors que le diphosphate n’est actif qu’après déphosphorylation enzy- 
matique. A. Lwoff. 

G. SHWARTZMAN. — Conoerted antibiotîo offect of penicillin, methlonlne, 
threonine and methlonlne eulfoxide upon « Brucella », « Eberthetla », 
« Samonella » and « Shigeila ». Science^ t. 102, 1945, p. 448 450. 

La méthionine, la thréonine et le sulfoxyde de la méthionine augmentent ia 
sensibilité à la pénicilline de certains germes Gram — . C'est ainsi qu’en pré* 
sence de ces acides aminés la quantité de pénicilline requise pour inhiber 
le développement à'Eberthella typhom est 4 fois inférieure à celle néees* 
saire en leur absence. La présence des 3 acides aminés est nécessaire pour 
produire cette action qui semble synergique plutôt qu’additive. 

A. Lwoff. 
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Peste. 

a ÜUDDiriGtf et F. WDMÂOK. Observations on Ihe Infection of cblok 
embryœ wltb e Baoterium tularense a. a Brueeilt a and e Paateii- 
ftdla p^is a. 7. exp. Meé., t. 74, sept. 1941, p. ii3. 

L'eipérieitoe de ces dernières années a d^ontré (|oe rembryon de poulet 
permttait non seulement (e développement de nombreux luicroorgaaisinea 
pathogènes, mais encore était susceptible d'ôtrc infecié smvant des modalités 
variables avec la nature des germes. Des embryons de It jours ont été inocu- 
lés sur la choi'io«aliantoide avec des cultures de 48 heures et sacrifiés à des 
intervalles de 24 heures. Après fixation au Zenker et enrobage dans la paraf» 
fine, des coupes ont été faites eompi'enaiit l'embryon e< ses enveloppes. Avec 
B, tularense, les embryons ne survivent pas au delà de 80 heures : œdème, 
pustules et hémorragies sont les lésions dominantes sur recloderme.' Les 
microbes sont en majeure partie intracellulaires, au niveau des cellules épi* 
Ihéliales de rectoderme, après 24 heures, et n'envahissent le luésoderme que 
tardivement ; on les trouve alors dans le sang, le loie, la rate, le myocarde. 

Avec Brucella (suis, abortus, melitensis), la survie esl plus longue, 90 k 
120 heures et peut dépasser 6 jours. Les inicroorganisinos sont aussi en majo- 
rité intracellulaires dans les mononucléaires et les cellules epithéliales eeto- 
dermiques. 

Avec Pasteurella pestis, les germes prolifèrent rapidement et rembî^on 
meurt entre 48 et 72 heures. Les coceobaciJies sont presque tous extracellu- 
laires, et à côté de nombreuses proliférations de répitbéliiim ectodermiquCr 
on observe des hémorragies et de Tœdeme dans le mesodermo. 

Les auteurs en déduisent que le mode de reaction de l'embryon de poulet 
au B. tularense et aux Brucella tend à les rapprocher et à séparer par 
contre B* tularense de P, pestis, La chronicité des bruce! Loses et de la tularé- 
mie pourrait trouver une explication dans cette tendance des microbes respon- 
sables à croître à ^intérieur des cellules, ce qui les rencU^aii insensibles aux 
subslances immunisantes et aux agents thérapeutiques. Le travail est illustré 
de pboiomicrograpbies. G. Giraud. 

E. JAVETZ et K. MEYEK. — Experimental infection of the chick embryo 
with virulent and avirulent « Paateurefla pestis a. Amer, J, Patk,, 
t. 20, mai 1944, p. 457. 

La vaccination antipesteuse par germes vivants, de plus en plus répandue, 
a conduit les auteurs à d’intéressantes constatations relatives aux caractères 
propres aux bacilles pesteux virulents et avirulents, ainsi qu'au mccaeisme 
de rimmunilé. L'embryon de poulet de 11 à 12 jours s'est révélé un matériel 
d'expérience de choix. Il est en effet très sensible h l'infeçtîon pesteuse 
(20 bacilles virulents) cl les bacilles a\iruienis y déterniinent à des doses 
100.000 fois plus fortes des lésions de même nature. Il n'y aurait donc qu’une 
ditféreiice dans Le degré de prolilération entre les premiers ei les seconds. Cesl 
riuoculatioa dans k aiembrane chorio-aliantofdkone qui permet le mieux 
de s'en rendre compte, et l'embryon ne survit que quelques jours à ce mode 
d’infection. Chez ceux qui parvienneAt à i'éclosion (cas des bacilles avirulents) 
la survie des microorganisines ne dépasse pas 3 jours dams les organes d'où 
on peut les isoler par la culture. Les examens histologiques montrent que k 
b. pesteux virulent est réparti au départ de ia choi'io-idknloi'de par k voie 
sanguine à tous les organes de l'embryon. Les lésions ulcéreuses de TectCK 
derme et les lésions vascuJalret traduisent l'action toxique» mais ne sont maiv 
quées qu'avec des inoculations massives (plusieurs millions de germes). * 



ftiai dans ciyra^tères andgéai^uasy lea réacikxa» d'a^ggluUoatioa ou de 
ptéeipiiaUoo aa diatiagoe les b. pesteux virulents des avîraleDts. Le» auieutB 
éfloetteat l'bjpotbëse que raviruleace provieadi'sit de la perle d’uae fonelicm 
eaajBaadque dont relTet serait de permettre la rapide muUlplicaiiaa du 
b« pesteux, maia ils n’apporteat aucun fait à Tappui de cette coacepiioa. 

D’autre parl^ le jeune poulet qui vieat de aatlre offre une résiaiaace ooasi- 
dérable à IWeciion, au laème titre que l’adulte. Gotume le aéruua anUpes* 
teux ae modifie en idea l’évolution des lésions chez rembrjoaii^lora qu il pro^ 
tëge la souris, cependant hautement sensible à la peste» J. et M. supposent 
que le séruui, ne Cail qu’accélérer un processus naturel d’iiximunLté» qui 
existe déjà en germe chez la souris et manque totalement chez rembr^^on de 
pouleL L’éclosion déclencherait brusquement ce processus un mécanisme 
qui reste à déterminer. G. Giraho. 

M. DOÜIXIROFF. — Studios on the nutrition and metabolism of e Pasfou-* 
relia Ijestrs ». Procaed, Soc, Exp, BioL^ t. 53, mai i9l3, p. 73. 

L’auteur rappelle que peu de recherches ont jusqu’à présent été effectuées 
sur le métabolisme de P, pestis^ auprès de celles qui ont un intérêt immuno- 
logique ou épidémiologique. Il souligne l’important travail de Rao (ce BuH.y 
t. 37, p. 1151 et t. 3t, p. 532), qui a obtenu des cultures de P, pcsHs en milieu 
syotbetiqne comprenant 3 acides aminés : cjstînc, phényîalanine et proline. 
p, a trouvé que le glucose était la meilleure source de carbone et que les sels 
d’ammonium remplaçaient avaotagensement les acides aminés comme source 
de N. La formule à laquelle il s’est arrêté est la suivante : Pour 100 : 0,3 g. 
glucose, 0,1 g CIISH 4 , 0,05 g. S 04 Mg 7 H 2 O, 0,005 GIjFe, 0,001 ClaCa, et tampon 
de iSôrensen PO 4 KH 2 — F 04 Na 2 H M/30 à pH 7,0. l/addîtion de 0,002 de cys- 
tîne et de phénylalanine favorise la croissance, el la cysfine peut être rem* 
placée par thiosulfate, sulfite, thiogljcollate, mais non par méthionine. 

Le mannitol peut être snbstitné au glucose, mais pas le glycérol, l’éthanol, 
le snreinate ou le malate. Cerlains amino-acides, comme la d, f-leucînc, 
ajoutés au milieu retardent le départ de la culture et l’action inhibitrice est 
plus ou moins marquée selon le corps employé comme substrat de soufre. 
Ces recherches montrent la complexité des i^aclîons en jeu dans ces phéno- 
mènes ff inhibition. One substance peut, par son absence, empêcher le déve- 
loppement, non pas du fait qu elle est indispensable à fa croissance, mars 
parce qu'elle neutralise l’actian toxique d’une autre substance. Confirmant 
le» conclusions de Rao, l’auteur n’a pu mettro en évidence aucune influence 
sur la eroissaircre de P, pestis de la btolme, de l'acide pontothénique, de la 
rrboflavtne, de Tacide mcotinrque, de la thramine, de la pyridoxine. Enfin Zl,, 
étudiant les produits du métabolisme du glucose par P.pesiis, note surtout la 
présence de l’acide pyruvique, puis des acides formique, acétique, lactique et 
suecmrque, l’absence de glycérol et de butylène glycoL Des traces d’acétyl- 
mréthyl-carbiRol et de diacétyf ont été constatées. Il insiste sur les différences 
obaerrées selon le degré d’aération des cultures et formule diverses hypothèses 
sur l’origine des produits de transformation du glucose jusqu’à sa combustion 
complète, dans un mîfiea spéeiêl distinct du précédent et dont rl donne la 
eomposttian. G. GmARo. 

BMkÂWAGXH. Baiotoriologiotl «tudlas en a Raaiourella imsIIs a aiMt 
« PMleiirQètaiMMmdotiilMrouiM^ I.The morphiOlogy,1d!ie growlh and 
the^iliiiwciation of a Paalouretto pestl» a. H. Tim aorology of « Gantai- 
relia peatis » and a Pasteurella paeudotubercutoals ». Indian /. Med. 
itw., t tt, juillet leiO, p. f-43. 

1 . B. rappelle les travaux de Schulzeet de Bowland sur la cosstslatioB anti*^ 
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génique de l\ pestU et de P. pseudotuberculosis^ ceux de Haffkine, Sokhej, 
Girard et Rabic» Otten, sur la valeur des vaccins antipesteux tués ou vivants, 
les divergences d’opinion émises sur le choix des souches virulentes ou aviru- 
lentes, la nature des colonies H ou S, pour la préparation des vaccins, Toptimum 
de température des cultures. Il étudie des souches virulentes, d'autres peu 
virulentes, des souches avirulentes protectrices et d'autres non protectrices, 
et les compare dans leur morphologie et leur croissance sur divers milieux : 
bouillon et gélose nutritifs, additionnés ou non de sang de lapin, de sérum de 
cheval, de glucose, placés à des températures de 37o et de 27o. Les conclusions 
de Tauteur n'apportent pas d'éléments nouveaux concernant l’antigéne 
« d’enveloppe », que l’on sait plus abondant k 37o qu’à 27®, et sur les divers 
aspects des colonies sur gélose que l'on retrouve avec toutes les souches 
employées. Gomme l’avaient déjà souligné d'autres expérimentateurs, il n'est 
pas actuellement possible de voir une corrélation entre la virulence ou 
l'avinilence d’une souche de peste et tel type de colonies. Toutefois, certains 
types seraient prépondérants dans les souches virulentes et d’autres <lans les 
avirulentes. Parmi les premiers, B. signale les petites colonies opaques, entou- 
rées d’une mince frange transparente. Les seconds seraient caractérisés par 
des colonies smooth régulièrement circulaires, mais la séparation de ces types 
est loin d’être absolue. La description de ces colonies est donnée avec un luxe 
de détails qui ne font que confirmer les constatations anciennes de Hiirgess. En 
résumé, ni la morphologie, ni l’aspect des cultures ne permcUenl de distinguer 
une souche de peste virulente d’une avirulente, que celte dernière soit vacci- 
nante ou ne le soit pas. 

11. Pour les études sérologiques relatives au b. pesteux et au b. pseudoiuber- 
culcux, l’obtention de suspensions bacillaires stables et de sérums de fort pouvoir 
agglutinant ont demandé Tusage de techniques nouvelles et de souches parti- 
culières. Les réactions antigène-anticorps des deux microorganismes qui ont 
une étroite parenté ont été précisées grâce à la méthode d'absorption des agglu- 
tinines. Les sérums ont été préparés chez le lapin. 

11 a été constaté que toutes les souches de7^ pseudotuberciilosis sont agglu- 
tinées par le sérum antipesteux, ce qui indique la présence d'un antigène 
commun aux deux germes. Mais un sérum antipseudotuberculeux ne renferme 
d'agglutinines vis-à-vis d’aucune souche de peste. B* tente de fournir une 
explication à celle anomalie. Dans un sérum antipesteux, la présence de 
deux anticorps a été démontrée. L’un correspond à 1' a enveloppe » du micro- 
organisme, l’autre au « soma ». Les anticorps respectifs peuvent être titrés 
séparément, les caractéristiques des deux types d'agglutination sont diffé- 
rentes. 

Chez P, pseudotuberculosis^ l’élude sérologique indique la présence d’au 
moins trois antigènes distincts : a) un antigène de groupe commun à toutes 
les souches, qui serait également présent chez P, pestiSy b) un antigène spéci- 
fique de groupe, inhérent à certaines souches, c) un antigène spécifique de type, 
qui caractériserait des souches individuelles. Enfin, B. a comparé l'agglutina- 
bilité de suspensions de bacilles vivants et de bacilles tués par divers procédés* 
L’usage de germes vivants est toujours à recommander, mais, à défaut, on se 
servira de suspensions traitées par la chaleur ou par certains antiseptiques 
comme le nitrate d'argent à 0,002 p. 100, qui s’est révélé le meilleur pour le 
b. pesteux ; quant au h. pseudotuherculeux, on préconisera le chauffage 
{53« pendant 30 minutes) à l'exclusion des antiseptiques. G. Giraud. 

G. GIRAUD, -r- Au sujet du « xénodiagnostio » de riofeotion pesteuse. Son 
intérêt doctrinal. BuiL Soc. Pathol, exot,^ t. 37, 4944, p. 494* 

Dar analogie avec ce qu’ils ont constaté dans l’infection expérimentale du 
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cobaye par le bacille de Whiloiore, G. Blanc et M. BaKa^ard se sont demandés 
si une puce ne serait pas susceptible de s’infecter en se nourrissant sur un 
, pesteux dans le sang duquel Thémocuiture ne révélerait pas encore la présence 
du coccobacille. 

G* montre que, jusqu’à présent, une telle hypothèse est contraire à ce que 
nous ont appris les travaux de tous les auteurs, notamment ceux de la « Plague 
Commission » et de Eskey, qui ne sont parvenus à infecter des puces que sur 
des animaux arrivés au stade terminal, septicémique, de la maladie. L’hémo* 
culture était toujours positive et le bacille pesteux était môme mis en évidence 
sur des frottis de sang. Cependant, on ignore quelle est la quantité roinima 
de germes nécessaires au démarrage des cultures de peste en bouillon nutritif. 
D’autre part, le sang contiendrait-il des substances inhibitrices ou bactéricides 
qui entraveraient la croissance de quelques unités microbiennes, alors que 
celles-ci trouveraient dans l’estomac de la puce des conditions favorables à 
leur multiplication ? G. ne le pense pas, mais procède à des expériences qui 
apporteront prochainement une réponse à ces questions soulevées par l’bypo* 
thèse de Blanc et Baltaxard. G. Girard. 

G. GlUAKD. — - Hémoculture et bactériémie dans rinfection pesteuse. 

Soc, Path. eæot.t t. 37, nov.*déc. 1944, p. 328-331. 

G. dans une précédente communication relative au a xénodiagnosUc, de 
rinfection pesteuse » avait soulevé deux questions qu il se réservait d’étudier 
et auxquelles il répond : lo (Juelie est la quantité rninima de bacille pesteux 
nécessaire au démarrage des cultures en bouillon? 2o Le sang renferme-t-il 
des substances capables de retarder ou d’inhiber la culture du bacille pesteux ? 

Suivant les constituants du milieu nutritif (peptones variées), le nombre de 
germes à ensemencer pour entraîner la culture varie de quelques unités à 
plusieurs millions. Le milieu T ou Feau peptonée préparée avec une peptone 
fœtale (marque U. G. L. A. F.) permet le développement des plus faibles quan- 
tités de semence (10 à 50 germes). L’addition de sang rend tous les milieux 
liquides aptes à la culture de ces quelques unités microbiennes. Tous les sangs 
conviennent, humains ou animaux, môme s’ils proviennent de cobayes ayant 
résisté à la peste après vaccination. Le sérum de cheval, bien que moins favo- 
rable que le sang total, se comporte de même, qu’il soit prélevé sur un cheval 
normal ou sur un cheval hyperimrnunisé, producteur de sérum antipesteux. 
U n'y a donc pas dans le sang de substances bactéricides ou inhibitrices suscep- 
tibles de retarder la croissance du bacille pesteux en bouillon. Bien au contraire, 
le sang, au coursdes opérations d’hémoculture, apporte les facteurs nécessaires 
au développement de quelques coccobacilles. 

Dans ces conditions, il paraît peu probable qu’une puce s’infecte en ingérant 
du sang d’homrne ou de rongeur dont l'hémoculture serait négative. Cette 
conclusion provisoire corrobore celle des auteurs qui ne sont parvenusô infecter 
des puces qu’en les faisant piquer des cobayes à la phase ultime de leur mala- 
die, quand la septicémie est déjà massive. G. Girard. 

L. COUNIL, Y. POÜBSINES et G. MOÜSTABDIEB. — La peste expérimentale 
du cobaye et du rat blanc. Données anatomo-cliniques. Méd. Trop,^ 
ann., 2, mars-avril 1944, p. iii. 

Les auteurs décrivent, après une étude anatomo clinique, les lésions histo- 
pathologiques des organes du cobaye et du rat pesteux infectés expéxdmentale- 
ment. Ils font la discrimination entre les lésions toxiques, surtout marquées 
dans la peste à marche suraiguë (inoculation intrapéritonéale) et les lésions 
septico-pyohémiques, celles-ci d'autant plus importantes que le processus 
infectieux a évolué plus lentement vers la mort (peste aiguë ousubaiguô après 
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xin^ei lésioBv q<iiaad rmninia! 4mi ^ritei qo'oa 4e eaehfîe une vingtaine de 
jearea<prèe répreove infectante, Gelte donnée e«rt rapprochée à jorte titre dt» 
faits observés par J. Bablel, G. Girard et J. Robic après injection au cobaye de 
ferlCB doaea de vînis«vac^n E. V. {ce 8uit, L 3S, p. 749), 

Le fait eatliaat aouligné par les auteurs réside en ce que iea lésions septioo» 
pyohémiques siègent seiilevnent dans Jes organes possédant une riche irrigation 
veineene (rate, foie, poumon^ suri^nale) favorisa ni la stase sanguine, tandis 
qporatereia, le myocarde, le cerveau, dont TiirigaUon artérielle prédominey 
prétsentent uniquement des lésions d'ordre toxique. G. Giraro. 

S, A. BARNËTT. — Carriago of piaguo by the common brown rat (« Rattus 
norvagicua u). Na/ure, t. 457, 4946, p. 105. 

La r^rcssion, puis la disparition de la pesie an xviii<^ siècle en Europe coin- 
cidani avec l'arrivée et la multiplication de R. riori>egicnSy a fait s'accréditer 
Topinion que le rat gris ne jouait qu'un rôle secondaire ou nul dans la Irans- 
mission de la peste, comparé ti celui tenu par le rat noir (ft. rattus). B, ne 
partage pas cet avis et cite k l’appui de sa thèse la récente épidémie de peste 
quia frappé Malte t(4945). Dans cette Re, /?. nort?p^fC«5 domine netlemenl et 
sur 47 rais pesteux 12 étaient des rats gris. Bien plus, dans le premier village 
atteint où Ton dénombra 44 cas de peste humaine, la transmission fut impu- 
table à 4 rats reconnus pesteux et qui étaient des B, woruf^/CMj>\ 

G. GiaARo. 

J, L, HARRISON. — Rat vectors of plague. Nature, t. 167, 4946, p. 48Î1. 

Dana la région de Rangoon, apt^ès la réoccupation brltanniqMe de mai 4945, 
on a enregistré 47 cas de peste entre le 45 mai et le 29 août dans le district 
de Raiian. Or, il n*y avait pas un seul B. norvégiens dans ce secteur, mais 
des il, rattm et des Randicota. Les seuls rongeurs reconnus infectés au cours 
de celte petite épidémie appartenaient à ces deux espèces. B. noi'vegicus n’est 
donc pas l’unique vecteur de peste, comme, on pourrait là supposer après le 
récent article de Barnett (analyse précédente). G. Girard. 

M. McMAHON. ~~ SuacoptibiHly of the golden hamsten « Mesooriœtua 
auratus i>, to piague. BuUic Health Hep., t. 59, 48 févr. 4944, p. 934, 
Parmi les Cricetidæ auxquels sont rattachés les Hamsters, le genre Jfeao- 
cricHne est représenté en Syrie par l'espèce if. aurafm ou hamster doré. 
Dans ce pays, qui est un des plus anciens foyers de peste du monde, on {k>u- 
vaît se demander si M, aumtus ne constituait pas un réservoir de vinis. 
L’expérimentation sur ce rongeur est aisée en raison de la facilité de son 
élevage. L’auteur a recherché le degré de sensibilité de if. auratus à la peste 
expéri ment aie, l'animal n’ayant jamais été trouvé naturellement infecté, 
contrairement k un hamster du Sud de la Ru8S!e(6Wce/wj cricetus). Les résul* 
tais se résument comme suit : 

4® if. auratun est réfractaire à la peste inoculée à forte dose, au départ de 
cultures virulentes, par les voies cutanée (peau rasée) et sous'Culanée. Dans 
ces conditions, rats» souris» cobayes succombent régulièrement. 

2o Par la voie péritonéale (2 rniliîona k 3 milliards de germes), 45 animaux 
sur 48 sont, morts autant du fait de l’infeclion que de rinloxication. Ceux qui 
ont résisté ont été sacrifiés entre le 20^ et le 83e jour. Ils n'étaient porteurs 
d'aucune lésion. Des anticorps (agglutinines et sensibilisatrices) ont étédéce-^ 
lés dans leur sérum, qui s'est montré protecteur après injection dans le péri* 
toine de la souris (0,25 cc.). Le sérum des hamsters normaux nVst jamais pro- 
iecteur et ne possède pas d’anticorps décelables. 

3o Le hamster '"de Syrie, Mesocricetus auratus, très résistant à Tinfectlon 



fesieuM, biea que mm immontté ne puisse être attribuée à la pténmce ti’autl- 
^ 001 ^ hamoraux, ne saurait être uülisé peur le contrôle au laboratoire ée 
eette infecUen au même titre que le rai, la souris ou le eoba^^. 

G. Gtaaan. 

S. RAO. -- Rat'fleas of Calcutta : Investigated from a point of view of epl«- 
demlology of plague. /nd. J. ^ed. lies., t. 29, janv. 1944, p. 51. 

Gué prospection des puces de rats a été eiTectuée dans 40 quartiers de Gai- 
<ïiiUa, spéciaiemeDt choisis, pendant une période de Id mois de janvier à sep- 
tembre 1936 et d'octobre à décembrb 4938. 4.888 puces ont été liénombrées sur 
^85 rongeurs, soit un index puiicide de 5,5. Le plus fort fut trouvé chez Hat- 
tas norve^tcus (9,0) ; vient ensuite Gummys vartus avec 4.9, suivi de près 
par H. rattus (4,3). 66 p. 400 des puces étaient, d&s ' Xemè$^y lia ostia, 
39,4 p. 400 des X. cheopis. La proportion respective des deux espèces variait 
avec la nature du rongeur et la saison. ratius porte davantage de X. cAea- 
pis que de K. ostia; c'est le contraire pour li, normyicus et tr. varias. Ces 
ebtffres sont notablement plus élevés que ceux qui furent fournis en 4930 par 
Strickland et Hoy, qui indiquaient un index inférieur à 1. Le fait tient vrai- 
sembUbleinent au perfectionneiiient actuel des méthodes de capUire des rais 
et de le^irs puces. 

Contrairemefit à l'opinion exprimée par Hirst et d’autres auteurs atUdbuant 
à la pré<iominance de X. astùi Ttinniunité relative dont ont bénéOcié des cités 
eomme CaJcutla et Madras à Tégard de la peste, si on les coni|>are à la ville 
de Bombay, l'enquête conduite par M. aboutit h la conclusion que la densité 
de X. càeopis sur les rais de Calcutta est suffisante pour une manifestation 
pesteuse sous sa forme épidémique, mais k condition que les auUes facteoi*s 
favorables à celte extension épidémique lui soient associés. Sur ce point, nos 
connaissances sont encore très incomplètes, il tableaux aocompagnent ce 
travail et facilitent la lecture et l’interprétation des données numériques. 

G. ClXABD. 

L'Infection du pou du magot (s Pediclnus albidus a) ayant piqué un 
singe pesteux. Happ. Inst. Pasteur du Maroc., ano. 4944, p. 40. 

Les poux du Macaca sylmnus s infectent sur singe pesteux comme le font 
les poux de riiomme piquant un pesteux. L'infection a été démontrée pariao- 
culation au cobaye du broyai de 50 poux. G. Girars. 

G. BLANC et M. BALTAZABD. — Contribution à Tétude du comportement 
de certains bacilles pathogènes chez la puce du rat s Xenopsylia cheo- 
pis »). I. Les bacilles paratyphiques B. C. fi. Soc. Biol., 1. 138, oct. 1944, 
p. 809. IL Le baoiJiède la pseudotuberculose des rongeurs. Ibid., p. 8!l. 
î. Deux bacilles paratyphiques B, Salmonella suipestifer et Saitnontîla 
scbottmùlleri, ont faiiroÿet de cette élude. X. ckeopis s’infecte sur un cobaye 
atteint de septicémie à S. siiipestifer, comme sur un lapin infecté expérimen- 
talement par ce germe par voie inlraveinense. L'infection persiste chez la puce 
au moins 40 Ajoura et peut être transmise par piqûre à un cobaye neuf. 
Bans les déjections de Tinsecle, le germe peut se conserver è sec pendant 
7 mois. 

Avec S, schottmülÜT9\ mêmes coasUiations en ce qui concerne i’infection 
de la puce ; mais elle ne réussit que par piqûre du lapin infecté coaune il est 
dit ci-dessus, la septicémie provoquée par la maladie du cobaye étant trop dis*' 
crMe pour permettre rinfecUoa dè la puce. 

If. Des X, nourries sur des cobayes atteints de pseudotuberculose 

an stade lenninal» septicémique» ou sur des lapins infectés par iaocuiatîm 
intraveineuse de b. de liaisdnet, ont été reconnues infectées pendant des 
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périodes allant de 18 à jours, mais n’ont pas transmis la maladie par 
piqûre à des animaux neufs. Cette possibilité d’infection de X, cheopis affirme 
une fois de plus les analogies qui rapprochent le b. de Malassez du b. de Yer> 
sin, mais tend à nouveau à le séparer du groupe générique des Pasteurella 
qui, suivant B, et sont rapidement détruites dans le tube digestif de cet 
insecte. G. Girard. 

J. H. FAN. — Communicable diseases in China during recent years. 

I. Plague. Epidemiol. Inf, Ball.^ Ü.N.R.B.A, Health Dimsion^ t.i,31 juill. 

1945, p. 496 508. 

De 1939 à 1944 on a enregistré 11.729 cas de peste, dont plus de 10.000 dans 
les provinces de Fukîen et de Ghekiang, où elle sévissait depuis longtemps à 
l’état endémique. Le fléau s’est étendu au cours de la guerre des régions 
côtières à Thinterland. Un avion japonais aurait, en octobre 1940, survolé la 
ville (le Chu-hsien (Chekiang) et aurait répandu des graines et des puces dont 
un grand nombre ont été ramassées parles habitants. La peste serait apparue 
38 jours après dans Tagglomération. Des rais furent trouvés infectés dans une 
proportion variant de 2 à 24 p. 100 des lots examinés (2 000 rats au total). 
Dans la province de Hunan, on attribue également à un avion ennemi, dans 
les mêmes conditions que ci-dessus, Tappantion des premiers cas de peste. 
Mais F. fait les plus expresses réserves sur la valeur de cette hypothèse, car 
les circonstances nées de la guerre, en multipliant les convois de riz par voie 
de terre, ont certainement favorisé le transport de rats et de puces en prove- 
nance des zones infectées vers les régions indemnes. Quoiqu'il en soit, la peste 
a aussi marqué une recrudescence depuis 6 ans dans les provinces de 
Kwangtung, Kwangsi, Suiyman, Ningsia, ainsi qu’au Yunnarn et dans le 
Shensi, et partout où la peste humaine a été signalée on a identifié des épizoo- 
ties murines, ce qui est la règle dans la peste d’Asie. G. Girard. 

Plague Outbreak In Western Yunnan. A’piView/oL Inf. Bull,, C. X. il. H, .1. 

Health Divisioti, t. 1, 28 fév. 1945, p. 169. 

D’informations reçues en janvier 1945de l’administraiion sanitaire chinoise, 
par l’intermédiaire de TU. N. H. R. A., il résulte que la peste a sévi sous forme 
épidémique en 1943 le long de la route de Burma, qui fut ouverte h la circula- 
tion en 1939, date à laquelle on avait déjà enregistré des cas sporadiques. Un 
service de surveillance fut dès lors institué, en étroite collaboration avec le 
service médical de l’armée américaine. Dans le village de Talungchuan, com- 
prenant un millier d’habitations, on a dénombré 140 morts de peste entre 
février et mai 1944. 'En juin de la même année, à 2 jours de marche de la pré- 
cédente localité, une forte épizootie murine a sévi dons les villages de la cir- 
conscription de Lo-Lu Shih-Chuan, où l’on a constaté 136 cas de peste bubo- 
nique dont 105 mortels. Enfin, en novembre 1944, on découvre de nombreux 
rats morts à Nantien, après quoi apparaissent les premiers cas de peste 
humaine : 102 dont 23 décès. Parmi eux, 69 survinrent chez des personnes qui 
avaient reçu de 1 à 4 injections de vaccin. Parmi les traitements appliqués, la 
suifadiazine a donné le pourcentage le plus élevé de guérisons : 1 décès seule- 
ment sur 27 malades traités par ce médicament. G. Girard. 

G. WHEËLER et J. DOUGLAS. — Transmission studios of sylvatic plaguo* 

Proceed. Soc. eœper. BioL, t. 47, mai 1941, p. 65. 

Les auteurs définissent ce qu’ils appellent « l’efficacité vectrice d’une espèce 
d’arthropode déterminée, et donnent la méthode à suivre pour la mesurer, ils 
prennent en considération : lo le potentiel infectieux; 2« le potentiel vecteur; 
3o le potentiel transmetteur. Un calcul dans lequel ces trois facteurs entrent 
en jeu donne l’efficacjté vectrice* 11 n’y a pas nécessairement corrélation entre 
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le pourcentage des espèces aptes à s’infecter et de celles qui sont infectantes 
(notion bien connue depuis la création des termes pestiférés et pestigènes des 
rapports de R. Jorge). Parmi les puces infectantes, le chiffre moyen des trans> 
missiods effectives à un rongeur sensible ne correspond pas toujours au pour- 
centage des puces pestigènes de Tespèce considérée, l.es recherches ont porté sur : 
Diamanus montanus^ Holopsyllus anomalus^ Nosopsyllvs fasciatus, Xenop- 
nylla cheopis. Malareus telchinum^ Ctenocephalus felis. Chaque espèce était 
nourrie sur des souris dont le degré«de septicémie pesteuse était très marqué 
et connu, puis mise à piquer à intervalles de 24 heures sur des animaux neufs. 
L’infection des puces était déterminée par la culture des déjections et ensuite 
par des examens histologiques. Wh, et D, ont ainsi démontré que D, mo7ftanus, 
espèce prédominante sur Ciiellus beecheyi^ €L\8i\i un potentiel infectieux de 85, 
inférieur à celui de X. cheopis qui atteint 98, mais que son potentiel de trans- 
mission était double et son efflcacilé vectrice triple par rapport à cheopis. 
Ces données sont susceptibles de variations selon la sensibilité de l’animal 
employé et les facteurs climatiques existant durant le cours de rexpérimen- 
talion. G. Girard. 

¥, EVANS et R, HOLDENRIED. — Fleld study ofground squirrel (« Citellus 

beecheyl ») in relation to sylvatic plague. Proceed. Soc. Exp. Biol., 

t. 47, mai ti94i, p. 63. 

Les recherches ont porté dans un secteur déterminé des comtés de Alameda 
de Santa ClHra(Galifornie), déjà connus en 1933 comme foyers de peste sylva- 
tique. 433 individus ont été capturés et marqués, puis relâchés. Le poids des 
jeunes est de 100 g. peu après la naissance et alteinl 300 g. en deux mois. Les 
adultes pèsent de 600 à 700 g. L’objectif des auteurs consistait à voir sileground 
squirrel (écureuil fouisseur) était soumis à des migrations naturelles susceptibles 
de fournir une explication à la diffusion de la peste. Il a été noté que lesdéplà- 
cements les plus importants n’excédaient pas un rayon de 1.300 m. 90 p. 100 
des animaux ne faisaient pas d’incursions au delà de 300 m. et parmi eux 
70 p. 100 ne dépassaient pas 100 m. Il s'agissait plutôt d’explorations que de 
migrations. Les jeunes qui sont nés en mai ne commencent leurs sorties que 
2 mois p)us tard. Le ground squirrel apparaît donc comme sédentaire. Les 
auteurs émettent les suggestions suivantes : !<> des migrations de rongeurs 
hôtes ne sont pas indispensables à l’extension delà peste sylvatique et celle-ci 
ne se diffuse pas à la suite de migrations ; 2® l’existence de la peste sylvatique 
dans une grande partie de l'Ouest des Etats-Unis serait duc à un contact entre 
les individus dans une population continue d’hôtes pouvant appartenir à plu- 
sieurs espèces. G. Girard. 

A. RURROÜGHS. — The flee « Malareus telchinum » a vector of pestis. 

Proceed. Soc. Exp. Biol., t. 55, janv. 1944, p. 10. 

Malareus telchinum est parmi les ectoparasites des rongeurs affectés par la 
peste sylvatique en Californie la puce la plus abondante et parfois la seule 
espèce rencontrée. Sur le rat brun, elle est deux fois plus nombreuse que 
NoaopsyUus fasctafus. 11 importait donc de reprendre les recherches anté- 
rieures de Eskey et Haas, de Wheeler et Douglas (ce Bull., t. 39, p. 531), qui 
n'avaient pas réussi à transmettre la peste par la piqûre de celte puce infectée, 
malgré l’évidence du blocage proventriculaire. B. a effectué 10 essais, dont 4 
avec succès. Une première fois, avec 75 puces nourries sur un Peromyscus 
maniculatus (Deer mouse), arrivé au stade septicémique et qui dans les jours 
suivants infectèrent un Mtcrofus cafifornicus.Les nuires expériences, calquées 
sur la première, ont porté sur des Microtus et des souris blanches et compre- 
naient respectivement 100, 75, 25 M. telchinum. L’auteur recherche les causes 
des échecs de ses prédécesseurs* G. Girard. 

7 - 8 .. 
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N. JÜKOV-VEREJNIKOV et G* GüSEVA. — Immunalogie de fa peste. 
XVIII« communication. Nouveile preuve de rex^stence d’un antigène 
commun aux érythrocytes de l’homme et au bacille de la peste. 

7. Microb, Epidem. et ImmunoL^ t. 3, 4944, p. 44. 

Dans des publications précédentes, les auteurs ont montré l'existence d’un 
antigène commun à l‘homme et au bacille de la peste par la méthode d’adsorp* 
tien des anticorps des érythrocytes de Thommeet des sérums anti-pesteux des 
chevaux. Dans le présent travail, ils ont étamîné des sérums d'animaux avant 
et après l'immunisation anti-pesteuse. Ils ont constaté que les agglutinines 
anti-humaines (groupe AB) apparaissent dans le sérum des chevaux, si elles 
n’y existaient pas avant rimmunisatlon, ou bien que leur titre monte si elles 
existaient déjà. L'antigène serait spécifiq^ue (dénionslralion par les épreuves 
d'agglutination a\ec des sérums d'autres animaux) et ne serait nullement un 
antigène de Forssman. .1. Grabar. 

J. UOKNtBKOOK. — Streptomycin in experimental plague. PubL Health 

Rep., t. ei, 42 avril 1946, p. 535. 

Comme l’ont montré Schalz, Bugie et Waksman, la sü’eptomycine, isolée 
de cultures ayant l'apparenre A* Actinomyces grisem, s’est révélée vis-à-vis 
de plusieurs microorganismes plus active que la streptothricine. C’est en vue 
du traitement éventuel de la peste luimaine que les essais ont été réalisés. 

If. a utilisé une préparation renfermonl 200.000 unités au gramme. En 
solution à 5 p. 400 dans l’eau distillée, la dose toxique pour une souris de 
45-20 g. s’établit entre 10 et 20 mg. en injection intrapéritonéale. Par la voie 
sous-cutanée, 40 mg. ont été bien tolérés. In xntro^ l’inljihilion de la culture 
de p. pestis en bouillon est encore totale avec une dilution de streptomycine 
à 4/160.000, mais non à 4/320.000. Le produit est thermoslable et les résul- 
tats sont identiques avec des solutions non cliautTées, cliaulTées 30 minâtes 
à 56® ou 40 minutes à 400®. A titre préventif, avec deux doses de 2 mg. 
(400 unités) données par voie péritonéale, l’une avant l'injection virulente de 
bacilles pesteux, la seconde 24 heures après, toutes les souris résistent, tandis 
que 70 p. 400 des témoins succombent. A titre curatif, les doses de 2 mg. 
étant commencées seulement 48 heures après l’infection et poursuivies pen- 
dant 6 jours consecutifs, 9 souris sur 40 résistent, tandis que 8 témoins sur 9 
meurent. Dans les mêmes conditious d'expérience, la sulfàtliazine sodique ne 
donne que 4 survies sur 14 animaux traités. [On notera la bénignité relative 
de l'épreuve de virulence puisque plusieurs témoins survivent et que chez le» 
autres la survie est en moyenne de 6 à 7 jours. Le délai d’observation, fixé 
par IL a 44 jours, après quoi les animaux sont sacrifiés et autopsiés, devrait 
s'étendre au moins jusqu’au 20® jour]. G. Giraho. 

Contrôle de la prophylaxie de la peste en Afrique Occidentale française. 

Rapport de V Institut Pasteur de VA. O. V. en 1943, p. 28. 

Alors que le Sénégal était en apparence resté indemne de peste depuis 
4937 (notons toutefois 6 cas en 1942), 294 cas avec 249 décès ont marqué en 
4943 un retour offensif du fléau. L’épidémie s’est maniféstoe dans la zone 
habituelle d’endémie, la région dite des « Niayes », le long de la voie ferrée 
Dakai'-Saint-Louis. 31 fois, le diagnostic a été contrôlé par ridenüficaiton du 
germe isolé par culture et inoculation. Pas d'épizootie constatée. A Dakar 
même, absence de cas humains, et sur 5.421 rongeurs examinés, aucun ne fut 
reconnu pesteux. Sous réserve de cas de peste murine restés méconnus en 
brousse, les auteurs du rapport envisagent l'hypothèse d’une transmission 
ioierhumaine par puces et poux, selon les données tirées des récents travaux 
de Blanc et Baltazard. - 
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Pour la première fois ea A. 0. F. il a été fait usage de vaccin vtvatit (tou* 
che Ë. V* Girard et Hobic), vaccin préparé à Tlnstitut Pasteur de 0akar, 
après contrôle des propriétés de la souche envoyée de Tanauarîve. Cette pre* 
miëre campagne de vaccination £. V. a été effectuée en fin d’épidémie de 
4943, en vue de rimmunisation d’une partie de la population particulière- 
ment exposée en i944 à une recrudescence épidémique de la peste (73.892 per- 
sonnes vaccinées). Pas de réactions notables. A souligner cependant que sur 
un lot de 400 indigènes vaccinés le même jour par le même infirmier» 
48 abcès banaux ont été observés. L’enquête a démontré que le vaccin était 
hors de cause à l’origine de ces incidents. Le pus des abcès contenait des sta- 
phylocoques et des streptocoques. 

[Nous avons toujours recommandé de ne faire ces vaccir.<ations que sous la 
surveillance directe d’un médecin européen, si ce dernier n’opérait pas lui- 
même. Dans le cas particulier, cette prescription ne fut pas observée]. 

G. Girard. 

R. DËVIGNAT. Traitement de la peste humaine : sommaire des obser- 
vations faites depuis 1928 au lac Albert. Rev. mëd. Moyen Orient^ t. 2, 
juillet 1944, p. 580. 

La peste du Lac Albert est très meurtrière. Aucun cas connu de guérison de 
4928 à 1933. Le traitement par le sérum seul ou associé au 205 Bayer abaisse 
A 87 p. iOO le taux de mortalité, qui est de 96 p. 100 chez les non traités. 
Avec les sulfamides, le cbilTre tombe à 73 p. 100 (19 traités, 5 guéris), puis à 
22 p. 100 avec l’association sulfamides-sénim appliquée comme suit sur 
9 malades dont 7 ont guéri. Préparer 500 cc. d'eau salée physiologique, gluco- 
sée è 5 p. 100. Stériliser à üOo. Pulvériser le sulfamide choisi — sulfadiazine 
de préférence — (2 g,). Le dissoudre au bain-marie bouillant dans l’eau salée 
glucosée. Laisser refroidir à 37o et ajouter 60 cc. de sérum antipesteux. 
Injecter le tout sous la peau de Tabdomen. Répéter chaque jour jusqu’à 
défervescence. 

[D. souligne que le mélange est légèrement louche. On peut se demander 
quelle proportion de sulfamide est effectivement dissoute par ce procédé et si 
U filtration sur papier, qu'il recommande au cas d’injection intraveineuse 
(peste pulmonaire), n’aurait pas pour effet d'éliminer une bonne partie du 
sulfamide]. G. Girard. 

N. WAYSON et M. Mc.MAIION. — Plague. Sulfadiazine treatment of guinea 
plga infeoted by artificial methoda or by flea transmlaalon. Public 
Heaifh Hep., t. 59, 24 mars 4944, p. 385. 

Après un rappel des premiers essais de traitement de la peste expérimentale 
et humaine par les corps suifarnidés, les auteurs rapportent les expérience» 
qu’ils ont effectuées chez le cobaye, infecté au moyen de cultures inoculées 
par voie intradermique, ou par piqûres de puces préalablement nourries sur 
des animaux pesteux. La sulfadiazine sodique a été administrée aux doses 
uniformes de 400 mg. par voié sous-cutanée et par voie buccale, lorsque les 
lésions locales (pustule et bubon) étaient déjà évidentes. Ces doses furent 
continuées aussi longtemps que l’animal présentait de la température, de 
façon à maintenir dans le sang un faux de sulfamide autour de 5 à 40 mg. 
p, 100. Des 15 cobayes inoculés dans la peau, 13 guérirent et furent sacrifiés 
le 21» jour ; ils n'avaient aucun signe d’infection. Les 13 témoins étaient 
morts de peste aiguë. Parmi les 44 cobayes infectés par piqûres de puces» 
7 guérirent. Les 9 témoins succombèrent. 

La similitude dans l’évolution de la peste chez l'homme et chez le cobaye 
après infection par piqûre d’ectoparasites fait présumer que le traitement par 
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la salfadiazine esl susceptible d*agir favorableineut dans la peste humaine^ si 
ce traitement est appliqué lorsque la lésion primaire (bubon) est déjà mani- 
feste, et même s’il y a un début de septicémie (nous dirions bactériémie), 
comme les auteurs en ont fait la constatation chez leurs cobayes. 

G. Girard. 

M. STEWAKT. -- Carbon disulflde in the oontrol of syivatlo piague vec: 

tors. Amer. J. ffyg., t. 36. nov t942, p. 243. 

Si le sulfure de carbone a fait ses preuves pour la destruction des rongeurs 
au sein de leurs terriers, il n’en est pas de même quant à son effet sur leurs 
ectoparasites. L’autour a repris la question en faisant des expériences au cours 
desquelles* le sulfure de carbone a été pulvérisé suivant un nouveau procédé 
d’atomisation. Ces recherches ont été effectuées en Californie, sur différents 
types de sols habités par le ground squirrel (Citellus beecheyi). Aux doses 
de 2,3 et 4 onces par terrier (60 à 120 g.), si tous les rongueiirs sont tués, les 
puces peuvent survivre dans la terre ou dans les nids et la proportion des 
survivantes n’est pas toujours en rapport avec les doses de sulfure de carbone, 
la distance où les prélèvements sont faits, la profondeur du terrier. La nature 
du sol, son degré d’humidité ne semblent pratiquement ’pas intervenir. Ce 
produit serait donc moins efficace que Je bromure de méthyle auquel on 
cherchait à le substituer, car il est moins toxique pour Tboinme. En conclu- 
sion, S. préconise le sulfure de carbone dans les régions indemnes de peste 
sylvatique où il convient de détruire Je maximum de rongeurs pour prévenir 
leur contamination par la migration éventuelle d’animaux infectés. Mais là 
où la peste existe et où, par conséquence, les ectoparasites sont pestiférés, la 
préférence sera donnée au bromure de méthyle. 3 tableaux illustrent ce tra- 
vail. - G. Girard. 


Pneumocoques. 

N. BOHONOS et Y. SÜBBA ROW. — The requirement of blotin for the 
growth of pneumoooocL Arch. Biochemistry, t. 3, no 2, déc. 1943. 

La biotine est un facteur de croissance pour 33 échantillons de pneumoco- 
que, appartenant à 26 types sérologiques différents. L. Cotoni. 

identification des souches de pneumocoques. Rapport sur le fonctionne^ 
ment technique de l'Institut Pasteur de Dakar en i939, p. 73-74. 
Identifications effectuées par la méthode du gonflement de la capsule, à 
l’aide de sérums d’origine américaine. Toutes les souches pneumococciques 
provenaient d’infections aiguës, /tou vent mortelles. Entre juillet et décembre, 
32 souches isolées, avec fréquence prédominante des types 1, 3 et 7. 

L. COTONI. 

Identification des souches de pneumocoques. Rapport sur le fonctionne* 
ment technique de C Institut Pasteur de l'Afrique Occidentale Française en 
1940, p. 77-81. 

Sur 90 souches isolées en A. O. F., 3 n’ont pu être rattachées à aucun type 
connu. 24 types sur 32 ont été rencontrés. Prédominance très nette des types 
i (15,9 p. 100), 7 (45,9 p. 100), 12 (42,6 p. 400), 3 (9,1 p. 400), 20 (6,7 p. 400). 

L. CoTONt. 

Identification des souches de pneumocoques. Rapport sur le fonctionne* 
ment technique de l'Institut Pasteur de PA. O. F. en 1941, p. 69-76. 
Depuis juillet 4939, 216 échantillons de pneumocoque ont été étudiés à 
Dakar, provenant de pneumococcies aiguës chez les Noirs. A l'exception des 



types de G. Gooper numéros 8, 15, 26, 28 et 30, les 26 autres ont été ren- 

contrés, avec une fréquence variable : les plus répandus sont : 7 (18^3 p. 100); 
12 (14,6 p. 100) ; 1 (13,6 p. 100); 3 (10,8 p. 100) ; les deux premiers sont par-- 
ticulièrement fréquents en Afrique Occidentale. Ces 216 échantillons prove- 
naient de 145 cas de pneumococcémie avec ou sans manifestations pulmo- 
naires, 43 méningites et le reste d'affections diverses. Un malade donné ne 
présente qu'un type de pneumocoque. Pas de relation apparente entre les cas 
graves et l’existence de certains types. On a vu parfois la capsule pneumococ- 
cique diminuer de volume lors d*une amélioration de la maladie. 

L. COTONl. 

Identification des souohes de pneumocoques. Rapport sur le fonctionne- 
ment technique de V Institut Pasteur de Hrazzamlle en 1943, p. 56. 

Sur 27 ccbantillons de pneumocoques isolés de produits pathologiques et 
identifiés par l'Institut jusqu’en 1943, 14 types ont été rencontrés, parmi les- 
quels prédominent les types 1 et 12. L. Cotoni. 

Haghbl BROWN et Lucena K. ROBINSON. — The progressive hydroiysis 
of pneumoooccus soluble spécifie substance as measured by oomple- 
ment-Rxatlon and spécifie antigen-antibody précipitation. J, ImmunoL, 
t. 49. oct. 1944, p. 235-250. 

Les propriétés sérologiques de préparations diverses des glucides pneumo- 
cocciques spécifiques qui sont employées pour l'étalonnage des sérums anti- 
pneumococciques n’ont pas des caractères constants. C'est pourquoi on a 
mesuré les effets de l’hydrolyse acide ou alcaline de la substance spécifique 
soluble du type l au moyen d'épreuves de fixation du complément sur des 
échantillons prélevés à intervalles fréquents et ceux de Tbydrolyse des sub- 
stances spécifiques des types 3 et 8 à la fois par la fixation du complément et 
la précipitation antigène-anticorps. Deux effets sur les propriétés sérologiques 
ont été obtenus : un changement quantitatif consistant en la destruction de 
l’activité originale; et un changement qualitatif, suggéré par la diminution de 
la dose optimum d'antigène pour un volume donné de sérum à la fois pour 
la fixation du complément et pour la précipitation de Tazote antigénique, et 
aussi par une diminution du complément fixé et de l'azote précipité par centi- 
mètre cube de sérum. Le parallélisme, en général rigoureux, entre les résultats 
de la fixation du complément et ceux des déterminations d'azote antigènique. 
Indique que les deux réactions mesurent les mêmes changements ou des chan- 
gements semblables de la composante active des glucides spécifiques. 

L'effet initial de l'acide sur les types i et 3 était une augmentation précoce 
et rapide d’activité, telle que le matériel hydrolysé se combinait avec un 
volume plus grand de sérum à la fois dans l^s réactions de fixation et de pré- 
cipitation. En même temps, un volume donné; de sérum fixait moins de com- 
plément et précipitait moins d’azote antigénique. Après cette élévation précoce, 
suivait une chute de l’activité jusqu’à destruction pratiquement complète. 
L’effet initial de l’alcali sur le type 1 était parallèle à celui de l’acide, mais 
chez le type 3 il n’y eut pas d’augmentation de l’activité. D’après le résultat 
final de l'hydrolyse alcaline sur les types i et 3, l’activité résiduelle équivau- 
drait à environ iO p. 100 de l’originale. La substance spécifique' s’est montrée 
différente de celle des types 1 et 3, en ce qu’elle était attaquée très rapidement 
à Ir fois par l’acide et par l'alcali avec perte complète de l’activité. ^ 

New York State Départ, op Health, Albamy. 

H. D. WEST, M* J. BENT, R. E. RIVERA et R. E. TlSDALE. — The Influenoe 
of pantothenioaoid upon the auaceptibllity to pneumonla. ilrcA. Btoche- 
mtafry, t. 8, fév. 1944, p. 321-324. 



Les auteurs avaient constaté que Taddition de sulfapyridine au régime des 
rats blancs empêche l’action de Tacide pantothénique ; d^autre part, les 
troubles produits disparaissaient après addition d’un excès de pantothénate 
de calcium. On sait d’autre part que la vitamine en question est nécessaire 
au développement de certains types de pneumocoque. Aussi les auteurs pensent- 
ils que ces laits sont susceptibles d’éclairer le mode d’action de la sulfapyri- 
dine dans les pneumonies à pneumocoque. Des rats blancs privés d’acide pan- 
tothénique sont moins sensibles à l’infection nasale parle pneumocoque l que 
des rats de la même portée traités par le pantothénate. La sulfapyridine 
empêche le rôle favorisant de l’acide pantothénique in vivo sur le développe- 
ment du pneumocoque. L. Cotoni. 

M. lUJCK et H. J. SCHNITZEH. — Synepgistic effect of peniclllln and antl- 
pneumococcua sérum in the experimental pneumococoas Infection of 
mice. Arch, HiochemiHry ^ t. 5, n» 2, oct. 1944, p. 153-155. 

Des cultures de pneumocoque type 1 ou 2 tuent la souris dans le péritoine 
en 30 ou 48 heures (1.000 doses mortelles). Des doses insulfisantes à elles 
seules de sérums correspondants antipneumococciques de lapin sont injectées 
à la souris 4 heures avant la culture ; des doses, insuftisanles à elles seules, 
de pénicillinate de sodium sont in jectées aussitôt après la culture, dans le péri- 
toine. 90 à 100 p. 100 des animaux survivent. L. Cotoni. 

J. DINGLK. — Primary atypical pneumonia. A mer. J'. Publ. Health, l. 34, no 4, 
avril 1944, p. 347-357. 

Revue générale méthodique sur un type clinique d’infections pulmonaires 
décrit depuis plusieurs années, en particulier par des auteurs américains, sous 
divers noms : atypical bronchopneurnonia (Murry), acute infiuenza pnenmoni- 
lis (Bowen), bronchopneurnonia variety X (Longcope), édite pncurnonitis 
(Gallagher, Allen), disseminated focal pneumonia (Scadding), virus pneumo- 
nia (Dingle et Finland); cette dernière dénomination a l’inconvénient de pré- 
juger de la nature inconnue de l’agent étiologique. 

Ï1 s’agît d’une infection aiguë, d’invasion graduelle (céphalée, lièvre, malaise, 
frissonnements). Toux précoce, point de côté rare. Puis le malade expectore du 
mucus ou du muco-pus, jamais les crachats typiques de la pneumonie ; il 
existe parfois du coryza, de l'angine, des signes gastro-intestinaux. Le seul 
signe de pneumonie est radiologique : avant les signes physiques, on constate 
l’existence d’une ombre pulmonaire débutant vers le hile, s’étendant en forme 
de coin vers la périphérie. La (empéralure est de 99o-104« F. pendant 3 à 
8 jours, puis tombe en lysis vers la normale; le pouls et la respiration sont 
relativement lents. Pas d’hyperleucocytose sanguine. Hèles sous-crépitants 
humides, caractéristiques, persistant parfois plusieurs semaines après la dis- 
parition des signes radiologiques, pas de signes d’hépatisation. C40nvalescence 
généralement prolongée, souvent coupée de rechutes. Mort exceptionnelle. 

Les autopsies ont montré une broncho- pneumonie interstitielle, hémorra- 
gique ou non, ou une bronchite aiguë, ou une bronchite nécrosante des petites 
bronches ; les mononucléaires prédominent dans le parenchyme pulmonaire. 
Pas de bactéries ni d’inclusions visibles. Tableau histologique rappelant celui 
de la rougeole ou de la psittacose. 

Traitement symptomatique; la maladie paraît peu sensible aux sulfamides. 
11 s’agit d’une maladie très étendue, frappant les deux sexes, toutes les races, 
surtout les jeunes sujets ; dans le territoire des Etats-Unis, entre mars 4942 et 
mai 1943, 26.000 soldats ont été atteints. La phase d’incubation semble être 
d’environ 2 à 3 aemaipes. L’immunité est probablement courte. Le diagnoaüc 
avec les pneumopathies d’origine bactérienne est facile; U pneumonie franche 



offre un début plus brusque, des frissons plus accusés, une expectoration par- 
ticulière, des signes d*hépatisation, de Thyperleucocytose sanguine, un exa- 
men bactériologique particulier. D, passe en revue divers diagnostics plus 
rares. Il n’j a pas actuellement de réaction de laboratoire utilisable. Bibliogra- 
phie abondante et images radiologiques ainsi que courbes thermiques. 

L. CoroNi. 

A. LANGMüIR. — Epidemiology of atypical pneumonla and acute resplra- 
tory diseaae at Fort Bragg, North Carolina. Amer. 3ourn. Pubi. Health^ 
t. 34, no 4, avril 1944, p. 335-346. 

L. insiste sur la sensibilité particulière des jeunes soldats è la pneumonie 
atypique. Cette sensibilité relève-t-elle d*un échange massif de germes cbez 
■des sujets rassemblés ou d’un fléchissement de résistance après changement 
de leurs conditions d’existence? L, admettrait volontiers que ces deux méca- 
nismes étiologiques peuvent coexister. Les 4 premières semaines de vie mili- 
taire représentent une période critique pour les recrues, puis leur résistance 
augmente. La courbe épidémiologique de la rubéole dans le même milieu a 
montré è /,. un aspect tout différent. 11 se demande si la pneumonie atypique 
ne représenterait pas la manifestation sévère d’une infection ou de plusieurB 
infections spécifiques qui sont à la base des maladies respiratoires courantes. 
Cette hypothèse a déjà été soutenue (Heiman et Uarven, Mac Leod, Iverson). 

L. COTONI. 

Commission of acute respiratory piseases. — Transmission of primary aty- 
pical pneumonla to human volunteers. /. Am, Med, Assoc,y t. 127, 
20 janv. 4945, p. 446-449. 

Cette maladie a donné lieu à de nombreuses recherches, dont deux ont été 
analysées dans ce Hulletin (Langmuir, 4944, Dingle, 4944). Des volontaires 
humains ont reçu par voies nasale et pharyngée des pulvérisations faites avec 
l’expectoration et l’eau de lavage de la gorge provenant de cas expérimen- 
taux de pneumonie atypique. Des affections respiratoires offrant les caractères 
de la pneumonie atypique ont été observées chez 3 hommes sur 42, inoculés 
avec le liquide filtré. De même, 3 cas de pneumonie sont apparus chez 
3 hommes sur 42 inoculés avec le liquide non filtré. L'infection a été trans- 
mise à 2 groupes de sujets sains, successifs. Aucun cas de pneumonie n'a été 
observé chez 48 témoins traités par le liquide auloclavé. La durée d’incubation 
de la maladie expérimentale a varié suivant le liquide inoculé. Avec le liquide 
filtré, incubation de 42 k 44 jours; avec le liquide non filtré, incubation 
raccourcie d’une semaine. 

Les résultats de cette expérience montrent que les filtrats sans bactéries 
contiennent probablement un virus, capable de reproduire la pneumonie 
atypique chez l’homme. L. Cotoni. 

H. FLIPFIN, L. SCHWARTZ et A. DOMM. — IHodepn treatment of pneumo- 
cocoic pneumonla. /. Amer, Med, Assoc.^ t. 421, n« 4, janv. 4943, 
p. 230-237. 

L’élude de F., S. et D. porte sur 4,636 cas de pneumonie pneumococcique 
chez des adultes d'un hôpital de Philadelphie entre 4938 et 1942, tous traités 
par un sulfamidé (sulfapyridine, sulfathiazol ou sulfadiazine). La mortalité est 
équivalente, environ de 40,6 p, 100, quel que soit le médicament employé. 

A noter que pendant 5 années avant remploi des sulfamidés, la mortalité 
aUeignaiiiO,! p. 400 : l’efficacité de la médication sulfamidée est donc indis- 
cutabie. Un grand nombre d’observations des auteurs sont à retenir dans cet 
article, trop étendu pour pouvoir être résumé de près. Chez les pneumoniques 
à hémoculture positive, le pourcentage des hémocultures positives a été de 



i0,9 p. iOO pour les malades traités par la sulfapyridine, 15 p. 100 et 
22,2 p. 100 pour les malades traités parle sulfathiazol et la sulfadiazine. Pour 
ces 3 médicaments, les pourcentages de mortalité des malades traités sont 
respectivement de 32,5 p. 100,43,3 et 25,5 p. 100. Pour les trois, la chute 
critique de la température survient en 24-48 heures, plus rapide avec la sulfa- 
pyridine et la sulfadiazine; c’est avec cette dernière qu’on observe le moins 
de troubles toi iques et les auteurs en question la préfèrent. 

Ils soulignent Timportance d’un traitement puis étudient les doses, 
la durée du traitement, radministration d’alcalins pour prévenir la formation 
de cristaux médicamenteux dans les voies urinaires, les médications acces- 
soires, les complications, les contre-indications du traitement. 

La sérothérapie de type a été limitée aux cas où des réactions sévères 
empêchent de poursuivre la chimiothérapie. Les deux méthodes combinées 
sont employées chez les malades qui ne bénéficient pas de la chimiothérapie 
seule après 24-48 heures. Dans ces conditions spéciales, la mortalité observée 
est de 37,9 p. 400 (124 cas); nombre de malades gravement atteints ont tiré 
bénéfice du sérum. La sérothérapie est précédée d’epreuves conjontivale, 
intradermique et intraveineuse de sensibilité au sérum. Uiie dose initiale de 
100.000 unités est injectée par voie veineuse (sérum pur); suivent d’autres 
injections, si c’est nécessaire. En général, quand le sérum agit favorablement, 
on injecte 300.000 unités au maximum. F., S\ et />. signalent l’importance de 
divers examens de laboratoire pour le diagnostic et le traitement. 

L. COTONI. 

A. DICK. — Pneumococcus lobar pneumonia : résulta with different 
blood-levels of sulphapyridtne. Lancet, t. 248, n» 0336, 3 fév. 1945, 
p. 141-142. 

D, avait observé à Glasgow en 1944 une mortalité de 14 p. 100 chez les 
pneumoniques (type 2 de pneumocoque), traités par les sulfamides, l/adjonc- 
tion de la sérothérapie n’ayant pas amélioré le taux de la mortalité, Anderson 
avait suggéré d’appliquer la chimiothérapie d’une façon plus énergique. 

/). a étudié depuis 161 cas de pneumonie, dus à divers types de pneumo- 
coque. Il administre la sulfapyridine à la dose de 2 g., puis de 1 g. toutes les 
4 heures, continuant ce traitement jusqu’au 7® jour d’hôpital. D’après des 
dosages sanguins (méthode de Braiton et Marshall), la plupart des malades 
ont un taux sanguin de sulfapyridine inférieur à ft mg. p. 100 cc. ; 20 p. 100 
des malades dépassent ce taux. De l’analyse des observations (date d’appari- 
tion de la défervescence, complications, mode de terminaison de la pneu- 
monie), l’évolution de la maladie ne semble pas liée au taux sanguin de la 
drogue et il ne parait pas indiqué d’augmenter les doses employées. 

L. COTONI. 

A. DICK. — Vaccines and chemotherapy in pneumococcai lobar pneu- 
monia. Lancet, t. 246, n® 6296, 29 avril 1944, p. 564-565. 

Les sulfamidés ont abaissé considérablement la morialiié par pneumonie 
lobaire, mais />. note qu’à Glasgow la mortalité par infections du type 2 
demeure élevée. Dans 122 cas, dont la moitié était traitée par chimiothérapie 
et vaccinothérapie associées, il ne semble pas que cette dernière ait modifié 
rissue de la maladie, ni raccourci sa durée, ni diminué la fréquence des 
complications. L. Cotomi. 

T. ANDERSON et M. FEBGUSON. — Comparative effeot of suifonamide and 
penicillin In pneumonia. Lancet, t. 249, n® 6382, 22 déc. 1945, p. 805-808. 
126 pneumoniques de plus de 35 ans ont éié au hasard répartis en 2 groupes 
aussi comparables que possible, le premier traité par le sulfathiazol, le second 
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par la péniciiliiie»^ Même traitemaiit sjmpioinatique chez tous. Les fésaliats ^ 
obtenus par les débx méthodes sont semblables. ^ . et F. notent que 8 knalades 
traités par la pénicilline ont guéri contre toute attente. 11 n*y a pas de raison, « 
disent-ils, d’abandonner le traitement sulfamidé correctement contrôlé ; la 
pénicilline doit être réservée à des malades choisis, et doit être généralement 
associée aux sulfamides; ils essaient de fixer des indications pour le traite- 
ment par la pénicilline (extension des lésions pulmonaires, cyanose accentuée» 
dyspnée) et envisagent les causes possibles de la résolution pulmonaire 
retardée, particulièrement fréquente avec Tavènement des thérapeutiques 
actuelles (âge dépassant 40 ans, lésions cardio-vasculaires, densité particulière 
du territoire pulmonaire hépatisé). L. Gotoni. 

H. PICARD, Y. BOQUIKN, J. HOREAÜ et J. KERNEIS. — Septicémie pneu- 
mocoooique postpneumonique, avec méningite à pneumocoques ét 
endocardite Infectieuse. Guérison par la pénicilline et la sulfaméthyl- 
diazine. Bull. Soc. Méd. Hôp. Paris, n»* 13-14, avril 1945, p. 164-167. 
Observation d^un homme alcoolique présentant un état général extrême- 
ment grave. La guérison rapide est survenue après adininislration de pénicil- 
line intraveineuse et intrarachidienne (dose globale 1 .600.000 unités, dont 
740.000 intraveineuses), et suifaméihyldiazine (dose globale 53 g. en 4 jours). 

L. COTONl. 

R. MARUüEZY, M. DIRIART, OUERET et P. RENAULT. — Septicémie à pneu- 
mocoques avec néphrite aiguë. Hyperazotémie. Echec delà pénicilline. 

Bull. Soc. Méd. Hôp. Paris, n® 21-22-23, juin 1945, p. 296-298. 

* Un enfant de 6 ans présente un état général rapidement alarmant et 
trois localisations: rénale (néphrite aiguë), pleuro-pu)monaire (pleurésie puru- 
lente) et articulaire (arthrite du coude); Thémoculture fournit du pneumoco- 
que : traitement par thiazomide (12 g. en 36 heures) et pénicilline intra-mus- 
culaire (410.000 unités), puis intra-pleurale (40.000 unités). Le pneumocoque 
disparaît vile du sang et les signes pleuraux s’amendent, mais le traite- 
ment est sans action sur la néphrite. Mort au 4^ jour du traitement. 

L. COTONI, 

S. ARMSTRONG, A. ENGLANÜ, C. FAVOUR et I. SCHEINBEKG. — Anémia and 
Kypaproteinemia complioating pneumonia. Treatment with penioillin. 
Rote of spécifie supportive therapy in recovery. Jour». Amer. Med, 
Assoc., i. 127, 10 fév. 1945, p. 303-306. 

Les auteurs relatent Thisloire de *2 malades atteints d’affections pulmonaires 
aiguës. Le premier, adulte de 36 ans, à passé pathologique chargé, fui soigné 
pour une pneumonie grave à pneumocoque I, par lasulfaméraziiie, la sulfadia- 
zine. Je sérum antipneumococcique, puis la pénicilline. Le second, vieillard 
opéré de prostatectomie, présenta une affection pulmonaire aigué compliquée 
d’un épanchement pleural, et avait une expectoration contenant du staphylo- 
coque dôré ; il fut traité par la sulfadiazine et la pénicilline. Tous deux, après 
avoir présenté une anémie sévère et une hypoprotéinémie, guérirent grâce è 
un traitement massif par injections de sang total et de plasma. Les auteurs 
croient que ce dernier traitement serait indiqué même a titre préventif dans 
des cas anàlogues. L. Cotoni. 

R. MARTIN, B. SUREAU, N. BOURCART et P. BABOUOT. — Guérison d’une 
méningite à pneumocoques par le p-amlno-phénylsulfamido-2-pyrlmG 
dîne (sulfapyrimidine) après échecs des traitements sutfamidés classl* 
ques. BulL Soc, Méd, Hôp, Paris, ocl. 1943, p. 392-394. 

Fillette de 5 ans, chez qui le pronostic de la méningite paraissait désespérée 

7-8... 



La concentration en sulfamide du liquide céphalo-rachidien a atteint le chiffre 
exceptionnel de 64 mg. p. 100 (t. mômes auteurs, BulL Méd.^ 1943 , no 49 ). 

L. COTONl. 

L. BETHOUX et G. GAU. — < Méningite pneumococcique d’origine otogène, 
traitée et guérie rapidement par des injections rythmées de sulfapyri- 
dine (693 R. P.). Gaz, Méd, de France, t. 52, no 12, juin 1945, p. 227 228. 
Femme adulte chez laquelle une mastoïdectomie montre une mastoïde appa*^ 

remment saine ; la guérison fut obtenue en 15 jours, après administration de 
sttlfapyridine (74 g.). Les auteurs préconisent l’emploi de ce médicament à 
doses élevées, par voies veineuse ou musculaire ; il a transformé le pronostic 
de la méningite à pneumocoques. L. Cotoni 

M. GUILLEMIN. — Méningite otitique à pneumocoque. Evidement, sulfa- 
midothérapie, guérison. Oto^Rhino-Laryng, Internat,, t. 29, n* 4, avril 
1945, p. 90. 

Femme de 60 ans, traitée par la soluseptazine intra>racbidienne et la ihia- 
zomide per os, L. Cotoni. 

D. LAHBY. Récurrent pneumoooccic meningitis following sulfonamide 

therapy. Joum, Amer, Med, Assoc,, t. 127, 14 avril 1945, p. 981-984. 

L. relaie l’observation détaillée d’un homme ayant eu autrefois une fracture 
du crAne, atteint de méningite pneumococcique (pneumocoque type 29). Malgré 
l’action remarquable du traitement sulfamidé, de nombreuses récidives de 
méningite sont apparues pendant les 16 mois suivants, après la suspension de 
la chimiothérapie. Le dernier épisode méningé datait d’un an et avait cédé à la 
pénicilline. L, note que depuis qu’on institue la chimiothérapie des méningites 
pneumococciques, ces récidives ont été signalées (voir l’observation de Traul 
(1945)). Le mécanisme de ces récidives prête encore à discussion. 

L. Cotoni. 

E. TUAUT. — Récurrences of pneumococcic meningitis. J, Am, Med, 
Assoc., t. 129, 22 sept. 1945, p. 273-274. 

Observation curieuse d’une lillette de 7 ans, ayant présenté en 4 ans 
6 attaques de méningite pneumococcique aiguë, à début brusque comateux. 
Aucune lésion auriculaire, pulmonaire ni sinusale n'a pu être décelée. Les 
5 attaques ont été de plus en plus espacées (3 mois jusqu’à un an). Chaque fois 
les signes de méningite ont cédé à l’administration de sulfamides et de sérum 
antipneumococcique. 3 fois a pu être isolé un échantillon de pneumocoque 
type 21, la dernière fois un type 15. L. Cotoni. 


Lymphogranulomatose inguinale. 

H. JAÜSION. — L’agent de la maladie de Mloolas-Favre. Paris méd„ 
10 mars 1944, p..41. 

Excellente revue générale, clinique et expérimentale, résumant l’état actuel 
de nos connaissances au sujet de la maladie de Nicolas et Favre. 

Jean G. Lbvaditi. 

G. LEVADfTI. — > Cycle évolutif du virus lymphogranulomateux. C, R» Soc\ 
Biol,, t. 138, janv. 1944, p. 4. 

L’auteur étudie avec précision la fréquence des corps de Miysgawa sur les 
coupes de cerveau de souris mortes ou sacrifiées au cours de la névraxiie lym- 
phogranuiomateuse. 11 constate que les corps de Miyagawa apparaissent à 



toutes )es périodes de Tencéphalite lyraphogranuiomateuse, que leur fréqueflce 
varie suivant la phase évolutive de cette encéphalite : abondantes au début de 
l'infection, leur incidence diminue par la suite. Dès que la maladie entre dans 
la phase chronique, les kystes parasités deviennent des plus rares, la grande 
majorité des souris paraissant dépourvues de parasites visibles, et cela en 
dépit de la virulence de leur névraxe. Ces constatations plaident en faveur 
d’un cycle évolutif du virus de la maladie de Nicolas et Favre. 

Jean C. Levaditi. 

€. LEVADIïl et H. NOÜKY. — Action du rayonnement « du radon sur le 
virus lymphogranulomateux. C, R» Soc. BioL, t. 138, 4944, p. 185-486. 
Des cerveaux de souris infectés sont émulsionnés dan»; l’eau physiologique. 
Ultrafiltration à travers des membranes de â u. Le filtra\ est soumis à l'aciion 
du radon selon la technique de Donét-Maury. Puis des dilutions successives du 
filtrat irradié sont inoculées par voie transcrânienne à des souris dont le 
névraxe est ensuite examiné entre le et le 29® jour (recherche de lésions 
caractéristiques et de corps de Miyagawa). Une dose de 40 microcuries 
détruites atténue la virulence ; une dose de 23 la supprime complètement. 
L’ordre de grandeur de la dose stérilisante semble indiquer que le virus lym- 
phogranulomateux appartient aux ultra-germes voluTninei.x. 

U. Latàrjet. 

C. LEVADÎTI. — Particularités de l’infection lymphogranulomateuse de 
la souris. C. A*. Soc. Bioi., t. 138, oct. 4944, p. 749. 

L’auteur expose deux particularités du virus lymphograntilomaleux : 4® Durée 
de la conservation dans l’encéphale. Elle peut atteindre 638 jours; le cerveau 
des souris sacrifiées au bout de ce temps, bien que totalement ou presque 
exempt de lésions, a conféré la maladie à des souris neuves. 2® Association 
entre virus lymphogranulomateux et Treponema pallidum. A des souris 
inoculées de sypliilis depuis 450, 292 et 235 jours, on inocule par voie Irans- 
cranienne du virus l^unphogranulomateux : l’examen histologique révèle les 
lésions caractéristiques de la maladie de Nicolaa^et Favre et les passages sont 
positifs pour celle maladie ainsi que pour le tréponème. 11 n’existe donc 
aucune incompatibilité entre l’infection syphilitique et la maladie de Nicolas 
et Favre. Jean C. Levaditi. 

Recherches sur la conservation du virus lymphogranulomateux (mala* 
die de Nicolas et Favre). Bapp. Inst. Pasteur A. O. F. en i940, p. 90. 
Sur la conservation du virus lymphogranulomateux. 4943, p.74. 

I. Un virus est isolé début de 1940 par inoculation intracrânienne à un 
Papio papio. La partie corticale du cerveau de ce singe est réduite en petits 
fragments et congelée à — 20®, puis desséchée à basse température. Au bout de 
quelques jours, on réduit les fragments en poudre, qu’on répartit en ampou- 
les que l’on conserve à la glacière. Huit mois après, ce matériel a conféré la 
maladie à un autre cynocéphale. La poudre de cerveau ainsi préparée à llns- 
titut Pasteur de Dakar a servi à fabriquer un excellent antigène de Frei, qui 
sert depuis 4940. 

n. Avec la même poudre desséchée, on a réussi 2 nouveaux passages au 
bout de 18 et 23 mois, l’un chez un cynocéphale, l’autre chez un cercopi- 
thèque. La poudre de cerveau virulente a conservé également son pouvoir 
antigènique intact.. «1®^» C- Levaditi. 

C. DUKIEUX — La conservation du virus lymphogranulomateux. BulL 
Soc. BioL Alger, 45 juin 1944, "p. 34. 

La congélation immédiate des organes virulents et leur dessiccation à basse 
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température prolongent nettement la survie du virus. Une souche isolée k 
Dakar d’nn lymphogranulome inguinal et conservée sous forme de poudre de 
cerveau de cynocéphale a donné des passages positifs par inoculation intracé- 
rébrale chez le singe après 9, 18 et 23 mois de conservation à la glacière. 
L’auteur a utilisé cette faculté de conservation pour constituer une réserve de 
virus capable de fournir à tout moment un antigène de Frei doué d’une grande 
activité. Le virus sec conserve son pouvoir antigénique pendant 4 ans au moins. 

Jean G. Levaditi. 

G. DUHIEUX. Note sur fa conservation du virus iymphogranulomateux 
(maladie de Nicolas etiFavre). Nouvelle technique de préparation de 
l’antigène de Frel. C. R. Soc, RioL, t. 139, août 1945, p. 759. 

I^e cerveau d’un singe sacrifié agonisant après l’inoculation intracrânienne 
du virus Iymphogranulomateux est réduit en petits fragments placés en boites 
de Peiri et aussitôt congelés à — 22» pendant 24 heures, puis desséchés à basse 
température. Au bout de quelques jours, on procède au broyage de ces frag- 
ments, et la poudre ainsi obtenueest tamisée et répartie en ampoules scellées 
sous le vide, et conservée au frigorifique. Le virus ainsi préparé s‘est montré 
virulent pour le singe 18 et 23 mois après, ce qui représente une durée de 
conservation très appréciable, vu la fra/gilité connue de ce virus. Cette poudre 
permet également d’obtenir un excellent antigène pour la réaction de Frei : il 
suffit de suspendre 50 cg. de poudre dans 20 cc. d’eau physiologique et de 
tyndalliser cette suspension. La poudre de cerveau conserve son pouvoir anti- 
génique pendant 4 ans au moins. S. MüTF.nMiiXH, 

G. LEVADITi. — Localisation des corps de llfllyagawa dans Tencéphale 
des souris atteintes de névraxite lymphogranulomateuse. C. R. Soc, 
Biol, fi, 138, janv. 1944, p. 42. 

L’examen microscopique des cerveaux d Aouris atteintes de névraxite lym- 
phogranulomateuse (maladie de Nicolas et Favre) révèle la présence de gra- 
nulocorps de Miyagawa. généralement contenus dans des kystes intra-cytoplas- 
miques présents dans des Sïionocytes et dans le protoplasma des cellules 
épendymaires. Cette localisation offre une zone de prédilection : celle qui est 
représentée par le cytoplasma des cellules épendymaires cylindriques tapis- 
sant rinfundibulum du ventricule médian. Jean C. Levaditi. 

C. LEVADITI. — Quand et comment débutent et évoluent les altérations et 
les granulocorps de Miyagawa chez les souris Inoculées avec le virus 
Iymphogranulomateux? C, R, Soc, /iio/.,t. 138, juil. 1944, p. 505. 

14 souris sont intectées par voie Iranscranienne, puis sacrifiées du l'îr au 
6» jour après l’inonilation. Aucune modification histologique le Iw et le 2« jour. 
Le 3*» jour, les lésions caractéristiques (diapédèse, altérations périvasculaires 
et épendymaires) apparaissent et s’amplifient les jours suivants, pour aboutir, 
le 4« jour, à Thydropisie. Les corps de Miyagawa apparaissent également le 
jour ; d’abord rares et volumineux, ils se multiplient rapidement en même 
temps que leur taille diminue, i/opparition des premières lésions et la genèse 
de ces granulocorps sont donc des phénomènes simultanés. 

^ Jean G. Levaditi. 

G. HAKE et H. JONES. — A toxlc factor assoclated with the agent of lympho- 
granuloma venereum. Proceed. Soc, exp, Biol, a, med,^ t. 53, 1943, 

p. 86. 

La présence d’un produit toxique élaboré parle virus Iymphogranulomateux 
a été constatée dans lès embryons de poulet moribonds, infectés avec ce virus. 
La toxicité de ce produit disparatt après dilution au 1/10 ou au 1/2(J. L'injection 
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intraveineuse de cette toxine à la aouris provoque la mort de ranimai en 
4 heures» précédée souvent de convulsions. L’injection intrapéritonéale est 
mortelle en 47 heures. A l’autopsie on constate : des foyers inflammatoires 
dans le cerveau, deToedème et des hémorragies dans les poumons, des lésions 
de l’épithélium rénal et de nombreux foyers de nécrose dans le foie. La toxine 
parait être intimement liée au virus et elle est retenue parles bougies dltran* 
tes. Les souris ayant résisté à la dose insufhsanle de toxine deviennent plue 
résistantes que les témoins vis-à-vis d’une nouvelle injection de toxine faite 40 
à 44 jours plus tard. S. Mutermilch. 

F. WOIILWILL. Zur pathotogiachen Anatomie der Allgemeinerachei- 
nungen bei der Nioolaa-Favreachen Krankheit (Histologie pathologique 
des manifestations générales de la maladie de Nicolas et Favre). Schweis* 
/. Path. U. Jkikt, t. 6, 4943, p. 425-442. 

L’auteur étmiic l’histopathologié de la maladie à partir de 9 cas humains : 
un cas mortel, par suité d’un cancer intestinal et 8 cas d’atteinte rectale et 
génîto-rectale. La conclusion principale qui s’impose est qu’il s’agit d’une 
maladie généralisée* atteignant les ganglions lymphatiques et la rate. Les 
lésions intéressent surtout le tissu Ij^mphatique ; activation, diffuse ou en 
foyers, d’éléments réticulo-endothéliaux ; développement intense des plasmo- 
cytes* qui sont quelquefois d une taille extrêmement grande et possèdent^ 
deux ou plusieurs noyaux ; ils peuvent arriver à supplanter les lymphocytes du 
tissu ganglionnaire ou splénique. Ces résultats parlent en faveur d’une dissémi- 
nation du .virus par la voie sanguine. Toutes ces lésions ne sont pas absolument 
spécifiques. Cependant, dans un des cas étudiés (redite ulcéreuse avec rétrécis- 
sement du rectum), on a observé dans la rate des foyers d’un type histologique 
très particulier* non encore décrits dans cet organe, mais ressemblant à ceux 
qu’on trouve dans les ganglionsinguinaux au début de l’infection. 

Jean C. Levaditi. 

K. DE GHFGOUlO et A. HIJAH. — Contribution à l’étude de la maladie de 
Nicolas et Favre. Bruxelles méd,, 40 juin 1945, p. 506-516. 

L auteur décrit en détail 3 cas de lymphogranulomatose inguinale : une 
forme de chancre atypique, présentant un aspect un peu différent de l'aspect 
clinique habituel, la maladie évoluant d’une façon torpide et récidivante; un 
cas de chancre nodulaire ulcéré, également récidivant, réagissant bien aux 
sulfamides; dans ce cas la lésion a été extirpée et étudiée au point de vue 
histopathologique. Le 3ecas est un cas de pseudoréaclion par réactivité d’une 
ancienne infection ganglionnaire, avec production d’un pseudo-chancre d’une 
morphologie bien definie et une histopathologie semblable à celle que l’on 
observe habituellement dans la lymphogranulomatose inguinale. 

Jean C. Lbvaoiti. 

C. McLA H^Il in. — Lymphogranuloma inguinale in the Royal Air Force. 
Lanc€^/lf}\x\n 4945, p. 807. 

Description de 50 cas survenus aux Antilles. Le tableau clinique est nette- 
ment défini, mais la réaction de Frei risque souvent d’induire en erreur : 
40 malades ont eu constamment un Frei négatif, 5 étaient douteux négatifs, 
250/0 seulement ont été positifs. Lorsque l’épreuve était négative, elle était 
répétée régulièrement, de sorte qu’on pouvait évaluer le temps s’écoulant 
entre l’apparition du bubon et la première réaction positive ; celui-ci variait 
entre 7 et 70 jours. La fîèyre était généralement peu élevée (38o3). Enfin une 
réaction de ‘Frei positive s’est quelquefois développée au cours de la chunio- 
thérapie. Sur 26 cas traités par les sulfamidés administrés par la bouche, 
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21 onl bien réagi. L’intervention chirurgicale s’eat justifiée dans les cas tardifs 
qui ne répondent pas aui sulfamidés ; Tauteur en donne la technique. 

Jean G. Lsvaditi. 

G. LEVADITI et H. NOURY. — Association entre ultravlrus : fièvre aphteuse 
<souche neurotrope) et maladie de Nicolas et Favre. C. /L Soc. BioL^ 
137, juil, 4943, p. 406. 

Associé à Tultragerrae de la maladie de Nicolas et Favre, le virus aphteux 
(souche neurotrope) le supplante et le fait disparaître à bref délai du cerveau 
de souris dans lequel ils ont été inoculés. En aucun cas, et quel que soit le 
nombre de passages efîectués, il n’a été possible d'observer lès lésions histolo- 
giques de la lyrnphog# anulomalose. Jean G. Levaditi. 

G. LEVADITI et H. N(HJRY. — Association entre le virus lymphogranulo- 
mateux et le virus récurrentiel (Sp. duttoni). C. H. Soc. Biol,, i, 138, 
juin 1944, p. 329. 

On sait qtie le virus récurrentiel l’^vét dans le névraxe une (orme qui n’est 
pas la forme spirillaire ; selon toute probabilité il s’agit d’une phase infravisi* 
hte du cycle du parasite. Les auteurs recherchent ce qu’il adviendrait du virus 
lymphogranulomateux si on rintroduisait dans l’encéphale de souris infectées 
avec Sp. duttoni, encéphale particulièrement contaminant, aspirillaire, ruais 
spirochélogène. Les résultats, portant sur 140 souris, montrent que la symbiose 
des deux virus dans le cerveau de souris est réalisable. La spirochétose persiste 
pendant 7 passages consécutifs d’un intervalle de 84 jours. L’infection lympho- 
granulomateuse s’est maintenue dans l’encéphale avec un pourcentage normal 
d’incidence pendant le môme nombre de passages; présence de corps de Miya- 
gawa dans la plupart des cas: absence de formes spirillaires typiques dans le 
cerveau, sauf chez les animaux morts prématurément. Jean C. Levaditi. 

C. LEVADITI et H. NOÜRY. — Association entre ultravirus : maladie de 
Theiler et lymphogranulomatose inguinale. C, B. Soc, Biol., 1. 138, 
juil. 1944, p. 444. 

Des souris reçoivent par voie transcranienne un mélange à parties égales 
des deux virus ; elles succombent du 5® au Sé jour. Toutes offrent les altérations 
caractéristiques de la maladie de Theiler et quelques-unes seulement celles de 
la maladie de Nicolas et Favre. Ainsi le virus de Theiler, parfaitement adapté 
au cerveau de souris, s’est rapidemenlsubstitué au virus lymphogranulomateux. 
Malgré les différences d’affinité tissulaire entre ces deux virus (le premier est 
sélectivement neurolrope, alors que le second estinésodermotrope), le fait que 
le germe de la maladie de Theiler détermine des lésions térébrarites dans les 
neurones comme dans l’ensemble de Tencéphale explique l’antagonisme 
constaté. Jean C. Levaditi. 

C. LEVADITI, G. MENÏZER et IL NOÜRY. - Action thérapeutfq p^ expéri- 
mentale du 2 (p-amlno>phényt8ulfamide) diméthyl-4,6 pyrim éen^ dans 
la maladie de Nicolas et Favre de la souris. C. It Soc. Bioî,, i. 138» 
oct. 1944» p. 768. 

Des souris inoculées par voie transcranienne avec une émulsion virulente 
sont réparties en 3 lois : un lot sert de témoin» un autre reçoit per os 20 mg. 
du produit par 20 g. de poids» administrés simultanément» le surlendemain et 
10 jours après l’inoculation ; le loi reçoit 10 mg. par 20 g. de poids, adminis- 
trés de la môme façon. Chez les témoins» 10 p. 100 des souris seulement ne 
contractent pas la maladie ; dans la seconde série» 75 p. 100» et dans la 
3^ série» 91 »6 p. 100. L’efficacité du médicament est donc remarquable. 

Jean G. Levaditi. 



Antigènes et anticorps. 


A. BOIVIN et A. DELAUNAY. — Antigènes bactériens, haptènes et méoi* 
nisme de la formation des anticorps. Bull, Acad, Méd., 1. 128, juin 1944, 
^ p. 357. C. R, Soc, BioL, t. 138, juin 1944, p. 398; l. 138, juillet 1944, 
p. 468. 

A rheure actuelle, tout conduit à estomper les frontières entre haptènes et 
antigènes etè abandonner la notion, classique d’une parti- 

culière conditionnant le pouvoir antigènique, en faveur de la notion nouvelle 
d’une fonction antigènique capable de s’exercer lorsque certaines conditions 
se trouvent réalisées, qui permettent la capture du « gabarit » polj^saccharî- 
dique spécilique par les cellules formatrices d anticorps. A. DstACisAY, 

H. ViOLLE. — Des syndromes provoqués par ies antigènes glucldolipi- 
diques. Bull Acad. Méd,, t. 129, 27 mars 1945, p. 201>203. 

Les antigènes gliuido-lipidiques, qui constituent l’endotoxine des bactéries 
à Gram négatif (b. dysentérique, typhique et para typhiques. B, coli, B. pro* 
iem, vibrion cholérique) provoquent tous chez le lapin le même syndrome : 
diarrhée, troubles graves de la glycémie, mononucléose, à l’autopsie, conges- 
tion des viscères abdominaux. En même temps qu’une injection de 1 cc. d’anti- 
gène glncido-lipidique de S, tijphi muriumf V, injecte dans la veine du lapin 
du sérum antidysenlérique (6,2 à 9 cc. par kg ) : les animaux ne présentent 
aucune réaction, iiiimediaieou lointaine. 8 jours après les in jections, le sérum 
agglutine S, typhi murium è 1/100, faiblement à 1/1 000; 15 jours après, à 
1/1.000, faiblement ô 1/10.000. 

Dans les mêmes conditions, des sérums préparés contre des bactéries à 
Grarn positif n’apportent aucune protection contre ranligène (sérum antichar 
bonneux), ou ne provoquent que la survie après des troubles graves (sérum 
antitétanique). Il semble donc que l’endotoxine des bactéries à Gram négatii 
soit la même dans toutes les espèces du groupe et soit neutralisable par un 
anticorps également identique. Les symptômes cliniques caractéristiques des 
infections par chacune (ies especes seraient, par contre, provoqués par des 
exotoxines spécifiques. G. Abt. 

A. DELAUNAY et J. PAGÈS. — Antigènes glucido-llpidiques et anaphylaxie. 
C, H, Soc, BioLf i. 138, mai 1944, p. 312. 

IJ est possible de sensibiliser activement des cobayes par un antigène^ glu* 
cîdo-lipidique (antigène complet tel qu’on peut l’extraire des bactéries à Gram 
négatif), et de déclancher chez ces animaux sensibilisés un choc anaphylac- 
tique typique par ce même produit. A. Delaünat, 

A. WINKLER et O. WESTPUAL. — Uebep den zeitllchen Verlauf der 
Antigen-Antikôrper-Bindung (Sur l’évolution dans le temps de la combi- 
naison entre antigènes et anticorps). Zeitschr, Immunitàtsf,, t. 105, 1944, 
p. 154 164. 

Les auteurs ont essayé de préciser, en vue d’un travail ultérieur, le temps 
que prend un antigène pour se combiner l’anticorps, en appréciant ce 
temps par la technique suivante. Des suspensions de bactéries (typhiques et 
Proteus iTi») sont nuses en présence de Panlisérum correspondant (antityphi- 
que de lapin du commerce et sérum de convalescent de typhus exanthéma- 
tique); ces mélanges sont centrifugés après des temps de séjour à 37o bimi 
définis et le liquide surnageant sert pour la mise en évidence (par des lests 
d'agglutination) de la présence éventuelle d’agglutinines libres, n’ayant 



— 224 


eu le temps de se combiner. Les résultats obtenus confirment les observations 
anciennes : la combinaison est rapide et la majeure partie des anticorps est 
fixée dans les 15 premières minutes; l'équilibre final ne s'établit cependant 
qü'après 60-90 minutes de contact. 

W, et W, ont de plus déterminé les litres agglutinants résiduels (ils les 
expriment en p. 100 du titre initial du sérum) des liquides surnageants des 
mélanges de sérum avec des quantités différentes de Proteus En portan# 
dans un système de coordonnées les logarithmes de ces titres en fonction des 
logarithmes des concentrations en antigène, ils ont obtenu une droite, et de la 
formule correspondant à cette droite, ils calculent (d'après la loi d’action de 
masse) que le complexe antigène-anticorps dans cette zone devrait contenir 
deux molécules d'anticorps pour chaque molécule d’antigène. P. Grabar. 

R. W. LINTON, L. SMITH DESPALN et L. E. KREJGl. — The study of typhoid 
antigens by electrophoresis. Immunologicai reactions. Arch. Ihochem^^ 
t. 4, 1944, p. 195. 

Les auteurs utilisent comme extraits bactériens des milieux de culture syn- 
thétiques ne contenant que des corps k petites molécules dialysables, dans les- 
quels ;6nt poussé pendant 24 heures diverses souches typhiques (O, H, Vi + O). 
Après" concentration à basse température (23«-40o) et dialyse, ces extraits sont 
étudiés au moyen de l’électrophorèse, soit après une ullra-centrifugation 
(résultats publiés ailleurs), soit directement (résullals publiés ici). Dans les 
extraits provenant de toutes les souches, on trouve 3 bandes distinctes «, fi.y, 
dénotant la présence de 3 fractions de motilités voisines, maïs non exactement 
semblables, et de concentrations très variables dans les diverses souches. 

On essaie le pouvoir immunisant de chacune de ces fractions sur la souris. 
Toutes les trois sont actives, bien qu'à des degrés divers. Par contre, une élude 
sérologique attribuerait le pouvoir précipitant anti-0 et anti-H à la seule frac- 
tion 7 pour les souches O et H, aux deux fractions p et y pour les souches 
Vi + O. L'antigène Vi se trouverait dans la fraction p. Malheureusement les 
auteurs n’ont utilisé que des techniques qualitatives (anneau, précipitation, 
inhibition de Tagglutination), ou sans vraie valeur quantitative (turbidité) et 
n'ont pas comparé leurs fractions antigéniques aux antigènes connus (O, Vi, H) 
obtenus à l'état pur. ^ A, M. Staub. 

A. W. GLEDHILL. — The antigenic Structure of « Erysipelothrlx ». J,Path. 
a. Bact., t. 57, 1945, p. 179-189. 

Les propriétés antigéniques des souches A'Erysipelothriæ étudiées sont 
therroostables. Elles sont toutefois altérées par l'ébullition prolongée. En uti- 
lisant la méthode d'agglutination, l’auteur est parvenu à classer 20 des 31 sou- 
ches étudiées en 4 grands groupes sérologiques. Il émet l’hypothèse que chaque 
souche possède au moins un antigène de groupe et un antigène spécifique. 

P. Boqubt. 

P. GKABAH et A. M. SïAüB. - Recherches Immunochimiques sur la 
bactéridie charbonneuse. IV. Etude quantitative des précipitations 
observées avec certains extraits du « B. anthracis » et un sérunj anti- 
charbonneux de cheval. Ann. Inst. Pasteur^ t. 71, nov.-déc. 1945, p/385. 
Poursuivant leurs recherches, les auteurs confirment par de nouvelles 
expériences leurs conclusions antérieures relatives à l'etistence de composés 
glucido-protéidiques dans certains extraits bactéridiens. Qeux-ci sont obtenus 
par culture en bouillon en boites de Roux et concentration sous vide en pré- 
sence de PfiO». 

11 arrive, sans que le fait soit constant, que certains extraits s'acidifient 
(pH voisin de 3) et se séparent en deux fractions, l'une soluble, l’autre non. 
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Seule la fraction soluble a été retenue dans ce travail. Cet extrait précipite par 
adjonctidn soit de sérum anticharbonneux entier, soit des fractions de celui-ci 
(euglobuline et pseudo-globuline). Si, pour un volume fixe des fractions du 
sérum, on augmente progressivement la quantité d’extrait, on obtient pour le 
mélange extrait + euglobuline un précipité dont la courbe aboutit à ud palier 
et pour celui extrait + pseudo-globuline une courbe en clocher dénonçant une. 
zone de tlocuiation. On se trouve donc en présence de â groupes d’antigènes. 
D’autre part, dans les pro- et post-zones de floculation parla pseudo-globuline, 
la somme des précipités euglobuline + extrait et pseudo-globuline 4* extrait 
est inférieure au précipité eiiglobuline pseudo-globuline -f extrait. D’expé- 
riences ingénieuses les auteurs tirent la < onclusion que dans les pseudo^glo- 
bulines, outre les anticorps décelables par précipitation directe, il en existe 
d’autres capables de s’unir à l’antigène mais qui, formant avec celui-ci une 
combinaison soluble, ne seront rendus apparents que lorsqu’une adjonction 
d’euglohuüne les aura entraînés en des combinaisons insolubles qui précipite- 
ront : ce sont les anticorps des composés glucido-protéidiques déjà mis en 
évidence par d’autres méthodes dans les travaux antérieurs des auteurs. 

A. Staub. 

A. M. STAUB, B. PlUJD’flOMMK et !I*. GKABAH. — Recherches immunochi- 
miques sur (a bactérie charbonneuse. V. Les nucléoprotéides. Ann. 

Inst. Pasteur, t. 72, Janv.-févr. 1946, p. 58. 

l*ar deux méthodes, Tune physique (spectre d’absorption en Ü-V), l’autre 
chimique (dosage de Tazote purique). les auteurs recherchent la présence des 
nucléoprotéides, soit dans le précipité spéciflque observé dans les mélanges de 
la fraction dite « nurléoproiéine jo de B. anfkrads et des pseudoglobulines 
du sérum aniiebarbonneux, soit dans les surnageants de ces mélanges après 
saturation par les pseudoglobulines. On sait que les pseudbglobulines sont la 
seule fraction du sérum contenant les anticorps protecteurs. Les nucléopro- 
téines sont préparées par précipitation è pH 4 d’extraits microbiens congelés 
et décongelés. On s’assure qu’après cette précipitation les surnageants ne 
précipitent plus spécifiquement les pseucToglobulines. La précipitation des 
extraits par la pseudoglobuline est donc bien due h la fraction insoluble à 
pH4. L’étude avec le sp-^clre d’absorption montre que protéides du sérum, 
spécifique ou non, dissimulent la bande d’absorption des nucléoprotéides. 
Aussi les auteurs s’adressent-ils à la méthode chimique et constatent que la 
quantité d’azote fiurique trouvée dans les précipités obtenus par mélange 
d’extrait et de pseudoglobuline est infime par rapport à celle demeurant dans 
les surnageants ; ils en concluent que la précipitation n’est pas imputable à 
des composés nucléiques. Après avoir émis diverses hypothèses pour expliquer 
la formation du précipité dans les mélanges extrait -f pseudoglobuline, les 
auteurs en arrivent h se poser la question : les niicléo protéines existent-elles, 
ou ne sont-elles que des « artefacts » de préparation? A. Staub. 

K. PAPP. — Allerglsohe Haufprobe bel Masern (Béaciion cutanée d’allergie 

dans la rougeole). Zeiischr, Jmmunitàtsf.^ t. 108, 25 ocl. 4943, p. 449-454. 

D’après Mors, Kelier et i’faundler, il existe dans la rougeole 2 antigènes, le 
virus et une apotoxine, auxquels correspondent 2 anticorps, une lysine et une 
anUapotoxine. La lysine, injectée préventivement ou au début de la période 
d’incubation, empêche l’infection de se développer ; l’anti apotoxine, injectée 
dans la peau 36 48 héures avant l’exanthème, provoque le phénomène d’inhi- 
bition de l’exanthème autour du lieu de rinoculation. Les deux anticorps, 
existent dans le sérum de malade parvenu à maturation, c’est-à-dire préîeté^ 
à partir du 7<»-40« jour de défervescence. P. a constaté qu’au contraire, dans 
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le sérum prélevé pendant la période éruptive et fébrile, rantiapotoxine n'est 
pas présente, tandis que la lysine circule dans le sang dès le stade d'éruption 
et au début de la défervescence. Elle est plus abondante dans le sérum 
« mûr », dont 4 à 6 cc. suffisent pour empêcher rinfection, ce qui correspond 
à une dilution de 1/500 dans le sang et les humeurs tissulaires du receveur. 
Le môme sérum est bien moins riche en antiapotoxine ; il ne neutralise Tapo- 
toxine qu’à la dilution de 1 : 60. 

P. a démontré antérieurement l'existence du virus dans les leucocytes 
lavés: 65 heures après l'infection expérimentale, les leucocytes de 3 cc. de 
sang, lavés, transmettent la maladie; à la (in du stade prodromique ou pen» 
dant l'éruption, les leucocytes de 1/iOO et môme 1/1.000 de ce. sulûsent. Par 
contre, jamais l’auteur n’a réussi à provoquer une ciitiréaction avec des leu- 
cocytes tués par Je phénol. La démonstration directe de Texistcnce de Tapo- 
toxine manquait par conséquent. Dans Tépidémie de rougeole de 1941 à 
Budapest. /^ a obtenu des cutiréactions positives, en injectant dans la peau 
du sérum de malade recueilli un peu avant le stade prodromique, par exem- 
ple 7 jours avant Texanthème ; réaction négative au début de rincubation, 
puis de nouveau des la (in du stade prodromique. Le sérum chauffé 30 minu- 
tes à 56o ne réagit plus : la substance est donc différente des allergines, qui 
résistent au chauffage. Elle est neutralisée par le sérum de convalescent. 
Outre cette preuve de spécificité, P. signale le fait qu’au moment où la réac- 
tion est positive, les sujets dont la réaction à la tuberculine était auparavant 
négative traversent précisément une période d'anergie. La cuti-réaction a clé 
positive pour 7 sérums de malades sur 8. Elle re[>ose, comme la production 
de Texanthème, sur la formation de la combinaison apotoxine-antiapoloxine. 
Elle est généralement positive chez les anciens malades, toujours négative 
chez les enfants qui n'ont pas eu la rougeole. G. Abt. 

A. KLECZEOWSKl, — The réaction of products of Initial stages of peptic 
proteolysis of human and horse sérum albumin with antisera to the 
original albumin. Bri/. J, Prp, Path,^ t. 26, févr. 1945, p. 24. 

La digestion pepsique transforme les sérumalburnines (humaines ou équi- 
nes) en substances de moins en moins précipitables par CCLCOOH. Concur- 
remment à cette transformation, les produits de désintégration deviennent 
inaptes à former des complexes insolubles avec leurs anticorps spéciüques, 
bien qu’ils s’unissent à eux (inhibition de la réaction spécifique avec les 
sérumalburnines de départ). 

En prolongeant i'action de la pepsine, les produits de la protéolyse ne peu- 
vent plus s'unir aux anticorps, il n’y a plus ni précipitation, ni inhibition. 
K. observe que le pouvoir précipitant varie avec la dilution de J’immunsérum 
utilisée. Telle fraction .c se montre inhibitrice avec une solution de sérum 
à 1/30, mais précipitante avec une solution à 1/40 ; ce qui ne peut s'expliquer 
selon lui que par une question de solubilité du complexe antigène-anticorps. 
Les fractions non précipitantes présentent la môme vitesse de diffusion que 
les albumines originales. La précipitabilité peut être retrouvée en chauffant 
les fractions simplement inhibitrices en présence de sels. EnÛn, en faisant 
varier le pH de la digestion pepsique, on obtient de& résultats qualitative- 
ment semblables en apparence ; ils ne diffèrent que par la rapidité du phéno* 
mène, la digestion se faisant beaucoup plus rapidement à pli 2 qu'à pH 3,5. 

A. M. Staub. 

H. R. OLIVIER, Ë. TETARD et £. BLANCHON.— Pouvoir antlgénlquo Ûu 
bacille typhique Irradié. BulL Acad. i. 123, 6 juin 1944, p. 346-^. 
Les radiations totales du radon annihilent le pouvoir prolifératif de divem 



microorganismes (-b. de Koch, colibacille)^ sans diminuer leur pouvoir antigé^ 
nique. Mêmes effets dans le groupe typhique-paratyphiques. Dans les séries 
où sont comparées Tagglutination de germes chauffés et celle de germes irra- 
diés (à 15 ra. c. d, en moyenne), les titres agglutinants des mêmes sérums 
sont plus élevés pour les seconds dans 81 p. 100 des cas avec des sérums de 
lapin, 77 p. 100 avec des sérums humains. Titres égaux chez 10 p. 100 et 
14,4 p. 100 des sérums ; supérieurs pour les bacilles chauffés chez B à 8,5 p. 100. 
Les sérums positifs sont aussi plus nombreux, sans doute 'parce que les 
agglutinines persistent phis longtemps. G. àbt. 

A. KLECZKOWSKl. — Conversion of non-precipitating and inhibiting 
protein complexes into forms again précipitable by the antisera to the 
original proteins. Brit. /. Exp. Pntfi., t. 26, févr. 1945, p. 33. 

Dans des articles antérieurs, K, avait montré qu'en chauffant certains 
ultravirus avec des proléides inertes (sérumalbumines) on obtenait des corn- 
plexes non précipitables par les sérnius spéciliqnes anti-virus, mais encore 
capables de s’unir aux anticorps — puisqu’ils inhibaient leur précipitation 
par rullra-vtrus intact. Dans ce travail. A', montre qu’il peut restituer au virus 
ses propriétés immunologiques en digérant le complexe par la pepsine, jusqu'à 
disparition des albumines combinées. 

Un pareil résultat peut être obtenu avec des complexes formés de deux 
protéides attaquables par la pepsine (albumines humaines et bovines) : for- 
mation après chauffage de complexes où les protéides en faible proportion 
dans le mélange primitif peuvent encore s’unir à leurs anticorps spéciÙques, 
mais non les précipiter ; récupération de cette propriété après digestion 
incomplète (pH 3,5, court temps d'action) du complexe par la pepsine. 

A. M. Staüb. 

A. bOlVIN et Y. LEIlOlJLT. — Sur ta complexité possible des phénomènes 
de dégradation antigénique chez les colibacilles. 6\ It, Soc, BioL, 
t. 136, mai 1944, p. 268. 

Les auteurs ont indiipié précédemment que des facteurs antigéniques dis- 
tincts peuvent coexister dans rantigène somatique des colibacilles (G. R, Soc^ 
Biot., t. 136, 1942, p. 98 et Rev, Irnmunol , t. 7, 1942, p. 97). En règle géné- 
rale, tous les facteurs d’un type persistent simultanément ou bien disparais- 
sent, tous à la fois, lorsque s’elfeclue le passage S H. Dans le présent tra- 
vail, les auteurs montrent (sur l’exemple du coli Bi) qu’on assiste parfois à 
une dégradation partielle, taisant disparaître seulement certains de ces fac- 
teurs et non pas les antres. Us monlreiil également la possibilité pour les 
fadeurs simultanément présents d’exister soit à l’état combiné (molécule 
antigénique unique), soit à l’état libre (molécules antigèniques distinctes). Ces 
faits rappellent ceux que Tun des auteurs avait signalés autrefois concernant 
le comportement des facteurs IX et Vi du bacille (ÏEberth (C. R, Soc, Biol, y 
t. 136, 1941, p. 800), Ainsi se trouve bién mise en lumière la grande com- 
plexité que peuvent présenter les processus de variation dans la structure 
antigénique des germes. A. Delaunay. 

J. SOLOMIDÈS. — Action de Teau et du sérum de lapin sur les propriétéa 
toxiques et antigéniques de (a glycérine. €, H. Soc, Biol, y t. 139, 
43 janv. 4945, p. 40-12. 

L’injection intraveineuse de 3 à 5 cc. de glycérine tue le lapin en 5 à 
18 joules, après une élévation à plus de 4 g. par litre de l’urée sanguine. Ges 
propriétés toxiques (et antigéniques) de la glycérine ne se manifestent plue 
lorsqu’elle est additionnée de 22 p. 400 au moins d’eau. Diluée dans son 
volume de sérum de lapin, elle conserve au contraire ces propriétés* Le 



sérum privé par coagulation de ses protéines se comporte comme Teau^ de 
même que le sérum préalablement dilué. G. Abt. 

Bl. AHMANGUÉ. L’hétérophilie en général à partir de la découverte de 

Forssman. Schweiz. Zeitschr, Pat h, u. t. 8, n® 6,4945, p. 860*422. 

Dans ce Rapport, présenté k la assemblée annuelle de la Société Suisse 
de Microbiologie (juin 1945), ^4., qui a fourni une importante contribution à 
Tétude des antigènes et anticorps hétéropbiles, tait d’abord un long exposé 
historique et critique des connaissances relatives à Tantigène de Forssman ; 
puis il étudie les phénomènes d’bétérophilie, liés à la présence soit de cet 
antigène, soit d’autres antigènes hétéropbiles, dans les réactions sérologiques 
de laboratoire, ainsi que dans l’emploi des sérums thérapeutiques et des 
vaccins. 

L’importance, théorique et pratique, de l’antigène de Forssman est consi- 
dérable, parce qu’il est l’antigène hétérophiie dont la connaissance, mainte- 
nant très approfondie, a révélé les caractères et le mode d’action de Thétéro- 
pbilie en général et parce qu’il est très répandu dans la nature. Les organismes 
qui le contiennent forment un grand groupe, le groupe Forssman. A, en 
donne un tableau, qui comprend des mammifères (cobaye, cheval, souris, 
mouton, chèvre, chien, singes), des oiseaux, des poissons, des reptiles, des 
végétaux, et un certain nombre d’espèces microbiennes (Dîplococcus pneu- 
moniæ, B. anthracis, A'eisseria gonoi'rheæy Sahnonella schoUmuetleriy 
A', enteritidis (Gærtner), Shigella dgsenteridL\ CL œdematiens, Mycobacte- 
rium tuberculosis. eit,). Les organismes appartenant au groupe présenteront 
des réactions d’antigènes-aniicorps avec les sérums de tous les individus, 
étrangers au groupe, qui auront été immunisés par l’un quelconque d’entre 
eux ; c’est l’explication d’innombrables réactions apparemment non spéci- 
fiques. 

L’antigène Forssman produit des hémolysines anti-mouton, mais aussi des 
anticorps toxiques pour les espèces animales qui le contiennent. Il n’est pas 
identique à l’antigène des hématies de mouton : celles-ci produisent deux 
hémolysines; le rein de cobaye ou de cheval n’en absorbe qu’une, tandis que 
les hématies de mouton absorbent les deux. 

La natux'e chimique de l’antigène de Forssman donne lieu à une longue 
discussion. Les extraits alcooliques des substances du groupe fixent l’hémo- 
lysine anti-mouton, mais ne la produisent pas quand on les injecte au lapin. 
On peut les activer soit par couplage avec un protéide (sérum de porc), 
soit par simple fixation sur une substance absorbante inerte (kaolin). A cet 
égard, ils ont le caractère d’haptènes; l’antigène de Forssman est cependant 
un antigène complet, puisqu’il produit des anticorps lorsqu’il est fixé sur un 
support lui-même dépourvu de caractère antigénique (kaolin). 

Il y a des cas où de tels antigènes-haptènes sont bloqués dans les substances 
qui les contiennent, lis ne produisent alors d’anticorps qu’après déblocage, 
puis activation par union avec un protéide ou fixation sur un support (kaolin, 
collodion, parfois hydroxyde d’alumine, etc.), 11 semble que l’antigène de 
Forssman soit essentiellement une combinaison d’un lipide et de N-acétyl- 
glucosamine. Mais le caractère Forssman peut être attribué à des substances 
diverses, polysacchai’ides très bien purifiés, ou lipoïdes complètement débar- 
rassés de radicaux hydrocarbonés. 

L’bétérophilie en général est maintenant facile à expliquer à la lumière 
des notions acquises par l’étude du phénomène de Forssman. Les antigènes 
ne sont pas des substances simples ; ce sont le plus pouven^t des complexes, 
comprenant plusieurs éléments antigéniques, dont l’un, le plus spécifique, est 
dominant, mais dont les autres produisent aussi des anticorps, à des taux plus 



faibles. Il y a des réactions hélérophiies parce que ces antigènes secondaires 
sont communs à plusieurs espèces animales» végétales ou bactériennes et que» 
à cause de cette pluralité d’origines» les anticorps correspondants existent 
chez beaucoup d’espèces. Un tableau présente â5 groupes de substances» 
hématies et bactéries» qui ont des antigènes communs. Ce qui a été dit de la 
substance et des propriétés de Tantigène de Forssman peut être répété des 
antigènes hélérophiies en général. 

L’auteur donne ensuite des exemples des ettets possibles de rhétérophilie 
dans les examens sérologiques (erreurs dans la réaction de Wassermann» 
dans la réaction de fixation dans la tuberculose; fixation dé Talexine dans la 
lèpre ; réaction de Weil et Félix dans le typhus exanthématique» réaction de 
Paul et Bunnel dans la mononucléose intectieuse). 11 explique le pouvoir 
anticomplémentaire de certains antigènes ou certains sérums par le fait qu’il 
peut se former un roupie antigène-anticorps, fixant de Talexine, à cause de 
la présence d’antigène ou anticorps hélérophiies réagissant avec le sérum 
étudié ou Panligène mis en jeu. Les réactions non spécifiques d’allergie 
(pseudorénctions de Schick ou à la tuberculine) peuvent aussi s’expliquer par 
une réaction anticorps « naturel » (c’est-à-dire produit par un antigène 
insoupçonné, une infection inapparente) et antigène-haptène présent dans le 
produit inoculé. 

L’hétérophilie peut intervenir dans la virulence des bactéries. Si l’organisme 
infecté a un antigène hétérophile commun avec l’agent infectant» il né réagit 
pas contre cet agent de la même manière qu’un organisme qui ne possède 
pas cet antigène; c’est ainsi que le B. anthracis est plus virulent pour le 
cobaye que pour le lapin» parce qu’il a avec lui en commun l’antigène de 
Forssman. Des réactions d’allergie, telles que l’asthme déclenché par le 
pollen d’une variété de Chenopodium^ qui appartient au groupe Forssman, 
se produisent chez des sujets dont le sang est riche en hémolysines type 
Forssman. Des sérums normaux, possédant des anticorps hélérophiies» 
peuvent avoir une action thérapeutique contre des agents infectieux conte- 
nant l'antigène correspondant : sérum de porc, actif sur de nombi:;,eux types 
de pneumocoque. D’autre part, les sérums les plus actifs doivent être ceux 
obtenus citez les espèces animales qui n’ont pas d'antigène commun avec la 
bactérie contre laquelle ils sont dirigés; ce serait la raison de la supériorité 
du sérum de lapin sur celui de cheval pour les sérums antipneumococciques. 
Des vaccins non spécifiques (Omnadine) peuvent agir par leurs antigènes 
hétérophiles. Des sérums contenant des anticorps hélérophiies peuvent pro- 
duire des effets toxiques (hémolysines pour les hématies humaines dans le 
sérum de bœuf). Ces exemples montrent le rôle étendu des phénomènes 
d’hétérophilie dans la pathologie. G. âbt. 

P. OB^STFKLE. — Die agglutinatorischen Eigenschaften von Sporen- 

bildnern aus der Sphærikusgruppe mit den gebrâulichsten Testseren 

(L’agglutination des bacilles sporulés du groupe sphæricus par les sérums 

d’épreuve les plus couramment eihployés). Zeitschr, Hyg, u, Infektionskr,, 

t. 125, 23 mars 1944, p. 533-540. 

Les bacilles aérobies sporulés du groupe Bac, sphæricus sont souvent agglu- ^ 
tinés, à titres élevés, par les sérums agglutinants du groupe typhique-para- 
typhiqiie-mfmfïrfî^. Vérification sur 54 souches, partie colonies S, partie 
colonies H. Agglutination positive chez 51, sans modification après 18 mois de 
conservation et passages. 3 souches négatives deviennent positives après 
quelques passages sur gélose. L’agglutination en tubes peut être positive 
quand l’exarnen au microscope sur lames a été négatif. 14 souches montrent 
une agglutination du type H presque pure, 40 une agglutination du type 6; 



Durant la canservaiion, il y a une tendance à révolution du type H vers le 
type O. La différenciation avec les germes du groupe TPË est lacilei grâce à 
la formation des spores. G. Avr. 

A. LWOFF et A. AUDURËAU. — L’agglutination réversible des s Moraxella » 
par tes cations bl- ou polyvalents. Ann, Inst, Pasteur, i, 70, i944> 
p. i44-i47. 

Les auteurs montrent que deux facteurs interviennent dans ce phénomène : 
la présence d'un cation capable de provoquer Tagglutination, la présence d*un 
union susceptible de supprimer l’action agglutinante de ce cation. Moraxella 
est agglutinée par les cations bi- et polyvalents et non par les cations mono- 
valents. Le phosphate, J'oxalate et le citrate de Na désaggluUnent les bacté- 
ries agglutinées par les calions bivalents. Cetté action semble due au déplace- 
ment par les anions des cations fixés sur la bactérie. L. et A, étendent aux 
métaux légers l’hypothèse de Buxton et Schaffer d’après laquelle ia floculation 
par les métaux lourds repose sur la formation d’un complexe. M. Lwopf. 

A. DOGNON. — Etude optique des suspensions et de la préflocuiation. 
t. Bases de l’absorptlométrie des suspensions. Bull. Soc, Chim. Biol,, 
t. 25, j an V. -mars 1943, p. 13-17. 

il. A. DOGNON et A. DUMONTKT. — Absorptiométrie des suspensions, 
réactions de floculation et de préffoculatîon. Ibid., p. 17-21. 

III. A. DOGiNOiN et Y. SLMONOT. — Etude des réactions de floculation. 
C. R, Soc, Biol,, t. 138, mai 1944, p. 295-297. 

I. Lorsqu’un faisceau étroit de lumière naturelle a traversé une cuve mince 
contenant une suspension diluée de particules sphériques relativement grandes 
par rapport à ia longueur d’onde de la lumière, l’absorption mesurée sur un 
récepteur photosensible varie selon la distance de la cuve au récepteur. L’opa- 
cité apparente présente un minimum pour la distance d^, augmente rapi- 
dement avec d, puis atteint un plateau pour uae distance que l’auteur dési- 
gne par rfoo . Pour une ouverture donnée du récepteur, le rapport II des 
absorptions pour dcc et dQ augmente avec la dimension des grains : il est com- 
pris entre 1,15 et 1,7 pour des suspensions de résines et il est de l’ordre 
de 3 pour les bactéries, de 16 pour les levures. 11 est pratiquement indé- 
pendant de ia concentration et fournit une caractéristique des divers sys- 
tèmes dispersés. D. montre que théoriquement ces faits s’expliquent par ia 
déviation d’une partie du flux lumineux et sa dispersion, différentes selon la 
distance. La relation entre l’absorption et la grosseur des grains répond à la 
formule de Rayleigh pour les petites particules (domaine 1), à celle de Mie 
pour les particules plus grosses (domaine II), à celle de Sbouleykin pour les 
particules détaillé quelconque (domaine III). Chacun des termes du rapport R, 
et en particulier l’absorption à ia distance d<x>, varie d’une manière différente 
dans les 3 domaines en fonction de la grosseur des grains, qu’ils augmentent 
de diamètre soit sans variation de nombre, soit sans accroissement de la masse 
totale (comme dans la floculation). 

II. Quand on ajoute des sels divers, de l’albumine, de l’oléale de soude, 
à une suspension récente de mastic, l’intensité de ia luihiëre diffusée varie 
selon la distance de la cuve au récepteur. Mais il faut prendre garde que cette 
variation est influencée par l’angle d’observation; éous un angle de 20<^ et 
au-dessus, la variation devient nulle, par suite d’une compensation entre 
Taugmentaiion de lumière diffusée qui résulte de l’accroissement du volume 
des grains et la diminution qui est due à une répartition différente de la 
lumière. 

Si l’on applique la mesure du rapport R k une série de tubes préparée pour 



une réaction du benjoin coHofdal, on toÜ que ce rapport, en lutntère blanche, 
est supérieur à % pouf tous les tubes qui floculent. On constate aussi qu’une 
suspension de benjoin ne fournit de bonnes floculations que si le rapport ini'^ 
tial est au minimum i,5 ; la floculabilité est trop faible au-dessous, trop forte 
au-dessus. Lorsque dans une épreuve aucun tube ne flocule, il peut y avoir 
quand même une augmentation de l’opacité. Elle est révélée par l’accroisse- 
ment du rapport R après l’addition de l’électrolyte. Dans cette préfloculatîon, 
il est vraisemblable qu’il y a non pas coalescence des grains, mais augmenta- 
tion du volume de chaque grain, consécutive par exemple à la fixation de Na 
sur le grain à charge négative. De même pour la fixation de toute substance 
(albumine, oléate de soude, etc.) susceptible de former autour du grain une 
couche moléculaire continue. Cela explique rinfiuenee de la réaction alcaline, 
neutre ou acide, sur l'accroissement d’opacité d’une suspension de résine par 
l’addition d'albumine. 

ill. Les solutions de résines employées dans les réactions de floculation per- 
dent rapidement leur floculabilité. On évite cet inconvénient en les mélangeant 
avec des solutions tampons de Sorensen, étendues de façon qu’elles soient 
diluées environ 10 fois dans le mélange final. Celte stabilisation des propriétés 
est due à la saturation de la surface des grains par des ions « non toxiques », 
qui empêchent la contaiiiinalion par le facteur (inconnu) responsable de la 
perle de la floculabilité. 

Il y a, pour une suspension de protéine, une zone de pH où elle flocule. 
Pour la sérum-albumine, la floculation ne s’étend guère au-dessous de pH 5,5 
environ ; pour l’ensemble des sérum-globulines, elle va jusqu’à pH 6,8. La pré- 
sence de fibrinogène re('u]e encore vers les pH élevés le début de la zone de 
floculation. Pour la sérum -albumine, la concentration a peu d’influence. Pour 
les sérurn-glohulines, la diminution de concentration rétrécit la zone de flocu- 
lation. Avec des solutions plus concentrées de protéines, la floculabilité peut 
diminuer, la zone se rétrécir, la floculation manquer pour certains pH et cer- 
taines concentrations. I^e maximum du pouvoir tloculant est dans la région du 
point isoélectrique, dans laquelle la charge électrique du grain, qui s’oppose 
aux forces de cohésion (affinités polaires, forces de van der Waals), est 
minima. Le pouvoir de protection d’une sérum-albumine vis-à-vis de la flcîcu- 
lation par un clectrolj’te est considérable. Vis-à-vis d’une globuline, elle est 
peu marquée ou nulle. G. Abt. 

E. NICOLAS. — Spécificité et aspécificité des précipitines. Méthode de 

saturation. Bull, Acad, vétér,, 1. 17, mars 1944, p. 77-78. 

A l'occasion d’un travail de M. Pigoury, N, rappelle qu’il a montré, en 1932 
(ce Bull,^ 1. 30, p- 95o) que le développement de la puissance précipitante 
au-delà d’une certaine limite aboutit à la disparition de la spécificité, ou plu- 
tôt révèle une aspécificité qui ne se manifeste pas, pratiquement, avec un 
sérum moins actif. Pour rendre sa spécificité à un sérum devenu ainsi aspéci- 
fique, il avait recours à la méthode de saturation déjà employée par Castellaui 
en 1902, et qui consiste à ajouter audit sérum de petites quantités de chacun 
des sérums ou antigènes qu’il précipitait aspécifiquement. J. Bridré. 

A. KLEGZKOWSKI. — Spécifie précipitation of one protein by antiserum 

to another. BHt, J. Ëxp. Path„ t. 26, févr. 1945, p. 41. 

K, avait déjà montré qu’en chauffant ensemble 2 protéides en présence de 
sels on obtenait des complexes. Le protéide en excès restait capable de préci- 
piter les anticorps correspondants, 11 entraînait dans celte précipitation l’autre 
protéide (capable lui de s’unir à ses anticorps spécifiques, mais non de les 
précipiter). Dans ce travail, K, reprend la question et, la serrant de plus près, 
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il prouve qu*il y a bien union dee 2 protéides ; la précipitation spécifique du 
protéide en excès entraîne Tautre proiéide lorsqu’ils ont été chauffés ensemi» 
ble et non lorsque, chauffés séparément, ils ont été ensuite réunis, ce qui é)i» 
mine l’hypothèse d'un entraînement non spécifique. Le travail porte sur les 
sérumalbumines équines en présence d’un excès de sérurnalbumines humaines, 
et vice-versa. Même étude avec les anticorps antivirus (euglobulines) chauffés 
en présence d'un excès d’albumines de cheval. Il y a encore union de virus 
avec les anticorps, mais plus précipitation. D’autre part, la précipitation du 
complexe anticorps-albumines par un sérum antialbumines élimine bien les 
anticorps antivirus. A. M. Staub. 

M. GUILLAÜMIE. — Anticorps du sérum normal de cheval. Soc. 

Biol., t. 138, 1944, p. 68. 

Des essais, sur des souris, de l’action neutralisante de sérums de chevaux 
« normaux » (c’est-à-dire de chevaux n’ayant pas été immunisés) vis-à-vis de 
toxines des microbes de la gangrène ont montré que presque toufe les sérums 
neutralisent la toxine Ç élaborée par le B. perfringens^ type A (82 p. iOO des 
64 sérums examinés) ; certains sérums neutralisent, à la dose de 0,5 cc., jus- 
qu’à 20 D. M. pour la souris. Quelques sérums ont manilesté une légère activité 
antitoxique vis-à-vis des toxines per/ringem des types B, C et D, ainsi que 
vis-à-vis des toxines du vibrion septique, du B. œdematiens et du b. hisloly- 
tique. P. Grabar. 

J. LOISELEUB. — I. Sur une réaction particulière de combinaison du 
sérum de Lapin avec la phloridzine. C\ R. Acad. .SW., t. 222, 7 janv. 
1946, p. 159-160. 

fl. Propriétés caractéristiques des anticorps formés par les molécules 
organiques de faible poids moléculaire. Jhid., 15 avr. 1946, p. 978-980. 

I. Un lapin reçoit en 9 jours 18 injections intramusculaires de ‘5 iiig. de 
phloridzine (en tout 90 mg.). Le sérum de cet animal, prélevé le lendemain 
de la dernière injection donne lieu à l’observation suivante : lorsqu’on lui 
ajoute diverses quantités de phloridzine et qu’on détermine sa viscosité, on 
observe un maximum pour une certaine concentration (0,1 mg. par centimètre 
cu&e de sérum); de part et d'autres la viscosité est plus faible. Le sérum d’un 
animal neuf ne présente pas ce phénomène, qui ferait penser à une ^aptitude 
particulière de combinaison pour la phloridzine du sérum de l’animal traité. 

U. Ayant observé le môme phénomène que celui décrit ci-dessus avec d’autres 
substances organiques de faible poids moléculaire (acide tartrique, xylose, 
alcool éthylique), Z. essaie de l’expliquer en admettant qu'il y a formation 
d’anticorps. La substance réagissante du sérum (anticorps) est localisée dans 
une fraction des pseudoglobulines. Elle disparaît du sérum lorsqu’on injecte à 
l’animal une forte dose de la substance qui a servi à faire les injections prépa- 
rantes (phase négative des immunologistes), mais réapparaît après un jour de 
repos; après 42 jours de repos, le sérum de l’animal ne réagit presque plus. 
L, observe en outre des différences individuelles considérables dans les réponses 
d’animaux ayant reçu les mêmes injections. B. Grabar. . 

G. HAMON. — I. Delà production naturelle d’antiferment spécifique chez 
certains animaux. C. R. Acad. Sci,, t. 218, 27 mars 4944, p. 535-538. 

IL Antiferments d’origine naturelle dans le sérum sanguin des animaux. 
Anticorps véritable et principe antizymique normal. Ibid.^ 5 juin 4944, 
p. 895-899. 

I. Chez les chevaux qu’on hyperimmunîse avec de l’ailatoxine tétanique, il 
apparaît dans le sérum une antiprotéase, qui inhibe l’action d’un ferment 
protéolytique présent dans les filtrats de culture de bacille tétanique. Cet anti- 
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ferment peut aussi exister dans le sérum des animaux, BoTidés et Ovidés, qui 
ont acquis une immunité naturelle contre la toxine tétanique. 11 n*est pas tou- 
jours présent, et il ne parait pas y avoir de relation directe entre les taux de 
ranlitoxine tétanique et de l’anliferment. Chez les jeunes Bovidés, Tantifer- 
ment n'existe pas, ou seulement à Tétât de trace ; les quantités deviennent de 
plus en plus importantes avec Tàge. 

II. De nombreux sérums (humains, de cheval, bœuf, mouton) possèdent la 
propriété naturelle d’empécher la gélatinolyse par la protéase de B. subtilis. 
Celte action n'est pas due, comme Tinhibition de la protéase tétanique, k 
l’existence dans ces sérums d’un véritable anticorps. Premièrement, elle n’est 
pas spéciûque ; elle se manifeste aussi contre d’autres protéases, la papaïne, la 
pepsine, et se produit, avec ^sensiblement la même intensité, pour les sérums 
des diverses espèces animales. De plus, aucune autre propriété, précipitante 
ou floculante par exemple, ne révèle la présence d’un anticorps dans ces 
sérums. Enfin, tandis que l'antitoxine diphtérique, présente dans le sang d’une 
jument lij'perimmunisée et dans celui de son poulain, disparaît progressive- 
ment, la propriété antiprotéasique se maintient au même taux chez les deux 
animaux. propose de l’appeler antizjmique et ne peut faire, pour le moment, 
aucune hypothèse sur le principe, probablement constituant normal des sérums, 
dont elle relève. G. Abt. 


Leucocytes. Immunité. Allergie. 

HOLLANDE et G. HOLLANDE. — Cytologie des leucocytes du sang 
humain. Bull. BioL,i. 77, 1943, p. 238. 

Grâce h des techniques cytologiques nouvelles, H, et ff. ont étudié la struc- 
ture des éléments constituant le noyau et le protoplasme des leucocytes du 
sang de Thomrae. D’après eux, les noyaux des lymphocytes et des monocytes 
sont formés par la condensation d’un peloton d’éléments tubulés, ou spiré- 
mofdes, à la surface desquels se disposent hélicoïdalement des nucléosomes 
ou corpuscules nucléaires. Une membrane limite le nucléoplasma. Le noyau 
des polynucléaires, dépourvu de membrane, est constitué par un simple tubole 
continu avec, répartis sur sa surface, les centres nucléosomiens. Les noyaux 
des lymphocytes, des monocytes et des poîycytes renferment des nucléoles,^ 
Le protoplasme des leucocytes contient, lui aussi, des tubules appelés soléno- 
soines qui portent les stigmosomes, ou corpuscules cytoplasmiques. Les gra- 
nulations leucocytaires sont élaborées au niveau des centres stigmosomiens. 

A. Dilaunat. 

P. HEDENllJS. — A new method for vital stalning of leucocytes. Acta med. 
Scand,, Suppl. 423, 4941, p. 212. 

Coloration vitale des leucocytes par du bleu de toluidine en solution citra- 
lée isotonique. Par celte méthode, on distingue dans le protoplasme des cel- 
lules un certain nombre de granules colorés de manière métachromatique. 
Le nombre de ces granules varie au cours de maladies telles qu’angines, pneu- 
monie, Basedow. Par ailleurs, Tauteur est en voie de vérifier, k Taide de tech- 
niques microchimiques, la présence dans les globules blancs d'esters de 
Tacide sulfurique. Â. Dblaunat. 

À. DELAUNAY. L’ion calcium dans la phyaiologie du leucocyte. Ann. 
ln$L Pasteur, l. 70, novembre-décembre 1944, p. 372. 

Les leucocytes ne peuvent se déplacer et se diriger vers une substance 
chimiotactique que s’ils se trouvent dans une solution renfermant une dose 
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<*.onvenable de chlorure de calcium. Maînienus dans des milieux trop pauvres 
en ion calcium pour qu'il y ait tactisme, les globules blancs restent cependant 
capables d'englober encore quelques corps étrangers. Cette expérience montre 
que les deux propriétés essentielles du leucocyte : son pouvoir de se déplacer, 
son pouvoir phagocytaire, peuvent être dissociées Tune de l’autre. 

» A. 1)eLAUN4T. 

a, HÂBELMANN. — Die Lebensdauer tranafundierter Leukooyten (La 

durée de vie des leucocytes transfusés). Klùu Wochenschr., 1942, n® 41, 
p. 904. 

Les leucocytes transfusés se décomposent presque immédiatement après 
leur injection chez le récepteur. Ils peuvent mourir dans le sang circulant lui- 
même: mais plus souvent ils sont phagocytés par les cellules du système réti- 
culo-endothélial. A. ÜELAüNAY. 

F. HAAO. — Oer Einfluss der Sulfonamide und der p-aminobenzoesaûre 
auf dl6 Phagocytose (Influence du sulfamide et de Tacide ;)-aminobenzoî- 
que sur la phagocytose). Zeitschr. ffyfj. u. Infektioftsk,^ t. 124, 1943. p, 636. 
Non seulement le sulfamide, mais aussi l’acide para-aminobenzoïque se 
montrent capables de renforcer nettement le pouvoir phagocytaire des globu- 
les blancs. A. Delaünay. 

A. DELAÜNAY. — I. Inhibition du tactisme leucocytaire et toxines micro- 
biennes. C. /L Soc. IhoL, l. 187, 1943, p. ÎHi. 

II. Tactisme leucocytaire etexotoxine staphylococcique. //>/>/., p. 209. 
tu. Sur l'influence exercée par diverses toxines microbiennes sur le chi- 
miotactisme leucocytaire. Ihid^n p. 26.3. 

(V. Recherches sur la phagocytose. V. Chimiotactisme leucocytaire et 
toxines microbiennes, fmmunoi.y t. 8, 1943, p. 30. 
l. L'intoxication rnorlelle du cobaye par les toxines des bacilles tétanique, 
diphtérique et de Preisz-Nocard s’accompagne d’une certaine inldbition du tac- 
tisme leucocytaire. Mais cette inhibition n’est le plus souvent que partielle; 
surtout elle est très tardive et peut donc être considérée comme une banale 
manifestation agonique. Au contraire, l'inhibition du tactisme leucocytaire 
provoquée par les antigènes ghicido-lipidiqnes est complète et précoce. On doit 
voir en elle un des symptômes les plus spéciflques de Pintoxication par ces 
poisons. 

lî. L'exotoxine staphylococcique est capable d’entraver l'a (flux des globules 
blancs dans un foyer infectieux. Ce poison constitue donc, pour le staphylo- 
coque qui l’élabore, une arme défensive. Une telle action inhibitrice, très nette 
chez le cobaye neuf, ne s’exerce plus chez le cobaye immunisé par l'anatoxine 
Staphylococcique. D’où l’intérêt de la thérapeutique par ce vaccin. 

III. Tout comme la toxine staphylococcique, la toxine élaborée par le bacille 
de Preisz-Nocard, injectée à forte dose dans le derme d’un cobaye neuf, 
entraine localement la^ formation d'une nécrose importante, et une réaction 
leucocytaire qui évolue en deux temps : phase négative d'abord qui dure quel- 
ques heures et pendant laquelle les globules blancs sont extrêmement rares 
dans Je tissu cutané (comme s’ils étalent tenus à distance), puis afflux consi- 
dérable de polynucléaires. L’exotoxine diphtérique, dont le pouvoir nécrosant 
est plus faible que celui de la toxine entrave aussi moins net- 
tement Tafllux immédiat des leucocytes dans le tissu cutané. Quant à la 
toxine tétanique, dépourvue de tout pouvoir nécrosant, elle ne paraît avoir 
aucune action chimiotactique propre, ni positive, ni négative. Intérêt théori- 
que et pratique de ces résultats. 

IV. Se reporter h J'analyse des trois notes précédentes. Revue d’ensemble 

sur le sujet. A, Delaunat. 
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A. DBLàUNAY.— Sur la phagocytose comparée, in vitro, des diverses 
variantes antigéniques d’une même espèce bactérienne. C. R, Soc* Biol,, 
U 137, 1943, p. 354. — Sur f’aotion opsonisante comparée des anticorps 
somatique et flageliaire. C. R, Soc, Biol,, l. 137, 4943, p.4i5. — Recher- 
ches sur la phagocytose. Rev, ImmunoL, t. 8, 1943, p. 96. 

In vitro, les variantei antigèniques recouvertes d’un film d’anligène glu- 
cide-lipidique (formes smooih des bacilles typhique et paratyphique B et du 
bacille de Sbiga) sont moins facilement phagocytées que les variantes dépour- 
vues de ce film (formes rough des mêmes bactéries). Le complexe glucido- 
lipidique paraît donc constituer pour les microbes une véritable cuirasse 
contre laquelle se heurtent les globules blancs. In vivo, malgré celte cuirasse 
antigènique, tous les germes peu virulents finissent par succomber devant les 
leucocytes. Au contraire, dès que sont en cause des germes virulents, Tenlrave 
apportée dans le déroulement des processus phagocytaires par la présence de 
l’antigène à la surface des- bactéries devient très préjudiciable pour l’orga- 
nisme. Elle facilite en effet la mulliplication des microbes et l’en\ahissement 
ultérieur par eux de tous les tissus de l’iiôte. La phagocytose in vi(ro du 
bacille ty phi que. demande pour s’effectuer la présence de sérum et elle est 
surtout marquée s’il s’agit d’un iminiinsérum. Au sein de celui-ci, l’anticorps 0 
jouit d’un évident pouvoir opsonisant que ne montre pas l’anticorps H. 

A. Dklaunay. 

A. LELAUNAY. — Recherches sur la phagocytose. VIII. L’action des pha- 
gocytes sur les toxines microbiennes. Exposé critique de ta question. 
Expériences personnelles. Rev, ImmunoL, l. 8, 4943, p. 461. 

Les leucocytes (mono et polynucléaires) peuvent fixer (par absorption ou par 
adsorplion?) de la toxine tétanique, mais celte fixation est toujours très peu 
marquée. 11 n’a jamais été observé de « neutralisation » de la toxine par 
les leucocytes. Les globules blancs ne paraissent pas capables de s’emparer 
d’endotoxine typhique en solution dans l’eau. D’après ces divers résultats, U 
semble difficile de voir dans les phagocytes les véritables agents delensifs de 
rorganisine contre les intoxications par des toxines en solution. 

A. Dklaünat. 

A. HOIVIN et A. DELAUNAY. — Endotoxines bactériennes, phagocytose 
et infections. Sur certains aspects nouveaux du conflit mettant aux 
prises les bactéries pathogènes et l’organisme. BulL Acad, Méd,,i, 137, 
44 mai 1943, p. 274. 

Les endotoxines des microbes (toxines glucido-lipidiques s’identifiant aux 
antigenes somatiques 0 des germes) exercent une action empêchante sur 
l’afflux des leucocytes dans les tissus où des bactéries pathogènes ont trouvé 
accès. Par-là même elles favorisent le déroulement des processus infectieux et 
jouent ainsi le rôle d' « agressines ». Sous leur effet, une dose de bactéries 
vivantes bien supportée par le témoin peut se montrer mortelle pour le sujet 
intoxiqué, ou encore une infection jusque-là silencieuse est capable de se 
transformer en infection à marche progressive conduisant à une issue fatale. 
L’anticorps correspondant (anticorps O) exerce un pouvoir anti-infectieux non 
seulement en neutralisant l’action nocive de la toxine, y compris son action 
inhibitrice sur le tactisme leucocytaire, mais encore en sensibilisant spécifique* 
ment les corps bactériens à la phagocytose. A. Üelaunay. 

A. DELAUNAY. — Mise en évidence d’une nouvelle propriété des anti- 
gènes gluoido-iipidiques : leur pouvoir leucopénisant. C. R. Soc, BioL, 
1. 137, 4943, p. 589. -- Le pouvoir leucopénisant de l’antigène gluoido- 
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lipidique du baoilte d’Eberth et la leucopénie dans la fièvre typhoïde. 
C. R. Soc, BioL, t, 137, 1943, p. 590. 

Des doses toxiques d'aatigëaes glucido-lipidiques injectées sous la peau de 
cobayes normaux entraînent dans les vaisseaux périphériques des animaux : 

a) une diminution très nette du nombre des globules blancs en circulation; 

b) une modibcation de la formule leucocytaire se manifestant par une mono* 
nucléose accentuée. Les polynucléaires qui ont disparu des vaisseaux périphé- 
riques s'amassent dans les principaux viscères (foie, poumon, raie). 11 n’est 
pas certain que la leucopénie observée au cours de la lièvre typhoïde soit uni- 
quement provoquée par l’antigène glucido-iipidique du bacille d’Eberth. Car 
certaines aifections (colibacilloses, dysenteries bacillaires, etc...) s’accom- 
pagnent plus souvent de leucocytose que de leucopénie, et cependant elles aussi 
ont pour agents des germes porteurs d'un antigène glucido-iipidique. 

A. Delàunay. 

A. DELAUNAY. *- Sur te mécanisme de l’action inhibitrice des antigènes 
à l’égard de la diapédèse. C. R, Sor, hiol,, 1. 138, 1944, p. n. 

Un antigène glucido-iipidique n’empéche pas ht vivo l’afflux des leucocytes 
dans les foyers infectieux par une action directe sur les cellules. Toutes nos 
expériences in vitro indiquent qu'il n’est pas une leucocidine. Il exerce cette 
action, selon toute vraisemblance, parce qu’il dresse un obstacle devant la 
marche des globules blancs, en modifiant les parois endothéliales des vais- 
seaux. A . Delaunat. 

A. DELAUNAY, U. SAKCIHON et J. PAGÈS. — Antigènes glucido-lipidiques 
et pouvoir phagocytaire des cellules réticulo-endothéliales. C, R. Soi\ 
BioL, t. 138, juin 1944, p. 345. 

L'intoxication d’un animai par de fortes doses d’antigène glucido lipidique 
n’empéche pas les cellules du système réticulo-endothélial de s’emparer des 
corps étrangers qui viennent k leur contact (microbes, colorants vitaux). Elle 
n’entrave pas non plus l’exercice du pouvoir phagocytaire des polynucléaires. 
A la lumière de ces faits, il apparaît de plus en plus certain que si les antigènes 
sont capables d’exercer une action proinfectieuse, c’est avant tout parce qu'ils 
empêchent la diapédèse des polynucléaires. A. Delaunay. 

A. DELAUNAY, M. DELAUNAY et J. PAGES. — Précision» sur l’action inhibi- 
trice exercée par les antigènes glucido-iipidiques toxiques à l’égard 
de la diapédèse des polynucléaires. C\ R. Soc. Biol., t. 138, luillet 1944, 
p. 432. 

Cette inhibition, aisément constatable chez le cobaye et la souris intoxiqués, 
s’étend à tout l'organisme. Elle peut être totale (doses létales ou subiétales) ou 
partielle (concentrations plus faibles d’antigène). Très précoce dans son appa- 
rition, elle se prolonge aussi longtemps que dure, chez l’animal, la phase aigué 
de l'intoxication. Elle ne s’accompagne pas obligatoirement de l’arrêt du pas- 
sage dans les foyers enflammés du plasma sanguin. Le mécanisme de sa pro- 
duction reste obscur. A. Delaunay. 

A. BOIVIN et A. DELAUNAY. Phénomènes spécifiques et phénomènes 
non spécifiques dans le mécanisme de l’action agressive des antigènes 
glucido-iipidiques. Rev, ImmunoL, t. 9, 1944 1945, p. 1. 

Les antigènes glucido-iipidiques facilitent le développement des infections 
en entravant ou en supprimant les mécanismes défensifs que l’organisme 
essaie d'opposer à la marche envahissante de ces infections. Chez ranimai 
neuf, ils jouent le rôle d’agressines en paralysant la défense phagocytaire, par 
inhibition de la diapédèse. Chez l’animai immunisé, ils neutralisent en outre 



i'aniicorps correspondant et suppriment de ce fait un élément protecteur 
important. A. Delaunàt. 

A. BOIVIN, A. DELAÜNAY et J. PAGÈS. — Interaotions bactéries-phagocytes 
et déclenchement des infections à la lumière de certaines acquisitions 
récentes. BiUl> Acad. t. 128, mai i944, p. 30Ü. 

Vue d*ensemble, à la lumière des faits expérimentaux tout récents enregistrés 
par les auteurs, sur le mécanisme des processus infectieux. Certains consti- 
tuants bactériens (nucléoproiéides et surtout polysaccharides) sont les princi- 
paux responsables de Tappel des polynucléaires exercé paf les bactéries dans 
les tissus infectés. Au contraire, d’autres constituants bactériens, les endo- 
toxines glucidodipidiqties qui s'identifient aux antigènes O des germes, se 
montrent capables d’entraver cet appel : la vitalité même des leucocytes n’est 
en rien atteinte; mais la diapédèse est rendue impossible. 11 en résulte, pour 
l’organisme, une chute de résistance à l’infection aisément constatable. Par 
ailleurs, l’endotoxine-antigène 0 d’un germe vient, chez le sujet immunisé 
contre ce germe, neutraliser par combinaison l’anti-endotoxine-anticorps O 
douée de ses habituelles propriétés opsonisantes. Il en résulte un pouvoir 
agressif spécifique des endotoxines qui s’ajoute au pouvoir agressif non spéci- 
fique représenté par l’entrave de la diapédèse. A. Delaünày. 

A. DELAÜNAY. — Étude histologique de la réaction inflammatoire pro- 
voquée lors de l’immunisation antitoxique « concentrée ». C. R. Soc, 
t. 137, 1943, p. 750. 

r.etle réaction présente l’aspect d'une inflammation aigué parfaitement 
typique dans ses divers aspects évolutifs; elle ressemble à celle qui est provo- 
quée par l’injection de staphylocoques vivants sous la peau de lapins neufs. 
Elle ne relève pas directement des traces de toxine que renferme le liquide 
injecté; elle paraît due tout entière aux perturbations cellulaires graves que 
provoquent les injections répétées. Les réactions entraînées dans la peau par 
certaines substances adjuvantes de l’immunité (G. Uamon) sont d’un type 
voisin. ^ A. Dblaunàt. 

A. DELAÜNAY. — Sur le pouvoir fixateur de la réaction inflammatoire. 
C. R, Soc. Biol,, 1. 138, mai 4944, p. 304. 

De nombreuses réactions inflammatoires sont capables de retenir in situ, 
autrement dit de « Ûxer )> sur place, des toxines microbiennes, de nature pro- 
téique ou glucidodipidique, qu’on vient à injecter dans leur sein. De cette 
façon, elles permettent à l’organisme de supporter des doses de poison nor- 
maiémeni mortelles. Les mêmes réactions peuvent fixer des substances à petite 
molécule, comme la pbénol-sulfone phtaléine, dès qu'elles évolaent depuis un 
certain temps et qu’elles ont pris forme d’un nodule enkysté. 

A. Delaunav. 

W. PFANNENSTIEL. — Zum Weaen des natüriichen Keimvdrniohtungs* 
vermdgena des Blutes (Sur la nature du pouvoir bactéricide naturel du 
sang). Zeitschr, Immunitàisf,, 1. 104, 11 déc. 1943, p. 46fi-484. 

De nombreux faits observés par P, ou par d’autres auteurs ont mis en 
lumière beaucoup de facteurs susceptibles d’augmenter le pouvoir bactéricide 
du sang, ou plus généralement les Wces de défense de l’organisme contre les 
infections autres que les anticorps. Parmi ces réactions de défense, il faut 
compter l’action de divers enzymes du genre des lysines; d’après les recherches 
<le P., les leucocytes, les plaquettes, les cellules Véticulo-endothéhales participent 
à leur élaboration, mais pas les globules rouges. Le pouvoir bactéricide dusang 
est augmenté par les substances qui dilatent les vaisseaux et par suite facilitent. 
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les échanges entre le sang et les tissus (narcotiques, urée, excitants du sjmpa* 
thique). Des doses moyennes de vitamine D l'augmentent par leur infinence 
sur la teneur des humeurs en sels minéraux (accroissement des taux de Ca,Mg, 
K, au détriment de Na) ; les eaux minérales agissent dans le même sens. Les 
vitamines G et K élèvent fortement le pouvoir bactéricide. Des substances qui 
empêchent la coagulation du san? (sels biliaires, héparine, dicoumarine, ger- 
manine et néosalvarsan) ont un effet semblable, à doses appropriées, peut-être 
parce qu'elles provoquent la mise en circulation de vitamine K et, dans le cas 
de la chimiothérapie, la mobilisation d'autres facteurs de défense. Mais ces 
accroissements des actions bactéricides sont toujours passagers ; le retour à 
l'indice normal se produit au bout de peu de temps. L'effet visé par l'admînis> 
traiion de substances thérapeutiques doit être de mettre Porganisme en état 
de mobiliser des substances physiologiques actives. G, Abt. 

W. II. HÜGMëS. Failure of immunity response in localized disease. 

Brit, med,J,, no 4393, 17 mars 1945, p. 306-368. 

Il y a autour des foyei*8 lobaux d'inflammation une zone qui se comporte 
comme une membrane limitante, empêchant la pénétration dans Porganisme 
des substances à poids moléculaire élevé, en particulier des antigènes (Menkin, 
Fleming, Dite etcoll.). L'immunité n'a été bien étudiée que dans les maladies 
septicémiques; le cas des infections localisées est différenl. //. en donne la 
preuve, par divers exemples, dans lesquels Pagent pathogène existait en culture 
pure et a pu être isolé et soumis aux épreuves d'agglutination et autres tests 
biologiques. Sur 22 cas d’infection des voies urinaires, le était en cause 

2 fois, le pyocyanique 1 fois, un organisme coli forme 16 fois. Dans 16 de ces 
infections, le sérum n’agglutine pas le germe isolé ; 3 fois il agglutine respec- 
tivement à 1/2, 1/4, 1/8 ; 3 fois seulement à 1/25. Par contre, dans une arthrite 
suppurée du poignet à bactérie coliforine, agglutination è 1 /2.125 ; dans un cas 
d'abcès multiples au voisinage de Purèlhre, è 1/640. Pour 3 péritonites par 
appendicites perforées, agglutination négative dans un cas h coliforine el un 
cas à staphylocoque doré ; dans un cas à coli forme et entérocoque hémolytique, 
fixation du complément négative pour Pentérocoque ; pour le colilorme, épreu- 
ves négatives au 9» jour ; au lO^, agglutination è 1/16, fixation è 1/8. Infections 
localisées à pneumocoques : infection du sac lacrymal depuis 2 ans, agglutina- 
tion négative, ainsi que réaction du gonflement de la capsule. Deux pleurésies ; 
pas de gonflement, agglutination à 1/4. Un empyème avec agglutination à 1/4, 
gonflement à 1/2; un autre empyème avec agglutination à 1/8, pas dégonfle- 
ment. Deux bronchites pures, avec présence de pneumocoque : aucun anticorps. 
5 enfants hébergeant des pneumocoques dans lenezel le pharynx, avec inflam- 
mation des amygdales et des formations adénoïdes; pas d’anticorps. Par contre, 
à la défervescence d’une pneumonie, gonflement de la capsule et agglutination 
à 1/16. Sinusites chroniques h b. de Pfeiffer, à Sir, virülans, épanchement 
pleural à pyocyanique ; pas d'anticorps. Infection du canal rachidien à pyocya- 
nique, suite d'une opération, et méningite consécutive : agglutination à 1/2, 
taux qui contraste avec ceux observés dans les méningites où l’infection est 
d’origine sanguine. Enfin, dans la diphtérie, il y a de l'antitoxine dans le 
sérum, parce que la toxine, protéine à petite molécule, diffuse dans l’organisme; 
mais la bactérie donne une réaction de fixation négative. Il y a cependant de 
rares exemples d’anticorps dans le sang de malades porteurs d’une infection 
localisée; //. en cite deux. Ces recherches seront complétées par une étude sur 
la porosité des membranes constituées par de la fibrine humaine. 

Conclusion : il est inutile de chercher à augmenter la résistance généraient 
l'organisme en cas d’infection localisée ; l'immunité antitoxique de l'organisme 
ne peut pas contribuer è détruire le germe en cause; les épreuves sérologiques 
n’aident pas à l'identifier. G. Abt. 



G. HAMON. De rimmunité natureliement acquise en général et en par* 
tloulier dans le sérum de certains animaux domestiques, d'antieorpe 
possédant des propriétés neutralisantes à l'égard des antigènes oorree- 
pondar^ts : toxines, ferments microbiens et ultra-virus. BuU, Acad, 
i. 128, 20 juin i94i, p. 369-376. 

R. et ses collaborateurs ont montré qu'il existe, chez certains individus 
d'espèces animales ou d'espèce humaine, une immunité nalureilement acquise 
contre des antigènes déterminés. L'agent de cette immunité est une antitoxine; 
elle doit être soigneusement distinguée de la résistance de certaines espèces à 
des infections particulières, telle que celle des Gallinacés au tétanos. L'immu- 
nité naturellement acquise a été décelée notamment pour le b. diphtérique 
chez rhoinme, le singe, le cheval ; pour le b. tétanique chez les numlnants, 
pour le staphjdocoqiie chez l'homme et la plupart des espèces animales, pour 
le b. de Preisz-Nocard chez le cheval et le inoutou, pour les agents de la gan- 
grène gazeuse chez le bœuf, le cheval. Elle est provoquée par l'introduction 
inapparenie de l'antigène dans l'organisme. De nouvelles recherches ont mon- 
tré que, chez le cheval hyperimmuniséau moyen d’injections d'anatoxine téta- 
nique, lise développe un antiferrnent neutralisant la gélatinase présente dan» 
l'anatoxine. Cet anti ferment se rencontre aussi chez les animaux possédant 
une immunité antitétanique nalureilement acquise (Bovidés). La propriété 
antizyrnique que l'on retrouve chez tous les individus d'une même espèce ani- 
male et qui n'est pas spécifique, car elle agit aussi sur la gélatinase du 
B, subtihSi sur la papaïne, la pepsine, est de nature entièrement différente. 
Enfin on peut rencontrer, chez certains sujets parmi les chevaux, les Bovidé» 
les Ovins, un anticorps spécifique du virus de la vaccine. Sa présence est pro- 
bablement la conséquence d’infections inapparentes par le horse-pox, le cow- 
pox, le virus de l'eclhyma contagieux ou la stomatite pustuleuse des Ovins. 

G. Abt. 

G. UOLLEB. — Ueber Vakzination (Von der Schutzimpfung und Vakzine- 
therapîezur unspezifischen Proteinkôrper und Reizkôrpertherapie) (De 

la vacrination et la vaccinothérapie h la thérapeutique par les injections de 
protéines et de substances stimulantes non spécifiques). Wten, kitn* 
Wochenschr,^ an, 66, 21 mai 1943. p. 32C-330. 

Uappelantd’aborü quelques notions générales sur les vaccins, H. signale que, 
dans la guerre actuelle, il a vu des formes bénignes de typhus exanthématique 
chez des sujets immunisés avec le vaccin de Weigl, mais pas de cas mortel. Il 
parle ensuite de son expérience personnelle de la vaccination dans la fièvre 
typhoïde. Après injection intraveineuse de 0,2 ce. d’émulsion à 500 millions par 
centimètre cube, il se produit au bout d’une heure une violente ascension 
thermique, avec frisson. Au bout de 6 à 12 heures, sudation et défervescence, 
qui est souvent le début de la convalescence. Chez d’antres malades, il faut 
renouveler l'injection à dose semblable ou prudemment augmentée à. 2 ou 
3 jours d'intervalle ; on obtient le même effet. Dans quelques cas, collapsus 
grave et même tableau du choc anaphylactique. H, a vu un cas mortel, dans 
lequel les leucocytes avaient pres<{ue totalement disparu du sang des capillaire» 
périphériques, i^e fait que rinjeciion de vaccin sous la peau ne produit pas de 
réaction semblable suggère l’idée que l'action n'est pas spécifique. On obtient 
en effet le même état en injectant un vaccin colibacj) taire. De là l'emploi de 
protéines non spécifiques, qui n'offre pas le même danger de choc grave. La 
deiitéroaibumose de Merck (Lüdcke) a donné à l'auteur des succès dans le 
traitement de U fièvre typhoïde et aussi du tétanos ;daDs cette dernière affec- 
tion, traitée au début, la combinaison toxine-cellule nerveuse pourrait même 
être dissociée. Enfin H. Schmidt, qui a étendu la protéinolhérapie aux maladie» 



les plus diverses, bactériennes et non bactériennes, a introduit Tinjection intra- 
musculaire de lait. Inefficacité delà méthode ne s’est guère confirmée que pour 
les infections et surtout les formes chroniques d’infection en foyer ; la réaction 
focale provoque un processus aigu, qui guérit plus facilement que raffection 
chronique. On associe avantageusement Tinjection d’un produit tel que l’ornna- 
dine avec la chimiothérapie, par exemple lorsque, après la défervescence, 
obtenue dans une pneumonie à l’aide d'un sulfamidé, il persiste un foyer 
d’infiltration. //. a encore employé, à défaut de protéines, l’injection intra- 
veineuse de chlorure de sodium (5 à 20 cr. de solution à iO-20 p. 100) chez les 
typhoïdiques. Il ne s’agit plus ici que de réaction vive provoquée par un stimu- 
lant non spécifique, dont la solution hypertonique de glucose est un autre 
exemple. G. Abt. 

P. VONOW. — Schiiddrûse und Allergie (Glande thyroïde et allergie). Vir- 
chows Arch, Path. Anat. u. Physiol.^ t. 312, 1944, p. 323*334. 

W. Eickhoflf a publié, en 1939, que la fonction physiologique de la glande 
thyroïde était activée chez les lapins et cobayes sensibilisés; l’examen de la 
glande fournirait un test histologique de la sensibilisation. V, répète les expé- 
riences d'Eickhoff, mais ses résultats sont négatifs. IKsensibiüse les animaux 
par 5 injections sous-cutanées de sérum, à o jours d'intervalle. Le choix des 
doses et l'espèce du sérum (porc, bœuf) n’ont aucune influence. Contrairement 
à ce qu’avait trouvé Eickhoff, les glandes des témoins (nourris avec du foin et 
des betteraves) présentent presque toutes l’aspect de la glande on activité ; chez 
les animaux sensibilisés, il y a des glandes au repos, d’autres en état d’activité 
moyenne, d’autres en état de grande activité. Des expériences complémentaires 
ont montré que ni le choix de la période de l'année (hiver), ni l'éventuel man- 
que d’iode dans l’alimentation, n’expliquaient pourquoi les glandes des témoins 
n’étaient pas au repos. (L Abt. 

H. A. DISHOECK et S. P. KLEIN. — An antLreagln in the desensltlzation of 
patienta with allergie diaeaaea. Acta Med. Scund., 1. 115, 1943, p. 331-349. 
Lorsqu’elles sont en quantité faible, les réagines circulantes et les réagines 
combinées augmentent lors de la désensibilisation des malades allergiques. 
Quand elles sont abondantes, il apparaît dans le sang une substance antago- 
niste qui est capable d’inhiber la réaction allcrgène-réagine. Cette substance, 
découverte par Gooke chez des sujets atteints de flèvre des foins, a été retrouvée 
par les auteurs dans d’autres maladies allergigues. Elle n’agit pas sur la cel- 
lule ni sur l’allergène, mais se combine à la réagine et cela déjii in vitro. C’est 
donc une anti-réagine ; elle est spécifique pour l’antigène en cause. 

A. Hoquet. 

PASTEUa VALLERY UADOT et P. BLAMOÜTIER. — Un cas d’asthme par 
sensibilisation à un <( Aspergillus » développé sur des pieds de hari- 
cots. Bull, Soc, méd, Hômt, Paris^ t. 61, 46 févr. 1945, p. 63-64. 

Une jeune fille, sujette à des crises d’aslhme et à des poussées d’eczéma, 
présente des crises asthmatiques de plus en plus fortes, en même temps que 
les placards d'eczéma deviennent humides et prurigineux, dans la saison où 
chaque année elle manipule des pieds de haricots desséchés. On recueille sur 
ces plantes des moisissures, qui, traitées psr tyndallisation, produisent chez 
le sujet, à l’état sec ou mélangées à de la soude décinormale, des cutiréac* 
lions positives. L’épreuve de Prausnitz-Kiisler, pratiquée quelques jours plus 
tard avec le sérum de la malade sur un sujet non allergique, est fortement 
positive. Après avoir prisé une pincée de poudre de moisissures, la jeune fille 
a une crise d’asthme. La moisissure qui agit comme allergène est AspergiltuB 
herbarorium, espèce très commune. G. Abt. 



Anaphylaxie. 


P. M GBACIANSKY. — L'anaphylaxie locale subaiguê. Hev. ImmunoL^ 
l. 8, 1943, p. 57-64. ^ 

En dehors de la sensibilité générale anaphylactique), les injections intrader- 
miques répétées de protéines diverses déterminent, chez le lapin, une réacti- 
vité particulière de la peau qui se traduit, lors de l’épreuve locale homologue, 
par le développement d’une papule squameuse, caractérisée par un inültrat 
Ijmpho-plasmocy taire dermique, un épaississement de l’épiderme, une des- 
quamation. Cette réactivité locale persiste, alors même qu’il n’est plus possi- 
ble de déterminer un choc anaphylactique par injection intraveineuse de 
l’antigène. Elle semble évoluer indépendamment du développement de la 
sensibilisation générale. A. Boquet. 

J. SOLOMIDES. — Propriétés immunisantes et anaphylactisantes de la 
glycérine. C. R. Soc. Biol., 1. 138, 1944, p. 834. 

Les lapins préparés par une injection intraveineuse ou intrapleurale de 1 à 
2 ec. de glycérine présentent, k partir du 27« jour, une sensibilité extrême 
(mort rapide) k l’injection intraveineuse de 2 ce. du même produit. Entre le 
et le 27e jour après Tinjection préparante, les lapins, au contraire, suppor- 
tent sans dommage l’injection intraveineuse de doses de glycérine mortelles 
pour les témoins. Des injections de glycérine répétées pendant la période 
d’incubation de 27 jours semblent retarder Tapparilion de l’anaphylaxie, mais 
ne la suppriment pas. A. Boquet. 

I). ACKEUMA^^ et U. MAUEH. — Hlstamln und Anaphylaxie. Pflûger$ 
Arch. (ffs. Pht/siof., 1. 247, 26 avril 1944, p. 459-468. 

A. cl M. maintiennent que la substance responsable du choc anaphylacti- 
que est bien Thistamine, et non l’acétylcholine. A. et Wasmuth ont déjà 
montre (1939) (jue l’intestin grêle sensibilisé k un sérum de cobaye ne sc 
contracte pas dans le bain où l’on fait agir l’antigène spécifique, quand on a 
au préalable traité l’intestin par l’arginine, qui s’oppose k l’action de l’bista- 
mine. Après Helpern, A. et M. constatent que la réaction est aussi empêchée 
par un antihistaminique, l’aniergan. lis la laissent débuter, puis introduisent 
l’antergan dans le bain ; elle est stoppée. Le muscle, qui s’est relâché, se 
contracte de nouveau quand on ajoute de racélylcholine, que Tanlergan 
neutralise dil’ficilemenl. 

La suppression du choc anaphylactique par riiislaminase, fait avancé par 
Karady et Browne (1939), n’a pas clé confirmée par Knoll (1940). L’échec peut 
s'expliquer par la lenteur de la décomposition de l’histamine. Dans une solu- 
tion k 0,1 7 par centimètre cube, après 2 heures d’action de Thistaminase, 
l’épreuve de Dale-Schultz décèle encore i/40 de riiistamine. 

Les auteurs critiquent ensuite les divers arguments de Nakamiira en 
faveur de la théorie selon laquelle c’est l’acétylcholine qui déclenche le choc. 
L’histamine injectée k doses fractionnées, dit-il, s'accumule dans l’organisme; 
elle tue lorsque la dose mortelle est atteinte. Au contraire, les doses fraction- 
nées d’acétylcholine se comportent comme les séries de petites doses de 
sérum dans la désensibilisation. A, et AI. répondent que les doses fractionnées 
d’histamine passent dans la circulation, tandis que dans le choc la substance 
active est libérée au niveau du tissu sensibilisé, et y reste. Les deux cas ne 
sont donc pas assimilables, 

Enün A. et Jf. répètent une expérience de Campbell et Nicoll (1940), en 
substituant seulement comn^e test Hnlestin de souris et celui de cobaye h 



l*utérus, dont les contractions spontanées pourraient faire illusion. Ils placent 
dans un même bain un fragment de poumon de cobaye sensibilisé, puis des 
morceaux d’intestin de cobaye normal et de souris normale. En faisant agir 
l’antigène spécifique, on voit réagir riutestia de cobaye, mais pas celui de 
souris. Or on sait (jue Thistamine ne protoque pas la contraction de i’inlestin 
de souris. Par contre, si l'on introduit dans un dispositif semblable de 
racétylcboline, les intestins des deux espèces animales se contractent pareil- 
lement. La réaction dans le cboc anaphylactique parait donc bien attribuable 
à rhistamine. L. Aex. 

PASTEim VALLERY-RADOT, G. MAUKIC et Mme HOLTZER. — Contribution 
à l’étude de Taction de ia thymoxyéthyldiéthylamine (929 F) sur le 
choc histaminique et anaphylactique du lapin. 6’. f{> Soc, IsioL, t. 197, 
1943. p. 295. 

Les lapins auxquels on injecte par \oie veineuse 7,5 mg. ou 10 mg. de 
929 F par kilogramme quelques secondes avant une injection intraveineuse 
de 1/2 rng. de chlorhydrate d’idslamine ne présentent pas de choc histamini- 
que. Mais les effets protecteurs de relte même substance conti'e le choc ana- 
phylacliqtte du lapin sont inconstants, même lorsqu'elle est employée à 
fortes doses : 4 lapins sensibilisés sur 4 préparés avec de petites doses de 
929 F ont fait une chute de pression du type anaphyiaclique A l’épreuve ; 
2 sur 5 préparés avec des doses moyennes et 3 sur 5 prt'pares a>ec de tories 
doses ont également présenté un choc anaphylactique loi's de l'épreuve. 

A. Booü«t. 

PASTEUR VALIÆRY-RAnOT, G. M M’RIC et Mme A. HOLTZER. — Action 
désexcitants des extrémités nerveuses parasympathiques (piiocarplne, 
esérine, dérivés de la choline) sur le choc anaphylactique du lapin. 
C, Soc. BwL, t. i3S, 1944, p. 123. 

Le chlorhydrate de pilocarpine, à la dose de 0,1 mg. h 0,4 mg. par kilo- 
gramme, administre par voie veineuse, immédiatement avant l’injecUon 
d'épreuve, n’a pas d’action empêchante sur le clioc anaphyiaclique chez Je 
lapie sensibilisé par une injection sous-cutanée de sérum de cheval (5 cc.). 
Aux doses de 0,1 mg. à 0,8 mg. par kilogramme (voie veineuse), cc même 
produit ne favorise pas ia production du choc chez les lapins sensibilisés 
dans tes mêmes conditions, l^e sulfate d’ésérine aux doses de 0,1 nig. à 
0,3 mg. n’agit pas davantage. Mais un certain nombre de lapins anaphylacU- 
sés au sérum de cheval (2 au moins sur 5) ne présentent pas de chute de 
pression artérielle lorsqu’on leur administre 0,25 ing. de tdilorure d’acélyl- 
cboline (voie veineuse) immédiatement avant l’épreuve. A, Booüet. 

PASTEUR VALLERY-RADOT, G. MAURIC et Mme A. HOLTZER. — Action 
des paralysants des extrémités nerveuses orthosympathiques (ergota- 
mine, oorynanthine) sur le choc anaphylactique du lapin. C. H. Soc. 
Biol, y t.l3S, 1944, p. 140. 

Ni le tartrate d’ergolamine à la dose de 0,2 mg. à 0,4 mg. par kilogramnae, 
ni le chlorhydrate de corynanlhine à la dose de 0,4 mg. à 5 mg. par kilo- 
gramme, administrés par voie veineuse, immédiatement avant ou immédiate* 
ment après l’injecUon d’épreuve, ne favorisent la production du cboc anaphy- 
lactique chez le lapin sensibilisé par du sérum de cheval. A. Boqübt. 

PASTEUR VALLERY-RADOT, O. MAURIC et Mme A. HOLTZER. - Action 
des déprimants des cellules ganglionnaires du ayatème nervoox auto-^ 
nome et choc anaphylactique du lapin. C. R, Soc, t. 13g, 4944, 
p. 336. 



Le tartrale de nicotine (0,1 mg. à 0,8 mg. par kilogramme) et le snlfate île 
apartéine (1,5 mg. à 4 mg. pur kilogramme), en injection inlrareinenee, 
n*empêcbent pa$ la chute caractéristique de la pression artérielle, lors de 
Tinjection intraveineuse de 8 cc. de sérum de cheval k des lapins sensibilisés 
au même antigène. A. Boqurt. 

PASTKÜK VALtEHY-RAüOT. Action de l'adrénaline, de l'éphédrine et 
de ryohimbine sur la réaction anaphylactique des organea Isolés du 
cobaye. €. H* àioc, titol.y t. i38, 1944, p. 488. 

L'addition préalable d’adrénaline à la concentration de dans un bain 
de Tyrode, empêche de façon inconstante (18 fois sur 55) la contraction ana- 
phylactique de rintestin et des cornes utérines isolés du cobaye sensibilisé au 
sérum de cheval, lors de ladjonctioii du même antigène. Le chlorhydrate 
d’éphédrine à la concentration de est encore moins empêchant et le 
•chlorhydrate d’yohimbine à la concentration de 10 •' ne lest pas du tout. 

A. Boquet. 

PASTEUR VALLEHY-RADOT, G. MAURlCet Mme A. IIOLTZER. — Action de 
Eadrénaline, de l’éphédrine et de ryohimbine sur la réàction hiatamL 
nique des organes isolés du cobaye. C. R. Soc. BioL, 1. 188, 1944, p. 748. 
L’adrénaline elM’éphédrihc, k la concentration de 10“*®, n’ont aucune action 
empêchante è l’égard de riiistamine à la conr cnl ration de •I0~L sur la con- 
traction de l'intestin et des cornes utérines du cobaye. L'yohimbine à la cou- 
centralion de 10*-^ est sans effet sur la contraction des cornes utérines du 
cobaye dans les mêmes conditions : mais dans un cas sur C, elle a inhibé la 
contraction de l’intestin. A. Boqukt. 

PASTEUR VALLERY-RADUT, G. MAURIC et Mme A. HOLTZER. — La réac- 
tion anaphylactique d’un organe Isolé n’empéche pas l’action ultérieure 
de l’histamine sur ce même organe. C. H. Sot\ lHot,, t. 138, 4944, 
p. 743. 

I.a contraction de la corne utérine ou de l’intestin isolés du cobaye sensibi- 
lisé sous l’induence de l’aotigène sensibilisant (réaction anaphylactique) 
li’empêcbe pas d’obtenir une nouvelle contraction des mêmes organes par 
l’addition d’histamine (réaction histaminique), immédiatement après le retour 
•du tonus k la normale. A. Boquet, 


Bactéries de Pair, des eaux, des aliments. 

J. c. TOHREY et M. K. HEESE. — Initial aérobic flora of newborn (pré- 
maturé) infants. Nature, source and relation to ultraviolet irradiation 
and face masks. Am. J. Dis. Children, t. 67, févr. 1944, p. 89-99. 

T. et V?. ont étudié la flore aérobie de la eorge et du nasopharynx chez 
environ 150 petits enfants, k Thépital de New York, les 4 premiers Jours après 
la naissance, puis k intervalles irréguliers dans les 3 ou 4 semaines suivantes. 
Tous ces enfapts étaient des prématurés, nourris artihciellement. Us étalent 
couchés par chambres de 6, sans isolement individuel. Les chambres étaient 
partagées en 4 groupes : air conditionné, lumière ultraviolette (bactéricide), 
air conditionné^ et lumière ultraviolette, air ni conditionné, ni irradié. Le 
personnel, médecins et jnürmières, ne pénétrait dans les chambres qu’atec 
un masque en gaze et ne touchait les enfants qu’après nettoyage des mains à 
la brosse et au savon. L’analyse bactériologique de l’air a été faite par collec- 
tion des bactéries dans la centrifugeuse à air de Wells et par exposition de 
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boites de gélose au sang pendant 2 heures, à i m. au-dessus du soL On a 
trouvé, par échantillon : air non traité : centrifugeuse 61 et 48 colonies,, 
bottes ^ et 77 ; staphylocoque doré hémolytique, i et 1»8 à 2; strepto- 
coques 1 et 0. Air conditionné : centrifugeuse 36, boites 25 ; staphylo- 
coque 0,4 et 0,6; streptocoque « 0. Air irradié : 14 et 15; staphylocoque et 
streptocoque, 0. On voit que la lumière ultraviolette réduit le nombre des 
germes de 75 à 80 p. 100 et élimine les streptocoques dorés hémolytiques. Le 
conditionnement réduit de 40 è 50 p. 100 le nombre des bactéries. 

Chez les enfants, dans les 16 premières heures après la naissance, gorge et 
nasopharynx ont été trouvés stériles chez 87 p. 100 dans les chambres irra- 
diées, 75 p. 100 dans les non irradiées. Chez les enfants de 24 à 48 heures, 
50 p. 100 stériles dans les chambres irradiées, 12,5 p. 100 dans les non irra- 
diées. Au delà de 48 heures, les auteurs ont isolé des bactéries chez tous les 
enfants. Les germes sont probablement entrés par la bouche ; la gorge a été 
souvent positive 12 heures avant le nasopharynx, qui peut rester stérile 
4 jours. 

Quant aux espèces microbiennes isolées, les plus IVéquentes sont les strep- 
tocoques non hémolytiques « et y, les staphylocoques blancs, puis le staphy- 
locoque doré hémolytique, les colibacilles, les diphtéroUles, des bâtonnets 
Gram-négatifs aérobies, de grands cocci. On remarqué l’absence des strepto- 
coques hémolytiques, des pneumocoques, des b. de Kriedlander et de Pfeiffer: 
cependant ces germes ont été trouvés dans la gorge ou le nasopharynx de 
membres du personnel. Ils ne semblent pas susceptibles de s’adapter à la vie 
sur les tissus jeunes de la muqueuse des nouveau-nés. 11 se produit chez ces 
enfants une sélection entre les types fermentatifs de streptocoque « présents 
chez les adultes en contact avec eux. T. et /{. différencient ces types au moyen 
des glucides lactose, salicine, mannite, raftinose. l'n type fcrmenlanl le lac- 
tose seul, un autre le lactose et la salicine mitis?) sont aussi fréquents 
chez les enfants de 2 à 4 semaines (|uc chez les adultes; mais des types 
fermentant lactose et raffinose {Str. salivarius), ou les 4 sucres, ou aucun 
sucre, sont à cet âge beaucoup moins fréquents chez les enfants que chez les 
adultes, bien qu'ayant existé chez eux dans les 4 premiers jours. 

Quelle est la source de la contamination des enfants? L’air joue peu de 
rôle, bien qu’il y ait un léger retard dans l’apparition des germes en chambre 
irradiée; entre 4 et 10 jours, la même flore se retrouve dans ces chambres et 
dans celles qui ne sont pas irradiées. Les cultui^s de prélèvetueni du vagin 
chez 30 parturianles ont donné tOO p. tOOUte staphylocoques Idancs, 50 p. tOO 
de streptocoques «, 55 p. 100 de diphtéroides, 35 p. 100 de lactobacilles, 
40 p. 100 de coli, pas de staphylocoque doré ni de staphylocoque hémolytique. 
Le vagin paraît toutefois être une source peu importante de contamination ; 
les germes qu’il apporte ne persistent pas : le A7r. rnitiSy le plus fréquent 
chez les enfants, n’a pas été trouvé dans le vagin ; par contre, un quart des 
souches vaginales de streptocoque « fermentent la mannite, propriété qui 
n’appartient à aucune souche des enfants. L’origine principale des contamina- 
tions est, un peu les doigts des médecins et inflrmières, et surtout les goutte- 
lettes de salive projetées à travers les masques. Les auteurs ont essayé 
d’identifier, par toutes leurs propriétés, les streptocoques isolés en même 
temps chez les enfants et chez les adultes en contact ; ils ont réussi plusieurs 
fois à caractériser le même type, dont 3 fois avec l’agglutination spécifique de 
type. Les masques employés, formés de 4 épaisseurs de gaze, étaient de per- 
méabilité moyenne. On voit qu'ils ne sont qu’une protection illusoire. 

Une étude développée a été faite sur le staphylocoque doré hémolytique, 
fréquent chez les enfants de 1 à 3 semaines, et qui peut devenir Tageni 
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d’inieclions (otite moyenne). Sur 98 souches isolées, 86 p. iOO produisaient 
de la coagulase. Leur fréquence croit brusquement après le Séjour. La source 
en est, par ordre d*âmportance croissante^ l’air, les doigts des nourrices^ les 
gouttelettes de salive. Les souches produisent plus souvent de la coagulase 
dans les chambres non irradiées (80 p. 100) que dans les irradiées (42 p. 100). 
L’identification des germes a été faite au moyen de divers caractères, dont le 
plus utile était la coloration sur la gélose au cristal violet de Chapman et 
Berens (1935) : les colonies ont une couleur orange vif, orange avec bord 
violet, ou violette. 8 p. 100 seulement des staphylocoques isolés des doigts des 
nourrices avaient la couleur violette, que présentaient par contre 53 p. 100 
des germes provenant des enfants et 51 p. 100 de ceux provenant de la gorge 
ou du nasopharyhî des adultes. 

On a trouvé des colibacilles chez 3,5 p. 100 des enfants le premier jour, 
13,5 p. 400 dans les 3 jours. Parmi les adultes en contact, 4 p. 100 seulement 
en hébergeaient dans In bouche. L'origine peut être le vagin le premier jour; 
dans la suite, il y aurait Iransiiiission d’enfani a enfant, par les doigts des 
infiriiuères. L’examen a été fait simultanément dans le rectum et dans la 
houche chez 19 enfants. Chez tous, Esch. roli était présent dans le rectum 
avant d'apparaître dans la bouche : 52 p. 100 des enfants les deux premiers 
jours, 84 p. 100 les deux suivants; dans le nasopharynx, 15 p. 100 au plus 
aux üïéiïies Ages. (L Abt. 

W. LOHKX/. — Ole Verwendung von Kieselsâurenâhrbôden bel der. 
bakteriologischen Trinkwasseruntersuchung (L'emploi des milieux A 
Tacide siliciqiie dans l'examen bactériologique des eaux de boisson). 
Zeitsckr. Ihjg*, 1. 125, 23 mars 1944, p. 457. 

lleMche et Mùnch (Àrch, Ifyg y 1938, t. 119, 186) ont préparé un 
milieu à la gélatine et k l'acide silicique, que A. a modifié par addition de 
0,1 p. 100 de pcplone. l/emploi de ce milieu est extrémemenl simple et offre 
de plus l'avantage d'une stérilisation très facile. Le bouillon acide et la solu- 
tion de silice, dont le mélangé constitue le milieu, sont stérilisés séparément 
par simple action de la vapeur fluente, leurs réactions acide et alcaline faci- 
litant la destruction des bactéries. milieu ainsi obtenu s'est montré, pour 
la numération des germes contenus dans Tcau de boisson, d'une valeur égale 
ou même supérieure A celle des milieux ordinaires A la gélatine. 

L. Lruveilhier. 

A. K. KKEISS. — The microorganisms of the Eastern part of the Arctic 
Ooean (Hésumé en anglais). Microbwlogyy 1. 14, n* 4, 1945, p. 276. 

Dans les mers qui baignent les rivages de la Sibérie orientale, le nombre 
de microorganismes par centimètre cube ou par gramme de vase ne dépasse 
pas quelques centaines A quelques milliers. Entre la côte du Chukotka et 
l'Alaska et dans les terrains profonds du détroit de Behring, dans les régions 
où arrivent des courants, les chiffres atteignent jusqu'à des centaines de mille, 
mais restent encore relativement bas. L’abondance relative de cette flore 
montre que certaines substances sont utilisées par des bactéries à des tempé- 
ratures basses. Dans presque tous les échantillons prélevés au voisinage des 
côtes, on trouve des bactéries nitidtiantes, dénitritiantes et désulfurisaotes, 
quelquefois des microorganismes aérobies ou anaérobies consommant la cel- 
lulose, jamais &'Asotobacter. G. Abt. 

A. LE .vrUAT. — Comparaison des pouvoirs stérilisants du permanganate 
de potasse et de l*eau de Javei A l’égard d’eaux oontaminées. Ann. Hyg. 
publ. indmir. cl soc-, juil-août 1944, p. 142-146. 

Expériences sur l’eau de la Marne, prise A la station d’épuration de Sainte 



Maur» ccMBlenant 9.00Q coUbacilIes au UU'e. Oa arriva 4 aiéiriliaer Teau, quiat 
au eoKbacille» avec des quaBtités irèa vedsiaea soit de 0^5 mg. de Ci ÜWe par 
litre» «oit cia |»eruiiaBfaiiate eu quanlilé capable de UbëreqÔ»^ mg. d^axygène 
actif» en Kiilieu alcalin. Pour aveir une marge de sécurité^ il aérait recem^ 
mandabJe d’intreduire dans Peau I mg. par litre de Tao ou i*autre de cea 
(ieiii ageata. hauteur fait remarquer que» en milieu alcalin^ cas le plus 
générai» 2 molécules de pei^manganate (poids 31d) iQuraissent 3 moléciilea 
d'iMiygéne (peidaéS)» soit moins de 1/6 du poids de permanganate. Éit milieu 
acide» 2 moiécules de MnO^K en donnent 5 de Q. 11 faut tenir compte de ces 
proportkms quand on veut compai'er Tactiou de Peau de lavel avec ceüe du 
permanganate. G. âbt. 

Francis!. HALL1NA^. — Tests for active resldual chforfne and chlora- 
mine în water. /. Am. Ifc/tc^r Works^ l. 36, 1944, p. 296-392. 

F. W. GïLClîKAS et F. !. HALLliXAN. — The practicaf use of the orthotoll- 
dlne-arsenltetast for residuar chlorfne. Ihid., p. 1343-1.348. 
l. Description d^l^e réaction simple et pratique h l'arsénite d’orthololidme 
pour PebUmation du chlore, et d*une réaction pour Pestimation de l’a chlora- 
mine, applicables à des concentrations susceptibles d’étre rencontrées après le 
chlorage des eaux. On n’obtient pas de valeurs erronées pour le chlore résidnel 
en présence de bioxyde de manganèse collordal jns(](i’à 2,5 parties p. 1.000 de 
Mn ; de chlorure ferrique juqiPà 25 p. 1.000 de Fe ; de nitrite de sodium jus- 
qu'à s&turaüoB. Fn présence de cblcu'auiine jusqu’à 25 p. 1.000 (en Cl)» le CI 
résiduel indiqué pa^r la réaction n’est qu'une i'raclion négligeable du Ci total. 

L’épreuve peut être appliquée au coulrôle de la distrihutioa de divers types 
d’eaux, chlorées de la manière habituelle. Le contrôle d’an rhloi*age en excès 
serait simplifié» puisque le traitement ponrraii être établi sur U base du luini- 
mnm de Ci résiduel» d’après la réaction à l'arséaite d’crlhotolidine» pour 
chaque eau particulière. 

IL D» a employé pendant un mois, pour le contrôle routinier du chlorage 
de 22 disiribuilom publiques d’eau dans l’Etal de New-ïark» l’épreuve de l’ar- 
séAÎte d’curiliiOtoiidiAe,. UKKlibcaiion de la n»élhode courante k l’orthoiolidine. Elle 
a paru présenter deux avantages impoidants ; elle élimine de lagon simple et 
précise les erreurs apportées par le manganèse oxydé dans i’estuualion du 
chlore résiduel par l’épreuve à l’oHhotoli dîne» et elle diftéiencie quantitative- 
ment le chlore actif de la chloramine et des composés analogues du chlore. 
Elle permet ainsi de spécifier des valeurs résiduelles iiiinima pour le chlore 
libre et pour la chloramine dans les distributions publiques d’eau. 

Nrw* Yor» State Defakt. op Healtii, Albast. 

A. UOCIIAIK et F. SIMOM. — Antagonlaine du eollbaAilio et des Ueetériae 
petrtdeedaiis leleit contemlnè. Jnn. /mi. Pmsieur, L 7(L sepL-ocL 1944, 
p. ai3. 

il existe un sntafonisme entre k eolibecilie et les a bactéries putrides ». Cet 
anftagoittisme est partkulièresfteftt manifeste dans le lait, e4 dans 33^42 p. iOO^ 
des cas oo n’a tmivé que le eoUhacUle seud ou ks beetériee putrides seules; 
.dans l’eati, ee ponreentage est beaiKOup piiis faihlie^. car il n’atteiftt pas le 
chiffre de à»2ép. 160 deacaih. C’est donc avec rakouqu’on adjouit ta recherche 
des hactéms putrides h celle du cottibeeilk„ poeur eppreciet la G<mijuttiual|kia 
fécale de Femv du lait, etc. Quant au mécanisme de eei ant^gonkime;» le {dié-' 
nomène paraît assez complexe et les recherches en cours en donneront peut- 
être î’explîcatioin. S. BfmrBRMiLcir^. 

A. UOCHAIX et F. SIMON. — hnlagjUfvlMi# éu GukbaeiUo et ém baotérlee 
IMdrtéea dans la laitcoatamlné. Le Lméh U 26^ p. 144. 
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Cet antagonisme, qui avait été observé antérieureflaent dana les eaui 
Hochaix et Urtinette (ce BulL^ t. 80, p. 473), est particulièrement accusé dans 
les laits contaminés. Dans 37 cas sur 157. l’analyse de ces laits a révélé la pré- 
sence d’un nombre de bactéries putrides variant entre 50.000 et 250.000 par 
litre et Tabsence complète de colibacilles. Dans 15 cas, le phénomène inversa 
a pu être observé. Le mécanisme de cet antagonisme ne peut être recherché 
dans raction bactéricide de HsS, le enlibacille étant plus résistant k l’empoi- 
sonnemeni par ce gaa que les bactéries putrides elks^mémes. 

P. Beraod. 

G. BEBTRAND et M. LEMOKiNE. — Epuration microbienne sélective du tait 
par de petites doses de trichloronitrométhane. C. /?. Acad, Sci., t. 220, 
mai 1945, p. 721. 

Le trichloronilrométhané pur, ajouté au lait à la dose de 60 mg. par litre, 
élimine toutes les bactéries autres que les streptocoques qui, eux-mêmes, 
poussent plus lentement que dans le lait normal et donnent une acidiOcation 
beaucoup moins intense. Il en résulte une conservation supplémentaire du lait 
d'au moins 2 à 3 jours, même è une température de 15 k 20o G. 

M. Lbmüignk. 

F. BILIJANSKY. — La flore microbienne des épices (en russe). Microbio» 
îogie, t. 13. no 4. 1944, p. 155-ir>7. 

Le poivre gris et aromatique, ainsi que la feuille de laurier, contiennent 
un nombre important de microorganismes, nitrifiants, anaérobies facultatifs, 
moisissures ou glucidoiyliques. La pasteurisation ne diminue pas le nombre 
des microbes, au contraire. Seul, U lavage à l’eau courante agit sur le 
nombre, en le réduisant aensibleaieni. J. Gbasas. 


Antiseptiques; Désinfection. 


P. LAütîEU, H. MARTIN et P. MULLKH. — Sur la constitution et reffet 
toxique de corps Insecticides naturels ^t synthétiques nouveaux. Helv. 
Chim, Acta y t. 27, no 4, 1944, p, 892-928. 

l^es preiiiieres recherches des auteurs se développèrent dans la série de la 
cou mari ne : 



îhi ont préparé les dérives par remplacement de R par : — CI, — C 2 II:,, — C 4 H 9 , 
— GOCRj, — €OOC 2 lls 5 — Cftllî;, ou par des substitutions sur le noyau de gau- 
che. 4 

La faible adivité des corps obtenus montre bien que la présence du groupe 
lactoae ne suffit pas pour produire une activité insecticide. Au contraire, 
certarns dérivés de Tacrde beoxotétronique (presque sans action lui-même) 
amenèrent les auteurs à rendre responsables de lactr^tc les groupements 
successifs : 
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pouvant être élargis enfin jusqu'à 


CO— O 

dans lequel R doit assumer le rôle d'une solubilité intense dans les lipoïdes. 

Dans un tout autre domaine, les auteurs eurent Toccasion de mettre en 
évidence l’activité extraordinaire de 




Ils rappellent à ce propos que 



est la composante toxique du mitin (colorant hydrosoluble incolore). 

L, et ses collaborateurs condensèrent alors le chloral avec 2 mol. de chloro- 
benzène. Le dichloro-diphényl-méthylméthane obtenu (gésarol ou I). D. T.) 
a fait preuve d’une activité insecticide jamais observée jus<|u’alors : 



Cl 


Ce produit déclenche chez tes insectes une paralysie suivie de mort. Il est très 
stable et s'emploie en saupoudrage, ou pulvérisations, ou émulsions (gésapon). 
Il agit sur l'insecte ou la larve par contact. C’est un poison nerveux, trans- 
porté probablement dissous dans les lipoïdes de la lymphe. Les mono- et 
di-chlorobenzênes, la 4-4 -dicblorodiphénylsulfone, sont connus pour être des 
poisons respiratoires. Le système chlorobenzène du D. D. ï. doit être la com- 
posante toxique. Y est lié le groupement du chloroforme très soluble dans les 
lipoïdes des nerfs. Si cette composante liposoluble manque, la plus magnifique 
composante toxique ne sert à rien, car la pénétration dans le corps des 
insectes est impossible. Le reste chloroformiqi|e peut être remplacé par d’au- 
tres restes narcotiques : le reste éther-divinylique, p» exemple, conduit à un 
très bon produit. ^ 

Par quel groupement la liposolubilité est-elle assurée dans la nalttrc? Consi- 
dérons le reste furanique comme vinyl-éther phénolique; toutes les furocou- 
marines deviennent des éthers vinyliques. L’accumulation de groupes éthérés 
«ur le noyau benzénique augmente aussi la liposolubilité. C'est ainsi que 
l’allo-impératorine est beaucoup plus toxique que la coumarine. 
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ÉnOn rexamen des formules de la roténone et des pjrélhrines permet d’y 
retrouver, en grande quantité, des composantes toxiques et Uposolubles ana- 
logues. 

D'une façon générale, le groupement responsable de Tactivité insecticide 
peut être décomposé et résumé ainsi, L étant la composante liposoluble . 


L L 

' _c = n_co — O — L 

dans la plupart des insecticides végétaux 


L L 

-CO— C = C — O — L 

dans la roténone. 

Th. TaÉroüta. 


Ch. LUli.MAM). — Un nouvel insecticide, le D. D. T. BulL Acad> J/eV/., 
t. 129, 15 mai 1945, p, 308-310. 

//. a préparé le D. I). T, (dicblorodipbényltrichlorétbane) par le procédé de 
Zeider . condensation de 2 mol. de chlorobenzène a\ec lechloral, sous Taclion 
de l’acide sulfurique (ou du chlorure d’aluminium). La toxicité pour les insec- 
tes est liée à la solubilité du groupement carbure chloré dans les lipides de 
répi(îuticule. tirande activité sur le doryphore, sur les mouches, sur les poux. 
Ceux-ci sont tués après 30 heures de contact avec des tissus imprégnés de solu- 
tions k 1 p. 100 («lans l’alcool, l’acétone ; à la concentration de 0.001 p. 100, 
l’action demande 90 heures). Les mouches meurent après s’ètre posées sur les 
vitres sur lesquelles on a pulvérisé une solution acétonique et qui ont été 
essuyées ensuite. L. fixe la toxicité pour la souris k i g. par kilogramme par 
absorption digestive sous forme de poudre, ou par injection sous-cutanée en 
émulsion aqueuse. En solution dans l'huile, la toxicité par voie digestive 
atteint 0,17 g. par kilogramme. Des rats, lapins, cobayes, n'ont pas été into- 
xiqués dans une enceinte où l’on avait pulvérisé une émulsion à 2 p. 100. 
Aucun cas d’intoxication chez l’homme n’a été signalé après remploi de la 
poudre contre les poux, dans Tannée américaine. C. Abt. 

O. R. CAMERON. — The toxiolty of 2,2-bi8 (p-ohlorophényl) 1.1, 1-trlchlor- 
éthane (D. 0. T.). HnL med, 23 juin 1945, p. 865-871. 

Nombreuses expériences effectuées d’avril 1943 à mars 1945, en vue d’éta- 
blir de quel ordre est la toxicité de la poudre insecticide D. D. T. Les recher- 
ches tendant à fixer les doses mortelles chez les petits animaux ne correspon- 
dent k rien de ce qui se passe dans l’emploi de la poqdrc chez Thornme; mais 
elles fournissent une certaine base d’appréciation. Le lapin est plus sensible 
que le cobaye, le cobaye que le rat. 

Administrée en une seule fois, la dose L 50 est évaluée par C., pour Tappli* 
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cation sur la peau rasée, en solution dans le kérosène ou l’éther, h 
300mg./kg. chez le lapin, 4.000 mg./kg. chez le cobaye, 3.000 mg./kg. chez le 
rat. Sous la peau, chez le lapin 2S0 lug./kg., chez le cobaye 900 ing., chez le 
rat 4.500 mg. Par voie digestive, lapin 300 tng./kg., cobaye 400 rng,, 
rat 800 mg. Sour. la peau et per* ost la poudre est employée en solution dans 
la paralfine liquide, avec un peu de gomme adragante. 

Dans d’autres séries crexpériences, les animaux ont été traités par de petites 
doses répétées, par exemple par <les applications sur la peau 6, 42, 44, etc. 
jours (le suite, ou par ingestion plusieurs jours de suite. Le (ihoix du solvant 
et la concentration influent sur les résultats: ainsi la solution k 10 p. 100 dans 
le kérosène pur tue tous les lapins en 0 jours, totalisant 000 mg. ; la solution 
à 4 p. 400 dans le kérosène les tue en 16 jours, totalisant 800 mg. ; la solu- 
tion à 4 p. 100 dans l’alcool éthylique tue 2 lapins sur 5 eu 9 et 12Jours, tota- 
lisant 90 mg, et i20 mg. ; résultats de même ordre avec les solutions dans 
Péther ou racétone. Des émulsions commerciales sont tolérées, sans effets 
marqués, avec 405 mg. en 44 jours (émulsion Leigy) et 375 mg. en 45 jours 
(émulsion contenant 40 p. 400 de D. D. T. et 0,4 p. 400 de [»\réthnne). Kn 
poudre, des applications sur la peau rasée. 2 heures par jour pendant 9 jours, 
de 10 rng./kg. et 50 mg./kg , sont parfaitement tolérées par lejlapin et le 
cobaye. De méune, des applications de charpie irnprcgnée de 0,5 y». 400 de 
poudre, en (|uantit(*s représentant jus(prâ 400 rng./kg., pendant 7 jours. 

L’ingestion quotidienne de 50 mg /kg. a produit des symptômes d’intoxica- 
tion chez 8 lapins sur 40, après 4 jours (sOO mg.), 5 jours (250 mg ), 9 jours 
(450 mg.), 43 jours (650 mg.), 46 jours (800 mg.) ; on voit qu'il y a de grandes 
différences de sensibilité individuelle: 4 morts dans cet te série, après 8, 40, 4 4, 
20 doses. 40 rats ont survécu è 30 doses ; 4 présentaient des signes d’intoxica- 
tion après 28 doses. 

Enfin des animaux ont été exposés, 2 heures par jour, dans une cellule d( 

4 in^, à un brouillard formé par pulvérisation d’acétone contenant de la pou- 
dre D. D. T. en concentration telle que ralmosphère eu renlerme 4 : 1 000. 
2 lapins sont morts après 8 et 9 expositions ; 4 cobaye après 9, 4 après 40 : des 
rats après 4,5, 6, 8, 9, 40 expositions. Sous celte forme, la poudre intoxique 
les rats et les cobayes plus que les lapins. 

L’intoxication se manifeste surtout par la faiblesse musculaire (dos, pattes 
de derri(’‘re) et par des tremblements (les membres, par Thypcrsensibilité aux 
bruits et aux excitations diverses. Anorexie, faiblesse musculaire, léger trem- 
blement sont des signes avertissant que l’on approche du seuil de l’intoxication. 
Les autopsies révèlent surtout des zones de m'cro^e dans la région centrale 
des lobules hépatiques, avec infiltration des tissus morts par d(*s leucocytes 
polynucléaires d’abord, puis mononucléaires. Si la mort ne survient pas, ces 
lésions peuvent se réparer. Quelques cellules dégénérées, chargées de graisse, 
parfois calcifiées, dans les tubes contournés du rein ; mais les glomérules sont 
intacts. Pas de lésion spécifique décelable dans le système nerveux central ou 
la moelle : néanmoins quelques lésions de cbroinatolyse, pyenose, formation 
de vacuoles, sans localisation particulière, dans le cerveau et les cornes anté- 
rieures de la moelle thoracique et lombaire. Un fait assez fréquent est l'aug- 
mentation du calcium dans le sang, de l’ordre de 50 p. 400. Les applications 
sur la peau de solution dans le kérosène produisent à la longue une infiain- 
mation aîguè, avec destruction de i’épilhéJium, œdème sous-cutané, parfois 
hémorragies. Réparation rapide si l'on cesse les applications. 

Observations chez l’homme. On a fait porter, pendant 48 h 26 jours, des 
sous-vêtements de laine imprégnés de 1 p. 400 de poudre sèche ; aucun signe 
d’absorption de la substance ; quelques cas de légère dermite transitoire, à 
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ioealkaticn limitée, dont il n’est pas certain que la poudre D. D. 1\ ait été 
la eauee. Chea des ouvriers qui ont préparé longtemps de grandes quantités 
de solations, oti qui ont imprégné des vêlements, aucune action nocive ; on a 
eoDslAté parfois Télévation du calcium du sang, qui n’existait presque plus 
2 jours après l’abandon du travail. 

ConcliisioD : des doses élevées ou longtemps répétées produisent, chez les 
animaux des troubles nerveux et des lésions du foie ; il est prudent, dans les 
applications pratiques, de prendre des précautions contre l’absorption éven- 
tuelle de la poudre; mais, malgré un usage très large, il n’a jamais été cons- 
taté d’inconvénient k son emploi chez l’homme. G. Abt. 

E. S. ANliEUSON. — The electricat préparation of sodium hypochloride. 

A simple method of preparing an efficient general antiseptie. J. Roy, 

Anny med. Corps, t 82, mai 1944, p. 217-223. 

A, a préparé, dans un hépital militaire, des solutions d’hypochlorite de 
sodium par tdeclrolysc de chlorure du sodium. 11 opère, dans un récipient 
contenant environ 9 litres, sur une solution de GlNa à 15 p. 100, avec des 
électrodes de charbon de 18-20 cm. de long sur 1,25 cm. de diamètre. Avoir 
soin de proléger les parties métalliques et les soudures de la monture à l’aide 
d’un vernis : l'attaque des métaux par le chlore aurait pour conséquence une 
forte perte de courant, ce qui diminue beaucoup le rendement. Le courant 
est fourni pai* une batterie d’accumulateurs de G v., 125 ampères/ heures, 
pendant 5 heures. Elle doit être lechargée après qu’on a traité 20 litres. L’anode 
se désintègre et doit être changée après une centaine de litres ; le diamètre 
est alors réduit de moitié et la surface exposée devient trop faible. La meil- 
leure température initiale (qui influe sur le rendement) est 100‘> F (37o8 G), 
k moins que la température extérieure ne dépasse 75^ F (24^ C) ; dans ce der« 
mer cas, le Ji<juide s’échaiiffo trop et le rendement baisse; il faut alors opéi'er 
sans réchauffement préalable. Les rendements sont assez variables. II faut 
titrer riijpochlorile. La solution est assez stable et n’est pas irritante ; elle est 
fortement hypertonique en ClNa. Pour le traitement des plaies ou briilures, 
diluer en général à 1 : 5, ce qui donne 0,2 p. 400 d’hypochloritc. On emploie avec 
avantage une dilution 1 : 20 pour les bains de pieds chez les sujets souffrant 
de dvshydro^e. La solution dissout les caillots de sang dans les appareils qui 
ont servi aux transfusions. Elle convient pour toutes les désinfections. 

G. Abt. 

M. C. MANIFOLü. — The offect of certain antlseptics on the respiration 
of brain tJasue In vitro. Rrît. J, cæp, Pathol., l. 22, juin 4914, 
p. 444-I2G. 

On a recommandé l’acrillavine comme antiseptique, en particulier dans 
les opérations sur le cerveau. Sa toxicité pour l’organisme et pour les tissus 
vivants est appréciée diversement selon les expérimentateurs. M. étudie ses 
effets sur le système d’enzymes oxydant les glucides (glucose, pyruvate de 
sodium) dans la respiration du tissu cérébral. Ce tissu est, dans ses expé- 
riences, employé en tranches, ou en purée, ou en émulsion fortement dispersée. 
Il est agité en suspension dans le liquide de Kinger, tamponné au phosphate 
à pH 7,4, pendant 4/2 heure à 2 heures, è 38«2 C, dans l'appareil de Dixon- 
Barcroft. La consommation de Os est mesurée pour le tissu seul, ou avec 
addition de glucose ou de pyruvate. 

L’acrillavine ast un mélange de chlorhydrates de 2,8-diaminoacridine et 
2,B-diainlnométby)acridLoe. M. étudie comparativement 2 autres antiseptiques, 
le sulfate de proffavine et le chlorhydrate de 2,7-diaminoaciddine. L’inhibition 
de la respiration, par comparaison avec les témoins, est considérable avec 



racritlavine, moindre avec le sulfate de proflavine, et faible avec la 2,7*diaini- 
noacridine. La différence entre les tranches et les autres préparations de tissu 
cérébral est faible pour cette dernière, plus grande pour les deux autres, en 
augmentant de la purée à l’émulsion. Cela indique que la 2,7-diaminoacridine 
pénètre plus facilement dans le tissu organisé. Les essais ont été faits, sur des 
émulsions, avec des concentrations décroissantes d’antiseptique. La toxicité de 
l’acrillavine, qui provoque aux concentrations fortes une inhibition de 85 
à 95 p. iOO, diminue graduellement jusqu’à une concentration critique, 
au-dessous de laquelle la courbe fait une chute rapide. Pour les deux autres 
antiseptiques, aux mêmes concentrations, la diminution avec la dilution est 
rapide, puis elle continue progressivement jusqu'à une valeur inferieure 
à 10 p. 100. En présence de pjruvate de Na (et de fumaraie, facteur essentiel 
dans l’ox^^dalion du pyruvate), reffel est plus marqué que sans cette addition. 
Si Ton dialyse une émulsion, de manière à la débarrasser presque entièrement 
des substrats oxydables naturels, l’influence des antiseptiques est presque nulle. 
Presque tout l’effet constaté en présence de pyruvate dort alors être rapporté 
à l’action sur les enzymes oxydant le pyruvate. La toxicité pour le .système 
glucose est encore plus grande que pour le système pyruvate. 

Si l’on compare les concentrations produisant une inhibition d’environ 
50 p. 100, on voit que l’acriflavine est 15 fois pins toxique que le sulfate de 
proflavine et 30 fois plus que le chlorbydralc de 2,7-diaminoacridine, pour le 
tissu cérébral sans addition. En présence de pyruvate, les rap(>oris deviennent 
100 et 300- L'action bactériostalique de la î’,7-diaminoacridine égale celle de 
l’acriflavine. Elle est donc l’antiseptique le plus recommandable. Des esaeis 
sur Tazochloramide et .sur la soluseptazine montrent que ces composés sont 
toxiques aux concentrations suggérées. La mesurede la paralysiedes enzymes 
fournit une bonne appréciation quantitative de la toxicité des antiseptiques 
pour des tissus vivants. G. Abt 

li. BKEYEK, G. S. IJlJCHAxNAN et H. DL>.WELL. — The réduction poten- 

tials of acridines, with references to their antiseptie activlty. J. Cfinn. 

Soc., 1944, p. 350-303. 

Les auteurs ont mesuré les potentiels de réduction de l’acridinc (;t de plu- 
sieurs de scs dérivés, a rélectrode à gouttelettes de mercure, dans la zone de pli 
de 2 à 11,8. L’acridine est réduite en deux stades . dans le [»remier il y a fixation 
de H sur l’N, dans le second sur le Cj; opposé ; il se forme ainsi Je radical de 
la monohydroacridine, puis de la dihydroacridincft II y a proportionnalité entre 
l’intensité des courants de diffusion et les concentrations, pour les concentra- 
tions de 10~3 à lO--' M, sauf dans le cas de l’acridine et de la 4-amino-acridine, 
pour lesquelles la proportionnalité ne se vérifie que pour les concentrations 
de à 10~'\ Les potentiels de Téduction sont toujours négatifs ; ils sont bien 
plus élevés pour le second stade que pour le premier et croissent progressive- 
ment de pH 2 à pH 11,8. Trois dérivcsonl des potentiels d,e réduction beaucoup 
plus élevés que les autres, atteignant, à pH 7,3, — 0,916 v pour la S-aminoacri- 
djne, — 0,731 v pour la 2 : 8-diaminoacridinè, — 0,468 v pour la 2-aminoacri- 
dine. Ces 3 dérivés ont ainsi les index bacténostaiiques les plus forts, respec- 
tivement 4,6, 4,6, 4,2. Au-dessus de — 0,400 v, l’activité biologique est bien 
moindre : acridine, — 0,313 v, index bactérioslaiique 1,2. Dans ce groupe ^de 
dérivés, les potentiels de réduction vont de — 0,394 v à — 0,301 v et les index 
bactériostatiques de 0,8 à 1,8, mais il n’y a pas de parallélisme entre les deux 
valeurs : ractiviié biologique parait être une résultante de plusieurs propriétés 
physiques ou chimiques. 11 est probable que les dérivés à potentiel de réduction 
élevé ne peuvent pas être réduits dans les conditions existant dans les orga- 
nismes vivants. Ils réagissent sans doute, par leurs groupements basiques, 
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avec un enzyme respiratoire, qui est inhibé lorsqu’il se combine avec les 
dérivés de Tacridine difficilement réductibles. 

,La mesure du potentiel de réduction fournit une évaluation commode et 
rapide de l’activité des antiseptiques du groupe de l’acridine. G. Abt. 

G. T. L. ARCHËR. — Bacterioidal effect of mixtures of ethyl alcohol and 

water. Brit, med. J,, 4 août 4945, p. 448-151. 

Expériences avec des mélanges de volumes connus d'alcool éthylique et 
d’eau complétant le total k 100 ; le lest employé est le plus souvent le staphylo- 
coque doré ; les méthodes sont : courte immersion dans les mélanges de 
bactéries séchées sur des billes de verre perforées, ou sur des morceaux de 
papier-filtre ; addition d’alcool à des cultufes en bouillon et repiquage ; dépôt 
de gouttes d’alcool dilué k la surface de gélose préalablement ensemencée, ou 
de James couvertes d’une pellicule- de culture et que l’on retourne, après 
évaporation de l’alcool, sur la surface de la gélose ; immersion dans le mélange 
alcoolique des doigts expérimentalement contaminés. 

Pdur des temps courts de contact (2 minutes au plus) avec la première 
méthode, les mélanges de 60 à 90 p. 100 d’alcool ont été les plus efficaces. 
Pour Paddition d’alcool aiïx cultures liquides, avec une minute de contact, la 
marge s’étend de 50 à 95 p. 100. Pour les gouttes déposées sur la gélose 
ensemencée, l’activité est plus grande de 80 à 100 p. 400 ; sur les lames de 
verre, elle se rnain'ient jusqu'à 60 p. 100. Quant aux doigts souillés de cul- 
ture, l’action est plus marquée aux concentrations intermédiaires entre 70 
et 100 p. 100 ; 65 p. 100 est moins actif. L’humidité de la peau, celle de la 
gélose, conlrihuent à la dilution de l’alcool et font apparaître un optimum 
pour une concentration plus voisine de l’alcool absolu. Quelques essais ont 
montré que le streptocoque pyogène, le pyocyanique étaient tués par des 
concentrations plus faibles d’environ 40 p. 100. L’éther, agité avec une culture 
de staphylocoque, tue la plus grande partie des germes après 5 minutes. 
.Mais il n’a aucune efficacité pour la désinfection des mains. L’auteur conclut 
que, au moins dans Jes régions tropicales, la concentration de 80 p. 100 d'al- 
cool est celle qui stériliserait le mieux Jes mains, sans toutefois atteindre les 
germes situés profondément dans la peau (follicules pileux). G. Abt. 

H. RLKKV. Antibacterial values of ethyieneglycoi-monophenylether 

(phenoxetol). LancH, l. 247, 5 août 1944, p. 175-176. 

J. GOlJGH, ü. RLItKY et B. M. STILL. -- Phenoxetol in the treatment of 

pyocyanea infections. Ibid., p. 176-178. 

1. Le nionophénylélhcr de l’éthylèneglycol (jS-phénoxyéthanol), que B, pro- 
pose d’appeler phénoxétol, est bactéricide et bactérioslatique pour B, pyocya-- 
neaA\ n'irrite pas les tissus, d’où son emploi possible pour le traitement des 
plaies infectées. On sait que B. pyocyanea est par contre très résistante aux 
antibactériens usuels, pénicilline, dérivés de l’acridine, sulfamides, dérivés 
quaternaires de rammonium (zéphirol, cetalvon, phéméride). .Mais le phénoxé- 
tol est moins actif mémo que le phénol, à l’égard d’autre? germes infectant 
les plaies : staphylocoque doré, streptocoque pyogène, colibacille, proteiis. A 
la suite du traitement par le phénoxétol, le pyocyanique disparaît rapidement, 
laissant subsister une culture pure du germe associé. Mais on peut ajouter à 
la solution de phénoxétol un autre agent, plus actif contre ce germe, pénicil- 
line, du proflavine, ou sulfamidé, ou ammonium substitué. Leur efficacité 
n’est pas amoindrie et la plaie peut être ainsi entièrement désinfectée. Le pro- 
duit est soluble dans l’eau à 2,5 p. 100, à 20», à 2 p, 100 dans les huiles d’olive 
ou d’arachide ; on remploie en solution à 2,2 p. 100, que l’on prépare plus 
commodément à chaud. 
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11. Exemples de traitement par le phénoxétoh Dans des cas de brûlure» de 
fractures compliquées, de plaies par coup de feu, de plaies opératoires ancien- 
nes, de plaies par accidents de voiture, toutes infectées de pyocyanique, le 
microbe a été éliminé, le plus souvent en 4à 8 jours, quelquefois en 25^ 40 jours ; 
dans tous les cas, il y a eu au moins forte réduction de la prolifération. On 
peutemployer la solution en lavages, ou on en imbibe des compresses, queiron 
dépose sur la plaie pendant 5 minutes. Il faut que les foyers infectés [soient 
accessibles à la solution. 5 cas de cavernes pulmonaires, infectées secondaire- 
ment de pyocyanique à la suite de drainage suivant la technique de Monaldi» 
ont été traités par le phénoxéiol, seul ou associé à la 2,7-diamiD0a€ridine. 
Le pyocyanique a été rapidement éliminé ; il y a eu des récidives après quel- 
ques semaines, avec nouvelle disparition à la reprise des irrigations. 

La toxicité est faible pour les petits animaux : le rat supporte 6 cc. sous la 
peau, le iàpîn jusqu’à 7 cc. dans la veine tous les jours pendant 2 semaines, 
puis tous les deux jours les deux semaines suivantes. La souris n’est tuée 
qu’avec 2 cc. sous la peau : le rat ne tolère pas 5 cc. dans le péritoine. Chez 
l’homme, aucun phénomène toxique n’a été observé avec l’emploi do 40 cc. 
par jour, dose qu’il n’est pas conseillé de dépasser. (i. Abt. 

B. KOLOMTZ et St. ORBAN. — Untersuchungen ûber die antiseptische 
Wirkung der Schieferôlprâparate (Uecherebes sur l’aclion antisepliqtie des 
préparations dérivées de l’huile de schiste). Srhireic. Zeitsvhr. Path. u. 
BakL, t. 7, 1944, p. 152-1G2. 

L’huile de schiste est obtenue par distillation de roches bitunicuses de 
Seefeld (Tyrol). Solubilisée par sulfonation et neutralisée à rammoniaque, 
elle fournit l’ichtyol, employé en dermatologie. Une autre préparation, la 
ihiosept-huile, est de rhuilede schiste puriûce pour la débarrasser de substances 
irritantes. On peut l’employer en émulsion dans l’eau. On peut aussi la suifo- 
neret elle devient le tbioseptsulfonate. \ cause de sa couleur brun foncé, on 
en a tiré un produit clairet transparent, le thiosept-clair. A. et O. étudient le 
pouvoir antiseptique de ces 4 préparations ; une anse de culture est délayée 
dans la dilution de la substance après des temps divers, une goulle de ce 
mélange est étalée sur gélose ; 4 degrés de richesse de la croissance sont appré- 
ciés, qualitativement. 

Aucune des 3 préparations sut fanées n’empêche, même après 15 semaines de 
contact, les espèces sporulées de pousser {B. anfhracis, B. subtilis). Avec 
l’émulsion de l’huile à 10 p. 100, le B. anthracii^ Décroît plus apres 4 jours de 
contact, le B, subtilis api^ s 10 semaines. 

Sur les espèces non sporulées, le tbioseptsulfonate est le plus actif, suivi de 
près par l’émulsion d’huile ; Tichtyol est notablement moins actif et le tbio- 
sepLcIair l’est encore moins. Le b. dysentérique Sbiga est la bactérie la plus 
sensible; le tbioseptsulfonate à 10 p. 100 empêche la croissance au bout de 
3 minutes ; le temps est de 40 minutes pour le staphylocoque doré, Je b. typhi- 
que. Pour ce dernier, Ticblyoi demande 3 jours, le tbiosept-clair 8 jours. Le 
B, coli est plus résistant ; l’émulsion empêche la croissance au bout de 1 jour, 
le tbioseptsulfonate au bout de 1 jour ; les deux autres préparations ne 
stérilisent pas. 

Le pH de la solution de thioseptstrlfonate est 5,03, celui de la solution de 
thiosept-clair 6,75. L’activité du premier diminue quand on parle le plî à 
7'7,96 ; celle du second augmente quand on acidiiie. Mais l’acidité n’est pas le 
seul facteiir d’activité, car le pH de l’ichtyol est 3,96. G. Abt. 

W. HAIJSAM, R. SCIINEGG et T. SCHINDLER. — Untersuchungen zur F raga 
der Desinfektion mllzbrandlnflzlerter Wlaterlalen, mit besanderen Mln- 
slcht der Desinfektion tierlscher Haut (Recherches sur la désinfection des 



objets souiliés de spores charbonneuses, en particulier des peaux d*aniinaox)* 

Zentralhl. Bakt, /, 1. 154, 23 mars 1944, p. 195-219. 

Le problème de la désinfection des peaux travaillées dans les tanneries» 
quand elles sont souillées de spores charbonneuses, n'a pas encore reçu de 
solution parfaitement satisfaisante. Les auteurs ont d'abord essayé sans succès 
de stériliser des spores fixées sur des grenats, avec des solutions àl p. 1(K) 
d'émulsion Raschit (contenant 33 p. 100 de p-chloro-m-crésol) et à 2 p. iOQde 
xylamon. f^es résultats ont été meilleurs avec des mélanges de sulfocyanate 
de sodium et de bisulfite de potassium, et surtout avec le mélange SGNNa m/10, 
HCl n/8 et ClNa 2,5 p. 100; la stérilisation est obtenue en 24 heures. Mais des 
peaux de rats ou de souris, contaminées avec des spores résistantes, ne sont 
pas stérilisées après 24 heures de contact. La forte acidité produit, en outre, 
des effets qui se manifestent par un aspect mat du cuir (box-calf). 

Par contre, des spores fixées sur des noisettes, sur des fils de soie, sont tuées 
en 1 heure dans une solution à 0,5 p. 100 de /.éphirol brut (chlorure d'aicoyi- 
dirnélhylbeozyi-ammonium). Fixées sur des grenats, support inorganique, elles 
résistent au contraire plus de 48 heures à une solution à 2 p. 100. Des morceaux 
de peau sèche, on des fils de soie, qui paraissent désinfectés en 1-3 heures 
peuvent, si la charge de spores a été lourde, donner des post-cultures positives 
après immersion dans de la chaux, additionnée ou non de NagS, comme elle 
est utilisée dans les pclains de tannerie. Ces bains semblent enlever au support 
un peu de désinfectant adhérent, et les germes qui n’étaient pas tués peuvent 
alors se développer. Les quantités de désinfectant transportées par les supports 
organiques sont néanmoins très faibles, car si Ton a fait séjourner 3 semaines 
de la poudre de peau souillée de spores et traitée par le zéphirol dans du 
bouillon glucosé, où il ne s'est pas développé de culture, les spores fraîches 
ensemencées dans ce bouillon poussent sans difficulté. D’autre part, la post- 
culture de supports organiques désinfectés peut être négative dans le bouillon 
sucré et positive dans ce bouillon additionné de morceaux de foie. Dans ce cas, 
les proteines, è cause de la grande affinité du zéphirol pour elles, soustraient 
probablement des (races de désinfectant aux spores, dont la membrane avait 
empêché que le produit y pénètre; ces spores n’ef aient pas tuées et ont pu 
germer après élimination complète du zéphirol. La post-culture, dans ces 
conditions, est assez souvent positive quand on a employé une solution à 
0,1 p. 100, rarement avec 0,25, très exceptionnellement avec 0,35; de même, 
({uand on immerge les tests jusqu’à 7 jours dans la chaux. Des concentrations 
de zéphirol de 0,5 à 0,75 p. 100 n’ont aucun elTet fâcheux sur les peaux. Il 
semble que le zéphirol pourrait être employé dans la pratique, tant pour la 
désinfection des peaux charbonneuses que pour le lavage des mains après 
contact suspect. G. Abt. 

F, NEUFELD et O. SCHIEMANN. — Desinfektionsversuche an der Tages- 

hand (Expériences de désinfection des mains dans la pratique journalière). 

Zeitschr, Hyg, u. fnfeKtionskr., 1. 124, n® 0, 18 juin 1943, p. 751-758. 

De nouvelles expériences, très étendues et minutieusement réglées, ont con- 
firmé la constatation déjà annoncée pariF. (ce 39, p. 575) que l’alcool 

est le meilleur agent pour la désinfection des mains. La concentration de 
90 p. 400 est plus efficace que celle de 80; 70 p. 100 sorti nettement insuffisants, 
il est inutile de mouiller les mains auparavant; l’humidité du milieu enviroh- 
nantles bactéries est suffisante. L’addition de sublimé (0,1 p. 100), de lysol 
(2,5 p. 100), delysoforme (3 p. 100), de sagrotan (20 p. 100) n'augmente pas 
la proportion de personnes qui fournissent moins de 100 bactéries dans le test 
appliqué par les auteurs. L'alcool propylique ou isopropylique est encore 
plus efficace que Falcool éthylique, mais la concentration doit aussi être éle- 
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vée. L’action de l’alcool ne se prolonge pas; au bout de ib minutes après le 
contact, les colonies» obtenues deviennent nombreuses ; au bout d’une heure, 
on recueille autant ou plus de germes qu’avant la désinlection. Il en est autre- 
ment pour le zéphirol, que la peau adsorbe et abandonne ensuite lentement ; 
il empêche la multiplication des bactéries dans les liquides qui se collectent 
dans les gants de caoutchouc. On peut donc recommander pour la désinfec- 
tion des mains des chirurgiens de faire suivre le nettoyage avec un coton 
trempé dans l'alcool d’une immersion dans une solution de zéphirol. Parmi les 
désinfectants préconisés, seul le sagrotan à 50 p. 100 a égalé l’alcool éthyli- 
que. Les mains se désinfectent plus ou moins bien selon les sujets; les diffé- 
rences individuelles révélées par le nombre de bactéries qui croissent sont de 
l’ordre de 1 à 6. Il n’y a pas de différence régulière entre les mains soignéeset 
celles des personnes occupées à des travaux rudes, provoquant de nombreuses 
fissures. Mais la répétition fous les jours de la désinfection par l’alcool amé- 
liore les résultats ; Je nombre de colonies, après le même traitement, tombe 
au quart. Les auteurs font remarquer que ces recherches renseignent sur l’ap- 
titude des désinfectants k tuer les germes saprophytes, hôtes normaux de la 
peau logés dans les sillons profonds du revctemenl cutané, qui sont sans 
importance au point de vue de la pathologie. Le problème de la destruction 
des germes pathogènes, qui résident toujours seulement sur la surface exté- 
rieure, est tout différent. Abt. 

F. NEÜFELl). — Ueber einige strittige Fragen betreffe der Hândesinfektion 

(Sur quelques questions discutables au sujet de la désinfection des mains). 

Zeitschr. Hyg, u, Infektionskr., i. 125, 20 nov. 194.1, p. 286-298. 

Suite des travaux antérieurs de JV, sur la désinfection des mains au moyen 
du zéphirol et de l’alcool. Grumbach {Schiveis. med. Wochensrhr,, 1941, 
p. 1 520) a cru pouvoir conclure d’expériences effectuées avec les spores char- 
bonneuses séchées sur des fils, insérées sous lapeatf du cobaye, puis extraites 
et ensemencées au bout de 48 heures et de 7 Jours, que le zéphirol adsorbé par 
les germes continuait à agir après l’iniroduclion de ces germes dans un orga- 
nisme. iV. affirme qu’un germe qui ne pousse plus après action du zéphirol ne 
recouvre pas de vitalité dans Torganistue d’un animal, que le désinfectant ne 
continue pas è agir dans l’organisme, et qu’il n’atténue jamais la virulence 
des bactéries qu’il ne tue pas. Le cas des sulfamides est le seul dans lequel un 
antiseptique, outre une action bactéricide directe, augmente la sensibilité des 
germes vis-à-vis des phagocytes. 

Aux expériences de Qottsackeï*, iV. reproche l’emploi d‘un pneumocoque peu 
virulent; il peut rester, parmi les germes inoculés après Taction du zéphirol, 
des individus vivants, mais trop peu virulents pour tuer la souris. De nou- 
velles expériences de iV., sur le colibacille, montrent qu’une solution de zéphi- 
rol à 1 p. 100 pendant 2 minutes tue un peu plus de germes sur les mains 
qu’une solution à 0,5 p. 100 pendants minutes. 11 peut être avantageux d'em- 
ployer des solutions plus concentrées, à action plus rapide, puisque le zéphi- 
rol (ou le sagrotan) n’abtuie pas la peau. Les alcools (éthylique à 80- 
90 p. 100, propylique à 50 p. 100) sont nettement plus efficaces. Uernarques 
pour les recherches fuLik'es : puisque les désinfectants n’allénuent pas la viru- 
lence, inutile de faire l’épreuve de l’inoculation ; elle donnerait la même 
réponse que la culture. Il faut progressivement éliminer les traces de désin- 
fectant adhérentes aux supports (fils, papier-filtre, toile) : un lavage prolongé 
à l’eau ne suffit pas. G. Abt. 


L^Éditear^Gérant : G. MASSON 
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Louis MARTIN (i864-i946) 

L’Inslilut Pasleur vient <ie perdre en Louis Mabtin un maître qui fut pen- 
dant plus d’un demi-siècle un de ceux qui présidèrent à ses destinées. Son nom 
restera atiacbé à la première application démonstrative de la sérothérapie anü- 
diplilérique, à la première préparation de la toxine diphtérique utilisable pour 
la production en grand du sérum antidiphtérique, h la création et la conduite 
de riIApilal Pafiteur. 

Interne des Hôpitaux de Paris en t892, il vint se mettre aussitôt à l'école 
«rLinile Houx et eut dès i893 l'insigne honneur être uommé chef de laboratoire 
; à rinstitui Pasteur, ('/est pendant qu'il étail interne à l'Hôpital des Enfants 
'.Malades qu’il Ht, avec Chailloux, sur ^00 entants, la première expérience de 
portée jjrHti(|ue sur remploi du sérum antidiphtérique, expérience dont Emile 
Houx communiqua le succès sensationnel au (Congrès de Médecine de Budapest» 
en 1804. Louis Mahtin mit ensuite au point la préparation de la toxine diphté- 
rique* a l’aide du milieu resté longtemps classique qui porte son nom, et la 
préparation tlii sérum antidiphtérique chez le cheval. Il s’occupait en même 
temps, sous la direction d’Emile Houx, du cours de .Microbiologie institué à 
l’Institut l^asleur. '' 

En tOOO, avec le concours de son frère, rarchitecle Florentin Martin, il 
réalisa uue idée cluM’e a Louis Pasteur, la construction d’un hôpital de conta- 
gieux, où chaque malade e^t isolé individuellement <lès le moment où il fran- 
chit la porte d'entrée, et est soigné dans une chambre facile à désinfecter et 
à surveiller, où le personnel ne pénétré qu'avec des précautions excluant la 
possibilité de transporter l’infection dans le reste de Tbopital et au dehors. La 
conception de cet hôpital était si adéquate et tous les details si bien réglés que 
rien n’a du y être changé depuis sa fondation cl qu’il n'en existe nulle part, 
eu aucun pays, de mieux adapté h son but. La compétence <le Louis .Martin en 
matière de t^nslruclion d’hôpitaux était reconnue par le Conseil Supérieur 
d’Hygiène de France, qui lui confiait l’examen des projets soumis à son appro- 
bation préalable. 

. Bien qu’absorbé dans la suite par les lourdes charges de Directeur du Service 
de Sérothérapie et Directeur de rHôpilal Pasteur, fonctions dans lesquelles il 
eut à trouver une solution pratique pour une foule de problèmes, Louis Martin 
s’attacha à éclaircir divei’sesqueslionrs médicales ou scientifiques : différenciation 
du bacille diphtérique et des pseudo'-diphtériques, étude et différenciation de 
plusieurs variétés d’angines et de laryngites non diphtériques, traitement des 
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porteurs de germes, vaccination contre la diphtérie ; dès 1904, élude de la 
maladie du sommeil, en particulier chez les Européens, et traitement de cette 
maladie par l’association de l’aloijl et de l’émétique ; spirochétose ictérohé- 
morragique, dont il publia avec A. Peltil, en 1946, les trois premières obser- 
vations relevées en France. 

De son caractère, il suffirait de dire que c’était un caractère ; on peut le 
définir en deux mots : bon sens et volonté. Ses connaissances étaient plus 
solides qu’étendues ; il ne s’occupait volontiers que des sujets qu'il possédait 
parfaitement, souvent mieux que personne. La siîreté et la précision de son 
information, sa clairvoyance, lui fournissaient dans les questions et les situa- 
tions difficiles des solutions simples, claires, évidentes. Ces hautes qualités 
ont eu pour récompense toutes les fonctions et distinctions qu’il était en droit 
d’ambitionner : Grand Croix de la Légion d’ilonneur. Membre de l’Académie 
des Sciences et de l’Académie de Médecine, Président du Conseil Supérieur 
d’Hygiène de France. Après le décès d’Emile Houx, en 4933, la l>irection de 
l’institut Pasteur ne pouvait être confiée qu’à lui. Il l’exerça jusqu'en 4940. 
Les collaborateurs et les lecteurs du Hulletin dp rinsfi/ui Pasteur lui doivent 
une reconnaissance particulière, car c’est lui qui, après la mort de son fonda- 
teur et animateur, Félix MSsniL en 1938, décida d’en con limier la publication 
avec le concours du personnel scientifique de l’Institut Pasteur. 

Tout l’Institut Pasteur partage avec tristesse et dêlércnce le ueuil de 
Mme Martin, la vaillante compagne de sa longue vie de de\oir et de labeur, et 
de ses nombreux enfants et petits-enfants, dont il était fier à juste titre et qui 
ont fait la Joie de sa vieillesse. 



ANALYSES 


E. S. KÜSSELL. — The dlrectiveness of organic actlvitios. 4 vol., 196 p., 

23 fig., Cambridge Univers! !y Press, 1945. 

Les mécanismes phY>ico chimiqiic8 au moyen desquels s’accomplissent les 
phénomènes biologicpies offrent un champ d éludés vaste et fécond. Mais Tin- 
terprétatioii uniquement mécanique, qui les représente comme un enchaîne- 
ment de causes et d’effets et les surbordonne à l’influence des conditions de 
milieu environnant, n’en fournil pas une explication satisfaisante. La « bio- 
logie fonctionnelle » doit faire appel à des points de vue téléologiques. Les 
activités dirigées vers la réalisation d’une Ûn, qui est généralement Taccomplis- 
sement d’une fonction nécessaire à la vie, sont une des principales caractéris- 
tiques des êtres vivants, par opposition à la matière minérale. C’est ainsi que 
des cellules ou des groupes de cellules se différencient, s’organisent, coor- 
donnent leur travail en vue d’un but détermine, sans qu’il soit possible d’invo- 
quer un effort conscient ou môme intentionnel. Et cependant ces activités 
dirigées peuvent parfois choisir entre divers moyens d’atteindre le but, s'adapter 
à des conditions inusitées, persévérer dans la même direction malgré les 
obstacles et pendant longtemps. Puis, une fois le but atteint, toute cette acti- 
vité cesse. Tel est le ilième que railleur développe dans les divers chapitres 
de cet ouvrage, avec un grand luxe d’exemples très intéressants et très variés, 
<lont il ne nous est pas jiossible de donner une idée mtttne approximative. 

Ceux du premier chapitre qui suit l’introduction montrent en détail com- 
ment les cires viNants conservent et réparent les structures et les fonctions 
normales \ la suite d’une petite blessure, les cellules du voisinage entrent 
en activité ; elles prolifèrent et eniigrent vers la région lésée. Chez les verté- 
brés supérieurs, les tissus en\ironnants se contractent pour diminuer la surface 
de Ih plaie ; les cellules é[)idermiques viennent former une couche mince qui 
la recouvre, sécrètent une cuticule : au-dessous de répiderme se constitue 
une membrane basale. LbJaiid In plaie est reparée, les cellules émigrces, dont 
les couches sont devenues trof» épaisses, sont en partie résorbées, tjuei est le 
stimulant qui déclenche toute cette activité f 11 semble qu’elle réponde à la 
solution de continuité de l’épiderme. Mais Carrel a montré en outre qu’il y a 
une excilalion cbimKjuo, fournie par des produits de désintégration d^es pro- 
téines, que les ferinenls des leucocytes contribuent a fabriquer. Dans un 
autre type de rcNtauraliou intervient la con«iuilc de l’individu tout entier. 
L’auteur relate les curieuses observations de Dembowski sur les efforts de la 
larve de Molanna pour réparer le tube dans lequel elle habite, lors<jiron en a 
coupé diverses fractions. Elle fait preuve d'une extraordinaire ingéniosité pour 
s’adapter aux conditions, varier les moyens de parvenir h la fin biologique : 
reconstruire l’habilai nécessaire pour son existence. 11 arrive quelle ait à 
répondre à des circonstances qui ne se sont jamais présentées dans sa vie ni 
dans celle <le scs ancêtres : l'activité vitale est donc capable d’innovation. 
Parmi les exemples empruntés aux êtres supérieurs, /A expose les phénomènes 
physiologiques de régulation du nombre des érythrocytes dans le sang des 
mammifères ; ceux de régénération et d’hypertrophie compensatrice de lobes 
du foie ou d’un rein, quanti on a sectionné une partie du foie ou fait l’ablation 
de l’autfe rein. Citons encore, dans toute la série animale, la régulation de la 
température du corps ou l’adaptalioD à des températures contre lesquelles 
une défense est nécessaire. 
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Un autre ch|ipitre donne dea exemples d'activité dirigée vers la satisfaction 
des besoins du métabolisme : besoin d’oxygène chez des êtres inférieurs, régu- 
lation de l'absorption d’oxjgène chez les mammifères, avec Tinfluence stimu- 
lante d’un léger excès de GO 2 dans le sang ; besoin d’aliments particuliers, 
chez certaines espèces, dont la présence k proximité d’elles est enseignée par 
diverses excitations. 11 est à noter que les animaux peuvent être trompés par 
des odeurs, des formes, des mouvements des objets ressemblant aux indices 
qui les instruisent habituellement : ainsi un poisson (Betta splendens) essayait 
de happer des gouttes d’eau coulant sur la paroi extériedre de Taquarium, etc. 
De nombreuses expériences ont montré que des animaux (rats, poulets, porcs), 
quand on leur présente divers aliments, choisissent ceux qui conviennent le 
mieux à leurs besoins nutritifs, même lorsqu’il s’agit de produits purs, préparés 
spécialement et qu’ils n'ont jamais rencontrés auparavant dans leur nour- 
riture. 

Les activités qui ont pour fin la reproduction se manifestent dans les provi- 
sions de nourriture accumulées dans les œufs de beaucoup d’espèces, dans les 
réserves de graisse de poissons (saumons, harengs) ; dans les migrations vers 
des climats propices pour l’élevage des petits ; dans le développement des 
poches qui serviront d’abri aux œufs (homard), etc. Le développement futur de 
l’individu est la fin vers laquelle tendent la différenciation des cellules, leur 
mise en ordre à la place qu elles doivent occuper, la sécrétion des substances 
qui leur donneront leurs propriétés caractérisliciues : exemple de la formation 
de la tige des plantes dicotylédones. Il est remarquable que, dans ce cas, les 
cellules du cambium, très allongées, sc divisent dans le sens longitudinal, 
alors qu’une section transversale semblerait bien plus conforme aux lois 
physiques. 

Ainsi la caractéristique des êtres vivants est l’existence d’activités dirigées 
vers une fin biologique, qui est la conservation de soi-même, ou le développe- 
ment, ou la reproduction. Ces activités se manifestent soit dans la conduite de 
l’individu, soit aussi dans des processus morpbogénétiques, soit dans la régu- 
lation de fonctions physiologiques. Elles sont constructives et créatrices; mais 
il n'y a pas lieu d’y introduire l’idée d’une intention, ni d’une représentation 
de la fin poursuivie. Gela est particulièrement évident dans les faits de différen- 
ciation et d’organisation cellulaires, comme ceux qui marquent le développe- 
ment de l’embryon ; dans la reconstitution d’un organisme complet, à partir 
de cellules isolées par passage a travers une soie à bluter, chez certaines éponges 
(Microcionia^ Cliona) ; dans la lormation des spiculés des éponges, dont les 
formes elles matériaux (siliceux, calcaires) varient selon les espèces et où l’on 
voit, par exemple chez Cathrma, 6 cellules se grouper dans la position d’où 
chaque paire construira un des éléments du spiculé triradié, une cellule tra- 
vaillant à la pointe et l'autre à la base, la première disparaissant ensuite et la 
seconde émigrant vers la pointe, son travail terminé. Cependant, un des 
caractères de ces activités dirigées est la persistance jusqu’à ce que le but soit 
atteint. Il arrive toutefois que les efforts restent vains, et qu’un animal, après 
nombre d’échecs, se tourne vers un autre moyen d’assurer les conditions de 
vie dont il a besoin. 

Ainsi la conception qui doit être à la base des études biologiques est que la 
vie est une activité dirigée, sans l’intervention d’une conscience. L’être vivant 
est une unité qui se conserve elle-même, se développe et se reproduit. Il appar- 
tient à la biologie fonctionnelle de rechercher les fins poursuivies, les stimu- 
lants qui déclenchent les activités vitales, les moyens appliqués à la conquête 
des buts. L’être vivant apparaît comme doué d'une aptitude à s’adapter à son 
milieu, ou à des milieux successifs, dans toutes les étapes du cycle de la vie. 



L’activité psychique, qui intervient dans la conduite intentionnelle des orga- 
nismes supérieurs, doit être regardée comme une spécialisation de l’activité 
vitale. Il ne faut plus opposer l’esprit h la matière, comme dans la doctrine 
cartésienne, mais seulement les activités inorganique et organique, en compre- 
nant dans l’activité organique, dirigée vers la lin qui est la vie chez tout être 
vivant, le mode spécial de raciivité psychique. G. Abt. 


Influenza. 


Cl. NIGG, I). K. WILSON et .1. H. CHOWLEY. — Studies on the cultivation ot 

Influenza virus. Am, J. /f //</., t. 34, nov. 1041, p. 138-147. 

Les auteurs ont étudié, diverses méthodes de culture du virus grippal et 
exposent les résuliats (ju’ils ont obtenus pour le départ et pour le repiquage 
des cultures. I/ensenible des expériences a été etteciué avec le virus A 
(souche PH8) ; quelques essais (départ des cultures) ont été réalisés avec le 
virus 11 (souche Lee) et le virus de la grippe du porc. Pour ces cultures, les 
auteurs ont comparé la valeur respective des tissus cl liquides de l’embryon de 
poulet en voie do développement : culture vitro (méihode dérivée de celle 
de Maitland-Hivers) ; cultures in vivo^ sur la membrane chorio-allanloîdienne, 
dans le sac vite! lin et dans le liquide allantoïdien. Il n'y eut aucune difficulté à 
obtenir les premières cultures de virus grippal A à partir de poumons de 
souris. Lhiclle que soit la méihode utilisée. Je pourcentage de résultats positifs 
a été élevé. Il a suffi, pour éliminer les bactéries présentes dans le tissu pul- 
monaire de la souris, de diluer suffisamment la suspension originelle. Les 
auteurs ont trouvé que la culture dans le liquide allantoïdien était la meilleure 
méihode pour la conservation du virus au moyen des passages en séries. Ils 
ont observé que, au cours des passages prolongés, la virulence pour la souris 
diminue alors que la virulence pour l’embryon de poulet augmente. Pour la 
réaction de fixation du complément, l’antigène de choix est le liquide allan- 
loïdien ; les suspensions faites avec la membrane chorio-allanloidienne ou 
vitelline ont en elTet une activité comparable, mais leurs propriétés physi(|ues 
les rendent d’une utilisation moins commode. .L Vieüchange. 

G. lintST. — The quantitative détermination of influenza virus and anti- 

bodies by means of red oeil agglutination. J. eæp. Med., I. 75, janv. 1942, 

p. 49-64. 

Hirst (Science, 1941, 94, 22), Mc CJelland et Ilare {Canad. PubL Health J., 
1941, t. 32, p. 530), ont observé indépendammenl l’agglutination des hématies de 
poulet par du matériel contenant du virus grippal (souche A et souche B). De 
plus, ils ont remarqué que l’addition d’immunsérum spécifique empêche l’agglu- 
tination en présence de virus homologue, alors que l'immunsérum est sans 
action quand on emploie des souches de virus hétérologue. //. développe les 
résultats d’expériences ultérieures concernant ces phénomènes. 

Les premières expériences portent principalement sur la corrélation qui 
exisie entre le pouvoir agglutinant des suspensions virulentes et leur pouvoir 
pathogène pour la souris. Une autre série d'expériences porte sur la corrélation 
qui existe entre le pouvoir de divers sérums d’empêcher l'agglulinalion des 
hématies et leur pouvoir de neutraliser le virus. //. conclut que le pouvoir du 
virus grippal souclie A PH8 d’agglutiner les hématies de poulet est propor- 
tionnel au pouvoir pathogène pour la souris des mêmes préparations. Le virus 
contenu dans le liquide allantoïdien de l’embryon de poulet âgé de il jours 
possède un pouvoir agglutinant relativement constant. Les préparations de 
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virus inactivées par la chaleur ou la conservalion peuvent conserver leur pou- 
voir agglutinant. Le sérum de certains animaux contient un facteur partielle- 
ment thermolabile qui, à. basse dilution, inhibe l'agglutination des hématies 
provoquée par le virus grippal. Les tests d'inhibition, qu’on utilise des sérums 
de furet ou de sujets humains, donnent des résultats qualitatifs qui sont sem- 
blables à ceux qu’on obtient avec les mêmes sérums au moyen d’un test de 
neutralisation du virus. H y a une relation définie entre le titre d'inhibition de 
l’agglutination et le titre de neutralisation d’un sérum. J. Vikuchange. 

G. L. MILLEH et W. M. STANLEY. — Quantitative aspects of the red blood 
cell agglutination test for inffuenza virus. /. exp, MnL, t. 79, fév. 1944, 
p. 185-:f03, 

Dans la réaction d’agglulination des hématies de poulet par le liquide allan- 
toâdien des embryons de poulet infectés par le virus grippal, le facteur agglu- 
tinant paraît bien être identique k Tunilé infeclante du virus et ainsi cette 
méthode peut être utilisée pour une mesure quantitative du virus. CVesi ce 
qu’ont pensé les auteurs qui, après avoir recherché quels facteurs pouvaient agir 
sur les résultats de la méthode, ont tenté d’établir un procédé de mesure qui 
permit de déterminer l’index de pureté chimique des préparations de virus. 

Ils ont trouvé que la teiupérature à laquelle le lest est effectue a un effet 
marqué sur le taux d'agglutination, tandis que, dans la limite de 6 à 9, le pH 
a une influence négligeable. 11 a été également précisé que des variations dans 
les résultats peuvent être obtenues si l'on utilise des hématies provenant de 
différents poulets, ou encore des hématies conservées plus ou uïoids long- 
temps. 

Par ailleurs, des préparations de virus grippal purifié, ruais tenues k 4<^ G, 
sont stables quant à leur pouvoir agglutinant, pendant plusieurs mois. De ce 
fait, les auteurs aboutissent à la conclusion qu’il est possible d'établir une 
activité standard d’agglutination des hématies correspondant k une unité de 
poids de matériel virulent jmrifié. J. ViErcuANOE. 

W. F. FHIEDEWALD et E. G, PICKELS. — Size of infect Ive particle and 
hemaggiutinin ofinfluenza virus as determined by centrifugal analysis. 
Proc, Soc, exp. UioL a, Med., (. 52, 1943, p. 261-262. 

Les auteurs ont appliqué k l'étude du virus grippal la méthode de centrifu- 
gation décrite par Pickels(/. gen, PhgsioL, 1943, t. 26, p. 341) et qui consiste 
dans l’addition aux suspensions étudiées d’un agent chimique non scdimcntable 
(type saccharose) pour éviter les troubles de convexion dans les tubes. Ils 
aboutissent à la conclusion que les >:ones de sédimentation sont approximati- 
vement les mêmes pour le virus A ou le virus B et qu’eu adoptant la densité 
actuelle des protéines de 1,33, la longueur (ou diamètre) des particules du 
virus grippal dans le liquide allantoîdien de l’embryon de poulet est au moins 

de 60 ITl/X. .1. VlEUCIlANGE. 

W. F. FRIEDEWALD et E. G. PÎGKELS. — Centrifugation and ultrafiltration 
atudies on allantoic fiuid préparations ofinfiuenza virus. J* exp, Med., 
t. 79, mars 1944, p. 301-317. 

Les auteurs complètent et corrigent leur première élude des propriétés du 
virus grippal, au moyen d’expériences avec la cenlrifugeuse angulaire, l’ullra- 
centrifugeuse k système optique, et au moyen de rultrafiltration. Les résultats 
obtenus dans cette série d’expériences diffèrent selon qu’il s'agit du virus A 
(souche PK8) ou du virus B (souche Lee) : Tunîté virulente de la souche PH8 
aurait un diamètre de 80 mj» et celle de la souche Lee, de 85 mg. Valeurs 
qui correspondent k celles qui sont données par les expériences d’ultrafil- 
tration. 



— a63 — - 


Les particules infectantes paraissent identiques à Thémagglutînine et à 
Tanligène qui fixe le complément. Toutefois, dans les préparations de virus A, 
il a été décelé un groupe non homogène de particules ayant une constante de 
sédimentation moyenne de 460 unités Svedbcrg, qui peuvent être adsorbées 
par les hématies et en être éluées, et sont, par contre, non infectantes. Cet 
antigène soluble représenterait probablement des particules de virus désin- 
tégrées. 

Des calculs basés sur les résultats expérimentaux conduisent les auteurs h 
admettre qu'un nombre de l’ordre de 40 particules de virus grippal est néces- 
saire pour infecter Pombryon de poulet ou la souris, avec la souche PH8. Par 
contre, avec la souche Lee, tandis qu'un chiffre comparable est nécessaire 
pour infecter Pembryon de poulet, environ 40.000 particules sont indispen- 
sables pour déterminer l’infeclion de la souris. J. Vieuchanoe. 

J. ÜEAHD, l). SHAUP, A. TAYLOH et coll. — ültracentrifugal, Chemical 
and électron microscopie identification of the infiuenza virus. South. 

mvd, J., t. 37, juin 4944, p. 313. 

Les auteurs ont obtenu des préparations purifiées de virus grippal et en ont 
ensuite étudié les caractères pbysiqiies au moyen du microscope électronique 
et de rultracenlrifugeuse. Leurs essais ont porté sur les trois types de vrrus : 
la souche Plt8 de virus grippal A, la souche Lee de virus D et le virus de la 
grippe du porc. Des analyses chimiques des deux dernières souches ont été 
également effectuées. La purification des préparations de virus était obtenue 
soit par adsorption du virus sur globules rouges et élution combinées, ou ullra- 
centrilugaüon, soit par ultracentrifugation seule. Le virus était cultivé dans le 
liquide allantoidien. La cpnrentration était appréciée par les tests d’agglutina- 
tion des globules rouges et par la virulence des différentes fractions obtenues 
aux divers stades des manipulations. La constante de sédimentation, dans le 
cas du \irns grippal souche A. était Ssyo = 724 X 40-*'**, ce qui donne un dia- 
mètre moyen pour le virus A d’environ 80 m^. Par cette même méthode, le 
diamètre moyen du virus H était de 400 mut (vSaoo = 832 X 40~”’*), et celui du 
virus de la grippe du porc de 84,5 mu (Suoo = 622 X 40-^^). 

L’observation directe avec le microscope électronique permet de constater 
rhornogénêité des préparations. Les corps élémentaires ont des contours 
externes bien limités et tranchant sur le fond de la préparation. Ils sont 
arrondis, ovoïdes ou affectent la forme d'un haricot. Dans beaucoup de ces 
images, il y a une plage arrondie de plus forte densité, soit au centre, soit 
excentrique. Les mesures du diamètre des images donnent le chiffre moyen 
de 77,6 m|ti pour le virus .A, de 78,3 mp pour le virus du porc et de 98 mptpour 
le virus B. 

L'étude préliminaire des caractères chimiques du virus grippal montre que 
les trois types de virus sont qualitativement similaires et qu’ils sont composés 
de particules complexes de graisses, glucides et protides, en association avec 
un acide nucléique du type déso.xypentose. L’analyse n’a pas élésulfisamment 
poussée pour mettre en évidençe des différences quantitatives entre les trois 
virus, mais certains caractères les opposent aux virus déjà analyses chimique- 
ment (vaccine, papilloine du lapin, virus des plantes) ; dans ceux ci, le glu- 
cide est relativement libre et facile à mettre en évidence ; dans le virus de la 
grippe, au contraire, il apparaît fixé sous une forme complexe et ne peut être 
décelé qu’après une hydrolyse prolongée. De plus, la quantité de glucide trou- 
vée dans les autres virus permeltait de Je considérer comme constiluant de 
Tacide nucléique ; dans les virus grippaux, la quantité trouvée dépasse celle 
qui correspondrait à la teneur en phosphore de l’acide nucléique. Le viîua 
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grippal diffère donc sur ces points des autres virus et» par sa structure^ ressem* 
blerait, au moins superficiellement, à certaines bactéries qui contiennent des 
polysaccharides liés. J. Vieuchangb. 

Thomas FRANCIS Jr., Harold E. PEAKSON, Jonas E. SALK et Philip 

N. HKOWN. — Immunity in human subjects artfflcially infected with 

Influenza virus type B. Amer, J, PubL Health, t. 34, avr. 4944, p. 317-334. 

Considérant comme évident qiPen pathologie humaine rimmunité anti- 
grippale s’acquiert à la suite de la maladie, les auteurs ont tenté d'en préciser 
la durée. 

Durant Thiver 1942-1943, ils ont étudié les réactions d’un groupe d’individus 
à une infection causée par le virus grippal du type B et ont observé les 
réponses des mêmes sujets au même virus, 4 mois plus tard. 

Ils utilisèrent comme virus la souche Lee de virus grippal, type B, passée 
sur furet (8 passages), sur soùiis (137 passages) et sur œufs de poule (20 pas« 
sages). Le matériel virulent était constitué par le liquide extra-embryonnaire 
des œufs de poule, recueilli 48 heures après rinoculation et concentré dans 
l’eau physiologique selon la technique de Francis et Salk. 

L’inhalation du virus grippal finement dispersé provoqua, dans une forte 
proportion, chez les sujets humains ainsi inoculés, une infection ressemblant a 
une forme légère de la maladie naturelle. Quatre mois plus tarit, 24 des 
mêmes sujets reçurent une seconde inhalation du même virus; la maladie lut 
plus légère, en général, parmi ces individus que chez les témoins, quehpies- 
uns furent réfractaires a la réinoculation. 

Bien qu’ils aient observe une certaine tendance a l’association entre les 
titres élevés d’anticorps et les basses températures, les auteurs n’ont pas 
trouvé de corrélation absolue entre les titres d’anticorps d’un sujet donné et 
sa réponse à l'inoculation. J. V^ieuchangk. 

C, IL STUART HARRIS. — Influenza épidémies and the influenza vipuses. 

Brit. med. 7., no 4390, févr. 4945, p. 254-257. 

Bevue générale dans laquelle se trouve exposé l’état des recherches sur le 
mécanisme de l’immunité en matière de grippe, aussi bien chez les animaux 
d’expérience (furets et souris) que chez rhomme. Dans tous les cas, l’irnimi- 
niié apparaît comme un processus complexe, dans lequel la production 
d’anticorps entre en jeu pour une part seulement D aulres processus, quoique 
moins bien étudiés, relèvent de la résistance naturelle de la muqueuse des 
voies respiratoires, qui paraît posséder des méthodes de defense propres grâce 
aux sécrétions nasales et à certaines activités cellulaires. 

L’auteur décrit les diverses méthodes permettant d’obtenir l'immunité chez 
les animaux et chez l’homme. Il conclut par l’exposé du problème du contrôle 
de la grippe épidémique et par le rappel des rnélhodes/ie stérilisation de l’air 
qui ont été déjà proposées. . 1 . Viecghange. 


Bacille tuberculeux; Tuberculose; 

Bacilles acido-résistants. 

U. KELLY et E. MURPHY: — Lœwenstein medium. Am. Bev. Tuh., 1 . 49, 
janv. 4944, p. 140-414. 

La farine de pommes de terre étant parfois contaminée par des bacilles 
spoimlés, il est recommandé de stériliser cette farine pendant 2 heures à 430o 
dans un stérilisateur à air sec. W. Schaefer. 
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P. D. CHiMM et V. F. MAKTOS. — Effects of amigôn and amino aoida on 
the growth of tubercle bacitli. Am, Rev, Tub.,i. 48, janv. 1944, p. 94-104. 
A la place de la peptône dans le bouillon glycériné et de Tasparagine et du 
citrate d'ammonium dans le milieu de Long, on peut se servir d’un hydrolysat 
de caséine pour les cultures des b. tuberculeux humains et bovins. Les tuber- 
culines provenant de ces méthodes sont très actives. Un milieu synthétique, 
contenant comme source d’azote un mélange très varié d’acides aminés syn- 
thétiques, a donné des résultats peu favorables. Les acides aminés les plus 
favorables â la culture étaient la phényl-alanine, le Iryptophane, la sérine et 
l’asparagine. W. Schaefer. 

M. COIIN. — Growth of human tubercle baclHi under restricted air condi- 
tions. Am. Rev, Tab,^ t. 49, mai 1944, p. 463-470. 

La croissance de b. tuberculeux submergés dans un milieu liquide synthé- 
tique est faible et est influencée considérablement par des facteurs qui 
retardent la pénétration de l’oxygène dans le milieu. L’emploi de bouchons de 
coton paraffiné s’avère dans ces conditions comme particulièrement nuisible, 
par la formation d’une couche de paraffine à la surface du milieu. Sur des 
milieux plus favorables que les milieux synthétiques, l’effet des bouchons de 
paraffine se manifeste très peu. Les besoins en oxygène du b. tuberculeux sont 
plus grands sur les milieux synthétiques que sur les milieux à base de jaune 
d’œuf, mais sur ces milieux la croissance est arretée aussi si l’oxygène est 
complètement supprimé par un vide d’un centième d’atmosphère. 

W. Schaefer. 

J. BHEïFY, J. BHOWAEVS et 1). DEKVICHIAN. — Sur certains caractères de 
la croissance en voile de bacilles acido-résistants. Ann, Inst. Pasteur^ 
t, 71, 4915, p. 233-239. 

Les voiles que forme le bacille de lafiéole h la surface du milieu de Sauton 
sont constitués par des éléments groupés selon deux types principaux : élé- 
ments denses, formant des nervures épaisses, et éléments en chaînettes isolées 
dont l’ensemble représente un voile très mince. Les bacilles de ces voiles, 
même s’ils sont isolés, n’offrent pas de mouvements browniens; d'autre part, 
les chaînettes qu’ils constituent sont séparées par des intervalles réguliers; 
d où l'aspect en arabesque de l’ensemble. Les auteurs démontrent qu’ils doi- 
vent cette particularité à la présence d’une membrane très ténue issue des 
bacilles eux-mêmes. 

Les souches de bacilles tuberculeux è colonies rugueuses (BCG, bacilles 
humains) ne donnent que des voiles composés de nervures, à bacilles tassés, 
très cohérentes, mais pas de voiles minces analogues à ceux du bacille de la 
fléole. Les souches k colonies lisses (b. aviaire, b. de la tortue) donnent le 
môme éparpillement que le bacille de la fléole dans les mêmes conditions, 
lorsque l’ensemencement est fait sur une surface de milieu parfaitement 
propre. A. Boqüet. 

H. AltENA et A. CETRANGOLO. — Cultivation of the bovine tubercle 
bacillus. Amer. Rev, Tab,, t. 50, juil. 1944, p. 58-67. 

Les cultures de bacilles tuberculeux humains obtenues sur des milieux non 
glycérinés sont dysgoniques et elles conservent ce caractère au cours des 
repiquages. La virulence de ces cultures est identique à celle des cultures 
eugoniques obtenues sur les nVüieux glycérinés. ü y a des bacilles eugoniques 
isolés de l’homme qui possèdent la virulence des bacilles bovins pour le lapin. 
Les bacilles dysgoniques du type bovin isolés chez l’homme deviennent plus 
rapidement eugoniques sur les milieux glycérinés que les bacilles bovins piîo* 
venant du bœuf. Parmi les milieux non glycérinés, celui de Sweany, légère- 
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ment modifié par les auteurs, donne les meilleurs résultats pour la culture et 
la conservation des bacilles bovins. W. Scraeper. 

T. lUNDOLPll et K. MIKELL. — Carbolfuchsin In propytene gtycol for 
rapld staining of the tuberole baciflus. A^n. liev, Tiib., t. 49. janv. 1944, 
p. 109. 

Les solutions de fuchsine phcniquée dans le propylènc-glycol penuettent 
d’effectuer la coloration des b. de Koch à froid très rapidement et avec une 
grande certitude. W. Schaeker. 

H. IJüMPKRT. — Fluorescence microscopy in the détection of tubercle 
bacilli. Lancel, t. 246, 23 déc. 1943, p 818. 

Description du principe, de la technique et d'un appareillage faole a con.s- 
truire de la microscopie en fluorescence, t’n examen comparatif de 300 cra- 
chats selon la méthode habituelle et par la microscopie en fluorescence a 
montré que cette dernière méthode est plus rapide et donne plus de résultats 
posilits. W. SoHAEFER. . 

Paul HAUDÜKOY, G. BOUVIER et W. HOSSET. --- Nouvelle technique de 
découverte des bacilles tuberculeux dans des produits pathologiques. 

r;. n. sor, bîoL , 1. 139, 1945, p. 354. 

La méthode de traitement des produits pathologicpies par l acide sulfuri(îue 
dilue, avant leur inoculation au cobaye pour le diagnostic do la tuberculose, 
paraît aux auteurs une méthode à rejeter, car, <lans un pourcentage élevé des 
cas. elle altère et tue les bacilles acido alcoolo résistants contenus dans les 
produits, ne permet pas de poser un diagnostic et peut conduire à tles erreurs 
graves. La suppression du Irailcrnenl préalable par l’acide sulfurique dilué 
serait la technique idéale, si un grand nombre (ranimaux ne mouraient pas 
d'infections dues à des germes associés (20 p. 100 environ). L'injection au 
cobaye de sulfamides en quantité convenable, pratiquée en même temps que 
rinocnlation du produit suspect, n’enlrave pas l’évolution de la tuberculose 
expérimentale et permet un diagnostic dans 94 p. 100 des cas environ, le 
nombre des morts par infection associée étant réduit à 6 p. iOO. 

L. iNègrk. 

L. GUÜVEILHIEU, M. FAGUËT et Mlle N. GRANDJKAN. — Recherche du 
bacille tuberculeux au moyen de ta méthode du moussage-essorage, 
dans les expectorations, liquides de tubage, liquides pleuraux et 
liquides céphalo-rachidiens. Bull. Acad. Méd., t. 129, 1945, p. 84; /?n;. 
de la Tuberc.f t. 9, 1944-1945, p. 329; Ann. Itif^l. Parleur, t. 71, 1945, 
p. 246-249. 

Les auteurs ont fait la recherche du bacille tuberculeux dans des produits 
pathologiques par la méthode du mousscige-essorage, suivant la technique 
décrite par Abribat et Dognon. 83 examens ont été effectués, dont 54 expecto- 
l’ations, 16 liquides de tubage, 9 liquides céplialo-racbidiens, 4 liquides pleu- 
raux- Sur ces 83 examens, 32 ont été positifs, dont 22 expectorations, 4 liqui- 
des de tubage, 3 liquides céphalo-rachidiens et 2 liquides pleuraux. Les auteurs 
concluent que la méthode du moussage-essorage peut être d’une réelle utilité 
dans la recherche du bacille lub.MTuIeux. Elle est d’un emploi simple et pré- 
cis. Elle permet de donner des résultats com blants en 24 h., faciles à contrô- 
ler par l’examen des lames colorées préparées en pariant de la mousse esso- 
rée. L. Nègre. 

U. -J. COLETSpS. — La bacllloscopie indirecte : culture et inoculation au 
cobaye, dans le dépistage de la tuberculose pulmonaire latente. Htv. 
Tuberc., 5» série, t. 9, m 10, 1944-1945, p. 230-232. 
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L'easemencemenl des crachats, ou, de préférence^ du produit de tubage 
gastrique, et leur inoculation au cobaye, sont des méthodes très sensibles 
pour le diagnostic des lésions discrètes ou discutables. On doit y ajouter Ja 
« post-culture », c’esl-è dire l’ensemencement des organes de cobayes inocu- 
lés, morts sans présenter de lésions tuberculeuses. Encore faut i) penser aux 
intermittences dans l’émission bacillaire chez les sujets suspects. On peut 
assurer aujourd’hui que la phase de baciiloscopic positive directe est précédée 
d’une phase de bacilloscopie positive indirecte (culture et inoculation), pré- 
cieuse à connaître pour le diagnostic précoce de la tuberculose. En principe, 
la cuit tire ou rinoculalion positives forment un critère suffisant pour l’éva- 
luation de l’évolutivité ou de l’activité des lésions. L'auteur se demande si « la 
constata! ion de bacilles par des recherches poussées ne pourrait pas être 
admise, en principe, de part et d’autre, comme une frontière limite à Taction 
thérapeutique active ». il est d’avis que le laboratoire de recherches spécialisé 
doit faire partie intégrante de réquipement de la clinique phlisiologique et de 
rorganisation antituberculeuse. F. van Deinse. 

F. BEZANÇON, BltAllN et TOHCHAlîSSE. — Intérêt de la culture des cra- 
chats pour la détermination du caractère évolutif des lésions putmo* 
naires révélées par les examens radiologiques systématiques (Radio- 
graphie). Huit. Arad. t. 129, 1945, p. 416. 

Les aut(ïurs ont pratiqué 211 examens de crachats chez des sujets atteints 
de lésions pulmonaires révélées par les examens radiologiques systématiques. 
173 se sont montrés négatifs à l’examen simple et à la culture snr milieu de 
Felragnani-Lüwenstein. Dans 21 cas, l’examen direct ou l’hornogénéisation 
ont révélé la présence de bacilles. La culture a ajouté 17 cas positifs. Sur 
109 examens de liquide gastrique recueilli par tubage, des bacilles n’ont été 
trouvés k l’examen direct que dans un seul cas. Dans 14 cas, la culture a 
révélé au contraire la' présence de bacilles. La culture des produits a donc 
modifié le diagnostic dans k peu près 1/9 des cas. L. Nègre. 

Jean-C. LEVADIT! — Signification de la présence de bacilles de Koch dans 
les crachats des tuberculeux pulmonaires traités en sanatorium. 

Presse }féd,y 18 août 1945, p. 443-444. 

Toutes les méthodes bactérioloiziques de dépistage des b. de Koch actuelle- 
ment en usage ayant été mises en pratique de laçon répétée chez 300 malades 
traités en sanatorium, il a été possible de mettre en évidence leur présence 
dans les crachats, soit régulièrement, soit à certains moments, dans 293 cas. 
Les 7 malades dont les épreuves bactériologiques furent constamment néga- 
tives ne se trouvaient pas à un stade actif de la maladie, ou bien (une fois) 
présentaient une localisation uniquement pleurale et osseuse. Ainsi, pendant 
la période d'activité, il y a toujours présence de bacilles dans les crachats 
(c’est-à-dire que la tuberculose pulmonaire active « fermée » n’existe pas) ; 
mais pour dépister ces bacilles, des examens répétés et le concours de toutes 
les techniques bactériologiques sont nécessaires, ce qui n*est réalisable qu’en 
cure sanatoriale. D’autre part, chez les malailes dont les signes d'activité 
lésionnelle disparaissent, par exemple à la suite d’un pneumothorax, l’élimi- 
nation bacillairelarit. Il s’ensuit que toute émission bacillaire d’origine pulmo- 
naire ou bronchique signifie une tuberculose active. 

F. van Dbinse. 

A. GAD et B. DE LINDE. — Démonstration of tubercle bacilli by taryngeal 
oulture. Àcta Tuberc. Scand.^ l. 48. 4944, p. 89. 

La culture du bacille de Koch est faite à partir d’un écoiivillon introduit 
dans le larynx contre lequel on fait tousser le malade. L’écouvillon est 
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plongé pendant 2 à 3 minutes dans l'acide sulfurique à iO p. iOO, puis pen- 
dant 6 minutes dans la soude à 0,4 p. 100 et enfin lavé dans 2 tubes d’eau 
physiologique avant d’être ensemencé sur un tube de Lœwenstein, Cette 
méthode donne D fois moins de résultats positifs que la culture des crachats 
et 2 fois moins de résultats positifs que la culture des eaux de lavage de l’es- 
tomac. Néanmoins la facilité de son exécution et la possibilité de répéter cet 
examen sur place et souvent la rendent utile, surtout dans des dispensaires 
de districts ruraux. W. Schaeper. 

P. SGHAIN. — Virulence of tubercle bacilll. An In vitro method for Its 
estimation. Am. Rev, Tub., f. 49, juin 1944, p. 551*555. 

Des b. tuberculeux de virulence différente ont été cultivés sur des milieux 
solides renfermant des quantités croissantes d’antitoxine diphtérique, La 
souche la plus virulente cessait de pousser lorsque la concentration d’anti- 
toxine dépassait 35 unités. Une souche de virulence modérée donnait des 
cultures Jusqu’à une concentration d'antitoxine de 45 unités. Des souches 
avirulentes (variante avirulente de la souche H37, HCti et un bacille aviaire) 
se développèrent jusqu’à une concentration d’antitoxine de 75 à 90 unités. Des 
saprophytes acido-résistants restaient cultivables, même en présence de 
125 unités d’antitoxine. Il semble donc possible de mesurer la virulence des 
bacilles acido-résistants in vitro par la dose d’antitoxine diphtérique capable 
d’inhiber leur croissance. W. Scuaekkm. 

J. SOLOVflDÈS.— Atténuation de virulence des cultures de bacilles tuber- 
culeux du type humain ou bovin, additionnées d’huile de paraffine. 
C, /?. Soc, Biol,, t. 139, 1945, p. 544. 

Contrairement à ce que l’auteur a observé dans le cas de cultures de bacilles 
tuberculeux sur pomme de terre additionnées d’huile d’arachide, les cultures 
lysées, dans les mêmes conditions, par l’huile de paraffine ne provoquent pas, 
par inoculation sous-cutanée au cobaye, des congestions ou hémorragies 
viscérales appréciables. Par contre, la virulence des cultures lysées par l’huile 
de paraffine semble considérablement diminuée. 

U est impossible de dire si la baisse de virulence des cultures de bacilles 
tuberculeux lysés par l’huile de paraffine est due è la raréfaction de ces germes 
dans ces milieux, ou bien à une atteinte directe du bacille tuberculeux, ou aux 
deux processus à la fois. Ces nouveaux résultats semblent confirmer l’hypotbèse 
antérieurement émise par S,, que la lyse du bacille tuberculeux par les huiles 
est très vraisemblablement due à des propriétés physico-chimiques de ces 
substances et en particulier à leur tension superficielle, alors que les propriétés 
des cultures oléo-lysées dépendent de la constitution chimique de l’huile expé- 
rimentée. I-. Nkorb. 

J. SOLOMIDÈS. — Pouvoir pathogène des cultures tuberculeuses du type 
humain et bovin additionnées d’huile d'arachide. Ann, Inst, Pasteur y 
t. 71, 1945, p. 456-460. 

Les cultures de bacilles tuberculeux en voie de lyse sous l’action de l’buile 
de paraffine conservent un pouvoir pathogène élevé même lorsque les bacilles 
acido-résistants et les granulations qui en dérivent sont remplacés en grande 
partie par de la substance cyanophiJe. Les lésions qu’elles provoquent chez le 
cobaye intéressent surtout la rate et les poumons (congestion et hémorragies). 

A. lioocET. 

U. VALLÉE. — De l'action des huiles de vaseline sur le bacille tuberculeux. 
Bull, Acad, Mé(l,y t. 129, 4945, p. 544. 

Divers auteurs étudiant acluellemcnl l’action des huiles de vaseline sur le 
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bacille de Koch et les germes voisins, T. rappelle les recherches qui ont été 
faites sur ce sujet dans son laboratoire en i9â7 par TodorofT et celles qu*ii a 
effectuées soit seul, soit avec Kinjard et M. Vallée, sur la prémunilion de la 
paratubercuiose bovine. Ces recherches ont montré Tinfluence nettement 
dégradante que l’huile de vaseline exerce sur la virulence du bacille tubercu- 
leux. Cet affaiblissement de virulence se traduit par une longue et anor- 
male survie des animaux inoculés et par la Curieuse aptitude du microbe à ne 
plus guère créer que des lésions localisées au système ganglionnaire. 

L. Nègre. 

H. BfiOCAUl) et A. MANGEOT. — Sur les propriétés de Thulle de vaseline 
ayant été en contact avec des bacilles tuberculeux morts. C. R. Soc. 
mol,, t. 138, 4944, p. 973. 

L’action exaltante exercée par l’huile de vaseline sur le pouvoir allergisant 
des bacilles tuberculeux morts a été diversement interprétée. Une des explica- 
tions qui ont été données est que l’huile de vaseline libérerait Tanligène sensi- 
bilisant des bacilles. D'après les recherches des auteurs, il n’apparaît pas que 
l’action sensibilisante des bacilles enrobés dans l’buile minérale soit due à la 
libération par cette huile d’une substance chimique soluble dans celle-ci. 

L. Nègre. 

H. BKOCAKl) et J. V. IJARISDE. — Sur l’action biologique respective des 
graisses du bacille tuberculeux et des bacilles dégraissés. Q. R. Soc, 
moi., 1. 138, 4944, p. 975. 

R. et //. ont constaté que les fractions lipidiques obtenues selon la technique 
d’Anderson s’avèrent dépourvues d'action caséiliante et allergisante. La 
substance douce de cette activité ne passe pas, d’autre part, dans l'huile de 
vaseline, malgré un séjour prolongé dans celle-ci. Les bacilles qui ont été sou- 
mis lï l'action <le ralcool-éther et du chloroforme, et injectés au cobaye après 
incorporation k de 1 liuilc, gardent l’intégrité de leur pouvoir. L. Nègre. 

J. J. PEUEZet U. LAI’OKTE. — Action du cétène sur l’activité tuberculini- 
que de l’antigène granulaire du bacille tuberculeux. Ann. Inst. Pasteur, 
t. 71, 4945, p. 477-480. 

L’acétylation par le cétène fait disparaître progressivement l’activité tuber- 
culinique des protéides constitutifs de l’antigène granulaire du bacille tubercu- 
leux. Mais cette acétylation n’allère ni le pouvoir sensibilisant de ce même 
antigène, ni sa fonction antigènique in xhvo ^formation d’anticorps) et 
in vitro (tixation du complément). A. Boquet. 

H. LAPORTE et J. i.OlSELEüR. — Sur le degré de résistance des souches 
de bacilles tuberculeux à la désintégration par tes ultra-sons. Arm, 
Inst. Pasteur, t. 71, 1945, p. 375-378. 

La résistance des bacilles tuberculeux à la désintégration par les ultra-sons 
varie d’une souche à l'autre. La souche BCG et une souche humaine peu patho- 
gène se sont montrées très sensibles ; le nombre des bacilles désintégrés croit 
d'abord avec le temps, puis l'action se ralentit. La souche LA se comporte 
comme les deux autres souches, mais sa résistance générale est plus accentuée. 
Une autre souche humaine récemment isolée et une sonche bovine se sont 
montrées très résistantes. D’une façon générale, les souches les moins patho- 
gènes sont plus seiHibfes que les souches virulentes. 11 existerait également 
une relation entre la sensibilité des souches aux ultra-sons et leur aptitude A 
subir l’auiolyse, les souches les plus fragiles étant aussi les plus sujettes à la 
lyse. A. Hoquet. 
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G. MlüDLEBHOOK. — Pathogenic oomposants of the tuberole baoülus. 
Am. Rev. Tab.y t. 51, mars 1945, p. 244. 

L*auteur expose les Dolions générales sur les relations entre la structure 
chimique et l’activité chimiolhérapeutique des sulfamides. La théorie généra- 
iernenl admise, d’après laquelle Tactivité des sulfamides dépend de Télectro- 
négativité du groupe sulfoniquc, doitélre complétée par cette deuxième notion 
que les structures périphériques des cellules bactériennes, et surtout des acido- 
résistants, à croissance lente sont plus perméables pour les tormes non ioni- 
sées de ces substances chimiothérapeutiques. Les formes ionisées attaquent un 
système enzymatique cytoplasmique s[)écitique lié à la multiplication des 
bacilles. Aux facteurs déterminant Tactivité bactériostatifjue in vitro, de 
no-mbreux autres facteurs s’ajoutent quand on considère Teffet baclériostati- 
que in vir^a. L’auteur résume ensuite les travaux sur l’action des enzymes des 
organes sur les composants des bacilles et postule l’existence d‘un facteur 
détenninant la virulence ayant les caraclères d’une agressine. 

\V, SCHAEFEH. 

*J. UlonnAN. ~~ Spécifie metabolîc products of the tubercie bacillus. Am, 
Rev. Tub , t. 50, déc. 1944, p. 534-542. 

L’auteur a essayé de mettre en évidence, dans des extraits (îonrentrés de 
l’iirine de H9 malades tuberculeux pulmonaires, des produits spécifiques prove- 
nant de la désintégration des b. tuberculeux (polyosides, phospholipides et 
proieides). I^s résultats ont été complètement négatifs. \\’. Schaeker. 

Jean PAKAE, Jean DESBOUDES, BUÜ-llOI, IL HATSIMAMANGA et Paul 
CAGNI\NT. — Propriétés physiologiques d’un nouvel acide gras éthy- 
lénlque a-« disubstitué. C. H. Sor. Rio/., 1. 139, 1915, p. 803. 

Tout comme dans le cas de l’acide «-a-diméthyJo-oléyl-acétïqiie étudié anté- 
rieiirem''nt par deux de ces auteurs, l’introducTion d’une double liaison dans 
la molécule des acides a-at disubstitués augmente considérablement la toxicité 
du produit (au détriment des propriétés allergisantes). Les auteurs se deman- 
dent si, à côté du rôle joué par les décharges protéiques, on ne pourrait pas 
faire une place dans rétablissement de certaines cachexies à des perturbations 
physiologiques dues k des troubles dans Je métabolisme des acides gras rami- 
fies élhyiéniques, troubles provenant vraisemblablement d’une dimimiuon de 
l’efficacité des systèmes enzymatiques d’oxydo-rédiiclion du malade. 

L. Nèüre. 

A, DELAÜNAY, R. VENDUELY, Y. LKHOllLTetJ. PAGES. — Recherches sur 
le chimiotactisme leucocytaire. Le pouvoir chimiotactique de certains 
constituants du bacille tuberculeux. Ann. Inst. Pasteur, i. 71, 1945, 
p. 415.421. 

Les constituants polysaccharidiques et nucléo-protéidiques des bacilles tuber- 
culeux provoquent immédiatement, chez le cobaye, une vive réaction à poly- 
nucléaires au lieu même où ils sont injectés. Ni les un^ ni les autres ne sont 
toxiques ; ils nVntralnent aucune nécrose, mais Tœdème qu’ils déterminent 
localement est assez marqué. Tardivement survienl la réaction mononucléaiqg. 
Les auteurs pensent que, dans les lésions tuberculeuses précoces, la présence 
de polynucléaires résulte de l’action des constituants polysaccharidiques et 
nucléo-protéidiques du bacilJe de Koch. • A. Hoquet. 

J. BRETEY et J. BitOWAEYS. — Nouveaux péaultatal^ur des Infections 
paucibacillaires réalisées par micro-manipulation. Rev. Tuberc., 
5e série, t. 9, n* 10, 1944-45. p. 218-220. 

Il re.ssortdes expériences des auteurs, qui ont infecté des cobayes avec un 
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nombre infime de bacilles (1 à 45)» isolés au micro-manipulateur» que cette 
méthode permet d’évaluer assez exactement le degré de virulence des cultures» 
à condition d’inoculer un nombre suffisant de cobayes» car il existe des diffé- 
rences marquées d’un cobaye à l’autre, en ce qui concerne l’aptitude à 
contracter une tuberculose paucibacillaire. Mais un fait tout à fait particulier 
se dégage de ces inoculations : c’est la rapidité avec laquelle peuvent évoluer 
ces tuberculoses paucibacîllaires. Ainsi, deux cobayes» infectés chacun avec 
5 bacilles» sont morts de tuberculose i^énéralisée sensiblement dans les mêmes 
délais que d’autres, inoculés avec 0,0004 mg. de la même souche, c’est-à-dire 
une dose infiniment supérieure. Ces expériences semblent donc infirmer l’opi- 
nion couranie, d’après* laquelle les infections paucibacillaires se distinguent 
par une évolution lente et tardive. F. van Deinse. 

I,. NÈr.IlE. A. HEKTllELOT et J. BRETEY. — Sur certains facteurs physio- 
logiques d’ordre chimique qui peuvent modifier l’évolution de la tuber- 
culose expérimentale. /JulL Amd. Méd,, l. 129, 4945, p. 406. 

11 ressort des recherches de ces auteurs que certains lipides ou glucides 
peuvent, lorsqu’ils sont administrés en excès, avoir une influence activante sur 
le processus tuberculeux des animaux de laboratoire. Le pouvoir aggravantde 
l’huile est supprimé par le siiccinate d’éthyle injecté en même temps qu’elle, 
ou par son simple vieillissement. Si, comme il est probable, l’acidose déve- 
loppée par les lipides ou glucides joue un rôle dans le pouvoir accélérant de 
ces substances sur la tuberculose, il est certain que d'autres facteurs entrent 
en jeu, tels que par exemple leur pouvoir nutritif pour le bafcille de Koch. 

jV.» b. et B. ont également constaté que les esters éthyliques d’acides gras 
saturés tels que le palraitate et le stéarate d’éthyle paraissent être, dans 
certains cas, accompagnés de substances assez volatiles qui, injectées en même 
temps qu’eux à des cobayes tuberculeux, ont une action retardante sur l’évo- 
lution de leurs lésions. 

Ces exemples prouvent qu’à cùié des moyens spécifiques dont nous dispo- 
sons actuellement, on arrivera peut-être un jour par des changements physio- 
logiques d’ordre chimique, en particulier en ce qui concerne les lipides, à 
modifier dans une certaine mesure le terrain sur lequel se développe la tuber- 
culose et à ralentir l’évolution de cette maladie. L. Nègre. 

(’. L. WOODUUFF, H. KELLY et >1. LEAMING. Spleen-appearanoe time ot 
tubercte bacllli as related to dosage ofbacilii. Am, Rev. Tub., t. 51, Juin 
4945, p. 574-584 . 

Le temps moyen nécessaire pour que les bacilles tuberculeux atteignent la 
rate après inoculation sous-cutanée a été établi pour une souche de bacilles 
tuberculeux. O temps est inversement proportionnel à la dose : il est pour 
4 rag. 4 jour, pour 0,4 mg. 2 jours, pour 0,01 mg. 4 jours, pour 0,004 mg. 
8 jours, pour 10~^ mg. 9 jours, pour 40“® mg. 11 jours, et pour 40~® mg. 
42 jours. L’inflammation h l’endroit de rinociilation et l’apparition des bacilles 
dans la raie précèdent l’apparition de raîlergie. W. Schaefer. 

“^E. M. MEDLAH et K. T. SASANO. — Ingestion tuberculosis in normal and 
in vacoinated rabbits. Am, Rev. Tuh., t. 49, janv. 1944, p. 78-93. 

En faisant ingérer de grandes quantités de bacilles (80 à 400 mg.) à des 
lapins, on peut produire une tuberculose intestinale qui se localise dans le 
tissu lym pat bique de l’appendice et de la zone de passage de l'iléon au cæcum. 
L'infection finit par se généraliser en s’étendant surtout aux poumons. Des 
lapins vaccinés par une in jection intraveineuse de 45 rag. de BGG et éprouvés 
par ingestion répétée de bacilles virulents montrent une résistance remar- 
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quable. Sur 48 anitnaiix^ plus de la moitié des vaccinés ne présentaient 
aucune lésion k l’autopsie et 14 0/0 seulement sont morts d'une tuberculose 
généralisée. W. Schaepbr. 

M. STEINBACfl, G. DÜC\ et N. MOLOMÜT. — Experimental tuberculosis in 
hypophyseotomized rats. Am. Rev. Tuù., t. 49, janv. 1944, p. 105*108. 

La résistance du rat à la tuberculose expérimentale est considérablement 
diminuée par Thypophysectomie. W. Schaeper. 

W. L. BKOSSIUS et G. E. WOODRIJFF. — The effect of sensitivity on the 
distribution of tubercle bacilli in tuberculosis. Am. Rev. Tuh., t. 50, 
déc. 1944, p. 473-480. 

Les lésions tuberculeuses pulmonaires de malades présentant un haut degré 
d’hypersensibilité tuberculinique avant la mort contiennent très peu ou pas de 
bacilles tuberculeu.x, sauf dans les zones de nécrose séparées par une barrière 
non vascularisée. Au contraire, les lésions pulmonaires des malades (jui sont 
devenus anergiques f’ourniillent de bacilles. VV". Schaefer. 

R. LAPORTE. — Relations entre rinsoiubiiité de la substance granulaire 
du bacille de Koch et les aspects principaux de la réaction de l’orga- 
nisme à rinfection tuberculeuse. Ann. Inst. Pasteur, 1 . 71, 1945, 
p. 300-303. 

L’aulolyse des bacilles tuberculeux aboutit h la dilTusion de subslances solu- 
bles, protéides et polyosides, et à la libération de corfMiscules non acido-résis- 
tants que Ton peut facilement isoler. La substance granulaire ainsi préparée, 
puis purifiée, possède des propriétés tiiberculigènes, sensibilisantes et antigè- 
niques marquées ; elle se caractérise par son insolubilité et son extraordinaire 
résistance aux agents de destruction (chauffage à 200^ à sec pendant plusieurs 
heures, exposition massive aux rayons Ü.-V., alternances répétées de congéla- 
tion et de réchauffement, antiseptiques et ferments protéolytiques). Ces carac- 
tères de l’élément toxique du bacille de Koch permettent «rexpliquer ralhire 
particulière des réactions du sujet infecté : allergie, formation du tissu tuber- 
culeux, absence d’immunité d'ordre humoral. A. Roouet. 

TL GOÜNELLE et A. VALLETTE. — Besoins quotidiens du tuberculeux 
séreux en vitamine G. Confrontation entre ingesta et taux sanguins. 
Presse méd., 15 sept. 1945, p. 491-492. 

il ressort d’une étude s’adressant h des rauatriés d’Allemagne que, pour le 
sujet normal, dans les conditions de la cuisine française courante, un apport 
de 100 rag. par jour de vitamine G est nécessaire pour obtenir un taux sanguin 
d’acide ascorbique voisin du taux de saturation. Chez des tuberculeux séreux, 
des ascorbérnies fort basses (2 à 3 ing. p. 1.000) se rencontrent encore avec des 
ingesta quotidiens élevés (140 ing.). En conséquence, les auteurs estiment que 
l’apport quotidien moyen en vitamine G de la ration d’un tuberculeux séreux 
doit être de l’ordre de 250 mg. pour obtenir chez lui une ascorbémie de satura- 
tion. F. van Dbinse. 

Fernand BEZANÇON et Paul BRAUN. — La valeur des examens bactérie-* 
scopiques, en particulier de la culture des crachats, pour l’évaluation 
de l’évolution des lésions pulmonaires latentes décelées au cours des 
examens radiologiques systématiques. Rev. TuOerc., 5e série, t. 9, no 10, , 
1944-45, p. 227-230. 

II est impossible, en présence d’un aspect radiologique découvert au cours 
d’un examen systématique, de se prononcer d’avance sur l’évolutivité ou la 
non évolutivité de la lésion en question. L’examen bactériologique des cra- 
chats, et, en leur absence, du produit de tubage gastrique, est indispensable, 



€i si eet examen reste négatif, même après homogénéisation, rensemencement 
ou rinoeulalion au cobaye s'impose. Ceci nécessite le recours à un laboratoire 
de recherches spécialisé. F. van DaiNsa. 

Raonar MULLER et Stio f.OFSTED. — The reaction of the pleura în pf1> 
mary tuberculosia of the iunge. Acta Med. Scand,, L 122, no 2, 26 sept. 
1945, p. 405-133. , 

Une méthode de mise en évidence radiologique de quantités minimes d’exsu- 
dat pleural a été décrite par Laurell (Acta Âadiologica, 1935, p. 691). Elle 
consiste à prendre la radiographie en laissant le malade couché sur le côté où 
se trouve le liquide. On arrive ainsi à découvrir 3 à 5 cc. de liquide. Sur 
120 individus normaux, cette technique permit de constater la présence de 
petites quantités de liquide pleural chez 15 d’entre eux, constatation vérifiée 
par ponction pleurale. 10 malades atteints de primo«infection tuberculeuse 
furent exanqinés par la même méthode : elle révéla chez 9 d’entre eux la 
présence d’un exsudai pleural du même côté que la lésion pulmonaire, la 
quantité de liquide variant entre 7 et 175 cc. Plus les infections étaient 
récentes, plus il y eut de liquide. Généralement l’exsudai est résorbé en 2 à 
3 semaines. Ces liquides sont plus riches en albumine et en polynucléaires 
que ceux qu’on trouve chez des individus normaux. La présence de b. de Koch 
dans ces épanchements, surtout quand on n’en trouve pas dans les crachats 
ou le contenu gastrique, confirme la nature tuberculeuse de la lésion pulmo- 
naire de primo-infection. D’après les auteurs, un exsudât pleural peut exister, 
même quand les lésions pulmonaires sont invisibles radiologiquement à cause 
de leur insignifiance. F. van Deinse. 

P. Ci.\STrNELel H. BROCARD. — les modalités du phénomène de Koch au 
cours de la période allergique de la tuberculose du cobaye. Ann. Inst. 
Pasteur, t. 71, 1945, p, 240-245. 

A partir du moment où le cobaye tuberculeux est entré dans la période 
allergique, il réagit de façon assez différente aux réinoculaiions intradermi- 
ques de doses variées (0,1 h 1 mg.) de bacilles : tantôt le phénomène de Koch se 
reproduit régulièrement sous son aspect typique; tantôt il s’atténue jusqu'à 
disparaître, tantôt ii s’atténue puis reparaît, tantôt enfin ce mode de réaction 
nécrotique est remplacé par la formation d’un abcès. Néanmoins, quels qu’aient 
été les caractères de la réaction d’hypersensibilité, rimmuniié aux surinfections 
conserve la même valeur. A. Boquit. 

F. MAIGNON. — Le faoteur surrénal dans ta tuberculose. Diastases tissu- 
laires de surrénales et acide ascorbique dans la tuberculose expéri- 
mentale du cobaye. Ann, Inst, Pasteur, t. 71, 1945, p. 380-383. 

Le rétablissement de ractivité fonctionnelle des surrénales, en hiver, par 
l’administration de diastases tissulaires, semble avoir pour effet d’augmenter 
la production d’acide ascorbique par ces organes. Le facteur surrénal, dans la 
tuberculose, doit son influence à la fois à la sécrétion de cortine et à l’élabora- 
tion d’acide ascorbique. A. Roquet. 

J. VERGE. — Le rôle du bacille tuberculeux de type humain dans te déve- 
loppement des tuberculoses animales, Acad. Mëd,, t. 129, 1945, 

p. 222. 

V, a effectué depuis quelques années ridentification des divers types de 
bacilles de Koch dans les tuberculoses animales. Ses recherches ont été faites 
par isolement du germe sur le milieu de Lôwenstein. 11 a constaté qu’en France 
la tuberculose des Equidés et des Ruminants (boeufs, moutons et chèvres) est 
provoquée presque exclusivement parle bacille bovin. La tuberculose du porc, 

9 - 
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généralement due dans notre pays à la consommation des laits écrémés bacil-* 
lîfères^ reconnaît pour cause essentielle la variété bovine^ mais le porc nourri 
avec des déchets de restaurants, de casernes, témoigne d’une sensibilité non 
négligeable à rinfection par le bacille humain. L’infection canine reconnaît 
pour cause dans près de 2/3 des cas la variété humaine du bacille de Koch, 

• L, Nègre. 

L. BETHOÜX et A. FABHE. — Formule d’Arneth et granulations toxiques 
ou pathologiques au cours de la tuberculose pulmonaire chronique. 

}Reü. TubePc., 5c série, t, 9, no 7-9, 1944-1945, p. 117-120. 

et F. ont établi la formule d’Arneth et l’index nucléaire, le rapport numé- 
rique entre granulocytes h granulations toxiques de Benda et Urquia et granu- 
locytes normaux (rapport granulotoxique) et l’indice de sédimentation globu- 
laire de Katz, chez 29 malades adultes, dont 14 étaient porteurs <rinfîltrHtions 
pulmonaires précoces peu étendues, et 15 se trouvaient dans la période iilcéro- 
caséeuse. En étudiant les moyennes obtenues, on constate que les trois données 
évoluent dans le même sens: leur rapport direct avec lagravité de la maladie 
semble évident. En outre, le rapport granulotoxique se montre plus sensible 
que l’index nucléaire. F. van Deinsk. 

J. VIDAL, P.MONNIER et G. et E. BÉNÉZECII. — De quelques modifications 
physico chimiquôs du sérum dans la tuberculose pulmonaire. IfulL 
Acad. Jféd.t 1. 138, 1944, p.bOS. 

Les auteurs ont étudié simultanément dans les sérums de malades atteints 
de tuberculose pulmonaire : 1» l'indice de réfraction ; la conductibilité élec- 
trique ; la tension superficielle. Des trois séries de déterminations physico- 
chiiniqiies auxquelles ils ont procédé, seule la tension superficielle a présenté 
des écarts notables et de sens divergent selon la variété de tuberculose pulmo- 
naire envisagée. La valeur moyenne est voisine de la normale dans les formes 
actives : 53,7 ; légèrement supérieure à la normale dans les formes évolutives : 
58,05; et nobablenaent abaissée dans les formes inactives : 52.0. Des ditTérenU 
facteurs susceiptibtes de retentir sur la tension superGcielie, les auteurs se 
cmient autorisés à retenir esseaiiellement le cholestérol. Sans affirmer que 
les deux phénomènes sont liés, ils font remarquer que la cholestérolémie 
s’élève et que la tension superficielle du sérum s’abaisse d'autant plus que la 
forme 4e tuberculose pulmonaire paraît promise à un destin meilleur. 

L. Nègre. 

H.4Î0UNELLE, A. VALLEÏTE et J. UAOÜI.. — Le taux sanguin de vita- 
mine W des bttlberouleux séreux. C\ It. Soc. fiioL, t. i39, 1945, p. 449. 
Dans la zoee 4e carence avérée en nicoiinainide, au-dessous de 5 mg. par 
litre, le pourcentage des sériies tuberculeuses est environ 2 fois et demie plus 
important que celui des témoins. Dans la zone considérée autrefois comme 
normale, mi-dessus de 7 mg. par litre, le pourcentage des sérites tuberculeuses 
est inférieur d’un tiers à celui des témoins. La saison et la fièvre sont sans 
influence sur la nicotinarnidémie. L’évolution clinique a des relations peu 
manifestes avec cette dernière. Les auteurs en concluent qu’il n’existe qu’une 
faible tendance à l’abaissement de la nicolinamide chez les tuberculeux 
séreux. L. Nègre. 

A. BOQÜET, — Sur les relations entre l’hypersensibilité et l’immunité 
antituberouleuse. Bull. Acad. Méd.^ L 139, 1945, p. 225. 

B. <a essayé de déterminer avec le plus de précision possible comment 
s’exprime le rapport entre le degré de l’allergie conférée par les bacilles morts 
et la valeur de la résistance que l’animal ainsi traité peut opposer à l’infection 



tuberculeuse. Plusieurs lois de cobayes ont reçu dans le derme i mg. 
bacUles bovins stérilisés par chauffage à i20o pendant une demi-heare, les uns 
en une piqilre, les autres en 2, 5 ou iO piqûres. Du 7« jour au 43«, ils ont été 
éprouvés tous les 3 jours à la tuberculine (0,i cc. de la solution au 4/10), puis 
leur sensibilité a été mesurée toutes les deux semaines paf l’injection intra« 
cutanée de doses décroissantes de tuberculine. Au 7e jour, la dose minima réac- 
tionnelle de tuberculine brute était de 1/40.000 de cc. pour les animaux 
préparés par 10 piqûres, de 4/20.000 de cc. pour les autres. A ce moment, tous 
reçurent sous la peau en même temps que des témoins 1/50.000 mg. de bacilles 
bovins très virulents. Sauf on (2 piqûres) qui survécut 4 mois, tous les cobayes 
préparés moururent de tuberculose généralisée en 2 1/2 à 3 mois; les témoins 
ont succombé en 2 mois avec les mêmes lésions. 

En exprimant d’une façon linéaire les valeurs de l’allergie et de l’immunité 
telles qu’elles ressortent de ces expériences, les courbes qui les traduisent vont 
divergeant avec le temps, l’une, celle de l’immunité, restant presque toujours 
au voisinage de l’abscisse, l’autre ne cessant de s’élever sur l’ordonnée. Une 
telle dissociation en Ire les effets allergisants des complexes bacillaires ther- 
mostables et ceux des substances plus labiles responsables de l’immunité per- 
met à B. de conclure que ces deux aptitudes n’entretiennent que des relations 
accessoires, limitées h des phénomènes secondaires. Les fluctuations si com- 
munes de l'hypersensibilité ne correspondent pas à des variations équivalentes 
de la résistance aux surinfections. L. Nègre. 

K. BlUKHAlîG etE. BEHLE. — Altergy and immunity (iathergy) in expeH- 
mental tuberoulosis. Arta Med. Scand., t. 121, n® 2*3, 1945, p. 145-131. 
Le derme d’un cobaye tuberculeux allergique s’oppose à la diffusion, par les 
voies lymphatiques, d’un colorant vital non spécifique isotonique, le ponta- 
mine bleu-ciel. Cette diffusion est beaucoup plus lente, en effet, cbex le cobaye 
tuberculeux que chez l'animal normal ou chez le cobaye tuberculeux devenu 
anergique à la veille de la mort. Quand, chez le cobaye tuberculeux, préalable- 
ment immunisé ou non, l’allergie disparaît par un traitement désensibilisant, 
le derme n’empêclie plus la dilTnsion du colorant, et se comporte comme une 
peau normale, l/mlensilé de la réaction tuberculinique est inversement pro- 
portionnelle à la ditfusion du colorant. F. van Dcmsc. 

IL COHPEB. M. COHN et 11. SIGNER, — In vitro pbagocytosis. In vitro 
phagocytio ceM sensitivity in normal, tuberculo-anaphylaotic,tuberculo- 
aliergic and tubercufous guinea>pigs. Am, Rev, Tiib,^ 1. 51, juin 4945, 
p. 50b. 

La phagocytose de i»taphylocoques ou de bacilles tuberculeux par les leuco- 
cytes du cobaye normal est à peine diminuée en présence de.tuberculine. Elle 
est, par contre., très notablement diminuée s'il s’agit de cobayes tuberculeux 
ou de cobayes rendus allergiques ou luberculo-anaphylactiques. Cette diminu- 
tion de la phagocytOvse est due à la toxicité plus grande de la tuberculine chez 
les animaux sensibilisés. La phagocytose des bacilles tuberculeux par les 
leucocytes de cobayes tuberculeux ou sensibilisés est de la même intensité que 
celle obtenue avec les leucocytes de cobayes normaux. W. Schaeesr. 

H. CORPEK et M. COUN. — Passive transfer of spécifie tuberculo-lmmü- 
nlty and spécifie tuberiin allergy. Amer, Rev. Tub,, t, 51, avril 4945, 
p. 342. 

L’immunité antituberculeuse et l’hypersensibilité tuberculinique du cobaye 
préparé par des bacilles avirulents ne sont pas transmissibles au cobaye neuf 
par injection du sang citralé du donneur. W. Schaefer. 
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R. GOTTSGHALL, A. MITCHELL et G. STHINGER. The outaneous àotivlty 
of old tuberoulina prepared by the same and by different methods 
Am. Rev. Tub.y t. 60, juil. 4944, p. 68-80. 

Les tuberculines préparées selon des méthodes différentes montrent, au 
titrage sur des cobayes tuberculeux, plus de variations individuelles, d'un 
cobaye à Tautre, de l’intensité de la réaction qu’elles provoquent que les 
tuberculines préparées selon le même procédé. Ceci est également le cas quand 
on titre ces tuberculines sur l’homme. Les titres obtenus sur l’homme ne con- 
cordent pas toujours avec ceux obtenus sur le cobaye, surtout quand la tuber» 
culîne servant comme étalon et les tuberculines à titrer n’ont pas été prépa- 
rées de la même manière. Pour des tuberculines préparées de la même 
manière et chez lesquelles il y a une bonne corrélation entre leur activité chez 
le cobaye et chez*rhomme, le titrage se fait plus facilement sur le cobaye, 
chez lequel les variations individuelles sont moins grandes que chez l’homme. 

W. SCHAEFER. 

H. COUPER et M. COHN. — Further observations on the production of 
autoiytic tuberculin. Am. Rev. Tub., t. 50, juil. 1944, p. 81-84. 

Des bacilles tuberculeux vivants, suspendus dans. 40 cc. d’eau distillée conte- 
nant 6 mg. de carbonate de sodium en présence de 0,5 cc. de toluène et gardés 
en tubes scellés à l’étuve, ne sont plus cultivables après 4 heures. L’éther 
éthylique et Téther de pétrole, utilisés dans les mêmes conditions, provoquent 
la stérilisation au bout de 3 jours. Les bacilles s'autolysent et le liquide s’enri- 
chit continuellement en protéides jusqu’au 8^ jour, date de l’arrêt de l'expé- 
rience. W. SCHAEPER. 

D. H. HEILMAN, W, H. FELDMAN et F. G. .MANN. — Speoiflo cytotoxic 
action of tuberculin. Am. Rev. Tub., t. 50, déc. 4944, p. 344-356. 

La tuberculine exerce une action cytotoxique spécifique sur les cultures des 
leucocytes et du tissu lymphatique de lapins tuberculeux. Elle se manifeste 
par une diminution de la croissance de ces cellules et parades signes de dégéné- 
rescence cellulaire. Les granulocytes sont plus sensibles que les lymphocytes, 
les macrophages fibroblastes du tissu splénique encore plus sensibles que les 
cellules sanguines. W. Schabpeb. 

D. H. HEILMAN, W. H. FELDMAN et F. G. MANN. — Th© apeclfic oytotoxic 
action of tuberculin. The réaction of tlasuea from animais sensitized with 
beat kiiled tuberole bacilli- Am. Rev. Tub., t. 52, juil. 4945, p. 65. 

L’effet cytotoxique de la tuberculine sur les cultures de tissu spécifique de 
lapins inoculés par voie intratesticulaire avec des bacilles tuberculeux morts 
enrobés dans l’huile de vaseline n’est pas aussi régulier que chez des lapins 
infectés avec des bacilles vivants. Pourtant, chez ces animaux, on constate une 
hypersensibilité tuberculinique cutanée et la présence de préclpitines pour la 
tuberculine dans leur sérum. W. Scmaeper. 

B. KUEIS. — Le seuil de l’intradermo-réaction tuberculinique. C. R. Soc. 
Biol., t. 139 , 4945, p. 540. 

Au lieu de mesurer l’allergie cutanée par la surface de la réaction obtenue 
par l’injection intradermique d’une dose fixe de tuberculine, K. pense qu’il 
vaut mieux déterminer la plus faible dose de tuberculine entraînant une réac« 
tîon cutanée qui représente le seuil de la réaction tuberculinique. 

Gomme, aux dilutions étendues employées, les réactions sont minimes et ne 
peuvent pas être appréciées en surface, K. tient compte du moindre érythème 
perceptible, en faisant une injection intradermique témoin d’eau physiolo- 
glque. 
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Il fait en une première séance trois injections intradermiques simultanées de 
1/iO de centimètre cube de solution de tuberculine k i/1.000.000, i/400.000^ 
1/33.333 et une injection témoin d’eau physiologique. La lecture s’effectue après 
34 heures, 48 heures, 73 heures, et 8 à iO jours et les réactions sont reproduites 
par un dessin. Selon les résultats, on fera dans un second temps des doses supé* 
Heures ou inférieures, en même temps qu’un nouveau témoin avec le nouveau 
liquide de dilution. 

Avec le lot de tuberculine de rinsütut Pasteur que K. a utilisé, le seuil 
tuberculinique a varié entre i/l.OOO.OOOde milligramme et i rog. de tubercu- 
line; chet les tuberculeux qu’il a examinés, 60 p. 100 des enfants avaient un 
seuil égal ou inférieur à 1/1.000 mg.; 35 p. 100 seulement des adultes répon- 
daient à ces taux. Au contraire, près de la moitié des adultes ne réagissaient 
qu’à une dose égale ou supérieure à 1 / 100 mg. : 31 p. 100 seulement des enfants 
étaient dans ce cas. L. Nègre. 

B. KRLIS. — Seuil tuberculinique et extension lésionnelle chez le cobaye. 

C. H, Soc. mol., t. 189, 1945, p. 883. 

Chez 10 cobayes tuberculeux, K. a déterminé l’importance et le seuil des 
réactions dermiques à la tuberculine, ce qui lui a permis de les classer par 
ordre de sensiblité. Il a constaté que le classement établi d’après la plus ou 
moins grande sensibilité ne suit pas l’importance des lésions et que des réac- 
tions cutanées semblables répondent à des altérations anatomiques fort diffé- 
rentes. ' L. Nègre. 

A. BOQUËT. — La tuberculine exerce-t-eile une action sensibilisante? 

Bull. Acad. Méd., t. 129, 1945, p. 430. 

Chez des cobayes préparés par injection intradermique de 0,1 cc. de tubercu- 
line diluée au 1/4 ou de 0,1 cc. de tuberculine diluée au 1/10 et éprouvés, 
chaque semaine, par Injection intracutanée de 0,1 cc. de tuberculine diluée 
au 1/10, les premières injections n’ont laissé généralement d’autre trace qu’on 
léger épaississement de la peau, mais chez certains animaux, surtout chez ceux 
qui ont reçu les plus fortes doses, la troisième ou la quatrième intradermo- 
tuberculination a provoqué le développement de petites papules de 5 à 10 mm. 
de diamètre ou d’une réaction inflammatoire diffuse. A partir de ce moment, 
le bouillon glycérine non ensemencé, à la dose de 0,15 cc., a déterminé égale- 
ment l’apparition précoce de placards œdémateux atteignant 18 à 35 mm. de 
diamètre à la heure et faisant place, le lendemain, à un épaississement 
moins étendu. Cette hypersensibilité a persisté jusqu’à la septième épreuve, 
puis elle a disparu. 

Ces faits montrent que la tuberculine n’est pas dénuée de toute action pré- 
parante. De plus, déposée sur la peau scarifiée ou injectée dans le derme 
de sujets neufs, elle provoque une brève réaction inflammatoire banale à la 
faveur de laquelle il est vraisemblable que les protéides antigènes qu’elle 
contient sont fixés sur place. Ces derniers sont susceptibles de manifester ulté- 
rieurement leurs propriétés réactionnelles tuberculiniques quand le sujet 
devient allergique sous rinfluence de la vaccination ou d’une contamination 
virulente. De même on peut supposer que les corps bacillaires, plus ou moins 
désintégrés, présents dans la tuberculine, sans être capables à cause de leur 
petit nombre d’engendrer l’hypersensibilité, provoquent la formation de minus- 
cules lésions dermiques au niveau desquelles les débris bacillaires, lorsque 
s’installera l’allergie, seront capables d’entretenir une sorte de réaction focale, 
qui apparaîtra alors comme l’activation d’une intradermo-réaction négative. 

L. Nègre. 
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D. BELL et Ursula JERRAM. — Tubercuiln testing In chitdren. A oompa- 
rison of methods. Drit. Med. no 4415, 18 août 1945, p. 215*âl6. 
Comparaison des méthodes de Mantoiix, de Vollmer (bandes de leucoplaste 
imbibées de tuberculine) et de la tuberculine en gelée, sur 180 enfants atteints 
ou suspects de tuberculose. La méthode de Vollmer s’esl avérée sans valeur, 
celle de la gelée beaucoup moins sensible que rintradermo-réaciion de Man- 
toux. F. van Deinsë. 

P. GASTINEL et K. FASQUELLE. — Les modiRcations des réponses aux 
intradermo-réactions de tuberculine sous Tinfluence des facteurs de 
diffusion. C. R, Soc, BioL, t. 139, 194ri, p. 1049. 

Gomme Üuran-Reynals, les auteurs ont constaté, chez le cobaye et chez 
Thomme tuberculeux, que rinlroduction dermique simultanée de tuberculine 
et d’un fadeur de diffusion (extraits d’organes, notamment de testicules) 
détermine tantôt des réactions très réduites, tantôt des réactions exagérées, 
tantôt des réactions négatives. 

Transposée sur l’allergie vaccinale, l’expérience a donné des réponses exacte- 
ment superposables : des lapins préparés avec un virus vaccinal depuis des 
délais variant de 1 à 5 mois ont été explorés par in jection intradermicfue de 
vaccin associé à de l’extrait testiculaire. Les résultats ont été tantôt absolu- 
ment négatifs, tantôt très réduits, tantôt plus accusés. 

Le môme phénomène se produit avec de l’encre de Chine diluée à 1/100. 
Associée au facteur de diffusion eninjeclion iniradermique, clic n est plus la 
concentration nécessaire pour pigmenler la zone d’inoculation, alors qu’in jectée 
seule, elle donne une zone de coloration diffuse. Les auteurs pensent que 
l’extrait testiculaire fait de môme disparaître la réponse allergique lorsqu’il 
modifie la concentration de l’antigène introduit au-dessous du taux nécessaire 
pour provoquer la réaction, fis en déduisent, d’autre part, que si le sujet se 
trouve fortement sensibilisé, la diffusion de Tantigène sur une large zone a 
pour«ffet Textension en surface de la réponse positive. 

G. et F. pensent que spontanément le tissu conjonctif de certains sujets 
peut se trouver dans des conditions analogues à. celles produites par l’introduc- 
tion d’un facteur diffusant, comme ils l’ont observé chez certains individus, 
notamment des cachectiques, des cancéreux qui offrent une perméabilité accrue 
de leur derme à la pénétration de particules de substances colorées. 

L. Nègre. 

à 

A. CAYLA et A. C. MACLUÜF. — L’intradermo-réftction à la tuberculine 
chez les enfants porteurs d’une cuti-réaction négative. Rei\Path.romp.y 
U 45, 1945, p. 141-144. 

Sur 302 sujets âgés de 6 à 16 ans éprouvés par intrsdermo-tuberciilinaiion 
àl cg. après double cutMuberculination négative, 6 seulement ont présenté 
une réponse nettement positive, soit moins de 2 p. 100 des cas. 

A. Hoquet. 

A. CAYLA et A. C. MAGLOÜF. — L’intradermo-réaction à la tuberculine 
chez les enfanta porteurs d’une cuti-réaction négative. Rei\ Tuberc,^ 
sér. 5, l. 9, nos 4^^ 1944-1945, p. 63-64. 

D’après Madsen, on ne devrait plus se servir de la cuti-réaction de Pirquet, 
mais s’adresser uniquement, pour le dépistage de l’allergie tuberculeuse spon- 
tanée, k rinlradermo-réaclion de Mantoux à doses croissantes. Cette opinion 
est basée sur une vaste expérimentation en Suède, en Angleterre, aux 
Etats-Unis, en Allemagne. Vu le grand intérêt pratique de cette question, les 
auteurs ont voulu faire un sondage dans cette direction : 302 sujets âgés de 
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6 éi 16 aos furent éprouvés, aprèa double Pirquel franchement négatif, par une 
intradermo-réaciion à 1 g* Parmi eux, il y eut 6 réactions nettement poaiiives. 
Il semble donc bien, que pour la grande majorité des cas, le simple Pirquel est 
suffisant, notamment quand il s'agit de mettre en évidence l’allergie chez les 
écoliers, et de dépister le moment du virage. F. van Dëixss. 

J. GENKVlUEK et A. G, MACLOÜF. — L'activation retardée des ôpreu^vM 
tuberculiniques. Hex^, Path, camp, et Uyg génër,, t. 46, 1Ô45, p. 225-2!SfcI7. 
L’activation retardée des épreuves tuberculiniques coïncide le plue souvenl 
avec Tacquisilion de la sensibilité cutanée a la tuberculine. Elle s'observe sur* 
tout chez les sujets éprouvés antérieurement par voie dermique; les réactions 
qu’elle détermine persistent d’autant plus longtemps et sont d'autant plus 
fortes que la dose de tuberculine injectée dans le derme est plus élevée. 

À» Boqust. 

A. COIJKGOUX, J. GENEVKIEU,M. DURET et A. G. MACLOUF. — Sur l’actP 
vatlon après un long délai d’anciennes épreuves tuberculiniques 
négatives. Presse Méd„ 5 mai 1945, p. 229-:230. 

L’activité retardée des épreuves tuberculiniques (principalement des intra- 
derrno-réaclions) coïncide le plus souvent avec l’apparition de la sensibilité 
cutanée vis-à-vis de la tuberculine. Gelte activation retardée détermine das 
réactions qui, si elles sont moins fortes (^ue la cuti-réaction révélatrice du virage, 
persistent plusieurs mois. Il n’y a aucune raison d’admettre que l’activation 
retardée soit un signe de maiivaise augure : dans toutes les observations des 
auteurs, le virage s’est etTectué sans le moindre incident. Par contre, l’activa- 
tion retardée des anciennes épreuves tuberculiniques aide parfois à localiser 
avec précision le moment du virage. K. van. Deinsk. 

J. TROISIEK, A. G\YLA et A. G. MAGLOUF. — L’extinction de la sensibilité 
cutanée à la tuberculine. Presse Méd,^ 8 sept. 1945, p. 477-478. 

D’une enquête faite parmi les écoliers de Xeuilly sur-Seine,iJ ressort que, sur 
100 sujets allergiques, 98 demeurent positifs, et 2 perdent leur sensibilité à la 
tuberculine (après un délai de 12 mois). On peut penser que la persistance ou 
la négativalion de la sensibilité cutanée à la tuberculine représentent l’issue de 
la lutte entre deux facteurs : d’une part la tendance naturelle de l’organisme 
à expulser ou à détruire ses bacilles, et d'autre parties réinfeclions successives 
qui entretiennent celte sensibilité. 11 n’est cependant pas démontré que la 
négativalion de la sensibilité tuberculinique et la stérilisation des lésions 
aillent de pair, et, d’autre pari, Paretzk^^a constaté qu’une sensibilité cutanée 
éteinte n’esl pas nécessairement réacli\ée par des contacts bacillifères même 
massifs. Il faut admettre que l’allergie cutanée, une fois acquise, peut ne pas 
persister indéfiniment. Cette désensibilisation spontanée ne s’observe pas 
exclusivement chez des sujets vivant en milieu sain. F. van Demsa. 

J. GENEVRIER et A. G. MACLOUF. — Sur un cas de virage des réactions 
cutanées à la tuberculine après injections de folliculine, /fer, Tuberc.^ 
5« série, 1. 9, no» 4-6, 1944-1945, p. 62-63. 

Observation concernant une jeune fille de 23 ans ne réagissant pas à la 
tuberculine (intradenno-réaction jusqu’à 1 cg.), et chez laquelle, à la suite 
d’une série de 5 injections de benzo-gynœslryl pour arrêt des règles, un éry- 
Üième prurigineux s’est développé sur la trace des intradermo-réacUons anté- 
rieures. Une nouvelle épreuve de Pirquel donna à ce moment une réaction 
positive, malgré que la jeune fille ait été tenue systématiquement éloignée de 
toute source de contamination. F. van Deinse. 



B. KREIS et Mlle J. UENAÜLT. — Sur une oause d'erreur dans f’Interpré- 
tatlon des réactions Intra-dermiques. C. R. Soc, BioL, t. 139, 1945, 
p. 538. 

Les aoteui*8 ont pratiqué plus de 3.000 intradermo-réaciîons sur un petit 
groupe de 150 adultes masculins et de 150 enfants des deux sexes, soignés pour 
tuberculose, et ont constaté que Teau distillée ou Teau physiologique peuvent, 
dans certains cas, provoquer par elles-mêmes une réaction cutanée. Ils ont 
obtenu exceptionnellement des papules de plus de 1 cm. de diamètre, forte- 
ment congestives, apparaissant en quelques heures, persistant plusieurs 
jours à Tétât inflammatoire et laissant une pigmentation durable. Plus sou- 
vent Tirritation cutanée ne s extériorise que par un érythème persistant, dont 
le diamètre ne dépasse guère 5 à 6 mm. 

Les auteurs pensent donc que toute étude de la sensibilisation par voie 
intradermique à une substance quelconque doit comporter la preuve de Tinac- 
tivité de la solution, employée chez une dizaine de sujets éprouvés simultané- 
ment. En ce qui concerne les réactions tuberculiniques, la technique habituelle 
reste suffisante en ne tenant compte que des réactions largement étendues et 
fortement inflammatoires. Par contre, toute mesure précise des réponses 
cutanées, toute étude du seuil de sensibilité, doit comporter chez chaque sujet, 
dans chaque série d'épreuves, une injection témoin simultanée du liquide qui 
vient d’être utilisé pour la préparation des dilutions. Si cette réaction témoin 
se montre positive, aucune mesure comparative n'est valable. Si elle est néga- 
tive, on peut tenir compte des réponses de moins de i cm. de diamètre. 

L. NèoRB. 

B. KREIS, LE BARRE, MARTINET et Mlle J., RENAULT. — L’allergie dans te 
cycle de la tuberculose. 

B. KREIS, LE BARRE et MARTINET. — L’allergie selon les stades. Rev. 
Tuherc,, 5® série, t. 9, no tO, 1944-1945, p. 188-190. 

D'après l’opinion courante, la sensibilité cutanée à la tuberculine serait plus 
accentuée chez des sujets se trouvant aux stades primaire et secondaire de 
l'infection tuberculeuse que chez les malades porteurs de lésions plus évo- 
luées, tertiaires. Pour vérifier cette opinion, les auteurs ont soumis 100 enfants 
de 5 à 15 ans, soignés en sanatorium, à des cuti-réactions, des percuti-réac- 
tions et des intradermo-réactions h la tuberculine. Parmi ces 100 enfants, 
66 étaient atteints de formes secondaires de Tinfection, 34 de formes ter- 
tiaires. « Il résulte avec évidence des résultats obtenus que les formes primo- 
secondaires ou tertiaires ne se distinguent pas par le degré de leur réactivité è 
la tuberculine ». P. van Deinbe. 

J. PARAF et J. DESBORDES. — Réaction d'allergie tuberculinique et acides 
gras «•« diaubatituéa. Ann. Inst, Pasteur ^ t. 71, 1945, p. 297-299. 

Injectés dans le derme, les acides gras «-a disubstitués sont capables de 
déclencher une réaction positive chez des sujets en état d'allergie tuberculeuse 
manifeste. Tous les acides mono ou disubstitués en a, avec ou sans double 
liaison, donnent la même réponse positive ; les acides en chatne droite, saturés 
ou non, sans ramification, ont toujours donné unp réponse négative (acides 
oléique, linoléique, palmitique, stéarique). L’acide hydnocarpique, possédant 
un cycle dans sa chaîne et une double liaison, a donné une réponse faiblement 
positive. 

Il semble donc que les réactions allergiques ainsi observées par les auteurs 
soient plus imputables à la ramification au voisinage de la fonction acide qu'A 
la saturation ou non saturation de la chaîne carbonée. A. Boqubt. 



R. SOHIER) J. CAPDEVILLE et NAVEL, — Intrad6rmo*rèaotion$ 6t altef^ 
giea comparées à la tuberculine et aux antigènes typho-paratyphoTdi-* 
ques et diphtériques au cours d’états infectieux, Ann, Jnst. Pasteur, 
t. 71, 1945, p. 373-375. 

Au cours de processus aigus (abcès sous-phréniques, pneumopathie, rou- 
geole, scarlatine), Tintradermo-réaction au vaccin T.A.B. dilué au 1/10 peut 
rester positive, alors que les intradcrmo-réactions à la tuberculine et è Tana- 
toxine diphtérique sont négatives. Lorsqu'après révolution du processus aigu 
le tégument réagit à la tuberculine, il arrive que simultanément apparaisse 
une positivité de rintradermo-réaction au T.A.B. et plus rarement à Pana* 
toxine. . A. Boquet. 

B. KREIS et LE BARBE. — Sensibilité comparée à i'histamine et à la 
tuberculine. C. R, Soc. Riol., t. 139, 1945, p. 881, 
fC. et Bn ont recherché chez des enfants quelle était la plus petite quantité 
d’histamine qui, introduite dans le derme, se montre capable de produire une 
réaction visible. Ils ont ensuite comparé ce seuil histaminique au seuil tuber- 
culinique. lis n*ont pu établie aucun parallélisme entre la sensibilité à la 
tuberculine et à Thistamine, les sujets à allergie élevée réagissant les uns peu, 
les autres beaucoup à rhistamine et inversement. Les auteurs concluent que 
ce n’est pas l'inégale réactivité des capillaires cutanés chez les différents sujets 
qui explique leur inégale sensibilité à la tuberculine. L. Nèobe. 

G. FABIANI. — L’anergie tuberculinique au cours du paludisme. Soc 
Biol. d^Alger^iO déc. 1912, in C. R. Soc. Biol.^ t. 139, 1945, p. 692. 

F. a pratiqué des cuti-réactions à la tuberculine chez 50 paludéens avant, 
pendant, après un accès fébrile et lors de la guérison. 11 a constaté que la 
cuti-réactyion est positive pendant les accès comme lors de la guérison (17 cas). 
Une cuti-réaction déjà développée lorsque survient un accès palustre subit 
une transformation hémorragique (i cas). La cuti-réaction négative pendant 
les accès le reste à la guérison (18 cas). La cuti-réaction, pratiquée dans les 
heures qui précèdent Taccès ou pendant cet accès, est négative tant que dure 
la fièvre. La réaction ne devient positive que pendant l’apyrexie. Il y a un 
étal d anergie éphémère, critique uniquement pendant le paroxysme fébrile 
(10 cas). Les cuti-réactions sont négatives pendant toute la période d’accès 
fébrile, même pendac^^Tapyrexie qui sépare deux accès. La sensibilité à la 
tuberculine reparaît lors de la guérison (4 cas). C'est une anergie temporaire 
pendant la période où il existe de la fièvre et des hématozoaires dans le sang. 

L. Nèore. 

K. BIBKHAÜG et ü. SCHJELDERÜP. — Hematological atudles In tubercu- 
losis. Variations in the biood celis of guinea pigs inocuiated intraoifta- 
neoualy or percutaneousiy with BCG vaccine. Acta Med. Scand., 1. 121, 
no 1, 1945, p. 1-18. 

Etude comparative des modifications sanguines chez des groupes de cobayes, 
vaccinés au BCG respectivement par piqûres cutanées multiples (méthode de 
Kosenthal), par scarifications (selon Nègre et Bretey), ou par la voie intra- 
dermique de Wallgren. Chez le cobaye témoin, non vacciné, la formule leu- 
cocytaire permet de suivre la marche de la maladie expérimentale (mono- 
cytose, rapport lymphocytes-monocytes, etc.). Chez l’animal vacciné, on 
constate un retard prononcé dans l’apparition de ces modifications sanguines, 
et ce retard est surtout visible chez les cobayes vaccinés selon la méthode de 
Rosentbal. E* van Deinse. 



A. FRAPPIER et J. DENIS. — La résistance antituberculeuse du cobaye 
vacciné au moyen du 6C€ par des piqûres superfioleiles et multiples 
de la peau (méthode de S. R. Rosenthal). /iev, Canad. Biol., L 4, 1945, 
p. 334. 

i*\ et /?• ont vacciné au moyen du BCG (émulsion à 5 mg. par centimètre 
cube) par des piqvîres de la peau 7 lots de cobayes : 4« 15 piqûres concentrées 
en un point de chaque côté de la colonne vertébrale, soit ‘30 piqûres ; 
âo 30 piqûres mais disséminées sur tout le corps ; 3o 30 piqûres par semaine 
jusqu’à la fin de reipérieiice ; 4^ 30 piqûres concentrées en un point de chaque 
côté de ia colonne vertébrale, soit GO piqûres : 5® 60 piqûres mais disséminées 
sur tout le corps, 6® 5 piqûres deux lois par semaine pendant 6 semaines; 
7® 0,030 g. de DCri en deux injections sous-cutanées simultanées de 0,15 g. 
Tous ces animaux ont été éprouvés avec des doses décroissantes de tubercu- 
line tous les 8 jours après le début des vaccinations. 85 jours après cette date, 
les cobayes vaccinés et un lot de cobayes témoins non vaccinés ont été 
éprouvés par inoculation sous-cutanéc de 0,00001 mg. de bacilles bovins viru- 
lents. 

Ces auteurs ont constaté que le RCC administré au cobaye par 30 piqûres 
cutanées produit une sensibilité à la tuberculine presque aussi précoce, sinon 
presque aussi intense et durable et une résistnrice à peu près aussi solide à 
une infection d’épreuve que lorsqu’il est injecté par la voie sous-cutanée. Le 
fait de doubler le nombre des piqûres effectuées en une seule séance ou, à 
nombre égal, de les repartir sur les dilîérenles parties du corps, n’a pas sensi- 
blement modifié les résultats obtenus. Chez les aniraatix vaccinés par piqûres 
qui continuent è recevoir ce traitement après l’infection virulente d’épreuve, 
la résistance antituberculeuse ne semble pas augmentée, mais il n’y a aucune 
aggravation de cette infection. 

Le rapport survie-lésions, calculé en divisant le nombre moyen de jours de 
survie d’un lot de cobayes par le degré moyen de tuberculose, permet <ie se 
rendre compte que la résistance conférée par 30 à 60 piqûres n’est pas exacte- 
ment égale à celle obtenue par injection sous-ciitanée d’une forte dose de 
BCG. L. Nègre. 

A. C. MACLOUF. — Les indications du BCG. Rei). Patà. ermp., L 45, 1945, 
p. 227-339. 

En toutes occasions, faire systématiquement les épreuves tuberculiniques et 
prémunit* par le BCG tous les sujets non réagissants. A. Hoquet. 

A. COUHCOÜX, F. BOCLENGEB et A. C. MACLOUF. — Durée de la sensibi- 
lité à la tuberculine conférée par le BCG. Bev. Path. comp., t. 45, 1945, 
p. 136-141. 

Dans plus de la moitié des cas, l'allergie conférée par ia méthode des scari- 
fications (20 mg. de BGG par centimètre cube) a duré moins d’une année. La 
persistance de l’allergie est en relation avec le nombre des scarifications 
eifectuées. A. Hoquet. 

TROISIER et NiCO. — * La vaccination par le BCG des étudiants en méde- 
cine en milieu contaminé sans isolement. Bull. Acad. Méd., t. 129, 
4945, p. 322, 

Sur 363 étudiants, insensibles à la tuberculine après cuti-reaclion et intra- 
dermo-réaction à 1 cg. et présentant une image thoracique normale, T. et N. 
en ont vacciné 198. 165 n’ont pas reçu le vaccin. En ce qui concerne les 
primovaednaiions, 19 sujets ont été vaccinés par injection sous-cutanée de 
1/50 mg. de BCG; 98 par voie intradermique avec 1/40 ou 2/10 mg. ; 67 par 
la méthode des scarifications avec Fémulsion de BCG à 5 mg. ou à 20 mg. par 
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ceDtimèire cube. 179 sont devenus allergiques ou 97,3 p. 100 après une nu plu* 
sieurs vaccinations. La voie sous*cutanée a donné aui auteurs 68,7 p. idO 
de cutiréactions positives, la voie intradermique 98,8 p. 100 et la voie cutanée 
95,2 p. 100. La durée moyenne de la période antéailergique vaccinale a été 
de 1 mois à G semaines pour la vaccination intradermique et de 6 sesnaines 
à 2 mois pour la méthode des scariOcatioos. Se rangeant à Tavis des ajuteu^ 
Scandinaves et Bud*américains, 7*. et N. interprètent comme positive pour la 
cuti de BCti une différence avec la scarification témoin, à condition qu*elle 
soit nette, tactile et visuelle (environ 1 mm. de part et d'autre du trait). 
L'enquête a pu porter sur 174 sujets vaccinés revus et suivis de 1938 à 1944 
en 692 années d’observations. Globalement, T. et N. ont enregistré 13 cas de 
manileslations tuberculeuses, soit 7,47 p. 100 des vaccinés, ou 1,87 pour 
100 années d’observations. Un décès s'est produit. 

Sur 148 étudiants anergiques qui ont pu être suivis, 27 d'entre eux ont pré- 
senté une morbidité tuberculeuse, soit 18,2 p. 100, contre 7,47 p. 100 ctiea les 
vaccinés. Uéparlie sur les 634 années d’observation pendant lesquelles ces sujets 
anergiques ont été suivis, la morbidité a été de 4,2 pour 100 années (contre 
1,87 pour 100 années chez les vaccinés). Uomenée aux seuls cas de tuberculose 
tertiaire, elle est de 11 cas, soit 7,4 p. 100 (contre 3,4 p. 100 chez les vaccinés), 
ou de 1,7 pour 100 années d'observation (contre 0,8 p. 100 chez les vaccinés). 

Malgré le manque d’isolement préalable ou consécutif à la vaccination, la 
morbidité tuberculeuse a été deux fois moindre chez les étudiants vaccinés 
que chez ceux à cuti négative et qui n'ont pas reçu le BCG. L. NÈcan. i 

Edm. sergent et Mme R. DUCROS-UOUGEBIEF. — Observations sur 
munition antituberculeuse par ie BCG (Famifles d'enfants vaccinés 
après décès d'aînés non vaccinés. Première série). Arch, imt. Pas^ur 
d\iigéri^, t. 24, 1944, p. 273-352. 

Présentation de 100 fiches familiales d’une première série complaul 
163 sujets vaccinés au moyen du RtiG et dont il a été obtenu des nouvelles 
(décès ou survie). A. Boqü«t. 

H. FOLEV et L. l’ARROT. — Recherches sur le comportement allergique 
de sujets vaccinés et revaccinés avec le vaccin antituberculeux BCG 
par scarifications cutanées en Algérie. Arch. Inst, Pasteur d'Algtriey 
t. 23, 1945, p. 07-93. 

Ces recherches ont porté sur 252 enfants indigènes àgéa de 4 nmis à 15 ans^ 
vaccinés et revaccinés une ou plusieurs fois par scarifications cutanées. 

A partir du 4® mois suivant la vaccination, 4 vacciné sur 3 s’est montré sen- 
sible à la cuti- et 9 sur 10 à rintradermo-tuberculination au centigramme. 
Les épreuves tuberculiniques faites chez les revaccinés ont révélé que ceux-ci 
devenaient plus rapidement allergiques (31,2 p. 100 pour la cuti- et 87,5 p. 100 
pour i'iniradermo, 20 à 30 jours après la vaccinatiom) et que 2/5 d'entre eux 
cessent de réagir a la tuberculine après le 4® mois. D’une façon générale» les 
enfants négroïdes vaccinés ou revaccinés se sont montrés moins sensibles aux 
épreuves tuberculiniques. En moyenne, les vaccinés ont cessé de réagir à 
l’intradermo-tuberculination vers le 28® mois et les revaccinés vers le 23® mois. 

A. Boqitkt. 

R. SOBIER et J. GRÉGOIRE. — Remarques sur le comportement après 
vaccination par ie BCG-SP de deux sujets atteints de maladie de Bes- 
nier-Boeok-Schaumann. Pu/t, Mém, Soc. Mèd. Hôp. Paris^ t. 61, nos B4» 
25, 1945, p. 315-316. 

Chez un premier» sujet, atteint de maladie de Besnier-Boeck-Schaumaaa 
dûment identifiée, la vaccination au BCG par scarifications a été suivie Inrdi» 
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vemeni (après 84 jours) d'un virement vers la positivité de toutes les intra- 
dermo^réactions à la tuberculine pratiquées précédemment et restées jusque-là 
négatives ; en même temps, eut lieu une régression notable de la maladie. 
Chez un deuxième sujet, atteint de la même maladie, la vaccination au BCG 
par scarifications a provoqué l'apparition d'une sensibilité cutanée à la tuber- 
culine, mais sans que les intradermo-réactions tuberculiniques faites anté- 
rieurement et restées négatives aient été amenées à la positivité. Il n’y a pas 
eu non plus d’amélioration de la maladie de B. B. S. 11 est possible que le 
virement vers la positivité des réactions tuberculiniques antérieurement 
négatives chez le premier sujet soit dû à la régression de la maladie de 
B. B. S., la vaccination au BCG restant hors de cause, ou bien que celle-ci ait 
amené un état d’allergie, qui n’a pu se manifester qu’une fois la maladie 
de B. B. S. guérie. « On ne peut éliminer complètement l’hypolhèse d’une 
action heureuse du vaccin BCG sur l’évolution de la maladie, bien qu’aucun 
fait semblable n’aif été noté à ce jour ». Quant au deuxième malade, il appa- 
raît que la méthode des scarifications au BCG soit susceptible de provoquer 
l’allergie tuberculinique au cours d’une maladie de B. B. S., sans que l’évolu- 
tion de celle-ci en ait été modifiée. F. van Deinse. 

W. S. BBOOKE et B. DAY. — Immunizatlon with the vole acid fast baoillus 
against experimental tuberculosis. Bull. Johns Hopkins Hosp., t. 74, 
4944, p. 275-289. 

Le bacille acido-résistant du mulot isolé par Wells en 4937 confère au 
cobaye une résistance à l’infection d’épreuve par le bacille humain, au moins 
aussi marquée que la résistance conférée par le BCG dans les mêmes condi- 
tions. Les animaux vaccinés par ce germe réagissent à 4 mg. de tuberculine 
brute en injection intradermique, mais non à 0,1 mg. Les mêmes bacilles 
tués par chauffage pendant 30 minutes à 65o procurent une immunifé plus 
faible. A . Boqüet. 

E. COULAUD. — Deux observations de cavernes guéries par application, 
sur scarifications cutanées, de bacilles morts et de BCG. Reo. Tuberc., 
5e série, t. 9, no 40, 4944-4945, p. 244-244. 

L’auteur présente deux observations de malades porteurs d’une caverne du 
sommet droit, guérie, chez l’une par trois applications de b. de Koch morts 
et chez l’autre par cinq applications de BCG sur scarifications. Ce sont les 
formes de tuberculose pulmonaire excavées avec un minimum de densifica- 
tion autour des cavernes qui donnent les meilleurs résultats avec cette théra- 
peutique. La méthode peut donner lieu à des accidents locaux sans gravité, 
rarement à une adénopathie régionale suppurée aseptique, et à des accidents 
généraux, surtout chez des sujets en voie de cachexie ou se trouvant dans un 
état général médiocre. Mais, d’une façon générale, les incidents sont nuis. Les 
résultats sont tels, malgré leur inconstance, qu’une thoracoplastie ne devrait 
pas être proposée avant qu’il ait été pratiqué, pendant 3 ou 4 mois, des scari- 
fications cutanées avec applications de b. de Koch morts. 

F. van Deinse. 

L, NÉGBE, A, BERTHELOT, J. BRETEY et N. FETHKE, — Essais de recher- 
ches sur les conditions dans lesquelles le palmitate, le stéarate et le 
laurate d'éthyle et leurs alcools peuvent exercer une action retardante 
sur le processus tuberculeux. Ann. Inst. Pasteur^ t. 71, 4945, p, 406- 

444. 

Sur 48 échantillons d’esters éthyliques d’acides gras saturés essayés (palmi- 
taie, stéarate et laurate d’éthyle), 41 ont plus ou moins reinrdé 4’évoluUon du 
processus tuberculeux chez le cobaye. Le chauffage à 400<’ de ces produits ne 
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modifie pas leur action, mais le vieillissement peut Tin verser. Les alcools 
cétylique, n<-octadécylique et laurique se sont montrés inactifs dnns les 
mêmes conditions, mais l’adjonction d’alcool cétylique au palmitate et au 
stéarate d’éthyle actifs semble accroître rinfluence retardante de ces esters. 
Les alcools n*octadécylique et laurique n’ont pas la même action adjuvante* 

Â. iiOQUET. 

E. GRASSET. — Tubercle endotoxoid In the treatment of tuberculosis tn 
South Africa natives. Am. Rev. Tub., t. 49, janv. 1944, p. 1-30. 

L’infection tuberculeuse revêt chez les Nègres sud>africains un caractère 
particulièrement sévère et rapidement fatal. Sous l’influence d’un traitement 
par l’endotoxolde (mélange d’autolysats forraolés de corps bacillaires tués), 
on constate» dans les cas traités au début de la maladie, une tendance à la. 
fibrose et à la guérison et, dans les cas plus avancés, l’arrêt des dissémina*^ 
fions et une transformation de la tuberculose aiguë en type chronique. 

W. SCHaSPER. 

M. I. SMITH et W, T. Mc GLOSKY. — Chemotherapy of Sulfones and Sul- 
fonamides In experimental tuberculosis. Am. Rev. Tub., L 52, 1945, 
p. 304, 

2 sulfones, le dérivé de l’acide tridiamidophosphorique et le promizole, 
provoqeent un retard au développement de la tuberculose expérimentale, 
comparable au diamidodipbénylsulfone. Le promizole s'est montré le plus 
toxique des deux. 

3 sulfonamides furent essayés : le sulfabenzamide, qui s’est montré très 

toxique; l’irgamide, qui donne une légère protection, et l’irgafen, qui provo- 
que un léger effet favorable. F. Grumbach. 

H. SMITH et F. OECHSLI. — Sulfadiazine in experimental tuberculosis. 
Am. Rev. Tub., t. 52. juil. 1945, p. 83. 

24 cobayes infectés par 0,0001 mg. de bacilles tuberculeux et traités par la 
sqlfadiazine pendant 4 semaines ont montré moins de lésions tuberculeuses 
que les témoins. Dans la moitié des cas, la rate, le foie et les ganglions tra« 
chéobronchiques étaient entièrement indemnes et le nombre des bacilles pré- 
sents dans la rate et le foie était 14 fois moindre que chez les témoins. Le 
môme médicament, qui se recommande par sa faible toxicité, expérimenté 
par Feldman et Hinsbaw dans une épreuve plus sévère, a cependant donné 
des résultats entièrement négatifs. W. Schaerbr. 

W, H. FELDMAN et G. HINSHAW. — Promin in experimental tuberculosis. 
EfPects of prolonged treatment with sodium P, P'-diamidino-diphenyl- 
sulfone-N, N'-didextrose-sulfonate (Promin) on subséquent reinfection. 
Amn^Rev. Tub., l. 51, mars 1945, p. 268. 

Les cobayes infectés par le bacille de Koch et traités par la promine ne 
présentent souvent pas de lésions pendant un certain temps après cessation 
du traitement, malgré la présence de bacilles vivants dans leur organisme. 
On pourrait penser que ces animaux ont acquis un état d’immunité active. 
Mais les expériences montrent que les cobayes traités par la promine et 
surinfectés meurent dans les mêmes délais que les témoins non surinfectés. 

W. SCHAEFBR. 

E. HUANT. — • Note sur Taotion de très fortes doses d’amlde nicotinique 
dans les lésions bacillaires. Gazette Hôp.y an. 118, no 16, 15 août 1945, 
p. 259-260, 

R. ayant pris, depuis un certain temps, l’habitude de prescrire, au coufs 
du traitement des tumeurs par les rayons, la vitamine P. P. comme adjuvant, 
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a remarqué une amélioration nette des images radiographiques cnez certains 
maladea porteurs de lésions tubercaleuses^ et traités par des doses importan- 
tes de cette vitamine. Portant plus spécialement son attention sur k tubercu- 
lose, û constate» que «r sur ^ cas de lésions pulmonaires ulcéro-caséeuses 
clasoiqfiies, % ù»i paru réagir beaucoup plus favorablement que — toutes 
choses à peu près ^ales d’ailleurs — les traitements habituels ne le produi- 
sent, é cas oaL paru assez neliement plus influencés que normalement, 12 cas 
sont restés sensiblement identiques à ce qu’auraient donné les traitements 
normaux i. (aucun de ces malades n’élail porteur d’un pneumothorax). Sur 
19 cas de bacillose pulmonaire à prédominance fibreuse, 9 semblent avoir été 
nettement améliorés : cessation des hémoptysies et, surtout, éclaircissement 
radiologique notable. F. van Deunsk. 

W. H. FIELE^MA:^, ri. C. HINSHAW et F. G. MANN. - Streptomycin in 
experimental tubercuiosis. Am. Rev. Tuh., t. 52, 1945, p. 269*298. 

La streptomycine employée (produit de VActinomi/res griseus) se présen- 
tait comme uœ poudre de couleur variant du crème au brun clair, très 
hygroscopique, très résistante à la décomposition. Dans rorganisme, elle est 
rapidement absorbée et de même rapidement excrétée. 

Dans une première expérience. 12 cobayes furent inoculés avec 0,1 mg. de 
bacilles tuberculeux humains, puis traités les uns immédiatement a(M*ès, les 
autres au bout de 15 jours, avec 2.775 ü. de streptomycine par jour, pendant 
54 jours. A l’autopsie, chez les animaux traités, on ne trouve pas trace de 
toxicité du produit dans les organes et les lésions histologiques sont minimes 
par rapport à celles des témoins ; ce sont plutôt des lésions régressives. 

Dans une deuxième expérience, 20 cobayes furent inoculés sous la peau avec 
0,1 mg. de bacilles tuberculeux humains ; 10 servirent de témoins et 10 furent 
traftës avec des doses de streptomycine variant de 1.750 U. à 6.000 IJ. par 
jour pendant 61 jours. 6 immédiatement et 4 au bout de 15 jours. A Tautop- 
aie oa constate que la tuberculose est restée localisée au point d’inoculation 
et aux ganglions voisins ; il n’y a pas de lésions des poumons, ni de la rate, 
chez ks è traités immédiatement, et seulement des lésions minimes chez les 
traités m bout de 15 jours. 

Enfin une troisième expérience porte sur 60 cobayes ino<‘.alés avec 0,0f mg. 
de bacilles luherculeux humains. Au bout de 42 jours, tous réagissent à la 
toherculrae. Aa48o jour, après avoir prélevé par laparotomie un fragment de 
foie à cb«co*ii des cobayes pour examen histologique, on commence le traite- 
ment à la moitié des animaux avec 6.000 U. de streptomycine par jour, en 
4 fois, pendant 166 jours. Les témoins non traités meurent tous aux enviions 
du i69« jour après rmoculation Les traités sont sacrifiés au 215<^ jour. 

La comparaison des lésions des deux groupes est frappante et évidente. Ce 
qui est Je plus intéressant, c'est l’étude comparative des biopsies de foie : chez 
Les témoins, la tuberculose, déjà établie au moment de la biopsie, a continué 
à évaluer. Chez les traités, les lésions ont régressé ou se sont atrophiées ; 
chez 14 traités sur 25, la rate est normale ; chez les 11 autres, les lésions sont 
ou calcifiées ou fibreuses. 

On ne constate pas de phénomènes de toxicité du produit à condition que 
la streplomycine soit assez pure. F. Grdmbach. 

G. P. YOÜMANS et J. C. Mac CAHTEK. — Streptomycin In experimental 
teberculoais. Its efkct on tuberculoua Infeotion In mice produoed by 
« M. tubercuiosis » var. « horolnis ». Am. Rev. Tub.^ t. 62, 1946, 
p. 432-439. 



L^expérience porte sur 30 souris inoeolées dans la veine à la dose de 0^4 mg« 
d'une culture de b. tuberculeux humains^ ûgée de 21 jours. 24 heures après 
rinoculation, la moitié des souris sont traitées par inoculation, sous la peau, 
de 75 unités de streptomycine dans ÙJÏ cc. d^eau distillée, toutes les 6 heures, 
jour et nuit, pendant 28 jours, soit 300 u. par jour. L’autre moitié est conservée 
comme témoin. A celte dose, on trouve peu de différences entre les traités et 
les témoins. 

.Mais une deuxième expérience, faite dans les mêmes conditions mais avec 
3.000 U. de streptomycine par jour et le traitement étant commencé aussitôt* 
après rinoculation, donne de très bons résultats : au hout de jours, il reste 
43 sur 45 des souris traitées et seulement 2 sur 15 des témoins. On trouve une 
grande différence dans l'aspect des poumons : grosses lésions chez les témoins 
et presque rien chez les traités, même microscopiquement. On ne note aucun 
signe de toxicité. F. GaoirBACH. > 

W. 11. FELDMAN et H. G. fllNSHAW. — Streptothricln irt expérimentât 
tubepculoals. Am. Rev. Tub., t. 62, 4945, p. 299-303. 

La slreptofhricine provient de VActinomyces tavendntæ. Chez des cobayes 
inoculés avec des bacilles tuberculeux humains et traités avec de la atreplo- 
thricine, on a observé des phénomènes de toxicité et peu d'activité. 

F. GauMSAcn. 

B. A. CORV. — Acid fast baclüi in non tuberculoua pulmonary dlseaee. 

Am. Rev. Tuh., l. 62, 4945, p. 3646. 

Des bacilles acido-résistants ont été isolés par culture des crachats de 
deux malades atteints Tiin d'abcès du poumon, l'autre de pneumonie atypique. 
Les colonies ont appani sur milieu de Lowenstein et de Petragnani dans un ess 
ta 6« semaine, dans l'autre is 7«. Culture en milieu de Petroff.Une des souches 
qui donnait des colonies jaunes ou jaune bnin s'esL montrée avirulente pour 
le cobaye. L'autre n'a pas été inoculée. A. Booubt. 

Joua YATES. — Acid^fast organismsin gastrio resting juioe. Brii. Med. J., 
no 4424, 20oct. 494ri, p. 530. 

Des bacilles acido-aicooto’ rejetants furent trouvés dans les frottis, colorés 
auZiebi, de liquides résiduels gastriques après repas d'épreuve, chez 7 malades 
parmi 17i, venus consulter au Guys Hospital pour des troubles gastriques, et 
reconnus non tuberculeux. I>cs ensemencements de ces 7 liquides sur milieu à 
l’oeuf de Lowenstein ont donné des cultures de saprophytes acido-alcoolo-résis* 
tants pour 3 d’entre eux ; les inoculations au cobaye restèrent négatives. 

F. van Dbinsb. 

J. HHETEY et J. HROWAKYS. — Wode de division du bacille paratubercu- 
leux de la fliéole. Ann. Inst. Pasteur, i. 71, 4945, p, 334-335. 

La division du bacille paratuberculeux de la fléole, étudiée par la micropho- 
tographie en série, s’effectue par scissiparité vraie et par bourgeonnement. H 
n'y a aucune apparence de cycle évolutif. Les bacilles restent le plus souvent 
attachés les uns aux autres par leur extrémité, sans doute en raison de la 
cohérence du film qui les maintient. Certains éléments tendent cependant & se 
juxtaposer. 

Si les bacilles jeunes présentent une moindre acido-résistance que les bacilles 
plus âgés, on trouve néanmoins des cléments qui, après leur individualisation, 
sont pius acido-résistants que d'autres provenant de divisions plus anciennes. 

A. Hoquet. 
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Lèpre. 

H. ROW. — isolation of « Mycobacterium lepræ » in culture. The Indian 
pkysician, t. 5, n" 4, avril 1946, p. 75-81. 

Le problème de la culture du bacille de Hansen paraît avoir été enfin résolu, 
à l'aide d'une méthode nouvelle, croissance en symbiose avbc Leühmania 
donovani. R, a été conduit à essayer celle méthode par fe fait que les sérums 
de lépreux et ceux de malades atteints de kala*aear dévient pareillement le 
complément en présence de produits de culture du ^cille tuberculeux comme 
antigène (Trans. Roy. Soc. trop. Med. a. Uyg.., t. 32, n» 4, 1939). L'auteur a 
introduit dans un tube d'eau salée hémoglobinisée (milieu convenable pour la 
culture des leishmanies) quelques centimètres cubes d’une suspension de 
iéprome. Après 4 jours de contact, temps nécessaire pour se rendre compte de 
l'absence de contamination, il a ensemencé une goutte de culture de 10 Jours 
de Leishmania. Incubation à 20^ G. Au bout d'une semaine, les flagellés se 
sont vigoureusement multipliés, les formes en rosette sont nombreuses; une 
goutte séchée et colorée au Ziehl-Neelsen montre une prolifération marquée 
de bacilles acido-résistants, en contact avec les rosettes ou è leur intérieur. 
8 jours plus tard, les bacilles lépreux prédominent sur les flagellés. Ils sont plus 
épais et plus longs que dans les frottis du léproine originel. En ensemençant 
de ces cultures sur de l'eau salée hémoglobinisée solidifiée par la gélose, on 
obtient, à 20», au bout de 40 à 45 jours, une pellicule transparente, qui consiste 
principalement en leishmanies ; elle est percée par un certain nombre de fines 
colonies jaunes. Ces colonies sont formées d'organismes acido-résistants, plus 
courts que les bacilles de la culture liquide. Pour les séparer des flagellés, 
R. ensemence de ces premières colonies sur de la gélose glycérinée et de la 
pomme de terre glycérinée, milieux sur lesquels les Leühmania ne se culti- 
vent pas. En deux semaines à 37o, ces milieux se couvrent d'une culture pure 
jaune pâle, constituée par des cocci, avec (jiielques coccobacilles, les uns et les 
autres acido-résistants. Au bout de quatre semaines, la surface présente des 
tubercules, de couleur canari ; la culture est un peu moins sèche-que celles du 
b. tuberculeux. Si l'on reporte ces cultures dans le milieu liquide, où Ton ense- 
mence ensuite L. donovani, on y retrouve dans la symbiose les formes primi- 
tives. Dans ces cultures vieillies, les formes deviennent peu h peu coccobacil- 
laires, semblables â celles de la culture pure au début. 

Les mêmes résultats ont été obtenus avec 4 autres souches de Mycoderma 
lepræ provenant de malades différents. Le b. de Stefansky se cultive de la 
même manière ; la croissance est un peu plus lente. [11 paraît possible de véri- 
fier, avec le b. de Stefansky, le pouvoir pathogène du microorganisme ainsi 
cultivé, et par suite de confirmer qu'il s'agit bien de bacilles de la lèpre]. 

G. Abt. 

W. BüNGELER. — • Untersuchungen ûber den kllniachen Verlauf und die 
hiatofogischen Verânderungen aliergischer Reaktionen bel der Lepra. 
V. Die Histologie des Leprolintests bel der iepromatôsen Lepra (Recher- 
ches sur révolution clinique et les modifications histologiques dans la réac- 
tion allergique de la lèpre. V. Histologie du test à la léproline dans la lèpre 
léproraateuse), Virch. Arch.y'. Path. Anatom., t. 399, 4942, p. 800. 
L’injection intradermique, au niveau de la peau saine, de la léproline de 
Mitsuda à la dose de 0,4 cc. provoque, en 24-48 heures, chez les sujets atteints 
de la forme lépromateuse de la lèpre, une vive réaction locale au point d'ino- 
culation. Cette réaction, non spécifique, se traduit par un œdème des papilles 
dermiques, du derme et des tissus sous-jacents, par une byperhémte^arquée 



€t p&r un appel leucocytaire massif avec de nombreux éosinophiles, appel qui 
peut évoluer jusqu'à la formation de petits abcès dermiques. Ces lésions inflam- 
matoires disparaissent progressivement et définitivement en 45 à 30 jours. 

Quand la réaction est pratiquée au niveau d’un lépromeou d’une infiltration 
cutanée riche en bacilles, une autre lésion, celte fois spécifique, mais tardive, 
se développe au point d’inoculation et fait suite à la première réaction inflam- 
matoire. Cette deuxième phase est définie par la formation d'un granulome ou 
d’un nodule constitué par des cellules épithélioïdes, lésion caractéristique pour 
la lèpre tuberculoïde. La présence des cellules de Virchow, riches en bacilles de 
Hansen, au milieu des cellules épithélioïdes, dans le cas de la lèpre lépromateuse, 
permet d'identifier cette forme de la maladie à Pexamen histologique. Pour 
que la réaction de Mitsuda ait toute sa valeur clinique dans la lèpre léproma* 
teuse, il faut donc pratiquer l'injection au niveau de la peau saine, en dehors 
de toutes lésions lépreuses, qui sont parfois difficiles à reconnaître en clinique 
et ne peuvent être révélées que par un examen histologique. 

, V. Chorinb. 

P. PARMARKSON. — Oie pathologische Reaktion der Haut bel Lepra 

(Caractères histopathologiques de la peau dans la lèpre). Deutsche Tropen^ 

med. Zeitschr,^ t. 47, nov. 4943, p. 544-577. 

P. a soigneusement étudié parallèlement les manifestations cliniques et les 
aspects histologiques de la peau dans 20 cas de lèpre lépromateuse et 18 cas de 
lèpre nerveuse, en Esthonie. Au début de la forme lépromateuse, au stade des 
taches érythémateuses et du commencement de l'infiltration, les coupes de la 
peau ne montrent qu'une inflammation chronique non spécifique — amas de 
cellules rondes et de fibrocytes à gros noyaux. Quand les lépromes apparaissent, 
on y trouve (les amas de grandes cellules épithélioïdes, riches.en protoplasma qui 
prend faiblement les colorants acides, avec des noyaux ronds, assez gros, par- 
fois 2 ou 3. Un certain nombre de ces cellules ont des vacuoles, caractère 
spécifique du léprome ; à un stade avancé, les cellules vacuolées deviennent 
les cellules de Virchow. Les formations tubéreuses ont la même structure, mais 
l'épiderme est davantage envahi. Dans les formes très anciennes, cet épiderme 
est altéré ; il y a de l’acanthose, de la parakératose, des cellules vacuolées. Si la 
maladie évolue vers la lèpre nerveuse secondaire, on ne trouve plus au niveau 
des taches érythémateuses ou pigmentées que de l'inflammation chronique 
banale. Dans la lèpre nerveuse en période d'activité, partout où il y a des 
manifestations cliniques, les coupes montrent des foyers tuberculoïdes, du 
type lupoïde ou du type sarcoïde, rappelant les aspects du lupus vulgaire ou 
de la sarcoïde de Boeck. Ces foyers sont essentiellement constitués par des 
cellules épithélioïdes, mais qui ne sont jamais vacuolées; rares cellules géantes 
de Langhans. Dans le type jéproïde, les limites des foyers sont imprécises; les 
cellules épithélioïdes diminuent de nombre vers la périphérie ; le foyer est 
entouré de cellules rondes, qui sont rares dans la zone centrale. Dans le type 
sarcoïde, les foyers sont au contraire bien circonscrits, et constitués presque 
uniquement par des cellules épithélioïdes : cellules de Langhans plus rares 
encore que dans le type léproïde. A un stade avancé, il y a des foyers de 
cellules pathologiques dans la couche capillaire et profondément dans la peau, 
où ils sont entourés de tissu conjonctif normal. Si les taches de la lèpre ner- 
veuse deviennent cliniquement inactives, avec un centre pâle, on n’y trouve 
plus que l’inflammation chronique banale, et des lésions d’atrophie. Dans la 
forme lépromateuse, on trouve dès les premiers signes des bacilles lépreux 
dans la peau. Us sont très abondants ensuite dans les lépromes, isolés, groupés, 
ou rassemblés dans des « globi » de grosseur diverse. Si les lépromes évoluent 
vers la guérison, ils disparaissent. Dans la lèpre nerveuse secondaire, il n'y en 



a {^lu8. Ils 8ont toujours bian plus rares dans la lèpre nerveuse, 5 à par 
coupe« P- ii*en a trouvé que dans 4 cas sur 12 de fojers tuberculoïdes du tjpe 
lèproide, dans 2 cas sur 4 de fojers du type sarcofde. 

Il J a donc, dans les aspects histologiques des deux types de lèpre, une oppo- 
sition fondamentale : cellules épithélioïdes vacuolées dans la forme léproma- 
teuse seule, formations tuberculoïdes dans la forme nerveuse seule, hauteur a 
examiné intentionnellement des cas dans lesquels la classification clinique 
n'était pas nette. Il n'y a jamais vu les deux types histologiques en même 
temps. Dans la lèpre nerveuse secondaire, il n'y a pas non plus de formations 
tuberculoïdes ; elle ne constitue pas un changement de type, mais un stade 
final de la forme lépromateuse. D’ailleurs les lépromes peuvent récidiver après 
un temps très long de disparition : 47 ans chez un malade de P. De plus, dans 
les érythèmes temporaires et les taches pigmentées, qui caractérisent les pério- 
des de réaction lépreuse de la lèpre nerveuse secondaire, on ne constate 
jamais la tendance à la guérison, qui se manifeste, au contraire, dans les par- 
ties centrales des taches de 4 lèpre nerveuse. Le passage du type nerveux au 
type lépromateux est très rare et n'a Heu que lorsque les conditions climatiques 
sont défavorables. Sur 2fi0 cas de lèpre observés en 40 ans en Eslhonie, on ne 
l’a constaté que 2 fois. Il y a eu un intervalle de 2 ou 3 ans sans symptômes de 
lèpre; mais dans ces cas, il reste des bacilles présents dans la peau ou le 
mucus nasal. En réalité, c’est une succession de deux maladies et non un pas- 
sage de l’une à l’autre. 

La sédimentation des globules rouges est peu accélérée dans les formes ner- 
veuses avec foyers tuberculoïdes; elle est au contraire accélérée, parfois très 
fortement, dans les formes lépromateuscs. Ses variations sont parallèles è 
l’amélioration ou l’aggravation de l’état du malade. La réaction de Mitsuda 
est tantôt positive, tantôt négative, dans le type lépromateux ; les lésions histo- 
logiques sont les memes dans les deux cas ; elle devient négative quand la 
maladie s’aggrave, et inversement. Dans la lèpre nerveuse, elle est positive, 

G. Abt. 

A. DUBOIS. Formes de passage de la lèpre neurale à la lèpre léproma- 
teuse. Ann. Soc. Beffje Med, Trop.^ l. 23. 34 mars 4943, p. 43-47. 

D, donne cinq observations sommaires de lépreux qui paraissent réunir les 
signes de la lèpre neurale et de la lèpre lépromateuse. S’agit-il ici de formes 
réellement mixtes, ou de la lèpre N ou L, ou des stades de passages d’un type 
de lèpre à un autre ? L’auteur se garde de trancher. Seules les observations 
ultérieures permettront d’affirmer avec certitude la possibilité de transforma- 
tion de la forme neurale et tuberculoïde en forme lépromateuse. 

V, Cho»i«b. 

J. OUÉRANGAL dbs ESSAHTS et DUQUAIBE. — Dépistage des cas de lèpre 
dans un camp de soldats sénégalais. Utilité de i’histodiagnostic dans les 
lèpres maculeuses. Ann. et Sf/phiL, 4942, iio4, p. 29. 

L’hisiodiagnostic de la lèpre devrait être pratique d'une façon systématique 
chaque fois qu’on suspecte la maladie de Bansen cl tout particulièrement 
dans le dépistage des formes frustes et dans les cas où la recherche des bacil- 
les s’est montrée négative. Le plus souvent l’histologie permet de confirmer 
le diagnostic. Les modifications histopathologiques caractéristiques pour la 
lèpre consistent surtout en une infiltration granulomateuse du derme. Ces 
lésions, constituant au milieu du collagène de véritables petits nodules de 
contours irréguliers, plusieurs bien limités, sont formées surtout de cellules 
histioeyiaires, à protoplasme acidopbile et è gros noyaux clairs, pauvres en 
chromatine. Ces granulomes ont une électivité particulière pour les glomém- 



les sudorîpares, les bulbes pileux et les filets nerveux. L'épiderme est souvent 
aminci et sa basale est aplanie par suite de Tatrophie des papilles dermiques. 
Les grains de mélanine sont moins nombreux que dans la peau saine. On ne cous* 
tate au voisinage des nodules ni réaction inflammatoire, ni réaction bjperplasi* 
que, les lésions de Tépiderme ayant peu de tendance à l’envahissement du tissu 
adipeux. L'examen anatomo-pathologique des biopsies prélevées sur 6 tirail* 
leurs sénégalais, suspects cliniquement de lèpre et chez qui le bacille de Han- 
sen n’a pu être mis en évidence, ni dans le mucus nasal, ni dans les papules, 
a permis d’appuyer le diagnostic clinique. V. Choaine. 

Franck GÜICHAHD. Préparation directe, en partant des graines, des 
esters d* « Hydnocarpus anthelmintica » Pierre, en vue du traitement 
delà lèpre. Bull. Soc. Path. exol., t. 38, n» 1-2, i945, p. 9-12. 

Les graines de krabao (Hydnocarpus anthelmintica), stérilisées à 120 û et 
décortiquées, sont d’abord légèrement torréfiées, puis séchées à lOOo-ltOo 
pendant une nuit. Ces opérations les débarrassent d’une substance cyanogéné- 
tique, qui est toxique, et de l’eau, qui abaisserait le titre de l’alcool, employé 
ultérieurement à l’extraciion de l'huile. Celte extraction a lieu dans un appa- 
reil h épuisement de Kumagawa, au moyen d’alcool absolu. L'alcool est addi- 
tionné, dans le ballon, de 5 p. 100 d'acide suiriirique. Le liquide qui revient 
par siphonage dans le ballon chargé de riuiile extraite y subit l'alcoolyse, qui 
fournit les esters éthyliques des acides gras. Ces esters sont purifiés et isolés 
par traitement de la solution alcoolique par de l'eau chlorurée à 15 p. 100, 
dans une ampoule è décantation. Le pro.^édé est une simplification de la pré- 
paration des esters. !I reste environ 2 p. 100 de Khuile dans la pulpe, après 
10 heures de traitement. G. Abt, 

K. MONTFL. — La méthode de Charpy dan$ te traitement de la lèpre. Bull. 

Soc. Path, exot., t. 38, mars-avril 1043, p. 63-64. 

Charpy a obtenu des résultats remarquables en associant dans le traite- 
ment du lupus tuberculeux le gluconate de calcium, la vitamine D et le lait. 
Deux essais d’application de ce traitement h la lèpre ont donné des résultats 
encourageants. Lèpre nodulaire : diminution marquée du volume des lépro- 
mes, de la bacillémie cellulaire: amélioration nette de l'état général. Lèpre 
Iropho-neurolique : diminution des douleurs névriliques, augmentation de 
poids. Les lésions lépreuses rétrocédéraient par sclérose rétractile d’un tissu 
fibreux plus ou moins calcifié, étouffant les cellules pathologiques. Celte thé- 
rapeutique semble être un adjuvant utile du traitement antiîépreux classique. 

G. Abt. 

V, CHORINK. — Sulfamide dans la lèpre : traltementdes plaies, brûlures, 
des ulcères et des maux perforants chez les lépreux. Bull. Soc. Path. 
Exot., t. 36, i9i3, p. 46. 

L'auteur donne des observations détaillées du traitement local des lépreux 
avec le sulfamide. L’utilisation du 1162 F. pour le traitement des plaies acci- 
dentelles fraîches donne chez les lépreux de tout aussi bons résultats que chez 
les sujets normaux, gnke è la suppression de rinfection secondaire des plaies, 
si fréquente dans les pays chauds. Le 1 162 F. rend aussi de grands services dans 
la petite chirurgie chez les lépreux, par exemple dans les amputations assez 
fréquentes des doigts, des orteils, etc.., qui sont nécessitées par la nécrose 
osseuse surinfeclée. Dans les brûlures, l’utilisation du sulfamide mélangé 
avec la vaseline donne aussi d’excellents résultats, mais où le 1162 F. joue un 
rôle plus important, c’est dans le traitement des divers ulcères et des maux 
perforants chez les lépreux. Presque tous les ulcères guérissent rapidement 
Pour les maux perforants on obtient la guérison de plus de 50 p. 100 des eae, 



le pourcentage des succès est plus grand qu’avec n’importe quel autre mëdtca- 
ment. L’auteur insiste sur l'importance au point de vue prophylactique de la 
guérison rapide des plaies et des ulcères chez les lépreux, sources principales 
de dissémination du bacille de Hansen. V. Choeine. 

V. CHOKINE et A. CHABAUD. — Lèpre du rat et sulfamide. BulL Soc. Path, 

exùt.y t. 36, mars-avril 1943, p. 82. 

On sait que le para-amino-phényl-sulfamide n’influence pas l’évolution de 
la lèpre murine quand il est utilisé à des doses faibles (iO mg. par injection 
bi- ou tri-beb(ioinadaire). Etant donné la faible toxicité du 1162 F., les auteurs 
ont traité les rats infectés par le t»acille de Stéfansky avec des doses journa- 
lières de septoplix' variant de 100 à 200 mg. par rat. lis concluent que si les 
doses faibles de 1162 F. n’agissent pas sur révolution rie la lèpre murine, uti- 
lisé à doses massives, le para-amino-phényl-sulfamide ralentit nettement 
rinfection lépreuse chez le rat. Ces derniers résultats sont concordants avec 
ceux qu’on observe dans la lèpre humaine. L’action du sulfamide inxntro sur 
le bacille de Stéfansky est pratiquement nulle, car les bacilles provenant du 
b^oyage d’un léprome resJLent vivants au moins 7 jours dans une solution de 
1162 F. h 1 p. 100. V. Chorine. 


Anaérobies. 

P. ANDKESEN, — Theoretical and practical résulta from employment of 
indiiio carminé in studies on anaérobie bacteria. Aefa Pai/t. et Microh, 
Scand., t. 22, 1945, p. 165. 

L'indigo-carmin, employé pour la première fois par Kitasalo et Weyl en 
1890, est un indicateur typique d’oxydo-réduction, réduit en leucodérivé par 
2 atomes de H. Il repasse au dérivé oxydé pur élimination du même nombre 
d’atomes de H. A pH 7, le potentiel Eo est — 0,125 volt. Les anaérobies sont 
capables d’utiliser l’indigo-carmin dans leur mélabolisme ei de le transformer 
en leucodérivé. 

11 est possible d’obtenir des cultures des anaérobies, en particulier de CA. œde* 
maliens et de CL hisiolyticum^ dans divers milieux à l’indigo-carmin, 
milieux qui, sans ce colorant, sont inutilisables pour la culture des anaérobies. 
Un milieu semi-soHde de prix modéré est aussi proposé pour la culture des 
anaérobies en présence de l’air atmosphérique. A. H. Prévôt. 

A. IMSENECKL — On the structure of anaérobie bacteria. /. Bact.^ t. 49. 
1945, p.l. 

Etude cytologique de CL sporogenes^ W, perfringensy Cl, ainglobactevy 
CL acetobutyricum^ PL pufrificum, faite comparativement avec celle de 
5. espèces aérobies. La cytologie est différente : chez les aérobies on trouve 
des corpuscules de lipoprotéine, représentant des inclusions de substances de 
réserve, et ces corpuscules sont constants. Au contraire les anaérobies n’en 
présentent pas. La production de ces corpuscules, de même que la combustion 
des graisses qu’ils contiennent, est étroitement liée à la vie anaérobie. 

A. R. Prévôt. 

E. AUBEL et h HOUGET. — Action de l’oxygène sur les anaérobies striots. 
I. Consommation d’oxygène par « Clostridium sacoharobutyricum s. 
Rev, Canada BioL, t. 4, 1945, p. 488. 

En milieu glucosé en présence de Pair, CL saccharobutyricum n’est pas 
tué par l’oxygène et celui-ci ne lèse même pas gravement la cellule bacté- 
rienne. De plus cet anaérobie utilise une certaine quantité d’oxygène. EnÔn 



l'oxygène de l’air, en présence des anaérobies, se fixe sur l’hydrogène prove* 
nant de l’attaque du glucose ainsi que sur d’autres corps. L’oxygène ainsi 
mobilisé permet les réactions de dégradation du glucose, mais s’oppose aux 
synthèses en ce qu’il utilise le H 2 nécessaire & celles-ci. 

A. R. Pbévot. 

E. AÜBEL et J. HOÜGET. — Action de l’oxygène sur les anaérobies stricts. 
II. Etude de l'action de l’oxygène sur la production de corps en Cs et 
Ci par « Clostridium saccharobutyricum ». Hev, Canad. Biol,, t. 4, 
1945, p. 498. 

L'oxygène ne s’oppose pas à la dégradation normale de l’acide pyruvique et 
du glucose par Cl. mccharobutyricum, mais il empêche la formation des corps 
en Ci, qui normalement sont synthétisés par cette bactérie en anaérobiose. 

A. R. Prévôt. 

E. AÜBEL, A. ROSENBERG et N. de CHEZELLES. — Action de l’oxygène 
sur les anaérobies stricts. III. Action de l’oxygène sur la dégradation 
et la synthèse des amino-acides par « Clostridium sporogenes ». Re%). 
Canad. Biol., t. 4, 1945, p. 502. 

Par l’étude comparée, en présence de l’air et en anaéroLiose, des processus 
de désamination du glycocolleet de l’alanine, ainsi que delà synthèse de l’ala- 
nine par le même microbe, A., R. et C. ont vu que raérobiose*n 'entravait pas 
la désamination de ces acides aminés, mais par contre qu’elleVopposait à leur 
synthèse. A. U. Prévôt. 

E. AÜBEL, A. ROSENBERG et M. GRÜMBERG. — Au sujet du'potentiel 
d’oxydo-réduction limite de croissance des Bactéries anaérobies. C. R. 
Acad.Sivi.. t. 221, août 1945, p. 190. 

Technique de Hewitt. Mesure électrométrique. La bactérie étudiée ost 
CL saceharolyticum. Bouillon de loie additionné d’extrait de pomme de 
terre. Opacité mesurée à l’électropbotomètre de Meunier. Dans l’azote pur, le 
Eh baisse en 3 à 4 heures et le minimum s’établit à — 0,274 V à pll 5. 

Dans un mélange d’azote et d’oxygène, il faut que le taux de O 2 ne dépasse 
pas 1,4 p. 100 pour permettre la croissance à Eb=: + 0,116 V à pll 6,8. En 
fonction de la quantité de bactéries, le potentiel d’arrêt est d’autant plus élevé 
que la quantité de bactéries est plus grande : Eh= + 0,120 V à pll 6,3. 

Les produits sécrétés par la bactérie permettent à celle-ci de supporter un 
potentiel plus élevé que les baHéries sans exii*aitpour un même pH. 

Quand les bactéries sont séparées du milieu où elles poussent, le potentiel 
d’arrêt pour un même pH est rejeté vers des potentiels plus bas. 

Ces résultats sont explicables par le fait que les bactéries anaérobies se 
défendent contre O 2 par Hs et les substances réductrices qu’elles libèrent dans 
le milieu de culture. Le potentiel d’oxydo-réduction au moment de l’arrêt est 
donc déterminé par la compétition entre O 2 et les produits du métabolisme* 

A. R. Prévôt. 

J, RÉGNIER, A, PRÉVÔT et B. LARTIGAUl). — Influence des sels de potas- 
sium sur la sporulation de « Wefehia perfringens » (Veition et Zuber). 
Importance de la constitution des acides combinés au métal alcalin* 
C. R. Acad. Sc., t. 221, juih 1945, p. 38. 

Certaines bactéries anaérobies sporulent très difficilement et le temps perdu 
à la recherche des spores retarde d’autant la diagnose de l’espèce, impossiblé 
à établir sans ce caractère de première importance. L’ion potassium favorise la 
sporulation des anaérobies, en particulier de W. perfringens, en augmentant 
la perméabilité des cellules, par oppositioif aux Ions alcalino«terreux> qui la 
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diminuent [P. Bordel en particulier a montré le rôle inhibiteur du calcium sur 
la sporulation de la bactéridie charbonneuse]. Mais la nature de Tacide com- 
biné au potassium est d’une importance capitale. C’est avec le phényl-propio- 
nate et le phényl-butjrate de polassium qu’on oblient les meilleurs résultats, 
à la dose de quelques centigrammes à quelques décigrarnmes pour 400 cc. de 
bouillon ; ces acides, qui n’ont pas de groupement polaire, se montrent 
infiniment plus favorables à la sporulation que les acides à groupements 
polaires (citrates mono- et bipotassiques). A. H. Prévôt. 

G. B, BEED. — « Clostridium parasporogenes » an invalid speoles. /. Bact,, 
t. 49 , 4945, p. 503. 

Mac Intosh avait individualisé en 4949 sous le nom de Cl. parasporogenes 
un anaérobie très voisin de Cl. sporogenes. En 4937, Weinberg, Nativelle et 
Prévol avaient estimé qu’il s’agissait simplement d’une race de Cl. sporogenes» 
R. en apporte ici la preuve par l’élude de deux souches provenant directement 
de celles isolées par Mac Inlosh. Les seules différences qu’il ait notées consistent 
en un aspect différent des colonies, différence d’ailleurs réversible, cl dans la 
structure antigénique liée à cette structure. Par conséquent CL parasporo- 
genes n’est pas k retenir en tant qu’espèce. A. H. Prévôt. 

A, B. PBKVOT. — Diagnostic des espèces « Spherophorus necrophorus »> 
et « Spherophorus funduliformis ». Ann. fnst. Pasteiir^ t. 71, )uil.-aoiU 
4945, p. 347. 

Ces deux espèces très voisines ont été considérées comme identiques par 
Dack, Draksteat, Johnson, Mac Gailough et Kirsner. (Contrairement i\ celte opi- 
nion, P. soutient qu’il s’agit d’espèces différentes. J/habitat est différent : 
intestin des herbivores pour le premier, cavités naturelles de l’homme pour le 
second. Morphologies différentes : S. fanduU f ormis est beaucoup plus poly- 
morphe. Caractères culturaux différents : necrophorus trouble le bouillon, 
funduliformis ne le trouble pas. Le pouvoir pathogène surtout est différent : 
necrophorus : nécrobaciliose des herbivores, exotoxine présente ; funduli- 
formis : angines aiguës suivies de septicémies graves, mortelles avec métas- 
tases nécrotiques. Pas d'exoloxine. Les maladies humaines spontanées à 
necrophorus, rares en Europe, revélenl en Amérique l’aspect de colite ulcé- 
reuse. 

Enfin la réaction de Laporte et Brocard est négative avec le sérum anti- 
fundutiformis pour necrophorus et positive avec le môme sérum pour fun- 
duliformis. Ce sont donc bien deux espèces différentes quoitjuc très voisines. 

A. B. Prévôt. 

F. MAGBASSI. — Su un caso slngolare di mastite slmmetrlca récidivante; 
isolamento di una nuova Veillonella patogena per Tuomo a Veilloneita 
variabilis ». Boll. Ist. Sieroter. Milan., t. 22, janv.-déc. 1944, p. 484. 

Dans un cas de mastite double, récidivante, ont été isolés un coccus anaé- 
robie et un Corynebacterium présentant une phase d’acidorésislance in vivo. 
Le coccus anaérobie répond à la description du genre Veillonella (coccus très 
petit, Gram négatif en amas), mais il présente des formes très variables (en 
Neisseria et en Gaffkya). Par ses caraclères physiologiques et culturaux, il 
diffère aussi bien de V. parvula que de V. alvakscens : il pousse mieux dans 
les bouillons anaérobies additionnés d’albumine fraîche et ne donne de gaz 
que dans ces milieux. En gélose profonde il forme des colonies punctiformes. 
Il fait fermenter glucose, lévulose et saccharose, ne touche ni la gélatine ni le 
lait. Il peut provoquer des abcès chez le cobaye. 11 s’agit d’une espèce nouvelle 
pour laquelle le nom de V. variabilis est proposé. A. R. Prévôt. 
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F. MAGRASSI. — Studi suHe endocardite lente non streptooocciche. Ue 
caao dî endocardHe lenta da ooocobacilio dl difRoile clasaificazionei 
affine ai germi appartenenti al genere Dialister (Bergey). BolL ht. Sie- 
roter. Milarif t. 23, janv.>déc. 1944, p. 485. 

Dans un cas d’endocardite lente, raorlelle en 48 mois, chez une femme de 
26 ans, les hémocultures successives ont permis d’isoler chaque fois une bac- 
térie, anaérobie de prédilection, qui par ses propriétés morpholof^iques (court 
htltonnet Grarn-négatif à la limite de la visibilité, ûltrable). physiologiques et 
culturales (non thermo-résistant, ne poussant pas sur milieu ordinaire, exi- 
geant un facteur de croissance des protéines fraîches, donnant une culture 
granuleuse sur milieu liquide), peut être identifiée à Dialister granitliformans. 
Ce germe n’avail jamais été trouvé jusqu’ici par hémoculture, ni surtout dans 
un cas d’endocardite mortelle. 

A. FHAZËK, J. ELKFS, II. ‘^AMMONS et coll. — EfTects of « Cl. weictili » 
type A toxin on body tiaaues and fluids. Lancet, t. 248, 44 avr. 1945, 
p. 457, 

L’action de la toxine du perfringens A est étudiée sur les tissus et les humeurs. 
L’animal choisi fut le cobaye. La toxine employée est conservée dans une 
solution de glycérine à 50 p. 100. Ses caractéristiques sont : 200 unités LV de 
lécilhinase par cc. ; 12-000 VltU d’hyaluronidaso et 80.000 unités MCP par ce. 
Les essais in vitro ont été contrôles par les mêmes essais réalisés en présence 
non plus de toxine seule, mais du mélange toxine-antitoxine neutralisé. 

Le tissu conjonctif est le siège de pyenose et de fragmen talion des fibres 
( oHagènes. Le muscle strié est fragmealé avec disparition du tissu conjonctif 
et vacuolisation. Le tissu adipeux est désinhSgré avec libération massive de 
graisse, rupture des membranes cellulaires, lyse du noyau. Le tissu nerveux 
montre la distorsion de Tenveloppe de myéUne et le gonflement du cylin- 
draxe. 

La toxine provoque la floculation des chylomicrons en présence de sérum 
ipémique humain, avec augmentation du trouble par destruction des com- 
plexes lipoprotéiques. Le sérum de cobaye ne présente pas ou presque pas, de 
réaction à la toxine. L’effet indirect le plus marqué est la lormation d’embolies 
graisseuses dans les viscères, en pai'liculier dans les poumons. 

A. IL PllÉVOT. 

J. MacLENNAN et H. MacFAIILANE. — Toxin and antitoxin studios of 
gas-gangrone in mon. Lancet, t. 249 . 8 sept. 4945, p. 301. 

Sur 33 cas de gangrène gazeuse observés, IL. perfringens a été isolé 26 fois. 
La lécithinase a été recherchée par la solution de lécithino-vitelline. L’anti- 
toxine a été titrée ; l’hyaluronidase a été recherchée par le lest de Mc Glean 
et coll. 

Par la réaction lécithino-vitcIUne, il a été possible d'établir un titrage de !’«- 
toxine concordant suffisamment avec celui de l’antitoxine. Mais comme pro- 
cédé de diagnostic précoce de la gangrène gazeuse, ni la réaction lécithino- 
vitelUne, ni le lest de Thyaluronidase n’ont donné de résultats satisfaisants. 

Sur 27 cas de gangrène presque tous dus à W. perfringens, l’a-toxine libre 
a été décelée 4 fois ; et sur ce faible nombre une fois seulement la réaction 
fui positive avec du matériel prélevé pendant la vie. La toxémie intense de la 
gangrène gazeuse n’est probablement pas due à la seule a-loxine. 

A. R. Puéxw. 

IL ÜAoFAaUNE et J. MacLENKAN. — The toxMinla of gas-gangrene. 

LanceU t. 249 , 45 sept. 1945, p. 328. 

L’aipecl cliniqae de la toxémie causée par W. perfringens et la découverte 



d’une collagénase dans sa toxine incitent if. F. et if. L* à penser que la toxé- 
mie générale de la gangrène due à cet anaérobie n’est pas le fait de Ta toxine, 
mais serait plutôt celui des produits de désintégration des tissus attaqués. Cette 
toxémie est en effet très semblable aux autres formes de choc. 

Dans des expériences sur lapins, ils ont observé que de petites doses répétées 
de toxine intraveineuse provoquent de l’hémolyse intravasculaire et de Thémo- 
globinurie. Si une dose mortelle est injectée, l’animal meurt avec une hémo- 
lyse presque totale de son sang circulant, hémorragie, coma et convulsions. 
Or la d-m-m est plus grande que la dose hémolytique minimum. Mais quand 
la d-m-m est injectée dans le muscle, il n’y a pas de phénomènes hémoly- 
tiques. Il est possible que ce fait puisse s’expliquer par l'absorption d’un fasteur 
létal provenant du tissu musculaire détruit par la toxine. H y aurait 'donc un 
facteur toxique non hémolytique non neutralisé par l'antitoxine et dérivant du 
muscle digéré. 

Les infections à perfringens autres que musculaires (cellulite, infection 
cérébrale) ne présentent pas la toxémie sévère de la myosite à perfringens. 
Dans cette dernière, c’est le tissu collagène qui est surtout et précocement 
attaqué par une diastase microbienne : la collagénase. La libération des 
graisses serait due h la lécithinase. 

La collagénase, ne nécessitant pas la présence de calcium, serait indépen- 
dante à la fois de la lécithinase et de l’hyaluronidase. Son étude mérite d’étre 
entreprise. ' A. K. Prévôt. 

A. ROBB-S.MITH. — Tissue changes Induced by « Cl. welchli » type A 
filtrâtes. Lancet^ t. 249, tt sept. 1945, p. 362. 

Les lésions histologiques de la gangrène gazeuse humaine sont bien connues 
depuis les travaux classiques de McNee et Shaw Dunn (1917), de même que 
les lésions expérimentales des animaux qui ont été étudiées par Kettle (1919) 
et par Kroff^et Smith (1941). Par contre, les lésions causées par le filtrat de 
perfringens A étaient moins bien connues et font l’objet du présent mémoire. 
Or il est possible de reproduire les mêmes lésions que celles de la gangrène 
humaine à perfringens A, avec un filtrat actif, sauf l’œdème et la production 
de gaz. Ces lésions peuvent être empêchées par l’injection d’antitoxine. *11 
s’agit donc bien de lésions causées par Texotoxine, alors que l’œdème et la 
production de gaz sont dus au métabolisme bactérien. Ainsi les lésions histo- 
logiques sont dues : aux trois constituants du type A : a, y?, G, à l'hyaluroni- 
dase, à la lécithinase qui dédouble les lipides en phosphoryieholine et stéaryl- 
oléylglycéride, et enfin è une collagénase qui s’attaque aux fibres collagènes. 
La fibrine musculaire elle-même, libérée par ces actions, reste intacte, parce 
que le perfringens n’a pas la protécise spécialisée pour le tissu musculaire 
vivant. Ces lésions sont avant tout des altérations des membranes cellulaires, 
du noyau des cellules, du collagène et de la réticuline, des nucléoprotéines, 
laissant la myofibrîlle intacte. 

L’absence de réaction cellulaire est due à l’action cytolytique du filtrat et 
puisque ces lésions peuvent être empêchées par l’antitoxine, il est indiqué de 
pratiquer l’injection locale d’antitoxine quand l’excision chirurgicale s’avère 
impossible. A. R. Prévôt. 

A. BËBNHEIMER. — I. Parallellsm In the léthal and hemolytic actlvlty of 
the toxin of « Clostridium septioum ». II. Nutritional requirements and 
factors affeoting the production of toxin of«CI. septicum ». 111. Kinetics 
of lysiS by « CI. septicum » hemolysin. Journ. Exp. Med., t. 80, oct. 
1944, p. 309, 321, 323. 

1 Le pouvoir hémolytique et l’action létale de la toxine sont fonctions, d’une 
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substance unique ou de deux substances ayant ies mêmes propriétés physiques, 
chimiques et antigéniques. Ën effet, Tactivité létale des cultures est directement 
proportionnelle à leur activité hémolytique ; le traitement du liquide surna- 
geant par H 2 OS diminue dans la même proportion les activités létale et hémo- 
lytique ; l'adsorption par le charbon est du même ordre pour le principe létal 
et pour le principe hémolytique, ainsi que l’adsorption par le kaolin. Le traite- 
ment par les globules rouges retient les mêmes proportions de l’un et de 
Tautre. La dilution à 36o détruit partiellement Tun et Tautre de la même 
façon. La précipitation fractionnée par le sulfate d’ammonium ne sépare 
pas l’un de l’autre ; enfin le pouvoir antibémolytique du sérum antitoxique 
est directement proportionnel au pouvoir antilétal. 

IL On peut obtenir la toxine de Cl. sepiicum sur un milieu consistant en un 
hydrolysat acide complet de caséine additionné de cystine, de tryptophane, de 
facteurs fie croissance (thi amine, pyridoxine, acide nicotinique, biotine), de 
glucose et de sels minéraux. On obtient dans ce milieu 400 à 700 d. m. m. 
par cc. Les facteurs principaux affectant le titre de la toxine sont : io la possi- 
bilité de donner des variétés ; les variétés rough et smooth non hémolytiques 
ne sont pas loxigënes. Seule la variété smooth hémolytique est toxigène ; 

l’abondance de la culture et le temps de l’incubation : les taux de l’hémo- 
lysine et delà toxine d’une culture augmentent avec la population bactérienne, 
atteignent leur maximum en même temps que le maximum de population, 
puis décroissent ensemble. 

111. La cinétique de l’hémolyse provoquée par Tbémolysine de la souche 44 
de Cl. septicum a été étudiée en fonction de la concentration, de la température 
et du pH. Elle ressemble à celle des réactions enzyroé-catalyse, mais en diffère 
par l’absence d’un pH optimum nettement défini. Elle diffère aussi des autres 
systèmes hémolytiques. Â. R. Phêvot. 

P. B. WRITE. — The atabllity of the threegaa gangrena antitoxina, u per- 
fringena », vibrion aeptique and « œdematiena », under different condi- 
tions of atorage. Quart. J. Pharm. et Pharmaeol., 1. 18, 1945, p. 363: 
L’examen de 5 échantillons de sérum antigangréneux (2 de per/'rm^ens, 2 de 
septicum, i d'ædematiens), se présentant à l étal de globulines concentrées 
et traitées par le phénol pour le conserver, a été fait à diverses températures 
pendant plusieurs années. À 4oG, le titre antitoxique se maintient sans perte 
appréciable pendant 4 ans. A i6o, après 4 ans il y a perte de 25 p. 100 du 
taux antitoxique primitif. A 37®, il perd dès la !»•« année 25 p. 100 et cette 
perte atteint 50 à 60 p. 100 après 3 nouvelles années de conservation. 

A. R. Prévôt. 

F. P. G. NAGLEB. — Baoteriological diagnoaia of gas gangrené due to 
H Clostridium œdematiena ». Nature, t. 153, 1944, p. 496. 

Le milieu employé est la gélose V. F. additionnée de 10 p. 100 de sang défi- 
briné de mouton, et 10 p. 100 de Suspension de jaune d’œuf. Gette suspension 
consiste en parties égales de solution saline normale et de jaune d’œuf fraî- 
chement prélevé aseptiquement. En culture de surface sur ce milieu, les colo- 
nies de Cl. œdematiem atteignent un diamètre de 0,8 à 1,5 mm. après 
16 heures d’incubation. Les colonies du type A sont entourées d’une zone hémo- 
lytique correspondant à la zone de réduction rouge sombre La colonie et la 
zone sont voilées d’un lustre opaque perlé. A. R. Prévôt. 

M. W. TENNISON. — • Bacterlal Cotlagenaae. i. Bact., l. 50, 1945, p. 369. 

Maschmann avait proposé en 1938 le nom de collagénase pour l’enzyme 
extra-cellulaire liquéfiant la gélatine, élaboré par les anaérobies de la gan- 
grène gazeuse. T. a observé depuis que plusieurs espèces digérant la gélatine 



sont incapables d*attaquer le tissu collagène. Il semble donc désirable de res* 
treindre le nom de collagénase à l’enzjme digérant le tissu collagène. 

Le milieu utilisé est le bouillon au thiogl.ycollate de sodium contenant un 
fragment de tendon. Les seuls aérobies attaquant le tissu collagène sont 
B. brevis, S. mycoides et B. mesenterieus. Parmi les anaérobies : Cl. histo- 
lyticum, Cl. sporo^enes et CL àifermenians. A. K. Prévôt. 

M. VALLÉE). — Gangrène gazeuse et lysines du a Baciilus subtilis ». Bull. 
Acad. Méd., t. 129 , déc. 1945, p. 686. 

La subtiljsine est active vis-à-vis du colibacille, des Salmonella^ des Pas-^ 
teurella^ de Brucella abortus et des Clostridium de la gangrène : septicumy 
œdematiens et chauvæi. Elle est parfaitement inoffensive. Il faut un contact 
de 8 heures entre une culture de CL septirum et un volume égal de subtily- 
sine titrant 30 unités arnylolytiques pour obtenir une survie de 30 heures chez 
le cobaye, et après 24 heures de contact la survie atteint 60 heures. Pour 
obtenir un effet préventif, il faut 3cc. de subtilysine pour prévenir la mort de 
tous les cobayes inoculés. L’effet lytique et préventif existe aussi vis-à-vis de 
CL œdematiens mais non de TP. per fr ingens , A. U. Prévôt. 

W. GLEDHILL. — Gas gangrena : thirty-three cases with one death, 
treated at a forward general Hospital in Italy. Lancet, t. 249, l^r sept. 
1945, p, 264. 

33 cas de gangrène gazeuse, traités par la pénicilline locale et parentérale, 
n’ont donné qu’un seul cas de mort. I>a fréquence de la gangrène est de 
11 p- 1 000 plaies de guerre. La pénicilline, employée préventivement à la fois 
localement et parenteraleaient, ne prévient pas l’éclosion delagangrènegazeuse. 
Mais curativement cet agent apparaît comme étant de grande \aleur ; toutefois 
son véritable rôle ne peut pas éire évalué par une simple statistique et la chi- 
rurgie précoce reste le facteur le plus important de la prophylaxie et du trai- 
tement des infections anaérobies. A. H. Prévôt. 

F. NAGLER. — Treatment of experimental gas gangrené due to « Clostri- 
dium welohil » with penicillin and antitoxin. Brit. J. exper. PathoL, i. 26, 
fév. 1945, p. 57. 

Le problème de Faction de la pénicilline, seule ou associée à l’antitoxine 
spéciûque, a été porté par N. sur Je terrain expérimental. Ses cobayes ont été 
divisés en 4 lots, les témoins qui reçoivent la dose infectante inorlelle de cul- 
ture de perfringens, un lot traité par Fantiloxine seule, un lot traité par la 
pénicilline seule et un lot traité par la pénicilline et par Fanlitoxine ensemble. 
Tous les témoins meurent rdpidement. Dans les lots 2 et 3, après 10 jours, il ne 
reste qu’un seul survivant, bien que les traitements aient provoqué des services 
appréciables. Au contraire dans le lot au traitement mixte, 93 p. 100 des ani- 
maux survivent à la fin du traitement et 83 p. 100 après le 10« jour. Les doses 
respectives de chacun de ces deux médicaments ont été celles qui correspon- 
draient à3 à 4 millions d’unités Oxford et à 150.000 unités antiloxiques pour un 
homme adulte. L’importance du traitement mixte pénicilline-antitoxine parait 
donc être démontrée. A. K. Prévôt. 

L S. Mc CLUNG. — Human food polsoning, due to growth of « CL |:>ep- 
fringens » in freshly cooked chicken. J. Bact., t. 50, 1945, p. 229. 

Il s’agit d’une intoxication alimentaire ayant touché vingt convives d’un 
dîner, 8 à 12 heures après le repas : nausées, vomissements, crampes intesti- 
nales, et diarrhée marquée durant 12 heures. Le seul microbe isolé des ali- 
ments suspects fut W. perfringens A. D’autres empoisonnements eurent lieu, 
un mois plus tard et un an plus tard. Chaque fois, les mets incriminés étaient 
des plats de poulets. L’auteur incrimine l’endotoxine du perfringens. 

A. R. Prévôt. 
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I. C. HALL. — The oocurrence of « Cl. botulinum » types A and B, In acci- 
dentai wounds. y. BacL, t. SO, 1945, p. 2i3. 

CL botulinum B a été isolé de façon répétée dans le foyer dinfeciion d’une 
fracture compliquée de la jambe, en même temps que des aérobies et des anaéro- 
bies, ceux-ci appartenant au groupe des gangréneux. Il n y eut aucun symp- 
tôme de botulisme et le malade guérit. CL botulinum fut aussi isolé des tissus 
débridés dans 2 cas de blessures avec dilacération grave; mais ici non plus, 
pas de signes de botulisme. CL botulinum n'en reste pas moins un agent très 
rare de contamination des plaies. A. B. Prévôt. 

H. LEGROÜX, J. LEVADITl et G. JÉRAMEC. -- Influence des voles d’intro- 
duction de la toxine sur le botulisme expérimental du lapin. Ann, Inst. 
Pasteur, t. 71, nov.-déc. 1945, p. 490. 

La souche utilisée était du type B (d. m. m. cobaye = 2 X 10-® cc.). Quelle 
que soit la quantité de toxine introduite dans Torganisme et le mode de péné- 
tration, le botulisme expérimentai est toujours le même. 

Par voie veineuse, la d m. m. pour le lapin de 2 kg. est comprise entre 
et cc. Des doses plus élevées raccourcissent la durée de l’incubation 
et la durée de la maladie. La période d'incubation la plus courte a été de 
30 minutes. Par voie inlra-gastrique ou rectale, les intoxications sont lentes. 
Mais la mort survient de la même façon : arrêt respiratoire, tandis que le cœur 
continue k battre plusieurs heures. A. R. Prévôt. 

R. LEGROÜX et J. LEVADITL — Infiltration novocaïnique de la fourche 
carotidienne et intoxication botulique expérimentale du cobaye. C, R, 
Soc. Biol., l. 139, oci. 1945, p. 888. 

L’infiltration novocaïnique de la fourche carotidienne agit chez l’homme en 
empêchant le collapsus vasculaire d’origine péritonéale. Chez l’animal en état 
de hotulisrae expérimental, elle n’empêche pas la chiile de le tension arté- 
rielle. Or, dans le botulisme, l’arrêt respiratoire est le phénomène capital et la 
respiration artificielle, accompagnée ou non d’oxygène pur, permet de réagir 
contre la baisse de la tension artérielle. Il n’y a donc pas lieu d’instituer Tin- 
ûltration novocaïnique de la fourche carotidienne dans le botulisme humain. 

A. U. Prévôt. 

J. DEREIJX. — Epidémie familiale de botulisme bénin consécutive à l’in- 
gestion d’un Jambon. Bull, et Mém. Soc, Méd. Hôpit, Paris, 61* année, 
n®8 19-20, 1945, p. 255. 

Après ingestion de jambon fumé cru, 3 personnes présentent un botulisme 
fruste révélé par les seuls signes bucco-pharyngés : sécheresse de la bouche et 
dysphagie. L’inoculation aux cobayes et l’épreuve de neutralisation croisée ont 
montré qu’il s’agit du type B. A. R. Prévôt. 

R. LEGROÜX et L. SECOM). — La spore botulique dans la mouche « Pio- 
phila case! » L. Ann. Inst, Pasteur, t. 71, nov.-cléc. 1945, p. 464. 

La larve de Piophila casei aussi bien que Pinsecte parfait sont capables 
d’absorber des spores botuliques sur des aliments infectes, en particulier des 
jambons, et de servir de vecteur à ces germes : l’insecte parfait peut trans- 
porter les spores A longue distance et infecter d’autres aliments, et la larve, 
par des sauts de 20 à 30 cm., peut également transporter à courte distance les 
germes. 

La chrysalide issue de larves infectées contient des spores pendant 48 heures 
environ, mais Pinsecte parfait issu de ces chrysalides est rigoureusement 
stérile à Péclosion. Les œufs pondus par les mouches infectées sont également 
stériles. A. R. Prévôt. 
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U. LEGHOUX, C. JÉKA.MEC et Jean C. LEVADITI. — Traitement du botulisme 
aigu expérimentai au moyen de la sérothérapie et du poumon d'acier. 

BulL Soc, méd. Hôpit. Paris^ t. 60, n®» 25-40, 15 déc. 1944, p. 432-433. 
Dans rinioxication botulique aiguë du lapin, la mort survient par arrêt respi- 
ratoire, alors que le cœur peut continuer à battre plusieurs heures. On pro- 
longe la survie par respiration artificielle dans un poumon d*acier et inhala- 
tion d’oxygène, de 3 à 4 heures pour une dose de toxine tuant en 2 heures, de 
56 heures pour une dose tuant en 28 heures. L’action conjuguée de la sérothé- 
rapie et de la respiration artificielle a un effet encore plus marqué. Traité 
20 heures après l’injection d’une dose de toxine tuant en 30 heures, le lapin 
peut vivre une dizaine de jours. 11 finit néanmoins par succomber. Les lésions 
histologiques du systèrhe nerveux, provoquées par la toxine botulique, sont 
intenses : neuronophagie de nombreux neurones des centres et de l’écorce, 
capillaires du cerveau thrombosés, parois rétractées et endothéliums en voie 
de nécrose. Chez l’homme, l’emploi du poumon d’acier est indiqué dans les cas 
où la paralysie respiratoire est à craindre ; ce sont ceux dans lesquels on 
observe 30 ù 48 heures après l’ingestion toxique du ptosis palpébral bilatéral, 
de la mydriase et surtout de la pâleur et de l’atonie musculaire. 

G. Abt. 

N. HÂYWARD et il. PILCHEll. — Anaérobie Streptococcal myositis. Lancet, 
t. 249, 3 nov. 4945, p. 560. 

Le diagnostic de myosite anaérobie a été porté à la deuxième opération chi- 
rurgicale, huit jours après la blessure, par examen macroscopique de la plaie. 
Au premier temps l’inaction avait été attribuée aux clostridies de la gangrène, 
et fut traitée comme telle. Mais la culture des germes révéla une infection 
mixte. D’après McLennan, on peut distinguer cliniquement l’infection clostri- 
diale de l’infection streptococcique par l’incubation plus longue, le dévelop- 
pement lent de la toxéibie; de la seconde. Mais l’aspect du muscle est sensible- 
ment le même dans les 2 cas. L’absence de contraction du muscle après 
stimulation est un signe tardif, et quand la gangrène apparaît, le muscle 
devient rouge sombre, enflé, pulpeux et friable. Dans les cas relatés, il n'y 
avait pas de réponse à la stimulation, mais l’aspect macroscopique n’était pas 
celui delà gangrène clostridiale. L’examen bactériologique révéla des strepto- 
coques anaérobies stricts du groupe A de Prévôt (fétides et gazogènes et ni 
fétides ni gazogènes). Dans ce cas, la chirurgie doit être conservatrice, avec 
simplement rayoectomie des muscles morts et infectés. Les streptocoques 
anaérobies gazogènes furent trouvés sensibles â 0,5 unité de pénicilline, et 
ceux du groupe non gazogène, à 0,4 unité. A. R. Prévôt. 

» 

H. VINCENT. — Remarques sur rétiologle, la pathogénie et l’agent patho^ 
gène (« Bacillus fuslformis n) de l’uloère phagédénique. BulL Acad, 
Méd., 1. 129, sept.-oct. 4945, p. 545. 

Rappel de la découverte de l’association fusi forme-spirochète dans la pourri- 
ture d’hôpital et du rôle du fusiforme dans cette association. Seul celui-ci est 
constant dans Tulcère phagédénique, les autres microbes sont contingents. 
Contestation au sujet de la part que Plaut aurait prise à l’étiologie de l’anginè 
de Vincent. Plaut n’a vu que le bacille de Miller (Syn. Spirillum sputigenum, 
cultivable, n’ayant rien de commun avec Spirochmta mneenti). 

Dans l’angine de Vincent l’association fusiforme-spirochète est presque 
constante. Le traitement de ces infections consiste en détersion à l’eau physio- 
logique iodée, en pulvérisation à rhypochlorite de chaux pulvérisé^ acide bori- 
que pulvérisé. A, R. Prévôt. 



K. ROBIN, --n Pour un traitement rationnel de Tanglne de Vincent. Parié 
méd., t. 35, 6 oct. 1945, p. 309-311. 

Sans trancher la question de savoir si l’association fuso-spiriilaire est la 
cause déterminante de Tangine de Vincent, ou si les bacilles fusiformes et les 
spirilles, hôtes saprophytes de la bouche, se multiplient sur des tissas qui sont 
déjà en état de nécrose ou de pré-nécrose, R. recommande un triple traite- 
ment, dirigé contre les fusQ-spirilles, Tanaérobiose locale, Thypo-résistance de 
l’organisme. Il comprendra : !<> le succinate de bismuth, en suppositoires à 
5 cg., 2 par jour ; un écouvillonnage énergique tous les 2 jours à l’acide 
chromique à 1/20; 3® repos, nourriture substantielle, vitamines A, B, C. 

G, Abt. 

C. O. SIEBENiVIANN et H. PLUMMER. — On the action of marfanll and 
other antlckoatrldlal agents on anaaroblo blood agar plates. J> Phar- 
macoL and Ëxp, Therap,, t. 84, 1945, p. 291-300. 

Le marfanil par voie musculaire ou orale chez la souris est rapidement 
absorbé, mais une petite fraction seulement est excrétée par l’urine sous la 
forme active. 

L'étude comparative de l’action in vitro du marfanil, de la pénicilline, du 
sulfathiazoie, de la sulfadiazine et de l’antitoxine homologue vis-à-vis de 
W. perfringens a été faite sur plaque de gélose au sang (par la technique du 
digque de papier pour la pénicilline). Un milieu à base de digestion trypsique 
de bœuf additionné de quantités inhibitrices de sulfamide se rapproche des 
conditions d’expérience in vivo. Dans ce milieu, les sulfamides sont inefficaces, 
tandis que la pénicilline et le marfanil produisent de grandes zones d’inhi- 
bition. La pénicilline est plusieurs centaines de fois plus efficace que le mar- 
fanil. Sur milieu gélose- foie-sang, le sulfathiazoie et la sulfadiazine montrent 
une activité anti-clostridienne marquée, de même qu’une légère efficacité dans 
le traitement local de l’infection expérimentale de la souris. La pénicilline 
montre une activité égale sur les 2 milieux. Le milieu au foie montre toutefois 
un facteur interférant avec l’activité de marfanil. L’antitoxine perfringens a 
une action exclusivement antihémolytique. A. R. Prévôt. 

D. HAMHE et H. WALKER et coll. — Chemotherapy of Infeotlona with a Cl. 
perfringens a in mlce by homosulfonamides. Proc. Soc. Exp. Biol., t. 45, 
mars 1944, p. 170. 

A l’exception de la 8 ulfadia 2 |ine, rhomosulfanilamide et son Nl-méthyl- 
dérivé sont les médicaments les plus actifs pour le traitement local de la gan- 
grène expérimentale. La toxicité de rhomosulfanilamide est moindre que celle 
de son dérivé. La toxicité chronique de rhomosulfanilamide chez la souris 
n’apparalt pas plus grande que celle de la sulfanilamide. Ges 2 composés ne 
sont pas efficaces dans le traitement des infections de la souris par Sirepf. 
hemoly tiens C20S, ïï. influenzæ 62/B,Staphyl. aurens Smith, mais ils sont 
bactériostaiiques in vitro pour le staphylocoque. 

Bien que les infections à W. perfringens de la souris ne soient pas stricte- 
ment comparables à celles de l’homme, ces résultats indiquent que rhomo- 
sulfanilamide peut être la base d’un traitement local de la gangrène gazeuse. 

A. R. Prévôt. 

C. O. SIEBENMANN et H. PLUMMEH. — Chemotherapy and antitoxin the- 
rapy of experimental CL welohll inféotion In mlce. J. Pharmacol. and 
Exp. Therap., t. 83, 1945, p. 74. 

Dans le traitement local précoce des infections de la souris à W. perfrin^ 
gens, le p-amino-méthyl-benzène-sulfamide (marfanil) est beaucoup plus actif 
que les autres sulfamides, y compris la sulfadiazine; en particulier, le mar- 



fanil e&t envin)ii 4 ibis plus actif que le siilfathiazole. 11 n*y a pas de différence 
marquée entre sulfathiazole, sulfamétbazine, sulfarnérazine, Nl-benzoyl-sulfa- 
mide et sulfadiazène de sodium, tandis que la sulfadiazine libre est un peu moins 
efficace. Pour le traitement local précoce, 2 mg. de marfauil sont équivalents 
en activité a 50 unités de pénicilline (correspondant à 0,03 mg. de sel de sodium 
cristailisé). En général, la pénicilline est 60 fois plus aclive que le marfanil. Ce 
dernier n'est efficace par voie orale que dans les cas d'infecl ion légère; quand 
il est injecté par voie veineuse aux doses subloxiques, il confère une protec- 
tion minime. Un mélange de sulfathiazole et de irmrfanil (7 p. 3) présente la 
même activité contre W. per/ringens qu’un mélange sulfathiazole et pro- 
flavine (100 p. 1). 

La suifamidothérapie par le marfanil combinée à l'antitoxine sauve plus 
d’animaux que nimporte quel autre traitement. De même, l’action synergique 
de la pénicilline et de l’antitoxine est très efficace. En cas de traitement tardif 
(4 heures après rinjection), l’antitoxine est le seul remède actif. Les souris 
sauvées par l’un des traitements chimiothérapiques résistent à une 2® injection, 
ayant acquis l'iinrûunilé anti-/>er/'?v/?^^vi6*. A. K. Prévôt. 

A. P. lilGHAHÜSON, 11. A. WALKEIt, P. LOEI3 et J. MILLEIl. — The experi- 
mental basis for the quantitative chemotherapy of B. novyi in mice 
vi^ith a comparison of action of penicitlin and dichlorphenarsine 
hydrochloride. J. PharrnacoL and Exp. E/ierap.f t. 85, 1045, p. 23. | 

Oualre préparations de pénicilline, de divers degrés de pureté et conlenant 
des proportions variables de fraction G et d’auti*es fractions, ont été comparées 
quant à leur pouvoir spirochéticide. Sur la base des dosages en unités Oxford, 
aucune différence ne fut notée entre les 4 échantillons, tenu compte du triode 
d’administration. 

Par injection parentérale^ le méthyl-ester de pénicilline G a la même activité 
que la pénicilline G libre. Toutefois, par la voie orale, Tester est 20 fois moins 
actif. Quand il est administré en injections sous-cutanees répétées, le ehlor- 
hydrate de dichlorophénarsine est équivalent, milligramme pour milligramme, 
au pénicillinaie de sodium (i cristallisé, vis-à-vis de 6V. œdemafims. 

A. IL Phévüt, 

DESBüQUOIS et ISELIN. — Septioèmia à a Baoillua funduliformia a post- 
angineuse, guérie par la pénicilline. Bull, et Mém. Soc. Méd. HôpU. 
Paris, 61® année, juili. 1945, p. 313. 

Citez un bomtne de 43 ans, septicémie grave post-angineuse à S. funduli- 
f orrais, avec phlébite de la jugulaire et signes généraux très graves. Une pleu- 
résie putride métastatique nécessite une intervention diinirgicale. La pénicil- 
linothérapie pratiquée in extremis à raison de 18.000 unités intramusculaires 
toutes les 3 heures, en tout 800.000 unités, provoque en 6 jours une guérison 
complète. A. H. ibtévor. 

A. LEMIEIUIE, M. .\J0U1N et M. lUTHEUY. — Quatre cas dinfection à 
« Bacillus funduliformis » guéris après traitement par la pénicilline. 
Bull, et J/m. Soc. Méd, Hùpit. Pans, 61® année, 19juill. 1945, p. 335. 
Deux septicémies, une bactériémie et une infection grave kS. funduliformis 
prouvée par une réaction de Laporte et Brocard nettement positive, ont été trai- 
tées par pénicillinothérapie; dans les qualité cas, la stérilisation du sang et des 
foyers a été rapide et complète et la guérison totale. A. H. Pbévot. 

A. K. TllÉVOT. — Recherches sur la flore anaérobie des boues métha- 
nogènes naturelles. C. R, Acad. Sci., i. 222, 28 janv, 1946, p.29(>. 

Dans tes boues méthanogènes des rivières et étangs du Nord de la France et 
de la régt'^n parisienne, les anaérobies habituels du sol ont été isolés et 
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parmi les plus fréquents : W. perfringenSy Cl, sporogenes et Cl, bifermen- 
tans. Comme, d'autre part, Laigret a montré que, dans certaines conditions de 
fermentation, W, perfritigens peut produire du méthane, il est à penser que 
les anaérobies banaux peuvent produire ce gaz dans les conditions natureiles 
et que cette production n'est pas l’apanage exclusif des sarcines métbanogènes 
ou des bacilles méthanogènes type Omeliansky. A. H. Prévôt. 


Typhus exanthématique. Rickettsioses. 

P. GlliOUD, M.-L. Ginoun et M. MEUNIER. — Méthode rapide permettant 
la séparation des Rickettsies et de certaines bactéries des tissus 
qu'elles parasitent. C. H. Soc. BioL, 1 . 137, 4943, p. 703. 

P. (ilHOUD. M.-L. GIROUl) elM. MEUNIER. — Démonstration d'une méthode 
rapide permettant la séparation des rickettsies des tissus et des bacté- 
ries acido-résistantes. Bull. Soc. Path. eæot., t. 37. 4944. p. 434. 
l/agilation pendant quelques minutes d'un broyage d'organes contenant des 
rickettsies ou des bactéries non acido-résistantes avec des huiles diverses ou 
des dérivés lerpéniques dans des proportions données, sépare les rickettsies ou 
les bactéries non acido-résistantes des débris cellulaires dans lesquelles elles 
ont cîiltivé. Les rickettsies restent dans la phase aqueuse. De plus, lorsqu'on 
dépose une gouUe du liquide sous-jacenl sur une lame, les éléments bacilli- 
forines ou punctiformes se disposent à la périphérie de la goutte, ce qui faci- 
lite encore leur recherche. Les bacilles acido-résistants, paratuberculeux, 
le bacille de Sicfansky sont toujoui's retenus dans Témulsion. 

P, Giroud. 

J. IPSKIN’. — Quantitative Studien ûber Mâuse pathogène FlekfleherrJ- 
ckettsien (Recherches quantitatives sur les rickettsies du typhus pathogènes 
pour la souris), Schw. Zcitschr, Puth, u, Bakt., t. 7, 1944, p. 129, 

/. apprécie la relation entre la durée moyenne de survie des souris, inocu- 
lées avec des émulsions d'organes de souris infectées de B, mooserif et le 
nombre de doses mortelles inoculées. Cette relation a clé établie sur plus de 
500 souris. Une table permet de calculer le degré de virulence d'une souche en 
observant la durée de survie. P. Giroud. 

H. MOOSER. — Ueber dio flischinfoktion der woisaon Maus mit einem 
Stamm klassischen FleckRebers und dom Virus éer infekttOsen Ektro- 
nrelie (Infection mixte chez la souris blanche par une souche de typhus 
classique et le virus de l’eclromélie infectieuse). Schw, Zcit.Path, u, Bakt,^ 
t. 6, 1943, p. 403. 

Une souche de typhus épidémique classique associée au virus de l’ectromélie 
a été transmise par voie péritonéale k la souris blanche. De grandes quantités 
de ricketfeies sont mises en évidence dans les froitis de l'exsudât. Celte même 
souche pure ne provoque chez cet animal qu’une maladie inapparente trans- 
missible en série. Les rickettsies ne sont vues qu'au premier passage. 

P. GiRorn, 

H. MOOSEK. — Oie Infektlon der weissen Maus mit dem Erreger des 
klassischen Fleokflebers (L'infection de la souris blanche avec l’ageat du 
typhus classique). Schw. Zeit, Path. «. BakC,, t. 7, 4944, p. 358. 

Après 42 et 78 passages par péritoine de souris, la souche classique de Nicolle 
contaminée par le virus de rectromélie a été purifiée sur cobaye, Si le cobaye est 
hyperimmuniséyUn seul passage suffît. La souche purifiée, anciennement conta- 
minée d’électromélie, a pu être transmise pendant 22 générations de souris. 
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tandis que la souche avant sa contamination n'avait pu être transmise que pen» 
dantii passages. Le virus de rectromélie aurait donc conféré une plus grande 
virulence à cette souche. L*auteur insiste sur le fait qu’il ne veut pas cepen- 
dant dire qu"il a transformé la souche classique de Nicolle en souche murine. 

P. Giroud. 

H. MOOSËR. — Eine Virua-Bronchopneumonie ala Kompiikation derexpe- 
rimentelien Fleckfleberpneumonie der weiaaen Mlaua (Broncho-pneu- 
monie à virus compliquant une pneumonie typhique expérimentale chez la 
souris blanche). Schw. Zeit. Path. m. Bakt., t. 6, 4943, p. 372. 

Par passages par poumons de souris une souche de virus murin et 2 souches 
classiques de typhus ont été contaminées par un virus de broncho-pneumonie, 
qui serait identique à celui décrit par Gônnert. La purification peut se faire 
par passage par voie péritonéale, sur cobaye pour la souche classique et sur la 
souris pour la souche murine. On peut isoler le virus soit par filtration, soit 
par conservation pendant 30 à 40 jours à +2»-+ 4®. Les rickettsies diminuent 
rapidement dans les poumons de souris infectées de typhus épidémique : 
celles-ci meurent en 48 heures de broncho-pneumonie. Dans le cas du typhus 
murin, les rickettsies se sont déjà multipliées. L'auteur pense que les corps 
punctiformes décrits par Giroud dans la pneumonie typhique seraient des cor- 
puscules élémentaires de virus. Celui-ci n’apparatt que dans un faible pburcen- 
tage de souris injectées. - FL Giroud. 

P. GIBOUD. — Infection du poumon de mouton avec le virus du typhus 
historique. C. R. Soc, 1. 139, 4945, p. 280. • 

Les rickettsies du typhus épidémique peuvent cultiver dans le poumon de 
mouton, mais présentent bien souvent des morphologies indiquant une souf- 
france du virus. On constate des formes en vibrions allongés et très souvent 
des éléments granuleux. Leur abondance est moindre que dans le poumon de 
chien ou de lapin ; on peut être obligé, pour les mettre en évidence, de faire 
une purification par agitation avec un liquide non miscible. Dosé dans la peau 
du lapin, le virus provoque des réactions locales importantes au 4/500 et 
exceptionnellement au 4/50.000. Formolé, ce tissu ne provoque qu’une légère 
immunité. P. Giroud. 

A. JÜDE, J. FKIESS. G. FABLANl et J. CASANOVA. - Recherche de « Ricket- 
tsia mooseri » dans la moelle osseuse de malades atteints de typhus 
murin vaccinai. Bull, Soc> Biol. Alger,, 4943, p. 44. 

Sur les frottis de moelle de 49 sujets atteints de typhus murin, les auteurs 
n’ont pas trouvé de formes bacillaires classiques, mais 44 fois les éléments 
décrits par Benhamou et très souvent des corps homogènes. 

P. Giroud. 

P. GIBOUD et M.-L. GIBOUD. — Virulence des suspensions de rickettsies 
purifiées par l’huile de vaseline. C. R. Soc, BioL, 1. 138, 4944, p. 307. 
L’agitation dans l’huile de vaseline de suspensions de tissus contenant des 
rickettsies permet une purification simple des éléments virulents. Les tissus 
montent dans l’huile, tandis que les rickettsies restent dans la phase aqueuse. 
L’inoculation au cobaye par voie péritonéale, à la souris par voie pulmonaire, 
au lapin par voie intradermique, montrent que ces éléments séparés complè- 
tement des tissus n’ont perdu en rien de leur virulence. On constate d’emblée 
et d’une façon très nette une hypothermie lorsqu’on ipocule à la souris par 
voie nasale une grande quantité de rickettsies. Ce fait est dû au pouvoir toxi» 
que propre des rickettsies. P. Giroud. 
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(j. CLWERO et P. GALLAUDO. — L’épreuve intradermique de Qiroud 
dans rinfeotion typho-exanthématique. Expériences personnelles. 
Techniques et possibilités d’application. BulL Orq. d'Hyq. de la S. D, 
N., t. 10. i943-1944, p. 707. 

Les inoculations du sang, de vaginales, de cerveau dans la peau du lapin ne 
provoquent, aussi bien avec le virus murin qu’avec le virus épidémique, que 
des réactions minimes. Avec du matériel viiulent provenant de culture de 
virus sur embryon de poulet, les réactions les plus importantes sont celles 
obtenues avec la membrane vitelline. Les diverst s souches se comportent 
généralement do façon analogue. Cependant certaines ont une activité faible. 
C. et G, insistent sur Timportance de la réaction à éosinophiles dans les 
lésions cutanées. Le test de séro-protection cutanée utilisant le sérum pur est 
le plus favorable. Les sérums de convalescents protègent avec une intensité 
plus ou moins grande. Cette séro-protection est spéciûque. Elle a été constatée 
41 mois après l’infection. P. Girodd. 

P. GlUOtîl) et M.-L. GlKCUl). — Agglutination des Rickettsies, test de séro- 
protection et réaction d’hypersensibilité. Bull, Soc, Path, eæot,, t. 37, 
4941, p. 84. 

Les auteurs décrivent une technique simple pour la mise en évidence des 
agglutinines vis-à-vis des rickettsies. L'agglutination se fait sur lame et en 
chambre humide, la lecture au microscope après coloration. Les agglutinines 
sont étudiées au cours de la vaccination, à la suite d'une infection typhique 
sévère et à la suite de formes liminaires survenant chez des vaccinés. Les 
résultats obtenus sont comparés à ceux donnés par le lest de séro-protection 
cutanée locale et le test d’hypei’sensibilité. Ces deux derniers donnent des 
résultats positifs plusieurs années après l’infection, tandis que l'agglutination 
des rickettsies donne des résultats transitoires. Les résultats d’agglutination 
et de neutralisation sont éciuivalents pour une simple vaccination et pour une 
forme liminaire. P. Giroud. 

B. SUREAU. — - Elimination d’agglutinines anti-rickettsies par les urines 
albumineuses du lapin inoculé par voies dermique ou péritonéale. 
BulL Soc, Path. eæof., t. 38, 4945, [i. 485. 

On peut voir apparaître dans les urines, en même lemps que ralbumine, 
des agglutinines anti-rickettsies. Cette élimination semble grossièrement pro- 
portionnelle au taux de l’albumine et s’accompagne d’une légère baisse du 
taux des agglutinines du sang. P. Giroud. 

H. MOOSEH. — Zur Uebertragungsmodus des Fleckflebers (Sur la trans- 
mission du typhus). Schw, Med, Wochenachr,, 4942, no28, p. 755. 

M, décrite» cas d’infections de laboratoire par typhus murin; ces infections 
sont dues aux goutleleUes de virus disséminées dans l'atmosphère. Pour 
un cas, le fait est absolument certain, ce sujet étant entré simplement dans la 
pièce où venaient d’être faites des infections nasales. Le catarrhe respiratoire 
du début représenterait le symptôme caractéristique indiquant la porte 
d’entrée. Une vaccination préventive ne protège pas d'une façon absolue mais 
rend l’évolution de la maladie plus bénigne, tandis qu’une atteinte antérieure 
protège contre les infections massives de laboratoire. P. Giroud. 

G. BLANC et M. BALTAZARD. — Transmission et conservation naturelles 
des typhus. Immunité. Epidémiologie. Prophylaxie. Arch, Inst. Pasteur 
Maroc, t.2, 4944, p. 674. ^ 

Pans un très important mémoire, les auteurs envisagent tous les modes de 
transmission et de conservation naturelles du typhus et insistent sur l’impor- 
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tance des déjections des parasites. Us étudient les maladies inapparenles et 
riiypothèse des sujets porleurs sains. Ils envisagent les divers modes de pro- 
phylaxie et finissent par conclure que pour protéger Thomme sain dans un 
milieu épidémique, il ne suffit pas de le préserver du pou, mais il faut recou- 
rir à la vaccination. P. Giroüd. 

G. BL\NC et M. p\LTAZARD. — Le réservoir de virus naturel des typhus, 
les déjections des ectoparasites Infectés. Arch. Inst, Pasteur Maroc, 
t. 2, 1944, p. 658. 

Les auteurs étudient la virulence des déjections, l’influence des saisons, de 
la température, la conservation du virus, les voies de pénétration. La saison 
comme la température restent sans influence sur la virulence des déjections 
de la puce infectée. Pour juger de la conservation du virus, 322 cobayes ont 
été inoculés; pour le virus murin, 8. et 8. ont constaté la virulence des crot- 
tes au bout de 4 ans 1/2, pour le virus épidémique les essais n’ont pas été 
poussés aussi loin. Sur l’homme, 1/100 de mg. suffit à déclancher une infec- 
tion murine. L'exposition à la lumière du jour semble ne tuer le virus que 
tout à fait k la longue. L’influence de l’oxygène de l'air est pratiquement 
nulle, k condition que cet air soit sec. Le seul facteur qui, dans les conditions 
naturelles, soit capable de détruire les déjections est rbydralation. La sus- 
pension des déjections en eau distillée, on eau physiologique, en solution tam- 
pon ne modifie pas la conservation du vjvus. P. Gihocjd. 

G. RLANC et M. RALTAZARD. — Non transmission à l'homme du typhus 
épidémique par piqûres de poux infectés. Ai'ch, Inst. Pasteur Maroct 
t, 2, 1944, p. 650. 

1.250 poux récoltés sur 2 typhus épidémiques à la période d'état sont après 
48 heures placés sur 8 sujets européens. Les poux piquent ii travers une soie à 
bluter, la tète en haut, l’abdomen pendant dans le fond du tube ; dans ce cas 
ies déjections ne peuvent souiller la peau. Chaque sujet est piqué pendant 
15 minutes. Los traces do pupires sont neües et confluentes. La région est 
nettoyée avec un pinceau sec. Les poux morts le jour même contiennent de très 
nombreuses rickettsies. Le contrôle de la virulence des autres individus est fait 
3 jours, 11 jours, 18 jours après l’expérience humaine. Aucun des 8 sujets 
piqués par les pOux n’a fait de maladie ; éprouvés 1 mois 1/2 après avec un 
virus murin, ils se sont tous infectés. V. Giroud. 

G. BLANC et M. RXLTAZAIU). — Comportement du virus typhique épidé- 
mique chez les puces « Xenopsylla cheopis » et « Putex irritans )>. 

Arrh, Inst. Pasteur Maroc ^ t. 2, 1944, p. 586. 

Un seul repas virulent avec le virus épidémique suffit à infecter la puce 
{Xenopsj/ttn c/tcapis) pour toute sa vie, qui u’est pas abrégée. Les déjections 
émises sont virulentes cl conservent leur pouvoir pathogène dans le milieu 
extérieur pendant un temps très long. L’infection aux «lépensde ce produit se 
fait par voie muqueuse. La piqiire de puce n’est j)as infectante. Le virus se 
comporte de même chez Putex irritans. P. Girood. 

G. BLANC, L. MARTIN et M. BALTAZAHD. — Comportement du virus du 
typhus murin chez* le pou de Tâne « Hæmatopinus asini ». Arch, Inst, 
Pnst. Maroc, t. 2, 1944, p. 578. 

Hæmatopinus asini nourri sur un éne infecté de typhus murin est viru- 
knl vers le lO® jour, au moment où la maladie fébrile de Têne est terminée, 
reste virulent pendant au moins 10 jours. Les déjections sont infectantes. 

P. Giroud. 



R. PIROT et M. BOÜRGAIN. — Echec de la transmisalon expérimentale 
du typhus murin par broyât et déjections d’ « Ornithodorus erratl- 

eus ». BulL Soc, Path, exot,,, t. 36, 1943, p. 326. 

Des Ornithodorus erraficuSf gorgés sur cobayes infectés de virus murjn> 
broyés et inoculés à des animaux réceptifs après 7, 33 et 63 jours, n’ont pas 
provoqué la maladie chez ces animaux. Des excréments de ces ornithodores, 
injectés au cobaye par voie péritonéale, provoquent une réaction thermique, 
mais n’infectent pas Tanimal de 10 à 155 jours après le gorgement. 

P. Giroud. 

ROHEC et CLERC. — Note historique sur une réaction d’hémodiagnostic 
et son application à la quarantaine de New-York pour le dépistage du 
typhus exanthématique. Bull. Acad, Méd,, t. 129, 1945, p. 483. 

B, et C, signalent une réaction d’agglutination sur lame due à Holi-Harris, 
utilisée au Public Health Service depuis 1921 et permettant non seulement un 
résultat qualitatif vis-à-vis de TOXiij, mais un résultat quantitatif en 3 minu- 
tes. P. Giroud. 

G. GRENOILLEAU. — L’épidémie de typhus en Algérie (1941-1942-1943). 

Arch. Imt, Pasteur Algérie, t. 22, déc. 1944, p. 353. 

Au cours de cette grave épidémie, la seule prophylaxie utilisée et possible a 
été basée sur le vaccin. 4.000.000 de vaccinations ont été faites avec le vaccin 
de Blanc et 420.000 avec celui de Durand-Giroiul. Alors que tous les facteurs 
favorables à Texlonsion de l’épidémie étaient réunis, il n’a été déclaré dans 
les premiers mois de 1944 qu'un nombre de cas comparable à celui des années 
de calme épidémi(jue. P. Giroud. 

H. BEACll et J. UENNIE. — Four cases of Typhus Fever in Britaln. Brit, 
Med, Journ., 4413, 1945, p. 453. 

Sur 4 prisonniers rapatriés atteints de typhus, un est mort, un autre a fait 
une atteinte abortive. P. Giroud. 

TANON et BOYER. — Etude épidémiologique des cas de typhus observés 
dans la région parisienne. Bull, Acad, Méd,, 1. 129, 1945, p. 352. 
lOS déportés ou prisonniers rapatriés en incubation de typhus ont fait leur 
maladie en France. Il y a en 15 ilccès. Les contacts infectants au cours d’un 
long voyage de retour permettent d’expliquer certains cas, qui ont débuté 10 
à 12 jours après leur arrivée dans la région parisienne. 7 cas secondaires sont 
dus à des maiKiiiements aux recommandations prophylactiques. 

IL Giroud. 

P. GIROOn. — Réactions locales d'immunité dans le typhus exanthémati- 
que. a, R Soc, Biol., t. 138, 1944, p. 275. 

Les typhiques recevant <lans la peau l’antigène spécifique tué présentent les 
mômes variations de sensibilité à l’antigène que les animaux inoculés et 
éprouvés par la môme voie avec le virus vivant. Après une période pendant 
laquelle la réaction est éteinte, les sujets redeviennent hypersensibles à 
l’antigène tué. lia phase négative correspond aux phases croissantes et maxima 
des anticorps neutralisants. La phase d’hypersensibilité apparaît pendant la 
période de décroissance du taux des anticorps. P. Giroud. 

G. BLANC et M. BALTAZARD. — Immunité conférée par l’infection appa- 
rente. Arch, Inst. Past. Maroc, t. 2, 1944, p. 611. 

81 cobayes, 6 singes et 17 hommes ont été utilisés pour l’immunité croisée 
de 5 virus murins et de 6 virus épidémiques; 114 cobayes, 6 singes et 13 hom- 
mes pour le croisement de 7 virus boutonneux et d’un virus pourpré. Ces 
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épreuves, échelonnées de 15 à 400 jours pour les animaux, de 30 jours & 
5 ans 1/2 pour les hommes, ont montré que les virus les plus pathogènes, 
tjphus épidémique, fièvre pourprée ne possèdent pas un pouvoir antigénique 
plus fort que les virus de pathogénicité faible (virus murin, virus boutonneux). 

Le phénomène de réinfection doit être, s'il existe, d'une exceptionnelle 
rareté. P. Giroüo. 

G. BLANC et M. BALTAZARI). — Immunité conférée par Pinfection 
« inapparente » ou l’Infection « atténuée ». Arch, Inst. Pasteur Maroc, 
t. 2, 1944, p. 025. 

La présence du virus au cours d'une maladie inapparente chez le cobaye 
inoculé avec un virus murin bilié est démontrée par l’infection des puces entre 
le premier et le 27® jour de l’inoculation. 62 cobayes, 13 singes et 40 hommes 
ayant reçu des virus biliés devant provoquer des rnaltidies inapparentes, ont 
été éprouvés 40 jours après avec le virus ayant servi à la primo-injection. 
Dans un deuxieme temps, ils étaient éprouvés avec un virus différent, typlius 
épidémique contre typhus murin, fièvre pourprée contre lièvre hoiilonneuse, 
pour les cobayes de 2 à 16 mois après, pour les singes de 2 è 9 mois, pour les 
hommes de 2 à 4 mois ; il n’y a eu aucune réinfection. Les iiiimnnilés solides 
et durables doivent être rapportées à des affections inapparentes. 

P. (iiRoun. 

G. BLANC et M. BALTA/ Mll). — Qualité de l’immunité. Réinfection inappa- 
rente. Arch. Inst. Pasteur Maroc, l. 2, 1044, p. (>33. 

233 animaux ont été inoculés pour la recherche de virus murin, épidémique, 
boutonneux ou pourpré avec 99 prélèvements de sang, 6 d'organes, 13 broyages 
d'ectoparasites. Une seule fois sur toutes ces expériences iin virus a pu être 
isolé du sang d’un <*obaye, soumis, 14 mois i/2 après avoir fait une fièvre 
boutonneuse inapparente, à une série de réinoculations de virus pourpré. Le 
virus est isolé 6 jours après la fin des réinoculations mais n’a pu être retrouvé 
dans les jours suivants. L’immunisé atteint antérieurement d'une maladie 
api>;irenle ou inapparente ne peut qu’exceptionnellement se réinlecter sous 
forme apparente ou inapparente. * IL Girou». 

(L BLANC et M. BALÏAZABD. — Immunité générale et Immunité locale. 
Arch, Inst. Pasteur Maroc, {. 2, 1944, p. 651. 

Chez le lapin, l’œil comme la peau ne sont protégés contre une réinoculation 
virulente que pour une période très brève. Celle protection disparaît complète- 
ment le 25e jour. De même, en cas de maladie inapparente du cobaye il y a 
perte rapide de Timmunité cutanée. La réinfection cutanée ne s’accompagne 
pas de circulation de virus et de réinfection générale. Tout cobaye ayant fait 
une infection inapparente vraie, réinoculé dans la peau de 1 mois à 7 mois après, 
ne fait aucune réaction au point d’inoculation. L’inoculation dans la peau et 
dans la chambre antérieure de l’œil, chez le lapin, provoque une iridocycliie ci 
une forte réaction cutanée. I^orsque ces animanjt sont réinoculés apres 25 jours, 
la réaction est toujours plus forte sur le flanc ou dans l’œil neufs. 

P. Giroud. 

U. SOniEB, J. PABNET et A. GHON. — Recherches sur les réactions consé- 
cutives à l’injection intradermique de suspensions formolées de 
rickettsies chez l’homme. Bull. Soc. Palk. Exot., t. 37, 1944, p. 15. 

Chez les IVord-Africains ayant vécu en milieu infecté, rintradermo-réacUon 
avec une suspension forrnolée de rickettsies est positive dans une proportion 
de 33 p. 100. Elle n’est jamais positive pendant la maladie chez les inalâdes 
atteints de typhus. Elle n’est positive au 2« mois après la maladie que dans 
50 p. 100 des cas. Celle positivité est fonction de l’état général du malade. La 



réaction a été très fortement positive chez deux sujets ayant fait un typhus 
murin post-vaccinal. Les observations des auteurs conOrmenl l’existence d’une 
sensibilisation aux rickettsies due à une affection apparente ou occulte. 

P. Giroüd. 

H. MOOSP:ïL — Die Prophylaxe elner Vipuspneumonie der weissen Maus 
durch Inhalation von Sulfanilamid-Prâparaten (Prophylaxie de la pneu- 
monie typhique de la souris blanche par inhalations de sulfamidés). Schtv. 
Med. Woc/iensch , l. 73, 4943, no 52, p. 1545. 

L’auteur a eu des résultats intéressants sur des souris infectées de rickettsies 
par voie pulmonaire et contaminées de virus pneumoirope en les faisant vivre 
dans un brouillard de produits sulfamidés ; il a ainsi éliminé le virus de la 
pneumonie. P. Gmoun. 

A. YEOMANS, J. SNYÜEK et A. GILLIAM. — Rabbit sérum in typhus, yoiern. 
Amer. Med. l. 129, 4945, p. 49. 

25 sujets infectés de typhus à pou sont traités avec un sérum antilyphiqiie 
de lapin purifié et concentré. Leur évolution clinique a été comparée avec celle 
de 44 cas non traités. 40 patients ont reçu le* sérum dans les 72 premières 
heures et ont eu des maladies légères, non compliquées, de courte durée. 
45 sujets n’ont reçu le sérum que 4, 5 ou 6 jours après le début et n’ont pas 
présenté de différence au point de vue gravité avec les ras non traités, mais il 
n’y a pas eu de cas mortel. P. Giroud. 

n. HO(JUES. — Sur un traitement curatif du typhus exanthématique par 
la scille fraîche. Hall. Soc. Biol. Alger, 4944, p. 25. 

L’acide foriiiiiiue du bulbe <le scille frais représenterait le principe actif et 
constituerait un médicament rationnel du typhus cxanlhéinalique. 

P. Giroud. 

G. BLANC et .\î. BALTAZAUl). — Comportement des virus de la Rèvre bou- 
tonneuse et de la fièvre pourprée chez les puces « Xenopsylla cheopis )> 
et « Ctenocephatus canis ». Arrh. Inst. Pasteur Maroc, 4944, p. 602. 

La puce gorgée sur cobayes infectés de virus de la fièvre pourprée ou de la 
fièvre boutonneuse est et reste virulente toute sa vie. Celle virulence n’est pas 
transmise héréditairement, elle ne peut l’être non plus par piqûre. Le virus 
n’apparaft pas dans les déjections. P. Giaoub. 

B. TATTËBSALL. •— TsutsugamushI Fever on the India-Burma Border. 
Lancrt, t 249, 4945, p. 392. 

De IVlude de cas de typhus à 0\K de la région frontière Inde-Birmanie, il 
apparaît qu’il n’y a pas de différence avec le tsutsugamusbi du Japon et le 
typhus de Malaisie. 500 cas sont analysés et la mortalité, les complications 
et le traitement de 4.000 cas sont décrits. La valeur de l’agglutination du pro- 
teus OXK est discutée. P. Giroud. 


Bartoneiies* 

Quentin M. GEIMAN. — New media for the growth of « Bartonella bacllli- 
formis ». Proceed. Soc. exper. Biol. a. Med., t. 47, 4944, p. 329-332. 

Cinq souches de Bartonella hacillif^rmis de différentes provenances ont été 
cultivées dans trois types de milieux. 4® Milieu liquide. A 75 cc. d’une solution 
ki p. 400 de tryplone (Difeojeneau distillée, à pH 7, 6-7, 8, on ajoute25cc.de 
sérum frais de lapin et 0,2 cc. d’un mélange d’acide ascorbique et de gluta- 
thion (40 mg. d’acide ascorbique et 40 mg. de glutathion pour 20 cc.de liquide 
de Hinger, solution préparée par Merck), On répartit & raison de 8 à 40 cc. de 
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milieu dans des fioles d’Erlenmeyer de 50 cc. A 28o, la culture est positive en 
24 à 48 heures et atteint son maximum vers le 10« jour. 2o Milieu semi'^soiide. 
On prépare un jçel comportant : gélose 2 g., ClNa 8,5 g., eau distillée 4000, 
ajusté h pH 7,6-7 ,8. Dans tOO cc. de ce gel, on incorpore 40 cc, d'une solulion 
de tryptone à 5 p. 400 h pU 7, 6-7, 8, 10 cc. de sérum frais de lapin ou de mou- 
ton, 0,2 cc. du mélange acide ascorbique-glutathion ; on répartit en tubes. On 
obtient une très belle culture le jour à 28^. 3» Milieu solide : gélose 20 g., 
trypione ou proteose-peptone n» 3 (Difco) 20 g., ClNa 5 g., eau distillée 1.000, 
pH 7, 6-7, 8. A 75 cc. de cette gélose, ajouter 25 cc. de sérum frais de lapin ou de 
mouton ou de sang total défibriné, et 0,2 cc. du mélange a<;ide ascorbique- 
glutathion. Répartir, incliner, capucbonner et porterà 37o. Ensemencerà Tôse ; 
les bartonelles poussent dans Teau de condensation et h la surface de la gélose; 
maximum de culture en 10 à 14 jours h 28». 

U est intéressant de rapprocher ces résultats de ceux obtenus par U, Caillcau 
pour les Trichoiuonades (v. ce BulL, t. 36, p. 612), M. l.wotT [)our les Trypa- 
nosomides (v. ce Dull.^ t. 36, p. 613 et l. 39, p. 97) et phis récemment par 
M. LwotTel V. Cborine pour les Spirochètes (v. ce Bull. , 1.43, p. 27). 1/auteur 
ne discute pas le rôle de Tacide ascorbique dans la culture des bartonelles. Si 
l'acide ascorbique constitue un facteur de croissance pour les bartonelles, 
celles-ci auraient donc des besoins en facteurs de croissance Irès semblables k 
ceux des Trypanosomides puisque, d'après Jiiuezez, le l'acteur X, c’est-à-dire 
rhémine, leur serait également indispensable (v. ce BulL, t. 40, p. 102). 

M. Lwofk, 

Walter R. KESSLER Préservation of « Bartonella mûris » in the 
frozen State. Pror. Soc, evper, fhoL a, Med,^ t. 49, 1942, p. 238-241. 

Pour conserver Bartonella muris^ K, a eu recours k la congélation, procédé 
déjà utilisé avec succès pour les tréponèmes et les IHasmodium. Le sang de 
rat est récolté par ponction cardiaque à Pacmé de l’infection ; il est défibriné. 
Une partie en est prélevée pour détermination du pouvoir infectieux, l.e reste 
est réparti à raison de 0,5 cc. dans des tubes à hémolyse bouchés au caoutchouc. 
Les tubes sont immergés dans un mélange réfrigérant de glace et d’alcool ; on 
agite rapidement pour obtenir une congélation nifudc et uniforme. Les tubes 
sont placés ensuite dans un thermos contenant de la glace, renouvelée autant 
qu’il est nécessaire. Les tests de pouvoir infectieux ont été effectués après 
3 semaines (pas de changement significatif, mort survenant en 4 jours comme 
chez les témoins) ; 5 semaines (mort en 4 à 5 jours) ; 9 semaines (prolonga- 
tion du temps d’incubation, mort en 5 jours) ; 11 semaines (même temps 
d’incubation qu'après 9 semaines, mort en 6 jours). Le délai de li semaines 
parait le temps maximum pour la conservation du pouvoir infectieux dans les 
conditions décrites. M. Lwokf. 

L. vANDEN BERGllEet J. HOFFMANN. — Recherches histochlmiques sur la 
nature des Bartonella. Bull, Soc,path, exot,^ t. 38, nos 7-8, 1945, p. 195- 
197. 

Soumises à l’action, même prolongée, d"un liquide contenant de la ribonu- 
cléase, suivant la méthode de Dubos et Mac Leod (v. ce BulL, t. 37, 1939, p.85), 
les Bartonella de rat splénectomisé conservent leur apparence normale après 
coloration au Romanowsky, contrairement aux ponctuations basophiles des 
hématies. Il s'agit donc bien d’éléments parasitaires, étrangers au sang. 

L. Parbot. 

Hernando GROOT. — « Hæmobartonella tyzzerl » In Colombia. Proc, Soc, 
exper, Biol. a. Med.y t. 51, 1942, p. 279. 

//. iysjseri, décrite pour la première fois chez le cobaye au Pérou par Wein- 



man et Pinkerton (v. ce Bal!., i, 37, 4939, p. 657), a été relrouvée en Colom- 
bie. Apparue chez un cobaye sur 20 splénectomisés, elle a pu être transmise au 
cobaye après splénectomie. Rappelons que le genre ilmmobartonella a été créé 
en 4939 par Tyzzer et Weinman pour les barlonelles à évolution purement 
érythrocytaire, l’espèce-type étant//, mûris ; les autres rentrent dans le genre 
BartonHla^ espèce-type ; B, bacilliformis (v. ce Biill,^ t. 39, 1941, p. 297). 

M. Lwoff. 

Calhehon IlOWK. — Démonstration of agglutinins for « Bartonella bacilli- 
formis ». /. Eæp. J/er/., I. 76, 4942, p. 65-75. 

L’existence d’agglutinines spécifiques à l’égard de Bartonella bacilliformis 
a été mise en évidence : l® chez des lapins préparés par injections répétées de 
germes vivants de culture; 2o chez des individus atteints de barlonellose, soit 
k la phase de l’anémie (fièvre de Oroya), soit à la phase de IVriiption cutanée 
(verruga peniana). Par le test d’agglutination, il n’a pas été observé de diffé- 
rences immunologiques entre les souches suivant les cas et les lieux d’origine. 
A noter qu’un certain nombre des sérums étudiés renfermaient des agglutinines 
k l’égard de trois souches de Proieus (OXg, OXig et OXK), phénomène pour 
lequel l’auteur ne tire pas de conclusion. M. Lwoff. 

David ï. GARR et Hibam E. ESSEX. — A cause of severe anémia In splenec- 
tomized dogs. Proceed. Soc, exper, Biol, a. Med,^ t. 57, 1944, p. 44-45. 
Rares sont les cas de bartonellose décrits chez le chien. Au cours d’expé- 
riences concernant rinfluence d’anesthésiques sur la teneur du sang en hémo- 
globine, C. et E. ont vu apparaître une anémie sévère chez un chien splénec- 
iomihé : taux d’hémoglobine passant de 15,3 g. à 1,8g. p. 100 cc. de sang. Cette 
anémie était due è Bartonella eams : la bartoneÜe a été transmise è un deu- 
xième chien, qui apres splénectomie,* a fait une barlonellose avec anémie; 
taux d’hémoglobine passant de 14,6 g. à 3,2 g. p. 100 cc. de sang. Un troi- 
sième chien, inoculé et splénectomisé, a montré des phénomenes analogues. 

M, Lwoff. 

Ernest E. TYZZER. — « Interférence » in mixed Infections of « Bartonella» 
and « Eperythrozoon » in nUce. The Amer. J. Pathol., 1. 17, no 2, 4941, 
p. 141-143. 

L’auteur apporte uue intéressante conlribiilion è l’étude du problème de 
1’ « interférence » — ou encore « elTel protecteur » ou « antagonisme » — des 
infections, en recherchant Einiluence de l’épérylhrozoosc sur la barlonellose. 
Le choix de ces deux infections est favorable, puisqu’il est possible de suivre 
l’évolution des phénomènes non seulement de l’exlérieur, par l’observation des 
symptômes, mais aussi de l’intérieur, par la mise en evidence des parasites 
dans le sang. Les expériences ont porté sur des souris blanches de race suisse, 
chez lesquelles la splénectomie peut révéler Eperythrozoon coccoides^ mais 
jamais de barlonelles. Les barlonelles provenaient d’une infection naturelle 
latente d’un Peromyscus (P, leucopus novaboracensis) ; injectées à des souris 
blanches splénectomisées, elles déterminent une anémie très sévère, accom- 
pagnée d’une baisse brusque et importante de la température, mais qui géné- 
ralement guérit. L’apparition et la multiplication des Eperythrozoon dans le 
sang ne produit jamais de troubles visibles. Voici trois séries d’expériences 
types : \o des souris splénectomisées et recevant quelques jours plus lard du 
sang de Peromyscus contenant des barlonelles n’ont pas eu de barlonellose, 
seuls les Eperythrozoon sont apparus, révélés par la splénectomie ; 2» des 
souris splénectomisées recevant des barlonelles font d abord (4® au 9e jour) 
soit une bartonellose, soit une infection mixte; puis plus tard, Y Eperythrozoon 
se substituant peu à peu aux barlonelles, une épérytbrozoose pure. Une fois 
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les Eperythrozoon éliminés par deux injections de sulfarsénamine (2,5 mg., 
puis 1,25 mg.), une nouvelle injection de bartonelles confère aux souris une 
anémie grave: si les souris parmi les plus gravement atteintes reçoivent alors 
une in jection de sang contenant Eperythrozoon, elles guérissent bientôt de 
leur bartonellose, les Eperythrozoon se substituant rapidement aux barto- 
nelles ; 3o sur 6 souris splénectornisées et n’ayant pas montré àü Eperythrozoon 
pendant le mois qui a suivi, 3 reçoivent d'abord du sang renfermant des Epe» 
rythrozoon et font une infection intense : on injecte alors des bartonelles aux 
6 souris : les 3 qui ont reçu V Eperythrozoon ne montrent ni bartonelles, ni 
anémie pendant une longue période, puis apparaissent des bartonelles, rapide- 
ment éliminées par une récurrence des Eperythrozoon ; les 3 autres souris 
font une bartonellose avec anémie sévère. 

La présence de V Eperythrozoon provoque donc la disparition rapide et 
complète des bartonelles du Peromyscus injectées à la souris; elle entrave le 
développement de la bartonellose ; les bartonelles subsistent è l’état latent et 
réapparaissent dès que disparaissent les Eperythrozoon, L’effet protecteur de 
V Eperythrozoon à l’égard de Panérnie à bartonelles ne paraît se manifester 
que cbezl’bôle naturel de V Eperythrozoon : ainsi, V Eperythrozoon de la sou- 
ris, inoculé au campagnol, chez lequel il est capable de multiplication, n’exerce 
aucune influence antagoniste à Tégard de la bartonelle propre à ce rongeur, 
Hæmohartonella microti. Enfin, chez Peromyscus muculatus gracilis, 
l’infection naturelle à Eperythrozoon peut tenir en échec le développement 
de la bartonellose naturelle du rongeur. M. Lwoff. 


Enzymes, 

J. BKAGUETet IL JEENEIL — Recherches sur des particules cytoplasmi- 
ques de dimensions macromoléculaires riches en acide pentose- 
nuoléique. I. Propriétés générales, relations avec les hydrolases, les 
hormones, les protéines de structure. Enzymologia, t. 11, 4944, 
p.496. 

On peut obtenir, par ultracentrifugation dPextraits des organes les plus 
divers, des particules de constitution chimique très voisine : Texamen bisto- 
chimique y montre la présence d’acide ribonucléique, de protéines sulfliydri- 
Jées, de plasmogène, d’indophénoloxydase et de peroxydase. Elles ne contien- 
nent ni glycogène, ni acide thyraonucléique. Ces granules peuvent être sédi- 
mentés par ultracentrifugation de la cellule intacte ; ils se déplacent en 
conservant leurs propriétés histochimiques. Dans le cas des organes adultes, 
la totalité de l'acide ribonucléique présent dans les extraits au phosphate 
dilué est liée aux granules ; dans la levure et les œufs d’Amphibiens, on 
trouve en outre des nucléoprotéides « libres » non ultracentrifugeables. Dans 
la levure, l’acide nucléique « libre » est beaucoup moins stable que celui 
combiné aux granules (dans certaines conditions physiologiques). Un grand 
nombre d'hydrolases (phosphatases, ribonucléase, amylase, dipeptidase, 
cathepsine, trypsine, arginase, désaminase de l’acide adénylique) sont en 
partie liées aux granules : ce fait impose une révision de la distinction lyo- et 
desmo-enzymes. L’insuline, l’hormone d’expansion des mélanophores et Tbé- 
moglobine se trouvent partiellement fixées aux granules dans le cas respecti- 
vement du pancréas, de l’hypophyse et des globules rouges. Les granules 
n’ont pas de rapport direct avec les protéines de structure de Szent-Gyôrgyi : 
il est cependant probable que l’acide nucléique présent dans ces dernières 
provient des granules. Le rôle physiologique des granules et leur intervention 
possible dans la synthèse des protéines sont discutés. Ci. Fromaqcot. 
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H. GflANTKËNNH!. -- Recherches sur des particules cytoplasmiques de 
dimensions macromoléculaires riches en acide pentose-nucléique. Il 
Relations avec les ferments respiratoires. Enzymologia, t. il, 1941, 
p. 213. 

Microadaplaiion de la inéUiode de ïhunberg pour l’élude des désb^^drases. • 
Certains ferments respiratoires de la levure sont contenus exclusivement dans 
des granules à acide ribonucléiquo semblables k ceux des tissus animaux. Tels 
sont la cytochromoxydase, la déshydrase succinique, les cytocbromes a et é, 
les peroxydases. D'autres ne sont contenus qu’en faible quantité dans les 
granules lavés; la majeure partie de leur activité se retVouve dans le liquide 
surnageant d’ultracentrifugation : catalase, déshydrase lactique, cytochrome c, 
carboxylase. Le comportement de la cytocbromoxydase de la levure et du 
foie est identique à celui de la cytoehromoxydase du muscle cardiaque. 
Interprétation de la relation qui — selon Warburg — unirait la l)aso[diilie à 
l’intensité de la resfuration. Dans le cytoplasme vivant du foie de grenouille, 
la cytoehromoxydase est associée à des particules sédimentables hi vivo par 
ultrafeninfugation. Interprétation des résultats de Dodine, Boell et Iliiff 
concernant l'action de l’iiltracenlrifugation sur la respiration des œufs 
et i \^ Mf*lano[)lus en voie de développement. Cl. Fromagbot. 

P. VALDIGIIIL et A. iMKsTUK. ~ L’alcooldéhydrase du foie. II. Recherches 
sur ses groupements fonctionnels actifs. Eull. Sur. Chim. bioL (Tra- 
vaux des Membres), t. 26, 1944, p. 1129. 

La déshydrogénation de l’isopropanol par des extraits fermentaires de foie 
est accélérée : cr) par certains corps à fonction thiol (cystéine, glutathion 
réduit) lundis que d’autres thiols (acide thiogiycolique) et des composés à 
fonction disulfure (cystine, glutathion oxydé) sont inhibiteurs ; b) par des 
corps réducteurs (sulfate d’hydrazine, acide ascorbique, sulfites alcalins); 
elle est inhibée par d’autres réducteurs (cyanures alcalins) et par des oxy- 
dants (ferricyanure, eau oxygénée). De ces résultats, il est encore difficile de 
tirer une conclusion certaine sur la nature des groupements actifs de l’alcool- 
apodéhydrase hépatique. L’action des composés étudiés peut être multiple et 
il faut envisager à la fois leur combinaison avec l'apoenzyme, l'oxydation et 
la réduction des fonctions actives, la formation de complexes avec les métaux 
intervcnaut dans la conslilulton ou le fonctionnement du coenzyme. Les 
auteurs essayent de préciser le mécanisme de ces actions inhibitrices ou 
activatrices sur des préparations enzymatiques plus purifiées. 

t]L Fromageot. 

'if 

M. IIOVAILMGK. — Préparation of cell-free solutions of hydrogenase. 
Proc, Soc, e,vf), liiol, a, t. 47, mai-juin 1941, p. 191-193. 

Une culture de 18 heures^en boiiiliori de li. colt rommunior, centrifugée et 
lavée deux fois à l’eau salée, est mise en suspension dan un tampon de 
phosphate 0,1 M, à pH 7.0, sous un volume égal au tiers du bouillon. On 
obtient une poudre sèche active en versant la suspension dans 20 volumes 
d’acétone à froid et filtrant rapidement par aspiration, et une solution active 
sans cellule en filtrant la suspension après 16 jours d’autoiyse sur filtre 
Mandler. L’enzyme catalysant la réduction par H 2 décolore le bleu de méthy- 
lène en 8 minutes, quand on emploie la suspension originale de B, coli dans 
le tampon, en 25 minutes pour la pondre sèche ou le filtrat. Si l’on fait 
passer dans le milieu additionné de bleu de méthylène de l’azote au lieu 
d’hydrogène, il ny a pas de réduction. De môme pour les préparations 
ehauffées 20 minutes à 100®. Abt. 
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D. BEHTKANO. — Etude 8ur la iaccase. r. La lacoase en tant qu’aoide 
aaoorbique-oxydase, fML Soc. Chim. bioL, t. 27, 1945, p. 396. 

Dans le système oxydasique suivant, qui est très fréquent chez les végé- 
taux : a substrat déhydrogénase -> ac. ascorbique oxydase de Tacide 
ascorbique oxygène », l’oxydase est le plus souvent la laccase, trop oubliée 
jusqu’ici, et non Tacide ascorbiqiie-oxydase de Diomar et Zerban, pèu 
répandue, ni le système oxydasique : o-diphénol + catécholoxydnse de Keilin 
et Mann, dont la présence générale n’a pas été démontrée. Le pH optimum 
est alors de 6,7, au lieu de 6 pour l’acide ascorbique-oxydasc de Diemar et Zer- 
ban ou de 7,3 pour le feyslôme de Keilin et ^fann. Cl. Fkomaokot. 

H. VAN GOOll. — The inhibition of carbonic anhydrase by sulphanil- 
amide. Ensymologia, t. 11, 1944, p. 174. 

Etude de l’action inhibitrice du sulfanilamide sur l’activité de la carbo- 
nico-anbydrase, in vivo et in vitro. In r/ro, Tinjection intrapéritonéale de 
375 nig. de sulfanilamide chez un lapin produit une inhibition de l’enzyme 
dans le sang, de 28 p. 100. L’élimination du CO^ diminue d’environ 10 p. 100 
In vitro, on constate une légère inhibition pour une concentration voisine de 
5.10-^ M. Cette inhibition est réversible et partiellement abolie par l’acide 
/)-aminobenzoique. CA. Fromagkot. 

I. SIZEIL — The activlty of yeast Invertase as a function of oxldation- 
reduction potential. J. gen. Physiol.^ 1. 25, 20 janv. 1941, p. 399. 

Entre — 270 et -h 600 mv., l’aclivité de l'invertase est indépendante du FCh. 
Au-dessus de + 600 mv. elle décroît rapidement pour devenir nulle à 
Eh = -|- 1.000 mv. L'action inhibitrice des oxydants énergujiies doit être 
rapportée bien plus aux variations du Eh qu’à un effet toxique spi'cüique. 
L’intliience du Eh se fait sentir aussi bien dans le cas de préparations impures 
que dans le cas de l’invertase purifiée. P. Deraud. 

G. UAMON et K. HICIIOU. ■— Des propriétés antagonistes des filtrats de' 
culture du « Baciltus subtilis » à Tégard de certaines bactéries et des 
toxines microbiennes. liiill. Acad. Méd. vétér. France, t. 18, juin 1945, 
p. 164-171. 

Les filtrats de culture de B. sabtUis dans un milieu à hase de son de blé 
sont gélalinolytiques et aussi bactériosiatiques, bactéricides et bactériolyli- 
quès. Une faible proportion ajoutéo à une culture de b. diphtérique entrave 
la multiplication de ces germes, puis les tue et enOn les fait disparaître par 
lyse. Sont de même sensibles à cette action . la bactéridie charbonneuse, le 
’ b. de Preisz-Nocard, le b. de la pseudo-tuberculose, le b. de Sbiga. Les 
toxines diphtérique et staphylococcique, mélangées à volume égal avec un 
filtrat de /i. subtilis, perdent la plus grande partie de leur loxicité. Dans la 
proportion de 4 partie pour 9 de filtrat, la despuiclion est complète en 24 heu- 
res à 37o. Les propriétés antigènes disparaissent comme le pouvoir toxique. 
La toxine tétanique est plus résistante; à volume égal. Je mélange ne devient 
atoxique qu’après 8 jours à 36«-37o. La toxine du perfringens est sensible 
elle aussi. Le principe actif des filtrats peut être extrait sous une forme puri- 
fiée et concentrée ; les auteurs l’appellent « subtiiitie ». 11 est possible que 
des substances de ce genre agissent sur la toxine tétanique formée dans les 
réservoirs digestifs des ruminants qui précèdent reslomac, laissant subsister 
seulement les petites doses toxiques, qui sont les agents de rimraiinisation 
naturelle chez ces animaux. G. Abt. 

P. BEKNOIJLLI et H. BLOCH. — Ueber den Esterase-Qehatt verschiedener 
Pneumokokken-Typen (Sur la teneur en estérase de différentes souches de 
pneumocoques). Helv. Chim. Acta^ t. 27, 1944, p..362. 
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Les pneumocoques renferment une estérase hydrolysant la tributyrine. La 
quantité de cette estérase varie selon les souches bactériennes, mais reste 
constante chez une môme souche lorsque celle-ci est cultivée dans les mêmes 
conditions. La teneur en estérase permet donc de caractériser une souche 
donnée de pneumocoque. * Cl. Promageot. 

P. DESNUELLE, L. GRA.NÜ et Gl. FROMAGEOT. — Mécanisme chimique de 
Faction de la sérlne-désaminase et de ralanine-désaminase de « Bac- 
terlum coll )>. Bull. Soc. Chim, biol. (Travaux des Membres), t. 26, 1944, 

p. 1001. 

On peut, en faisant agir B. coU en présence de semi-carbazide, soit sur la 
dt /«sérine en anaérobiose, soit sur la /-alanine en aérobiose, üxer des quan- 
tités d’acide pyruvique telles qu’elles permettent son isolement ultérieur sous 
forme de 2,4-dinitrophénylhydrazone. La o-méthylsérine d’autre part, dans 
laquelle le groupement OH de la sérine est bloqué, n’est pas désarninée par la 
bactérie. Il en résulte que l’action de la sérine-désamînase semble résider en 
une dismulalion interne de la molécule de sérine selon le schéma suivant : 

ÏK) — CHa — CH(NH2)C0()H -> CH:i — C{=: MDCOOH -f 11*0 
C\h — C(= NU)COOH -f IhO GH:, — CO COOH + Nlh. 

Ce mécanisme est fout à fait analogue é celui déjà mis en évidence par les 
auteurs dans le cas de la désamination de la cystéine. Quant à l’alanine- 
désarninase, elle transporte sur l’oxygène ou sur un oxydant convenable 
(nitrate), l’hydrogène dont elle se charge au contact de la fonction amine de 
Ja /-alanine. Cl. Fromagkot. 

J. ROCHE et M. MOURGIIE. — Sur la libération de la leucine et de la 
valine au cours de l’hydrolyse des protéines et sur la position de ces 
acides aminés dans les molécules protéiques. BuiLSoc, Chim. biol. 
(Trav. des Membres), l, 26, 1944, p. 1010 

Une fraction importante de la leucine présente dans la caséine, l’édestine, 
la globine (lapin) et la zéine est libérée avec des peptides du type leucyl-Rou 
valyl-R ( — NHg de la leucine ou de la valine libres) dès les premières heures de 
riiydrolyse acide (SO4H2, ON) on alcaline (NaOH, 6N) de ces protéines. La pres- 
que totalité de la valine et une faible partie de la leucine n’apparaissent que 
plus tardivement dans les hydrolysats. 

A cet égard, les hydrolyses acide et alcaline s’opèrent selon des mécanismes 
difïérenls en ce qui concerne la dégradation de certains leucyl- ou valyl-pep- 
tides. De plus, toutes les proteines étudiées ne libèrent pas selon les mêmes 
modalités la leucine et la valine qu'elles renferment, ce qui traduit leur 
diversité de structure. 

La leucine et la valine, bien que de constitutions très voisines, puisque la 
première est rhomologue supérieur de la seconde, n’occupenl pas une position 
identique dans les molécules protéiques, La première est probablement pré- 
sente surtout à l’extrémité de chaînes, tandis que la seconde est surtout endo- 
peptidique. 

n est possible que la réfiartition delà leucine et de la valine dans les molé- 
cules protéiques obéisse à une périodicité plus complexe que celle prévue par 
la théorie de Rergmann etNiemann. CL Fromageot. 

J. ROCHE et M. MOURGUEj* — Action comparée de diverses protéinases 
sur les combinaisons de la leucine et de la valine dans les molécules 
protéiques. But. Soc. Chim, bioL (Trav. des Membres), t. 26, 1944, p. 1022. 
L’hydrolyse de la caséine, de l’édestine et des trois globines (bœuf, cheval, 
lapin) par la pancréatine, la papaïne et la pepsine fait ressortir les différences 
importantes dans le mode d’action de ces trois agents de protéolyse sur les 
liaisons peptidiques auxquelles participent la leucine et la valine. 
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La presque totalité de ces liaisons est dédoublée par la pancréatine (équili** 
bre), tandis qu'une partie importante résiste à Taction de la papaïne et une 
fraction plus grande encore à celle de ta pepsine. De plus, les deux pre* 
mières libèrent en abondance de la lencine, alors que la dernière fait surtout 
apparaître des peptides renfcrmanlde la leucine et de la valine. 

La papaïne et la pepsine n’bydrolysenl pas les mêmes liaisons peptidiques 
de la leucine et de la valine dans les molécules protéiques. 

Les modalités de leur dégradation par une même protéinase permettent de 
penser que les protéines étudiées présentent des différences de structure 
importantes, même si leurs teneurs en leucine ci en valine sont voisines. Des 
différences de cette nature sont à l’origine de la spécificité des globines pré- 
sentes dans les hémoglobines sanguines. Cl. Promaoeot. 

A. B. ANDEKSON. — The activation of Jack-bean arginase by cobalt, man- 
ganèse, and Iron. liiochem. J., t. 39, 1945, p. 139. 

L’activation de Targinase du « jack-bean » (nom donné è diverses espèces 
du genre Canavalia) par les ions cobalteiix montre une proportionnalité 
directe entre la quantité d’enzyme présent et la concentration du cobalt néces- 
saire pour produire l’aclivation maxima. Le pïl optimum varie avec la concen- 
tration en cobalt présent, croissant de 7,5 à 9,0. Avec les ions manganeiix, le 
pll optimum est voisin de 8,8 et est indépendant de la concentration en man- 
ganèse. Des concentrations fortes en manganèse produisent une certaine inhi- 
bition. Les sels ferreux agissent en activateurs è des concentrations assez éle- 
vées è pH 8,8. A pll 8,2, Tion ferreux agit en inhibiteur. La substance activée 
par ces ions est associée âJa globuline de Textrah de « jack-bean », mais dif- 
féré de la concanavalinc A, de la concanavaline H et de la quatrième globu- 
line cristallisée de Suuiinur cl llSwell. Ll. Promaoeot. 

Cl. PHOMAtiEOT et U. GRA^D. — Sur la structure de la cystéinedésulfu- 
rase. IL Inhibition de la cysteinedésulfurase par quelques molécules 
organiques à fonctions multiples. Enrymolo^ia, t. 11, 1944, p. 235. 

La constante k de dissociation du complexe cysléinedésuJfurase-cystéine 
(constante de Miebaelis) est égale à 10 - 2,01 au pll optimum de 7,2 et à 37®. 
Elle varie avec le pll, croissant de part et d’autre de f)H 7,2. L’iiomocysléine 
inhibe fortement la désulfuration de la cystéine par la cystéinedésulfurase. 
Cette inhibition correspond è la concurrence que rhoniocysléine exerce vis- 
à-vis de la cystéine pour se üxer sur le groupement CO du ferment. En pré- 
sence de f/, /-homocystéine 1,10 M, k prend la valeur apparente de 40— t.’’®. La 
rf-honiocystéine possède une action inhibitrice légèrement supérieure à celle du 
dérivé /-. I^a sérine, l’acide glycolique et probablement tous les inhibiteurs à 
fonction acide ou basique, ou à fonctions acide et basique, exercent leur action 
en se plaçant devant les groupements activeurs COO- et N+ du ferment, 
sans intervenir sensiblement dans Tunion de la cystéine et de l’enzyme par 
le groupement tixaleur CO. Cl. Promaoeot. 

P. CHAIX et Cl. PROMAOEOT. — Influence de l’oxygène sur la désulfura- 
tion de la cystéine par la désulfurase du foie. Bull. Soc. Chim. biol. 
(ïrav. des Membres), t. 26, 1944, p. 1149. 

L’oxygène de l’aii* inhibe considérablement (80 p, 100 environ) ou arrête 
complètement raciivité de la cystéinedésulfurase hépatique, selon que ce fer- 
ment est utilisé sous forme de broyât d’organe frais ou d’extrait fermentaire 
aqueux. Cette inhibition par l’air constitue une nouvelle différence entre la 
cystéinedésulfurase des anitnaiix supérieurs et la plupart des cystéinases bac- 
tériennes. Elle paraît d’autre part présenter toute une série de conséquences 
en ce qui concerne le métabolisme intime du soufre chez les animaux supé- 
rieurs. Ci. Promaoeot. 
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Gl. KROMAGËOT, L. <aUNlJ et P. DESNUELLË. — infiuenoe de Toxygène 
sur ta déautfuration delà cystéine par « 6. coll ». Bull. Soc. Chim. biol. 
(Trav, des Membres), t. 26, 4941, p. 4445. 

L’influence de Tair sur Ja désulfuration a désaniinaiive » de la /-cystéine 
par B. coli se ‘inandesle soit par une activation considérable, soit par une 
forte inhibition de ce processus selon que Ton a affaire à des bactéries non 
adaptées ou adaptées. Kn présence d’air ou d’oxygène, le glucose agit toujours 
de façon plus ou moins marquée en activeur. L’influence de l’oxygène est 
dans tous les cas celle d’un puissant inhibiteur. Gl. Fromagbot. 

P. DESNÜKLLE et L. GIIANI). — > Action de (( B. coli » sur certains peptides 
de la cystéine. Bull, Soc Chim, biol. (Trav. des Membres), t.26, 4944, p. 4423. 
B. co/t, misai! contact en anaérobiose de glycyl (/)-cystéine et de /-cystéinyl» 
glycine, met en liberté des quantités importantes et à peu près équimolécu- 
laires d’hydrogène sulfuré et d’ammoniaque. Au contraire, cette même bacté- 
rie ne désulfure et ne désamine le glutathion que très lentement. 11 est très 
probable que, dans les deux cas, les phénomènes de désulfuration et de désa- 
mination soient conditionnés par la libération préalable de la cystéine, donc 
par l’hydrolyse fermenta ire des divers peptides étudiés. Si l’on adopte cette 
manière de voir, il en résulte que le système dipeplidasique de B. coli insensi- 
ble à l’hydrogène sulfuré n’admet pas le fer comme co-ferment, mais bien 
sans doute le manganèse, et que la lenteur de la désulfuration du glutathion 
est due au fait que la liaison peptidique réunissant, dans la molécule tripepti- 
dique, le carboxyle y de l’acide glutamique à la fonction amine de la cystéine, 
est difûcilement coupée par les ferments de la bactérie. 

Gl. Fromaoeot. 

H. BLASGHKO. — Observations on cysteic acid decarboxylase. Biochem.J,, 
t. 30, 4945, p, 76. 

Des séries de foie de rats déficients en aneurine manifestent une diminution 
notable de leur activité de décarboxylation de l’acide cysléiqiie. Il semble que 
celte diminution d’activité enzymatique corresponde à un phénomène de dénu- 
trition générale, et n'ait par conséquent que des rapports indirects avec la 
carence en aneurine. Des extraits de reins de rats ne contiennent pas, sem- 
ble-t*il, la decarboxylase en question. L'acide i/, /-homocysléiqiie n’est décar- 
boxylé ni par des préparations de foie de chien, ni par des préparations de 
foie de rat ; mais cet acide inhibe la décarboxylation de l’acide /-cystéiqiie. 

Gl. Fromagëot. 

K. H. MEVED et Gl. de TUAZ. — Recherches sur l’amidon. XXVI. Sur ta 
phosphorylase de pommes de terre. Helv. chim. ActUy t. 27, 4944, 
p. 840. 

Premiers essais de purification de la phosphorylase de la pomme de terre. 

Gl. Fromagëot. 

J. ROCHE, NGUYEN-VAN THOAl et M. ROGER. — Action des acides aminés 
sur la phosphatase alcaline (phosphomonoestérase). Bull. Soc. Chim. 
biol. (Trav. des Membres), t. 26, 4944, p. 4047, 

Divers acides aminés et leurs dérivés polypeptidiques ou cyclopeptidiques 
activent très fortement la phosphomonoestérase alcaline de l’intestin de chien 
inactivée par dialyse prolongée (45 k 30 jours) contre de l’eau bidistillée ou 
contre des formateurs de complexe (CNKetdiéthyldithiocarbamate de sodium) 
à pH = 6,0età 37». Lorsque l’inactivation préalable de l’enzyme est totale, 
l’action des acides aminés est renforcée et régularisée par une incubation de 
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deux heures à 37» et à pH = 9,0 des préparations additionnées d’alanine, 
avant leur mélange aux solutions de substrat. 

Il existe pour chaque acide aminé une concentration oplima, mais l’action 
de ces divers corps (alanine, acide aspartique, cystéine, lysine) et de leurs pep- 
tides ne semble présenter aucune spécificité pouvant être reliée à leur structure 
en dehors des groupements — GOOH et — NH 2 («) ou — COOH — (cyclopepti- 
des et peptides). 

En Tabsence d’acides aminés, la phosphatase inactivée par dialyse (95 p. 100) 
est très faiblement activée par lVlg++, moins encore par Mn++ et Ca-t+, et 
inhibée par Zn++ et Fe++. Seul parmi ces ions, Mg++ renforce l’activation par 
les acides aminés. Il existe donc un couplage spécifique des effets de ceux-ci et 
du magnésium, ce qui permet de penser que Mg++ est le constituant minéral 
de la phosphatase alcaline de l’intestin. 

Les résultats de llove, Elvehjem et Hart, selon lesquels Zn++, inhibiteur de 
cet enzyme en l'absence d’acides aminés, l’active en présence de ceux-ci, n’ont 
pas été confirmés sur de^ préparations purifiées, mais il a été possible de les 
reproduire dans les conditions où se sont placés ces auteurs (emploi d’autolysats 
de muqueuse intestinale brute dialysée 24 heures). Le fait illustre à nouveau 
la nécessité absolue de mettre en œuvre des préparations d’un haut degré de 
pureté pour étudier l’activation des enzymes et lormiiler ù son égard des 
conclusions fermes. 

Un acide aminé — dont la spécificité n’a pu êire établie mais ne paraît pas 
étroite — participe proliablemenf k la constitution de la pliosphoruonoestérase 
alcaline de rintestin. On peut envisager qu’il contracte avec l’apoenzyiue pro- 
téique et Mg++ une combinaison dissociable par dialyse è pll= G,0, le couple 
acide amine-Mg jouant le rùle de « groupement actif » de la [ibospbatase. 

Cl. Fromaüeot. 

NGUYEN VAN TlJOAl, ,). HOCHE et E. DANZAS. Sur les activateurs des 
systèmes enzymatiques. I. Sur l’action synthétisante des phosphomo- 
noestérases. fJull. Sor, C/ihn, bioL (Travaux des Mcinbrcfe), t. 26, 4944, 
p. 1139. 

La dissociation des activités hydroiysanle et synthétisante des phosphatases 
réalisée au cours de leur puriûcatiou réside dansTélimination ou la destruction 
d’un effecteur naturel, plus actif sur la synthèse des esters phosplioriques que 
sur leur hydrolyse, et non sur la séparation d’une phospba?o.s‘c hydroiysanle et 
d’une pbosphaféÿc synthétisante. 

L’activeiir naturel de la synthèse des esters phosplioriques, très labile, a été 
extrait de l’intestin et du toie de chien et des amandes douces dans des condi- 
tions où i’aulolyse est réduite au minimum (macération ciel heure à 2>). En sa 
présence, la synthèse des glycérophosphaless’opère avec une rapidité beauc^oup 
plus grande que dans les conditions adoptées par les ailleurs antérieurs (équi- 
libre en 48 heures), mais l'équilibre final du système n’est pas modifié. 

L’acliveur naturel est détruit par J’aulo]y.se des organes, par la conservation 
de ses solutions brutes a 37^ et par un chauffage de 5 minutes à 100«. H préci- 
pite de ses solutions par l’acétone et l'acétate neutre de plomb, l’hydrogène 
sulfuré le régénérant de sa combinaison plombique. Non diaiysable dans les 
extraits d’organes conservés à 4«, il le devient rapidement à 37», et cela sans 
que l’on puisse préciser s’il prend alors naissance ou s’il est seulement mis en 
liberté grâce â la dégradation d’un support protéique. 

L’activeur naturel ne présente aucune spécificité d’origine et il exerce ses effets 
aussi bien sur les phosphatases « alcalines (pH = 8,8) que sur les phosphata- 
ses « acides » (pU 5,6). Sa destruction spontanée avant atteinte de l’équilibre 
provoque l’hydrolyse d’une partie des esters initialement formés en sa présence, 



ce qui se traduit par une régression de la synthèse, laquelle reprend ensuite 
très lentement. 

Les ions et Ma++ favorisent la synthèse enzymatique des esters pho6*> 
phoriques par les enzymes dialysés 3 jours à 37», toutefois à un degré moindre 
que Tactiveur naturel. Il est probable que leurs effets soient dus à une réacti- 
vation des phosphatases provoquée par la tixation du constituant métallique 
dissociable de celles-ci, éliminé au cours des opérations de dialyse. L’activeur 
naturel ne saurait être identifié à ces ions. 

Le mécanisme d’action de ractiveur naturel demeure obscur, mais il ne 
repose pas sur une réaction couplée de transphospborylalion, car celle-ci 
conduirait k un déplacement de Téquilibre que Ton n’observe pas. 

Cl. Fromageot. 

M. PAGKT etc, VITTU. — Action de quelques dérivés sulfamidés et de 
Taclde paraaminobenzoïque sur le système phosphomonoestérasique 
acide des hématies humaines. Soc. Hiot. Lille^ 11 déc. 1944, in C, R. Soc. 
Hu>L, t. 138, dec, 1944, p. i0t>6.1067. 

1/action phospbatasique des hémolysats d’hématies humaines présente sou- 
\enl (16 cas sur t\) un maximum a un pH compris entre 5,et 5,6. Parfois, il y a 
deux rnaxirna, par exemple à 4,8 et 5.6, ou 5 et 5,6, ou 4,6 et 5,4. Ce double 
maximum s’explique par l’existence de deuxphosphoraonocstérasesisodynaines, 
IIl et IV, dont la plus acide, active à pli 4, est très labile; totalement inhibée 
dans le cas d’un optimum unique, elle contribue, lorsqu’il y a deux optima, à 
provoquer un maximum k 4,6, 4,8 ou 5, par l’effet simultané des deux 
enzymes. 

l.,e /;*aiT)ino-phényl-siilfamidc est inliibileur aux concentrations M/30et M/60. 
Les pourcentages moyens d’inhibition sont respectivement 25 p. 100 (8 à 75) et 
14 p. 100 (4 H 42). L’inhibition peut aller Jusqu’à la paralysie complète 
pour l’opliiHum le plus acide; elle est faible pour l’autre. La /^-amino-phényl- 
sulfamidü-pyridine M/1000 et le suifalbiazol M/600 présentent des pour- 
centages d’inbibition de 14 (3 a 48) et 11 (4à 38) p. 100 
L’acide p-î»minobcnzohp e, aux concentrations M/3000, est tantôt légèrement 
inliibileur, tantôt légèrement activeur. Mélangé au sulfamide, il modère son 
action iiibibitnce. (i. Art. 

,1. UOCHL, NfiUYKN VAiV THO\I et E. DANZAS. — Actions hydrolysante et 
synthétisante des phosphatases et potentiel d’oxydo-réduction. C, R. 

Soc, Rio/., L 139, 17 janv. Iti4,5, p. 103-104 et 7'rar. deft membres de la 
Soc. Chim. RtoL, t. 26, a\ril-déc. 19i4, p. 1153-1158 

L’hydrolyse et lu synthèse des esters par les phosphatases est-elle influencée 
par le potentiel d’oxydo-réduction du milieu ? Les expériences des auteurs ont 
montré que l'hydrolyse phosphatasiqiie du p-glycérophospliate de sodium par 
les phosphatases de l’intestin (milieu alcalin) et des llasidiomycètes (milieu 
acide) n’est pas sensible aux variations du rll dans les limites comprises entre 
-4- 420 et — .50 iniliivolls. Mais la synthèse des glycérophosphates par l’enzyme 
intestinal est ralentie par les réducteurs Giy<iroquinone. sulfite de sodium). Ces 
réducteurs inhibent la libération, parla protéolyse des cellules de la muqueuse 
ou de leurs extraits, de l'activcur protidique de la synthèse des esters pbospho- 
riquês. 1/extraction de la phospiiatase en présence de persulfate de potassium 
450 inv.) fournit des préparations plus actives (jue rextraclioii en présence 
d’eau pure (-+- 50 inv.), ou de sulfite de sodium ( — 80 mv.). Il découle de ces 
observations que l’onentalion de l’activité des phosphatases vers l’hydrolyse 
ou la synthèse n’est pas liée à l’oxydation ou la réduction réversibles des fonc- 
tions thiols de leur enzyme protéique. G. Abt. 



E. J. KL\G, E. J. WOOD et G. E. DELOHY. — Acid phosphatase of the red 
cells. Biorhpm. J, (ProceedingS)^ t. 39. n» 2, 1945, p. xxiv. 

Phosphatase exlrômeraent active vis-à-vis des esterr phosphoriques des phé- 
nols. pli opiimnm entre 4.8 et 5.2 (phéoylphosphate). Inhibition par Mg. F, 
activation par Mn et GN. Cl. Fromaoeot. 

NGUYEN-VAN THOAÏ, J. KOCHE et E. DANZAS. — Sur les activateurs des 
synthèses enzymatiques. II. Action de divers corps azotés (alanine, pep< 
tides, acide adénylique) sur la synthèse phosphatasique des glycéro- 
phosphates « In vitro ». BulL Soc. Chim. bioi., t. 27, 1945, p. 404. 
L’alanine active la synthèse des glycérophosphates parla phosphomonoeslé- 
rase alcaline de l'intestin, comme l'hydrolyse de ces esters par le même enzyme. 
Dans les deux cas, son action est renforcée par les ions lVlg++ et Zn++, asso- 
ciés ou non. La Meiicylglycine et la f/,/*alanyigIycine sont activeurs de la 
phosphorylation enzymatique du glycérol, mais il est possible qu’ils n’inter- 
viennent qu’indirectement, par l’intermédiaire des acides aminés provenant de 
leur hydrolyse. L'acide adénylique (levure) exerce ia même activation directe 
que l’alanine sur la synthèse enzymatique des glycérophosphates, et cela pro- 
bablement sans participer à des processus de transphosphorylation. L’hypothès^ 
de la formation de complexe des corps azotés actifs avec les métaux présents 
dans les phosphatases alcalines est proposée comme explication de ces faits. 

CA. Fromageot. 

E. G. LOOMIS et W. H. SEEGKKS. — Purifled ppothrombin : factors which 
Influence its activation. Arcb. 5, oct. 4944, p. 265-274. 

L. et S. emploient des préparations purifiées de prothrombine et de throm- 
hoplasline (extraits de poumon de bœuf). Ils mélangent les quantités appro- 
priées de prothrombine (0,3 cc.) et de thromboplastme (0,4 cc.) et ajoutent des 
quantités variables de solution de CaCIs à 0,6 p. 400 dans l’eau pliysiologique. 
La thrombine formée est titrée après5 minutes et après3 hecires (temps néces- 
saire pour atteindre l’équilibre), par action sur une solution étalonnée de fibri- 
nogène. 

Le pH optimum est 7,2: on obtient le rendement maximum au bout de 
3 heures avec des pH de 6,2 à 8,7 ; aucune transformation de prothrombine en 
thrombine n’a lieu à 5, ni à 40. Une quantité de Ca juste suffisante pour se 
combiner avec l’oxalate de potasse employé dans la préparation de laprothrom- 
bine permet à la réaction de se produire. La concentration optima est 
0,0076 mol. ; au-dessus de 0,03 mol., le Ca a une action inhibitrice. On peut 
substituer le strontium au calcium, mais la réaction est moins rapide : après 
3 heures, la thrombine formée n’atteint que 78 p. 100 de la quantité obtenue 
avec Ca. La concentration optima et le seuil «le l’inhibition sont les mêmes. 
Par contre, avec Mg(Alg(iS03)2), on n’arrive qu’à 6 p. 100 du rendement du Ca, 
et avec l>a(Ba(NOi)2) à 2 p. 100. Le sulfate d’arnmoniiim empêche la réaction 
proportionnellement à sa concentration, mais il faut pour faire l'essai tenir 
compte du Ca qui se combine avec SO4 ; une solution saturée de SO^Ca suffit 
pour permettre à la conversion en thrombine de se produire. Les auteurs 
concluent que Ca (et moins bien Sri agissent comme catalyseurs : Ca n'entre 
dans la molécule ni de la prothrombine, ni de la thrombine ; si cela était, on 
ne s’expliquerait pas la possibilité de lui substituer le strontium. 

G. Abt. 
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J. OSMAN. — Modem mefhods of food préservation. 27th Strmtfield 
Memorial Lecture. 30 p., it fig., bibliographie. The Royal Instilnle oTCbe- 
mistry of Great Ilritain and Ireland. 30 Russell Square, London, 1945. 

Cette conférence expose les progrès successivement accomplis dans la pré- 
paration des conserves alimentaires par le chaulïage, la réfrigération, la 
déshydratation, le salage et rentiimage, et dans la lahm alion des confitures. 

Conservation par e/muff'af/e, — Les couvercles des boites de conserve ne 
sont plus soudés; le bord du coinercle entoure complètement le bord rabattu 
vers le dehors de la botte; une mince couche de latex de caoutchouc assure 
rétanchéilt^ du joinl, qui est scelle par serrage Mais il faut que la pression 
intérieure soit inférieure à la pression almüs[>bériqiie ; on la réduit soit par 
chaulîage, soit par aspiration dans le \ide. Les boîtes scellees sont soumises à 
un traitement pur la chaleur, dont le degré et la durée doivent être tels que 
les microorganismes ne se dévelofipenl pas et (|ue le goût des aliments reste 
agréable. Pour connaître la température au rentre de la boîte, on euqiloie un 
« thermo couple « muni d’une torle aiguille et relié à un cadran où la tempé- 
rature se lit eu degres. Pour atteindre lOO^*, il faut, dans le même appareil, 
20 aiiniites pour une soupe, LO à (U) fioiir do la vuanile. Dans les con^'Orves de 
fmils, l’acidité permet de se eonlentcr d’une température moins élevée ; une 
moisissure très résistante, /Jj/ssorfifamys futra^ exige 93o ; c est le maximum 
néeessaire. Pour la Mande, les légumes, il faut aller è ii0o-!21o. Après le 
chauttage, on refroidit rapidement, de préferenee par as[»ersion pour utiliser 
l'évaporation rapide. l-.a dilîérence de firession entre 1 intérieur de la boîte et 
l’autoclave, [lendant que la \apcur s’échappe «luand le chautTage est terminé, 
peut provoquer une fuite è certains couvercles. Par précaution, on rclroidit 
avec (le Teau légèrement chlorée; on renouvelle ensuite le serrage pour scel- 
ler. Les autoclaves les plus recents sont munis d’un dispositif qui envoie de 
Pair comprimé pour compenser la dépréssion. Il existe maintenant des auto- 
claves dans lesquels les boîtes passent par circulation continue, avec des dis- 
positifs permettant l’enttve et la sortie sans baisse de pression intérieure. 
Plies sont ensuite conduites au récipient où a lieu le refroidissement. Il peut 
arriver (^uc des taches noires se produisent par action de composés sulfurés 
sur des points où le fer n'a pas été parfaitement recouvert par la couche 
d'étain. Pour obvier à ce défaut, on soumet les boîtes k l’éleclrolyse d’eau 
ammoniacale, la boîte placée à l’anode. Le métal se recouvre d une .mince 
couche d'oxyde. On renverse le courant ; l’oxyde disparaît, laissant une surface 
parfaitement propre; puis on réoxyde à nouveau par le même procédé,» 
D^autres réactifs ont aussi été employés, ainsi que diverses laques dont la 
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composition est tenue secrète. On sait depuis longtemps que les conserves de 
viande ne sont pas stériles. Los examens bactériologiques visent à établir les 
conditions qui éliminent les espèces pathogènes (CL hotulinum). Le contrôle 
commercial consiste k placer les boites 14 jours à Tétuve ; on constate qu’il 
n’j a pas de déformation produite par des gaz. Quelques boîtes sont exami- 
nées en vue d’identifier les espèces vivantes. Les spores de subtilia se rencon- 
trent fréquemment. 

Conservation par le froid, — Les viandes seulement refroidies ( — io à — 3«) 
conservent mieux les caractères de la viande fraîche. Mais pour qu’elles sup- 
portent sans altération un transport de 50 jours (d’Australie en Europe), il 
faut les placer dans une atmosphère contenant 10 p.lOO de COs. Les fruits se 
conservent bien à — !<>, dans une atmosphère h 2,5 p. 100 d’Oa et 10 p. 100 
de COâ. La congélation des viandes a lieu à des températures de — 9® à — 12o. 
11 faut viser à abréger la période de formation des cristaux ; 75 p. 100 de Teau 
gèlent k — 4o, — 5o. Cette zone est traversée^ pour une viande de 5 cm. 
d’épaisseur, en 25 minutes quand on opère par conduction, en 350 minutes 
par convection. Si la congélation est lente, une partie de l’eau diffuse hors 
des fibres musculaires et une sérosité rouge remplit les interstices; elle n’a 
pas le temps d'être réabsorbéc pendant le dégel. La congélation de grandes 
pièces de viande est un problème qui n’est pas résolu ; un quartier de bœuf 
de 25 cm. d’épaisseur demanderait, pour être congelé en 30 minutes, une 
température de — 240». I/auleur décrit divers appareils (Birdse.ve Machine) 
et diverses méthodes de congélation * immersion dans une solution de chlo- 
rure de calcium ( — 48c'), ou de chlorure de sodium à 22 p. 100 ( — 19o k — 21o), 
aspersion avec la solution de ClNa atomisée, è — 19‘>, compression entre 
deux plateaux d’aluminium refroidis à rainmoniaque ( — 3l<>), exposition à un 
courant d’air froid. Les jus de fruits sont congelés dans des bouteilles en 
papier, que l’on immerge dans la solution de ClNa k — 19«. Deux principes 
commandent la conduite des opérations : détruire les enzymes, <lont l’action 
altère la saveur des légumes ou des fruits; resfecler autant que pos&il)le la 
structure cellulaire. On détruit les enzymes des légumes par soumission 
préalable à l’ébullition. Pour les fruits. Je problème u’est pas résolu ; on ne 
conserve bien par congélation que les sirops. 

Déshijdrataiion, — On a essayé de la réaliser par congélation. La glace se 
sublime k — 20o ; les vapeurs se condensent à — 40« sur des tubes réfrigérés. 
La saveur des fruits se conserve, les vitamines sont respectées. Mais les pro- 
duits ne subissent pas la réduction de volume recherchée et leur porosité les 
expose trop à l’action de l’oxygène. Les conditions pour une bonne déshydra- 
tation sont : détruire les enzymes par un premier chauffage; retarder les 
oxydations, au besoin par l’addition d’antioxydants; élever le moins possible 
la température pendant l’évaporation de l’eau. L’auteur décrit les procédés de 
déshydratation de la viande, des œufs, choux, carottes, pommes de terre, du 
poisson, du lait. On opère soit par contact avec une surface chauffée, soit 
plus souvent par exposition k l’air chaud : 70o pour la viande, 95» au début, 
en descendant ensuite à 60» pour les choux, 85° puis 75o et 70°, avec 30 p. iOO 
d’humidité, puis 23 p. 100, pour le poisson. Pour empêcher l’oxydation de 
l’acide ascorbique, les choux sont bouillis d’abord dans de l’eau k 0,22 p. 100 
de sulfite de sodium ; les pommes de terre dans de l’eau à 0,05 p. lOft de sul- 
fite. Les œufs, les carottes sont mis ensuite dans des boîtes à atmosphère 
d’azote. La teneur finale en eau est de 7 p. 100 pour la viande,' 5,5 p. 100 
pour les œufs, 5 p. 100 pour les légumes. Le lait est desséché sur de grands 
cylindres rotatifs chauffés k la vapeur ; mais ce procédé dénature la lactalbu- 
mine et une partie de la caséine ; il donne un goût de cuit. On peut atomiser 
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le lait dans un courant d’air k iSio ; il tombe en une poudre qui est parfai- 
tement soluble. Le procédé est plus coûteux que le précédent. 

Salage et enfumage, — Il faut obtenir une pénétration ^rapide de la sau- 
mure. On rintroduit sous pression dans les jambons; puis ils sont suspendus 
dans une chambre à -f- 4® pendant 21 jours et ensuite fumés. Dans un autre 
procédé, après rintroduction de la saumure, on les immerge dans la solution 
de GlNa à 25 p. 100 pendant 5-7 jours, puis on les suspend 7*8 jours. Le pro- 
cédé est trop rapide pour qu’il s’établisse un équilibre entre Teau de la chair 
et celle de la saumure interstitielle. Cet équilibre n’est réalisé qu’au bout de 
35 jours. La couleur rouge, due à la formation de nilroso-hémoiçlobuline, 
était obtenue d’abord par l’addition de nitrate de potassium. Arec une teneur 
de 10 p. 100 de CINa. la flore microbienne ne consiste guère qu’en cocci 
(M. fiaveacens), qui réduisent le nitrate en nitrit*e. H suffit d’ajouter à la 
saumure du nitrite pour obtenir les concentrations dans la viande de 0,25 k 
0,30 p. 100; l’addition de nitrate est inutile, l/enfumage a lieu, depuis des 
recherches récentes (1930 1932), dans des chambres où la fumée produite dans 
un compartiment distinct est amenée par des ventilateurs, avec une humidité 
et k une température contrôlées. Le produit de condensation des fumées 
contient 0,8 p. 100 de formaldéhyde; la teneur à la surface de la chair 
(0,1 p. 10(1 au plus) est insuffisante pour jouer un rôle dans la conservation, 
(|ui est sans doute assurée seulement par la dessiccation superficielle. 

Les anti-oxydants naturels paraissent être surtout des locophéroîs. On 
obtient des résultats remarquables (conservation des graisses) par addition de 
gallate d’éthyle. 

Cofifittu^es. — Pour empêcher les moisissures, il faut que la pression osmo- 
tique soit égale à celle développée par les spores des moisissures. Ce résultat 
existe quand le pourcentage de solides atteint ';j-72. Dans une atmosphère 
contenant S2 p. tOO d’humidité, la confiture absorbe de l’eau et moisit. Pour 
éviter la cristallisation, il faut que 50 p. 100 du saccharose soient intervertis ; 
si la proportion est plus faible, il cristallise du saccharose; si elle est plus 
forte, du glucose. Kécemment, on a étudié les modifications des pectines par 
le chaufTage prolongé et leur coagulation par les enzymes des fruits pour for- 
mer des gelées. C. Abt. 


Bactéries : Systématique, identification, Culture, 
Isolement. 

R. St JOHN HROOKS. — The National Collection of type cultures. Brit, 
med. BiilL, t. 2, n» <2, 1944, p. 284-280. 

Commencée en 1920 sous la direction commune du Medical Research 
Council el de l’Institut Lisler, la collection nationale de cultures-types se 
trouve actuellement à rinslilut Lister; les frais d’administration et de maté- 
riel spécial sont couverts par le Medical Research Council, Klle comprend 
environ 4.000 souches, appartenant à 1.400 espèces, dont la moitié sont des 
bactéries, la moitié des champignons, levures et organismes du même genre. 
Elle a reçu, en outre, en dépôt provisoire de nombreuses levures antérieure- 
ment conservées à Carlsberg, une collection d* Actùwmyces de la Jamaïque, 
une série d’i4^;e/o6«c<er de l’Afrique Qrien taie. Les microbiologistes qui iso- 
lent de nouvelles espèces sont priés de les envoyer k i’Insiitui Lisler. Le per- 
sonnel de la collection se met aussi à la disposition des travailleurs pour 
identifier leurs souches. Une édition nouvelle du catalogue est en préparation 
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et sera publiée après la guerre. On conserve aussi des souches à l’état sec, 
nolaminent congelées dans le vide sec suivant le procédé de Sordelli, afin de 
maintenir intactes leurs propriétés. On se demande s’il ne vaudrait pas mieux, 
dans l’avenir, remplacer la grande collection unique, entreprise qui présente 
des difficultés, par des colleclions multiples de groupes microbiens, entrete- 
nues par les laboratoires spécialises. G. Abt. 

F. KAUFFMANN. — Zur Systematik und Nomenklatur der Darmbakterien. 

Acta Pafh, et Mici'ch, Scnnd,^ t. 22, dlU5, p. Ii4. 

Frise de position vis-à-vis du récent travail de llorman, Stuart et VVhecler, 
qui ont proposé de diviser la famille des Enter obacieriacem Hahn en 8 gen- 
res : 

1. Serratia (groupe Prodigioaun). 

2. Colobactrum (groupe Coti-Aet'obactcr-Klebsiella)- 

3. Proteas, 

4. Salmonella (groupe typhi, paratyphi, enteriiis). 

5. Shiyelta (groupe dvsentéri<|ue). 

6. Paracolobactrum (groupe paracoli), 

7. Enrinm ^groupe tumefaciens), 

8. Proshigella (groupe dispar, alraleseensy h. do Sonne). 

Contrairement à ccs auteurs, qui dans le genre SahnnnelPi n’admettent 

que ^ espèces : S, choleræ suis^ S. ty/diosa et S. Pauf/'mannny K. démontre 
la nécessite d’y joindre S. pirratyphi A, H e[ C, .s’, ty/dn, S. sendai. Far 
contre, les autres germes, qui sont pour la plupart des germes d>nl(*rites, 
doivent être placés dans des groupes fiarliculiers. Le schéma de Kauffmann- 
Whilc, fondé sur des types bien isolés et sur leurs antigenes, doit rester te) 
quel et non modifié. H recommande de plus de retirer des Enterobacteriareæ 
les genres Serratia cl Erwinia el de ne conserver tlans celle famille que 
4 genres : Snlmonellüy Shiyelta y Escherichta et Proieiu^. A. H. Fhkvut. 

W. DKACON, — A note on the trlbe « Wimæ » (De Bord). /. Paet.y t. 49, 

mai 1945, p. 51 i . 

La tribu Mhnæ a été proposée en 1042 par De Ford pour réunir des bacté- 
ries à Gram variable (à prédominance négatif) et dont la morphologie est 
elle-méme variable, pouvant présenter «les formes en tnitonnet, en filaments 
et en diplocoque. Celte tribu comprendrait 3 genres : MimiBy Herellea et 
ColloideSy mais aucun de ces genres n’esl deliui «lans le piaîsent travail et 
aucune espèce-type n’est décrite. It est donc im]>ossible de se firononcer sur 
Futilité de cette nouvelle tribu. A. U. Phkvot. 

W. TOIilE. — A ppoposed biochemical basis for the genus Pseudotnonas. 

J. Bact.y t. 49, mai I9f5, p. 459. 

T. propose que le genre Pseudomonas comprenne les espèces rouges balo- 
pbiles produisant des pigments bydrosolublcs dérivés de la pbénazine, quelle 
que soit leur couleur, et les espèces produisant un pigment fluorescent « 
hydrosoluhle. Ces pigments jouent en effet un rôle physiologique dans la vie 
des bactéries qui les sécrètent. Far contre, les bactéries produisant des pig- 
ments de nature chimique différente des premiers doivent être exclus du 
genre Psendomonas, A. H. Frkvot, 

N. KRÂSSILNIKOV. — La classification des Actinomycétales. Microhiolo- 

yie (en russe), t. 14, 1945, p. 164. 

Dans le groupe des Aciinomycélales entrent les Froactinomycètes, les 
Mycobactéries y compris les Gorynéba<îtéries et les Mycococei. Des liens de 
parenté plus ou moins éloignée existeraient entre ce groupe et la plupart 
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sinon toutes les bactéries Gram-positives non sponiiées et immobiles. Parmî 
ces dernières se trouvent les bactéries propioniqiies et lactiques. (Juanl aux 
Micrococcit ils seraient apparentés aux Mifcococci par des liens assez lointains. 

classification des bactéries opposerait les groupes des Actinomvcétales et 
des bactéries Gram-positives non spondées aux groupes des bactéries Gram- 
négatives et des bactéries Gram-positives sporulées et mobiles. L^auteur 
pro[‘ose de mettre les Actinomycétales dans une unité taxonomique indé- 
pendante. Au point de vue biologique et morpboiogique, elles doivent être 
incluses plutôt dans les champignons que dans les bactéries. 

J. Gbabar. 

A. KKISS, E. KÜKINA et B. ÎSSAIEV. — Etude de la structure des Actino- 
mycètes au moyen du microscope électronique. Microbiologie (^n russe), 
t. 14, 1945, p. 173, 

Les ihvcrgences d opinion sur la place des Adinoui^cêtes dans la classifica- 
tion des mirroorgani^nics prouvent le peu de connaissances actpiises sur leur 
stnicturo infime. Etant donné le petit diamètre deshypbes des Actinomycètes, 
io microscope optique donne des images à ta limite de la visibililé pour l’obser- 
vation de la slruofure du mycélium, le mode de t’orrnation des spores, etc. Les 
observations au moyen du microscope électronique ont donné les résultats sui- 
vants: les byphes des Aelinomycêles d'une meme colonie sont de grosseur dif- 
férente ; quelques-unes sont si fines qu’elles échappent à l’etude par le 
iiil(‘roscoi)e ()pli(|ue. !.. i membrafic est plus ou moins nettement visible; elle est 
surtout nette aux endroits où il y a une contraction du proloplasma. On ne voit 
pas do cloisons transversales Le cytoplasme examiné au microscope électroni- 
que n’est pas hoiuoi;ene. A coté des granulations fines, on voit des inclusions 
assez imporlanfes, rondes ou allongées, qui absorbent inlensément les rayons 
électroniques. Dans les vieilles cultures en milieu liquide, on trouve des cellules 
d’une forme irrégulière, plus grosses que les bypbes ; elles paraissent être 
vides, ou en ioiil cas pri'senfent des secteurs (|iii n’absorbent que Jaiblernent ^ 
les rayons électroniques. Le cytoplasme tles spores subit plusieurs transfor- 
mations. On peut suivre sur difTerentes préparations tous les passages de la 
spore de Tetal lioiuogène à la (ondensation bipolaire. Des déformations rapi- 
des sont observées dans les spores ainsi modifiées. J. Ghabab. 

O. DE M At’iALllES et A. UOCIIA. — Contribuçao ao estudo das Pasteurellas. 

« Pasteurella intermedia ». Mem, Inst, Osu\ Crurr^ t. 41, août i944, 
p. (î5 94, 

i/. et It. décrivent une bactérie nouvelle, Pasteurella intermedia, isolée 
après inoculation h un cobaye de 2 ce. de sang total prélevé chez un malade 
mort de bronebo piuMimonie et soupçonné d'étre atteint de typhus exanthé- 
matique brésilien. P. uitermedia, que les auteurs rapprochent de /*. niarsu- 
pialis, formerait arec ce germe un groupe distinct et bien délimité parmi les 
Pastciirelles. Contrairement aux Pasteurella classiques, elles ont un pouvoir 
antigènique élevé que caractérise la production d’agglutinines à un taux consi- 
dérable. Maissurlout, elles provoquent, par inoculation intrapéritonéale chez 
le cobaye tnAle, une réaction testiculaire et une splénomégalie créant une 
confusion diagnostique avec la race VB de typhus exanthcniaüque au Brésil. 

P, intermedia est un très petit coccobacille de 0,3 à 0,8 très mobile, 
sauts cils ni capsules, et non sporulé. Dans Texsudat péritonéal il peut être 
extra ou intracellulaire comme les Rickettsia, Certains éléments traversent 
les bougies Ghamberland B et donnent des cultures positives, mais les filtrats 
ne sont pas pathogènes, La virulence se maintient très longtemps, fait inha- 
bituel chez les autres Pasteurella (33 mois sans repiquage et conservation à la 
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température du laboratoire). Animaux sensibles : cobaye, lapin, chat, souris, 
rat brun, colombe, canari. On obtient après quelques injections de microbes 
tués au cobaye un sérum qui agglutine à i/5.000. Chez le M. rhésus qui supporte 
sans dommage le microbe vivant, le taux atteint 1/463.000. Il y a agglutina- 
tion croisée entre souches de P. intermedia et P, marsupialis^ mais non avec 
P. a*ncida* Toutefois, les antigènes de P. avicida fixent mieux le complé- 
ment en présence du sérum préparé avec P. intermedia que ceux de P. mar^ 
supialis. Il y a donc des antigènes communs h toutes les Pasteurella et d’autres 
plus étroitement spécifiques de certains groupes. 

M» et R. mettent à profit ces constatations pour remanier la classification 
des espèces groupées dans le genre Pasteurella, suivant la mobilild, la pro- 
duction d'indol et de IÎ 2 S, la croissance sur pomme de terre, la tendance à 
former des agglutinines. Cette classification n’est pas exemple de critiques et 
provoquera des confusions, car elle néglige d’autres caractères fondamentaux 
qui avaient été pris en considération pour rapprocher, par exemple, P, pestis 
de P. pseudotuberrulosis, qui seraient maintenant compris dans deux caté- 
gories distinctes. Knfin, il n’est pas fait mention du comportement des Pasteii-^ 
relia en eau de levure, pas plus que de la fermentation du saccharose, 
qui était jusqu’à présent considérée comme une propriété inhérente aux Pas- 
teurclla. Or, sans y insister spécialement, nous lisons dans ce mémoire que 
P. intermedia ne fait pas fermenter ce sucre. C. Tiihard. 

J. SALVADO VALENTK. — Um <( bacillus » semelhante ao « B. anthracis ». 
Rev. Med. vefer. (Lisbonne), t. 40, oct.-déc. 1945, p. 425-431. 

Le bacille, isolé d’un échantillon de laine, présente avec la bactéridie 
charbonneuse beaucoup de caractères communs, mais il en dilTèrc par quel- 
ques autres, tels que : une légère incurvation des extrémités ; en culture sur 
sérum coagulé, Tabsencede capsule et la non liquéfaction du milieu ; le déve- 
loppement abondant en anaérobiose, la non pathogénéité pour le cobaye. 
Après avoir envisagé diverses hypothèses sur la nature du bai-ille, et dans 
l’impossibilité où il sc trouve de se livrer à un examen immunologique 
approfondi, V. renonce à le classer. J. Bridré. 

A. A. IMSENECKl et L. I. SOLNZEVA. — Formes Imparfaites des Wyxo- 
bactéries. Microbiolof/ie (en russe), t. 14, 1945, p. 220. 

I) existe des formes de transition entre les bactéries différenciées (iMyxo- 
baclériales, Adinomycétales, Trichobacténa)e.s. etc.) et les bactéries « vraies » 
(Eubactériales). La précision des liens génétiques qui existent entre les 
représentants les plus primitifs des bactéries dilTérenciées et les Eubactériales 
doit être à la base de la classification naturelle dos rnicroorganisrnes. Parmi 
les Myxobactéries il existe des formes imparfaites, qui ne forment pas de 
sporanges et qui n’ont pas le c; 3 ^cle évolutif complexe caractéristique des Myxo- 
hactéries. Ces formes pourraient 61 re considérées comme des Eubactériales. 
Les formes imparfaites des Myxobactéries sont groupées dans une famille 
nouvelle, les Promyxobaclériacées, avec les tribus Prom.yxobacterium, 
Qytophaga et Sporocytophaga. J. Grabar. 

A, VOKOSHILOVA et E. V. DIANOVA. — Milieux de culture pour un bon 
développement des bactéries, avec remplacement partiel ou total de 
la gélose. Microbiologie (en russe), 1. 14, n® 2, 1945, p. 428. 

Le développement bactérien dans les cultures est étroitement lié aux phéno- 
mènes de diffusion des différents composants des milieux. A ce point de vue, 
les milieux liquides répondent le mieux à cette condition; dans les milieux 
solides, à base de gélatine ou de gélose, la diffusion se fait difficilement. Les 
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auteurs proposent des milieux de culture a solides » avec des « remplis- 
seiirs », qui donnent des cultures 'rapides et riches. Ces milieux, grâce à 
l’état liquide ou semi-solide (0,3 à 0,5 p. iOO de gélose), permettent la diffu- 
sion. Comme « remplisseur », on peut employer nMmporte quelle substance 
neutre k actions capillaires (sable, verre pilé, papier, gaze, etc.). On dispose 
le « remplisseur » dans une botte de Pétri et après stérilisation on ajoute le 
milieu nutritif stérilement. On met la quantité nécessaire pour imbiber les 
remplisseurs. Si le milieu est semi-solide, on laisse une légère couche à la 
siirface. Les colonies bactériennes seraient sur ces milieux beaucoup plus 
grandes (â, 4, 0 fois) et le rendement bactérien serait aussi de 3, 4 fois plus 
grand que sur les milieux solides ordinaires. J. Gi\abar. 

E. MlSflUsriN. — Natural variants of Bac. mycoides and their différencia- 
tion. Microbioloqia (en russe), t. 14, 1945, p. 367. 

L’/uileur recommande un milieu de culture qui conviendrait mieux que la 
gélose k base de bouillon de viande et de peptone pour la culture du 
B. mifcoidea. Ce milieu contient 0,1 p. 100 de peptone et 0,1 p. 100 de PO 4 K 2 H. 
Les B. myroïdes isolés de différents sols de TUnion Soviétique peuvent être 
classés dans les groupes suivants : lo les formes rugueuses qui peuvent avoir 
des colonies : a) ordinaires avec orientation indéterminée des filaments bacté- 
riens ; b) avec filaments à structure annulaire ; c) avec des filaments à orien- 
tation strictement déterminée ; 2 » les formes intermédiaires : a) avec des 
filaments elliptiques et sinueux ; b) avec des filaments elliptiques et sinueux 
et des filaments parlant d‘un centre ; 3^ les formes lisses : a) avec des fila- 
ments lloiis ; b) avec des colonies antbracol'des. J. Grabar. 

M. K. BEATTIE. — A method for the Inhibition of swarming of « B. pro- 
teus ». J. Path. a Bact., t. 57, juill. 1945, p. 388-389. 

Afin de prévenir la pullulation de B* proteus dans les milieux de culture 
ensemencés avec du pus provenant de plaies de guerre infectées, l’auteur 
utilise un milieu gélose additionné de sang de lapins immunisés contré 
B, proteus. Sur ce milieu, le streptocoque hémolytique, le S treptococcus 
viridanSy le pneumocoque et le bacille du côlon ont été facilement isolés. 

P. Hoquet. 

A. A. IMSENECKI et L. I. SOLNZEVA. — Bactéries butyriques thermo- 
phites. Microbiology, t. 14, n» 5, 1945, p, 324-329. 

Les auteurs ont isolé pour la première fois une bactérie butyrique tbermo- 
pbile, qui a les caractères de Cl^pasteurianwn Elle existe en abondance dans 
les sédiments des fosses k fermentation métbaniqiie. La culture à des tempé- 
ratures inférieures à roptimum, l’emploi de milieux auxt^uels la bactérie n’est 
pas habituée, et d’autres causes, peuvent amener une dégénérescence rapide. 

G. Abt. 


Biologie des Bactéries. 

A. BOIVIN, A. DELAUNAY, H. VENDRELY et Y. LEHOÜLT. — Sur les moda- 
lités des Interactions bactériennes ; effets antagonistes et inductions de 
transformations dans les propriétés des germes. C.R- Acad. Soi., t. 221, 
déc. 1945, p. 718. 

En règle générale, la culture antérieure ou simultanée d’un colibacille dans 
un milieu n’empêche pas la multiplication active d’un autre colibacille. Par- 
fois, cependant, le développement du premier inhibe totalement ou du moins 
gêne considérablement le développement du second. D’autres fois^ le second 
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pousse bien, mais en subissant des transformations dans scs propriétés bio- 
chimiques ou antigéniques. A. Dklaünay. 

M. UFENKOV. — Culture des microbes pendant un temps considérable. 
Microbiologie (en russe), t. 13, no 6, 4944, p. 310-313. 

Pour obtenir une culture vigoureuse, en milieu liquide, pendant un temps 
considérable, le facteur agitation du milieu paraît être favorable. Les chan- 
gements de composition du milieu au contact des bactéries, dans ces condi- 
tions, garantissent l’arrivée de matière nutritive fraîche et réliminution des 
produits de désassimilation. En même lemps, il se proJuil, par une sélection 
naturelle, une survie «les microbes les plus adaptables. 1/anteur a pu constater 
que le bacille typhique, qui ne poussait pus dans certains milieux synthétiques, 
donnait des cultures abondantes si I on emplovail la mclhode du changement 
conliun du milieu. La description d’un ajquireil spécial est donnée. Avec celte 
méthode on peut cultiver des microbes k Tétât normal, ou en voie de mutation. 
La même culture peut conserver sa vil alité perniant plusieurs mois. 

J. Eramaii. 

P. lUTiiJUKKEL. — La vie des Algues huit ans dans le vide sous la tension 
de la vapeur d’eau et Torigine de l’oxygène libre de Tatmosphère. 
C. H. Af'dd. SrUy (. 219, l(> ocl. IPii, p. 3()8-370. 

Les algues bleues et les algues vertes {ttscilluires, ("Jihtmijiiofnonas ^ 
Eu;dènes) ont été ensemencées dans des tubes contenunl \h ci*. d’une solution 
minérale (à i p 1.000 de lartratc d’ammomiim), rjui ont (’*le .scellés sous un 
vide [lousst) jusqii’A ce que la pression au inanoniètre ne cora'sponde plus qu’à 
la tension de la vapeur d eau Ixs C/i/ami/ffomonas^ probablement insuflisaiii- 
im*nt éelaii’és, ont résistée ans. Les Osiullaires et les Eiiglèries, bien ex[)Osées 
à la lumière difl’use d unelenétre. sont en vie au boni de 8 ans ; les Osiuliaires 
ont augmenté d’une centaine de fois la surface île leur voile venbilre. Les 
«pointes des tabes ont été ca^sées sous le mercure, et on a constaté que les 
Oscillaires avaient produit 0,50 ce. de gaz, ies Eiiglcnes 0,5i5 ce Le mélange 
gazeux contenait 46 p. 100 de D et 54 p. 100 de N, pour les Oscillaires ; 
8 p. 100 de Oet0:2 p. 100 de N pour les Euglèiies. Les algues ont donc créé, aux 
dépens de leurs milieux nutritifs par leur respiration et leur pboto\ynlbese, 
une atmosphère respirabie, (jiii leur a permis <Je \ivre. /L avait observé anté- 
rieurement des faits analogues pour des mousses. Il est vraisemblable que ces 
organismes primitifs, capables de passer de la vie anaérobie la plus stricte k 
la vie aérobie, nous ont, dans les mers anciennes de l’archéen et avec une 
atmosphère déjà chargée d'acide carhonique, apporté Toxvgèno libre. 

G. A BT. 


E. MISllUSTIiV et V. BUK.ANOVA. — Sur Torlentation des filaments bacté- 
riens dans les colonies de « Bacterlum mycoïdes ». Mu robiologie (en 
russe), i. 14, no 2, 1945, p. 86'9.'{. 

Les auteurs ont essayé d’étudier le.s causes qui déterminent Torientalion des 
filaments bactériens. IMusicurs preuves indirectes leur font penser que ce phé- 
nomène dépend du mode de croissance de la cellule du Bnvtevivm mycoïdes 
à la surface des milieux solides. Si Ton prend en considération la croissance 
interpolaire des filaments bactériens, Tincurvation du bacille n’est possible que 
si la partie de la cellule bactérienne qui entre dans la composition du filament 
pousse plus vite que Tautre partie. D’autre part, les auteurs sont arrivés à la 
conclusion que la composition du milieu de culture solide a une importance 
pour l’incurvation des filaments. Ainsi, selon les produits entrant dans la 
composition du milieu, les formes à incurvation gauche du IL mycoïdes 
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peuTeni être transiormées en formes à incurvation droite. L*humidité du 
milieu joue aussi un rôle. La transformation de la structure de la colonie» 
sous rinfluence de la composition du milieu» n'est pas transmise héréditai* 
rement. j. Grabar. 

O. JAÂG. — Epiphytiamua, Paraaitlamua und Symbioae bel Pflanzen. 
Schweiz. Zeitschr, Path, u. Bakt., t, 8, no 6, 4945, p. 463-485. 

O. MORGENTHALEK. — Ole Symbioae der Inaekten mit MIkroorganIsmen. 
/ô/rf.» p. 486-488. 

R. HEGAMEY. — Eplphytlame, Paraaitlame et Symbioae chez les Vertébrés 
et notamment chez rhomme, Ibid,, p. 489-50^. 

Rapports présentés h la 4« assemblée annuelle delà Société Suisse de Micro- 
biologie, Genève, 23-24 juin 4945. 

Z. A. KANOÜNNIKOVA. — Dépendance of blochemical activlty of the 
lactic-acid bacteria upon the âge of culture. Microbiology (en russe)» 
l. 14, no 5, 4045, p. 330-337. 

Les observations concernant le développement de la culture de /?. delbrûckii 
ont montré des tnodilîcations du volume des cellules et de leurs caractères de 
fermentation. L'influence de Tâgc des bactéries se manifeste dans le dévelop- 
pement des ensemencements sur des milieux nutritifs frais. Celles repiquées 
au cours de la phase logarithmique de croissance parcourent le cycle complet 
de croissance évec formation de lactate. Celles ensemencées au début de 
l’arrêt de développement donnent une fermentation normale ; la quantité 
totale de lactate dans «‘es conditions est un peu diminuée. Dans le cas d'un 
ensemencement au début de la période de dégénérescence des cellules» les 
bactéries n’ont plus la capacité de se multiplier, ni de fermenter. Des recher- 
ches spéciales ont démontré que le comportement des bactéries ensemencées 
dépend de Tâge même des cellules et nullement des produits du métabo- 
lisme introduits avec elles dans les milieux frais. 

E. Delanoë. 

M. MOREL. — Caractères physiologiques différentiels de deux variantes S 
et R de « Proteus vulgaris ». Ann, Inst. Pasteur, 1. 71, juil.-aout 4945, 
p. 225. 

La souche normale de vulgaris donne par culture prolongée à 38o C une 
souche dont le besoin en nicotinamide est sensiblement augmenté. M. M. mon- 
tre que la souche normale est lisse et possède un antigène glucido-lipidique» 
alors que la souche secondaire est rugueuse et est pratiquement dépourvue 
de cet antigène. L'aspect des deux types de colonies est d'ailleurs typique. 
Les deux variantes présentent des différences physiologiques marquées. Le 
besoin en nicotinamide de la forme S n’est pas changé par l'isoleucine et 
Tacide aspartique, alors que celui de la forme H est diminué. Enfin la souche S 
est inhibée par roléale de sodium qui est sans action sur la souche R. 

A. Lwopk. 

P. LASSEUR ef H. GIARICANI. — I. Caractères comparatifs des cultures 
de U B. mesentericus niger » Lunt Rb et de a B. laotis niger Gorinl » Rb 
sur milieu renfermant de Thistidlne comme source d’azote. Trar. Lab, 
Microb, Nancy, i, 14, 1945, p. 46. — II. Caractères comparatifs des cultures 
de a B. mesentericus niger » Lunt Rb et de « B. lactls niger Gorml » Rb 
sur milieu renfermant de l'asparagine en présence des complexes : 
fer, fer + manganèse, fer -f- cuivre, additionné ou non d'acide thio« 
aminé. Ibid,, p. 45. 

I. l/emploi de l'hi&tidine ne permet pas de différencier //. factis niger de 

10 . 



33o — 


B. mesentericus niger : la production de corps microbiens est plus abondante 
en présence de Tisomère gauche qu'en présence de Tisomère droit. L’addition 
d’acide thioaminé ne favorise pas de façon sensible la chromogenëse. 

IL Le manganèse favorise la chromogenèse de B, mesenfericus niger» Le 
cuivre ne peut pas remplacer le manganèse et diminue même la croissance et 
la chromogenèse en présence d’acide thioaminé favorisant. 

A. IL Prévôt. 

P. LASSEUK et H. GIABICANL — Culture des types dissociés de 
« B. aurantfacus tingitanus » sur d-alanine et l-alanine. Trav. Labor, 
Microb. Nancy ^ t. 14. 1945, p. 49. 

Les 2 isomères se comportent sensiblement de la même façon pour la crois- 
sance microbienne de aurantiacm tingitanus et pour la chromogenèse. 
On ne peut donc pas généraliser la valeur nutritive des isomères optiques 
d'un acide aminé pour une bactérie donnée. A. H. Prévôt. 

S. BROCKAIA. — Les bactéries thermophiles protéolytiques. Diminution 
de l'activité protéolytique. Microbiologie (en russe), l. 14, no 1, 1945, 
p. 44-49. 

La faculté essentielle des bactéries thermophiles protéolytiques de provoquer 
la protéolyse n'est pas une propriété stable. Il suffit de les cultiver sur des 
milieux solides ou visqueux pendant une courte période (par exemple sur 
gélose-viande 011 gélatine-viande), pour que les bactéries perdent la faculté de 
liquéfier la gélatine. Par contre, si Ton cultive ces bactéries seulement en 
milieu liquide, on peut conserver leur activité protéolytique. Le phénomène de 
la perle de l'activité protéolytique est héréditaire, mais réversible. Après quel- 
ques passages dans des milieux liquides, les bactéries thermophiles retrouvent 
leur activité protéolytique. J. Grabar. 

JV. A. KUASSILNIKOW. — Stimulation of the sex prooess In tungl by the 
Products of bacterlal metabolism. Microbiology (russe), t. 14, 1945, 
p. 382. 

Certains microbes, levures et mycobactéries, sécrètent des substances stimu- 
lant la fonction sexuelle chez les champignons. Cette hormone sexuelle n’e^i 
pas une hormone de croissance. Elle est soluble dans Feaii et insoluble dans 
Talcool, Tacétone et l’éther. S. Motermilch. 

P. L\SSEUR et A. DÜPAIX-LASSEÜR. — Bleuissement des cultures de 
« B. mesentericus niger » Lunt type Rb. Trav, Labor. Microb. Nancy ^ 
t. 14, 1945, p.55. 

Le bleuissement des cultures de B. mesentericus niger est favorisé à la tem- 
pérature de 25o par l’addition d'aneurine k faible concentration. Les acides 
indoJ-acétique et indol-propionique favorisent la production des corps micro- 
biens. A. R, Prévôt. 

R. .1. STRAWINSKY, W. F. VERWEY et J. L. CIMINKRA. - The meohanism 
of oolour production in « Esoheriohia coii » cultures contalning sulfon- 
amides. Arch, Biochem., t. $, 3 févr. 4944, p. 369-374. 

On voit parfois apparaître dep colorations jaune, orange, rouge, dans les 
milieux où Pon essaie l’action bActériostaüque des sulfaroidés (Sur É. coli. La 
coloration apparaît après 20 à 36 heures de culture ; après 72 heures, elle est 
proportionnelle h la concentration du sulfamidé, à condition que la culture 
soit aussi riche que les témoins ; il faut donc que cette concentration soit 
nettement inférieure à celle qui produit l’effet baclériosta tique. 

Des expériences faites avec une solution de nitrite de sodium, ajustée à 
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pH 4,6 avec de Facide acétique, additionnée de sulfamidés divers à la concen^ 
iration Ünale de 0,001 M, montrent que le groupement aminé primaire porté 
par le noyau bens^énique est diazoté par le nitrite ; la couleur se développe 
grâce à la copulation du diazonium avec une seconde molécule de sulfamidé. 
Des réactions colorées ont été ainsi obtenues avec 15 composés possédant un 
groupement />-aminé libre, jaune avec la sulfadiazine, la sulfamérazine, le 
sulfanilamide, Facide p-aminobenzoïque, d’orangé à rouge avec le 2-p-amino- 
benzène-sulfonamido b^carboxy-thiazole et des composés analogues, avec le 
sulfathiazole. 6 sulfamides qui n’ont pas de radical p-aminé libre ne donnent 
pas de coloration. 

Dans les cultures de E. coli, la coloration ne se produit qu'avec les compo- 
sés peu actifs, parce que la culture doit être suffisamment riche pour former 
des nitrites et pour s’acidifier jusqu'à pH 4,5 environ. Si, après 24 heures de 
culture, on ajoute le sulfamide, la coloration se développe rapidement, et on 
l'obtient aussi avec les composés fortement bactériostatiques, sulfamide, sulfa- 
Ihiazole, etc. L’acide p-aminobenzoïque donne une coloration à la concentration 
0,001 M, mais pas aux concentrations c physiologiques ^ de 0,01 àiO.OOO y par 
centimètre cube. Cependant la coloration obtenue par addition d’un sulfamidé 
à une culture de 24 h. est un peu plus intense que celle obtenue avec le même 
composé dans la solution de nitrite acidifiée. Il existe donc probablement en 
outre, dans la culture, un produit de métabolisme susceptible d’être diazoté, 
mais qui n’est pas l’acide p>aminobcnzofque, la concentration de celui-ci étant 
trop faible, 0. Abt. 

fi. PIHOT, M, BOUHGAIN et J. DUFAÜ-CASANABE. — Le mécanisme de la 
fluorescence de cultures en eau peptonée au rouge neutre. Ann. Inst. 
Pasteur, t. 71, janv.-févr. 1945, p. 41. 

<( Dans les milieux de cultures peptonéesau rouge neutre, le développement 
des Escherivhia entraîne la formation d'un corps jaune fluorescent. Ce corps 
résulte d’une action vitale du germe qui, fixant le rouge neutre, l’élimine 
ensuite sous forme d’une combinaison avec un dégradé peptique, spécifique du 
métabolisme du germe ». S. Mutermilgh. 

A. EGOKOVA et L. YARMOLICK. — Conservation de la luminosité des bac- 
téries pendant 23 ans. Microbiologie (en russe), i. 14, 1945, p. 265. 

Les auteurs ont pu conserver la luminosité de la bactérie Issatchenkoi, gardée 
au laboratoire pendant 23 ans. Ils ont employé un milieu riche en peptone et 
à base de bouillon de poisson. La bactérie n’a presque pas changé quant à la 
morphologie et aux conditions de culture. Le repiquage est effectué une fois 
par mois. J* Grabar. 

A. P. KLYKOV. — The préservation of the viability of the causative agent 
of bacteriosis in wheat seeds. Microbwlogy (en russe), t. 14, 1945, n® 6, 
p. 413. 

L'auteur s’était posé la question de savoir combien de temps le Bacillus 
franslucens reste infectant dans les graminées. Les expériences ont porté sur 
10 sortes de graines infectées de bacilles noirs. Les graines, lavées à l'eau cou- 
rante, désinfectées au sublimé à 1 p. 1.000 pendant 4 minutes, furent triturées 
avec de Feau stérile, 10 cc. pour 1 g. Cette suspension, dont on a fait deux dilu- 
tions, a été ensemencée sur gélose en quantités correspondant à 0,01, 0,001 et 
0,0001 g. de graines. On obtint des cultures pures de B. iranslucens. La ger- 
mination des graines infectées n’a pas été gênée. Les expériences ont prouvé 
Fépuralion de toutes les graines dans l’espace de 3 ans. Exception doit être 
faite pour le Cérium OUI, qui ne cesse pas d’être virulent ; la virulence 
s'accentue même avec le temps. E. Delanoë, 
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B. G. J. G. KNIGHT. Some aspects of Bacterial Metabolism in relation ta 
Chemotherapy. Proreed, R. Soc. Med., t. 37, jiiill. 1944, p. 492-496. 

Kevue sur le mode d’action des subslances bactériostatiques, surtout des 
sulfanilamides. Action sur le métabolisme bactérien, effet sur l’hôte, tolérance. 

A. Lwoff. 

N. STAMATIN, V. GEORGESCO et S. LUSCALOV. Sensibilité de c< Pasteu- 
rella avicida » à l’action bactéricide des sulfamides. Ann. Inst. Pasteur, 
1. 71, juillet-août 1945, p. 250-263. 

Chez le pigeon, infecté par une injection intramusculaire de 40 doses mor- 
telles de Pastpurella avicida, le septoplix, la sulfapjridine, administrés à 
intervalles de 7 heures au maximum pendant 3 jours, jusqu’à la dose totale de 
1,160 g., protègent 2 animaux sur 4. Môme résultat avec lasoluaeptazine (dose 
totale 0,435 g.). A la dose de 1,160 g. le sulfathiazole protège tous les pigeons 
traités. Le prontosil (0,350 g.), le libatin, ne protègent pas. Dans d’autres expé- 
riences, septoplix, sulfapyridine et boluscptazinc ont protégé 75 p. 100 des 
sujets; avec le sulfathiazole, tous ont survécu. 

In vitro, le sulfathiazole ajouté, à la concentration de 0,055 p. 100 et même 
de 0,0055 p. 100, à 10 cc. de bouillon que l’on a ensemencés avec 100,000 ger- 
mes, inhibe la croissance de /*. avicida. Mais si renscmenccment est beaucoup 
plus riche, la culture se développe aussi abondamment que dans les tubes 
témoins et la virulence n’est pas moditiée.Mais les bactéries sont plus longues, 
plus grosses et présentent des vacuoles. 

Chez la poule, les autours n’ont étudié que le sulfathiazole. A la dose de 

O, 23 g., donnée en une fois per os au moment de l'injection de culture infec- 

tante, il protège contre 10 millions de doses mortelles; même effet avec0,125g. 
par voie parentérale. Le taux dusultalhiazole dans le sang a été recherché après 
administration de 1 g. Au bout d’une heure, il a été de 4,8 k 10 mg., variant 
du simple au double selon les indi\idus. Chez les poules infectées, il est tombé 
à des taux de zéro et de 5,6 mg. après 6 heures, de zéro et 0,2 mg. après 
24 heures ; chez les poules non infectées, il restait presque constant jusqu’à 
6 heures; 0,5 mg. après 24 heures. A cause de la rapide élimination, on peut 
protéger avec 0,5 g. de sulfathiazole contre une injection de culture pratiquée 
2 jours plus tard, mais pas 4 jours plus tard. Par comparaison, l’immunsérum 
à la dose de 4 cc. protège contre un milliard de doses mortelles. L’effet se 
prolonge 8 jours, rélimination étant moins rapide que celle du sulfamide. En 
donnant aux poules simultanément pendant une longue période, environ 42 fois 
en 6 mois, 0,5 g. de sulfathiazole et des doses croissantes de cultures allant 
jusqu’à 1 cc. et 4,25 cc., on arrive à produire une certaine immunité, mais 
beaucoup d’animaux se cacheclisent et meurent. 5 sur 26 ont supporté des 
doses de 4 cc. sans sulfamide ; 3 seulement ont définitivement résisté. Avec un 
traitement analogue à Pimmunsérum, 1 poule sur 4 a atteint le même degré 
d’immunité. Celte immunité reste fragile, à cause de l’incapacité de la poule à 
fabriquer des anticorps. Le sulfatliiazole pourrait être utilisé dans la prophy- 
laxie du choléra des poules ; la dose 0,5 g. est bien tolérée ; celle de 4 g. peut 
provoquer la parésie du jabot. G. Abt. 

Margueuite AITOFE. — Action bactéricide « in vitro » et « In vivo » du bls- 
diméthyldiamino-3-6-thioxanthonlum. C. R. Soc. Biol., t, 138,44 oct. 4944, 
p. 769-774. 

Un colorant, le bis-diméihyldiamiDO-3-6-lhioxanihonium, est bactérioslali- 
que et bactéricide, surtout pour les espèces à Gram positif. En milieu de cul- 
ture additionné de colorant, ensemencé, et mis à l’étuve, l’action bactéricide 
se manifeste jusqu’aux dilutions' de 4 ; 100.000 pour le staphylocoque et le 
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b. diphtérique, 1 ; 400.000 pour le streptocoque, 1 : 200.000 pour le pneumo^ 
coque, et 1 : 2.000 pour le Prôteus i>ulgarii(, i : 1,000 pour le b. typhique, le 
parafyphique A, 1 : 400 pour le paratyphique B, le colibacille. Les dilutions 
limites pour l’action bactériostatfque sont i : 400.000 pour le staphyloco- 
que, streptocoque, pneumocoque, i : 100.000 pour le b. diphtérique, 1 : 4.000 
pour le P, xmigarü^ \ : 10.000 pour le h. typhique, i : 2.000 pour le para- 
typhique B, 1 : 1.000 pour le colibacille. Après immersion dans une solution 
du colorant à 1 : 50.000, les bactéries k (Irarn positif non sporulées sont tuées 
en 30 minutes ; môme résultat pour les espèces à Gram négatif 
Le colorant a été aussi appliqué sur des plaies infectées, chez le lapin ; elles 
sont restées sèches, sans réaction inflaniinatoire ni pus, et les croûtes se sont 
formées rapidement ; on n’a obtenu de cultures que de b. pyocyanique, dans 
une infection mixte Les badigeonnages au violet de gentiane, au vert mala- 
chite, à la gonafrine, n’ont pas empêché les plaies de suppurer. Néanmoins, la 
suppuration n’a pas ralenti la cicatrisation. (î Abt. 

A. VïXKT. — Activité bactériostatique dans la série de la méthylnaph- 
toquinone. Son rapport éventuel avec Tisomorphisme. C. /f. Soc. Biol., 
t. 139, 21 févr. 1945, pp. 155-157. 

La 2*métbyl-napbtoq<iinone, facteur de croissance à dose très faible pour le 
(olibacille, devient inhibitrici* lorsqu’on porte la concenlratiou k 10“* pour 
E. coli et pour Asiiergillus niger. La 2 Cl-napbtoquinone est inhibitrice à 
1,5.10"“'* pour E. roH, à 0,5.10-~* ^oxn* Staph. aureus, à 0,5.10-'* pour.^l^^e^- 
gidua niger. l.a ^-chloro d-hydroxynaphloquinone, dans laquelle le groupe CHg 
du phtiocol est remplacé par CA, est bactériostatique à 0,5. 10~® pour Asp. 
fuger. Le dérivé iodé corrcsfiondanl est aussi bactériostatique, ma»s moins actif 
(pie le dérivé chlore, Os dérivés substitués sont probablement isomorphes des 
«lérivés molh,>lés corresfiondanls. 11 semble exister une relation entre le pas- 
sage de raclion stimulante à l’action bactériostatique cl risomorphisme. La 
2-nitro-3-liydroxyquinone, qui n’est pas isomorphe du phtiocol, aune activité 
il peu près nulle sur la croissance. G. Abt. 

V. (ilLLLS. ~ Les effets fongicide et bactéricide des ondes très courtes 
sont, dans certaines conditions, la conséquence d’une action thermi- 
que élective. C R. Soc. Biol., t. 138, 1944, p. 565. 

Dans le champ d’oncles de 1,25 m, le liquide de Uinger s’échauffe beaucoup 
fdus que l'eau pure. L'etTet létal sur des microorganismes dispersés dans Teau 
se produit avec des échautfenients de l’eau irisuiiîsanls pour expliquer cet 
effet, mais l’échaulîement des cellules est alors très supérieur à celui de l'eau : 

a) plus la concentration en cellules est elevée, plus laihie est la dose 
létale (durée). Si la concentration et l’intensité du champ sont suffisamment 
faibles, la stérilisation est impossible, preuve d'un équilibre thermique au-des- 
sous du seuil létal ; 

b) réchauffement d’une solution de ClNa est maximum pour une concen- 
tration de 1,5 p. 1.000 (optimum de conductibilité ionique et de résistance en 
haute fréquence); 

c) la différence de température entre l’eau et les cellules atteint8ouvent20«. 
La température cellulaire dépasse alors le seuil létal. R. Latarjbt. 

Vh. LASSEUU, W florentin, p. JACOB, A. DUPAIX-LASSEUR, R. GIA- 
BÏCANl et A. KERGAHAVAT. — Action des radiations ionisantes sur les 
mioroorganismes. Trav. Labor. Microbiol. Nancy, 1945, no XIV, p. 20-44, 
1 pL 

Dans de nombreuses recherches antérieures, L. n’a pas pu obtenir, sous 
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Taction du radium, des rayons X, des rayons U. V., une mutation stable d’un 
type dissocié S, Ha ou Hb d’une bactérie, en opérant sur des cultures dérivées 
d’un germe unique. Une seule fois, une culture S de B* aurantiacus tingiia- 
nus a donné une variante Ra; dans les repiquages, la structure S a de nou- 
veau occupé une fraction croissante des colonies ; au 44® passage, il n’y avait 
plus que des colonies S. Avec Serratia marcescens^ des colonies Ra ont été 
obtenues, en partant du type S, jusqu’au 3* passage seulement. Dans de nou- 
velles expériences, les auteurs ont fait agir les rayons X, fournis d’abord par 
un appareil à voltage élevé, puis par l’appareil de Ghaoul pour radiothérapie 
de contact. Us ont fait fonctionner cet appareil à 60 kv, 4 ou 8 rn A, 1 à iO minu- 
tes, en plaçant la culture à irradier contre la chemise de refroidissement de 
l’anticathode, soit à 5 mm. environ du foyer d’émission. Un calcul approxi- 
matif leur a donné des évaluations du débit de l’appareil dans ces conditions. 
Les essais ont porté sur : 1° bactéries chromogènes non sporogènes ; B, auran- 
tiacus tingitamis S, B. aurantiacus twgitanus Kb, Serratia marcescens S, 
Serratia marcescens Ha, Serratia kietiensis Ha, B. chlororaphis Ha, /A 
dretli no 4 ; 2o Hactéries sporogènes : B. mycoides^ B. cereus ; 3“ Saccharo- 
myces cerevisiæ. Toutes les souches dérivaient d’un germe unique. Après un 
temps donné d’irradiation, la plaque de gélose présentait généralement une 
zone centrale stérile, de diamètre variable selon la résistance de l’espèce bac- 
térienne, et une couronne intermédiaire, où poussaient des colonies isolées. 
C’est dans celte partie qu’on recherchait les mutantes éventuelles. Pour obte- 
nir une zone stérile, il a fallu employer les doses suivantes : bactéries chromo- 
gènes, Si 200 r; bactéries sporogènes, plus de 229.800 r ; Sacrharornyces cere- 
vüiæ^ 383 000 r. En aucun cas il n’a été constaté de mutation. Les résultats 
seraient peut-être différents si l’on avait expérimenté sur des espèces dotées 
d’une tendance spontanée aux mutations. G. Abt. 

R. LATAKJET. — L’effet biologique primaire des radiations et la structure 

des microorganismes. Bev, Canad, Biot,, t. 5 4946, p. 9. 

Résumé des travaux récents, en particulier ceux publiés en France depuis 
4940. Etude des chaînes de réaction de type photochimique conduisant à la 
lésion. L’auteur montre que Pionisation ou l’activation moléculaire par les 
rayons ultra-violets produisent des effets identiques ; dans certains cas, un 
photOD iiltra<violet suffît à produire une lésion, tandis que l’ionisation peut 
faire entrer en réaction plusieurs molécules. La probabilité d'action de l’ioni- 
sation est voisine de 4, celle des photons ultra-violets est beaucoup plus faible 
(0,04 k 0,001 ; elle peut atteindré 0,03 pour les bactériophages). 

L’énergie nécessaire pour produire la lésion chez les bactériophages est infé- 
rieure à5eV; la réaction doit être monoraoiéculaire. Pour le bacille dysenté- 
rique cette énergie est de 20 à 25 eV (5 molécules). Pour la levure, 40 à 30 eV 
correspondent probablement à deux réactions distinctes intéressant 5 molé- 
cules (2 zones sensibles). La zone sensible qui commande la division du bacille 
dysentérique est de nature nucléoprotéique, son diamètre est ^ 60 m/x. 

Dans les bactériophages, une formation nucléoprotélque supporte le pouvoir 
lytique qui est détruit par une action monomoléculaire, son volume relatif est 
d’autant plus grand que le bactériophage est plus petit. 

L’organisation des.virus semble se compliquer avec leur taille, certains pour- 
raient être constitués par un agrégat d’unités virulentes. M. FaiLLisr. 

J. WEISS. — Biological action of radiations. Nature, 1. 157, 4946, p. 584. 

Suite d’un article du même auteur (Nature, 1. 153, 1944, p. 748). Etude théo- 
rique du rôle des radicaux OH dans Peau irradiée en présence d’accepteurs. 
L’action de ces radicaux sur les accepteurs ou les tissus peut se substituer à la 
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théorie de l’impact. Dansle cas où rinteracUon est rapide, l’effet dépend sen* 
lement du nombre d’ions et peut être représenté par une fonction exponen- 
tielle de la dose. Dansle cas où la recombinaison des ions est importante, leur 
concentration locale intervient (nature du rayonnement). L’auteur étudie les 
différentes «ifiirmes de fonctions représentatives selon les rayonnements utili- 
sés ; ces fonctions sont analogues aux fonctions de Glocker. M. Fsilley. 


Paludisme. 


T. CRAWFOHl). — Technique of blood examlnatlon for malaria parasites. 
Brit. Med, J,, no 4366, 9 septembre i944, p. 348. 

Détails de la technique du prélèvement de sang (étalement et gouttes épais- 
ses) et des méthodes de coloration (Leishman, Giemsa, neutralisation de l’eau 
distillée) pour la recherche des agents du paludisme. A, GiiTANSi. 

A. B. RAPER, M. E. WILSON et D. BAGSTER WILSON. - DIviding forms of 
« Plasmodium falclparum i> In the peripheral blood of Afrioans. Trans, 
Roy, Soc. trop, med. and hyg.^ t. 38, n® 4, mars 4945, p. 291-295. 
Observation de trois cas de paludisme à P. falciparum avec présence de 
scliizontes dans la circulation périphérique. Aucun des malades — - des Noirs 
diiTanganyika — n’était cependant dans un état alarmant ; deux d’entre eux 
guérirent après Tadminislration de faibles doses de quinine et de mépacrine, 
et le troisième sans traitement. Ainsi, l’apparition de formes schizogoniques 
do tierce maligne dans le sang circulant n’a pas toujours la signiûcation pro- 
nostique grave qu’on lui attribue généralement. Les auteurs, cherchant l’expli- 
cation de ces cas, se demandent s'ils n'ont pas eu affaire à une race ou une 
souche spéi iale de P. falciparum, ou si les formes schizogoniques ne sont pas 
passées dans la circulation périphérique à la faveur d’un blocage partiel du 
système réticulo-endothélial de cause inconnue. L. Parrot. 

R, M. GOltnON et M. H. HILL. — A technique fopobtaining bacteria-free 
suspensions of sporozoites from the sallvary glands of infected mosqui- 
toes. Ann. trop, med. and parasif,, t. 40, n® 1, avril 1946, p. 143-145. 

Pour obtenir, h partir de glandes salivaires de moustique infecté, des spo- 
rozoîles de Plasmodium indemnes de toute contamination bactérienne — en 
vue de les inoculer à une culture de tis-su — , G. et fl, conseillent la technique 
suivante : maintenir le moustique, légèrement anesthésié, pendant une minute 
et demie, sous un courant d’alcool à 75 p. 100 tombant rapidement goutte à 
goutte ; le sécher sur deux feuilles de papier filtre, successivement, puis le 
placer dans une goutte de solution de Tyrode sur une lame; disséquer les 
glandes salivaires sans ouvrir Pœsophage ; les transporter enfin dans une 
autre goutte de Tyrode. Papier, solution, lame et aiguilles à dissection doivent, 
bien entendu, être rigoureusement stérilisés. L. Parrot. 

P. G. SHüTE. — An Investigation Into the number of sporozoites found 
In the sailvary glands of Anopheles nr^osquitoes. Trans, Roy, Soc, trop, 
med, and hyg,, t. 38 , n® 6, juillet 1945, p. 493-498. 

En se servant d’une technique de numération simple, qu’il décrit, S. a pu 
compter jusqu’à plus de 200.000 sporozoites de P. falciparum dans les glan- 
des salivaires d’un Anopheles maculipennis var. atroparous. Le chiffre de 
60.000 se rencontre fréquemment. L. Parrot, 
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J. I). ROHKKTSON. — Notes on the gamétocyte threshold for Infection of 
(( Anopheles gambiæ » Giles, 1902, and (( Anopheles mêlas » Theobald, 
1903, in West « Africa ». An.n. trop. mnl. and parasit., t. 89, n» i, mai 
1945, p. 8-10, 

R. a pu infecter «le falciparum des A. <jambm et des en les 

nourrissant sur des Noirs de la Côte de TOr dont le sang contenait 1 gaméto- 
cyte pour 363 leucocytes et même, dans un cas, 1 pour 1.468. Le poids du sang 
ingéré par un A. gamhiæ de laille moyenne, complètement gorgé, est on 
moyenne de !2,03 mg. qui correspond, en volume, k environ 2 mm®. 

L. Parrot. 

C. B. HUrbWKKK, II. SOfu et 11. KEY. — Additional wlld-caught « Anopheles 
punctimacula » D. and K. infected with malaria Plasmodia in Colombia, 
South America. Amer. Jonrn. t.42, n® â, sept. 1945, p. 107-110. 

A. punctimaoula a élé trouvé 5 fois infecté de f*/asmodium (sur 433 exa* 
mens; ooeysfes dan^î l’estomac) en Colombie. Contrairement i\ Topinion 
admise, celte espèce peut donc être un dangereux vecteur de paludisme là où 
elle abonde, cl les organisations «le luUe antipaludique ne doivent plus conli- 
nuer à la considérer comme négligeable. I,. Parrot. 

\V W. MAGNAlItill r. — Primary benign tertian malaria among British 
troops In Normandy. Rntish Mrd, Jonrn,. n“ 4441, 16 lév. 1946, 
p. 236-237. 

On a observé, en aoiil cl seplombre 1944, 8 cas de paludisme à Plaamo- 
diuni nwa r chez des soltats britanniques servant en Normandie, qui n’avaient 
jamais «piitlé jusque-là le Royaume Uni. ni vecudansune région paludéenne. 
I.rs anophèles locaux (.4. morulipennts) ont pu se contaminer soit sur «les 
soblats alliés en provenance de pays paludéens, soit, avant le débarquement, 
sur des soldats allemands ayant séjourné en Afri«iue. L. Parrot. 

M. VAÜCEl..— Etat actuel du paludisme dans les Colonies françaises. RntL 
Soc. Path. eænt,, t. 39, nos 4-â, janv.-févr. 1940, p. 29-30. 

Par son importance sociale (rnorbidilé et mortalité souvent elevëes, surtout 
chez Tenfant, inaptitude au travail et moindre résistance des populations 
impaludées), le paludisme crée un grave problème dans la plupart des colo- 
nies françaises Si Ton admet que les prospections cliniques, bématologi«|ue8 
et enlomologiques sont à peu près complètes dans ces pays, la lutte contre cette 
maladie ne peut plus y être assurée seulement par le Service de Santé Colo- 
nial avec les moyens employés jusqu'à présent. 11 faut faire appliquer, en 
grand, les méthodes modernes de prophylaxie par un oc Service de génie sani- 
taire créé sous «lirection médicale, « pourvu d’un puissant matériel de tra- 
vaux publics et comprenant avec des médecins paludologues, des ingénieurs, 
fies topographes et «les urbanistes ». A. (mtanui. 

Paludisme. Rapport sur le fonctionnement technigue insf. Pasteur liras- 
cari lie en i94S, Imprimerie officielle de TA. E. E., Brazzaville. 

^ 111 * 39 Européens examinés, 8 montrent des sebizontes de Plasmodium 
præcox. Chez iO indigènes, 44 sont également porteurs de PL præcvx, associé 
4 fois à PI. vivaæ et 4 fois à PL malariæ. 40 enfants indigènes examinés 
étaient tous parasités Sur un ensemble de 77 autres enfanis iDdigène.s âgés de 
10 ans au plus, dont les frottis ont été envoyés de divers groupements et 
<li Verses régions, l’index plosmodique a varié de 88,88 à 400 p. 100. PL falcU 
parum a toujours prédominé (36 à 90 p. 400), assez souvent associé à PI. 
malariæ ; PL tnva.r seul ou associé, est assez rare, On trouve des gamètes 
chez un tiers environ des porteurs de schizonies. C. Abt. 
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P, lE GAC, P^ SEITE et G. CÜHI8E.*}C0T de MAKSAGüET. — EluHe tur ta 
*pâladtam6 à Ouagadougou. BulL Soc. path. exoi,, t aS, 7-g, 
p. t04-a46. 

Suivant les quartiers, rinüice splénique atteint, dans la ville d'Ouagadou- 
gou (Côte d'ivoire)* de 25 à 76 p. 400 (87 p, 100 en moyenne), l’indice plasmo* 
dique de 0 à 94 p. KM) (53 p. 400 en moyenne) ; dans les rauboiirgs, IS = d< 
27 h 80 p. 100 (44 p. 400 en moyenne), IP r: de 33 à 86 p. 400 (50 p. 400 er 
moyenne). De juin à octobre, pendant la saison des pluies, 93 p. lOOdesinfec 
fions décelées par les examens microscopiques de sang relèvent de P. falci 
parum^il p. 400 "de P, vioojc, P. malarim n’a pas été rencontré. Lesprin* 
cïpaux agents de transmission sont Anophèles pambim, le plus abondant, e 
Anopheips (lo dernier se développe uniquement dans les puits indigènes 
nombreux a Ouagadougou. A nambiæ pullule dans les mangols et surtou 
dans les petites collections d'eau créées par les empreintes d’animaux venus i 
l'abreuvoir. On y trouve aussi A. /unesfus, espèce plus délicate et plus sau 
vHge. eu bien luoius grande proportion. Les auteurs indiquent les travam 
qu'il conviendrait d’exécuter pour assainir la ville sans compromettre son ali 
mentation on eau potable. L. Parhot. 

l). (i. l’IiHUIVIAN. — Diagnosis of malaria In We$t Africa, Prit. ^Jed. J, 
n‘> 4392, 40 mars 4945, p. 328*330. 

Kxposé des con lilions du diagnostic parasilologique et des formes cliniquci 
(fes cas de paludisme (tierce maligne, presque toujours) observés dans ur 
hôpital de la U A. K., en AlViiiue Occidentale anglaise, el description d’unt 
l'orme bénigne de ia maladie (« paludisme subclinique »). La duree du traite- 
ment, par ratébrine et la quinine, a élé le double du temps mis par la tempé- 
rature pour redevenir normale, avec un minimum de 7 jours. 

A. Gatanbi. 

i\ C. G. GVKNüAM. — Malaria épidémies at exoeptionally high altitudes 
in Kenya. Pritish med. Journ.^ 44 juillet 4945, p, 45-47. 

De 4941 a 4944, de courtes épidémies de paludisme A P. falciparum Onl 
afiparu, en mai, juin et juillet, dans une haute région du Kenya, entre 2.50( 
et 2.800 mètres d'altilude environ. L'a:;ent probable de la transmission d{ 
l’infection était Anopheles (fnmbiie, qu'on y trouve en compagnie de A. chris- 
fyi, A, garnhamU A. kingi, A. squnïnosus et A, constani. Etant données 
les condilions climatiqueb locales, A. gambiæ ne peut guère se développai 
dans la région que de mars à m.ii, à 2.500 mètres, et qu’en mars seulement 4 
2.700, el il est extrêmement douteux, elinéine impossi^e qu'il y survive pen- 
dant toute l'aiinée. Il faut donc admettre qu’il y est annuellement réintrodiül 
par la route ou par le rail. L. Parrot. 

K, W. SKIPPEU et G. L. HAINE, — Blackwater fever in West Africa. Bri 
fish mpd. Journ.^ 40 mars 1945, p. 325-327. 

Au cours d’une période de 20 mois, S. et H. ont observé, parmi le person 
ne! militaire européen d’une colonie brilannique de rOuesl africain, 7 cas d( 
fièvre bilieuse héraoglobinurique, dont 2 avec présence de formes rares d< 
A*. /fï/ctpcrui» dans le sang de la circulation périphérique. Ils rappellent, l 
ce pi^opos, les rapports du syndrome avec la tierce maligne, et les dilîérentei 
théories émises sur le mécanising de l’hémolyso et de ranurie. La transfiisioi 
de sang, l’adnjitiislratioa d’alcalins — qui semblent prévenir Tanurie — el d< 
boissons aboôdanles leur ont donné les meilleurs résultats. 

L. Paprot. 

10 , 
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J. GEAR. Autoanligent âfid autoantlbodies in the pathoganasit of 
disease with speoial r^eferenne to biaokwater févar. Franê, Hcy. Süh. 
of med, andhyg., t. 3g, n« 4, févr. 4946, p. 304-344. 
donsidérations hypothétiques sur la pathogénie de la fièvre bilieuse bémo* 
giobinurique. L* accès de F. B. H. serait dû à un auto^anticorps hémolysant, 
formé principalement dans la rate par le système réticulo-endothélial réagis- 
sant contre un auto-antigène que constituerait le complexe hématie + hémato- 
zoaire ou hématie + hématozoaire + médicament antipaludique. Les facteurs 
qui provoquent la contraction brusque de la raie (quinine, froid, effort) lan- 
ceraient dans la circulation générale une quantité suffisante d'hémolysine 
pour sensibiliser un grand nombre de globules rouges, dont l'hémolyse pro- 
duirait le syndrome hémoglobinurique. L'auteur tire de ces conjectures quel- 
ques indications thérapeutiques : repos absolu des malades au lit pendant 
l’attaque; écarter toût ce qui peut provoquer une contraction brusque de la 
rate ; pour éviter l’apparition de la F. B. H., traiter convenablement les palu- 
déens, et, si Ton pratique la quininisation préventive, s’y livrer avec beaucoup 
de régiilarUë. L. Parrot. 

R. PONS. — La prémunltlon antipalustre dans un cadre général de l’Im- 
munité. Üul/, Soc, Pat/i, e.rof., 1 37, sept.-oct. 4944, p. 274 >275 
Envisageant les particularités immunologiques du paludisme, dan<% le cadre 
général de rirarnunité des maladies infertieuses diverses, P. défi oit l’état 
d’immunité piopre au paludisme et aux affections à protozoaires comme un> 
immunité de tolérance ou de prémunilion. Cet état est lié essentiellement à 
la tolérance du virus et à l’absence de réaction d’hypersensibilité aux réin- 
fections. Ë. Boubaud. 

E. FARfNAUD et R. PROST. — Impaludation et prémunition dans les 
régions depaludismeendémiquede l’Indochine méridionale. Buli, Soc, 
Patk.exot,, t. 37, mai*s-avril 4944, p. 93-99. 

Selon les auteurs, le paludisme évolue avec des modalités différentes en 
Indochine, selon qu’on s’adresse au^ populations Mois autochtones, ou aux Anna- 
mites. Chez les Mois, les taux d’endémicité, très élevés des la piremière 
enfance, diminuent par la suite, tandis qu’il s’établit une immunité relative. 
Chez l’Annamite, non autochtone mais qui a été artificiellement importé, l’im- 
prégnation palustre est au contraire progressive et les taux d’infection ne ces- 
sent de s’accroître de l’enfance à l’Age adulte. Les Mois ont acquis une véri- 
table prémunition, alors que les Annamites ne parviennent jamais à un degré 
de protection aussi complet que les premiers. 

Ce sont les conditions épidémiologiques locales qui déterminent les modali- 
tés de l irnpaliidation. Le type moi (ou africain) est celui des régions de palu- 
disme hyperendémiqne permanent, où les enfants sont contaminés dès les 
6 premiers mois de leur vie. L’immunisation solide ne s’acquiert qu’après un 
état de crise dont la durée est d’environ 2 ans. La prémunilion ne devient 
complète qu’après 3 ans d’àge. Le type annamite, ou type Schuffner, corres- 
pond à une impaludation progressive au cours de la vie. Ë. Boubaud. 

B. PONS. — Un fait concernant la prémunltlon antipalustre. Bull, Soc, 
Path e,Tot„ t 37, juil.-août 1944, p. 218-221. 

Exemples empruntés à l’histoire de l’indochûie, montrant que l’étlat de pré- 
munition antipaludique est extrêmement labile, lorsque des apgorts constants 
d’infcction ne viennent pas l’entretenir (indigènes issus d’une région infectée 
et prémunis, qui de retour dans cette région, après un court séjour en France, 
y contractent un paludisme grave). L’état de prémunition des autochtones 



iadoeh!ti<»i$ ae dorerait guèft plot d'uo an après qu'ils ont quitté le lieu d» 
leur préfldunîtion. E. Roubàoo* 

R. PONS. Prémunition antlpaluatreat fièvre bilieuse hémoglobinurique* 
BuiL Soc, Paik, cæoL, t. 37, sept.-oct. 4944, p. 267-269. 

K propos d'obserrations personnelles touchant la fièvre bilieuse bémoglobi» 
nurique dans les régions nord du Tonkin et dans le Laos, P, montre que 
Tétât de prémunition anüpalustre protège de la fièvre bilieuse, tandis que 
Tinfection paludéenne chronique sensibilise à Tégard de cette affection. Lea 
manifestations bilieuses hémoglobinuriques augmentent au cours des trois pre- 
mières années de séjour chez les individus implantés en région byperendé- 
mique; après la 4« année, quand Tétat de prémunition est bien établi, elles ne 
s'observent plus. On peut ainsi faire le départ entre Tétat de prémunition et 
la période chronique du paludispie. ' Ë. Rousaud. | 

Ë. BRUMPT. — Grande utilité de deux hématozoaires aviaires, « Plasma* 
dium galtlnaoeum » Brumpt, 1935 et u Plasmodium lophuræ a Cogges- 
halt, 1938, pour t étude théorique et pratique du paludisme humain. 
C, R. Acad, Sr., t. 222, n® 3, 44 janv. 4946, p. 207-208. 

Plasmodium galiinàceum^ qui provoque de fortes infections chez la pouie 
(ce parasite peut évoluer chez Aedes ægypti)^ et P. tophurx^ très pathogène 
pour le canard, permettent de faire des éludes expérimentales plus variées 
sur les Plasmodium que les espèces qui infectent les canaris et les calfats. 

A. Catanbi. 

F. HAWKING. — Growth of protozoa in tissue culture. I. « Plasmodium 
galiinaoeum »,exerythrooyticform8, Transact, Roy, Soc. trop. Med., 

no 3, déc. 1946, p. 245-263. 

R. a obtenu in vitro, par Temploi d'une technique de culture dont il 
donne le détail, le développement çt la multiplication des éléments exérj- 
throcytaires de Plasmodium gaflinareum contenus dans la rate (ou différents 
organes) de poulets «Igés de 8 è 10 jours, qui avaient été infectés par inocula- 
tion ^intraveineuse de sporozoïtes et sacrifies au bout de 8 jours, soit un peu 
avant qu'ils aient succombé à Taccès aigu. La culture a pu durer 89 jours. La 
présence de pénicilline ne l'entrave pas. Les caractères du cycle évolutif exéry- 
tbrocy taire in vitro sont décrits. Le premier repiquage est difficile ; le deuxième 
échoue. L’invasion des érythrocytes n’a pas été obtenue. La culture s'est mon- 
trée virulente pour le poulet; elle provoque une infection qui ressemble plus 
à celle qiTon obtient par Tinociilation de sporozoïtes qu'à Taccès déterminé 
par Tinoculation de sang parasité. La culture réussit d’autant mieux qu’il s’est 
écoulé plus de temps entre Tinoculation des sporozoïtes et le prélèvement des 
organes Cependant, le développement a pu être obtenu à partir de la rate 
d'un poulet qui avait reçu une inoculation de sporozoïtes une heure aupara- 
vant. 11 n’a pas été possible d'infecter directement des cellules de poulet avec 
des sporozoïtes. A. Catanki. 

G. K. COATNKY, W. C. COOPEK et V. I. MILES. — • Studios on « Plasmo- 
dium galiinaoeum » Brumpt. I. The Incidence and course of the infec- 
tion in young ohioks resultmg from single mosquito bites. Am. J.ttyg., 
t. 41, no 4, janvier 1945, p. 109-118. — IL The Incidence and course of 
the infection in young chicks following the inoculation of Infacted 
sallvary glanda. Ibid., p. 119-1 z2. 

L Sur 290 poulets de moins de 2 semaines qui ont été piqués par un seul 
Aedes ægypti porteur de sporozoïtes de Plasmodium gallinaceum^ 248, soit 
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85,5 p. 100, se sont inlecies après une période d^iacubaUon de 8 4/8 jours 
à 8,7 jours, suivant l’âge. Le nombre masitntim des parasites (mojenne : 
4.480 globules parasités sur 40.000) a été observé pendant la première semaine 
après l’apparition d^s Plasmodium dans le sang périphérique. 209 poulets 
infectés (84,3 p. 400) sont morts, 43.3 jours en moyenne après la piqdre du 
moustique, 5 jours après le début de Parcès parasitaire. Des formes exéry- 
throcytaires ont été vues dans le cerveau de 99,5 p. 400 des poulets morts au 
cours de racées aigu, et de 3 poulets sur .17 sacrifiés pendant Je stade d'infec- 
tion chronique (apres des reclierches prolongées). 

II. l/inoeiilalion sous cutanée, a la seringue, des sporozolles de P. gallina^ 
reitw contenus dans les glandes salivaires d’un nioustiiîüe provoque une plus 
grande proportion d’infections. Sur 200 poulets Ages de moins d’une semaine, 
495, soit 97,5 p. 100, out présenté un accès parasitaire après une incubation 
de 8 4y|^ )Ours, eu moyenne : nombre inaxiunini moyen de globules parasités: 
3.776 sur 40,000: morl.ilile 97,9 p, 100 (tous avec des lormes exérytbrocy- 
taires dans le cerveau), 12 jours en moyenne après l’inoculation; 3,6 jours 
après le début <le l'accès. (’atanki. 

ti. K. (:0\TNF:y. W. <: (.OOPEII et H L. rnKiMBLKY. — Studies on « Plas- 
modium galllnaceum » Brumpt. III. Tha incidence and course of the 
infection fn young chicks foliowing the subeutaneous Inoculation of 
pooled sporozoites. Am J. Hyq , t. 42, no 3, novembre 4945, p. 323-329. 
Sur 440 poulets figes de moins d’une semaine qui ont été inoculés avec le 
produit de broyage i\'Af*des æqupO (dose correspondant ù un mouslirjne par 
poulet) porteurs de sporoyoïtcs de Plasmodium qathnaceum, 439 (99, H p. 100) 
ont contra<*fe une infection caractérisée, en moyenne, par une période d’incii- 
baiion de 7,8 jours; un nombre mrximum de 3.439 globules parasites sur 
40.000 atteint 2, H jours aprè^ le début de raccès. Mortalité, 98.4 p. 100, 
44,2 jours apres l’inoculation, en moyenne. Des formes exérythrocylaires 
étaient toujours présentes «lans le l’erveaii (204 poulets examinés); elles man- 
quaient chez les 3 poulets sacrifiés au cours de r.nfection chronique. L’inocu- 
lation sous-cu tance du produit de broyage de mousti<fties infectes par A*. 
mreum^ pratiquement très facile, provoque, chez le poulet, des infections plus 
souvent et plus rapidement inortelles que la piqûre d’un seul moustique ou 
l'inoculation de glandes salivaires, après disseelion. A. Catanei. 

H. H. HltUtON. — n Plasmodium lophuræ » Infection ofthe chiokembryo. 
Am. J. Hyq-t I 42, no 2, septembre 4945, p. 489-494. 

L’inoculation de sang parasité par Plasmodium lopfiura* dans l’embryon 
de poulet, âgé de 43 jours au moins, peut provoquer une infection. Les para- 
sites apparaissent le plus souvent d <ns le sang périphérique le 3<* ou le 4o jour 
après l’éclosion ; l’intensite du parasitisme varie. La présence de parasites au 
moment de l’éclosion est plus rare; un parasitisme intense, à ce stade, est 
exceptionnei. La seule lésion observée h été l’hypertrophie de la raie et la pré- 
sence de pigment dans cet organe et dans le loie Aucune forme exérylhrocy- 
taire n’a été décelée. A. Gatanki. 

F. WOLFSON. — An experimental study ot mixad infections with « Plas- 
modium cathemerium » and n Plasmodium lophuræ » In duoks. Am, J. 
Jlyrp^ t. 41, n« 4, janvier 4945, p. 423*435. 

L'inoculation au canard de sang parasité contenant sensiblement le mémo 
fionibre de P. rathemndurn et de P, fophurse provoque un accès parasitaire 
mi\le au cours duquel la iréquence quotidienne de chaque espèce dans le sang 
périphérique et ie parasitisme des réffeiilocytes ont les mêmes caractères que 



ceux qu*OQ observe dans les infections silnciptes. La séparation des deux espèces^ 
est possible par des passades effectués au inoment de leur prédominance res* 
pective. Pratiquement, on obtient une infection pure h. P. cathemerium par 
des passages successifs effectués régulièrement deux fois par semaine. Il n'existe 
donc aucun antagonisme entre P.cathemerium et P. lophvrs^ riiez le canard ; 
les deux espèces se développent indépendamment Tune de l'autre dans les 
infections mixtes. En utilisant des doses appropriées, on pourniil obtenir des 
infections mixtes rendant possible l’élude, chez le même hôte, do l'action des 
médicaments antipaludiques sur leb deux Plasmodium. A. ('^atanei. 

E. WOl.PSON. — Virulenoe of the 1 G strain of « Plasmodium reliotum 
fop theduok. Am, J, ffi/f/,, I. 42, n® 2, septembre 1915, p. 

Le premier passage chez le canard d’une souche de P. rplirtum, évoluant 
chez des canaris envoyés d’Angleterre, a provoqué une infection bénigne ; il 
n’y a pas eu de changements des caraclères morphologiques du Plasmodium, 
Tous les dix passages (semi hebdomadaires), Tintensité du parasitisme et de 
l’anérn e a augmenté. Après quarante passages par voie iniraveineuse, la pro- 
portion rnaxiina ues globulés parasités a dépassé 40 p. 100, le 4® jour après 
l’inoculation. f.,a dosf- d’inoculalion habituelle, qui avait été bien supportée 
jusqu’au 40® passage, a ensuite provoqué quelquefois la mort, fréquemment 
dans le courant de la premièré semaine apres rinoculaliori. Des passages 
rapides constituent donc une méthode pour adapter un Plasmodium à un hôte 
qui se montre relativement peu sensible à ce parasite aux premiers passage». 

A. Catanki. 

F. WOLFSON. — Effect of préservation by freezing upon the virulence 
of Plasmodium for ducks. Am J. Hyg., t. 42, n® 2. septembre 1945, 
p. 155-106. 

Si Ton tient seulement compte du nombre des globules parasités qui résis- 
tent k Irf congélation du sang para.site (pour vériOer, morphologiquement, cette 
résistance, l’cxanien de préparations colorées vaut mieux que la numération 
volumétrique sans coloraOon). Plasmodium rathf^merium^ P. relictum et 
P, lophuræ se comportent de la même façon : mais d’apres le pouvoir infectant 
pour le canard, après action prolongée du froid. P. lop/turæ prend la première 
place, La proportion des éléments qui survivent dépend de la ricbesRC du sang 
en globules parasités, La congélation du sang parasite par P, ra/hrmerium^ pen* 
dant un temps variant de 2 jours à un an, n'a pas inodiüe les caractères de 
‘l’accès aigu chez les canards inoculés avec le sang ainsi conservé. L’inoculation 
du sang prélevé chey ces conards lorsque le nombre des parasites commence 
à décroître peut provoquer un accès parasitaire plus faible que l’accès normal. 
Après un h trois passages, cette différence n’existe plus. Dons ronserable, la 
virulence de P, cathemerium n’est pas modifiée par la congélation. L'inocula- 
tion de sang prélevé le premier jour de l’accès è P,cathemeriuïn provoque un 
accès parasitaire plus intense que celle du sang recueilli le sixième jour, après 
le parasitisme maximum. A. Catanei. 

lî. N. MARVIN et H\ 11. KlGüON. — Terminal hypoglycemia in ducks with 
malaria. Am, J, ÏÏyg,, t. 42, n® 2, septembre 1945, p. 174-176* 

Chez les canards qui succombent à un accès mortel à Plasmodium lophursB^ 
le taux de la glycémie s’abaisse de 60 p. 100 environ, généralement pendant 
tes huit heures qui précèdent la mort. Une diminlition du nombre des para- 
sites accompagnant Thypoglycémie, il semble que celle-ci agisse sur le parasi- 
ttsme. Elle contribue à la mort de l’oiseau, mais elle njen est pas la seule 
cause. A. Catanei. 





11. M. BROOKE. — EfTeot of dl6tary changes upon avtan malaria. Àm. 

Byg*. t. 41, no 1, janvier 1945, p. 81-108. 

L*infection expérimentale, par Plasmodium relictum^ P. cat/iemerium ou 
JP. lopàuræ, des canaris, pigeons ou canards soumis à difîérents i^gimes ali- 
mentaires insuffisants, est caractérisée par un accès aigu grave ou (nortel, une 
plus grande tendance aux rechutes et une moindre résistance aux réinfections 
que ches les oiseaux témoins Une restriction ne portant que sur la vitamine B] 
ne modifie pas la fréquence des rechutes parasitaires et la sensibilité aux réin- 
fections chez les pigeons. A. Gatànbi. 

G. LOPEZ^VëNTURA. — Sobre un nuevo hemoparasito del genero Plas- 
modium encontrado en la especle bovina. La Medicina Colonial (Madrid), 
lor août 1945, p. 65-86. 

De jeunes bovidés succombent h Tanger après 48 heures de maladie. Ils pré- 
sentent à Taulopsie, comme unique lésion, de l'hypertrophie et de la conges- 
tion du foie l.a rate est normale. Le sang du cœur, traité par le Giemsa, ne 
montre pas d'autres parasites que des croissants extra globulaires, présentant 
les plus grandes analogies avec les gamètes du Plasmodium falciparum 
humain. Toutefois, les extrémités sont le plus souvent Tune ronde, l'autre 
eifîlée, au lieu d’élre rondes toutes les deux. Les dimensions en long et en 
large sont deux fois plus considérables (â0-2â ^ sur 6*8 u, au heu de iâ-14 p 
sur 4 6 p). Le pigment noir d’hémozoîne, au lieu de se trouver au centre du 
parasite, ne se rencontre qu’à son extrémité ronde. Seules, quelques paiticules 
‘éparses se voient dans l’extréiniié effilee. Aucun flagelle, aucune membrane 
ondulante n’a été observée. Le sang périphérique de 37 animaux du lot auquel 
appartenaient les bovidés contaminés a ete examine, sans que le même para- 
site ait été rencontré. Seule a été observée une monocytose. il n’a pas encore 
été possible a l’auteur d’inoeufer à de jeunes bovidés le sang d’animaux mala- 
des. De même, la question de l’animal transmetteur est demeuree en suspens. 

propose pour ce parasite, qui paraît être l’agent d’un paludisiitfe perni- 
cieux de l’espèce bovine, l’appellation de Plasmodium bovmus, 

P. HBMLmoKa. 


Lutte contre le paludisme* 


Réglementation de la lutte antipaludique dans l’Empire français. Ordon- 
nance du 3 avril 1944 relative à la lutte antipaludique. Arch. Inst, 
Pasteur Algérie^ t. 22, n® 4, 4944, p. 380. 

Edmond SERGENT. — • Où combattre le paludisme? Chez l’homme ou 
chez le moustique? Arch, Inst, Pasteur Algérie^ l. 22, no 4, décembre 
4944, p. 255-258, 

Pour chaque facteur actif du paludisme, anophèle ou Plasmodium^ û existe 
un « seuil de danger » au-dessous duquel son influence est négligeable. Datq|^ 
les régions à endémie palustre moyenne ou en voie d’assainissement, Je palu- 
dologue dirigera son principal effort contre le facteur le plus dangereux. Dans 
les régions d’hyperendémie, il aura avantage à s’attaquer aux deux facteurs, 
et, s’il doit faire un choix, il combattra celui qui outrepasse drfvantage le seuil 
de danger. Pour réussir, il n’est pas nécessaire de supprimer l'un ou l’autre 
(les facteurs épidémiques, il suffit de les abaisser au-dessous de leur seuil de 
danger. A. Catanxi. 



e. HHUMPT.^-ZoopropKyltxiadupaluditma. Ann. Parasit âwn. ef aomp.^ 

t SO, &0i 84, p. IM-m 

Revue dee documente qu’on possède sur )a zooprophjlaiîe du paludwne 
dans des régions où existent certains biotypes de VA, macuLipennü et dasis 
celtes où Ton trouve diverses autres espèces d'anophèles. L'auteur en tire la 
conclusion que la zoopropbjrlaxie peut être utile. Deux inconvénients posn* 
blés : Taugmentation du nombre des anophèles, pour une surface de gîtes 
larvaires donnée, par suite d'une plue grande facilité de nourriture et, en 
conséquence, de plus grands risques pour l'homme d'être pique ; la déviation 
forcée sur celui-ci, si le bétail, devenu abondant, disparaissait subitement 
pour des raisons accidentelles diverses. Â. Cataksi. 

H. C CLARK, W. H. W. KOMP et D. M. JOBBINS. — A tenth yetr’a observa- 
tions on malaria in Panama, with reference to the occurrence of varia- 
tions in the parasite index» during continued treatment with atabrine 
and plasmochine. Amer, Jottrn, of trop, med.^ t. 21, no 2, mars t941, 
p. 190-216. 

Cette dixième campagne de prophylaxie médicamenteuse du paludisme eüec- 
tuée dans les villages du bassin moyen de la rivière Chagres (zone du canal de 
Panama; v. ce lixUl., t. 39, p. 419) a comporté l'administration dq0,idg. 
d'atebrine trois fois par jour pendant cinq jours consécutifs» puis de i cg. de 
plasmoquine pendant cinq autres jours à tous les habitants de cinq villages 
trouvés porteurs de parasites du paludisme au cours d’examens de sang prati- 
qués chaque mois, du début de septembre 4939 à tin août 4940. Les babiianis 
d'un autre village ont reçu, dans les mêmes conditions, à titre de compa- 
raison, 1 g. de sulfate de quinine (exactement: 0,972 g.) en comprimés, pendant 
5 jours, puis 4 cg. de plastnoquine pendant les 5 jours suivants. La popula- 
tion de deux localités voisines, non traitée, a servi de témoin. Les résultats , 
obtenus dans les deux premiers groupes ont été à peu près les mêmes ; 
l’indice plasmodiqiie moyen mensuel a atteint^ par exemple, 44,5 p. 100 
chez les sujets traités par l’atébrine -f plasmoquine, et 42,7 p. 400 chez les 
sujets traités par la quinine + plasmoquine, tandis qu’il montait à 32,7 p. 400 
chez les témoins. En définitive, de l’expérience qu’ils ont poursuivie durant 
dix années, les auteurs concluent qu'il est impossible de supprimer entière- 
ment les parasites du paludisme dans une région d'endémie, ou même d'y 
diminuer beaucoup la fréquence de transmission (jle Tinfection, en traitant 
les porteurs de germes ; les méthodes de prophylaxie chimique ne peuvent 
pas davantage empêcher l’éclosion d'une épidémie lorsque les anophèles 
pullulent excessivement; cependant, elles sont susceptibles de faire dispa- 
raître presque complètement les cas de paludisme chnique^^grave. La qui- 
nine et ratébrioe produisent les mêmes effets prophylactiques ; la seconde 
est plus facile à administrer que la première et mieux acceptée [? cela dépend 
du mode de présentation et d'enrobage], mais plus coûteuse. La plasmoquine 
ne semble pas avoir eu une influence importante sur les résultats obtenus; on 
ne peut d'ailleurs pas l'administrer aussi souvent ni à doses aussi fortes qu'il 
le faudrait. A cause de la trop grande fréquence des accidents toxiques ; l'até- 
brine, au contraire, a toujours été bien tolérée. Un personnel non-médical 
peut rendre de réels services dén» l’application de l'a prophylaxie médicamen- 
teuse, pourvu qu'il soit régulièretnent sumillé par un médecin qualiûé. 

L. Parrot. 

P. G. C. GARNÜAM et J. O. HARPER* -- The oontrol of rural malaria toy - 
pyrethrum duating. East African Med- /.» t- 21, octobre 4944, p. 3104^ 

De la poudre de pyrèthre a été projetée deux fois par semaine k l’intérieur 
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«le 55 habîfaiioQs indigènes d’un village paludéen du Ken^ra, Tappa^^**®*^ étant 
dirigé vers le toit, à raison d’une trentaine de grammes pour 400 environ* 
d'avril à octobre I94î8 ; à dose double, de novembre 4942 à août 4943.^^; ® 

pas eu d’autres mesures antipaludiques. Le premier essai a peu 
indices plasmodiques des enfants visnnl dans ces habitations : le seconTM ^ 
nettement abaissés, par rapport à un village paludéen témoin. L’emploi d^^^ 
poudre de pyrètbre a paru réduire de 50 p. 400 la fréquence du paludismS 
Combinée k d’autres méthodes, celte mesure serait très utile dans les camps et * 
pour la lutte contre les épidémies de paludisme dans les grandes étendues 
rurales. L'élude des moustiques de cette région a montré l’apparition de 
A* gtambiæ à la saison des pluies, suivie trois mois plus tard de celle de 
A* funestas — ce sont les deux vecteurs bien conniih , puis, un peu après, 
de A* marshàlti, espèce domestique qui n’a pas été trouvée infedt^e. 

A. Catanei 

V. POULAIN, K. UOMAN et K, UINAUDO. — Destruction des moustiques 
dans les fosses compartimentées par le D. D. T. /iiü/. Armf. , 

1. 129, no 39, 4 déc. 4945, p. 682-684. 

Dans les immeubles pourvus de fosses comparüineotécs, des émulsions 
alqooUqiies de 1). l). T., introduites par les détruisent les lar\es de uious> 

tiq^ies (bw/ec pipiens) sans nuire apparemment è l’activité des microbes liqiié- 
fiauts. La concentration insecticide optima dans le sewage u,)paraît voisine de 
4 p. 5.000.000. L. Pahrot. 

L. JAME. — Quelques aspects de ta prophylaxie du paludisme en Afrique 
du Nord au cours de la guerre mondiale. Huli. Soc Path. c,rof., t 39, 
no* 4-2, janvier-février 4946, p. 17-28. 

La prophylaxie médicamenteuse du palinlisme dans rarmée française, en 
Afrique du Nord, a été effectuée, à partir de 4942, par l’administration de qui- 
nacrine. La dose de 0,30 g. par semaine, en une fois, généralement presrrile 
en 4943, a été insuffisante. A partir de 1944, on a adopté la dose hebdomadaire 
de 0,40 g. (distribuée en deux fois) dans les régions à faible endémie ; de 
0,60 g. (un comprimé de 0,40 g. pendant six jours), daob les régions d'hyper- 
endémie. C’est cette dernière méthode qu’il convient d’appliquer pour la pro- 
tection des troupes en campagne (stationnées ou de passage) lorsque l’inten- 
sité du paludisme local n'est pas connue. L’administration quotidienne assure 
la bonne régularité de la prophylaxie. Les aviateurs tolèrent bien la quina- 
crine. L’absorption de ce médicament a été considérée comme une obligation 
militaire et contrôlée par l’examen des urines. A. Catanei. 

E. GOLLIGNON» La campagne antipaludique de 1944 dans le départe- 
ment d'Alger. Arch, Inst. Pasteur Algéne^ l. 23, nï> 2, juin 4945, p. 98-4 10. 

La campagne antipaludique de 4944 a eu pour objectif principal la protec- 
tion des groupements militaires. Des mesures antilarvaires assez importantes 
et des conditions climatiques favorables ont beaucoup réduit l’anophélisme, 
dans sa durée et dans sa dispersion. Dans l'ensemble, le paludisme a été peu 
actif, mais le potentiel épidémique reste encore éleve. A. Catanei. 

F. LE CHUITON. ^ La prophylaxie et le traitement du paludisme dans la 
Marine. Bull. Soc. Pathol, exot., t. 89, n®» 1-2, janvier-février 4946, 
p. 36-43. 

Les marins de la Marine de Guerre contractent le paludisme pendant les 
sorties à terre ou, k bord, au cours des séjours dans les régions paludéennes. 
Les mesures prophylactiques à appliquer dans ces régions comprendront la 
protection mécanique et la lutte contre les moustiques (moustiquaire, grillages, 
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emploi de la poudre D, 1). T.^ elc.), la diBtnbiition méthodique de médicameutB 
anUpaludiques sous la surveillance de gradés, et la rédaction des risques de 
contamination (choix du mouillage, de la saison pour le passage des navires 
aux bassins de radoub, etc.)* Quelques renseignements sont donnés sur une 
méthode de traitement par la quinine utilisée dans la Marine. Dans Tavenir, 
le Service de Santé de la Marine sera appelé à coopérer activement avec le 
Service de Santé Colonial pour lutter contre le paludisme dans les grandes 
bases coloniales. A. Cataneï. 


Traitement du paludisme* 

D. O DAVEY. — The use of avian malaria for the discovery of drugs 
effective In the treatment and prévention of human malaria. I. — Drugs 
for olinical treatment and clinlcal prophy Iaxis. Ànn, Trop, Med, a, 
Pftr((sif , 1. 40, no 1, avril i94ü, p. 52-73 

Description de méthodes biologiques permettant l’élude méthodique de 
Taclion îles produits antipaludHjues sur les infections à Plasmodium gallina- 
reum et a P. lop/iurtV^ chez le poulet, et A P. cat/temeriumy chez le canari. 
Ces méthodes comportent rinoculation intraveineuse d’un nombre afiproxima- 
livernont connu de parasites et radminislralion du produit, deux fois par 
jour, au moyen d’une sonde œsophagienne. L’action du produit est jugée 
d’apres la comparaison, chez les oiseaux traités et chez des témoins non traités, 
de rintensile maxima de l’inlection sur la courbe de fréquence des parasites. 
Exf)OS(* (les iacteur.s qui influent sur les résuilals, des moyens qui permettent 
de considérer s<*paréinenl ces J acteurs, et discussion sur le problème de l'action 
spéidlique des rm^dicamenfs ahtipaludi(|ues. Pour juger, d’après l’expérimen- 
tation chez les oiseaux, de la possibilité d'elticacilé d’un produit contre le 
pahulisme humain, il laut tenir compte des efl’ets obtenus après ingestion et 
par voie intraveineuse, de racliori speciflque, du taux d’absorption et de la 
toxicité. A. Catanei. 

F. n. (’. CtîltD, D. C. DAVEY et F. L. HOHE. — Studles on synthetic antima- 
larlal drugs. I. — Biological methods. Arm. trop, med, and pirrasit., 
t. 39, nos 34, dée. 1943, p. 139 156. II. — General Chemical coivsidera- 
tlons. Ihid.f [>. 157-164. 

A. U. D. AI) VMS et C. ANDEUSON. — III. — A prellmlnary investigation of 
the therapeutic action of 3.349 on acute attacks of benign tertian 
malaria, Ihfd,, p. 165-168 IV. — - A preliminary investigation of the the- 
rapeutic action of 3.349 on acute attacks of malignant tertian malaria. 
/hid,, p. 169-172. V. — Further Investigation of the therapeutic action 
of 3.349 on benign tertian and on malignant tertian malaria infections. 

173 179. VI. — - A comparison of the therapeutic actions 
of 3.349 and of mepacrine hydrochtoride on acute attacks of benign 
tertian malaria. Ihid., p. 180-181. 

A. SPINKS. — VII. TurbidimetPic détermination of 2-p-chlorophé- 
nylguanidlno4-13-diethylaminoethylamlno-6-methylpyrlmidlne (3 349). 
Il}td., p. 182 189. 

A. SPINKS et M. M. TOTTEY. — VIII. — Colorimétrie détermination of 3 349. 
Ibid , p 190-196. IX. — The excrétion of 3.349 în human urine. Ibid,, 
p. 197-207, 

l-ll. Après avoir rappelé les conceptions ou conjectures actuelles sur le 
cycle évolutif des Plasmodium (existence — non démontrée, d’ailleurs, en ce 

16,44 
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qui cour.erne les Plasmodium de l'homme — d’une phase post^sporozoîlique 
ou présanguine, ou « phase tissulaire primaire », et d’une phase exérythrocy- 
taire ou a phase tissulaire secondaire », ouire la multiplication schizogonique 
anciennement connue, C., D. et R. décrivent d’abord, dans le détail, les 
méthodes biologiques dont ils se servent pour Tétude des produits anlipalu- 
diques de synthèse : emploi de poussins âgés de six jours, en état d'infection 
aigue à Plasmodium galiinaceum, transmise par une inoculation intraveineuse 
de sang parasité contenant un nombre approximativcMuenl connu de parasites 
(40 ü 5k) millions), traités deux fois par jour par l’administralion, avec une 
sonde oesophagienne, des médicaments essayés ; l’activité en est jugée en com- 
parant l’intensité de l’inlection des poussins traités avec celle de lénioins non 
traités au moment où la cotirbe de Iréqucnce des parasites, chez cos derniers, 
atteint son maximum (généralement le 4« jour suivant l’inoculafion). On arrive 
ainsi à définir facilement les limites de cette activité pour les ju’odnits anti- 
paludiques bien connus comme la mépacrine, la parnaquine, la quinine et 
pour les sulfamides (sulfanilamide, sulfadiazine, etc.), à l’égard des divers 
Plasmodium, et surtout à établir exactement ce que les autours appellent la 
« dose (ou zone) critique » {vritieal rcf/io?i), qui est la quantité mmimum de 
médicament déterminant l’etTet parasiticide maximum : dans les niémes con- 
ditions d'administration, fractionnée par exemple, une dose Journahère forte 
peut ne pas se montrer plus efficace qu’une dose heaiiooup plus faible. C., I). 
et R, exposent ensuite les raisons d’ordre chimique et pharmacodynamique qui 
les ont conduits h chercher dans des dérivés de la pyrimidinc des médicaments 
antipaludiques complètement nouveaux et à préparer divers produits, dont 
plusieurs, mais surtout Je no 3.349 (= 2-y>-chlorophényIguanidino-4-,S*(li(Mhyl- 
aminoéthylamino-(i-rnéthylpyrimidine), se sont montrés actils contre P, gal- 
linareum. Le 3.349 forme trois séries de sels, mono-, di- et triacides, avec les 
acides inorganiques et aussi avec les organiques comme l’acide acétique. Dans 
les essais biologiques, on a employé le bichlorhydrate, facilement cnstallisable 
et facilement soluble dans l’eau. 

Ill-lV-V-V^l. Administré à la dose de 0,20 g. trois fois par jour, par la bouche, 
pendant 7 jours, le 3.349 a rapidement arrêté les accès de lierce bénigne tant 
chez des sujets soumis à l’impaludation lliérapeutique que chez des paludéens 
naturels. A la dose de 0,10 g. trois fois par jour pendant 7 jours, il s’est 
montré, au contraire, souvent inefficace contre P, viraæ. Unelle que soit la 
quantité do produit prescrite et qu’on ail traité des accès de première invasion 
ou des accès de rechute, 70 pour 100 des sujets ont rechuté par la suite. Mômes 
résultats contre P. falcipnrum. Le 3.349 ne détruit pas les gamétocytes de 
P, xnvaæ, non plus que ceux de P. falciparum. Sa toxicité est faible : la moitié 
des paludéens en absorbant 0,60 g. jiar jour ont accusé soit des coliques 
légères, soit de la diarrhée, soit de la céphalée ; avec des quantités plus élevées, 
ces incidents, qui n’obligent pas k interrompre le traitement, et qui s’atténuent 
k mesure que le malade s’habitue au médicament, sont plus fréquents et plus 
marqués. Dans l’ensemble, les résultats obtenus avec le 3.349 contre P. vivax 
sont tout ti fait comparables à ceux que donne l’administration d’atébrine ; le 
3.349 a sur celle-ci l’avantage de ne pas colorer la peau. 

VU-VllMX. On peut retrouver et doser le 3.349 dans les tissus organiques et 
dans l’iirine par des procédés néphélométriques et colorimétriqucs que les 
auteurs décrivent. 4 pour 100 environ du médicament ingéré sont excrétés par 
l’iirine, chez l’homme. L’excrétion continue longtemps après que l'administra- 
tion a cessé, ce qui indique que les tissus en retiennent une cerlaine quantité ; 
la plus grande partie semble passer dans les matières fécales ; une transfor- 
mation métabolique du produit dans l’organisme n’est pas impossible. 

L. Paruot. 
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F. H. S. CURD, D. G. DAVEY et F. L. ROSE. — Studiee on synthetio antl- 
matarlal drugs. X.>— Some biguanide dérivatives as new types of anti- 
maiarial substances with both therapeutic and causal prophylactic 
activity. Ann. trop, med. and parasit.^ t. 39, no» 3-4, déc. i945, p.208-ât6. 
A. H. l>. ADAMS, U. ». TOWNSIIEND et J. D. KING. - XI. — An investiga- 
tion of the therapeutic action of 4.430 on benign and maiignant tertian 
malaria. Ihfd., p. 217-219. 

A. SPiNKS cl iM. M. TOTTEY. — XII. — Détermination of N.-p-chlorophe- 
nyl-Ntrmethyl-NHsopropylguanidlne (4.430) and Ni-p-chlorophenyl-Nc- 
Isopropylguanidine (paludrine) : a preliminary report. Ibid., p. 220-224. 
A. W, D. ADAMS, D. (i. MAEGUAITH, J. D. KING,* U. H. TOWNSÏIEND, 
T. U. DAVEY el R. E. IIÂVARD. -1- XIII. -- Résulta of a preliminary inves- 
tigation of the therapeutic action of 4.888 (paludrine) on acute attacks 
of benign tertian malaria. Ibid,, p. 22B-231. XIV. — Results of a prelimi- 
nary investigation of the therapeutic action of 4.888 (paludrine) on acute 
attacks of maiignant tertian malaria. Ibid., p. 232 236. 

Poursuivaiil leurs étiulos sur les uiédioamenls anli-palndiques synthétiques 
dérivés de la pyriinidine, C,, D. et /{. ont découvert deux produits nouveaux, 
le 4.430 = acétate de Nt-/)-chlorophényl-Nsi-méthyI-N^-isopropylbiguanidine et 
le 4.888 = acétate de Ni-/j-(‘hloropbényl-Nî,-i8opropjlbiguanidine, qui détrui- 
raient non seulement les rornies scbizogoniques sanguines de certains Plas-‘ 
modinm aviaires, niais encore leurs formes exérylbrocytaires, celles de»» la 
phase tissulaire primaire comprises (v. ci-dessus r I), et permettraient ainsi de 
réaliser la vraie prophylaxie causale. C.elte action éiioprophy lactique, qu’aucun 
médicament antipaludique connu jusqu’ici ne possède, le 4.430 l’exerce seule- 
ment contre P. gaUinnvpnm, tandis que le 4.888 la manifeste contre P» cathe- 
mprinm, P. f/allinareum, P, lophuræ et P, relictum, [les auteurs ne 
rapportent pas les expériences qui les ont amenés à formuler pareilles conclu- 
sions]. 11 s’ensuit qu’on est fondé î’i essayer d’appliquer l’un et l’autre produit 
à reli(q»rophylaxie et au traitement des paludismes de rhornme, et particuliè- 
meut h la cure radicale de la tierce bénigne. Comme les formes exérythro- 
cylaires (hypothétiques dans le cas de P, iùva,r) sont plus résistantes aux 
niédicamonts que les formes plasmodiales du sang circulant, il convient de 
prolonger le traitement de la tierce bénigne par le 4.888 pendant quinze jours. 

XI. 44 « as de paludisme naturel à P, xuvaæ (rechutes) ont été traites par le 
produit i.430, administré à des doses variant de 20 mg. à 50 mg. trois fois par 
jour ou de i g. en une fois. I.a température est redevenue normale dans les 
72 heures, et les parasites asexués ont disparu de la circulation périphérique 
96 heures au plus après le commencement du traitement; mais la cure radi- 
cale de l'infection n’a pas été toujours obtenue : des rechutes se sont produites 
par la suite. Les gamétocytes de P, vivax ont persisté dans le sang circulant 
jusqu’à 6 jours après la fin du traitement. .Mêmes résultats, avec les mêmes 
doses, contre P, falciparum (9 cas naturels) ; les gamétocytes de cette espèce 
ont persisté très longtemps (jusqu'à 30 jours) et des rechutes ont été notées 
ultérieurement. Pas d’effets toxiques avec des doses quotidiennes inférieures à 
4 g. ; avec 1 g. et plus, on a observé des nausées et parfois des vomissements, 
deux heures après l’ingestion. Chez deux sujets ayant reçu Tun 50 cg. de 4.430 
2 fois par jour, l'autre i g. 3 fois en 24 heures, douleurs lombaires, vomisse- 
ments. sueurs pro fuses, albuminurie, oligurie, hématurie. Des boissons abon- 
dantes ont rapidement remédié à ces troubles de la fonction rénale, tout 
passagers. 

XII. On peut retrouver le 4.430 et le 4.888, dénommé paludrine, dans les 
tissus organiques et dans l’urine par les mêmes procédés colorimétriques que 
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le 3.349 (v. ci-dessus)^ mais en quantités un peu plus faibles à cause de leur 
poids moléculaire moins élevé. 

XlII-XIV. 147 cas de paludisme à P, vivax (rechutes) ont été Iraiiés par la 
paludrine (4.888) administrée per os, en comprimés, à des doses variant de 
10 mg. à 70 cg.| toutes les 12 heures pendant 14 à 28 jours, en même temps 
que des boissons abondantes. Résultats à peu près semblables à ceux que l’on 
obtient avec Talébrine en ce qui concerne les delais de retour de la température 
à la normale, comme de la disparition des parasites asexués et sexués. Incidents 
toxiques rares, légers et passagers (vomissements, douleur épigastrique) et 
qui n*ont jamais oblige à interrompre le traitement. Les effets préventifs du 
médicament à Tégard (fes rechutes subséquentes ne sont pas encore connus. 
22 cas dü paludisme à P, falcipanim, dont 16 de première invasion, traités 
pendant 1 i- jours par des doses de paludrine allant de 50 mg, à 60 cg. toutes 
les 12 heures, ont donné lieu aux mêmes constatations. Les gamétocytes, une 
fois apparus dans la circulation péripbérique, y onl persisté longtemps et 
aussi nombreux malgré la médication. L. Rahrot. 

O. UNTI. — Dosagem da quina e da quinidina no sangue (contribuiçao 

para a simpliftcaçao da técnica de extraçao e avaiiaçao de aiguns 

alcaloides da quina). Arq, Uuj. e S. puhlira, l. 9, n® 22, sept. 1944, 

p. 35-48. 

Liescription d’une mélhode simple, sensible el rapide (20 à 25 minutes) 
pour déceler la quinine (jusqu’au taux <lc 1 p. 6.000 000) ou la quinidinc dans 
le sang, ne nécessitant remploi que d’une petite quantité de sang (moins de 
1 cc.) et de réactifs, sans appareils spéciaux pour l’extraction de l’alraloide. 
Cette méthode est basée sur la tluorescenee bleue provoquée [uir la lumière 
de Wood lorsqu’une solution de quinine a été traitée par les acides sulfuri- 
que, citrique ou tartrique, et qui di^^paraît lorsqu’on fait agir ensuite l’acidc 
cblorhydri(juc Elle pourrait être appliquée à l’etude, sur une grande échelle, 
de la concentration de la quinine <Jans le sang, ou servir, avec de légères 
modifications techniques, à l’épreuve de différents médicaments k hase de 
quinine ou à la sélection des plants de quinquina. A. Catanei. 

H. L. HEIMANN et R. C wSll VIMRO. — Effects of plasmochin, atabrine and 
quinine on electrocardiogram. Brit, Iteart J,, 1. 5, 1943, p. 131, in 
y. Am. med. Jssoc., l 124, 1944, p. 63. 

Les dcrivalioris 4d el 4E ont présenté des modifications du type coronaire 
chez des soldats êgés de 22 ans souffrant de douleurs précordiales et traités 
par la plasmoquine. Des observations faites sur des paludéens convalescents 
prouvent que la plasmoquine accroît l’amplitude île défiections variées et 
affectant surtout l’onde T Dans quelques cas, l'effet le plus important est 
celui sur le segment ST, qui simule Je cardiogramme de la thrombose coro- 
naire. L'atébrine décroît l’amplitude des tracés affectant aussi l’onde ï le plus 
souvent. Elle restaure le segment ST jusqu’au point isoclectrique après qu'il a 
été élevé par la plasmoquine. La quinine possède une action analogue à celle 
de l’atébrine, mais à un moindre degré. La plasmoquine exagère l'amplitude 
de l'onde T au-dessus de la normale, tandis que la quinine et l’atébrine la 
dépriment. Th. TbefouIÊl. 

E. F. GALPORIA.— Quinollne oompounda for malaria. Am. Rev. Soviet 
Med,, t. 1, 1944, p. 220, in J. Am, med. Assoc., 1. 124, 1944, p. 381« 

Etude de l’influence de la position de la chaîne dans Faction sur le paludisme 
des oiseaux. La chaîne fixée en 4 sur le noyau de la mélhoxy-6-quinoléine 
détermine comme la quinine une action spécifique sur les formes asexuées du 
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parasite. En posilion 8 sur le même noyau, action scbiâsotropique et gaméto^ 
eide. " Th. Tréfouêl. 

G. M. FINDLAY, J. L. MAHKSON et J. R. HOLDEN. — Investigations in the 
chemotherapy of malaria In West Africa. I. Treatment with quinine 
and mepacrine. Ann. Trop. Med. a. Parasit., t. 38, no 2, sept. i944, 
p. i39*i46. 

Pour le traitement des infections à P. falciparum chez les Européens, en 
Afrique Occidentale anglaise, la mépacrine employée seule est aussi efficace 
que la quinine (seule ou associée à la mépacrine), & condition qu’elle 'soit 
administrée, le premier jour, à la dose de 0,80 Des doses quotidiennes de 
0,30 g. sont suffisantes lorsque les parasites se ti ou vent en petit nombre dans 
le sang périphérique, mais s’ils sont plus nombi eux, il faut employer de plus 
fortes doses au début. Comme il n’est pas possible de prévoir le taux ultérieur 
du parasitisme, on a pris l’habitude de donner 0,80 g. de mépacrine le 
1er jour ; 0,40 g. les 3^ ; 0,30 g., Ies4«, 5® et 6e jours. Les fortes doses 
de mépacrine n’ont pas provoqué d’accidents toxiques, meme chez des sujets 
qui en ont ingéré 0,60 g. par semaine, pendant 6 mois ou plus longtemps. 
La proportion des nouveaux accès de paludisme chez les sujets traités par la 
mépacrine, seule ou associée à la quinine, a été de 26,6 p. 100 ; on n’a pas pu 
déterminer s’il s’agissait de rechutes ou de réinfections. La quinine peut éti‘e 
complètement remplacée par la mépacrine pour le traitement des cas de 
tierce maligne, sans complications, chez les Européens, en Afrique Occiden- 
tale anglaise. A. Catanei. 

J. !.. iVlAUKSON et J. DAWSON. — Investigations in the chemotherapy of 
malaria in West Africa. IV. Report on a case of acute mepacrine poL 
soning. Trt^p. Med. a. Parasit., t. 39, n» 2, octobre 1945, [>. 117-118. 
Description des caractères (idiniqucs et d’après les examens de laboratoire) 
de l’intoxication provoipiée, chez un soldai anglais âgé de 29 ans, par l’inges- 
tion volontaire de 25 g. environ de mépacrine. Soigné au bout de 3 heures 
(lavage d’estomac), puis transporté à l’hOpilal, le sujet était presque complè- 
tement rétabli le lendemain. A. Catanei. 

R. V. COXON et W. IIAYES. — Investigation Into the efficacy of sulphadla- 
zine In the treatment of malaria. Trans. Hoy.Soc. frop. Med. and !hig., 
t. 39, no 3, déc. 1945, p. 195-205. 

La sulfadiazine détruit manifestement les formes asexuées de Plasmodium 
viva.r et de P. falciparum, mais son action sur les accès fébriles et sur le 
parasitisme du sang est plus faible et plus lente que celle de la quinine et de 
l’atébrine ; d’autre part, la fréquence des rechutes est plus grande après 
l’administration du produit qii’après un traitement par la quinine ou par 
l’atebrine associée à la plasmoqnine. Elle n’a aucun clîet contre les gaméto- 
cytes de P, falciparum et probablement aussi contre ceux de P. vivaæ, et 
elle expose ’t certaines complications rénales, ce qui représente un gros 
désavantage pour un médicament destiné à. être employé surtout dans les 
régions tropicales. Au cours de leurs recherches, C. et IJ. ont pu se rendre 
compte que la vitesse de sédimentation des hématies n’a aucun rapport avec 
la gravité des accc.s de paludisme, non plus qu’avec l’apparition des rechutes 
après le traitement. L. Paruot. 
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Moustiques; Destruction des moustiques. 

P. F. RUSSELL, T. RAMACHANDRA RAO et P. PUTNAM. — An évaluation of 
various measurea of Anopheles larva density. Amer. Journ. of llyg„ 
l. 42, no 3, novembre 1945, p. 274-298. 

R., It. et P. ont cherché à préciser, diaprés des observations faites sur Ano- 
phèles culicifacieSt dans la Présidence de Madras, les rapports mathémati- 
ques qui peuvent exister entre le nombre de larves récoltées dans un gîte 
d’une part, la surface d eau explorée elle temps consacré à la récolte d’autre 
part, en vue de déterminer la valeur des différents procédés d'évaluation de la 
« densité larvaire ». Dans la pratique courante sur le terrain, le simple rapport 
du nombre de larves capturées au nombre de minutes employées à la capture 
donne la mesure la meilleure de cette densité. L. Parkot. 

J. W. ZUTTEL. — Marklng Anopheles mosquitoeftf with fluorescent com- 
pounds. Sciencet t. 102, 10 août 1945, p. 157. 

Pour marquer les moustiques en vue de certaines expériences, on peut les 
colorer avec des couleurs fluorescentes, puis les examiner après l’expérience 
en lumière ultraviolette. L'anthracene colore en bleu, la rhodarnine R en 
rouge, la fluorescéine en vert. On peut employer l’anthracène en aérosol, en 
le pulvérisant dans une chambre chaude, à la concentration de 10 mg. par 
litre d’air; un séjour de 5 minutes colore les anophèles. On peut aussi dissou- 
dre l’anlhracène pulvérulent dans la gomme arabique en solution aqueuse 
(1 partie d’antbracène pour 2 de gomme). On évapore à sec et pulvérise le 
résidu; la poudre est projetée sur les moustiques, qu’on place ensuite 15 minutes 
dans une atmosphère saturée d’humidité. Même procédé pour la rhodarnine R 
et pour la fluorescéine (10 mg. pour 3 g, de gomme arabique). G. Abt. 

M. E^, FHOUD. — Anopheles Jdbudensis sp. nov., new Anopheline mosquito 
from Southern Nigeria. Ann. trop. Med. and parasit.^ t. 38, n» 1, avril 
1944, p. 73-77. 

Description de A. jebuderisis (çj , Q, larve, nymphe), du Sud de la Nigérie, 
voisin de A. wilsoni et de .d. smiihi. L. Paurot. 

H. FLOCH et E. ABONNENC. — Cutlcldes et Ixodidés guyanais. Mousti- 
ques signalés pour la première fois et présence d’ « Ornithodorus 
talqje » en Guyane Française. Imt. Pasteur de la Guyane et du Terri- 
toire de Vlnini, t. 86, sept. 1944, G p., Imprimerie du Gouvernement, 
Cayenne. 

Aux 125 moustiques précédemment signalés, les auteurs ajoutent 24 nou- 
velles espèces. Parmi les Anophélinés, 1 Stethomyia, 1 Anopheles^ i^Lophopo- 
domyiut 2 Nyssorhynchus. Parmi les Mégarhininés, 1 Megarhinus. Parmi 
les Culicinés, 3 Dendromyia, G Uranotænia, 2 Mansonia^ 3 Hhynchotsenxa, 
2 Ochlerotatus, 1 Finlaya^ 1 Howardiya et 1 Hæmagogus. 

Ils ont trouvé, dans une grotte habitée par un animal sauvage indéterminé, 
une nymphe non infectée d’O. talaje^ fait à rapprocher de la présence déjà 
signalée par les auteurs d’un cas de récurrente à tiques. 

J. Golas-Bblcour. 

BOTHA DE MEILLON, M. PARENT et L. O’C. BLACK. — Descriptions of new 
larvæ and pupæ of Ethiopian Culicinæ. BulL entom. Res.^ t. 36, no 1, juil- 
let 1945, p. 85-101. 

Ces descriptions concernent les larves de Ùulex (Alochthogenes) fimbri for- 
ceps, castor, simpliciforceps, inconspicuosus ; les larves et les nymphes de 
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C. {Neoculex)wigtesworthi, C. {Culex) striaiipesy ielesilla, Aedes {Aedimor^ 
phu$) yangambiensis^ Hodgesia cyptopus^ et les nymphes de Culex {Neocth 
lex) rima, C. (C.) andersoni, y^T.bwambanus, Aedes (Aedimorphus) hawor* 
thi, marshalti, durbanemis, argenteopunctatus, A . (Stegomyia) amalteus, 
calceatiis. A* {Finlaya) fulgenSf Ficalbia (Misomyia) parenti, Aedomyia 
furfurea et Uranoiænia montana* L. Pariiot. 

J. GILLETT. — Notes onthe subgenusR Coqulllettidia » Dyar (DipteraCuli- 
cidæ). Biill. Entom, Res., t. 36, fév. 4946, p. 425. 

Les Tætiiorhynchus et spécialement le sous-genre Coqiiilleltidia constituent 
un groupement de moustiques extrêmement désagréables pour Thorame, dans 
toute TAfrique [sauf l’Afr. du N.]. Même sans tenir compte des expériences, 
de Daubncy et Hudson qui incriminent T. versicotor, T. f uscopennatus et 
T» minroannulatus dans la transmission de la fièvre de la Vallée du Hift, ces 
moustiques sont des piqueurs acharnés et insatiables, qui envahissent, parfois 
en quantités prodigieuses, les habitations humaines. Or, leur biologie particu-s 
lière (larves et nymphes se procurent de l’oxygène en perforant les tige 
creuses de certaines plantes aquatiques) a gêné jusqu’ici Tétude, l'identification 
et même la simple récolte au stade larvaire ou nymphal. G. expose sa techni- 
que de récolte : il déracine les plantes aquatiques, les place dans une cuvette 
émaillée et capture ainsi les larves dérangées qui cherchent une nouvelle 
racine. Par ce procédé, G. a pu isoler larves et nymphes de 8 espèces éthiopien- 
nes ; T. metaUîcHs, T. versicolor, T* pseudoconopas, T. maculipennis, 
r. fuscopermalus, T. aiirites, T. microannulatus et T. airoapicalis sp. n. 
Il en déé,rit les larves et les nymphes ainsi que l’adulte delà nouvelle espèce. 

Des clés, peut-être délicates dans leur emploi, résument les caractère» 
décrits. G. Senevet, 

O. R, GAILSKY, L. M. DEANEet M. P. DEANE. — An lllustred key of the eggs 
ofthipty specles of Brazlllan Anophelines, with several new desorip- 
Wons. Amer. Joitrn. llyg,, t. 39, no4,janv. 4944, p. 4-7. 

Les auteurs décrivent et figurent pour la première fois les œufs de 9 espèce» 
d’Anophélinés du Brésil : A. {Stethomyia) kompi, nimbus; A. (Anophelts) 
peryassui, mattogrossensis, sban?ioni, flumùiensis, minor;A. {Mysorhyn^^ 
chella) parvus, Chagnsia roteboomi, ainsi que certaines variations des œufs, 
déjà connus, de 9 autres espèces : A. (Ànopheles) intermedius, mediopuncta- 
tus; A. (Nyssorynchus) albifarsis, pessoai, darlingi, aquasalis, gœldii, 
strodei, triannulatus, et donnent une clé de détermination des œufs de trente 
espèces brésiliennes, obtenus de pontes au laboratoire. L, Parrot. 

R, TOURES CANAMARES. — Nota sobre très « Culicidos », nuevos para 
Espana. Eos, t. 20, n«» 4-2, 40 juillet 4944, p. 65-70. 

Ces trois Culicides nouveaux pour l’Espagne sont : Uranoiænia unguicu- 
lata, Anopheles marferi et Aedes refiki, sur les larves desquels l’auteur rap- 
porte diverses remarques morphologiques. Dans la province de Grenade où il 
a été trouvé, A. marteri se rencontre en été, à 800 mètres d’altitude, dans 
les mômes gîtes que ^4. hispaniola. L. Parrot. 

F. TORRES CANAMARES. — Contribuclon al conoolmlento dei a Anophè- 
les claviger » Wg de Espana (Olp. « Cul. »). Eos, t. 20, no» 3-4, 20 février 
1945, p. 233-245. 

Les larves de .4. claviger récoltées dans la province de Cuenca (Espagne) 
diffèrent du type spécifique par certains caractères des soies céphaliques et 
des soies palmées abdominales* On y peut donc distinguer deux variétés : 
typictM et pollutus nov. var., qui ne se développent d’ailleurs pas dans les 





mêmes gîtes. A,clamger n’offre pas d'importance en Espagne, comme propa- 
gateur du paludisme. L. IPabrot. 

P. Â. IlUXTON. — Rough notes : Anopheles mosquitoes and malaria In 
Arabia. Trans* Roy, Soc, trop, med,^ and hyg.y t. 38, no 3, déc, 1944, 
p. 205-214. 

Après un exposé des connaissances que l’on possède actuellement touchant 
la répartition géographique du paludisme en Arabie, B, donne la liste des 
14 espèces d'Anophèles qu’on y trouve. Les principaux agents locaux de trans- 
mission paraissent être A, gambiæ dans l’Ouest, w4. cu/fcz/aczW à Aden et dans 
l’Arabie méridionale. A, sergenti et A, multicolor dans l’Arabie centrale, 
A, step/tensi. A, flur>iatiUs^ A, sergenti dans Je Nord-Est, A. culici fades et 
A, stepkensi à Mascate. Beaucoup de régions paludéennes sont de très faible 
étendue ; il semble donc possible non seulement de réduire la pullulation des 
moustiques dans certaines des oasis ou rivières les plus isolées, mais encore 
de les en faire disparaître complètement, d’autant que les vastes espaces 
dépourvus d’eau qui les entourent en rendent peu probable le repeuplement. 

L. Pahkot. 

J. M. SHVPIHO, Z. SALlTERNfK et S. BELFEBMAN. — Malaria survey of 
the Dead Sea area during 1942, including the description of a mosquito 
flight test and its résulta. Trans, Roy. Soc. of trop. med. and h y y., t. 38, 
no 2, nov. 1944, p. 95-410. 

Celte enquête a eu pour objet de reconnaître l’origine des anophèles qui 
infestent certaines localités du rivage septentrional de la Mer Morte, ^ers^eln- 
bouchure du Jourdain. On en peut extraire les renseignements suivants. La 
faune de la région comprend 4 espèces d’anophèles : A. etutuSy .1. superpic^ 
tus, A, se7*gentie\ A, multicolor . A . elutus, Je plus important ayent de trans- 
mission (lu paludisme en Palestine, j est peu abondant ; il hiberne à rétat 
ftdulte. A. superpictusy également bon vecteur, hiberne aussi h l’état adulte. 
A. sergenti, transmetteur nombreux et important, surtout en automne, 
hiberne à l’état adulte et h l’état larvaire, peut voler jusqu’à une distance de 
6 à 8 km., et les mâles aussi loin que les lernelles (une femelle, colorée avec 
de la poudre de bronze, a été recapturée à 4 km. 200 du point où on l’avait 
lâchée), s’abrite en grand nombre dans certaines cavernes et se rencontre en 
plein air, près des broussailles aux piremières heures du jour; il est souvent para- 
sité par des larves d’IJydrachnides. Certains exemplaires ont été trouvés le tho- 
rax et l’abdomen couverts de pollen de Anahasis articulata (ce (pii suggère 
l’idée de l’employer pour « marquer » les moustiques). A. multwolor, dont 
le rôle propagateur n’est pas définitivement établi, hiberne à l’état adulle et 
se développe dans des eaux contenant jusqu’à 35 g. de sel par litre; ses larves, 
comme celles de Culex [sp. ?], se tiennent dans le gravier du bord de la mer, 
à une profondeur de 40 à 45 cm., lorsque le niveau de l’eau, qui présente des 
fluctuations régulières du jour à la nuit, vient à baisser. L. Parbot. 

D. J. LEWIS. — Observations on « Anopheles gambiæ )> and other mos- 
qultoes at Wadi Halfa. Trans. Roy. Soc. trop. tnod. and hyg., t. 38, n» 3, 
déc. 4944, p. 245-229. 

La situation de Ouadi Dalfa presque à l’origine du Nil navigable, entre la 
seconde cataracte et Assouan, y rend particulièrement nécessaire la lutte 
contre A. gambiæ, afin d’empêcher cette dangereuse espèce, trouvée là, pour 
la première fois en 4941, par l’auteur, de se répandre plus au Nord. L. fait 
connaître ses gîtes de prédilection dans la région, la durée de ses stades aqua- 
tiques (de 7 à 20 jours, suivant la saison), les autres espèces de moustiques 
qui constituent la faune culicidienne de la région {Anopheles multicolor, 
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A» pharoensù, Theobaldia longiùreolata, Aedes caspius, Cuiex theileri^ 
C- univittaius et C. pipiens vai*. molestus), etc., et les mesures de défense 
mises en œuvre (pétxoiages, poudrages avec le vert de Paris, gambouses» 
désinsectisation des trains^ avions et bateaux). L. Pahrot. 

P. GAUNHAM, J. HARPER et H. HIGHTON. - The Wosquitoesof the Kaimosi 
forest, Kenya Colony, wlth spécial reference to yeliowfever. Bail. Ent. 
Res., t. 36, févr. 4946, p. 473. 

La fievre jaune de la jungle existe en Afrique. Des cas ont été signalés dans 
POuganda. Des cas humains ont apparu au Kenya. Il était donc important de 
dresser Tinventaire des Culicidesdes forêts où PaifecUon semble se maintenir. 
Les auteurs ont étudié Pimportante forêt de Kaimosi (province de Nyanza, 
Kénya), dont iis décrivent sommairement la flore, la météorologie, et la faune. 
Les singes, très nombreux (plus de 400 par mille carré) comprennent des 
Paplo, des Colobus et des Cercornthecus. Les indigènes, aux lisières de la 
forêt, souffrent principalement de paludisme et d’onchocercose. G,, //. et H. 
ont recherché les larves de moustiques dans les trous des arbres (naturels et 
artificiels), dans les réceptacles artificiels, les trous de rochers, les rivières, à 
la base des feuilles des Üracæna et des Musacées. Ils ont en outre capturé des 
adultes tant au sol qu’en hauteur. Une plate-forme fixe à 48 rn. du sol, une 
plate-forme mobile sur poulie permettaient les captures à des hauteurs varia- 
bles. En général, les moustiques sont plus nombreux en hauteur qu’au ras du 
sol. 

Us ont ainsi identifié : 6 espèces d’Anopbèles, parmi lesquelles ^1. implexus 
et A. gambîæ, principal vecteur du paludisme; 3 espèces de Megarhinus, 
espèces intéressantes comme destructrices de larves de moustiques, 4 lîarpa- 
gomyia ; 2 Uranotænia ; 4 Theobaldia ; 4 Ficalbia ; 3 Tœniorhynckus, en 
particulier T. maculipennis, très agressif pour l’homme au ras du sol; 
46 espèces d’Acrfc.v parmi lesquelles Aedes %rqypti, répandu dans toute la 
forêt, loin de toute habitation, fait contraire à ses habitudes, Aed, africanus, 
un des vecteurs connus de la fièvre jaune de la jungle, 3 Eretmapodifes et 
49 espèces de Cuiex. Le lecteur devra se reporter à l’original pour tous les 
détails sur les glles larvaires, l’affinité pour les hauteurs, etc. 

04 sérums humains et 42 sérums de singe donnèrent des résultats négatifs 
pour le test de protection de la souris contre la fièvre jaune. Un appendice où 
sont groupés des détails morphologiques complète ce travail. G. Sbnevet. 

U. J. A. W. LEVER. — The Anopheline mosquitoes of Melanesia. Trans. 
Roy. Soc. trop. med. andhyg., t. 38, n® 6, juillet 4945, p. 499-504. 

Notes sur la biologie et la distribution géographique de A. punctulatus et 
de sa variété farauti (= moluccensis ; contrairement à ce qui avait été 
annoncé, l’espèce n’existe pas en Nouvelle Calédonie), et de /I. lungæ en Mêla- 
nésie. L. Parrot. 

A. J. UADDOW. — The mosquitoes of Bwamba County, Uganda. II. Biting 
activlty with spécial reference to the influence of microclimate. BulL 
entom. Res.^ t, 36, no 1, juillet 4945, p. 33-73. 

Etude biologique des moustiques de la région de Bouamba (Ouganda), où 
l’existence de la fièvre jaune a été reconnue en 4944, et particulièrement de 
leur activité vulnérante. Le seul agent local de transmission de la maladie est 
Aedes simpsoni^ qui pique surtout dans les plantations de thé, les champs de 
maïs et au plus épais comme sur la lisière des bananeraies. 11 est plus rare A 
découvert. On le trouve aussi au bord de la forêt tropicale. Il préfère le sang 
de l’homme à celui des chèvres, des poules et des singes et attaque le plus sou- 
vent au visage et aux épaules. Parmi les 36 espèces environ de moustiques 

10 ...» 
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<|ut composent la fanne culîcîdlenne de la forêt (6 Anopliéliiiés «t i7 AédlnéSr 
notammenl), plusieurs se rencontrent dans les bananeraies, qu’elies envahis- 
sent pendant la nuit. Cette faune présente deux types de « cycle vuinérant » 
{biting cycle) quotidien ; dans l’un, l’aclWilé vulnérante des moustiques pré- 
sente un seul maximum par 24 heures, de jour ou de nuit ; dans l’autre il y 
•*^n a deux, habituellement au lever et au coucher du soleil. Ces cycles parais- 
sent liés aux conditions microclimaüques (humidité et température). 

L. pAnnoT, 

H. W. KÜMM et ÎI. ZUNIGA. — Seasonaf variations In numhers of 
<( Anopheles aibimanus » and « A. pseudopunctipennis » caught in 
stable traps In Central America. Amer. Journ. Hyg.j i. 39, no 1, janv. 
4944, p. 8-15. 

En plaçant des pièges à moustiques dans des écuries de chevaux ou de mulets 
de deux localités du Costa Kica et du Salvador, K. et Z. ontpuconsla(er que 
Ampheles albimanm y est plus abondant pendant la saison pluvieuse, et 
A. pseudopunctipennis pendant la saison sèche. Le maxiniurq de pullulation 
à* A. aibimanus d*un mois environ le maximum de froquence du palu- 
disme. h. j'AHKOT. 

0. H. THEOllOK et B. T. PARSONS. — Insectary rearing of « Anopheles 
pharœnsis ». Bull, entom. Res. y l. 36, no 1, juillet 1945, p. 79*83. 

Th. et P. ont pu élever au laboratoire, dans des conditions qu'ils iudi«|uent, 
trois générations successives de À. pharoensis, à partir de larves récoltées 
près du Caire. L. Pahuot. 

J. MUSPRATT. — On « Cœlomomyces » fungl causing high mortality of 
« Anopheles gamblæ » larvæ In Rhodesia. Ann. Trop. Med. a. Parasit.y 
1.40, n" 1, avril 1946, p. 10-17. 

Dans la région de Livingstone (Rhodésie du Nord), un champignon du genre 
Cœlomomyces Keilin, 1921 (ce Buli.t 1922, p. 451), qui se rapproche de C. indiana 
lyengar, 1935, parasite les larves d' Anopheles gambiæ et provoque une forte 
mortalité. Les larves peuvent s’infecter à tous les stades. Un autre Cœlomo- 
myceSy probablement semblable à une souche trouvée chez des anophèles, à 
Sierra Leone (ce Bull. y 1939, p. 994), parasite les larves d' A. gambiæ et 
d’^i. squamosus. Une troisième souche, qui se développe chez des larves 
d*Aedes scato phagoides y a des affinités avec C. slegomyiæ Keilin 1921, de 
Malaisie. Enfin, une quatrième espèce a été décelée chez une plante du genre 
Cyperus. Des renseignements sont donnés sur les caractères des sporanges et 
sur le mode de germination de ces champignons, qui ont été observés dans 
des parties basses, A sol argileux, A. Catankï. 

E. PRITGHARD et II. PRATT. — A compaHson of light trap and animal balt 
trap anopheline mosqiHto collections In Puerto Rico. A iist of the mos- 
qultoes of Puerto-RIco. Publ. Health Rep.y t, 59, févr. 1944, p. 221-233. 
Le piège lumineux (système Headiee et Muihern, v. Bibliographie) capture 
des nombres considérables d'A. albimanm ; il a l’avantage de capturer mâles 
et femelles et permet d’évaluer d’une façon plus exacte une popiiJalion d’ano- 
phèles, car il est « standardisé » et est plus facilement manipulé et surveillé. 

Il permet également des captures lorsque la population cuiicidicnne est clair- 
semée. Mais le piège appâté par un aninaal est plus efficace lorsque la popu- 
lation est importante et il permet des captures bien plus considérables; de 
plus il ne dépend pas d’une source d’clectricité. M. 'rHEiLLARD, 

W. MüBHÂY et II. KNUTSON. — Airpiane dusting with Paris-green for 
control of <( Anopheles quadrimaculatus Say In water-ohestnut 



covered areà of the Potamac river during 1943. PubL Health Hep., 
t. 69, mai 1911, p, 573-683. 

Exemple d'une lutte efficace menée d'une façon parfaite conti*e la pullula* 
tion du moustique (organisation, coordination, régiiiai‘ité, personnel éprouvé; 
contrôle) due à la proximité d'établissements militaires. L'eau était pourtant 
encombrée de cbôtaignes d’eau. 32.536 acres ont été saupoudrés de 40.277 litres 
de vert de Paris pour le coût total de doit. 1,20 par acre par application. Des 
graphiques montrent la dilîércnce entre la région traitée et les régions voisines 
non traitées. M. Treillard. 

II. FLOCH et P. DE LAJÜDIE. — Action de la Roténone sur certaines espèces 
de Culicidés appartenant aux genres u Culex », a Anopheles » et 
« Aedes », à leurs différents stades d’évolution. Inshfut Pasteur de la 
Guyane et du Territoire de Vïnini. Publ. n® 101, févr.1945, 10 p. Cayenne, 
Imprimerie du (toiivernement. 

Un produit roténoné commercial (poudre de Lonchocarpus ou timbo d’ori- 
gine brésilienne, à 5 p. 100 de roténone et de roténoïdes) a été expérimenté 
sur plusieurs espèces de Culicidés de la Guyane : Culex fatigansy €. coro^ 
nator^ Aedes æyypfi, Anopheles darlingU etc. 

Les (cnfsde C. fatigans éclosent en présence de la poudre (0,01 g. à 0,1 g. 
potjr 100 cc. d’eau), alors que les œufs de Stegomyia n’éclosent pas dans les 
mômes conditions ; ces derniers, qui éclosent en présence de 1 rng. de poudre 
pour 100 cc. d’eau, sont donc plus sensibles, sans doute parce que le contact 
avec l’insecticide s’opère plus facilement sur ces œufs qui sont isolés. 

A une concentration en roténone de 1/3.000.000 les larves des différentes 
espèces culieidicnnes expérimentées montrent une mortalité très variable^^sui- 
vant les espèces. Les Aedes tæniorhynchus meurent dans la proportion de 
95 p. 100, Culex fait g ans et coronafory dans celle de 90 p. 100; Anopheles 
darllngiy .4, backmani. A. aquasalisy 30-40 p. lÜO; Aedes ægypti 10 p. 100. 
Les poissons larvivores guyanais sont beaucoup plus sensibles que les larves 
de Culicidés clles-mèines h l’action de la roténone. Les nymphes, surtout celles 
de C. coronator, sont beaucoup plus résistantes que les larves. Quant aux 
adultes, 98 p. 100 sont tués en 24 heures par une macération de poudre de 
timbo dans le pétrole et Tesscnce. E, Koubaud. 


Sang; hémolyse; coagulation; sérum sanguin. 

A. NfZET. — - Rectierches sur la physiopathologie des hématies. I. Nou- 
velles techniques pour l’étude et la distinction des hématies granu- 
leuses. Acta med. Scandinan,, t. 117, n®s 3-4, 1944, p. 199-215. 

On distingue et différencie très nettement les diverses sortes de granula- 
tions des hématies sur des préparations colorées, examinées sur fond noir 
(condensateur à fond noir moderne d’ouverture numérique élevée, objectif à 
immersion-huile, diaphragme, source lumineuse d’intensité spécifique élevée). 
Le sang est additionné du colorant ; après 20 minutes, on étale sur lame et 
laisse sécher, sans fixer. l*our les réticulocytes, le meilleur colorant est le bleu 
de crésyl brillant à 1 p. 100, qui donne de belles colorations métacbroinati- 
quès : les hématies nui res apparaissent sur le fond noir colorées en rouge 
vineux, les leucocytes en jaune orangé, les plaquettes en bleu vert, la substance 
réticulo-Uiamônlcuse des réticulocytes en jaune-vert très brillant ; les pous- 
sières sont blanches, les hémoconies blanc jaunâtre, les précipités de colorant 
rouge-rubis. On aperçoit ainsi des réseaux de S. H. F. très ténue, tout à fait 
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invisible sur fond clair. Le taux des réliculocytes est accru^ atteignant 15 à 
25 p. i.OOO chez les sujets normaux. Les formes de réticulocytes riches en 
$. R. F. et visibles sur fond clair évoluent vers des formes visibles seulement 
sur fond noir. Parmi les anticoagulants, seule l’héparine ne diminue pas le 
nombre des réticulocytes. N, classe ceux-ci en 5 groupes, uniquement d’après 
la quantité décroissante de S. R. F. ; le groupe 1 correspond aux normoblastes, 
le groupe V aux hématies ne contenant plus que quelques traces de S. U. F. 

Les ponctuations basophiles des hématies, colorées par la méthode de 
Manson-Schwartz au bleu de méthylène, apparaissent aussi très nettement en 
brun sur fond noir. Parfois elles sont très fines et, dans ces cas, sont invisi- 
bles sur fond clair. A", a trouvé des taux de 350 p. 1.000 dans un cas d’ictère 
hémolytique acquis, 51 p. 1.000 dans une néphrite azoléinique. Les hématies 
à ponctuations basophiles étaient présentes dans 40 cas sur 52 examinés. 11 n’y 
a pas de relation entre leur présence et celle des réticulocytes, le taux des deux 
sortes d’hémalies pouvant varier en sens contraire Pun de Pautre. Parmi les 
éléments rouges de la moelle osseuse, un petit nombre seulement contiennent 
des granulations basophiles. Elles sont très incomplètement révélées par la 
coloration au hleu de crésyl brillant. 

Les corps de Heinz, qui apparaissent dans le sang des animaux intoxiqués 
par la pliénylhydrazine, sont bien rnis en évidence par la même technique. Ils 
apparaissent sur fond noir colorés en brun par le bleu de crésyl brillant, le 
bleu de Nd, le violet de méthyle; le bleu de crésyl brillant donne une belle 
coloration briin-rou^e, peu intense mais très line. Sur fond clair, les corps de 
Heinz sont difficiles à distinguer des réticulocytes; sur fond noir, la coloration 
des granulations est très différente de la coloration vert doré de la S. H. F. 

(i. Abt. 

J. ROCHE et M. MOURGIJE. — Sur ta participation de la leucine et de ta 
valine à la spécificité des hémoglobines. Sor. Biol. Marseille y 22 mars 
1944, în C. /f. Soc» Biol., t. 138, août 1944, p. 614*615, 

La spécificité des hémoglobines est liée à la diversité de leurs globines. Les 
globines des sangs de bœuf, cheval et lapin ont des teneurs peu différentes en 
leucine (15,5, 19,1, 19,3 p. 100) et en valine (8.9, 9,7, 7.8 p. 100). Les groupe- 
ments isopropyie de ces deux acides aminés ne sont oxydables en acétone que 
si la fonction aminée voisine n’est pas comprise dans une liaison peptidique ; 
leur oxydation révèle donc l’hydroly>se de leurs liaisons peptidiques. U. et M. 
poussent l’hydrolyse pancréatique des 3 globines à peu près jusqu’au même 
point (mg. de N aminé libéré par 100 g. de globine : 12,10 ; 8,90 ; 10,47, respec- 
tivement). A ce moment iis obtiennent, pour 100 mg. de globine, 4,72 rng, 
d’acétone pour le bœuf, 5,48 mg. pour le cheval, 2,87 mg. pour le lapin. Les 
liaiâ'ons peptidiques auxquelles participent la leucine et la valine sont donc 
inversement hydrolysées selon l’espèce animale, ce qui prouve que les globines 
ont dans ces espèces des structures différentes. G. Abt. 

J. VANDEXRUOÜCKE — Une nouvelle méthode de mesure du pouvoir 
antihémoiytique du sérum et des extraits d’organes vIs-à-vis de la tyso- 
clthlne. Acta BioL Belgica^ l. 3, nos 1-2, 1943, p, 31-33. 

F. VAN DAMME et J. VANDENBKOUCKE. — Le pouvoir antihémoiytique 
des lipoïdes et dés protéines du sérum sanguin de l’adulte et du nou- 
veau-né. Ibid,^ p. 33-36. 

F. VAN HAMVlE et J. VANDENBKOUCKE. — Le pouvoir antihémoiytique 
d’extraits d’organes. îbid.^ p. 36-38 

J. VANDENBKOUCKE. — L’influenoe de la rate sur le pouvoir antihémo- 
lytique du plasma sanguin. Ibid»^ p. 39-42. 



I. Le pouvoir antihémoljUque du sérum ou des eitraits d’organes est 
mesuré par rinhibition de rhémoijse des érythrocytes par la lysocithine* On 
ajoute à 1 cc« de lysocithlne à i /2.000 ÙA cc. de sérum ; on chauffe 40 
45 minutes à puis on ajoute d*une burette divisée en 4/iOO de centimètre 
cube une suspension & 40 p. 400 de globules rouges, goutte à goutte, jusqu'à 
ce qu'il n'y ait plus d'hémolyse. Le pouvoir hémolytique de la lysocithlne est 
épuisé par une quantité d'érythrocytes inversement proportionnelle au pouvoir 
antihémolytique du sérum. La même méthode s'applique aux extraits d'orga> 
nés par l'atcool-éther (réactif de Bloor). On ajoute 0,2 cc. d'extrait à 4 cc. de 
solution de lysocithlne, chauffe 40 45 minutes à 40^, élimine TalcooLéther à 
40o-50o sous vide partiel, puis ajoute à la burette les globules rouges. Même 
technique avec des extraits à l’acétone. 

IL II est intéressant de mesurer le pouvoir antibémolytique du plasma ; une 
diminiiUon de ce pouvoir peut avoir pour conséquence une hémolyse in vivo 
(ictère grave familial du nouveau-né, anémie aiguë de Lederer). Les auteurs 
comparent celui de sérums entiers et des fractions extrait lipoïdique par 
l'alcool-éther et protéines précipitées par l’alcool-éther de ces sérums. Le pou- 
voir antibémolytique des sérums d’adultes est plus élevo que celui des sérums 
de nouveau-nés. C’est la fraction lipoïdique qui en est le facteur principal ; 
entre les fractions protéiniques des sérums d'adulte et de nouveau-nc, la diffé- 
rence est presque nulle. 

HL Dans le Joie, dans la surrénale, la fraction lipoïdique extraite à l’alcool- 
éther a un pouvoir antihémolytique bien plus élevé que la fraction protéini- 
que. l.es lipoïdes extraits après une extraction antérieure à l'eau montrent un 
jiouvoir antibémolytique aussi élevé qu'avant l’extraction aqueuse. Le pouvoir 
antibémolytique des lipoïdes du foie chez le nouveau-né est inférieur à ce 
pouvoir chez l’a^Iulte. 

IV. l.c sang de la veine splénique du chien hémolyse plus rapidement que le 
sang périphcri(iue. La différence tient-elle à un affaiblissement du pouvoir 
antiijcmoly tique ? Pour rendre le phénomène plus net, F. met la rate en stase 
par la ligature de toutes les veines spléniques ; il constate, chez le chien et chez 
le chat, que le pouvoir antibémolytique des veines spléniques est inférieur à 
celui du plasma de l’aorte. G. Abt. 

J. II. HOEF et J. VANDENBHOÜCKE. — Le Pôle du foie dans l'hémolyse. 
C. /L Soc, mol,, 29 avril 4944, p. 77-80. 

L'inhalation prolongée de tétrachlorure de carbone (5 à 6 semaines) provoque 
chez le» animaux (rats) des lésions de dégénérescence graisseuse et de cirrhose 
du foie. Conjointement, le pouvoir anlihernolylitiue du sérum sanguin et celui 
de l'extrait lipoïdique du foie sont abaissés, i/intégrilé du foie est donc indis- 
pensable au maintien du taux hémolytique normal. G. Abt. 

G. liUUGKMAN et E. WEHTHEIMER. — Lysis of red blood cells by tissue 
stlces. Brif, J, exp, Pa/A., t. 26, août 4945, p. 217. 

Ma'graith, Martin et Findlay ont décrit en 494îl un enzyme érythrolylique 
contenu dans divers tissus animaux, dont l’action serait inhibée par le sérum. 
Tout en confirmant l’action lytique des fragments d’organes sur les hématies, 
B. et IF. affirment que l'action inhibitrice du sérum est nulle ou très faible, 
lis ne croient pas à la nature enzymatique du principe lytique, dont l’action 
pourrait suffisamment s’expliquer par l'autolyse des tissus et la mise en liberté 
de certaines substances lytiques, telles que les acides gras. S. Mutbhmilch. 

ï. LA BAHHE et G. HOÜSSA. — Sur les effets antihémolytiques du gluta- 
thion chez les animaux Intoxiqués par ta lysocithlne, C. /f. Soc, BiaU 
t. 139, 29 avril 4944, p, 64-65. 
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L'administratioiï préalable au lapin d'une dose de glutjathioTi de 150 mg.' 
par kilogramme empêche raclion hémolytique du venin de cobra. Cette action 
est due à la formation de lysocithine aux dépens des lécithines sanguines et 
tmulaires. Le glutathion agit en supprimant Taction de la lysocithine. En effet, 
si l'on injecte 150 mg. de glutathion dans la veine, puis 10 minutes après la 
dose, normalement hémolysante, de 15 à 20 mg. de lysocithine, les globules 
i*ooges, recueillis et placés dans une série de dilutions décroissantes de CINa, 
commencent à être bémolysés seulement à partir de la môme dilution que les 
globules d'un lapin qui n'a pas reçu de lysocithine. G. Abt. 

J. SOLOMIDÈS. — Neutralisation des hémolysines par la glycérine. C, R. 

Soc. Biol., t. 139, juin 4945, p. 542. 

Le mélange glycérine-sérum de lapin normal hémolyse les hématies de 
mouton en rabsence du complément. D’autre part, le mélange glycérine- 
sérum de lapin anti-mouton, en présence ou en Tabsence du complément, voit 
ses effets hémolytiques disparaître. Cette neutralisation réciproque des effets 
hémolytiques semble se faire suivant des lois quantitatives assez précises, ce 
qui confirmerait la théorie suivant laquelle les hémolysines sont (iessut)slances 
réelles, et non pas de simples modifications pbysicochimiques du sérum. 

S. Mutbrmilgh. 

R. RIGITOU et P. RAMOV. — Sur le passage des hémolysines naturelles 

anti-lapin et anti-mouton à travers le placenta. Rev. ImmunoL, l. 9, 

1944-1945, p. 235. 

Le passage des hémolysines naturelles anti-lapin et anli-motilon à travers 
le placenta n’est pas régulier. En effet, si dans certains cas le sang du cordon 
se montre apssi riche en hémolysines que le sang maternel, dans d’autres cas, 
il peut en être plus ou moins dépourvu. S. Mutermilch. 

J. H. OÜASTEL et E. HACKER. — Tissue anoxie and blood coagulation. 

Brit. J. exp. PaihoL, t. 22, févr. 1944, p. 15-17. 

Quand on place pendant plusieurs heures un tourniquet sur un membre d’un 
rat, on observe après l’avoir retiré des symptômes typiques de choc. Ils sont 
vraisemblablement provoqués par l’accélération de la coagulation du sang, 
constatée d’autre part dans le choc consécutif à une hémorragie. Celte modifi- 
cation de la vitesse de coagulation résulte de l’entrave à la circulation du sang, 
qui produit de l’anoxémie. Pour vérifier cette interprétation, Q. et R. maintien- 
nent un tourniquet pendant 47 heures sur la cuisse d’un rat; ils tuent Je rat, 
prélèvent les muscles de la cuisse et en préparent des extraits dans Peau salée. 
Ils font agir comparativement ces extraits sur du plasma hépariné, ainsi que 
sur un mélange de fibrinogène et prothrombine-Ca”. Les temps de coagulation 
des deux épreuves sont respectivement 8 et 30 minutes pour le muscle sain, 
2 et 5 minutes pour le muscle lésé. La compression a donc pour effet la forma- 
tion plus rapide ou l’extraction plus facile de la thrombokinase. D’auU^ part, 
les auteurs placent des tranches de tissu frais (cerveau, foie, rein, muscle, 
diaphragme) daiis le milieu de Locke glucosé et bicarbonaté, et les soumet- 
tent, pendant 2 heures à 37» daiis Pappareil de Warburg, à ragitaiion en 
atmosphère soit de 95 p. 100 de O 2 + 5 COa, soit de 95 p. iOO de Na 5 COt. 
Le liquide recueilli coagule plus rapidement le mélange fibrinogène-protJbrom- 
bine Ca” quand rextraciion a eu lieu en conditions anaérobies que dans l’expé- 
rience en présence de Oa. 11 est donc établi que l’anoxéinle a pour résultat 
l’accélération de la coagulation et joue un rôle dans 1^ choc. G. Abt. 

M. YISCONTLNL — llMvelle Interprétaüoit Ihèoriciy# dns moinraa fia vis- 
cosité des sérums sanguins. C. R. Acad, Sci,^ t 321 JoR. 1915, p. 83. 
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Â la fûrii».iüe de EîiMieia, danaant La viscoûté ()») en fanotion de la eonceo^ 
tratian (c) et de la viaeosité du solvaunt (a») : 


— I = Kc. 


V. substitue la Formule ^ où k, c, « sont des constantes 

caract('''risiiq[ue8 de la solution étudiée. Les valeurs calculées correspondent 
bie» aux valeurs trouvées ex périra en taie ment avec les dilutions de divers 
sérums sanguins. A. M. Staob. 

M. fi/VSKOWSKI. — CrysiJdfln'e alt^tfmin from chlcken blood. Arck, Bio* 

ckem.f L 4, i944, p. 4i-44. 

Par une techaiifue semblable à celle que Ton emploie pour obtenir des 
sérumaîburaine^ cristallisées de mammifères, A. est arrivé à faire cristalliser 
une albunaine du sérum de poule, l.a cristallisation n^est pas facile à obtenir 
et les cristaux, en forme de tablettes, sont souvent accompagnés par des 
précipités non cristallins. L. a obtenu aussi, une fois, des aiguilles plus gran- 
des, mais n*a pas p« les faire cristalliser une deuxième fois sous la môme forme. 

Chex les poules pondeuses, les teneurs en sérumalbumine semblent (pas de 
dosages précis) plus élevées que chez les poules an repos. Chez ces dernières, 
il n’y a pas de vitelline dans le sérum, mais il y a plus de globuline que che* 
les premier es. 

Les essais de précipitation spéciftque d’un séruna de lapin antî ovalbumine 
par la sérumalbumine isolée ont donné des résultats négatifs; il s'ensuit que 
cette sérumalbumine cristal Usée et rovalbnminede poule ont des groupements 
spériûques antigèniques ditTérents. P. Grabah. 


H. HOCÏJ et C. J. MORUIS. •— Heteroganoity of humarv serui» albumin* 

Nature, t, 156, 1945, p, 234. 

1/étude de La sérumalbumine bumaine à l’aide de l’appareil à électropho- 
rèse de Tiselius dans des conditions un peu spéciales (pH : 8; gradient de 
potentiel 10 volts/cm. ; force ionique : 0,1 ; temps : 20 heures) a permis 
de montrer que la sérumalbumine peut être fractionnée au moins en deux 
constituants. Ce lait vient conQrmer des observations faites sur des sérum- 
albumines d’animaux qui ont pu, par cristallisation fractionnée, être séparées 
en deux fractions ayant des propriétés dilTérentes. P. Gbabah, 


L. ZELDIS, E. ALLÎNG, A. MeCOORO et J. KüLKA. — Ptaa^ma proterfn 
metaboHam-electrophoretic atudiea. Tbo influerioe of plasma llpids on 
eleotrophoretio pattarns of human and dog plasma. /. Kxp, Med., t. 82, 
dée. m^p. 411. 

Les sérums de chien et d’homme délipidés, soumis h l’analyse électrophoré- 
tique, donnent des résultats assez nettement diOTérents de ceux des sérums 
normaux; on observe des modlûcations tant dans l’aire éleclrophoréüqoe 
totale que dans les aires individuelles des divers composants révélés par élec- 
trophorèse, et que dans le rapport , Pour les séntms humains, Fes 

auteurs vérifient le fait ééjA observé que la richesse d’un sénun en lipidea 
s’accompagne le plu& souvent d’une augraenUtion de la teneur en ^-gloholinea 
(une fois ètà Y glohuiuies), la délipidaikui ramenant le taux de ees dernièm 
ou y) b tine valeur plus normale. Chez le chien en carence protéix»iqtte> 
l’augmentation des lipides est parallèle k une élévaiion du taux des a-globn- 
lines^ la délipklatioo entraioe cette fois non seulensent une diminution do 
Paire éleeiro^orétique correspondant aux n-glehnlhiief, mais de plan mm 
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âltération de Timage éleetrophorétique traduisant vraisemblablement des 
modiûcations survenues au sein des globulines sanguines au cours de la déli- 
pidation* A. M. Staub. 

J. SWYNGEDAUW et L. MASSE. — Procédé automatique nouveau d’enre- 
gistrement de l’électrophorèse des protéines. C. R. Acad, Sci,^ t. 221, 
oct. 4945, p. 517. 

Perfeclionneinent du système optique de la « méthode des ombres » 
(Schlieren méthode), qui permet l’enregistrement automatique d’un diagramme 
correspondant aux variations d’indice de réfraction. A. M. Staub. 

Y. DEUHIEN. — Recherches sur les constituants protéiques du sérum. 

I. Etablissement et interprétation des courbes de reiargage des pro- 
téines sériques par les sels neutres, à pH et température constants. 

Bail, Soc, Chim. hiol.^ (Trav. membres), t. 26, 4944, p. 1094-4106. 

Z>. étudie la solubilité des protéides du sérum sanguin en fonction de la 
concentration en sels (sulfate de sodium ou mélange équimoléculaire de phos- 
phates mono- et dipotasslque). Les variations de la solubilité portées dans un 
système de coordonnées donnent des c courbes de reiargage x>. En faisant un 
grand nombre de déterminations, D. a constaté que ces courbes sont consti- 
tuées par une succession d’environ douze segments de courbe réunis par des 
points anguleux, l'oiir des raisons qu’il serait trop long d’exposer ici, chaque 
segment ne correspondrait pas h la variation de solubilité d un composant 
unique. De ce fait, D. admet provisoirement que le nombre des constituants 
protéidiques du sérum est au moins égal à celui des segments d’exponen- 
tielles tiguranl sur la courbe. Des douze constituants ainsi définis, sept appar- 
tiennent au groupe des globulines et cinq an groiipc des albumines. 

Les données obtenues pernictlent d’oblemr des corrélations, d’une pari 
entre les concentrations en divers sels (SO^N 114)2, S04Na2 et mélange de 
PO4K2H et P04Kfl2) correspondant à certaines tractions, et notamment à la 
séparation des albumines et des globulines, et d’autre part entre les résultats 
obtenus par relargage et ceux, relevés dans la littérature, des fractionnements 
électrophorétiques. Celle dernière comparaison fait penser que les j3- et 
Y-glohulines de Tiselius sont des mélanges. 

Les courbes de reiargage des protéides sériques, d homme et .de cheval, 
présentent le même nombre de points anguleux. La position de ces points sur 
l’échelle des concentrations est pratiquement identique, tandis que les propor- 
tions des divers constituants sont différentes. P. Crabar. 

H. IIOCU el J. MAHRACK. — I. Estimation of sérum proteins. Brit, med, J,, 
4 août 1945, p, 151-153. 

II. Estimation of sérum proteins by the Linderstrôm-Lang gradient. 

Ihld., 22 déc. 1945, p. 870 878. 

II. et M. ont essayé de trouver une technique rapide de dosage des pro- 
téides totaux dans un très pelit volume de séfum, pouvant être utile pour des 
dosages en série. Ils se sont adressés, dans ce but, à Ja détermination de la 
densité qui dépend surtout de la concentration en protéides. 

Après avoir constaté que la méthode au sulfate de cuivre, proposée par Phil- 
lips, van Slyke, Emerson, Hamilton et Archibald (1944-1945) donne des résul- 
tats assez constants, mais nécessite l’introduction de facteurs de corrections 
dans les calculs, H, et M, se sont adressés k la méthode de détermination des 
densités décrite par Jacobsen el Linderstrôm-Lang. Les résultats obtenus par 
cette rnéthofle ont été satisfaisants, mais les densités trouvées ont été supé- 
rieures à la réalité lorsqu’on emploie le bromobenzène ; par contre, avec du 
chlorobenzène, les résultats ont été corrects. ]^. Gbabar. 
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J. LOISELEüU, C. CROVISIER et J* TILLAKI). — Sur la dénaturation du 
sérum par le chauffage. C. B. Acad. SeL, t. 218, févr. i9é4, p. 351-353. 
Le .chauffage du sérum de cheval pendant 2 heures à 57® provoque diverses 
modidcaitons des propriétés du sérum. L., C. et T, ont constalé ; 1® que 
rabaissement de la conductivité du sérum sous reffet de la dialyse est beau- 
coup moins rapide qu'avec le sén m frais ; 2» qu il y a relard considérable 
dans la précipitation de Teuglobiiline (par dialyse) et ce précipite est grenu et 
plus abondant que dans le cas du sérum frais. Les auteurs pensent que l’euglo- 
•buline se combine au cours du chauffage à d’auires protéides sériques, inter- 
venant cotnitie a colloïdes protecteurs ». [Cf. les publications de Kleczkowski, 
qui a démontré que le chauffage du sérum provoque la formation de complexes 
entre Teuglobulinc et la sérurnalbumine]. R. Grabar. 

A. DOGNON et Y. SIMONOÏ. — I. Rôle du chauffage sur la solubilité des 
protéides sériques par dilution aux différents pH. 

II. Pouvoir floculant du sérum frais et chauffé et de ses constituants pro- 
téiques. Ihill. So(\ Ckim. bioL, 1. 27, 1941, p. 24i et 246. 

I. La dilution d’un sérum par des solutions tampons diluées fait apparaître 
une certaine opacité, fonction de l’insolubilisation de certaines globulines. 
D. et S. étudient celle opacité en fonction du pli. Il y a un maximum aux 
environs de pli 5; le cbauff'ige préalable du sérum (55o-60o) augmente la 
valeur de ce maximum et le dé[dace légèrement vers l'acidité; il diminue 
d’autre pai‘t ro[>aci(éaux pll supérieurs à 6. 

II. En utilisant une technique précédemment établie par les auteurs (flocu- 
lation des solutions de résine par les solutions de [>rotéines), D. et S. trouvent 
des résultats semblables aux précédents. Le chauffage du sérum augmente son 
pouvoir floculant aux pH voisins de 5, il le diminue au contraire pour les pH 
supi'*rieurs è h. Ils concluent h la présence' d’une fraction sérique thorrnulabile 
responsai^le de la floculation aux pH supérieurs è 6, et dont les pro<luits de 
dégradation sont plus solubles que te protéide initial. A. M. Staub. 

J, ROCHE cl V. DEKIiIEX. — Insolubilité des euglobullnes dans l'eau et 
déllpidation du sérum. C. B. Acad, Sri., l. 220, avr. 1945, p. 572-574; et 
t 221. 194.5, p. 36 3S. 

Par defluition, on appelle cuglohulines les globulines insolubles dans l’eau. 
On peut les diviser en pinsieurs fractions, suivant le pli auquel elles sont inso- 
4ubles (Green). Plusieurs auteurs ont admis <jue leur insolubilité était due aux 
lipides qu elles contiennent. S il en était ainsi, la délipidation, par des moyens 
suffisamment doux pour éviter la dénaturation, devrait aboutir îi l’obtention 
de protéides jiliis solubles que les euglobuHnes. R, et />. ont délipidé, d’une 
part par la méthode de Hlix (acétone-elber à -- 14o) des cuglohulines totales 
obtenues par électrotiialyse d’un sérum de cheval, et, d’autre part, par la 
métbo<l« de dclipidcilion {dus coniplèle de Hardy et Gard mer (alcool-éther à 
— 10') les protéides totaux d’un sérum. L’expérience a montré que la délipida- 
tion par la méthode de Hlix ne modifie pas les caractères de solubilité des 
cuglohulines ; tandis que dans le deuxième cas, R. cl J), n'observent plus de 
fraction insoluble dans l’eau à pH = 6,2 6,5~-( tract ions Pu et Pm de Green), 
mais une forte augmentation de protéides précipitables par dialyse cl acidifi- 
cation à pH = 5,<)-5,2 (euglobulines classiques). L’étude des courbes de relar- 
gage des protéides du sérum avant et après délipidation montre que cette 
dernière entraîne la formation de complexes entre des albumines et des glo- 
bulines, ce qui augmente le taux d’une des Jractions globuliniques (fraction Jiv 
des auteurs) et abaisse celui des albumines à 15 p. 100 des protéides totaux, 
La délipidation totale (méthode de Hardy et Gardiner) entraîne donc la for- 
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mation de complexes nouveaux, qui renfermeraient les fractions Pu. et Pm de 
Green et des albumines; en milieu aqueux, ces fractions précipiteraient 
après délipidation avec la fraction Pt (qui précipite à pH =: 5) non modifiée. 
[Le texte de la deuxième note est presque identique à celui de la première ; il 
comporte cependant quelques petites modifications]. P. Grabah. 

M. DOLADILUE. — Sur la constitution de la sérumalbumine et sur le rôle 
de la sérum-globuline dans les accidents séro-anaphylactiques. 

C. H. Acad. Sci , L 221, juil. 49A5, p. 66. 

M. MAZILLE. --Séparation, par diatyso-éleotrolyse, des globulines conte- 
nues dans la sérumalbumine. Ibid., t. 222, 8 avr. 1946, p. 927-929. 

I. Dans une note antérieure (Ann. Inst. Pasteur, 1944, t. 70, p. 305), D. a 
montré que l’on peut fractionner les protéides du sérum par des sels de 
métaux lourds, en présence et en Fabsence de CINa. Dans la présente note, il 
s’adresse à la fraction des protéides du sérum ne précipitant pas par demi- 
saturation en S 04 (N 1 U) 2 , qu’on désigne par le nom de sérumalbumine et qui 
contient, comme on le sait, un peu de globulines. En traitant ce produit par 
les sels d'uranium ou de cuivre, D. obtient deux fractions, dont Fune (celle 
qui ne précipite pas en Fabsence de CINa par les sels employés) est anaphylac- 
tiquement inerte et non antigénique pour le lapin, a quel que soit le nombre 
des injections préparantes ». L’autre fraction, par contre, est antigénique et 
anaphylactisante. En se basant sur ces expériences, D. croit pouvoir identifier 
cette deuxième fraction à la sérum-globuline et la première à la serumalbu- 
mine et conclure que dans le sérum sanguin « la sérum-globuline est ... la 
seule respon>.abIe des accidents séro*anapbylactiques », et « aussi la seule 
fraction sérique à laquelle doit être attribuée la formation des précipitincs 
anti-sérum ». 

11 V ar une technique spéciale, électrodialyse entre des électrodes en plomb 
et en mercure, M. sépare la sérumalbumine brute en deux fractions, dont 
Fune est anapbylacliqueraent inerte, et pense que ce produit représente la 
sérumalbumine pure. P. Grabar. 

W. A. AlUHRILLet W. D, BLOCK, — Constancy of Chemical composition of 
sérum proteins regenerated on varlous dietary régimes. Arch. Bto- 
chem., 1. 1, 4942, p. 365-368. 

Les résultats contradictoires publiés sur celle question par plusieurs auteurs 
ont incité M. et B. à refaire des essais de dosages de quelques acides aminés 
(cystine, tyrosine, tryptophane, hislidine, arginine, lysine), ainsi que de FN 
total et du S total, sur les protéides totaux du sérum de chiens. Ces derniers 
ont été soumis au jeune protidique ou recevaient dans leur nourriture comme 
aliment protidique : de la caséine, de la lacfalbiiniine, du sérum de bœuf ou 
de la levure. On admet qu’en viron 60 p. 400 des protéides seriques sont nou- 
vellement synthétisés en 3 semaines et que, par conséquent, si l’f^port a)i- 
menlaire peut faire varier la composition des proteides du sérum, on devait 
pouvoir s’en rendre compte dans ces expériences. Or les résultats expérimen- 
taux ne présentent pas de variations suffisantes pour conclure à des modifica- 
tions de la composition en acides aminés dosés des protéides totaux du sérum. 

P. Grabar. 

E. STUAUSS et J. KAÜTNIZT. — Sérum albumln as a protective colloid 
for euglobulln In the formol gel réaction. Arch. Biochem., t, 4, 4944, 
p. 459-462. 

Lorsqu’on ajoute du formol à du plasma, il y a gélification, due à la pré- 
sence du fibrinogène. Si on traite du sérunl, on n’observe la gélification que 
dans les cas d’hyperglobulinémie : c’est la réaction dite « formol-gel », et 
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qu*o& utilise pour le diagnostic clinique. S. et K. ont essayé de voir quel est 
le protéide du sérum qui est responsable de la formation du gel, en faisant des 
essais avec des euglobulines, des pseudoglobulines et des albumines du sérum 
de mouton, prises soit séparément, soit mélangées dans diverses proportions. 
Parmi les observations qu'ils ont faites, les plus intéressantes sont : les solu- 
tions d'euglobulines sont gélifiées très rapidement; les solutions de sérum- 
albumine ne se gélifient pas par addition de formol et l’addition d'une certaine 
quantité de sérumalbumine aux solutions d’eugiobulines retarde la formation 
du gel par le formol. P. Gbabar. 

Jœenes J. OUIGLEY et Thblma F. MURÂSCiïl. — Amino-acid inhibition of 
copper protelnate formation. J. biol, Chem., 1. 158, 1945, p. 463 467. 

Au cours de recherches sur la possibilité d’employer la méthode au sulfate 
de cuivre (K. A. Phillips et coli., HulL U. S. Army Med^ Dep., 1943, n» 7, 
p. 66) pour la détermination des protéines, on a vu que les acides aminés 
libres du sénim, à une dos^ équivalant à environ 46 mg. d’azote «-aminé pour 
100 oc., empêchent la formation des sacs de proleinate de cuivre, quand on 
fait tomber le séiuin par gouttes dans une solution de sulfate de cuivre. On 
obtient une inhibition semblable lorsqu’on a mis h Téluve du sérum normal 
avec de la trypsine ou avec une culture ou suspension de Slaphylococcus 
aureus. 

L’action inhibitrice des acides aminés libres peut être annihilée par l’addi- 
tion de soude normale jusqu’à pH 8,6, ou par un traitement avec 0,4 p. 400 
de formol, à l’étuve. ^ 

Un mélange de trois sérums anlipneumococcitiues thérapeutiques de lapin, 
qui étaient vieux de 5 ans au moment où l’épreuve a été faite, n a pas produit 
la membrane de sel de cuivre. U est possible que l'hydrolyse qui avait eu lieu 
dans ces sérums ait été semblable à celle observée par Bourdillon {Arch. Bio» 
c/rew.,t. 5, 4944, p. 385j dans des sérums antitoxiques de cheval, attribuée par 
cet auteur à un enzyme propre existant dans le sérum originel. 

L’inhibition de la formation de protéinafe dans une solution de sulfate de 
cuivre fournirait une é[>reuve simple de l’existence de digestion Irypsique 
dans les sérums et peut-être dans d’autres subslrals. 

New York State Départ, of Health, Albany. 

J. POCHON. — Recherches sur le pouvoir inhibiteur pu sérum équin 
normal vis-à-vIs delà papaïne, C. H, Soc, BioL, 1. 138, avril 1914, p. . 
L’action inhibitrice du sérum est immédiate et proportionnelle, dans cer- 
taines limites, à la concentration relative, du sérum et de la papaïne. Il semble 
s'agir d’une réaolion plus chimique qu'immunologique. Le pouvoir inhibiteur 
porte essenliellement sur la foDciion protéase primaire de la papaïne, laissant 
presque intacte la fonction protéase secondaire (peplidase). J. Pochon. 

IL VASSEL, U. PAKÏUIDOE et M. L. CHOSSLEY. - The chemistry of Infec- 
tious dlseases. Vi. Changes in the blood sérum proteins of dogs during 
type I pneumococcal pneumonia. ^irrh, Biochem,, t, 1, 1942, p. 403-413. 
Les dosages quotidiens des albumines totales et des globulines totales du 
sérum, ainsi que la teneur en cystine de ces fractions, chez des chiens inoculés 
avec les pneumocoques du type 1, ont permis de constater des modifications 
importantes, d’une part des concentrations respectives de ces deux fractions 
protéidiques et, d’autre part, des teneurs en cystine de la fraction des albu- 
mines du sérum. 

Après inoculation et jusqu’à la 50« heure, les teneurs restent normales. On 
observe ensuite une diminution rapide du taux de la sérumalbumine jusqu’à 
environ la moitié de sa teneur normale, et une augmentation considérable 
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(presque double) de la teneur en sérunaglobuline. De ce fait, le rapport albu- 
mine/globuline s’inverse au moment de la plus forte infection (entre la 90« et 
la 160e heure après rinoculation). Au cours de la guérison, les teneurs 
reviennent graduellement h leurs valeurs normales (chez un. des chiens ces 
valeurs ont été atteintes après 30 jours). 

Les teneurs en cystine des globulines restent non modifiées: par contre, les. 
teneurs en cystine de la fraction des albumines diminue*nt et passent de 3,94,3, 
valeurs normales, à 2,6 3,2 p. 100. 11 est probable qu’il s’agit, ou bien d’une 
modification de la teneur des albumines en un des proléidcs contenus dans 
cette fraction, ou bien de l’appanlion «l’iin proléide particulier, pauvre en 
cystine, qui disparaîtrait après la guérison. P. (jrabak. 

B. VASSEL, H. PAKTUIDGE et M. L CUOSSLEY. - The chemistpy of Infec- 
tious diseases. VII. An investigation of the excrétion of certain urinary 
constituentsduringtype I pneumococoal pneumoniain dogs. ArchJtio- 
chem.y t. 4, 1944, p. 59. 

Les modifications des protéides du sérum au cours de la pneumonie h pneu- 
mocoques chez Je chien (v, analyse précédente) ont amené 1’., P. et C. k 
rechercher des altérations dans l’excrétion urinaire de quehiues substances Ils 
ont constaté que les chiens malades excrelent des quantités inifuuf antes 
d’azote, <le créaline, de sulfate minéral et de soufre organique. Par contre, ils 
n’ont pas observe d’albuminurie ni de modifications dans l’excretion de 
créatinine, d’esters sulfuri(jucs et de thiosulfate. 

Ces essais ont en outre permis de constater que radminlslralion aux chiens, 
normaux ou malades, de sulfadiazine ne provoque aucune modification dans 
l’excrétion de ces substances, mais aiigmcnfe très considérablement la diurese, 
è condition toutelois que i’aiiiirial s’alimente ; un chien non alimente rece\unl 
ce médic.iment a une diurèse normale. L’excrétion du thiosulfate est aussi en 
rapport avec l’alimentation, [ujisque ce produit disparaît de l’unnc loisque le 
^chien est soumis au jeune; son excrétion recommence 24 heures apres le pre- 
mier repas. Le?» deux chiens mâles cxcréliiicnt dix lois plus de tliiosulfale que 
les quatre femelles utilisées dans ces expériences. P. Guabab. 

M. FABED — The cystine content of sérum albumin in amyloidosis (l.a 
teneur en cystine (le la sérumalbunnne dans les cas d ainylo’idose). Acfa 
Med. Scand., t. 116, 4944, p. 465-169. 

Dans la plupart des cas, l’amyloidose est accompagnée d’une hyperpro- 
téidéinie. Elle est due h une augmentation de la teneur du sérum en globu- 
lines. De filus, les séruinalbu mines sont modifiées. En effet, F. trouve que la 
teneur en cystine de Ja sérumalbiimine est notalilernent dinnnm'‘e, surtout 
chez les sujets protéinurniues. Lorsqu'on soumet ces piotcides à la dialyse, on 
obtient une IracGon peu soluble dont la teneur en cystine est très basse et une 
fraction soluble qui contient presque autant de cystine que la ‘sérumalbiimine 
des sujets normaux. F. pense que l’amyloidose est due è des modifications 
des protéides de l'organisme. P. Gkabak. 

F. VAN DAMME et J. VANDENHHOÜCKE. — Le taux de cuivre du sang dans 
les Infections. C. //. Soc. Biol. s 1. 139, 29 avril 4944, p. 84-84. 

Au cours de la fièvre provoquée chez le chien par une injection de propidon, 
le taux du fer du sérum diminue; celui du cuivre, après une descente passa- 
gère, augmente. Chez l’homme (tuberculose ganglionnaire, au cours de radio- 
thérapie profonde), le taux du fer, qui est bas, et celui du cuivre, qui est élevé, 
évoluent en sens inverse, se rapprochant Tuii et l’autre du taux normal. Dans 
un autre cas, granulie évoluant d’abord favorablement, fer et cuivre augmen- 
tent; puis avec l’installation d’une méningite fatale, les deux taux fléchissent. 
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Les variations des taux, qui sont souvent en sens inverse pour les deux métaux* 
reflètent Tétai de défense de l’orfranisiue. Hans des tuberculoses évolutives 
traitées par le pneumothorax, la cupreniie est élevée, que la vitesse de sédi- 
mentation soit accélérée ou normale. G. Abt. 


Pathologie végétale. 

F. C. BAWDiCN. — Crystallography and plant viruses. Nature, 1. 149,1942, 

p. 321. 

Parmi les terhniiiiies introduites récemment dans les recherches sur les 
vinib, il n’en est pas (pji aient soulevé plus d’întérét que celles des cristallo- 
graphes. Avant ItKlO, on adnietlail taciteinenl que tous les virus étaient des 
sphères incouïpressibics. L’examen des propriétés optiques des préparations 
puriliées de Nirus de la niobaiqiie du tabac siiKit a montrer qu’il est constitué 
par des {»arti< nies au moins dix fois plus longues (jue larges. L analjse par les 
rajons X monireque as particules sont disposées suivant un ordre hexagonal, 
dtMminiere ix remplir J’espace disponible aussi uniformément que possible. Les 
particules de virus pniitié, aussi bien en solution que dans les gels et dans les 
aiguilles paracrislullincs, sont étiuidislanlcb et parallèles, mais il n’y a pas 
d évidence d’un airang«‘menl régulier en direction de la longueur des bâton- 
nets. Ce fait contraste avec ce (pie Ton observe Au / la plante vivante, où le 
virus existe sous lorme do vrais (uastaux â disposition régulière dans les trois 
dimensions. C'est la preuve (pie la purification altère les virus, probablement 
en les aruenanl a satrgivgiT bout à bout Les rayons X montrent de [)lus que 
les puriicules ont une régularité interne semblable è colle des cristaux. Le 
virus semble (Mre composé de piles de sub-molécules de 11 angstroms cubes. 
L'analyse par les rayons X a été appliipiée à d’autres virus (virus X de la 
pomme de terre, virus du buhby stunt de la tomate). 11 est évident que ces 
recherclies ont ouvm t un champ qui firomet d’èire extrêmement fertile. Avec 
Texten^ion d(* l’anal v se par les rayons \ a des espacements aussi grands que 
1,000 A et les [irogrès du microsvope électronique, des particules de toutes 
dimensions depuis les bactéries jus(pTaux atomes peuvent être examinées 
directement, et une sérieuse lacune a été comblée dans nos tecliniciues pour 
Télude des particules colloïdales. J. Maorou. 

Hubert S. LOHING. — Solubility studles on purlfied Tobacco mosaic virus. 

Journ. gen. Pltgsiol., t. 23, 1940, p. 719 72S, 1 lig. 

On sait que diverses proteines cristallisées (hémoglobines, enzymes) se com- 
portent, du point de vue de leur solubilité, comme des suiislances homogènes, 
ll autrc part, le virus de la mosaïque du tabac purifié par le sulfate d’ammo* 
nium ou Tultracenlrifugalion apparaît homogène quand on l'examine au 
moyeu de Tultracentrihigatîon ou de Télectropborèse. Il était intéressant 
d’éprouver aussi Tbomogi'méité de ce virus par l’élude de sa solubilité. Les 
expériences ont porté sur du virus purifié par précipilalions au moyen du sul- 
fate d’ammonium ou par ultracentrifugation. L’élude do differents échantillons 
a montré une assez grande variation en ce qui concerne leur solubilité dans 
le sulfate d’ammonium à diverses concentrations, La solubilité s’accroît si Ton 
augmente la proportion de la phase solide en présence d'un volume constant 
de solvant. Ces résultats montrent, contrairement à ceux de l’ultracentri- 
fugation et de Télectropborèse*, que le virus purifié n’est pas un matériel 
homogène. Un contact prolongé avec une solution concentrée de sulfate 
d'ammonium ou avec un tampon de phosphate 0,1 M entraîne une diminution 
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de la solubilité. La variation dans la solubilité d'échantillons isolés de diffé- 
rentes plantes dépend en partie du temps écoulé entre l’inoculation et la 
récolte du virus, et probablement aussi des conditions dans lesquelles les 
plantes ont été cultivées. Les préparations isolées de plantes de différents 
genres développées dans les mêmes conditions et inoculées en même temps se 
comportent comme des substances identiques dans les expériences de solu- 
bilité. J, Magrou. 

J. P. JONHSTON et A. G. OGSTON. — The ultracentpifugal examinatlon of 

fractions of Tobacco mosaic virus. Brit, Journ, exp, Path.y l. 26, 4945, 

pp. 313-345, 1 fig. 

Onze échantillons de préparations de virus de la mosaïque du tabac ont été 
examinés dans une ultracentrifugeuse de Svedberg par la méthode de Philpot. 
Dans chaque cas, la concentration était de 2,5 g. /litre en 0,017 M ClNa, 0,009 M 
POtKHâ et 0,005 M P 04 Na 2 H, de pli = 6,5 environ. Les constantes de sédi- 
mentation s’échelonnent entre 20,4 X 40~^® et 63,6 x 40““‘* d’une part, et 
422 X40~*^ et 490 X lO-^* d’autre part. Les diagrammes montrent la présence, 
dans les divers échantillons, de sept composants reconnaissables, dont un seul 
(de Sao = 490 X 10-**) paraît à peu près homogène. Ces résultats sont en 
accord avec ce que l’on sait sur la nature des tractions du virus. Aucun des 
composants sédiraenlaot le plus lentement ne peut être identifié comme con- 
tenant le virus primaire, ce qui n’est pas surprenant, vu la possibilité pour ce 
virus de se combiner avec des protéines non spécifiques, et vu la proportion 
de matériel pol^dispersé présent dans ces fractions. 11 est à noter que la frac- 
tion la plus rapide paraît être la plus homogène. J. Magrou. 

F. G. HAWDEN et N. W, PIItlE. — The séparation and propertiea of 

tobacco moaaio virus in different statesjof aggregation. Brit, Joum, exp. 

Path,, t. 26, 1945, pp. 294-312. 

L’étude des préparations purifiées du virus de la mosaïque du tabac a 
montré que ce virus peut se présenter sous forme de particules allongées. B. et 
P. ont contribué à cette démonstration, mais ils ont suggéré que ces parti- 
cules pourraient être des artifices produits au cours de la purification par 
l’agrégation linéaire de particules plus petites ; en efiet, les virus purifiés 
filtrent moins rapidement et montrent une moindre anisotropie d’écoulement 
que le virus présent dans la sève clarifiée. On ne peut affirmer que ces parti- 
cules allongées sont l’équivaleiit de « molécules » de virus, puisque rien ne 
prouve qu’elles ne soient pas seulement de simples agrégats plus ou rnoms 
stables. Ces agrégats se produisent quand le virus reste en contact avec les 
constituants de la sève ou avec d’autres agents (phosphates par exemple). Les 
auteurs décrivent une inclhode d’extraction du virus qui diminue grandement 
les risques d'agrégation. Dans les extraits ainsi préparés, le virus n’est pas 
homogène et peut être séparé par ultracentrifugation différentielle en frac- 
tions douées de propriétés très différentes. Les fractions qui sédimentent le 
plus lentement cpntiennent beaucoup de matériaux autres que la nucléopro- 
téine virulente ; le virus qu’elles renferment ne présente pas d’aiiisotropie 
d’écoulement, a un comportement sérologique ressemblant à celui des anti- 
gènes somatiques ; ces deux derniers caractères suggèrent qu’il est constitué 
par des particules peu allongées ; le pouvoir infectieux de ces fractions est 
faible. Les fractions qui sédimentent le plus rapidement contiennent peu de 
matériaux autres que la nucléoprotéîne virulente, présentent ranisotropie 
d’écoulement et se comportent sérologiquement comme les antigènes flagel- 
laires. Toutes les fractions sont instables et se transforment rapidement en 
formes qui sédimentent rapidement, montrent une intense anisotropie d’écou- 
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leroent et se comportent sérologlquement comme les antigènes fiageliaires. 
Dans )a plupart des fractions, ce changement est accompagné par la destruc* 
lion des matériaux antres que la nticléoproléine virulente. Ces faits confirment 
les auteurs dans leur idée que la particule primitive du virus est petite et peu 
allongée ; cette particule ne pourrait exister libre en solution ; à ses pôles se 
trouvent probablement des groupes qui tendent à se combiner avec d’autres 
matériaux, si bien que dans la plante, le virus existerait sous des formes cbimi* 
quement plus complexes que la nucléoprotéine. En l’absence de ces malériaur 
étrangers, les particules sc combinent les unes avec les autres de manière à 
constituer les bâtonnets caractéristiques. J. Maorou. 

F. C. HAWDEN et N. W. PIRIE. — Further studios on the purification and 
properties of a virus causing tobacco neorosis. Brit, Journ. exp. Path,, 
t. 26 , 1945, pp. 277-285, 4 fig. 

Etuile de la souche de Hothamstéddii virus delà nécrose du tabac, aniérieu- 
reiïient abordée par B. (v. l'analyse précédente). Celle souche ne cristallise 
pas par précipitation au moyen du sulfate d’ammonium ; par contre, elle 
cristallise lentement dans les solutions concenlrces ne renfermant pas de sels 
ou par ultracentrifugation à 40.000 tours par minute. La propriété la plus 
caractéristique du virus de la nécrose du tabac est peut-être la facilité avec 
laquelle il perd son pouvoir infectieux sans perdre son activité sérologique. 
Contrairement aux autres virus, celui du vf bushy stunt » de la tomate par 
exemple, le virus de la souche de Holhamsled, une fois cristallisé, est dépourvu 
d'activité. Toutefois, au cours de Tbiver, on obtient souvent des sédiments 
cristallisés aussi infectieux que les extraits originels. Les cristaux sont de plu- 
sieurs formes : prismes épais et plaques minces hexagonales ou pseudo-hexa- 
gonales. Les teneurs en hydrates de carbone et en phosphore sont les mêmes 
qpe pour les autres virus causant la nécrose du tabac (7, 0-8.5 p. 400 d’hy- 
drates de C et 4, 7-2,0 p. 100 de phosphore; ; ces proportions sont caractéris- 
tiques de l’acide nucléique. Les réactions colorées montrent qu'il s’agit d’un 
acide de type ribonucléique, sans qu'il soit démontré que le sucre présent soit 
exactement du ribose. La constante de sédimentation est plus faible que celle 
des autres préparations de virus des plantes étudiées jusqu’ici. Il est vraisem- 
blable qu’une grande partie de la protéine est un dérivé non infectieux du 
virus, ayant en commun avec lui plusieurs propriétés physiques, chimiques et 
sérologiques. J. Magrou. 

W. C. HESS, M. X. SULLIVAN et E. D. PALMES. - The colorimétrie deter^ 
minatlon of cystine In Tobacco mosalc virus protein. Proc, Soc. exp, 
Biol., t.48, 4944, pp. 353-355, 

Les méthodes colorimétriques de détermination de la cystine dans la pro- 
téine-virus de la mosaïque du tabac donnent des résultats peu satisfaisants, 
qui paraissent tenir aux procédés d’hydrolyse utilisés. Les auteurs ont soumis 
des échantillons de protéine-virus, préparée par la méthode de Stanley 
modifiée par Hawden et Pirie, à Thydrolyse par différents réactifs. Ils cons- 
tatent que la méthode colorimétrique de Sullivan donne des résultats satisfai- 
sants, si on l'applique à des bydrolysats où la formation d'humine est empêchée 
par remploi, comme hydrolysant, de l'acide chlorhydrique-chlorure de titane, 
ou, mieux, de l'acide iodhydrique, J. Maoroü. 

R. JËENEH, A. GHATIA, J. BRAGHET et P. MANIL. — L'action des nucléasea 
sur le virus de la mosaïque du tabac et les bactériophages. C. R, Soc, 
Biol,, i. 139 , 4945, p. 496. 

La présence d'acides nucléiques dans tous les virus dont la constitution chi- 
mique a été étudiée apparaît comme un fait particulièrement frappant, depuis 



368 — 


qu’on sait que la synthèse des protéines dans la cellule normale s’effectue au 
niveau de particules visibles à rulirainicroscope et riches eii acide ribonu> 
cléique. Il est dès lors important de rerhercliei* si des virus débarrassés de leur 
acide nucléique sans dénaturation des protéines restent capables de se multi- 
plier. Le virus de la mosaïque du tabac a été traité par la ribonucléase puri- 
fiée, pendant 24 heures à 37o en présence de GIsMg et d’un tampon acétate- 
acide acétique, pH 6 ; le témoin a été placé dans les mêmes conditions, mais 
sans que soit ajoutée de ribonucléase. L'activité des deux échantillons a été 
essayée simultanément par inoculation h JVirotiana glntinosn ; l’échanlillon 
soumis à la ribonucléase n’a donné» naissance a aucune lésion, alors que le 
témoin en a [>rovoqué 107. Il paraît donc démontré ((ue la miilli|dication du 
virus de la niosaî<pic du tabac exij^e la présence d’acide ribonucléique dans la 
molécule. 

Par contre, ni la rihonucléase, ni la (liyuionncléase n’ont d’innuence sur 
l’activité lylique de souches très difîérenles de bnctério[)hages II en résulte, ou 
bien que la mulliplicalion des baclénophu^^es n’est pas liée è la présence 
d’acide nucléique dans leur iriolé«*iile : on bien que les ba<*léno[)hafics, k la 
di(îercn'*e de? virus, ne sont pas des nn(‘lét)[>rolcidcs. Gelte dernière éventua- 
lité mérite d’elre envisagée, car des ba<*téno[>hagt‘s d'a tivité exceptionnelle- 
mentélevée peuvent ne renfermer qne <lcs Iracos d(‘ [diospbore. Le fait que 
les haclénophages ne conliciniraient pas «l’acide nu<‘lei«]uc n'i Xclul pas né('es- 
saireinent que ce corps ne jouerait pas un rôle imporlani <lans leur synthèse : 
il SC peut, en effet, que la synthèse des bactériophages dc[»ende do rinf('r\cn- 
tioo des acides nucléiques des bactéries où ils sc iniiltiplienl, alors que ('c)le 
des virus .s’etîectuerait avec le seul concourb des acides nucléiques «jui leur 
sont propres. J. Mai.hou. 

M. L. ANSON et \V. M. SFANLKY. — Some effects of iodine and other 

reagents on the structure and activlty of tobacco mosalc virus. Jaunt. 

Gen, Physioi., t 24, lîUO 41, p. 079. 

L’action «le l’iode in tyfro sur le virus de la mosaïque du lahac. produit 
d’abord l’oxydation dos groupes — SH en groupes S — S, puis à une concen- 
tratmn plus forte en iode et à une tempiirature plus élevée, la transformation 
des groupes tyrosine en groupes di-iodotyrosine Les groupes — SH sont 
titrés par le ferricyanure, le tetrathionaie, le [>ara-chlorori)er« urihen/oale 
dans une solution chlorhydrique de guanidine et par la réduction de l’acide 
nrique en solution d’urée. 

Le virus dont tous les groupes — SH ont été oxydés conserve une activité 
biologi«ïuc normale, bien que, suivant les conditions <raciion de rio<!e sur le 
virus, le nombre des lésions locales sur feuilles de Nirotiana ylutinosa soit 
plus ou moins ré<luit. La récupération du virus dans ces lésions locales et son 
inoculation <ï des [deds de tabac turc montrent que le virus récupéré contient 
un nombre normal de groupes — SH et le jus de ces plantes a la môme acti- 
vité que le jus d’une môme plante inoculée avec un virus normal. Par contre, 
la transformation de la tyrosine en di-iodolyrosine inactive Je virus. L’iodoacé- 
tamide et le para-chloromercuribenzoate inactivent le virus. 

(î. Seoretain. 

P. MANIL. — Action négative, sur le virus de la mosaïque du tabac, de 

la chloropicpine et de la bromopicrlne. C. R. Soc. Biol., t, 139, 1945, 

p. 180. 

Etude de l’action, sur les groupements thiols du virus de la mosaïque du 
tabac, de la bromopicrine et de la chloropicrine, réactifs doués d’une action 
nette et rapide sur les — SH dits oc cachés » auxquels, selon Ross et Stanley, 
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raclivilé du virus pourrait être liée. Dans les conditions de l’expérience, ces 
deux produits n’ont inauileslé aucune action ni sur Tactivité du virus, ni sur 
ses propriétés antigèniques, alors qu’ils détruisent en moins de 5 minutes les 
— SH cachés de rovalburnine native en solution. Ces è’ésulfals semblent montrer 
que les groupements thiols n’onl aucune signification particulière dans l’acti- 
vité du virus de la mosaïque du tabac. Mais le comportement de ce virus ne 
préjuge en rien du comportement d’un autre \irus phjtopathogène. Les virus 
des plantes manifestent en etîet, entre eux, de très grandes différences quant 
à leurs propriétés in vivo et in vitro, J. Magrou. 

Seymour S. COHEiN. — Séparation of Tobacco necrosis virus and 
Tobacco mosaïc virus. Prof . Sor e.rp, niai , t. 48, 1941, pp. 4G3-167, 2 fig. 
Des tabacs inoculés avec le virus de la nécrose du tabac peuvent occasion- 
nellement présenter, en plus des lésions locales caractéristiques de rmfeclion 
par ce virus, des lésions généralisée's de mosaïque du tabac. D’où la nécessité^ 
de séfiarer en pareil cas les deux virus. virus de la nécrose est complète- 
ment soluble à tous les pli en rabseuce de iortes pro[»orliuns de sels. Le virus 
fie la mosai(]ue étant pres<fiie conij^jèlemenl insoluble dans la région du point 
isoélecfrit|ue, on commence (uir U* précipiter au pH correspondant à ce point. 
Ce (pn reste en solution de ce virus est ensuite absoriu* au moyen d'un sérum 
de lapin anti-mosaujuo du tabac. !i u’cxiste pas, en effet, de réaction croisée 
entre le virus de la nécrose du tabac et le sérum de lapin anlirnosaïquc, La 
séparation est suivie au moyen de j’ullracentrifugeuse anal\tiqne et de l’appa- 
reil fl’électrophoreso de Tiselius. Avant la séjiaralion, les préparations de 
jnélanges des deux virus, à la cornum Ira lion de 40*"^ g. par centimètre cube 
dans une solution 0.1 M de phosphate an pH 7,1, produisent k la lois la mosaï- 
((ue el la ni'crosc du tabac chez le tabac turc. Après la séparation, la même 
eoncenlration de [>roU*iiu* provoque seulement la nécrose <lu tabac. 

J. Magrou. 

A, (.1 0(;sT0.\. -- Ultpacentrifugal examination of a virus causing Tobacco 
necrosis. Hrif, Journ. r.rp. Path,, t. 26, 194o, pp. 286-287, 1 lig. 

Trois 4 cbantillons de virus do la nécrosé du tabac, préparés par Hawden et 
Pirie, sont examines <ians une ultracenlrifugeuse de Svedberg. Ces échantil- 
lons correspondent respectivement au sédiment d'ultracentrifugation redis- 
sous en localité, à la fraclion du sédifieiit le plus rapidement soluble, au 
résidu se (iissolvanl plus lentement. La séilimentalion est observée par la 
méthode de l’Iiilpot. j/exainen montre «pie chaque préparation contient seu- 
lement un seul composant visible, apparemment homogène. Les constantes 
de séiJimenlation ne difl'‘’'renl i»as de lacon sensible. l.r’uitraecntrirugation ne 
révèle donc [>as de différences entre les fractions du sédimeni qui different 
entre elles par leur solubilité. J- Magrou. 

F. C. BAWÜEN. — The serological reactions of vlruses causing Tobacco 
necrosis. liru, Jouni. e^x:p, Patfi,, t. 22, 1941, pp. b9-70, 1 fig. 

La purilicalion du virus de la nécrose du tabac a été réalisée par Pirie et 
ses collaborateurs, au moyen de la précipitation par l'alcool, suivie de préci- 
pitations fractionnées par le sulfate d’ammonium. Le produit final se com- 
pose de deux fractions; l'une est une nucléoprotéine cristallisée, qui sédi- 
mente par nltra-centrifugalion avec une limite nette; l’autre est identique 
chimiquement à la première, mais amorphe et hétérogène à l’ultracentrifuga- 
tion. Les expériences de B, montrent que rhéiérogénéiié du produit final tient 
à ce que la sève infectieuse qui a servi de point de départ est un mélange de 
virus avec particules de différentes grandeurs, dont certaines seulement sont 
^capables de cristalliser. Deux souches de virus ont été utilisées, Tune prove- 
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nant de Bothamsted, Tautre de Cambridge. La méthode de purification 
employée (précipitations successives par ie sulfate d’ammonium), est décrite 
en détail ; elle a été utilisée concurremment avec la méthode de Pirie. Le 
produit final n^a cristallisé»dans aucun cas. L’antisérum préparé par Pirie en 
i938 précipite les souches Bothamsted et Cambridge, mais le sérum anti« 
Rothamsted ne précipite pas la souche Cambridge el réciproquement. Il est 
donc évident que la nécrose du tabac peut être causée par plusieurs virus sans 
parenté sérologique et que la culture employée par Pirie contenait au moins 
deux virus distincts, correspondant aux souches Bothamsted et Cambridge. 
Comme ces deux souches ne cristallisent pas, il paraît vraisemblable que le 
matériel cristallisé représente encore une autre souche. Les précipités fournis 
par les diverses souches de virus de la nécrose du tabac, avec leurs flocons 
petits et denses, ressemblent à ceux du « bushy stunt » de la tomate et non à 
ceux de la mosaïque du tabac, dont les flocons sont lâches et nébuleux. Baw- 
den et Pirie supposent que cette différence tient à ce que les virus du premier 
type sont formés de particules sphériques, ceux du type mosaï(|ue de parli- 
cules allongées. Le virus de la nécrose du tabac ressemble aussi à celui du 
« bushy stunt » en ce que des agents tels^ue la cbalei»r détruisent son acti- 
vité, tout en respectant son pouvoir antigène, tandis qu’ils détruisent à la fois 
raclivité et le pouvoir antigène des virus du type mosaïque du tabac ou 
virus X de la pomme de terre. Les méthodes sérologiques ont prouvé leur 
valeur dans l’étude des virus des plantes en montrant que des virus causant 
des symptômes différents peuvent contenir des antigènes communs. D’après 
le travail de Zf, elles sont capables de montrer aussi qu’une maladie legardée 
primitivement comme causée par une seule entité peut être provoquée par 
plusieurs virus différents. J. Macrou. 

P. MANIL. — Une virose du tabac, non encore décrite en Belgique. 

C. H. Soc, liioi., t. 139, 4945, p. 485. 

Maladie caractérisée par des taches nécroüques blanches, localisées aux 
feuilles supérieures, de quelques millimètres de diamètre, de contour irrégu- 
lier, avec perforation fréquente du limbe à l’endroit des taches. La nécrose 
se propage parfois le long des nervures. Certaines feuilles sont atteintes sur 
toute leur surface, d’autres d'un côté seulement, avec, dans ce dernier cas, 
torsion du limbe. Parmi les pousses latérales, certaines sont alteinies, d’autres 
restent indemnes, ce que l’on n’observerait pas en cas de mosaïque ordinaire. 
Parfois, larges stries nécrotiques sur les tiges. 11 ne s’agit ni de la mosaïque 
ordinaire, ni d’un virus du groupe X ; l’inoculation à des plantes « tests » ne 
produit pas les symptômes typiques de l’un de ces deux virus. L’inoculation 
de suc de feuille malade au tabac jeune et au Nicotiana glutinosa produit 
une mosaïque légère. La maladie ressemble, a priori^ à celle décrite par 
K.-M. Smith sous lenom de a Nicotiana virus 8 », ou u Tobacco Slreak Virus » 
de J. Johnson. J. Magrou. 

M. A. WATSON. — The transmission of Beet mosaio and Beet yeilows 
viruses by Aphides; a comparative study of a non persistent and a per- 
sistent virus having host plants and vectors In common. Proceed, 

R, Soc,, 1. 133, 4946, pp. 200-249, 4 fig. 

On peut distinguer deux types de virus transmis par les insectes, suivant 
les rapports qu’ils affectent avec leurs vecteurs. Ce sont les virus « persis- 
tants » et <( non persistants », ainsi nommés parce qu’ils diffèrent principale- 
ment par la longueur du temps pendant lequel les vecteurs restent infectieux 
après qu’ils ont cessé de se nourrir sur les plantes infectées. La mosaïque de 
la betterave, caractérisée par réclaircissement des nervures des plus jeunes 
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feuilles suivi par une bigarrure diffuse sur toute la plante, est due à un virus 
non persistant. En effet, Taphide vecteur (Myzus persicæ) atteint son optimum 
de pouvoir infectieux quand il a été nourri seulement quelques minutes sur 
une plante infectée, après une période de jeûne. Après le repas infectant, le 
pouvoir infectieux se perd rapidement quand les vecteurs sont nourris sur des 
plantes saines, mais tant qu^il persiste, un seul vecteur peut infectér plusieurs 
plantes. Le pouvoir infectieux se perd beaucoup plus lentement quand les vec- 
teurs jeûnent après le repas infectant. Par ce comportement, le virus de la 
mosaïque de la betterave ressemble aux autres virus non persistants (virus 3 
de la jusquiame, virus Y de la pomme de terre, virus 4 du concombre, etc.). Le 
virus de la jaunisse (jellows) de la betterave, transmis par le même vecteur, 
appartient au groupe des virus persistants : ici, le pouvoir infectieux des vec- 
teurs n'est pas influencé par le jeûne préliminaire, mais s’accroît avec la 
durée du séjour à la fois sur les plantes infectées et saines. Le pouvoir infec- 
tieux s’accroît avec la durée du repas sur la plante saine, quelle qu’ait été la 
durée du repas infectant ; il en résulte qu’il y a toujours un délai entre la fin 
du repas infectant et l’apparition du pouvoir infectieux maximum. Le pouvoir 
infectieux se perd plus rapidement chez les vecteurs soumis au jeûne. Ces 
différences de comportement permettent de réaliser, par des traitements diffé- 
rentiels de jeûne et de repas, la séparation des virus de la jaunisse et de la 
betterave dans les cas d’infections mixtes. La jaunisse et la mosaïque de la 
betterave ont le même vecteur et la même plante-hôte, et par conséquent les 
différences dans leur comportement sont des propriétés des virus eux-mêmes 
et ne tiennent pas aux conditions dans lesquelles il sont transmis. 

J. Magrou. 

F. G. BAWDEN. — Potato virus diseases. Nature, t. 150, 4942, p. 476. 

La dégénérescence de la pomme de terre, inconnue en Europe avant 4770, 
a pris rapidement par la suite de telles proportions qu’en 4780, les fermiers, 
dans certains districts, abandonnèrent la culture de celte plante. Ce n’est 
qu’au cours des vinj?l dernières années qu'il devint clair que la dégénérescence 
résulte de l’infection des plantes par un ou plusieurs virus, qui se transmettent 
à la descendance par les tubercules, mais rarement ou même jamais par les 
graines. Les maladies à virus les plus destructrices sont transmises par des 
Aphides, et elles se propagent beaucoup moins vite dans les régions dont le 
climat contrarie la multiplication et le^ mouvements de ces pucerons, par 
exemple dans le Nord et l’Ouest de la Grande-Bretagne et en Irlande. Une 
vingtaine de virus affectant la pomme de terre ont été décrits, mais en 
Grande-Bretagne la plupart des pertes sont causées par trois d’entre eux : le 
virus de l’enroulement, le virus Y et le virus X de la pomme de terre. Dans le 
cas de l’enroulement, un jour au moins doit s’écouler après que les Aphides 
se sont nourris sur une plante malade pour qu’ils puissent, infecter une plante 
saine, mais une fois devenus infectieux, ils le restent toute leur vie. Au 
contraire, le virus Y est transmis par les Aphides immédiatement après le 
repas infectant, et les pucerons ne restent infectants que quelques minutes ou 
quelques heures au plus. Il en résulte que les Aphides aptères, se mouvant 
lentement, sont adaptés au mieux à la propagation de l’enroulement, tandis 
que les Aphides ailés et migrateurs réalisent beaucoup mieux les conditions 
requises pour la transmission du virus Y. Les pommes de terre d’Ecosse et 
d’Irlande, relativement exemptes de maladies à virus transmises par les puce- 
rons, sont par coKitre souvent infectées avec le virus X, qui, quoique moins 
nocif que les deux autres, peut néanmoins entraîner des réductions de récolte 
de 20 p. 400. On ne connaît pas d’insecte vecteur pour ce virus. L’Aphide vec- 
teur le plus important est le Myzus persicæ^ qui hiverne à l’état d’œuf sur 
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les pêchers et peut vivre à l élat adulte sur les Crucifères, spécialement les 
choux. Il est paradoxal que les variétés les plus sensibles aux virus X, A, B et C 
soient précisément celles qui subissent le moins de perles ; en effet, les plantes 
atteintes sont rapidement tuées et n’ont pas le temps de produire des tuber- 
cules qui propageraient l’infection. Malheureusement, on ne connatt pas de 
variétés hypersensibles à renroulenient. B. termine son article en indiquant 
les mesures prises depuis la guerre par le Gouvernement britannique pour 
prévenir rextensiun des maladies à virus de la pomme de terre. 

J. Magrou. 

Y. COIG. — Contribution à l’étude de l’action du 'virus de l’enroulement 

sur la phy8iologie;générale de ta pomme de terre. Ann. agronomiques, 

45’ année, 4945, pp 86-109. 

La maladie de renroiilemenl entraîne une diminution de rendement que C. 
évalue à 50 p. 100 à Versailles en 1942 pour des pommes de terre de la 
variété Bintje ayant une année de maladie et dans les conditions de l’expé- 
rience (plantesenroulées entourées de plantes saines). Gctte diminution s’expli- 
que engramlc partie i»ar l’amoindrissement du s\Kleme négatif de la plante. 
A la recolle, les tiihereules mères, ayant servi de sementa*, ont comfdètenient 
disparu dans le cas des plantes saines, tandis qu'on les retrou \c, en général 
non vidés, chez les plantes enroulées. Les réserves azolees sruil plus abondan- 
tes chez les tubercules-semences des pie<Is enroulés (jue eiiez ceux des pieds 
sains, et de plus, elles diminuent heaucoufi {)lus rapidement chez rt*s derniers 
au cours de la vc{^étation. Le retard de eroissance des [dantes enroulées tient 
donc an fait (Qu'elles n’nlilisent pas les aliments azotes du tubenuilc, t-elte 
inulilisalion n’est pas causée par des troubles enzymatiques pouvant entraîner 
un manque de solubilisation des reserves du tubercule malade, ni par un 
man(pie de migration des réserves solubilisées, mais }»ar une utilisation moins 
grande de ces substances par les méristèmes à des fins de croissance active. 
L’etude chimique des feuille^ révélé, un trouble [diysiologique de la partie 
végétative de la plante. On sait cjue l’enroulement s’accompagne d'une accu- 
mulation d’amidon dans les leuilles : les substances formées tians la feuille ne 
peuveut donc trouver leur utilisation normale l(‘lle que la formation de tissus 
jeunes (nouvelles feuilles, Jeunes tubercules). J*eut-être est-ce dans cette voie 
qu'il faut cliercher l’action sur la physiologie de la [>ar(ie végétative de cer- 
taines substances ajoutées à la plante (tannins, traces de SO^Cu) ou au sol 
(CIO3) et qui provoquent des symptômes analogues è ceux de renrouiernenl. 
L’accumulation d’amidon dans la l'enille se produit avant tout symptôme exté- 
rieur d’enroulement et la presence d’une très forte quantité d’amidon n’est 
pas corrélative des symptômes externes d’enroulement (enroulement et dur- 
cissement de la feuille). D’autre part, les résultats se rapportant à la migra- 
tion des glucides solubles vers les nouveaux tubercules et è la migration des 
principes de la feuille pendant la nuit incitent è penser que raccumulation 
des glucides est on partie causée par une production pbotosyntbéüque supé- 
rieure des glucides cliez les plantes enroulées. Cette réaction au virus de 
renrouleirient serait contraire à celle que l’on trouve chez une maladie à com- 
plexe de virus, la frisolée ; les feuilles des plantes frisolées (variété Bintje) ont 
un taux de glucides beaucoup moins fort que les feuilles saines. En consé- 
quence, la frisolée réduit davantage le rendement que l’enroulenient (il y a 
diminution du nombre et de la grosseur des tubercules récoltés chez les plan- 
tes frisolées, alors qu’il y a réduction du nombre, mais non de la grosseur 
moyenne, chez les plantes enroulées). Les plantes enroulées réagissent à 
l’action de la fumure dans un sens qui amène une diminution des troubles 
physiologiques et corrélativement un affaiblissement de la netteté des symp- 



tômes externes. Les tubercules produits par les plantes enrouVées sont carac- 
térisés par une augmentation nette du rapport « matières azotées/ami- 
don X ^00 », ce qui résulte de l’entrave apportée par le virus à Tutilisation 
des matières azotées pour Tédification de la partie végétative de la plante* 

Il y a enfin diminution du rapport MgO/CaO chez les plantes enroulées. 

J. Maghou. 

A. KLKC/KOWSKI. — Quantitative studios on the seroiogical reactions of 
some plant vipuses and of a Pea nodule Bacterium(« Rhizobium legu- 
minosarum »). BrU. Jauni, eæp, Path„ t. 22, 1941, p. 44-58, 3 fig. 

El, prépare des anlisérurns de lapin avec des antigènes de poids moléculaire 
ou particulaire croissant (ovalbumine, globuline du sérum de cheval, hémo- 
cjanine, virus du bushy stunt, virus de la ujosalque du tabac. Rhizobium 
leguminomrnm). Il constate que le rapport anticorps/antigène au point d’équi- 
valence (point auquel on ne trouve ni antigène ni anticorps dans le liquide 
surnageant) décroît à mesure que croît le poids des molécules ou des parti- 
cules d’antigène. Si bien que pour les \irus pbytopathogènes étudiés, ce rap- 
port occupe dans l’échelle une position intermédiaire entre ceux qui corres- 
ponrlent respectivement à la précipitation des protéines et à l'agglutination 
des bactéries. Aussi la disfinclion enire la précipitation et l’agglutination 
csl-clle arbitraire, puisqu’il n'j a pas de ligne de démarcation nette entre les 
deux phénomènes. Un sérum anti-mosaïque aucuba contient des anticorps 
réagissant avec le virus de la mosaïque aucuba, mais non avec le virus de la 
mosaïque du tabac, en plus d’anticorps réagissant avec les deux virus, tandis 
que tous les anticorps présents dans un sérum anti-mosaïque du tabac réa- 
gissent avec les deux virus. Pour la même proportion d’anticorps, le précipité 
obtenu avec le^ virus en bAtonnets de la mosaïque du tabac et de la 
riiosHb|ue aucuba est beaucoup plus important que celui que l’on obtient avec 
le virus h particules spluTiques du « bushy sluiil « et se loniie dans un excès 
d’antigène beancou[) plus grand. ' J. jMaghou, 

K. MAHKH V.M et K. M. SMI TU. — A new crystalline plant virus. iVa/wre, 
t. 157, 194t), p. :jd0, 2 fig. 

Il s'agit d’une maladie du chou et du navet, caractérisée par une mosaïque 
de plages jaune clair cl \crtes, et due à un virus pour lequel les auteurs pro- 
posent le nom de « virus de la mosai(|ije jaune du navet ». l.e chou chinois 
(Brasfticn rhfnmsi8)ci>i particulièrement sensible et réagit k rinl'ection par une 
bigarrure blanche, jaune, ou verte, qui ressemble plus à une panacliure qu’à 
une inosaniue. Contr.airement aux autres virus des Crucifères, ce virus existe 
en forte concentration dans la plante et est inieelieux à ladilutionde 1 
li ne semble pas être transmis par les insectes. On le purifie par précipitation 
par l’alcool, suivie d'extraction du précipité avec une solution à 0,5 p. lOÜ de 
Cb\a cl d’addition de sulfate d'ammonium, qui précipite le virus sous forme 
de très petits cristaux (rendement :• 170 nig. de cristaux pour uu litre de jus 
infectieux). Ces cristaux sont isotropes et paraissent être octaédriques. lisse 
dissolvent rapidement dans l’eau en donnant une solution incolore opales- 
cente. Les solutions de virus donnent les reactions du biurel et de Moiiscb, et 
l’absorption de rullravioJet est maxima pourÀ=: SüO mi*, comme dans le cas 
de l’acide nucléique et des nucléoprotéines. La teneur en phosphore et en 
hydrates do C est celle d'une nucléoprotéine renfermant environ 16 p. 100 
d’acide de type ribonucléique. J. Magsoü. 

F. NVSTKHAKIS. — Nouvelle interprétation de la formation des cécidles, 
‘C. R, Acad, Sciences, i. 222, 1946, p. 1133. 

Les substances de croissance entraînant la prolifération des cellules Végé- 
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taies, N. s'est demandé si la formation des galles ou cécidies provoquées par 
la piqûre d'insectes ne serait pas en relation avec la quantité de phyto-bor- 
mones des tissus portant les galles. A l'appui de celte hypothèse, il a constaté 
que, chez la vigne, la quantité d'acide indol*^«acétique contenue dans les 
feuilles porteuses de galles phylloxériques est de beaucoup supérieure à celles 
des feuilles dépourvues de galles. Toutefois, les dosages comparés de galles 
foliaires dont les insectes ont été^liminés et de tissus foliaires sans galles ne 
confirment pas entièrement ces résultats, d’où l'hypothèse que les insectes 
éliminés contenaient peut-être de l'acide indol-|3-acétique. Pour la vérifier, 
Tauteur a introduit des insectes séparés de leurs œufs pendant 24 à 48 heures 
dans l'alcool butylique normal ; l'acide chlorhydrique, additionné de traces 
de Cl 6 Fc 2 , a permis de noter de très fortes doses d’acide indol-p-acétique, 
plus fortes en général à l’arrière-saison. N. en conclut que le Phylloxéra 
pourrait inoculer à la vigne ITiétéro-auxine, qui serait l'agent provoquant la 
formation des galles. En injectant aux jeunes tiges, aux pétioles, aux vrilles, 
au rachis des grappes, aux radicelles et aux racines de divers cépages, des 
solutions d’hétéro-auxine, ou en introduisant des cristaux de cette hormone 
dans les mômes organes, il a reproduit des galles identiques à celles du phyl- 
loxéra, ce qui vient à l’appui de sa manière de voir. Il se peut que la résis- 
tance de certaines vignes au phylloxéra s’explique par l’inégale sensibilité des 
cellules vis-à-vis des auxines sécrétées par l’insecte. On peut enfin se 
demander si certaines bactéries, notamment celles des légumineuses, n’agis- 
sent pas, comme le phylloxéra, par sécrétion d’une hétéro-auxine stimulant la 
division cellulaire. J. Maguou. 

Mlle Y. DOUCHEZ. — Production expérimentale de tumeurs des racines 

par Inoculation d'un Myxomycète (Spongospora sublerranea). Ann, 

Inst. Pasteur ^ i. 70, 1944, p. 804. 

Spongospora subterranea^ myxomycète agent de la gale poudreuse de la 
pomme de terre, détermine la formation sur les racines de petites tumeurs 
précédemment décrites par l). (v. ce Hall., t. 40, p. 341). L'auteur a réalisé 
i’infeclion expérimentale de jeunes plants de tomate cultivés asepliquement, 
en ajoutant au milieu de culture quelques gouttes d’une suspension de spores 
provenant du broyage de tumeurs spontanées dans l’eau oxygénée qui sert de 
désinfectant. vSix mois après l’inoculation, les racines renfermaient des myx- 
amibes iininucléées dont la présence provoquait l’hypertrophie des cellules 
envahies. Les amibes sont souvent groupées autour du noyau de la cellule 
hôte, lequel réagit par des déformations et une augmentation de volume. 
Certaines amibes possèdent deux à trois noyaux et sont par conséquent trans- 
formées en petits plasrnodes. Une des tomates aseptiques, inoculée dans les 
mêmes conditions, présentait sur Tune de ses racines un petit renflement de 
structure semblable à celle des nodosités spontanées et constitué, comme 
celles-ci, par un parenchyme compact à grandes cellules bourrées d’amidon 
et envahies par les plasrnodes typiques de Spongospora. Cette expérience 
permet de reconstituer le cycle évolutif du myxomycète : la spore germe en 
donnant une myxamibe qui pénètre dans la racine. Le parasite envahit donc 
la racine à l’étal de myxamibe, et non de plasmode, comme c'est le cas dans 
l’infection des tubercules. Dans les cellules hypertrophiées de la racine, les 
myxainibes fusionnent en donnant des plasrnodes, puis des sporanges ; ceux-ci, 
par suite de la nécrose que subissent les tissus dans le sol, sont rnis en 
liberté et germent en redonnant des myxamibes. J. Magrou. 

Philip R. WRITE. — Transplantation of plant tumors of genotic orlglp. 

Cancer lies. f t. 4 , 1944, pp. 791-794, 2 fig. 
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On sait depuis les recherches de Koslotf que les hybrides de Nicùtiana ^ 
langsdorffi X N, glauca développent spontanément des tumeurs en toute 
région soumise à un traumatisme. W. a cultivé le tissu de ces tumeurs, qui 
se dévelojppe in vitro depuis 1937 et a subi 144 repiquages. Des tranches 
minces de cette culture (0,2 mm. d'épaisseur et 2 à 3 mm, de largeur), alors 
âgée de 5 ans, ont été insérées dans des fentes longitudinales pratiquées dans 
la tige de l’un des parents (N, glauca) et assez profondes pour atteindre ou 
dépasser le niveau du cambium. Bien que N. glauca ne développe jamais 
de tumeurs spontanées, ces greffes ont pris dans une forte proportion de cas, 
donnant naissance à des tumeurs typiques qui présentent les massifs de cel- 
lules désorientées caractéristiques des tumeurs spontanées de l’hybride. Les 
tissus isolés de ces tumeurs et cultivés in vitro apparaissent ainsi doués de la 
propriété de propager indéfiniment leur nature tumorale, qui est, dans ce 
cas, d’origine génétique. J. Magroü. 

Philip H. WlllTE. — Metastatic (graft) tumors of bacteria-free crown- 
galls in « Vlnoa roaea » (Greffe de tissus de crown-gall dépourvus de bac- 
téries cliez V, ro&ta). Amer, Journ, Ilot,, l. 32, 1945, p. 237-241, 7fig. 

Braun a montré que des cancers (crown-galls) d’une pervenche ( Vinca 
rosea) peuvent être débarrassés du Phytomonas tumefaciens qui en a pro- 
voqué le développement au iltoyen d’un traitement par la chaleur. W. a 
cultivé ia vitro les tissus de ces tumeurs sans bactéries, puis les a greffées 
sur des Vinca rosea. Dans un grand nombre de cas, les greffons se sont 
développés et ont produit des tumeurs lypiques plus volumineuses que celles 
qui résultent de l’inoculation directe du Ph, tumefaciens, 11 se peut que ce 
résultat tienne à un accroissement de virulence du tissu cancéreux après 
culture in vitro, ce qui pourrait fournir un nouveau point d'attaque pour 
l’étude de la propriété cancérigène elle-même. D’autre part, les pervenches 
appartiennent k la famille des Apocynacées, qui sont des plantes à latex, et 
les tissus de leurs tumeurs, cultivés in vitro, renlerinent de grandes cellules 
qui paraissent être des laticifères. Si bien que de telles cultures de tissus 
pourraient peut-être permettre d'êludier, in viti'o et dans des conditions 
contrôlées, la production du latex, ce qui, en dehors de rinlérôt qui s'attache 
au mécanisme de la tuméfaction, conduirait vraisemblablement à des recher- 
ches importantes sur la production du caoutchouc. J. Magroü. 

Philip K. WHITE. — Respiratory behavior of bacterial free crown-gall 
tissues (Comportement respiratoire de tissus de crown-gall exempts de 
bactéries), Cancef^ Research, t. 5, 4945, p. 302-314, 2 fig. 

Les processus respiratoires des tissus cancéreux humains et animaux diffè- 
rent à plusieurs égards de ceux des tissus non cancéreux. Ils se distinguent 
notamment par une tendance marquée k l'anaérobiose, avec accumulation 
de produits acides, d'acide lactique en particulier. Le fait que les vieilles 
cultures de cancer des plantes exemptes de bactéries dégagent une odeur alcooli- 
que et qu’elles tendent à acidifier le milieu mit ri lif suggère qu’il pourrait en 
être de même dans les tumeurs végétales. W, a été conduit par là à étudier 
de façon plus précise le comportement respiratoire de ces tumeurs. 

Les expériences oui porté sur des points végétatifs sains, des inflorescences 
et des entre-nœuds à! Helianthus annuus, ci sur des tissus pathologiques de 
la môme plante, représentés par des crown-galls renfermant des colonies de 
Phytomonas tumefaciens, par des tumeurs secondaires exemptes de bactéries 
et par des cultures de tissus de ces tumeurs aseptiques, enfin par des tumeurs 
provenant de la greffe de ces cultures de tissus. D’autres essais ont porté sur 
les tumeurs spontanées, d’origine génétique, de l’hybride Nicotiana latigs- 
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dorffii X glaura, sur des cultures de inérislème de cet h3fbride et sur 
des tumeurs provenant de la greffe de ces cultures de tissus chez Nicotiana 
glauca, La respiration de ces divers tissus a été étudiée par la méthode de 
Barcroft-Warburg. Il n’a pas été observé de modification quatitative signiflca- 
tive des processus respiratoires chez les tissus pathologiques, mais seulement 
un abaissement marqué, chez ces tissus, du niveau respiratoire (quantité 
d’oxygène, mesurée en centimètre cube, absorbéè dans l’air par 1 mg. de 
poids sec de tissu en une heure). Le niveau respiratoire est élevé dans les 
inénstèmes sains, intermédiaire dans les tissus contenant des bactéries et 
dans les tumeurs héréditaires de Ntcoliana^ et bas dans les tissus de crown- 
gall dépourvus de bactéries. Si cet ahaibseiucnt est réel et n’est pas seule- 
ment un artifice dii à la plus grande proportion de tissu non vivant dans les 
excroissances pathologiques, il peut être rapproché des caractères respira- 
toires depuis longtemps connus des néoplasmes animaux. J. Maghoü. 

Ernst GAUMAW (Zurich). — - Ueber pathogène Plize, die Pflanzen und 
Menschen befallen (Sur les cluimpignons pathogènes (jui attaquent les 
plantes et j’homnje). ILvperieiHia, t. 1, 1945, p. 18, J lig. 

L'iiomme est généralement protégé par la tempéra (lire de son corps contre 
les parasites phylopathogcnes qui, pour la plupart, ne se développent pas à 
des tem[»éral lires supérieures a ruais par contre, il ne semble pas 

jouir vis-à vis d’eux d'une protection ehimirjue. J^es plantes, elles, sont [iro- 
tégées chimiquement contre les parasites de i'iiomine et des animaux, du fait 
de rinifuiissance de CCS parasites à attaquer les membranes cellulosiques. Mais 
si un mieroorgnnisme est capable k la lois <ie vivre à 37* et d'attaquer la 
cellulose, il poun-a être pathogène à la fois jiour riioiurric et pour les piaules. 
O. en cite deux exemples • 1» les Actinomycètes, qui vivent en saprophytes 
ou en parasites elio/ les \égetaux et peu\ent devenir pathogènes pour l’homme, 
qui s’infecte en méchant des chaumes hchergeanl ces organismes; les 
Aspf^rgiUus (.1. A. / umtgaiiiiiy A, niilulnas^ A. ingn.tiv..)^ agents 

d’otoinycosos ou de mycoses pulmonaires chez rhornme et divers animaux 
à sang chaud et qui peuvent être aussi phylojiathogènes (chlorose inlerlieusc 
du mais à AsfiOvgillU'i maladies des grains de mais dues A des 

Aspergillus). On a signalé des cas de ciirrélation entre rasfiergillose du mais 
et l’aspergillose des poules k Aspergi/Zits /iimigofun. Or les AspergiUus 
peuvent se dévelop]>er dans une échelle très étendue de températures 
( — è pour IM. fumigania ; — à 49» pour J. tnger^). L’optimum 
est compris entre 33o cl 46^* pour A. /umtgatifft, entre 2Jo^t pour /I. nigor. 
Les rLv/yery/////,v lournissenl donc un exernfde de ces rares groupes de rnino- 
organismes contre lesquels les plantes ne sont pas firolégécs chiniKjuement 
par leurs parois cellulaires, et contre lesquels les animaux à sang chaud ne 
sont pas protégés ihermiquemenl par leur température élevée. J. Maghou. 

G. VIKNNOr-noiJlîGlN. -7- Etude de quelques champignons parasites nou- 
veaux ou peu connus en France. Ann, Ecole nat, ^1^^/rtV;. Grignon^ série 3, 
t. 4, 1944, p. 210-2 H, 7 fig. 

iJescriplion de champignons parasites dont l’existence en France, ou la 
présence forluile sur des supports inhabituels, méritent d’élre signalées. Ce 
sont: Amiohgtn piricoln sur les feuilles du Poirier; Phgllacfinm vonglea 
sur Betnla verrurom et Fngus silvatiea ; Mieroiiphæra alphitoides 
(= M, qaercirta), agent du blanc ou oïdium du chêne, dont le stade périthéce 
a été conslalé en 1942, après un été exceptioiiDellemcnt sec : Cercosporina 
tntragonira sur les temlies de Totragonia expanm ; Alternuria sp. sur les 
fouilles de Qichoriam endivia k l’automne ; (Iromgces anthyllidis sur les 
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folioles et les liges de Trifolium campestra et minus ; Glœosporium fructi^^ 
genum sur les fruits mûrs de Tomate ; Coccomyces hiemalis et sa foritoe 
conidienne Gylindrosporium hiemale sur le feuillage du merisier et du ceri* 
sier. Contre ce dernier parasite, on applique en Amérique des traitements 
par les bouillies sulfocalciques, additionnées de 0,6 p. iOO de sulfate de fer 
pour en améliorer Tadhérence et en diminuer la causticité ; ces bouillies 
doivent être préférées aux bouillies bordelaises trop caustiques. J. Magrou. 

C. G. DOBS. — A Muoorine parasite on « Penlcillia ». Nature^ t. i50, 1942^ 

p. 319, 1 fig. 

Dans une culture d’un Pénicillium non déterminé isolé du sol, D. a observé 
le développement d’une Mucorinée du genre Piptocephalis, parasite du Péni- 
cillium. Ce parasite attaque, en plus d’autres Pénicillium non déterminés, 
les espèces suivantes : Pénicillium roqueforti^ notatum, pfefftrianum^ gla* 
brum. Il ne se développe pas sur P. camemberti^ mais il pousse sur Asper- 
gillus niger. Parmi les Mucorales, il attaque Macor mucedo + et — et 
J/, hiemalis -f- et — , mais ü ne se développe pas sur un grand nombre 
d’autres Mucorales. Le développement est beaucoup plus abondant sur les 
Pénicillium ijue sur les Mucor. l>e Piplocephalts dont il s’agit ne corres- 
pond exartement à aucune espèce décrite, mais c’est du P. tieghemiana 
Matruchot qu’il se rapproche le plus. Son principal intérêt réside dans le fait 
qu’on ne connaissait pas jusqu’ici de Maçonnées parasites sur des champi- 
gnons autres que d’autres membres du groupe des Mucorales. La découverte 
d’un Piptocenhalis parasite des Aspergillacées peut peut-être diminuer la 
lacune (|ue l’on imaginait entre les Mucor et les Plectomycètes ; en même 
temps, elle va à l’encontre de la tendance k regarder le parasitisme des 
Mucorinees comme un phénomène hé au sexe et londé sur d’étroites rela** 
tions physiologiques. J. Magrou. 

r.. Lin Z — Sur la mycolyse d'une gomme nostraspar quelques champi- 
gnons lignicoles. Ann Pharmaceut. françaises, t. 3, 1945, p. 9, 

Des fragments de gommes produites par le merisier, après lavage à l’eau 
stérilisée, sont concassés et introduits, à la dose de 2 g., dans des tubes 
stériles, avec 3 cc. de solution saline nulrilive. Après gonflement de la 
gomme, les tubes sont tyndalhsés à 70o-72o. Ils sont ensuite ensemencés 
respectivement avec l’un des champignons suivants : Stereum purpureum, 
Xanthochrons hispidus, Polqpornssulfureiis, Coriolus versîcolor. D’autres 
tubes ont été ensemences avec Astenda qummipara Viiill. (Coryneum qum- 
miparnm t)ud.) isole de troncs dWraria Verek en provenance de Mauri- 
tanie. VAsterula giimmipara a fait preuve d’une activité lytique remarqua- 
ble : en trois mois, le cnnlenii des tubes a été entièrement liquéfie. Vient 
ensuite le Sfereum purpureum \ après un mois de végétation, il avait déter- 
miné un début très net de liquéfaction du mucilage ; après un an, la liqué- 
faction atteignait la moitié de la masse ensemencée. Par contre Xantho* 
chrous hispidus et Polyporus sulfureus n’ont, en deux ans, presque rien 
liquéfié. Les dosages elTecliiés sur le produit de la liquélaction par 
gummtpara ont montré qu’il se produisait une hydrolyse progressive, abou- 
tissant aux sucres réducteurs. 

D’après Brooks, dans la « maladie du plomb », causée chez diverses variétés 
de pruiiieH par le Stereum purpureum, l’action du parasite provoquerait la 
formation d’une quantité de gomme telle que celle-ci constituerait une 
barrière infranchissable pour le champignon ; l’arbre serait ainsi sauve. La 
liquéfaction de la gomme nostras par le Stereum purpuream est en contra- 
diction avec cette théorie, J- Magrou. 



B. BELVAL et B. DELAFOHTfi. — La peufTitiifcre ôe la Beüeraive gaJéd ; 
mécanisme de la synthèste de la fnietosane. C. R. Acad. Scimces, 
t. 2U, 4945» p. 59^. 

B. DELAPOUTE et 11. BELVAL. — La pourriture visqueuse de la Betterave 
gelée ; Tagent producteur de la fruotoeane» a Phylamonas bete 
gelatæ n n. sp. (7. R. Acad. Sciences, t. 222» 4946, p. 4014. 

Les betteraves gelées ne tardent pas à devenir visqueuses lors du dégel, ce 
qui entraîne des difficultés presque insurmontables dans la filtration des jus. 
Cette viscosité est due le plus souvent à la production de dexirane sous 
Faction d’un Coccus. Elle est due parfois aussi à une fructosane, substance 
lévogyre, non fermentescible, non tributaire de la sucrase, facilement hydro- 
lysable par les acides et œuvre d’une autre bactérie qui l’élabore également 
aux dépens du saccharose. L’étude du mécanisme de la synthèse de la fnicto- 
sane montre qu’il faut distinguer, dans le travail bactérien, deux opérations 
bien distinctes : d’abord Fhydrolyse du saccharose en sucre interverti, puis la 
synthèse de la fructosane aux dépens du fructose sous Faction d’une fructo- 
sidase. Mais celte synthèse ne s’accomplit pas aux dépens du fructose du 
ancre interverti, car la bactérie en question ne s’accommode pas du fructose 
stable, fructopyranose, tel qu’on le trouve à l’état cristallisé dans le com- 
merce et dans le sucre interverti. C’est donc à partir du fructose instable, 
fructofuranose, utilisé à l’état naissant, que doit s’ettectuer la synthèse du 
sucre IcvogvTe. Cette élaboration s'accompagne de production de bulles. 
L’expérience a montré, comme il était à pi’évoir, qu’il y a production de 
fructosane toutes les fois que le milieu de culture renferme un glucide possé- 
dant une molécule de fructofuranose située en fin de chaîne et liée à une 
molécule de glucose, comme dans le saccharose ; tels sont le raftinose, le 
geniianose, le stachyose et le verbasi'.ose. Avec Je mélézitose par contre, où la 
molécule de fructose est sous la forme stable et située au milieu de la chaîne 
entre deux glucoses, il n’y a ni d^veloppemeat bactérien, ni formation de 
substance lévogyre. 

La deuxième note précise les caractères de la bactérie responsable de l’éla- 
boration de la fructosane : bâtonnets courts, mobiles, pourvus de un à trois 
cils polaires ou, exceptionnellement, bipolaires, grain-négatifs, contenant 
souvent un corpuscule métachromatique et parfois du glycogène diffus dans 
le cytoplasme. Aérobie strict. Colonies sur gélose ordinaire rondes, è bords 
nets, li^es, brillants, atteignant 2-^ mm. de diamètre en trois jours. Liquéfie 
la gélatine. Le lait coagule en 44 jours ; peptonisation du caillot tardive. Ne 
produit ni iodol, ni hydrogène sulfuré. Ne se développe pas sur les tissas 
vivants ; il ne s’agit donc pas d’une bactérie pathogène au sens propre du 
mot. Les auteurs font de ce germe une espèce nouvelle, sous le nom de 
Phytomonas betæ-gelatæ. J. Maouou. 

G. VIENNOT-BOURGIN et J. BRUN. — Les pourritures des pommes et des 
poires sur fe marché français. Ann. Ecole nat. Agric. Grignon, série 3, 
t. 4, 4944, p. 481-245, 10 fig. 

Résultat de recherches systématiques poursuivies depuis plusieurs années en 
vue de déterminer les causes des pourritures qui se manifestent au cours de la 
conservation et du transport des fruits. Sur les pommes, les champignons 
suivants ont été identifiés : Alternaria tenais^ Aposphæria pomi, kotryiis 
cinerea, Ctadosporiumherharum, Cylindrocarpon malt var. flavum, Fusa^ 
riumarenaceum, lactis, lateritium^ Fusicladium dentritieum, Glœodespomù 
gêna, Micros ticta pomi, Monilia frucHgena^ Mucùr sp., Oospora piricolUf 
Pénicillium crustacmim, ecepansum, Phoma umbilicaris, Sphmropsis mtxlo- 
rum, Trichothecium roseum. Sur les poires ; Botry lis cinerea, Ctctdosporium 
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hm^TUMy CijHndrocarpon mali var. flanmm, Entomosporium maeulaiVM^ 
Pusarium sp., Glioeladiumcinereum, Glæosporium fructipemtm, Macrù$pù" 
riutn sp., Monilia fructigena^ Mucor sp., Oospora piricola^ PenicilliunfL arp., , 
Phûma umbüicaris, Septoria piricola^ Sphæropsis malornm^ Tricha theciWf% 
roseum. Les lésions dues à ces champignons sont décrites. La plupart d’entre 
eux produisent des pourritures accusées qui ont pour conséquence une dépré* 
dation à peu près complète de la valeur des fruits. L’action parasitaire de 
beaucoup de champignons vivant sur les pommes et les poires est liée à l’exis- 
tence de points de pénétration accidentels parmi lesquels les plus fréquents 
sont causés par des tavelures (Fusicladium dentriticum et pirinum). D’autres 
sont dus atix insectes, ou encore aux chocs et aux blessures provodjliés au cours 
du ramassage et de la mise au fruitier. Quelques-uns de ces champignons doi- 
vent cependant être considérés comme des parasites directs agissant seuls dans 
la production de lésions superficielles ou profondes. Enfin, un petit nombre 
d'entre eux s’installent à la surface des fniitset ne sont que des c maculîcoles ». 
D’après ces derniers, c’est surtout par la pratique des traitements contre la 
réalisation des points d’infection (tavelures, chancres, insectes) que l’on peut 
diminuer, dans une large mesure, les pertes constatées chaque année dans les 
magasins et les fruitiers. J. Maowoü. 

Ernst GAÙMANN et Otto JAAG, — üeber mduzierto Abwehrreaktionen bel 
Pflanzen (Sur les réactions de défense induites chez les plantes). Experientia^ 
1.4,-1945, p. 21, 4 fig. 

Certains parasites, au lieu d’affaiblir l’hôte, le stimulent et éveillent en lui 
un pouvoir de défense an paravent latent ; l’infection provoque en pareil cas 
une sensibilisation se traduisant par une capacité de réaction accrue de certains 
tissus GU de l’organisme entier ; c’est ce que les auteurs désignent sous le nom 
de réactions de défense induites. Dans la médecine humaine, cette sensibilisa- 
tion peut être provoquée par l’agent infectieux lui-même (vaccination contre la 
variole) ou par les produits de son métabolisme (vaccination contre la diphté- 
rie), l-es deux modalités sont connues aussi en Botanique ; comme exemple 
du pouvoir antigènique des produits du métabolisme du parasite, les auteurs 
citent les expériences de Noël Bernard montrant ((ue les bulbes d’Ophrydées 
sont capables d’arrêter in xntro le déveîôppement du IViizoctonia repens, 
champignon endophyte de ces Orchidées. L’action inhibitrice ne s’exerce plus si 
le bulbe est préalablement tué. Cette expérience explique pourquoi les bulbes 
ne sont pas envahis par le champignon, mais il est vraisemblable que l'action 
inhibitrice s’exerce aussi, quoiqu’on moindre proportion, dans les racines 
absorbantes envahies; elle aurait pour effet de limiter rinfection aux tissus 
périphériques de la racine. A l’aide de cette métbode il sera possible d’exami- 
ner déplus près les bases matérielles et la spécificité de la substance activede 
rantigène, ainsi que les bases matérielles et la spécificité des anticorps élabo- 
rés par rhôte. L Magroü. 

Fernand CIÎODAT et Sorai» SOLOWEÏTCIilC. — Action protectrice de ia 
vitamine H' contre l’Intoxication par la sulfanilamide, de dix espèces 
d’Algues vertes. 6’. /L Soc, Phys, et JHst, nat, de Genève, l. 53, 4913, 
p, 467. 

— Contribution à Pétude de ia sulfamldose chez les Algues vertes. Revue 

suisse de Pathologie et de Bactériologie, t. 6, 4943, pp. 345-347. 

I, Dix espèces d’algues en cultures pures, prises au hasard dans l’Algothèque 
de Genève, ont été cultivées sur les quatre milieux suivants : 4) Detmer 
liquide 4/3, sucré 2 p. 400 ; — 2) Comme 1, + sulfanilamide 0,5 p. 4.000^, 

3) Gomme 1, + acide paraminobenzoïque (vitamine IT) 0,0005 p. 4.000; 
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4) Gomme i, + sulfanilamide 0,5 p. J. 000 et acide paraminobenzoïque 
0,0005 p. 1.000. Toutes les cultures des séries 4, 3 et 4 se sont bien développées. 
Les cultures de la série 2 se sont à peine développées, sauf celles d*Oocystîs 
naegeiiif qui montre une résistance exceptionnelle à Tintoxication. La série 2 
atteste la sensibilité des espèces étudiées, à rexception d*0* naegelii^ au sul- 
fanilamide ; la série 4 atteste le pouvoir protecteur de la vitamine H' contre 
l’intoxication cellulaire par ce produit. 

11. Pour connaître la limite de la résistance d’O. naegelii au sulfanilamide, 
les auteurs ont multiplié par 10, 20 et 40 la dose initiale de 500 mg. par litre. 
Ces quantités élevées de poison n’ont pas diminué la croissance (léger fléchis- 
sement à la concentration de 2 p. 100) et n’ont pas exercé d’effet appréciable 
sur la morphologie cellulaire et'coloniale. A plusieurs reprises, les expériences 
ont révélé une action stimulante du sulfanilamide ; la culture en milieux 
n’ayant pas d’autre source d’azote que le sulfanilamide montre que le produit 
peut être utilisé comme aliment azoté. De plus, le sulfanilamide retarde et 
entrave la dégénérescence lipidogène des cellules carencées en azote ; ce der- 
nier résultat se vérifie également chez une algue très sensible au poison 
(Cocconnjæa peltigeræ) : la dégénérescence lipidogène fait délaiii chez cette 
algue, cultivée en présence de sulfanilamide et protégée par la vitamine H'. 
Les dosages effectués dans les cultures de l’algue résistante Oorystis naegelii 
ne permettent pas de constater une diminution du sulfanilamide, même dans 
les milieux oVi le poison fonctionne comme unique source d’azote. Le noinbre 
des molécules de sulfanilamide reste donc constant, même dans les conditions 
où l’on soupçonne que le poison ail servi d'aliinenl. Il est cependant possible 
que la molécule fournisse h l’organisme l’azole de son amide ; auquel cas le 
squelette siiifanilique restant est encore capable de réagir à la diazotation 
dans une mesure égale k la molécule initiale. Le dosage colorimetrique du 
sulfanilamide n’apprendrait donc rien sur la dégradation de cette molécule. 
Enfin, la culture simuiianée de l’algue sulfamido-résistante et des espèces sen- 
sibles ne protège pas ces dernières contre l’intovication. La résistance de 
ro. naegehi esi donc assurée par des principes endoccllulaires (jui ne diffusent 
pas dans le milieu de culture. J* Maorou. 


Pénicilline. 


n. (L DENEDlCr, W. A. SCHMIDT, U. D. COGHILL et A. P. OLKSCLN. — 
Peniclllln. 111. Stabllity in aqueous solution. J. fiact., l. 49, 1945, p. 85-95. 
La pénicilline partiellement purifiée est moins stable que la pénicilline pure 
cristallisée. La destruction de la pénicilline en solution aqueuse est irréversi- 
ble. Elude de l’effet du pli et de la lemjiéralure. J. Sh^awian. 

S. S. PAO. — Production of penicHlin. Nature, 1. 154, 4944, p. 83. 

L’auteur propose l’emploi du son de blé dans les cultures utilisées pour la 
production de la pénicilline. J- Sivad/iak. 

H. P. COOK, VV. J. ÏÜLLOCH, M. B. BHOWN et J. BRODIE. — The production 
of penicillin using fractions obtained from aqueous extracts of pea 
(« Pisum sativum »). Üiochem J., t. 39, 1945, p. 314. 

Les auteurs préparent diverses fractions de l’extrait aqueux de pois et ils 
étudient l’influence de ces différents extraits sur Je taux de la pénicilline obte- 
nue à partir des cultures en présence de ces exlraiU. Le précipité obtenu au 
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mojen d’alcool à 80 p. iOO donne le rendement le pins élevé* La partie aoluble 
dans Téthanol est également active, mais moins que la partie insoluble. 

J. SlVADJlAIÏ. 

F. M. BERGER. — Extraction and purification of peniclllln. Nature» t. 154, 
1944, p. 459. 

L'auteur se sert de l’alcool w-butylique comme solvant dans l’extraction de 
la pénicilline. J. Sivadjian. 

S. W. CHALLINOH et J. Mac NAUGHTAN. — Concentration of solutions of 
salts of peniclllln. Nature, 1. 156, 1945, p. 602. 

* La concentration et rextraction de la pénicilline s’effectuent par évapora- 
tion de la solution à basse température et extraction à pH 2 de la pénicilline 
libre au moyen de solvants organiques. On traite ensuite l’extrait obtenu par 
un alcali, pour former le sel de pénicilline, dans une faible quantité d’eau, ce 
qui donne un extrait de pénicilline fortement concentré. J. Sivadüan. 

S. T, COWAN, *— Effect of rubber tubing on solutions of penicillin. Lan^ 
cet, 10 fevr. 4945, p. 178. 

Suivant la nature du caoutchouc employé, l’action de cette substance sur 
la pénicilline varie. Avec certains tubes en caoutchouc, on constate une dimi- 
nution considérable de l’action antibiotique des solutions de pénicilline ; 
d’autres tubes ne provoquent aucun effet sensible. Pour Pinjection intramus- 
culaire continue, le contact prolonge de la solution avec un caoutchouc de 
mauvaise qualité amène la destruction de 25 à 50 p. 100 de la pénicilline en 
solution. J. Sivadjian. 

M, L. TALNTEH. ■— The benzyl ester of peniclllln. Science, t. 102, 1945, 
p. 149. 

I.e8 esters raéthyl-, ethyl-, ?i-butyl-, et benzhydrylique de la pénicilline, 
décrits par Mayer (Science,, t, 97, 194*1, p. 205) sont sans grande activité. 

T. donne la préparation de Tester benzvlique, Jacile à purifier, stable à iOOo, 
peu soluble dans Tenu, soluble dans Talcool, Téther acétique, le propylène- 
glycol, etc. Activité ni citro : un tiers de celle de la pénicilline, sur le sta- 
phylocoque. In vivo, injecté dans une huile végétale sous la peau, ou admi- 
nistré per ou, il protège les souris contre des doses mortelles de staphyloco- 
ques et de pneumocoques. Moins actif per os que sous la peau, il est néan- 
moins aussi actif que le poids équivalent de sel de Na de pénicilline, donné 
en injection sous-cutanée. Résultats semblables en clinique. 

J. Sivadjian. 

A. GOTH et M. T. BUSH. — Rapid method for estimation of penicillin. Ind, 
a. Engin. Chem. anal, edit., t. 16, 1944, p. 451. 

Méthode basée sur Tobservation d’après laquelle la pénicilline inhibe la 
production de nitrite dans les cultures de staphylocoque doré. La réponse 
peut être donnée en 00 à 90 minutes. 4 J, Sivadjian. 

J. BRODIE. — A simple and convenlent method for the assay of penicillin. 
Patk. a. Dact., t. 57, 1945, p. 257. 

La méthode mise a» point par l’auteur convient pour déterminer le rende-' 
ment en pénicilline des cultures, pour suivre l’élimination urinaire de la 
pénicilline chez les malades traités et pour déterminer le nombre d’unités de 
pénicilline utilisées en thérapeutique. Elle ne peut pas être utile pour la 
détermination du pouvoir bactériostatique du sérum, J. Sivadjian. 

J. HAMILTON-PETERSON. --The « lonizatlon » of penicillin. Brit. med,X^ 
4 mai 1946, p. 680. 
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La pénicilline est très peu ou pas du tout conductrice du courant électrique 
et i’auleur n'a pu mettre en évidence aucun mouvement de la pénicilline 
sous l’influence du courant électrique. J. Siyadjïan. 

C. LEVADITI. — Mode d’action de la pénicilline. Preise méd,, iO févr. 1045, 
p. 69. 

La pénicilline n'agîl que sur des bactéries en voie de division (analogie avec 
les bactériophages) cl provoque une lyse des germes grâce â des modifications 
de la membrane cellulaire, La lyse peut être incomplète et les microbes, 
repiqués, peuvent cire cultivables. OepeiidanI, dans Porganisme, ils sont éli- 
minés par les phagocytes. Pendant révolution de ce processus antibiotique, il 
n’y a pas do consommation appréciable de pénicilline (analogie avec les 
enzymes). Léxislcnce des bactéries persistantes incile Bigger k proposer des 
cures pciiicijli(iues intermittentes, qui pcrmcUenI la pullulation des staphylo- 
coques par exemple (ostéoniyelite) dans l'intervalle des injections, leur atta- 
que par de nouvelles doses de médicament et finalement la stérilisation 
totale, J. SivADJiAN. 

C. LEVADITI et A. VAISMAN. — Mécanisme de la lyse pénicillinique « in 
vitro ». Puf/. Acad. Méd.<, 19il5, p. b64. 

Tout porte à croire que la pénicilline agit sur la inemhrane liniitanle du 
genre sensible, dont elle atténue on elfacc même coiiiphdeine'nt Pai^yrophi- 
Jie. La lixalion du nitrate d'urgent sur l’enveloppe des iiiicroorgfinisrnes 
intacts et en voie de multiplication le prouve simplement, l^’argyrophilio 
bactérienne est étroitement lice à Pinlegrile morphologique des microbes, 
mais lion pas à leur vitalité ; une certaine analogie s'impose entre le phéno- 
mène de la lyse pénicillinKiue et celui de rheniolyse spécifique. 

J. SlVÀDJIAN. 

R. P. HEÎIWICK, H. WF.LCII, L. PÜTNAM et A. GAMBOA. - Corrélation of 
the purity of penicillin sodium with intramuscular Irritation in man. 
J. Aîh- med, xiasoc,^ t. 127, 4943, p. 74. 

Avec l'augmentation de la pureté du sel, faction irritante diminue. La 
pénicilline par voie intramusculaire provoque une douleur honucoup plus 
intense qu’une solution de GlNa isolonique. Il existe une relation entre la 
pureté (l’activité) d'une solution de pénicilline et sa transparence. 

J. SlVADJIAN. 

H. WELDE et A. ROSTENBEUG. — Hypersensitivlty of the tuberculin type 
to crystalline penicillin sodium. /. Am. med. Assoc,, t. 126, 2 sept. 
1944, p. 10, 

Ohservalion d'un cas d’hypersensibilité du type tuberculinique vis-à-vis de 
la pénicilline cristallisée — chez un homme qui n'avait jamais été traité par 
la pénicilline, mais qui, pendant les 13 dernières années, avait été en contact 
étroit avec diverses moisissures^ W. Schasfer. 

A. ISf. BABKEK. — Allergie réaction to penicillin, Lamet^ 40 févr. 4945, 
p. 477. 

L’auteur signale 2 cas de réaction allergique de la peau provoquée par 
fadiiunislraiion de pénicilline : une urticaire et une dcrmaiiUs venenata. 
Ces deux réactions allergiques ont été confirmées par une réaction positive 
à des lests cutanés. Lorsqu’on se sert comme témoin d’un échantillon de 
pénicilline passé à i'auloclave, on ne constate plus aucune réaction allergi- 
que. J. SlVADJUN. 
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A. t). (jARDNEH. — Microswpioal offect of penlcfUio <m spores and #ego- 
tatlve colis of baoHli. Lancet, 26 mai i945, p. 6$6. 

Si l'ott ajoute une forte dose de pénicilline à un milieu nutritif coirtenaÈiit 
des spores bactériennes, ces spores sont tuées lentement sous l'influence de 
la pénicilline, sans germer. Si, sous l’influence stimulante du milieu de cul- 
ture, les spores ont subi un changement pré-germinatif, elles deviennent de 
ce fait encore plus sensibles à l’actiom toxique de la pénicilline. Toutefois cer- 
taines spores peuvent résister pendant 24 heures et même davantage. Si Ton 
emploie la pénicilline à la dose inhibitrice minima, la première phase de la 
germination a lieu, mais bientôt ces germes en état de turgescence et défor- 
més subissent la Ijse et se détruisent. La stérilisaUon est cependant en géné- 
ral incomplète. Dans un milieu non nutritif, les spores sont très largement 
atTectées par la pénicilline. J. Sivadjun. 

K. DIXON. — Peniclllin and flbrinolysis. Drit, med, 14 avr. 1945, p. 514. 

La pénicilline inhitre la lihrinolyse produite par les souches fibrinolytiques 
de Staph, pyogene» qui sont sensibles à la pénicilline. S. Sivadjian. 

A. FLKMINd — Micro-methods of estimating penicillin In blood sérum 
and other body fluids. Lancet, 11 nov. 1944, p. 620. 

A. FLEMING, M. Y. YÜÜNG, L SüCIiET elJ. E. IlOWK. — Penicillin content 
of blood sérum after various doses of penicillin by various routes. 
JMHcet, 44 nov, 1944, p. 621. 

Les courbes dressées mollirent que la pénicilline est absorbée li*cs rapide- 
ment lorsqu’elle esi administrée par voie intramusculaire ou par voie sous- 
cutanée et qu elle reste beaucoup plus longtemps dans le sang lorsqu’elle est 
administrée à haute dose. On en déduit la fréquence avec laquelle elle doit 
être administrée afin de maintenir dans le sang une concentration sulfisam- 
inent elevée pendant toute la durée du traitement. J. Sivadjian. 

W. G. CUTflNG, F. l\ LUüüENA, M. FIESE, H. W. ELLIOTT et J. FIELD. 
Distribution and fate of penicillin in the body. J. Pàarmacol. exp. Ther., 
t. 85, 1945, p. 36, 

La pénicilline se trouve largement répandue dans toutes les parties de For- 
ganisme, à TexccpUon du tissu nerveux (chez le rat et le lapin). Chez le chien, 
la teneur de la bile en pénicilline est supérieure à la teneur du sang. La 
majeure partie de la pénicilline est éliminée par Turine, une petite partie par 
la bile et la salive. J. Sivadjiah. 

J. V. GOOKEet D. GOLDKING, — The concentration of penicillin in body 
fiuida. L Am. med, Assoc., t. 127, 4945, p. 80. 

Âpres injection intramusculaire, la concentration de la pénicilline dans le 
sang atteint sa valeur maxima en l’espace de 30 minutes, se maintient à un 
taux modéré pendant une heure et diminue rapidement au cours de la deuxième 
heure, mais souvent on constate une faible quantité de pénicilline dans le 
sang 4 heures après Tin jection. La courbe sanguine manifeste une allure ana- 
logue après administration de pénicilline par voie sous-cuianée. Après injec- 
tions intramusculaire et intrapéritonéale, on a retrouvé la pénicilline dans le 
liquide céphalo-rachidien. Lorsqu’on injecte la pénicilline par voie intrarachi- 
dienne dans la méningite aiguë, elle reste à un niveau élevé pendant 24 heures, 
lorsque la dose injectée est forte. La pénicilline passe plus rapidement du 
liquide rachidien dans le liquide cérébral que dans le sens inverse. 

J. SlVADJIAN. 

E. CHAIN et E. S. DUTfllE. — Bactericidal and bacterlolytic action of poni- 
cillln on the « Staphylococcus ». Lancet, 26 mai 1945, p. 652. 
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Les auteurs ont mesuré rabsorption d'oxygène par des suspensions de sta* 
phylocoques à différentes phases de leur mulUpIication, et en présence de 
f^nicilline. Ce produit» même k forte dose, n’a pasgrand effet sur cette absorp- 
tion par les microorganismes au repos. Dans la phase active» de même que 
dans la phase ralentie de multiplication, la pénicilline diminue fortement 
l’absorption d'oxygène et peut l’arrêter totalement, même si elle est employée 
à des doses très faibles, de l’ordre de 0,04 à 0,4 unité parce. L’action n’est pas 
immédiate, elle se manifeste après un certain temps de latence. La pénicilline 
exerce également pendant ces deux phases de la multiplication un effet bacté- 
ricide très prononcé, mais elle n’agit pas dans la période de repos des staphy- 
locoques. L’aciée helvolique, connu pour ses effets bactériostatique et antibio- 
tique, inhibe l’action bactériostatique et bactérioly tique de la pénicilline 
vis-à-vis des staphylocoques. Par contre, le sulfanilamide et la sulfaméthazirie 
manifestent une action synergique. J. Sivadjian. 

C. LEVaDITI et A. VAÏSMAN. — infection collbacillalre expérimentale gué- 
rissable par la pénicilline. C. H. Soc. Biol., t. 139, 4945, p. 382. 

Parmi plusieurs souches de B. coli, une seule {colt Star) s’est révélée sus- 
ceptible d’être fortement influencée par le trailemeni pénicillinique i?i vivo. 

J. Sivadjian. 

P. FORÇAS, R. I. HUTCHINSON et R. E. UEWEI.L. ~ Peniclllin-sensitîvity of 
« Hæmophilus influenzæ » : two sensitive pathogenic strains. Lance/, 
23 juin 4945, p. 785. 

Les auteurs signalent deux cas de méningite à H, influenzic produites par 
des souches lisses type b de Pillman. Ces deux souches étaient très sensibles à 
la pénicilline et aux sulfamides, ce qui contraste avec la résistance des souches 
rugueuses. J. Sivadjian. 

C. T. STEWART. — Effect of peniclllin on « Bacillus proteus ». Lancet, 
t. 249, 4 déc. 4945, p, 705. 

La pénicilline, à la concentration de 5-dO unités par centimètre cube, inhibe 
la croissance du B. proteus (1 souches essayées). Sur milieu solide, une con- 
centration plus élevée est nécessaire. J. Sivadjian. 

1. W. J. Mc ADAM, J. P. DüGUID et S. W. CflALLINOU. — Systemic admi- 
nistration of penicililn. Lancer, 9 sept. 4944, p. 336. 

Dans des cas d’urgence, chez les malades ambulants, dans les cas où la durée 
du traitement ne sera pas longue, les auteurs conseillent d’administrer la 
pénicilline à raison de 25.000 unités dans 2 cc. de solution par voie intramus- 
culaire toutes les 3 heures. En dehors de ces cas, la méthode de choix est l’in- 
jeclion intramusculaire continue de 400.000 unités dans 400 cc. de solution par 
jour. On décrit deux types d’appareils convenant à ces usages. 

J. Sivadjian. 

M. E. FLOREY et N. G. HEATLEY. — Systematic administration of penicll- 
lin by absorption from body cavitles. Lancet, 46 juin 4945, p. 748. 
1..’injection de 420.000 unités de pénicilline dans la cavité pleurale après 
aspiration d’un épanchement assure une concentration bactériostatique du 
médicament dans le sang pour une période de 24 heures ou plus. 240.000 unités 
produisent un effet similaire pendant 48 heures. L'injection de 420.000 unités 
dans les articulations du genou intactes (arthrite staphylococcique, purulente 
ou non, hémarihrose) produit le même effet pendant 43 et 24 heures. 

J. Sivadjian. 
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J. M. ALSTON, — Use of crude penicillin flitrate for focal treatment BHt, 

med. J., 43 mai 494i, p. 654. 

Le filtrat brut de culture de Pénicillium contenant 4 à 40 unités de pénicil- 
line par centimètre cube peut être employé avec succès pour le traitement 
local de diverses affections chroniques ou aigues. ^ J. Sivadjian. 

P. MARTIN. — Heparin in intravenous infusions, including penicillin the- 
papy. Prit. med. J., 2 sept. 4944, p. 308. 

Les injections intraveineuses de pénicilline, surtout de sa solution pure, pro- 
voquent assez souvent de la thrombose et de la phlébite, à cause de ^irritation 
produite sur rendolhélium des veines. L'auteur a injecté la pénicilline avec 
de rhéparine, à raison de 4 unité d'héparine par centimètre cube de solution 
de pénicilline. Dans 5 cas, il n'a pas eu de thrombose, mais dans un 6« le suc- 
cès n'a pas été total. Dans 4 cas, il a été obligé de porter la dose d'héparine à 
3 unités. J. SivADJiAïf. 

C. COSAU. — Augmentation de l’action thérapeutique de la pénicilline dans 
diverses infections expérimentales de la souris. C.R.Soc, Biol., 1. 130, 
4945, p. 388. 

L’auteur a recherché s’il n’était pas possible de retarder l'élimination de la 
pénicilline injectée dans un solvant aqueux en ajoutant la solution une 
substance visqueuse afde à retarder la diffusion du médicament. Pour cela, il a 
dissous la pénicilline dans un solvant connu en clinique sous le nom de sub- 
tosan hypertonique. Ce solvant est constitué par une solution aqueuse à 
20 p. 100 de polyvinylpyrrolidone, de masse moléculaire 30.000 à 40.000, addi- 
tionnée de sels minéraux. Or il résulte de l’ensemble des essais de l’auteur 
que l’emploi du sublosan hypertonique comme véhicule des injections de 
pénicilline étale notablement l'absorption et l’élimination de ce produit, ce 
qui a pour effet d'augmenter considérablement l’action thérapeutique d’une 
dose donnée du médicament. J. Sidvajian. 

M. J. ROMANSIvV — Penicillin. Proionged action in beeswax-peanut oll 
mixture. Bull. r. S, Anni/ Med, Dep„ t. 81, 4944, p. 43-49. 

Kh injectant la pénicilline dissoute dans un mélange de cire d’abeille et 
d’huile d’arachide, on arrive à maintenir le taux sanguin îi un niveau élevé 
pendant 7 heures. Cette solution sc conserve pendant 30 à 62 jours à 0®, à 45o 
et à 37°. 42 blennorragiques ont clé traités par une seule injection de ce 
mélange. J. Sivawian. 

L. LOEWK, P. ItOSENKLATT, K. ALTUUE-WERBKR cl M. KOZAK. — Prolon- 
gation de l’action delà pénicilline par i’acide //-amino-hippurique. Pro- 
ceed. Soc. erp. Biol. a. Med.^ t. 58, 4945, p. 298, 

4 malades al teints d’endocardite bactérienne suhaiguè ont été traités par des 
injections associées de pénicilline et d’acide ;>-amino-bippurique (sel de Na), 
Lorsque la teneur du sang eu cet acide est au-dessus de 40 mg. p. 100, on 
constate l’augmentation d? la pénicilline sanguine. J. Sivadjian. 

E. C. TURTON. — Penicillin by intramuscular infusion. Brit. med. 

4e>* sept. 1945, p. 283. 

Description de l’appareil (Eadrip apparatm no 2) et de la technique à sui- 
vre. Sivadjian. 

J. SGHNEIDEB-GUEEN et J. HOUSTON. — The subeutaneous administration 
of penicillin. J. /?. ArmifMed. Corps, t. 85, 4945, p. 234. 

La voie sous-cuianée est salisfaisaole pour l’adminislration intermittente de 
pénicilline, et si l’on administre par celle voie des doses de 45.000 unités 



(5.000 unités par centimètre cube) on constate rapidement sa présence dans le 
sang k une concentration satisfaisante ; elle semble y rester un peu plus 
longtemps que lorsqu’elle est administrée par voie intramusculaire. 

J. SlVADJlAN. 

R. B. COLES, A. N. BARKER, E. A. RORERTSOxN et S. T. COWAN. — Agar 
fop local peniclllin therapy. Lancet, 9 juin 1945, p. 720. 

' Le « pénagar » est de la pénicilline dans de la gélose semi-solide. Sa prépa- 
ration est très simple. La pénicilline y reste active pendant un mois à la tem- 
pérature de 0» et diffuse rapidement hors de la gélose dès qu’on l’applique sur 
la peau. J. Sivadjian. 

R. E. O. WILLIAMS. — Appllcator for penicillin cream. Zance/, 8 sept. 1945, 
p. 306. 

Appareil pour l’application en profondeur de la pommade à la pénicilline 
dans les abcès des doigts. J. Sivaujian. 

Penicillin as an inhalant. J, Am. med. Assoc., t. 125,1944, p. 1044. 

La pénicilline (sel de Na), inhalée sous forme de pulvérisation nébuleuse, 
passe rapidement dans Turine (chez rhomiue et le lapin). Celle molliode offre 
des possibilités de traitement par les aérosols de pénicilline dans les infections 
des voies respiratoires. J. Sivadjian. 

R. TUTCll et R. E. REWELL. — Penicillin In inhalation. Lancet^ 26 mai 1945, 
p. 650. 

La pénicilline calcique, administrée sous forme de brouillard, est très rapi- 
dement absorbée parles muqueuses respiratoires. Le sang atteint ainsi un degré 
très élevé de pouvoir bactéricide. J. Sivadjian. 

A. McGREGOR et D. LONG. — Penicillin pastilles for oral infections. Brit. 
med. 23 nov. 1944, p. 686. 

Les auteurs ont fait incorporer de la pénicilline à de la gélatine additionnée 
de 0,1 p. 100 de nipagine à 42 d 5. Après solidilicalion, on découpe des morceaux 
contenant environ 500 IJ. O. On en place undanslc sillon buccal ; il est dissous 
après environ 3/4 d’heure, et remplacé par un autre. La nuit, remplacement à 
chaque réveil. On maintient ainsi dans la bouche une concentration assez éle- 
vée en pénicilline, qui donne d’excellents résultats dans les amygdalites 
aigues à streptocoque hémolytique, dans les gingivoslomalites uleérenses 
aiguës type Vincent. Les pastilles peuvent être conservées 3 mois sans perte 
d’activité. G. Abt. 

G. LEVADITI et A. VATSMAN. Activité thérapeutique de la pénicilline 
administrée « per os ». C. £t. Soc. BioL, 1. 139, 1945, p. 1080. 
Administrée per os, la pénicilline est résorbée en quantité suffisante pour 
déterminer la guérison de l’infection staphylococcique de la souris et exercer 
un effet thérapeutique chez les lapins syphilisés. J. Sivadjian. 

N. G. IlEATLEY. — Administration of penicitlin by mouth. Lancet^ 
12 mai 1945, p. 590. 

L’auteur confirme l’efficacité de la pénicilline administrée per os, mélangée 
avec de l’œuf cru, pour le traitement de certaines affections telles que la blen- 
norragie, mais la dose totale nécessaire pour avoir ce résultat est trois fois 
plus élevée que celle que l’on utilise dans le traitement par la voie intravei- 
neuse. J, SlVADJlAK. 

F. G. BüRKE, S. ROSS et G. STRAUSS. - Oral administration of penicillin. 
J. Am. med. Assoc.., 1. 128, 1945, p. 83. 
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Le contenu d'une ampoule de 100.000 unité! de pénicilline en poudre eoue 
forme de sel de Na est versé dans une capsule de gélatine que Ton humecte» 
ferme et place ensuite dans une seconde capsule plus grande, que Ton plonge 
dans une solution de formol diluée au i/20<) pendant 5 secondes, puis dans de 
Talcool à 95 p. 100 pendant 5 minutes. Ainsi protégée contre l’action du suc 
gastrique, la pénicilline est active par la voie buccale. J. Sivadjun. 

S. ROSS, F. G. BURKE et P. A. Mc LENDON. ^ Penicillin by mouth. 7. Am. 
med. Assoc.y t. 129, 1945, p. 327. 

Les auteurs proposent de protéger la pénicilline contre Faction de Facidité 
gastrique en Fenglobant dans des capsules de gélatine durcie par immersion 
dans un mélange de formol et d’alcool, tout en neutralisant Facidité gastrique 
par administration d’un alcalin. En administrant par ce procédé une dose de 
100.000 unités de pénicilline par capsule toutes les 3 heures, on arrive à obtenir 
une concentration sanguine sufflsante en pénicilline. 10 enfants atteints de 
blennorragie, 2 de pneumonie et 2 de celluliieont été guéris rapidement par ce 
trailoment per os. J. Sivadjian. 

P. GYOBGV, II. N. VANDEGRIFT, W. ELLIAS, L. G. GOLIE, F. M. BARRY et 
J. IJ. PILCIiEK. — Administration of penicillin by mouth. J. Am. med. 
Aiisoc.t t. 127, 1945, p.(ia9. 

La pénicilline, administrée j}er os en association avec un sel tampon tel que 
le citrate trisodique, est active dans la blennorragie et d’autres maladies. Le 
sel tampon sert à augmenter la concentration de la pénicilline dans le sang» 

J. SlVADJlAN. 

L. LOEWE, E. ALTURE-WERBER et Ph. ROSENBLYTÏ. — Administration of 
penicillin by rectal suppository. J. Am. med. Assoc., i. 128, 1945, p. 18» 
lia pénicilline administrée sous lorme de suppositoire pénètre rapidement 

dans le courant sanguin, où elle atteint une concentration suftisainment élevée 
pour être efiicace, et celle concentration se maintient ainsi élevée un temps 
sunisamment prolongé. J. Sivadjian. 

M. TRUMPKR et G. J. THOMPSON. — Chilling penicillin. J. Am. med. 
Assoc., t. 130, 1946, p. 627. 

Les auteurs ont traité une centaine de malades atteints de blennorragie par 
une dose unique de 50.000 à lOO.OOO unités de pénicilline en solution saline, 
injeclee dans le deltoïde que Fon refroidissait avant et après Finjcclion. Le 
pourcentage des guérisons par cette unique injection est le même que celui 
que donne le traitement par injections répétées, ce qui indique que le refroi- 
dissenient prolonge l’action de la pénicilline. J. Sidvadjian. 

L. P. GARROl). — Laboratory control of penicillin therapy. Brit. med. /•, 
15 avril 1944, p. 528. 

L’auteur énumère les microorganismes qui sont sensibles à Faction de la 
pénicilline ainsi que ceux qui lui résistent ; ensuite il indique les méthodes 
pour étudier la teneur en pénicilline des exsudais et du sang et il résume les 
résultats obtenus. J* Sivadjian. 

R. V. CHRISTIE et L. P. GARROD. — A penicillin therapeutic research. 
Brit. med. y., 15 avril 1944, p. 513. 

Revue des travaux de Fleming, Abraham, Gardner, Chain, Horey. 

J. SlVADJlAN. 

W. E. HERRELL, D.R. NICHOLSet D.U. HEILMAN.— Penicillin. Its uaefutl^ 
nes8, limitations, diffusion and détection, with analysis of 150 cases in 
which It was employed./» Am. med. t.l25, 1944, p. 1003. 
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Le traitement par Ja pénicilline doit être réservé aux aiTecUons ducs k des 
agents reconnus comme étant sensibles à l'action de la pénicilline. Aucune 
action toxique sérieuse n*a été constatée à la suite de Tadministration des sels 
de Na ou de Ca de la pénicilline pure, au moyen d’instillations intrathoraciques, 
intra>articulaires ou intrarachidiennes. Les autres voies d'introduction sont 
également inolTensives. Le seul cfîet toxique d’une certaine importance est 
Tapparition d’un urticaire ou d’une dermatite irritative. Cette dernière réac- 
tion est très souvent observée. La réaction fébrile est due à la présence dans 
la pénicilline de produits pyrétogènes. La pénicilline diffuse rapidement dans 
la plupart des tissus, mais lorsque la voie d’introduction est Je muscle ou la 
veine, elle ne diffuse pas jusqu'au liquide céphalorachidien. Si on veut 
l’atteindre, la voie intrarachidienne est la seule indiquée. Le sel de Ca semble 
plus maniable et plus stable que le se) de Na. Le traitement par la pénicilline 
ne doit pas être tenté dans les affections Grain négatives, y compris la fièvre 
ondulante, la tularemie, l’influenza, les infections dues au groupe ro/?-lyphi- 
que-dysenlérique, ou à Klebsiella pneumonae. La pénicilline n’agit pas dans 
la tuberculose, la fièvre rhumatismale aiguë, le lupus, le peniphigus, la leu- 
cémie, la côlile ulcéreuse, le paludisme, la hJaslomycose, la mononucléose. 

J. SlVADIlAN. 

C. G. HAKFOUl), S. P, MVKTIN, P. O. IIAG.EMAN et \V. IL WOOI). — Trea- 
tment of staphylococcie, pneumococcic,gonococcic and other infections 
with penicillin. J. Am. med. Assov , 1. 127, 4945, p. 253. 

Les auteurs citent des cas d’otite compliquée de mastoïdite, de méningite, 
de bactériémie et d’abcès, qui ont été guéris apres inasioidectomie et traite- 
ment par la pénicilline. Chez d’autres malades, il s’agit de furoncles, de hac- 
tériémie staphylococcique, d'osléoinyelite, de sinusite, etc., qui ont beneticie 
du traitement parla pénicilline. J. Sivadjian. 

C. G. IIARFOUD, S. MARTIN, P. O. IIAGKMAN et W. IL WOOI). — Treatment 
of staphylococcie, pneumococcic, gonococcie and other infections with 
penicillin. J. Am. med. Assor , t. 127, 4945, p. 325. 

Les auteurs ont traité 103 malades atleinls d’infections diverses par la péni- 
cilline. L’adminislralion a eu lieu à la fois parla voie intramusculaire et parla 
voie intraveineuse. En cas de nécessité, on a recours aussi an trailoruont local 
intrapleural ou inlrapéricardique. 20 malades alleints d’inledion staphylo- 
coccique généralisée ont subi ce traitement, dont 4G avaieni do la l)actériéiuie. 
11 y a eu 3 morts. Les malades atteints d'inleclion sLa[»hyioco(*ci<jue locale, 
aigue ont guéri rapidement. Les infections chroniques (osleomye)ite) répondent 
moins bien au traitement. 9 cas de méningites pneuniococeiqucs ont clé trai- 
tés par la pénicilline ; Ions sauf un ont guéri ; 5 de ces inaltHles avaient dû 
subir la mastoïdectomie. La pénieilline est active dans le traitement de la pneu- 
monie pneumococeique, mais n’agil pas dans l’cmpyème pneumoeoi cique sans 
qu’un drainage chirurgical soit effectué aiiparavanl. 42 leninies atteintes de 
blennorragie sulfaraido-résistanle ont été guéries par la pénicilline. Elle guérit 
souvent aussi l’endocardite staphylococcique ou streptococeique. Elle est ineffi- 
cace dans la brucellose, la méningite crypfoloxique, dans Thisloplasmose et la 
colite uicereuse chronique. J. Sivadjian. 

F. G. BLAKE. — The therapeutic indications ofthe sutfonamides andpeni- 
cîllin. J. Am. med, Assoc., L 127, 4945, p. 547. 

Les infections qui sont guérissables et, dans le cas contraire, qui sont au 
moins influencées favorablement par les médicaments chimiques d,u groupe 
des sulfamides peuvent être divisées en 3 catégories : 1» celles où pénicilline 
et sulfamides son légale ment actifs : ce sont les infections causées par certains 
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cocci Gram positifs on négatifs (Str. hémolytique, pneumocoque, stapbylo* 
coque, Str*. viridans, méningocoque); 2o cellesoù les sulfamides sont efficaces, 
mais pas la pénicilline : ce sont les infections dues aux bacilles Gram négatifs 
(colibacille, b. dysentérique, virus de l'influenza, b. de Friedlander et b. de 
Ducrey); 3o celles où la pénicilline est active mais non les sulfamides, 
telles que la syphilis, le pian, d'autres infections à spirochètes, la gangrène 
gazeuse, etc. J. Sivadjian. 

U. DKGUF, MOZZLNONACCI, IIEGZOG et MONOD-BUOCA. — Expérience de 
six mois de traitement par la pénicilline des maladies infectieuses des 
enfants, /iull. Acad, Méd., t. 129, 1945, p. 590. 

Les auteurs ont traité 23 cas de méningite purulente par la pénicilline, dont 
7 enfants de moins d'un an, avec 14 guérisons ci 9 morts. Dans les méningites 
à pneumocoques, la pénicilline paraît supérieure aux sulfamides. Dans la 
méningite a méningocoques, les résiillats de la pénicilline ne sont pas 
meilleurs que ceux des siiiramides. Quant aux méningites dues an bacille de 
Pfeiffer, au pneumobacille de Friedlander el au streplocoqiie, leur évolution 
fatale n'a pas été modifiée par la pénicilline. Il est difficile d’avoir une opi- 
nion nette sur Paction de la périicillioe dans les hroncbopneuiuonies. L'action 
est inconstante, mais réelle. L’usage de la pénicilline au c ours de pleurésies 
purulentes de reniant donne j)ar contre la sensation d’une acquisition théra- 
peutique importante. L'etficacilé de la pénicilline dans l’oiomastoidite du 
nourrisson est nulle. J. Sivadjian. 

Discussion on penlcillin in the treatment of disease In chlidhood. Pro- 
cced, /loi/, So<‘. Med , t. 38, 1945, p. 5C9. 

Les auteurs fixent la dose de pénicilline chez les enfants à 1.000 unités par 
livre anglaise (451 g.) en 24 heures, celte dose devant (Mre administrée en 4 fois 
toutes les 4 heures par >oie intramuseulaire, La pénicilline donne de bons 
résultats dans let> septicémies, dans les inlcelions des os el des articulations, 
dans les inlecljons stapl»ylocoeci(|nes des noii\eau-nés. J. Sivadjian. 

J.OYGlîF — Septicémie à staphylocoques; sulfamidothérapie. Guérison 
par la pénicilline. IhiH, Soc, med, Hôpit. I*aris, mars-avr. 1943, p. 453. 

t;. SWYEU. — « Staph pyogenes » septicemia treated with penlcillin. 
fint, rned, J., 20 od. 19i5, p. 532. 

Septieeiiiie h staph} locoques guérie par des injections intramusculaires de 
pénieilline : au début, 15.000 unités toutes les 3 heures. Dose totale : 

2 040.000 unîtes en 17 jours. «1. Sivadjian. 

P. HOHINSO.N. — Peuicillin for hæmolytic streptococci throat infections. 
Drtf. med. 18 août 1945, p. 213. 

L’ain}gdaliie nigu<‘ ainsi que l’abces périarnygdalien dus au str. hémoly- 
[\i\ne peuvent être guéris par les pastilles de pénicilline. L’érylhènie noueux 
consécutif à l’amygdalite streplocorciqiie peut être guéri et même traité pré- 
ventivement par ia pénicilline, (’.ertains cas de fièvre rhumatismale (rhuma- 
tisme polyafliculaire aigu) peuvent également être traités par la pénicilline. 

J. Sivadjian. 

1). ROSENBERG el W ARLING. — Penlcillin in the treatment of meningltls. 
J. Am, med. Assqc.,^ t. 125, 1914, p. 4011. 

63 malades atteints de méningite cérébrospinale, dont 41 avec bactériémie, 

3 autres malades atteints de méningite à streptocoque hémolytique, dont 

4 avec bactériémie et 1 avec otite moyenne aigue, 2 malades atteints de bac- 
tériémie et méningite à Streptococcus mridans et un autre souffrant de 



méningite à pneumocoque consécutive à une olile moyenne aigne (toi al 71), 
ont été traités par la pénicilline intrarachidienne, ou intraveineuse, ou 
intramusculaire, 70 de ces malades ont été guéris. Chez un malade, on a 
constaté l'existence d’une paralysie unilatérale légère du nerf’ crânien. 
Bien qu’une seule injection intrarachidienne de 10.000 unités soit sul Osante 
pour les infections légères ou de moyenne gravité, il vaut mieux faire au 
minimum 2 injections. Dans les cas graves, il faut faire au moins 5 injeclions 
intrarachidiennes (50 000 unités). La haclériémie exige 40.000 à lîtO.OoO unités 
par voie intraveineuse ou inirarnusculaire dans la majorité des cas. La péni- 
cilline est sans action sur les complications de la méningococcémie, telles 
qu’arlhrite aigue, épididymile, orcliite ou péricardite, J. Sivadjian. 

L. K. SWEKT, E. DLMOTT-STANLEY, IL DOWLING et M. I.EPLKU. — The 
treatment of pneumococcic meningitis wîth peniclltin. /. Am* med. 
As90c*. l. 127, 4945, p. 203. 

16 malades alteinl.s de méningite pneumococciqiic ont été traites par la 
pénicilline, avec ou sans sulfamides. 9 sont morts. Dans un aulrc groupe de 
40 malades traités par les sulfamides seuls, on a eu 37 morts. La mei Heure 
méthode esl de traiter ces malades avec la pénicilline associée à la .siilfa- 
diazinc ou la sulfamérazine. Chez 2 malades, l’adniinistralion d*" pénicilline a 
provoque des manifestations neiirologiqius passagères. J. Sivadjian. 

W. S. McCllNE el J. M. EVANS. — Intraventrlcular penicillin in tho treat- 
ment of staphylococcie meningitis. J. Am. med. Asitoc., t. 125, 1944, 
p. 705. 

La voie intravenlriciilaire peut utilement être associée à la voie mlrarachi- 
dienne pour traiter la méningite staphylococcique. En eiïel, lu ]>cnicilline ne 
passe que très dilficileruent du canal rachidien dans le ventricule. 

J. vSlVADJIAN. 

M. FELD, Y. r.AUW". et B. SUUEAlï, — Un cas (^e méningite subaigué à 
entérocoques guérie par la pénicilline, /iuli. Soc. mêd. itô/nt. l'aris, 
t. 60, 1944, p. 378. 

On savait que la pénicilline est peu cfticace contre l'entérocoque. t.n<' dose 
de 12.000 unités s’est cependant montrée sullisaiile dans iecas des auteurs. 

J. SlVADJI^. 

GIHOIBE, BOOÜIEN el ClIABBONNEL-MOUVEL. — Méningite à entéro- 
coques, post-rachianesthésique, sulfamldo-résistante, guéne par la 
pénicilline. Bull. Soc. med. l/ôp. Paris, an. 61, 1945, p. 212. 

P. A. BUNN, W. McDEHMOTT, S. J. HADLEY et A. G. CAUTEB. — Treatment 
of pneumonla with oral penicillin. J. Am. ined. Assoc., L 129, 4945, p 320. 
45 cas de pneumonie pneumococcique ont été traités et guéris pur la péni- 
cilline per os. Un seul cas de mort el un cas de complication i»érjeuse 
(empyème). J. Sivadjian. 

W. S. TILLETÏ, M. J. CAMBIER el J. E. MeCOBMACK. — Th© treatment of * 
lobar pneumonla and pneumococcal empyema with penicillin. Bull. 
N. Y. Acad. Med., l. 20, mars i94L 

La pénicilline est très efficace dans le traitement de la pneumonie iohaire; 
des 46 malades trailés, 3 soni morls (0.6 p, 100). La réponse n’a pas élé nette 
chez 4 autres, dont l’un avait probahlernent une pneumonie primaire atypique. 
La haclériémie observée chez 44 malades a disparu à la suite des injections 
de pénicilline. 

Huit malades atteints d’empyèrae pneumococcique ont été traités par la 



pénicilline. Chez 7 de ces malades^ Tinfection a pu être éliminée par un trai» 
tement local, sans avoir recours au drainage chirurgical. 6 ont été guéris 
lotalement; le 7«, qui avait un pyopneumothorax au début, a conservé son 
pneumothorax après le traitement. J. Sivadjian. 

D. B. FRASFJ{. — Local penicillln for breast abcess. lirit* med, 45 avr. 
1944, p. 523. 

Les 15 malades qui ont été traités pour des abcès thoraciques doivent être 
divisés en trois groupes au point de vue des résultats obtenus. Dans 5 cas, un 
drainage chirurgical a été nécessaire et le traitement conservatif a presque 
échoué. Dans 7 cas, il y a eu drainage spontané, et dans 3 cas seulement 
Tabcès est resté fermé, sans avoir nécessité d’évacuation autrement que par 
aspiration et il s’est résorbé lentement. J. Sivadjian. 

E. C. B. BIJTLKIL K. M. A. PERRY et F. C. O. VALENTINE. — Penicillln In 
acute empyema. lirit. med. J., 5 août 4944, p. 171. 

17 cas d’empyérne aigu traité par la pénioillme. Dans 10 cas, la maladie était 
causée par le stre[»tocoqiie et dans 7 cas par le pneumocoque. La pénicilline 
stérilise normalement la cavité pleurale si l’organisme qui l’infecte est sensible 
au médicament. J. Sivadjian. 

J. RORER'rs, O. TIJRBS et M. DATES. — Pleural and pulmcnary suppura- 
tion treated with peniclllin. Lancet^ 13 janv. 1945. p. 39. 

Les auteurs rapportent 42 cas d’empyome aigu pyogène, qui ont été traités 
localement par la pénicilline. D'une manière générale, la stérilisation est 
obtenue ra[»idemeut. L’emploi intrapleural de pénicilline est un moyen pré- 
cieux pour prévenir les infections secondaires. Un seul cas d’abcès pulmonaire 
localisé a aussi été traite par la pénirilhne et l’action a été satisfaisante. 
L’abcès pulmonaire était dii au Siap/i. mirrus cl au streptocoque hémoly- 
tique. Les auteurs ont traité en outre 2 cas d’actinomycose thoracique. Le 
premier a guéri, mais le second est mort d’une pyoémie due à Ps* pi/act/anea. 

J. Sivadjian. 

E. B. IvAY et R. H. MEADE. — Peniclllin In infections of the lungs and 
bronchi.y. Am, med. Assoc., t, 429, i945, p. 200. 

Les résuliats obienus chez 93 malades atteints d’infections chroniques des 
poumons et des bronches permettent ’de conclure que, si la pénicilline est d’une 
très grande valeur pour le traitement des infections pulmonaires aigues, dans 
les cas chroniques elle est moins efficace (bronchite chronique, infections 
fongiques, abcès chroniques du poumon, etc.), l/administration inlratrachéale 
est beaucoup plus elTicace dans le traitement de la bronchite chronique et de 
la bronchicclasie. On peut appliquer tous les jours de 30.000 à 50.000 U. O. de 
pénicilline dans les bronches. J» Sivadjian. 

E. BERNARD et J. VVEIL. — Volumineux abcès fétide du poumon déve- 
loppé sur des kystes aériens, résistant aux sulfamides, traité avec 
succès par la pénicilline. Bull. Soc, mëd, Bôpit, Paris, t. 61, 1945, p. 92. 

L. LOEWE, P. ROSENBLATT, H. J. GREENE et M. RUSSELL. — Combined 
penicillln and heparin therapy of subacute baoterial endocarditis (Trai- 
tement combiné par pénicilline et héparine dans l’endocardite iniectieuse 
suhaigiiê). J, Am, med, Assor,, 1. 124, 1944, p. 144. 

Lo traitement de l’endocardite infectieuse consiste à combiner l’action d’un 
agent bactéricide et d’un anticoagulant. Les essais faits avec les sulfamides et 
l’héparine ont été décevants. L’introduction de la pénicilline ne semblait pas, 
dans les premiers essais, avoir amené de progrès. Par esprit d’économie, le 



National Research Gouncil l'avati même déconseillée dans le traitement de 
l’endocardite à Str, viridans. Les auteurs proposent une méthode avec la 
pénicilline associée à l’héparine, qui leur a donné 7 guérisons sur 7 cas. Il 
s’agissait de 5 endocardites à. Str, viridanSy i k str. hémolytique, 1 k pneu* 
inocoque type 27. Doses d’héparine : 300 mg. tous les deux jours (sous-cuta- 
nés), ou 200 mg. tous les jours par voie intraveineuse. La pénicilline est admi- 
nistrée généralement à 200.000 unités par jour, en goutte à goutte intravei- 
neux. Durée du traitement par la jicnicilline : de \i k 50 jours. Chez quelques 
malades, un trailemenl antérieur par des siillamides a peut-être favorisé l’ac- 
tion de la pénicilline. Le traitement a été parachevé chez quelques malades 
par la suppression de foyers d’infection dans les 4ents ou le nasopharynx. Ces 
interventions chirurgicales ont été accompagnées d’un traitement additionnel 
par la pénicilline. Th. Thépouix. 

B. C. COLLINS. -- Subacutebacterlal endocarditistreated with penicillin. 
J. Am med, jAAor., t 126, 1941, p. 253. 

Il s’agit d'un garçon de 10 ans, atteint d’endocardite k Sfr. vv'ùfaiis et 
traité d'ahord parla siiiraïuérazine, a deux reprises. On lui fait ensuite subir 
un trailemenl par la pénicilline k raison »ie lOOOOO U. O. par jour, divisées 
en 8 [larlies égales cl administrées toutes les 3 heures par voie intramusculaire. 
La dose totale adminislrée a été de 1.4Ü0.000 unités pour une perioile de 
14 jours. 1/aclion a clé 1res rapide; la hc\re a disparu cl reniant a guéri. 

J. Si VA DJ I AN. 

M. J. DWVSOX et ï. HIÎNTEK. — The treatment of subacute bacterial 
endocarditls with penicillin. J. Am. med. Asaoc , t. 127, 1945, p. liO. 

Les auteurs ont traite 20 malades atteinls d’endoeardile liactenennc 
fiubaigue par la pénicilline de 1912 à 1944 L’agent de la maladie était le strep- 
tocoque dans tous les cas. 15 de ces malades ont gucri. La pénuulline est 
active si la souche de strcf>loco(iue est sensible. 3 malades sont morts; 2 autres 
ont eu une amelioration sensible. J. Sivadiian. 

A. BBlSKICr» — le traitement de Tendocardite lente dite maligne et son 
pronosticfavorable dû à la pénicilline. I^rease méd., 20 o» 1. 1915, p 5C‘K)t)l . 
Depuis que l’on traite 1 endo«'ardile lente maligne avec des doses irt\s fortes 
de pénicilline (1943), le pronostic de cette malatlie a change. Aux Ktats-llnis, 
75 p. 100 des malades qui ont été lraites*aiiisi sont vivants et en bonne santé. 
Il faut injoefer, de préférence dans les muscles (deltoïdes, fesses, allernalive- 
inent), 50.000 a 125 000 unités toutes les 3 heures (sauf de minuit k (> heures), 
pendant 3 ü G semaines. Dans certains cas, 5 a 15 millions d unités sultiront; 
dans d’autres il faut atteindre 50 millions et même plusieurs centaines. Cela 
dépend de l’anciennele de i’inlection, du développernenl des végétations val- 
vulaires, de la résistance de la souche hadérienne. Si l’on obtient une culture 
de celle-ci, il lauf en essayer la résistance n/ r/fro. En général, une concentration 
de 0,04 unité Oxfoid par centimètre cube du sérum est nécessaire pour inhiber 
ïc Strf^pforoccus inridans «.Certaines souches sont sensibles aux sullamidés el 
insensibles k la pénicilline. Le traitement doit être continué aussi longtemps 
que l’hémoculture est positive. Elle doit être répétée tous les 3 mois pendant 
an an, puis deux fois la seconde année et une fois par an les 3 années siii- 
vanlcs; reprendre le traitement si le résultat redevient positif. Il supprijpne 
rinfection, mais laisse subsister les lésions anatomiques, qui sont bien tolérées 
si l’insulfisunce valvulaire n’est pas excessive. Inutile d’associer Théparine, 
qui peut être dangereuse. li. Abt. 

A. W. WISE et L. E. SHAFEIL — Purulent pericardlal effusion treated with 
penicillin given intrapericardlaliy. /. Am. med. Assoc., 1. 127, 1945, p. 583. 



C. 1». aODGWNSOV et K. K. .NKLsov, _ Penletilin for mMtitI*. /. A''m, 
med. Asêoc., t. 139, 1945, p. 269. 

24 malades atteintes de mamrnite aiguë piierpërole ont été traitées par 1» 
pénicilHne et guéries saq» tormalion d’abrès. Chaque malade a l♦ecu 
840.000 U. O. pendant 5 jours, h raison de 25.000 unités toutes les 3 heures 
pendant 72 heures, puis 15.000 unités toutes les 3 heures pendant 48 heures. 
Le traitement sutfanndé, inefficace, n*est pas h recommander dans ces 
mammites staphylococciques. J. SivAoitAN, 

M. LilMV et M. AUSStNNAIUK — Phlegmon périnéphrétique traité et 
guéri par la pénicilline. Buff Soc. med. ffùpif, Paris, 61® an , 1945, p.f52. 

W. M. NKillOLSO.N et W. 11 ANDKKSON. — Penicillln In the treatment of 
cavernous sinus thrombophlebltla. J, Am. med Assar . 1 126, 1941. p. 12. 

Il s’agit d’un fermier ilgé <Je 30 ans, admis à l’hôpital pour une thronibophlé- 
bitdud 11 sinus caverneux et traité tout d’abord par la sulfadiazine sans succès. 
On lui administre ensuite 10 000 unités de penictliinc par voie intramusculaire 
et 5.000 unités par voie sous-culunee. Le traitement est continué parla voie 
sous-cutanée seule.fl^e 14« jouron cesse le Iraitement, le malade n’ayànt plus 
de fievre. Le 19® jour la fièvre reparatt, ainsi que les maux de tète. On recom- 
mence le traitement par la pénicilline pendant 8 jours Le 22® jour de la 
maladie, le malade était pres((ue guéri. J. Sivadjian. 

1. M. HOOKHTSON - Penicillln In bone Infections, /irit med, J., 15 avr. 
1944, p. 519. 

l/osteomyélile recente aigue hématogene a ele traitée par la pénicilline en 
application locale, i-ous tonne soit de solution, soit de pommade, soit de 
poudre mélangée de sulfamide et d’oxyde de Mg. Trésultats satisfaisants. Dans 
7 cas d'ostéomyelite hiMiialogene chronique, dans 7 cas d’osteornyelite conse- 
cutive Ik des fractures ainsi (jtie dans 10 autres cas, ce traitement local a 
presque toujours échoue J Sivadjian. 

KIHIîY et HKIM*. — Treatment of osteomyelitis of the facial bones with 
penicillln. J. Am. med assor , t. 135. 194i, p 1019. 

Les auteurs rapportent 5 cas d’ostéomyelile de la face traités par la pénicil- 
line. Contrairement aux sulfamides, la pénicilline prévient la propagation et 
la généralisation iillerieuro de la maladie, si bien que rexlraetion chirurgicale 
de l’os dévitalise devient possible. La posologie n’esi pas encore bien tuée. 
Actuellement on fait des in)eetions quotidiennes de 200.000 unités (injection 
intraveineuse continue) pendant 10 à 15 jours, suivies d’injeclions intramuscu- 
laires de 15.000 unitéb toutes les 3 heures (120.000 imites par jour) dans une 
seconde période de 2A 3 semaines. La bcule action toxique observée fut Tappa- ' 
rition d’une érii[Hion maculopapiileuse généralisée, 6 jours après le début du 
traitement. J. Sivadjian. 

L McAOAM. — Penicillln treatment of acute haematogenous osteomyeli- 
tis, Brtt, J. Surgerif, 1. 33, 1945. p. 167. 

L’auteur divise en deux types cliniques bien definis les divers cas d’osléo- 
inyéJite traités par la pénicilline. Le premier groupe comprend les malades 
chez lesquels les lésions locales de l'os s’accompagnent de septicémie, et le 
deuxième groupe est constitué par ceux qui ne présentent qu’une inteclion 
locale Des 40 malades traités. 21 avaient une infection généralisée. Il n’y eut 
qu’un cas de mort parmi ces 40 malades traités. i. Sivadjian. 

H. MOWLEM* — Surgery and penicillln In mandibular infection. Briu 
med. J., 15 avr. 1944, p. 517, 
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Le traitemeot des infections des maxillaires (ostéomyélites) doit commencer 
par Tablation des séquestres et le nettoyage chirurgical nécessaire, fl faut en 
même temps s'assurer que le germe infectant est sensible à la pénicilline. On peut 
ensuite fermer les parties molles, en plaçant aux deux extrémités un petit 
tube à injections. On injecte toutes les 24 heures i.OOO unités de pénicilline, 
danst cc. de solvant, après avoir aspiré le pus s'il y en a. Guérison habituelle 
en iO jours. Dans un cas, if. a donné 6.000 unités en 3 jours, puis introduit 
une crème à 400 unités. J. Sivàdjian. 

F. E. SHAW, E. SPHAWSON et H. B. MAY. — Use of penlolllln în dental 
pulp'Canal therapy. Brit. med. Si avr. 4945, p. 551. 

Chez 17 sujets sur 20, le canal dentaire était infecté par le Str. mr%dam\ 
14 des souches étaient sensibles à la pénicilline. Les auteurs ont traité ces 
infections par des pansements avec 50 unités de pénicilline. Dans un cas seu- 
lement on a obtenu la stérilisation, mais après 7 pansements. 11 autres 
sujets étaient infectes par des organismes non sensibles à la pénicilline. 

.1. SlVADJlAN. 

J. TP.HRASSE, J. LERE et G. BOUGnARE.\C. — Septicégnie, ostéomyélite, 
péricardite suppuree à staphylocoques. Guérison par la pénicilline 
intraveineuse, intramusculaire, intrapéricardique. HM. Soc. rmd. 
Hàpii. Parts, an. 61, 4945, p. 400. 

J. BIGGEK. ^ Treatment of staphyiocoocal infections wKh penicitlin by 
intermittent stérilisation. Lancrt, 14 oct. 1944, p. 497. 

Si la pénicilline ne stérilise pas complètement une cuRure ou un milieu 
infecté de staphylocoques pyogènes, c’est à cause d’un petit nombre d'individus 
résistants. Ils résistent parce qu’ils sont dans une période de quiescence; la 
pénicilline ne tue que les organt<'mes en état de division active. Mais les indi- 
vidus dérivés de ces formes résistantes peuvent être tues. Pour les atteindre, 
il faut donc employer une méthode de stérilisation intermittente. 

J.^IVAWIAN. 

A. MEYER et F. DESTAING. — ■ Staphylococcie maligne de la face guérie 
eh quelques heures par la pénicilline. BulP Soc, med. ffôpit. Paris, 
avr.-mai 1945, p. 181. 

H. DANA, A. CORCOS et U. COHEN. — Noma d*origine médicamenteuse. 
Guérison par la pénicilline. Bail, Soc, tnéd. Hôpit. Paris, an. 61, 1945, 
p. 348. 

Observation d'un noma très grave apparu au cours d’un traitement bismu- 
thique chez un syphilitique atteint de néphrite chronique. Etant donné Tétât 
des reins, on ne pouvait pas lui administrer d’arsenicaux, encore moins de 
sulfamides. Seule la pénicilline, peu toxique pour les reins, était permise^ 
Aidée du sérum glucosé, elle amena rapidement une résurrection du malade. 

J. SlVADilAN. 

J. N. HARRON et O, T. MANSFIELD. — The local application of penlclllin 
in soft-tissue lésions. Brit. med, </., 15 avr. 1944, p. 521. 
i^es lésions cutanées infectées, telles que eczéma, impétigo, lymphangite 
capillaire, etc., sont guéries par application locale d’une crème à base de péni- 
cilline k 400 unités par gramme. Dans 5 cas d'abcès de cavités, le traitement a 
été réalisé par injection locale d’une solution de pénicilline à 1 .000 unités par 
centimètre cube. 5 cas de cellulite ont été guéris parinstillapon delà solution 
de pénicilline. Les plaies superficielles avec perte de la peau sont justiciables 
du traitement par la pommade. J. SiVAmun. 





I, A. ROXBlJRGe, R. V. CHRISTIE et A. C. ROXBÜRGH. — Pentelllîo In tkifi 

dleeaSAe. Brit. med. J , 45 etpH 1944, p. 5Î-4. 

Les auteurs ont expérimenté la pénicilline dans le traitement de 75 cas de 
maladies cutanées, en application locale. La pénicilline est certainement très 
active dans certains cas d’eczéma chronique et d’otite externe* 

J. SlYADJIAN. 

R* CATTAN, A* CORCOS et H. COHEN. — Traitement des eaoarrea de la 
fièvre typhoïde par la pénicilline. Bull, Soc. méd, Hùptt. Parts, t. 64, 
4945, p. 53. 

L’apparition d’escarres an cours de la fièvre typhoïde constitue un élément 
de pronostic d’une très grande gravité* Elles surviennent en général au cours 
d’une maladie qui, par l’inlensité du ttiphos et des signes abdominaux ou 
cardiaques, n’a cessé de mettre la vie en danger. Toutes les thérapeutiques 
que les auteurs ont essayées dans les cas antérieurs à celui qu’ils rapportent 
dans ce travail se sont montrées inefficaces, ^ compris la siilfamîdothérapie 
générale et locale, les transtnsîons de sang et les diverses vitamines. Par 
contre, dans le cas du malade cité dans ce travail, l’action de la pénicilline a 
été remarquable. J Sivadjian. 

F. HENTLEY, S. THOMSON, A K. BTOHAMJ. A KEYetM H. WOSTENHOLW. 
*— Treatment of compound fractures by early wound suture and penl- 
Clllln. Lancet, 24 févr. 4945, p. 232. 

La suture de la plaie k un stade quelconque de son évolution, combinée 
avec le traitement par la pénicilline, a été pratiquée dans 62 cas de plaies de 
guerre accompagnées de fracture osseuse. On a obtenu 68 succès immédiats, 
et dans 2 antres cas, le succès a été oblenu après opération chirurgicale pour 
l’extraction de corps étrangers. Il y a eu 2 échecs. Dans tous les cas, la péni- 
cilline a été employée localement, mais la moitié des malades ont reçu en 
outre un traitement parentéral ; ces deux groupes de malades ont guéri avec 
la même rapidité. J. Sivadjian* 

A. D’ABREN et J LïriITFIELD — Peniclllln In chest wounds. Brif. med. 

21 avril 1945, p. 553. 

Dans te cas de plaies pénétrantes de poitrine, un traitement parentéral à la 
pénicilline n’est indiqué que s’il y a suppuration pulmonaire, pyothorax 
drainé après extraction de corps étranger, hématome intrapulmonaire, 
lésions graves de la paroi avec pneumothorax ; on fera en même temps un 
traitement local lin hémothorax, simple ou infecté, sera traité, aux premiers 
soins, par une injection de 60.000 unités après les 2 ou 3 premières aspi- 
rations; puis le malade sera envoyé a 1 hôpital. S’il n’y a pas d’infection, on 
se contentera alors de taire des aspirations. On n’injectera de pénicilline que 
si l’on craint une infection du poumon, par exemple è cause de la présence 
d’un corps étranger que Ton ne peut pas extraire. 

Après thoracotomie pour extraction, on injectera 420 000 unités, après 
aspiration de l’air : s’il n'y a pas d’infection, on suturera après iusufflafion de 
poudre de pénicilline. Pour les hémothorax infectés, les empyèmes, vérifier la 
sensibilité des germes à la pénicilline ; après aspiration de Tépanchement, 
injecter tous les 2 jours 60.000 à 420.000 unités, selon les dimensions de la 
cavité, jusqu’à ce que 3 prélèvements aient été stériles. Faire un nettoyage 
chirurgical, retirer les caillots, drainer s’il y a Heu. G. Abt. 

J. B. L. PINÊLLL — La pénlollfine permet-ello de pratiquer avec sécurité 
des ostéo-synthèses primitives dans les fractures ouvertes de guerre? 
Résultats des premiers essais tentés, iîev. Corps Santé miUt,, i. 1, 4945, 
p. 424. 
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Après avoir relaté ieb 8 cas où il a eu à praliquer la méiliôile* Tauteiir 
conclut qu'il est encore trop tôt pour penser è établir des règles qui viendront 
peut-être révolutionner la chirurgie de guerre. J. Sivadjun. 

J. VV. HIKSriKELI), M. A. PILLING, C. W. BÜGGS et W. E. ABBOTT. — 
Penioiitin and akin graftlngs. i. Am. med. Assoc., 1. 125, 1944, p. 1017. 

Lu pénicilline est un agent bactériostatique puissant pour le streptocoque 
hémolytique et le staphylocoque doré. Elle favorise, si elle est administrée au 
moment de la greffe cutanée chez les brûlés, la prise de la greffe. 

J. SlVAtUIAN. 

C. IL WISE et I). M. IMLLSBURY. — Penioillln In the treatment of syphilis. 
Procf>ed. Roy. Sor. Med., t. 37, 1944, p. 491. 

La pénicilline est très efficace sur la syphilis récente. Dans le petit nombre 
des malades que les auteurs ont eu à traiter, les spirochètes ont disparu bien 
plus rapidement (|u'Rvec i’arsphénamine. L’absence de réaction et la faible 
durée du Iradeuieni rendent ce médicament Ires précieux pour la médecine 
militaire. .T. Sivaujian 

A. O. F. ItOSS. IL B. NELSON, E. M. LOTKIE et H. O. J. COLLlEiL 
Treatment of early syphilis with penicillin. Lancet. 30 dec. 1944, p. 8ir>. 
Les auteuis ont traité la syphiJis par des injections intraimisc'ulaires de 
30 000 unités de pénicilline toutes le.s 3 heures; en tout 80 injections en 
10 ]ours, totalisant 2 400.000 unités : ou bien par des injections mtrarmiscu- 
laires de 30.000 unités toutes les heures ; durée totale 40 lieures (1 lîOO.OOO 
unités). Le résultat immédiat est dans tous les cas c\cellent ; les spirochètes 
et les lésions disparaissent plus rapidement qu’avec les arsenicaux. 

.1. SlVADJIAN. 

E. M. LOüItlE, II. O. J. COLLlElt, A. O. E. BOSS, I). T. HDBINSON et 
IL B. NELSON. — Ambulatory treatment of early syphilis wIth peni- 
oillln : rational experimental basis and preliminary results. Lancet, 
t. 249, 1««* déc. 194.7, p, 696 

Les auteurs ont traite 17 malades syphilitiques alleinis d’accidents pri- 
maires et secondaires par l’administration de 3 doses de 600,000 unités de 
pénîciiline à une heure d’intervalle, pendant 5 jours, et ils ont obtenu d'excel- 
lents résultats. ,1. .Sivaduan. 

J. !I. STORES, 'I. IL STEILN'BEKG, W. 11. SCHWARTZ, J. F. MAHONE\, 
J. E. MOORE et W . B. VVOOI). — The action of peniclltin in iate syphilis. 
J. Am. med. A^soc , 1. 126, 1944, p. 73, 

Les gommes bénignes de la peau et des os disparaissent sous l’iniViiencc 
de SOO.OOO unîtes de pénicilline pendant 12 k 14 jours Les manifestations de 
la syphilis ner>euse, telles que tabes, neiirosyphills luéningovasculaire, 
diverses formes de parésie, subissent une amélioration variable selon le trouble 
considéré. Le traitement subi antérieurement par les médicaments spéciOque» 
ne modifie pas les résultajs obtenus par la pénicilline. J. Sivaiuian. 

W. Mc DERMOTT, M. BENOIT et R. DUBOIS. — Tlme-dos6 relatlonships 
of penicillin therapy. ill. Regimena uaed in early ayphlha. Am. J, 

Syphit., t. 29, mai 1945, p. 345-352. 

I.a destruction immédiate de grandes quantités de parasites exige «ne cure 
de pénicilline intense et brève, mais pour obtenir une guérison totale il est 
nécessaire de pratiquer un traitement prolongé. J. Sivadjian. 

H. J. MAGNUSON et H. EAGLE. — The retardation and auppreaaion of 
experimental early syphilis by smafl doses of penloHlln comparable to 
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those u$ed in the traatment of gonorrhea. Am. J. SÿphtL, t. 29» 1945» 
p. 587. 

L'évolution do la sjpbilis au début chez le lapin est modiOéc par radnii* 
nisiration» pendant la période d'inctibalion, de petites doses de pénicilline 
comparables & celles que Ton utilise dans le traitement de la blennorragie 
chez rhomme* Hn général, plus la dose inoculée est faible el plus le traite- 
ment pénicillinique est rapide, plus on a chance de voir avorter complëte^^ 
ment rinfeclion syphilitique. J. Sivadjian. 

J. MAHSHALL. — La pénicilline dans laayphiiia et la blennorragie. Progrès 
m^d., avr. 1915, p. 125 

L'auteur a traité 100 cas de syphilis récente avec 2.400.000 unités de péni- 
cilline, injectées par la voie intramusculaire, à raison d'une injection de 
40,000 unués toutes les 3 heures, jour et nuit, pendant 7 jours 1/2, au total 
60 injections Les spirochètes commencent à disparaître 9 heures après le début 
du traitement, Presque toujours, environ 12 lienres après la première piqûre, 
apparaU une lièvre qui dUâ"e t2 à 24 heures. Les chancres et lessyphihdes 
disparaissent dans le même temps qu’avec les traitements arsenicaux. 

.1. SlVADJlAN. 

A. S. UUSK, L. D. TIIRVKTT, J. A. HINDLK, C. PHOUT et H. C. SOLOMON. -- 
Penlclllin treatment of neurosyphilis. Am, J, Syp/uitSy l. 29, sept. 1945, 
p. 487. 

70 malades atteints de paralysie générale (49 ca.s), de tabès (G cas), d’atro- 
phie du nerf optique (G cas) et de meningosyphilis (9 cas), ont reçu chacun 
GO injeaions de 50.000 unités de pénicilline, soit en tout 3 millions d’unités. 
L’observation de ces malades a duré de 4 ii 12 mois. Les résultats obtenus 
turent les suivants. 

|o Cliniquement, il y a eu 28 améliorations, 37 cas inciiangés et 5 cas 
aggravés ; ce sont les paralytiques généraux qui ont le pfus benéflcié de la 
pénicillino-thérapie ; elTet nul dans l'atrophie du nerf optique. 

2« Serologiqueiuent. on a souvent constaté une diminution du nombre des 
lymphocytes et du taux des globulines dans le liquide céphalorachidien, et 
une baisse dans l’intensité de la réaction de 13 - W. 

Kn conclusion générale, les auteurs estiment que Je moment n'est pas 
encore arrivé oVi l’on pourrait autoriser la distribution de la pénicilline et 
recommander son emploi dans le traitement de la syphilis nerveuse. 

S. MuTSRMtLCn. 

K. V. PLVrOU, A. J HfLL, N. R. INtiRAHAM, M. S. GOODWIN, K. E. WIL- 
KINSON el A. E. HANSEN. — Penlclllin in treatment of infantile congé- 
nital syphilis. Am. med, Assoc., t. 127, 1945, p. 582. 

Rapport concernant G9 entants, qui ont été traités par la pénicilline sodi- 
que inlramuscuJaire toutes les 3 heures, en 60 injections effectuées en l'espace 
de 7 jours 1/2. Les doses totales ont varié entre 4 G 000 el 32 OOO unités 
Oxford par kilogramme. Aucun autre traitement antisyphihtique. 34 enfants 
ont présenté certaines réactions à la suite de ce Irailemcnt (fièvre modérée, 
qui débute le premier ou le deuxième jour du traitement). Un autre enfant 
a eu un collapîhs grave. Trois enfants sont morts au cours du traitement ;1ls 
présentaient des lésions syphilitiques actives et étaient Agés de moins de 
2 mois, lieux autres enfants sont morts 5 è 44 semaines après le traitemept ; 
la cause de ce décès ne peut pas être allribuéc d'une façon certaine è la péni- ' 
cilline* 39 enfants traites ont pu être suivis pendant 4 è 42 mois; leurs 
fc,irtionh «séruloiîiqncs «va eril lau» nlluie nnni-nlc. J. '^!VAl>JlA^ 



D. W. ATCHESON. -- Seoondary syphilis following penioillin therapy af 
gonorrhea. Am- /. Syphilis, t. 29, juillet 1945, p. 423. 

Un jeune soldat américain a reçu 100.000 unités de pénicilline pour traiter 
sa blennorragie contractée 7 jours auparavant. Ceci n’a pas empêché Téclo* 
sion d’une syphilis secondaire maculo>papiüaire 25 joints après l’injection dé 
la pénicilline et 32 jours après le contact sexuel suspect. S. Mdtermilch. 

H. EAGLEet A. D. MUSSELMAN. — Action spirooheticide de la pénicilline 
« in vitro » et son coefficient de température. /. exp. Med-, t. 80, 1944, 
p. 493. 

La pénicilline tue in vitro les souches Reiter, Kazan, Nichols et Noguchi du 
Spirochæta pallida et une souche de spirochètes de la bouche. La concentra- 
tion liminaire est de 0,01 unité par centimètre cube. L’action augmente avec 
la concentration de la pénicilline. J. Sivadjun. 

G. LRVAüITI, a. VAISMAN et II. VAISMAN-NOURY. — Dosage de Teftet 
stérilisant de la pénicilline dans la syphilis cliniquement occulte de la 
souris. C. R. Soc. Biol., t. 139, 1945, p. 1077. 

On obtient la disparition des tréponèmes et la stérilisation des tissus héma- 
topoïétiques et du névraxe avetî une dose totale minima de 300.000 ü. 0. par 
kilogramme, divisée en 2 injections quotidiennes. J, Sivàdjian. 

C. LEVADITI et A. VAISMAN. — Prévention de la syphilis expérimentale 
du lapin par la pénicilline. Bull. Acad. Méd., t. 129, 1945, p. 556. 

La pénicilline se révèle capable de prévenir rinfection syphilitique du lapin 
dans 100 p. 100 des cas, si elle est injectée par voie intramusculaire à des 
doses suffisamment élevées (au total 40 000 unités par kilogramme) et k un 
rythme accéléré. L’iiiynunité médicamenteuse est, à la fois, anti-cbancreuse 
et radicalement stérilisante. J. Sivaojun. 

A. BESSEMANS et R. DEROM. - 1, L’action de la pénicilline sur le trépo- 
nème pâle en dehors de l’organisme et dans l’infection expérimentale 
du lapin et de la souris. Bruxelles méd,, 22 avr. 1945, p. 348. 

II. Résultats éloignés dans le traitement pénicillique de la syphilis expé- 
rimentale. Ibi(L, 23 sept, 1945, p, 821. 

I. In vitro et k 37®, les tréponèmes d’une émulsion fraîche de jeunes 
syphilomes testiculaires de lapin perdent leur mobilité, sans subir ni défor- 
mation spéciale, ni hypertrophie, en présence d’une concentration de péni- 
cilline de 10 unités au minimum par cenliraèire cube. Pour que tous les 
individus soient immobilisés, il faut 3 heures de contact avec 500 unités, ou 
6 heures avec 50. Après un contact de 2 heures avec 50 unités, ou de 
12 heures avec 5 unités, le pouvoir pathogène du spirochète persiste. 

Chez le lapin porteur de syphilomes testiculuires fiorides, i’injection intra- 
musculaire de 320.000 unités en 8 jours amène l’immohiliRation des spiro- 
chètes en 6 heures, leur disparition des lésions après 1 k 3 jours, la réduction 
k un petit nodule cicatriciel au 11® jour, la guérison clinique complète après 
20 k 28 jours. Les ganglions ne sont plus infectants. Les kératites syphilitiques 
jeunes guérissent en 5 jours ; les kératites anciennes, accompagnées ou bon 
de tumeurs palpébrales, disparaissent après 8 k 30 jours ou ne laissent que 
des reliquats cicatriciels. Chez les souris syphilisées depuis 3^moiB, dont les 
ganglions lymphatiques renferment des tréponèmes, ces organes sont débar- 
rassés des parasites par un traitement de 12.800 unités en 8 jours ; le cerveau 
n’en contient plus, mais il n'a pas été contrôlé jusqu’à présent qu’il était 
injecté au moment du traitement, fait qui reste à établir. Les animaux sup- 
portent parfaitement les doses relativement énormes qui ont été employées. 

II. Chez des lapins porteurs de syphilomes testiculaires ou de kératite «péci- 



âqü« bilatérale, datant de 2 maie à 4 an et traités par d20«000 unités én 
8 jours, un ganglion poplité, transféré & un animal neuf, n’a pas provoqué 
d’infection. De même, chez des souris infectees depuis 3 à 6 mois et traitées 
par 12.800 k 18.400 unités en Bel il jours 1/2, ni les ganglions périphériques, 
ni le cerveau ne se sont montrés infectants. La stérilisation parait donc avoir 
été complète et définitive. G. Abt. 

A. BESSEMANS et R. DEROM. — Résultats éloignés dans le traitement 
pénioUlInique de la syphilis expérimentale. Bruxelles méd,, 23 sept. 
4945, p. 821. 

Les expériences des auteurs apportent la preuve que la syphilis du lapin et 
de la souris, même vieille respectivement de 43 et de 4 mois, guérit entière- 
ment par des doses respectives de 320.000 et de 12.800 à 18 000 unités, admi- 
nistrées par voie intramusculaire toutes les 3 heures, les premières à raison 
de 5.000 unités à la fois pendant 8 jours, les autres de 200 unités par injec- 
tion pendant 8 ou il jours 1/2. On atteint ainsi la stérilisation complète et 
définitive. J. Sivadjian. 

K. A. KOCH, J. S, HAINES et W. Y. HOLLINGWORTH. — Penloillin in 
gonorrhea treaiment and control. J. Am. med. Assoe,, t. 129, 1945, 
p. 491. 

485 malades atteints de blennorragie ont été traités par une dose de 
200.000 unités de pénicilline. Il y a eu 14 p. 100 d’echecs. L’hospitalisation des 
malades ne semble pas pouvoir changer ce pourcentage de guérisons. 

J. Sivadjian. 

J. MARSHALL. — Le traitement de la blennorragie par fa pénicilline. 
Presse med.^ 1945, p. 53A 

La pénicilline est le remède le plus puissant que Ton possède actuellement 
pour le traitement de la blennorragie. On peut obtenir avec une dose de 
400 000 unités et plus, administrée en cinq fois, en 8 on 42 heures, une gué- 
rison rapide d’au moins 90 p. 100 des ras de blennorragie aigue ou sulfamido- 
résistante. Parmi les rechutes, un large pourcentage peut être guéri par la 
pénicilline. Un traitement complémentaire est quelquefois nécessaire pour la 
guérison d’une uréthrile résiduelle due à une infection secondaire. La meil- 
leure méthode de guérison de la blennorragie par la pénicilline consiste dans 
l’injection intramusculaire de 100.000 à 200.000 unités fractionnées en 4 ou 
5 doses à des intervalles de 3 heures, pendant une période de 9 à 12 heures. 

J. Sivadjian. 

W. C. CÜTTING, R. M. HALPERN, E. H. SULTAN, C. D. ARMSTRONG et 
G. L. COLLINS. — Penicillln by mouthfop gonorrhea. J. Am. med. Assoc^j 
i. 129, 1945, p. 425. 

D’après les auteurs, la pénicilline est active per os lorsqu’elle est adminis- 
trée en association aw?c la iri isopropanolamine, le citrate Irisodique ou le 
carbonate de sodium et enrobée dans une matière à base de résiné et de cel- 
lulose, le rôle de ces substances étant soit de protéger la pénicilline contre les 
liquides du tube digestif, soit de favoriser l’absorption du médicament. Lors- 
que dans ces conditions on administre une dose de 50.000 unités de pénicil- 
line, qui doit être absorbée toutes les 2 heures et à raison de 10 doses par 
jour, on constate dans le sang une concentration de 0,02 é 0,05 unité de péni- 
cilline par centimètre cube. 53 cas de blennorragie aiguè, traités par cette 
méthode, ont donné 72 p. 400 de guérisons. J. Sivadjian. 

A. COHN et B. A. KORNBLITH. — Penloillin therapy of aulfonamida resla- 
tant gonooocolc infeotlona and aaaoolated oomplicationa In the mate. 
Am. J. SuohiU t. 29, mai 1945, p. 334-340, 
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130 malades ont été traités par la pénicilline, divisés en deux groupes. La 
•dose totale adminisü^e a été de 100.000 unités par voie intramusculaire, dose 
qui a été trouvée sufSsante pour obtenir la guérison bactériologique. Dans le 
premier groupe, le traitement a été réparti sur une période de 0 heures. Une 
première injection de 50.000 unités de pénicilline est suivie de deux autres 
intramusculaires de 25.000 unités chacune à 3 heures dMnlervalle. il malades 
ainsi traités ont été guéris bactéidologiquemenl 4 heures après le début du 
traitement et le sont restés pendant une période de 7 semaines au moins Dans 
le second groupe, 102 malades ont reçu la dose totale de 100 000 unîtes au 
•cours de 4 heures La pénicilline était dissoute dans 9 cc. de solution nor* 
male de CtNa et injectée toutes les 2 heures à la dose de 3 cc. de celte solu- 
tion. 100 de ces malades réagirent èce traitement d une mauiêrc Ires rapide ; 
8 malades se réinfectèrent et 5 d’entre eux réagirent roiuiiie la première fois 
au môme traitement. Les deux autres cas récidivèrent ; Tun d’eux fut guéri 
définitivement grâce h une seconde cure identique, landis que le seiontl lut 
guéri par le sulfathiazole et le vaccin. J. Sivadjian. 

IL F. IIF.LMOLZ et CHIEN SüNG. — Bactericidat action of penicillin on 
bacterîa oommonly présent In Infections of the urlnary tract, with spé- 
cial referenoe to « Str. fæcalis ». Am. J. Dts. C/uidr , t. 68. oct. 1944, 
p. 236, in Med. Newsletter. Pedtatrics^ janv. 194,5. S. 7212 
Les bactéries qui ont servi a celte étude provenaient de runne de inulades 
souffrant d’infections variées du traclus ui maire. L'action bactéricide de la 
pénicilline a été notée aux concentrations suivantes : Str. fieralis (30 souches) : 
3 unités Oxford parce, d’unne ; Prot. ammoniæ (13 souches) : 8 unités Oxford : 
JSsch. coli (39 souches) 30 unités Oxford; Àerobavter aerogenes (18 souches) 
et A. pseudomonas^ (d souches) sont résistants; Staphylococcus aureus 
(11 souches) • â 1/30 d’unité Oxford par cc. d’unne Faction de la pénicilline 
se fait sentir. Au taux de sa concentration dans Furine, la penicillme possède 
donc une action bactéricide sur le Staph. aureus^ le Str. fæcalis et le Prof. 
<tmmoniæ. Th. Tnépocht. 

K. CRUICKSHANK. — Penicillin In urlnary Infections. Proceed. Hoy, Soc. 
Med., t, 38, 1945, p. 650. 

Les infections urinaires peuvent être divisées en deux groupes au point de 
vue du traitement par la péhicifllne. Dans le premier groupe on trouve les 
infections staphylococciques, infections parenchymateubes du rein ou cysti- 
tes. Ces infections sont justiciables du traitement par la pénicilline. Le second 
groupe comprend les infections causées par le groupe coli, Proteus, pyocya- 
nique, Str. fæcalis. qui sont parmi les organismes résistant è la pénicilline. 
Mais, là aussi, la pénicilline exerce parfol.s une activité antibactérienne, sur- 
tout dans le cas du Str. fæcalis. du Proteus et de quebiues souches cohformes 
qui résistent aux sulfamides. J, Sivadjian. 

G. LEVADITI et A. VAISMAN. — Là pénloiltine dans l’infection tétanique 
de la souris, a. H. Soc. Biol., t. 139, 1948, p. 1079. 

Tout en se révélant antibiotique in vitro à Fégard du CL ietani, la pénicil- 
line n’exerce aucune activité thérapeutique chez la souris infectée avec des 
cultures de bacille tétanique. J. SivxoïtAN. 

H. BüXroN et U. KÜHMAN. — Tetanus. Report of two cases treated with 
penicillin. J. Am. med. Assoc., L 137, 1945, p. 26, 

L’auteur a iraité deux cas de tétanos par administration de 20.000 unités 
d'antitoxine tétanique et de 15.000 à 20.000 unités de pénicilline, cette dernière 
.dose étant administrée toutes les 3 heures. Le premier malade a reçu en outre 
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4 g. de sulfadiazine toutes les 4 heures. Le premier malade a qui! té rhôpital 
30 jours après son admission et le second 25 jours après. J. Mvadjian. 

(i. H. MsmoiL M. E. FLOKEV, ï. GUIMSON et C. WILLIAMS. — Peniclllln in 
clostridlal Infections. Lauret, 31 mars 1045, p. 395. 

Les auteurs indiquent les modalités du traitement des inTections à Clostn- 
(Jiutn chez les blessés : injections intramusculaires de pénicilline pendant 

10 à 15 jours, sérum antigangréneux, large incision de la plaie et excision des 
tissus nécroses, application locale d’une pastille de pénicilline. 

J. SlVADJXAN. 

M. KEPL, A. OFJISNKR oi J. L. DIXON. — Two cases of « Clostridium wel- 
chli )) infection treated with peniclllln. Am. med. Ahsov.. 1. 126, 1944, 
p. 96-98. 

i.e premier cas a été traité localement par le sel de (ia de la pénicilline. Le 
deuxième cas a reçu un traitement général par le sel de Na e^ un traitement 
local par le sel de l’a L'étude bactériologique minutieuse a montré la persis- 
tance du Cl. welr/tii dans le cas de cellulite traitée localemenL par lesel de La, 
tandis que les traitements général et local employés ensemble, associés à 
rainpulalion, ont lait disparaître le streptocoque liemolytir|uo elle Cl. welc/ui, 

J. SlVADJIAN. 

J. GDILHON. J. V. rHIEIlY et J. ï\ MARTY. — Pénicilline et vibrion septi- 
que. /iull. Arad. vétér. Francis t. 1-8, 1945, p. 173. 

La solution de sel de Na de pénicilline, A des doses totales comprises entre 
s. IKK) et 44.000 []. O. et inoiMilées sous la peau ou dans le muscle à des concen- 
trations allant de 1 000 a 5.000 F. O. par centimètre cube, est capable de 
ralentir »le façon très appréciable la multiplication du Ciosfj tdium .^rp/irum 
cliez le cobaye, au point d’obtenir des survies de 35 k 84 heures suivant les 
doses inoculées et le rytlime <les injections, alors que les témoins meurent 
entre 7 et 20 heures. J. Sivadjun. 

F. I). MURPHY, A. U. LA ROl.CFTrA et J. S. LOCKWOOI). Treatment of 
human anthrax with peniciitin. J. Am med. Assur , l. 126, 1941, p 948. 
I.es auteurs rat»porlent trois cas <le piFlule maligne sans complication et 
sans ba(!tériémie, qui ont été traités par la pénicilline. Hans les trois cas on a 
constaté une action rajude de la pénicilline, avec disparition du H. anthraris 
dans les lésions cutanées. In vitro^ le IL anthracis est sensible à Faction de 
la pénicilline, mais 100 fois moins que le staphylocoque doré. Une dose totale 
de 100.000 unités de pepicilline est certainement la *lose minima active et une 
dose totale de 200.000 A 400.000 unités doit être employée. .1. Sivadjian. 

P 11. NOfI! et J W IIIRSIIFFLIL — Amoebic abscess of the liver with 
secondary infection. ./. Am. med Asfioc., 1. 124, 1944, p. 643, 

La pénicilline, employée s<irtoul localement, exerce une action faxorable 
dans celte alîection ; son action n’est pas inhibée par la presence du pus. Tou- 
tefois, Punique cas relaté ici ne permet pas de conclusion générale. 

3. Sivadjian. 

S. P. REDSON et H, IL MAY. — Peniclllln In experimental psittacosis of 
mioe. i^ancet, 29 sept. 1945, p. 394 

Le virus de la psittacose est sensible h l’action de la pénicilline lorsque ce 
virus se trouve dans l’organisme de la soqris. Toutefois, la quantité de péni- 
<ïillinc nécessaire pour obtenir une action curative est très considérable, et si 
l’on voulait appliquer un tel traitement chez l’homme il faudrait une dose de 

11 méga-unités. *1 Sivadjian. 
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W, A. ALÏEMKIEU. H. SNYÜEK et G. HOWE. — Peniclllin therapy In rat 
bite fever. J. Am, med, Assoc, 1. 127, 4945, p. 270. 

Il y a deux sortes de fièvres provoquées par morsure de rat : Tune est due 
au Spirillum minus^ l’autre au Streptobacillas moniliformis, La pre- 
mière guérit facilement par l’arsénotbérapie, mais la seconde a résisté jusqu’ici 
aux médicaments chimiques. 8 malades atteints de cette séconde forme ont 
été traités par la pénicilline ; 2 ont guéri rapidement ; le troisième a fait une 
rechute. J. Sivadjian. 

A. C. J. lIAMn;ro\ et II. J. ll. KIKKPATRICK. — Actinomycoais suocess- 
fully treated with peniclllin. Report of two cases. lirit, rned, J., 24 nov. 
4945, p. 728. 

Un certain nombre d'essais de traitement de l’actinomycose par la pénicil- 
line ont été publiés. Roberts, Tubbs et Rates ont perdu un malade de pyohémie 
A pyocyanique après une semaine de traitement; un autre fit une rechute 
après avoir reçu 4.800.000 unités en 5 jours et guérit après un nouveau traite- 
ment de 200.000 unités quotidiennes pendant 28 jours. Les deux malades 
d’IIendrickson et Lehman guérirent avec 2.000.000 d'unités en 16 jours et 
4.500 000 en 15 jours. Dans le cas de Macnab, un traitement de 1 .000.000 d’ uni- 
tés injectées en 10 jours n’eut aucun effet apparent. I.es résultats sont donc 
variables, ce qui s’explique par la sensibilité différente «les diverses souches, 
qui a été directement constatée par (iarrod. Les auteurs ont obtenu une dimi- 
nution marquée des lésions et la cessation de J ecoiiieuient du pus flans 2 cas, 
traités respectivement par 5.000.000 et 5,200.000 unités. .1. Sivadjian. 

A. ÜKSSEM\NS et H. DEROM. — Trypanosomes et pénicilline. Ami, Sov, 
Belge Méd, trop, t. 24, 1914, p. 181. 

Dans le sang de cobaye parasité par des trypanosomes, il faut une concen- 
tration de pénicilline (sel de sodium) de 1 p. 1.000 et un contact de 3 heures 
pour annihiler le pouvoir pathogène. In vivo, chez des cobayes iiifect«-8, des 
doses de 24.000 à 48 000 unités de pénicilline en 3 à 6 jours, chez des souris 
12.800 à 18.400 unités en 8 è 11 jours 1/2, u’out pas tué les trypanosomes. De 
plus les cobayes n’ont généralement pas toléré ccs doses de 8.000 unités par 
jour; ils sont morts du 3« au G'' jour. G. Abt. 

G G. STRÜRLE et J. G. BELLOWS. — Studios on the distribution of peni 
clllin In the eye. J, Am. med. Assoc., 1. 125, 4941, p. 685. 

On peut retrouver la pénicilline dans l’œil moins de 15 minutes après une 
injection intraveineuse. La concentration dans les tissus et humeurs examinés 
se classe par ordre décroissant comme suit : muscles extra-oculaires, sclé- 
rotique, conjonctive, larmes, couche choriorétinale, humeur aqueuse, vitreuse 
et cornée. Le cristallin est négatif. Le taux dans le sang est plus élevé après 
l’injection. Il diminue de moitié en une heure et il est k zéro 3 heures après 
l’injection. Le muscle est le plus riche en pénicilline 15 minutes après l'admi- 
nistration ; puis il devient de moins en moins riche. Toutefois ces constata- 
tions sont valables pour les doses très fortes. Aux doses thérapeutiques, les 
quantités de pénicilline dans ces différents milieux sont trop faibles pour 
être décelées. Après une injection sous-conjonctivale, de fortes et même 
d’énormes concentrations sont atteintes dans la cornée et dans l’iris. Une 
quantité modérée se trouve <lans les humeurs. La moitié postérieure de la 
couche eboriorétinienne et le cristallin donnent des résultats négatifs. Une 
heure après de grosses injections intraveineuses de pénicilline, sa concen- 
tration dans les tissus et humeurs a été classée par ordre décroissant comme 
suit : rein, intestin grêle, poumon, muqueuse buccale, bile, peau, foie, surré- 
nales, pancréas, cœ.ur, muscles volontaires, raie. Au bout de 3 heures, tous 
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les tissus à Texception de la bile ne contiennent plus que peu ou pas de péni- 
cilline. Les résultats cliniques de rappHcation locale de la pénicilline dans les 
maladies oculaires externes sont encourageants. Dans quelques cas de lésions 
inflammatoires profondes de l’œil, on n’obtient que peu ou pas d’améliora- 
tion, en dépit de fortes doses intraveineuses, Th. ThÉPOUféL. 

J. E. L. KEYES. — Penioillin in ophthatmology. J. Am. med. Assoc., 1. 126,* 
1944, p. 610. 

La pénicilline est le médicament de choix pour le traitement des maladies 
de l’œii consécutives à l’infection gonococcique, streptococcique et staphylo- 
coccique. Elle peut être encore employée comme agent prophylactique dans 
certaines opérations inlraoculaires. Il est préférable de donner des doses fortes. 
Les solutions de pénicilline, à cause de leur instabilité, ne peuvent pas 
être employées h, domicile ; la pommade est plus stable, pendant un mois à la 
température ordinaire et pendant 6 mois à 0'^. J. Sivadjian, 

J. G. MILNEIL — Peniclllin In Ophthalmology. Brit. med. 5 août 1944, 
p. 175. 

L’auteur a utilisé la pénicilline avec succès dans les blépharites, la conjonc- 
tivite aigiiè, la dacryocystite chronique, etc. Il a employé les instillations de 
solution contenant 500 unités par ceulimèlre cube, les pommades contenant 
100 unités par gramme. La pénicilline conserve son activité pendant 4 heures 
quand elle est employée sous forme d'instillation et pendant 0 heures à l'état 
de pommade. J* Svadjian. 


DUHOIS-roULSEN. — La pénicilline en ophtalmologie. Ann. Occulist., 
l. 17S. 1945, p. 81. 

L'auteur conclut que la pénicilline constitue certainement Tagcnl anti-infec- 
tieux le plus actif. Elle laisse loin derrière elle les siillamidcs, car elle possède 
une activité locale de beaucoup supérieure à la leur. Les modes d application 
en ophtalmologie doivent être très soigneusement établis : instillations, bains, 
injections sous-conjonctivales, injections intracamériennes, injections paren- 
térales ne s’appliquant pas indislinclernenl à tous les cas. Les instillations et 
les bains conviennent aux affections externes et à la prévention désinfections 
post-traumatiques, opératoires ou non. L injection sous-conjonctivale sature 
passagèrement le segment antérieur (la cornée, l’iris et le corps ciliaire) et 
doit être renouvelée. Les injections intramusculaires ou intraveineuses sont 
nécessaires pour que la pénicilline atteigne Je pôle postérieur de l'œil (rétine, 
uvée). A peu près toutes les infections oculaires sont justiciables de la pénicil- 
line. La guérison se fait dans un temps record auquel ne peuvent prétendre 
les sulfamides. La résistance à la pénicilline est beaucoup plus rare que la 
résistance aux sulfamides. Sivadjian. 

N. W. SANDEllS. — Treatment oi perforatlng corneal wound with peni- 
olllln and sulfadlazine. /. Am. med. Assoc., 1. 127, 1945, p. 397. 

Un malade, qui présentait un hypopyon bien développé ainsi que d autres 
manifestations d’énophtalmie, a été traité au total par 77 g. de sulfadiazme et 
700.000 unités Florey de pénicilline. Bien que la guérison n ait pas été instan- 
tanée et spectaculaire, l’œil a été sauvé. L Sivadjiait. 


G, A. SWANSON et D. G, BAKEK. — The use of peniclllin In diseases of the 
ear. /. Am. med. Assoc., 1. 126, 1944, p. 646. 

La pénicilline est active dans le traitement de l’otile moyenne, de la mastoï- 
dite aîgué, de la labyrintbite aigaé et de Totite chronique moyenne. Les auteurs 
décrivent une technique qui permet i’insUllation locale de pénicilline dans le 
conduit auditif externe et dans l’oreille moyenne, ainsi que dans la cavité 
mastoïdienne post-opératoire. Sivadjiam. 
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i] H. ALLVIAN. — Penlcillin In otofogy. J, Atn, med. Assoc., 1. 129, 1945, 
p. 109. 

La pénicilline a été ernpiovée par voie intramusculaire dans le Iraitenient 
de 511 cas d’olUc rno.venno au cours de scarlatine. 27 cas de mastoidile au 
cours do scarlatine onl été guéris sans opération. On Ta aussi employée loca- 
lement et par voie intraiiiusculaire dans 53 cas de mastoïdite au cours de scar- 
latine nccessilant Topération chirurgicale ci dont 2 étaient compliquées de 
méningite. La pénicilline a été aussi administrée fiour le traitement post- 
opératoire de 14 cas de rnastoidites d'autres origines. .1. Sivadjian. 

K. F. WATSOX, S UOTIIUAIU) et H. F. SWIFT. — The treatment of aoute 
rheumatic fever with penlcillin. J Am. med. Auor.., f. 126, 1944, p. 274. 
L’administration de periicilline, aux doses de 1.975.000 à 3.470.000 ü. O. pen- 
dant u/ifi période de plus de deux semaines, à 8 malades leunes atteints de 
rhumatisme polyarticulaire aigu, n'a amené aucune iiiodilicalion de la marche 
de la maladie. .1. Sivadjia.v. 

F. P. rOSTFH, L. C. McK\CHKl<N, J. H. MILLFIt, F. F. HALL, C. S. IIILIILKY 
et IL A. WAitUFN. — The treatment of acute rheumatic fever with peni- 
cillin. J. Am. med. J.v.voc., t. 126, 1944, p. 281. 

Les resuilats sont toujours défavorables ; on a même parfois le senlinienl 
que la maladie s’aggrave sous l’influence du Irdilemenl par la pénicilline. 

.1 Sivadjian. 

K. W. ItUWLAiNI), N, F. IJFADLFY et P. S. IIFACIL -- The effect of penL 
clllm on rheumatold arthritis, J. Am. med. Assoc.. t. 126, 194i, p. 820. 
iO soldats ont etc traites par la pénicilline [lour une artlirite rerente rhuma- 
loide. On a administré de fortes doses de pénicilline toutes les 3 heures, nuit 
cl jour. Les doses quuiiiliennes onl clé de 120.000 unités Oxfonl; dose totale 

I, 800.000 à 3.250.000 unités en 14 à 20 jours. Les résultats ont été négatifs. 

J. Sivadjian 

Penlcillin treatment of virus diseases. ./. Am med. j,s\s*oc., t. 127, 1945, 
p. 652. 

Fssais de culture de v!ru.s en présence de péni'illine soit sur fragment 
d’embryon, soit sur membraaes morio-allantoîdiennes ou clans le sac du 
jaune de Poeiil incubé, lai pénicilline est sans action hurles virus de l’encépha- 
lite de Saint-Louis, de l’encéplialomyélite équine, de la vaccine. File est faible- 
ment active dans la psittacose, peut-être active dan?» le» infections dues au 
virus de la méningopneiinjouie. .1. Sivadjian. 

i\. LFVADITIet A. VAISMAN. — La pénicilline dans l’infection récurren- 
tielle. C. II. Sov. Biol., t. 139, 1915, p. 478. 

La pénidliine qui, m vivo, maniieste un pouvoir aulispirillaire accusé à 
l’égard d'une spirillose récente, est aux mêmc.s doses incapable de stériliser 
te virus cérébral auquel le névraxe des souris contaminées de vieille date doit 
ses qualités pathogènes. J. Sivadjian. 

,1. F. IJAMl^TON, M. B. WINK, U . ALLKN, Ch, S. THOMPSON et M. P. STABU. 
— The cllnlcal use of penlcillin In the treatment of Intrinsic bronchial 
asthma. J. Am. med. Assoc,, 127, 4945, p. 1108. 

La pénicilline n’a aucune supériorité sur les autres méthodes dans le traite- 
ment de Pasthme bronchique. i. Sivadjian. 

J. \V. BIGGFB. — Inactivation of penioitlin by sérum. Lancei, 23 sept. 
4944, p. 400. 

Le contact du sérum ou du sang humain rend la pénicilline inacti\;e, le 
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degré de celte inactivation variant d’ailleurs suivant les diverses origines du 
sérunoi. L'inactivation est plus importante à la température du corps qu'À la 
température normale. Cette inactivation peut donner lieu à une sous^'estima* 
lion du taux de la pénicilline dans le sérum des malades. J. Sivadjian. 

H. B. MAY. — The Inaotlvatlort of penlcillin by metaliic iron. J. Path, a. 
Bact., t. 57. 1945, p. 259. 

1 g. de poudre de fer rend inactives 10.000 unités de pénicilline en 4 jours. 
Plus la surface de la poudre de fer métallique en contact avec la pénicilline 
est grande, plus Tinactivation de la pénicilline est rapide. 

J. SiVADJIAN. 

B. F. CIIOW et C. M. McKEE. — Inactivation of antibiotic activity of peni- 
oillin by oyateine hydrochloride. Chemical aspects. Proceed. Soc. exp. 
liioL U. 31 ed., t. 58, 1945. p. 175-177. 

L'addition de 1 cc. de solution de cystéine à 1 p. 100, sous forme de son 
chlorhydrate, à 8 cc. d’une solution de pénicilline tamponnée à pH 7,6 par un 
tampon à base de phosphate, provoque la perle de 99,8 p. 100 de Tactivité de 
la pénicilline vis-à-vis de Staph. aureus^ lorsqu’on conserve cette solution à 
37<> pendant 4G heures. J. Sivadjian. 

C. LEVADITI, A. VAISMAN et H. PÉRAULT. — Propriétés neutralisantes de 
l’antipénicilllne (pénicllllnase) « in vitro ». C. R. Soc. BioL,i. 139, 1945, 
p. 381, 

L’antipénicilline élaborée par le B. coli est capable d’exercer son activité 
neutralisante à l'égard de la pénicilline, et en présence du staphylocoque 
doré, non seulement in citro, mais encore dans l’organisme vivant. 

J. SlVAOJriAN. 

W. SMITH etM. M. SMITH. — Production ofsteriieand stable peniciüinase. 
Lancet, 30 juin 1945, p. 809. 

La pénicillinase à l’etat sec résiste fortement à la chaleur. Ghauffée à lOO^ 
pendant 30 minutes, ou à 120o pendant 20 minutes, elle ne perd pas son acti- 
vité. En solution, elle est totalement inactivée à 80® en 30 minutes, ou à 100® 
en 5 minutes. A OQo, elle perd 90 p. 100 de son activité en 30 minutes. 

J. SiVADJIAN. 

R. PÉRAIJLT. — L’antipénicilline du « Bacillus subtilis ». C. B. Soc. 
Biol., t. 139, 1945, p, 618. 

L’antipénicilline-5Mé/z7/s est différente de la pénicillinase-co/î. Elle dialyse 
et est thermostable, alors que la pénicillinase ducu/i ne dialyse pas et se révèle 
thermolabile. De plus elle est précipitable par l'acétone, ce qui n'est pas le 
cas de la pénicillinase du coli. J. Sivadjian, 

E. M. ORY, M. MEADS et M. FINLAND. — Penlcillin X. J. Am. med. Assoc., 
t. 129, 1945, p. 257. 

Dans la culture du Pénicillium notatum on a identifié plusieurs formes de 
pénicilline. Trois de ces formes, appelées pénicilline F, G et X en Amérique, 
et pénicilline l, II et IH en Angleterre, ont été isolées à l’état cristallisé (M. V. 
Voldee, R. P. Herwick et R. D. Goghill, Science, t. 101, 1945, p. 42). On a 
décrit aussi d’autres substances actives, qui diffèrent de ces trois pénicillines 
en ce que ces substances sont probablement des protéines, non diffusibles, et 
actives seulement en présence de glucose et indistinctement sur des microbe» 
Gram posilifs et Gram négatifs. Ges substances ont été appelées notatine, 
pénaiine, pénicilline B et second facteur, mais probablement toutes sont des 
corps très voisins, sinon identiques. La pénicilline commerciale, préparée en 
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cuve profonde, est formée prcsqu’enlièremenl par la pénicilline G, mais celles 
qui ont été préparées à partir d’une culture en surface dans des flacons peu- 
vent contenir une proportion de 20 à 25 p. iOO de pénicilline X. La seule 
publication médicale au sujet de celle-ci est celle de Welch, Putnam, Ran- 
dall et Herwick (/. Am. med. Assoc., t. 126, 4944, p. 4024), qui résume les 
propriétés de la pénicilline X et son action clinique sur la blennorragie. Ces 
auteurs ont trouvé que la pénicilline X in vitro est plus active vis-à-vis d’une 
souche de b. de Friedlânder type A et d’une souche de B. cereus que la péni- 
cilline G. Les expériences actuelles des auteurs montrent que la pénicilline X 
n’est pas toxique et qu’elle est aussi active que la pénicilline G dans la pneu- 
monie et la blennorragie. J. Sivadjian. 

E. B. McQfJAHRIE, A. J. LlEBMéVNN, R. G. KLÜENER et A. T. VENOSA. — 
Studies on peniclllin. Arch. Biochem.. t. 5. 1944, p. 307. 

On sait que lorsqu’une culture de Pénicillium notatum vient d’étre conta- 
minée par certaines bactéries {B. roli^ Micrococcus Itjsodeiktieus), la pénicil- 
line produite se trouve détruite totalement. Celte destruction est due à un 
en;!yme, la pénicillinase. La pénicillinase en solution pure est extrêmement 
labile. A 45® elle est détruite dans la proportion de 66 p. 400 en l’espace de 
20 minutes et dans la proportion de 95 p. 400 au bout d’une heure. L’activité 
de cet enzyme est inhibée par l’acide iodacétique, l’acétate d'ainyle, et aussi 
en partie par l’acide indole-acétique'3; elle est, par contre, exaltée par l’ad- 
dition de diphénylalanine. Elle manifeste son maximum d'activité à pU 7, 
à 37®. La pénicillinase précipite par l’acétone, l’alcool, le dioxane, le tung- 
state de Na et la solution saturée de sulfate d’ammonium. Elle n’est pas 
dialysable à travers la membrane de cellophane. J. Sivadjian, 

W. W. GORDON et J. A. McKECHNIE. — Colchicine induced autopolyploldy 
In U Peniolfllum notatum ». Lancet, 44 jinl. 4945, p. 47. 

En ajoutant 0,2 p. 400 de colchicine au milieu de Czapek-Dox modifié, les 
auteurd ont pu provoquer l’apparition de l’autopolyploidie chez le P. notatum. 
Les spores qui doivent être traitées sont ensemencées sur du coton stérile et 
on y ajoute lentement 5 cc. du milieu stérile contenant la colchicine ; le coton 
qui contient les spores doit être submergé dans le tube par le liquide. On 
conserve le tube à la glacière pendant 44 jours; on observe alors une légère 
germination ; on repique en milieu Sabouraud à 24® G. J. Sivaojian. 

C. E. COÜLTHARD, R. MlCtïAELlS, W. F. SHORT, G. SYKES. G. E. H. SKRIM- 
SHIHE, A. F. B. STANDFASÏ, J. II. BIRKINSHAW et H. RAISTRICK. — 
Notatin ; an anti-bacterial gfucoae-aerodehydrogenase from « Pénicil- 
lium notatum » Weatllng and a Penloitlium resticulbaum » sp. nov., 
Biochem. t. 89, 4945^ p. 24. 

La notatine est un enzyme ayant la structure d’une flavoprotéine, qui cata- 
lyse l’oxydation du glucose en acide gluconique en présence de l’oxygène 
atmosphérique, avec production de H 2 O 2 . La notatine possède une activité 
antibaciérienne élevée in vitro. J. Sivadjian, 

H. SIMONNET et G. PORGHEZ. — Au-delà de la pénicilline. Presse méd., 
5 mai 4945, p. 232-234. 

Revue de faits connus d’antagonisme entre espèces bactériennes, entre bacté- 
ries et actinomycètes ou champignons. Ces faits ont conduit à l’isolement de 
substances bactéricides à des concentrations très faibles 4/4.000.000 pour l’ac- 
tinomycine A de Waksman et Woodruf, 4/450,000.000 pour la pénicilline à 
l’égard du Stapkf/lococcus aureus, 1/4.000.000.000 pour la notatine de CooJ- 
thard, 4/400.000.000 à 4/4 .000.000.000 pour la corylophylline de Pénau, Levaditi 



et Uagemann, 1/500.000 pour la claTatine (à'Aspergillus clavatus)^ i/50.000 
pour la futnigatine(d*/l6*per(f/z7/2/5 fumigatus). Très actives sont aussi lagrami* 
cidine et la tyrocidine, du Bacillus brévia^ et Fiodinine de Chrondhaclarium 
iodinum, Itaistrick et surtout Oxford, partant de ridée que la plupart de ces 
substances appartiennent au groupe des dérivés de Facide tétronique, ou à 
celui des dérivés de Facide quinonique, ont étudié les effets bactéricides de 
nombreux composés de ces groupes, de constitution connue. Oxford a trouvé 
dans la 4-6 diméthoxytoluquinone une substance active sur le staphylocoque 
doré à 1/600-000; dans la 2-6 méthoxybenzoquinone, une substance active à 
1/400.000 ; des dérivés 3-inéthyl et3-éthyl de cette dernière agissent à 1 /600.000. 
On peut entrevoir la préparation de composés synthétiques plus puissants 
encore. G. Abt. 


Flagellés, Ciliés. 

IhsATÀKB DUSI. — Le pouvoir de synthèse d’ « Eugiena viridia ». Ann. 

Inst. Pasteur, t. 70, 1944, p. 311-312. 

La souche d'Euglena i^iridis étudiée par />. est strictement phototrophe : 
quel que soit le milieu de culture, aucun développement n a été observé à 
l’obscurité. En outre, Finlensité lumineuse joue un rMe important : la densité 
des cultures varie en fonction inverse de Féloignement d’une source de 
lumière artificielle. La multiplication du flagellé n’a pas pu être obtenue en 
milieu purement minéral ,1a souche n’est donc pas autolrophe. Dans Je milieu 
suivant : S 04 Mg 7 HgOO,! g ; PO^KHa 0,2 g, CIK 0,1 g, asparagine 2g, eau bidis- 
lillée 1.000, à pH 7, auquel on ajoute du citrate de Fe lO^* et du chlorure de 
calcium lO-^ à raison de I goutte pour 8 cm*, l’aneurine à la concentration 
de 1,8 X 10^® à 0,9 X ^0-’ et la nicotinamide à 1,8 X ^0-’ exercent sur le 
développement une légère amélioration. La densité maximum obtenue n’est 
jamais supérieure à 100 flagellés par mm*. Il est possible que d’autres souches 
de la même Euglène soient réellement auîolrophes. M. Lwofp. 

G. JOUVËNCEL. ^ Les dysenteries parasitaires observées dans la région 

de Casablanca. Arch. fnst. Pasteur Maroc, t. 3, 1945, p. 90-95. 

En ce qui concerne le Maroc, les renseignements que nous possédons sur 
le parasitisme intestinal proviennent presque tous de Fès. L'auteur a eu l’occa- 
sion, en 1943 et 1944, de faire des examens coprologiques portant sur 
400 malades atteints de troubles dysentériformes. 488 d’entre eux (soit 
47 p. 100) étaient parasités. Il a été rencontré : Entamœba dysenteriæ 33 fois 
seule (9,5 p. 100), 11 fois .‘associée à GUmlia (2,75 p. 100), 20 fois associée à 
Trichomonas intestinalis (soit en tout pour Famibe dysentérique 64 fois ou 
16 p. 100) ; Giardia seule 71 fois (17,75 p. 100) ; Trichomonas intestùiafis, 
seul 44 fois (11 p. 100) ; (Jiilomastix 4 fois (1 p. 100). Il n’a pas été rencontré 
de Balantidium, 

Au point de vue saisonnier, il y a une prédominance très nette de Giardia 
pendant les mois secs d’élé : juin, juillet, aoiU; à ce moment le Trichomonas 
est rare, mais il reparaît en septembre avec les premières pluies. 

G. Lavier. 

O. K\SER. — Zum Trichomonas Problem. Sckweis, med, Wochenschr., 

1943, no 34, p. 102M023. 

Dans cet article très documenté, l’auteur reprend la question si débattue du 
rôle pathogène de Trichomonas vaginalis ; après en avoir résumé l’éUt 
actuel, il apporte sa propre contribution. A la Clinique des Femmes de Bâle, la 
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recherche a porté sur 200 femmes enceintes et sur 200 femmes « gynécoio* 
giques », choisies d’ailleurs au hasard. Le pourcentage total des infectées a 
été de 30,25 (00 femmes enceintes, 6i femmes gynécologiques) ; le parasite a 
été trouvé entre 18 et 49 ans, avec maximum de fréquence pour la trentaine 
et la quarantaine, c’est-à-dire la période d'activité sexuelle. Chez les infectées, 
il y a plus fréquemment (de 2 1/2 à 3 fois plus souvent) des signes objectifs 
de pertes, ou de vaginite (58,3 et 48,3 p. 400 contre 15 et 13,7 p. 100). Pour le 
chiffre global de 85 cas objectifs de pertes, on trouve plus fréquemment le 
Trichomonas p. 100), mais l’auteur ne pense pas que Ton soit par là auto- 
risé à en voir la cause dans le flagellé. 11 y a une liaison très nette avec le 
degré d’abondance de la flore bactérienne: avec les trois degrés de propreté >v 
on aies fréquences suivantes d’ensemble : degré 1 : 6,6 p. 100 ; H : 30,6 p. 100 ; 
lli : 62,75 p. 100 de présence de Trichomonas ; quand on s en tient aux infes- 
tations fortes, cela s’accuse encore et jes3 pourcentages deviennent alors res- 
pectivement : 0, 19,75 et 70,97. 

Parmi les femmes infestées, rauteur n'a pas vu d’augmentation de la mor- 
bidité dans les suites découches, par rapport aux témoins non infectées. Le 
Trichomonas ne disparaft pas à raccoucheinent, comme l’avait dit (îlassinan, 
et l’auteur a pu le retrouver dans les lochies. 

Il n’y a pas non plus de fréquence accrue des complications chez les opérées 
gynécologiques ; s’il y a donc ascension du flagellé dans le Iractus génital, 
comme le soutien Hodecurt, du moins cela ne se manifeste- t-il pas chnique- 
ment et il paraît à l’auteur invraisemblable que le parasite puisse jouer un 
rôle dans la genèse d'aonexites et de kystes ovariens. 

Le Trichomonü'i a été trouvé dans Turèthre 41 fois (33 p. 100 de Tcn- 
sembie des infectées) ; il ne semble pas toutefois y déterminer des pbénoiiiènes 
inflammatoires. L’auteur n’a rien vu qui permette d’admettre une vaginite 
typique due exclusivement au Trichomonas ; les sécrétions étaient d’aspect 
variable, mais banal ; fréquemment, mais non constamaient, elles présen- 
taient de nombreux leucocytes. 

K, conclut floalement que le Trichomonas n’est pas pathogène parce que : 
lo il peut se rencontrer dans un vagin par ailleurs absolument normal ; il 
n’y a de pertes ou désignés inflammatoires, que s'il y a également une abon- 
dante flore d’accompagnement ; 3<» il n'enlralne chez les infectées aucune 
augmentation de morbidité dans les suites de couches ou les interventions 
chirurgicales ; 4o le pourcentage des inflammations génitales n’est pas plus 
élevé chez les femmes infectées que chez celles qui ne le sont pas 

(L La VI an. 

S. ADLEH et R. J. V. PULVKUTAFT. — The use of penicülin for obtalning 
bacteria-free cultures of « Trichomonas vaginalis » Donné 1837. Ann, 
trop. Med. a. Parasit., t. 38, sept. 1944, p. 188-189. 

Le mucus vaginal est inoculé directement dans des tubes du milieu suivant : 
4 cc, liquide de Locke, 0,5 cc. de sérum de chèvre inactivé, 0,1 cc. d'une solu* 
lion à 47 p. 100 de seplarntde, un peu d'amidon de riz. Le flagellé pousse 
abondamment; on fait des subcnliures dans le même milieu additionné de 
pénicilline en quantité suftisante pour obtenir 90 unités au centimètre cube. 
On fait une nouvelle tuberculine dans le milieu de Trussel et Johnson (peptone 
protéose 2 100; chlorure de Na 0,5 p. 100; gélose à 0,4 p. 400 en eau dis- 

tillée : ajustage à pM 6 ; après stériiisatiOQ à l'autoclave, addition de 5 p. 4(H) de 
sérum humain normal et de 0,4 p. 400 de tbioglycolate de sodium), puis de 
pénicilline (pour une concenUalion de 250 unités au centimètre cube) et de 
septamide (concentration de 0,33 p. iOO de la iotalilé du milieu). On a ainsi 
avec une assez grande facilité des cultures pures du flagellé. (L Lavikr. 



A, H. MAHMOUD. — Isolation of« Trichomonas fœtus «(Rledmûller, 1928) 

In bacterla^free culture by the use of penlcillin. Ann, trop. Med. ParasiL, 
t. 38, sept. i944, p. 219-m. 

La culture de T. fœtus h partir de matériel contaminé n’a été obtenue que 
rarement et difOcilernenl par diverses méthodes. Lite peut être aisée par 
l’emploi de la pénicilline de la façon suivante : on recueille récoulement vagi- 
nal de la vache dans un tube slérile et on le transporte au laburaioire ; un peu 
de matériel est dilué dans de l'eau physiologique. Quelques goultes de cette 
dilution sont inoculées dans plusieurs tubes du milieu de Kerr, addilionné de 
pénicilline jusqifà concentration de îtO unités au centimètre fuibe. On place k 
i’étnve à 37'C La poussée est visible après 48 heures : elle es! rnaxinia au jour. 
L’auteur a toutefois échoue dans une circonslan< e où la flore <rac< oiïJpa; 2 ne- 
ment, au lieu de consister en slrcjdo<*oques et staphylocoques, contenait du 
ProteUii. L. Lavieh. 

K. BKLTHVN et S. LOPKZ BtiuriLLo. — Presencla de Tricomonadinos 
hematofagos con cinco flagelos en un caso de dlsenteriæ. Rei\ Inst. 
Satuùr. f/ h'nferm. //*<>/#., t. 3, |uin DH2, p. 4b3-iri9. 

Hen'ontredo prutalnrhawonas ar(lin»d^tîlit*ii k cUirinw malade atteint d un 
syutîronie dysentérique luorlcl : il n’apasett* vu d'autre protozoaire inteslinaJ, 
pas de liaeilie-^ dyacnîénques. Les lornies beina*ophages du flairellé étaient 

nonibreunes. t*. Lavikk. 

ti. i\. ALLÎSOX, — Tnchomonîasis in the male. A seventh venereal disease. 
NuuM. rned. J., t. 36. drr. iUiX p. 821 

La lr*<[uern'e ave*’ laquolb* ra^jinalis iuferte l’urtdbre (Masculin acte 
sou> esfimre. L'auteur, dans sa propre elieulèlc portant uniquetueni sur des 
lliiun“<, re«^luiie k tô p, iOO des écoulements, ( liez les Noir«, eeUc mlcdiou est 
encore p)uî> ln*quenle cl J. donne le chiffre dt‘ HO p. UMt des IroMis de pus; 
liaiis 9') p. 1 00 des eas d’infecttou. ily a reiréci'ïSeuieut. Le chiflredii poure.en* 
tage erofl d’aiHeurs rapiilemenl à mesure (|ue robservaicur s aceuoluniedavan- 
iBiTo aux aspecl.N du parasite dans les frottis. i». Lavie». 

Llmjvh ZAHN, — Oie Trichomonaden-Urethrltis des Mannes fl/uréthrite 
k Trirhorntuids ehez riioniiiic) /ter natvl. W^or/frnsî /ir.,, t. 116. 1943, 
p. 238:2 Li. 

Ln 3 années, l'i la consuHatiod delà t’dinique Dermatologique de Heidelberg, 
il a èiè observé 12 eas d'urethrile mabeuline par ratjinath. L'observation 
de î) de ces cas a clé déjà publieie par Schônfebl ( }fed, Wett, n<'H, 1942, p^ tH6). 
/. <lonïio le» 7 nouvelles. Dans 5 de ces cas, on « pu examiner les fomnies res- 
pectives; toutes elaienl infectées et présentaient un écoulement vaginal depuis 
plusieurs années, l/inlection de riiomme se fait par roU avec une temme infec- 
tée, mais qui n'a pas nécessairement de» manifestations clmupïcs . toutefois 
cette infection de riiomme n*esl pas fatalement réalisée, et si <dle rest, elle 
n’entratne pas forcément des manifestations cliniques. Il est possible qu’il y ait 
des différence» de virulence entrefJes difTcrentes souciies : pcut-èlre aussi la 
flore bactérienne d’accompagnement joiied-elie un rùle à cet égard. L auteur 
termine par de» considérations thérapeutiques. tL Lavieu. 

L. G. FKO. — The Incidence and slgnlflcanceof « Trichomonas vaginalls » 
In the male. Am. J. trop. Med., t 24, mai 4944, p. 495-198. 

L'auteur a examiné le pus timtinai de 920 soldats hoapilahsés pour uréihpüe. 
Sur le» 735 Noir», 407 montrèrent des gonocoques, 421 des Trù homonas, 48 les 
deux A la fois. Dans rensemble 39 p. 400 des sujets sans gonocoques présen- 
taient des Trichomonas. Sur le» 191 Blanc», 14Ô montrèrent des gonocoque». 
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23 des Trichomonaè ; 28,7 p. 100 des sujets sans gonocoques avaient des Tri- 
chomonan. La symptomatologie de rinfection se bornait à un léger écoulement 
aqueux. Sur les 144 infectés de Trichomonas ^ 24 en ont montré à diverses 
reprises pendant un mois de surveillance ; iU possédaient un écoulement 
d’aspect inuco-pnrulent ou d’un blanc sale. La flore d’association était analogue 
à celle que l’on rencontre dans les vaginites à T. xmginatis* II y a peu de doute 
que rhomme ne soit un important facteur de contamination de la femme. 

G. Lavier. 

F. L. LYDON. « Trichomonas vaginalis ». Infection In the male. Brit, 
med, 22 sept. 1940, p, 38i-38îî. 

L’auteur a vu dans ces deux dernières années de nombreux cas de parasi- 
tisme de l’homme par Tr, v^aqinalis ; il pense que l’on n’a pas accordé à cette 
infection de rhomme toute l’attention qu'elle inéDic et que certaines iiréthrî- 
les, parmi celles surtout qqi montrent une tendance aux rechutes et à la chro- 
nicité, en relèvent. L'incubation est de 3 è 4.‘<emaines : les premiers signes sont 
rirrilation et la démangeaison de riirêlhre anterieur; le méat est bien moins 
enflammé que dans la blennorragie aigue , le pus, moins abondant également, 
est blanchâtre avec une apparence de lait dilué ; il n‘v a pas rie <lysurie. 
L'aspect de Turine est typique : elh'est trouble avec de nombreux flocons. O.s 
urcthrites évoluent très chroniquement. Il ny a f>as de thérapeutique spécifi- 
que : sulfamide et pénicilline sont sans efTet. La ruécaprine toutefois a donné 
quelques HUiéliorations. G Lavîek. 

Claude CHlI^PArX et Jeanne CIlIPPAUX-MATniS. - Le « Trichomonas vagi- 
nalis» chez la femme noire togolaise. Etude épldémlologique. clinioue, 
pathogénique et thérapeutique. trof*,. t. 4, stqd. 1944, p. 2t)9-3i)0, 
i)e ce long mémoire nous ne retiendrons que la partie originale. Les auteurs 
ont, dans l’exanien de 15t femmes togolaises, rencontré 100 fols le Tn'thomo- 
nas vaginaiis (soit 29,8 p. 100); à Marseille, sur 110 femme» blanches, il» 
l’avaient trouvé dans 17,2 p. 100 des cas ; de ces faibles statistiques, ils f-oncluent 
que la femme togolaise est deux fois plus son\ent parasitée <;ue la blanche et 
voient Va un «. facteur racial ». Us pensent que la conlarnination s»' lait surtout 
par les objets de toilette et ne prennent pas de position nette en ce (}ui concerne 
la transmission par le colt. Us admettent que le 7>. x^igunilis ne devient 
pathogène que sous une influence extérieure, qu'ils ne peuvent d'ailleurs prt^ 
ciser ; l infeclion n’a alors aucune tendance k la disparihon spontanée. Le 
traitement doit être à la fois local (stovarsol) et général (folliculine, vitamines, 
fer, arsenic). [Il est regrettable que les auteurs n'aient pas consuifé les statis- 
tiques de fréquence chez les femmes blanches déjà publiée», et en particulier 
celles récentes de Jirovec, BreindI, Kuceraet Sebec pour la Tchécoslovaquie (ce 
BulLf l. 41, p. 418); ils y auraient trouvé de» chilTres supérumi*» à ceux qu’il» 
ont enrogislré au Togo et n’auraienl pas été amenés à jmrler imprudemment 
de « facteur racial »]. G. Lavicr. 

R. MANTJOUL et K. liAKGELOS. — Lacul^redu Trichomonas delà boucha 
en milieu sulfamidé. Bu/L Soc, Path, pxot.y t. 37, 1944, p. 

Les auteurs ont cultivé Trichomonas etongata sur le milieu de Dobell modifié 
par Deschiens, additionné d’amidon de riz. En général, le développement est 
net au 2<^ jour et il y a décadence ensuite par acidification du milieu, avec sur- 
vie jusqu’au 15® jour environ; le maintien de la souche exige donc un repi- 
quage tous 168 4 jours. L’essai de divers sulfamides (c’est le 2275 H, IL ou 
garnidan qui s’est montré le plus favorable) au taux de 1 p. 100 a montré 
qu’on empêchait ainsi racidification du milieu ; la conservation est beaucoup 
plu» longue et le repiquage peut n’étre eiîectué que tous les 10 jours* 



Dans la discussion qui suit, E. Lamy signale que, pour la culture de 
7. intestinalis éi T* partia» les milieux sulfamidés à 1 p. 500 ou i p. i.OOO 
permettent des repiquages encore moins fréquents que ceux indiqués par les 
auteurs. tL Lavieb 

N. GLAUBACH. — Pneumonie apparently due tow Trichomonas buccalis». 

J, Am. med. A&soc., 1. 120, 26 sept. t942, p. 280. 

Un malade présente tous les signes physiques et radiologiques d’une pneu- 
monie localisée au lobe inférieur gauche; l'expectoration n’a révélé aucun 
pneumocoque, mais de façon constante un Trichomonas la déferves- 
cence, diminua en abondance et enfla disparut. G. Lavirr. 

H. GASCHEN. — La BagetHaad des Euphorbiacées à haute altitude. 

Sckwcit. Zcifsnhr. Pat h. u. Rikt., 1. 6, 1943, p. 146. 

G. B trouvé dans le Jura stiisse des stations d* Puphorbia ct/parissias infec- 
tées, situées entre 4 iQO et 4.600 rn. d altitude ; l’infection apparaît au début 
de juin et diparalt fin octobre' ; fbibernation se fait sous forme flagellée dans 
les organes souterrains de la plante et non chez l insecte vecteur. 

G. La VIER. 

J. L. MOlîG. — On the persistenoe of protozoan infections In the oloaca 

of an anuran « Xenopus lævis » (Oaudin). Parasitology, t. 84, oov. 4942, 

p, 281. 

ftes Xcnoptis capturés en Afrique du Sud en 4935 et conservée en Californie 
ont montré, plus de 6 années après, la faune de protozoaires caractéristique 
des X^nopus^ san^ addition d’éléments californiens. G. Lavier. 

j. F. FUASKU et Hobemt TAYLOli. — Diarrhoea due to « Glardla lamblla ». 

Prit, med, 7.41 août 4945. p. 484-485. 

Dans In division méflicale d'un hôpital général militaire de l'intle, il y eut 
en 48 mois. 872 cas observés dbilTections diarrhéiques; dans 24 cas (3,32 p. 400) 
il n*v eut que des titnrdta révélées u l’examen, G.hez les malades, la sympto- 
matologie hit * diarrhée chez tous: douleur t aucune chez G. coliques déter- 
minant un besoin pressant et soulagées après évacuation chez 45, ténesme chez 
un seul ; llatulence : gcuéralernent peu marquée, sauf dans 2 cas; mauvais 
état général : habitutd, mnis bien moins prononce que dans la dysenterie 
vraie; une flèire, faible d’ailleurs (38o3) n’a été observ^^e que dans 2 cas et 
n’a persisté que chez un seul et pendant 4 jours seulement ; il n’y avait d’ano- 
rexie que chez ceux qui étaient atteints depuis un certain nombre de jours ; 
jamais de vomissements. Ces symptômes existaient depuis5 jours en moyenne 
avant radiiiission des malades Seul le système gastro-intestinal est afTecié; 
dans 40 cas, il n*y avait aucune douleur ah lominale ; dans les 44 autres, celle-ci 
existait à J’épigaslre et î’hypocondre droit 6 fois (dont 2 cas^vec foie palpa- 
ble); à la fosse iliaque droite 2 fois; A gauche 4 fois, bilatérale 2 fois. Le» 
selles sont fécales, aqueuses, plus pAles que la normale mais bien plus colo- 
rées que dans la sprue ; dans 2 cas, il y eut du sang et du mucus et dans 4 
seulement du mucus. Dans les antécédents immédiats on releva dans un seul 
cas une dysenterie hhcillaire ; dans 2, une période de longue diarrViée ; dans 3, 
des alternatives de diarrhée et constipation; 8 fois seulement il ny avait pas 
d’histoire de diarrhée antérieure. 

Le traitement par la inècaprine donne d’excellents résultats. 1 resque tous 
les cas ont été observés à la saison des mouches ; la recherche des kystes chex 
ces insectes est toutefois restée négative. Lavies. 

G. H. UEMBIING. — Qiardlasis assoclated with récurrent rectal haemorra- 
«es, BriU med. ii août 4945, p, 165. 



Uû enfant métis, des Fidji, présentait depuis un certain temps des selles san- 
glanjes avec de ia ûèvi e. Un examen microscopique très lardii mit en évidence 
des Tricho<;épliales et des Oiardia, Le traitement à la rnécaprine fît disparaître 
sang et Giardia. G. Lavikr. 

J. M. WATSON. — The identlty of the Ciîlate « Balantidium minutum », an 
aiieged parasite of man. '/'rans. (ioy. Soc. (rop. Med,^ (. 39, 2 oct. 
p. IM-lfiO. 

— Observations on the coprophilic habits of a Ciüate « Balantiophorus 
minutus » Schewiakoff. //>///., p. 

On sait que Scliaudinn, en 18119, dccrivil sous le nom de rialantidium rrunu- 
ixim un c»lié qu'il avait rcnronlr»'* dans les selles d’un diarrhéirpu*. Depuis, 
4 fois seulement divers auteurs ont rapporté à cette espèce des parasites <d)ser* 
vés dans des eirconstanees analogues. Dejuiis longtemps il'ailleurB avait été 
émise f»ar diveis auteurs, Brtiaipl en particulier, rof>U)ian qu'il ne s’agissait 
pas d’un parasite vrai, mais d’uii oivuinisiiic eO[»ro/.Oique. IT , (pii a eu eu 1940 
roeca^ion d'iMudier le ciiié iilirc fîuhint lophorus minufus (Wulson, ./ Hoy. 
.ViCrovv'. Sor.^ t. $0, i9-4t), p. 2u7), t*ut un parallèle entre la slrioture de ecl 
organ;s?ue et celte que décrit S< lnunlinn pour lUilautninim mntu/tnn et 
arrive à la conclusion que les deu\ sont idiuitiqucs et que les selles 

examinées (>ar Setiaudiiin a v, tient été contaiiunees. 

I). fitiHuius cs'ktypjquernenl crquo/oiquc. f.MUissanl a profusion dans les selles 
Uiimaines, diluées ou non, normah .s, et non «lans l' SMdies fuitludogiques, D', 
a déterminé certains des facteurs «pii enq»é<'jient le «lével'qquuuent , «u* sonl ’ 
la pr«*sen«*c d'urine o eil**-*'! est extrêmement lelale a cause surtout fie sa 
haute pression osmolupic), Ih présence de inetln aments (énodim», stovar- 
so!, etc.), la pression, osmotnpie élevée de rcrlauteK selles diarriouques mi 
dyse ntériques, la prcsencr* de sels hihaires (pu sont létaux même à de 

trace,ç. 

Des oxpéri(*nees sur îa sourit» il résulte que le ky.ste <lii etlié (‘st déirmt dans 
le tuhe «hgeslif, 11 ne piuit donc pas npparatfre dans lesscJlc*^ après un Inuisil 
intestinai, mais seulement à la suite d’uiie contaminai ion. (1 ne peut vj'rc a la 
tempé'calure de 37® plus de quelques lieures, et ses kvstes à «'elle même tem- 
pérature ne sont {>as \ iable» aprèh quelfpies jours. G. Lavich 

Ih BKl/riî.W. — Incidence de u Balantidium coli » en Tabaxo Hex. AVr. 
/fiftL Sdluhr, // Knferm, Irap,^ t. 3, dér. I9i2, p. '121. 

Dans un travail antérieur (GV/^*. med, de J/et in,, U 72, p. 288), Tau*- 

teur avait rassemldé 23 ca.s de halantidioKe humaine observes au Mexique, üy 
ajoute 30 cas nouveaux vins par Ih/a Hueuo et firanier h labaxo. 

G. Lavirh. 

Martin D. YOUNtL — Carbarsone treatment for« Balantidium coll » Infec- 
tions. Pu/d. llea/th Hep,, t. 58, août 1943, p. 1272. 

Dans 6 cas d’infection par fialantidiurn ro/i, a employé le carbarsooe à 
la dose totale de 5 è 10 g. répartie en 10 jours: après une telle série (répétée 
une seconde fois dans 2 cas), les parasites ont disparu; il en a été de même 
dans un 7*^ cas où la dose avait été plus faible, G. {«AVieta. 


Piroplasmoses. 

Ktibssk SEiUiKNT. — Essai de transmission de la thellériose bovine par 
des Anophèles. Arch. /mt. Pasteur d'Algérie, t. i8, no !î, juin 1840, p. #37. 
Cet essai, tenté avec des A. maculipennis vsr. labranchiu, a donné un 
résultat négatif. L. Habsot, 
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E. BOUHANNA. — Au sujet du traitement préventif de la babésieltose 
bovipe par la gonacrîne. Arch. Inst. Pasteur Algérie, t. 20, no 2, juin 
i942, p. f()2-f64. 

On peut diminuer les pertes dues à la habésiellose par Tinjeclion intravei- 
neuse de 50 cg. de gonacrine en solution à 5 p. tOO à tous les animaux d*un 
troupeau dans lequel sévit cette maladie. A, Catanei. 

P. PAULOV. — Das Vorkommen von Theileriose In Wazedonien (U'appa- 

rilion de la (heilcriose en Macédoine). Per Kftftmialliernrtt, iio 1942 
{BHL Z. Üeutsvh. lierüztL Worheturhr, t. 50, n<>» 43-44, 24 oct. 1942, 
p. 458-400). 

P, signale l’existence de la theilériose bovine en Macédoine, constatée au 
cours du printemps 1942. Il en décrit le parasite causal et montre Tanalogie 
existant entre cette affection et celle, due a Thrilrna dispar^ en Afrique du 
Nord. Elle en diffère toutefois au point de vue clinique par l’absence d’ané- 
mie grave et, au point de vue anatomo-paîboiogiquc, par l’absence de l’bvper- 
trophie do la rate La tique transiiicl(iM*e serait ffyalnmma irgyptium. Les 
essais de traitement par racaprine (injociions sous-uilanées de 4 cm® d’une 
solution k 5 p 100) se sont montrés em ouragcanls. Ites expériences d’imniu- 
nite croisée entre le parasite identitié et 77/. dispnr <loivenl être entreprises. 

(i. (iüILLOT. 

W. Klkirril. Oie Behandlung der PIroplasmosen mit Acaprin (Le Irai- 
lomenl des piroplasmoses par Tacaprine). Deufsvfte tieiùrîzi. Worhensrh,, 
ann. 49, «e 10, 19 avril 19U, p. 190-192. 

K <*onipare Paction Ibérafieutique de Pncaprine è celle <le la trvpafîavine 
et du îrvpnnbleu, il Pégard des l)abesH>seB et tbciliTioses animales, il souligne 
Peftu'iicitc du [»remiei‘ produit comparable ii «elle de la Irvpanavine, vis-à-vis 
<lf» lîah*\<ia CiiHis, U. twris et //. ont*, mais plus marquée \is-à-\isde /t.hige^ 
mtna^ H. argeutina , H. direrf/eii>\, IL hrrhpras IL efftn Xuffaiha), 
ft. cühalh, li îritutmHfuna , l.e Inpanldtii iPe^t elücace que vis-à-vis de 
H. U. {(iniii, IL hufrmina et P. cuhuiU. L'araprine, ineltirace vis à-vis 

d<* Thetleria /tarra et Th. mutans^ agit sur ///, dtspfir et //<. (uu^ufata, 
alors que la Irvpallîfvuu* et le trvpaubleii n’ont aucune action sur ces 4 Thei^ 

îrria, ' <1. (iriLLOT, 

1). JESOHK. — Ueber Piroplasmose der Pferde. (La piroplasmose du cheval) 
i^eitsrh, f. Vetennürk., t. 55, 1913, p, 70. 

J, a pu obs(Tver 20 cas de piroplasmose sur 850 cb(‘vaux. Il eu décrit la 
symptomatologie : liyperthcrmie dépassant le plus souvent 40®, coloration 
jaune des muqueuses avec {udcchies, pouls îcgèroment accidoré, respiration 
profonde, râles vésiiuilaires, a|»pclit conser\é même en périotio rcl»rile, urines 
brun-cliocoliit (dans 3 cas sculcinout) cl dans quelques cas faiblesse du train 
postérieur, ouieme en régions décides. L’examen du sang permet de, déceler 
fhthesin caùalii. Comme tiques transmettrices, a été identitié Oermacentor 
refirulatHS, sauf dans un cas où il s’agissait <ic iUmphtlas annutatus. 

Le traitement par Pncaprine <innne de bons résultats, toutelois 2 ebevaux 
sur les 20 malades succombèrent avec les lésions suivantes : coloration jaune 
du tissu conjonctif, suffusion» sanguines au niveau des séreuses et de la 
muqueuse gastro-intestinaie, aspect cuit et gris du nnocanle, hypertrophie 
(4 à 5 foie le volume normal) de la rate et du foie. G. (ituLLor, 

L TCHEHNilMOUETZ. — Blocking of the braln capülarlés by paraaltlzed 
Ped btoodcdlfa In « Babealella borbera » Infections In cattle. Antt. trop. 
Med. «. ParasÜ., i. 37, 1943, p. 77-79. 
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L'auieur, ayant constaté un désaccord entre le nombre des parasites 
observés dans le sang périphérique des veaux atteints de B. berbera et leur 
mortalité, a étudié les capillaires cérébraux de ces sujets atteints de troubles 
nerveux ; il les a parfois trouvés bloqués par des hématies parasitées. Sur 
lâ veaux morts qui présentaient ces lésions, 3 n’avaient montré de piroplasmes 
dans le sang périphérique que peu avant leur mort, 4 les avaient vu dispa- 
raître et 5 n’en avaient jamais eu. Lastilbamidine et la pentamidine aux doses 
de iO mg. par kilogramme et l’acaprine à raison de 2,8 nig. par kilogramme 
se montrèrent sans action sur celle berbera, J. Colas- Belcour. 

J. h, DA SILVA LEITAO. — A « Babesiella berbera » (Sergent et coll. 1924) 
em Portugal. Repos. Trab. Lah, cenir. Pat. veter., t. 5, n<» 2, 1943, 
p. 251-261, 6 pl. 

II. Infestaçao natural de bovines portugueses pelo « Anaplasma margi- 
nale » (Theiler 1910). Ibid,, p. 263-267, 4 pl. 

I. Constatation de 2 foyers de piroplasmose h forme grave dans lesquels 
Babesiella berbera a été identifiée. 

IL Description d’un foyer d’anaplasinose au Portugal. En l’absence de tiques, 
le rôle de raiguillon dans la transmission de l’anaplasmose aux animaux de 
travail a été vérifié expérimentalement. Mais en ce qui concerne la trans- 
mission aux vaches laitières, cet instrument n’étant pas employé, L. émet 
l’opinion que quelque mode de transmission est encore inconnu. 

.L Bridué. 

J. W. LANDSBEBG and L. C. ESKIUDCE. -- The érythrocytes In « Babesla 
(Piroplasma) canis ». Journ. Parasit,, l. 26, n» 5, oct. 1940, p. 377-383. 
Des chiens adultes ou jeunes, splénectoinisés ou non, ont été infectés par 
l’inoculation intraveineuse de 20 cc. de sang parasité puir P. canis. Tous sont 
morts de piroplasmose avec une anémie profonde. U n’a pas paru que les 
parasites aient une prédilection particulière pour les réticulocytes. Simons, 
en 1939, a fait les mêmes constatations, contrairement à Eaton, en 1934 
(v, ce Bull., t. 33, 1913, p. 1058). A. Donatien. 

J. GARMICHAEL et B, FIEXNES. — ■ Treatment of canine babesiasis by 
4-4' dlamldlnodlphénoxypropane. Ann. trop. Med, a. Parumt., U 35, 
1941, p. 19M93. 

Les auteurs recommandent ce produit dans Je traitement de la piroplasmose 
canine, en injections d'une solution à 1 p. 100 et à raison de 3 mg. par kilo- 
gramme en une seule dose on de 2,5 rag. par kilogramme en deux doses don- 
nées deux jours successifs. Ils emploient de préférence la voie intramusculaire, 
la voie sous-cutance causant un œdème cutané persistant 1 mois à 6 semaines. 
Sur 116 cas traités, it n’y eut que 10 rechutes, enrayées par une seconde cure 
et 4 morts. J. Colas-Belcour. 

K. DAUBNEY et J. HUDSON. — A note on the chemotherapeutic action of 
4-4' diamidinostilbene in Babesia infections of domestic animais. Ann, 
trop. Med. a, Parasit., f. 35, 1941, p. 187-193. 

Sur 15 cas de piroplasmose canine à B, canis traités à la sillbarnidine, par 
injection sous-cutanée d’une solution à 1,5 p. 100, à raison de 1,5 mg. par 
kilogramme, D, et H, ont observé 2 morts et 13 guérisons sans rechutes ; un 
chien traité à une dose moindre (0,9 mg. par kilogramme) présenta une réci- 
dive qui fut traitée à l’acaprine. 2 chevaux soignés par ce môme produit pour 
une lièvre bilieuse due ô B, caballt ont guéri ; toutefois, vu les symptômes 
alarmants qui suivent l'injection médicamenteuse (sueurs profuses, douleurs, 
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agitation, accélération du rythme respiratoire, pouls jugulaire), ce produit 
n’est pas recommandé par les auteurs pour traiter les chevaux. 

, J. Colas-Belcour. 

J. FULTON et W. YORKE. — Studios In ohemotherapy. XXVIII. Drug 
résistance in Babesia infections. Ann, trop, Med, a, Parasit,, t. 35, 1941, 
p. m-m. 

Les auteurs, en utilisant des doses légères de 4-4W]iamidii)ostilbène sur des 
chiens infectés de B, ranù, ont obtenu une souche résistante de ce piroplasme 
pour la dose curative habituelle de ce produit. Cette propriété, qui s’est main* 
tenue au cours de 42 passages de chien h chien pendant 28 mois, s’exerce 
également vis-à-vis du 4-4' diainidinodiphénoxypropane et même d'un produit 
tout à fait différent, l’acaprine. J. Colas-Bblcoüh. 

S. ADLEB et I. TCIIEKNOMORETZ. - The action of 4-4' dlamidinostiibene 
on various piroplasms. Ann. trop, Med, a Parasit.y t. 34, no» 3-4, 1940, 
P 199 200. 

i)e cett(* étude du 4-4' diainidinoslilbène sur différents piroplasmes, pour- 
suivie en îhilestine, il ressort qu’il est sans action sur Theileria annulata et 
Anajilaama nrts, même aux doses de 10 mg. par kilogramme. Par contre, 
aux doses de 2 à 4 mg. par kilogramme, il agit sur la Babesiella ovis des 
chèvres et la Babesia biyemina , des veaux, il agit même rapidement sur 
collc-ci sans que d’ailleurs les animaux soient complètement guéris, laissant 
suhsisicr un étal de prénninilion. CJiez un veau traité, des B. bigemina ont 
persisté, mais avec une morphologie différente (formes longues s’étendant à 
travers la majeure partie de Thématie, amiboldes à contours irréguliers et 
généralement plus minces que le.s tonnes normales), mais ont conservé cepen- 
(lant un noyau et la possibilité de se multiplier. L’inoculation d’un mélange 
de ces formes normales et atypiques reproduisait chez un animal neuf une 
infection égalcinenl mixte. J. Gola8-Bei.cour. 

A. BKION. — L^anaplasmose du cheval et son parasite causal. C. R, Soc, 
Biol , t. 138, août 1944, p. 537-539. 

— Transmission expérimentale de l’anaplasmose du cheval. Ibid,^ 

p. 539-540. 

B, signale la présence d’une nouvelle maladie du cheval en Haute-Savoie 
due à la présence d’un anaplasme,* equi n. sp. (ce Buli., t, 43, 

p. 89). 

Ü reproduit expérimentalement la lorme suraiguë mortelle de cet ana- 
piasme sur un cheval neuf par une inoculation intraveineuse de globules 
infectés. Le sang de cet animal ne contenait que des anaplasmes, à l’exclu- 
sion de tout piroplasme, ce qui dilTérenciait le nouveau parasite étudié des 
formes anaplasmofdes apparues à Carpano dans les cultures de sang à Niit^^ 
talia equi, ou dans les frottis de sang de chevaux atteints de nuttaliose près 
de la lin de la maladie ou après guétisou. J. (40las-Bblcour. 

José Luis RA SILVA LEITAO. — A proposito da morfologla do « P. bige- 
mlnum )> (Smith e Kitborne, 1893). Estudo de uma estirpe portuguesa 
dos arredores de Lisboa (Loures). Anais do Jnstituto de Medirina Tr<h 
picalf vol. 1, fasc. 2, déc. 1944, p. 351. 

L’auteur décrit des piroplasmes qu’il a observés dans un cas de piroplas- 
mose bovine originaire des environs de Lisbonne. U donne deux planches 
photographiques et trois planches colorées. Il se base uniquement sur la 
morphologie et sur la morphomélrie. Il conclut que « l'identification du pro- 
tozoaire qu’il a observé, avec les formes classiques de l’espèce P, bigeminum. 
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est discutable ». Il n’écarte pas d’ailleurs la possibilité d'une infection mixte. 
De fait, les mesures qu'il donne des formes allongées, rondes, irrégulières, ou 
anaplasmoïdes. qu’il a observées, sont inférieures à celles de P, bigeminum. 

Edm. Sergent. 

Edmond SERGENT, A. DONATIEN et L. PARROT. Expériences de protec- 
tion des animaux domestiques contre la piqûre des tiques par la 
poudre insecticide D. D, T. .4rcA. Inst, Pasteur d'Algérie, t. 23, n» 4, 
déc. 4945, p. 249-259. 

Ces expériences ont eu pour but de rechercher si le D. D. T., répandu 
sur la peau de chiens et de bovins en solution ii 5 p. 400 dans du pétrole, 
avait un effet préventif, c'est-à-dire s’il les protégeait contre l'invasion 
des tiques — Rhipicephalus sanguineas d'une part, Ifyalomma mauri- 
tanicum de l’autre — et, par là, contre les piroplasmoses qu'elles Irans- 
melient, Chez le chien, les onctions pratiquées avec celle solution se sont 
montrées inefficaces, à la dose supportée par les anmiaux (24 cc., soit 
'1,20 g. de poudre pour un chien de 5 kg.). En cc qui concerne les bovins, 
l’efl'et répulsif du produit h l’egard de//, mauritanicum ne s’exerce déjà plus 
le 7*^ jour suivant Inapplication de 200 cc. (=:40g. de poudre). On ne peut 
donc guère esjKîrcr utiliser le D. D. T. couirue « insecticide préventif» contre 
les piroplasmoses bovines, saul peut être en recourant à (Jeux om iions par 
semaine ; mais esl-ce réalisable dans la jirafique V La dose de 200 ce. de solu- 
tion de 1) ü. T. cause, chez les ^eaux, quelques troubles généraux et des 
lésions cutanées légères; il conviendrait de ne pas dépasser lOO ce., soit 5 g. 
de poudre, par 400 kg. de bovin. Les inani|»ulaleiirs de la solution n'ont 
accusé aucun malaise toxi(jiie. E* Eahhot. 

L. P. DELPV. — Descriptions de formes schizogoniques de « Babesia 
bigemina ». Comparaison avec des formes Identiques, décrites par 
E. Dschunkowsky, 1937, sous le nom « Luhsia bovis » n. sp. Arvh, de 
l'Institut d' lïessarpic, t. 2, n<> 2, janvier 4940, p. 43. 

L’auteur avait observé, des 4930, dans le sang de bovidés iraniens infectés 
expérimentaleineni de peste bovine, des formes juirasilant les globules rouges, 
qu'il estime être les mêmes (jue celles que Dschunkowf-ky a décrites en 4938 
sous le nom de Luhsia bovis (E. Dscbiinkowsky. — Description of lhe scJiizo- 
gony-(îjcle of an endoglobular parasite in red blood corpuscules ot cattle in 
view oi crealion of a new famiJy in the siib-order Piroplasniidea. Treizième 
Congrès international de médecine vétérinaire. Zurieh-lnterUikvn (Suisse)^ 
i938. t. 2, p. 800-807). 1), pense <|u’il ne s’agit juis d’une espèce nouvelle, 
mais, de formes sehizogoniqiie.s à rnérozoïtes multiples apfuirtenant à l’espèce 
Piroplasma bigeminum. D’après D, P. bigeminum aurait donc deux modes 
de reproduction asexuee : par division binaire, et par schizogonie à plusieurs 
rnérozoïtes. Edmond Sergent. ' 
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G. CANCTTr. — 1. Le baoilte de* Koch dans la lésion tuberculeuse du 
poumon, i voL, i7D p., 44 fig. hors-texte. Collection de rinstiiul Pasteur. 
Editions Médicales, Flammarion, Paris, 1946. 

II. L'allergie tuberculeuse chez l'homme, i vol., 340 p. Collection de 
rinstitiit Pasteur. Editions Médicales, Flammarion, Paris, 1946. 

Voici deux livres d'un intérêt passionnant et d'une 'Valeur exceptionnelle, 
qui honorent à la fois leur auteur et la nouvelle collection de rinstitut Pas- 
teur éditée par la librairie Flammarion. 

l. Dans le premier volume, consacré à Pétude bactériologique de la lésion 
tuberculeuse pulmonaire, C. se préoccupe avant tout de faire la sjrnthèse dea 
faits déjà connus sur ce sujet et de ceux qu’il a mia en évidence au cours de 
ses propres recherches, en vue de « faire servir le comportement lésionnel du 
bacille à l’édification d'une palhogénie de la tuberculose ». Son travail est donc 
essentiellement une « bistobaclériogenèse » de la lésion tuberculeuse. En ce 
qui concerne le bacille de Koch, C. esi ainsi conduit à rappeler comment 
apparaissent, se succèdent et s’enchaînent les lésions si polymorphes de la 
tuberculose pulmonaire et comment s’y comporte le bacille de Koch, depuis le 
début jusqu'au terme des altérations tissulaires dont il est responsable. La 
connaissance du sort des bacilles dans ces lésions est, en effet, nécessaire 
pour l’interprétation et la mesure des variations réactionnelles, allergiques 
et immunitaires de l’organisme. Mais la notion «de virulence, généralement 
définie comme l’aptitude des bacilles à se multiplier dans les tissus, doit être 
révisée. D’autre part, les dispositions générales de l’organisme (influences 
héréditaires, facteur» actuels non spécifiques, variations de l’allergie) ne 
commandent pas seules révolution des lésions. Le sort de eeiles ci et, en 
même temps, celui des bacilles qu'elles hébergent, sont liés à de multiples 
facteurs locaux qui se prêtent plus ou moins à la multiplication des germes, 
à l’extension pu à la régression de la tuberculose. 

La lésion tuberculeuse ne révèle aucune tendance permanente de Poi^a- 
nisme à* combattre' plus ou moins efflcaeemenl le bacllle.; et la tuberculose 
apparaît comme une «paladie plus locale que générale : une fois raltération 
initiale créée, les influeiioes locales y deviennent prépondérantes et l’élude 
précise du foyeç tuberculeux VexpUque aisément en montrant le rôle d’isolant 
joué par le caséum entre le bacille et l’organisme. 

Les derniers chapitres sont consacrés à l’examen du rôle de l’immunité 
dans révolution de la tuberculose, tant de la résistance naturelle de l’espèce, 
dea individus, vplre du vfscère fntéreisé, que de rîmmunité générale. De tort 
intéressantes considérations ihèribeotiquei terminent cette brillante élude 
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dse problèmes les plus importants et aussi les plus difficiles de l'infection 
bacillaire. 

II. Sous le nom d’allergie tuberculeuse qu’il traite dans ce deuxième 
volume, C. ne retient que le phénomène de réactivité rapide, à tendance 
inflammatoire et nécrotique, engendré par une infection première. Mais il 
Tenvisage sous tous ses aspects : sa cause, son mécanisme, sa durée, ses 
variations selon l’âge, le sexe et la race, selon la localisation et l'extension 
des lésions, sa nature h'n morale ou cellulaire, son influence sur les lésions 
préexistantes, sa valeur révélatrice de l'existence d’un foyer tuberculeux, ses 
fluctuations et son évolution dans les diverses formes de l’infection bacillaire, 
la possibilité de son extinction arec la guérison des lésions, son r61e dans 
révolution même de la tuberculose. 

L'élude du retentissement de l’allergie sur la marche de la tuberculose et 
des relations entre l’allergie et rimmimité est très largement développée; 
elle occupe près du tiers de l’ouvrage. Elle se fonde à la fois sur des consia* 
talions expérimentales et sur des données anatomiques de la pathologie 
humaine dont 3 types de lésions sont de nature allergique : rinflammation 
périfocale, la caséification et l'alvéolite fibrineuse pure, paiici bacillaire toujonrs 
et propre à l’espèce humaine. En outre, l'allergie peut intervenir dans la 
genèse des infiltrations tuberculeuses, dans certaines lésions exlrapulmonaires 
rencontrées au cours de la phtisie, enfin dans la mort des tuberculeux. Â ce 
propos, l’auteur discute la théorie de Ranke, à laquelle il oppose des objec- 
tions très pertinentes. 

Enfin les rapports entre l’allergie et l'immunité tuberculeuses sont étudiés 
du point de vue expérimenta), qui permet de déterminer dans quelle mesure 
l’allergie contribue à l’immunité de surinfection tuberculeuse ; du point de 
vue anatomo-pathologique, qui montre rutilité ou la nocivité des caractères 
que l’allergie imprime aux lésions tuberculeuses, et du point de vue épidé- 
miologique^ qui répond à la question de savoir s’il vaut mieux, pour un sujet 
sain, être allergique ou ne l’être point. Ce dernier problème s'enchaîne direc. 
tement à celui de la vaccination par le BCG et au problème général de la 
prophylaxie antituberculeuse. % 

Tels sont, brièvement résumés, les sujets traités dans ce volume dont la 
lecture est si aisée et si entraînante, qu’il est difficile, lorsqu’on n’y a pas 
assisté, d’imaginer l’énorme effort de documentation et d’expérimentation, 
de prospection clinique, radiologique et anatomo-pathologique, d’enquêtes de 
dépistage, de méditation et de réflexion que l’auteur s’est imposé avec une 
patience, une ténacité et un courage admirables, pour donner à la phtisiologie 
une des plus belles œuvres qui lui aient été consacrées. Â. Bouust. 

Virus filtrgbies. Maladies humaines à virus. 

Hépatite épidémique. 

D. DF.RVICHIAN. •— Remarques et suggestions sur la structure des pro- 

télnes-virus. Ann^ Inst, Pasteur ^ t. 71, i945, p. 484-487. 

Etudiant la structure d’un sel desséché de virus de la mosaïque du tabac, 
Bawden et ses collaborateurs ont mis en évidence Pexistenee de certains 
intervalles périodiques correspondant à une distance latérale de Â entre 
des éléments allongés disposés parallèlement dans la direction de leur aie 
d’allongement. Celte période de ifiS X correspondrait à la distance latérale 
entre longues molécules empaquetées cête àcête et se confondrait ainsi avéc 
l'épaisseur de la <c moiéculé de virua». 
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ûr Us mêmes auteurs, étudiant une solution à i3 p. 100 du même 
ont ooustaté que la distance latérale était devenue trois fois plus grande 
(470 A) qu'à l'état sec. Ils en ont conclu que les molécules se trouvent écar» 
téespar i'interposilion entre elles d'une épaisseur de près de 320 A d’eau, tout 
en conservant leur arrangement régulier. Mais l'eau ainsi intercalée corres- 
pondrait à plus de 100 couches de molécules d’eau ; il est inconcevable qu’un 
ordre puisse se maintenir à une telle distance au sein d’un liquide. 

D. propose une autre représentation de la structure» qui s’accorde aussi 
bien, si ce n'est mieux, avec les données de la diffraction des rayons X : 'cm 
retrouverait le même accroissement global de la période latérale si l’on envi- 
sageait que, tout en restant en contact, les particules gonflent en s'imbibant 
d'eau, de façon que leurs éléments internes se trouvent écartés d’environ trois 
fois leur distance à l'état sec. En adoptant la valeur plausible de 6 Â comme 
distance latérale des éléments internes, il suffirait de quatre couches de molé- 
cules d'eau intercalées pour que l'ensemble de la particule atteigne trois lois 
son diamètre initial. P, Lehinb. 

J. VERGE, P. GORET et C. MERIEÜX. — Nouvelle note sur ta conserva- 
tion de quelques ultravirus par la dessiccation. Ann. Inst. Pasteur^ 
t. 72, im, p. 499 500. 

Au moyen de la technique de dessiccation sous vide après congélation dans 
l'appareil de Flosdorf Mudd, les auteurs ont conservé Je virus de la fièvre 
aphteuse H5 mois, celui de la variole aviaire 70 mois, et celui de la peste pcxr- 
cine 84 mois. P. Lérrns. 

P. LÊPINE et V. SAüVTEH. — Etude histochimique des lésions dues nim 
ultravirus; les acides nucléiques. Ann. inst. Pasteur, i. 72, 4940, p. fTi, 
En appliquant aux lésions spécifiques causées par les ultravirus (inoliisions 
de types divers, corps de Negri, etc.) les méthodes histochimiques de Gaspecs- 
son et de J. Brachet, un contraste frappant apparaît entre, d'une pari ia 
maladie de Nicolas et Favre et la psittacose, dont les lésions et les corps élé- 
mentaires contiennent de l’acide thjrmonuciéique et dont les éléments colorés 
se comportent eiactemeut comme les rickettsies et, d’autre part, la plupart 
des lésions dues aux ultravirus dans lesquelles on ne trouve ni acide thymo- 
nocléique ni acide ribonucléique, au moins en quantités décelables par ces 
méthodes. 

Il en résulte, d’un côté, que les granulocorps de Mijagawa et les corpus- 
cules de Lewinlhal présentent toutes les apparences d'être dus au virus lui- 
même : leur morphologie, leur affinité tinctoriale et leur composition chi- 
mique les rangent nettement à cêié des organismes visibles ou infra-visibles 
figurés> vraisemblablement apparentés aux rickettsies. D'un autre côté, comme 
la plupart des lésions spécifiques dues au virus paraissent ne pas renfermer 
d'acide nucléique, on est conduit à conclure soit que les virus ne renferment 
pas les acides recherchés, soit, ce qui est plus vraisemblable, que les lésions 
observées sont des produits de dégénérescence cellulaire sous 1 influence du 
virus plutôt que des aspects du virus lui-même. P. Lépinb. 

M. SANDERS et G. HUANG. — TUsue culture for vlrue Investigatlona In 
the fleld. Am. /. PuhL Health, t. 34, 1944, p. 481. 

Les auteurs emploient des tubes de Wassermann bouchés au caoutcboiic 
(qui peuvent être transportés dans la poche) et des tissus d’embryon de poulet 
hachés dans 2 oc. de milieu liquide. A intervalles réguliers on prélève des. 
froments de, tissus afin de vérifier leur vitalité. En même temps, on inoctde 
les^uhee Avec le virus à étudier. 
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Les milieux de culture ont été de 3 sortes : ultrafiltrat de sérum dilué avec 
2 parties de solution physiologique, de Simms> solution physioiogique« et ultra* 
filtrat de sérum contenant un mélange de sulfadiazine sodique et sulfadiaxine. 
Le virus a été celui de ren*.‘éphalofnyélite équine souche Ouest. Elude à des 
températures variant entre et 37o. Les tissus embryonnaires sont restés 
vivants 35 jours à 25o ± 4 semaines à 37o et 3 semaines k 4'>'6o, 

La multiplication du virus est en relation avec la vie des cellules. L'addition 
de sulfadiazine a une action légèrement toxique sur les tissus, mais en même 
temps bactériostatique, et évite les contaminations. P. Lkpinb. 

G. LEVADITI. Synthèse des nucléoprotéides et granulations cellulaires. 

Presse mëd,, t. 63, 17 mars 1945, p. 129-130. 

Après avoir résumé les travaux de différents auteurs sur rexistence, même 
dans les tissus normaux, de granulations (appelées aussi « corpuscules nor- 
maux o) ayant des dimensions et des propriétés chimiques analogues aux ultra- 
virus, L, insiste particulièrement sur les recherches récentes de Brachet. Il 
souligne la réflexion suivante de cet auteur: « Les tissus animaux contiennent, 
parfois en grande abondance, des éléments très voisins des virus animaux (à 
la virulence près). Il n’est pas interdit de supposer que ces particules Jouent, 
dans la cellule normale, un rôle comparable à celui des virus, et qu’elles 
interviennent dans les phénomènesde synthèse et de croissance. » En dévelop- 
pant cette idée et en s’appuyant sur le fait que ces granules contiennent sou- 
vent les principales diasiases tissulaires, L, se demande : « les organites récep- 
tifs ne recéleraient-ils pas des éléments granulaires offrant le même aspect 
morphologique et le môme potentiel de synthèse protéidique que les virus, 
mais qui seraient dépourvus d*ac(ivité pathogène, parce que « autochtones» ?» 
Dans le cas, par contre, des ultravirus, ils seraient pathogènes parce que 
« hétérochtones ». P. Grabah. 

G. ' SIMON, BLAU et HENOCQ. — Démonstration de Pauthenticlté de Pher 
pès du col utérin par inoculation positive au lapin. Constatation d'une 
adénopathie pelvienne. Ann. Dermat, et N///>A<7., juil.-août 1945, p, 194. 
Chez une femme atteinte d'herpès du col utérin diagnostiqué cliniquement, 

on coostale une adénopathie pelvienne sypbilolde. Un peu de sérosité sangui- 
nolente, inoculée à la cornée d’un lapin, détermine au bout de 6 |jours une 
opacification de la cornée/^tdes signes d’encéphalite. Le cerveau, inoculé à un 
autre lapin, sur la cor^e et à la patte postérieure, provoque chez celui-ci 
une kératite avec encéphalite d'une part, et, d’autre part, une plaque d’her- 
pès de la fesse avec paralysie du sciatique correspondant. 

Le jour du prélèvement on a inoculé également une autre femme sur la 
grande lèvre droite. Quelques jours après apparaît un bouquet d’herpès à 
3 travers de doigt de l'endroit inoculé. 

Enflo, on a pu constater que la première malade ne devenait pas porteuse 
de germes ; une fois l’herpès guéri, la sécrétion vaginale s’est montrée aviru- 
lente pour une autre femme. P. LépiNs. 

H. E. CALKINS et G. G. BOND. — Adaptation of virus of epidomic kerato- 
conjunctivitis to development In extra-embryonio fiuids of the chick 
embryo. Proceed, Soc. exp. BioL Med.^ i. 56, 1944, p. 46. 

La souche utilisée a été isolée en cultures de tissus et passée sur cerveau de 
souris. Le cerveau a été inoculé dans le liquide chorio-allantoîdien d’embryons 
de poulet de 8 jours. L’embryon meurt en 5-6 jours et le liquide est passé deux 
fois encore dans les mêmes conditions, puis réinoculé à la jeune souris ; puis 
on fait trois nouveaux passages en liquide chorio-allantoîdlen et on revient su 
cerveau de souris. Le dernier matériel a subi 12 transferts consécutifs sur 



— 4 »! — 

liquide chorio*aHantoTdiea et sa virulence a augmenté ; 0>0Di cc. tue actuelle^ 
ment Tembryon en 3-4 jours* Il provoque également une encéphalite mortelle 
chez la souris. L'immunsérum d’homme et de lapin neutralise le virus de cul- 
ture de telle sorte qu*!l n'est plus mortel pour Ternbryon. 

P. LénME. 

R* F. KORNS M. SANDERS elC. ALEXANDER. - Epidémie keratoconjufio- 
tlvJtls. Am. J. publ. Health, t. 34, juin 4944, p. 567-574. 

San iers a isolé de la conjonctivite épidémique un virus actuellement adapté 
à la souris, qu*i] tue à la dilution de 40*~* dans le cerveau. Il a élaboré une 
épreuve du pouvoir neutralisant des sérums, qui consiste à injecter dans le 
cerveau de la souris (race suisse) des mélanges d’une quantité constante de 
sérum avec des dilutions de virus à litre croissant de 40 en 40 fois. Le titre du 
sérum est la dilution la plus faible avec laquelle l’animal meurt. On en déduit 
le nombre de doses neutralisantes du sérum. L’épreuve a été faite chez 57 per- 
sonnes d'une usine de la région de Schenectady, où il y avait eu 4 p, 400 de 
malades, et chez 46 personnes de New York City, comprenant des malades, 
des convalescents, des contacts et des témoins n’ayant pas eu de contact avec 
des malades. Dans la première semaine de conjonctivite aiguë, aucun sérum 
ne neutralise. Au contraire, entre la 6* et la 40« semaine après le début, tous 
les convalescents neutralisent; 5 mois après le début, 40 p. 400 des sérums 
sont encore positifs. En particulier, 45 sérums, négatifs la première semaine, 
neutralisent entre la 6« et la 40« au moins 4.000 doses mortelles ; 2 en neutra- 
lisent 400 000. Les témoins sans contact sont tous négatifs, sauf 4 qui neutra- 
lise 10 doses ; mais sur 47 contacts étroits, 4 neutralisent 40 doses, 3, 400 doses 
et 3, 4.000 doses. Ces derniers sont des membres d’une famille où la mère a été 
atteinte de conjonctivite 5 mois auparavant ; 2 neutralisent encore 2 mois 
plus tard. 11 semble donc que le virus de Sanders soit au moins voisin de 
l'agent de la maladie et qu’il y ait des porteurs sans symptômes. D'autre part 
Habel, qui a inoculé dans le cerveau de la souris des sécrétions con jonctivales, 
dans l'épidémie de Schenectady, n’a pas réussi à obtenir un virus par passages ; 
mais les souris qu'il a inoculées se sont montrées réfractaires à l'égard du 
virus de îSanders, aux dilutions 40“8 et 40-^. G. Abt. 

M. ROI.GERT et R. M0LL1NED0. — Inoculation à la souris de liquide 
céphalo-rachidien prélevé chez deux malades atteints de « Pemphigus 
vuigaris ». Premiers résultats expérimentaux. Bull. Soc. Franç. Derma^ 
(oL et Si/phil., 44 déc. 4944, p. 330-334. 

Injection à la souris de liquide céphalo-rachidien de caractère normal ou 
presque normal, par voie sous-du raie (0,4 cc.) et en plus une fois intradermi- 
que (0,2 cc. région lombaire et 0,2'cc. région abdominale). Après 42 à 37 jours, 
on constate dans le foie des cellules gonflées, granuleuses, avec gros noyaux 
vésiculeux ; dans les reins, cylindres cellulaires dans certains tubes contour- 
nés, avec altérations dégénératives ; glomérules un peu rétractés et riches en 
noyaux; infiltrais périvasculaires et péritubulaires, périglomérulaires ; splé- 
niie d'aspect variable. Ges faits sont en faveur d’un virus neurotrope, trans- 
missible à la souris et déterminant des lésions viscérales. G. Abt. 

C. P. PETCH. — Aoute Infective polynaurltls. Brit. med. J., n® 4446, 4945, 
p. 254-255. 

Observation d’un malade entré à rhôpita) avec paralysie faciale gauche, 
fourmillements des bras et des jambes, faiblesse musculaire. Il avait eu un 
fort rhume et un frisson 45 jours avant. Ponction lombaire normale. Wasser^ 
mano négatif. Guérison rapide de la paralysie faciale, complète en un mois. 
Celle des bras et jambes est plus longue. Au bout de 44 semaines, il marchait 



bien avec une canne et tous les réflexes étaient revenus, mais il j avait encore 
fàrblesse résiduelle des muscles. Ce cas était sans doute sporadique. Il ne sem« 
bîe pas' qu’il y ail eu d’épidémie locale. 

L’auteur passe en revue les cas semblables qui ont été publiés, certains avec 
autopsie. La transmission de la maladie au singe a été décrite. Il n’est pas 
injuiiie de pouvoir faire le diagnostic en dépit de Tignorance où Ton est de la 
thérapeutique. Certains cas sont quelquefois diagnostiqués poliornjélite. 
L’auteur énumère les caractères différentiels. P. Lécine. 

H. D, LILLIE et C, ARMSTRONG. - Pathology of lymphocytlc chorlo- 
monlngltls In /Tiice. Arc/t, of Path., t. 40, 1945, p. 141. 

Les lésions viscérales, rares après Tinoculalion intracérébrale, sont beau- 
coup plus marqu 'cs avec d’autres voies. Les lésions '.les plus importantes sont : 
prolysérosite de la plèvre et du péritoine : dégénérescencé graisseuse du foie et 
du rein; infiltration lymphocytaire généralisée. On observe de grandes diffé- 
rences individuelles, sans raison apparente. Les mêmes lésions ont été obser- 
vées chez le singe et le cobaye, ce qui prouve qu’elles sont bien dues à l’action 
düi virus et ne sont pas particulières à une espèce animale. On peut s’attendre 
à* ce que, dans l’infection naturelle, qui se produit en général par des voies 
antres que nerveuses, les lésions viscérales soient plus importantes que les 
lésions cérébrales. P. LériNR. 

L RANG et O. WANSCIIER. — The histopathology of the llver in infectious 
mononucleosis compileated by Jaundice, investigated by aspiration 
blopsy. Acta med, Scand., l. 120, 1945, p. 437-446. 

Desa’iption de 4 cas de mononucléose infectieuse compliqués d’ictère. Dans 
tous les cas, le foie, étudié sur des biopsies pratiquées par aspiration, montre 
une légère dégénérescence parenchymateuse et des lésions inflammatoires inter- 
stitielles. On note egalement dans les sinus une prolifération de petites cellules 
rc&seeaibla&t à des lymphocytes, appartenant probablement au système réti* 
cuiO'endothélial. Les lésions ont le même aspect que dans l’hépatite épidémi- 
que, bien que les altérations du parènehyme soient moins prononcées et cel- 
les du tissu interstitiel plus graves. Il semble que l’irtère ne soit pas dû à une 
obstruction, mais à une lésion primitive du foie due à l’agent spécifique de la 
maladie. P. Lépine. 

IL SORIER. Diagnostic au laboratoire de la mononucléose infectieuse. 
Ann. Biol, clin., n» 3, 1945, p. 49-58. 

Que peut-on demander à l’hématologie et à la sérologie pour le diagnostic 
de la mononucléose infectieuse ? 

Hématologie : Les éléments mononucléaires appartiennent à la série lym- 
phoïde. Absence de modification des éléments de la série rouge. Lymphocytose 
modérée. Mononucléose constituée surtout par des mononucléaires moyens, 
dont beaucoup atypiques ou altérés. Présence de mononucléaires liyperbaso- 
phiies atypiques et rares lymphoblastes. Nombreux noyaux nus et déchets 
nucléaires. Un tel diagnostic n’est pas spécifique. On peut dire qu’il n’a qu’une 
valeur d’orientation, mais celle valeur est certaine. Ces modifications héma- 
lologiques ne semblent pas devoir entraîner de confusion avec la leucémie. 

La sérologie apportera des renseignements complémentaires et décisifs. 
L’auteur étudie longuement la valeur de la réaction de Paul et Bunnell posi- 
tive, pratiquée in vitro et in vivo (lorsqu’elle est obtenue par une technique 
complète chez un sujet n’ayant pas reçu antérieurement d’albumines étrangè- 
res — sérum de cheval — il est exceptionnel qu’elle ne corresponde pas è 
révolution actuelle ou antérieure d’une mononucléose infectieuse), et des 
réactions négatives (si en principe une réaction négative ne peut pas permet- 
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ire 4^iécarier Cermeliement un diagnostic» on n*a jama^ observé de réacttons 
négatives dans les cas de transmission expérimentale de la mononucléose 
infectieuse à i’bomme et au singe). P. Lépinc. 

R. SOHIEU, C. JAULMES et M. TISSIËE. — Recherches sur Tantlgène pro- 
voquant la réaction d’agglutination de Paul et Bunnell,, iirm. Imt, Pas« 
Mur, t. 71, 1945, p. 463-464. 

Les auteurs ont constaté que certaines hématies de bœuf, cuites à iOO^, fai- 
saient apparaître chez la lapin des agglutinines anti-mouton, absorbables par 
les hématies de bœufchaulTées à iOûo, et non absorbées par le rein de cobaye. 
De l’étude du sérum de nombreux lapins ayant reçu diverses hématies de 
bœuf, il semble résulter que la substance tbermoslable contenue dans l’héma- 
tie de bœuf cuite et dont la structure antigénique parait se rapprocher le plus 
de celle de l’antigène de la mononucléose infectieuse peut se retrouver; !<> à 
l'état d’antigène, d’une part dans de rares hématies de bœuf (3 p. 100) cuites 
à 1009, d’autre part dans des hématies cuites à SO®, alors que les mêmes héma- 
ties cuites à 1009 n’ont aucune aoiion ; à l’état d’haptène dans un certain 
nombre d’hématies qai« bien qu’absorbant les agglutinines, ne sont pas anti- 
gènes, enfin dans les hématies de bœuf cuites à SO». 

De ces faits on peut tirer deux conclusions : l® les agglutinines apparais- 
sant chez rhomrne au cours de la mononucléose infectieuse diffèrent légère- 
ment de celles obtenues chez le lapin par injections d'hématies cuites ; 29 tout 
se passe comme si Ton assistait, sous l’in fluence de la chaleur, à la transfor^ 
mation dans l’hématie de bœuf d’une substance antigène en haptène, trans- 
formation variable selon les hématies traitées. P. L^^pine. 

SOHIEH et L. GIUIEK. — Essais de différenciation des agglutinines anti- 
mouton apparues au cours de la mononucléose infectieuse et après 
sérothérapie. Ann, Inst, Pasteur, t. 72, 194C, pp. 439-440. 

Dans les sérums de mononucléose infectieuse examinés, le taux des aggluti- 
nines anti-lapin était en général inférieur à celui des agglutinines anti-mou- 
ton. Par contre, après sérot^hérapie (103 sérums examinés), le taux des aggluti- 
nines anti-lapin est presque toujours notablement supérieur à célui des 
agglutinines anti-mouton. P. LépiNB. 

G. SLOT et F. D. HART. — Glandular fever with neutropenla. Brü^ med, 

13 octobre 1945, p. 495-496. 

Observation d’un cas de fièvre glandulaire s'accompagnant d’une forte neu- 
tropénie. Le malade avait été traité par le sulfatbiazole, mais l’évolution de 
toute la maladie et la persistance de la neutropénie ne sont pas en faveur 
d’une intoxication par le médicament. P. Lépinb. 

M. FOÜRESTIKR, J. BEDKREDE, J. BARBET, W. ROBERT et A, ALBOU. — 
Un cas mortel de « mononucléose infectieuse ». BulL^néd,, i^r août 
1944, p. 178. 

A. roccasion d’une épidémie de mononucléose infectieuse, les auteurs ont 
observé un cas mortel, qu’ils rapportent cependant à cette infection, dont la 
gvérisoh est la règle. Au cours de la convalescence d’une mononucléose infec- 
tieuse banale en apparence, traitée par le dagénan, surviennent un purpura 
et des hémorragies intestinales. Ces symptômes sont les éléments majeurs 
d’un syndrome hématologique marqué par une leucocytose très abondante, à 
type de mononucléose et accompagnée d’une réaction myélocytaire. Le syn4^ 
drome s’aggrave et la mort survient au cours d’un syndrome hémorragique"^ 
terminal signé hématologlquement par une poussée de leucocytose. Les auteurs 
discutent l’influence possible de la sulfamidothérapie dans la transformatiott 
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de celte adénoljmphqfdite primîtiTe en une véritable leucémie aigué mono- 
cjtaire* Jean G. Lkvaditi. 

P. CHASSAGNE et A. FORGEOIS. •— Mononucléose infeotieuse à début 
inguinal avec ulcération génitale. Sang^ i. 16, 1944-4945, p. 429-431. 
Observation du cas d*un jeune homme de 25 ans. Les auteurs attirent 
rattention sur la rareté du début des adénopathies et de leur prédominance à 
la région inguinale, sur le décalage qui 6*est produit entre l’apparition des 
signes cliniques et des modifications sanguines. Enfin^ il semble que la surve* 
nue d’une ulcération génitale au cours de la mononucléose infectieuse n’ait 
encore jamais été signalée ; elle soulève à la fois la question de son étiologie 
et de sa valeur séméiologique. P. Léi iwa. 

G. MATHERS et A. T. G. EVANS. — An épidémie of infeotloua mononu- 
cleosis on a troopship. J. R, Army Med, Corp$, t. 82, 4944, p. 86-88. 

A bord d’un bateau sous les tropiques, la maladie atteint quatre officiers 
qui avaient participé ensemble à une expédition d’une semaine avant d'embar- 
quer. Les symptômes sont surtout glandulaires, les malades se plaignant 
d’enflure douloureuse. Fièvre 37o7 à 39o4. Evolution courte et bénigne, conva- 
lescence rapide. Examen sérologique : augmentation des leucocytes non gra- 
nulaires Monocytose et présence de cellules aberrantes. Pas de changement 
des globules rouges. Traitement : repos au lit, régime alimentaire léger, aspi- 
rine. P. Lépink. 

R. D. JOHNSON. — Infeotloua mononucleoaia in the Negro. J, Am, med, 
Assoc,, t. 424, 29 avr. 4944, p. 4254. 

Alors qu’on ne connaissait jusqu’ici qu’un seul cas de mononucléose chez les 
Noirs, J, en rapporte deux observations très détaillées chez des enfants : un 
garçon de 40 ans et une petite fille de 9 mois, avec confirmation sérologique. 
Il n’y a paaactuellement d’explication satisfaisante de la rareté de la maladie 
chez les Nègres. P. Lécine. 

S. SMITH et T. SHAW. — Intravenoua arsenic for anginoua forma of 
glandular fever. Brit. med, J,, n® 4399, 28 avr. 4945, p. 581-584. 
L’inflammation des amygdales et du pharynx dans la f. ganglionnaire peut 

être grave au point de mettre la vie en danger. Les auteurs ont obtenu de très 
bons résultats dans 6 cas qu’ils décrivent en détail, par une ou deux injec- 
tions d’As (0,15 à 0,45 g. de novarsénobillon) : amélioration et guérison en 
quelques heures ou quelques jours. Iis indiquent les caractéristiques hémato- 
logiques de chacun des cas et le titre de la réaction de Paul et Hunnell. 

fl existait dans tous ces cas une certaine neutropénie, dont ils discutent la 
signification et qui les a amenés à étudier la moelle osseuse, dans laquelle 
ils n’ont pas trouvé de modifications importantes. En tout cas, les sulfamides 
capables de provoquer de la neutropénie semblent contre-indiqués. Ils discu- 
tent le traitement général et local des affections graves de la gorge et font 
quelques observations à propos du diagnostic de f. glandulaire. 

P. Lêpine. 

P. BEESON, A. McFARLAN, G. CHESNEY et ait. — Hepatitis ^followlng 
injection of mumpa convaleacent plaama. I. Uae of plaama in the 
mumpa épidémie, il. Epidemiology of the hepatltia. 111. Clinlcal and 
laboratory atudy. Lancet^ 24 juin 1944, pp. 814, 816 et 818. 

I, Epidémie d’oreillona dans un camp de jeunes recrues, auxquelles on 
administre alors, k litre prophylactique, du plaansa de oonvaleacenl : 4, 5 ou 
6 cc. de plasma du groupe A à 266 hommes ; 8 cc. de plasma B aux mêmet 
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sujets i6 jours plus tard. L'épidémie décline alors rapidement. Cependant, il 
est possible que ce résultat ait été dû à une autre cause que rimmunisation 
passive, car on observa des cas à peu près semblables à ceux survenant chez 
les témoins chez des sujets qui auraient dû être protégés. Une hépatite se déve- 
loppa chez 44,7 p. iOÛ des hommes inoculés. 

il. Les auteurs recherchent l étiologie de cette hépatite. Us arrivent à la 
conclusion qu'elle était due, non pas au virus de l’hépatite épidémique, mais 
à un agent hépato<*ioiique : 1** La transmission n'a pu se faire par la seringue 
d'inoculation, en raison de la distribution uniforme de la maladie observée 
parmi tous les hommes du camp, fo Tous les donneurs étaient du groupe A.. 
L'agent se trouvait dans le lot de plasma du groupe A, car il y eut é8,3 p. iOO 
de cas d’hépatite chez les sujets ayant reçu du plasma A| et 50 p. 400 chez 
ceux ayant reçu du plasma A et B ; si l’agent toxique s'était trouvé dans le 
plasma B aussi bien que dans le plasma A, la proportion des hépatites chez 
les hommes immunisés avec les deux plasmas aurait été plus grande que chez 
ceux n'ayant reçu que le plasma A. Tous les donneurs du groupe A ont été 
interrogés : aucun n'avait jamais eu d'ictère. 3o Le temps d’incubation 
(59«94 jours) est beaucoup plus long que le temps d’incubation habituel dans 
l’hépatite épidémique ; or l’inoculation directe dans le sang ne peut avoir pour 
résultat une incubation plus longue que l’infection par voie respiratoire. 
4o L'hépatite épidémique confère l’immunité ; or sur ii des hommes inoculés 
qui avaient eu autrefois un ictère, 8 ont fait une hépatite. Enfin la courbe de 
l'épidémie n’est pas celle de l’hépatite infectieuse, et l’on n'a observé que rare- 
ment un intervalle d’un mois entre les cas apparaissant dans un même bara- 
quement. 

III. Au point de vue clinique, l’épidémie a montré une période d’incubation 
plus longue et aussi une incidence plus grande des vomissements, des arthral- 
gies, des éruptions que dans les épidémies habituelles d'hépatite infectieuse. 
Les examens de laboratoire ont comporté la numération globulaire, l'étude de 
la vitesse de sédimentation des érythrocytes, la détermination de la bilirubine 
sanguine et, dans 5 cas, une biopsie du loie dont les auteurs donnent des figu- 
res et la description. Jean G. Levaditi. 

F. McCALLUM et D. J. BAUER. — Homologous sérum jaundice trans- 
mission experiments with human volunteers. Lancet^ 13 mai 1944, 
p. 622-627. 

Transmission expérimentale à Tbomine de l’icière infectieux déjà maintes 
fois rencontre dans l’iustoire médicale lors de l’injection de matériel renfer- 
mant du sérum humain et plus récemment observé au cours de la guerre lors 
de la vaccination contre la fièvre jaune (méthode sérum-virus) et à la suite de 
l’emploi de plasma humain. 

La source de virus a été constituée : a) par du sang ou du liquide duodénal 
prélevé chez deux malades au stade pre-ictérique ; b) par du sang prélevé à 
des malades réagissant par de l’ictère à la vaccination anti-amarile ; c) parla 
rate, le foie, les ganglions lymphatiques de deux sujets ayant succombé dan» 
les mêmes conditions. Le matériel s’est montré stérile sur les milieux usuels et 
son inoculation à tous les animaux de laboratoire n’a déterminé aucun signe 
pathologique. Les expériences ont nécessité l’emploi de 60 volontaires et ont 
permis de voir qu'au cours de la jaunisse transmise par les injections de 
sérum, le sang du malade se montre ictérogène le 7« jour de l’ictère, mais ne 
l'est pas 59 et 134 jours plus lard. Un lot de vaccin contre la fièvre jaune (ren- 
fermant du sérum humain provenant d'un mélange de divers donneurs) a 
déterminé la jaunisse chez 30 à 40 p. 100 des sujets vaccinés. Un sérum ayant 
servi à préparer ce vaccin a déterminé de l'hépatite et de l’ictère chez un même 

11 . 



42t6 ■— 


{murcéntage de troionlaii^es. L'agent ictérogène résiste à un chauffage de 50» 
liendant i heure et a conservé toute son activité après 14 mois de conservation 
^ Tétât sec. Un certain nombre de sujets inoculés avec le sérum ictérogène. 
ont présenté des troubles hépatiques décelables par les examens de labora- 
toire, mais insuffisants pour déterminer un ictère clinique. Un certain nom- 
bre de faits donnent à penser que Tagent ictérogène présent dans le sérum 
des malades atteints d’ictère est susceptible de se multiplier in vitro en 
cftlture de tissus. P, Lïpinb. 

J. R. NEEFE, J. STOKES, J. B. BATY, J. G. REINUOLD. -- DIsinfectIon of 
water containing causative agent of Infectious (épidémie) hepatitia., 
J, Am.rned, Assoc,^ t. 128, 4945, p. 1076-1080. 

Les auteurs ont essayé raction de concentrations élevées de chlore pour 
désinfecter Teau contaminée par Tagent de Thépatite infectieuse (les faibles 
concentrations s’étant montrées inefficaces). Ils ont en outre tenté d'éliminer 
cet agent de Teau contaminée au moyen de la coagulation et de TadsorpUon 
sur carbonate de Na, sulfate d’Al et charbon activé. 

L’eau contaminée traitée avec une quantité de chlore suffisante pour donner 
une concentration résiduelle de 15 parties pour un million après 30 minutes 
a^nue la virulence de Tagent infectieux. Les expériences de coagulation et 
d’adsorption n’éliminent et n’inactivent pas complèlement le virus. Ces diffé- 
rentes techniques n’ont donc pour résultat que de diminuer la concentration 
et la virulence de Tagent de Thépatite épidémique, résultats qui se manifes- 
tent cliniquement par une prolongation de la période d'incubation et une 
diminution de la gravité de la maladie. L’inactivation complète du virus exige 
d’autres méthodes. P. Lépine, 

J. U. NEEEE et J. STOKES. — An épidémie of infectious hepatitis appa- 
rentty due to a water borne agent. Epidemiotogicat observations and 
transmission experiments in human voiunteers. J* Am. med. Assoc., 
1. 128, 1945, p. 1063-1075. 

A la fin de Tété 1944, une importante épidémie d’hépatite infectieuse éclata 
dans un camp de jeunes gens et jeunes filles. 350 personnes sur 572 furent 
atteintes en 13 semaines. 255 présentèrent un ictère franc, 95 une forme non 
iciérique, 9 personnes ayant visité le camp au cours des six premières 
semaines contractèrent la maladie. La moiül des sujets environ firent leur 
maladie au camp, Tautre moitié après leur retour chez eux (quelquefois au 
bsttt de 5 semaines). 5 cas seulement furent observés parmi les personnes qui 
m trouvèrent en contact avec les sujets infectés après leur départ du camp. 

En dehors de la forte incidence de la maladie, il y a lieu de remarquer: la 
prédominance du nombre des femmes par rapport aux hommes, ceux-ci ayant 
été le plus souvent atteints tardivement ; Tinfection simultanée au camp de 
personnes n’ayant eu aucun contact direct entre elles; et enfin, la facilité avec 
laquelle la maladie était contractée au camp et Tabsence de contagiosité des 
sujets rentrés chez eux. 

Des volontaires ont été inoculés avec du sérum, des lavages nasopharyngés, 
de Turine et des selles des malades du camp et avec une préparation obtenue 
à partir des mouches du camp. Les lavages de gorge et de nez, Turine, n’ont 
p^ semblé être des sources importantes de virus. L'agent infectieux est au 
centraire présent dans le sang et surtout dans les selles ; Tun et Tautre ont 
provoqué la maladie chez des volontaires (le sérum n’était infectieux que par 
la voie orale). Les suspensions de mouches n’ont pas transmis la maladie. 
Les selles filtrées sur Seitz ont été virulentes. Enfin et surtout Teau d’^ 
poils du camp des jeunes filles a provoqué la maladie chez 4 volontaires sur 5 



— 4 * 7 ' — ■ 

(dont les selles ont été virulentes pour' d’autres volontaires), qui se sont 
easuitê montrés immuns ^ Tagent isolé des selles. La situation de ce puits, 
par rapport à celle des puits d'évacuation des eaux usées et des W.*G. permet 
de penser que l'eau contaminée a été la principale source d'infection dans 
cette épidémie. 

En résumé, ce sont les selles des sujets infectés qui semblent le plus capa- 
bles de transmettre la maladie, ainsi que tous les objets, et en particulier 
l'eau, susceptibles d'être contaminés par les selles. P. Lépinb. * 

Discussion on infeotive hepatitis. Proceed, Roy. Soc. Med., t. 37, 1944, 
p. 165. 

Les auteurs (A. A. Lisney, J. G. Ford, J. L. Newman, E. Davis, E. T. G. Spoo- 
ner) exposent les conistalations épidémiologiques qu’ils ont eu l'occasion 
de faire au cours de différentes épidémies d’hépatite infectieuse d’importance 
variable. P. Léfine. 

L WITTS. — Some problème of infeotive hepatitis. Brit. med. J., n» 435i^ 
1944, p. 739-743. 

L’hépatite épidémique est vraisemblablement une maladie différente des 
jaunisses transmises par le sérum homologue et de l'ictère post-arsenicaL On 
est assez désarmé pour son élude, parce qu'il n’y a pas de lésions histologi- 
ques caractéristiques, ni d’animal sensible, ni de test sérologique. La maladie 
a été une des plus importantes sur le théâtre méditerranéen des opérations 
(venant tout de suite après le paludisme et les maladies vénériennes). L'auteur 
passe en revue les symptômes cliniques, le diagnostic différentiel avec le palu- 
disme, la durée, le traitement (pas de traitement spéciôque, repos au lit). 

il doit y avoir des raisons qui expliquent que Tictère est plus fréquent en 
temps de guerre qu'en temps de paix et pourquoi les épidémies se produisent 
en automne. Le froid a été invoqué, i^ais il ne semble pas pouvoir être retenu. 
La fatigue ne doit pas intervenir, car une division frappée était au repos 
depuis trois mois. La grande fréquence parmi les troupes doit être une ques- 
tion d'espace (entassement) plutôt que de fatigue. Le régime alimentaire ne 
semble pas non plus jouer de rôle. La transmission par gouttelettes semble 
fondée à l’auteur. 

La maladie peut être localisée dans l'espace aussi bien que dans le temps. 
Les cas se succèdent tous les mois. U n'y a pas de doute cependant que la 
maladie est endémique dans toute la région de la Méditerranée. Gela a déjà 
été démontré pour la Palestine. On rencontre la mal&die en Egypte, en Afri- 
que du Nord. Les Hindous et les Maoris présentent une immunité relative. 
Les officiers sont plus atteints que les soldats, sans doute parce qu'ils pren- 
nent leurs repas en commun, avec des ustensiles de cuisine communs, alors 
que les soldats ont leur quart et leur gamelle individuels. La vaisselle doit 
être mieux nettoyée. On a remarqué que les unités qui lavent leur vaisselle 
avec de l’eau savonneuse contractent moins d’ictères que les autres, mais 
l’auteur ne croit pas qu'il y ait Heu d'attacher beaucoup d'importance à ce 
mode de contamination. Il est possible que les insectes jouent un rôle. 

P. LértME. 

M. DEHOT et J. GANIYET. — A propos des hépatites épidémiques. Paris 
méd.f n* 7, 4946, p. 73. 

Les auteurs déânissent l'hépatite épidémique, qui est infectieuse et inocula- 
ble (exp. d'AnderseOÿ Verlinde et Boer, Herzberg, qui ont transmis la maladie 
au pore, au cobaye, à la souris, au canari). Elle est vraisemblablement due 
à un virus filtrable. Ce n’est pas une affection purement hépatique ; la vési- 
eule biliaire, le segment gastro-duodénal, le pancréas sont également atteints ; 
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on observe certaines modiQcatioos hématologiques et certaines manifestationt 
nerveuses. Les séquélles, bien que rares, peuvent parfois se rencontrer. 

P. Lépinb. 

S. S. GELLIS et J. STORES. — The methylene biue test in infectious hepa- 
titis. /. Am. med. Assoc., t. 128, 1945, p. 781-783. 

Le test au bleu de méthylène découvert par Praoke a été utilisé par les 
auteurs dans leurs études sur Thépatite épidémique sur le théâtre des opéra- 
tions militaires en Méditerranée. Il s'est révélé une aide précieuse pour le 
diagnostic précoce de la maladie, pour en suivre l'évolution et pour surveiller 
et empêcher les rechutes. P. Lépine. 

J. A. R. MILES. — The érythrocyte sédimentation rate in Infective hepa- 
titls. Brit. Med. 2 juin 4945, p. 767-769. 

i.a vitesse de sédimentation des érythrocytes a été suivie chez 80 malades 
tout le temps de leur séjour à rhôpital. Dans 40 de ces cas, la colonne de 
sédimentation était supérieure k 10 mm., la vitesse était plus lente au stade 
aigu, sauf dans quelques cas bénins, et redevenait normale au moment de la 
guérison. Il existe une relation inverse entre la hauteur de la colonne de 
globules rouges et la bilirubine sérique. Il semble que ce soit une augmenta- 
tion des sels biliaires qui provotiue rinhibition de la sédimentation à la 
phase aiguè de la maladie. P. Lépine. 

M. H. POLLOCK. — Liver function in infective hepatitis gauged by hippu- 
rlc acid synthesis tests. Brit. Med. «/., 22 déc. 4945, p. 878. 

81 cas d'hépatite épidémique ont été suivis au moyen de ce test pratiqué en 
série. Le pouvoir de synthétiser l’acide hippurique présente un certain rapport 
avec la gravité de ralteinte clinique, mais n’a que des relations indirectes 
avec le titre de la bilirubine sérique. Dans la plupart des cas, cette synthèse 
s’est améliorée à partir de l’entrée à l'hôpital, malgré l’augmen talion de 
Ticlère, ce qui prouve que Talteinte maximum du foie doit avoir lieu au début 
de la maladie et qu’un traitement spécifique ne saurait avoir d’effet qu’au 
stade prédeiérique. P. Lâpine. 

S. HAPOPORÏ. — Increased sérum phosphatase and « hyperprothrombi- 
nemia » in infectious hepatitis of children. Proceed. Soc. eæp. Biol. a. 
Med„ t. 62, 4946, p. 203 207. 

Treize enfants atteints d’hépatite infectieuse sont étudiés à ce point de vue. 
On observe chez eux une augmentation considérable de la phosphatase san- 
guine et un temps de prolhromtiine anormalement court. On ne sait encore 
si ce dernier symptôme doit être rattaché à une augmentation effective de la 
prothrombine dans le sang ou à des modiücaiions dans la rapidité de son 
inactivation. L’élude de ces deux phénomènes doit permettre d’éclaircir le 
mécanisme et le type des troubles fonctionnels hépatiques. P. Lépine. 

M K. POLLOCK — Pre-icterlc stage of infective hepatitis : value of bio- 
Chemical flndings in diagnosis. LancetyM nov. 4945, p. 626-630. 

53 cas d'hépatite épidcniiqiie sont étudies. Le stade pré-ictérique est carac- 
térisé par une rétention anormale de la bromsullaléine (test de Hunier), 
l'excrétion de petites quantités de bilirubine dans l’urine et le développement 
d’une réaction anormale de van den Bergh. Le taux de la bilirubine sérique 
et de l'urobiline de l’urine ne s’élève généralement au-dessus de ta normale 
que peu de temps avant l'apparition de rictère. L’existence de cas sub-ictéri- 
ques sans modifications ou presque de la bilirubine sérique est confirmée. Les 
mômes tests ont été elîectués comparali veinent dans d'autres maladies. Il 



KBinble 6D parücutier que le lest de Hunier soit rarement positif dans des 
maladies susceptibles d’étre confondues avec rhépaiite infectieuse (sauf dans 
le paludisme et la fièvre glandulaire), et qu'il puisse rendre de grands services 
dans le diagnostic de Thépatite épidémique. Les lésions hépatiques doivent 
souvent exister avant Tapparition de Tictère. P. Lépinb. 

M. D. EATON, W. MüUPHYet V. L. HANFOHD.— Heterogenetic antibodiea 
In aoute hepatitia. J. exp. Med., t. 79, 4944, p. 539-557. 

Les sérums proviennent de 454 cas d'ictères attribués à la vaccination anti- 
amarile dans l'armée américaine et de 68 cas d ictère catarrhal observés chez 
des civils. Les ^ expériences préliminaires ayant montré que la fixation du 
complément n'était pas plus forte ^avec les foies normaux qu'avec les foies 
provenant de cas d'hépatite mortels, l'antigène est constitué par du foie pro- 
venant d'une autopsie quelconque. 

Les auteurs ont pu ainsi mettre en évidence, à la phase aigué de certains 
cas d'hépatite, un antigène hétérogène qui fixe le complément en présence de 
foie humain et agglutine les érythrocytes de mouton. Cet antigène est ther- 
mostable et soluble dans l'alcool. Il est différent de l'antigène de Forssman, 
de celui de Wassermann et des antigènes hétérogènes de certaines maladies 
infectieuses (mononucléose infectieuse). 11 se peut que sa présence soit en 
relation avec la gravité de la maladie et l'importance des lésions hépatiques. 

P. Lépinb. 

M. 11. POLLOCK, — Miased cases of infective hepatitis. Evidence of 11 ver 
damage without symptoms among a community at risk. Brü. med. y., 
n* 3, 1945, p. 598-599. 

Dans certains cas d'hépatite, l’ictère et les symptômes subjectifs peuvent 
faire défaut à la fois. Les sujets atteints deviennent des « cas ambulants » 
capables de disséminer la maladie. Or on ne sait pas encore isoler l'agent 
infectieux. Mais si l'on admet que l'infection sub-clinique est associée à une 
lésion quelconque du foie, il sera possible, avec un test sensible de la lésion 
hépatique, d • faire un diagnostic. En raison de sa simplicité, le test de Hunter 
(détection de petites quantités de bilirubine dans l'urine) a été adopté. Cette 
méthode a été employée au début de 4945 dans une Hesidential Nursery. Cer- 
tains cas ayant été constatés parmi le personnel, les enfanjts ont tous été 
soumis au test : un certain nombre ont donné des réponses positives, révélant 
ainsi une infection inapparente. 

Une enquête de contrôle (témoin) effectuée dans une Nursery où les enfants 
n'avaient pas été exposés à la contagion n'a donné aucun résultat positif. 

P. Lépinb. 

B. LUCRE. — The pathology of fatal épidémie hepatitis. II. The structure 
of the llver after recovery from épidémie hepatitis. Amer. J. Patk.y 
t.20, 4944, p. 471. 

Cette étude repose sur l'examen histopathologique de 425 cas mortels d'hépa- 
tite épidémique observés en 1942 en Amérique du Nord. La maladie était géné- 
ralement bénigne (mortalité 0,4 p. 100) et présentait cliniquement 3 périodes: 
phase préictérique durant rarement plus de 7 jours, phase intermédiaire 
d'une durée très variable mais ne dépassant qu’exceptionnellement 26 jours, 
phase terminale ne se prolongeant guère au delà de 10 jours. Au total, évolu- 
tion en 4 à 6 semaines, presque toujours sans fièvre. Symptomatologie pure- 
ment digestive à la période préicténque (anorexie, nausées, vomissements, 
douteurs abdominales, asthénie). Cessymptômes s’accentuent avec l’apparition 
de l’ictère, les urines deviennent foncées, riches en pigments et sels biliaires, 



les selles sont parfois décolorées, le pouls peut être ralenti mais, dans la i^rande 
majorité des cas, l’état général s'améliore progressiTementet seule la faiblesse 
prolonge Tindisponibilité. Parfois cependant survient une aggravation brutale 
que caractérisent les, symptômes nerveux, l’ascite, les vomissements persistants. 
La mort succède à une période comateuse ou léthargique, elle-même précédée 
d’agitation et de délire. 

A l’autopsie, l’organe le plus touché est le foie, qui présente l’aspect décrit 
dans V atrophie jaune. Son poids varie de 800 à 1.300 g.; sa surface, de colo- 
ration gris rougeâtre, est bosselée de nodules jaunâtres. A la coupe, ischémie 
notablje et lobulation très visible. 

Cette persistance de la structure lobulaire que confirme le microscope est 
caractéristique de l’hépatite épidémique. Les sinusordes sont intacts, parfois 
dilatés, l'armature réticulaire est conservée. Par contre, la majorité des 
cellules hépatiques a disparu sans laisser de trace. Des cellules réactionnelles 
inflammatoires (mono et polynucléaires) se sont substituées aux travées; peu 
ou pas de collagène. Les premiers stades de destruction cellulaire n’ont jamais 
été observés, l’intervention d’enzymes est probable dans celte cytolyse rapide. 
Quelques flots cellulaires persistent à la périphérie des lobules (qui ne sont 
d’ailleurs pas tous touchés à la fois), enfermant des concrétions biliaires. Cer- 
tains auteurs pensent qu’il s’agit de cellules hépatiques survivantes transfor- 
mées en néo-canalicules biliaires, d’autres (dont B. Lucke) estiment qu’il 
s'agit d’une prolifération des parois des canaux biliaires susreplihle de 
concourir, dans une certaine mesure, à la restauration des travées lobulaires. 

Il n’a pas été observé d’obstruction des canaux biliaires extfalobulaire, ni de 
duodénite localisée, .mais dans p. iOOdes cas les parois intestinales sont œdé- 
matiées et une inflammation phlegraoneuse s’y remarque dans la région iléo- 
cæcale. Les leucocytes poly et mononucléésy voisinent en proportion variable 
avec des bacilles Gram négatifs et Gram positifs, qui semblent donner è cette 
inflammation un caractère terminal et le sens d'une complication. Les gan* 
gliom mésentériques sont augmentés de volume dans presque tous les cas, 
riches en polynucléaires, œdématiés, parfois hémorragiques. Vaseite s’observe 
dans 60 p. 400 des cas, elle atteinte litres et plus; elle peut apparaître à tous 
les stades, sans rapport avec la durée de la maladie ou avec le poids du foie. 
La rate est hypertrophiée dans les 3/4 des cas (200 à 300 g. et plus), en raison 
de l’hyperplasie lymphoïde au début de la maladie, de la congestion quand 
elle se prolonge. Les reins sont gros (400 g. dans 70 p. 400 des cas) et a Heinis de 
néphrose choiémique (dilatation et œdème albumineux desglomérules, lésions 
irritatives des tubes allant de la tuméfaction trouble â la nécrose granuleuse). 
L’atrophie testiculaire et l'arrêt de la spermatogenèse ont été observés dans 
7 cas de longue durée. Dans 45 p. 400 des cas on note des lésions de mértingo* 
encéphalite légère. Des hémorragies sont fréquemment observées dans divers 
organes (poumon, intestin, épicarde, endocarde, reins); elles semblent impu- 
tables au trouble du métabolisme delà vitamine K et de la secrétion de la pro- 
thrombine. Très importante bibliographies 32 pl. hors-texte* 

11. — L’examen du foie a pu être fait également dans 44 cas d’hépatite épi- 
démique guéris, ayant succombé quelques semaines plus tard â un accident ou 
à une autre maladie. U a permis de constater l’absence de sclérose, la persis^ 
tance dans U moitié des cas d’une infiltration périportaie à mononucléaires et 
surtout la restauration complète de la structure lobulaire après un mois. Cette 
faculté de reslauraiion rapide du foie avait déjà été signalée par Whipple et 
Sperry à la suite d’intoxicatipn par le tétrachlorure de carbone, par Klotz et 
Bell après la fièvre jaune et par Cameron et Karunaratne dans rintoxication 
expérimentale parle chloroforme. ^ 
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W. P. J, R* PAUL* E. C. Van ROOYEN. — Human tt^ansmlaaiah éf 

ïnfective hepatitia by the oral routa. Lancet, 1945, p. 50i«203. 

Revue générale des résultats obtenus depuis 1942 par différents auteurs dans 
rtctère sérique (injection de sérum homologue suivie d’ictère) et surtout dans 
rhépatite épidémique, et d’où il résulte que, dans les cas d’hépatite infectiettsa 
au moins, le virus est présent dans les fèces et que la maladie peut être traaa» 
mise à l'homme par voie orale ou par instillation des voies nasales ou pharjra* 
gées avec du matériel provenant soit des selles, soit du sérum de malades. Ainsi 
il se confirme de plus en plus que le circuit intestinal^oral est responsable, an 
moins en partie, de la dissémination de rhépatite infectieuse. 

P. LéPINE. 

G, M. FINDLAY et H. H. WILLCOX. — Infective hopatltls. Transmission 
by faeoes and urine. Lancet, 10 nov. 1945, p. 594*597. 

Compte rendu des travaux sur la transmission expérimentale de la maladie 
effectués en Afrique Occidentale depuis 1943. Sur 99 volontaires ayant reçu du 
matériel supposé virulent (selles et urines) par voie orale, 24 ont réagi posîtive- 
menl: 12 par un ictère grave et des symptômes d’hépatite épidémique, 12 par 
un ictère subaigii; modifications biochimiques de Turine et du sang et symptômes 
légers. Les sujets ainsi contaminés expérimentalement se sont montrés à leur 
tour capables de transmettre, par leurs selles ou leurs urines, un subiclère à un 
certain nombre de sujets neufs. 

D'autre part, étant donné l’action de la néoarspbénamine (novar) qui peut 
renforcer le virus, quelques-uns des volontaires ont reçu en même temps §ue 
le virus des injections de ce produit. 6 d’entre eux ont contracté la maladie, ce 
qui ramènerait à 18 le nombre des sujets positifs sans traitement. Cependant 
il n'y a pas lieu de considérer que la néoarspbénamine ait été seule responsable 
de ces six cas positifs. Les tèces filtrées sur filtre Seitzne se sont pas montrées 
virulentes dans une des expériences. En terminant, les auteurs font remarquer 
que les résultats des expériences effectuées sur des volontaires risquent toujours 
d'être faussés par l'ignorance où l’on est de leur passé pathologique et la potsL 
bilité qui existe toujours chez eux d'une immunité acquise à la maladie. 

P. Lépine* 

C. E. M. HAPPAPORT. — Hepatitia followîng blood op plasma transfusion. 
Observations in thirty-three cases. 7. Àm. med. Assoc,, t. 128, 1941^ 
p. 932-939, 

33 cas d’hépatite dont 31 avec ictère chez des soldats qui tous avaient subi 
une transfusion. Puisque les sujets ayant été récemment atteints d’icièrs né 
sont pas admis comme donneurs de sang, il faut admettre que l'agent ictéri*- 
gène peut être transmis à la phase pré-îctérique de l’infection, ou bien par des 
porteurs sains. R. Lépine. 

J. H. PAUL, W. P. HAVENS, A. B. SABIN et C. B. PHILIP. — Transmission 
* experlments In sérum Jaundice and infeotlous hepatitis. J. Am, mëd. 
Auoc^i 128, 1945, p, 911-915. 

Les deux maladies ont été transmises à des volontaires, par inoculatioa tie 
sérum virulent ponr Pictère sérique, et par ingestion ou pulvérisation nitse* 
pharyngée c|e matériel virulent (sang ou selles) pour l’hépatite infectieiise. 
L’évélution clinique des deux affections se ressemble beaucoup, ainsi que iet 
agents responsables : ceux-ci sont, dans les deux cas, filtrables et thermo^ 
stables. Trois malades guéris d'ictère sérique ne se sont pas montrés immbns 
lors d’une épreuve par le virus de l’hépatile épidémique, mais ceci ne pnonve 
pas que les deux maladies soient différentes, car on sait encore peu de cime 
de l’immunité dans l’hépatite épidémique. P. IJÉcptNB*^ 
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F. 0. McCALLUM, J. A. R. MILES. -- A transmissible disease le rats Inoou- 
lated with matériel from cases of infeotive hepatitis. Lancet^ t. 2S0, 
1946, I, p. 3-5. 

Des rats soumis à un régime carencé en protéines reçoivent par voie péritb- 
néale 1 cc. de aang total et par voie orale des selles, matériel récolté le pre- 
mier jour de Ticlère d*un cas d’hépatite infectieuse; deux de ces rats sont 
sacrifîés le 20« jour. Un mélange de leurs foies, rates et reins est inoculé par 
voie péritonéale à 6 rats, également soumis depuis 50 jours à un régime bjpo- 
protéiné. Ces rats reçoivent en même temps du sérum et des selles de malades. 
Dans les passages ultérieurs, les animaux ne reçoivent que des suspensions 
d’organes (blind passages) = 1 cc. par la bouche ou par voie péritonéale. 
A partir du 6» passage, toutes les suspensions sont filtrées sur membranes Oa- 
docol de 750 m/i, puis de 63 ma. On observe : nécrose du foie, hypertrophie 
et hémorragie des ganglions lymphatiques, dans l'estomac, l’intestin et les pou- 
mons. Une épreuve de neutralisation avec du sérum de convalescent, bien que 
n'ayant pas été entièrement satisfaisante, *a donné des résultats Dégatifs. 
Toutes ces constatations sont en faveur d’une maladie transmissible causée par 
un virus. P. LériNB. 

J. S. COOKSON. — Epidémie infective hepatitis in Gtoucestershire. Brit. 
med. no 4350, 1944, p. 687-689. 

246 cas d'hépatite épidémique ont été rapportés dans le Gloucestershire en 
1943, la plupart atteignant les enfants des écoles élémentaires, les autres les 
enfants des Kesidential Nurseries. La maladie a été tout à fait différente dans 
les deux sortes d'établissements. 

Dans les écoles élémentaires, 224 cas sur 40.000 enfants répartis dans 
59 écoles. L’évolution de l’épidémie fut semblable à celles qui ont été décrites 
jusqu’ici. Les cas survenaient à peu pr^ès à un mois d'intervalle, l’infection se 
faisant probablement par contact; période d'incubation d’un mois; pas du 
tout type infection par eau. 

Dans les deux Kesidential Nurseries au contraire, l'épidémie a été explosive. 
Il est probable que tous les enfants ont contracté la maladie à la même source. 
A première vue, elle ressemblait à une épidémie due à l’eau, mais l’eau 
examinée s'est révélée excellente. Pour une des nurseries on finit par découvrir 
que la mère d’un enfant, qui sortait de l’hêpital après une jaunisse, était venue 
le voir 34 jours auparavant. Pour l’autre nursery, il fut impossible de trouver 
l’origine de l’infection. Dans les deux cas, les enfants commencent à aller 
mieux quand l'ictère apparaft. Auparavant : fièvre (41<>5). urines foncées, selles 
décolorées, assez souvent une éruption qui disparaît rapidement. 

P. LiriNB. 

H. DKOLLER. -- An outbreak of hepatitis in a diabetic clinio. Brit, med. 
no 4400, 1945, p. 623-624. 

Epidémie assez grave survenue dans un dispensaire pour diabétiques, s’éten- 
dant sur 2 ans et ayant atteint 62 personnes, avec 4 décès et 6 malades conser- 
vant des lésions du foie. Deux modes de contamination ont pu intervenir : 
1o par les seringues : on prélève du sang à chaque malade à tour de rôle en 
changeant d'aiguille chaque fois. Les aiguilles sont bouillies 20 minutes; ies 
seringues ne sont jamais bouillies; elles sont seulement conservées dans l’alcool 
et rincées à i’eau stérile avant usage; 2o par contact: les ipalades font la queue, 
entassés sur des bancs dans le hall d’attente. Le taux élevé de mortalité et 
l’existence des cas chroniques obligent à envisager raction de facteurs alimen- 
taires. Les rations alimentaires étaient peut-être insuffisantes. 

^ P. LtoMB. 
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D. W. WALKEll. Some epiddmiological aépeots of infectlous hapatitls 
In the ü. Army. Am. J. Trop. Jtfed., t. 25, 4945, p. 75-82. 

Au moyen de nombreuses courbes et graphiques, l'auteur expose les diffé- 
rentes consiatalions qui ont été faites au cours de deux épidémies. 

io Celle de Ticière sérique survenu dans l'armée américaine en 1942, et qui 
n'a pas été limitée à Tannée continentale mais s’est étendue à des troupes se 
trouvant dans des régions très éloignées les unes des autres : lies Uawaf, 
Pacifique Sud, Alaska, Islande, Angleterre. Cette épidémie s'est révélée due à 
> une contamination du vaccin contre la fièvre jaune. On peut constater en par- 
ticulier sur un des graphiques que les hommes de la marine, qui avaient été 
en général vaccinés avec des lots de vaccins différents, n'ont pas été atteints 
d’ictère, sauf un groupe qui avait reçu un des lots s’étant révélé ictérigène 
dans l’armée de terre. 

20 l/épidémie d’hépatite infectieuse survenue dans l’armée américaine de 
l’Afrique du Nord en 4943. 11 semble que le virus reste dans le sang des sujets 
infectés pendant un temps assez long ; on observe une influence saisonnière et 
locale et les courbes d’incidence de la maladie ressemblent à celles du paludisme 
et de la fièvre de 3 jours, faits qui tous viennent à Tappiii d’une transmission 
par les insectes. D'autre part, Thépatile infectieuse semble être favorisée par 
les mêmes conditions que celles qui interviennent pour la dysenterie et les 
diarrhées. Le virus est présent dans les fèces. 11 semble donc que si, dans cer- 
tains cas, la contagion se fait par voie orale, dans d’autres, la voie digestive 
est en cause. P. Lépinb. 

M. H. HMtKKU, H. IL G. CAPPS et F. W. A. ALLKN. — Acute infectious hepa- 
titis in the Wedlterranean theater. J. Am, med. Assor., t. 128, 1945, 
p. 997-1003. 

î)’après l’élude de 1.172 cas d’hépatite épidémique, les auteurs décrivent lon- 
guement révolution de la iimiadie, son diagnostic et son traitement. Les cas 
sans ictère représentent une lorme plus henigne. L’exercice semble avoir un 
effet défavorable sur l’évolution de la maladie, qui doit être traitée par le 
repos au lit et un régime ahiuentairc riche en protéines. 

P. Lépinë. 

W. P. HAVKNS Jr. — Infectious hepatitis in the IMIddIe East. J. Am. med. 
As^oc., t. 126, 1944, p, 17-23. 

200 cas survenus parmi les troupes américaines entre novembre 1942 et 
février 1944. Prévalence saisonnière : commencement octobre, maximum fin 
janvier, l-e tableau clinique est semblable à celui décrit par les auteurs anglais : 
début a»gu. précédant i’ictère de 5 jours, caractérisé par anorexie, Irissons, 
fièvre, vomissements, douleuis abdominales. Cette phase se termine à la tom- 
bée de la fièvre et à Tapparilion d’une urine foncée qui marque le début de la! 
phase ictériqiie. Hypertrophie du foie pendant les dix premiers jours de l’ictère; 
au bout de 10 jours tous les symptômes régressent. 3 rechutes seulement. 
Durée moyenne de l’ictère: 27 jours ; chez les malades qui reçoivent le traite- 
ment anti-syphilitique, 12 jours de plus. Les siiliamides sont sans action. 7’ous 
les degrés de gravité sont observés. 

Examens de laboratoire : numération globulaire, temps de coagulation et 
saignement normaux. L’analyse de Turine est importante : la présence de bile 
est de valeur pour le diagnostic. Albuminurie chez un fort pourcentage de 
malades. Les pigments disparaissent de Turine quand Tictôre approche de 
son maximum. P. Lépine. 

E. M. DAUMADY. — Effects of protein diet on Infeclive hepatitis. Brit. 
med. J.y no 4405, 1945, i». 795-797, 
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Sur Cl cas survenus dans la R, A. F., 32 furent traités par un régime riche 
en protéines, un supplément de vitamines Bel de l’extrait de foie. On n’observe 
aucune différence avec les 29 cas qui servent de témoins. 

P. Lépine. 

J. STORES et J. B. NEEFE. — The prévention and atténuation of Infec- 
tious hepatitls by Gamma Globulin. J. Am. med. Assoc,, t. 127, 1945, 
p. 144-145. 

W. P. HAVENS et J. B. PAUL. — Prévention of Infectious hepatitls wlth 
Gamma Globulin. J. A?n. med. Assoc., t. 129. 1945, p. 270-272. 

1. Au cours d’une épidémie survenue dans un camp de jeunes garçons et de 
jeunes filles, un certain nombre de sujets ne présentant pas de symptômes 
reçoivent des injections intramusculaires de la globuline -y. On obtient ainsi une 
protection importante par rapport au groupe des sujets non traités. D’autre 
part, il semble que l’administration de la globuline y à la fin de la période d’in- 
cubation atténue la maladie. 

2. Les auteurs ont également obtenu de bons résultats par ce traitement 
au cours d'une épidémie survenue dans une pension d’enfants. L’ictère a été 
dix fois plus fréquent chez les témoins que chez les sujets inoculés. Il no semble 
pas cependant que la maladie ait été atténuée par le traitement. 

P. Lépinr. 

S. S. GELLIS, J. STORES, G. M. BHOTHEB, W. M. HALL et IL H. (ilLMOUE. -- 
The use of human sérum globulin (gamma globulin) In Infectious (épi- 
démie) hepatitls in the Mediterranean theater of operations. 1. Studios 
on prophytaxis in two épidémies of infectiôus hepatitis. J. A. med. 
Assoc., t. 128. 1945, p. 1062. 

Au cours d'une épidémie survenue dans plusieurs régiments, les auteurs 
ont pu confirmer les résultats de Slokes et Neefe, et concluent que la glo- 
buline 7 est un puissant agent prophylactique dans l'hépatite épi<lcrnique 
et qu'ellè pourrait conférer une protection passive durant au moins 6 k 
8 semaines. p. Lépinb. 

C. WILSON, M. POLLOGK et A. HARRIS. — Therapeutic trial of méthio- 
nine In infective hepatitls. Brit. Med. J., iio 4394, mars 1945, p. 399. 
Expérience portant sur 100 malades ; administration de d-/-mélhionine, 
quotidiennement 5 g. à partir de l’admission k l’hôpital jusqu'au jour où 
l’urine est exempte de bile. La comparaison avec les témoins est basée sur les 
critères cliniques (l)et biochimiques (2) suivants : (1) durée de l’anorexie après 
admission ; durée de l’iclère ; durée de l’hypertrophie du foie ; durée de la 
sensibilité du foie ; temps de séjour k l’hôpital ; fréquence des rechutes ; (2) durée 
de la bdiuric ; intervalle entre l’admission et le retour de la bilirubine du 
sérum à 2 rng. par 100 cc. ; maximum de bilirubine sérique ; synthèse de l’acide 
hippurique après disparition de la bile de Turine, considérée comme test de 
guérison du foie. On n’observe aucune différence avec les témoins. 

P. Lbpimk. 

G. HIGGINS, J. O’BRIEN, R. PETERS, A. STEWART et L. WITTS. - Treat- 
ment of infective hepatitls wlth méthionine. Brit. Med. J., no 4394, 1945, 
p. 401-403. 

L’action prophylactique de la méthionine a été bien établie chez l’animal, 
chez lequel la lésion du foie a été provoquée par un régime riche en graisses, 
par la réduction des protéines, ou par l’exposition à des substances nocives. 

Ces conditions ne semblent pas être celles des malades atteints d’hépatite 
infectieuse, car on n’a pu constater aucune différence entre les deux groupes 



suiyanis : iBImaîades traités par tin régime pauvre en' graisses, riche en pro- 
téines et vitamines' et iS'maladea avec le môme régime'^+ 5 S* de méthionine 
par jour. La mféthionine n’a pas affecté révolution clinique, Tanorexie, là. 
durée moyenne^de la bllitirie ou de la bilirubinémie. P. i^ÉriNE. 

Treatment of Infective hepatitis. Brit. med, J., n® 4394, 4945, p. 4i5-4i6r 

Le traitement par la méthionine ne semble avoir donné de ^résultats entre 
les mains d’aucun chercheur. Or il revient très cher (5 g. pendant 15 jours 
= 25 liv. st. [)ar malade) ; une augmentation de la production de méthionine 
entraînerait une diminution de celle de la mépacrine et du DUT ; enfin la 
méthionine est efficace dans le Irailemenl des brûlures et de la dermatite 
exfoliante* Il n’y a donc aucune excuse à la recommander dans te traitement de 
l'hépatite. Quel traitement employer? Uepos au lit, régime riche en glucides, 
pauvre en graisses et riche en protéines. P. Lbpine. 

L HiCHAllDSON et W. SüFFKHN. — Choline choride in infective hepatitis. 

BrU, med» 7., n» 4413, 1913, p. 150. 

La choline est un agent lipolrope puissant. On sait que chez l’animal elle 
réduit la cirrhose qui suit l’infiltration du loie consécutive à un régime riche 
en graisses. Cependant radministralion de 1,5 g. de chlorure de choline pen- 
dant 8 jours n’a produit aucune amélioration par rapport aux témoins, sur 
16 cas (et 16 témoins) d’hépatite inleclieuse. P, Lbpinb. 


Streptocoques. 

E. GALE. — The arginine, ornithine and carbon dioxide requirements of 
streptoüocci (Lancefieidgroup D)and their relation to arginine dlhydro- 
lase activity. Bnt. Journ. Eæp. Path,, t. 26, août 1945, p. 225-233. 
Uecherches entreprises pour déterminer rinfiiience des sulfamides sur le 
développement et le métabolisme des streptocoques du groupe 1) (Lancefield). 
Plusieurs échantillons ont été utilisés, hémolytiques ou non. Leur développe- 
ment exige la présence d'arginine ou d'ornithine. La quantité d'arginine cor- 
respondant k la croissance opliina dépend de la quantité de déhydrolase secré- 
tée par l’échantillon de streptocoque étudié. Les échantillons actifs exigent des 
milieux contenant 1 p. 1,000 d’arginine. L’utilisation de l'arginine est meilleure 
quand celle-ci se trouve sous forme de peptide hydrolysable. 

L’arginine peut être remplacée par l’ornithine ; l’abondance de la récolte 
dépend de la concentration du milieu en CO 2 . Les streptocoques du groupe D 
exigent la présence de CO 2 ; quand le milieu contient de l’arginine, le CO* se 
forme par action d’une déhydrolase sur l’arginine. Cette diastase est très active 
dans les cellules à la phase de croissance, l’activité baissant de façon conlinue 
avec les progrès du développement. La réversibilité de la déhydrolase de 
l’argininc n’a pas pu être démontrée. L. Cotoni. 

E. GALE. — The effeot of sulphanilamide on the arginine and carbon 
dioxide requirements of streptococci (Lanoefleld group D). Brit, Journ, 
£xp. Path.f 1. 26, août 1945, p. 234-247. 

Quand les streptocoques du groupe D se développent dans le milieu décrit 
(v. analyse ci-dessus), en présence de sulfamide (1 p. 1.000), la croissance s’arrête 
dès la disparition de l’arginine. L'addition d’arginine entraîne la reprise de la 
croissance. Le sulfamide diminue je taux de la croissance, phénomène contra- 
rié lui-même par l’acide /^-amino&enzofque, et cet acide n’exerce son action 
qu’à un pH inférieur à 6,9-6,7, et à partir d’une certaine concentration du 
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milieu en GOs. Si Ton remplace dans un milieu simpliûé Targinine par Toroi* 
thine, Tacide ;9 aminobenzolque n*exerce pas d'action antisulfamidée, à moins 
que du GO 2 ne se dégage dans le milieu. Ge sulfamide n’inhibe pas Tactivilé, ni 
la formation, ni les variations de la déhydrolase active sur Targinine, pas plus 
que celles des diastases intervenant dans la fermentation homolactique du 
glucose. L’antagonisme entre sulfamide et GOs apparaît spécifique pour le su! fa» 
midé lui-méme, mais ne peut pas être mis en lumière avec les sulfamidés 
substitués en Nj ou N4. Les streptocoques du groupe D exigent la présence de 
G 02 et 6r. pense que le sulfamide inhibe une diastase qui joue un rôle dans le 
métabolisme essentiel du G02. L. Gotoni. 

H. SPRINCE et D. VVOOLLEY. — Relationship of a new growth factor 
requlred by certain hemolytic streptococci to growth phenomena In 
other bacteria. Jotim. Eæp. Med.^ t. 80, l»’’ sept. 4944, p. 

W, a découvert (1941) un nouveau facteur de croissance pour les streptoco- 
ques hémolytiques, facteur dont Gossowicz (4942) a confirmé l’ei^istence. 
6’. et W, ont préparé par des techniques diverses différents extraits et montré 
que ce facteur de croissance, appelé maintenant « strépogénine », exigé par 
certains streptocoques hémolytiques, est semblable aux fadeurs décrûs pour 
LacAobariltus casei (Pollock et Lindner, 4943) et Strpptorocrus /artis (Smilh, 
4943). Ils décrivent un procédé perfectionné pour titrer la strépogénine et 
étuditnl ses autres propriétés. . L. Gotoni. 

P. W\TTS. — The effect of humidlty on the survival of dried cultures of 
« Streptococcus agalactiæ ». J. Path, a. Eact., t. 57, no 2. avril 4945, 
p. 49M97. 

W. a conservé vivantes pendant 3 ans, avec leurs caractères biochimiques et 
sérologiques intacts, des cultures deStr, apalartiæ dans le lait, apres dessic- 
cation. Il note que les meilleurs résultats ont été obtenus par conservation dans 
une atmosphère contenant 45 à 25 p. 400 d’humidité. L. Gotoni. 

V. WAtiNEK. — Nichthæmolytische Varianten des « Streptokokkus pyogè- 
nes » (Variantes non hémolytiques de .S’, p.), Srhn\ Zeitscbr. Path, u. Ifakt.y 
t, 8, 1945, p. 238-244. 

ir. décrit 3 échantillons de sireptocoque, d’origine pathologique humaine 
(endocardite maligne, suppiiralions), dont les colonies sur gélose nutritive 
additionnée de 5 p. 400 de sang ovin montraient lors de l’isolement une aire 
verdAlre très peu accentuée et aucune zone claire hémolytique. L'aire hémoly- 
tique apparut dès le deuxième passage ?/? vttro ou après plusieurs mois. L'an- 
tigène A de Lancefield ne put être décelé chez l’un des échantillons qu’a près 
2 mois. On noiera que grAce è certains cardctères biocliiiiiiques, posilils ou 
négalifs, constatés à risolemenl, ces streptocoques n’ont pas clé rangés parmi 
les entérocoques, les Str. vtndans, ni les str. lactiques : production d’ammo- 
niatpie, développement è 45», (téveloppement en bouillon chloruré A6.5[), 400, 
développement k pH =: 9,6, coagulation et décoloration du lait adOitionné de 
0,1 p. 100 do bleu de inelliylene. \V. rappelle certains faits analogues déjà 
signalés par Golebrook, Maxted et Eliott (1942). L. Cotom. 

E ZOUJKOFEK et M JVNfVK. — Zur serologischen DifTerenzierung des 
« Streptococcus thermophilus » (DitTérenciation sérologique de S, /.). 
Schw Zeitsrhr Path, u. l. 7, 194i, p. 65-72. 

Z. et J ont essayé de préparer un seriiin specifi jue avec plusieurs éclianlil- 
lon^ de Strepfonorcu'i fhermophilus', sireptocoque important dans l’industrie 
laitière et répandu dans certains fromages et le yoghourt. Une première série 
d'expériences n’a pas abouti à l’obtention d’un sérum spécifique de groupe, 
les sérums préparés présentant une spécificité de type. L. Gotoni. 
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R. PIKE. •— An enriohment broth for isolating hemolytio streptooocoi 
from throat awaba. Proceed. Soc, Exp, BioL, t. 67, nov. 1944, p. 186187. 
P, ensemence les prélèvements de mucus pharyngé dans un milieu partiel*^ 
lement sélectif, puis sur plaques de gélose-sang. Le milieu sélectif est ub 
bouillon de bœuf contenant 1 p. 100 de Iryptose, 0,02 p. 100 de glucose, 
5 p. 100 de sang de lapin. A chaque tube de 2 cc., on ajoute 0,15 cc. de solu- 
tion d*azoture de sodium à 1 p. 1 000 et 0,1 cc. de solution de violet cristal à 
1. p. 25.0Q0./’. décèle ainsi 3s fois pi us» de pocteurs de streptocoques^ Les strep- 
tocoques du groupe A ont été isolés dans 19,8 p. 100 des cas. L. Cotoni. 

R. PIKE. — The isolation of hemolytio streptocccci from throat swabs. 
Expérimenta with sodium azldeand crystal violet in enriohment broth. 
Amer. Journ, Hyg., t, 41, mars 19tô, p. 211-220. 

Les iiiilieux solides électifs pour les streptocoques ne permettent pas Tisole- 
ment régulier de ces germes, quand ils proviennent du mucus pharyngé. En 
bonillon sang, le déveJoppef»ent des streptocoques hémolytiques tend à étouf- 
fer celui des autres streptocoques et des Neisseria. Dans un prélèvement de 
mucus pharyngé renfermant plusieurs milliers de streptocoques hémolyti- 
ques, ceux-ci ont beaucoup de chances de ne pas pousser sur ks milieux 
solides; chez les porteurs de germes, les ensemencements risquent souvent de 
demeurer négatifs. On a avantage à ensemencer le mucus pharyngé en bouil- 
lon additionné d’azoture de sodium (1 pour 16.000) et de violet cristal 
(1 pour 500-000), et à étaler ensuite sur milieu solide la culture obtenue, 
l/addition de glucose au bouillon (0,1 p. 100 ou davantage) réduit les chances 
de survie des streptocoques après 24 heures d’incubation. Le bouillon-sang 
additionné d’azoture de sodium perd progressivement son pouvoir bactériosta- 
tique. 131 prélèvements pharyngés chez des enfants bien portants ont été ense- 
mencés en bouillon-azoture de sodium et cristal violet; ainsi les streptocoques 
ont pu être trouvés dans 39 au lieu de 12 p. 100 des cas, et pour les streptoco- 
ques du groupe A, dans 20 p. 100 au lieu de 5 p. 100. L. Cotoni. 

E. KASS et C. SEASTONE. — The rôle of the mucoid polysaccharide 
(hyaluronic acid) in the virulence of group A hemolytio streptococci. 
Journ, Eæp. Med.^ t. 79, !«*■ mars 1944, p. 319-330. 

K. et S. décrivent une méthode opaciraélrique destinée à mesurer l’activité 
de l’enzyme qui décompose l'acide hyaluronique existant dans la capsule des 
streptocoques hémolytiques du groupe A. La méthode est fondée sur le pou- 
voir inhibiteur exercé par cet enzyme sur la précipitation du polysaccharide 
au contact d’une protéine acidifiée. Ils comparent leur méthode à la méthode 
viscosirnétrique de Mac Clean et Haie (1941). 

Si l’on ajoute de l’hyaluronidase à un mélange de phagocytes et de sang 
humain défibriné normal ou de sérum a*ntistreptococcique, la phagocytose 
des streptocoques du groupe A augmente franchement, celle des pneumoco- 
ques ne varie pas ; raddition d'hyaluronidase accroît le pouvoir bactéricide du 
sang normal vis-à-vis des streptocoques du groupe A, et inhibe légèrement lé 
pouvoir bactéricide d’un sérum antistreptococcique. En traitant par l’hyalu- 
ronidase des souris inoculées avec les streptocoques du groupe A, on parvient 
à les protéger; l’action protectrice disparaît après chauffage 1 heure à GQo. Le 
même enzyme, dans des conditions expérimentales similaires, n’agit pas sur 
le pneumocoque type 1. L. Cotoni. 

A. WILSON. — • Lo 88 of group carbohydrate during mouse passages of a 
group A hemolytio streptocoous. Journ, Exp, Med,, t. 81, l«r juin 1945, 
p. 593-596. 
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a vu up échantillon de streptocoque hémolytique du groupe A perdre, 
après de rapides passages par souris, les substances hydrocarbonées caracté- 
ristiques du groupe A, et conserver en même temps Je pouvoir d'engendrer 
chez le lapin des agglutinines et des précipitines de type. L. Ck>TONi. 

M. KAPLAN. Nature and rôle of the lytic factor In hemolytic strepto- 
coccal flbrlnolysis. Proceed, Soc. Eœp. Biol., l. 67, oct. 4944, p. 40-43. 
Milstone (4941) a démontré que le fibrinogène humain, purifié après préci- 
pitations répétées, n'était pas sensible à la fibrinolysiné streptococcique, 
celle-ci n'agissant qu’associée à un « facteur lytique accessoire » contenu 
dans reuglobuline du sérum humain. Pour A'., facteur de Milstone et globu- 
line peuvent êttii tous deux activés par certains solvants organiques (chloro- 
forme par exerT*ple), puis libérer un véritable enzyme protéolytique. Leur 
contenu en protéinase est comparable. La fonction de la fibrinolysine implique 
l'activation de la tryptase du sérum aux dépens d’une substance elle-même 
inactive. L. Cotoni. 

S. ELLIOT. — A proteolytic enzyme produced by group A streptooocci 
with spécial reference to its effect on the type spécifie M antigen. 
Jourri. Exp. Med., 1.81, ierjuin 4945, p. 573-592. 

Les streptocoques du groupe A produisent quelquefois en bouillon un 
enzyme protéolytique extra-cellulaire. On a trouvé cet enzyme chez la plu- 
part des types de (iriffith. li peut disparaître après une série de passages par 
souris, cette disparition se maintenant à la suite de repiquages in vitro. Dans 
certaines conditions, l’enzyme attaque les antigènes M de type de tous les 
streptocoques du groupe A (excepté ceux du type 28). L’enzyme montre un 
maximum d’activité à 27o. Les extraits provenant de cultures faites à 37o 
sont dépourvues d'antigène M; au contraire l’antigène peut se rencontrer 
dans les cultures à 22o. Les cultures qui, à 37<>, cèdent la substance M dans 
leurs extraits ne produisent pas d’enzyme. Cet enzyme attaque la fibrine 
d'homme et de lapin et inactive la fibrinolysine streptococcique. Ses pro- 
priétés générales rappellent celles de la papaïne. L. Cotoni. 

S. KOTHBAKD. — Bacteriostatic effect of human sera on group A strep- 
tococci. i. Type-specific antibodies in sera of patients convalesclng 
from group A streptococcal pharyngitis. II. Comparative bacteriostatic 
effect of normal whole blood from different animal apecies in the pré- 
sence of human convalescent sera. IM. Interférence with bacterio- 
static activity by blockage of the leukocytes. J. Exp. Med., i. 82, 4»* août 
4945, p. 93, 407, 449-134. 

R. démontre par la recherche du pouvoir baclériostatiqiie la présence 
d'anticorps spécifiques du type de streptocoques infeclants dans le sérum des 
adultes convalescents d’une infection des voies respiratoires supérieures, due 
au streptocoque hémolytique du groupe A. En fait, l'épreuve (technique de 
Todd, 4927, modifiée par Ward, 4930), comprend non seulement l’inliibiUon du 
développement microbien, mais aussi la destruction des bactéries sensibilisées 
par le sérum de convalescent, puis leur phagocytose. 

Les anticorps font leur apparition dans Je sérum entre la 3e et la 5® semaine 
de la maladie : chez deux sujets, R. les a vu persister au moins 37 semaines, 
La spécificité des anticorps a été étudiée dans un sérum avec des échantillons 
de streptocoques appartenant à 7 types hétérologues ; pour un deuxième 
sérum, avecO échantillons; pour un troisième sérum, avec 2 ; jamais R. n'a 
observé de réactions croisées. En outre, chaque sérum de convalescent a 
montré un pouvoir bactériostatiqiie sensiblement égal vis-à-vis de 7 autres 
échantillons de streptocoques de types hétérologues. Les anticorps sont 



absorbés d'une manière spécifique dans le sérum par des streptocoques 
chauffés et tués homologues, ijpais non par des échantillons de types hété- 
rologues. 

C'est Tantigène spécifique M avec son anticorps correspondant, et non pas 
la substance T, qui paraît être impliqué dans la réaction. Malgré les nom- 
breuses difficultés techniques, celte méthode est utile dans Tétude de Timmu- 
nité de type des infections streptococciques. 

L'emploi de l'héparine est préférable à celui de la défibrination, de l'oxaiate 
de K ou de NIU, ou du citrate de Na. Les sangs de lapin, cobaye ou mouton 
n'ont pas pu être substitués au sang humain pour provoquer la bactériostase, 
lorsqu'on utilise un anticorps humain. Les mélanges de leucocytes humains 
et de plasma de chacune de ces espèces animales, ou les mélanges de leuco- 
cytes animaux et de plasma humain, n'agissent pas etcc l'anticorps humain. 

La lectinique de li. nécessite l’emploi de complément, de leucocytes et d’un 
facteur thermoslable provenant du plasma humain. Le composant thermo- 
stahle agit dans le sérum humain aussi bien que dans le plasma, k la dilution 
de t/ti, résiste à 4^ pendant 7 semaines au moins et est détruit par un chauf- 
fage de 30 minules à 70®. 

Les extraits M, spécifiques de type, et Thydrate de carbone C, spécifique du 
groupe streptococcique, empêchent la bactériostase de ces germes en présence 
de sang normal total et en présence des sérums de convalescents d’infections 
streptococciques. L'inhibition, qui ne dépend pas du type de streptocoque, 
est liée seulement à la formation des précipités. Les extraits n’exercent pas 
par eux-mêmes d’action antagoniste. Ces précipités, dus à l’interaction d’un 
antigène et de son anticorps ou de fines particules coagulées de sérum 
humain, ou de liquide ascitique, gênent aussi la bactériostase, en particulier 
les précipités üneinent divisés. 

Les préparations de globules sanguins, traités avec les mélanges antigène- 
anticorps, et renfermant un précipité, montrent à l’examen microscopique de 
grandes vacuoles cytoplasmiques remplies de précipités, vacuoles situées à 
rintérieur des polynucléaires et mononucléaires. De pareilles cellules phago- 
cytent très mal les streptocoques dans le sérum homologue. Les globules 
sanguins sans précipités ne présentent pas de vacuoles et phagocytent les 
streptocoques. 

Les leucocytes étudiés vivants en présence de précipités colorés et strepto- 
coques sensibilisés par un sérum buinain de convalescent phagocytent le 
précipité et les microbes. 

Le pouvoir phagocytaire des leucocytes dans les mélanges de streptocoques 
et de précipité n’etant pas épuisé, un nombre limité de leucocytes phagocyte 
seulement une partie des streptocoques ; aussi les autres streptocoques 
peuvent-ils se multiplier. L. Cotoni. 

A. BKItMlLlMEK et tî. CANTON!. — The cardiotoxic action of prépara- 
tions contalning the oxygen labile hemolysin of « Streptococcus pyo- 
gènes )). 1. tncreased sensitivity of the isolated frog's heart to repeated 
application of the toxin. J. Eæp. Med., t, 81, mars 1945, p. 295-306. 

G. CANTONIet A. BKKNHEIMER. — The cardiotoxic action of préparations 
contalning the oxygen labile hemolysin of « Streptococcus pyogenes ». 

II. Inhibition of cardiotoxic effect by a substance released from the 
frog's heart. Ibid,, p. 307-313. 

B, et C, ont étudié l'action de préparations dérivées d'un échantillon de 
streptocoque hémolytique sur le cœur isolé de Rana pipiens, suivant la 
technique de Straub. Les cultures étaient faites d’après une technique indi- 
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quée par Bertheimer, Gillmann, Hottle et Pappenheimer (i945K). B, et C. ont 
observé quelquefois une contraction sjsloliqne durable, qui généralement se 
développe uniquement après une seconde administration de produits strepto- 
cocciqiies, le cceur étant sensibilisé par la première administration. Le fac- 
teur cardiotoxique paraît posséder les mêmes propriétés que l'hémolysine 
oxjgèno>labile des streptocoques. Les sérums normaux et immunsérums 
exercent un pouvoir neutralisant parallèle au pouvoir antihémoJytique. 

C. et /?. étudient le mécanisme de la sensibilisation du cœur isolé de gre* 
nouille à Taction d’un produit dérivé du streptocoque hémolytique. Cette 
sensibilisation dépend de la libération par le cœur d’une substance, qui inhibe 
l’action du facteur cardiotoxique. Cette dernière substance inhibitrice est 
libérée lors de la première administration du facteur cardiotoxique. C. et B. 
étudient ses propriétés, entre autres la neutralisation du pouvoir toxique 
(souris). L. CoTONi. 

A. EHINGKR. — On the hæmolytîc streptococci In scarlet fever. Acta 

Med. Scand., Suppl. dîi6, d945, p. i-156. 

Dans cette importante monographie, E. étudie spécialement la typiflcation 
des streptocoques d’après la technique de Griffith et le rôle des streptocoques 
dans la scarlatine. Les 5 premiers chapitres sont une revue de la littérature 
sur différents points : étiologie, pouvoir hémolytique des streptocoques, pro- 
pri'^tés et groupement en types sérologiques, évolution clinique, etc. Puis 
vient la partie originale du travail. Au cours de 2 années, E. a étudié à Stock- 
holm d.647 cas de scarlatine et 36ft cas de « desquamation scarlatineuse », au 
total 2,013 cas. sans compter 103 cas d’amvardalite Le chiffre deîs prélève- 
ments bactériologiques s’élève à plus de 15,000. Il passe en revue la technique 
de prélèvement et de typification. On trouve les streptocoques dans 88 p. 100 
des cas; on réussit 53 fois sur 100 à les faire entrer dans les types de Griffith 
ou parmi 3 types nouveaux de E. Les types 1 à 15 sont les plus fréquents 
dans les cas étudiés par E, Pas de relation entre un type donné et la gravité 
de la maladie. Certains types, le type 2 par exemple, se rencontrent souvent 
dans des cas compliqués d’infections secondaires. E. recommande la typifica- 
tion systématique dans les infections streptococciques et la scarlatine : elle 
permet de préparer des sérums adaptés aux races régnantes de streptocoque, 
de surveiller l’apparition éventuelle de nouveaux types, et peut apporter au 
médecin des renseignements utiles dans le diagnostic et le traitement des 
complications. Ainsi les otites scarlatineuses apparaissant vers le jour sont 
dues au streptocoque primitif, tandis que les otites du 26® jour environ relè- 
vent d’un streptocoque différent. Un scarlatineux en voie de guérison présente- 
t-il une élévation thermique au cours d’une otite, l’apparition d’un type nou- 
veau de streptocoque est souvent liée à une infection nouvelle, justiciable de 
la chimiothérapie ; la persistance du type originel fera penser è l’éventualité 
d’une mastoïdite latente, qui appelle l’intervention chirurgicale. 

Une étude bactériologique spéciale est faite des complications, dues parfois 
à un streptocoque de type différent du streptocoque originel. E. a cherché h 
savoir si le traitement dans les mêmes locaux de malades infectés par un type 
unique de streptocoque diminue le nombre des complications; les résultats 
ont été encourageants. Il rapporte 2 cas d’infection de laboratoire suivis de 
scarlatine. L. Cotoni. 

Commission op acute respiratory diseases. — A Study Of a food-borne opldo- 
mic of tonsillitis and pharyngitia due to beta-hemolytio Streplococcus 

type 5. ûulL John Hopkins Hospit.^ t. 77, sept. 1945, p. 143-210. 

Epidémie d’amygdalite et de pharyngite d’origine alimentaire, causée par 
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un streptocoque hémolytique du groupe A et du type 5. Sur 260 militaires, 
iOO malades furent hospitalisés. L’origine probable est l’ingestion d œufs et 
de crème. Début brusque après incubation moyenne de 38 heures. Maladie 
légère ou modérément grave. Une partie des malades fut traitée par la sulfa* 
diazine sans bénéfice indiscutable. Complications suppurées rares, mais com- 
plications non suppurées nombreuses : fièvre, rhumatisme, troubles cardia- 
ques révélés par l'examen électrocardiographique seul. 85 p. tOOdes malades 
présentaient pendant la convalescence une augmentation nette du taux de 
l’antifibrinolysine ou de rantistreptoiysine dans le sang. Les porteurs d’amyg- 
dales hébergeaient les streptocoques plus longtemps que les sujets amygdalec- 
tomisés. Pas de relation de la gravité de la maladie avec le titre initial de 
rantistreptoiysine, ni avec son litre maximum pendant la convalescence. 

L. jCoTONl. 

K. LL’NDHAKK. — The antistreptolysin titer In glomerular nephritis. Acta 
Med, Srcmd., 1. 121. fasc. 5-6. i945, p. 525-536. 

Les résultats de cette étude (détermination hebdomadaire du pouvoir anti- 
fihnnoly tique du sérum) montrent que dans la plupart des cas de né[dirite 
aigue, on a affaire à une séquelle d’infection à streptocoque hémolytique. Sur 
78 cas de néphrite aiguë, 6 seulement ne présentaient pas d’augmentation du 
pouvoir aiilitibrinolytique l.a détermination du pouvoir antifibrinolytique 
pourrait appo-ter un afipoint au diagnostic différentiel de la néphrite aiguë et 
de la néphrite chronique. L. Cotoni. 

K. BVitTELS et N. UISKAKK. — The bacteriology of erysipeias in cimical 
hght. Acta Med. Scand., t. 118, fasc. Ü, t944, p. 489-505.. 
l.es recher<*hes de /L et R portent sur 315 cas, dont 207 chez des femmes; 
dans 178 cas, il s’agit d’érysipèles de la lace. On peut isoler du nez et de la 
gorge chez des malades atteints d’erysipèle de la face des streptocoques hémo- 
lytiques dans 37 p. 100 des cas, et isoler de la gorge des germes semblables 
dans t5 p. 100 des cas chez des malades atteints d’érysipèle des membres infé- 
rieurs. L’ensemencement pratiqué au niveau des lésions traumatiques a été 
positif dans 28 p. 100 des ca&, et au niveau des lésions suppurées dans 86 p. 100 
des cas étudiés. Au contraire, si l’on part de lésions purement ervsipeiateu- 
ses, la culture est positive seulement dans 5,8 p. 100 des cas (biopsie) et aucun 
cas (injection deriuujue d'eau salée, suiMC d'aspiration, selon la technique de 
Hirkaug). L’examen microscopique direct des coupes de tissu cutané retiré 
par biopsie n’a jamais montre de bactéries, ('liez deux malades avec érysipèle 
de la face è rechutes, R. et R. ont trouve 2 fois de suite le même type de strep- 
tocoques dans le nez et le pharynx ; chez un troisième malade, le type n’a pas 
pu être déterminé. 11 types differents ont été reconnus parmi les écliantillons 
isolés Les recherches hibliograpliujues L.ites dans les archives d’un hôpital de 
Copenhague montrent que le caractère de l’érysipèle semble n’avoir pas 
changé depuis 1863. Dans les conditions actuelles, la contagiosité de la mala- 
die paraît peu marquée. L. Cotoni. 

L SCHAUB et J. DAVIS. — The signiflcance of streptococcus Isolated from 
the female urinary tract. liait. John Hopkins Hospital^ t. 77, nov.i945, 
p. 372 392. 

Késullat de 9.052 ensemencements d’urines dans un hôpital de gynécologie 
et d’obstétrique. La fréquence de certains groupes de streptocoques varie 
essentiellement suivant le produit pathologique dont ils proviennent : par 
exemple, le streptocoque type béta du groupe A, si fréquent dans la gorge, 
est rare dans l’urine. Les streptocoques les plus souvent rencontrés dans les 
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voies urinaires sont les entérocoques types alpha et gamma, réunis sous le 
nom de S, fœcalis. 

Chez 25 p. 100 des malades, le streptocoque était la cause unique de la 
maladie ; dans 28,8 p. 100 des cas, le streptocoque était associé h d’autres 
espèces microbiennes. Chez 40 p. 100 des malades dont les moines ont fourni 
du streptocoque après ensemencement, l’examen clinique n’a pas décelé de 
lésions des voies urinaires. Dans l’association streptocoque*oo//, il s’agit le plus 
souvent d’entérocoque type alpha ou gamma. L. Cotoni. 


G. MllUCK, h. THOMAS, E. CURNEN et F. HORSFALL. — Studies on a non- 
hemolytic stpeptococcus isolated from the respiratory tract ofhuman 
beings. I. Biological characteristics of streptococcus MG. II. Immuno- 
logical characteristics of streptococcus MG. III. Immunological rela- 
tlonsship of ôtreptococcus MG to « Streptococcus salivarius » type I. 
Journ Eæp. iMed,^ nov. 1944, pp. 39i-440. 

I. Les auteurs ont isolé du poumon au cours d’une élude sur l'étiologie de la 
pneumonie primitive atypique, dans deux cas mortels, des échantillons de 
streptocoque non hémolytique. Ils étudient, sur 59 écliantillons de streptoco- 
ques dit MG, ses principaux caractères hiochimiques ; les plus constants sont 
l’acidification, la coagulation et la réduction du lait lourncsolé, la production 
d ammoniaque, l’attaque de l’esculine, une reaction finale de développement 
à 4, 6-5, 6, la tolérance à l’adiiition de 0,005 p. ;100 de bleu de mellivlène, 
l’attaque des dextrose, sacidiarose, lactose, mal (ose, Jabsence presque 
complète de virulence pour les animaux de laboratoire, souris, lapin, cobaye, 
la sensibilité à la pénicilline. Ils insistent aussi sur la résistance à raction des 
sulfamides, la faculté de pousser dans des milieux additionnés d'azoture de 
sodium, ou de violet de gentiane, ou de sullapyridine, le gonfiemenl capsu- 
laire sous l’intluence des antiséruins ; enfin ils discutent leurs rapports avec les 
streptoci^ques connus anciennement sous les noms de Str. salivarim et 
Str, mitis, 

II. Recherches sur la structure antigènique et la spécificité immunolo- 
gique des streptocoques MG. La capsule contient un polysaccharide antigène 
qui conditionne leurs réactions sérologiques spécifiques. Ces streptocoques 
sont parents du Str, salirariua gYO\\\}e I, mais non du type IL 

III. Le Str. salivarius I contient comme le streptocoque MG un antigène 

polysaccharidique capsulaire ; la présence de celte substance dans les tvpes de 
streptocoque explique leur parenté immunologique. L. Cotoni. 


L. LOr:vVK, p. ROSENRLA Tï et M. LEDERER. - Experimental thromblo 
bacterial (« Streptococcus viridans ») endocarditis. I. Its production 
and incidence in the rabbits. Amer. Journ. Path.f t. 20, n» 1, lanv. 4944, 
p. 89-91. 

L. et ses collaborateurs utilisent une technique imitée de celle de Mc Neal, 
Spence et Wasseen (4999) (v. ce Uutl., t. 38, p. C53). Ils utilisent des cultures en 
bouillon, quelquefois enrichi de plasma de lapin, de AVr. viridans provenant 
d’héiriociiltures chez des malades atteints d’endocardite snbaiguè On in jecte 1 
à 6 cc. chaque jour pendant 6 jours dans la veine du lapin. Repos de 48 heu- 
res, puis reprise des injections jusqu’à ce que les hémocultures soient toujours 
positives, et qu’on observe des bruits cardiaques anormaux (végétations) et une 
perte de poids. On trouve des streptocoques dans les végétations valvulaires ; 
la reproduction de l'endocanlite est plus ou moins aisée suivant les échantil- 
lons de streptocoque. 50 p. 400 des lapins offrent des lésions d’endocardite. La 
virulence des streptocoques augmenterait par passages (souris). 

L. Cotoni. 
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W. J. Mc\E\L, M. J. SPENGE et A. E. SLAVKIN.— Progressive experimen* 
tal endocarditls lenta. Am. J, Pathol., t. 20, 1944, p. 95-105, 7 pl. 

Les auteurs font, pendant 7 jours de suite, une injection massive de Str. 
viridans, souches isolées de cas d’endocardite lente, dans la veine de lapins. 
La plupart des animaux meurent assez rapidement. Dans une première phase 
après Tinjection, il y a une phagocytose très active des streptocoques, principale- 
ment par les cellules endothéliales des vaisseaux, dans le cœur, le foie, k 
rate, le poumon. Si les uiicrohes injectés sont totalement détruits, k cliaque 
injection, il ne se forme pas de végétations sur l’endocarde. Si l'animal se 
défend peu (streptocoque très virulent, infection associée, comme une cocci- 
diose grave), il meurt en haclériémie. Entre ces deux extrêmes, il y a la réac- 
tion locale cardiaque. Le lieu de prédilection est la face auriculaire de la val- 
vule mitrale, au voisinage du hordiihre des feuillets. Les cellules endothéliales 
se gonllent, un liquide d’œdème intiltre le tissu sous-jacent. Des cellules se 
détachent ; les amas se couvrent de plaquettes et d’un dépôt de fibrine; des 
colonies de streptocoques, volumineuses, se développent dans celte masse, et 
les toxines qu’edes excrètent provoquent dans les tissus voisins (de Tœdème 
et des altérations de structure, avec une accumulation de cellules migratrices. 

11 peut arriver que le sang circulant détruise les slreptocoques à la surface et 
que la végetation présente une couche superficielle de fibrine où il n’y a pas 
de streptocoques. Il arrive aussi, chez les animaux résistants, que les éléments 
fixes des tissus prolifèrent vigoureusement et qu’un processus de réparation 
prenne le dessus sur la nécrose et la croissance des végétations. 

Le secondsiège, j»ar ordre d’importance, est les valvules sigmoïdes de l’aorte, 
sur la face 'ventriculaire. Il y a là une tendance plus marquée à l'invasion par 
l’infection de l’intima de l’aorte et des artèics coionaires. Sur les feuillets de 
la tncuspide, les végélalions sont plus petites, pariois séparées, moins fria- 
bles ; la tendance à la guérison est plus frequente. Sur l endocarde des parois, 
il y a qnehiuefois, chez le lapin, au début, une infection diffuse, avec des alté- 
rations semhlahles à celles des valvules, mais elle est de courte durée. Les 
auteurs estiment que les changements qui marquent la marche des végétations 
vers la gucribon demandent une élude supplémentaire. G. Abt. 

V. WAGNEU. — Zur Kenntnis der Pathogenitât des « Streptococcus lac- 
tis ») (A propos du pouvoir pathogène de .V. /.). Schuets. Ztiisohr, Path, 
II. Palet., 1 . 7, 1944, p. 103-167. 

Le Sireptororvus lacths est généralement considéré comme dépourvu de 
pouvoir pathogène. Sherman et ses collahoraleurs l’ont séparé des entéroco- 
ques, rangés oux-mémes par Lanceheld dans le groupe sérologique D. Seele- 
manu et Nolhohm (v. ce DuU., l. 39, p. 359) caractérisent le Streptococcus 
lactis par l’existence d’un anligère L particulier. \V. a isolé deux échantillons 
chez doux malades, à partir du sang ; il s'agissait d’une septicémie aiguè cura- 
ble, consécutive à une cholécystite, et d’une infection probablement localisée; 
les deux échantillons fournissaient des extraits précipitables par le sérum L. 

L. COTONI. 

O. HIDOLITO et E. UOSAS. — Sobre un caso de Infecoao estreptococica 
em cao. Arquiv. Inst. Quim. Biol, do Estado de Minas Geraes, l. 1, 4945, 
p. 407-140. 

ff. et B. ont isolé chez un chien de chasse de 4 mois un streptocoque hémo- 
lytique bêla d’un abcès de la région parotidienne. Ce germe répond k la des- 
cription du S. zooepidemicus Frost et EngelbrechI (4936) (animal pyogenes 
de Edwards). La guérison a été obtenue par pommade iodo-iodurée et injec- 
tions de soluseptazine. L. Cotoni. 
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A. CëRQUëIPA LUZ. — Sobre très estreptooocos beta hemoliticos Isola* 
dos do porco. Arquiv, Qaim, Biol, do Estado de Minas GeraeSy 1. 1, 
1945, P 107-110. 

C, décrit 3 échantillons de streptocoque hémolytique héta isolés du porc et 
les identitie respectivement à S, pyogenes Hosenbach, *S’. alactosus Smith et 
Brown et subacidus Holman. Ces 3 streptocoques n ont pas encore été, 
d’après C., décrits chez le porc. L. Cotoni. 

H. WATSON. — Sensitivity of various serological (Lancedeld) groupa of 
Streptococci to peniclllin. Proceed, Soc, Exp. Biol., t. 67, oct. 1944, 
p. 65-ti9. 

La pénicilline (de 0,0039 à 0,0625 unité Oxford) stérilise une culture conte- 
nant 1.000 à 10.000 bactéries appartenant aux ^'roiipes qui vont de A jusqu’à N ; 
toutefois la stérilisation des streptocoques du groupe Dseul exige 2à 5 unités. 
Avec les méthodes courantes d’administration, il serait difticile de main- 
tenir le taux de i unité Oxford par centimètre cube de sang pendant long- 
Uunps : aussi d’une favon générale les infections à streptocoque du groupe I) 
ne sauraient être inOuencées par la pénicilline Dans les infections localisées 
où la pénicilline pourrait être maintenue localement à plus haute concentra- 
tion, le médicament agirait peut-être. Dans le groupe 1) (extraits microbiens, 
hllrals de cultures), on n’a pas réussi ù démontrer la présence de pénicilli- 
nase ou d’un inhibiteur de la pénicilline. L. Cotoni. 

M. DAWSON, ti. IIOHHY et M. LIPMAN. — Peniclllin sensitivity of strains 
of non hemolytic streptococci isolated from cases of subacute bacterlal 
endocarditis. Proceed, Soc. E,rp. BtoL, t. 66. juin 494*4, p. 404-402. 

Les échantillons de streptocoque non hémolytique isolés de cas d’endocar- 
dite suhaiguè sont souvent sensibles in à la pénicilline, au même degré 

<|ue les staphylocoques d’origine humaine, mais à un degré inférieur à celui 
des streptocoques hémolytiques. Le degré de sensibilité n’est pas lié à certains 
caractères culturaux ou sérologiques. Dans chaque cas il importe de le déter- 
miner chez l’échantillon microbien en cause. L. Cotoni. 

Ci. hobby et M. DAWSON. Bacteriostatic action of peniclllin on hemoly- 
tic streptococci in vitro. Proceed. Soc. Exp, Biol., t. 66, juin 4944, 
p. 478-481. 

L’action invitro de la pénicilline varie avec la concentration de la pénicil- 
line, le nombre des bactéries en presence, leur taux de multiplication, cet 
effet s'exerçant au maximum quand la multiplication est rapide. La pénicilline 
est inhibée par une substance qui existe exclusivement chez les échantillons 
résistants ; aussi cette résistance à la pénicilline peut-elle être liée sans doute 
A la faculté que possède un échantillon bactérien d’élaborer cette substance. 
Chez les êcliantillons incapables d’élaborer cette substance inhibitrice, le degré 
de sensibilité semble lié aux taux de multiplication. L. Cotoni. 


Rage. 

r. RËMLlNCiEB. — Sur la nécessité d'une nouvelle conférence internatio- 
nale de la rage. Arch, Inst. Pasteur Algérie, 1. 22, 4944, no 2, p. 444-444. 
Depuis la première Conférence internationale delà Rage (Paris, 4927), beau- 
coup de problèmes ont surgi que n’a pas résolus la réunion de Bucarest (4938). 
Parmi les sujets à mettre à l’ordre du jour pourraient figurer les suivants. 

4o Nature du virus rabique. Sa culture. Quel est l’animal de choix pour les 
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expériences sur la rage? La souris -- voire la souris suisse ^ peut-elle rem- 
placer le lapin? 

Influence des passages de lapin à lapin sur la sensibilité du virus fixe aux 
agents d’aiténuaiion. Pluralité des virus fixes. Unicité ou pluralité des virus 
de rue. 

3o Les vaccins phéniqués. Leur application à la décentralisation de la vacci- 
nation antirabique et au traitement à domicile. La « standardisai ion » est- 
elle possible et souhaitable ? 

Accidents paralytiques du traitement antirabique. Hage de laboratoire. 
5o Vaccination du chien avant et après morsure. Vaccination des Kquidés, 
Bovidés, Ovins, Caprins, Porcins. P. Keiilingeh. 

J. C. DB OLIVEIIBA. — Sobre o virus rabico e seus metodos de cuttura. 
Arquiv. Inst. Bact, Camara Pestana^ t. 8, 4942, p. 41*134. 

Cet important travail résume diiïérentes expériences poursuivies sur la rage 
par Tauteur. L'expertise du virus employé (virus fixe Pasteur), qui était à son 
2.013* passage en 4941, montre une évolution de la souche comparable à celle 
qui a été observée dans d'autres Instituts : réduction de la période d'incuba- 
tion, augmentation de la sensibilité à la dessiccation, à la glycérine, etc. La 
virulence du virus frais, dilué dans l'eau physiologique, est de 4/10“® à 40~* 
inoculé dans la chambre anlérieure; 4 lapin sur 4 seulement succombe. Les 
tentatives de culture n'ont pu confirmer les résultats de Webster et Olow, non 
plus que ceux de Peragallo. On obtient au maximum une survie du virus en 
culture de tissus ou dans l’œuf de poule. Les altérations de la membrane cho- 
rio-allantoi'dienne sont longuement étudiées; elles ne présentent pas de 
caractères spécifiques. Les essais de culture sur l'œuf, en modifiant la sensi- 
bilité de l’allantolde par les rayons X ou l'acide ascorbique, n'ont pas donné 
de meilleurs résultats. 11 est néanmoins possible d’obtenir un certain degré 
de culture du virus dans Tembryon de poulet lorsqu'on s’adresse à des œufs 
de 4 k 5 jours qu’on ouvre entre le 9« et le 40« jour. Dans le cerveau de 
l’embryon, on retrouve le virus rabique virulent pour la souris à la dilution 
de 40~*; 9 passages ont pu être exécutés. Il est possible d'immuniser les souris 
par voie intrapéritonéale avec le virus ainsi cultivé. La faiblesse du taux de 
virulence du virus de culture limite la portée pratique de ces essais. 

P. LéPINB. 

N. VEKKABAUllAVAN, — A protozoan parasite of the central nervous 
System. Ind, J med. Bes , t. 32, 4944, p. 207. 
fùid, — Cultivation of a protozoai parasite of the C. N. S. in vitro and its 
relationship to rabies. Ind. J. med. Bes., t. 33, no 2, oct. 4945, p. 285*293. 
Ibid. — A rapid method for the diagnostic of rabies in animais. Ind. J. 
med. Bes., t. 33, no 2, oct. 4945, p. 295-297. 

1. L’auteur décrit un parasite, vraisemblablement un protozoaire, qu’il ren- 
contre dans le système nerveux des cobayes et lapins infectés de rage des 
rues. 11 l'a trouvé également chez 40 chiens, 9 chacals et un veau naturelle- 
ment inlectés. 

Le parasite ne se rencontre que chez les animaux atteints de rage et à un 
certain stade de l’incubation (6 8 jours chez le cobaye). La présence du para- 
site est indépendante du mode d'infection. 11 se rencontre dans le cytoplasme 
des cellules nerveuses, surtout dans le cerveau moyen. On ne le trouve pas en 
dehors du névraxe. La présence du parasite et sa fréquence varient comme 
celle des corps de Negri. L'un et l’autre se raréfient au cours des passages et 
fixation. Dans l’évolution de la maladie, les parasites varient en raison inverse 
du nombre des corps de Negri. Nombreux pendant l'incubation, où les corps 
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de Negri sont rares, ils deviennent rares au stade terminal, où les corps de 
Negri abondent. Les corps de Negri représenteraient les schizontes du parasite 
enveloppé par le cytoplasme du neurone. L’auteur décrit aussi une forme 
kystique du parasite, qui semble constituée par une série de « spores 
incluses dans une enveloppe. Les kystes sont extra-cellulaires. 48 figures 
illustrent le mémoire. 

IL Les essais do culture du parasite sur milieu NNN cl sur différents milieux 
À base de constituants du cerveau sont restés sans succès. Au contraire, le 
milieu de Webster et Glow donne des résultats positifs. Un milieu amélioré 
contient un extrait de cerveau de mouton, du sérum de mouton et du tissu 
cérébral frais de leune cobaye, sans lequel la culture échoue. Dans ce milieu 
on voit surtout les formes sporulées du parasite. 

Les cultures sout virulentes à une beaucoup plus grande dilution que l’ino- 
culum originel. Le mode de multiplication n est pas clair. Les résultats sont 
améliorés en ajoutant de la glycérine et de la pcplone. Les dilutions actives 
atteignent alors 1/450.000 au lieu de 1/80.000. 

L’auteur estime avoir bien affaire à l’agent étiologique de la rage puisque le 
parasite est absent des cultures faites avec les cerveaux d’animaux non rabi- 
ques, qu il se rencontre toujours lorsque le milieu est ensemcni'é avec du 
cerveau de chien ou de chacal rabique, que les cultures contèrent la rage aux 
cobayes, que les lllirats se montrent virulents et présentent des parasites, 
que le virus fixe de Paris donne naissance aux mcjncs cultures et enfin (lu’on 
n’observe pas le dévclopfiement du parasite lorsiiu’on ajoute au milieu un 
sérum neutralisant le virus rabicpie. 

III. L’auteur applique sa méthode de culture au diagnostic de la rage. 

P. Léci.xe. 

C. LEVADIÏI. — Virus rabique et négrigenèse. C, fi*Soc. liioL, t. 139, 

juin 1945, p. 57;L574. 

L’auteur a décrit en 1944 une modification de la méthode de Mann, qui 
permet la mise en évidence des corps de Negri dans l’encéphale d’animaux 
(lapins et souris) infectés par le \inis rabique. Cette méthode facilite la colo- 
ration de ces corps, qui apparaissent ainsi plus nombreux, plus volumineux 
et plus dispersés qu’avec les techniques habituelles. Il Ta appliquée à des 
cerveaux de souris sacrifiées ou mortes en pleine infection causée par le virus 
fixe et pendant la période d’incubation. Or, chez certaines de ces souris, les 
neurones de la corne d’Ammon contenaient des quantités de corps de Negri 
presque aussi importantes que celles que l’on observe chez les souris infectées 
par le virus des rues. Ces corps commencent k apparaître le jour et, h 
partir de ce moment, leur nombre et leur volume s’accroissent jusqu’à 
atteindre parfois ceux observés chez les souris infectées de \irus des rues; 
leur incidence varie suivant les animaux. L, conclut que la conception suivant 
laquelle le virus fixe serait totalement dépourvu de négrigenèse doit être 
revisée, puis((u’il Bulfit de s’adresser à une technique plus perfectionnée pour 
constater que seules des différences de degré séparent virus fixe et virus des 
rues. P. Lépine. 

J. DAILLY. — Action de Textrait de pancréas sur le virus de la rage. BulL 

Amd. Mèd,, t. 129, 24 avril 4945, p. 255-257. 

L’action du suc pancréatique sur le virus rabique n’a encore été l’objet 
d’aucune recherche. Cette abstention s’explique par les difficultés chirurgi- 
cales de l’exécution des fistules du canal de Wirsung et parce que ces fistules 
ne iournisseni que des liquides instables qui ne se prêtent pas aux inocula- 
tions. Si, aussitôt après la mort d’un chien, on broie finement le pancréas et 
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si on Téinulsionne dans de l'eau distillée neutre» en 24-48 heures on obtient 
un liquide renl'erinant les diastases de la glande. La solution est mise en pré- 
sence de virus fixe et inoculée après 24 heures de contact. Les résultats sont 
tous sous la dépendance exclusive du pll du milieu. Avec un pli acide, le virus 
rabique ne subit aucune atteinte, la virulence est conservée. Il en est de 
rnétue avec un pll faiblement alcalin variant de pll = 7 à pll 9. Le virus 
est détruit lorsque le pH est égal ou supérieur à 10. Ces données prouvent 
que la disparition de la virulence est sous la dépendance des polypeptidases 
du suc pancréatique. La nature protéinique du virus trouve, dans ces données, 
une démonstration indirecte. P. Kpmlinger. 

W. PIKINGLH. — Tollwut durch Schleimhautinfektion (Transmission de la 
rage par les muqueuses). Schweis, Zeitschr. Path. Ba/U», vol. 8, no 3/4, 
1945, p. 245-252. 

Peu d’auteurs ont essayé de transmettre la rage par les muqueuses; la plu- 
part l’ont fait a>ec du virus fixe. P. emploie un virus des rues provenant d'un 
chien du pays, et qui détermine la rage furieuse chez le cobaye a 4 : 6.000 
au bout de 7 à 8 jours par voie cérébrale, et de 40 à 42 jours par voie mus- 
culaire ou sous-cutanée. Il utilise les Ifie, 20«, 23®, 24* et 25* passages sur 
cobaye. 440 cobayes sont inoculés avec ce virus (cerveau ou glande sous- 
maxillaire) sur diiîérenles mu(|ueuses ou sur la conjonctive. Voies endo- 
nasale, nasale, orale, conjonctivale et génitale. Inoculation unique. 5 p. 4Û0 
des animaux contractent la rage (dont 4,5 p. 400 par voie endonasale). L’évo- 
lution de la maladie a été la même chez tous les cobayes, mais la période 
d’incubation a été très variable (4 jours à 3 mois). 

L’auteur a eu l’idée de ce travail pour la raison suivante : 2 chiens de pro- 
priétaires connus se sont trouvés quelques secondes seulement en contact 
€ivec un chien enragé en période d'incubation. Ils n’ont pas été mordus, mais 
les animaux se sont frottés les uns contre les autres (museau et organes 
génitaux). Les deux chiens sains ont contracté la rage sans présenter de 
traces de morsures. On ignore d’ailleurs complètement d’où provenait le pre- 
mier cas (le rage. Kn tout cas les expériences de l’auteur sur le cobaye prou- 
vent que l'inicclion par les mucineuses doit être extrêmement rare. 

P. Lépinë. 

J. CLCCAt.Dl, A. PLLISSIER, E. TUINQUIER et U. VAllGUES. — La rage 
humaine en Afrique Equatoriale Française. Ann, Inst, Pasteur, t. 71, 
nov.-doc. 4945, p. 4i9 454; et Bull, Soc, PatU, exot,, t. 38, nov.-déc. 4945, 
p. 315-320. 

I. Isolement du virus à partir du cerveau d’une fillette de 8 ans, mordue 
au niveau du deltoïde gauche par un chien qui serait mort dans les 72 heures. 
Le traitement antirabique par vaccin phéniqiié avait été institué 24 heures 
après la morsure, mais la fillette succomba 21 jours après le début du traite- 
ment. Le virus isolé par inoculation intracérébrale au lapin s'esl montré 
identique (immunité croisée) au virus fixe de Tlnstitut Pasteur de Paris. De 
par son comportement chez le lapin, le cobaye et le chien, et d’après les 
résultats de l’examen histopathologique pratiqué, ainsi que compte tenu du 
traitement par virus tué institué, le virus isolé est un virus des rues. La 
preuve indiscutable est ainsi apportée de l’existence de la rage humaine en 
A. E. F. 

IL Dans la seconde communication, les auteurs décrivent le même cas, en 
ajoutant qu’un Iragraent du cerveau de la fillette fut envoyé à l'instilut Pas- 
teur d'Alger aux fins d’examen histopathologique, et que le diagnostic fut : 
« Présence de corps de Negri, très rares et très fins, dans quelques neurones». 

P. LéPlNB. 
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P. UEMLlNGEll. ~ Sobre un caeo de Rabla Humana. Medicina Espanala, 
août 1944, p. 160-163. 

Six personnes ayant été grièvenieat mordues par un chien atteint de rage 
furieuse, le traitement est, chez une mauresque de 55 ans, commencé sous 
une forme intensive 3 heures après Tagression (vaccin phéniqué mort) et sa 
durée Gxée à 30 jours. Le 23* jour de la cure, cette femme est très émue par 
la mort d’une parente avec laquelle elle vivait et s’alite presque aussitôt, 
en proie à une rage furieuse typique. Mort après 3 jours de maladie. Trois 
personnes mordues dans les mômes conditions ont échappé à la rage, après 
avoir été soumises au traitement, mais deux autres, mordues tout aussi 
grièvement, et ayant préféré à la cure pasteurienne les soins d’un marabout, 
sont également demeurés indemnes. Il n’y a pas plus à dissimuler ces obser-» 
vations paradoxales que les accidents paralytiques. Il est bon au contraire de 
les enregistrer dans l’espoir de contribuer à leur compréhension. A noter la 
similitude des morsures chez les 6 victimes. A la première période de la rage 
canine, le siège des morsures est quelconque. Le chien mord surtout les per- 
sonnes qui le dérangent et en somme le provoquent. 11 n’en est plus de même 
à une période plus avancée. L’animal qui s’enfuit, ayant perdu son self-control, 
mord sans réflexion, automatiquement, d’un geste toujours sensiblement 
identique, les personnes qu’il rencontre sur son chemin. P. Remlinger. 

CHASSIGNEÜX. — « Baciltus subtllis » et virus rabique. Bull. Acad, 
vétér. France, 1 . 18, déc. i945, p. 295-298. 

C. rapporte des recherches qui tiendraient à prouver l’existence d’un anta- 
gonisme entre le B. subtilts et le virus rabique. Des essais à l’Institut Pasteur 
de Dakar avaient depuis longtemps montré que certains virus des rues (virus 
du Sénégal, virus de Tanger) étaient très difficiles è fixer, les lapins inoculés 
avec ces virus ne prenant pas régulièrement la rage. C. a eu l’idée d’ense- 
mencer sur divers milieux des prélèvements de substance nerveuse de ces 
lapins réfractaires à une inoculation pourtant sévère de virus rabique. 11 
obtint ainsi des cultures de B. subiilis, très abondant sous le climat de Dakar. 
D’autre part, il y a lieu de remarquer que les échecs des inoculations se sont 
produits en série au mois d’octobre, c’est-à-dire à une époque où la chaleur 
et l’humidité sont très grandes, conditions favorables au subtilis. Les circon- 
stances n’ont pas permis à l’auteur de terminer ses recherches et d’effectuer 
l’expérience cruciale, qui aurait consisté à inoculer des lapins avec le mélange 
B. subtilis -f virus rabique et des témoins avec le môme virus rabique seul. 

P. Lépine. 

D. lONESCU. — Untersuchungen über die natùrllche Immunitât bel der 
Tollwut (Recherches sur l’immunité naturelle dans la rage). Zentralbl. 
Bakt. /., t. 151, 40 mai 4944, p. 254-264. 

/. a rencontré, au cours d’expériences dont il donne le détail, deux chieos 
de berger qui ont manifesté une immunité naturelle à l’égard du virus rabi- 
que : ils ont résisté à l’inoculation intracérébrale d'une quantité de virus fixe 
suffisante pour déterminer la rage à coup sûr chez les témoins. Cet état 
d’immunité persistant lors des réinoculations avec des doses supérieures, 
cède pour l’un des chiens à la 3«, pour l’autre à la 4 « inoculation. Chacun des 
deux animaux a présenté une éosinophilie sanguine qui s’accentuait à chaque 
inoculation pour s’atténuer et disparaître à peu près complètement au moment 
où apparurent les paralysies. L’auteur est ainsi conduit à penser que l’immu- 
nité naturelle pourrait être due à la phagocytose ou à la présence de ferments 
intracellulaires. Il prépare de petites boules en verre creuses, percées d’orifices 
capillaires qui, sans permettre au liquide intérieur de fuir, le mettent cepen- 
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dant en contact direct avec le milieu extérieur. Ces boules comportent en 
outre un prolongement qui permet de prélever leur contenu avec une pipette. 
On les remplit avec une émulsion de virus fixe et on les introduit, soit par 
voie sous-cutanée, soit par voie intracérébrale, dans Torganisme des deux 
chiens immuns, de deux chiens vaccinés et d'un chien normal. Le contenu 
des boules est wsmie prélevé à la pipette et inoculé à des lapins. On constate 
que les boules insérées dans le tissu sous-cutané de tous les chiens renfer- 
ment du virus transmettant la rage au lapin. Le contenu des boules de verre 
présente de nombreux érythrocytes et très peu de leucocytes. Avec le contenu 
des boules inséré dans l'encéphale, tous les lapins succombent, sauf ceux 
inoculés avec les boules ayant séjourné dans le cerveau des chiens naturelle- 
ment immuns. Ces boules renferment peu d'érythrocytes et de nombreux 
leucocytes. Ces derniers seraient responsables de la destruction du virus 
rabique. 

!n vitro, les leucocytes des chiens immuns sont capables de détruire le 
virus rabique, à condition que le contact avec l'air soit évité, que les leuco- 
cytes soient vivants et qu’il y ait une certaine quantité de sérum en présence. 

/. discute le mécanisme possible de l’immunilé naturelle des deux chiens, 
Elle pourrait être due à une infection antérieure que les chiens de berger, 
race particulièrement résistante, auraient surmontée: Cette explication nous 
paraît plus vraisemblable que l’intervention de facteurs héréditaires invoquée 
dans une autre hypothèse. P. Lëpink. 

E. TKOl*A et S. VALENTE. — Tentativoa de recuperaçao de virus rablco 
flxo a partir de casos de acidente vacinai e de vàcinas. Rev. Med. 
VPter , Lisbonne, t. 39, 1944, p, 458-463. 

On apporte au laboratoire le cadavre d'un chien poméranien de 5 mois, 
qui, avant de mourir, avait présenté une paralysie complète des membres, et 
qui avait reçu un mois auparavant 2 cc. de vaccin antirabique atténué de 
IJnieno et Doi (les autres chiens vaccinés en même temps étaient plus âgés). 
Ce chien ne sortait jamais dans' la rue, n’avait aucun contact avec d'autres 
chiens et n’avait jamais été malade avant d'élre vacciné. La maladie avait 
duré 4 ou 5 jours. Des lapins inoculés avec son cerveau filtré présentent tous 
les symptômes de la rage à virus fixe et meurent en 7 à 8 jours. Les caracté- 
ristiques de la maladie du cliien et celles de l’inoculation au lapin autorisent 
les auteurs à conclure qu’il s'agissait de virus fixe. 

Les expériences elTecluées à partir de plusieurs autres chiens considérés 
comme ayant peut-être été victimes d’accidents du traitement par vaccin 
formolé, non plus que les expériences effectuées avec ces lots de vaccin, n’ont 
pas permis d'établir avec une certitude sufûsante qu’il s’agissait bien du 
vaccin antirabique. P. Lépine. 

N. M. MOKEIKA. — Serviço anti-rabico humano do Instituto Vital Brazil 
(1920-1943). Bol. Inst. Vital Brazil, oct. 1944, n^ 26, p. 48-62. 

L’Institut utilise, pour la vaccination antirabique humaine, le vaccin pasto- 
rien et le vaccin phéniqué (méthode de Seniple). Sur 2.294 personnes vacci- 
nées avec le vaccin pastorien entre 1920 et 1943, on n’a enregistré que 
2 insuccès du traitement, que l’auteur décrit, ce qui porte le taux de mortalité 
à 0,08 p. 100. Avec le vaccin de Semple, 3.997 personnes ont été vaccinées, 
avec 2 échecs véritables et 2 faux échecs, ce qui représente un pourcentage de 
mortalité de 0,05 p. 100. M. termine par des considérations sur les causes des 
insuccès du traitement antirabique. D. Lépine. 
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E. TKOPA. — Sur la valeur antigénique des vaccins antirabiques chlo- 
roformés homologues. Rev, veter. (Portugal), t. 40, oct.-déc. 1945, 
p. 385-391. 

T, emploie, pour la vaccination préventive des chiens, un vaccin chloro- 
formé préparé suivant la technique de Kelser, et dont le pouvoir antigènique 
est remarquablement élevé. Les doses administrées ont été de 30 p 100 infé- 
rieures h celles utilisées avec les vaccins phéniqués ou forrnolés. Les chiens 
ont été éprouvés, non avec du virus des rues, mais avec le même virus fixe 
qui avait servi à la préparation du vaccin. La technique de vaccination est la 
même que celle qui a été décrite pour les vaccins phéniqués et forrnolés, sauf 
en ce qui concerne rinoculation, beaucoup plus simple, T. s’étant servi du 
poinçon de Ferreira et Cabrai, mo<lirié par l’addition d’une cannelure qui 
facilite la pénétration de l’aiguille dans le cerveau. Une dose de 3 g. de 
substance nerveuse a protégé les chiens éprouvés par le virus fixe. D’autre 
part, ce vaccin se conserve au moins 6 mois. P. Lécink. 

A. HKAfiV. — Sobre a vacinaçao anti rabica dos animais domesticos. 
Bol, Insf, Vital Brasil, déc. 1944, n» !27, p. 8-40. 

Hevue générale, au point de vue épizootique, sanitaire, immunologique 
et de la législation internationale, de tous les types de vaccins utili.sés. 
a) Vaccins vivants k partir de virusjfixe ou de virus des rues (vaccin de \ocard 
et Doux, de Ilogves, de Miessuer, de Schnurer, de IManfureux); h) Vaccins 
atlcmiés : par l’éther. le formol, le <*hlorolorme, l’acide phénique (vaccin de 
Fermi, de IJmeno et Doi, de Kondo, de Piintoni, de Finzi, de'Sylvio Torres). 
150 références bibliographiques. P. l. épine. 

P. DKMLfNGFR. — Les Insuccès du traitement antirabique. Bu/l. AcofL 
Méd., t. 129, 46 ocd. 1945, p. 577-58il ; et Arch. Imt, Pasteur Algérie^ 
t. 23, déc. 1945, p. 209. 

Les statistiques de McKendrick h l’Organisation d’IIjgicne de la Soi.iété des 
Nations ont porté sur 1.002.807 personnes traitées de 1928 6 1947 et sur 
3.540 cas <le mort. Dans l’Afrique du Nord, 77.453 personnes traitées ont 
donné 142 insuccès apparents (morts au cours du traitement ou pendant la 
quinzaine suivante) et 120 insuccès vrais. . Les chiffres sont, pour \m certain 
nombre de raisons, inférieurs aux ctiilïres réels. Si la cause des insuccès 
apparents peut d’ordinaire être trouvée (siège, nombre, gravité des morsures, 
espèce de l’animal mordeur, retanl apporte à suivre le traitement), celle des 
insuccès vrais échappe aux investigations dans la majorité des cas. Us ne 
sont dus ni k l’existence de virus pararabiques, le virus de rue ayant une 
unicité remarquable ; ni aux virus renforcés pour le lapin, ni à la méthode 
de vaccination ein[>lcyée, tous les procédés paraissant d’égale valeur. Dien que 
le chiffre des insuccès varie beaucoup suivant les In.sütuts, ils ne soni pas 
davantage le fait de négligences dans le service. La cause des différences rele- 
vées doit avant tout, semhle-t il, être demandée h une agressivité s[>éciale des 
virus de rue, agressivité variable suivant les régions et différente du ren- 
forcement pour le lapin. Les virus occidentaux (Europe occidentale, Afrique), 
relativement atténués, s’opposent aux virus orientaux (Pays balkaniques, 
Uiissie, Indes, Chine) plus actifs et plus dangereux. Il y a au surplus dans la 
question des insuccès bien des impondératdes. Les insuccès vrais sont plus 
fréquents chez les mordus de la catégorie C que chez ceux des catégories A 
et H (Edmond Sergent). Les mordus bénins fournissent souvent plus d’insuccès 
que les mordus graves. A côté des impondérables, il y a de véritables para- 
doxes. Des sujets gravement mordus échappent à la maladie, bien que n’ayant 
pas été soumis au traitement, et des sujets légèrement mordus succombent. 



aloi's qu*ils ont commencé la cure le jour même de l’agression. Ceci conduit 
à envisager les critiques adressées par M. L. T. Webster aux expériences de 
l’école pasteurienne et à celles de Pasteur lui-même. Elles sont certainement 
exagérées. Ce premier travail pose la question des insuccès du traitement 
antirabi(pie et ne la résout pas. Il ne comporte d’autre conclusion pratique 
que peut-être une indication k augmenter la sévérité du traitement des mor- 
sures légères, tout en se montrant plus strict pour les admissions à la cure. 

P. Hemlinger. 

F. HECKR. — Beobachtungen und Erkenntnisse über postvakzînale und 
Infektionsneuritis bel Tollwut (Conlribuüon à l’étude de la névrite post- 
^accinale dans la rage). ZentralàL /, 1. 151, 12Juil. 1944, p. 311-318. 

A la suite d’une blessure contaminante au médius de la main droite, reçue 
à l’autopsie d’un chien rabique, l’auteur suit un traitement ^classique par 
vaccin de Sernple. Deux k trois semaines après la fin du traitement, lequel 
avait provoqué des réactions locales de tvpc courant, on voit apparaître une 
névrite du plexus brachial qui s’atténue très lentement. Moins d’un an après, 
nouvelle blessure dans des <‘onditions analogues, mais à la mam gauche, qui 
n’est tout d abord pas traitée. Devant Tappantion de symptômes généraux 
(fatigal)ilite, vertiges, etc.), un traitement est commencé au bout de 
îi semaines. Cuérison après de nouveaux épisodes de réactions locales et 
générales. 

L’aiileur commente longuement son auto-observation et discute la patho- 
génie des accidents observés. La névrite consécutive au premier traitement 
peut être due soit au vaccin lui-même, soit à des réactions allergiques (exis- 
tence de réactions locales au niveau du point traité, sensibilisation par des 
iii|er;iions anterieures de sérum). La guérison des accidents^par un nouveau 
traitement spécilifjnc paraît faire rentrer les accidents observés parmi les acci- 
dents post-vaccinaux dus a une immunisation insuffisante. P. Lépine. 

P. KE.MLlN^iLD et J. lUlLLV. — La pénicilline est sans action dans la 
rage. liu/i. .Ira//, l. 130, 12 levr. 1945, p. 102; el Arch. Inst, Pas^ 

leur Al(fêrii\ t 24, 1940, p. 29. 

Les expériences ont porté sur le chien, le lapin et la souris, sur le virus fixe 
et le virus de rue. In l'ifro, lu pénicilline s’esl montrée sans action sur le 
virus rabique et il en a été de même in vivo. Chez les animaux traités, la 
rage a évolué sans (pie la moindre modiliention de symplômes ail été 
observée el la mort est survenue sensiblement au même moment que chez 
les témoins. Celle inefficaciUî est en laveur de la nature protéinique du virus 
rabique. Il est en effet difficile de conce^oir qu’un agent anti-microbien soit 
également un agent anli-proléinique. P. Hemlinger. 


Toxines, anatoxines, antitoxines. 

P. SÉDALLIAN. — Sur la préparation des toxines diphtériques. Rev, 
ImmunoL^ t. 9, 1044-1945, p. 81. 

L’auteur a utilisé 4 lechniipies différentes de préparation du bouillon, 
lo Mélange de digestion pepsiipie d’estomacs de porc el de macération de 
viande de veau. Hésultals variables, parfois très bons. 2*» Peplones de viande 
et extrait de levure. Résultats moyens, 3« Milieu type 1 et contrôle de l’azote 
et addition éventuelle de peptone. Hésultals moyens. 4® Digestion papaïnique 
de viande et levure. Résultats très satisfaisants. J. Pochon. 
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P. LINGGOOD. — Production of diphtheria toxin by the submerged cul- 
ture method. Nature, t. 157, t946, p. 264. 

Appliquant à la diphtérie une méthode de culture industrielle utilisée pour 
la préparation de la pénicilline, les auteurs, a?ec le milieu de Pope et Ling- 
good (mélange de digestions papainique et trysique), réparti en fioles de 
1 litre et agité à raison de 140 oscillations par minute, ont obtenu une toxine, 
en 3 jours, titrant 50 unités au centimètre cube. Il s'agit évidemment d'une cul- 
ture en masse et non pas en voile. Il l'aiit avoir soin, dans ces conditions, d’ajou- 
terune quantité de maltose supérieure à la quantité habituelle, afin que le pl! 
ne s’élève pas trop au cours de la culture. Cette technique parait applicable à 
la production industrielle d’un grand nombre de toxines microbiennes. 

J. POCHON. 

L. P. DELPY et II. MIK CHAMSY. — Etude de certains facteurs permettant 
d’intensifier et de régulariser la fonction toxique du b. diphtérique. 
Arrh, Inst. Hessarek, t. 2, no 2, janv. 4946, p. 2. 

L’étude a porté sur les facteurs suivants : 4» La conservation des souches : 
une émulsion de corps microbiens dans le sérum frais de cheval, desséchée 
dans le vide à la température du laboratoire, permet déstabiliser la lonction 
toxigène pendant au moins 2 ans. 2o Le bouillon à base de digestion pepsique 
d'estomac de porc peut être remplace par une solution de peptone du commerce 
additionnée d’extrait de malt et de levure. 3» Le rapport surface/volume opti- 
mum est 0,3. Le pH doit être compris entre 7 et 8,4. Séjour à rétuve de 40 à 
43 jours. La prolongation de la durée d'incubation n’a pas d’action sur la qua- 
lité des anticorps obtenus. J. Pocuon. 

L P. DELPY et H. MIK CHAMSY. — Relation entre le pouvoir toxique et le 
pouvoir antigène des toxines diphtérique et tétanique. Arvh. Inst. 
Hessarek, t. 2, janv. 4946, p, 23. 

11 existe une relation constante entre le pouvoir toxique de la toxine diphté- 
rique et son pouvoir antigène (déterminé par floculation) : 

y = K.r2 

?/= toxicité exprimée en d. m. in./cc. ; a? = pouvoir antigène exprimé en 
Lt/cc. ; K = constante = 4,8, La valeur K = 6,3, indiquée en 4932 par Slodel 
et Bourdin, conduit à des équivalences fausses. 

Pour la toxine tétanique on obtient, comme l’a indiqué G. Kamon, le pou- 
voir toxique en d. m. m./cc. en multipliant le litre en Lf/cc. par 3,000 pour 
le cobaye et par 10.000 pour la souris. J. Pochon. 

J. BOUKDILLOV. — Spontaneous hydrolysis of diphtheria antitoxic 
pseudoglobuiin. Arcfi. of Biochem., t. 5, déc. 4944, p. 385-394. 

Un échantillon de pseudoglobulines mélangées de raniiloxine diphtérique, 
vieux de 42 ans, a subi une hydrolyse partielle spontanée. 9 p. 100 de son N 
sont dialysables et ne sont pas précipités par l ac. Inchloracélique. Par addi- 
tion de SO4CU, ou par chaulTage à 50» C à pH 3,5, on a isolé une fraction 
dont le rapport protéine : antitoxine est diminué et le temps de floculation 
notablement abrégé. Les mesures de pression osmotique ont donné pour cette 
fraction un poids moléculaire moyen de 400.000 à 445.000, pour l'antitoxine 
non fractionnée de 429.000 et pour une pseudoglobuline d'antitoxine 
fraîche 463 000. L'ultracentrifugation a montré que 30 p. 400 environ de la 
substance présente dans la préparation avaient une constante de sédimen- 
tation z= environ 5,0 X 46-** ; il restait un peu, OU pas du tout, de sub- 
stance à constante normale = 7,0 X 40-^^ Le pouvoir de combinaison de 
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la toxine avec raniitoxine modiûée était semblable au pouvoir vU-à-vis de Tan* 
titoxine fraîche, mais le complexe était plus insoluble dans la région d’excès de 
toxine. I.a quantité de N de l’antitoxine nnodifiée correspondant è t,0 Lf était 
0,00117 mg , au lieu de 0,0016 pour Tantitoxine frafcbe.Otle antitoxine spon- 
tanément h^rdrolysée paraissait identique au produit artificiel d’une digestion 
enzymatique. Plusieurs autres échantillons de vieille antitoxine ont montré 
des changements semblables. 

New York State Dbpart. op Health, âlbany. 

J. BOUKDILLON. — The formation of split diphtherla antitoxic pseudoglo- 
bulin and Its combination with pepsin (La formation de la pseudoglobu- 
line tlipbtérique antitoxique par scission et sa combinaison avec la pepsine). 
Arrh, Biorhem., t. 8, oci. p. H7-49. 

B. a étudié la vitesse de formation de l'antitoxine séparée par scission de la 
pseudogiohuline antitoxiqne originelle, au moyen de Thydrolyse par la pep- 
sine : il a SUIVI rabaissement du titre antitoxique, le raccourcissement du temps 
de floculation, l'apparition de N non protidiipie. Dans la zone de pH optima 
de 3,0 à 4,0, la perte d’antitoxine est de 20 p. iOO après 24 heures à 37^*0, la 
moitié environ seulement apparaissant sous la forme de N non protidique. La 
prolongation du temps de digestion cause peu de changement Ln augmentant 
la quantité de pepsine ou l’acidité, on accroît la vitesse de la reaction, mais 
avec peu d'efret sur le résultat final. 

L’antitoxine scindée, qui est remarqiiablemenl résistante à l’hydrolyse pep- 
si(jne en milieu modérément acide, forme avec la pepsine une combinaison 
réversible d’une assez grande stabilité. La plus grande partie de ce composé 
est insoluble dans les solutions acides ne contenant pas de sels; il est formé 
de 2 ii 3 mob'‘cules <ie pepsine pour une d’antitoxine. Ouand on mélange, en 
propoiMons variées, des solutions diluées, modérément acides, de pepsine et 
d’aniilüxine scindée, elles précipitent à la manière des floculations d’antigène- 
anticorps et présentent une réplique assez fidèle du système protéine-sérum de 
lafun antifirotéinc. 

Quand le complexe antitoxine srindée-pepsine est divisé en fractions de solu- 
bilité croissante, l’antitoxine récupérée des diverses fractions montre des varia- 
tions notables dans le tenqis de floculation avec la toxine et dans le rapport 
N : Id*. Nbw York State Départ, or Health, Albany. 

(L UAMON, A. HOIVLN et IL HICHOII. — Sur la purification de l’anatoxine 
diphtérique au moyen de l'acide trichloracétique. Propriétés immunolo- 
giques comparées de l’anatoxine purifiée et de l’anatoxine brute. /iet\ 
Immunol., t. 8, oct. 4943, p. 86. 

De leurs expériences, les auteurs concluent que l’anatoxine diphtérique puri- 
fiée par l’acide trichloracétique a une valeur immunisante équivalente à celle 
de l’anatoxine brute, sous la reserve de posséder le même titre en unités anti- 
gènes de floculation. J. Pociion. 

H. SOHIKU et KABY. — Intradermo réactions comparées avec une ana- 
toxine diphtérique brute et très purifiée. Déductions pathogéniques. 
Hev, Immunol.f t. 9, 4944-4945, p. 39, 

L’anatoxine purifiée garde fout son pouvoir antigénique in vitro et in vivo. 
Utilisée pour l'anatoxi réaction de Zoeller, elle garde tout son pouvoir aller- 
gène. Par conséquent, ce type de réactions est bien du aux constituants mêmes 
de l’anatoxine, et non aux éléments étrangers apportés par le bouillon. Par 
ailleurs, ce fait ne peut laisser espérer une diminution des réactions chez les 
vaccinés en utilisant l’anatoxine purifiée. J. Pochon. 
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G. HAMON, E. LEMÉTAYER, II. RICHOU et L. NICOL. — De la production 
de l'antitoxine tétanique chez (e cheval dans les conditions actuelies. 
C, JR. Soc, IHot,, t. 138, mai t944, p. 293. 

li ne semble pas que les conditions actuelles de vie des chevaux, avec une 
alimentation souvent défectueuse, aient eu une intluence déprimante sur la 
production de l’antitoxine tétanique. Les auteurs donnent une statistique de 
12 chevaux, antérieurement vaccinés, qui, immunisés avec de l’anatoxine 
-4- tapioca, ont donné, à la première sai^^née, 4 mois et demi après le début des 
injections, des sérums dont les titres aniiloxiques sont satisfaisants. 

J. POCHON. 

P. FROMENT, II. llONNETet Mme SCHWARTZ. — Séroanatoxithérapie du 
tétanos. Cinq cas de tétanos généralisé traités et guéris par cette 
méthode, ttev, Immunoi., t. 7, 4942, p. 472. 

11 s’agit de 5 cas graves qui auraient dû (‘voluer vers la mort. La iechniipie 
utilisée a été celle antérieurement préconisée par (i. Uamon. Outre les méea- 
nismes déjà proposes pour expliquer l'activite de la séro-anatoxilbéi ajiie, les 
auteurs émettent Thjpolhèse d'une dissoeiation du complexe toxiue-suhslance 
nerveuse par rduatoxine: la toxine dcMcnl alors facilement neiilralisahle par 
le sérum. J. Pocuün. 

E. OUTHIE et J. WYLIE. — The influence of shaking on the « in vitro » 
production of soluble bacterial toxins. /int. J. eæp. Vath,, i. 26, 
avr. 4945, p. 430. 

Létaux de production de l’a et de la p Ij’sine du Stap/tf/hrorrns aurrus est 
considérablement augmenté si la culture est réalisée dans une atrnosplière de 
80 p. 400 d’oxygène et de 20 p. 400 do gaz carbonique avec agitation régulière 
et continue. On note également une augmentation du taux des toxines létales 
et derinonécrotiques. L’agitation est sans etTel sur la production de riieinoly- 
sine de /L mégathérium. Edle est nuisible à l’élaboration de la toxine A du 
Cl botulinum. I. Pochon. 

G. UAMON. — Ferments, Anaferments, Antiferments. Introduction à une 
étude immunologique comparative avec |les toxines, anatoxines, anti- 
toxines, les virus, anavirus, antivirus. Bull. Acad, Jlcd., t. 129, 
9 janv. 4943, p. 8-43; et Rev. ImmunoL, l. 9, 4944-4945, p. 430-449. 

Rappels de faits et d’idées publiés antérieurement, conetTnant la transfor- 
mation de virus en anavirus (rage, lievre aphteuse, peste bovine, vaccine), 
d'enzymes en anaferments (papaïne, géiatinase tétanique) et la production 
naturelle d’anlileniienl specitiqiie chez certains animaux (antitoxine tétanique). 
[V. ce Bull., t. 42, p. 92; t. 43, p. 492 ; t. 44, p. 232 et 239]. G. Abt. 

A. BOIVIN et A. DEl.AUNAY. — Sur certains des facteurs conditionnant la 
toxinogénèse (neurotoxine) du bacille de Shiga. C,l{, Soc. Btol., i. 137, 
4943, p. 07. 

Selon les souches, la production de neuroloxine est plus ou moins fortement 
entravée par culture en anaérobiose. Le retour uiteneur à la culture aérobie 
peut restaurer plus ou moins rapidemeul ou ne pas restaurer du tout la toxi- 
nogenese. Dans tous les cas, le passage de la variante S à la variante R, s’il 
fait disparaître des bacilles l’antigène glucido-lipidique, ne change en rien la 
capacité ou Pincapacilé de la souche de produire de la neurotoiiiie. 11 n’a pas 
été relevé de dilîérences physiologiques proiondes (capacité de se multiplier 
en aérobiose et en anaérobiose, propriétés biochimiques, intensité du métabo- 
lisme respiratoire en milieu non nutritif et en milieu nutritif) entre les ger- 
mes, suivant qu’ils tonnent à la fois de l’antigène glucido-lipidique et de la 
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neuroloxinc, ou seulement l’une ou l’aulre de ces deux substances» ou aucune 
d'entre elles. La production de la neurotoxine représente donc» pour le bacille 
de Shiga lui-même, une fonction de caractère facultatif. A. Delaünay. 

P. ZAIIL et S. HUTNEH. — Température factors In action of certain bac- 
terlal endotoxine. Proc, Soc. eæp. Bwl.^ t. 56, juin 1944, p. 156. 
L’endotoxine extraite de Shigella paradysenteriæ^ Salmonella typhi 
murxum et Itkodospiritlum rubrum^ injectée chez des souris, pro\oque une 
hypothermie marquée en même temps que des hémorragies dans les tumeurs 
greffées et le tissu décidual de ces animaux. Cependant, rhypolhermie provoquée 
chez ces souris par exposition à de basses ternptu-a turcs ne s’accompagne pas 
d'hémorragies. Chez les premiers animaux, la lièvre ne dépend donc pas des 
lésions histopathologiques. En comdusion, les auteurs estiment que les endoto- 
xines bactériennes se comportent surtout comme des poisons du système ner- 
veux, et non pas comme des poisons exclusivement vasculaires. 

A. Delaunay. 

A. DELAUNAY, V. BOQUET et J. PAtiÈS. — Pouvoir antigènique et toxique 
d'une endotoxine bactérienne chez des animaux à sang froid. C. /L 
Sor. fiiol,, t. 139, nov. 1945, p. 993. 

Les animaux à sang Iroid sont beaucoup moins sensibles à l’arlion d'une 
endotoxine bactérienne que les rnammilères. l/endotoxine typhique peut 
déclancher une élaboration d’anticorps spécifiques chez la couleuvre. 

A. Delaunay. 

E. LASEAHLUEvS et A. DELAUNAY. — Cultures de tissus appliquées à la 
solution de problèmes immunologiques. I. Etude du pouvoir nécrosant 
des toxines microbiennes « in vitro ». Ann. Inst, Pasteur, l. 72, janv.- 
févr. 1946, p. 38. 

Des toxines très nécrosantes in viro (toxine slafdiylococcique, toxine per- 
frinyens, etc.,.) se montrent aussi très nécrosantes in vitra, lorsqu'on les 
ajoute A des tissus cultivés. Au contraire, les toxines qui ne sont pas nécro- 
santes chez l’animal (toxine tétanique, par exemple) n’exercent aucune action 
nocive sur les tissus mis en culture. On peut donc admettre que le pouvoir 
nécrosant des toxines microbiennes in viro s’exerce directement, sans 
qu'intervienne un intermédiaire bumoral ou nerveux. Application possible de 
ces résultats au titrage des toxines nécrosantes et des anticorps qui leur cor- 
respondent. A. Delaunay. 

H. PIKOT, M. BOÜKOAIN et J. DUFAÜ CASANABE. — Caractères toxiques 
et antigéniques des extraits trichioracétiques des souches d’ c< Aero- 
bacter » d’origine Intestinale. Ann. Inst. Pasteur, t. 70, sept.-ocl. 1944, 

p. 286. 

Un complexe glucido-lipidique a été extrait, selon la technique de Boivin, 
de VAerobacter, hèle fréquent de la flore intestinale de l'homme normal. 11 
renfermait 40 à 50 p. 100 de sucre exprimé en glucose, était hautement toxi- 
que pour ia souris et le rat et doué de pouvoir antigénique. Il est possible que 
ce complexe joue un rôle primordial dans des intoxications telles que celles 
des nourrissons à l'époque du sevrage, ou celles qui sont dues à la stase coli- 
que survenant brutalement dans l’occlusion intestinale. S. Mutehmilch. 

A. LITHANDEB. — Acute adrenal InsufRclency in rabbits produced by 
some bacterial toxins. Actamed. Scand., Suppl. 160, 1945, p. 1-115. 

Le syndrome de Waterhouse Fredericiisen étudié par l’auteur est essentiel- 
lement caractérisé par deux séries de symptômes : les uns relèvent de l'infec- 
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lion proprement dite, les autres de Tinsufflsance surrénale aigué qui en résulte. 
Chez le lapin, Tinsiiffisance surrénale aiguë a été obtenue expérimentalement 
par des injections de toxines bactériennes. 300 de ces animaux ont été éprou- 
vés avec les toxines diphtérique, niéningoroccique, stapliylococcique et strep- 
tococcique. Lorsque la dose de toxine injectée tue Tanimal en 24 à 36 heures, 
les symptômes cliniques suivants ont été observés : faiblesse, anorexie, trou- 
bles gastro-intestinaux, modifications respiratoires, cyanose, hémorragies cuta- 
nées, adynamie, chute de la température et de la pression artérielle, hypo- 
glycémie, élévation passagère du taux des chlorures sanguins, byperglobulie 
et leucocytose. A l’examen anatomo-pathologique, les surrénales des animaux 
d’épreuve présentent des lésions corticales hyperérniques, hémorragiques et 
nécrotiques importantes. Les toxines diphtéri(|ue, staphylococcique et ménin- 
gocorcique (type 11) ont une atfinité plus grande pour la surrénale que les 
toxines streptococcique et méningococcique (type 1). F. Hoquet. 


Vaccination par les anatoxines. Vaccins bactériens. 

A. BESSON et IL OIHAUH. — Sur les vaccinations effectuées à l’aide de 
vaccin triple associé (antidiphtérique, antitétanique, antiparatyphoïdi- 
que). Leur innocuité, liull. Acad, Méd., I. 428, jinl. 4944, p 441*444. 
Vaccinations effectuées dans le département de la Seine, en partie a\ec le 
mélange d’anatoxines diphtérique et tétanique, en partie avec le vaccin triple, 
qui contient en outre des bacilles typhiques et paratyphiques traitt‘S par le 
iormol. Du 40 octobre 4943 au 30 |uin 494i, 433.907 injections des deux ana- 
toxines, 29.920 de vaccin triple. 4 733 sujets avaient été élimines à rexamen 
médical préalable. Keaclions immédiates presque inexislantes, à pari une 
légère douleur provoquée par les restes iie Iormol. Héaclions secondaires 
(thermiques, cé;phalalgiques, nauséeuses) . très rares chez les enfanls ; 4 ou 
5 fois seulement leuifiérature à 40«. Chez les adultes, reaclions un peu plus 
marquées : par exemple, sur 57 jeunes filles qui ont reçu le vaccin triple, 

40 tempéralures (reclales) à 38<\ une à 38'>3, 3 au-dessus de 39o ; durée de 

48 heures au maximum. B. et G, conseillent d’injecler, pour le vaeein triple, 
chez les enfants, à 45 jours d’intervalle : 0,5 cc., 4,5 ce. et 2 cc., jilus une 
injection de rappel de 2 ce.; chez les adultes, la seconde injection peut être 
de 2 cc. (1. Abt. 

R. SOHIER, L. MARCHETTI et R. POULAIN. -- Sur l’immunisation des 
enfants par le vaccin triple associé antityphoparatyphoîdique, anti- 
diphtérique, antitétanique. Bull- Acad, Méd,, 1. 128, juil. 1944, p. 444-446. 
331 vaccinations, avec le vaccin triple, chez des enfanls : 34 de 3 à 4 ans, 
34 de 4 à 5 ans, 21 de 5 à 0 ans, 20 de 6 à 7 ans, 28 de 7 à 9 ans, 34 de 9 à 

41 ans, 160 de 4 1 à 45 ans. Doses : au-dessous de 7 ans, 0,6 cc., 4 cc et 4,5 cc. ; 

de plus, si possible, encore 4 ,5 cc. ; au-dessus de 7 ans, 4 cc., 2 cc., 2 cc. Un 
seul cas qualifié de complication vaccinale : fièvre après la première injection 
pendant plusieurs jours, puis état subfebrile, sans localisation viscérale. Chez 
les autres enfants, réactions d hyperthermie brève, d’autant moins marquées 
que les enfants étaient plus jeunes. Par exemple, sur 32 enfants de moins de 
7 ans, température inferieure k 38^ chez 80,4 p. 400 ; 38® k 39®, 9,3 p. 400 ; 
3909 , 3 p. 400 ; sur 90 enfants de plus de 7 ans, température inférieure à 38® 
chez 66,6 p. 400 ; 38o à 39o, 20 p. 400 ; 39o, 7,7 p. 400; 40<>5, 6,5 p. 400. 
Aucun cas de diphtérie, tétanos, affection typhoparatypholdique dans les deux 
années qui ont suivi la vaccination. G. Abt. 



— 457 — 


B. POUIiAlN. — Premiers résultats d’une campagne de vaccination anti- 
dipKtèrique>antitétanique obligatoire chez l'enfant. La diphtérie devient 
une maladie de l'adulte. Bull. Acad. Méd., 1. 128, mai 1944, p. 297. 

Les vaccinations ont été réalisées avec 3 injections aü moraent où sévissait, 
dans la région Ijronnaise, une épidémie de diphtérie. La comparaison de la 
marche de cette épidémie et des dates des vaccinations (ces dates n*ajant pas 
été les mêmes pour les différents âges) permet de conclure que celle-ci s'est 
étendue surlodt parmi la population adulte et chez les enfants au-dessous de 
3 ans, c'est-à*dire chez les non vaccinés. Au contraire, la poussée épidémique 
a été ralentie, puis enrayée, chez les enfants de tous âges, proportionnelle- 
ment au nombre de vaccinations. J. Pochon. 

H. POULAIN. — Premiers résultats d’une campagne de vaccination anti- 
dlphtérique>antltétanique obligatoire chez l’enfant. Rev.^mmunoL, l. 9, 
no 1-2. 1944-1945, p. 70-74. 

Une forte poussée épidémique de diphtérie s'est manifestée dans la ville de 
Lyon en 1943, continuant une poussée observée en 1942. Les divers groupes 
d'ôge de Ja population, classés suivant leur situation au point de vue de la vac- 
cination antidiphtérique, ont été nettement d'autant plus touchés queja pro- 
portion de vaccinés y était plus faible. Les adultes et adolescents au-dessus de 
15 ans ne comptaient qu’environ 10 p. 100 de vaccinés correctement et 
10 p. 100 de vaccinés incomplètement. Le nombre des casa augmenté parmi 
eux considérablement pendant le premier semestre 1943 et a encore crû dans 
le second semestre. Parmi les enfants de 1 à 3 ans, très peu ont été vaccinés 
pendant le premier semestre : 40 p. 100 environ l’étaient â la fin de Tannée : 
le nombre des cas a été presque 4 fois celui de la moyenne des années 1934- 
1942 pendant le premier semestre ; il a baissé de moitié au cours du deuxième 
semestre. Liiez les enfants de 3 à 6 ans, vaccination au début de Tannée pour 
ceux fréijuentani Técole ; pour ceux qui n’allaient pas à Tccole, vaccination à 
partir d’avril, 70 p. 100 complètement, 5 p. 100 incomplètement : légère aug- 
mentation du nombre des cas dans le premier semestre : baisse de plus de 
moitié dans le deuxième semestre. Knfants de 6 à 15 ans : tous vaccinés dès 
janvier 1943, 85 p. 100 complètement ; diminution du nombre des cas dès le 
premier semestre, qui s’est accentuée dans le second. 

Les pourcentages des nombres de cas de diphtérie sont passés de 6 â 14 pour 
les enfants de 1 è 3 ans, 26 è 15 pour ceux de 3 à 6 ans, 4i à 14 pour ceux de 
6 à 15 ans, 27 è 57 pour les sujets de plus de 15 ans (80 dans certains mois). 
Aucun des 32 décès ne se sont produits chez des vaccinés ; les quelques cas 
observés chez des vaccinés, complètement ou incomplètement, ont été bénins. 

G. Abt. 

G KAMON. — La vaccination antidiphtérique et la prophylaxie de la diph- 
térie, Presse méd., 13 oct. 1945, p. 545-546. 

Le Bulletin trimestriel du Service de la Santé publique de la ville de New- 
York, de mars i945, donne un tableau des cas et décès de diphtérie â New- 
York, pour les périodes 1910 4919, 1920*1929, puis par année depuis 1930. 
Le taux de mortalité pour 100.000 enfants au-dessous de 15 ans était de 86,4 
de 1910 à 1919, 42,2 de 1920 à 1929, 5,2 en 1933, 0,4 en 1944. La vaccination 
anlidiphlérique avec Tanatoxine a commencé en 1924 ; le millionième enfant 
a été vacciné en 1933. An Canada, le taux général de mortalité diphtérique 
est tombé de 6 p. 100.000 en 1930 à 0,6 en 1934. En Ecosse, à la fin de 1941, 
56 p. 100 des enfants d’âge prescolsfire et 71 p. 100 des enfants des écoles 
étaient vaccinés. Dans les années 1941-1942, il y a eu 17.091 cas et 794 décès 
chez les non vaccinés, 2.833 cas et 13 décès chez les vaccinés (pour tous les 
âges). G. Abt. 
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M. BASSE et Mile S. DAUVÉ. -- Diphtérie dt veooination plan l’anatoxine de 
Ramon dans le département d'Eure*et-Loir. Bail» Acad. Méd., t. 129^ 
iO juillet 4945, p., 469-472. 

Dans Je département d’Eure-et-Loir, la diphtérie a été épidémique depuis 
4942 : 152 cas déclarés en 4942, 444 en 4943, 383 en 4944, environ 25 par mois 
au début de 4945. On a fait une campagne de vaccination dans le dernier tri- 
mestre de 4943 et au début de i944. Le pourcentage des sujets vaccinés, parmi 
ceux dont la vaccination est prévue par la législation actuelle, atteignait 80,45 
en 4943, 84,47 en 4944. Un questionnaire jdétaillé a été envoyé aux méde- 
cins traitaiçils. Des 496 réponses reçues, les. auteurs extraient les données sut* 
vantes. Hépartition par îlges : adultes : 36.7 p. 400 ; 44 à 21 ans : 48,9 ; moins 
de 44 ans : 44,3. Létalité au-dessus de 44 ans : 0,92 p. 400 ; chez les enfants ; 
12,64 p. 400. Proportion de ces 496 cas survenue chez des sujets complètement 
vaccinés (3 injeclions et une injection de rappel) : 3,57 p. 400, pas de décès. 
Sujets vaccinés à 3 injections sans injection de rappel : 25,5 p. 400, létalité 
2 p.'tOO , incoinplèleinent vaccinés : 5,6 p. 400, létalité 9 p. 400 ; non vacci- 
nés 65,3 p. 1 00, létalité 7,8 p. 400. La plupart des cas (78,2 p. 400) étaient 
disséminés ; la létalité en a été plus faible que dans les quelques loyers. 

(L Abt. 

JANItON, J CHAPTALet A, VEDEL. — Le problème de la « phase dite néga- 
tive» après Injection d’anatoxine diphtérique. Paris méd., no 48, 25 nov. 
4944, p. 489. 

Les auteurs rapportent 5 observations de diphtérie dont l’évolution a été 
défavorablement modifiée par l’injection d’anatoxine. Us pensent que celle-ci 
a pu provoquer une phase de diminution des défenses locales (l anlitoxine 
sérique semblant, elle, peu modifiée). Ils en tirent des conclusions pratiques, 
et en particulier déconseillent l'injection d'anatoxine dans un milieu familial 
où un membre est atteint de diphtérie. J. Pochon. 

G. UAMON, 11. RICIIOIJ, P. MEHCIEK et G. IIOLSIEIN. — Dix années d’ap- 
plication de l’anatoxine staphylococcique à la thérapeutique des affec- 
tions dues au staphylocoque, en médecine humaine et en médecine 
vétérinaire. Bull. Arnd. Méd,, 1. 128, déc. 1944, p. 654-659 ; et Presse Méd.^ 
45 déc. 4945, p. 677-678. 

L’anatoxine staphylococcique a été introduite dans la thérapeutique humHine 
en 1935 (ce Bull.^ t. 34, p. 768;. La posologie comporte 5 injections à 5 jours 
d’intervalle, aux doses de 0,1, 0,5, 1, 2 et 2 cc. Elle a donné d’excellents résul- 
tats dans la furonculose, l’anthrax, rbydrosadénite, les pyodermitea : ainsi, 
sur 587 cas de furonculose récente, 94,2 p. 100 de guérisons rapides ; sur 
1.399 cas de furonciilose chronique, 89,6 p. 400. Les succès sont moins fré(|uenl8 
dans l’acné pustuleuse, Je sycosis, l’onyxis, mais le pourcentage de guérisons 
dans l’acné a encore atteint 34, Des succès ont aussi été enregistrés dans les 
septicémies staphylococciques, les staphylococcies malignes de la face, l’ostéo- 
myelite Dans ces alîections, radjonclion de la sérothérapie antistaphylococ- 
cique est utile. 

Chez les animaux aussi des staphylococcies cutanées ont été traitées avec 
des résultats remarquables (chien, chat, cheval, bovidés) ; par exemple, sur 
47 cas de inammite staphylococcique, 68 p. 400 de guérisons ; chez le cheval, 
46 furonculoses cutanées sur 47 guéries. Des échecs sont souvent atiribiiiables 
à la coexistence d’autres agents microbiens dans la suppuration. Une anatoxine 
mixte, comfirenant les toxines du staphylocoque et du bacille de Preisz-Nocard 
a été employée. 

L’anatoxine staphylococcique, neutralisant la toxine émise au niveau des 



fojera» diminue les nécroiea locaiee et rend ainsi le milieu moins favorable à 
la pullulation microbienne. Elle stimule d’autre part les défenses de Torga- 
nisme. Elle a de plus Tavantage, sur les sulfamidés et la pénicilline, de créer 
une immunité durable, qu’une injection de rappel relèvera vigoureusement 
en cas de besoin. G. Abt. 

£. GUâSSET. Statiaticat résulta often years oftyphoid endotoxoidimmu- 
nization of the Witwaterarand gold mines (1934-1943). Publ, South Afr, 
Inst. Med. Hes., t. 9, 1945, p. 163. 

L'auteur donne une statistique très détaillée des résultats obtenus par la 
vaccination avec l’anatoxine typhoïdique. Etude intéressante au point de vue 
de l’épidémiologie de la lièvre typhoïde et de la lutte contre cette maladie par 
la prophylaxie hygiénique et par la vaccination. J. Grabab. 

S. O. LEVINSON, A. MILZER, H. J. SHAÜGllNESSY. J. L. NEAL et F. OFPEN- 
HEIMEU. Production of potent inactivated vaccines with ultraviolet 
irradiation. J. Am. med. Assoc., 1. 125, 24juin 1944, p. 531-532. 

Note préliminaire sur la préparation de vaccins tués par la lumière ultra- 
violette. Les essais effectués par les chercheurs antérieurs n’avaient pas donné 
de résultats satisfaisants. Les auteurs emploient une lampe spéciale très puis- 
sante, dont l’action est très supérieure à celle de deux autres lampes commer- 
ciales et qui chauffe moins ([u’une troisième. Le temps d'irradiation est très 
court, 0,17 è 0,66 seconde, la distance à la source d’énergie est standardisée, la 
suspension microbienne est disposée en couches de 1mm., à écoulement continu. 
Des suspensions bactériennes k 1 milliard de germes {Esch. coh, Eh typhosa 
S. enterilidts, St. aureus, Str. viridans, Diplococcus pneumoniæ type 1), 
sont stérilisées en 0,17 ii 0,33 se<‘onde. Le virus rabique fixe du Service de la 
Santé publujue de l’Illinois (cerveau de lapin et de souris) a été soumis à des 
irradiations de 0,33 et 0,17 seconde, en émulsion à 4 p. 100. Il était inactivé 
tout en conservant un pouvoir immunisant très élevé : par exemple, les vaccins 
de même origine pbénolés protégeaient la souris contre 76 doses mortelies, 
les vaccins irradiés 0,33 et 0,17 seconde contre respectivement 56.000 et 
20.000 doses ; pour une autre origine, vaccins pbénolés : 9.130 doses et 
2.477 doses ; vaccin irradié 0,33 seconde : 125.581 doses. Le pouvoir immuni- 
sant se maintient pendant 6 mois. Le virus de l’encephalite de Saint-Louis, 
souche lliibbard (litre chez la souris 10-*^ à 10“«), en suspension de cerveau de 
souris à 4 p. 100 a été inactivé en 0,33 et 0,66 seconde. Deux lots immunisent 
la souris contre 400.000 et 500.000 doses intracérébrales. Une exposition plus 
longue détruit rapidement le virus. 

Expériences en cours sur des vaccins contre le b typliique, le imeurnocoque 
type 1, S. enterittdis. Le pouvoir antigè'ne paraît être égal ou supérieur à 
celui des vaccins tués par chauffage. G. Abt. 

A. P. LO\(i. — Immunisation In the United States Army. Am. J. puhi. 
Heath, t. 34, janv. 1944, p. 27-33. 

i.a vaccination antivariolique est appliquée à toute l’armée : elle est renou- 
velée tous les 3 ans. On emploie la méthode des pressions, multiples, sans pan- 
sement protecteur. On admet qu’une réaction accélérée ou une réaction dite 
d’immunité suffit pour renforcer l’immunite. 

La vaccination antityphoidique et antiparatyphoïdique est obligatoire dans 
l’armée depuis 1910. Depuis 193<), on a remplacé la souche Hawlings d‘A’6er- 
thella typhosa par la souche lisse et virulente l'anama 58. Le vaccin triple, 
abandonné dans l’intervalle des deux guerres, a été repris. On injecte 0,?) cc. 
puis 1 cc. et 1 cc., à 7-10 jours d’intervalle ; le vaccin contient 1 milliard 
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d.*Eberthella typhosa, S50 millions de paratypbiques A et D. Injection de 
rappel de 0,5 cc. tous les ans et en cas ,de risque de contagion. Les affections 
tjpWdiques ont été négligeables durant la guerre actuelle. 

A la date de janvier 1944, 9 cas de tétanos seulement avaient été constatés dans 
toute l’armée américaine, dont? chez des sujets qui avaient échappé à la vac- 
cination par Tanatoxine. Des deux vaccinés, l’un a guéri. L’autre a présenté 
les premiers symptômes de tétanos ^ jours après la blessure (coup de fusil 
dans l’abdomen) et a reçu le même jour une injectiqn d’anatoxine. Décès 
heures après les premières contractions. La vaccination remontait à? mois. 
La rapidité de l’évolution semble indiquer ici des conditions particulières. On 
vaccinait en 3 injections de 1 cc. à 3 semaines d'intervalle. Injection de rappel 
de 1 cc. au bout d’un an, puis au moment du départ pour le théâtre des opé- 
rations, à moins que l’injection précédente date de moins de 6 mois. Même 
infection après une blessure ou une brûlure grave, ou avant d’opérer une 
blessure ancienne. En éliminant certaines peptones du milieu de culture, on 
obtient une anatoxine qui ne provoque presque plus de réactions. 

La vaccination antiamarile a été appliquée aux troupes qui avaient à se 
rendre dans les régions endémiques : vaccination en une seule dose, 0,5 cc. de 
dilution à i : iO de vaccin 47 D de culture sur embryon de poulet, congelé et 
desséché, en ampoules scellées. On admet que rimmunité est acquise en 7 à 
10 jours et dure au moins 4 ans chez les adultes. On a constaté beaucoup de 
cas d’ictère, de mars à septembre 4942, souvent à la suite de la vaccination 
antiamarile. On a découvert que l’agent infectieux se trouvait dans certains 
sérums humains, employés pour la dilution du vaccin; depuis qu’on a éliminé 
le sérum humain, ces ictères ont disparu. 

Les militaires exposés au risque de contracter le typhus exanthématique ont 
reçii 3 doses de 4 cc. de vaccin antityphiqiie, à 7-tO jours d’inter\alle ; et en 
cas de danger, une dose de rappel tous les 4 ou 6 mois. Le type de vaccin n’est 
pas indiqué. Les cas survenus dans l’armée ont été généralement très bénins. 

On a vacciné contre le choléra les troupes traversant l’Asie ou y stationnant. 
Le vaccin est préparé avec 2 souches de l’Inde Britannique, très virulentes et 
très stables, et contient 8 milliards de germes par centimètre cube ; 2 doses, 
0,5 cc. puis 1 cc., à 7-10 jours d’intervalle. Nouvelle dose de 4 cc. en cas de 
menace de contagion. 

Contre la diphtérie, la scarlatine, il n’y a pas de vaccination courante ; on 
ne vaccinait qu’en cas de besoin et chez les su jets reconnus rérepli l's. La pro- 
tection passive f>ar l’antitoxine tétanique (4 500 unités) n’est employée qu’è 
défaut d’immunisation par l’anatoxine. En cas de crainte de gangrène gazeuse, 
on injecte une dose firéventivede sérum antigangréneiix contenant 40 000 uni- 
tés iwii-perfringe/ts et 10.000 unités anli -vibrion septique. Sont à l’étude des 
vaccins contre i’inflizenza, la dysenterie et une anatoxine anligangréneuse. 

G. Abt. 

il. VIOLLE. Essai de vaccination par scarification cutanée chez le 
cobaye contre le bacille « typhi murium » avec son antigène glucidoli- 
pidique. Bail. Acad. Méd., t. 129, 27 mars 4945, p. 200-204. 

Des cobayes inoculés dans le péritoine avec 4 cc. de culture en bouillon 
d’une S. typhi munum meurent en 24 à 36 heures. F. a extrait de cette sou- 
che l’antigène gliicido-lipidique, au moyen de la technique de Boivin. Il étale 
4 gouttes de la préparation sur une surface de 2 cm. de côté, à la paroi abdo- 
minale de cobayes, après avoir fait sur cet espace un quadrillage au vaccino- 
style. L’opération est répétée après 4, 0 et 9 jours. Les cobayes ainsi vaccinés 
résistent è rinoculation d’épreuve, identique à l’inoculation qui tue les 
témoins. 
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H. VIOLLE. Contribution à l’obtention de vaccins détoxiqués contre les 
fièvres typhoïdes expérimentales. Bull. Acad. Méd., t. 129, juillet 1945, 
p. 512. 

L*auteur pense qu'en enlevant une partie des antigènes des microbes, en 
particulier l'antigène glucido*lipidique à fonction vaccinante, le vaccin garde- 
rait son pouvoir immunisant et serait moins toxique. Les corps microbiens 
qui ont subi l’action de l’acide tnchloracétique et du formol sont coagulés, 
contractés et plus difficilement résorbables. Ce fait aiderait à l'immunisation, 
qui se passerait sans réaction appréciable. J. Grabar. 

Mme LACAMBRE-DUDEVANT. — Les résultats des mesures obligatoires 
de vaccination antityphoparatyphoïdique appliquées à Nantes aux 
sujets de dix à trente ans. Bull. Acad. Méd., t. 129, 5 juin 1945, p. 366- 
369; et lietiae fmmunoL, t. 9, 1944-1945, p. 244. 

La ville de Nantes, privée d'eau potable, par la destruction des installations, 
a été alimentée de mai 1944 à avril 194.> par l'eau brute de la l.oire ou par 
des puits pour la plupart non potables, mais l'eau était le plus souvent chlorée 
par les familles. Outre la vaccination triple (antidiphtérique, antitétanique et 
antityphoparatyphoïdique), obligatoire pour les enfants, la vaccination anti- 
typhoidique a été rendue obligatoire par arrêté préfectoral pour tous les sujets 
(le 10 è 30 ans. La population, tombée de 210.000 à 40.000 environ, est remon- 
tée de 117.000 en octobre 1944 à 179.000 en avril 1945. Le total des sujets de 
10 à 30 ans complètement vaccinés (dans les 9 centres de vaccination gratuite, 
par les praticiens dans leur clientèle, ou antérieurement, à l'armée) a atteint 
42.000. On a éliminé des vaccinations 1 p. 100 des sujets pour affections 
rénales, hépatiques, cardiaques, 3 p. 100 pour infections cutanées. Une ving- 
taine d’abcès volumineux, dont 18 dans le même centre, ont été observés. Ils 
sont attribuables aux conditions anormales dans lesquelles beaucoup de ces 
vaccinations ont dû être effectuées ; legroufie de 18 est sans doute en relation 
aveci un porteur de germes méconnu (stre[»tocoque) ; guérison dans tous les 
cas, après une quinzaine. Dans une année (avril 1944 à avril 1945) on a enre- 
gistré 93 cas de fièvre typhoïde, avec 13 décès, (’e sont les taux habituels à 
Nantes, où la fièvre typhoïde est endémique. Sur 12 cas survenus chez des vac- 
cines, 5 semblent concerner des sujets correctement et complètement vacci- 
nés par le vaccin triple. Un seul décès parmi les vaccinés. G. Abt. 

H. SOïllEU et M. ALMZK. — Sur la pathogénie des manifestations patho- 
logiques observées après la vaccination antityphoparatyphoïdique. Bev. 
ImmunoL, t.8, 1943, p. 173-188. 

Les nianifestalions pathologiques importantes constatées après la vaccina- 
tion antityphojiaratypholdique sont proportionnellement rares (1 accident mor- 
tel pour 150 000 vaccinations pendant la cauqiagne 1939-1940); encore 
convient-il d’écarter bon nombre (le troubles dont les rapports avec l’introduc- 
tion du vaccin ne sont pas démontrés et ceux relevant d’erreur technique. Les 
auteurs discutent la pathogénie des manifestations liées à la vaccination. Ils 
s’attachent plus particulièrement h l'hypothèse de la sensibilisation spécifique. 
l*our l’étude de celte allergie, ils ont, soit avant, soit après la vaccination, 
pratiqui' des réactions intradermiques avec 1/10 de cc. de vaccin TAB cbaulîe 
de rinslilut Pasteur, dilué h 1/10; puis ils ont comparé les résultats de ces 
intradermo-réaclions avec les manifestations post-vaccinales. Ils ont observé ; 
1‘» (ju’il est possible (le prévoir une réaction vaccinale au moyen d’une 1. D. ; 
2» que la sensibilisation spécifique peu! varier dans le temps, et eu particulier 
dans l’intervalle de 15 jours à 3 semaines (|ui sépare souvent les inieclions 
vaccinales ; 3» que la proportion des adultes sensibilisés a été de 15 p. 100 



environ, maïs que le taux de sensibilisation pouvant donner lieu à des réac- 
tions importantes paraît beaucoup plus faible ; 4» que la mobilisation est 
beaucoup moins fréquente chez l’enfant que chez l’adulte, de même d’ailleurs 
que les réactions vaccinales ; 5<' qu’il existe des su jets sensibilisés à un seul 
antigène et d’autres réagissant à plusieurs produits (vaccin TA H, anatoxine 
diphtérique, vaccin antityphique, etc.), comme s’ils avaient été polysensibili- 
sés. Lès auteurs estiment que la sensibilisation spécifique est, dans un grand 
nombre de cas, à l’origine des manifestations morbides qui suivent la vac- 
cination. P. Thibault. 

R. MEYKK. — Uebep die Ruhragglutlrtinblldung nach Schutzimpfung (For- 
mation d’agglutinines antidysenlériques après vaccination). ZeU^chr, 
Immunitdtsf.^ t. 103, 25 oct. 1943, p. 463-469. 

Pour le diagnostic de la dysenterie, Tinterprétalion du sérodiagnostic peut 
être troublée chez les sujets qui ont été antérieurement vaccinés. L’auteur a 
recherché le pouvoir agglutinant de 300 sérums do sujets sains qui avaient 
reçu un vaccin contenant des b. de Shiga et des b. dvscnténquos atoxiques. 
Il a utilisé comme antigènes des h. de Shiga et des souches A, PC, t), M, F, (L 
H, J, L, X et Y (souches de Sarlorius), Certains sérums agglutinaient une 
seule souche, d’autres plusieurs simultanément et parfois méirne des souches 
qui n’étaient pas contenues dans le vaccin, ce qui s’explique par la présence 
d’antigènes communs. Le taux élevé variait heaucoii[). Un taux supérieur A 1/50 
n’a jamais été rencontré vis-à-vie des souches D, E, G, J, J., X ni de Shiga. il 
pouvait atteindre 1/100 pour les souches A, BC, F, Il et \, et 1/200 pour les 
souches A et Y. Le sérum de quelques sujets qui avaient eu précédemment 
une dysenterie avait un pouvoir agglutinant tout aussi irrégulier. 

P Thibault. 

A. M. Mc FARLAN, Elisabeth TOPLEY et Mary FISIIEH. ~ Trial of whooping- 
cough vaccine In city and resldential nursery groups. Brit. med, 7., 
no 4415, 1945, p, 205-208. 

Le vaccin utilisé était, pour la ville d’Oxford et deux pouponnières, une 
suspension de 3 souches d’^. pertussis en eau physiologique phénolée A 
0,5 p. 100, et renfermant 20.000.000.000 de germes au centimètre cube. Le 
vaccin préparé'pour deux autres pouponnières était une suspension de germes 
tués par le merthioiate à 1/10.000, comparable à tous égards, par ailleurs, au 
vaccin précédent. Deux groupes d’enfants résidant soit h Oxford (600 entre 
6 mois et 3 ans), soit dans la pouponnière (110 enfants de 6 mois A 4 ans), 
furent constitués : les uns furent soumis à la vaccination, les autres servirent 
de témoins. La vaccination fut effectuée par voie intramusculaire, à raison 
de deux injections de 1 cc. A4 semaines d'intervalle pour les enfants d’Oxford 
et de deux pouponnières, et de 4 injections de 0,5 cc. A 0,75 cc. ou de 1 cc. A 
2 cc. pour les deux autres pouponnières (vaccin au merthioiate). Pour ce der- 
nier vaccin, l’intervalle entre les injections fut d’une semaine pour les trois 
premières et de 4 semaines entre la 3« et la 4 * injection. Aucune différence 
notable ne fut observée dans l’incidence et la sévérité dé la coqueluche entre 
les enfants vaccinés et les témoins. A Oxford, 12,5 p. 100 des enfants vacci- 
nés et 14,1 p. 100 des témoins contractèrent la coqueluche. Dans les poupon- 
nières, le rapport s’établit à 55 p. 100 pour les vaccinés et 63 p. 100 pour les 
non vaccinés. P, Mercier. 

G. SCHOOP et E. KAUKER. — Die Gefliûgeteholera Im Warthegau (Le cho- 
léra aviaire dans le Warthegau). Deutsche mr. Wochensch,^ t. 60, no^ 45-46, 
14 avril 4942, p. 461-167. 



Les auieiurs. soulignent la fréquence du choléra aTiaire dansOe Warlbegau. 
Ils ont examiné dans leur laboratoire : 727 cadavres d’oiseaux de basse*cotii* 
provenant de 546 élevages, du ter juillet 4940 au 31 octobre 1941. Ils onl pu 
identifier 254 cas de choléra aviaire (34,9 p. 100) correspondant à 203 élevages 
(37,2 p. 100). Les espèces étaient atteintes dans les proportions suivantes : 
161 poules sur 519 examinées (31 p. 100), 29 oies sur 83(34,9 p. 100), 12 din- 
dons ou dindes sur 27 (44 p. 100) et 52 canards sur 88 (59,1 p. 100). La mala- 
die semble répandue dans tout le Warthegau, sévissant chez toutes les espèces 
à lexception des pigeons (moins fréquemment atteints). La morbidité est sur- 
tout élevée en novembre pour décroître en mai, juin, juillet. La mortalité 
moyenne est de 36,8p. 100: 5.595 ‘pertes sur 15:198 oiseaux malades (84 éle- 
vages infectés), soit 4.244 poules sur 10.337 (41,1 p. 100), 316 dindons sur 937 
(33.7 p. 100), 91 pintades sur 452 (20.1 p. 100), 649 canards sur 2.079 (31,2 
p. 100), 274 oies sur 842 (32,5 p. 100), 20 pigeons sur 550 (3,6 p. 100). 

Pour lutter contre la maladie, on doit recourir* à la vac< ination et répéter 
celle-ci. Les auteurs donnent les chiffres suivants : sur 4.3i>7 oiseaux non vac- 
cinés, les pertes furent de 26.1 p. 100. Sur .5.298 oiseaux vaccinés une fois, 
les perles diminuèrent de 34,4 p. 100 avant Tintervention à 7,8 p. 100. Sur 
5.305 oiseaux vaccinés 2 fois, les pertes diminuèrent de 27,2 p. 100 à 2,8 
p. 100 ; elles furent de 14,3 p. 100 entre les 2 interventions. 

LUiant au mode de vaccination, les auteurs recommandent la séro-vaccina- 
tion. La protection par le sérum seul est en effet de courte durée. Aussi doit- 
elle être complétée par une immunisation active obtenue grâce à l’injection 
d’un antigène. C’est ainsi que sur 2.600 volailles n’ayant reçu que le sérum 
seul, les pertes qui étaient avant l’intervention de 38,2 p. 100 tombèrent à 7,2 
p. 100 et sur 1.070 volailles séro-vaccinées, les pertes tombèrent de 36,9 k 2,9 
p. 100, Étant donné la fréquence et la gravité du choléra aviaire sévissant 
dans le Warthezau, la vaccination préventive de tous les oiseaux de basse- 
cour introduits dans cette région doit être préconisée. G. Güillot. 

KEMLINGKH. — Chromo-vaccinatlon des Pasteiirelloaes. Arch, Jmt. 

Past. Alqprie, l. 23, no 1, janvier 1945; ^X%BulL Acad. Méd.^ t. 129, mars 

1945, p. 159. 

Une méthode simple de vaccination peut être tirée de l’action sur les Pas- 
teurelles de la fuchsine basique ou du violet de gentiane. Le bovi- ou Vavi’-sep- 
tiens est coloré à l'aide d’une de ces substances. Les cultures perdent en 
24 heures en général leur faculté de reproduction et sont alors inoculées sous 
la peau du lapin. Les animaux ayant reçu une quantité minima de 28 cc. de 
culture en bouillon, de 10 cc. de culture en gélose, résistent à l’inoculation 
sous-cutanée de 1/2 cc. de culttire fraîche tuant les témoins en 24 heures. Les 
quantités du liquide à injecter sont susceptibles d’être diminuées par l’ino- 
culation du seul culot de centrifugation de cultures sur gélose, grattées dans 
Peau physiologique et fuchsinées ensuite. La possibilité de vacciner avec le 
seul culot prouve que l’immunisation est le fait des corps bacillaires conser- 
vant en dépit de leur coloration, leur pouvoir vaccinant. P. Rbulutger. 

P. REMLINGER. — Chromo-vaccination de la poule contre le choléra. 

BulL Acad. Méd., t. 129, juillet 4945, p. 466 ; et Rev- de Sanidad e Uig- 

Pub. (Madrid), juin 1945. p. 369. 

11 est facile de vacciner la poule contre le choléra au moyen de cultures de 
R. avisepticus sur gelose inclinée, émulsionnées dans de l’eau stérilisée et 
fuchsinées à raison de 8-40 gouttes de solution de fuchsine basique 4 4 p. 400 
pour 5 cc. d’eau. Les poules ayant reçu respectivement, par doses de 5 cc., 
40-30-25*20:1 5«^40 cc. d’émulsion fuchsinée, résistent à une inoculation de 
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i/4 de cc. de culture fraîche» tuant les témoins en 24 heures. Les poules ayant 
reçu sous la peau 5 cc. seulement de culture lucbsinée succombent comme les 
témoins. F. Hbmlinobr. 

P. BEMLlNGlilK. — Chromo-vaccination du rouget du porc. Arch. Intt. 
Pasteur Algérie^ t. 23, sept. 1945, p. 478-179 ; et Bull, Acad. Méd.y t. 129» 
oct.-Dov. 1945, p. 631. 

Le bacille du rouget se développant mal sur gélose, c'est uniquement aux 
cultures en bouillon qu'il faut avoir recours. Il otTre aux colorants une résis- 
tance plus forte que les Pasteurelles. C’est seulement après 48 à 72 heures 
que sont négatives aux ensemencements les cultures fuebsinées à raison de 
10 gouttes de solution à 1 p. 100 pour 10 cc. de bouillon. Les lapins ayant 
reçu sous la peau par doses de 5 cc. une quantité minima de 30 cc. de bouil* 
Ion fuebsiné résistent à une inoculation intraveineuse de 0,5 cc. de culture 
fraîche tuant les témoins en 3-4 jours. Les souris blanches ayant reçu sous la 
peau de la base de la queue par doses de 0,5, 2 et 2 cc. 1/4 de la même cul- 
ture résistent dans la moitié des cas à une dose mortelle pour les témoins. Le 
nombre des souris demeurées indemnes s'accroît chez les animaux ayant reçu 
en 10 injections 2,5 cc. de culture. 11 atteint la totalité avec 3 cc. 

P. Hemlingeh. 

SEELEMANN et MEYEK. — - Zur Standardlslerung von Abortua-Bang- 
ImpfstofTen. II. Untersuchungen ûber die Haitbarkeit verschiedener 
Lebendkuituren (Standardisation des vaccins pour Vahortus Bang. Becher- 
ches sur la conservation de diverses cultures vivantes). Berl, u, Miinch. 
tierârstL Wochenschr., 10 déc. 1943, p. 425. 

S. et M. se sont demandé comment se comportent les émulsions micro- 
biennes vaccinales, quant a leur teneur en germes, au cours d’une conserva- 
tion prolongée et ce qu’il advient de la virulence de ces microbes. Us ont fait 
varier les liquides d’émulsion et les milieux de culture et se sont arrêtés à des 
émulsions de culture sur gélose glycérinee dans une solution salée, additionnée 
de bouillon glycérine dans la proportion de 5 : 1, convenablement tamponnée 
et donnant une opacité BaS() 4 = 97 + 3 au photomètre de Pulfrich, soit envi- 
ron 2 à 3 milliards de germes par centimètre cube. Ces émulsions, mainte- 
nues k 120-130 C. pendant 15 jours, se conservent bien. 

Pour apprécier la conservation de la virulence, ils utilisent rinoculation au 
cobaye et à la souris blanche, après des laps de temps variables (vaccins frais 
et de 2, 4, 8 semaines), fous les cobayes survivants après G semaines, ainsi 
que les souris ayant survécu jusqu’après le 14® jour, sont sacrifiés et leurs 
organes sont ensemencés sur plaques de gélose au sang : une souche de viru- 
lence moyenne peut conserver son pouvoir pendant environ 2 semaines. Les 
auteurs préconisent une standardisation des vaccins de Bang compte tenu dU' 
nombre de germes et de leur virulence. JL Fohgkot. 

L. BIBÔ. — Die Beeinflussbarkeit von Schutzimpfungen durch Ergone 

(Influence des ergones sur les vaccinations). Schu^eis, Zeitsc/tr, Path. m. 
Bakt., i. 7, 1944, p. G24-G28. 

Chez des sujets témoins, la vaccination antityphoïdique fait apparaître un 
titre d’agglutination moyen de 1 : 400 et maximum de 1 : 800. D’autres sujets 
reçoivent, le jour des injections de vaccin ainsi que le jour précédent et lejour 
suivant, 300 mg. de vitamine C par voie intraveineuse ; ils atteignent des titres 
de 1 : 3.200 et 1 : G 400. Des injections intriunusculaires de 5 mg. de percor- 
tene donnent un résultat semblable. Avec la vitamine Bj (50 mg.) ou la lacto- 
flavine (5 mg.), le litre moyen n'est que de 4 : 800; quelques sujets arrivent 
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à 4 : 1.600. La même influence de la vitamine C et du percortèoe se manifeste 
à roccasipn de la vaccinatian contre le tjphus eiantbémalique avec le vaccin 
de Cox : titres de 1 : 800 à 1 : 3.^, au lieu de 1 : 50 et 1 : 100 chez les 
témoins. La vitamine Bi et la lactoflavine élèvent les titres à 1 : 400 et 1 : 800. 
Malgré le nombre très faible des sujels inclus dans ces expériences, les résuL 
tats paraissent démonstratifs. La persistance de rimmunité antityphoïdique 
a aussi été constatée. G. Ast. 


Chimiothérapie. Sulfamidés. 

F, HAWKING. — . Reoent work on the pharmacology of aulphonamides. 

Brit. med, BulL, 1944, n»* 3-4, p. 64. 

Revue. L'auteur résumé Tessentiel des travaux ayant trait au dosage des sul- 
famides dans le"%ang et les autres liquides biologiques, à Tabsorption, à la 
distribution, au métabolisme, à rexcrétion, à la concentration sanguine, À 
Taction des sulfamides sur les divers organes, ainsi que sur Téquilibre acido* 
basique, etc. A la fin de l'article, il donne un bref résumé de la pharmacologie 
des nouveaux médicaments sulfamidés tels que la $ulfamétha:ine{p-‘^mmo- 
benzènesulfooamido-â méthyl-4-pyrimidine), la sulfapyrazine (p-amino-ben- 
zène sulfonamido-S-pyrazine), la suifaguanidine, le succinylsulfathiazole (sul- 
fasuxidine). J. Sivadjian. 

P. liAVVKING. Rocent work on the pharmacology of sulphonamides. 

Brit* med, J., 14 avr. 1945, p. 505. 

Nouveaux dérivés sulfamidés : 

Sulfadiméthiilpyrimidine (Sulfamélhazine) : 2(p*aminobenzène-8uIfona- 
mido)4,6-dimétbyipvrimidine. Préparé par Sprague, Kissinger et Lincoln et 
coll. Plus soluble que la sulfadiazine ou la sulfamérazine, rapidement 
absorbé par Tintestin, mais lentement excrété; donc dans le sang, sa concen- 
tration est plus élevée. 

Sulfamérazine : 2(p aminobenzène sulfamido)-4-mélhylpyrimidiDe. C'est le 
dérivé monométhylé du précédent. Sa solubilité est intermédiaire entre la 
sulfadiazine et la sulfadiméihylpyrimîdine. Sun activité est comparable à celle 
des précédents. 

Sulfapyrazine : 2 {p-aminobenzène-sulfonamido)-pyra 2 ine. Ce produit, 
administré à faible dose, élève assez fortement la concentration sanguine, 
tandis qu’à forte dose U concentration atteinte n'est pas proportionnelle à 
la dose administrée. Donc, à faible dose, il est plus actif qu’à forte dose. 
L'absorption est un peu irrégulière, ce qui rend son effet thérapeutique incer- 
tain. 

Autres sulfamides étudiés : suifaguanidine, succinylsulfathiazole ou sulfa- 
suxidine, phtalylsulfathiazole ou sulfathalidine, promanide (promine U. S. A.) 
ou sel sodique de p-p-diaminodiphénylsulfone-N-N'-didextrose sulfonate. Un 
autre produit récemment introduit est le promizole. J. Sivadjian. 

L. COLFBHOOK et W. C. CAWSTON. — Are the aulphonamidea mereiy 

baoterioatatic agents? Lancet^ 31 mars 1946, p. 394. 

Les auteurs montrent que les sulfamides tels que 1162, 693, sulfathiazole, 
sont non seulement des agents hactériostatiques, mais aussi bactéricides, puis- 
qu'ils peuvent tuer en 24 heures 4 souches de streptocoques qu'ils ont culti- 
vées in vitro, Sivawian. 
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P. BONÉT-MAURY et R. PÉRAULT. ^ Étude, par enregistrement photomé^ 
trigue, du moded'aotlon a In vitro » des sulfamides. Inst. Pasteun, 
t. 17, 1945, p. 495. J. Sivadjia.n. 

H. A. KREBS et J. C. SPEAKMAN. — The efTect of pH on the solublilty of 
sulphonamides. Biochem. 7., t. 39, 1945, p. XLU. 

Les auteurs montrent qu’on peut prévoir la solubilité approximative d’un 
sulfanoiide dans les solutions tamponnées ou dans Turine à différents pH, à 
partir de la solubilité du sulfamide non dissocié et de la constante de disso- 
ciation du môme composé. J. Sivadjian. 

M. COURTOIS et MAUVIEL. -- Sulfamldothéraple des infections aiguës. 
Rapport entre la dose quotidienne de sulfamides injectés et la durée 
d’un traitement emcaoe. Rev. Path. camp., 1943-1944, p. 384. 

On peut dire que plus la dose de sulfamides solubles injectés (693) est grande, 
plus Je traitement peut être court, et par conséquent plus la dose totale 
injectée est faible. On évite ainsi les accidents toxiques, qui ne se voient qu’avec 
des traitements longs, et la sulfamido-résistance, qui n’apparalt qu’avec un 
traitement faible et excessivement prolongé. J. Sïvadjian. 

D. YEGAN et V. BUDD. — The permeability of Mycobacteria to sulfona 
mides and sulfonamidedike agents. J. PharmacoL exper. Ther., t. 84, 
1945, p. 318. 

Par une nouvelle méthode, les auteurs réussissent à démontrer la pénétra- 
tion des sulfamides à l’inlérieur des mycobactéries. Les mycobactéries tuées 
par différents moyens fixent davantage de sulfamides que les bactéries vivantes. 

J. Sivadjian. 

P. LE CAC, A. FOÜBERT et L. AIHONNOU. - 81 cas de charbon humain 
observés en Haute Côte d’ivoire. Résultats remarquables de la sulfa- 
midothérapie. BiUi. Soc. Path. exot., t. 38, t945, p. 252. 

Sur 46 malades traités par le sulfamide, 44 ont guéri. Seuls, 2 sujets atteints 
d’œdème malin avec symptômes toxi^infectieux exlrèraernenl graves ont suc- 
combé peu après les premiers soins. Le dagénan (693), la lysococcin'e, le septo- 
plix (1162 F) et la bactéramide ont été employés successivement avec la môme 
efficacité. J. Sivadjian. 

RUDELLE. — Charbon et sulfamides. Algérie méd.^ janv.-févr. 1945, p. 37. 

Un cas de charbon -humain guéri par le sulfalhiazole (20 comprimés en 
36 heures). J. Sivadjian. 

A. LEMIEUHE, M. MORIN etBENUAÜN. — Anurie au cours d’un érysipèle. 
Sulfamidothérapie. Guérison. Bull. Soc. méd. Hôpit. Paris, t. 64, 23 févr. 
1945, p. 81-83. 

Néphrite aigue, avec anurie et forte urémie, au cours d’un érysipèle du tronc. 
La malade prend 2 g. par jour de septoplîx pendant 3 jours; l’érysipèle rétro- 
cède immédiatement. L’anurie et l’urémie persistent, avec état grave, puis 
l’amélioration progressive conduit à la guérison 15 jours plus tard. Ce résultat 
n’aurait pas été atteint si le sulfamide n’avait pas supprimé l’infection rénale. 

G. Abt, 

M. LOEPKR, F. NITTI, h COTTET et A. VARAY. — Etude thérapeutique de 
la sulfadiajtine.* Bull. Soc. méd. Hôpit. Paris, t. 60, 1944, p. 420. 

La dose mortelle est, pour une souris de *20 ig., de 200 mg. avec la dla2in^ 
simple, de 300 mg. et plus avec la sulfadiazine monométhylée, de 50 à 100 mg. 
avec la forme diniélhylée (les doses mortelles sont pour le 1162, je 693 et le 



i090 respecftiTeœent de 5 mg., 200 tng. et 200 mg.). tolérance pour la aul- 
fadiaziiie est donc dans Tenaemble bonne. Le passage /de la sulfadiazine dans 
^organisme a mi comportement particulier. $i certains auteurs pensent <}ue 
le corps est rapidement absorbé» d’autres s'accordent pour affirmer <}ue la 
concentraticin sangutne optima est» pour une dose donnée» peut-être ^lus lon-*^ 
gue h apparaître, mais plus longue à disparaître aussi qu’avec les autres sul- 
famides. L’acétylation est plus lente et moins importante que celle du 4162» 
de la sulfapyridine et du sulfathiazole. Les indications de la sulfadiazine sont 
les mêmes que celles des sulfamides en général. La posologie est variable; 
dans certains cas, les doses sont très fortes (15 g. par jour et 170 g. en tout ; 
20 g. par jour et 402g. en 7 jours; 25 g. par jour et 407 g. en 7jour8); modé- 
rées dans d’autres cas moins graves. J. Sivadiun. 

F. NITTI, C, GOSAH et F. BOYER. — Activité antl microbien ne des sutfamL 
dodiazines. Ann, Inst, Pasteur, t. 71, 4945, p. 142. 

Les sulfadiazines ont une remarquable activité antimicrobienne in vitro et 
in vivo. Parmi lestrois dérivés essayés (/^-aminophénylsulfamidodiazine et ses 
dérivés mono et diméibylés), la sulfaraéthyldiazine semble être Ja plus active, 
notamment dans les infections pneumococciques et streptococciques. La très 
faible toxicité dessulfamidodiazînes et leur très grande tolérance chez l’homme, 
même à des doses considérables, rendent l’emploi clinique de ces corps extrê- 
mement intéressant, particulièrement dans les cas où il est necessaire d’attein- 
dre des concentrations de médicament très élevées dans l’organisme et notam-^ 
ment dans les méningites à pneumocoques et dans les septicémies. 

J. SlVAOJUN. 

I. PILOT. — Sensitiveness of meningococci to the sulfonamides. Rapid 
effect of 2 g. of sulfadiazine on carriers of a Neisseria intracellularls 
(Meningococcus) ». Am, med. Assoc,, t. 127, 1945, p. 310. 

Les porteurs de méningocoques sont débarrassés rapidement de ces germes 
par radministration de 2 g. de sulfadiazine ; la cuMure naso-pharyngienne 
devient négative en i2 ou 24 heures. Le sujet peut redevenir porteur de germes 
d’un autre type de N. intracellularis, ou du même type si la dose administrée 
n’est pas adéquate. J. Sivadjian. 

J, DECOlîRT, J. SOULLAUD et H. CHATEAU. - Méningite à bacille pyocya- 
nique. Traitement par la sulfaméthyldiazine. Bu^l, Soc, 3Iéd, Hôpit, 
Paris, t. 61, 12 janv. 1945, p. 9-11. 

Trois semaines après une rachianesthésie pour un volvulusdu côlon pelvien, 
méningite à bacille pyocyanique. Traitement parle thiazomide (7 g. par jour), 
mal toléré et remplacé le 4® jour par la sulfaraéthyldiazine (10 g. par jour), 
très bien supportée. La température tombe rapidement; après une senmine 
à 37», suppression du médicament, suivie d'ascension Üjermique h 40^5, avec 
liquide céphalo-rachidien purulent contenant du pyocyanique et diverses 
autres bactéries. A plusieurs reprises la suspension de la incdication sulfami- 
dée provoque encore de l’hyperlhermie au bout de 5 semaines. G. Abt. 

L. DE GEN.VES, D. MAnOUüEAU-CHARTKAlN’ et B. BASSET. — Méningite 
à pneumocoques traitée par ta méthyldiazlne. Bull. Soc. mcd. Hôp, 
Paris, i, 61, 19 janv. 1915, p. 25-27. 

L. DE GENNES, D. MAHOÜDEAU, CL. LAROCHE et COÜlUARET. - Ménin- 
gite cérébrospinaie traitée par la méthyldiazlne. Hématurie. Guéri- 
son. Ibid., p. 27-29. 

I. Cas très grave de méningite A pneumocoques. Le malade reçoit d’abord 
13 g. de soludagénan intramusculaire ; pas d’influence sur l’agitation, très 
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?iolente. On emploie alors la méthyldîaziiie (2632 RP), à la dose de 42 g. 
par jour (voies intramusculaire et buccale), qui est continuée 40 jours, puis 
abaissée à 40 et 8 g., jusqu’au 24« jour. Guérison apparente, puis rechute 
après 36 heures d’interruption du traitement. On donne à nouveau 45 g. 3 jours, 
puis 40 et 8 g. Guérison complète au bout de plus de 2 mois. Le malade a 
reçu 544 g. de méthyldiazine ; le taux dans le sang a atteint 30 mg., dans le 
liquide céphalo-rachidien, 47 mg. La supériorité de la méthyldiazine tient à la 
tolérance à son égard ; on n’a observé ni fléchissement du chiffre globulaire, 
ni diminution des granulocytes, ni trouble de la fonction rénale. 

II. Méningite à méningocoques. Le premier jonr, 22 g. de méthyldia- 
zine. 8 heures après le début du traitement, la malade sort du coma, la tempéra- 
ture tombe k 37o. On continue à donner par jour 16, puis 8, puis 4 g. Total 84 g. 
Guérison complète après 22 jours, mais au 40» jour, anurie à500 g. avec héma- 
turie. Cet accident, probablement lié à la présence du radical méthyl, est k 
craindre avec la méthyldiazine. G. Abt. 

A. GAQLIIKHE. Les méningites cérébrospinales deviennent-elles sulfa- 
mido-résistantes? Gaz. méd, France, L 52, 1945, p. 208. 

L'auteur a eu à traiter 6'cas de méningite cérébrospinale, avec 5 guérisons 
et 1 décès, et il conclut que la sulfamidothérapie doit être précoce et k dose 
massive. Cette dernière règle doit être envisagée dans ses deux modalités 
d’application : d'une part, la dose d'attaque pour les premiers jours, d'autre 
part, la dose totale pour Tensemble du traitement. Chez l'adulte, les taux de 
0,12 k 0,15 par kilogramme et par jour, primitivement recommandés, devront 
souvent être dépassés et atteindre 0,30 g. par kilogramme. J. Sivadjian. 

H. B. VAN DYKK, N. A. TlJPIlvOVA, B. P. CHOW et H. A. WALKER. — The 
phsrmacological behavior of some dérivatives ofsulfadiazine. J. Phar- 
macol, exf). Ther,, t. 83, 1945, p. 203. 

L’introduction de groupements aliphatiques en positions 4, 5 ou 6 dans le 
noyau pyrimidique influe sur la solubilité du produit obtenu, et cette influence 
est plus ou moins importante selon la position du substituant. C’est ainsi que 
pour le groupement méthylique, lorsque la substitution porte sur la position 4, 
le produit est bien plus soluble que si la substitution a lieu en 5 ou en 0. Ën 
revanche, l’iniroduction d’un groupement méthyle, éthyle, méthoxyétbyle ou 
éihoxyéihyle, en position 5, les positions 4 et 6 étant déjà occupées par d'autres 
radicaux aliphatiques, entraîne la diminution de la solubilité. 

J. S1VAD4IAN. 

B. MARTIN, B. SUREAU et Y. JOYEUX. — Action sur Torganisme de la 
p-aminophényl8uifamldo-2-pyrimidineet de la méthyldiazine. Inut, 
Pasteur, t. 71, 1945, p. 210. 

La sulfadiazine et la méthyldiazine sont des produits de choix de la chi- 
miothérapie. Ils sont les sulfamides les moins toxiques pour une efficacité 
égale. L’organisme les tolère d'une façon remarquable. Les quelques incidents 
observés sont bénins. Par les possibilités thérapeutiques qu’ouvre l’adminis- 
tration de doses élevées et prolongées, qui permettent d'obtenirdes concentra- 
tions énormes dans le liquide céphalorachidien et dans le sang, ces médica- 
ments permettent la lutte efficace même contre des germes considérés comme 
très sultamido-résislants. J. Sivadjian. 

M. PERRAULT, J. VIGNALOU et J. BOUVIER. — Résultats at mode d’admi- 
nistration de la sutfaguanidine (2275 RP) et de son dérivé aminé 
(2413 RP) dans le traitement des infeotions Intestlneles alguès non 
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tpécIflquM («yndromas diarrhéiques aigus). Bull. Soc. méd. Répit. 
Paru, t. «0,1944, p.321. 

[n vitro, ta sutfaguanidine ne jouit pas de propriétés antibactériennes spé- 
ciales* Son activité est très comparable à celle du 1162 F, sa toxicité à celle du 
suilalhiazole. Sa solubilité dans Teau est de 0,88 p. 1.000 à 20», donc plus 
grande que celle du sulfathiazole et de la sulfapyridine. Mais ce qui caracté- 
rise essentiellement in vivo la sulfaguanidme, c^est la lente et par conséquent 
très faible absorption intestinale. Ainsi Taction du produit parait s'expliquer 
par le fait que de très hautes concentrations sulfamidées locales sont réalisées. 

J. SlVADJlAN. 

J. CKLICE, P. DUHEL, A. CUOSSIORD et LOUVEAÜ. ~ Sulfonylguanidlne 
(2275 RP) et aulfonyiaminoguanidine (2413 RP) dans les infections 
Intestinales et syndromes entéro-infectieux. Bull. Soc. méd. Uôpit. 
Parts, t 58, 1944, p. 323. 

Les résultats obtenus par les auteurs dans remploi du 2275 et du 2413 RP 
depuis 1942 semblent encourageants. Ces médicament peuvent donner les 
mêmes réactions toxiques que les autres sulfamides connus, mais avec moins 
de gravité (fièvre, nausée, rashs, conjonctivites, anémies). Les résultats sont 
en général bons, parfois spectaculaires, dans les diarrhées d’origine alimen- 
taire, dans les côlites, dans les affections dysentériques. Par contre, leur action 
est nulle dans les infections du groupe typhiqiie-paratyphique. 

J. SlVADJlAN. 

R. WIEN, J. IIAKRISON, W. A. FREEMAN et G. E. PHILLIPS. — Thera- 
peutic activity and toxicity of aoluthlazole and aolupyridine. /. Phar^ 
marol. exp. Ther., t. 84, 1945, p. 203. 

Au point de vue de l’activité vis-à-vis des streptocoques et des pneumo- 
coques, le solutUiazole et la solupyridine, ainsi que leurs dérivés cinnaraily- 
dènebisulütiqiies, sont d'une valeur égale. J. Sivadjian. 

J. W. BKîGER et G. A. HODGSON. — « Impétigo oontaglosa » treateu with 
microcrystalline sulphathiazole. Lancet^ 15 juil. 1944, p. 78. 

Les auteurs ont traite 50 cas d’impétigo contagieux avec du sulfathiazole à 
Tétai microcristallin. 48 de ces malades furent guéris tn 5 jours environ. Des 
25 autres malades traités par le sulfathiazole ordinaire, 23 ont guéri en 
6,5 jours environ. J. Sivadjian. 

R. M. B. McKENNA et E. S. COOPRH-WILLIS. — « Impétigo contaglosa » In 
the army treated with microcrystalline sulphathiazole. Lancet, 22 sept. 
1945, p. 357. 

Les résultats obtenus dans le traitement de 1.118 cas d’impétigo non 
compliqué montrent que le sulfathiazole rnicrocrislallin, employé sous forme 
de suspension à 15 p. 100, donne des résultats meilleurs que le sulfathiazole 
ordinaire et que le sulfathiazole sous ces deux formes est bien plus efficace 
que le traitement par la lotion ciipro zincique. J. Sivadjian. 

M. PERRAULT, I). BOVET et P. DKOGUEÏ. — Chimiothérapie nouvelle des 
hyperthyréoses par Taminothiazol (2291 RP). Justifications expérimen- 
tales de la méthode. Premiers résultats cliniques. Bull. Soc. méd. 
f/ôpit. Paris, t. 60, 1944, p. 355. 

L’aminolhiazole est un produit relativement peu toxique : la dose mortelle 
pour 50 p. 100 des souris par voie sous-cutanée, au 6« jour, est de 0,250 g. 
par kilogramme. L’intoxication peut évoluer progressivement et provoquer 
d’une manière irrégulière des morts tardives ; les animaux présentent un 
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œdème caractéristique de la face, les joues sont eniflées et les yeux disparais- 
sent presque. Le produit est en outre faiblement antiseptique : bactériosta- 
tique & i p. 100, bactéricide à 5 p. 100 vis-à-vis du staphylocoque doré. Sans 
effet tensionnel, sans action sur le tonus des muscles lisses comme sur la respi- 
ration ou l’excitabilité du système nerveux végétatif. Rapidement détruit 
dans l’organisme. L’action thérapeutique est indéniable ; elle est rapide et 
puissante. J. SrvAnjiAN. 

M. PERRAULT, D. BOVET et P. PROGÜET. — Le traitement de la maladie de 
Basedow par i’aminothiazoie (2921 RP). Pana méd., 15 déc. 1944, p. 213. 
L’aminothiazole et la thio-urée sont les corps les plus maniables et parmi 

les plus actifs dans le traitement de la maladie de Basedow. Les résultats 
chez l’animal sont sensiblement identiques. Chez l’homme, la thio-urée est un 
peu moins active et moins bien tolérée (érythèmes, vomissements) que 
i’aminothiazole. Bien qu’aucune guérison totale de goitre n'ait encore été 
obtenue, on peut dire cependant que, si l’on ne tient pas compte des acci- 
dents toxiques signalés, ces deux produits sont de très bons médicaments pour 
le traitement de la maladie de Basedow. J. Sivadjian. 

N. STAMAÏIN, V. GEORGESCO et S. LUSGALOV. — Sensibilité de « Pasteu- 
rella avicida » à l’action bactéricide des sulfamides. Ann. Inst. Pasteur, 
t. 71. 4945, p. 250. 

Les expériences faites sur le pigeon ont démontré que le snlfatbiazole a 
une action spécifique vis-à-vis des infections provoquées par P. avicida, La 
soluseptazine, le seploplix et la sulfapyridine sauvent au maximum 75 p. 100 
des pigeons infectés. Le prontosil, ainsi que le libatio, se sont montrés tota- 
lement inactifs. Le sulfatbiazole in vitro se montre bactéricide, à condition 
que le^s germes ensemencés ne soient pas trop nombreux. In vivo^ chez les 
poules^ le sulfatbiazole montre une haute valeur anti-infectieuse. A la dose 
de 0,5 g. ce médicament est parfaitement toléré par la poule. La dose de 

1 g., administrée d’un coup, peut provoquer des accidents qui se traduisent 
par la parésie du jabot et la non-absorption du médicament. Le sulfamide 
s’éliminant très vite de l’organisme de la poule, il résulte que la résistance 
qu’il peut conférer est de très courte durée : au maximum 2 jours. 

J. SlVADilAN. 

R. B. THOMAS, W. E. GRAHAM et G. R. CANNEFAX. — Sulfonamide the- 
rapy of gonorrhea. /. Am. med. Assoc., 1. 126, 1944, p. 623. 

Résultat du traitement de 555 femmes dans un centre antivénérien. Sur 
200 femmes noires traitées, en particulier par le sulfatbiazole, on a eu 
90 p. 100 de guérisons après une cure et 95 p. 100 de guérisons après deux. 
Sur 355 femmes blanches, 60 p. 100 de guérisons après une cure et 70 p. 100 
après deux. J. Sivadiian. 

J. MARGAROT, P. RIMBAUD, Jf. RAVOIRE et H. LATOUR. — Le traitement 
du chancre mou par le sulfamide 693. Ann. Dermat. et SypkiL, juil.- 
août 4945, p. 171. 

22 malades furent traités exclusivement par le dagénan avec des résultats 
extrêmement rapides (693 per os aux doses : 2 jours 4 g., 2 jours 3 g., 

2 jours 2 g., 2 jours 1 g.). Chez 3 d’entre eux seulement il fut nécessaire de 
compléter l’action des sulfamides [pair une série de vaccin chancrelleux. 
Les applications locales de poudre siiifamidée utilisées dans quelques cas ont 
paru un complément utile, mais non indispensable^ pour la cicatrisation. 

Jf. SlVAnilAM. 



W. H. BUNN« -- Subaoute bàoterial endocarditis. X Am> med. Aasoc.^ 
1. 126, 4944, p. 4023.4026. * 

A côté de 42 cas d’endocardite subaiguê, dans lesquels un traitement sulfa* 
midé n’a eu aucun résultat, B. a Ü*ailé deux malades qui ont guéri» Les bruits 
anormatü du cœur n'ont pas disparu, mais les sujets ont repris leurs occupa- 
tions depuis plus d’un an. Le second, une femme de 21 ans, avait eu une 
septicémie k Streptococcus viridana^ avec diverses complications (pétéchies 
aux membres inférieurs et supérieurs, phlébites des veines du mollet). L’un 
de ces malades a pris du sulfathiazole tous les jours pendant un mois, à doses 
croissantes, jusqu’à 7,6 g. (total 44 g.), puis plus tard, sur sa propre initia- 
tive, 4 g. par jour pendant un an. L’autre malade a ingéré du sulfathiazole 
pendant une dizaine de jours (total 48,6 g.), puis, à cause des nausées que ce 
traitement provoquait, cette femme a reçu des injections intraveineuses de 
sel de sodium du sulfathiazole à hautes doses, et enfin de la sulfadiazme per os 
pendant une douzaine de jours. Des traitements plus ii.tensifa n’ont produit 
aucup elTetdans d’autres cas. B. suppose que les valvules du cœur, chez les 
malades guéris, ne portaient pas les grosses végétations et les thromboses 
adhérentes qui offrent des repaires aux streptocoques, et aussi que les strep- 
tocoques en cause étaient particulièrement sensibles aux sulfamides. 

G. Abt. 

B. MITEHSTEIN et H. J. STERN. — Treatment of acute oonjunctivitia and 
trachoma with sulphonamidea. Lancet^ 26 mai 1945, p. 649. 

Dans 43 cas de conjonctivite de Koch-Weeks, l’un des deux yeux a été 
traité par la pommade « pyfanil » à base de sulfanilamide et d'anhydride de 
i’acide pyridine-dicarboxyhque ; l’autre œil a été traité par une solution de 
nitrate d’argent à 2 p. 400. Les deux yeux ont guéri d’une manière identique. 
Toutefois, SI l’on associe les deux traitements, les résultats sont encore meil- 
leurs qu’avec ces mêmes traitements appliqués séparément. Ces conjonctivites 
ne sont pas influencées lorsqu’on donne le sulfamide per os, sans traitement 
local. Mais celles traitées par la sulfapyndine guérissent en quelques murs* 
La sulfapyridine et le pyranil n’ont pas d’efficacité dans le trachome. 

J. SlVADJlAN. 

J. TERRACOL et L. FABRE. — La sutfamidothéraple locale en chirurgie 
auriculaire. Oto-Hhino^LaryngoL Intern., t. 29, 4946, p. 29. 

Les recherches des auteurs ont porté principalement sur des plaies opéra- 
toires auriculaires, c’est-à-dire sur des plaies très infectées dans lesquelles 
foisonnent le streptocoque, le pneumocoque III, le staphylocoque, le pyocyani- 
que et les anaérobies. Le sulfamide est porté dans la plaie par divers pro- 
cédés : pulvérisations, solutions sulfamidées, mèches imbibées,^ lavages. 11 
apparaît que la poudre est contre-indiquée dans les foyers d’exérèse qui 
sécrètent abondamment ; le sulfamide est trop rapidement éliminé ou il se 
concrète en un magma de mauvais aloi. L Sivawian. 

A. R. DINGLEY. — Some dangers of sulphonamides In ear infections. 

Brtf. med. J., 3 juin 4944, p. 7«. 

Le danger du traitement des affections de l oreille moyenne par des sulfa- 
mides est qu’ils peuvent amener une grande amélioration apparente, sous 
laquelle des processus infectieux peuvent évoluer. Z>. cite 3 cas de mastoïdites, 
dont deux se sont compliqués de méningite' et d’un processus nécrolique. Le 
traitement médical ne doit jamais remplacer le drainage chirurgical. 11 faut 
commencer par inciser le tympan et s’assurer par un examen bactériologique 
que le gerrùe Infectant est sensible aux sulfamidés. Si la fièvre persiste, il 
faut donner de fortes doses. G* A^bt. 



L. SAUVÉ, — Les sulfamides en chirurgie de guerre. BalLIaform. Strv, 
Santé, t. ii, 1944, p. 343. 

L’auteur a traité en juin et en juillet 1940 des blessés par le septoplix. La 
mortalité au VaUde-Gràce, à Bégin, à Poch, à Lakanal, n’a jamais dépassé, 
fin juillet 1940, 5 p. 100. Sur 113 gangrènes gazeuses soignées au Val de* 
Grâce et à Bégin, 3 seulement furent mortelles. Sans doute la siilfamidothé* 
rapie est toujours accompagnée du traitement chirurgical et de la sérothé- 
rapie, mais tandis qu’en 1918 la mortalité était de 6 p. 100 dans les cas les 
plus favorables, en 1940 la mortalité par gangrène est tombée au-dessous de 

3 p. 100. 

Dans la période de 1942 à 1943 la sullamîdothérapie a été appliquée aux 
victimes des bombardements aériens (préventivement et curativement). Systé- 
matiquement, tout blessé par le bombardement entrant à J’hépital Ambroise 
Paré reçoit (1 g. de thiazomide per os le premier jour, 5 g. Je deuxième jour et 

4 g. le jour suivant (le dagénan manquait dans les hôpitaux civils). On 

adjoint, chez les grands blessés, des injections intraveineuses de 3 à 4 g. de 
soludagénan ou solufonlatnide. Sur environ 160 cas graves, on a eu seulement 
1 décès par gangrène gazeuse. J. Sivadjian. 

E. JU IIVVA CHU. — Dérivatives of sulfanilamide. Ni (p-aminobenzoyl- 
sulfanllamide) and related compbunds. 7. Am. chem. Soc., t. 67, 1945, 
p. 2243. 

Les dérivés Ni (/j-nitrobenzoylés) de la siilfapjridine, du sulfathiazole et de 
la sulfadiazioe, ainsi que les dérivés ;)-aminobenzoylé8 correspondants du sul- 
fathiazole et de la sulfadiazine, inhibent la croissance du LaclobaciUuê 
arabinosus et cette action inhibitrice est inversée par l’acide p aminoben* 
zoïque. L’action inhibitrice des dérivés ;9-nitrobenzoylé8 du sulfamide, de 
l’albucide, ainsi que celle du Ni-p-aminobenzoylsulfaniiamide n’est pas 
inversée par l’acide />«aminobeozolque. J. Sivadjian. 

E. FBOMMEL, A. BISCHLEU et J. PIQUET. — Le p arplnobenzènesulfon- 
succinylimide, sulfamide soluble, neutre et Injectable. Synthèse et 
activité bactériostatique. ffelv. PhysioL Acta, t. 3, 1945, p. 26t. 

La dose morlelie du /^-aminobenzènesulfonsuccinylimide est de^ 20 g. par 
kilogramme environ pour la souris. Per os, absorption , plus lente que pour 
le sulfamide. J* Sivadjian. 

J. COTTET, D. BAUGETON et J. PAHUOl). — Un nouveau composé sulfa- 
mldé à élimination biliaire prédominante. Progrès méd., 10-24 févr. 
1945, p. 52. 

Pensant que l’acide phényl-2-quinoléine-carbonique-4 devait s’éliminer 
électivement par le foie (étant donné son fort pouvoir cholérétique), les 
auteurs ont préparé l’acide p-amino-phénylsuiramido-/>-phény]-2 quinoléine- 
carbonique-4 de la façon habituelle. Son poids moléculaire est 419 et il 
contient 58 p. 100 de sulfamide, en tenant compte de 2 molécules d’eau de 
cristallisation ; il donne un sel sodique soluble dans l’eau. Ce corps, nette- 
ment cholérétique chez le chien, ne l’est pas chez le lapin. J. Sivadjun. 

I). H. H. BARTON, W. H. LINNELL et N. SENIOR. 4’.aminobenzene8ul- 
fonamidoqutnol and some related oompounds. Quart. J. Pharm. a. 
Pharmacol., 1. 17, 1944, p. 325. 

Le chlorhydrate de paminobenzènesulfonamidoquinole et Thydroquinone 
correspondante exercent une certaine activité bactériostatique vis-à-vis du 
St. aureus in vitro aux dilutions de 1 : 100.000 et 1 : 50.000. J. SivAmiAN. 
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D« G. EVANS, A. T. FULLER et J. WALKER. Chemotherapy in experi- 
mantal tetanua. Lancet, 15 sept. 1945, p. 336 

Le p-inélhjisulfonylbensarnidine, à Télai de chlorhydrate (V 187), de même 
que le chlorhydrate de />-inéthy)8ulfonylbenzylamiDe (V 335) et le marfanil, 
exercent une action très favorable sur le tétanos expérimental de la souris et 
du cobaye, lorsqu'on les administre localement 2 heures après rinfection. La 
souris tolère V 187 par la voie buccale mieux que par la voie péritonéale ou 
musculaire. C’est l'inverse dans le cas du cobaye. J. Sivaoüan. 

R. T. WILLIAMS. The metabollsm ofaulphanllamide, metanilamide and 
orthanllamide. Biochem. t. 39. 1945, p. XL. 

Ces trois sulfamides su bissent l’oxydation et l’acétylation in vivo et l’impor- 
tance de cette oxydation chez le lapin dépend de la position de NU 2 par rap- 
port au groupement SOsNHt. L’oxydation est le plus importante avec i’ortha- 
nilainide et le plus faible avec le sulfanilamide, tandis que pour l’acétylation, 
c’est l’inverse. J. Sivadjian. 

P. DUHEL et M. A LLINE. Circulation dans Torganiame des diazines, 
nouvelle série de sulfamides. Ann. Dermat. et Syphtl., i944, no* 4-5, 

p. 86. 

Etude de la circulation dans l’organisme de la sulfarnido-diazine (2616 HP) 
et de son dérivé méthylé (2632 HP). On obtient avec ces deux corps des siilfa- 
midémies plus élevées qu’avec les sulfamides courants. La courbe du 2632 a 
un aspect très particulier : la sulfarnidémie est d’emblée élevée et reste long- 
temps élevée. Par exemple, après une ingestion unique de 2 g. on obtient à 
la 5« heure une sulfarnidémie de 4.75 mg. pour 100 cc., et à la 12e heure cette 
sulfarnidémie est encore aux environs de 3 mg. Grâce à celle propriété on 
peut éviter les variations quotidiennes dues aux irrégularités possibles 
d’horaire dans les absorptions de comprimés et supprimer ce que les auteurs 
appellent le creux de la nuit. J. Sivadjian. 

J. G. HEINUOLI), IL F. FLIPPIN, A. H. DOMM, J. J. ZIMMERMAN et 
L. SCHWARTZ. — Rénal clearance of suifamerazine, sutfadiazine, sul- 
fathlazofe and sulfapyridine In man. J. Pharmacol. e.rp. Tker., l. 83, 
1945, p. 279. 

Les auteurs ont mesuré l’élimination rénale de la siilfamérazine, de la sulfa- 
diazine, de la sulfapyridine, du suifathiazole, de racctylsulfamérazine, de 
Facélylsulfadiazine et de l’acétylsulfathiazole, elilsont comparé cette élimina- 
tion à celle de Pinuline. Il résulte de cette comparaison que le suifathiazole 
diffère des siAfamides par son coefficient élevé d’excrétion (87 p. 100 par rap- 
port à celle de Pinuline). On voit ainsi que sa résorption par les lubuli est insi- 
gnifiante. Le coefficient pour la sulfamérazine est de 20 p. 100, celui de la sul- 
fapyridine 28 p. 100 et celui de la sulfadiazine 31 p. 100. J. Sivadjian. 

R. WIEN et J. W. F. HAMPTON. — The absorption and excrétion of solu- 
thiazote and solupyridine. /. Pharmacol. exp. Ther., t. 84, 1945, p. 211. 
L’excrétion urinaire du soluthiazole et de la solupyridine est rapide. Chez 
Phomme, de 40 à 75 p. 100 de la dose injectée s’éliminent en 1 espace de 
12 heures. La proportion des dérivés conjugués n'excède pas 10 p. 100. Dans le 
sang également, ces sulfamides se trouvent dans une très grande proportion à 
l’état libre. Le liquide cérébrospinal est moins riche en sulfamides que le sang. 

J. Sivadjian. 
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R. T. WILLIAMS et 1. ANSELL. — The détection of 3-hydroxy«uIphanH- 
amide In the urine of patients treated with sulphanilamide, 
t. 39, i945, p. LXUI. 

Les auteurs ont isolé l’hydroxy-3 sulfanilamide A l’étal pur cristallisé de 
Turine de lapin, ainsi que de malades traités par le il62. J* Sivadjian. 

BÉDUINE, POITEAU et RISERTE. — Dosages comparatifs des dérivés sul- 
famidés dans le sang et le lait des nourrices et dans les urines des 
nourrissons. Le Lait^ l. 25, janv.-mars 4945, p. 23-27. 

Des nourrices prenaient par jour 4 à 6 g. de dagénan ou 6 à 8 g. de thiazo- 
inide. Les auteurs ont trouvé dans leurs laits des taux de 5 A 10 mg. p. 400. La 
concentration dans le lait est toujours plus faible que dans le sang : 33 à 80 p. 100 
(Aïoyenne 64) fiour le dag^^nan, 45 A 74 p. iOO (moyenne 50) pour le tbiazomide. 
Le chiffre un peu plus faible pour le second s’explique par son élimination plus 
rapide. Dans les urines des nourrrissons, souvent des traces, parfois 1,5 à 
3,4 mg, p. 100. La dose thcrapenfique chez le nourrisson est évaluée A 0,12 m. 
par kilogramme. Si la nourrice a un taux de 12 mg. dans le sang, et que reniant 
prenne 500 g. par jour et pèse 3 kg., il absorbe un dixième de la dose théra- 
peutique, ce qui est sans inconvénient, Abt. 

P. DOULENOKK et J. DRIESSENS. — Variations de ractivité peptidasique 
du tissu musculaire au cours de révolution des plaies soumises à la 
sulfamidothéraple. 6’. //. Soc, Biol,, 1 . 138, 4944, p. 916. 

La sulfamidolhérapie exerce une action retardatrice sur la cicatrisation des 
plaies; celte action qui se manifeste pendant la première phase de l’évolution, 
disparaît ensuite; la plaie rattrape le temps perdu et atteint le slade final en 
môme temps que la plaie témoin. Maison ne constate jamais de modifications 
de l’activité peptidasique telles qu’on puisse invoquer à l’origine des modifica- 
tions de la courbe de cicatrisation une action spécifique du sulfamide sur les 
peptidases. J. Sivadjian. 

J. W. BIGGER, — Synergie action ofpenicillin and sulphonamides. Lancet, 
29 juillet 1914, p, 442. 

En présence dn sulfalhiazole dans le bouillon, la dose inhibilrrce de péni- 
cilline vis-A-visdes staphylocoques diminue fortement. Dans cette action syner- 
gique, le sulfalhiazole est plus efficace que le sulfanilamide ou la sulfapyri- 
dine, et on observe la même synergie entre ces deux inédicamcnls dans le 
sérum. Le sulfalhiazole renforce de la même manière l'action de la pénicilline 
sur le sireptocoque pyogène, J. Sïvapjian, 

G. A. G. MITCHELL, W. S. RESS et C. N, ROBINSON. — Warfanll and mar- 
fanll prontalbin. Lancet, 15 mai 1944, p. 627. 

D’une manière générale, la pénicilline agit mieux que le marfanil dans le 
traitement des plaies infectées, mais le marfanil s’impose pour des raisons 
techniques, car on peut l’avoir plus facilement et plus abondamment que la 
pénicilline. Il est possible que l’association marfanil-pénicilline donne des 
résultats meilleurs que l’association de la pénicilline avec le sulfanilamide ou 
le sulfalhiazole . J, Sivadjian. 

D. RUSSELL et D. BEGK. — Local action of peniciliin and aulphamethazlne 
and a penicillin-sulphamethazine mixture on rabbit braln. Lancet^ 
21 avril 1945, p. 497. 

L’action locale de la pénicilline sur le cerveau du lapin est assez brutale; 
par contre celle de la sulfamélhazine ne semble pas être bien nocive et elle se 
rapproche A ce point de vue du 1462 et du 093. Le mélange éulfaméthazine* 



pénicilline exerce une action intermédiaire : action moins nocive que celle 
de la pénicilline seule, mais plus Irritante que celle du sulfamide seul. Toutefois, 
si le besoin se présente, l'action thérapeutique doit passer avant l'action irri- 
tante. SlVADilAN. 

P. H. JOHNSON, H. EYRING et W. KEARNS. — A quantitative theory of 
synergism and antagonism among diverse inhibitors, with spécial refe- 
rence to sulfanilamide and urethane. Arch, Biochem,, t. 3, 1943, p. i. 

A l'aide de formules théoriques et des données concernant l’action du sul- 
fanilamide et de J’uréthane sur la luminescence, soit séparément, soit Tun en 
présence de Taulre, les auteurs arrivent à calculer l'existence d'une constante 
d'équilibre pour Tadsorption réversible ou Tadsorption mutuelle de rurétliane 
^ei du sulfanilamide. En utilisant celle constante, qui est d’environ 50, il eÉt 
possible de prédire avec une très grande sûreté l'action quantitative de diverses 
concentrations des deux inhibiteurs lorsqulis sont mélangés dans des propor- 
tions quelconques. J. Sivadjian. 

C. LEVADITl et G. MENTZER. — Activité curative et préventive de l'azo- 
sulfamide de Tacide acétyl-p oxyphénylarsinique dans la syphilis, la 
streptococcie, la gonococcie et ta colibacillose expérimentales. Presse 
23 déc. 1944, p. 325. 

Lorsqu’on associe, dans la înéine molécule, l'acide acétyLp-ox^'aminophényl- 
arsinique et le /i-auiinophénylsnlfamide, à l'état d’azosulfamide de cet acide, 
et que l’on administre le dérivé azoiqiic (MS 19) parla voie digestive aux souris 
et aux lapins, ou constate que les propriétés curatives anli-microbienneB 
(streptocoque, gonocoque, /L coli) de la fonction sulfamide se manifestent 
intégralement chez la souris: que les qualités thérapeutiques et préventives de 
la fonction arsinique porsislenl en ce sens que le MS 19 guérit la syphilis chez 
le lapin, et qu’il la prévient à des doses équivalentes aux doses curatives* 
Même effet préventif chez la souris. J. Sivadjian. 

IL G. I^AliK. — Sulphonamide allergy : persistenoe of deaensitization. 
Brit, med. J., 23 déc. 1944, p. 816. 

L’auteur signale un cas d’allergie vis-à-vis du sulfamide, quia pu être désen- 
sibilisé par administration de sulfamide. On débuta par 4 doses par jour de 
0,125 g. Après l'absorpiion des deux premières doses, l’allergie réapparut. Ou 
arrêta le traitement, puis, après la disparition des signes d’allergie, on 
continua la désensibiiisation en administrant des doses progressivement crois- 
8ante.s. La désensibiiisation ainsi obtenue semble être définitive. 

J. Sivadjian. 

IL G. PARK. — Sulphonamide allergy. Brit. med. J., 10 juin 1944, p. 78i, 
Elude de la spécificité de l'allergie sulfamidique. Dans 60 p. 100 des cas, cette 
allergie se manifeste vis-à-vis d'un seul produit sulfamide, dans 40 p. 100, 
vis-à-vis de plusieurs sulfamides. Dans ce dernier groupe, la moitié des malades 
sont sensibles vis-à-vis du reste NHjCGHiSOa, et dans l’autre moitié vis-à-vis du 
radical NHaC,H*. J- Sivadjian. 

H. NOUEFLABD. — Accidenta sanguins des sulfamides. Le Sangt no 4, 
1944, p. 229. 

Revue des divers accidents sanguins observés dans l’emploi des sulfamides ; 
les syndromes agranulocytaires, les réactions hyperplasiques de la série blanche 
(hyperJeucocytosôB, réactions leucémoïdes, leucémies), l’alteinte des globules 
rouges (anémies, anémies progressives, anémies aigues hémolytiques, polygîo- 
fiulies), les syndromes hémorragiques, la cyanose, avec une bibliographie spé- 
ciale pour chaque paragraphe. Sivadjian. 
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L. PELNER. — Bieeding following applioation of aulfonamidea to open 
wounds. /. Àm. med. Àssoc., t. 124, 1944, p. i78. 

Le saignemeotne peut être attribué à la présence de cristaux, car les sulfa- 
mides sont solubles dans les humeurs organiques. L*auteur a fait des expé- 
riences in vitro, O.t g. de sulfanilamide a été ajouté à 5 cc. de sang. Le tube 
est retourné une lois. Au bout d'une heure, la coagulation est plutôt plus 
complète que dans les tubes témoins. L'auteur conclut qu*il n’y a pas d’alté> 
ration du phénomène de coagulation. Il suggère que les sulfamides pourraient 
être les antagooisles des substances agissant sur la coagulabiliié dans les capil- 
laires. Iis pourraient neutraliser les réserves locales de vitamine C. D'autres 
fadeurs doivent être aussi en cause. Il s’agit peut-être d’une activité compa- 
rable à celle de la procaïne. Th. TaÉroit'u 

M. LOEPEH, J. COïTET et A. VAKAY. — La flthlase sulfamidée et son syn- 
drome chimique, humorai et urinaire, l^rogrès méd., t. 73, 24 oct. 1945, 
p. 325.327. 

La lithiase urétéro-rénale, d’abord signalée après administration de sulla- 
pyridine, plus rare avec le sulfathiazol et surtout avec la sulfamidolbio-urée, a 
réapparu avec la sulfadiazine et plus encore avec la sulfarnéthyldiazine. Ce 
n’est pas le sulfamide libre, mais son dérivé acélylé, qui précipite dans le rein. 
11 est moins soluble, très rapidement éliminé du sang par les urines, et l'abais- 
sement du pH diminue encore sa solubilité. L’acétylation a lieu dans le foie. 
Les proportions dans le sang de sulfamide libre et de dérivé acétylé varient 
selon le sulfamidé. Le rapport sullamide/dérivé acétylé est généralement supé- 
rieur à i; c'est quand il devient inférieur à 1 que I on observe de la lithiase; 
ni la concentration du dérivé acétylé dans Turine, ni l’acidité urinaire, ne sont 
les facteurs déterminants de la précipitation. C'est de l’acétylation excessive 
dans le sang qu’elle parait dépendre. Elle a du reste pour conséquence une 
concentration élevée dans l'arine, à cause de la rapide élimination du sulfa- 
midé acétylé. G. Abt. 

M. MEKLE, ÜÜHAND et COUHGOÜLET. — Syndrome agranulocytalre mor- 
tel imputable au rubiazol. Splénomégalie avec réaction myéloïde. Mono- 
cytose sanguine. Bull, Soc, méd, ffêptl, Parts^ t. 61, 1945, p, 124. 

Eemrne de 52 ans entrée à l’hôpital avec un état infectieux très sévère ; elle 
avait été traitée 6 mois auparavant par une cure de rubiazol pour une lym- 
phangite d’aspect érysipélatoide, puis elle avait absorbé pendant 3 mois, sans 
conseil médical nouveau, 120 comprimés, soit 24 g., de rubiazol, à raison de 
0,60 à 0,80 g. par jour. Ce cas s'ajoute aux observations antérieures d’agra- 
nulocyiose mortelle d’origine sulfamidique et souligne le danger des petites 
doses répétées avec intervalles de repos. • J. Sivadjiàn. 

J. D. CAMEKON et J. H. ËDGE. — Agranuiooytosis after sulphonamide 
senaitization. Brit, med, 17 nov. 1945, p. 688. 

Soldat blessé de 19 ans, traité d'abord par 10 g. de sulfamide et 35 g. de 
sulfadiazine pendant 4 jours, sans aucun signe d’intolérance. Après un inter- 
valle de 62 jours, il reçoit de nouveau 15 g. de sulfalhiazole pendant 4 jours et 
2 jours après 14 g. de sulfapyridine pendant 2 jours à cause d'une inflamma- 
tion des amygdales. Dans sa plaie, on a constaté la présence de Slaph, aurettf 
sensible à la pénicilline eide Ps, pyocyanfa insensible. Le malade a été traité 
par la pénicilline, mais il est mort de septicémie kPs. pyocyanea. 

J. SlVAmtAN. 

F. JACOBY. — The toxicity ofsulphadiazineand aulphaguanttjlTheto 'macro* 
phagea « in vitro ». Brii, J. exp. Path.^ 1. 26, 1945, p. 137idl46* 
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La AttlfAcliazine en solution saturée diminue ractivltë mitotique des macro* 
pbages sans modilier leur morphologie. Lorsqu’on se sert de concentrations 
de sulfadiazine s’éclielonnant de utg. à 450 ing. pour 100 cc. de sérum & 
40 p. 10(L on constate que l'inhibition de la uiultiplicalion des macrophages 
est la même pour toutes ces conceulralions, ce qui montre qn’uiie grande 
partie de la substance se trouve inactivée. Les concentrations de 100 mg. p. 100 
et au-dessous n’eiercent plus aucune action inhibitrice sur les macrophages. 

La sulfaguanidine en solution saturée dans le sérum à 40 p. 100 arrête tota- 
lement racüvité mitotique ; beaucoup de ces cellules meurent, mais celles qui 
survivent peuvent reprendre leur faculté de multiplication. Dans la solution à 
100 mg. p. 100, l’action inhibitrice est toujours sensible ; ce n’est qu’à des 
concentrations encore plus faibles que les effets deviennent à peine percepti- 
bles. A toutes ces concentrations, la phagocytose reste tou jours aussi active. 

J. SlVADJlAN. 

DlJLONtj DE HOSlNAY. — Rôle photoaenaibllisateur des sulfamides en 
applications locales. Ann. bermat. et Syphil., juil.-aoiil 1945, p. 190. 
Brûlure au pied d’abord pansée au tulle gras, remplacé bientôt après par 
des poudrages d’exosepioplix. A la (in d’aoûl, la malade, qui jusque-là avait 
été confinée dans sa chambre, se repose dans son jardin. Trois jours plus tard 
apparaît une éruption à type d’eczéuia, suinlaule ci prurigineuse, strictement 
localisée aux parties découvertes. L’éruption disparaît en moins d’une semaine 
après arrêt du septopiix et séjour à la chambre. J. Sivaojian. 

SHEKLOCK et J. G. VVHITE. — Fatal purpura after sulphapyridine. Brit. 
med. /., 23 sept. 194 p. 401. 

H. WAKE.MBOUBGet ÎIESBÜELLES. — La sulfamido-phtycténle. Paris méd.^ 
25 nov. 1944, p. 195. 

Pendant les 3 premières heures, la sulfamido pblycténie est basse, nette* 
ment inférieure à la sutfarnidémie. De la 4^ à la 18^ heure euviron, les taux 
de sulfamide dans le sang et le liquide de pblyciène sont comparables. La 
phlycténe est provoquée par apposition d’un petit vésicatoire sur la face 
externe du bras. Ingestion en une fois, tantôt de 5 g., tantôt de 10 g. de sul- 
farnidotbiazole. De la 18« à la 21* heure, les quantités de sulfamides restent 
sensiblement identiques dans le liquide de pblyciène, tandis qu’elles s’abaissent 
dans le sang. De la 2i« à la 24« heure, le sulfamide diminue ici également, 
mais peut être encore décelé en quantité notable. J. Sivaojian. 

G. SIMON. — Deux cas d’intolérance locale pour les sulfamides. Ann. 
bermai. et SijphtL, 1944, n®* 4-5, p. 80. 

L’auteur cite le cas de deux malades, dont le premier présenta une dermite 
vésiculo œdérnalense du visage et du cou très importante, avec un suintement 
tel qu’on le recueillait dans un bol. Il avait appliqué sur deux boutons du 
menton de la poudre exoseptoplix. l/éruption ne se déclencha qu’au bout de 
quelques jours. Ignoraot la cause, on traite cette éruption par le dagénaa et 
le thiazomide ; l’éruption s’aggrave. Le malade en comprend enfin l’origine ; il 
cesse les sulfamides et son état s’améliore. Le second malade présenta, à la 
suite d’un pansement de plaie opératoire par électro-coagulation, une dermite 
légère autour de la plaie. J* Sivadjian. 

JOÜLIA, FALLÛT et L’ÉPÉE. — Dermite à type d'eczéma et de dyshydrose 
après applications locales de sulfamide en poudre. Présence de sulfa- 
mide dans les urines. lntradeirmo*céaction positive avec réaction locale. 
Ann. bermat. et Syphil.^ juil.-août t945i p. 491, 
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J. MARIE. Ph. seringue. P. MAURICE et H. NOUFFLARD. ^ Erythème 
noueux et sulfathiazote. Presse méd-, 4 août 4945, p. 418. 

Le sulfathiazole est capable de déterminer un érythème noueux chez des 
enfants non allergiques à la tuberculine. Les auteurs en rapportent 6 obser- 
Talions détnonstraUves. dont Tune chez un nourrisson de 11 mois. Age auquel 
Pérythèine noueux tuberculeux est exceptionnel. Parmi les divers corps sul- 
famidés utilisés jusqu’ici, le sulfathiazole semble être le seul qui soit capable 
de déterminer une éruption noueuse. Le sulfamide seul (1152), comme le 
noyau thiazole seul, sont inopérants. » J. Sivawian. 

A. R. MARTIN. F. L. ROSE et G. SWAIN. — Antl-sulphanilamide activlty of 
2->aminopyrimidin6-5«carboxylic acid. Xature. t. 164. 4944. p. 639. , 

Cet acide qui, du point de vue de sa structure chimique, ressemble k l’acide 
p-aminobenzoïqiie. possède comme ce dernier une activité anlisujfamide. 

J. SlVADJlAN. 

J. TABONE, F. NITTI et H. MOUSSET. — Etudes sur le pouvoir antisulfamide. 
XI. Nature chimique de quelques facteurs antisulfamides des peptones, 
méthionine, leucine, substances extractibles du muscle. XR. Relation 
entre les facteurs favorisant la multiplication bactérienne et te pouvoir 
antisulfamide. Ann. Inst, Pasteur, t. 71, 1945, p. 407 et 470. 

Des peptones et leur hydrolysat chlorhydrique, d’activité antisulfamide iné- 
gale. ont un pouvoir favorisant très voisin sur la croissance microbienne. On 
voit ainsi que l’aclivité antisulfamide n'est pas nécessairement lice k Taetion 
favorisante sur la division microbienne. J. Sivadjian. 


Arsenicaux* 


F. HAWKING. — Biologicai standardization of neoarsphenamine. Pnt, med. 
BulL, 1944, nos 3-4, p. 70. 

A un groupe de 10 souris pesant 13 à 15 g. on injecte, par voie infravei- 
neuse, 0,3 cc. d’une solution & 2 p. 100 de l’échantillon de néoarsphénamioe. 
S’il ne meurt pas plus de 2 souris en l’espace de 3 jours, la fabrication dont 
on a essayé un échaèlUlon n’est plus soumise à un autre examen. S’il meurt 
plus de 2 souris, on traite un autre lot de 30 souris. Si la mortalité n’eslpas 
plus de la moitié, l’échantillon est considéré comme bon. 

A un lot de 5 rats pesant 100 g. environ on injecte, par voie intraveineuse, 
0,225 mg. par gramme d’une solution de néoarsphénamine à 5 p. 100. Aucun de 
ces animaux ne doit mourir en l’espace de 7 jours. Ce lest a pour but de 
déceler certaines irrégularités (formation de gros agrégats colloïdaux toxiques 
dans la solution) que le test souris ne peut pas révéler, i. Sxyaiuian. 

T. F. PROBEY, E. W. NORRIS, A. V. DEIÜERT et E. V. PRICE. — Sulfura- 
phenamine in thetherapy of syphilis. A comparative studyofthetoxio 
manifestations of neoarsphenamine. Health Hep,, t. 69, juin 1944, 
p. 733. 

D’une manière générale, les réactions des sujets aux injections desarsphé- 
namines sont dues en premier lieu k leur teneur en arsenic et, en second 
lieu seulement, au radical aminophénolique. On peut dire que les manifesta- 
tions toxiques de la sulfarsphénamlne et de Ja néoarsphénamine sont les 
mêmes ; toutefois, certaines de ces manifestations apparaissent de préférence 
avec la première et certaine s autres avec la seconde* C*est ainsi que le purpura 
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bémarragique est bien plus fréquent avec la sulfarsphénamine, tandis que 
rictère se rencontre davantage chez les sujets traités par la néoarsphénamine. 

J. SlVADJlAN. 

H. EAGLE. — The treatment of early and latent syphilis In nine to twelve 
weeks with trlweekly Injections ofmapharsen. J. Am. med. Assoc., 1. 126, 
1944, p. 538. 

L^auieur a traité 4.823 malades, dont 3.394 af teints de syphilis primaire ou 
secondaire, i.l90 de syphilis latente et 159 de syphilis récurrente, par des 
injections tri-hebdomadaires de mapbarsen, à la dose moyenne de 4 mg. 
par kilogramme (doses limites ; maximum 80 ing., minimum 40 mg.). Les 2/3 
des malades reçoivent en môme temps un composé bismuthique, par exem- 
ple 0,2 g. de sous-salicylate. Le mapharsen employé seul n’est que très fai- 
blement actif, tandis qu’en association avec le bismuth il se montre très 
actif. J. SiVAojiAN. 

B. CHAÎGE et F. J. SADÜSK. — Massive dose arsenotherapy of early 
syphilis. New Engîand J. Med.^i. 230, 4944, p.314, in J. Am. med. Assoc., 
t. 124, 4944, p. 387. 

On prépare 1.200 cc. de dextrose à 5 p. 400 + 420 mg. de mapharsen par 
dose. Pendant 5 jours, les malades prennent deux doses, ce qui fait au total 

I, 2 g. de mapharsen, en goutte k goutte intraveineux. Cette dose massive n’a 
pas eu d'inconvénient et n'est pas difficile à administrer. Les précautions 
captlaies sont : le diagnostic précoce et rélirnination des malades ayant de la 
fièvre, des maladies du foie ou des néphrites graves. Th. TrIbouël. 

A. SteAHY et A. BAllBE. — Prévision biologique de Tactlvlté thérapeutique 
du stovarsol sur la paralysie générale. Bull, Acad. Méd,, t. 126, 
24-31 mars 4942, p. 262, 

Le pronostic est d’autant meilleur que la leiicocytose du liquide céphalo- 
rachidien est plus marquée au moment où l’on commence le traitement. 

Th, TréfooÊl. 

E. W. McCHESNEY, O. W. BAllLOW et G. H. KLIMGK. — Détoxication of 
neoarsphenamine by varlous organic acids. J* Pharm. exp. Ther,, 
t. 80, 1944, p. 81. 

La toxicité de la néoarsphénamine chez le rat blanc est diminuée par les 
acides ascorbique, isoascorbique, glucosascorbique et />aminobenzolque. 
L’action la plus favorable est obtenue lorsqu’on les injecte simultanément. La 
fonction des acides ascorbiques semble être d’empécher l’oxydation après 
l’injection. Le mécanisme d’action de l’acide p-aminobenzoïque est different. 
Ces acides ne modifient pas l’action thérapeutique de ces arsenicaux. 

Th. TaéFOUËL. 

E. W. McCHESNEY. — Further studios on the détoxication of the arsphe* 
namine by ascorblo acid. /. Pharmatol. exp. Ther., t. 84, 4945, p. 222. 
L’acîde ascorbique semble diminuer la toxicité des aj-sphénamines en inhi- 
bant leur oxydation. Sivadjian. 

H, ËAGLE. — The spirochéticidal and trypanooldal action of aoid-subaii- 
tuted phenyl arsenoxides as a fonction of pH and dissociation cons- 
tante. i. Pharmacol. exp. Ther., t. 85, 4945, p. 265. 

L’action trypaoocide et spirochéticide des oxydes de phénylarsine ayahl une 
fonction acide croit avec l’augmentation de la concentration en ions hydro- 
gène entre, les limites pH 5,5 à 9,0. J» Sivadjiak. 
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AURY et TORLÂlS. Traitement de la syphilis primaire par les araéno- 
nés. Arch. Méd. et Pharm. avril-déc. 4944, p. 443, 

Les aulenra ont traité un matelot par le frontarsoi ou chlorhydrate de 
dichlorure d’hydroxy-i-amino-phénylarsine (2591 et cette observation 
montre q^ie les arsénones, et parlicuiièrement ie frontarsoi, ont un pouvoir tré- 
ponémicide considérable et immédiat, la période de latence observée avec les 
arsénobenzoliques et les arsenicaux pentavalents,, due à leur oxydation, 
n*exisUnt plus. J* Sivadjian. 

A. MOUNCYBAT. — Traitement de la syphilis par des dérivés de la phé* 
nyldichiorarsine. C. H. Acad, Sci,, t. 328, 4944, p. 335. 

Le pouvoir tréponémicide de certains dérivés de la phényldtchlorarsine est 
supérieur à celui des arsénobenzènes correspondants. Sous l’influence du trai- 
tement chlorarsiniqiie (chlorhydrate d*hydroxy-4-amino 3phényldichlorarsine), 
les tréponèmes disparaissent rapidement des lésions syphilitiques, lesquelles 
se cicatrisent dans un temps plus court qu’avec les arsénobenzènes. Pour évi- 
ter des troubles digestifs, les piqûres doivent être faites à jeun. 

J. SlVADJlAN. 

M. MXRCEltON et P. LAGRANGE. — Traitement accéléré des syphilis acti- 
ves par un dérivé de la phényidichlorarsine. Bull. Soc, méd, Bôpit, 
Paris, 28 avr. 1944, p. 67. 

4.000 M (Mouneyrat) est rhydroxy-4 aminophénylarsénoxy préparé au 
moment de l’usage par alcalinisation du chlorhydrate de l’hydroxy-4 ammo-3- 
phényldichlorarsine. L’arsénoxy fabriqué ainsi exteniporanément est deux 
fois et demie mieux toléré que le corps conservé en ampoules. Comme il est 
éliminé à raison de 0,48 g. par 24 heures chez un adulte de 60 kg., on peut 
injecter cette dose quotidiennement, ce qui est supérieur aux doses de 0,40 g. 
ou 0,42 g. proposées parles autres auteurs. J. Sivadjian. 

L. MARCEKON. — Olx-huît mois d'expérience sur ie traitement des syphi- 
lis actives par un dérivé de la phényidichlorarsine. Presse méd,, 
44 jtiii, 1945, p. 382. 

L’action du 4 000 M sur les plaques muqueuses et la roséole est extrême- 
ment rapide. En 4 on 5 jours, tes condylomes les plus exubérants et les plus 
suintants sont flétris et asséchés. Les tréponèmes disparaissent dans les 
lésions dans un délai de 48 à 76 heures. Dans l’ensemble, les Wassermann 
amorcent une courbe descendante au bout de 3 semaines. Les accidents et les 
incidents sont ceux des arsenicaux et n’en different que par des nuances, qui 
semblent tenir au moindre poids et À la moindre complexité moléculaire de 
l’arsénoxy. J. Sivadjian. 

C. LEVADITI et H. NOURY. — Activité curative du chlorhydrate 
d'hydroxy-4 amino-3 phényidichlorarsine dans la syphilis cliniquement 
inapparente de la souris. C, R. Soc, Biol,, i, 138, 4944, p. 317. 

L’elfel spirochéticide du chlorhydrate de [’hydroxy-4 aniino-3 pbényldtchlor- 
arsine se manifeste chez la souris atteinte de tréponéimose cliniquement 
inapparente. Sous 1 influence du traitement, les spirochètes dispersés dimi- 
nuent considérablement en nombre dès la 24« heure, pour disparaître totale* 
ment le 3« jour. Th. TaérouÊL. 

C. LEVADITI et H. NOÜRY. — Action stérilisante et effet préventif du 
4-hydroxy-3^minophényldichlorarslne dans ta syphilis expérimentale 
du lapin. C. B. Soc. Biol,, t. 139, 4945, p. 384. 

L*)tdiiear*<Hrant g ù. MASSON 
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DÉPÔT LÉGAL : 4^ TRIMSSTAE, D’oRDRB 309, MASSON ET Cé», ÉDITEUBS, PABSS. 

BAHI^OUD FEÉllES BT C*®, WPBIMEURS (3î.o566), LAVAL. K® 67 O — tl-SgAS — ACT, SI 61 




Tomb 44 > 


Décembre 1946 


BULLETIN 

DE 

LINSriTllT PASTEUR 


ANALYSES 


Virus filtrables- Maladies animales à virus. 


W. iiOh'MANN. — Mitteilung über weitere Versuche mit dem bel derMaus 
neurolropen Stamm B des Maul- und Klauenseuche Virus (Nouvelles 
recherches sur la souche H du virus de la fièvre aphteuse neurotrope pour la 
souris). Zenivalbl. Htikl. /, I. 151, 23 mars 1944, p. lCl-l(i7. 

Nagcl. il l'msUjïation de Waldemann, a essayé dés 1931 les passages du 
virus aphteux )>ar la voie céréhralc chez la souris blanr.he. //. a repris cette 
question et puldié en 1911 ce qu’il avait obtenu |usqu’au 680e passage par 
souris Aetuelleinent, li est arrivé au 973e (tassage ; les résultats de ses recher- 
ches peuvent se résumer ainsi : 1® Le raccourcissement de la période d’incu- 
bation et <lu cours de la maladie expérimentale de la souris est encore plus 
marqué. 2« he titre infectant du virus s’est élevé ainsi que la mortalité, qui 
est devenue (tins rapide et plus sûre (jusqu à 100 p. 100). Ihiis le virus, iprès 
avoir atteint une activité de 10-'-, a commencé à s’atténuer de telle façon 
qu'au cours îles 30) derniers passages son activité n’atteignait plus que 
10-" à l0-“. Il lut (lossible delà remonter jusqu'à 10-*, en inoculant une dose 
beaucoup plus faible, de manière à i.rolonger la durée de la maladie, et en 
prélevant le matériel d’inoculation au [loinl ciiiminaut de celle-ci 3® Le com- 
portement epilhi'liolroiie montre une r('■gresslOn progressive d’activité au cours 
des passages par cerveau et celle-ci disparaît, pratiquement, après le 700e pas- 
sade 4" La lixite de la souche neurotrope se maintient par conservation dans 
un'e solution tampon de pliOM hâtes à -f 2i> jusqu’au 636c jour. .V' La trans- 
mission du virus neurotrope par la voie intrapéiiloiiéale est possible. O» On 
arrive aussi àv fixer » le virus neuroiropc de la lièvre aphteuse chez la souris 
par passages dans le péritoine. 7» l'ar l'immunisation de cobayes avec, la 
souche neuroiropc et par les essais d’infection consecutifs au moyen des virus 
types \ H C et neiirolropes, on put constater que la souche originelle type 1> 
s’étail'conservée au cours des pass.ages. 8v La résistance de la souris il une 
infection ne lui confère lias une immunité certaine, mais la lorcc de limimi- 
nilc s’accroît api es chaque résistance a une nouvelle épreuve, jusqu il obten- 
tion d’une immunité complète. 9<. On n’obtient pas d immunité passive chez la 
souris avec rimrnurisériim homologue, alors qu’il est possible de neutraliser 
in vitro les souches <lc virus neuroirope avec les immiinseriims homologues 
du cobave ’lO» \vec les virus du 40Ue au 606* passage, les cobayes infectes 
meurent en grand nombre sans présenter de signes spécifiques de la fievre 




aphteuse, mais seulement une salivalion abondante. Les cobayes ayant 
résisté sont immunisés contre une réinfection plantaire au moyen de la 
souche standard IL Par l’utilisation d’un matériel de passage d’un rang plus 
élevé, on n’oblient pas d’immunité. 

45 cobayes, qui avaient été infectés avec le virus du OGO** passage et qui 
reçurent simultanément rimmunsenim de cobaye type IL ne furent pas 
malades et se montrèrent — à l’exception de 2 — préservés d’une généralisa- 
tion après la réinfection plantaire par la souehe standard IL //. a pu préparer 
un vaccin actif pour le cobaye a l’aide de rhy<lro\yde d’aluminium. 

P. Forgeot. 

€. LFVADin el A. \A1SM\\. — Relation entre les virus neurotropes 
Theiler, aphteux et poliomyélitique Lansing. C. // Soc. BioL, t. 139, 
ocl. ItUri, p. 875.S7b, 

Les e-<sais d iimmiriilé (*roisée entre ces trois virus on! été <'omf>lèleuicut 
négatifs. On peut donc conclure qu’il s’agit de virus totalement dissemblables 
et que le virus aplitenx el le virus I.ansing ne peuvenl, comme le virus de 
Thciler, provenir d'une maladie spontanée de la souris. P. LÉPiiSK. 

11. PoHlil'IL — Die Histopathologie des Zentralnervensystems der spina- 
len Mauselàhmung (Poliomyelitis murium) (Histopattmlogie du sysitmie 
nerveux central dans rencéjdialoiiiyélile de I.» souris). Virrhatrs .Or//., 
t. 332, \\)Uy p. 740. 

l/auleur étudie minuticubiMuent riiislopatbologu* du sysleme nerveux cen- 
tral de la souris inoculée avec le virus de la poliomyélite murine (ma.adie de 
fheiler, ou enecphalomyélite .spontanée de la souris, maladie dilfereule de 
eelle provoipiée par le virus de la poliomyélite humaine adapté* aux Muridés). 
A chaque étage de Taxe cerébrospinal, il fait l'analyse des lésions reneonlrees. 
De bonnes photomicrograpliies illustrent l'article. Le tableau histopathologi- 
que est celui d'une poliomyélite antérieure aigiu* non purulente. On observe 
des lésions de polioencépbalile d’intensité relalivement faible dans la moelle 
allongée, la substance grise du cervelet, du cerveau moyen et du cerveau 
intermédiaire. La réaction poliomyélitniue et polioern‘éphalitique est earaidé- 
risée par la prédominance de la participation gliale. L’auteur souligne la 
grande ressemblarnte, aux poinis de vue anatomo-pathologique, (*dinique et épi- 
démiologique (et peut-être également en ce qui concerne la rnorpliologie de 
l’agent virulent), entre la paralysie spontanée de la souris el la poliomyélite 
humaine, [^arrni les maladies à virus strictement neurotropes, on pourrait 
distinguer un sous-groupe constitué par les poliomyélites de rîiomme, du porc 
et de la souris. IL Lépine. 

P. IIEMLINGKR et J. ILVILLY. — Réceptivité du macaque au virus de l’en- 
céphalomyélite des Equidés américains, Hutt, Acad. Medecine, t. 129, 
20 fév. 4i445, p. 405-40G. 

Non seulement le magot africain {Innuft pcaudatuit) est réceptif au virus 
de l’encéphalomyélite des Equidés américains, mais encore il occupe un rang 
élevé dans l’échelle de la sensibilité, puisqu’un mode d’inoculation aussi peu 
agressif que l’inoculation nasale ne détermine, par rapport à l’injection sous- 
durernérienne de virus, aucun prolongement de Fincubation, aucun retard de 
la mort. 11 existe plusieurs observations de transmissions accidentelles de 
l'encéphalite des [ù|ui(lés à l’homme. Dans aucune, la pathogénie de l’infec- 
tion n’a pu être élucidée et la voie de pénétration du virus est demeurée 
hy pot héti(|ue. L’infection du singe, .si facilement obtenue par la pituitaire est 
de nature à montrer chez rhomme le danger des contaminations des muqueu- 
ses nasales el oculaires. P, Uemlirger. 
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4. P. THIERY, Louis SALOMON et Léonb SALOMON. — A propos de l'encé* 
phatomyôlite équine observée en France. 1. Quelques remarques sur 
les lésions hépatiques, liull, Acad, vëter, France^ t. 17, mai 1944, p. 147. 
II. nov. 1944, p. 342. 

L Dans une précédente étude, les auteurs ont souligné l’importance des 
lésions hépatiques dans cette encéphalomyélite. A la lumière de 20 cas prove- 
nant de régions diverses et qu'ils relaient en détail, ils montrent que ces 
lésions constituent un élémoni d’identification et de contrôle concordant avec 
le tableau clinique et (jue les cas douteux au point de vue histologiquo le sont 
egalement au point de vue clinHiue. 

Les dilTérentes lésions observées sont les suivantes : '\^ Infiltration pigmen* 
taire. C’est la lésion la plus tiaractérislique ; les cas dans lesquels elle fait 
défaut sont précisément <lou(eux au point de vue clinique. On observe dans 
ces lésions, en dehors du pigment biliaire jaun.ltre des cellules hépatiques, 
un pigment pathologique en quehjue sorte spécifique de la lésion, de colora- 
tion vert olive ou noire, constitué soit par des grains fins, soit par des fila- 
ments isolés ou agglutinés Ou retrouve d’ailleurs ce pigment dans la rate et 
dans le rein, Irsions dëgenëi'(ittr>^s (te ta ('ctlute hépntigar. Elles ne sont 
pas s[)écifiqnes, mais ont, par leur constance cl surtout leur apparition brutale 
et rapide, une graiiile valeur pour le tliagnostic. 3'^ Phênfmu'nes de régénéra- 
tion. Ils sont gcneralcment rares, en raison de l’évolution rapi«le des lésions. 
3o Modification^ des voies tu ha ires. Uarcs également, et pour la même 
raison. 4^ ttéartions conjonrtivo-vnseulaires. varices et tr^s accentuées au 
stade avancé» des lésions : (i*dcine, hémorragies, et surtout jirolilVration des 
cellules de Kupfier. 

Enfin les auteurs comparent ces lésions hépatiques avec celles de l’anémie 
mOctieusc. Dans les deux cas il s’agit de lésions primaires relativement 
banales et peu sjiécitKjues. C’est la comparaison de l'évolution des lésions qui 
pourra donner le plus <le renseignements. Au point de vue clinique, d'ailleurs, 
les deux maladies sont très dilTérentes. 

IL Publication de 5 figures destinées ü illustrer la précédente communica- 
tion ’Cl représentant des coupes histologiques de la veine sus-hépatique, des 
canaux biliaires, de la veine porte, etc. Jean C. Lkvaditi. 

J. JACQUET et J. DOUUNEL. — Aspect épidémiologique de l’encéphalo- 
myélite du cheval dans le département de la Manche. Bull, Acad, 
vetêr. France, t. 17, juin 1944, p. 105. 

La maladie paraît nouvelle dans le département de la Manche, les premiers 
chevaux ayant été atteints en 1941, 11 s'agit d’une enzootie nettement saison- 
nière, se produisant surtout au mois de septembre. La répartition en est irré- 
gulière, mais elle présente des régions d'élection très nettes qui permettent 
de distinguer plusieurs foyers, les uns h très grand rayon, les autres h rayon 
étroit. En 4942, cette répartition en foyers s’est encore accentuée. Quelques- 
uns de ceux de 1941 ont disparu. 11 faut noter que, d'une année à l’autre, 
l'enzootie a pu reparaître dans la môme exploitation. En ,4943, la distribution 
prend un aspect tout dÜTcrent ; la maladie frappe le centre <lii département, 
région encore indemne et qui devient la plus touchée ; dans l’ensemble, la 
répartition est plus uniforme. Dans plusieurs cas on a vu doux chevaux atteints 
simultanément dans la même ferme. Dans les cas de réapparition, il semble 
qu’on puisse conclure que le second malade est atteint régulièrement dans un 
temps compris entre 3 et 8 semaines (le plus souvent 6 semaines). Celte 
constatation vient renforcer la notion d’une contagiosité possible déjà évoquée 
par la répartition en foyers délimités. Jean C, Lkvaditi. 
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lî. MEIEU. — GIbt es eine ansteckende Vipus-anâmie der Pferde in der 

Schwelz?(L’anérnieinfeclieuse du cheval existe-t-elle en Suisse ?). Sc/ureic. 

Zeitschr. Path. u. Baki., 1. 8, 1945, p. 1-29. 

Les expériences de rauteur ont commencé en 1923. Il décrit en détail la 
maladie de 21 chevaux donneurs et de 19 chevaux receveurs. Il inocule le 
matériel (sanir, sérum, extraits dorganes ültrés), provenant des donneurs 
atteints ou suspects «l’ancinie inleclieuse, aux receveurs, par voie sanguine ; 
chez tous, maladie ressemblant au point de vue clinique et anatomo-patholo- 
gique k celle des donneurs. Incubation 4 k 31 jours, maladie tantôt aigue, 
tantôt chronique (ceci dépend protuihlement de l’animal plutôt que du virus 
lui-méine), rnaisauciin symptôme n’est absolument palliognomonique. D'autre 
part, l’ancrnie est très souvent secondaire (ou concomitante) à une autre 
maladie {hronchopneumonie, etc.). 

Enfin, il ne l’aut pas oublier toutes les incertitudes qui subsistent dans la 
connaissance de l’amMiiie infectieuse du cheval et sur lesquelles rauteur 
s’étend longuement. Il ne faut donc pas se hâter de conclure à l’existem'c de 
la maladie. V. Lkpinb. 

F. SEIJilE. — Properties and pathogenicity of a virus derived from sheep 

dermatitls. Brit. J. t. 26, avril 1945, p. 8îMi8. 

Dans une precedente communication (./. romp. Path.., I9i4, t. 54, fi. 161)^ 
l’auteur a décrit la transmission au lapin d’un virus isole d’une «‘pidémie de 
dermatite survenue dans un troupeau de moutons L'instoire de Tepidémie et 
les résultats de rinfeclion expérimentale des agneaux étaient typiques de la 
dermatite pustuleuse contagieuse dont le virus a été décrit par (Irover en 1928. 

\ la suite des passagi's sur lapin, le virus semble avoir perdu son uclivité 
pour les agneaux, mais il est transmissible au cobaye. Les lésions produites 
chez le lapin et le cobaye sont tout à fait dilïerentes. (.liez le la[»in, la maladie 
est caractérisée par des lésions de prolifération ressemblant è des papillomes, 
alors que chez le cobaye la maladie est plus aigue, avec des lésions d’un type 
dégénératif ressemblant à celles de la vaccine. La voie d’inoculation, tant pour 
le lapin que pour le cobaye, est la scaritication de l’épiderme, toutes les autres 
ayant échoué. Ni le lapin, ni le cobaye n’ont présenté d’immunitt‘ naturelle. 
Uuant r'i rimiminilé acquise, elle est moins nelte et plus courte chez le cobaye 
que chez le lapin. Le sérum des lapins immuns et celui des agneaux guéris de 
dermatite pustuleuse contagieuse contiennent des anticorps neutralisants. 

l.e virus filtré sur Derkefeld V n'a produit de lésions que chez 7 lapins 
sur 12, alors «jiie l'exirnil brut infecte tous les lapins sani un. Ceci indique 
qu'il s'agit d'un gros virus, probablement d’une taille voisine de celle du virus 
vaccinal. L'ultracentrilugalion conduit à îillribuer au virus un diamètre d'au 
moins 159 my. Le virus se conserve longtemps en glycérine ou k 1 état sec. 

Jean C. Lkvaditl 

11. MOOSEiL — Eine Virusbponchopneumonie als Komplikation der expe- 
rlmentellen Fleokfieberpneumonie der weissen Maus (Dronchupneumo- 
nie à virus au cours du tyfihiis expérimental de la souris blancbe). Srhiv. 
tiK'it . Wochanschr.., t. 73, 1943, p. 1.M5; Srhw. Z. Path. Bakt.y t. 6, 1913, 
p. 372. 

An cours de la préparation d’un vaccin contre le lyplius, J/, rencontre par 
ha.sîird un virus pneuinotrope de souris qu’il considère comme identique à 
celui de Cüunerl. IL Li.piNK. 

M. MiFDLItM At'U. Ueber die Vlruspneumonie der weissen Maus und 
Ihre Beziehungen zu den übrigen abakteriellen Pneumonleformen 
(Fleokfieberpneumonie, Grippepneumonie) (Le virus de la pneumonie de 
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la souris blanche et ses rapports avec les pneumonies abaclérîennes : typhi- 
que et grippale). Sc/iw, Z(»i(sch)\ Path. u Bakt.^ 1. 8, 1945, p. 419-129. 
L'auteur décrit en détail les lésions de la pneumonie virus de la souris 
((ionnert), qu’on peut observer 24 heures après l’instillation nasale. Dans les 
préparations au Gietnsa on voit des granules violet foncé, tantôt situes dans 
les cellules de la paroi alvéolaire, tantôt groupes de façon diffuse dans les 
alvéoles, et que l'auteur considère comme les corps élémentaires. 

La p^thogénie de la maladie est la suivante : les corps éhunentaires, à la 
suite de l’instillation nasale, pénètrent dans les cellules des parois des alvéo- 
les, s y multqdient. Sous leur action, celles-ci dégénèrent, libérant les corps 
élémentaires dans la lumière alvéolaire, où ils sont pliagocytés par les leuco- 
cytes, qui eux-niémes sont ensuite détruits, libérant les corps élémentaires. 
D’ou possitiililé de contamination par gouttelettes. 

La pneumonie «lu typhus ( Vlooser) rcsserntile beaucoup à la pneumonie à 
virus (anatomo pathologie et ])athogénie). Au contraire, la pneumonie de la 
grippe est assez difL'rente ctioz la souris blanche. l/in(il(ration cellulaire inté- 
resse surtout les Naisseaux, les bronches et les hroin hioles ; les fu*éparalions 
au (iiemsa ne montrent pas de corps élémentaires. Ouant a sa paihogénie 
elle t‘sl oni'ore inconnue, mais i! se peut qu’elle soit aussi très differente de 
celles d*\s (leux autres pneumonies. IL Lécink. 

L. L IIOUSKALL et K. L. LüUNLX. Studios on pneumonia virus ofmice 
(PVM). L The précision of measurements u in vivo » of the virus and 
antibodies agamst it. il. Immunoiogical evidence of latent infection 
with the virus in numerous marrimalian species. 111. Hémagglutination 
by the virus ; the occurrence of combination between the virus and a 
tissue substance. .A c./yy. JM/., i 83, 1940, p[>. 2ri-i2, 4:j-04 el 105-132. 

1. On sait (Ilorsfall et Hall, J. ej'p. JM/., 1940, 71, 394) que les souns nor- 
males hehergent un virus latent capable de provo juer une pneumonie fatale 
chez son hôte. I.es présentes recherches ont été effectuées atiu d'obtenir des 
renseignements aussi exacts que possible sur le degré de variation auquel on 
peut s’attendre dans les titrages in riro du virus ou des anticorps, sur les 
lests de neutralisation du \iriis ()ar rimmunsérum, sur la stabilité du \irus et 
sur l’action de faibles champs de gravitation sur le virus. Les expériences sur 
ce dernier point ont révélé qm' le virus est au moins aussi petit, sinon plus, 
(|u’on ne l’avait pensé precé(iemment. D’autre part, le point final de la dilii- 
tion de rimmunsérum est fonction de la quantité de virus ulilisée dans les 
épreuves de neutralisation, et ces deux <|uantités sont Tune vis-à-vis de l’autre 
dans une relation exponentielle inverse linéaire. 

IL Les éi>reuvcs de neutralisation ont révélé que le virus est présent dans 
le sérum de tous les mammifères (9 espèces) essayés et «ju’il ne se rencontre 
jamais dans celui des volailles; chez certains mammifères (Stgmodnn), sa 
concentration varie suivant les saisons : elle est plus grande à la fin de l’hiver 
et au printemps, l.es S(<jmo(ion et les hamsters dont le sérum contient des 
anticorps sont immuns, alors que ceux qui n'en possèdent pas contractent la 
maladie. Des stimuli non spéiufiques, injections inlranasales de suspensions 
d’embryons de poulets normaux, par exemple, provoquent le développement 
d’anlicorps neulralisant le virus de la pneumonie chez la souris, le hamster 
elle Sigmodon. H en va de même du matériel provenant de sujets humains 
atteints de pneumonie alypique.il semble qu’on doive interpréter (^elte action 
comme une rupture de ré(|uilibre qui existait auparavant entre l’animal hôte 
' et le virus latent de la pneumonie. 

IIL Mills et Dochez (Proc, Soc* cæp* ihol., 1945, 60, p. 441) ont décrit 
ragglulination des érythrocytes de souris par les suspensions chauffées de 
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poumon de souris infectées par le virus de la pneumonie de la souris. Les 
auteurs montrent que le constituant responsable de rhémaggiutination est le 
virus lui-même. Il semble qu'au cours du processus de broyage des suspen- 
sions de poumon, le virus se combine à une substance thermoiabile présente 
dans le poumon et devienne ainsi incapable d’agglutiner les hématies. Le 
chauffage détruit cette substance et le virus peut alors de nouveau provoquer 
rhémagglulination. Une autre preuve de cette combinaison avec une substance 
tissulaire est fournie par rultrafiltralion et l'ultracentrifugation ’ la taille 
miniuia du complexe est beaucoup plus grande que celle du constituant 
héraagglutinant (virus après chauffage). De même s*expli(jue que le complexe 
ne puisse s’unir ht ritro avec l'anticorps : il n’y a pas de tixation du complé- 
ment avec le (Ujinplexe, alors <jue celle-ci se produit apres action de la cha- 
leur. P. Lkpink. 

Z. l)L\Tt:K. — Vergleichende Untersuchungen über die atypische und 
klassische Hùhnerpest (Kerherches comparées sur la peste auaire atypique 
et la peste a\Miiv clas-siquc). Arrh. gea. Virunf,, t. 3, ITi a\r. DUl, p. 207. 
Traub a d(M‘rii en I9i2 une maladie des volailles connue sous le nom de 
peste aviaire al.>pi(jiie. Le lableaii clinique en est le meme cjiie dans la peste 
aviaire classique, av< c «les différcm es dans rini’uhaiion et révolution (plus 
longues dans la [leslc at^pupu'u ainsi que <lans riniinunologie. qui monh'ent 
qu'il n’v a pas de parenté entre les deux alleclions. l). a comparé 5 souches de 
peste atypique a\ec 3 souclu s de pCvSte aviaire classujuc. la‘s expérwMices sur 
le pigeon inoculé (lar voie intramusculaire avec du virus cultivé sur embryon 
de poule montrent une certaine différence dans la réceptivité de l’animal aux 
deux virus: évolution mortelle a>ee le virus atypique, maladie passagère chez 
2 pigeons sur 3 avec, le virus typique. Sur la souris, l'mfection cérébrale avec, 
passages en scrie et retour ultérieur à la poule peut cire obtenue relativement 
facilement avec le virus typique. Avec le virus atypi«]ue, l’inlectioii cérébrale 
est plus difticile à obtenir et elle no réussit pas à coup sur. Si les souris sont 
immunisées par voie intramusculaire, elles ne présentent aucun synifitôme, 
mais sont immunisées contre le \irus de la poule. Dans les essais de transmis- 
sion par contact, les coqs .s'inlectent avec le virus atypi«|ue, mais non avec le 
ririis classique. Lnlin, les expériences de fixation du coiufilément (antigène . 
membrane d'oeuf) par les anticorps du sérum de souris immunisée montrent 
qu'il n’y a pas de relation entre les deux virus. S’il n’y a donc pas de diffé- 
rences fondamentales entre les deux virus du point de vue clinique et ana- 
tomo-pathologique, non |»lus qu'en ce qui concerne les caractères physiques, 
les différences immunologiques demeurent néanmoins 1res tranchées. 

P. Lépinis. 

A. HAYNAUD et J, HAYNAUD. — Lésions pathologiques des glandes sali- 
vaires du mulot (« Apodemus sylvaticus L. »). C. /f. Acad. Sci., l. 218, 
27 mars 1944, p. 573-575 et Ann. Imt. Pasteur, t. 71, sept.-ocl. 1945, 
p. .344-371, V. aussi Hull. Soc. ZooL France, 8 Icvr. 1944. 

Les auteurs oril constaté la présence fréquente (26 fois sur 53 animaux) de 
lésions unicellulaires dans les glandes sali> aires du mulot. La cellule altérée 
est hypertrophiée ; son noyau contient une masse éosinophile entourée d’un 
espace clair ; dans le cytoplasme existent de petites inclusions sphériques ; ces 
inclusions et la masse inlranudcaire contiennent de l'acide thymonucléique. 
Les noyaux de ces cellules sont pauvres en chromatine. Ces lésions, rares 
chez les animaux jeunes, sont plus fréquentes chez les mâles (17) que chez les 
femelles (9). Chez 7 des 53 mulots examinés, on voyait aussi de larges plages 
de cellules volumineuses, plongées au sein des cellules de la glande acineuse. 
Le noyau de ces cellules est hypertrophié, mais ne contient pas de masse éosi- 
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Bophile. Ü4108 1« cytoplasme, pas d'inclusions sphériques ; il est homogène, 
très finement granuleux. Dans le sue nucléaire, nombreuses petites inclusions, 
souvent à forme cristalline. Ces lésions pluricellulaires se rencontraient chez 
6 mâles et chez i femelle. Klles ne paraissent pas dériver des lésions unicellii* 
laines. Peut êlre ont-elles pour cause un virus. 0. Abt. 

A. GUATI.V, J. HUACHEr et JEENEH. Etude histochimique des acides 
nucléiques au cours de la « grasserle a du ver à soie. C’. H. Soc, Biol,, 
l, 139, janv. ih4'i, p. 72-75. 

U. Teneur en acides nucléiques des granules extraits par centrifugation 
des tissus de vers à soie normaux et de vers à soie atteints de la « gras* 
sérié ». Ihid., p. 7(>. 

Les recherches de <livors expéniiienta’rurs ont montré chez les vers normaux 
et ceux atteints de la « ^'rassenc >» l'existence de granules identiques mor- 
pliologiqiietnenl, niais Irfs disiinci^ iuimunologiquement s’ils pruvicnnent de 
vers sains ou malades 

G., B, et y. entreprennent rchulc histo* htrni<jue ?w s^(u de ces granules 
chez les» ammaux sams et malades (note I). ainsi que leur étude rnicrochimi- 
que, apres isoleineut par ullracentningalion .note 11). 

Les résultats tle (*es 2 lechmq ies, pai faitcment concordants, montrent ejue 
les granules normaux « onliennenl de r.icnk* rihonucléiquc, alors que les gra- 
nules des armnau.x aUcints de « grassent* >• sont coriblitiiés par un nuch*opro- 
ttude è acide llivmotm<deHpie ITauire [»nrl, l'introduction du Nirus «le la « gras- 
sene » non seulement entraîne la nqjrodiiction massive du nucléoproteide 
virulent, mais encore stimule la sMitliese des rihonucléoprolcidcs des cellules 
el peut-elle celle de leurs tiiymonucleoproteides. A. M. Maüb. 

P. HKSM'L.LLl'^ cl ('lIANti LUI r\.N. - Sur la protéine de la grasserle des 
vers à soie. 111. Etude de certains de ses groupements libres. Ann. Inst, 
Pastrur, t. 71, juil -,ioùl 19i5, p. 2hi-272. 

Suite de travaux unléricurs sur la proteine de la grasserie des vers à soie 
(\. ce BnlL, t. 42. p. 137). On ‘hiuI que Tafél ylatiou des groupements a.oinés 
libres de diverses protéines (pepsine, hormone pituitaire, insuline, mosaïque 
<!u lab.'U') laisse inlactes leurs [iropnétés physiologiques, tandis qne l'ai'clyla- 
tion de leurs groupements phciioliques les inactive. l> el T, ont réussi à acé- 
tyler tous les groupements amines lilues de la pioteme de la grasserie avant 
que le blocage des OH phénoliques ne « onunence. Ils lont barboter le cetène 
dans une suspension de piotéine, Iraîohemeiit précipitée, dans un tampon 
d’acétate à pli 5,5. Au bout d’une demi-heure, les groupements aminés libres 
sont acélylés D'autre f>arl, le réaelit* des phénols de Eolin.cn solution légere- 
iiienî, alealme, développe une coloration bleue, due è la tyt^osine et au Irvplo- 
phane. Celte coloration est «lu icste bien plus faible que celle que «ionnent les 
ruéfiies quantités des ileux acides aminés à l'état libre : elle conduirait à cal- 
culer un pourcentage de 5.5 pour leur somme, alors que Thydrolyse tournil 
9, G p. 400 de tyrosine et 5,3 p. 400 de tryplophane. Le pouvoir chroniogène 
de la proteine commence à baisser seulement après 4 heuie d’acetylatioii. H 
est régénéré îi pH 44 , alcalinité qui rompt la liaison OH-acétvle. 

D’autre part, en faisant passer un courant de HLl sec dans une suspension 
de protéine du virus oaus U‘ irndlianol anhydre, on obtient le clilorbydrale de 
son ester méthodique. I-a teneur eu (5 de cet ester permet d évaluer le nombre 
de groupements saliliables, appartenant vraisemblatdement à l’arginine, 
riiistidine el la lysine: on trouve le chiiïre de 416 (101 pour la caséine). Le 
nombre de groupements estérilîables peut être déterminé par le dosage des 
restes D-Clls. Il est notamment plus élevé que pour la caséine (441 au lieu 
4e 50). Mais on ne peut pas déduire de ce chiffre le nombre de carboxyles 
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libres dans la molécule de protéine. En effet, on sait que la caséine contient 
en acide glutamique, oxygluta inique et aspartique, au moins 117 carbox^yles 
libres, alors que 50 seulement afiparaissent estéritiables. I.a méthode n’est 
donc pas valable pour déterminer le nombre des carboxyles libres. 

<i. AbT. 

L TAltASSEVlTCll. Sur la nfiorfShologie des polyèdres de la grasserie 
des vers à soie. Mimibioloqy (en russe, résumé en anglais), t. 14, 1945, 
p. Î202-208. 

L’fdude des polyèdres do la grasserie a amené les auteurs à des conclusions 
contradictoires. Paillol et (iralia(ce liuli , t. 37, p. 950-951) considèrent que 
les polyèdres sont formés par dos granules ; Hergold et Scbramm (litol. Zen- 
tralbl.^ t. 62, n‘'s 3-4, 1942) pensent au contraire que ce sont des cristaux 
homogènes do la molécule du protéide-virus, tandis (|ue Glaser et Stanley 
{J, ea'pev. Met!., t. 77, n« 5, 1943) admeltenl que h* virus osl inclus à rinté- 
rieur de ces éléments [»olyo«lriqucs. 

Pour essayer d'apporter des données nouvelles, / a fait des essais de solu- 
bilisation des polyèdres dans des solutions tampons alcalines et dos solutions 
de CGiNaa, dos essais do coloration des polyi*drcs par dos colorants courants, 
des colorants \itaux et par la rnélhode de MorosolV, et onlin dos micrograpliios 
électroniques dos [lolyèdros inlaots lavés, ou on voie do dissolution dans une 
solution de t'.OîjNas è 0,-5 p. 100 Les résultats obtenus ont ameno 7\ aux oonolu- 
sions sui\antes : Les polyiMlies se dissoUent dans les solutions tampons de 
plJ 10, It, 12 et 18 et dans une solution de t^l^Nao A 0,5 p. 100 : la dissolution 
se fait très lentement (mémo a[*res 8 jours A pll 12-13 la solution n'étail [las 
comphdo) ; dans la [ilupart dos cas la dissolution comimmco par rmtérieur des 
polyèdres 2« Les polyodres ne so colorent pas, ni par les colorants vitaux, ni 
par les colorants habituels (i’aniline (et ceci meme a[U’es extinction [uélimi- 
naire par des solvants des lipides). i)n n'arnve A les colorer (pi’après les H^oir 
iletériorés par un piociolé mccaiiiijue (écrasement), ou par un cbanlTage, ou 
après les avoir tixes [lar Pacide picrique. Dans ces cas, la couleur ditTuse dans 
les polyèdres en suivant les orientations des faces et des cdtes. 3‘> On observe 
une difïérence nette entre la partie centrale des polyè«lres et la partie périphé- 
rique ; cette dernière résisté mieux aux sol vnnts et se colore moins vite 4“ Les 
polyèdres ne contiennent pas de corpuscules élémentaires, ( omme le montrent 
les préjiaralions de polyèdres plus ou moins dissous, colorias fiarla mélbode 
de Morosoff ou les micrographies électroniques (reproductions dans l'article). 

P. (iRABAït, 

Immunisation contre les maladies à virus. 

H VM.LÉK. — Formolisation à doses limites et vaccination contre les 
ultravirus. C. IL Acad. Srr.^ t. 222, 1946, p. 775 

y. pas'^e en revue les modalités de la forrnolisation qui peuvent varier à 
rextrème. Il a parliculièrement étudié le virus de ranémie infectieuse et celui 
tle la lièvre aphteuse. La valeur du pH <les divers milieux est importante. Les 
sangs virulents longuement conservés à — 10» sont immunisants. La teneur 
de ranligène en virus actif el en matières albuminoïdes est capitale. L’antigène 
est neutralisé [»ar forrnolisation à la dose limite adive a minima. Il faut opé- 
rer en un milieu constamment agité et avec une aldéhyde Irès diluée; on 
obtient ainsi une parfaite répartition du produit. Enfin V. opère toujours dans 
l'obscunlé et A des températures fixes de 22» à 38o. La dose de formol A 
em|doyer doit être expérimentalement clahlie pour chaque espèce de virus 
utilisé. P. Lrpinb. 



K. 0. IIOBOHM. — Zup Reaktion zwischen Formaldehyd und Glykokoll in 
einem AdaorbatimpfstofT (A propos de la réaction entre formol elglyco- 
colle dans un vaccin adsorbé). IHochem, Zettschr.j t. 316* 4944, p. 302-344. 
Le vaccin anti-aphteux de l’île de Hiems (Allemagne) est une suspension 
dans une solution tampon k base de glycocolle de rultra-virus inactivé par le 
formol et adsorbé sur de l’alumine. Les concentrations optimales des divers 
constituants de cette suspension, ainsi que les conditions de la préparation et 
de la conservation du vaccin, ont été établies empiriquement. 

La présence simultanée de protéides et de glycocolle d’une part, et dè for- 
mol qui réagit avec eux d’aulro part, a incité //. à étudier les conditions de la 
réaction entre le formol et le glycocolle en fonction du pFI, de la température 
et de la présence d’une suspension d’alumine (contenant de faibles quantités 
de sels ammoniacaux). Ites dosages de formol non combiné ont montré que 
l’équilibre entre le lormol, le glycocolle et le méthylènegîycocolle, qui prend 
naissance aux basses températures, dépend essenliellement de la réaction du 
milieu et de la température. La décomposition du méthylènegîycocolle est 
ralentie en milieu plus alcalin et à plus basse température. La présence dans 
le vaccin de petites quantités de sels ammoniacaux provenant de l’alumine uti- 
lisée diminue la quantité de formol libre. L’augmentation de la teneur du 
vaccin en glycocolle produit le même effet; il peut encore être renforcé par 
l’addition d’ammonium. Or, une diminution de la teneur en formol libre peut 
avoir de rinlérôt pour éviter une diminution des propriétés antigéniques du 
vaccin pendant sa conservation. P. Gràbar. 

G. FLÜCKIGEIL — Lutte Internationale contre la fièvre aphteuse. Acta tr<h 
pica, i. 2, 1945, 1, p, 23-44, 7 fig. 

Un laiioraloire pour la production du vaccin anliaphteux (Je Waldmann a 
été créé a BAle. F. en décrit les locaux, les appareils et le fonctionnement. 
900 lit res de vaccin peuvent Mre préparés par semaine, soit environ 18.000 doses. 
Les résultats obtenus avec le vaccin préparé dans ce laboratoire sont excel- 
lents, et l’on peut dire que le procédé d’immunisation a donné pleine satisfac- 
tion dans les pays euro[>éens où les conditions de transport du vaccin sont 
favorables. Pour en faire bénéOcier les pays lointains, il serait désirable de 
posséder un vaccin moins sensible aux effets de la température — le vaccin 
actuel devant être maintenu entre -f* et -h C pour ne pas être en dan- 
ger de perdre son efficacité — . Il serait important aussi de pouvoir réduire la 
dose de vaccin qui est acluellement defiOc.c, pour le gros bétail adulte. C’est 
k corriger ces imperfections que travaillent les chercheurs de l’Institut de BAle. 

J. Hridré. 

PiEHRK GOUET. — Adsorption du virus de la maladie de Carré sur 
hydroxyde d’aluminium. Action sur le complexe de la dessiccation après 
congélation. Ann, fnst. Fnsteury t. 72, 1946, p. 55-57. 

Le virus employé consiste en un broyage de rate ou de cerveau de Liret 
infecté, sacrifié à la période agonique de la maladie. Le tissu est mis en sus- 
pension dans l’eau distillée à raison de 460 mg. par centimètre cube. La siis- 
pension est centrifugée, puis filtrée sur disque Seitx K3, et le filtrat dilué en 
diverses proportions. Ainsi préparé, le virus est mélangé k parties égales à 
Phydroxyde d’aluminium, dont la préparation est décrite. Les inoculations du 
complexe contenant le virus k des taux différenls monlvenl que le virus est 
bien adsorbé, même k des taux élevés, mais le complexe demeure virulent 
pour le furet. 

Après congélaliou du complexe par l’air liqui<le. G, le soumet à la dessicca* 
tien au moyen de l’appareil de Mudd Flosdorf. Il obtient une masse blanchâtre 



pulvérulente qiiî» reprise par l’eau, retrouve l’aspect de la préparation origî«> 
neile. L’inoculation*âu produit ne transmet plus alors la makdie au furet et 
elle lui confère une immunité solide. J. ÜRioaé. 


Salmonelles; Colibacilles. 

H. VINCENT. — Pathogénie nouvelle de la fièvre typhoïde, maladie 

dintoxication. liait. Off. mleni. Ihjtj* pahi., t. 36, sept.-ocl. i944, p. 382- 

404. 

Eiposé qui coordonne et roinpièle des commiinirations antérieures (ce 
l, 42. p. 217; t. 43, p. 323; t. 44, p. 183). La*,pliase septicémique de la 
fièvre lypljoide cominenre pendant la période d’incubation ; la hacillémie 
n’atteint pas une densité considérable; elle est de courte durée et ce n’est pas 
elle qui produit les symptômes graves de la fievre typhoïde. Ce sont les toxines 
typhoïdiques qui sont resjjonsables de ces symptômes . d’abord la toxine neu- 
rotrope, qui provoque radynairiie, le deliie, rincontinencc d’urine et des 
Diiiiih'es récaîes. etc., et la mort précoce; puis la toxine eni. rotrope, qui 
produit les troubles viscéraux, congestion de l'inteslin et pla(j^u^ de Peyer, 
alterations du foie, de la rate, des reins, des surrénales. La [utiui' re est dilfi- 
jle à déceler, parce qu’elle est liv's mstahle, autolabilo, oxyd.ihlo, thermo- 
labile ; la seconde, au contraire, est thermostable. T. a obtenu la toxine neu- 
rotrope par cultures en série, en sac de collodion dans le péritoine du cobaye, 
c’est-à-dire dans des conditions qui se rapproclient de la végétation ?/f i^tvo. 
1/entéroioxine est présente dans les cultures en bouillon un peu anciennes. (]n 
sérum antityphoïdique, pour être etticace, doit être capable de neutraliser les 
deux toxines, et par conséquent être fourni par des animaux imiminisés au 
moyen d’injections de ces toxines. La préparation est très déhcale, le cheval 
se montrant très sensible à Tegard des toxines typhoïdiques. Néanmoins les 
sérums ainsi préparés guérissent le cobaye arrive à un état grave; dans les 
applications, peu nombreuses, qui ont été faites en thérapeutique humaine, 
74 cas sur 77 ont guéri; les cas mortels présentaient des conditions excep- 
tionnelles. G. Abt. 

E. WYNNE et 0. WILLIAMS. — Growth ot Eberthella typhosa and Aero- 
bacter aerogenes in association In tetrathlonate broth. J. fiait., l. 49, 
1943, p. 629. 

Le bouillon au lélratbionate comme milieu d’enrichissement pour la culture 
du b. d’Fiberlh à partir des selles est* un milieu couramment employé. Comme 
ils avaient quelques discordances dans les résultats obtenus, les auteurs ont 
entrepris de vérifier à nouveau sa valeur. Ils arrivent à la conclusion que ce 
bouillon, bien qu’il ne soit pus aussi favorable que le bouillon simple pour la 
culture des microorganismes, est vraiment un milieu d’enrichissement. En 
effet, dans les premières heures le b. typhique pousse mieux que VAerobact^r 
et même le milieu possédé une action inhibitrice sur ce dernier. 

J. Grabar. 

M. POLLOCK — The Influence of température on the adaptation of 
« tetrathionase a in washed suspensions of u Bact. paratyphosum B )>. 
lint. J. A>/>. Path., t. 26, 4945, p. 440. 

Le système enzymatique de la tétrathionase responsable de la réduction du 
tétrathionaie de sodium en thiosulfate est parüculièrement favorable pour 
l’etude de Cadaptdtiou enzymatique : 4) parce que la réaction peut être suivie 
d'une façon précise par le titrage iodomkrique direct ; 2 ) parce que l’adapta- 
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üan enxjrmatique se fait rapidement en présence d’un tampon de mannite et 
de tétralhionate, sans source particuUère d’azote et sans quMl y ait mul- 
tiplication cellulaire ; 3) parce que les suspensions lavées, une fois adaptées, 
conservent leur activité renforcée presque sans altération. Dans le présent 
article, c'est le facteur température qui a été étudié dans le processus d’adap- 
tation. La technique détaillée est donnée et la température optimum trouvée 
a été 35o*37o. X 41®, le processus d’adaptation est complètement inhibé. 

J. Grabau. 

P. FILDES. — The bioaynthesis of tpyptophan by Bact. typhosum. IMt, 
Jour. Exp. Paih., t. 26, 1945, p. 416. 

Dans des travaux antérieurs, l’auteur avait montré que, si le Yf. typhique est 
capable de pousser dans un milieu qui ne contient que du NHg comme source 
d’azote, il doit faire la synthèse du tryptophane à partir de NH 3 . L’indole doit 
être un stade intermédiaire, car si le b. typhique ou une autre bactérie ne 
poussent pas gur NHj, ils poussent souvent sur indole et synthétisent alors le 
tryptophane. Cet argument était généralement adopté, mais la syTithèse de 
rindole n’avait pas encore été constatée. Dans le présent article, F. étudie 
la synthèse de Tindole par le b. typhique et son utilisation ulléricure dans la 
production du tryptophane. Il démontre la synthèse d’indole libre par la bac- 
térie et prouve que Tindole est un facteur dans la synthèse du tryptophane. 
Le processus indole tryptophane serait probablement effectué par la con- 
densation de rindole avec la sérine, comme cela se passe chez A^eurospora.' 

J. Grabar. 

P, DÜUAND. •— Conservation de l’antigène eberthien Vi par quelques 
antiseptiques soufrés. C. H. Soc. Biol., l. 89, 1945, p. 719. 

L’auteur emploie des xanthales alcalins pour tuer les germes typhiques 
dans les vaccins. L’antiseptique soufré modifierait très peu la composition 
chimique des antigènes. L’agglutinabilité Vi est conservée par le diélhyldithio- 
carhonate è 1/1,000 et me disulfure de létraméthylthiurale à 1/5.000, taadis 
qu’elle disparaît après chauffage à 56®. La production d’agglutinines O n’est 
pas diminuée ; par contre, la production d’agglutinines Vi est sensiblement 
aussi élevée chez les lapins que par l’injection de bacilles vivants. Les agglu- 
tinines Vi sont en tout cas à un taux beaucoup plus élevé qu’après l’injection 
de bacilles chauffés. 

Etant donné ces résultats, D. a vacciné 4.000 personnes avec du vaccin 
T. A. IL non chaulTé au diéthyldithiocarbonale. Les examens des sérums de 
ces vaccinés sont en cours. Les réactions générales seraient moindres qu avec 
les vaccins chauffé et phéniqué et les sérums des vaccinés conliendraient des 
agglutinines Vi. J. Grabar. 

L. et Z. OLITZKl et M. SGHELÜBSKY, — Les types d’ « Eberthella typhosa » 
en Palestine. Transaci. Roy. Soc. trop. Med. a, Uyg., 1 . 39, 1945, p. 167. 
Les auteurs ont examiné 195 souches de b. typhiques, isolées en Palestine 
de sources différentes, par des méthodes biochimiques, sérologiques, et par la 
méthode de classification à l’aide des bactériophages. Ils ont constaté que la 
majorité des souches appartenaient k la forme WV et au type phage C. Au 
point de vue biochimique, ils constatent un pourcentage élevé (41 p. 100) de 
souches xylose- négatives. C’est une proportion qui n’a pas été observée ailleurs 
jusqu’ici [Le fait d’avoir trouvé plusieurs souches typhiques qui sont citrate- 
positives nous paraît douteux. Pour affirmer l’utilisation du citrate comme 
seule source de carbone, il faut utiliser un milieu strictement synthétique, 
comme celui de Simmons ; les auteurs ont utilisé le milieu de Kauffmannj. 

Les souches isolées à plusieurs reprises des mêmes malades ne montrent 
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pas de changements bioclnniiqiies ou de changements de comportement vis* 
à-vis des bactériophages. Mais la structure antigénique, surtout par rapport à 
l’antigène Vi, n’est pas stable. J. Gràbar. 

P. FliKDÉlUCQ. — Identification de Tagent causal de la fièvre paraty- 
phoïde B par les méthodes de culture. C, /?. Soc. IJiot., t. 138, nov. 1944, 
p, 898».900. 

Les trois caractères culturaux à l’aide desquels on différencie lï coup sur les 
souches de S. parafi/phi Hi sont î a) formation d’un mur muqueux autour 
des colonies; b) fermentation rapide du citrate de sodium : r) absence de fer- 
mentation du rf-tartrale. Le mur muqueux est également caractéristique des 
colonies de S. onarhnon, qui produit chez Thomme une maladie semblable à 
la fièvre paratyphoïde, mais a une autre structure antigénique que S, paraty- 
phi Bi, La non-terrnenlation de l’acide cf-tarlrique distingue S. paraiyphi Bt 
de S. paratyphi Bÿ, dont la structure antigènique est identique, mais qui est 
l’agent d’une gastro-entéiite ordinairement bénigne. 

Sur ââ^ouchos isolées chez des malades suspects de paratyphoïde, 14 ont 
donné les 3 réactions culturales caractéristiques, en môme temps que les 
agglutinations O, FI sp et H nsp. à titres signilicalifs. l.es 8 souches restantes 
ne formaient pas de mur muqueux, (i fermentaient le ^/-tartrate au jour, 
les 2 autres ne fermentaient le citrate qu'au 7' jour. Pour ces 8 sonclies, le 
diagnostic de iS'. paraiyphi B| doit être écarte. O. Abt. 

N. ATKINSON. — Les agglutinines dans les sérums pour les bacilles 
typhiques et paratyphiques en Australie du Sud. Imt. mcd. a. veter. 
NV;/., t. 1, 1938-1941, art. no 4. 

Sur 400 échantillons de sérums de personnes non vaccinées, les auteurs ont 
constaté la présence d’aggluünines H naturelles au titre de 1/80, dans 
2,5 p. 100 des cas pour le b. typhique el seulement dans 1 p. 100 pour les 
paratyphiques. Les agglutinines O n’existent qu’à des titres beaucoup plus 
bas. Cliez les vaccinés, ce sont toujours les agglutinines H qui ont le titre le 
plus élevé et ce sont elles qui disparaissent les dernières. 4. (irabar. 

J. M. LEVKU el G. B. BAHKER. — Osteomyelltis of the skull due to « Sal- 
monella typhi » (Ostéomyélite du crâne due à S, iyphi), BvU. med. J., 
6 oct. 1945, p. 459-460, 

Céphalée persistante depuis 2 ans. Parésie transitoire des membres supé- 
rieur et inférieur droits. 3 mois après, exacerbation des douleurs. Petite zone 
enflée et fluctuante dans la région occipitale; œdème de la pupille. La radio- 
graphie montre une destruction circulaire de 1,5 cm. et divers points de raré- 
faction du tissu osseux. Dans le pus prélevé pendant l’opération, bactérie 
« coli forme » qui a les réactions de fermentation du b. typhique, avec agglu- 
tination II, mais pas O. D’un autre prélèvement, on isole une bactérie agglu- 
tinée par les sérums typhiques II et Vi. Enfin, à ITnstitut Lister, on obtient 
J’d^glulination O. Le malade avait eu la fièvre typhoïde 33 ans auparavant. Il 
se souvieril avoir reçu des coups sur la tète, dans la région de l’ostéomyélite, 
au moins à G reprises dans les années précédentes; ce serait une cause de la 
localisation de l’infection typhique. Pas de b. typhique dans les selles, les 
urines, le contenu duodénal; mais le sérum du malade agglutine lessuspen- , 
sioDs étalons O et H. G. Abt. 

P. FRÉDÉHICO. — Méthode permettant de mettre en évidence ta fermen- 
tation du citrate et du d*tartrate par diverses espèces de « Salmonella ». 
C. R. Soc. Biol., t. 138, nov. 1944, p. 895-897. 

La méthode employée par Brown, Duncan el Henry pour différencier les 
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Salmonella au moyen de l'épreuve de fernientaiion des acides-alcools (citrate ^ 
tartraie) n'est pas applicable aux cultures eiîeciuées dans un milieu contenant 
une autre peptone que la bacLopeptone américaine : la résistance de Tacide* 
alcool à \k fermentation est en effet démontrée parla formation d'un précipité 
quand on ajoute du sous-acétate de plomb; or les autres peptones donnent 
elles-rnémes un précipité semblable. F.n cherché d'autres réactions permettant 
de juger si Tacide-alcool a été fermenté on non. Pour le citrate, on peut obtenir 
un précipité de pentobroruacétone par oxydation en présence de brome; pour 
le tari rate, il y a une réaction colorée en présence de brome et résorcine. Un 
procédé plus simple est l’emploi du réactif d'üffelmann (reCls et phénol) ; si 
la fon<ition alcool n’est pas détruite, le réactif vire du violet au jaune. Mais il 
suffit d’observer s’il se produit un précipité quand on ajoute k la culture la 
quantité appropriée de chlorure ferrique (1 goutte pour 3 cc. de culture conte- 
nant 0,3 cc. de solution à 10 p. 100 de citrate ou tartrate de soude). Si le 
citrate est fermenté, précipité rouge-brun: s’il ne l’est pas, pas de précipité 
(avec 11 gouttes, il s on forme un, moins abondant que dans les tubes fermen- 
tés). Pour le tartrate, s’il est fermenté, abondant précipité <le couleur variant 
du rouge-brun au vert sale; s’il n’est pas fermenté, léger précipité jaune d’or, 
l.a reaction est laite sur des cultures de 2, 7 et 14 jours. Le résultat concorde 
avec celui donné par Kautïmann pour la méthode de Brown, Duncan et Henry, 
notamment pour S. paraiifphi A, S parntypki S . ttjphi munufti. S. ente- 
riitdiSf S. su^/testî/er^ S piiUorum, S. ahorlus equi^ S. ahorttis S, gai- 
linai^um, F. n'a trouvé de divergences que pour 3 souches, une S. suipestifer, 
qui pourrait être une .V- tff/dii suis, et 2 .V. abortua eqm. (’L Abt. 

P. EDWVBDS et H. HLBJIIKS. — A new Salmonella type with hitherto 
undescrlbed somatic antigens. Frttr, Sor. eæp. lUo! , t. 56, 1944, p. 33, 
Satmonelln inivîrn(*ss est une Salmonella isolée des selles d’nn commercant 
de ralirnentntion, a\ec formule antigènique : XXXVIII, K — 1 , 6 ... L’antigène 
soinaliijuc WXVHl n’a jamais été 'Jignalé jusqu'ici. J. (iRABAR. 

J. TAYLOB, P. B. KDW VIIDS cl H. P.. KDVVABDS. — A new Salmonella 
type : « Salmonella Cardiff w. fint, Med. Jouvn,^'^ mars 1945, n» 4393, 
p. 368. 

(’ne nouvelle souche de Salmonella, isolée des selles dans une entérite 
aignc, est décrite, La formule antigénique est VI, Vil, — 1,10 et elle porte le 
nom de Salmonella cartUff. J. Gbabar. 

C. UANDALI. et 1). BBüNKB, — A new type of Salmonella. /. Hnct., l. 49, 
1945, p. 511. 

Il s’agit de Salmonella eanastel, isolée chez des so]«lals américains en 
Afrique du Nord. La formule antigénique de cetle souche est IX, Xll ... 
^29 — 1, 3, 5 .. " J. Ghabar. » 

K. WILCOX, P, EDWABDS ei M. COATES. — A new type of Salmonella : 
« Salmonella papuana ». i. Baat., t. 49,1945, p. 514. 

H s’agit d'une souche isolée de selles sanguinolentes et muqueuses, La for- 
mule antigènique de cette souche est : Vit, VU, VII ... 2, e, ??, rts... 

J. Grabar. 

N. ATKINSON. - A new type of Salmonella : « Salmonella Adélaïde ». 

[nst. Med» and Veter. Soi. f. South Austr., t. 2, art, 33. 1941-1944; publié 
aussi dans Austr» ,/. Ea:p* Biol, and Med, Sci.t t. 24, 1943, p. 171. 

L’auteur décrit un germe isolé desselles d'un malade atteintd’entérile aigue, 
terminée par la mort. Le môme germe fut trouvé post mortem dans la rate. 
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Ce germe appartient an genre Salmonella par sea réactions biochimiques. 
Son antigène O n’a pas pu être trouvé parmi les antigènes déjà décrits, l’auteur 
n'ajant pu vérifier ragglutination avec un sérum contenant le facteur XXX, Il 
propose la formule antigénique XXXV, fg. J. Grabar. 

Salmonella Infections. Brit, Med, no 4395, 31 mars 1945, p. 451-452. 

A. HAJNA et C. PERllY. — Salmonella types isolated In Maryland between 
1936 and 1943. /. Bact., t. 49, 1945, p. 518. 

Les auteurs donnent dans une note très courte un tableau de 86 souches 
isolées dans TEtat de Maryland. S. ft/phi murium et le paralyphique B sont 
les plus fréquents. Une souche de paralyphique B ne produisait pas de gaz. 

J. Grabah. 

N. ATKINSON et G. WOODUOOEE. — The occurence of Salmonella types 
Jn Australia. Inst, Med, and Veter, Set. South Auntr.^ t. 2, 1941-1944, 
art 36; publié aussi dans Austr. J, Exp, Biol, and Med. Sci,, 1. 22, 1944, 
p. 51. 

l.es auteurs décrivent les types des Salmon^^tla identifiées en Australie. Sur 
46 souches isolées, 35 ont été identifiées e.oumie ft/phi-muritwi, 2 Salmonella 
iJerhj/, i Salmonella Stanley, 4 paratyphiques et 1 Salmonella adéUiide. 

J. (h^ABAR. 

W. IJ. WOOD, F. II. M AYFIELI) et A. FBISîl. - Meningitis due to « Saimo-* 
nella panama ». Jour, Amer. Med. l. 128, 1945, p. 868-87U. 

Les auteurs rapportent deux cas de méningite chez «les nourrissons de 
3 semaines, survenus dans la pouponnière d’une clinic|ue d'accouchement Le 
germe était Salmonella panama et la source de i'iiilection a pu être trouvée. 
Il s’agissait d'une personne qui préparait les biberons des nourrissons et (jui 
a été trouvée porteuse de S. panama Un des tjéhes a pu être sauvé par le 
traitement à la sulfadiazine, l’autre est mort d’hydrocépimlie, <lue a une 
obstruction inflaiiiinaloire du canal cérebrospinal. Les auteurs recommandent 
vivement l’examen des selles du personnel des hôpitaux qui e.st en contact avec 
les malades ou s’occupe de leur nourriture. L Grabah. 

.1. F. SIÎIRLAW, Stuart Mc DONALD et W. H VYES. A case of canine 
« S. typhi murium » infection with notes on other « Salmonella » infec- 
tions In animais, fnd. J. med. Iles., l. 33, 1945, p. 1. 

Les auteurs ont pu isoler de Tulérus d’une chienne et de ses selles un 
bacille identique au point de vue biochimique et sérologique à S. typhi 
murium, A celle occasion ils rappellent la fréquence chaque jour plus grande 
des infections à Salmonella chez les animaux, qui peuvent être aussi des por- 
teurs dé germes et causer des infections atypiques chez Thoinme. 

J. Grabar. 

J. KIJGLEK, K. GUGGENHEIM et E. BUECHLER. — Relation of riboflavin 
deflciency to spontaneous épidémies of Salmonella In mice. Proc, Soc, 
exp, Biol., l. 57, 1914, p. 132. 

Si on soumet les souris à une carence vitaminée en les privant de riboflavine, 
elles sont plus exposées à des infections spontanées à Salmonella, Les détails 
des expériences sont donnés dans rarlicle. J» Grabar, 

P. ZAHL et S. HüTNER. -- Across-proteotive reaction between mooca^ln 
.venom and the endotoxin of « Salmonella typhi murium ». Proc* Soc. 
exp. Biol,, t. 55, 1944, p. 134. 



La sottrîa immnnjiaéè atec le venin de vipère est protégée» d’après les expé* 
tiennes des auteurs/contre pltisieurs doses mortelles de Tendotoxine de Sal^ 
monella (yphi murium et inversement. Cette protection croisée serait pro- 
bablement due à la présence d’tin facteur commun dans Torgatiisme Gram 
négatif et le venin de la vipère. J. Grabar. 

P. SIJTIÏRRLAND et F. BERGER. — A milk-borno outbreak of gastro- 
onteritis due to « Salmonella dublln ». /Mt, Med. J., 8 avr. 1944» n*43l4» 
p. 488. 

Une épidémie de gastroenlérite due à Salmonella dublin est décrite. La 
source de rinfection a été dépistée che:;^ une vache qui disséminait les germes 
par les excréments. Le lait de cÆlte vache contenait des agglutinines pour 
dublin^ tandis que le lait des vaches saines n'en contient pas. Le lait s'est 
montré un matériel commode pour déceler les agglutinines de S. dublin^ 
d’abord parce qu*tl est plus facile de l’obtenir que le sang, et ensuite parce 
que des agglutinines non spécifiques pour S. dublin ny existaient pas. 

J. Grabar. 

F. (iRINRAUM. — Maladies alimentaires toxi Infectieuses. /. Mkrob.,Epù 
démifjl. ef Immunol., t. 7-8, 1944, p. 24. 

L’auteur di\isc les maladies alimenlaires loxi-infectieuses, au point de vue 
clinique, en 4 groupes : gasLroenterile aigné, enterocôlile aigue, forme 
1jphi([ue et forme grippale. La svmptomalologie clinique serait en rapport 
avec le germe en cause. Ainsi dans la gastroenlérite, ce seraient le Profeus et 
le B. roli (ju on trouve le plus souvent ; Tentérocùlite serait due au B. coli et 
aux divers pm'acoti ; la forrue typhique au groupe des Salmonella et la 
forme grippale au B. suipetilifer. Toutes ces formes pénètrent dans l’orga- 
nisme par les alimouts et en particulier par les conserves de viande et de 
poisson, ou les djiïérenles salades à base de pommes de, terre. J. riRABAii, 

G. (iRENWNS, — Le rôle des microbes atypiques dans l’étiologie des 
toxbinfections alimentaires. J. Microb., EptdémioL et fmmunol,. t. 7-8, 
1944 , p. ai. 

(h décrit en détail une épidémie provoquée par l’ingestion de viande de 
porc salé. Toutes les données étiologiques et cliniques concordaient pour 
incriminer comme microbe pathogène le B. mipeMifer. Le germe isolé de la 
viande pourtant ne correspondait pas au suipestifer quant à ses réactions 
<l’agglulination ; les caractères biochimiques parleraient en faveur de souches 
du type paratyphique (VJ. Les sérums des malades agglutinaient les souches 
de suipestifer parfois jusqu’à un titre élevé (1/800). J. Grabar. 

¥ 

F. MEKRSSEMAN. — Recherches sur les différenciations du collbaclHe 
d’origine fécale récente et du colibacille ubiquitaire. Ann. Biol, clin., 
t i. 1944, P..233. 

La difrércpciaiion,.dan8 les eaux destinées à rallmenialion, du coUbacille 
de type fécal el du colibacille de type tellurique doit être basée sur les 4 réac- 
tions suivantes : ]& réaction de Voges-Proskaiier, celle du rouge de méthyle, 
celle de Tindole et celle de Koser, 

Le colibacille du type fécal répond en général à la formule suivante : 

Voges-Proskauer négatif 

Rouge de méthyle positif 

Indole positif ^ 

- Koser négatif 
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Le colibacille du type tellurique (Àerogenes) donne en général la formule 
suivante : 

Voges-Proskauer positif 

Ponge de méthyle négatif 

Indoie négatif 

Koser positif 

On peut toujours rencontrer des types dégradés, répondant à des formules 
extrêmement diverses. S. Mutermilcu. 

Costa KAIILNK. — Serological typing of the colon bacteria. Aria Pat h. ot 
Microb, ScanfLy Suppl. 1945, p. 1-Iâ7. 

Cet important travail a pour objet la classification sérologique de divers 
types de colibacille et l'élude des relations qui se manifestent entre les pro- 
priétés biochimiques et pathogènes d’une part, et le type sérologique d’nnlre 
part. 

t'n nombre considérable de souches a élo étudié : 

478 souches provenant de selles normales, 


433 

)) 

» 

appendices normaux. 

535 

}} 

» 

appendicites aign«‘s, 

428 

» 

» 

péritonites après appendiiu'lc, 

142 

)) 

» 

voies urinaires. 

49 

» 

» 

clioléc^'stites, 

50 

» 

» 

selles après une appendicite aigue 


Les trois antigènes suivanis ont été étudiés au point «le vue sérologique : 
antigène ou somatique, antigene K ou capsulaire et auligène 11 ou fl.igel- 
laire, au moyen des sérums anti-0, anti K et anli«H des lapins ^«réparés. 

11 résulte de ces recherches, qui complètent celles <le KaufTmann et «le 
Knipschildl, qu’on peut distinguer actuellemeul 115 types «le colibacilles séro- 
logiquement difï’érenis. L’auteur, pour sa part, a pu différencier 25 lypes O, 
55 types K et 22 types 11. Il n'existe aucun parallélisme enire la struc- 
ture antigéni«jue du colibacille et ses propriétés biocbimi«jues (rermentalion 
«les sucres, réaction «Je Voges-Proskauer, réaction au rouge de méthyle, etc.): 
on a trouvé, en effet, des types sérologiqiiement identiques dont les uns possé- 
daient les propriélés biochimiques d'un colibacille et les autres celles d'un 
l), lac lis àerogenes. 

En ce qui concerne les propriétés hémolytiques «lu colibacille, celles-ci sem- 
blent, à de rares exceptions près, être assez étroitement liées aux types séro- 
logiques. On constate un plus gran«^ polymorphisme chez le colibacille sapro- 
phyte que chez le colibacille pathogène, lequel appartient en général au même 
type O cl est plus souvent doué de pouvoir hémolytique que le colibacille non 
pathogène. 

Dans 40 p. 100 des cas «l'appendicite aigue, on a constaté la [irésence d’un 
taux consitiérabie d'aggrutinines O dans les sérums des malades ; la courte 
durée de celte maladie peut expliquer ce faible pourcentage. 

S. MoreRMiLCH. 

J. BUAY.,— Isolation of antigenicatiy homogeneous strains of a Bact. coli' 
neapolltanum » from summer diarrhoea of infants. /. Path, a. Bact,, 
t. 57, «vr. 4945, p. 259. 

Il résuUe d'une étude bactériologique de 44 cas de diarrhée infantile avec 
44 p. 400 de mortalité, que le colibacille napolitain semble devoir être consi- 
déré comme agent spécifique de cette infection. En effet, il a été isolé des 
selles des malades 42 fois sur 44 cas examinés, tandis qu’on le trouve très 
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rarement dans les selles des enfants normaux. Toutes les souchea isolées fer** 
mentaient le inallose et étaient agglutinées par le sérum spécifique. 

S. Mutermilch. 


Staphylocoques. 

(î. IL CHAPMAN. — The signiflcance of sodium chloride In studies of Sta- 
phyloooccL J- fiact.y t. 50, 1945, p. 201-203. 

Le milieu préconisé par Koch (ce Bail., t. 41, p. 340) : gélose contenant 
7,5 p. 100 de CL\a, a permis de résoudre certaines difficultés présentées par 
l’isolement cl la différenciation des staphylocoques. Sur un tel milieu, addi- 
tionné de mannitol et de rouge de phénol, les germes coagulant le plasma 
oxalaté poussent abondamment et sont entourés d'une zone jaune, alors que 
les germes non [tatho^^èncs ne produisent que de petites colonies cerclées de 
rouge ou de violet. En gélose-protéose laclosee, à laquelle on ajoute 75 g. de 
ClNa par litre, le pouvoir cliromogêne et le pouvoir coagulant des sta)>hylo- 
co<iues sont accrus. O milieu évite les contaminations des cultures de staphy- 
locoques par les autres germes. Enfin, il diminue les possibilités de dissocia- 
tion [dégénérescence] du germe. P. Mercier. 

H. ClIKIsriE, E, A. NOIlTl! et B. J. 1^\BKI.\. — Criteria of pathogenicity In 
Staphylococci. Austr. ./. cr//. ///o/,, l. 24, 1940, p. 73. 

Les divers procédés proposés pour s’assurer du caractère pathogène des sta- 
phylocoques ne se révèlent pas toujours entre eux rigoureusement parallèles. 
Les Hiiteurb ont comparé les méthodes suivantes ; recherche de la coagulase, 
hémolyse, production de toxine, caractère du pigment, recherche de la fibri- 
noly^ine, fermentation du mannitol et pouvoir pathogène chez la souris. Au 
total, 1.027 som hes, <rorigine humaine ou animale, ont été testées et parmi 
elles 312 lurent inoculées è la souris. IPa})rcs les auteurs, le meilleur test de 
caractère palhogiuie s(M*ait la sécrétion de toxine «. Une souche peut pro- 
duire de la coagulase sans être pathogène. Telle autre peut être pathogène sans 
élaborer de toxine [5, de tibrinolysine ou de pigment, ou sans entraîner la 
fermentation du mannitol. P. Mercier. 

(i. IL CHAPMAN. — The value of concentrated human whole blood and 
agar cultures for testing the coagulation power of staphylococci. 
J, BarL, t. 50, 1945, p. 234. 

Parmi les nombreuses méthodes proposées pour tester le pouvoir coagulant 
du staphylocoque, les différences fon«lamentales concernent la dilution du 
plasma et les milieux de culture utilisés. C/i. recommande la technique sui- 
vante : culture <lu germe à 37'^ sur gélose-proléose lactosée, avec 75 g. de 
€lNa par litre, a utiliser immédiatement ou après un court séjour h laglaciere. 
La culture est mise en suspension dans 0..3 cc. de bouillon de camr-cervelle 
et on y ajoute un même \oiume de sang humain total. Ia*s résultats sont aussi 
favorables que ceux obtenus avec la méthode <lc Gillcpsie, avec le plasma dilué 
au 1/10. Mercier. 

E. E. WOODS et B. J. PABKIN. — The plate test for coagulase production 
by Staphylococci. Austr. J, Eæp. Biol,, t, 24, 1946, p. 33. 

Le test de la coagulase peut être étudié en milieu solide, gélose contenant 
20 p. 100 de plasma humain. Les colonies de slaphylocoipies pathogènes à 
coagulase positive sont entourées, sur un tel milieu, d’une zone opaque. J.es 
auteurs ont recherché la coagulase sur gélose au plasma, en tube de plasma, 
sur gélose contenant du fibrinogène et en tube renfermant une solution de 
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fifirînogène. Les réstiHals sur gélose-plasma ont été irréguliers et il apparaît 
que (les facîteurs autres que la eoagulase peuvent entraîner Topacité du milieu 
(toxine staphylococcique p). Les meilleurs résultats sont obtenus en botte de 
gélose au fibrinogène. Les lectures sont faites après 4 heures d’incubation à 37o. 

P. Mercier. 

A. DELAIJNAY et E. LASEARCIUES. — Sur le pouvoir nécrosant de l’exo- 
toxine staphylococcique et de Tendotoxine typhique, observé com- 
parativement « in vivo )) et « in vitro m. C, Jl. Soc. biol., t. 139, 1945, 
p. 363. 

La nécrose produite dans le derme du cobaye par injection d'exotoxîne 
staphylococcique est due à l’ac.lion directe du poison sur les cellules. Si, en 
effet, on mot en culture des fra^nuents de rate de cobaye en présence de jus 
de rate d(* cobaye ci do toxine staphylociocciquc, les fragments de tissus sont 
tués ; aucune culture n‘a pu être obtenue. Si, dans les infunes conditions, l'exo- 
toxine staphylococcique est remplacée par l’endoioxine typhique, les tissus ne 
sont pas tués, mais leur vitalité est lortement diminuée. Seuls des macro- 
phages, accompagnés par la suite de quelques fibroblastes, ont poussé. La 
toxine slaphvlococcKiuc et la toxine typhique (antigène gliu :.<o.lipidi(|ue) 
sont douées Tune et l’autre <run pouvoir nécrosant direct, mais l » seconde est 
moins iioci\e <iue la première. P. Muacier. 

M. J. SCEKtiALLA et K. E. HUE. — Production of staphylococcal entero- 
toxin in chemically deflned media, Proc. Soc. erp. fiioL a. Med., t. 61, 
1946. p. 244. 

Les auteurs ont cherché à produire de Tenlerotoxine staf)hyloccocique sur 
trois milieux de composition chimique définie, de formule de plus en plus 
simplifiée. Quatre souches ont été utilisées, tonies productrices d’iiémolysino « 
ou /S. Après 4 A 7 jours d’incubation à 37», en atmosphère de 20 p 100 
de COc, héinolysines et enlth'oloxine ont été lesté(‘s. En général, culture et 
production d’hérnolysine décroissent parallèlement avec la simplification des 
milieux. La production d’entérotoxine n’exige pas la présence de constituants 
spécifiques dans le milieu de culture. IL Mercier. 

IL SCHWABACfîEU, A. G. CUNLIEEE, W. E. O. WILLIAMS et <L J. HARPEK. 
— Hyaluronidase production by Staphylococci. Prit. J. cxp. Pathol,^ 
l. 26, 1945, p. 124 129. 

On sait que Duran-Reynals a montré que les uutolysats et les extraits de 
cultures de staphylocoques et de streptocoques contenaient des « lacteurs de 
diffusion » semblables dans leur action sur la perméabilité des tissus h ceux 
déjà connus des extraits testiculaires. Chain et Dulhie (1940) rapportaiemt que 
lestacteurs de diffusion de ces extraits, de certains filtrats bactériens et des 
venins d(î serpent détruisaient la viscosité de l’acide byaluronirjue présent dans 
le liquide synovial et riiiirneur vitreuse et concluaient que ces lacteurs pou- 
valent être considérés comme des hyaluronidases. 

Les autours ont éprouvé 814 souches de staphylocoques et de microcoques 
issus de porteurs sains et d’infections cliniques — de blessures en particulier 
— pour la produ(dion de coagulase, d’h^unolysine « et d’hyaluronidasc. Aucune 
des lüO souches k (maguiase négative ne produisait de rbémol^sine a ni de 
l’hyaluronidase ; des 634 souches à coagulase positive, 86,7 p. 100 renfer- 
maiCMit de Pliéiriolysine a et de Phyaluronidase. Par (ionlre, 4,4 p. 100 étaient 
négatives pour Phyaluronidase et au contraire sécrétaient de l’hémolysine a; 
6,9 p. 100 étaient non hémolytiques, mais contenaient de Phyaluronidase, et 
enfin 2 p. 100 étaient négatives tant pour l’héinolysine que pour i’hyaiuronidase. 
Parmi les . souches (( déficientes », presque toutes provenaient de porteurs salua 



et d’infections latentes. 11 semble que l’épreuve de la coagulase soit la plue 
fidèle des trois épreuves pour déterminer le pouvoir pathogène des staphylo- 
coques. Le rôle joué par l’hyaluronidase dans la virulence du staphylocoque 
n’est pas éclairci. P. Mbrcibb. 

R. KOlJKILSKV, A. DKILllON, G. BUSNELet L. CORRE. — Action de la ribo- 
flavine sur PInfectIon staphylococcique expérimentale du oobaye. 
C. /^ Soi\ BioL, t. 139, 1945, p. 171. 

Des cobayes ont été infectés par une injection unique d’une suspension de 
staphylocoques pathogènes, après avoir été soumis soit à une surcharge vita- 
minique, soit à un régime carencé en flavine. Les recherches de riboflavine 
effectuées dans le foie et les reins permettent de conclure que cette vitamine 
ne semble pas jouer un rôle déterminant dans l'évolution de l’infection 
staphylococcique, tout au moins dans les conditions expérimentales où se sont 
placés les auteurs. P. Mercier. 

K. MEYER et Mary B. MEYER. — The pathology of staphylococcus 
absceases in vitamin C déficient guinea-pigs. Bu/L John Hopkins, Hosp., 
t. 74, 1944. p. 98 110. 

La réaction intlammatoire locale chez les cobayes scorbutiques présentant 
des abcès staphylococciques est très différente de ctlle observée cliez les animaux 
normaux, i^hez ces derniers, l’abcès devient dur et limité, tandis que chez les 
cohayescarencés, la lésion demeure molleel mal limitée, l’apparition des macro- 
phages est relardée et leur nombre est réduit. La réaction des polynucléaires est 
prompte et la phagocytose par ces cellules et parles macrophages est normale. 
Cependant, il y a plus de bactéries extraccllulaires chez les cobayes déficients 
que chez les normaux. I.a prolifération des fibroblastes continue chez les 
carencés, alors (prclle a cessé chez les normaux, tant qu’il est nécessaire de 
constituer un tissu cicatriciel. Si celle formatiou est retardée, la prolifération 
cellulaire est prolongée. La carence en acide ascorbique n’intervient pas ici 
directement. Enfin, chez les animaux carencés, on ne voit pas de fibres colla- 
gènes normales, mais au contraire une substance hyaline, plus ou moins 
homogène. Le taux des proteines sériques est plus bas que chez les cobayes 
normaux. P. Mercier. 

P. DE LAY. — Staphylococcal enterotoxin In bread pudding. BulL ü. S, 
Artnij Medic. Départit n® 72, 4944, p. 74. 

Un pudding, préparé avec pain, Uit pasteurisé, lait évaporé, abricots secs, 
sucre et truls, a déterminé chez 400 hommes une intoxication plus ou moins 
grave. L'ensemencement du pudding sur plaques de gelose a permis de déceler 
la présence d’un staphylocoque doré, hémolytique et capable de coaguler le 
plasma. Cultivé sur milieu vitamine de Eavorile et Ilammon et sur milieu 
è l’infusion de veau en prébCMice de 20 p. 100 de Ct) 2 , le germe a produit une 
entérotoxine véritable, qui a déterminé des vomissements chez le jeune chat, 
4/2 heure après injection intra-veineuse (les autres toxines staphylococciques 
ont été détruites par ébullition d’une demi-heure). P. Mercier. 

R. RÏCIIOU. — Sur le pouvoir immunisant de Tanatoxlne staphylococcique 
précipitée par l'alun de potassium. C. H, Soc. Bio/,, l. 139, 4945, p. 387, 
L'auteur a immunisé 4 groupes de lapins, l’un avec l’anatoxine staphylococ- 
cique brute, un antre avec l’anatoxine additionnée do 1 p. 400 d’alun de potas- 
sium, le troisième avec l’anatoxine précipitée par l'alun puis redissoiite dans 
une solution de citrate de soude, enfin Je dernier groupe avec le même anti- 
gène précipité par l’alun et émulsionné dans Peau physiologique. Les animaux 
reçurent, à 4 ou 5 jours d'intervalle, 3 injections aux doses de 4, 2 et 4 cc. 
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L’antitoxine engendrée 8 jours après la dernière injection est au moins aussi 
élevée après vaccination k l'anatoxine précipitée par J'alun et redissoute dans 
le citrate de soude qu’avec les autres variétés d'antigène. 

P. Mkrcier. 

R. KOlJlULSKY et L. COKKE. — Influence de la sous^atimentation sur le 
développement de l’antitoxine staphylococcique chez l’homme. C, R. 
Soc. mol., t. 139, 1945, p. 169 

L'affaiblissement de l'immunisation antistapliylococcdque chez l’homme à 
l’aide d’anatoxine spécifique parati relever, an moins en partie, de la sous- 
alimentation. Les auteurs ont vacciné «leux groupes de malades, l’un constitué 
perdes sujets recevant une ration moyenne de I 3.50 calories, l’autre repré- 
senté par des individus soumis au réiçime hospitalier de suralimentation, soit 
2.225 calories. La moyenne du taux antitoxique fut de 5,8 unités pour les pre- 
miers (18 p. 100 seulement atteignant un taux élevé) contre 7,8 unités poul- 
ies suralimentés (33 p. 100 avec un taux compris entre 10 et 30 unités). Lomple 
tenu des facteurs individuels, très variables dans la réponse vaccinale, la sous- 
alimentation amoindrit le développement de riinmunilé anlistaphylococcique. 

P. Mkkcikk. 

P. KOlJKILSKY et P. MEItClElt! — De l’immunisation antistaphylococcique 
par Tanatoxlne spécifique. C. H. Soc. fiioL, t. 139, 1045, p. 248. 

Le taux d’anliloxme engendrée chez rhomme par l’injection d’anatoxine 
staphvlococriqiie a ele inferieur de .50 p 100, en 1942. à celui qui était obtenu 
en 1037. Ü paraît logique d’iciifuiter pour une large part cet affaiblissement de 
l’immunisation aux conditions de vie. en particulier aux restrictions alimen- 
taires. P. Meucikh. 

a. DllLISCOLEf. — Un antagoniste microbien nouveau, la staphyline 
antidiphtérique. Presae méd., l^»* déc. 1945, p. 653-655. 

I). étudie la lysine stapbylococciijue signalée par Dujardin-Beaumetz en 
1932 (ce Bail., t. 31, p. 43u). 11 la trouve chez des staphylocoques sélectionnés 
à la période terminale d’angines diphtériques, lorsfpie les bacilles diphtéri- 
ques disparaissent en faisant place à des 8ta[diylocoques. t> sont des aureus, 
citreus ou alôus. tlne souche d'nlhusesi particulièrement active; les cultures 
sont maigres et les cocci plus gros que des germes ordinaires. I/i c>ivo, ces 
staphylocoques, introduits sous la peau du cobaye au même point que des 
bacilles diplitérupies, empêchent ceux-ci de se développer. Mais ils n’ont pas 
^’intluence sur une inoculation faite en un autre point et n’agissent que fai- 
blement, SI la culture inoculée est déjà riche en toxine. \cJion antiloxique 
nulle. La substance active peut être extraite d'une culture sur gélose et pré- 
cipitée par l’alcool ; elle adhéré aux proteines ; elle agit in vivo dans les mêmes 
conditions que les staphylocoques L'action paraît limitée aux corynébactéries 
et aux paratuberculeux ; les streptocoques ne sont pas altérés. G. Abt. 

It. itfCllOlJ. — Une nouvelle thérapeutique des staphylococoies cutanées 
du chien : la sero anatoxithérapie spéc\f\que. ftenieil Med. Vélér. A. 

1945, p. 362-365. 

II. propose de traiter les staphylococcies cutanées graves et les septicémies 
à staphylocoques du chien par l'assocmlion sérum-anatoxine, suivant la 
méthode préconisée par G, Itamon : injections de 10 cc, de sérum anlislaphy- 
lococciqiie (600 unités au centimètre cube) et 1/2 cc. d’anatoxine, puis injec- 
tions d’anatoxinc seule à 5 jours d’intervalle, aux doses de 1, 2,2 cc... Les 
cinq observations relatées sont dans l’ensemble favorables à la séro-analoxî- 
Ihérapie. IL Mbrcier. 



W. W. SPINK, W. H, HALL et V. FEBRIS. — Cllnloal sl^niflcance of Sta* 
phylooocci with natural or acquired résistance to the sulfonamides and 
to penicillln. J. Amer Med. Assoc., t. 128, 1945, p. 555. 

Les recherches entreprises psr les auteurs sur la résistance des staphyloco- 
ques aux sulfamides et à la pénicilline leur ont permis de constater que les 
souches pathogènes rebelles à la sulfamidolhérapie (même au sulfalhiazole) 
étaient de plus en plus nombreuses. Ces souches secrétent une suhsiance inhi- 
bitrice, l’acide /?ara aminobenzoique. l>a résistance au sulfamide paraît être 
un caractère permanent des germes, puisqu’on le retrouve apres des repiqua- 
ges elTectués durant 2 ans. Plus exceptionnelle est la résistance naturelle des 
staphylocoques à la pénicilline. C’est d'ailleurs une résistance relative qui peut 
être surmontée par des doses adéquates de pénicilline. Dans les infections 
staphylococciques sévères, il est recommandé de faire un minimum de 
200.000 unités par 24 heures, chez l’adulte, dans la première phase de la 
maladie. Les som-hes do 8taphyIoco(|ues è pouvoir coagulant positif peuvent 
acquérir in vivo et in vitro la résistance è la pénicilline. La résistance in 
Vitro n'est «pi’un caractère temporaire, alors que la résistance acq'uiseû/ vivo, 
en particulier au cours du traitement a la pénicilline, est un caractère plus 
stable. Il peut être recommande de combiner la sulfamidolhérapie à la péni- 
cilline, puis(|ue certaines soucdics résistantes à la pénicilline sont sensibles au 
sulfatbia/ole et la sulfadia/ino. P. Mehcier. 


Groupes sanguins. 

s. (i. KAINSroUI) et W T ,(. MOUtiVA. — Détermination of blood-groups. 

Use of rabbit immune sérum. Lancet, â fo\r. lOiô, p. 154 lb‘d. 

Dos sérums anIi-A ont été obtenus par injection au lajim d un complexe 
antigènique arlin(‘ie}l préparé à [lartir de la substance A bumaine purifiée sui- 
vant la lc(dimque do Morgan. I.e scrum anti D est obtenu par inje' tion au 
lapin do kystes ovarnuis pseudomucinoux (Morgan et \an Heymngen, 1944), 
cornertis en antigène^ complets par addition du constituant proleidique de 
l’antigène somaluiue O du b. de Shiga, suivant la méthode de Morgan. 
L’empiOMlu mélangé de ces deux iminiinserums, d’un ‘titre et d’une avidité 
élevés, réduit les erreurs dans la .sélection des donneurs universels. 

A. Küssovitcii. 

P. .MOlMiKAlî. — Les sous-groupes de A. HaU. Acad. Uoy. Mèd. Hehjiqne, 

t. 1, 1945, p. 

M. reprend la question de id nature des sous-groupes du groupe A. S’agü-il 
de différences (|ualitativos et ces sous-groupes sont-ils regis par des gènes 
héréditaires, ou n’y a-t-il lieu d’y voir que de simples differouees quantita- 
tives ? 

D’une longue étude statistique, raciale et héréditaire, M. conclut à la diffé- 
rence qiialitalivo des sons-groujies Aj et As. 11 émet les hypothè.ses suivantes, 
qui rendraient compte des faits et des irrégularités apparentes observées. Les 
groupes sanguins O, A, H seraient conditionnés par l’existence de trois gènes 
^llélornorphes U, A et B. L'es gènes dits « conditionnels » devraient nécessaire- 
ment être présents pour que se manifeste la réaction sérologique anti-A et 
anti-H. Pour le groupe A, ce gène serait double : Tun des deux gènes produit la 
fraction hydrosoluble, l’autre la fraction alcoolosoluble de l’antigène A. J/ les 
désigne par les symboles A(hs) et A (al). Enfin, les sous-groupes de A ti de B 
dépendraient de gènes d’intensification i, dont le nombre actuellement connu 
serait de 5 pour A et de 2 pour B. N. Kossovitch. 
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V^apports sur le travail manuscrit présenté par M. Paul Moureau à Liège 
et Intituié : h Les sous-groupes de A ». Bull. Acad, Roy. Méd. Belgique, 
l. 1, 4943, p. 4-34. 

IMM. H. Bruynoghe et J. Firket disculeni le travail de M. P. Moureau (v. ci- 
dessus). N. Kossovitch, 

R. (tUAGEBOVA. — The group antigen O. Med. J. (likrain.), résumé en 
anglais, t. 12, 4944, p. 443-450. 

Les travaux d'Eisler, Schiff et d’autres chercheurs, ont montré que les glo- 
bules rouges du groupe O contiennent un récepteur qu’on peut dépister par Je 
sérum de certain* animaux ; sérum de boeuf, de porc, de poulet, etc. Cet anti- 
gène du groupe O est présent dans les globules rouges de tous les sangs A et 14 
en quantité variable, tl’après la quantité d'agglutinogène O, on peut diviser 
les globules rouges des groupes A et ILen 6 pléiades isoséri((ues (Hirszfeld). 

G. a etTectué une séné de travaux sur le groupe <) et conrirmé l’existence 
<run récepteur agglutinable dans re groupe et sa présence en quantité varia- 
ble dans les globules rouges des groupes A et B. Il a trouvé également le 
récepteur O dans la salive humaine. N. Kossovitch. 

B. B. BACE et (i. L. TAYLOB. — The rare gene Rhy in mother and son. 
Nature, t. 153, 4944, p. 560. 

R., T. et leurs ooll., au mo.ven du sérum St, ont décrit un 7^' gene allé- 
lomorphc, se rencontrant rarement . Bhv. La preuve que le gène Hb.v est 
allélornorpbe a été donnée par Texamen des parents du premier donneur 
BbjBby diagnostiqué. La mère était BhtBbv, le pere BbiBba. On a euqdoye 
3 sérums St différents dans l’épreuve des membres de cette tamille. 

N. Kossovitch. 

J. MÜHKAV. - Rh antenatal testing. A suggested nomenclature. Lancet, 
4 nov. 49U. p. 594-596. 

J/, a examiné deux séries comprenant respectivement 90 et 400 femmes 
enceintes, suivies dans le service «raccoueberneut.s du Muldlesex Hospital, 
dans le but de déceler les femmes rb et de rechercher la présence de tout 
anticorps irrégulier dans le sérum. Pour ce qui concerne|;la f>remière série, 
M. n’a [irélevé que quelques gouttes de sang. Les globules rouges sont éprou- 
vés par un premier sérum et ceux qui ne réagissent pas,jpar un second sérum. 
Les globules n’ayant pas réagi à ce second sérum sont éprouvés pur un troi- 
sième et ceux qui se sont montrés négatifs è cette troisièuie^jépreuve sont 
considérés comme rh. Les séiunis des malades sont d’autre part éprouvés 
avec les globules rouges dos membres du laboratoire (y compris 6 Bh et 
% témoins rb) pour y rechercher les anticorps. M. a classé les globules rouges 
des femmes étudiées suivant leur réaction à 4 sérums désignés 4, 2, 3 et 4, tous 
les globules rouges étant éprouvés par au moins deux de ces sérums. Les glo- 
bules rouges Bbi 2 , par exemple, sont ceux qui réagissent aux sérums 4 et 2 ; 
les globules rouges Biii^^ ceux qui réagissent avec les sérums 4, 2 et 4. Un 
tableau comparatif expose la classification de M. et celles de Wiener et de 
H ace. 

Dans la seconde série comprenant 400 femmes, on a prélevé une plus 
grande quantité de sang et examiné également les femmes Hh, car on ne peut 
être absolument certain que celles-ci ne puissent développer^ également des 
anticorps anti-Bh, ou que les facteurs AB, MN ou P ne puissent servir de sti- 
mulus antigènique, et il serait sage, d’après d’examiner tous les sangs 
juste avant la parturition, pour le cas où des anticorps se seraient développés. 
Ces recherches ont révélé que 42,5 p. 400 des 200 femmes examinées 
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étaient rh ; 2 sur St» de ces femmes oégaiives avalent des anticorps anti-Hb. 
L’iocideoce des tous^groupes, classés d*aprèe la nomenclature de i*aateur, 
correspond bien au classement des auteurs américains. N. Kossovitch. 

J. MÜKRAY. — A nomenclature of subgroups of the Rh factor. Nature, 
t. i54, 1944. p. 701-702. 

Les recherches de Wiener, de Race, de Fisher ont montré Texistence de 
6 g^nes du farteiii* Rh et de 6 antisérums pour ces G gènes. Mais la nomen- 
clature de Fisher, qui désigne les antigènes par ODKcde et les immunsérums 
par des lettres grecques VMlyân est assez compliquée et risque d’entraîner des 
confusions, en raison surtout de Fempioi de majuscules ci de ininuscuies 
(>our les antigènes. Aussi 3J. propose -t-il de désigner les 6 anticoiqis anti-Rh 
par les chitîres 1 à 6 Un tableau et des diagrammes comparatifs montrent la 
correspondance entre cette classification et la nomenclature des autres 
auteurs, N. Kossovitch. 

A. S. WIENKK. — Theory and nomenclature of the Rh types, subtypes 
and génotypes. Drît. med. 7., 20 juin 1946, p. 982-983. 

W. donne dans ce long article un aperçu général des nombreuses nomen- 
clatures [trop abondantes !] du groupe Kh et de ses sons-groupes (nomencla- 
tures de Fisher, Race, VV'^iener, Murray, etc ). Il les critique, les compare et 
retdierche leurs correspondances. L'article doit être lu dans roriginai. 

N. Kossovitch. 

J, RII.L, S. HARERMAN et A. OUAZCO. — The préparation of potent 
antl Rh typing sérum by injection of Rh positive blood into previousiy 
isoimmunized individuals. ./. Am. med. Assoc., t. 128, 1945, p. 914-946. 
On sait <}u‘il est assez diilii ile d'ohienir de bons iuimunsérums anti-Rh 
chez ranimai. Au contraire, les immunsérums obtenus a partir des mères 
ayant eu des enfants atteints de la maladie hémolytique ont donné des 
résullals très sa(ii*faisan(s, lorsqtFon a pratiqué chez ces femmes des injec- 
tions h faibles doses de sangRh -f- : on arrive ainsi à élever d'une iaçon mftor- 
tanle le taux des anticorps. Les auteurs rapportent, à titre d’exemple, deux 
cas ou celle méthode a été employée chez deux femmes volontaires : ils ont 
ainsi obtenu une augmentation du titre atteignant 86 p. 100. Il est évident 
que les ris<jues que pourraient entraîner, pour les enfants k venir, ces injec- 
tions répétées doivent être exposés aux femmes qui les reçoivent et discutés 
avec elles avant l’immunisation. N. Kossovitch. 

L. TAYLOR, R. R. RAGE, A. F. PRIOR et E. W. IKIN. — Optimal propor- 
tions of antigan and antibody In tests for Rh antibodies. Dm. med. 

14 nov. 1942, p. 572. 

On sait que l’intensité de la réaction résultant du mélange antigène anti- 
corps dépend beaucoup des proportions des deux constituants. Les auteurs 
rapportent le cas d’une femme dont le sérum contenait une agglutinine 
aoti-Kh et dont l’enfant était mort d’érythroblastose. Le sang de la mère, 
lorsqu’il n'était pas dilué, agglutinait les globules rouges fortement Kh -f, mais 
non les globules rouges faiblement Rh +. Cependant, lorsque ceux-ci étaient 
ajoutés à des dilutions en série, l’agglutination se produisait pour cer- 
taines dilutions. Les auteurs concluent qu’il est nécessaire d’adopter une 
méthode de titrage avant de décider si l'anticorps a«ti-Hh est présent dans 
un sérum. N. Kossovitch. 

The Rh factor and Igo-lmmunizatien. firit. med, 7., 14 nov. 1942, p. 5S0. 

Mise m point de la question. Le facteur Kb a certainement une importance 
an poifit de vue de Tiso-immunisation, mais les accidents post-transfusionnais 
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résultant d’une incompatibilité due à l’antigène Kh ne doivent pas faire oublier 
que celle qui existe entre les sangs A, B et O est beaucoup plus importante et 
que c’est surtout la détermination de ces trois principaux groupes qui est 
capitale avant les transfusions. N. Kossovitcu. 

P. LEVINK. — Prévention of unintentional Isoimmunization of the Rh 
négative femaie population. J. Am, med, Asso<\, l. 128, 1945, p. 945. 

Il semble bien qu’une fois (ju’un individu Kh négatif est immunisé, il le 
demeure pour toute son existence. Bien que la preuve éviïlente de Tisoimmu- 
nisation (la présence des anticorps anti-Uh) soit passagère, les tissus respon- 
sables de la production des anticorps (les cellules du sysièine rédiculo endo- 
thélial) sont capables de réagir beaucoup plus rapidement an même stimulus 
immunisant plusieurs années après la première immunisation. Il s’ensuit, 
et l’cxpériencc le véritie. que le premier enfant d’une femme rh — peut être 
atteint d’érjthroblastose. 

L. a étmlié un vaste matériel et recherché l'existence de rérythroblaslose 
chez les premiers nés dans deux groupes de cas : l‘>dos femmes ayant en une 
transfusion avant leur premier accouchement d’un enfani Kli 4- , femmes 
non iftwïiunisées par des transfusions préalables. Les résultats, litnilés aux 
femmes rh — , sont présentés dans un tableau d’où il ressort (|ue rérvthro- 
blastose est presque deux fois plus fréquente chez les temnies rh — préala- 
blement immunisées par <lcs transfusions, et d autre partque rincidence des 
mort-nés chez les primipares est très élevée dans le gronp(‘ transfusé 
(10 contre 1 chez les témoins). Il en résulte donc qu’on ne devrait pas faire 
de transfusions chez les petites tilles, les jeunes filles et les jeunes femmes, 
sans avoir auparavant déterminé leur groupe Rh et (jue toutes celles (jui sont 
du groupe rh — ne devraient recevoir que du sang rh — . N. Kossovitcu. 

M. BESSLS. — Immunisation anti-Rh et pan-réactivation des anticorps 
anti-Rh. C. U. Soc. BioL, t. 140, 1946. p. 122-123. 

Les huis de ces réactivations sont les suivants • 1‘> avoir lacilement du 
sérum anti-Kli de haut titre agglutinant ; 2» tenter d’avoir dans les mêmes 
conditions du bon sérum contre des sous-groupes du facteur Bli ; 3“ étudier 
l’aptitude des individus à fabriquer des anticorps, cette aptitude semblant être 
un caractère héréditaire. 

Dans rimmunisation contre le groupe Kh standard, 3 cas peuvent se pré- 
senter : 1« Les anticorps anti-Kh existent déjà : de petites injections intravei- 
neuses tle sang Kh -f- font alors monter considérahlernent ce taux, qui rede- 
vient normal au bout de 2 mois environ. 2» Les anticorps ne pri*existenl pas, 
mais on a la notion de l’exislence de nombreux morl.s d'iclère grave dans la 
famille ; une seule injection fait apparaître les anticorps. 3*' 5 malades rh — 
n’ayant jamais réagi peuvent servir de témoins. 

Les tentatives d’immunisation contre les sous-groupes du facteur Kh (rb^ 
dans le cas présent) ont également été couronnées de succès, mais ont pro- 
voqué en même temps une très forte augmentation du titre des anticorps 
anli-Kh standard, bien que l’antigène injecté ait été Kh standard négatif. 

N. Kossovitch. 

K. K. A. COOMBS et B. K. KACE. — Further observations on the « Incom- 
plète » or (( blocking » Rh antibody. Xature, 1. 156, 1945, p. 233. 

Depuis les premières communications de Kace et Wiener sur l'anticorps 
« incomplet » anti-Kli, on a constaté que cel anticorps est plus thermostable 
que l’agglutinine « complète » : le chauffage à 65o-70o pendant 5 à 10 minutes, 
qui détruit cette dernière, laisse l’anticorps « incomplet » intact qualitative- 
ment et quantitativement. On a observé aussi que, lorsqu’un antigène est 
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ajouté à un mélange d’anticorps complet et incomplet, ce dernier est adsorbé 
de préférence, c’est-à-dire qu’il est adsorbé plus fortement que l’autre. L’auti- 
corps incomplet ne passe pas les ultrafîltres de collodion du type employé 
pour la mesure de la pression osmotique et imperméables aux protéines d’un 
poids moléculaire de 30.000. L'anticorps incomplet semblerait donc de nature 
protéidique. Enfin, les auteurs ont étudié les changements de charge à la 
surface des globules rouges après exposition à un sérum contenant ranticorps 
incomplet. II semble résulter de ces expériences qu’il existe des substances 
sensibilisanles dans les sérums, tant dilués que non dilués, en quantité 
amplement suffisante pour saturer tous les récepteurs homologues des globules 
rouges ; car le sérum agglutinant avait un titre de i : 128 et le sérum conte- 
nant l’anticorps incomplet à la dilution de 1 : 8 était capable de « bloquer » 
l’action d’un sérum fortement agglutinant. L’action sur les globules rouges 
produite par un sérum contenant l’anticorps incomplet était du même ordre 
que celle produite sur la charge des globules rouges par un sérum contenant 
l’agglutinine complète ; mais, bien que ccs deux séries de globules aient la 
mémo charge, ceux sensibilisés par l anlicorps complet agglutinent, et ceux 
sensibilises par l’anticorps incomplet n'aggluliuent pas. Ceci montre que la 
charge superficielle n’est pas le seul facteur provoquant l'agglutination 
(second stade). I/cnsernhle dos expériences semble donc indiquer que l’anti- 
corps incomplet est de nature proteidique et remarquablement thcrmostable. 

N. Kossovitch. 

M. BESSIS. — Etudes sur un anticorps anti-Rh « Incomplet ». C. /?. Soc. 

moi. A, 140, 4946, p. 16 48. 

Le sérum étudié provient d’une femme ayant eu un enfant atteint d’anémie 
aigue curable. Elle appartenait au groupe A rh — , son mari et son enfant au 
groupe O Hh Ce sérum a été éprouve contre plusieurs échantillons de 
globules rouges de groupe Kh -f et rh — . !<> Un certain nombre de sangs 
(environ 30 0/0) sont agglutines macroscopiquement et microscopiquement ; 
ce sont des sangs Kh -f-. lo Une autre partie de ces sangs est agglutinée 
macroscopiquement et f>as microscopiquement. 3'^ Une dernière partie 
(20 p. 400 environ) ne montre aucune agglutination ; certains de ces sangs 
sont Kh 4-, les autres rh — . Les sangs du mari et de l’cnlant appartiennent 
la première categorie. Le sérum de cette femme contenait donc des aggluti- 
nines contre le sang de son mari et de son enfant et contre un certain nom- 
bre d’autres sangs; il s'agissait desavoir à quelle variété du groupe Hh appar- 
tenait cette agglutinine. L’étude du sérum a révélé qu’il contenait une 
agglutinine incomplète et une agglutinine complète de puissance très faible 
(agglutinant quelques sangs seulement parmi lesquels ceux du mari et de 
l’enfant). L’auteur émet diverses hypothèses sur la nature de cette dernière 
aggluUnine, dont la nature exacte n’a pu être déterminée. 

N. Kossovitch. 

M. BESSIS. — Etudes sur Tagglutlnogène Rhs. C, R. Soc. Biol., 1. 140, 4946, 

p. 48-19. 

Examen du sang d’une femme dont le 3e enfant a présenté un ictère 
intense, mais sans erylhrohla.stose, et qui a disparu le 42e jour sans traite- 
ment. Cette femme était du groupe A Kh + Khu — . Dans son sérum existait 
une agglutinine agglutinant environ 30 p. 400 des sangs A et O pris au 
hasard, et qui s’est révélée être une agglutinine anti-Khî;.Au moyen de ce 
sérum, B. a étudié la répartition de J’aggiutinogène Bh^ et son hérédité chez 
854 individus. Les résultats statistiques sont les mêmes que ceux obtenus par 
les auteurs anglais. N. Kossovitch. 
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R. H. RACE, G. L. TAYLOR, D. F. CAPPELL et M. N. MacFARLANE. The 
Rh factor and erythroblastosia fœtalis. An investigation of 50 famiiiea. 

Brit. med. 4 sept. 4943, p. 289-29i. 

Etude de 50 familles dans lesquelles la maladie hémolytique avait été dia- 
gnostiquée. Sur les 50 mères, 6 étaient Rh-f et 44 rh — . Le sérum de 38 de ces 
dernières contenait l’agglutinine anti-Rh. Il est bien probable que le facteur Rh 
a joué également chez les 6 femmes Rh + ; il est possible qu’on ait seulement 
été incapable de le déceler dans ces cas. 

Parmi les premiers nés des 44 rh — , 38 étaient en bonne santé, 4 était atteint 
d’érjihroblastose ; il j eut 5 mort-nés ou^fausses couches. Rien que l’aggluti- 
nine anti-Hti n’ait pas été trouvée dans le sérum de la mère du nourrisson 
érylhroblastique, il est vraisemblable que ce facteur était responsable, car 
l’enfanl était O Rh 4 ^ mère était O, le père A ; il ne semble donc pas possi- 
ble que le système AllO ail pu être incriminé. A partir de la seconde nais- 
sance, on observe une augmentation du pourcentage des enfants malades. 
Parmi les mères Rh 4“» ^ sur 6 ont eu un premier né atteint d’orytiiroblas- 
tose. Un quart environ des enfants malades ont survécu ; 3/4 étaient mort-nés 
ou ont succombé dans la premicre»seniaine. !.es enfants des deux sexes étaient 
atteints dans la môme proportion. N. Kossovitch. 

J. 1). GLMSON. — Hæmolytic dlsease of the newborn (erythroblastosis 

fœtalis). Its treatment with Rhésus négative blood. Brit. med. J,, 4 sept. 

4943, p. 293 296. 

4^ cas de nouveau-nés atteints d’érythroblastose sont décrits. t8 ont été 
traités par des transfusions de sangrh — et ont survécu. 2 transfusions ont suffi 
et on n’a pas observé de réactions. Toutes les mères étaient rh — et tous les 
enfanlsRb4. N. Kossovitch. 

Rh in prognosisand treatment of hæmolytic diseaae ofthe newborn. /fnV. 

med. 4 sept. 4943, p. 303-304, 

De l’ensemble des résultats publiés jusqu’à cette date, il résulte que dans 
4 cas sur 40 la mère est rh et le fœtus Rb, et dans 4 cas sur 5 in mère a dans 
son sérum des agglutinines pour un antigène du groupe ABO. J..a maladie 
* hémolytique semble se pro luire 4 fois sur 400 grossesses seulement ; c'est dire 
que d'autres facteurs que J’antigène Rh doivent intervenir. Lorsque la mère 
est Hb, il semble qu’un autre antigène doive être responsable : ABO, ou bien M, 
N, P. Même quand une mère est Hh, il n’est pas certain que des troubles ne se 
produiront pas ; elle peut élaborer une sorte d’anti-Rb qui agisse sur tous les 
globules rb et sur les globules Rb d’un grand nombre de personnes, y compris 
son enfant. Ce type inhabituel d’agglutinines a élé appelé « anti-Hr > ; il semble 
s’agir d’un anticorps pour le facteur rh qui, comme l’antigène O des grou- 
pes ABO, doit être autre chose qu’une simple absence de Rh. Certains auteurs 
ont noté une proportion surprenante de rh parmi les maris des femmes Rb 
ayant eu des enfants atteints d’érytbroblastose, et il se peut que, dans ces 
cas, ce soit Tagglulinine anti-Hr qui intervienne. Mais, pour produire Pagglu- 
tinine anti-Hr^ le père doit nécessairement être rh ; or on a rencontré cette 
agglutinine dans des cas où le père et le fœtus étaient Kh. 

Quelles sont les chances de survivre que possède un enfant né d’une mèrerh 
<|ui a déjà eu plusieurs enfants atteints d’érylhroblastose ? Si le père Rh est 
homo/ygote (RhUh)^ tous les enfants suivants seront presque certainement 
atteints, car lisseront tous Rb. Si le père est Rh hétérozygote (Rhrh), il y a 
autant de chances que l'enfant soit rh ou Rb et par conséquent qu’il échappe à 
la maladie. Mais, dans ces familles, il semble qu’il y ait très peu d'enlanls rb, 
fait qui serait dû à une majorité de pères homozygotes. La mère sera beaucoup 
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piai Traisemblablement immunisée dans le cas où chaque grossesse pr 0 vx>que 
Je stimulus antigènique, c’est-à-dire dans le cas d’un mari homozjgole* Si 1® 
père s’est révélé une fois hétérozygote en donnant naissance à un enfant rh, 
l’enfant suivant aura 1 chance sur 2 d’étre rh et indenrne ; mais, en l'absence 
de cette indication, le pronostic est défavorable. 

KnÛn le traitement par du sangrh d’un enfant atteint d’érjthroblastose est 
recommandé. Le sang rh n’ompéche pas l’hémolyse des globules rouges de 
l’enfant, il ne fait que fournir des hématies qui ne seront pas détruites plus 
rapidement que la normale et grâce auxquelles l’enfant pourra vivre jusqu’à 
ce que cesse le processus hémolytique. N, Kossovitch. 

P. DK SOMEU, M. KENAEK et J. van den BUOüCKE. — Fréquence de l’éry- 
throblastose et facteur Rh. C. /t. Soc. 139, 4945, p. 436-437. 

Les auteurs ont examiné 821 personnes de la population belge et constaté 
que 695 (84,6 p. 100) étaient Uh -f- et 126 (15,4 p. 100) rh — , ce qui correspond 
aux pourcentages trouvés par Landsleiner et Wiener en Amérique, par Üahr 
en Allemagne et par Kossovitch en France, et ditfere de ceux observés par 
Moureau eu Belgique. 

Etant donné le pourcentage des personnes rh, il semble surprenant que 
l’erythrohlastose ne .se produise pas plus souvent (les statistiques des iiialerni- 
tés indiquent 1 cas sur 300 à 500 naissances). Ce fait doit s’expliquer à la fois 
par le faible potentiel immunisant des facteurs Bh et par la variabilité du 
potentiel d’inimunisalion des mères (ce dernier lacteur doit intervenir aussi 
dans la rareté des accidents survenant chez les personnes rh transtusées avec 
du sang Hli). D’autre part, il est probable que, dans les ménages pere Kb, 
mèrerb, toutes les mères, ou du moins la plupart, tinissent par produire de 
l’anli-Bb, ce qui les rend inaptes à avoir une nombreuse descendance. 

N. Kossovitch. 

J. K. HOET, V. DE SOMKK et J. van den BBOUCKE. — Le facteur Rh etl’éry- 
throblastose fœtale. Presse med.^ 20 avr. 1946, p. 249-250. 

Les auteurs ont déterminé, dans 60 familles dont les enfants étaient atteints 
d’érylhroblaslose, le groupe Bh de la mère, du père et des enfants qui ont 
survécu à leur affection. Leurs résultats confirment les données de la littéra- 
ture, les mères étant presque toujours rh. D’autre part, ils ont recherché les 
agglutinines anti-Kh dans le sérum de 30 femmes enceintes ou récemment 
accouchées et les ont trouvées dans 27 cas. Ainsi leurs résultats confirment la 
pathogénie dinmunologique par le facteur Bh dans plus de 90 p, 100 des 
familles atteintes d’érythroÛastose. Ils discutent les conséquences qui en 
résultent au point de vue du diagnostic et du traitement de la maladie. 

N. Kossovitch. 

M. BESSISet B. UMDENSTOCK. — Un nouveau cas d’iotère grave familial 
du nouveau-né guéri par des transfusions massives de sang Rh négatif. 
Paris méd.t 6 avril 1946, p. 138-140. 

Cas d’un enfant O Kh -f , né d'un père A Rh + et d’une mère A rh — dont 
c’était le 5e enfant, les trois premiers étant bien portants et le 4® ayant suc- 
combé à la 40e heure d’ictère grave. On n’avait jamais pu mettre en évidence 
d’agglutinines anli-Bh chez la mère pendant tout le temps de la grossesse. 
Ces agglutinines sont apparues le 12® jour après raccoucbemenl. Ces faits 
conduisent l'auteur à .se demander s’il ne pourrait pas exister des anticorps 
différents des agglutinines et dont celles-ci ne seraient que les témoins incons- 
tants, ou si la mère ne pourrait pas sécréter une substance protectrice passant 
à travers le placenta (hypothèse déjà émise par Broman) et qui, se détruisant 
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plus vite dans le sang de Tenfant que l’anticorps, permettrait à celui-ci d’agir 
après l’accoucheinent. N. Kosbovitch. 

U. J. ÜUUMMONI) et A. G. WAÏKINS. — The Rh factor and hepatomegaly 
and splenomegaly in children and adolescents. Brit, med. 29 juin 1946, 
p. 984-98ti. 

De leurs recherches, etrectnces sur trois ramilles dans lesquelles la mère 
présentai! des agglutinines anti-Hh, les auteurs croient pouvoir conclure que 
le facteur lUi imiirrait être rchponsahle de l’hypertrophie du foie et de la rate 
chez les enfants Hh 4 -. N. Kossovitch. 

V, MOljRrAlI. — Hérédité de l’hémo-agglutinogène Rh. C. H. Soc. Biol., 
t. 139, 1945, p. 55-56. 

De Télude de 62 familles comprenant 128 enfants, J/, conclut : 1» que les 
individus rh (Kh négaiifs) représentent un type homozygote récessif; 2<» que 
parmi les individus Hh (Hh positifs) certains sont homozygotes, d’autres hété- 
rozygotes, puisque les unions Hh X Hh donnent parfois des descendants rh ; 
30 qu’il est cependant impossible actuellement de dire si les individus hétéro- 
zygotes provenant d’unions où les deux parents, ou l’un fcculcmenl, sont hété- 
rozygotes ont une formule génotypique simple correspondant è une hérédité 
monomère récesM\e, ou une lormule génotypiijne complexe correspondant à 
une hérédité polymère récessive ; dans le premier cas, le mécanisme héréditaire 
serait analogue A celui qu’on observe dans le croisement entre souris grises 
hybrides et souris hlanclies pures , dans le second <nis, ü serait comparable k 
l’hérédité de la couleur de la peau chez rhomme ; 4‘> enlin l'auteur envisage, 
dans un avenir plus ou moins rapproché, l’ulilisalion du facteur Hh dans les 
recherches en exedusion de paternité. N. Kossovitch. 

J. MUHHAY. — The incidence of Rh types in the Bntish population. Brif. 
J, ejcp, Pat/i.f t. 27, avr. 19i6, p. i 02-1 10. 

J/., dans une série li’arlicles <lont le présent travail, tente d’expliquer et 
d’unifier les nombreuses nomenclatures des antigènes présents dans les globu- 
les rouges Simultanément avec l’antigène lUi. Il expose k nouveau sa nomen- 
clature [qui est aussi com[)iiquée (pie celles de Hace, de Fisher, etc., et doit être 
étudiée dans l'original). 

Avec un iriimunsénim humain, il étudie l’hérédité des différents types d’anti- 
gène Hh et d’anticorps an(i-Hh, et donne un schéma de la position des gènes 
sur les ciironiosomes, chacun de ceux-ci comprenant 3 gènes. Sur 1.03S sangs 
examinés du point de vue de l’antigene Hh, il calcule la fréquence de chaque 
type dans une population cl présente une analyse statistique des résultats. 11 
tente d’expliquer 1 existence du grand nombre de sous-groupes du facteur Hh 
par le crossing-over et par la position respective des gènes dans les chromo- 
somes. L’article est riche en formules et en schémas qui en facilitent l’élude. 

N. Kossovitch. 

K. S. HVNGXNATllAN, C. S. HAMACIIANDHA HAO et N. H. RATNAKANNAN. 

— Incidence of the Rh factor In Indlans. Nature, t. 157, 1946, p. 4H. 

On n’a jamais^ignalé aux Indes de cas de maladie hémolytique ni d’accident 

post -transfusionnel dii k une immunisation par le facteur Rh. Le nombre des 
transfusions sanguines est, il est vrai, beaucoup moins important que dans 
d'autres pays, Etals-Unis et Angleterre par exemple, et de plus le pouvoir 
antigénique de l’antigène Hh est très faible. Ces deux causes peuvent interve- 
nir pour expliquer l’absence d’accidents constatée. Les auteurs ont étudié la 
répartition du lacteur Hh aux Indes; n’ayant pu obtenir un bon immunsérum 
sur 1 animal, ils ont dû utiliser un sérum envoyé d’Angleterre. 145 sujets, la 



plupart donneurs de sang, ont été examinés avec les résultats suivants. 11 
s’agissait de 123 Hindous, 13 musulmans, 8 Hindous chrétiens et i métis anglo- 
hindou. On a trouvé 139 Uh + (95,9 p. i00)et G (4,i p. 400) rh —, ces derniers 
étant tous des Hindous. D’autres chercheurs avaient obtenu des résultats diffé- 
rents : H Calcutta, Crevai et Ghwodhury ont trouvé 90 p. 400 de Hh + et Khanol- 
kar et Sanghvi à Bombay 98 |>. 100 Hh-|-. H semble que ces divergences soient 
dues au petit nombre de sangs examinés. En outre, les auteurs de Calcutta uti- 
lisaient un immunséniiu animal. Il semble néanmoins que la présence du fac- 
teur Hh soit plus rré(]uftnte ctiez les Hindous que chez les Blancs et plus rare 
que chez les Chinois et les Japonais. N. Ko.s80vitch. 

K. E. HOOHMA.N. H. K. 1)01)1) et P. L. MOLLISON. — Cünical signiOcance 
of the Rh factor. I and II. HriL Mrd. 7 et 44 uov. 4942, pp. 535 et 569. 
Les ailleurs fiassent en revue l’état de la question du danger constitué par 
l’anlii^ène Hh dans les translusious et chez les femmes enceintes. Ils présen- 
tent 48 cas p(‘rs()nnols d'érvthroblaslose du nouveau-né. Dans 44 de ces cas, 
le sérum de la mère contenait une agglulimne incompatible avec les globules 
rouges de 1 enfant ; il s’agissait de l’agglutinine anti-Hb. Dans les 4 autres, 
c’était soit l’agglutiruiu* anh-A, soit l’agglutinine anti-B qui élait en cause, 
tieci prouve que ces dernières agglutinines sont également capables de 
détruire les globules rouges de l’enfanl et de provoquer une érylhrobiastose. 

N. Kossovitch. 

(L IIKMN. - Transfusion sanguine et groupe Rh. C. ft. Soc. BwLy t. 139, 
4945, p 795. 

Sur 651 sangs cKaïuincs, l’auteur n’a jamais rencontré d’agglutinine 
anti-Hb naturelle D'autre part, l'etude de sujets rb irunsfusés une ou deux 
fois a 12-15 jours d’inlervalle par «les sangs Hh ii’a jamais décelé la rormation 
d'une agglutinine anti-Hli Si «lonc il est sage de pratiquer, avant toute trans- 
fusion non urgente, une épreuve de compatibilité directe, il ne faut pas s’exa- 
gerer le danger (fue refuésente ragglulinogenc Hli dans les transfusions. 

N. KossovircH. 

Paul WEIL. — Rôle du facteur Rh dans les accidents de la transfusion 
sanguine. Thpsp de Mcderiiie, Paris, 4946. 

Brève revue de la question du facteur Hh et de ses sous- facteurs et étude de 
son rôle dans les ai'cidents post-transfusionnels et la maladie hémolytique des 
noiiveau-nes. L’auteur «b'crit 3 observations étudiées au Centre National de 
Transfusion Sanguine. L'une d’elles concerne une femme sensibilisée après 
12 injections intramusculaires de sang maternel et qui, 14 ans plus tard, a 
donne naissance a un enfant atteint d'érythroblastose mortelle, puis, quel- 
ques mois après, a présenh* une grossesse interrompue par un anasarque 
f . V l o-p 1 ace n t a i r e . N . Iv osso vitcn . 

S. GALt.ENDEH, H. H. HACE et Z. V. PAYKOC. — Hypersensitivity to trans- 
fused blood. Bnt med. ./., 24 juil. 4945, p. 83-84. 

Une malade, vraisemblablement atteinte de lupus érythémateux diffus, 
reçoit plusieurs transfusions en raison d’une anémie persistante. A la suite de 
ces transfusions, une succession d’anticorps apparaissent dans son sérum. 
Elle appartenait au groupe UMP HhiHb, et était négative vis à-vis des trois 
nouveaux antigènes que décrivent les auteurs. Elle n’avait jamais été enceinte. 

Un échantillon de son sérum prélevé après la transfusion d'un donneur 
nommé Lutheran contenait l'agglutinine Hh appelée St {y de Eisher) sous sa 
forme complète et sous sa forme incomplète, et en outre une autre aggluti- 
nine, dénommée « anti-Liilheran » par les auteurs, et qui agglutinait les glo- 
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bulecf rouges de 8 à 9 p^. iOO de la population anglaise. Elle est iiid^peA<kiite 
de celles du groupe ABO MN P et Rb. IVaprès des études statistiques sur plu- 
sieurs familles, les auteurs concluent que Tantigène Lutheran est dominant 
et que son hérédité suit les lois de Mendel. Ces deux anticorps disparaissent 
progressivement. 

Après des transfusions de sang d'un autre donneur, Willis, un second anti- 
corps a nouveau » apparait. appelé « anIi-Willis », un antre donneur, Howes, 
possédant aussi cet antigène. L’antigène Willis s'hérite suivani les lois de 
Mendel et est dominant. Il est indépendant de ABO MN et P, mais pas de Bh, 
et il est pratiquement certain qu'il dépend d’un autre gène allélomorphe, le 
Ce de Fischer, qu'ou peut appeler Cw, L’antigène Willis existe dans 7 p. fOO 
des sangs Kli,Blii, ♦ t la fréquence des 3 alléloinorphes, d’après des recherches 
qui seront publiée, ultérieurement, dans la population anglaise, peut être 
évaluée approximàiiveinent à C = I3,,5 p. 100, = i,5 p. füO et e=:55 p. iOO. 

L’antigène Willis disparut apres quelques semaines. 

A ce moment, la malade reçut du sang d’un donneur, Levay. C.c sang se 
révéla incompatible, car 14 jours plus tard, lu malade élaborait une aggluti- 
nine anü-Levay. L’antigène Levay est très rare et prohahlement dominant. Il 
a été trouve chez Levay et chez le père de ce donneur, mais pas dans plusieurs 
centaines de sangs examinés au hasard. 

Les 3 antigenes nouveaux sont plus actifs à 37o qu’aux températures plus 
basses. Un essai d’immunisation d’un volontaire contre l’antigène Lutheran et 
deux autres contre l’antigène \\'illia ont été inlruclueux. Les auteurs en tirent 
des conclusions sur la nature du lupus érythémateux difius et sur le nombre 
considérable des antigènes qui existent vraisemblablement dans les globules 
rouges humains. Landsteiner admettait de|à, il y a plusieurs années, qu’avec 
les progrès do la technique, les groupes sanguins deviendraient un jour des 
caractères individuels au même titre que les empreintes digitales. 

.N. Kosbovitch. 

B. B\SIL-JONES, IL A SAM’.EU el IL J. WALSII. — An agglutinable factor 

m red blood cells. Aafure. t. 157, 1940, p. 802. 

Ditférents auteurs (Levine et Kal/in, CatTney et Sachs) ont décrit des cas 
dans lesquels les globules rouges du malade étaient agglutinés à des tempéra- 
tures intérieures à 37® par les sérums de sujeU normaux. H.-J,, S. el W, ont 
observé un phénomène semblable chez une jeune femme ayant succombé à 
un avortement provoqué suivi d'inlection. La malade avait reçu plusieurs 
transfusions de sang O. Bien qu’elle lût elle-uiénie du groupe O, ses globules 
rouges étaient agglutinés par 45 sérums de sujets normaux appartenant tous 
les groupes; la réaction était marquée à la température du laboratoire (20^ 
à 22<') et à la glacière à 4o), mais ne sc produisait pas à 37<\ Ni les lava- 
ges repété.s des globules rouges par une solution physiologique, ni l’inactiva- 
lion [U'éalable des sérums ne modifiaient l’agglutination. Le sérum de la 
malade n’agglutinait pas, è la température du laboratoire ou à 37», les globu- 
les rouges des groupes O Bh , rh —, M, N, MN ; il contenait cependant des 
« cold agglutinins » et les deux agglutinines a et p. Il semble probable qu’une 
modification quelconque était survenue dans les globules rouges de la malade, 
les rendant sensibles à une agglutination présente dans le sérum humain nor- 
mal; la nature de celte modification n’a pas pu être précisée; il s’agissait 
vraisemblablement de « cold agglutinins », car il y avait une certaine rela- 
tion entre le titre des « cold agglutinins » de 10 des sérums essayés vis-à-vis 
des globules rouges normaux du groupe O et le litre de ces mêmes sérums 
vis-à-vis de ceux de la malade. N. Rossovitch. 
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A. Ë. MOUHANT. •>-> A a new » human blood group antigen of frequent 
occurrence. Nature, t. 158, 1946, p. 237. 

Les sérums de deux femmes, dont les enfants semblaient atteints de mala- 
die hémolytique des nouveau-nés, contenaient tous deux des agglutinines 
d’une variété non encore décrite. Bien que l’étude sérologique des deux 
familles soit encore incomplète, il ne semble pas que la nouvelle agglutinine 
résulte d’une immunisation de la mère par le fœtus. Les globules rouges d’un 
des enfants n’étaient pas agîsflulinés par le sérum de la mère, ce qui donne à 
penser (pie l’agiflntinine était spontanée, plutôt que résultant d’une immu- 
nisation. Celle agjîlulinine nouvelle est active è 37» et à la température du 
laboratoire. A 10<>, son etîet est masqué dans les deux cas par de fortes^ 
ff cold agglutinins » non spécifiques. Les <leux fenrjmes appartenaient au 
groupe O ; mais les agglutinines « et p se sont révélées difficiles à adsorber 
sans éliminer la pins grande partie de la nouvelle agglutinine. 25 p. 100 des 
sangs O sur 96 pris au hasard dans la population anglaise sont agglutinés. Le* 
nouvel agglutinogène est sérologiquement indépendant des antigènes ABO,. 
M\, Bh et l\ Il a été appelé n antigène Lewis », nom d'une des femmes chez 
qui il a été découvert. 15 familles ont ote étudiées au point de vue de l’héré- 
dité de ce nouvel , agglutinogène : dans 7 cas où les deux parents d’un sujet 
Lewis positif ont été examinés, run au moins était toujours positif. Mais le 
nombre de ces observations est insiiifisant pour permettre une conclusion 
quant k riiérédité de ce nouvel agglutinogène. N. Kossovitch, 

N. KOSSOVITCH et Ch. ADKA. — 1. L’hémoagglutinatlon non spécifique 
par les mono- et disaccharldes. C. It. So<\ liiol , t. 139, 1945, p. 1082- 
1083. 

H. Pouvoir hémoagglutinant de certains sels, colorants et acides, fôir/., 
t 140. 1940, p. 3-5. 

l. Les auteurs étudient l'agglutination des hématies d'homme et de mouton 
par différents monosaccliaride.s (glucose, lévulose) et disaccharides (saccha- 
rose. lactose, maltose) dans des solutions k divers pH (de 1,038 12,45), Ils 

décrivenf leur technique et leurs résultats, l/hémoagglutiuation es. nette, 
constante et toujours semhlahie dans des cotxlitions identiques, avec tous les 
sucres éltuliés dans les solutions <lont le pH est compris entre 1 et 4. Elle est 
toujours négative dans les solutions alcalines. Les témoins avec les solutions 
sucrées neutres ou avec les tampons citrate et borate sont négatifs. Les 
résultats sont les rnériie.s avec les hématies d'homme et avec celles do mouton, 
avec les globules rouges du groupe A et avec ceux du groupe B. Les non-élec- 
trolytes (mannile, acétone, résorcine, etc.) n’exercent aucune influence sur 
l'hémoagglulinatiori. Olle-ci e.st nettement retardée par certains sels : oxa- 
late de Na, citrate de Na/henzoate de Na, salicvlale de Na. 

ÎI. Les métaux étudiés (sels de N 03 ,\g, S()î.Fe, CloUg, SOiCn, (SO;).,Al 2 ) 
provoquent Taggliilination asjiecifique des globules rouges et ils élèvent Je 
titre de leur agglutination j»ar les sucres, le degré de cette élévation dépen- 
dant du métal utilisé. Aucun des colorants acides essayés n'a provoqué 
rhémoagglutiriation ; seuls les colorants basiques (sauf quelques exceptions : 
fuchsine basique) la déterminent k des degrés divers. Les acides (HCl, aride 
acétique, acide lactique), même en ipiantité minime, détériorent les globules 
rouges et sont incapables <fc les agglutiner. Aucun de ces trois ag<^nls ne per- 
met de distinguer les différents groupes sanguins A, B, O. 

Les auteurs terminent en soulignant l’importance théorique et pratique de 
rbémoagglutination non spécifique. D’une part, cette réaction peut contribuer 
à éclaircir la nature et les conditions du processus d’agglutination ; d’autre 
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pari elle permet d’éviter des erreurs, surtout dans les cas où Ton utilise des 
sels. N. Kossovitch. 

A. M. DOliSON et E. W. UvIN. — The A B O blood groups In the United 
Kingdom. Frequencles based on a very large sample. J. Path. a. Part, 
t. 58, avr. 4946, p. 244-227. 

Les tests ont été praUques à la lois sur les i^^lobules rouges et sur le sérum. 
Outre un eerlain nombre d’étrangers (Belges, Tcbèques, Hollandais, Français. 
Polonais et Turcs), 190.716 membres de la B. A. F. ont été examinés et cette 
série est considérée par les atileurs comme représentative de la population de 
(irande-Bretagne dans sou ensemble, l.es résultats ont etc les suivants : appar- 
tiennent au groupe n, 46,684 p. 400 des sujets; au groupe A, 41,746 p. 400; 
au groupe B, 8,560 p. 400 , au groupe AB, 3,040 p. 400. N. Kossovitch. 

J. LESGHl. — Groupes sanguins et pigmentation chez les Parisiens. C. f{. 
Soc, ItwL, t 139, 4945, p. 4009-1010. 

Examen de 2 381 sujets ; 4 242 femmes prises dans les ditïérentes maternités 
de Paris, 372 étudiantes et 767 étudiants. Il y a prédominance du groupe A sur le 
groupe O ( liez les femmes. D’autre part, la pro[>orlinn des yeux clairs est plus 
forte dans le groupe A ; il en est de même pour les rbcNeiix clairs, mais le fait 
est moins net, ce iim peut tenir ù l’Atre different des sujets, l’oiir les cbe\eux clairs 
e^ les yeux clairs, la valeur du rapport \/() est plus elevéeqne f)Our les ebeveiix 
pigmentés Enlin ce rapport est supérieur ebez l(‘s sujets blonds aux yeux bleus 
par rapport aux anlri's sujets de la s(*rie. N. Kossovitch. 

E. MOiN ÏKSTIUK' et E. BAtlLSIN. — Classification des groupes sanguins 
en Martinique et en Guadeloupe. CP. Sor, Ptof.s t. 139, 1945, p. 764 765. 
(les deux iles n’ont pas <te race propre, les (larail)es qui peufilaient les \nlil- 
les avant rarnvee des Européens ayant à peu près complètement disparu 
acluellcment ; la population est constituée presfpie entièrement par les descen- 
dants lies anciens esclaves atricains métissés avec des Blaru.s. M. et R ont 
examine 4.488 Marliniijuais, 530 Quadeloupéens et 358 Enrofiécns en séjour à 
ta Martinique, au point de vue de la répartition des groupes sanguins, de 
l’indice de flirszfeld et de la fréquence des gènes r/, r. Leurs résultats p. 400 
sont les suivants • 



A 

H 

AH 

O 

Indice 

-Martiniquais 

29,3 

47,2 

2,1 

51,2 

4 ,6 

(biadeloiipéens . 

28,3 

49 

2,8 

49,8 

c* 

Européens . 

48 

7,2 

3,9 

44 

4,(i 


Ils révèleni, chez les Martiniquais et les (uiadeloupéens, la forte proportion 
<tu groupe B et par conséquent l’élévation de l’indice de Hirszfeld, caraclères 
qui rapprochent ces deux poputatipns de celles »]e rAfrifjue et de T.Xsie. 

N. Kossovitch. 

A. LIPSCHÜTZ, (L MOSÏNV, L. BOBIN et A. SANTIAN\.~~ Blood groupS 
in tnbes of Tierra dei Fuego and their bearing on ethnie and genetic 
relationships. AV^/wre, t. 157, 4946, p. 696. 

Babm, ijui avait déterminé en 4934 (Rev. inst. Racler. Chiie, 4931, p. 48) 
les groupes sanguins de deux tribus delà Terre de Eeu, avait trouvé une rnajo- 
ri(c de groupe O chez les Onas (comme chez tous les Indiens en général) ; tnais 
sur 33 Vamanas examinés, il n’avait eonstaté que 3 groupes O contre 30 grou- 
pes B Ces résultats semblant extraordinaires, les auteurs ont repris Tétude 
îles diverses tribus de la Terre de Feu, en opérant une sélection entre les 
sujets (ie pure race indienne et les métis. Ils ont ainsi constaté que tous les 
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individus de race pure, et en particulier les 34 Yarnanas examinés, apparte- 
naient au groupe O ; pour tous les sujets des groupes A, B et AB, le métissage 
avec des individus de race blanche a pu êire prouvé. N. Kossüvitch. 

H. V. VALLOIS. — Différences sexuelles dans la répartition des groupes 
sanguins. C, IL Snr, ihol., t. 139, 1945, p. 473-475. 

On admet en général que le sexe ne ]Oue aucun rôle dans celte répartition. 
Mais il y a lieu d’observer que, d’une part, les recherches faites jusqu’ici sur 
ce sujet portent sur des séries inférieures à 500 individus, et, d’autre part, que 
presque toutes ces séries se composent d’individus dont le lieu de naissance 
était inconnu, de sorte que les ditîérences sexuelles constatées pourraient tenir 
à ce que les sujets d’un des deux sexes proviendraient en majeure partie d’un 
territoire k formule sérologi<pie dilTérente de celui d’où provient la majorité de 
l’autre sexe. 

V. a examiné 6.445 individus, au point de vue des groupes sanguins, de 
rindice de Hirszleld et de la lré(|uence des gènes, et les a classés en 6 séries : 
lo natifs de Haute-Garonne, 2^» natifs de ÎO autres départements du S. -O., 
3® natifs de la région lyonnaise, 4® natifs du reste de la France, 5® Français 
d’origine non spécifiée ; la sene représente la somme des 4 premières. Les 
résultats obtenus ainsi montrent nettement la supériorité du groupe B et du 
groupe AB chez les hommes, celle du groiqie A chez les femmes; sentie 
groupe O ne présenté pas de différence. I.a série 6, dans laquelle Je nombre 
des sujets donne aux résultats une valeur statistique certaine, révèle une très 
faible différence entre la somme p+y+r et 4.000 . 4 pour chaque sexe. F. dis- 
cute les mécanismes possibles de ces différences dans la répartition des grou- 
pes sanguins. N. Kossovitch. 

IL V. VALLOIS. — Groupes sanguins et vitalité. C. H, Soc. Biol., t. 139, 
4945, p. 476-478. 

Un moyen indirect de résomlre celle (question est de rechercher si certains 
groupes deviennent moins frequents à mesure qu’on considère des individus 
plus âgés. Au cours de la precedente étude, l’ôge des sujets a été relevé pour 
5.428 d’entre eux, et ils ont été répartis en 3 catégories . de 48 à 39 ans, de 
40 à 49 ans, de 50 ans et plus, la plupart de ces derniers ne dépassant pas 
65 ans. I.es résultats obtenus indiquent que i'àge n’a aucune action sur la 
répartition des groupes sanguins et par conséquent qu’il n’y a pas de rapport 
entre groupes sanguins et vitaldé. N. Kossovitch. 

J. B. S. HALD.XNK. — Blood groups of Anthropolds. Nature, t. 146, 4940, 
p. 652. 

Candela (Am. J. P/ujs. Atithrop., 4940, 27, 2) a réuni toutes les données 
obtenues jusqu’ici sur les groupes sanguins des Anthropoïdes. Chez les chim- 
panzés, on ne trouve que les groupes O et A. Les orangs, gorilles et gibbons 
appartiennent tous aux groupes A, B et AB, L’auteur présenhî dans un tableau 
la répartition de ces 3 groupes pour 23 orangs, 14 gorilles et 41 gibbons, 
ainsi que le nombre de AB qu’on devrait trouver si les individus étaient croisés 
au hasard. Ce nombre est 20,86, alors qu’en réalité on n’a trouve que 9 AB. 
Celte divergence peut tenir, comme chez l’homme» à des différences dans la 
fréquence des groupes sanguins suivant les régions géographuiues, ou à des 
croisements entre frères et sœurs. //. déplore que les auteurs n indiquent pas 
avec précision l’espèce et sous-espece, ainsi que le lieu de capture des Anthro 
poïdes examinés. Kossovitch. 

L. BUGNAHl), O. MILETSKI et P. GEBMAIN. — Recherches expérimenta- 
les sur les transfusions sanguines massives. nei\ Canad. BioL, i. 4, 
1945, p. 452-460. 
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Des chiens non anesthésiés (l'anesthésie à la chloralose suivie de transfu- 
sion massive entrainant toujours la mort) reçoivent des quantités de sang 
homologue variant entre 30 et 55 p. 100 du volume total du sang de l’animal 
transfusé. L’effet le plus manifeste est de déterminer une anémie tardive, 
souvent assez marquée, évoluant du 8e au 30» jour après la transfusion, l^a 
capacité respiratoire du sang est également diminuée. Les modifications plas- 
matiques sont pratiquement inexistantes. La pression osmotique ne varie pas. 
Le pH s'élève légèrement pendant la période d’anémie. Ces modifications ne 
s’observent pas chez le chien préalablement anémié par saignée et chez lequel 
on remplace un volume important de son propre sang par un volume égal du 
sang du donneur. L’auteur essaie d’interpréter les modifications rencontrées, 
et en particulier le mécanisme de l’anémie observée. N. Kosbovitch. 

E. F. AUBEKT, K. E. BOOKMAN, B. E. DODD et J. F. LOllTIT. — The uni- 
versal donor with high titer iso-agglutinins. fît U. med. X, 30 mai 1942, 
p, 659-664. 

Le travail avait pour but : t® de confirmer les titres des agglutinines anti-A 
et anti-B trouvés par d’autres chercheurs dans le plasma des sujets du 
groupe O ; de sélectionner du sang de donneurs possédant un titre élevé 
d’agglutinines ; 3^ d'utiliser le plasma ou le sérum pluhH que le sang total, 
afin d’éviter la complication résultant de la présence des globules rouges du 
donneur; 4» de comparer les transfusions de plasma ou de sérum du groupe O 
de titre élevé avec celles de plasma ou de sérum de titre laible. 

De l'étude détaillée de 16 cas, les auteurs concluent que des transfusions de 
volumes considérables de sérum ou de plasma du groupe O contenant de très 
puissantes agglutinines anti-A ne provoquent aucune réaction qui puisse être 
considérée comme dangereuse. Il existe cependant toujours une certaine des- 
truction des globules rouges du receveur, s’accompagnant de quelques symp- 
tômes : céphalée, fièvre légère, etc. Les sangs du groupe O possédant un litre 
supérieur à 512 ne sont pas recommandés pour les sujets d’un autre groupée 
dans les cas non urgents. N. Kossovitch. 

H. BBUYNOGHE. — Le sérum antl-Oen médecine fégale. Mém» Acad. Roy. 
Méd. Belgique^ 2® série, t. i, 1941, n® 8, p. 1-19. 

B. conclut que l'agglutinine anti-0 ne donne pas des résultats assez sûrs 
pour être utilisée dans la pratique de la médecine légale : elle ne permet pas 
de préciser la formule antigénique des représentants des groupes A et B; on 
ne se sert pas en médecine légale de la distinction entre Aj et A 2 ; enfin, du 
fait de l’ubiquité de l'antigène O, les essais d’adsorption de cet antigène dans 
les taches de sang ne peuvent renseigner avec certitude sur la provenance 
groupale de ces taches. N. Kosbovitch. 

F. MOREL. — Considérations biologiques à propos de deux cas d’exclu- 
sion de paternité. Rev. Bath. comp.y i. 46, 1946, p. 115-126. 

M. décrit deux cas dans lesquels l’étude des groupes sanguins du père pré- 
sumé, de la mère et de l'enfant, a permis l'exclusion de la paternité. Dans le 
second cas, le père présumé, la mère et l’enfant étant tous du même groupe, 
il a fallu avoir recours aux facteurs M et N, qui ont permis également 
d’exclure la paternité supposée. L’auteur décrit à ce propos les techniques 
qu’il a employées et expose certaines considérations théoriques. 

N. Kosbovitch. 

Erratum : Tome 44, oct. 1946. p. 372, ligne 16, lire : système végétatif au 
lieu de négatif. 
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Bénézecli (G et E.) et eoll , 274. 
Benhaim, F«‘mieire et Moi in, 466. 
Benoit CM ) et coll., 306. 

Bent CM J.) et eoll., 213 

Bentley (F II.) et Scott Thomson, 151. 

Bentle> fF ) et, eoll., 305. 

IhM'uiid (F.), 44. 

Berj-er (F M.), 381. 

BiMyer CF ) ef Sutherland, 405 
Berfrhc (F \an den) cl Holïmanii, 310. 
Bcrj^old (G.) <‘t Diispivu, 55, 

Berj^onzini f.M ) et Venhî, 85. 

Berh* (F ) et Birkhuug, 275». 

Bernard CF.) et Weil, 301. 

Berne, (R ) et Weinmann, 102. 


Bernhciiner C V ), 206 
Bernlmimer fA ) el Gantoni, 430. 
Bernoiiilli (B ). 83 
Bernoulli (F.) et Bloeh, 314. 

Berrod (J ) cl coll., 130 
Brrrv fil ), 2:;3 

Berrv CH j, G.miuh cl Slill, 253. 
Bcrtiiclot fV) cl colt., Il, 271, 284. 
Berihier C«F) et <*olî , 152 
Bcrlruini fl) ). 314. 

Bertrand Mi ; <*| Fciiioi^nc, 247 
Ber h and-Fon taille CM”“'), Fau\crl et 
Boyrr, II. 

Bcssenians (A "1 rl D«'rom, 308, 300, 
402 

Bi-ssis ' M I. 504, .505 
Bessis 'M ) c| rni(icnslo(‘k, .507. 
Bc.s.son (A ) «1 Girand, 456 
B< thoux fL ) 4‘l Gau, 218 
Bel houx G. ) < | Falirc, 274 
Bcuiium uI.) et Bordel, 70 
B<‘/„in(;nM 'F i «d Braun. 272 
Bc/ançoii (F i et ctdl . 2<i7. 

Bh.it iiaLNir, *203 

i '.I \\ J. 104 404 474 

Bitiucr (.1 \\ ) r| Ho<lt:s<)n. 460 

Biuhuin I \ K ) <d coll , 30.5 
Bilijanskv (F ), 247 
BhicI iF ) cl coll . 33 
Birkhauu ). 15 
Birkhaim K ) cl Belle. 27.5 
Birkh.iim K ) »d Schiddcnip. 281 
Birkm>hnu '.1 H ) cl colF, 406 
Biio G..), 464 

Blschlcr (A ), Fronirncl id Fi<|U(d, i72. 
Biscrlc, Bcdrinc cl Foilc.ui, 474 
Blakc /F G J, 388 

Blainoiiticr il*') cl Fasicnr VallcrN- 
Badol, 240. 

Blanc (G ) (d Ballazard. 207. 305, 306, 
.307. 308, 300 

Blanc Mî l, Martin et Baltazard, 306. 
Blanchon (F \ Olivier cl Têtard, 226. 
BlaschkA» CH.), 317. 

Biaii, Sinirm cl licnocq, 420 
BIciii M i. Fcillard cf Mondon, 6 
Blinc f.M ), 48 
Bloch fH.). 67. 

Bloch fH ) cl Baiaiouilli, 314. 

Bh»ck f\V I) ) ,'| MurnIF 362 
Bidiarl (B. cl G.) (d Knifiht, .57 
BoImt c| Glcrc, 307. 

Bolionos fA ) id Snhtm Bow , 212 
Boiviii (A ) et Delaunax, 223, 23.5, 236 
4î)4 

Boinn f.V ) (d Fidioult, 227 
Boi\in ^ V.), Bâillon et Bichon, 453. 
Boiviii (A ) et eoH., 237 , 327 , 4.55. 
Bolger! CM.) el .Mollinedo, 421. 

Bond ((i. G ) (d Galkins, 420, 
Bonél-Maury CF) et Bulgako^, 75, 77 
Bonét-.Maury CF.) et Fcnmll, 4<»6. 
BonéGMaiiry CF.) el eolF, 78. 

Bonnet CH.) el colF, 454. 

Bonser ((4 .M.), 101. 

Bonser CG. M.) el Armstrong, J 01. 
Bood CW B ) et eoll , 388, 

Boormun CK. K.) ed, eoll , 5(HF 514. 



Boquftl (AO, iO, 274, 277. 

Iioqui<*n (Y ) <ît coll , 217, 3U0 
lk)r<J('t (l‘ ) ot B(*uiu(*r, 70. 

Bornuiiiii (F. \.) et coll , 181. 

Botha Oc Meillon et coll., JO. 
Botteher (F .1.), <!tmllii*s Kaiidall cl 
Colin, 89 

Bouhanna (K.), 4IÎ1. 

Boii)an^j;(>r (,B.), IB7. 

Boulciificr (I\), Courroux cl Marlouf, 
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Boulonner (P.) cl Hriessens, 474. 
Bourrart CN ) cl coll , 217 
Bounlilloii fj ), 4ô2, 4.HH. 

Boui'Kain ^M.), Oulau-Casunahc et 
l‘jn»l, 48, 4.J“> 

Bour^ain fM.> cl Pirol, B07 

Bouvier (C ), Haiifluro> cl Hosjîel, 260 

Boiixicr i.C) cl coll , 4(J8 

Boxarnick »M. B.), 190, îllîl 

l.oM'l \1C) cl coll , 1<>9. 470 

Bowlainl 'K. W ) e.l coll , 404 

Boyd (S K.» cl Piirtnoy. S.'J 

Bo>(m- (F >, Ail 11 cl (.osai, 407 

Bo>cr cl l'anon, Î107 

Bmclicl '.I t, liralia cl .l<*cncr, 487 

Braclicl i.l ) (T-hM'Hci, HI2 

BimcIicI .J ) fl coll . !{07. 

BniKu < V.C 4.‘10 

Bi.iriiinci^' H ), 28 

Biaun (P ) cl B(“/,ançon. 272. 

Braun, Bc/aiiçon c( Torclmussc, 207 
Bniy I.I I, 490. 

Brc((‘\ (.1 j, !1 

Brch‘> 1.1 ), Bcilliclol et Ac^ic, 11. 
Brc(<'> '.I 1 cl Brouac'vs. 17, 270, 287. 
Brc|c\ I.I,), BroNSMcvs »•! l)cr\ichuin, 

10, '2o;; 

Brclc> (.1 ) cl (iihci’l, l‘l 
Brcl('> f.l I cl .Nc^ii'c, 14, l.'J 
Brcicv «.1 ) cl coll.. 284 
Brch.n ( \.') cl coll.. 171. 

Brcwci' {\ I, 104 

Brc\cr /IM, Ihuhanan cl Biicwcll, 202. 
Bri|;us \NaNoii (B ), Ciowcll et Smith, 
00 . 

Bnon I \ j, 41*1 

Brioo ( V. ) cl Bel Irand, 109 

BrUku r < \ ). :i9i 

Bj'ocanl /H ) cl Ca>lm<’l, 273 

Brocai'tl /fl ) cl Hai’is|»c, 2<J9. 

Bivxaird /fl ) et Manj^cot, 209 
Bnx’kiua 'S.), 330. 

Brodic (,| ), 381 
Brodic f.1.) cl c<dl , 380 
Broiilcnhrcnncr (.1 ) et Hershey 79 
Bronfenbrenner (J.), Hershey et Kah 
manson, 74. 79, 80, 81, 
Bi'onfcnhrcnncr (J ) cl Kalnianson, 81 
BronfcnhrcniKM- (.1 l. Sulkiri cl l)o;;* 
lîlass, 84 

Brooke (M M.\ 342 
Ih’ooki* (W S) ha> . 284. 

Brossius (VN ÎM et VVoodruff, 272 
Brothf*r (lî. M ) cl coll , 434. 

Broucke iJ. van dcn). 350. 

Broucke (J. van dcn) cl van Darnme. 
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Broucke (J. van den) et Hoet, 357. 
Broucke (J van den), Hoet et de 
Somer, f)07. 

Broucke (J vau dcn), de Somer et 
lleiuu'r, r»07. 

Browacy.s U.) cl Brdey, 17 , 270, 287. 
Brovvacys (.1.) cl coll., 10, 265. 

Brown (V.) et coll, 158. 

Brown (M. B) «d coll, 380. 

Brown (P. N ) cl coll , 204. 

Brow n ( B ), 172. 

Brown /R.) cl. Hohinson, 213. 

Brown <B), Wond cl Wcrkinan, '20. 
Bruckman ((1 ) cl VVcrlhcimcr, 357. 
Biulc (.M ), liilhrin cl Prcstcl, 27. 
Biumpl, (K.), 339, .343. 

Brun (J ) et \ iciinol-Bourgiii, 378. 
Bruvnophc (B ), 514. 

Buchanan (G (' ) cl coll., 252. 

Bijchcrcr 01 ), 52 

Bnck (M ) et Schnilzcr, 214. 

Budd '\ i et V'cjjjan, 400 
Biiddinüh (G.) cl VVoinack, 202 
Bncchlcr (F.), K licier et Gufif^enheim, 
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Ihi^rgH 'G VV’ ) et coll . 390. 

Bugnnrd (L.) cl coll., 513. 

Bukunovji IV.) et Mishustin, 329. 
Bnlf^akov (A ) et Ikaicl-Maury. 75, 77. 
Bulgakov (N.) cl coll., 78. 

Bulfiakov (.N ) cl Coll , 78. 

Bullicr (P). Nonvi‘1 cl rrhain, 12. 
Biiukclcr (W.), 288. 

Biinii rP .\ ) et coll . 390 
Biinn (VV . H ), 471. 

Burjidorff < \. L.) et Whccicr. 85. 

Burk {B ), VVin/.h‘r cl du Vi^ncaiid, 
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Burk<‘ (K. G ), Bos.s cl Mc Lendon, 387. 
Burke IF G ), Uoss cl Strauss, ‘‘80. 
Burroiuihs ( V ), 209 
Buirnvvs n.) cl Glarkson, 94 
Bush «M T.) cl Golli, 381. 

BusncI dM et coll . 499. 

Bulavc fB ). '2. 3 

Butler Œ G B ) cl coll,, 391. 

BiiU'Ho). 97. 

Buu-noi. Gagnianl et Lncassapnc, 98 
Bun-Hoi Cl LccoiMj. 90 
Buii-Hoi cl Batsiniainnnpra, 10. 

Buii'lfoi et coll., 99, 270. 

Buxton <P A), 352 
Biixhm 'B ) et Kurman, 400 

c 

Caca ut l (J,), 10 

Caf/^nianl (P), Lnivassni^nc cl Bnu^Ho’i, 
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Cajînianl (P.) et coll,, 270. 

Calkias fil F.) cl Bond, 420. 

Callcndm* v^.), Race e| Paykoc. 509. 

Cal loi (J ), 00 

Calkd (.1 ) et l>ao Van Ty, 02. 

C.allovv (B B ) cl Félix, 82 
Chcurlol (P.> <d Ciioulcau, 174. 

Clarksoji B ) et Burrows, 94. 
C.ambier (M. .1 ) et coll., 390. 

Cameron (G. B ), 249. 
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Cameron (J. D ) cl Edge, 476. 
Cainpbcll-Rcnlon (M. L.), 76. 

Canetti (G.), 417. 

Canivet (.1 ) et Reviot, 4‘i7. 

Cunnefax (G. H.) cl coll., 470. 

Cantoni (C* ) et Rernheimer, WO 
l^pdeville (J.), Sobior cl Navel, 281. 
Cappel (l>. F.) et eoll., îiOO. 

Capps (R R. C.), Rarkcr et Allen, 43î{. 
('ariuieîidcl (J ) et Fionnes, 414. 
Caroliii<‘ (L ) et Schade, 7f>. 

CaiT (H. T.) cl Essex, îlll. 

Carier (A. C ) et eoll., HOO 
Casanoxa (J.) et eoll,, Î104. 

Cassagne (H.), 44 
Calanci (A.), 40 

Cattun (R.), Outos et Cohen, 090. 

Cau (G.) <‘t Helhoux, 218 
Caudron (M ), 03 
Causey (O. l(.) et Deane, OOl 
CaNallucci (S ), CrefK'cnzi et Corradetti, 
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Caxvston (W. C ) et Colebrook, 468. 

('a via (A Wt Maelouf, 278 

Cayla (A ), Troisi(T et Maelouf, 279 

(!eeealdi (J ) et coll., 417 

Celicc (J.) et eoll , 469. 

Cellan-Joiiea (C.) et Griffin, 29. 
Cerqiieipa Liiz (\), 4“44. 

Cctrangolo (A ) et Arena, 268. 
Chabaud (A ) et Clu)rine, 2tl2 
Chain ) ci Duthie, 380 
(ihaix n* ) et Fromageot, 316. 

Challinor (S. W.) et coll , 384 
Challinor (S. AV ) et Mc Naughton, 
381. 

Challiss Raadall, Conn et Rotteher, 89. 
Chambon (M.) et eoll., 182 
Chang Chi Tan et Tlesiiuelle, 487. 
Chant renne (H ), 313 
Chapman (G. H ), 497. 

Chaptal fJ.), Janbon et ÏTarant, 148. 
Chaptal (J ), Janbon et Vedel, 408. 
Chnrbonnel'Âlonlel, Giroire et Ro^tuien, 
390. 

Chassagne (P.) et Forgeois, 424. 
Chasfligneiix, 448. 

Chateaii (R.), Decouii, et Soullnrd, 467. 
Ctiesney (G ) et coll., 424. 

(Oiézelle.s (N de) et coll., 293. 

Chien Sung et Helrnholz, 400. 

Chippanx (C.) et Chippaux-Malhis. 
410. 

Chf»dal TF.) et Solowiûtehie, 379. 
Chorine (V,), 190, 291. 

Chorinc (V.) et Chaband, 292 
Chauteau (J ), 174. 

Chouteau (J ) et Cheiirlol, 174. 
(Oiouteau (J ) et C(»rdier, 170. 

Chow fR F.) cl Mc Kee. 400. 

Chovv TB F.) et coll., 468 
Chri.'îtie (R ) et Garrod, 387 
Christie (R ), Norlh et Parkin, 497. 
Christie (B ) et Roxburgh, 390. 
Cbristopoulos (G P ), Coghill et Her- 
son, 137. 

Cb’uan (T. K ), Lin et Kiang, 126. 
Ciminera (J. L ) et eoll , 330. 

Clark (H C.), Koinp et Jobturis, 343. 


Clavel Cb.) et S<5dallian, 182. 
Clavero (G.) et Gallardo, 300. 

Clego (Il ), Patterson et Keating, 31. 
Clerc et Bohec, 307. 

Coates fM.), Wilcox et Edwards, 493. 
Coatuey (G R ), Cooper et Miles, 339. 
Coalney (G. R.) et coll., 340, 

Coghill (N. F.) cl eoll., 137. 

Cogbill (B. l) ) et eoll., 080 
Cohen (H.), Cal tan et Corcos, 090. ^ 
Colnni (H.), Dana cl Coreos, 094. 

Cohen (S. S.), 009. 

Cohn (A.) et Kornblitb, 399. 

CiOlm (M ), 200. 

Cohn (M ) cl Corjier, 270», 276. 
r.olui (.M ), CiOrper et Sloner, 270. 
Cote (Y 1, 072. 

(àdanluoni (A.). Oî. 

(!olas-Beleonr (J.) et Ronband, 62, 
(kdebrook (T..) ef Cavsstnn, 460. 

Cules (R. R.) et eoll , 080. 

('oletsns (Il J ), 266. 

Cube (L (i ) et eoll . 087. 

Collier (11. O J.) el eoll , 096. 
Coliiunon (K ), lit), 041. 

Cidiiiis (B. C ), 092 
Collins (C L ) el coll., ODn 
Conib4‘s<*ol di' Marsaguet ^ ) et eoll , 
007 

Coiiipton ( \ ), 84. 

Conn rn. .1 ) el eoll , 89 
Conslanlini'seo (Y ) el Duinilresco, 
107. 

Cook (B. P.) el eoll . 080. 

Cooke (.1 N ) el Goldnng, 083. 

Cooke (W ) et eoll . 29. 

C.ooksoîi fJ s.), 402 

Coonib.s (B R \ ) el Race, OOï. 

('.ooper fE L.) et Molner, 148. 

Cooper iNV C ), Coatney et Miles, 309. 
Cooper fVV. ) et eoll., 040. 

Cooper- Wil lis (F. S.) e| Mc Kenna, 469 
Coreos (A.), Cal tan et C.ohen, 393. 
(Xireos (A ), Dana el Coben, 394. 
Cordier (P.) et Chouteau, 173. 

(airnil (1..) et eoll , 203. 

Corper fl! ) et ('olin, 270, 276 
Corper (Fl ), Cohn et Slorier, 275. 
Corradetti (A.), 188, 189 
Corradetti (A.) et eoll , 189. 

Corre (L ) et Knurilsky, 500. 

Corr«‘ (L.) et eoll , 499. 

Cory (R. A), 287. 

Cosar (C.), 385 

Cosar (C.), Nilti et Royer, 467. 

('osgrove (W.) et Rail, 195. 

Collet (J.), Rargeton et Parrod, 472. 
Coltel, LfMîper cl Varay, 476. 

Cottel (J.) et coR., 4*66. 

(ionet, 42. 

Conluud (E ). 284. 

Conllbard (C. E ) et eoll., 406. 
Conreoux (A,), Roulcnger ci Maelouf, 
14, 15, 282. 

Coureouv (A.) et colL, 279. 
Courgoulct, Merle et Durand, 476. 
Courjaret e| c»>R., 467 
Cournot (L.) et de Gennes, 136. 
Courtois (M ) et Manvicl, 466. 



Cowau (S. T.), 381. 

Cowan (S. T.) et coll., 38ti. 

Coxon (H. V.) et flayes, 349. 

CraiK (<'. F.), 12Î8. 

Cruige (B ) ci S^idusk, 479. 

Crawforji (1), 333. 

Creflccrizi (li.) et. coll., 189 
(]rimni (F. O.) cl. Marfos, 2(i.‘î 
Criamer (U.), HiO 

Cropoii (M.), Lonioigjo* cl Delà porte, 
49. 

Orossiord (.\ ) cl coll , 439. 

Crossley (M. L ) d coll , 333, 304. 
C'rovimcr (C,), Loiseleur et Tillard, 301. 
CruNNcU fR L.) et coll , 00 
(irov\l(‘y (J. H ), iNigg cl Wilson, :2C1. 
Cruiksliank (K ), î(K) 

Cruikslmiik iR.). (îtinn et Wrigbt, î». 
(3'uveilliicr (L Fagind cl (irandjcaii, 
200 

Cuiiliffr {A. C ^ d coll , 49S 
(bird (F II (] ), Rîivev et Rose. 343, 
347. 

(’iirncn (F, (L1 cl llocrtfall, 483 
(lumen fK ) et eoll , 412 
Cutling (W (1 ) el eoll , 3S3. 399 
(Izuzkes (1 ), Kliglci et Oleiuik. 08. 
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Dudot, 34 

Jlao Nui» Ty el (lui loi, 02 
Rainine î^F vun) et van den Rroucke, 
330, 304. 

Dana (R tloK’os c| lAd»(’U, 394. 
Dauzas (K ), Niiuven van Thoui et 
Roche, 318, 319, 320 
Dao N an Ty cl i'»l 

Dîicgidos (R ) et Maïuloul, 410. 
llaruiîuly (F M ), 4.33. 

Das (jiipta (M ) (‘t Ra>, ISO 
Daubnev (R ) cl Ihulsiu». 414. 

Daudet ‘(R), el eoll, 99 
DunkI Ü K ) el ()v\<Mis, 142 
DitUM'» S ) d R.issf*. 4o8 

Davey (D <i.), 3411, 

Davey (1^ Il ), (lurd el Rose, 3411, 347. 
Davey Tl' H.) et (’oll , 347 
DaNis (J.) et Sebaub, 441 
Dawson ) et Hobby, 444. 

Dawson (M.), Hobby cl l.ipjuaii, 444. 
Dawsoii LM. .1 ) d Hunier, 392, 

Dav>.s(m (M. ,I ) d Markson, 349. 
i>ay (R ) cl Rrooke, 2Si. 

Deacon (W.), 324. 

Dcane (L. M. cl M. IM cl (Jauscy, ani. 


Debains (F ), 172. 

Debey (M.) d Martin. 117 
Dcbr? fR.) (‘t coll , 389. 


Dccbainbrc (F.), 12. 

Dcconrt (J.), Soullard d Chatcau, 4hi. 
Dcffncr (M.), 33. 

Degos (R ), 109. 170. 

Dcibcrt (A. Y) d coll , 478 
Üelamater (J. N.) d Rabionc, 185. 
Delaporte (0.1 d Ikdval, 378. 

Delaporte (H.) d coll., 49. 

Delaiinay (A.), 233, '234, 233, ’23t>, 237. 


Dclaunay (A.) et Boivin, 233, 235, 236, 
454. 

Dclaunay (A.) et Laafargue», 495, 498. 
Ddaanay (A ) et Pagès, 223, 23(>. 
Dclaunay (A. et M ) cl Pagès, 236. 
Dclaunay (A.), Sarciron cl Pagès, 236. 
Dclaunay (A.) et coll., 237 , 270, 327, 
433. 

De Lay (P), 499 

Dclbriick (M.), Anderson et Luria, 69. 

Dcihrliek (M ) cl Luria 70 

Délia Torre (M ) et Fourestier, 14. 

Dcloi'y (li F ), King d Wood, 320. 

J)clpy (I. P.), 410 

Dcljâ (L. P ) d Mir Fhainsi, 432. 

Denis (.1 ) d Frnppier, 282. 

Dereux (.L), 299 

Dcri(*t (M ) d Canivet, 427 

D<‘roni (R ) cl Rcsscinans, 398, 399, 402. 

Derobert 'L), Lebcl d Piedelièvre, 27. 

D(‘rricu >'Y ), 300. 

Dcriû^n (\.) d Roche, 301 
Dcixidiian (D ), 418. 

Dcrvieliian (D ) d coll , 10, 205. 
Desaux (V ) et Prct<‘t, !30. 

Dcdiordes (.1 ) d Paraf, 280. 

Dt‘d»oid(‘s f.l ) cl coll., 2“0. 

Dcshu(|uois (9 Iselm, 302 
Dcsduciis iR.) ci Lamy, 4 47 
DcMijond (.1 ), Dupre et Raruett, 198. 
Dcsmidlc (P.) d (ihang Chi Tan, 487. 
i>csnucllc (P ) d llrand, 31, 32, 315, 
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Dcsn»icll(‘ (I* ) <‘l C(dl , 313, 317 
Dc.smicllc (P.) (d Warcinhoiirg, 477. 
Dcsiairm (F.) c| M(‘y<'r, 394 
Dcvjgi»al tR.L -Il 

Dianova (F V.'i d Vori>shilova, 320. 
Dick ( N ), 210 

Dicken (D. M ) cl Karahinos 195. 
iiinglc ('.].), 214 
Dinulcy (A. R ), 471. 

Dini(‘i vZ.), 480 
Diiiarl (M ) cl coll , 217. 

Didiocck (H. N ) d Klein, 240, 
Dillmcr (k ) el rolL, 190. 

Dixou !.l L.). Kepl d Dehsncr, 401. 
D»\on (R ), 383. 

Dohell (C ). 110, 118. 119. 
Dohro\nlskaia>ZavacNkaia (N.), 94. 

Dnbs {(i C ), 377, 

Dolwon (A. M.) el Ikin. 312. 

Dodd fR. F ) et coll., ,309. 

Dodd (R F ) c| coll , .314. 

Dognon i'\ ), 230. 

Dogiion (A.) et Duimmlol, 230. 

Dognon ( \ ) d Simonot, 230, 301. 
Dohoïujs (N.), Woollcv et Petersou, 44. 
Doladilhc (M ). 302. 

Doladilhc fM ) et Legrand, 173. 

Dolll'us (H. Ph \ 494 
Donih«>s-Kalo {L ) el Illenyi, 23. 

Diinim (V). Flippin et Schwartz, 215. 
Donim t\. H ) cl coll , 473. 

Donalicn (A.), 8crgcnt d Parrot, 416. 
Dorado (F (7.), 424. 

Dorner (H.) d Michcci, 95. 

Douchez (V.), 374 
Doiidoroff (M ), 203. 
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Dubois . V.), ':>!)() 
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Dubois-Donlscii, iO'l 

Ducd ((; ), Moloiniil cl Slciubiicb ':i72 

Ducrr>s-]toii^cluct cl Scrjii'iil. 

DucxncII :H ). Mrever cl Diicliîiu.in. '2U2 
Dul*îni-('.iis,jn,ibc (.1 ) i’iiol Houi- 

Kiiiu. îs .-{.‘11, 4:;:; 

Dutoiirj ' \ ) cl coll , II. 
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Duhscducl i n .‘lOO 
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Dunnlr.wco <*t r.onslîuitincsco. 1:i7. 
Dimioiilcl . \ ") et Dot'iion. :i,‘U) 
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:m 

DupuiV l.îi''.'«.cin ' \ 'i ri r‘oll .‘{.1,1 
Diifif'/' >.l ) bur'icll et D.-'-riHUid |M8 

Dii<|umc c| Oijéi:m'-Ml d»> r'.vai!*, 

Diif.iud l'I’ ) ÎMI 

Dm, nul Merle ci t'oini'oulcl 17(* 

Dmrl j> ) 170 

Dure! P.) cl Al b UC ^<7.‘{ 

Dure) P ) (*t roll DiM 
Dîne} ) cl coll .27’) 

Dnruijx 1>P) 220 

Dus» 'Il ), 'i07. 

Dusp|\îl fp 1 r| ncii.Mdd, '»o 
Dulliic iR.^ ^ ) i't Pbain. 18.‘l 
Du I hic fp ') cl AVvli^. ‘I'»i 
Dykc n\ D MiuVcl cnil , 4r>8 

£ 

(H b '|7M 

Kîi^lc (II.) c| Mîi^uuson, .‘IMIl. 

KîiLdc l'I! ) *d Mu.ssclinun. IMS, 

Kîiloii (M 1) ) cl coll , 4 j 2M 
Rcker (\ D I, 142. 

K(lp:c ]{ ) cl P.nncroii, 471) 

Kdw.inls ul T'!.') c| Slroim, 142 

P.dwurds (P.) *d llliubcs, PU. 

I'!d^\ards -'p i, WiIcoa cl Ironies 4î).1 
Pdwards »P It et D (î.) c| Tuvlor, 

4 m:î 

llmjroN,! ) «d Yurmolick, .111 
I liiniîcr \ ) î 40 
Kicldioi'U Jl ) cl H,i|t()o|)orl , 170. 
r.is ‘»)bcr;:-M)‘rliuv «k D.l. f»0. 

RI K es f.l ) cl c(dl.. 21)îi 
Rlüas 'W ) cl coll , 187 
Rimer (|î (; r ) (d Simib. 17." 

Rlliol ffl \V ) cl coll , 18,1. 

Rllioll ;S.) 4.18 


Rhclijciii (C. \.) et coll , 10 
Rjude (Il ) (d MichcLd, Oïl. 
Riucriquc-lllum ), ïitl 
l'n^îl.ind (A ) «d ctdl , 217. 

Rn«l)‘> (R J{ ) cl Moidou. SU, 87. 

Rtillos (Z) cl Jviiuo\ics, 2 
l-MdiJincli (RI. .12. 

Rskri<l^<‘ (L. (l.) cl Rfiudsbcri^, 4I4. 

Rssc\ (Il R ) cl Cuir, IM 

l'.ulcr 'il \oul (d coll , 100 

R\ims I \ C ), 88 

R\uns fV C ") )‘| Socknddcr, 81. 

Knîui*; t V. r (i ) l't M«ilhcr>, 424 
l.xaiis ;D .10. 

Rxiins I D.) <d col) , 10, 471 
I]\iiiis I D.) <d llm I lc\ , 24. 
lAuus (R) cl Ibdrlcnncd. 200 
Rnîiiis (.) \I I (d Mc Cuiic, 100. 

Rmimu (Il I, .lohuson cl Kc.huï;. 47.1 

F 

Ruber M ). 104 

I ubi.nii 'Cl. 281 

1' .ibi.tm Ml» (d C(di . .101 . 

I «ibrc ' \ , cl lîcl lioii\, 27 4 
1 ,il»« c L I (d I tMT.u’ol, 47 I 
lubie M,'. < lUiiJuuiMU' c| Krc^nicr, 21, 
24. 2‘* 

Puu ucl (M ) cl coli., 200 
Puii 1)1 ol bci (Il t, 101 
Ifillnl, .loitbu cl l/R|)cc, 477, 

Rail ».l 11 I. 208 

Ruriiiuiul (i^ ) cl Prosl. 1.1S 

RuNqiicllc dl ) cl (liisliilcl, 278, 

Puijn* (MO” M ). boisidcui «d Nilti, 180 

Puu\» rt t I coll , 11 

Rumîi 'A ». 47 

i*u\our m; j cl coli , 217. 

R)‘i!luid ( l{ I, Mondnu cl Dlciu, 0. 

Pcid (M ,. buii,‘ cl Sur«‘{iu. 100. 
Rclduiaii ( Il ) cl llmshHNx. 281, 287. 
Rcldmun ' \N II ). lliusliaw et Mann, 
280 

RcldiUfiu (\N II ) et <-on , 287 
RcIin ( \ j 82 
Rebx ( \ ,) el Cullow , 82 
Rco /R C.J, 400 

Rcr^iuson TM.) td Aiidei.son, 210 
Rcirimau M> > )d Mackenzie, 100 
Ri'rniïi.m D. C ), .117 
l’erris ) Spink el Hall, 101 
Relhke (N.) et eoll . '284 
Rield M, n ’i et coH , 10, INI. 

FuMiiics 'H ) et CurrniiduK l, 414 
Riese (M.) cl, col) , 181 
Rildi\s (V }, 401 
Rmdidscri, 20 

Fiudlav d; M ), Markson et Holden, 
149 

Fiiidlav fC M.) id Willeos, 411 
Finland (M.). Ory et Mead», v40îi. 
Finlaysfin CM ), 102 
Fiscbbeck iK ) (d Laufr, 181 
Fjsher MJ II ) et eoll., 401 
Fisber fM ). Me Farlan e| Topley, 402. 
Fitzgerald (H, .1.) et Rabbiti, 70. 
Fleming ♦A.), 181. 

Fleniitif!: (A.) et coll,, 183. 



Flippiu (H.), Srhwartz ol Doirun, 215. 
Fl i P pin (U F.) el coll , 475 
Fldrti (H ) <ît Abdiinciic, fiS, 550 
Florh (II.) <‘|. (1<‘ Lajiidic, 7, 

Flori'iitin (',1 (‘oil , 1)55 

{M. \']^ ri llralli'v. 581 
Floiry (M. IC ) ri roll , 101 
Flurkinor (li.), 480 
Fdlry (1! ) cl l‘urrot. :iS5 
Formas (I*.) cl coll , 584. 

For^cnis ( \ ) r| Fliassiifiiir, 'i:f1 
F(>rlrn‘r (J.). îO 
Fo«|cr .'I' F ) rl cnil 401 
Foubcrt, (A.) cl coJL, 148, 400. 
Foiin‘Sticr (M ) (‘I Dclla Torrc, 14 
Ftnircslirr (M ) rl coll , 125. 

Fn\ rir.), 100 

Franche (A ), Marzu cl Slalincann, 135 

Francis i"rh. jr ) «'1 coll . 204 

Fciiiikrl 'Fl. 147 

Fr.ippicr ^ \ .i rl lirais, 2S2 

Frasri li) H i, 501 

FraMT (.1 F j cl Ta>]nr, 4IÎ 

Fni/.(‘r < \ ) rl coll , 20,*» 

Frcilcricij 'IM, 402 
Frrt'inan MV. \ ) »•! roll. 400 
Fnrvl(‘\\ al(l î \N IM rl Firkrjs, 202 
Fl i(‘ss (,l ) rl ^•'<»|| .5(»4 

Frillrv ;M ^ r| (*..|1 . 78. 

FnslM'C (F F I rl .Mc Nr<|j 8,5. 

Fiish M ), Wnofl rl Maylirld, 401 
Frolow -Ma'-’n l'N rl ^arnkn 518. 
Froinaurol 'Fl i rl Fliaiv. 510 
Froinagrot, (Cl ) cl coll , 515, 517 
Fromaj,;col '(5 ' lO liraiid, 510 
Froincnl ^IM. lîounrl rl sdusarlz. 4‘»4 
Froiniiirl fF *, lOschlrr » ! Fhpicl, 472 
Froiifl Ml.i. .58. 5.50 
Fnlirinaiiii fF ), 17 

Fnlli'r M ), NNalkrr rl lAnns, 50. 475 

Fnlloo 1.1. ). 110 

Fui Ion 51 ) rl Yorkr. 415 


G 


Fad u\ ) <*l de I.iiidc, 207 
Fadraf (!’ .1,), Faricl rl Fatry. 170 
Fadral (.1 ) rl Fri’aslauiy 17.5 
Falan (F.) rl llar.ml. 01. 

Fair (F I, 45,5 
Fallardo id l5aM*n», 50.5 
Falpona (F F F 518 
Fiinihoa ( V j rl roll , 582 
Fa(jun''rc (A ), 408 
Fardnrr ( V IFF 585. 

(iai'lcl (l‘ F Falry rl (îadral, 170 
Furnhiim F' ), 557 
Fiiriiham (F.) cl Tfarpi’r, 545 
Farnhain JM, ilarprr cl Hijiliton. 353. 
Farrcaii (,l ), 5JS. 

FaiTod (F. F ), 587 

Fiarcod (F F ) cl l’hnslir. 587. 

Fiaschon (II.), 411 

FaschtMi (H l, lîaiidiiroy cl hosset, 15. 
Fa si in cl (F ) cl Brocard, 275 
FaslincI (F ) (d Fasipiidlc, 278 
F.asznninn iF.) cl Scfioop, 58 
Foiüniann f.F.). 570, 


Fiaûnmnn (F ) et Jaag, 370 
(iaulherci (R. J ), 152. 

Fuuthi(‘r iF) <d Tricol, 145, 

Frar Fl ), .5*58. 

Frr (F. F ) rt Cnil , 50 
Fri^n* ,NN ) (d coll., 41. 

Frima n {(J. M ). 500 
Frllis (S >.) »d Stokes, 428. 

(irllis iS S ) rl coll., 41)4. 

Frnr\ricr (,1 ) (d Macloul, 270 
Frnr\rici f.l ) cl colt , 270 
Fi'fiors (F. de) cl Fournot, 150 
Frnnrs (F. de) cl colF, 407. 

Frnnrs <F. dr) »d r*oJJ.. 407 
(•ror^'rsco Vj. Slamalin rd Fuscalov, 
470. 

(irrmaiii (F ) et coll , 513 
FimsIÎ, Fnsti^i (d Fiddlard, 107 
iilion A ), Soli'cr (d l’armd, 508 
Fiabicani (Il i rl f^as'sriir, 520, 550, 
Fi<ihirani (R.) cl coll , ,555. 

Fiarar<lv rt l5jron, 170, 

Fil)»‘rl. F ) r| Brricy, 15. 

Fi])sliinan 'M.j, 5. 

Filhnn JM, Frcslid cl Rrulc, 27. 
liilcicas -'F \V ) rl IFillinan, 240 

Fili'S'srii (F ) rt ^p»dy. 122 

Fill»‘s - F. ), 555 
(.illrll (.1 ,5.51. 

Filliam ' V.). Vronians rl Snydcr, 509. 
Filim.ui iJ ), 02. 

FJ'ol F » rt Sarroii>. 114 
( iilimo'r Jl R ) rl coll , 454 
(iiiiisnn '.I 1) I, ;»(M) 

Fuk Jl ) rl Ko»*|)prn, 28 

Fir.ird J. ). 201. 20.5 

Firard FF) r| rolF, 170 

Firaiid (I* ) rl Besson. 4, MF 

FmiM* J. I cl S(dii(*r. 125 

Firoir»' (d , 300 

Idioii.l (F.). .504, 507 

Fiioud ' F <d M F ), 504. 505 

Firoud J* (d M F ) cl Meniiicr. 503. 

Fninlim M.» cl coIF, 78 

Flaubach iN ), 411 

FFumi's (.1 F ) cl Baüi'os, 470, 

Flc.llult (A \N ). 224. 208 
Fîou^rn^'icszcr fW ), 154. 

F»Kdcrs (\\ ). F‘>8 
Foc} ers (W.) et. coll . 84 
F,d)rs (F ). 180. 

Foldlarb ( B.), Fu^^tj^; et Fcrsll, 197. 

Foldriu,k' (1> ) cl Fiuikr, 585 
Foodricb ' Il FF 180 
Fo\)duin (M S ) rl coll , 597 
F(»oi Jl van), 514. 

F(»rd(*n (R M ) »d Hill, 55.5 

Fnrdon YN ) cl M<’ Kcchiiii*, 406. 

Fond JM, 480 

Forci JM rl Middcux 18,5. 

(b>rr| J* Mrrieux et V(‘riir, 410 
Folb ' \ ) c| Bush, 581 , 

Follstdiall (B ) cl colF, 270 
Fini^crnl Jl ) cl Faraf, 7. 

FoimcrnI (M II ) et Rerv. 170 
Foimb .1 F Berry rl Still,'255. 

Foimis 'B ) rl Farnd, 112. 

Fonncllr. Jl ) r| Vallcllr, 272 
F.mnrll,' II. F Vall.dir »d Raoul, 271 
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Orabar (P.) H Slaub, 224 
Grabar (P ), iStaub et Prud’homme, 
225. 

Graeiansky (.P dr), 241. 

Graflar 4 

Gra#:«‘i‘(>V!i (R ), 502 

Graliam (W. È ) cl coll , 470. 

Graiai iL.) cl Dcsniiellc*, 50, 5!, 51.'. 
Graml fP ) cl Fromaac»)|, 510 
(;nnid fL ) cl colî , 515, 517. 
Graadjcan fN ), Criivcilhi(‘r cl fapuet, 
200. 

(irapscl (lî.'l, 285, 450 

Gralia l'V.), Rrachct et Jccacr, 487 

Gralui (A.) ci coll , 507 

Grc«*iic fil.), 02 

(ircciK* (II. J.) et coll . 501 

Grégoire (J ) cl Solder, 285 

Grcîiorio (P de) cl Hijar, 221. 

(îndb (K ) et P/Taull, 108 
Grcb'i (N.) cl ncitzmann, 48, 

GrcTiici- GM, 04. 

Grcnnan.s (G ), 405. 

Grcîioillcan (fi ), 507 
Gricoiiroff (G.), 101. 
tîncourolï GM, Roux-Rcrjrcr cl î.m as- 
«aaivo, 105* 

Grilliri /'G, ) cl Jean, 43 

Gritlin Œ ) et ('(‘lIari*Jonc«?, 20 
(irinislmw G';.) «*| StciU, 51. 

(îriinson (T ) et c(dJ., 401 
G ri II banni fF ) 405» 

Grislaiii fJ.). 27. 

(îroot (Il ), 510 
Grouladc, 40 

Gnmibcrj.' (M ) et. coll.. 205. 

Giiclin (4), 88. 80 
(ïiiéiin (P. cl M ) <d Rou.ssy, 04, 00, 
102, 108 

Gnnizerilieim (K ) <*t coll , 404. 

Guichard (\) et coll , 152. 

Ginchard ('F ), 201 
(iiiidonx, Vanhaecke et Breton, 171. 
Giiilhori (J ) (‘f Prinn/.cau, 42. 
Guillioii (.] ). Tldérv cl Marty, 401. 
r»ii!llaijnde (M ), 25, 232 
Gnillaiiinic (M ) et. col! , 23, 24, 25, 
Giij]h‘rnin PM.), 218 
Gnnn (\\\), Wrii-'hl et Cruickshaiik, 5. 
(iii'^ev.i (G ) et Jukox-Vcrcjnikov, 210 
Gvrn’try (P ) et coll , 106, 387 


H 


Haaü: (F ). 254 

Habelrnan ), 254 

Halle rnian iS ), Hill et, Orazeo, 503. 

Ifaekinann G!.), 108 

lladdf»xv ,1.). 553 

Hadley J ) (d coll . 300. 

Haiicnian G’ O.), 588 
Haihxood GM. 164 
Haim- g; 1M et Skippex, 557. 
Haines (.1 S ) cl coll , 500. 

Tlain.i f \.) e|*Perrv, 404. 

Haldane M B S ),' 515. 

Haldenu anaer Gl ), 76. 
Ilaldcnxxrmgcr ^W.j et coll., 84. 


Hall (1 C.), 200. 

Hall (B ) c.t CosKrove, 195. 

Hall (W. H.), Ferris et Spink, 501. 

Hall (W M.) et coll . 454 
Hallinau (F ,1.), 54, 246 
llallinan (F. J.) et Gilcrcas, 246. 
Halperii (B M,) cl coll., 500. 
Haiiihiir^cr (.M), et coll., 5. 

Hamburger (V ) et coll., 5. 

Harnilioii vA C. J.) et Kirkpatrick, 
402. 

Hainilton-Peterson (J), 581. 

Hanipton fJ F.) et coll , 404 
Hampton (.1. W F.) cl AVicn, 473. 
Ilamre G> ) et coll , 301 
Hanford (V. L.) et coll . 420. 

Hansen f \. K ) cl coll., 507. 

Haraiit Gl ), 101. 

Ilaraiil Gl.). Gliapfal et Janbon, 145. 

Haiaiil Gl ) et Galan, 64 

Hard\ ( \ ) et Wall. 157 

Ilarho’d (G (i ) et coll.. 588 

Hargreuxes (W. H ), 127 

llarispe (J. ^ ) et Broeurd. 260 

ilarins (F ). 20 

Harper (G J ) et coll . 4*18 

HaffK'r (J G » et (îarTihain, 545. 

Harpei ü ), Garnliain et Highton, 555. 
Tlarri'^ \ ). ^Vl^^nn et Pollo(*k. 454 
Harrison Pi P.), 206. 
llarrisdi) f.l ) (*l coll , 460. 

Harl G*’ I>.) e| Slol, 425 

Hariley G’ ) cl i:\,iii«, 24. ^ 

llarlinann G)) cl Sebone, 177 

ïliiiidiirox P). Boiixier et Uossid, 266. 

Haudurox ;P ). Rosset (d Gaseben, 13. 

Hauer ( 128 

Hansani {\N et erdl , 254, 

Haxard Gi F ) <•! e(dP, 547 
llaxens (W. P jr ). 455 
Haven-. (W. T‘.) cl Paul. 454. 
llaxens iW P ) et coll , 451. 

Ifuxxking (F ). 550, 46*1, 478 
Ilayes < ) e| Goxon. 540. 

Hayes ('W ) e| coll . 404, 

Hayxxard (N ) »'| IMleher, 500 
Heiidley fW. F.) et eolP, 404. 

Heaslip (W ), 147. 

Heatlev (N G.), 586 
Heatlev fNP G ) et Flnrey, 384 
Hecke'GM, 451 
Hedeidns G’ ) 233. 

Heilinaiï G> H ) et coll , 276, 387. 
Heiinann Gl. h) et Sbapiro. 348 
fhdiznian G\) (d Grclct, 48 
Hell G<. A.). 30 

Helnilnd/. (H F ) et Chien Siing, 400. 
îfemming (G R ), 411. 

TTcneh (P. 8.) et eolP, 404. 

TTénin fO.), îiOO 

U/moeq, Simon et Rlau. 420. 

Hepp et Kirbv, 303. 

Herencia Garlos de Vergara et \genjo 
Gecilia. 55 

Ilcrrell (W. E.) et coll., 387. 

Hersbev (A T> ), 80. 

Hcrelîpy (\ H.) et Bronfenbrenner, 70. 
Hersbe.y (A. 1> ), Kalmnnson et Bron- 
fenbrenner. 74, 70, 80, 81. 
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Heraon (P. N.) cl coll., 137. 

lïcrwick (K P.) cl colJ,, 382. 

llt'Ty CM.) GoiJ^ïoroi, 170 

Hcrzof;^ el coll , 380 

liras (NV C ), Sullivan rl Palnica, 367. 

(G.) t‘l (’oll , 434 
Ili^;liley (G. S.) cl coll., 404 
lli^^htnn (H ), (îarnhaiii cl flarpcr, 333. 
Hijar (A j cl ilc Grcjîorio, 221. 

Hîll CA. J ) cl coH , 307 

Hill (J ). Ilahcriuiiii cl Orazcn. 303 

llill CM U.) cl GniOon, .33'». 

Ilillca (G.) cl cnil.. 3. 

IHinniciwcit (F ), 86 
Hiiidlc (J. A ) cl coll , 307 
lliusiiavv f(T ) et Fcldniaii, 283, 287. 
Ilinsliav\ (H. C ), Mann cl Fcldrimn, 
286. 

(O.) cl Posas, 443 
Jlirslifcld <J W ) cl ^olll, 401. 
Hirslifcld (J N\ ; cl coll , 306 
llirst ((i 261 

int(i Cl\. K) cl Scci^^jlla, lO'^. 
llliiihcs CH ) cl ^ld\^ards, 103. 

lloarr a: \.), KKI, 126 
Hobhy i(i ) cl Pît\\soij, 114. 
ll(d)bv Mi ), na\Nson (d Japniun, 444 
llobofun (K O ). 48‘1. 

Hocli CJI ) cl Ma crack, 360 
llocb ill.) f‘l Morris, 3,‘iO 
llodgkinson Mî V ) (d Nclscjn, 303 
Ifodiisoti Mi. \ 1 (d Piirucr, 160. 
llo(d dl. Il ) cl van den llmuckc'. 337 
lloci fj II ) (d coll,, Îi07, 

Ilofmann (N\ l. 481, 
llo^duMt; fh ) cl {‘ull . 106 
Ifoldcii (3. )\ } cl c(dl , 340. 

Holdcnricd (H t (d K\uns. 200 
II(dla(*ndcr ( \ ) c| Gli|di,inl, 77. 
Ilollaïulc ( \ (d (i.), 233 
ïbdlcr Mi.), 230. 

II(diin>;\N oi t)i 'N\ V "!, Ko(di et Hai- 
nes. 300. 

lT(d^l(Mn Mi ^ cl coll , 138 
H(dt/.(T f3islcur N aîlcry-Radol 

cl Mauric, 212, 213 
llurcau (,I ) cl coll . 217 
Hornibrook i.l 'i, 210 
ITorafall (F.) et Gurnen, 483 
lloratali (F.) cl c(dl , 112 
lïorvatb (J. vV 31. 

HoukcI f.! J et Aul^cl, 202, 203 
Moussa ((i.) (d La Barre, 337, 

Monslon (4 ) (d Scbncidcr-lirccn, 383. 
Mowe M! L 31 1 . 

Howe (G.), AHcmcicr (d Suydcr, 402. 
lluariK iG.) cl Saïulcrs, 410. 

Muant (K.), 283. 

Hudson (J) et Daubney, 414. ^ 

Ihiffakcr CG B ). Solo et Bey. 336. 
Huîîhes (W. H ), 238 
Huinphrcys (U.), 113. 

Hunier (T.) et Pawson, 302 
Uurlbut (H. S ). 37 
Hutehinson (4. B.L 83 
Hiitchinson (K. 1 ) et eolL, ‘384. 
llulner (S.), 136, 

Hulncr (S.) el /aliL 433, 404. 


1 

Ikin CF. W.) et Dübaon, 312. 

Ikin (K W ) et coll,, 303. 
lllcnyi CA.) el Doiiiboa-Kato, 23. 
hijsciiccki CA.), 202 •* 

Imsciiecki (A. A ) et Solnzexa, 32C, 
327. 

IiiKrabain (N B.) et eolL, 307. 

Ipscn (4.), 303 

lüiicseu ci) ), 448 

(.•«clin cl DesbiHpioia, 302 

J-«saic\ (B.), Kriss el Hukina, 323. 

I\an(ivics (G ) et Eolloa, 2 

J 

4aaf? (O ), 320 

4aag M) ) <d Gaiimann, 379. 

Jacob CB) et coll., 333. 

Jacob) ;F ), 476. 

4ac(picl (J ) cl Douriiel, 483 
Jaciiuol B.) et Ba\eux, 33 
JaJiu M) ), 100. 

Jaliind (1*), 178. 

.lame (1. ), 344 

Janl^on, Chaptal et Vedel, 438. 
Janbon CM ), Haranl el Gliaplal, 145. 
Jdtiiak (M ) et Zollikofer, 436 
Jaulmc's (G ), Sobicr et 'lissier, 423. 
.Iniisioii cil ), 218 
Ja\elz CL.) cl Meyer, 202 
JccjKu* CB ) cl Bia(dnd, 312. 

Jeener, (ira lia cl Brachet, 487. 
Jeener iB ) <d cidl , 367. 

JcraiïU'c ((i ) et Lef;n)ux, 31, 33. 
.lcraiiuM* (G ), Lt'tiroiix cl LevadiÜ, 299, 
300 

Jean c|) T ) el Gritfin, 43. 

Jerram (V ) el Bell. 278 
Jesebe M).), 413. 

.Jobbiiis Cl) M ), Clark et Komp, 343. 
.bdinson (F. H ) cl coll , 473 
Johnson CM ) et coll , 3. 

Johnson cB. D ) 424. 

.Tobuscm CS A M.) el Wliilc, 168. 
Johnston CJ. P ) et Gffston, 366, 

Joliol CF.) et I.ucassn^ne, 103. 

Joncs CH ), 28. 

.hmes (Il ) et Bakc. 220 
Joncs CB ) et Osborn, 166. 

Joo (I ). 164. 

Joulia. Fallol et L‘F]h*c, 477, 

Jon\cnccl CG ), 407 

.Toyeux CV ), Martin et Sureau, 468. 

Jukio-Vcrcjuikov CN.) ci Giiscva, 210. 

Judax CG.h ) et coll.. 30 

Jude f \ ), Schafer et Portes, 149. 

Jude c \ ) cl coll , 301. 

Jude CP ), Fthiuipnot cl Auialeu, 148. 
.lu H\xa Ghu (F ), 472 

K 

Kabluc cG.), 496 

Knlinansoii ((L M ) cl Bronfenbren- 
lîcr, 81 

Kahnainson CG. M ), Bront'enbrcmiier 
cl Hershey, 71, 71V 80, 81. 
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KanounilikoNa (Z \ ), 

Knplau (M.), 'WH 

Karahiiios (J V ) (‘I l)i(*k<‘n. IU‘i. 

Kaiivr iP) (*l «‘nll., 1% 

K8s(*r (O ). m 
Kîii^s (P ) cl Scîi‘<l(int‘, \‘M 
KalziicUoa (Il ) <‘1 Koclihctul, HO 
Kat/ciicllcîihuficn (M, 1 1.‘{. 

Jvauriniiiuii (P ). 

Kaurinarin i W ), 5 

Kaukci’ fl’ ). :i.*i 

Kankcr ih ) et Schoop, îf»i^ 

Kaiitni/I (J ) (‘I Strauss, :{(>,2 

Kay iK B.) (*t Monde, .‘tîM 

Kcjirns (\V.), .It>hnsf>7) et l'À'TMUf;, W.H 

Kelling (C.), Clcgo et Patterson, ÎM. 

Kelly (R), Leaming et Woodrutl, î 

K(dl> (B I et Minph\, -<)i 

Kcmk(‘s (B ), ^7. 

Ken UN fM ) et BarBer, Il 

Kepl fM.), (lehsner et l)i\(Ui, R)l . 

Kergaravat, >' \ 'i »*t eoM . IklB. 

Keriieis {J ) ci eotl., :il7 
KcssBt fW. B B IIIB 
Kev M V ^ c( eoll , ÎIO.'I 
Keves (.1 ]•:. B i, 

Kiaiig O T ). (!Ii uan (d Biu, l-î(> 

Kikuth ;\V ), m 

King fK J.), nod c| Delory. .‘120 
Kiiig fJ h ) et eoll . 'Ml. 

(‘I Ilepp 

Kireldiofer fP ), \ Bovniann et Sc^r»•^ 
ISl 

Kirk (B ) et Me Donald, 1IB 
Kirk fS.) et Sali, llo. 

Kirk|»atriek (Il .1 B ) et llainilton, 

KB’czkowska f.ï.i, DH, HO 
Kleezk«mski (V). üiD, ,227, 2:it, 'M'A 
Klein fS I’ ) et Dislioeek, 2B) 

Kligler f.l.) et eoll , 404. 

Kligler fS .M, Oleinik et Czazkes, DH. 
Klinek fii H ), Me (lhesnev et Barlow, 
470 

Klu»*ner ^^B (].) et eoll , 40D 
Klvkov < \ P.). .0:i1 

Knigiii at c. .1 ir ). lo:;. :ui2 

Kniülit ‘i] \ ), Stanlev et de .Meere, 

PtO 

Knigld ) et Boîiart, ‘17 

Knodt (P B.) et Petersen, M 
Knoell fil ) et Alhieeht, !D7 
Kno\ fB ), Pip 

Knnts(ni fil i et Marra v .T>'f 
Koeli fB A ) et eoll , .000 
Kofdi fT ). 0.0 

Ko('ppen O'.) et (iins, 2H 
Kol’I (F ) et van Wessein 1.‘1 
Kôhler fW ) et Bip[)el-Boldes. .01 

Kôlil<*r ^\V ) et eoll , .’12 

Koliner f.l \ 177 

Kolonitz fB ) et Orlain, TM 
Kom]» <\\ n W ) et eoll., 010 
Kornbliek f\) e| Ptdin. 000, 

Korns fB F ) et eoll., 421 
Kos«o\iteli f,\ ) et \dra, ,‘>11 
K»>urilskv fB.) ef Porre, flOO 

Kourilsky ) et M<'reier ÎIOO. 


KounUkv IK) et eoll., 4.^8, 400. 
Kozak (M ) (d eoll., 080. 

K rage (P ). 08. 

Kreguer (A.), (iuillamnie tO Fabre, 23, 
21, '2:; 

Krassilnikov fN A.), 024, 000 
Krebs (Il \.) td Sp(*aknian. IDD. 

Kreis fB ). 27D, 277 
kieis (B ) (d Le Barre, 281 
Kreis (B ) et Beimult, 280. 

Kreis (B ) td eoll , 281) 

Krtus.s ( \ F ). 21fl 
Krejei (L. F ) td. eoll , 224 
Kriss (\.), Bnkina et Issaiev, 020 
Knbn (B ) et Bidnert, 07 
Kalka (.1 ) td eoll 0.‘)0, 

Kumin tîl W ) et Zuinga, 001. 
Kanunerling (W ), 00 
K annan (B ) et Baxton, 4tK> 

L 

La Barre (J ) td fbtussa, 0’i7. 

Labb> D.L 21S 

La Boeetdlu (V ), Murtib> et Lt>ek* 
NNood, 101. 

Laftorev ' M‘'“d «d La\»»lîey, îlD. 
Laeainbn‘'Dade\ ant {M’“‘d. 4D1 
L<ie;iS'‘agni‘ f \ i Im, DD. 

Laeassagne (A ), Buu-Ho’i et Cugniant, 
08 

Laea.ssagne (\ ), (Irieouroff el 
Bergtr. 100 

Laeassagiuï / \ j td Joliot, DK» 
Laeas<agne i\ ) td Lalarjet, 102 
Laeassa:;n(* i K.) td Bndali, 00 
Laeas.sagn»' <A ) td eoll 00. 
i.allaiiit* ( V > td «’oll , 1 70 
Laltni laine (F ) <d. eoll , 17D 
L.'igiaiiirt' 'P J td Mar(*eroii. 480 
Lagrifltnil (A » td Btdin 07 
Lairtl fS M ), 111 
Lajiniie IP. de) «d Floeli. 7, OOD 
L.unarre f|.. td II ), 00 
Laniy fL ) td Dt'stdutnis, 117 
Lain\ fM) td \nssanaire. 000 
I.ainv fB ) td eoll , 170 
l.ainLsherg (J W.) et F.skridge, 414. 
Lang (K ) td^ Fistdibeek 181 
L.ing (K ) td Wt*slph;i). 10D, 

(.anginnir f \.), 2L‘l. 

Laporte (B.), 10, 12, 272. 

Laporte fB ) el Lt»iseleur, 2D0 
Lajtorle fB ) el Pért‘z, 2D0 
I.arttebe (P ) el eoll., 4D7. 

Lai ligand IB.). Bt'griier el Prévol, 20*1 
Laslargnt‘s fF ) et Delannay, 4.*i;l, 408 
Lïisfargnes TK ) el eoll . 184 
Laskt>xN.ski fM.). 0.V.L 
Lasseiir fP ) et Dupai x-Lassetir 197, 
000 

La.'ïsenr fP ) et Piabienni. 020, 000. 
f.asseiir fP ) et eoll , 030 
Latarjel fil.), 004 
l.alarjet (B ) et Laeassagne, 102 
Lalarjet fB ) et Wahl, 78. 

Laltnir (H.) et eoll , 470 
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J.uu^or (!’.), Murüii et Muller, 1H7. 
Lau^^ier (Pj, 170. 

Lavedan fJ.j, lüîl. 

La\(M7ine (V de), 33, IH::» 
l/aM(‘r ((i ), loi. 

La\ier ((i ) et Dao Vaa , (>1 
UiNollay (.1.) (*| l.ahort'v, î*t> 

Leamiug (M ), Woodniff et Kelly, 271 
Le harn‘ et Kreis, 2S1. 

Le Paire et eoll , 280 
Lehel (M ) (d rrdL. 27. 

I.e Lluiiiun (,L ), *\\\ 

I.eclereq (J ), Lafoiilaiiie et Pério, 170. 
Leeoeq (.1.) e( Jtiin-lloj, 00 
Lederer LM ), l^oev\e et Hoaenblatl, 
412 

Leooii (Il S.j, !i0. 

Lelebsre, 112 

Le (lue (P ) el eoll . 148, 337, 4(k0. 
I>e;rraiid (P ), 173 
Le;jratid (P ) id holadjlli»'. !73 
f.euroux (II.) fd .lér.imee 31. 33 
I.eyroiix fit I et Le\<\dili 2‘»e 
Lepnoiv i 11 j ‘d Sj'eond, 200 
Leurowv W ) el eoll , 33. 200, :UH1 
l.eluMilt (\ ) et Pois in. 227 
l.fdioiill ; el enll . 270, 327 

Lrinétayei iK -, Itaiiien <1 Viiat. 1><2 
LeintHayer CE.), Riehou et Rumon, 183. 
Lciin'la>er t' ) el rdll , 170 jsî., 
I.emn'rre \ ) «d \uss.juunr(‘. 27 
l.eniirrre f \ >, M<ïriii »d Peiihann, RiO 
Lemierre i\ ), Mono et liallierv, 302 
l.»‘ MeHeti(*r <.I "i el eoll , 10 
leMMoiene ''M t id Itrriraiid 217 
Lemoigne (M ) et eoll , 10 
Leinpert il!,'). 200 
I.eiiorinaiil H ), 103 
LeojMdd '11 ) e( SlaibanoNV. 33. 

L’R[eM*. .Luilia e| F,ill<d, î77 
Lépirie fp ) et Saut 1er. 'ilO 
Lépine (1* ) et «’oll . 78 
Lepper 'M ) et eoll , 300. 

Lere '.I ) 7erra'î»se el Pnucdiarene, 30'i 
l.eslxoïvnès Mî L 37 
Leshre’ iVh ) 7 

Les(dn '.1 ), r>l2. 

I.e St rat f \ L 213 
Lettré ril.L OO 

Le^adIti (C ). 100. 2IS 2I0. 220. 382, 
12(1 IKv 

f,e>adili o: ) el Menl7er. 17;i 
I.r\aditi (C. ), Mentzer et >’oury, 222 
f.eNa<llt» (L ) el Nourv. 107, 108. 171, 
210 222, Î80. 

Le\aditi fO ) et Péraiilt, O '' 

Lev.'uliti (C ) el Vaisîuan. 382. 38 i. 

:I08. 400, 401, 4'-’2. 

Levaditi <'(L'), Vaismnn et PéranU, 10 
Levadili L3) et eoll 308 
î.evadili 01. C V 207 
r.evatliti r,î C.) e| Legroux. 200. 
î.evaditi (J (" >. Legroiix el .léramee. 
200, 300. 

Le\adili Lî 0 ) el eoll . 33 
T.ever ni. .1, A 333 
Lever (J M ) et Parker. 402. 

Levin riM. L.). 01 


J.eviii(î (1^ ), 304. 

Levinsori (S O ) et eoll , 430 
Le\>is (P. O ) <d, Sodermuii, 123. 

Le\Ms (D. ,1 ), 332. 

Lia fS. K ), Kiang e( (3i'uaii, 120. 
Liehlcnsleni (IT ), 30 
Liehtield LJ.) et d’Abreu, 303. 

Liebiiiann- LA J ) et eoll , lOtî. 
l.illeiMigeii (K ), 37 
Lillie, (P l) ) (d \r^l^!l•ollg, 122 
Liiid<‘ ( P d<‘ ) el .lade, 207. 

Liii^Vood fP ). 432. 

Lmmdl TAN fl ), Parloii el Senior, 'i7‘2. 
Lifilnn (P. \V )jd eoll , '221 
Lipman (\l ), Dawson el Hobby, 411. 
Lips(dmlz \ ) et eoll., 312 
1 il bander i A ), 1.3.3. 

LorliiwN'jd f \. L ) (d Kalzii(d‘^on, 80. 
Loekv\ood .31 S ) et (miIL, 401 
i o(d) fp 1 et eoll . .302 
Looper (M ) (lollid et Vara>, 470 
Lof'per (M ) el ef>ll , 400. 

Loi‘\\(‘ (t. ) (d, <‘(d] . 387 

Lo<‘\\(‘ iL). Po^jjMiblnl f (d I.ederer, 442. 

Loewe «L ) <d enlL 38.‘l. 301 

LoMrd (S ) id Mnlli’r, 273 

L<d.sel( iir .1 ). 232 

Lol^eb ur (.1 ) et l.aporte, 200 

L(»i'«deur ol ), Nilli et Faure. 180. 

IviHelenr i.l ) el eoll , 301 

Lonir f\ P), 4.30. 

Lonu '!> ) td Me (iregor 380 
Lofuni*^ 'F (' } td .S»‘ej-’ers, 320 
Lop{‘/. Ptndilio fS ) (d Pidh'an. iOO, 
Lope/. Vt‘nlura fO ), 342 
Loivnz f\V ), 245. 

Ltuang fil S ) 30.3 
Lorrnarnl l'fih.), 240 
T.oiirjt‘ fJ*' M ) et eoll 300. 

1,011 lit LI F ) et eoll , 314 
Loin eau et eoll., 400 
Lo\i:ne, 380. 

I.nhin.'<k> dî A.) 12;). 

Lneas ' \ \ 187 

Lnni-^ fP. P ), 117 

Lu (diaim fS ), 123 

l.ueke, fp ), 420 

f.udiiena fF P ') td eoll 383. 

Lnnwden fW P lî \ 38 
Lnndbaek fK \ 441 
Liina (S F.L 73. 
lairifi iS F ) td Uelbriiek, 70 
Liiria fS K.\ T>elbr\jek et Vnderson, 
00 

Liisealov fS.) et eoll 170. 

Liistig fin, F.oîdfarb et Cestl, 107. 
Lutz fL.), 377 

LwofI’ f \ ) et Andnreau, 230 
Lydon fF L ) 110 

M 

Me \dani (1 ). 303 

Me Vtlain (1 AV. .1 L Pngnid el Cbat- 
linor, 385 

Me Callnin (F ) <d Paii(*r. 423 
Me Fallnni fF. O ) et Miles. 432 
Me Carter (,1. (^i ) cl Vonrnans, 286. 
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Mc Chesney (E W.), 479. 

Mc Chesney (Ë. \V.) et coll , 479. 

Mc Closky (W. T.) et Smith, 285. 

Mc CluiiK (E. S.), 298. 

Mc Coord (A.) et coll.. 3r»0. 

Mc Corinuck (J.) cl coll., 390. 

Mc Ciiac (\V. S.) et Evans, 390. 

Mc l>criiu>tt (W.) et coll., 390. 

Mc l)<‘rni()tt (W.) cl coll , 390. 

Mc Donald (R) et Kirk. 113 
Mc Doimld (S.), ShirJavv (‘L Ikiycs, 491 
Mc Eacherii ((i. E ) cl coll., iOi. 

Mc Fîivlan (A.) (d coll , 424, 402. 
Macfarliine (M ), 30, 109. 

Macfarlune (M.) et Mc Lcniimu, 30, 
295. 

Mc Farlanc (M. A.) et coll , 500. 

Mc Grc^or (A.) et Ltmg, 380 
Mc Kcchnie (J. A ) cl Gordon, 406 
Mc Kce (C M.) et Chow, 405. 

Mc Kcniui (U. M D.; el Goojær-Willis, 
409 

Mackenzie (G.) et Ferriinan, 160. 

Mc Laughlin (G ), 221 

Mc E(*ndon (1* A }, Ross et Riirke, ,387 

Mc h(‘unan (.1 ) et Maclarlane, 30, 295. 

Maclouf (A. G.). 282 

Maeloiif (A. ) et Gayla, 278, 

Maclouf G ), ('oureoux ed Boulon 
ger, 14, 15, 282. 

Maelouf (A (5) et Genevrier, 279. 
Macloul (V Troisier et Gayla, 279. 
Maelouf (A. (.' ) et eoll., 279, 

Mac Maluui (M,), 20(i. 

Mac Mahon {M ) cl Wayson, 21 1 
Maenaught (W .), 330. 

Mc Maughtüii ü.l et Ghallinor, 381 
Mc Neal (W. .1 ) et Frisbee, 83. 

Mc Neal fW. ,1 ) et coll , 443. 

Mc Quarric (E B ) et coll , 400 
Macgrailli CB. (î ) et eoll , 347. 
Maesween (J.) et coll., 158. 

Magalhes (O. de) et Rocha, 325. 
Magrassi rF ), 29i, 295. 

Magnusoii (H. ,T.) et Eagle, 390. 
Mahmoud (A H ), 409 
Mahmut Suhitakaliin, 58. 

Malu)ney (.1. F.) el eoll , 390. 
Mahoiidcaii-Gharlrain (D ). de Germes 
et Basset, 407 
Mahoud<'au (D ) el eoll., 407. 

MîiignoTi (F ), 273. 

Maltîiner fK. et F.), 172. 

Mjindo^il (R ) et D.'irgelos, 410. 

Mangeot (A ) et Brocard, 269. 

Manifold (M G ), 251. 

Manil (P), .368, 370 
Manil rp.) et eoll., 367. 

Mann (F G ) cl eoll., 276, 286. 
Manslicld O) T. ) et Barron, 394 
Manson-Bahr (1\), 127. 

Marchelli fL ), S(dner et Poulain, 456. 
Marccron (L ), 480. 

Marceron (M.^ et Lagrange, 480. 
Margarot (J.) et cnil., 470. 

Marie (J G.), 12 
Marie (J ) et coll , 478. 

Markham (R.) et Smith, 373. 


Markson (J. L ) et Dawsou, 349. 
Markson (J. I..) et coll., 349. 

Marindfe (H ) et Sautel, 59. 

Marot (R. K.), 144. 

Marotel et Pierron, 192. 

Marquezy (R.) et coll., 217. 

Marraek (,I.) el lio<‘h, 360. 

Marshall (.1.1, 397, 399. 

Mari 111 (A. R.), Rüs(‘ el Svvain, 478. 
.Marini (H J, 178. 

Marini (H ), Muller et Laiiger, 247. 
Martin (L ), JUane el Baltazard, 306. 
Martin (P.), 385. 

Murliu GGj et Dehcy, 117. 

Martin (H Sureau et Joyeux, 468. 
Marim (B ) el Niltoz, 31 
Marini (R ) et eoll., 129, 217. 

Martin (.S 1‘.) d eoll., 388. 

Marlinel el eoll., 280. 

Marins N F.) cl (.rinnn, 265 
Marl> (J P ), Guilhou c| Thiéry, 401. 
Marvin (M. N } et Rigdon. 311 
MarzaCN,), Slatiiieann (d Franehe, 13t5. 
Massé'(L} et S\^yngcd^llv^ , 3ti0 
Masnch (Il ), 167 
Malhers rt;.) el Evans, 524. 

Mallingly tP;, 57 
.Mal/.ke. (M ), .37. 

Maiicr îll ) el Vekennann, 241 
Mauric (G.), Pasteur Vallerv*Kadot et 
Roltzcr. 242, 253. 

Maiiriee >1’ ) et cidl , 478 
.Maïuiel cl Gourlois, 406. 

May (Il B K 505. 

May (Il B.» et Bedson. 401 
M,iv fil II ), >liau et Svrav\son, 394. 
Mayficld (,F 11 ). W ood et Frisb. 494. 
Mîizé (P ). IK) 

Maz»'‘ (P (d P. J ). 90. 91. 

Mazilh* (M ). 302 
Mcade iR II.; et Kay, 391 
Mcads (M ), Gry et Finland, 405. 
Medlar (E M.) et vSasauo. 271. 
Meersseinun (F ), 495. 

Meier (U.), 484 

Mentzer (G ) cl I.evnditi, 475. 

Mentzer (G.), J.cvadili et jNoiiry, 222. 
Mereier (P.) el KouriNky, 5fK). 
Mercier IP ) cl coll , 4‘i8. 

Merieux (Gh.;, 185. 

Merieux (Gh.) »d Gond, 185. 

Merieuv (Gli ), Verge el Goret, 419. 
Merle (.M.), Durand et Gourgouhd, 476. 
.Merrc (L. J d(‘ ) et eoll , 193 
.Mcrlen (B.) et Sonntag, 105. 
Mesî*obeaim (L.) et eolL, 26. 

Mesirc (A ) cd Valdigin}, 313. 

Meunier (M ) et Giroud, 303. 

Meyer (A.) et Deslaiug, 394. 

Meyer Œ. el M. B.), 499. 

Meyer (K ) et Javotz, 202. 

Meyer et Seclernan, 464. 

Meyer (K. 11.) cl de Traz, 317. 

Meyer (R ), 162, 186, 402. 

Michaelis (R ) et coll., 400. 

Micheel (F ) et Doriier, 95. 

Micheel ('F.) et Emde, 95. 

Middlebronk (G), 270. 

Miescher (G.), 152. 



Mioszlicr (H.), G«iger <ît IThïenhuili, 41. 
Mikell (li.) et Randolph, 206. 

Miles (A. A ), 150. 

Miles (J. A. K.), 428. 

Miles (J. A, K.) et Mc Calluin, 4112 
Miles (V. 1 ), Coatney cl Cuoper, 339. 
xMilelski (O ) et cnlL, :il3 
Milian ili.), Ki3, 170. 

Miller L.) et Stanlev, 202 
Miller (I ) et cull.. 302 
Miller (J «.) et eoll , 404 
Miller (J. K.), 183. 

Millier (.1. G.), 403. 

Milzer (A.l et coll , 4M) 

Minguot (P.) et coll.. 184 
Mir Cliamsy (II ) et Helpy, 4.‘i2. 

Minck (G ) et rxdl , 412. 

Mishuslin (K 327. 

Mishustin (E ) et llukanova, 328 
Mitchell (A ) et coll , 270 
Milc.hel (G A. G 'l el coll., 174. 
Mitcralein (H) et Slerii, 471. 

Miliuan iM.), 140 
Mohl (J. L ), 411, 

Mollaret iP.), 142, 143 
Mollinedo (R) et llolferl, 421. 
Molliiiedo (H ) et Simon, 108. 

Mollison (P h) r| <*nll.. 309. 

Moliier M G ) e-l Gooper, 148 
Molomut (N ), Steinhach et Duca, 272. 
Mondon (H llleni et Feillard, 0 
Monnier fP.\ Vidal et B^-nézeeh, 274 
Monod4lr(a*a et coll., 3S9 
Monlel Gt.), 291. 

Monlesirue TE ) el Ilagiisin, 312 
Moore P ) (•! coll , 390. 

Mooser (H ), 301. 304, 303, 30.), 484. 
Mureiru M ), 449 
Morel (y ), 314. 

Morel (M.), 329. 

Morgan (\V, T, J ) et Rainsfurd. 301 
Morgenlhaler (O.), 32‘.) 

Moriggi (M.). 190 

Morin (M.), Lemierrc el Renhaün, 460. 
Morin (M.), Lemierre et Rathery. 302 
Morris Gl J.) el ll<*eli, 339 
Morton (H. E.) el Engley, 80, 87 
Morton (H. E ) et Perez-Otero, 87 
Morton (T C. S G 127. 

Moslnv (G ) et coll., 312 
Mottrâm (J. C ), 99 
Moiinevrat (A), 171, 480 
Mourant (A. E.), 511. 

Moureau (P.), 501. 308 
Mourgue (M.) et Roche, 313, 330. 
Mousset (li.)t Talmne et Nilli, 478 
Moiislardicr (G.) et coll., '2(Vi. 

Mowlem (R), 393. 

Mozzinonucci et eoll , 389. 

Mull (H. P ) et Nord, 33, 34. 

Muller (P.)t Eaüger et Martin, 247. 
Muller (R.> et Lofsled, 273. 

Munekata (H.), Sakaguehi el Asai, 55. 
Miiraschi (T. F.) et 
Muret (M«« M.) et Pellerat. 13. 
Murgia ( V.) et Amhrosioni, 181. 
Murphy (E.) et Kelly, 264. 

Murphy (F. I).) et coHm 401. 

Murphy (\V.), Eaton et Hanford, 429. 


Murray (J.), 502, 503, 508. 

Miirrav (W.) et Knulson, 334. 

Murnli (W. A.) et illoek, 302. 
Miispratt (J.), 334. 

Musselmati fA. D.) et Eagle, 398. 
Myrhâck (K ) el Vasseur, 32. 

Nagler (F P. C.), 297, 298. 

Vanta (A ) et coll , 109. 

Nal lan-Lurrier (L ) et coll,, 112. 

]\ 

Navel, Solner el Capdeville, 281. 

Neal (.1. .1.) et coll , 439. 

Nee-fe ü R.) et Slokcs, 420, 434 
Ne»*fe. (.1 K ) n coll , 420. 

Nègre. fL.) et Urelcy, 14, 13, 

Nèurr (L.), Hrotey et Berlhelot, .11 , 271. 
Nègn* (h.) et eoll., 284. 

Neilz ni ) et lUehou, 183. 

Nelson ;R. R) et coll., 390. 

Nel.suii (R l'^ ) et llodgkinson, 393. 
Nesloresco (N ) et coll., 20. 

Nrler (E.), 78. 

Neni(dd <E), 230 

Nenhdd (F ) el Schieiiiann, 233. 

Nt:u>en \on l’hoai, 30, 37. 

Ngiixen van Tlioai, Roche (‘t Danzas, 
318. 3P), 320 

Ngiixm \.iu 'riioai, Roche el Roger, 
317 

xNiehols (H. 1>.) et eoll , 387. 

Nieo et TroisiCr, 282 

Nieol (1. ) et eoll , 179. 184, 434 

Nicolas i'E ), 231. 

Nicolle a.), 198. 

Nicolle (P.), 174. 

Niedner (F.), 29. 

Nigg (Cl ), Wilson et Crowlcy. 2 il. 
Nilli (F.), Cosar et Roye»r, 407 
N’itli (F), Loi.selcur el Faur«î, 180. 
Nitti (F >, Tahone el Monssel, 478. 
Nitli (F.) «d coll.. 129, 400 
Nizel (A.). 333. 

Nord (F F.) et Midi, :>3, 34 
Nord (F. F ) et Seiarini, .34. 

Norris (E. W.) d eoll., 478 
Norlh (E. A.), Christie et Parkin, 497. 
Nolh (1*. Il) el llirshfeld, 401. 
Noumard (H ), 475. 

Ninirtlard ^II.) et eoll , 478 
Noiirv (H.) el Levuditi, 107, 108, 171, 
2 P.). 222, 480 

Noiirv Gï ), Levadili et Mentzer, 222. 
Noury (M.), 170. • 

Noiixel {.î.\ Prlmin et Rullier, 12. 
Nysierakis <F), 373. 

O 

Oakley (C L.). 21. 

O’Rrien (.1 ) et eoll . 434 
(FC Rlack (L.) et eoll., 33)0. 

Oehsner (A ), Kepl et Dixon, 401. 
Oesterlè (P.), 229. 

(deinik (E ), Gznzkes et Kligler, 68. 
Ogslon (A. G.), 369. 

Ogston (A. G.) et Johnston, 300. 
Oleson (A. P.) et coll., 380. 
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nalioii <‘oiilre T— . 488 

Angine de Vincent. V Anaé< 
robies. 

Anophèles. \ aus«i Mousti- 
ques, Paludisme. 

Clés de détcriuinalioii 57 

Clé jiniir les M ills des — brési- 
liens . 351 

Numération <les sjiorozoïles de 
P /ait ifH! I mu dans les ylaïules 
sali\aire> 335 

Iiifestalion e’vperiinenlale de d'- 

vers — pal les Plusmothutu 33t> 

Variations sai.siuiiuères des — en 
Amérniue Centrale 351 

Coin]iorteinent des — eu Alj^érie 60 

— de J’unisie 59 

— du Soudan 59 

— de la région de la iiiei Morte 352 

— de Mélanésie tl52 

— en Ouganda 353 

Anopheles aqiiasah'^ en (iuvujie 

fraiK’aise . 59 

Anojthvlvs clarîfjrr, élude uéné 
raie 3.51 

Anopkeles (tnrUwji en Clnyane 
française .58 

Anophcles garnhu', earaeteres 
distinclil^. 57 

Anojfhclcs (jamhîiT et inti'slalioii 
expérimentale jiar P fah (pa- 
ru nt . 336 

AnophcAes yamltuc et infestation 
8poro/on|iie naturelle au Sou- 
dan . 59 

Anojtheles yatubur niurlalité 

due à un eliainpignon 3.”»4 

AnvphcU's qainUi,v à Ouadi 
Halla ' 3.52 

hiapatiiola. df'scnpiion Îi8 
Anophcli's ii sp au 

Nigeria . . .58 

AnophcU's lUfK’ultpcnmi^ élude 
en Anatolii’ .58 

/Inop/ic/f.v 7navuliprmifi^ \ ana- 
tions biologiques et inorpbolo- 
giques . 60 

Anop/ie/cs nie/n.s, <‘aractères dis- 
tinct ifs 57 

Annpht'U’ü martvn en Svrie 59 

AiiopUeUits phcnomsis, élevage au 
laboratoire . .... 354 

Anop/ic/e.s qiKulmnat uhitüs, dis- 

pIMSlnTl ... 60 

Ckfiffonia bonne./' en (îuyam* 
traneaise 59 

Antibiotiques. aussi Péni- 
cilline. 

— dVaigine bactéiicime .... 201 


Action antibactérienne des corps 
voisins de la vitainme K. . 201 

Streptomycine et peste expéri- 
mentale 210 

Anticorps. V aussi Aggluti- 
nines^ Antitoxines, Hémo- 
lysines, Précipitines. 
Neutralisalion du baelériojibage 
par les — . . 79 

Méc.^uiisiiie de la formation des 
— . 223 

Évolution de la eonibinaison an- 
tigene - . . 223 

— du sérum normal de cheval 232 

— lorinés par les molécules or- 

ganiques de lîublc poi/ls mo- 
léculaire . . . 232 

Aiilih'rmeiil troiigiin' nalurelle 
ch<‘/ les aninuniv 232 

Antigènes cl dévehqij/emcnt 

(le luiaciiis provotpiécs. 9î» 

— <*onimun au\ érvtbrocvtcs de 

1 hoiiimc /*! ni pcslcux 210 

— lîramil.iii c du b t iibcrciilcnx 10 

— • baclérnuis. haptèn/'s et mé- 

caïu.sme de la forma lion des 
anlicorps 223 

Sviidrorncs pCMMiqu-'s par b*s ~ 
glucido-lqadujues 223 

— glucido li[)idi(|ucs et anapbv- 

la.MC ‘ 223 

— ü:liici(l('-lq*idiqu<*s <‘t pînigoi'V- 

^ tes 235. 276 

Évfdution de la «‘oiubiriaison — 
anticorps 223 

É|inh‘ d«‘s -- t> pbouliqiics par 
élcclrophoivsc 224 

ï*üinoir — ,ln b t>phi(pie ii radié 22(i 

Stnicl iii‘(‘ — {[' hrif St peint hrij' 224 

— lie H (ifithrads 22 i. 225 

— d(' la rougenb^ 22r> 

Ité.icliniis cuir/* produits ini- 

tianv de la protéolyse sérique 
i‘l le.'i autisérinn'5 corrcsjmn 
daiits 226 

'Il aiisformal ion «b- complexes 
non précipil ailles en loianes 
précipitables 227 

hégradîitioii aiiligcinqiie clu*z les 
colibacili/‘.s . 227 

Aelion de l'eau el du sérum sur 
les jirojiriélés - d(‘ la glyeé- 

rific 227 

— de Korssman et liéléropbilie 

en généM'al 228 

Pouvoir — de l’endotoxine 1>- 

pliique chez la Onilcuvre . 4’».5 

Caractères — des extraits tri- 
chloracétiques d'Aerohavter . 4.‘).5 

Antiseptiques. Pouvoir 
comparé du permanganate de 

K et de l’eau de Javel 245 

rtilisation ilu chlore pour la 
stérilisation des eaux. . . 24(4 

Éfuiration Tuicrobiimne sélective 
du lait i>ar le trichloronitro- 

méthane 247 

Constitution cl effet toxique 
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naturels et syii- 

théli(|ues 247 

Diehlnrodiphényltriehlorélli a ii e 
fl) I) T ), noinel inseetiriMe 249 
Préparalhm par élerlrolysc di* 
l’hypdchlonle de Na . . 2;>1 

Aelion d(’S — sur Jîi, respiration 
du tissu ('érét)ral 2, ‘H 

iNjteiiliel d(’ réduetinn d<‘s aendi- 
nes . . . . 2‘)2 

Aetioii baetf'M'ieidt' d«'s luélaiifies 

it’ateoul et d'i*au 2üil 

\al«*m* b!ie|riieid<' du tjhéu<»\éltd 
I TUMiuijdiéfix lester de l'eltjylè- 
eol I 

AelJon ries <lr*ri\/‘s <!«■ riniile 
d(‘ srdiistt* 2‘>4 

llésiub'eluvii d'olrjels souillés d<‘ 
spores eliarl)onn«‘U'.(‘s . 2b4 

hésmteehon «les mams 2M1 


Arsenicaux. N Chimiothéra- 
pie. 

Aspergillus niger és/eru//ur//o- 

«//sZ/N {u;/n!' ForinalioTi de li- 


pul»’" et d'al<*ools par - 
héî/iMd.il i<«ii «l<* l‘a<‘i<l<' eitn^pie 

l».ir -- . , oî) 

l‘oriiialion «laiu*uiiue pai — ob 

>vnl!u'*Nr de la laidollaMue \m\v 

— , . «id 

Asthme par seMsjt)ili*'al ioi> à 

un 240 

lu oiudiujiu* et pénu'illiiu' 40 i 

BfictiM’icide (Pouvoir). Na 

hi!) du - du '-an!.. 237 

Bactéries en général. \ .nissi 


Actinomycètes, Myxobac- 
téries. 

— de rOcéan Arctique orienlal 2'.‘. 

t’olleetioii niiti(*uale ani:laise de 

32.3 

S\ sléuiatique ej uoiiu'uelal lire 

«les — ml«‘stiual«‘N 32i 

l’nlui des Vnn.'r 32* 

('.al ai l «M «'N luo«'lmuu]u«’s «lu !j;en- 

l'e /'.muu/ouj/juUn . 32* 

Varniiles «l«* li <>nirot el l« ur 

tlilténunaaluai 327 

Orii'utal KOI «les lilauu’uls baelé- 

ru'iis eluv lî u/v<au«/es 32K 

Fflets aulaf:oin'^l'’s el nuliielmus 
d«’ !ransf(*ruMlion «laus les 
pi‘«ipiiélés d«*s - 327 

(lultur/'s prtdormées «î<*s — 328 

(lomparaison di* It im’srftfvrit u^i 

el «le /)’ hirtis . 329 

lll('Uisseru«Mif «les «Millures «le 

H mvftonfrnrus mue)' *1.30 

Culture «!<>' tyf»<*s «lissiieiï’s de 
H aumutinrus Iniufiontif*. 330 

pr«déolyli«|ut‘s 1tiernu>]diilcs 3^10 

stimulation des proe<*ssus sexuels 
«•liez l«‘S ehanit>ifuu>ns jiar des 
[>ro«luils «lu niétaholisine des — 330 

(iOiismvaf ion «l«‘ la îiiininosilé 
d«‘s . 33! 

làinservufion «le la Mta'lilé de 
}i t)iiut>htrvus ... 331 


Action des radiations ionisantes 
sur les ■— 333 

Fluon‘s<‘«*nce d<*s euHures en eau 
p<‘pt«ui«'*e au rouge neutre 331 

Bactéries (Espèces). Jiacillm 
Zi«»/«uu> n ; aflinités avec B. 
atilhinns 147 

Iktrh') iuj)i tui olimjitltoutnn, 7ii(o- 

tninujit U , — «l«Vo«n])«:)sant la 
nieoüne . ij2 

Closiridiuin i omllnvnn n 20 

InfJahihs srf trusts ii isolé de 

l’Uni In* 19 

Bnshnnrlln imrj'inedia n 323 

I^hut(nm>nas hrt.f «/e/«Z;e n 378 

Stüfihtflttt iK nis (Kfivu'i U isolé 

«l’une sepheému* 19 

Bactériophage. U«dalions en- 

1 1 e ~ V irus r*7 

Fiat aiduel du pr«)l»lém«‘ du — 07 

l’rés«*uee el origine df‘s — chez 

!«*'« jioiilj^s (>7 

xuirer's d<« — «d miluMi «Tixirr)!!- 
naut 08 

Nuuu*iali"U ({«‘S plages . 08 

riliaî.'<‘ <le'> — «la IxhizuUium (>8 

Thulr' «piaulitah\«‘ du «les 

89 

Inaetixalion «les - - pour l'isole- 

luenl des b d> srnténrjuos 38 

Fliule «lu - au iU!er«)S<*ope «']«*<•' 

li«>i)i«}iu‘ 09 

I\s«* «lu — obs«*i\ei' au niuM’ct- 

seope à loin) iu>iT 09 

l'bascs «!/■ la baelériopliagie, au 
«mu/ iutili'i-i aplu‘ à lond uoii 09 

\«li««u «lu l>v<»/,\m«’ Ml! I unuu 
♦•nhe - «d ba(d«’‘ii«* s«‘nsit)le 70 

|{^•pn^«lu^d loii du — (d t-ubslauce 
luIiibitT lei' «''jabor(“<‘ ]»ar la lia»*- 
leru' sr'usible . . 70 


IduMioiii'oics d lulei Pu juiee enti'<‘ 

70 

Mulaluu»> «du‘/ l«'> - «d r«da 
fi<*T»s l«*s mulalmus l«.udé- 


iitMim*" 73 

SNUt'ri.’i«' Ixlupu* d(* <l(Ui\ ~ 70 

flilb'MMieiat J«»u dt'S - par la s\ - 
lu'i eir In I id’*'‘ 

ïiitliuuu'e de^' «de(d r'«d> les «d «l«*s 
au! l<•ol{>^ ''111 1<‘ poiixoïr infec- 
lu'iiv «lu 74 

Dimensions «d s(ruelure du * — 

171 73 77. 78 

Dnm'usu'us des — «d xi|«'ss«* de 
passug<‘ î7 haxm’s la gélosi* 70 

Uappiud <’ulr«* !«' /dl «les f<‘ees <d 

leur t«‘u«’ui «Ml • 7b 

|>«\ssi«'ealion «‘I réti lüératitm du 

70 

\giM»ls ('bimidu«‘s «d -- «le B cob 76 

lua<di\ati«>u d«'S - dx senleriqutîs 

pai i«’S a(M«i<‘s . 76 

rréparation >é<*lu' «I un — «h.sen- 
téri«|u«‘ pol>xal<Mi| 76 

s>en.sibiht<‘ «1«‘S xirus et du — an- 
lisla]>b> loeoemque aux rayons 
1' A’ imxmudiromatiitues 77 
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Snartivalion (U*s — par les 
ni vous r.-V 

Action (l(î la tyrothriciiui et (U* 
raclinoiiiycint* A toir U* — . . . 
Terlc (ic lantifîmie U de Sulmo- 
iirlhi ftoona apnXs aidioii iJii — 
Idiciioinciic de Dniiys/: et — . . 
\ liesse de iieutidlisulion du — 
l)ai les aiilienips . . . 

fleti'*rt»^cnéité sérolo^iuiue d'un 

— poly\, lient 

IîI«SMi de dcrnoiistralion de l'hy- 
|u)(h('s(‘ du JTS<‘au à l'aide du 

Étude i|iiîinlilalive de la réaelion 
l»liai^e-anliplia;ie 

lléciipérahoii du bacléjio{diajie 
du eiun|de\<‘ -- anliplia.üc par 
la paji.iine 

hi le nous eau de — stre]»loeocci- 
(jue . . ... 

l>étern\inatiou de la sensibililé 
d’uii slro])(oeotîut‘ au 
ClassiruNilion ile< |\|M*s fie li pa- 
raly plii<iue par )<' — Si*. 

IVrniéahilité de la harrière <*liani' 
hre antérieure saiiji inx. — 
l'jltratiou de^ — sur liltres 
Seit/ 

Traitement des jdaies inl’erdées 
par t(‘ -- 

Milieu à la ea-^éiiu* !i\drol\sée 
pour îri pn'paraliou fin — 

— flans la septn'énije exjférinieri- 
tale du lapin 

rréparalion de*« -- pfuir rusaiu* 
Ih'-l apeulHpie 

Traitf'inent de la dysenh'rie Im- 
cillai/e par Je 

Action profectri<‘e du — dvsen- 
lérupit* dans les mieciions 
f'vjférinif’ntales «le la tanins , 
S6, 

VanatioiiK <lu nombre de — au 
eours df' )’inleeti<ni dvsentéri- 
i)ue expeniiienlale île la souris 
Thérapeulifpie siilfaniidée et dé- 
\eloppenienf <Jes — . . 

Iteclierelu* du — ch<‘z les dyseii- 
lérupn^ . . 

\îiriabi!ilé du b fie Shi^a sou» 
l'aelion des — 

.Action comlurice de la jicnicilline 
et .du — sur les «taphyloeoeeies 
rroliléi'ation du - dans rem- 
br\ou de poulet 

— de riviii d(i la Marne , 

Titie bactériopha^ifjue et iiiulti- 
plKîalioii niicrotdenin* . , H8, 

— (r,'le7obfld7Zfi.s polumyûra et 

leriruoilation du butylène glv- 
<-ol . . . 

Classification des baelérie» du 
sfd îi l’aide des — 

— des Jiaeilb‘8 lactique» oL mi- 

lifMi inlestinal 

Orifiine des — des h lactique» 
et résialance de» b lactique» 
h ces — 
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87 
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87 

88 


S9 

89 
99 

90 


90 


Dégénèreflconce de» b. lactiques 

sous rinflucncc de» — 91 

Action d(‘R nueléases sur les — . 867 

Bactériostatique (Action) . 

V aussi Chimiothérapie. 
Pénicilline. 

— des inétliylnaphloquinones . . 388 

— du sérum buniuin Biir le» 

sireploeoques du groupe A . 438 

Bartonelles. Mi lieu v pour Ii 

b(n ilttfortiiih 30^1 

Conser\ation île H. itmris fi l'élal 
eoii.uelé . . . 310 

Ilisloebiiuif» des — . 310 

fl:rui(ihnrt(})n‘lltt ty:zori en <]o- 
loinbie . 310 

Aggluliiuues junir H Imiilhfnr- 
WIH * . .311 

Anémie graxe à H rntns ehe/ îles 
ebuMi» éipliuiecjoinisé» 311 

liilerlérerice dans les inteetions 
nn\les lim faïirlhi et Fpvrif- 
fhroziutu (|(* la souris , 311 

Batraciens. Par»ilvpbo>c des 
gnuiouiiles .{) 

Biotropisnie local l?13 

Botulisme. Ib*\ ue m-néi ale 31 

hiaguostie f'iitre - Iriish* cl i»a> 
imInsu* l'uxee <le la flijfbténe 31 
ibaeuoslic baetéi ioltigif|ue 31 

sérolbériVu' . 31 

Épidémie laniiliale de - 
Damier des eoïKcrxes et des sa 

luisons mul prépaie»'» 3i 

— après jm-'eslion de eonserxes 

bombées de Imricots xerls rCÎ 

Liquide eépbiilo-racliifiien dans 
le ~ . :n 

Réachons Pf‘spiratf*ires dans b* 

-- experimental 33 

Diète bydnquf', prophylaxie du 

— <roriu:ine poreme 33 

— des can»iMl.s , 'Vt 

— du ebexul 39 

Lii/ofdie psemlfiboliilique <*bf*/. le 

cliex ut . 33 

(1 hdtufniurn flans b'S blessures 2^*9 

\oies d'injroduelion de la toxine 
et — exqiérimentiil du lapin 299 

Iriüllraflori noxoeiunlfiue de la 

fourche eari>lidienne et — du 
eobaye .... . 299 

Épidémie fainilmle de — bénin 299 

.^orl fie la sïforo botulique dan» 
les îiuuiche». ... 2î)0 

Trailcmenl du — par la «érothé- 
riifue et le fioumon d’acier. . , 300 

Bovidés. Diagnostic de la mas- 
tite bovine 8i 

Trait ement de la ïimsiilt* bovine 

par le» flulfamide» 84 

Traitement <le« parasitose» du 

tube, digestif 48 

Bmcella et Brucellose». In- 
fection de rembryon de tioulet 

par le» — 202 

Vaccin contre — abortus .... 464 

Canard. Rolulisnie 84 



Carbures cancérigènes. V. 


Tumeurs. 

Carnivores. Puafeurelîosc dos 

renard» tH} 

Phlegmon de ïa tête dn renard ; 

cliimiothérapte . . 39 

Cellulose. FVnneniation de îa 

— V.) 

Céphalo-rachidien (Liquide) 
dan» fe bidulisrne 3îl 


Champignons en général, 

V aussi Actinomycètes, 
Aspergillus niger, Levu- 
des, Lymphangite épizoo- 
tique. Myxomycètes, Pé- 
nicilline, Plantes, Protis- 
tes. 

Prnh'inc non autolysnMe d'yts- 
}>ri'nillu)i sifdutr7 . . 4î 

t]arM< tèrf*< <!«• réelurniluie 

jirtijiHut, rrhtiiuhttHiy i.'i 

Oosporrtne, pijjiin'nt d*Oos/«»nï 

niloraas i*» 

lUilir(d‘usariiw\ piüfneni iniim* de 

h’ii.sénniio if ni tu mro ru tu ,1,‘t 

Fonnalinrj d»> l’T'aisses par I(‘S 

Fiisorunti Ui 

\(‘('Miuulutinn tl ucide pyrtiviiiue. 

p.ir 1rs Ftu^artutn .Vi 

\ju\las»' dr liltiTOfuis fUfutttutts îio 

l'ri inrntatioî} ariiJr |»nr li‘< lihi- 

znftui> fifi 

I‘hu<s'p|)îj(a*^rs di's haNidioniN <*r- 
irs . . , 

Asihinr par srusiiulisalion i'i un 

1 v/;<’n////u s 219 

Stiuuilalinn de la «^(‘Nualib- dt*''. 

---- pai dr*< pritduil* du mrln- 
ludisim* baMrririi 

— jiljN lapul lii>::*‘i)rs V Plantes 

— alla<|uanl l«’s planirs of 

I liMfutiu* 379 

in»'*r parusit<' dr** Pcuuil- 

htnu 377 

Myrnivsr d’iiiir j-Muniur pur d<’^ 

-- liîiuuolr^ 377 

Champignons (Espèces). /V- 
nu tihuitt n'tùulnsuiu n WK» 

Chancre mou. SulfunndoUjrra^ 

pjr 470 

Charbon. — pulfnînidrthrrajdr 

lis m\ 

Traitrinruf par la ïMUiirilîînr iOt 

Uacilluit nuthroHa. Aftinitrs a^^r 
H. trupirun 117 

PriVifùtation» entre extraits de 

— et sérum fiiitie!\arbonneu\ 2ii 

Niieléopridéidi^ de — 225 

Pactérie r<‘8seiul)laul h — , . . , 329 

Charbon symptomatique. V 

Anaérobies. 

Chat, fiiekettsies et tvphii» du 

— 42 

Cheval. Streptocoques pathogè- 


nes du cheval 4 

Enîsooiie pseudobotulique Î13 

Listériose di'il poulains îlH 

Infection ensüotique k if. necro” 
phorum 39 


Nécrobaeillose des lèvres 39 

Kotnlismi* 39 

Anémie infeeüense ... 40 

Parasitoses dti tnhe digestif ; 

tiaileinent 42 

Chèvre. (îale è Démode jr . 43 

Chien. SiHlamidolhrrapir de la 

maîadir de Carré 40 

Abrés à sirrpinroqnrs . 443 

rnlreiini» à .S ftfjthi tnuriutu . ,H,H8 

Chimiothérapie. Snlbiniides e| 
pliaifnryb)se 234 

Indicalions rrsp»M‘ii\ l's des sulfa 
iiiidrs el d(‘ la ]>émrillinr 38S 

Mode d îieli<«ii d(*s — <‘t atitrr*^ 

su])‘îbin(*rs bartérins|,iii<j»(.s 332 

Siilfîiniuld — <ii* 1 'erid(H‘ardile 

snbîn^iié , 47 j 

— du trlînios expriimentfil . 473 

— d<- la ^a/«‘ijsr 2 P. 31 

>ulfamjdr’< r| <‘ir‘atnsalJon drs 

plaies , 474 

— l<'s pi tii“< dr v^nrrre 171, 472 

Arlion luirlrrirnie ut iifio et in 

jtfo fin bis dinielhylflianiim»- 
3-fM ) m<>\ ni) iinninii) 332 

— de** inlrrlnni'* è H' pxujrtn- 

jMi les Mili'ariud» 30( 

— tir-; ititridmris à }] ttui tp 302 

— <b‘ I iilerre jdia rédrnifpie 118 

-- «il ta jiesb* pni les Mjllaimdrs 211 

— flf‘ îiM-shb* boMïir par lev 

snlIaTiiides 34 

— «le- iiibM-lj.ins à «tr(‘pbu*(»<pirs 

par les sulfaimde.s 47 a 

S«dulbia/«de <*l saliipyridine 
«lans îrs inr«'«’ti<ms à streptfM*o- 
«ni» s r| à piiemune(U(n«‘*ï ItUl 

Snll.,:i(H}(‘s ni roii^el ilii p«'«re 
'<»illainidf*s rt m«'d'iholi<m«‘ des 
stn'pj«a’i>i{ii«‘'« 13.7 

— par !i*s s'ulfaiiinles fl’uri 

sipMf* efimpliqin' «ranarif' 496 

Sen-ibilib'' de !*(i.stvn) l'Un nrti nia 
aux sulfanndr-' .332. 170 

— «lu plileuituni «!(’ la télé du 

rruartl par le p]*«»ul«»Ml . 39 

— «le la lurinuiiitf à au uinp«xa>* 

«jues par 1 rs sullamidtxs 110 

49)7. 

Sulfaiuid<i — d»' la uunoene- 

nr . 170, 47.7 

Snlfamido — «lu ebanen' mou 470 

Sullarniib» — i!«‘S porlinirs <!«• 

mrniuiz«>e«u]u«’* 497 

— «b- la uu'miufîib' A 1 » pyo<‘ya- 
nupie p.u* la suîfairuHbyldiayi- 


ne . . Itn 

— d«‘ la uu'uiu.eib* à pu<'nmo«*«i- 

(|u«‘s par la nu'lliv Idia/ine , 597 

Sensibilité du jioiioeoque au <û- 
Im/id 141 

— »lt‘ la iu«'juin,Mh' è li iuli par 

rméi* ♦'! la sulfailiazine 142 

— du eliarboii baelé‘ridi<*n. 148. 469 

— <le la «lysent erie baeillaire par 

les Kulfnniides 177. 195, 197 

— des inf(H*tionft h pneumoco- 
ques par les sulfamides . 217. 218 
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— <l(‘ la lulaaTuloso par les enl- 

iaiiiides . . 28^ 

— (la la lèpjc (‘t, (le la It^piv du 
lal |ia)‘ J(‘s sulfuinides <2U1, 

— (la U\ syplnhs . . 170, 171, 475 

““ Ma la mala<li(‘ de Carrt* j)ar les 

si)lli)uud(‘s 40 

— <(a 1,1 K iiiphoi^iacniloiiialose 

a\ pai imautala par lu snlfai)y‘ 
niniilinr . . 2d2 

— pivNanliM* (las nakellsioses 

axiiéi'imeiilalas par las sulfa- 
niida" 301) 

— (la" jiilaatuMis .iiuuas pur l(‘s 

sii!l,nni(l('s 406 

0(.*U4*lrali(>f) d<"< Mi(laniid(*s dans 
les m\ aol), iah'‘ri(‘'! . iOO 

Sulla^'uanidnH' <*! son dtaisa 
anorn'* .ian.s las infealioiis in* 
t(‘.s|iiMlas 408, iOO 

— (I(‘ rirnpt'U^o aonlufiû ux par 

l(‘ sulfatliia/ola inua'oanstalliîi 400 

" (!(•< h> pal I h\ l'ao'-aN par I aiiii 
nolliiazola 400 

— (1(‘ la iiialadia da Ha''('(lo\\ jiar 

raininollnayola , 470 

Siillamido d(' la aoiijojiah\ila 
ai^iiK* . 471 

Sulfainido — an afi»nirjj:ic auri- 
aultina 471 

— (la la aolilnadlosc (‘xpéi'iinaii- 

lala 475 

— (las pinasilosas du liiOa di^as- 

lil das r^piidas cl das |{o\i(lch 42 

““ sult<iundi'‘a al (lâ\ aloppcmaiil 

des l),ia|crioplia;^as S4 

\ali<(ii da.s sulf.iinida.s sur les Al- 
fiiias \ail(''- . 370 

l^lmrniui'ologie das sulfaiiiidas 465 

Aalion ItarUOieido des sulfaini- 
(!(•'< ... ... 465 

l'nraui'it j’(auan( pliolom(dn<jue de 

raaliou da< su llaiindi'^ i/i i i/nj 400 

pli al S(.)lubililô des sulfanudas 460 

r.ludi' tlK'l .ipcUlKjUa (la la siilla- 
dia/.iTO' 400 

\ati\i(c anlJinuMohiaiina d(‘s sul- 
fainidodia/Jiias . 407 


\alion "iji ror^ainsnia da la 
P ,iniinoplo'n\ Nulfamida- 2 py- 
nmidifH’ al da la inâtln Idia/HK’ 408 

l)(“j'i\é> 'p-amiuohen/ov l('s) 

da-^ vullainido 472 

P annnoJ»an/(‘n(‘*'UlloiiaMJaaiji> 1 - 

imidf' . 472 

^oll\('an siiita(ntd(' à. ('dininuition 
Inli'Mi'a priMlniiiiriianlf* 472 

P - aniiJ»olK-n/<‘nasiilloïmrnid(^<^ui- 
nol(‘ aalion /n ai/n» sur 1(* 
sla]'li\ loao(|iJ( 472 

Mâlaliolisnia dt‘< *oi!lanHdas . 473 

( lirai! lu lion diiM'i l'or^-oini^sTiia das 
(lia/ino 473 

filinmialion r( nala das sulfanii- 
dcs .473 

Al»sorjdi(»n al a\arâlion du sohi- 
HiiazoO^ o| d(‘ la solupyridiTic. 473 

JV'lai'lion da l’hydi üxy-3-sulftt- 
iiilauiide dans rurine du laiüii 474 


Diisu^a des sulfu mules ehez les 
nnuiTÎaas el, les nourrissons. 474 

Aelion synergiiiue de la pénicil- 
line al des sulfamides . 474 

Marfunil al maria nil-prontalbine 474 
Vi'lion loeivla d(' la piuiiailline <‘l 
d(‘ la sulpliamélhazina sur la 
aar\ (‘au 474 

Syiiargia el an laconisme entra, 

siilfanilainidi* al uivlliaiu* . 475 

All»*r^ia du sulfamidi’ 475 

A(*(‘ul(‘nls sanmiins d(‘s sulfami- 
des 475», 470 

!. fOiU'îa sijllainid('*a 470 

Agraïuiloaylosa inorhdla impula- 

l)l(‘ au riiluazol 470 

V.m'aiiuloav losa ajuvs sansiliilisu 
lion aux siiHainidt's . 470 

r(»\tail('‘ (la la sulftulia/iiu* al da 
la <utla|.:u!n)idiria pour lo ina- 
aropliai:(‘« Î70 

H(Mi‘ pliolos/aisiluli-jataur d(*s 
MillMimdas an appluMlums lo- 
aa!( .. Î77 

Piiipniri 1)101 Ici apr)‘'«î siilfa[ori- 
dina 477 

Sulfainido jdiKahMua 477 

lnl(daiaii(‘(’ loaaO* pour O's snlfa 
!ni(l(*s 477 

làvcina <*l d\ ''1)\ dro^(' .(pià-> ap 

pliaahoii*. îotMli -, d< ‘viillainula 477 

r.ixlhcini' noijciiN rd •«ull'alliia- 

/olc 47s 

\alisilc anli-nlfainida da ] .icid(‘ 
2-.iininop \ /•'jinidina » aa» Oow h 
(pia 47^ 

rd)id(‘ fin poavoil ani a-nllainif|c 478 

Hasi-,f aïKM' da> t-.lap(i\ I‘)i’Ofpu"< 

aux siillainidas 50! 

ntnlonnas^r' de l.i n('*oarspli('iia 
mina 478 

8iilfar*<pl)énanmia diiiiN Oi svplii- 

li- 478 

— de I I -vpliilis par la ina]»har- 

•<an 470 

S|oMii>ol dans la p.iralvMa tré- 

lu'a.ilc ' 470 

|)(''l(»\u alion d(‘ la lu'oarspln'ua- 
inina pal (las a<‘id(‘« oreaiinjuas 470 

Vallon I r\ j)aiioaidf‘ al spiroaliéti- 
anla d(‘s owdas d(' plu'nylar- 
sina 470 

— da la syphilis pi'iniaira par 

h*" aiS('‘nonas 470 

-- (le 1,1 syphilis par das diuivés 
da (a phény Idialiiorarsiiu* 480 

— ar.siMiiaala di' la f plandiihiire 

ii forint' an^dnansi' 480 

•— dn jMludisme 345 el suivantes 

Choléra des poules. V Pas- 
teurella cl Pasteurelloses 
Ciliés. 

— inti’s liliaux 124, 125 

i}al(wtt(huttf roli un .\lcxii|ua . . 412 

Trnih'iiumi des inhndionR fi U. 

rolt par h' aurbarsone. . . 412 

lUiiantidinvi ntintiiurn : éimlc 

morphohn.'ique el bioio^upic 412 
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Coagulation. V. utififii Grou- 
pes sanguins^ Sang. 

Anoxéinitî <‘t — Un ean^. , . 
Coccidies. Adeltna achellacin 
li s{) , (lo l’intestin d’un mille' 

pu Iles des Indes 

Fa mena tenellu : libénitiun des 
uokystes ... 

— el prophylaxie des eneeirliofles 
Trailennuil de la eoecidiosc des 

{MUll(*S . . 

<U>eeidiose des \eîiu\ a la inu- 
iiudle . . 

Coli (B.). \rti\ité hioehjinipuf5 
lin — aeroffenes 

Tryptoplniuase de — 
hesoins rrmiérauv de — . 
Désamiimlion des acides aminé» 
cil (!j par 

ViliHji anacrohie de — sur les 
pcjilul<‘S d(' la evslcine 
lUsscininatiun et llxatnm fia — 
daii*< i'orjL'ainsiiie 
l{dl<‘ dans le*« to\i-interlions ali- 
mentaires 

Mi'iiinüiti* î\ - , elnnuotlierajue 
üliiimnl hérapie de la — luieillose 
expéiimenlale 

'J'vailemiMil d'une inhadioii expé- 
i‘imi*nla!e a par la ]»énieii- 
lim^ 

Jiifférem'ifilnm des l>ti<is teeal et 
tellnriijne de -- 
<du‘<»4ifie.iHHri >«*rn!(»f.injne 

— napolitain et diarrlié(‘ inlan- 
lile 

liruradalion uni mf'*ni<iui’ < lie/, — 
Anla>:onisme eiiti*' ^oneJle•^ ilit- 
lénmles de - 

Aiilayoïiisiin’ du e| de<! haeti'- 
ries pul rides dans 1<* lait eon- 
lamine 

Sériiie-désaimnaso et alanine-dé- 
sanimase de ~ 

Désuliuratioii de la e>stéine par 

\elion de — sur certains pe]>li' 
des de la e>sleine . . 

l’rodiK’tnin de jii.tiuient <lans les 
cuit lires de — l’ontenant des 
«ntlianud(‘s , . 

Antipénndlline du ~ 

Coloration du 1» tuhereiileux. 
Complément. \ Alexine. 
Conjonctivite. Kéraio ~ epi- 
déniique il Detroit ... 
Coqueluche. Vaeeiimtion. 
Culture (Milieux de). Uem> 
pta<;ants de la gélose dans les 

— pour h luhereuleux , , . 

— pour anaérobies .... 

— pour bartonelles . . . . 

— avec anlisérmn pour pré>eiiir 
la pullulation de H. prolcua. . 

— pour «Ireploeoques 

— au tétraUiionale pour h t>- 

plüque et pavatyphiqiies et 
ÂcrubacUn ncroiiivnvs 


358 

Culture des tissus. V. Tis- 
sus. 

Dermatite. Virus de la — du 



mouton . . .... 

484 

186 

Diarrhée. Sulfamidothérapie 

V îles — aigues . . 468, 

469 

186 

— infantile due au U odi napo- 
litain 

490 

187 

Diastases. — gélalmolytique 


187 

<hi 1) tétannjue 

49 

— pridéoh tique de B ^uhlihs. . 

tio 


'J r> ploplianase di* 0 « o/i 

50 

42 

MéiMinsine df» J 'action des — 


47 

‘ »3 , 

54 

Inliil.itiuii dt* la earlioxyla.se ehez 


50 

hi\tniu}ti hin 

54 

200 

Teptidase el phosphatasi* dans le 


50 

\nu> jHdyédnijue des nonnes 

55 

\nnlase (le Hlnzojms ja/Mmin/s 

55 

51 

Mi<isptialase« (les hasidioin.N cè- 
le^ 

57 

152 

//-auiMioaeidos> das(* des lunieuih 
100. 

107 

405 

\len«ddehydniNe du foie 

313 

l'rep, irai mil de la déhydiogénase 


142 

.leelluiaii e 

313 

475 

l.aeeax' <11 lanl ipi’acide aseo/- 

l>njue-M\\ da^e 

314 

3S4 

înhilulmn de l'anhvdiasi* carbo- 
nique p<ii> le suitainiarnide 

314 

\eli\ite de l’inviU’Oise de la le- 


105 

Miie en leuetmn du potentiel 
d'ow do -1 eduction 

314 

i06 

lenueiiJ en eslérase des pneiliuo- 


PM’i 

enqui - 

314 

"énne de'saiMiua^e id alanme- 


227 

deNaunnase de /î eob 

315 

327 

Ijberahon de la leueine et de la 
N.'iliiie MU eoui‘s de l'ii^drolyse 



des pndeiues 

315 

2u; 

PridéiTuises e| eiunlurMisoTis de 
la jeueme e| «le la ^<lllue dans 


315 

les jU’iit élues 

315 

\eli\<ilmn de 1 .aruinas4‘ par le 



cobalt, le tel et le inaneniiése 

316 

317 

•^tiueture de la evsleiiK' désul- 



hira'îe 

aiG 

317 

0\%^mie el désulfuralion de la 



e\sieHi,‘ par la désulfurase du 

< 


fnie , .... 

316 

3.30 

UwjL'ène et désulfuration do la 


405 

e>siéine par le /» < ob . 

317 

0 

Sehon de B 1 o/i sur cerlains 

317 


pcjilides de la eystéme 

148 

Déearliox \ lase de l’aeide eystei- 
(jue 

317 

462 

Phospborx lo.se de la pomme de 



tern‘ 

317 

326 

Aetiou des ai'idi'S aminés sur la 

phospboiuouneslérase 

317 

9 

Action s\ n 1 bélisanlt* des ])bos- 

318 

17 

phomounesl (‘rases 

300 

Velion dcïs sultamides el de l'aei- 


327 

de /eaminolu'ii/, nique sur le 
s\ stéme ]diosphonmnoeslérasi- 

319 

437 

(|ue des liemalies 

41H) 

Action Iiydroi\sant<* <‘l s>ulbéli- 
saule dt‘8 phosphatases et po- 
tentiel d'o\> do- réduction . , . 

319 
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acLdc des h<^atie6. 320 
Action <lo divers coinposéfi azotée 
sur lu 8> Il thèse plrospbalasi* 


que des jïlycérojihospluvtes . . 320 

Faeteurs agissant, sur lactivtt- 
tion de la prothrofiibine puri- 
fiée* 320 


Pouvoir inhiliiteur du séniiii 
éepuu vis-îi-Ms de la ]nipiüiie 363 
Action des iiiieléases sur le vi- 
rus de la iiiosahiue du Ubac 
et le bactériophage* . . 367 

Diphtérie. Diatrnosfic entre* bo- 
lulisiue fruste* ed ])!iral>sie ele 
la — . ... 3! 

Vaccination jiar rnualoNine Fi6, 458 

Diphtérique et Diphtéroïdes 
(B.). T(*ne*ur en bi>iele‘s du — 44 

Maphv liîie «tiili — . 5fK> 

Diphtérique (Toxine, Ana- 
toxine et Antitoxine). 
Fniction globuliiiiqueî de» l'ope* et 
f?lobiiUn(‘s totale ,m cenirs de 


l'iiHinuiiisalieiii des c*b<*vaux 
eoiitro la — . , . 179 

Proilu(‘liei7i élu sériiui anti — . , . 179 

Titrage des sérums anli — par 
floeulation . ... 180 

Debia tu ration et ]»ou\eur précipi- 
tant eiii séniin anti — . , 180 

Vjile*ur iminunisnnle* de* ractiori 
(‘oinbiiiée* eiu sérum anti — cl 

ele J’ana — . 181 

Triutemcnt d<*s dipbtéiiepies par 
un sérum henuoJ(»pue , . . 181 

llveiredyse spontanée* do la |kse'u- 
dogleibulirie* anli — . . 452 

Formation de pseudoglobuline, 
dipblénqut* antiUixiquo . . 453 

Préparation ele-s to\iue*s — . 451 

Productiein de* Ioa ine ynr la im*- 
Ihode lies (*«ltiire*s siilmiergée's 452 

Farte* U rs régularisant la fune- 
lion toxique du b. — , . 452 

Relation entre le peeuvoir toxnpie 
et le pouvoir antigène* de* lu — 452 

Purille*al ie>n eh* rami — . . 453 

Inlruderrno-réaelions comparées 
a\(g* une* aiiH — bi ut<* et trè^s 
pnritie'‘e‘ . . . . 453 

Allergie coniparée à la liib<*rcu- 
lifie? <*t à l'ari'i — au cmirs 
el’élals inf»*etieiix . . 281 
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l)iapause‘s priinaire*s ctie/ les 8i- 
nmlie'S . 64 

*<n)uilnnn rastatum^ hilieriiatieui 64 

l orc ftH fiVijrvi, e-éralo- 

])ogoni(le iion\e*au du Suham 64 

\nf>|>hélnJés 57 cl, «uiv\ 

Fuiiciilés . . .66 et 8uiv. 

Moustiepie's cl iialudisnit*. 350 et suiv. 
DiBsociation. Xariiintes *S et 11 

de Protens 320 

(bitture des types dissocJés do 
fi (turanhui m fmfp,iannn . . . 330 

Dysenterie bacillaire. Traite- 


ment et prévention par le bac- 
tériophage 84, 87 

Rccbercbc iii‘S bactériophages 

élans la — 85 

RacteViopbage» dans la — oxpé- 
riiiiculab», de la souris ... 87 

Sérevdiagiioslic de la — à b de 

Sbiga 157 

IVmgneestk* iKict ériologique et sé- 
rologique* 157, 458 

Tnule*iiicnt par les sulfamides. . 

157, 16;5, 167 

F.\amen eles selh's et elifignostie 
ele*s — 161 

— élans un camp militaire .... 161 

— e'n Afriepie du Sud ... 162 

Acidité gaslriejue. flore intevsti- 

iiale, antupbages et agglutini- 
iie‘s élans la — ... , 162 

Forrnalmn ei’auglutniine‘s anti- 
dysentériepies apivs vaccina- 
lioii . . . ... 462 

Dysentériques (B). Fermenta 

(mn (le s i:lijcjd(*s par h‘s — . 46 

lsoh‘me*nt de*s — par inactivation 
des liaeténophages 6S 

Ilae’lériofdiage* des — , 76 

Variabilité du — de* sliiga sous 
Tact ion d(*s baclériopfmges 85 

ftesoius en uraeil d'un — deï 
Fle*\m*r . . ... 156 

\ftaepie* du lactose par les b. 

]>ar,i — . 156 

Ideiililie'alioTi sérologique"* 157 

IToduction, (MiTiticfition et titra- 
ge eh* la neurotoxirn* du - — de* 

Shiüa 158 

Facle‘ijrs rondiliofinant la toxi- 
no«e*ii<'“*(* du — eh* '■'hiKa. , 454 

Tiaiisport eh'> — par !<*■« mou- 
ch(*s 163 

— et diarrhée* d’été de*s nourris- 

sttiis 164 

Porteurs ele — de Sienne* 464 

Eau. baetériophage* des — de ri- 
vie'*re‘ 88, 89 

Milieu fl l’aeide sibeiqiie pour 
re'xaiiie'ii haed ériologique* do 
f — ieoissnii . , . 245 

Mierejorganisnies de l'Oréan Arc- 
Ihjue fuierital ... 245 

.stérilisation ee>mpare*e dn F — 
par h* permanganate* de* K <*1 

i'eaii de Javel , . 245 

Stérilisation de* P — pur le eblorc 246 

Ectroniélie. Infertion mixte de 
la semns jiar typhus et — . . 303 

Electrophorèse des anligèiies 
typhoïdieines 224 

— de*s sérums délipidés ... 359 

lvfire‘gistreinenl «utomalique, do 

F— de'S protéines 360 

Séparation i>ar dialyso- — des ^ 

gh*bulino« de la sérumalbumi- 

ne . . , . 362 

Endocardite primitive à etrep- 

toeoqncs 6 

Traitement de F — maligne par 


ta pénicilline 436, 39i, m 
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Reproduction expérimentale de 
1 ' — \ Streptovoccus viridam. 

442, 443 

Stilfainidothér«ipie <ie I' — gub- 

aiguë 471 

Encéphalomyélite. RéeopUvité 
du lïiacacpio au \irus do T — 

é(piino uuiéricaino 482 

— équine en Franco ; lésions hé- 

paliques 483 

Entérocoque. Culture en con- 

di lions (féfluics 2 

'rraitcinent de la iiiéningiic à - — 
par la pénirillino . . 390 

Enzymes. V. Diastases. 

Erysipèle. V Streptocoque. 
Erythème noueux. lUiolugio. 

I4(i, 147 

<‘l snlfHÜua/ole . , 478 

Facteurs de croissance. V. 

«iussi Vitamines. 

Mél,ul)oUI<'S c*»s<‘iiti(‘ls cl aiUi iné- 

laholitos . . 198 

Antipodes optiques do i’alnnine 
cl cKnssjituaî haoléricnuc . . 199 

For dans le inélabrdisino bacté- 
ni'ii . . 199, 200 

\éi*rsïolé de la Inidinc j»our le 
pmMiinoooquo ... 212 

.\ri»l»* panloibéniquc cl scnsihi- 
Ulé h la pncniinmic . . 213 

S|rrpo«éiiinr, — pour strrj)lo(‘ 0 - 
qncs . . . 430 

Fermentations. V. aussi Lac- 
tiques (Ferment et Fer- 
mentation), Levures, 
dos glucides par les bactéries 


palbotféiu's de l'jutcsliu . . 46 

lï>dn>l>sc ilc'^ produits de dégra- 
dalii»n de ram»dt)n par Jl. itm- 
rpran» . . , 47 

Knrichissiunenl de 1 enzyme do 

/b Ota» cran, s 48 

Acjion du Inicille M d<* I.einoi* • 

giie sur l’acide pyru\ique ... 48 

IdenI dirai loii de raeclylméthyl- 
cnibiuol dans h*» niihcux de 

cullurc . 48 

FrodiK'tioii d’accl> liuctliylcarbi- 

nol cl oxydo-ivduction .... 4^ 

'IVsi de ra<'ely!inétli> Icarbinol et 
catMU'Icrisaiiou <lcs espèce» do 
BaciUns 49 

— anaérobie de la ctdliilose . , 49 

— de la cciliiloao par Tcrimno^ 

Kporus thrrmorcltnlolyucus . 49 

Ferment, uiialermout, antifer- 
monl 49 

— par le» lihîwpus 

Fermenls resj»iratoires et parti- 
cules cytoplasmiques riches en 
aride pentose-nurléiqub .... 313 

Fièvre aphteuse. l‘r épuration 
d’iih sérum contre la — . . ' 184 

Association entre le virus de la 
— et le virus îymphograniilo- 

mal eux 2S2 

Souche nenrotrop© du virus. . . 481 

Relation entre virus neurotropes 


aphteux et poliomyélitiques de 

Thciler et de Lansiug 

Formolisalion du virus cl vacci- 

nalitui 

Réaction formol et glycocollo 
dans un \accin arsorbé . . . . 
Lutte nitcnialionalc contre la — . 
F. bilieuse hémoglobinuri- 

que. Patliogénic 

Dans rOucftt africain 

— et prérnunition untipalnstre . 
F. boutonneuse. V. Rickett- 
sies et Rickettsioses. 

F. à Papatasi (F. des trois 
jours). — (lan.s le Langue- 
doc ... . . 144, 

— cxpénmcnlfilc 

F. pourprée. V Rickettsies 
et Rickettsioses. 

F. glandulaire. V. Mononu- 
cléose infectieuse. 

F. des tranchées. — en Algé- 
rie P . . . 

Flagellés. V ausM lu.v diffè- 
re n U groii|i(**< 

— inlcstniiiux . . 124, 

— cl dysenlcnc.'i 

Euplnw nn(h)>, puiutnr de eyn- 

thrM* . . 

(hatdia et allcclitnis diarrhéiques 
tdnv. le.s militaires . 

(luinîht cl bémorrauics rectales 
PcninOii hoinunas aidni'ilcllhntli 
dans um* dy se,nt(‘i‘ie mortelle 
Tru lutinomis plonyata, culture 
7’rîc/iomo>ni.s /odo.s* obleniion 
de eiill lires tnires <‘t tiéuieilline 
Tnt hoinnnas ui{pnnb>^ . cultures 
pures et, pémcilliue . . . 

ï’nc/iomon«,N rayiriahi^ rCd(‘ pa- 
thogène ... 

Trtrïtottinud'^ KKjimdfS, chez. 

riiomine et la lemine . ’kif}, 
Pnt'umonn' à 7 ric/tomona.v . . 
Flagelb'se d«‘s Knphorbes . . . 
Floculation. Tilr.ige dos sérums 
tbérapenlniues par - 189, 

l'lud(‘ optique des léaclions de 

Foie. Inlîammation séreuse du 

Hole du — dans rJuarndyse ^ 
Fusiforme (B.)* ' Anaéro- 
bies. 
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Pénicilline et autres sub- 
stances bactériostatîques. 

— 4‘t )i])pli('alions lliérapeiiti- 

4ÎU4‘S, traita 129 

— 4M1 I fiaratMMjru|ua . ... ÎW7 

— <‘l uaii^tràiio fçazausf . .111, 2lt8 
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- . ... Httl 

AcIiiHi lia l<i — sii,r m’ .'ilajihylo- 

aü«)ii(' 383 
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ItM'uaaias . ... 86 

Traih ?iK*îil «las inl<’ali(«ris A sta- 
pli\ J«»c«)«nr<*s par ta — 3SS\ 

389, m 

Traiti'inoul (l«'s ()Sl«'‘«»iuy«'‘hl«'‘« 393 
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li^iua laiih' par la lî9l. 391, 392 
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nilanh' 392 

— dans ta trailaîiM'jil «1«* rul(‘«'*r«‘ 

plia?4«'*(i«'‘ui«pu' H8 
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— (i«'s ^«TMU'S (iJMfu n«\uahf‘« 201 
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aoijUi'S . . 211. 2I(>, 217. 3SS 390 

IiitVafioii auIihcJciîJaii’o <'\p«*ri- 
naailab' uiirvic par la — 384 

Sausihilil/* (\'lt,‘cuinplnhis ?a- 
fltn‘n:,r k ta . 381 

\ali(»Ti sur la Pmlcits . 38l 

7’i'ait«*uiaiil (1«‘S int’aalifxis A go* 

iifMMMptas . . ' . . 3HK 

liaitaniaiit (b* la Idariiio) rî\,ui«' 

3s7, 399 

îudiaatiofis raspa<‘ti^as d«’s sull'a 

iiudas al «b* la — . , . 388 

Traitanuad d<s inalîi<lb‘s inf(‘a- 
Ib'USi's «las an fa ut s . 389 

'rrfiilajtiaul «las aruygilaUO'S A 
slrat»l<>a<»(|u<'s . . . . 389 

Saijsihilit»' «las si r<‘plo«*o«pias h 

ta . m 

rniitam«*nl d» s rM«'‘jiiugJî'‘> 389, 390 

lücnb* darjs b*s ahaf's tljoraai- 
«pia*' . 391 

— «!aus raiupy«‘*uu* aigu 39f 

Trailanu'ul «l«"^ iïdVations d<’s 

pounums al «las hronalias 391 

rraU(Mîi«‘ut «b* l’ab<*as du tKJumnu 391 

Traib'iruMil da la Jiianiniita aigua 

jMj«‘rp«'ra!a , . 393 

'rraif amant du phlagmon pari- 
i!<‘(>lir«'‘tiqua . , . , 393 

Trait «mu'ut «b* la llirornbojdila- 
l)il«' du sinus <*av(îrnau\ . . 393 

Trait«‘m«a)t das infaanons du 
aaual «b'îitain* , . 394 

(tiuM’isoTi ]iar la — d’un noina 
d’origin«‘ imaliamnantausa . . 394 

TraiP'iiumI dc'^ rnaladias auhi- 
n«M's .... 395 

Trait aiïHMit des «'saarras ua la fià- 

vr«' tyiduüda 395 

Trait amant das infeclkms îi Clos- 
iruliurn . 401 

— <*1 \itmon saptiqua 40t 


Trailamapt d«ïs j>luias de guerre 


infac!<‘i*8 par la — , , . 151 

Traitanu'ul das fraalur«*s aumpli- 

«pu'«‘s 393 

Ti*aH«Mnaiil d«*s plai«*s d«î poi- 
trin«' . . 394, 39.3 

— al grattas autaïuVs . . 396 

'rnutaïuanl da la syphilis 3ît6, 398 

Aalioii spiroali«'‘liai«lr in vitrn 398 

Eff«‘l sl«*rilisanl da la — dans la 

.syjdiilis oaaull(‘ «b’ la souris 398 

Piv\enti«)ii at lrail(‘ni«*nl «b* la 
syphilis «’\p«'f muMilab* «lu la- 
]>in ]>ar la ■— 398. 399 

'J'iaihunafil «!«••< inhadioiis das 

Ani«'s II ri II a iras . . 400 

Trail«'manl du («'Itiims . . 4(K) 

TraihmuMil du ahaiboii , . 401 

. — «laus ]’ab(‘«'''s amibum «tu foia 401 

— «t.ins la psitiaaovc «‘Xia'vi man- 
ia b* . . 401 

ln«‘Ui«*a«Ml<> d(* la - - «tans bi raio* 431 

Traibamm I «lu s»««l<tîvii . 402 

'rrailameul d«‘ ra<*tin««m> «dsr 402 

\elum sur li‘< I ryp.in-nsoun's . 402 

— «'U opblalmologia . . 403 

litqiarhl itm <b' la — tlaii*' I «ail 402 

— «bm> b's mabnlic'' «l«‘S (naalh'S 

i03, 40i 

«laiis b' rhumalisrna ailiau- 
bHr«' aiuij 404 

Vcfi«»ii s«ii !«•*. \iius 'Il «’iiIIm- 
i«’s d«* tlssu^ 40 i 

— daii'* la I «•«‘aurr«*nt«‘ 404 

* «lau'» ra'<lbm«* bioinhupic 4144 

Slabilih‘ «!«' la — «lans !as soin 

lum.s aqu«MiS('s 380 

Sou «b* bb'‘ «lans b*s «uHur«*s 
pour la ijr(Mlu<‘lion rb^ ■ 380 

TaI rails d«* l'(*is ri pi«Mlu«’h«tn 
«le — 380 

Exil art ion o| puntiealum «b» la 
— . 381 

Ouuu'iil ration d«*s sfilultous «b‘ 
s<*ls «la — 38f 

\«*li<’n «lu aaoutalunu' sur la — .‘181 

Esl«*i iiipif» «la (a ■“ 381 

hosaga <b' ia ' . . 381 

lonisalum «la la .... 381 

M«ui«* (l’aaliiui 382 

Mt'eanisma «b* la lysa |»<'iii«*illini- 
«pia in r)(rn . 382 

(iorr«*lati«>ii «min» la puraté al 

I nrlion irrilanla «la ta — . 382 

llyjiarsansibiJih' n ta — . . 382 

R<'aati«in alhîrgiqua h la •— ... 382 

Arliou d«* la — sur las spores <9 
las calln)«>s ^<"‘g<'*tativas d«*s bae- 
I arias 38.3 

— «9 fibrinolysa 383 

Dosaga de la — «lans le «éruna . 383 

R«'partition da la — dan« l’orga- 

nism<^ 383 

Concaninition dans les hunnmrs 383 

Mode «i’adminisi ration da la — . 384 

— brute 383 

îh^taii’inc a8S(æi«?a A la — inli'a- 

\ ai ne use 383 
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do la — 385 

l’rolongîitioîi de Vuotion de la — 
par l’acide p-amino-liit^purique 38fi 
Apimroil pour injection intra- 

irnjsciilnir«î 385 

AdininiHtrnlion suus*cu(anée. . . 385 

<«élos(‘ h la — pour applications 

locuh's 386 

l'îuiitundp A la — . . 386, 3^14 

*— on inhalai ion . , .... 386 

l‘aslilIos i\ la - pour înfrction^ 

buccales . ;i86 

Adfïiinislration per os . . . 386, 387 

Vdirtinislralioii par \oic rectale .‘187 

lnacti\alJOH de la — par le «é- 

rtim 404 

huudivalioîi }i4ir le fer . . 405 

InaclisaliiU) par la eyslêiin* . . 405 

IMoprit'Iéh neutralisantes de run- 
h — ' pénicilliiiase) in nito . 40.5 

rroduclitin de pêniciilinase . . 40î'> 

Prctpriélés de la tkénicillinase 406 

AîflitHUiicilline du 8. snhiilis. 40.5 

- m 

(]ole]iM‘ine et aulopolyj^loidie 
chez /* notât mil . , . . 406 

l’ro[uicl«'H rie la iiolaline . . . MMi 

Suhslaïu'es ,mti))iolif|u<‘S . . 406 

Mn‘plom\cin<' dans la tubercu- 
lose <'\p«'*ritMental<‘ . . 286 

Slî*epl»>llirieine dans la tubercu- 
loS(‘ evpéiMinr'nlalc 286 

Lysinr's rhi H snhtilis (suhlilysi- 

in'S) ‘ - 208 

l'F'(>priél(''s îinlfifiOTÛsh's ries fil- 
Irals (h* Il snhtilis ,io\ir les 
l>aclr*ries el le- (oxines , . . 314 

Stapbylinr' anlidi(d)t(h‘iqu<‘ , 500 

Peste. Infi'clion de l’embryon 
rie ]»0iile( par le 1), <lr‘ la — , . 202 

Niitr/lion et Tiir'dabt)lisin-'> du b. 

de la — . . 203 

Morpbtdoü'ir', endssance, disso- 
cia lion et scndo^tie rlu b de 

la - 203 

Xénodiaunostie rie la — . , . 204 

HémoeiiUure et hactdriémic dans 

la — . 205 

— expériinenlalr* du cobaye et 

(lu rat bluuc’ . . . 205 

Transport dr» la — ]>ar flnîtus 

norvet/iens . . ... 20<» 

Hais vecleurs de la ■— . . 206 

Sensibilild du bainstr'r .loré t\ la 

— 206 

Pures des rats à Oüeutt.i . , 207 

Infection d<*s ]m>u\ du magot jinr 

le b. pesteux 207 

Transmission t>ar la puee Mala~ 

vous telehinuin 20Ô 

Transmission de la — sylvatiquc 208 

Citellus beechepi el — 200 

Antigène cxunmun aux érythro- 
cytes de rhonimc et au b. de 

Itt — 2i0 

Streptomycine et — cxpérimen* 
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Prophylaxie de la — en A. 0. F. 210 


Sulfure de carbone et prophy- 
laxie de la . 212 

'rrailenient par les sulfamides. . 211 

— en Chine 208 

Peste aviaire. — ulypirjuc. . . 486 

Peste bovine des animaux «nu- 

NUlfCS 40 

Peste porcine. Transmission 
placentaire 4i 

— waic et — de, rXfriqnc orien- 
tale . 42 

pH el solubilité des sulfamides. 466 

rhagocytose. V Leucocytes. 
Phlebotomes. Phlehotomus 
thmensis et transmsision du 


kala-azar ... .... 412 

P louhaudi et transmi.ssion du 

' bouton (TOrient 112 

Phoque. Tnbereulose .... 12 

Pian. Modiiieation de la réac- 
tion (ITde 175 

Piroplasmes. Bahesiella ber- 
' hem au Portugal . .... 414 

Piioplasinn bnfoniinuîn. inorplio- 
îogie .... ... 415 

/hro/</usn<« hiyenirmnn formes 
.«•hi/ogoniffiies . 416 

Piroplasmoses. Theilénose bo- 

>ine en Macédoine 413 

Transmission »le la tlicilérioï^ 
bovine par les AnofdiMes . . . 412 

Piroplasmose du cheval . . , 413 

Hélieulocvtes et — eaniin*. . . 414 

Hh»eag«* (h*s capillaires du cer- 
veau d.ins lu — des bovins. . 413 

TraileinenI des — par diverses 
sul>stanc*‘s . 413 ii 415 

ï’iilmation du D l> T. dans la 

prophvlaxie des — 416 

Plaies. Traitement des — infec- 
lée.s par le baetériopnnge ... 83 

Cbiiniotbérajùe des — de guerre 
inf(M*tées . ... .... 151 

Traitement des — infeetéivs par 

la pénicilline 151, 395 

Traitement elururgieal <jes — de 

gn(*rre 151 

Hactériologie des — de, guerre . 

149, 150 

Sulfiimidolhérapie des — de 

guerre 472, 471 

Plantes. Symbioses chez les — , 

traité . . 1 

Kpipbytisme. parasitisme et sym- 
biose chez tes — . , 320 

Culture des 1 1ssus végédaux, 
traité ... . 132 

Cristallograpliie et virus d('s — . 365 

Virus (h‘s — , éludes récentes, 193 

Solubilîlé du virus purifié de la 

mosaïque du Tabac 365 

Fraclions du virus de la mosaï- 
que du Tabac étudiées jiar ul- 

traceulrifugation 366 

Propriétés du virus di* la mosaï- 
que du Tabac îi divers étals 
d’agrégation . . ... .3fi6 

THMcnninution e(durimélrique de 
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la cyRÜne dans le virus de la P. bomnm n. «p. chez de jeu- 

niosaïquc du Tabac 3G7 nos bovins à Tanjçcr SIS 

Nuclt*a8C8 et virus de l« mosaï- P. rathvmr.rium, infection mute 

que du Tabac 367 avec P. lophune chez le eu- - 

Action de Tiode sur la elructuro nard a SIO 

et ractivilc du virus de lu P. calhemeriuw : influence de la 

mosaïque du Tabac . , . . 368 congtdalion sur la virulence. . 341 

Action de la chloropicrino et de- J\ falvipnruyyi, fornu^s de division 

la hrouHipicrine sur virus de dans Je sang jK^ri.pht^ri(juc , . 336 

la mosaïque du 'rabac. « • P, falriparnm, inun(‘ralinn des 

Si^q-ioratiou des virus de, la uc- sporozoïlcs <lans les glandes 

(uose cl de la jiiosauiuc du Ta- ^ saUvain'S 336 
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Purifiealiou <‘l pro]>ii(****s <l’un < tissus . . .... , 339 
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Mode de transmission de la mo- P. gallniarrum cj infcclion du 
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Maladies à virus de la l’omine de P^ /op/o/ro\ ulililé dans l'étudo 

terre 371 du paludisnu* humain . . 339 

Virus de renroiilcineiit cl phy- P U^vhunv, élude de riufection 

siologie de la Pomme de terre Ht chez b‘ ]M»iilet ... . 340 

Réactions sérologiques eompa- P. /op/o/ra'.untVclion mi^Uv avec 

rée^Ale viVus des — cl de /?/n*- P vathancfitttK eluv. Je canard 310 

zobium IrtiurninosiirutH, . . 373 P hpfnir.v, influence d(' la eon« 

Virus cristallisé de la mosaïque gélaüon sur la virulence , . . 341 

jaune- du Mavet 373 P. îophitr'ir et Jiypoglyeemie chez 

Mécanisme de la fonualion des ^ les canards inb'clés 341 

céeidies 373 P, telirhun, ada|)talion ?i un hOtc 

Tumeurs expérimentales des ra- iltmné 341 

cines dues A Sponyospora swb- P. n^lHlinn, influence de la eon- 

terranea * 374 . gélation sur la virulence . . . 311 

Culture et repiquage m vitro de- P. nvax elicz des soldats bri- 

tissus de tumeurs d'origine gé- tanniqut^s en iNorinandie , . «336 

nétique 374 Pneumocoque. Nécessité de lu 

Greffe de' tissus de erowiigull dé- .biotine' pour le — . . . â12 

pourvus de baeléries . , , . 375 Ideiititication des souehe-s 212, 213 

Resjdration des tissus de erovvn- llydr/dyse progressive de la «ub- 

gall dépourvus de bactéries. . 375 stance spécitiffue soluble du — 213 

VituUt-é de H iransluccns, agent Teneur en estérase, des — . , . 314 

d’une baetériose des grains de Acide pantolhéniqiie et action do 
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Pourriture de la betterave gelée monie 214 

, due A Phijlomonas bettv pe- Synergie enlr(‘ pénicilline et sé- 


Cbampïgnons pathogènes. A la oxpérirneiilaîo A — 214 

fois poiii* les — et ITiomme. . 376 Traitement d<‘s infect ion.s A — 

Champignons parasites des — par in pénieillino . . . 388, 390 

nouveaux ou peu connus . . . 376 Traitement d(»- la pneumonie A — 

Myeolyse d’une- gomme- par les ^ par les sulfamides . . . 215, 216 

ebainpignons lignicob s . . 377 .\etion eomiMirée des sulfamides 

J*ourriliire des pommes et des et de la pénicilline dans la 

poires 378 pneumonie 216 

Réactions de défense induites Vaceinrt- et chimioihérapio de la 

(die-z les plantes 379 pneumonie . 246 

Plasmodium. V aussi Aup- SuUainidothérapie de lu ménin- 

phèles, Moustiques, Falu- gilo A — 467 

disme. Septicémie et méningite à — gué- 

Coloniliou 305 rie par la pénicilline et. les sul- 

Teclimque pour l’obtention de famides 217 

suspension tic sporozoïtes sans Traitement de la méningite A 
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Echec de la péniciUine dans une 

septicémie à — 217 

TrailemeiU (les eornpHeatiens de 
la pntMmiûnic parla pétïicUUûô 217 
Traitent<*rit des niéiiiii^ites à — 
par les sulfamides ... 217, 218 

Variations des proléiriVs sérirpies 
au cours de J a pntMimonie à — 

type I du rlii(‘n 363 

Altérations de ta sécrétion uri- 
riairo dans la pneumonie à — 

type t <lu chien 364 

Pneumonie. \ aussi Pneumo- 
coque. 

— ulypi(pic primaire . , 214, 21îi 

— fl \irus tle Ja souris . 4H4, 485 

Poissons. JmaîAC saimuiuo dans 

lu « fuionculose w des — à 
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Poliomyélite. lUdations entre 
les \iru** aphleux et poljtimyé- 
lili(|ues de l'hoih'r et de Lari- 

siu^ 462 

instoputliotofije du système ner- 
\(Mj\ cent ni <lans la — murine 482 

Porc, liileclioris streplo<‘occi- 

(fiu’s 444 

Porteurs de germes. — d(' jné- 
iiiujîoroqms . .... 139 

^sulffifuidotliérapie des — do nié- 

ninjjiMMMpies. 407 

— d(‘ h d> sentéi iques de Sonne 164 

Pou. Inleclioii du — du Magot 

par le h pesleuv ^ 207 

Noiidransmissiim fi rhomme du 
t>j)lius pur juqOres de — in- 
fectés . , . 300 

(loiiijiortemenl du \irus lyphirpie 
murin chez le — de l’âne, 

fltrwatoffinus aaitu 800 

Précipitines. Mi tUodc de «alu- 
ni lion di's — . . ... 231 
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téid<' . . . 23i 

Protéines. V, aussi Sérum. 
Koiijiatioii des — pur h*s haelé- 
ties . . . . . ... 51 

Tliéiapeutiffue par injection de 

— 239 

Protozoaires. V, aussi aux dit- 
férents groupes. 

— intestinaux de la population 

inidriîèiie 124 
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en médecine ... .... 12.*» 

— intestinaux de l’inimmo à 
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— des Xenopys 411 

— (lu système nerveux central 

et rage 445 
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pour — 196 

Méthode d’inhibition de la pullu- 

bjiUon du -- . . f 327 

Caractères physiologiques do 
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Action de la péuieilUne sur le — 384 
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Psittacose. Traitement de la — 
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line 401 

Uistochimic des lésions 419 

Puces des rats ù Calcutta .... 207 
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sylvathjue 208 

Malarcua tclchmimi, vecteur de 
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croorp.nusrues h réghrd de la 
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Kadiations. V aussi Badlo- 
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gen, Bayons ultra-violets. 
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' Effets Cuneieule i*l bactéricide des 
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Cancer du Joie chez un lapin ir- 
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Toiuoir «ntiuéiiique du li. tyjdii- 
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-- 444 
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Vain»!’ tl«*s vurrins 
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phage . . ... 78 

Rayons ultra- violets. Action 
sur les virus el h‘s bactério- 
phages . . . . .77 

fuacUvaüüii des liactérioidiages 

](ar tes — 78 

Spectre d absoriilion F -V. de 
l’insu poiiitiable d("s tissus nor- 
iiinux et luruoraiix . ... 105 

Vaccins ÎTUicliv(‘'s par h'S — . . 450 


Réaction de Wassermann, 
V Syphilis. 

Récurrentes (F.), V au'ssi 


Spirochètes, 

Association entre Sp duitotu et 
virus lymjjhograrmloriiatoux . 222 

Pénicilline et — .... 40-4 

Rhumatisme. Pénieilïine et 

— iirtieuîaire aigu . . . 404 

Rickettsies et Rickettsioses. 

— et typhus du chat . . 42 

Préparation de sérum de conva- 
lescent eontre le typhu.« exan- 
thématique . . . 180 

Méthode rapide de séparation des 

. ... 303 

— du typhus, [lathogèneg pour 
la souris . ^ . îl03 

Infection jiiivte de la souris par 
typhu.s elnssi(îue et (Ttroiriéiie 303 
Infêetion de la souris tmr l'agent 
du tvphus ehissiipie . . . 303 

Broiieho-pneurnonie à virus e(»m- 
]di(iuant une pneniiionie typhi- 
(itie expérimentale de la sou- 


ïnfirtioT) «lu tioumon de mouton 


avec le virus dn typlius histo- 
rique . . 304 

f{, nitwsrn dans la moelle os- 
seuse de malades atteints de 
typhus murin vaccinal . ... 304 

Vinilenee de suspensions de — 
purifiées par l'huile di‘ vaseline 304 
J5preuv(v iijtrad(‘rmi(|ue de Gi- 

roud 305 

Agglutination des — , tes! de 
«éroprotcction cl jvaction 

d’hyiiersensihilité îî05 

PJiininalion d’agghitinines «loti 
— par les urines du lapin. . . 305 


Infeetious typhiipies de labora- 

1oir(‘ , . .305 

Transmission et conserva lion 
naturelle des typhus . ... 30;» 

Iléjections (h^s eidoparasites, ré- 
servoir de virus des typhus . . 306 

iNon-transmissioh à riiornnie du 
typhus par piiplies de poux 
infectés ... 306 

(’oiiipurletiuml, du virus épidémi- 
(ju(* elu'Z les puces . 306 

Goiup«»rtem<mt des virus d<‘S f 
luMitoiiiuMise et p«»urpré(* elu‘Z 
les puces ... 300 

Gomporh'uu'nl du virus murin 
elle/, le pou de frtne , . iKKi 

P.chec «te la t rarisinission du vi- 
rus murin ]>îir broyai ef di'- 
j(‘«‘lu>us «l’oniillunlores 307 

H<*m(«di«ign<«sli<‘ pour le dé]«is- 
lage du typhus . 307 

Gpidému» lie typhus <'ii V!g«'‘ri«‘. .‘M)7 

Typlius en lirarid;* ftridauiu* , 307 

'ryphu.s dans la jvgioii parisitu)- 
ïu' 307 

Héaciions hxMh's «rimrnunit«‘ 
dan.‘' le tvphus 307 

Immunité cont/vée ]tar !«' tvpiius 
apparent . . . 307 

Iminiinit*'* <*onfér«V par I infec- 
tion inappanmie ou l'inlection 

atténuée 308 

Héintcchou inapparent»* par les 

— ÎK)8 

immunité generale et iTurnunité 
îoeate danc les i u’kct lsios«s. . 308 

R«*actions consécullv«'s ;i rinjec- 
tioii irilnjd(»nni(pie de suspen- 
sions foriu(dé«*H «h‘ — . 308 

rro|*h> laxic d«‘ la paeurm^ni»' l>- 
ptiujuc d«* la S(»uiiî« 
sijJtamidés . .... 300 

Sérum auiilyphKjiu* de lapin. 300 

Traiteiiumt du 1yj«bus par la 

seilh' fraiclie 300 

Tsutsugarnuslu h la frontière 

indo-birmanienne îlO*! 

Rondeurs, bésions des glandes 
salivaires du mulot , 486 

Rougeole. Lutte eontre W 
stre[doeo<pi(*s de l’air dan.s les 
centres de rougeoleux , . . . 5 

Contaminai Ions hnspilalières . 136 

Allergie eu lunée dans la — . . 225 

Rouget. Sulfamides et b du — 36 
Sfriirtiire antigènique fVEtyaipv- 

îathriJT 224 

Chrornovaeeination 464 

Salmonella et Salmonelloses. 

Fiinityphose des grenouilles. . 34 

Perte de rantigène H de 
pootm après action du bacté- 
riophage 'Î8 

C(»inj)orlement d^s b. paratyphi- 
(pies B ches la puce du rat. . , .^>7 

Vaccination du cobaye contre 

B, fyphi murium 460 

Identification du b. parut yphique 
B par les méthodes de culture, 492 



653 — 


— nircrncfis n 

— ('(ndtfi n .... 

— loridsirt Tl . . 

— - fKJpwina 11 t . . . 

— ( ifii-hntic 11 

isolrs «liins l*‘ Mnrx iufid 
d<' — «‘Il \ijslrali<‘ 
Mrjii)ij:i1r fl ■- {HinnDui 

(lu h — hjphi 

inununt 

('Il nludtiiN me <•( iiifor- 
liuii^s (l(‘ lu suuri.'^ à 
IM «'l< cliDu (l(‘'«< muuih corilri' l’cn- 
(|(d«)\i|i<‘ de*" “ par le \einii 

d(‘ VljW'IC 

l'.pid»''ini(‘ d(‘ üast i u-(‘iil(‘nte h 
liuhJin 

lnhvMcfil i(in> ahuKuiliiire.' dii/'s 
au\ -- 

H sutfic^tifrr et to\(-ii)f<‘eti<tTi*îi 
.ihmeTilîiin‘S 

Sang. Lt'UciiH* \aluu* «d ntiéri- 

licile de< ludiu V !(dui>es' 

Scarlatine. •^in‘pU>i'(Miut“< lié- 

nud\ t Ktiw"! 4 ‘i - . d, 

r*i (ipliN la\ie d(‘ la en iihIkmi 
"( (d.jire 

Mialnmie (m( ji(do,i;i<nie 
l.iiMMMiiHt! de riihlîinline au 
('(1111*’' d< la 

Sérothérajjie. ^eniiii> anli-prr- 

jf in \ j('ny 

I il I dr*^ ^elli^l'« eonlre la 

'jaMJiein» i;a/en‘»e 
de la ifanm'ein* iia/eu''»' 

“J'.», ;i!, 

*- de*; nilia'l joii'* «'xpênnieiitale.*; 
à n JH') ft tKiP'iis 

— du lhdu!ii>(ue 

- du l( laiios IS,'{, 

— fiiilidiplilénijue \ luplitéri- 
<tut' I l f»\ine et arilitdxiiie'j 

— de la ménin^’ili' h nu'iiinpjro- 

f)U(‘S l'tO, 

d(‘ lîi t lyplinide 

— d«‘s inl’eel i(»n.> à piu'uinoci» 

<{ 1 U*S 

-- du l\ jdius 
'^ei mu anli-aplileu\ 

Sérum de eniu ;il(‘seeiil enntre le 
I \ }duis 

— .'«(•u.'i anolhésie txmr éMier la 
maladie sériipu* 

Kiuplui de.s boviiiH jinur la prépa- 
iMliim des «éniiiis tliérajMMili- 
«pies, 

Cranporleineul des séruins au 
cours de Itmr e<m.ser\alio«. 
Sérum. Inferprélation des me- 
sures de \iseosité d«‘s — - . , . 
Allnunnu' erislalüsée du — de 

pouh' . 

Hélérouéiiéité de ralbiiiuine du 

— hiimaii) 

fdeetrophorése des — délipidés 
€ourl)e.s de relar^ape des jiro- 

téides du — jiar les S(*ls ueu* 
1res 


403 

Dosîige rapide des proiéiues du 


493 

— . 

3G0 

493 

Dénatura lion du sérum jiar 


493 

eliaulPi^e , 

3^;i 

493 

lîhauffajie, el i»roprjélés du — . . 

361 

494 

Insidiibililé des (M]^il<t})ulines el 


494 

déh juda ji(»j) du — 

361 

494 

< lonsjit (iiioii de la ~ filhimiiue 
Sépaiahun (!("*> filoluilines de la 

362 

494 

alliumm»' par éleetrodiaîyse 
Cuii'^liliilioii (hw [U'otéides du — 

362 

494 

el réjjiiine alinientain' 

IhMe predeeteur de la - - ailm- 
iiiiiK* dans la récielimi « fur- 

362 

494 

mol-u<‘l 

Inliiialum j^ai les aeidi‘s ;imjji('‘s 

362 

49:> 

du — di* 1/1 loi'iu.ition de t>T‘o- 



léiuale du eui\re 

363 

m 

Poiixoji laldluleiir du — équin 



\js-à-\is de Ifi i)a(taiiu' 

363 

m 

Niiii.iliou d(‘s t>ridéid(‘s du — 
.111 ('nuis d(* la pnemnonii* 



tvj»e 1 du (diiell 
ri’iiein eu ('vsliiu' d<‘ la — al- 

363 

440 

humiiie dans ramyhudos^' 

Taiis du (ui\î’(' du — dans les 

364 

r. 

luleeluui.s 

3r>5 

13:4 

Sol. N aussi Légrumineuses 
(Bactéries des). 


VM 

Miei'Ufir:: luisuie du — déeiuiija»- 



s.ini la pvridme 

ÎJt 

2.'» 

1 :ntt>(nH fer et JO ridiiu' 

Haeléi uqiliai:e el (dassiliofition 

r»2 

24 

di‘s iiaeteiies du -- 
l hue an,ierohj(‘ d(‘s houes nié- 

89 


1 luiuou!èm‘s 

Souris. Pneumonu‘ à ^ivus, 

302 

301 

iS;. 

48t» 

31 

Spirochètes. \ fins.-^i Syphi- 


4."/i 

lis. 

Staphylocoque. rraitiiinud 

d(‘S lllfe^'t^lUl^ à - pa! h' hae- 



lérioidiUKe 

84 

184 

.\etlon eiunbnitS* de l^i jiénieil- 


183 

iiiu' (d du haetériejdKi'-’e daiis 



les lufei'tioiis à - 

86 

214 

Aelioii Imeiérjeid*' ♦'! haehuio- 


309 

Ixtuiue d(' hi péiiieiiliue ^u^' le 


484 

Trailiuueul de-, luleelions à — 

383 

486 

iK’ir la itéiMeillnu' 3.s>’ 3S9. 

m 


3id. :ni 

!S.*> 

TiMilemenl d(' la Tneuiniiite .à —■ 
par la pénieillnu' nilra\entri- 



euhnre 

390 

483 

— T'ésxiants aux sulfamuh'S et 

501 


la péui('i]lii)(' 

181 

TraileiiumI di's luleeluuis h — • 

4.58 


Jiar rauatoxnie 

3K8 

Séro-anatoxilhérajae d(*s inh’c- 
lioiiî*. eulané(‘S s'i — elu‘7 le 

mi 

3:;9 

chien 


Critères du pouvoir jiathoiiéno 


359 

des — 

497 

a39 

Cqiveuxes du pouvoir eixatrulanl 



des — 

MiticTi solide jMMir le ti'sl d«‘ la 

497 

360 

eoa^'ulase 

497 



554 


Agilalion cl produclion de toxi- 
ne pur Je — 454 

Poinoir iiéeros.uit do l’oxoloxine 

du — 496 

JM'üdiK'lion (l(‘ i'ciilérotoxino du 

498 

Eiiléroloxnir du — diins un piid 
ding. . . .... 499 

Produclioii d liyaluronidaso ])ai* 
les — . . . . . 498 

Rib(dîa\ni(' ol iiifoolnm r\]iôn- 

iiii'iMulo il — . 499 

\liors M <*ho/ <*nlKi\rs 
JndKiucs . 499 

linniuiiisalioM le — par 

l’aiiaJuMiio î^p'-ciliqiu* . 

Sous-ahnu'tilalKUi ri drvrlnpjK'- 
Viit'iil dr l'anhloMno î^ltiphslo- 
('(u*<*i(ju»’ i99 

Slapbyliuc anliiliplih'TKjuo 509 

faotours do onu.ssanoo [H>ur -- IIM» 
Milieux (‘<m(*oid 1 es ou jtour 

oiiifun* dos “ . . 497 

Streptocoque. CuJiuro d<' dif- 

iéronloî^ vNuiioiu > on <‘<Midihons 
d(?finio8. i 

ixHa-lu'Tiiolylujuo^ (. ol V d< .s 
animaux . -î. 5 

Lsulomont d(\s — do la immuuUo 
sur gOloso-saiig . . 5 

\an<»ln)n dos — pr(tduotourN 
d'aojdo lfioli(|iU‘ . d 

îd/lorouoialinn d<’s — ()<il luiüo- 

u<‘s du olio\al ... i 

Jdfforoiioialioji sornlo^njuo dos 

. 4 

Haolorjnphurio aiiU — 81, 8h 

Earaolôrt*» de la ioxino do Diok. 4 

J)(»sti«o (le ranlil<Jinmd>Mii(' 
slroplooiioonpH* du s<‘ium . 4 

— tiômnlj Ijquos dans la soarla- 

liiK* . . ... 440 

'l'ypos <lo — ol soarlalino à 

• ludiinlv tiijuo o| ouulafAum do 
la scarlaliiu’ . à 

Essais do pruplivlavio do la soar- 

laliiJi' 011 iniliou sotdaiio . 0 

Eullo oonlro los ~ do Tair dans 

los roniJov’ I (a);!tM)Iou\ . ^5 

Airi>g<lalilL' ol pliarMiKile duo à 
un — IiôimdN I n|U(‘ du ^.'«’oujM* 

A ol du jij:i*(>uj»o ■> 440 


>opliooinio puorpoialo hospila- 
lioio duo h un Jin'nio tyj»ü de 
— ... 6 
linduo.udilo ol ifirnin;<(i-onoôpl»a- 
lilo à - - niidiins jinérios par 

{(‘S siitlaimdos 6 

Adouilos à — hojuul> liijiio Mué- 

nos piii los Milfaiiiidos .... 0 

Eiudornu d’angiiio h — Iiéiind)- 
tn]iio dans un oaini) d('. lu 

lî V E 7 

liônadvlnjiio d.ins lo ponijilu- 

>;iis ( ulanôo'irnnpuMix, 7 

— loaoijon do Pirk ol JyiiOihaii- 
^'ilo ondoijjiipic (‘Il (tuyaiio 
Iranoiiist* 7 


' Traitement des infections à — 

par la pénicilline 

Trailemenl des méningites h — 

|mr la pénieilline 

Fievre ondiilanto i\ — non hé- 

nnd) liipio, 

Eoiidilions laxonsani los infec- 
tions à — do la iiiainidlo 
Aol ion svnor^npu*. do la pénioil- 
lino ol dos siilfamidés sur les 

— héta-liomid\ tu|uo.s 

Taux do ranlislr(‘ploJysino dans 
la néphrili' |l lomiTulairo . , 
M\m'<iIo î'i — aiiiioroliif* . . 

Itaoh‘1 n>loj;io »lo ri’‘r>sipM(' 
Millamnlol hérapio d‘nn ons^poJo 
ooinplif|ué d*anurio 
TrailomonI <!o ! oudo/*ardilo ma 
li^iio à .S/ (///f/aus par la pé- 

nuallmo 

Trailf'im'id d** I oudtioai'dilo à 

— 1 1/ u/au'* jiai los sullainido< 
l{oj>nMliiolio7i do 1 »‘nd(toa r<lil O à 

St (lu*/ le tipiri W'I, 

I‘(»u\<>ir pal hnio'iM* «!»• St hiitis 

IniOOtloU à r\[r/ 1*‘ (hiffi 

— hom«d\ Inpics 'p isnlos* <ju pnio 
Sonsilnitio*- dis disoi?. -- a la 

pimioii iuii' 

Ehimiol borapu* do la <liopl«»ooo 
oi<‘ (‘xpéinnonlalo 

— M <ï isolé dos \oios lospiia- 
toin'S do riioninu* 

— istd(‘s dos Nou's unnain's do 
la PMiirno 

besoins on arunnjM' ointlbino 
et EU do - l> do l.anoohold 
Sullamidos f l mélabolisiiu* des 
Il 

Ntrepouomiio. i.i(‘hMii do (‘rois- 
saneo ftoui - 

Humiflilo f'I eoti.s'frvalion d»* oul- 
lujos d('ssM’bo»*s il'* S( t 
/«< If.'f* 

\ariaMl(‘s non uomol\ Inpu's de 
Str 

IliflonMioinhon somlouitpu* rie 
Str thrj uundnlus . , 

Milieux d'enrn'bissomeni pour 
iSfdf’iiKMil (b‘s — béim»l\ li«iue*< 
de la tiiit'tio. 

, .Veide lixaluronupio (d MMilonoi' 
dos du irronpe \ 
iVrIo dos p,lm'id(‘S oaraoloristi- 
♦pies du groupe \ apn*s passa- 
ges sur souii.s 

Efi7.> 91*' ^ pro|éolytJ((U(' produit 
par l(*s* — du grfnipo \ 

Action baotérioslaticpie du sérum 
Inimtiin sur les — itu groupe \ 
Action oardioloxidiie de préjiara- 
lions eonl(‘naiil riiomolysiiie 
de S. p/pu; en*’ .s' . . 

Streptomycine, Streptothri- 
clne. V. Pénicilline et au- 
tres substances bactério- 
statiques. 

Sporozoaires. V. nussi Cocci- 
dies, Toxoplasmes. 


m 


589 

7 

8 

6 

lit 

.‘199 

4il 

4b(> 

;i9:i 

STI 

S S5 
4 S 9 
1 s;i 
S 41 

4SS 

475 

i i 1* 

4SI 

VAd 

4115 

m 


4 îlb 


4 .‘b» 

m 


497 

SUT 

4U7 

4 U 8 

458 

4;t9 



_ 555 


Cytologie des Grégarines 190 

Endocrypiella n. gen. de gréga> 

rines dea cambcs 190 

(iragarinn rhyparobia*, n np , 
rljrz une blaltc tropicale . . . 190 

Myct'tinipomhum (ailîsonu' ii. 

«P , chez un chrtran(:<)ii .... 190 

SHyanui ppr^urana cl la notion 
(le complc\(‘ \cn('-j(arîi»itHire 191 

OiKtialiMO pa (asilaire cl gri‘gu- 

riio'H . . î‘lt 

Cycle scloz((Vom»pie de*» H»ano- 

s[HO'irl!('« ... , 188 

Cla.’^silical j( 0 ) (lr‘.'< 11» rnospoi 189 
lli'jne lo/tiaiei's <le la ( liuacth' 189 

Subtilis (B.). tenoenis pro- 

lenhlopie.** <1(‘ — . .‘»0 

lVta\oir («aclt'i iol\ h<jije «!<■ — . *»0 

J ssiw'< (In 

\nliproie»)lin*’ (lu — . 10'» 

et MTMix rahopn* 418 

Sulfamides. \ Chimiothéra- 
pie. 

Symbio.se « In*/ 1» [tlanln^ t. ai9 

— rohe Ifi-^'eles. nt noci’nor^ i* 

ni-»nn”< . Îtji9 

— «lie/ le,v Vertélno ^ii9 

Syphilis. Non lillralolil" iln \i' 

1 n*ï fivplulil npn' .iiaii-iiiomnun' 107 

tl(‘ e(jlhire de Sp pullultt à 
partir d'un ^imiI (.ici me l(>7 

le spii (.rhélourin Cii ;<> pliili^'iM- 

ploe |d8 

\el nui d( s .n id-‘N i\<i oi luf|ue <d 
/»' »nNn*>l»nn/onjin* ?<ni '^p pâl- 
it tla . ir»N 

— e\p«'‘i iirn niair d«‘ la •'nuris , lOS 

'1 ranso»i<4*<itin A la .s<mre< jeir iiis- 

tillalnui iCKal»’ , fOS 

lh>p«‘rsi(u» d»> '^'p)rMejiMe> apr**< 
mneulaliiui nitial(’>lieulair<' . P»8 

— <‘\pérMinuila]e du li/im''l('r 

doré lr»8 

ViMil(’nec coiupaire dr'*« s\ philo- 
me.s du lapin cl d(‘.s ,:.'anuli'»ii« 

Milidlih'.N . 109 

InscMsittilil»'* d*‘ l'Ccureiiil de (lé- 
tu In* A la - 170 

Héaelion A la lm*lnu* dan.*^ J(» 

diio-noshc de la -- liuinaim' ir»9 

lafmfe*; et lipoidc.*! du sérum 

dan.*( la - . , 109 

.Maladie hé»no)\ topie di> m*ur- 

ri.ssous et — eoiu’enilulc . 109 

Chimiolhérapie de la — expéri- 
mentale . . 475 

Désordre dans la fhérnpeati(iue 

de la - . . 170 . 

Trudenu'nt par les arsrinraiix 

478. 480 

Trait (*ni<mt par les arsénones . 170 

Li(|uide eéphahvraehidiim au 
^ (’ours (le l’arHénoIhérapie. . . . 170 

8ysl('m(» réthuiio-endothétial et 
ar.séni('‘inh* dans le traitement 

(le la ~~ 171 

Traileiru'ut eoinbiné par h's ar- 
senicaux et la (lèvre 171 


ïraiteiiient par les dérivés de la 

phéiiy Idichlorursiac 171 

Mécanisme de l’acliuii thérapeu- 
tique de rint(‘edion ré'curren- 
liclle dans la paralysie géné- 
rale , .. 171 

Pénicilline dans la — . . . 590, 399 

(9ioi\ (les méthodes de sérodia- 
gnostic 172 

Staiidardis.ïtiou de l’aiiligèiic 
(Midi(»ljpmc-lécit tiiiie- cliole^lé- 

lol 172 

Pieparatum >iiupljiiée de l<i <‘ar- 
diolipiin* «d jiunlieahoii de la 
h'eiliiuie . . , l73 

Utiaemilnliigalion d('s anliüé- 
ne< ... 174 

Cjm'tKpjc de iii ré.iehon de llor- 
det-N\ass('rinunn , . 174 

Tempérai ui«‘ (*l sensibilité (|(‘ la 
K.ielion de ltordet-\S assiu*- 
in.iim . . 175 

Oilal>se ( 11 * i.i réaction d() bor- 
de t-N\ a ^ * 01111.1 un . . 175 

IbHiction d<* boidet-NS dss(‘rmanïi 
siii sau-: de.<séebé cL sur sé- 
rum 175 

TechnniU''" seiiMldi’s jiour i.t 
tiVMtnui du comph'incnt dan.s 
la ... 17.'i 

Scïodi.i;.uostie vajude . 17.'», 17tî 

Modihealiou df‘ Ki ri'aidimi d’ide 175 

Dépi.«Klage xtir s imr <ec dt* la — 
dans t( " (‘olle(di\ i|és . . . 17(> 

Muu'ore.ndnms pom h* diatmo-^he 
(h- la ~ . . 170 

Ctude st»ectiale tlaus rultr!i-\io- 
lel du sérum sypliilituiue . . 170 

Dissoiualioiis du svndroiiu' ge.o- 

loui<}Ue de l.i — . . . 170 

>éro reaetufii dan.s les -- j»iimai- 

ri's ju » humoi ali'S . , . 170 

lu actions (h* H<udel-^^ asscr- 
manii j>(isitiM'.s ou douliMis<'> 
îi\ec le> sérums normaux ITT 

bénchoiis de la — non spéi'ifi- 
(}ues dans le fyplms exanthé- 
malnjin* 178 

InliltiMlion du ptmmon A léac- 

tiou »l(* ^\a^selmaml p<»siliNe , 178 

b(*a<dions positnes jxuir la — 
a\«*e le .sérum lie eliè\ n* 178 

8\plolis du l.ijtin au (’oinm 
franeais . 170 

Tétanique (B.), renneut i.-é- 
laliiiolvl i<pi** du — . aimter- 
menl el aiililermenl 49 

Tétanique (Toxine, Ana- 
toxine et Antitoxine). r.\<»- 
lulnui de r/inti — clie/ le la- 


pin ' 

Dosaue de Tanti — dans les 
niins aiiti — • 182 

Production de l’anti — dans les 
conditions aclindles . 454 

ïb‘lali(»n enlK' le pouvoir loxnpie 

et b* pouNoir aniigène de la — Î52 

Tétanos. Trait (*nu‘nl par séro- 
anatoxitbérai»ir 182, 183 



556 — 


Trîul(‘m»Mil ]»fir I^l lu'iiicillino . 400 

hi'nipK' 454 

\ {U'c’itralion p*ii‘ I ’afiuloxino 

457 

ilii — oxpâri- 
inriUai . 

Thyroïde (*1 allr]\üip . 240 

S(ilt.uiu(Jul hci’fi jH(‘ (i('s h\p('rlhy- 

tvost's 400 

Sullai)ii(h»l li/'iapi»' (lt‘ la rnulaOia 
(la Itasialnw 470 

Tissus (Cultures de). Ir.uh* 152 

— (I<* luiiicurs \«*j:<*lal<'> <r<n*j- 
fîiiH' f^énrlKpK* 574 

Ciill lin' Or \ n us <*»i — , 410 


Toxines, Anatoxines et An- 
titoxines. ^ ausM aux <li MT- 
sas 'l'o\iri(*s rt .‘•'('ïdliirrapia, 

\ arcinalinn, ^ act iimthrraiaa 

— , atiala iniin iiiinjr>;;i<juf' ronipa- 

râc a\rc Othh'ïiIs, atial<a' 
mi'iils tuihliTiiianls at \injs, 
aiiavjnjs, aiilnmi*? . 454 

— (la.s aiiîiânibias 21. 20, 205. 200 

'Ncuro — (lu h lia Shii;a I5ï<. 455 

HyptOiiarniia {in»\<M{ijn‘ pai aar- 

taillas anih) - - . i.V» 

Pouvoir aîihaamijiia cl lo\i<jUf 

(la iVn<lo — lyphujui’ cIk'z les 
animaux h sari^ Inud 555> 

Auilaliuii al pr(Mluafinri lO' — 
par a.s <n;/<'a.s 455 

iNuivoii néiTfisaiil (!<•.'< - - /lurn»- 
hu'fini's ni nho . 455 

(.arart<*ri‘s joMijuas <li*s axliails 
trirlilfiraci’Inpa'S (i'Arrohdi tci 455 

Insulltsîincc s\iin'*i»ali' amur [iro- 
\o<pj(?(‘ par ccrltiincs — i»ar- 

, , 455 

— iiciirolropt* <‘l crili'Tiil ro(a' ihi 

h tyjOiiqiic . . 4lM> 

l’nuxfijf iici'rosaiil ik'S ~ sla- 
phylucocaOquc #‘t (ypliKpa* . iOS 

— <lu sla}>li> luciapa* i08, 400 

Iminatiisatnm •’! vaarjnullw'-id- 

pic ^lllt^^f<lp^lylur^l<'('llJU(•.s ]>ar 
i'ana — spi'i'ilupir iOO, î>OÜ 

— iMirrolufUiru > <‘t plia^UM-x los<* 

tM, 255 

.‘>l.îU>ilil(' ilr Irais an II -- <lt' Ja 
^îîinMTiir L'îi/i'USf 207 

Namnahai) pai las aiia — i’Ol, 450 

\ aiTifinlluTapir pjir I’ana -- sla* 
pli> Inrocciipia . , 458 

Toxoplasmes et Toxoplas- 
moses. [.a loMiplasriinsc . tOI 

’l i)\*>pJasjiiMS(' liiiinaim*. . . J02 

'ro\(»(>lasni(*s<' <ln Oipin fram.'ais 102 

’l railcnicnl dr lu InNojiIusitiosc 

par la siillap) i idinc . 102 

Traités, hi'li riimiisim* d»'s ar- 

lixilrs or^aniipu's 250 

Svrnluiisf's rhrz les plantes . , 1 

lailtiire de.'v tissus , . 132 

Les \inis L'I ailes lno<‘liiniii|iie8 
el ItiojiliN sMpjes réeeiiles . lî>3 

Aelion (O's railmlions sur la cel- 
lule normale . , , 


Cancers prufliiiis jiar les rajon- 

neiîieiils éleelro-niagm'liques . 05 

CaneiM-s ]»ro(liiils iwir les rayon- 
neineuls eorimseiilain's Mi'ca- 
msmr i|e la l'.iiu'érisal ion jiur 
les lavons . 00 

l.e haeille de Koeh dans la le- 
>ion hihei enieiise du poumon . 417 

I. aller, uie I uliereuleiise chez 

i'iioiiime , 417 

La pônieiliiue e| >e'i: appliealions 

lln'iapeiiUipies . 120 

<^.drme pulmonaire et inllaïuina- 

lion 151 

Transfusion, v aussi Grou- 
pes sanguins, Sang, 
llejuilile eoU'<(‘eu|i\ O à i,i . 451 

— * nia.^sixes . ,'>P 7 

Tryxjanosomes. l'eim illtne cl 
— . ... . 402 

V<‘lion lr>jMMoride de-i o\>(U’S 
de plieuN (ai •'iiH' 170 


Tsutsugamushi. \ Rickett- 
sies et Rickettsioses. 
Tuberculeux et Paratuber- 
culeux (Bacilles). 

- d ui** la le'i|i»ii j iiheii'uleiise 


<iu poumon, 1 1 aile 1 17 

(adoialion {».u* la Inehsine pin'** 
nimieo en «*olulion dans Ir pro- 
[>v lène .;:lx eo) 200 

(adoiaiion an tdi'u de niiil 0 

Ihdorhon pai le mieioseopr h 

nuore'Ci'oeo 2 Mi 

Déleelion des -- par injr'elion hi- 
muilauee au eo)>.i\o do snll'a* 
mido^ »‘| du produil Mispeej 20)0 

Ileeherelu des - j>ai nioiissaj^e- 

es^ina.ue 2-00 

•h.ieitlosropK' imiireele cl, dépis- 

huo de la tiihi reulo^^‘ lalente 200 

làilhire du - l)o\jn . 2 <î 5 

Vlilieu do ].iev\ j'iisleiii 204 

rnlîure on milieux s> ni liél npies 

a h.i-e d) ^el.s d'aminomum 0 

\<*ide.w! .imim's )a\oi aides à la 
erni>sanee du -- 21»5 

Cl oi,s>.)ne)‘ en air peu oxy^ôné 205 

l'oiisMÔies nunéiales <*t eullure 

du - 9 

Isojeiiienl des à |*artii des 

fistules 10 

\aleur do la euHure dos ei.icliats 
pour r» ' ihialnm de l’éxolu- 
lioii des lésions 272 

L’ulfur»' lies oiaelmls et évolii- 

lion des lésions jmirnonaires. 2ti7 

Mjrniliealion de lu préseiKT de 
- dans les crachats di's mala- 
des di* samitnnnin . . 207 

hopislagc des — par culture à 
partir d'un prélèxeinent la- 

ryniré 267 

TeiKMir des lésions humaines on 

_ . . 10 

Mesure in niro de lu viraîcnee 

du - 268 

Allénuiition de lu virulence do» 


m 



f 

— (•ul(i\rs pirsrnrc il’linilo 

— 557 

1 

Soiiil tuborouîininuo el oxleusiori 


(1<‘ par:il'nn<* . 

pal <!(**< rniiiirt'S 

S68 

b'sinnnollr rinv. lo oobayo 
\rlioïi smsibilisantr iiossibb' do 

277 

afit!Hinini»'«*s «l’imilc d’ata- 


la — . . . . 

277 

. . . 

Arlion (1rs Imilt'S (1(‘ vascliiir sur 

2i<iS 

Trsl îi la — rlio/ l’rnlanl . 
Hrponsos aux inlradrrm<)-r(!‘ac- 

27H 

1rs — ... 

î'ropririrs do riiiiilr, di* \îisrUiio 

2<KS 

linns cl fartrurs do diffusion, 
Inlr.nîrrino'rrartiou obez los on- 

276 

a\îiiit rir rn ooutat't a\(.T des 


funis h rnli-rraclion iiépatixr 

278 

— luorls ... 

m 

ArU\iition rrtardi'o drs rprcu\rs 


Aoliori bioJo^Kjur dos graisses 


hdirrouliniqurs 

279 

d<‘S -* r} d«‘s — drf;raisstSs 

261» 

Kxtinrtion <lr i.i siursibiblr ru- 


Aiilifirur }:rainilairr du -- 
Artwui du <*rlriio sur l’aotivilr 

10 

lanrr à Ja — . , 

Virait* d<‘s ivarlnuis culan('*(*s ?i 

270 

dr ranti>i<"‘iir «rarnilairo . 

260 

la “ ajurs inj('r lions de* folli- 


Jnsnliiluliti" d(* la suhstanro î4ia- 


riibiu» 

270 

Mulaîrr du — 

272 

Causr d’rîTiMii dans riiilrriarta- 


(!(»fi»p()sauts jjalhoaruujtir.s du — 
Prnduils Hprritnpio.s du Turtabu- 

270 

lion dr> i»'‘arlion< intradermi- 



•lurs 

280 

lisju»' d(‘S - 

ï'r<ipri(‘|»'‘<i jd}> -jnpt|;i{nj**s d'un 

270 

Vllriair lufirrrulcust* . 

Vllrruir lubrrrtilmnpn* rt aoidos 

280 

iu>UN<*l îuddr trias élbylrni((uo 


f;ra‘î aa disubstitnrs 

280 

disulKtihu* 

INuuoir cbiinudarl npjf dr ro)*- 

270 

Allor^irs roinparrrs la — et 

an\ «lutifirnos lypho-paraty- 


lairts i‘(iustUuat»ts dti .... 

Infrrhons rNprnmriilalrs par 

270 

plioidnpu'^ (d diphlériiiuos 
Srnsilubir coinparre h rhisla- 

•=*81 

un — uuii|ur 

hib'rlions [i.'iu(*ibartll<»irrs rrali- 

It 

ini nr rl b la — 

Aiirrtrir hibrrru]ini(pir au cours 

28i 

s pai luu’ro-niauipiilali^ui . 
l.iriruis rhifun|ur*4 iiualdiant ir 
dr l nif**rlnni rNjirruinut' 

270 

dn paludisme 

Hrparhlinn du b tuberculeux 
d<»ns 1rs Irsions suisanl la 

28t 

lalr jtai 1rs -- 

lt‘inp< nrrr<sair(‘ jxnn lo passa^o 
dr** dr la pr.iu à la ivilr 

271 

sonsibiblr à la — , 

TiansIVil dr l'imnninilr anlitu- 

272 

271 

b«Mru)(‘Usr rl dt' l’bx pcrsrnsi- 


Ituniaiii d((ti> 1rs 1 ubrrrnhtsrs 


luiilr à la — 

276 

aiiilualrN 

273 

\rli\ilr d»‘ - prrii/irr(*s sebm 


|{('•s|<lanr(' (l(‘s au\ ultri-.sons 

260 

diflrirulr" nn’d IiO(i(*s . . 

276 

\r|i(»ii dr 1 aiiiidi* uiruliuniur sur 


l'rodurhon dr - .\ubdvtiqui‘ 

276 

1<‘S —• 

10 ;» 

\rhon ON ttd()\i(jm* spc'oitlqur de 

* 

rrnprn'drs pb\si<|urs dr> \oi)os 


la — ... 

276 

du b dr la nr-fdr 
\b»dr dr diM-^uni du b do la 

16 

Ilrarluui à l.i — d(*s {issus d’ani- 
maux srn'îiiûlisrs aux bacilles 


fl/adr 

iltuidition.s dr la rnultipboaünn 
drs >oilrs do b dr la llrnlr 

287 

tur.s par la chaleur . . 

îbirrr dr la sensibilité à la — 

276 

17 

CMUlôiro [>ar Ir b T. (î. ... 

282 

1 ]'t»i.Nsano(‘ rn Mulr dr 11 paia — 

26:*» 

Tuberculose. Allri^or hiborou- 


lî para — rn drlmrs dr la lulirr- 


Irii^r rluv riiommr, traib* 

417 

rulosr 

b paiii — dans |r sur irastrnpio 

287 

l.lpidrs lirb'rnt’rnrv rt — 
Inlnlnhon de 1 artinu dr riinilo 

10 

au r»*pos 

l‘onnrabilil(' dr.s iu> rnbarirrirs 

287 

d’olixr Mir la — du rnbaxr 
braolion-^ plein alr.v (j.tus la — - 

11 

aux siilfainiilos 

Tuberculine, la’brralinn dr la 

466 

pulmoiiaiM' primilnr 
rormulo d\rnolh rl tiianula- 

273 

— à pîirlir d(‘s onrps bar il lai - 


Inms palboloyoïuo dan*' la — 


1rs 

Mlrriiir au murs du pln'noiurtu* 

t2 

pubmmairr- 

Mndiliratious pliN Niro-rbiini(pu'S 

275 

d(* Haldw m-lianinrr 

13 

du >rrum d,ius l.i --- pulmo- 

27 5 

Nîinalmns do rbislandnr oula- 


n.iirr 

tn’a* rt onli-rraof ions à la ---. 
Stnisibîlitr du mbayr nruf la 

13 

'rriUMir du saut: ni lihrimrjrur 
au murs dr la - pnimonairr 

11 

— 

13 

obrouidin* 

Ibirrr dr l'allorgie oorifrroo par 


Taux du rui\rr s iii^uiii dans la 

364 

le H C ('i ru soarifioîilinns 


— . . 

ruianrrs. 

H 

(niéri«ni d'mio mrninoitr lubrr 

U 

Mndahirs dt‘s rnanifrslalions do 
rallorj.;ir rutanrr 1 ulx'roulini- 


oulouso . 

SMidrmnr dr bc'-uii'r-bo'ok' 

(|U(‘ ... 

11 

Srliaumann rl — .... 

12 

^euil (p. l’inl! idrrrno-rôaotînn 


— rbi'z un rimqnr . 

12 

(a — ... 

276 

— rhrz un Oiv/.r 

î2 



558 


— (Î'iîisostioii fhoz les lapins 


normaux <‘l vacdiirs 271 

- o\p»'niiu*ntul<‘ rhez los rat» 

liypoj»hyst*rloiijis«'''s . 272 

Phononi^m* de Koch «laris lu pé- 
riode alier^ciqut* de la — du 

e(d»aye. ... 273 

Hesoii) des hibereuleiix en \i1a- 
mine C . ... . . 272 

Fiielcur surrénal dans la — 273 

Tau.x sîiTij;uiri de \jtamine PP 

d(‘s tuliereuleux sereux 274 

1J\ pej sensibilité et iiumnnité an- 

tituherenlense , 271 

Allergie et imimiiiile dans la — 

f‘\('énmetilale . . 27r» 

Ph:iL'oe\ losr dn'y eohaye.'î lu- 
l»ereul<‘ii\ aller^iqne.s ou aiia- 
pll\ lae( opies . 27à 

Dune di‘ îii rési'il.'iiMW' à la 
eoiitér»*' au eodaxe jiav Jr 
P. 1! < i eu arduMl ions eula- 
ut'es . . 11 

ïjdliuuiee du P r <ï en si'aid»- 
«’alion.s euîanées sur I.i — du 
cobaye ïîi 

Il (i (i pai piqdres iinilli]d«‘s i.'> 

P C (i j»ar *«eanfiejdjons mila- 

riees . l'I. Ib 

\aeeinilioFi ï»ai broiijjlard'' de 
It i. (. . 16 

Variations dr la bu mule sun- 
ynine ciie/ les eoi>avi‘s injectés 
de h (i ' . 2^1 

Hcsislîince du coba.vc vaciâné au 

P (’ (r par piqéies cutanées 2K2 

IîkIUmIîoiis du P (Ml . 2H2 

Ifinré»', de la sensibilité à la tu- 
beiriiîirio conférei' par Je 
P. C. (î. . . ... 282 

Vaceinalion juar le P C (1 des 
étudiants on inédeniu' . , . 282 

Ihémiinilion anlil uheieuIeuMe 
l>ar le P C (. ... 283 

€omt»orleineiil allerpique dt'S 
\ ace i nés jmr le (t C (î par 
scarilieation . . . . 283 

Comporleuu'pt at»rès vaeeination 
par le P il, tt de sujets at- 
teints de maladie de Pesnier- 
Pteek-Sebauiriaim . 283 

immunisât ion l'ontre la — expé- 
nmentiib' a\ee le bai', du mu- 
lot m 

Cuérison de einernes apres ap- 
pliealioTi de P (]. <1 sur sea- 
riHeations nitaiiée< . . 284 

Action ridardanle des estiTS 
éthyliques d'acides |jras sur la 

— (lu coba>(î 284 

Tiaileiiuuit d(‘ la — des indigè- 

nes sud-a)ri(*ains par des auto- 
Ivsafs formolé.s de bac, tués, 285 

Ti.iitcfircnl de la — du cobaye 
j».ir les sulfamides . ... 285 

l’rominc <lans la — exiiérimcn- 

talo 285 

Action de fortes doses d’ainide 


nirotiniiiue sur les lésions tu- 
berculeuses . 285 

Slreplorn.Ncine dans la — expé- 

rimeïilab‘ . . 286 

Streptolliricine dans la — cxjié- 

rimenlale 287 

Tularémie en Enroju* 37 

Ménin?iile à Ji tnloroitse 142 

(àan^dions lymplutliques dans la 

~ . 146 

lidVetion de r(‘nibr>on de pou- 
b*t par Ji inhm jist^ , 202 

Tumeurs, (icimei.-i jjro<luits par 
le.s ravoimemeuts éb'etn'ina- 
jiuelique- <1 eori.useulain*^, 
.Vbmoyraptiie-i . 6‘», 66 

ripi/lémi )loi ie du (MUeer . . 0I 

Difîéi emaa! eoi luob* '(oo»' des — 
bénignes et înali'~n(‘s 02 

P( : i.oe almieotaii e alrieain et 
eane(M‘ ebe/. le ?al b2 

\liun ubdion {tniwe eu giin ide 
ej I .uo*ei eSb* i!f bt >oiin- . b3 

(.ai lotir-. < aneét'ii;rnr- r! raueer 
(‘xpérinnmla! d(‘ l’i'stomae ebe/ 

Il *•• 00 1- 03 

lunammatbMi cl (Mikom îii 

Veidr aseotîui|iie el einjssaiier 
des -- 

') r iîi''fot ijMî it O) df,-. ît lu n-adf ou- 
mrs maiouiitii < eu - eoio- 
pb‘\e- ebe/ le lat 04 

\nU.urm‘« et dé-v rloppeuient de 
-- pnouqint'. *.l*l 

FounI ti ut MU ( iomiqur <1 to'lion 
«.imarnièpe dr-i (aiîmrrs ar<e 
lualiques . 06 

S\ntbè*ie de pol\ mé| li\ Iben/aeri- 
dînes inbibil rieis d»' etirbures 
eaneérigeiies . % 

Méeauisme duc lion «les etirlmrep 
caneeriuène'. . . 07 

Poison des ferments dans les 
couleurs a/o’npie.s eancéiagènes 07 

Association d’bNdrocarburt's po 
l>cyeli»pies et méranisim' de la 
caneérisalioïi . Ob 

PiMluelion <t(‘ raidnilé d'un liy- 
drocarlmre e.iiicériiîèm» par un 
autre li> drto'urbure .... ÎKI 

Pouvoir luétastasanl dits — jtio- 
xoquées t>ar Ovs bydrocîirburcs 

eaneérîgén«‘s . 00 

Peiizop) rêne et transformation 
de \errues bénignes en xerrm^s 
muligne.s ch(*z la souris .... Ot) 

Facteurs influ(‘n(;ant h‘s — du 
luMizopyrèue chez le rat . . . . 400 

^-nnlhra(|uiindlne cl — rénales. i(K) 

— de la \e.ssie cin*z les souris 

Irailéos |>ar racétyl-2-anïino- 
fluorénc 404 

— de la vessie chez le.s cbieijs 

traités par la riajJbtyh»mine 104 

Transplan lu lion df* tissus en voie 
de cancérisation ]iar Je benzo- 

pyrene ..... 402 

Action du inélbylcbulanibitne 



sur Iti peau «ouinisc aux 

rayons -V 

'SuiToines au niveau de fractures 
cxp(‘rimentales après injections 
intruveincuscH de mésolhorLiini 
Cancer du foie chez un lapin ir- 

ividic pur fieulrons 

Uadiosurcorue du phind après cu- 
rielliénipie pour cpilhclioinu 
l’orpliyriiie (‘I cancers sptnitanés 
cl expéi'iincnlau V ... 

'r»‘nciir du sanji <*l de lu — en 
acide pyruviquc cliez les son- 
ris à careinoine <Ic l’ascitti 
’l’encur en indophcnolcyloi'Iii o- 
m(t\>duse des licmatic.s des 
c.inccriMix . . 

Spccin* d'ahsurpi loii 1 -V d(‘ 
l’ms.vpondi ildc d'‘s tissus nor- 
n..nJN et dfs - 

\<ude ylulainupii* d« s pioPuoes 
d('*> cal cjo<tiin<‘>. ih* sev incla- 

sla^c'i it di*‘^ dotiLijie. 

d arriimi'McidMNv d;tsc duii'S les* . - 

Tcu- iir < n d aniiuo a<Mdcs des 
II'**'!! iuumau\ cl tjHn'T’iux 
Cssai diniîMinn ^atnoi contre uîi 
cjiit h.' lnui'ii de I utcj u^ du rai 
paf injection tic (ii| i il nHU(»r.iî 
Tr I nsmiS’^MMi piisM\c de I nn- 
laiinilc contre la — - tlv Hrown- 

I liée 

Typhique et Paratyphi- 
ques (B.). \ aii^si Salmo- 
nella et Salmonelloses. 

1 ermenPUnui des ulueidcs par 
!(*-< - 

CinéiiMlotîrujdnc de la iN'se du 
par le i»ieir‘riopiiau(‘ 
Clnssdieal ion an ino\eu des hac- 
Icriophai^(‘s ?^:î, 

.Milieu d'<*iinelM''Scinenl au fé- 
Iralliionate pour le h ly{)hnpie 
Cle(‘lrop^‘'>'’*‘f*‘‘ des an hyènes du 

Pouvoir anhyéiinpie du — irra- 
dié , . ... 

Alleryie comparée à la tiihcreu- 
liue et au I A It dans le» 
états infectieux . , 
Ayfilutinine» naturelles pour — 
Pouvoir nécrosant de rendol»»xi- 
ne du — . . 

Synlhèse du try pto]diaîie par l»‘ 
h l>phi(|ue 

Pouvoir aiiliKcnidue de IVrido- 
toxine du — chez lu eoiiîeuvrc 
C.oiiser\ati<»n de l’anti^îeiie Vi 
t»ar des îintiseptj(|ucs s»>ufrés 
'J’ypes de h typhique l'ii Pales- 
tine , . . 

(Mtéoin> élite due au b. typhique. 
Coiiqiorteiuent des b para — 

ehez la puee du rat 

Typhoïde (Fièvre). Patboüé- 

II ie. 

Sérothérapie ^ . 

Pciicopénie dans la — 


- 55® 

Traitement des ewarres de la — 


402 

par la pénicilline 

89» 


Vaccinal ion . . . . 4Î40, 459, 

T;^hus exanthématique. V. 
Bickettsies et Bickettsio- 
ses. 

4G1 

401 


103 

Ulcère phagédénique. Êpidé- 
niic d’ — en Afrique du Nord. 



148 

103 

— el b fusiforme . . ... 

Ultracentrifugation des \iru.s 

300 

103 

dev plant (‘S . . 300, 

Ultra-sons, llésisiujjce des sou- 
elies de b taiwrculcux à la 

3ü9 

<01 

dé^'iuteurahoii jiar les — 

Vaccination. Vaccin It h (i , 

\ Tuberculose. 

2tl9 

lOâ 

— eiuihe la meiiinyile à méuiii- 



îioerfpies 

\.u‘cinatu»n Inple as..i.eu'i‘ b^di- 

140 

lo:; 

diptii. I iqi!“. aiifilelamqne aiiti 



1 \ 15 ■ . 

- anhdijtbleiiijue — anlitelani- 

400 

too 

que “bnc ll(UI e elle/ 1 eidaiil . 
— auhdi|»lilériqiie el projdiy- 

4.57 

107 

i'i \ic d<* la ({|}>bb’i U‘ 

- ani idi}'ltl«‘i iqiM' dans | harc- 

4.‘)7 

197 

ei laui , . . 

l’tiase luvahve après — unti- 

458 


dipblêrique 

458 

108 

- anhiv pbiuijique par l'ana- 



l'tMIU 

-• klitl<blpb\ liFCoreiqiie pai’ aiia- 

459 

lOS 

loMlU' 

— du ctFbav e < outre le b ////dil 
ttnniniii p.ir rantiyi'nc yluci- 

500 


ttolipidi(|ue 

Nai-eujs deloNiqtii >* contre les 1). 

400 

40 

pvpbiquev . . 

401 


-- inh 1' V |5 à Nantes 

401 

09 

M;inite'*fat ions j>a thologiques 



après — anh r \ P . 

401 

83 

Pormahon d ayyhitinines dyseii- 



leîiques a{>iè> v ar‘einatioii 

402 

m 

— «Mudre la <' 0 (pieluelie . , 

462 


— enfihe le eboléia th’s poules . . 

462 

224 

('broiuo — etuih-e b's paslcinel* 


joses 

463 


22b Chiluno — Cl tilt ie le rouget du 

pore . 404 

'^laiidardisat uni «le-, vaccins coii- 

|ri‘ . 404 

-492 \aecin couIm* 1«‘ charli.ui sviup- 

toiualuiue . .... 27 

__ eonhe la raüc . -4 49, 4.‘d^ 

— eonhe 1 aacniie iidVctitMisc, . 488 

Ÿ)\ — eonht' la 1 a pilleuse . . 4'v89 

Naccin adsiFihé conite lu nuila- 
4r,r» die de Carc* . 48J1 

dans l’arinee anierieann* rw 

491 Préparahoii de vaciuns tués pâl- 

ies ravons ullra-v lolets 4.39 

4,9J Innueneè des i'ryttms sur — 504 

492 Vaccinothérapie (h‘ la pneu- 

inouïe . ■**** 

201 — des alleelioiis st.ipbv ioeoeei- 

«jues pari aiialoMiie i-**'', àt)() 

490 Venins. Protection de la s(niris 

jg;, conlie rendoioxinc de /C ////dn 

2 jt;i miirn/nî ]tai le venin do vipère iJ* 



— 56o — 


Ver à soie. A('i(J<'s niiclc‘i()ueH 

lu lin — . . . . 487 

«Ir la trassoric da — 487 

Morpliolnütc |)()l><‘(lrcH <!»’ la 
f;r,i.ssrri(* . . . 488 

Vibrion septique. V Anaé- 
robies. 

Virus et autres org-anisines 
filtrables. V. aussi aii\ Ma- 
ladies à virus <‘t Tumeurs 


à - 

llelatioiis (‘iihr <d l>a(‘U'‘rio- 

pbuüt's . . 07 

Éludas luiadiimiquas al huijiliysi- 

(^uas raaaiih's . . iOîl 

Associations da mahulias à — v[ 

da rickaltsiosi'x dO‘J, îiOî 

PaiiicilJiiU' al — an <*ull tiras da 
tissus . 4()i 

(lîillura da — an «-iillnra da lis- 
4Ï11S. . . 4l*0 

Structura das j)rot»'‘im‘s — 418 

(!onsarvation des — iiar dassic- 
calioii. ... . 4I‘I 

Acides nucléiquas d(‘s ir‘sions 
ducs aux — 41î) 

Syntli<‘se des nucléoprotéides et 
trranulutions <*allulaircs , 4iî0 

— do la aonJonati\il<' épidaniique 52ÎI 

— dans le liquida aaplialo-raehi- 

diau an cas da u pianpiùfius 
vulgaris '• .... 121 

— da la polynévrila ni^'ua infaa- 

tieusa ... 121 

Analuinio palliolofiiquo <la la 
chorio - méningite lyinplioay- 
lairc. . ... 422 

MononucUvisa infect icusa 422, 121 

Ictère sériqin* . . 12o, 1:11 

lièvre glHTidnlniiT a\<'c naulrn- 
pénie. . 42.‘{, 121 

Hépatite infcidiausa 420, 'i.T» 

— do lu darinalite dn mouton IM 

F'neumoiua h — da la souris. 

iNi, is:» 

<}rassaric du ver è soi a 187, 488 

— des planla« V Plantes. 
Vitamines. Syulln'-^a de l’auaii- 

rina ])ar ithiuroinn fin tjoi fd.', 


Teiiaur en — H,, de la ficrnencc 


de kéfij-. 44 

Acide pantothéniijue, — du 
groupi* H . 497 

Mélaholisina des acides ])au1otha- 
rûqiia al /i-anuuoban/oiqua 197 

Coiqis voisins lia taaida puiito- 
Ibaiiiijiia <•! leur aidioii 198 

Dérivas vinyliques da la paiiloyl- 
laiirine . . 198 

Aaida jmnlolbénnjm* inliibilaur 

da Taeida inandéln|iii‘. . 198 

Aciioii da l’acide ascoi'bi(|uc sur 

Sp. pall/dn D)h 

lie.'«4>in du lul)r‘reulcn\ .‘«éreuv 

en — C . . . 272 

Viu'c.'j slapliv lociM‘ciqucs les 
<*obtivcs <lélicicul< <'U — (' 19‘.> 

Nil.irmnc H' cl prolcchon de»* al- 
iruas vciIcH aoiilrc l'iuluMca- 
liuu ]>{ir Ic^, f*ullamidcs ,‘179 

Aelnui antibaclriicnnc di'*? aii.i- 
logucx de la --- K 291 

lau\ saucum de — l’T dc'j tu- 
hcrcnl(‘u\ •arreux . , 271 

\clion d(‘ lu PI* sur les lé 
sions lubciculau^cs 28ô 

Aîiiida nicidinique al .Mvcoluiclé- 
ncs . P.l.'i 

\cidc iiicntiniqua al it vtolKK tw 
so//a>.; ////an s 190 

Is/daïiKTil da raninb* nia/diniqiia 
<run inélatioc a^pai.iuina aaida 
irhilainiquc 199 

\aitlas télrabydro <9 lia\ab>- 
drouiaidiniqucs, laalmirs d<‘ 
aioistaiiaa poui sla]di> lo/Mujiu*'» 
al l^rutf'Ks 19l» 

Hiot jiii‘-.<ul)onc 199 

Hiolim* dans la inélalM)Iisin(‘ île 
la levure 199 

liioiitia anauriiia al niéso niosi- 
l<d. faalaurs da cr(»issaiica pour 
f.rcjmd/oM o/m us/ib/// . 197 

.Mélhyl-a.slar di' la luolina al jué- 

labolisim- des bualéncs 197 

Voies respiratoires. Plorc 
aérobie das — dc.s uouvi'au- 
nés ; iunuanca ilc l’irradialion 
ull ra*v lolatia .... . . 2i:i 


L* Kdileur-Oéranl : (i. MASSON 


dli'Ai ji.i.vL oy»9, /é‘ iniAu.sTiiF, uoKünKSog, masson i:t éuitfuiib, caris. 
luiiMloiD lilî.iUh Li C**', iMi'i'.iMi i HS Cil oMW)*. ï.WAi.. 696 — ia-ïo 4 t» AÜT. ai 9 i 




L A. R. L 75 


ï\i>l KV AOHlGUÏ/rUÜAL KE8£Alî(;H 
LVSTriürE LIBHARY, 

NEW EKLHL 


|)^t .t j'-'tit, > I' . [Kit#* iti ]" w 



I 












